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INTRODUCTION. 

Le  Dictionnaire  des  Abbayes  et  Monastères,  que  nous  publions  enfin  aujourd'hui,  peut 
éiro  regardé,  en  quelque  sorte,  comme  la  suite  et  le  complément  nécessaire  de  notre 
Dictionnaire  des  Ordres  religieux.  Après  avoir  retracé  dans  ce  dernier  ouvrage  un  tableau 
historique  de  Torigine,  de  la  formation  des  diversordres,  de  leur  existence  et  de  leur  des- 
tinée ,  il  restait  en  effet  à  offrir  aux  regards  chacun  des  moindres  détails  de  ce  même  ta- 
bleau» Il  fallait  donc  mentionner  tous  ces  asiles  de  la  prière,  de  la  piété,  de  la  science,  qui 
sont  sortis  aux  divers  Ages  du  sein  merveilleusement  fécond  de  ces  vénérables  sources  dont 
on  a  TU  la  naissance,  les  progrès  et  la  vie.  11  fallait  saluer  en  passant,  d'un  pieux  souvenir 
ces  maisons  saintes  qu'avaient  bAties  les  mains  de  nos  aïeux ,  et  s'efforcer  du  moins  de  re- 
cueillir leurs  noms  avant  que  ces  noms  eux-mêmes,  avec  leurs  antiques  débris,  aient  dis- 
|)aru  pour  toujours  dans  la  nuit  du  passé  et  de  l*oubli.  Or  tel  est  le  principal  objet  de  ce 
nouveau  travail. 

Disons-le  tout  d'abord.  Dès  les  premiers  pas  dans  cette  intéressante  étude ,  un  premier 
sentiment  s'empare  de  l'esprit  :  c'est  c^lui  d'une  étrange  surprise  et  d'un  noble  orgueil,. 
h  la  vue  de  tant  de  richesses  monastiques  accumulées  sur  notre  sol  par  la  piété  de  nos 
l>ères.  Quand  on  n'a  point  exploré  soigneusement  ce  vaste  champ  des  abbayes  et  mona- 
stères qui  a  fleuri  au  sein  de  TËglise ,  et  dont  la  France  peut  à  bon  droit  revendiquer  la 
meilleure  part,  il  n'est  guère  possible  de  se  former  une  idée  de  sa  fécondité  merveilleuse, 
et  l'imagination  reste  presque  touj«jurs  ici  bien  au-dessous  de  la  réalité.  Les  abbayes  t... 
El.^es  étaient  rapprochées,  semées,  pressées  sur  notre  sol,  surtout  en  certaines  provinces, 
presqu'à  l'égal  des  épis  jaunissants  qui  couvrent  un  vaste  champ  de  blé  préparé  pour  une 
abondante  moisson.  Le  voyageur  qui  youlait  faire  halte  dans  ces  asiles  hospitaliers 
l)0uvait,  presque  à  chaque  heure,  suspendre  sa  pénible  course  et  se  délasser,  sous  des 
toits  amis,  des  fatigues  de  la  marche.  En  voulez-vous  un  mémorable  exemple  ?  jetés 
les  yeux  sur  la  carte  monastique  de  l'ancienne  province  de  Lorraine.  Vous  y  trou- 
verez, dans  un  espace  de  terre  moins  étendu  que  celui  de  beaucoup  de  nos  villes 
de  troisième  ou  quatrième  ordre,  les  noms  de  cinq  abbayes  célèbres  :  Senones,  Bon- 
Moutier,  Estival,  Jointures  ou  Saint-Dié  en  Vosges,  et  Hoyen-Houtier.  Ces  cinq  abbayes, 
distantes  chacune  de  deux  lieues  environ  de  ses  voisines,  formaient,  par  leur  position  to- 
pographique, l'image  d'une  croix.  Le  génie  chrétien  du  moyen  Age  avait  consacré  cette  cir^ 
constance  d'une  Croix  d'abbayes  lorraines^  en  donnant  à  l'une  d'elles  le  nom  significatif  de 
MoyenrMoutier.  C'était  celle  qui,  se  trouvant  au  centre,  formait  comme  le  cosur  de  la 
croix.  Les  quatre  autres  formaient  la  tête,  les  pieds  et  les  bras.  Dans  ce  souvenir  monas- 
tique, disons-le  en  passant,  il  y  a  tout  un  monde  d'harmonies  pieuses  et  touchantes.  Mais 
ce  n'est  point  ici  le  lieu  de  les  développer. 

A  ce  premier  sentiment  de  la  surprise  et  d'une  fierté  légitime,  dont  nous  venons  de 
parler,  s'en  joint  bientôt  un  second,  triste  et  pénible,  qui  laisse  dans  l'Ame,  à  son  tour, 
on  douloureux  souvenir.  C'est  cette  pensée  que  le  magnifique  tableau  offert  à  nos  re- 
gards n'existe  plus  de  nos  jours,  et  que  chaque  année  encore  en  emporte  quelques  débris 
dans  la  nuit  de  l'oubli.  De  tant  de  monuments  monastiques  qui  formaient  autrefois  la 
pieuse  couronne  et  comme  la  richesse  morale,  intellectuelle  de  notre  sol  et  d'autres 
contrées  chrétiennes,  que  reste-il  aujourd'hui?  On  peut  faire  ici  trois  parts  dans  ce 
triste  inventaire.  L'une  de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  sans  doute,  est  celle  des  anciens 
monuments,  dont  il  ne  demeure  pas  même  de  traces,  sinon  dans  l'histoire  et  dans 
quelques  traditions  populaires.  La  seconde,  très-nombreuse  également,  est  celle  de  ces 
édifices  religieux  dont  on  découvre  encore  les  beaux  débris  plus  ou  moins  conservés, 
souvent  consacrés  k  d'autres  usages,  mais  qui  attestent  cependant  leurs  anciennes  majesté  et 
splendeur.  Tels  sont,  par  exemple,  Cluny ,  Saint-Bertin,  Jumiéges,  Saint*  Vandrille,  Fécamp, 
Fontevrault,  Le  Bec,  Saint-Oucn;  etenfin,il  est  un  bien  petit  nombre  de  ces  vieux  monuments 
DicrioTif .  DBS  Abbatbs.  1 
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ae  nos  pères,  qui,  pîus  heureux,  onl  échappé  h  la  deslruction,  ont  conservé  ou  recouvrer 
sous  d'autres  formes,  la  rie  monastique,  et  renoué  la  trame  de  leurs  bienfaits  séculaires. 

Tel  est  le  triple  étal  des  richesses  monastiques  éparses  dans  le  vaste  champ  qui  va  se 
dérouler  à  nos  regards.  Nous  allons  l'explorer,  ce  champ  immense,  à  l'aide  du  fil  de  This- 
toire,  et  faire  une  courte  halte  sur  chacune  de  ces  pierres  saintes ,  où  tant  de  (générations 
de  moines  sont  venues  s'asseoir,  et  dont  chacune  d'elles,  on  le  reconnatl  maintenant,  « 
marqué  sa  place  dans  l'édifice  de  notre  civilisation. 

On  comprend  déjè,  par  la  forme  même  de  Dictionnaire^  employée  poar  cet  ouvrage,  qu'il 
ne  s'agit  point  d'une  histoire  détaillée,  ni  même  succincte,  de  chacun  des  monastères  dont  il 
ta  être  fait  mention.  Une  notice  très-sommaire,  indiquant  sa  position  géographique,  la 
date  de  sa  fondation  ^  et  les  noms  de  ses  fondateurs ,  voilà,  le  plus  souvent ,  ce  qu'on  doit 
s'attendre  à  trouver  dans  cette  galerie  historique.  Un  travail  pins  iHendu  mirait  exigé 
plusieurs  volumes.  Hàlons-nous  de  te  dire,  cependant,  nous  avons  bit  à  cette  ferme  abré- 
gée de  nombreuses  exceptions.  II  est  certaines  abbayes,  telles  que  le  Mont-Cassin,  Cluny, 
Saint-Gall,  Saint-Denis,  Jumiéges,  Saint-Vandrille,  Saint-Pierre  de  Mofssac,  Saint-Bertin, 
Fulde,  et  bon  nombre  d'autres,  qui  ont  joué  un  rêle  important  dans  la  suite  des  siècle», 
surtout  dans  ceux  du  moyen  fige  :  à  celles-là,  nous  avons  assigné  une  place  notable  dans 
nos  colonnes,  et  la  notice  détaillée  que  nous  bur  consacrons  est  comme  un  tableau  histo- 
rique qui  résume  rapidement  la  suite  de  leurs  annales.  Nous  avons  ici  aidé  nos  recherches 
des  travaux  de  la  science  et  de  Térudition  modernes.  Quelques  citations  de  sarants  et  es- 
timables auteurs  sont  venues  enrichir  parfois  les  pages  de  ce  Dictionnaire.  L'abeille 
butine  les  éléments  de  son  miei  sur  les  fleurs  qu'elle  rencontre  dans  son  vol.  Nous 
«vons  fait  plus  d'une  fois  comme  elle,  et  dans  notre  route,  à  travers  le  vaste  champ  de  nos 
études,  nous  avons  recueilli  quelques  savantes  pages,  déjà  toutes  tracées,  qui  seront  lues 
avec  plaisir  par  nos  lecteurs. 

Les  principales  qualités  d'un  bon  Dictionnaire^  on  pourrait  même  presque  dire  les  seu* 
les,  c'est  d'abord  d'être  exact,  et  ensuite  d'être  complet ,  autant  du  moins  que  le  sujet  le 
comporte.  Quant  à  Texactitude  ,  nous  n'ayons  rien  négligé  pour  la  rendre  aussi  parfaite 
^ue  possible.  Mais  on  doit  aussi  tenir  compte  des  difficultés  du  terrain  que  nous  parcou- 
rons.. L'une  des  premières  était  d'assigner  à  chaque  abbaye  sa  position  géographique  ac- 
tuelle. Cette  diOiculté  n'est  pas  médiocre  pour  un  grand  nombre  d*entre  elles.  En  effet, 
la  simple  mention  du  diocèse  dans  lequel  elles  sont  comprises,  qui  est  souvent  dans  les 
anciens  auteurs  la  seule  indication  de  leur  situation  territoriale ,  est  bien  loin  d'être  suf- 
fisante. La  circonscription  de  ces  diocèses  n'est  plus  la  même  aujourd'hui.  Les  provinces 
elles-mêmes,  les  comtés,  les  Etals,  les  divers  pays  enfin,  dans  lesquels  se  trouvaient  au- 
trefois nos  abbayes,  ont  aussi  le  plus  souvent  changé  ou  de  nom ,  ou  de  territoire.  11  a 
donc  fallu  recotirir  à  quelque  moyen ,  pour  indiquer  plus  justement  la  place  qu'elles  ont 
occupée  ou  que  leurs  débris  occupent  encore.  Pour  les  abbayes  et  monastères  de  la 
France,  ce  moyen  a  été  tout  simplement  le  Dictionnaire  de  Statittique  ou  des  Communes^ 
On  sait  en  effet  que  la  plupart  des  monastères  bâtis  sur  notre  sol,  ^rsqu'ils  ne  l'étaient 
I>oint  au  sein  de  quelqu'une  de  nos  grandes  cités  déjà  construites,  donnaient  eux-mêmes 
le  plus  souvent  naissance  à  une  cité  nouvelle,  ou  du  moins  à  un  bourg  ou  village  qui 
portait  leur  nom  et  gardait  leur  souvenir.  Or  la  position  de  cette  ville  et  de  ce  bourg 
nous  a  servi  à  déterminer  celle  de  l'abbaye  qui  fut  sa  mère  et  sa  fondatrice.  C'est  ainsi 
que  nous  avons  pu  désigner  presque  toujours,  outre  le  diocèse ,  le  département  dans  le- 
quel se  trouvent  actuellement  comprises  nos  abbayes  de  France,  ou  les  traces  qui  restent 
d'elles  encore  ;  nous  avons  aQSsi  le  plus  souvent  mentionné  les  villes  les  plus  voisines.  Le 
Toyagcur  qui  aurait  le  désir  d'aller  visiter  les  ruines  séculaires  de  ces  éditices  monastiques, 
trouvera  donc  dans  ce  /hc/tefiiiatre,  la  route  à  suivre  piiur  accomplir  son  pieux  pèlerinage. 
A  l'égjBrd  des  abbayes  situées  hors  de  France,  nous  avons  tâché  également  de  détermi- 
ner leur  position  géographique,  d'ai^rès  la  circonscription  actuelle  du  territoire  dans  lequel 
elles  se  trouvent.  Nous  avons  indiqué  aussi  le  plus  souvent  les  ville.<i  de  leur  voisinage. 
Il  sera  donc  facile  de  suivre  leur  trace,  et  de  reconnaître  la  place  où  s*élèvent  encore  ces 
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monumenls  eux-mêmes,  soit  du  moins  leurs  vénérables  débris  épargnés  par.  le  lemps  ei 
par  la  main  des  hommes,  plus  destructive  souvent  que  le  temps  lui-môme  (IJ. 

Quant  aux  noms  des  abbayes  et  monastères ,  nous  avons  suivi  à  cet  égard  les  meilleurs* 
auteurs.  Nous  avons  le  plus  souvent  donné  avec  le  nom  français,  la  dénomination  latine. 
Ces  noms  varient  assez  fréquemment,  et  sont  quelquefois  multiples,  surtout  dans  leur 
.iésignation  latine.  Une  table  ajoutée  à  la  On  de  ce  Dictionnaire  fait  connaître  ceux  de  ces 
noms  latins  qui  ont  une  différencie  notable  avec  les  noms  français  correspondants  ,  et  indi- 
que en  regard  à  quelle  abbaye  ou  monastère  ils  se  rapportent. 

Enfin,  en  ce  qui  concerne  l'époque  de  la  fondation  des  abbayes  et  les  noms  de  leurs 
fondateurs,  nous  avons  suivi  également  les  auteurs  qui  nous  ont  paru  les  plus  exacts.  Le 
GmttmCkriàiima  a  été  d'ordinaire  notre  guide  pour  les  abbayes  de  France ,  de  Belgique  et 
d  Allemagne;  le  mmmUeam  tmglieanum,  pour  celles  d'Angleterre  ;  Jongelin ,  pour  un 
grand  nombre  de  celles  de  l'ordre  de  Clteaax  ;  et  Hugo,  pour  celles  de  l'ordre  de  Pré- 
monlré.  On  voudra  bien  se  souvenir  cependant  qu'il  y  a  de  grandes  variations  à  ce  sujet 
surtout,  dans  les  anciens  auteurs  et  chroniqueurs.  L'une  des  causes  principales  en  est  que, 
prenant  une  restauration  ou  bien  un  changement  d'ordre  pour  une  fondation,  ils  assignent 
à  une  abbaye  une  origine  qui  tf est  point  réellement  la  sienne  véritable ,  et  décernent  le 
titre  de  fàndateurs^  à  des  personnages  qui  en  furent  tout  simplement  les  bienfaileurt  ou 
les  resiauraieurs.  Ces  exemples  sont  extrêmement  fréquents  dans  les  Annales  monasti- 
ques. On  doit  tenir  compte  de  cette  source  naturelle  d'erreurs  historiques,  et  ne  point 

s'étonner  dès  lors  des  nombreuses  différences  que  présentent  à  cet  égard  les  divers  his- 
toriens. 

Voilé  pour  l'exactitude.  Quanta  la  seconde  qualité  d'un  bon  Dii?rionnaîr«,  c'est  d'être 
eomplet,  avbns-nous  dit.  Aussi,  n'avons-nous  rien  négligé  ici  encore,  pour  remplir  di- 
gnement cette  condition  de  notre  tAche.  Toutefois ,  contraint  de  réduire  notre  matière  en 
«Cl  seul  volume,  et  désirant  cependant  donner  è  nos  grandes  abbayes  la  place  qu'elles  mé- 
ritent si  justement,  nous  avons  dû  borner  quelque  peu  notre  cadre,  et  ne  pas  essayer  d'en- 
treprendre un  travail  qui  devenait  d'ailleurs  matériellement  impossible.  Comment  com- 
pléter ou  mentionner,  par  exemple,  les  trenU-tept  mille  monastères  qu'a  proJuits,  dit-on,  le 
seul  ordre  de  Saint-Benoit?....  Essayer  d'énumérer  toutes  et  chacune  des  maisons  de 
prières  qui  soos  le  nom  d'abbayes,  de  monastères,  de  prieurés,  de  couvents,  etc.,  ont 
existé  sur  le  sol  chrétien  ,  ne  serait-ce  pas  une  tâche  aussi  impossible  que  de  compter 
toutes  etchacunedes  étoiles  du  ciel?Un grand  nombre  de  ces  maisons  de  prières  n'ont  d'ail- 
leurs aucun  nom  dans  l'histoire  sous  lequel  on  puisse  les  désigner  :  elles  n'ont  été  con- 
nues que  de  leurs  contemporains ,  de  leurs  compatriotes,  qui  ont  joui  de  leurs  bienfaits  : 
elles  ont   fleuri  au  sein  de  nos  villes  ou  de  nos  campagnes,  ou  dans  les  déserts,  comme 
des  arbustes  bienfaisants  qui  ont  donné  leurs  iruits,  abrité  sous  leur  ombre  de  vrais 
amis  de  Dieu,  et  des  amis  du  pauvre  et  de  l'indigent  ;  mais  l'histoire  n'a  pas  recueilli  leurs 
noms ,  qui  se  confondaient  avec  celui  de  la  ville  ou  du  bourg  au  milieu  desquels  étaient 
bâties  ces  maisons  saintes.  Telles  sont,  par  exemple,  ces  nombreuses  maisons  de  l'ordre 
dominicain  ou  franciscain,  ou  des  fils  de  saint  Bruno,  qu'on  voyait  autrefois  dans  nos 
villes  ou  nos  campagnes,  et  qui  furent  plutôt  des  communautés  religieuses,  que  des  ab- 
bayes véritables.  On  comprend ,  qu'à  part  quelques-unes  d'entre  elles ,  leurs  noms  d'ail- 
leurs inconnus,  n'ont  pu  trouver  place  dans  ce  Dictionnaire  des  Abbayee  et  Monastères. 

Les  abbayes  d'hommes  et  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  celles  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux,de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  de  l'ordre  de  Prémontré,  etc.,  et  en  généraU  toutes  celles 
qui  se  trouvent  mentionnées  dans  les  treize  volumes  in-folio  du  Gallia  christiana^  ont 
été  soigneusement  recueillies,  dépouillées,  et  chacune  d'elles  forme  une  notice  qu'on  re- 
trouve dans  ce  Dictionnaire.  On  sait  que  le  Gallia  christiana  embrasse  également ,  outre 


(1)  La  distance  |Mir  tfraet,  par  keura  ou  par  mt7/#«,  que  nous  avons  souvent  rappelée  d*aprè9  le  Caiiim 
iMâiimtu  ott  d*autres  auieura,  est  une  mesure  nécessairement  oeu  exacte.  Quant  aux  miUes  ou  mittiers 
spcvlatemenit  ou  sait  que  cette  mesure  varie  suivant  les  pays.  On  doit  tenir  compte  de  cette  dtflfcrci.ce  : 
le  mitle  aUemand,  par  exemple,  est  de  deux  lieues. 
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les  abbajres  deFrance,  le  plus  grand  nombre  de  celles  de  la  Belgique  et  de  TAIIemagne , 
et  celles  de  la  Suisse  f  comprises  autrefois  dans  Tancien  diocèse  de  Constance.  Ce  yaste 
dépouillement,  déjà  très-considérable,  a  été  la  partie  la  plus  importante  de  notre  traraiL 
Le  Jfoiuif/îcafi  Anglicanum  nous  a  fourni  ensuite  les  éléments  de  nos  notices  sur  les 
abbajes  si  nombreuses  de  TAngleterre.  Jongelin,  Tannalistede  Tordre  detUteanx,  nous  a 
serti  de  guide  dans  nos  recherches  sur  les  abbayes  de  cet  ordre.  Hugo,  Tannaliste  de 
Prémontré',  nous  a  rappelé  les  noms  et  l'origine  des  monastères  de  l'ordre  de  Sainl-Nor- 

berty  si  répanda  autrefois  dans  les  pays  du  Nord Beaucoup  d'autres  ouvrages ,  qu'il 

serait  inutile  et  trop  long  d'énumérer  ici ,  ont  été  soigneusement  dépouillés ,  et  nous  en 
aTons  extrait  les  notices  plus  ou  moins  étendues  qui  sont  contenues  dans  ce  Diction* 
naire.  EiiCn,  nous  avons  complété  nos  recherches  par  une  revue  de  l'histoire  de  la  Vie 
des  saints,  et  dans  cette  étude  hagiographique,  nous  avons  recueilli  bon  nombre  d'indica- 
tions précieuses  dont  nous  avons  fait  usage  avec  fruit.  Nous  croyons,  grâce  à  tous  ces 
soins,  n'avoir  omis  aucune  abbaye  importante  k  quelque  ordre  qu'elle  appartienne.  Quant 
aux  autres,  encore  une  fois,  leurs  noms  étant  inconnus ,  elles  ne  sont  point  en  quelque 
sorte  du  domaine  de  l'histoire. 

I^  plupart  des  notices  comprises  dans  ce  Recueil,  sont  nécessairement  très-sommaires, 
comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure.  Ce  n'est  point  ici  une  histoire  de  nos  abbayes,  ré- 
pétons-le, mais  plutôt  une  sorte  d'inventaire  de  nos  anciennes  richesses  monastiques.  El 
cependant,  sous  cette  forme  abrégée,  elle-même,  quel  vif  intérêt  ne  s'attache  pas  encore 
au  tableau  qui  va  s'offrir  aux  yeux  de  nos  lecteurs?  On  sent  qu'il  y  a  là  derrière  cette  es- 
quisse à  peine  ébauchée  tout  un  monde  dont  la  pensée  se  plaît  à  parcourir  les  vastes  el 
antiques  domaines.  On  y  découvre  à  chaque  pas  des  grands  hommes,  des  saints,  des 
hommes  de  science  ou  de  génie,  qui  furent  nos  maîtres  et  nos  guides  dans  la  foi  ou  dans 
)a  civilisation.  Nous  parlions  tout  k  l'heure  d'étoiles  du  ciel,  à  propos  du  graïKl  nombre 
de  ces  maisons  de  prière,  de  veilles  saintes  et  de  pieux  labeurs,  t>lties  par  la  main  de  nos 
pères.  Mais  ces  maisons  ne  sont-elles  pas  elles-mêmes ,  comme  des  astres  brillants,  qui, 
dans  la  nuit  des  âges  ont  lui  sur  notre  sol  et  y  ont  répandu,  par  l'influence  de  leurs 
bienfaisants  rayons,  la  lumière  et  la  fécondité  !  Inclinons-nous  donc  avec  respect  devant 
chacune  d'elles,  à  mesure  qu'elle  va  passer  sous  nos  yeux.  Comme  des  fils  reœnnaissants^ 
donnons  à  nos  vieilles  abbayes,  nos  mères  dans  la  science  et  dans  la  foi  «  un  souvenir  de 
vénération  et  d'amour. 

IXampes,  août  i85Su 
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ABACUC  (SAnT-),  près  de  Jérusalem.  — 
.4rbbave  de  Prémontrés,  fondée  J'en  1137, 
fille  de  FloreflTe.  Almario,  abbé  de  Floreffe,  et 
.*un  des  compagnons  de  saint  Norbert,  avait 
acquis  une  telle  renommée  en  France  et  en 
Belgique,  que  le  pape  Innocent  II,  témoin 
de  son  zèle,  l'envoya  prêcher  la  foi  dans  la 
Terre-Sainte ,  Tân  1136.  Il  partit  avec  quel- 
ques-uns de  ses  frères.  Accueilli  avec  de 
grands  honneurs  par  Foulque,  roi  de  Jéru- 
salem, et  Guillaume,  patriarche  de  la  sainte 
cité,  Almaric  prêcha  PËvangile  dans  ces 
contrées  ;  avec  Tappui  de  ces  deux  émincnts 
personnages,  il  fonda  un  monastère  de  Pré- 
montrés  dans  le  désert  de  Saint-Abacuc,  dit 
aussi  de  ^aint-Joseph  d'Arimathie.  Le  pa- 
triarche Guillaume  y  plaça  pour  abbé  le 
laème  Almaric,  qui,  plus  (ard,  en  1152,  à  la 
mort  de  Bernard,  évoque  de  Sidon,  fut  élevé 
mir  le  siège  de  cette  ville.  Sous  les  abbés 
Rainald  et  Bauduin,  successeurs  d*Almaric, 
on  vit  fleurir  le  monastère  de  Saint-Abacuc. 
Mais,  en  1187,  après  la  fatale  victoire  de  Ti- 
bériadeoudeHiltin,  remportée  le&juillet  par 
Saladin ,  il  partagea  la  ruine  commune  :  les 
religieux  furent  dispersés  ou  rais  à  mort... 
Quelques-uns  d'entre  eux,  réfugiés  à  Saint- 
Jean  d*Acre,  auprès  des  rois  Philippe  de 
France  et  Richard  d'Angleterre,  y  attendi- 
rent le  recouvrement  de  Jérusalem  pour 
rentrer  dans 'leur  solitude.  Mais  vainement 
Ilillin,  abbé  de  FloreSe,  cédant  aux  prières 
tl*Innocent  II!  et  de  Jac({ues  de  Vitry,  évo- 
que d*Accon,  passa-t-il  les  mers.  Tan  12J3; 
vainement  Gervaise ,  abbé  de  Prémontré, 
supplia-t-il,  en  1220,  Tem^jereur  Frédéric  II, 
de  l'aire  réinté^^rer  ses  religieux  dans  leur 
abbaye  de  Saint-Abauuc  :  toutes  ces  démar- 
ches restèrent  sans  succès.  Les  nouveaux 
désastres  du  royaume  de  Jérusalem  anéan- 
tiront les  débris  de  finstilut  de  Prémontré, 
qui  s'étaient  conservés  dans  la  Palestine. 
—  {Annal.  Prœmonatrat.y  t.  I.) 

ABBAYP.-AUX-B01S  (la  Fuanghk),  BoU 
aux NonnainSf  ou  Notre-Dame  aux  bois;  Bo- 
êco  (Abbatia  de)  ou  Abbatia  Libéra  ou  Bo- 
âeum  Nonnarum  (à  Paris,  France). — Abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  Ctteaus,  fondée  Tan 
12(â,  par  Jean,  seigneur  de  Nesle,  châtelain 


de  Bauges,  et  Eustachie  de  Saint-Paul,  sa 
femme;  elle  fut  fondée  d'abord  sur  les  con» 
fins  de  la  Picardie,  au  lieu  appelé  Batiz^ 
dans  le  diocèse  de  Noyon.  Mais  après  quatre 
siècles  et  di?mi.  Tan  1650,  le  fi'équent  pas- 
sade des  troupes  et  les  incursions  des  enne- 
mis contraignirent  les  religieuses  de  se 
transporter  à  Compiègne. 

Elles  y  restèrent  trois  ou  quatre  années 
jusqu'à  ce  que  la  reine  Anne  d*Autriche, 
qui  les  honorait  de  sa  protection ,  leur  eut 

f)rocuré  un  asile  à  Paris.  Elles  vinrent  s'éta- 
blir dans  cette  ville,  le  9  mars  1654,  dans 
une  maison  du  faubourg  Saint-Germain,  ap- 
pelée des  Dix- Vertus.  —  Voy.,  GalL  chritL^ 
¥11,907,19  abbosses. 

ABBIETTË  (L'),  (diocèse  de  Cambrai,Nord 
France.) — Ancien  couvent  de  Dominicaines, 
fondé  dans  l'un  des  faubourgs  de  Lille,  par 
Marguerite,  comtesse  de  Flandres.  Le  livre 
des  privilèges  de  cette  maison  déclare  que 
le  rouveut  fut  élevé  en  1279,  près  de  la  ri- 
vière non  loin  de  la  porte  de  St-Pierre  ;  d'a- 
près des  lettres  de  Jean,  prieur  provincial 
de  France,  l'an  1276,  l'époque  de  celte 
fondation  remonterait  à  quelques  années 
plus  haut.  On  voit  en  effet,  dès  Tan  1273» 
entre  la  comtesse  Marguerite  et  son  neveu 
Jean,  pi-évôt  de  St.-Pierre,  un  échange,  sui- 
vant lequel  celui-ci  cédait  pour  l'établisse- 
ment du  couvent  un  pré  et  une  grange  près 
de  la  Deûle  dans  les  dépendances  du  bé- 
guinage. Celle  maison  a  donné  naissance  à 
plusieurs  couvents  célèbres  du  même  ordre. 
Les  princes  et  les  rois  ne  venaient  (^uère 
h  Lilie  sans  visiter  les  Dames  de  TAbbiette, 
(fui  reçurent  tour  à  tour  en  162V,  Tinfanto 
Marie-Eugénie;  en  1650,  l'archiduc  Léopold; 
en  1678,  la  reine  de  France,  Marie-Thérèse; 
en  17W,  17W,  17i6,  le  roi  Louis  XV.  — 
Voy.  Hist.  du  monastère  de  VAbbieUe^  par  le 
P.  ttichard,  Liège,  1782. 

ABBOÏESBUKY,  Abbotesburiense  eœno- 
bium  (Coiuté  de  Dorsel,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondée  vers 
l'an  1026  sous  l'invocation  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  par  un  puissant  personnage  nommé 
Orcus,ami  de  Canut,  roi  d'Angleterre,  et  par 
Téroïnc  sa  femme»  dite  Tola^  native  de  Rouea 
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en  Normandie.  Le  roi  Canut  cl  J*autros  rois 
(l'Angleterre  farorisèrent  cette  fondation. 
Les  pieux  fondateurs  furent  tous  deux  in- 
humés dans  celte  abbaye d'Abbostesbury  où, 
suivant  Leland,  il  y  avait  avant  les  moines 
des  chanoines  séculiers.  —  Voy.  Monastic. 
Anglican^ 

ABERCONWAY,  Aber  conwium,  Abercon- 
ueyensis  (U^balia  (Pays  de  Galles,  Angle- 
terre). —  Abbaye  de  Tordre  de  Cîleaux, tille' 
de  Stralflur,  de  la  filiation  de  Glairvaux.  — 
Elle  fut  fondée  Tan  1185,  selon  le  Monaêtic. 
Anqlican.f  et  ensuite  libéralement  dotée  Tan 
1198,  par  Lewelin,  prince  du  Nord-Wales. 
Elle  fut  transférée  dans  la  suite  au  lieu  de 
Magnan.  On  conservait  dans  cette  abbaye, 
comme  à  Stralflurydit  Jongelin,  les  archives 
nobiliaires  du  pays  de  Galles.  Plusieurs' 
princes  et  seigneurs  y  furent  inhumés.  — 
AberconwayouConway  est  aujourd'hui  une 
ville  maritime  d'Angleterre  (dans  le  pays  de 
Galles,  à  35  kil.  N.-E.  «le  Carnawon,  à  Tem- 
bouchure  du  Coaway. —  Voy.  Monaslic,  An* 
glican. 

ABERDAURE  (Ecosse).— Nom  d'un  ancien 
monastère  de  feuimes,  qui  a  Qeuri,  dit-on, 
dans  le  pays  de  Fife  eu  Ecosse.  Il  fut  dé- 
truit par  les  partisans  de  la  prétendue  ré- 
forme. 

ABINGDON  ;SAiifTB-MARiBDM,i(6andonia, 
Abindonia,  Abingtoniaei  Abbenaonense  eœno- 
6ium,  ancienne  abbaye  de  Bénédictins,  dans  la 
ville  de  ce  nom  (comté  de  Berks,  Angleterre). 
—  L'abbaye  de  Sainte-Marie  d'Abingdon,  dit 
l'auteur  de  V Abrégé  de  rhitioire  de  f ordre  de 
Saini^BenoU^^xxK  son  commencement  vers  Tan 
675.  Un  grand  seigneur,  nommé  Cissa,  régnait 
alors  dans  le  pays  sous  la  dépendance  du  roi 
de  Westsex.Uoane  son  neveu,  entendant  un 
prédicateur  rappeler  celte  maxime  de  TE- 
vangile,  quHl  ett  difficile  qu'un  homme  riche 
êe  sauve^  en  fUt  tellement  touché  qu'il  résa* 
lut  de  quitter  !e  monde,  et  de  bAtir  un  mo- 
nastère. Cissn  son  oncle,  lui  ayant  donné 
un  lieu  nommé  Abeii,  il  s*y  établit  avec  i^eux 
oui  voulurent  l'imiter.  Sa  sœur,  nommée 
Cisse«  suivit  son  exemple  et  fonda  le  mo- 
nastère de  Helnestoa,  dont  elle  fut  la  pre- 
mière abbesse.  Le  monastère  d'Abington 
était  dans  Tobservance  primitive,  dit  le  mê- 
me auteur,  composé  de  douze  petites  mai- 
sons qui  avaient  chacune  leur  chapelle,  et 
étaient  habitéesd'un  seul  religieux.  Ces  mai- 
sons étaient  environnées  d'une  haute  mu- 
raille qui  leur  servait  de  cloître.  Ils  étaient 
jrélus  de  noir  et  n'avaient  point  de  linge; 
ils  dormaient  sur  des  ciliées,  et  ne  man- 
geaient point  de  chair  s'ils  n  étaient  fort 
malades.  Les  dimanches  et  les  fêtes,  ils  cé- 
lébraient la  messe  daus  Téglise  et  dînaient 
ensemble.  Rethun,  Van  de  leurs  abbés,  ob- 
tint un  privilège  de  Genulfe  roi  de  Mercie. 
11  y  est  qualifié  d^évêque,  et  les  lettres  sont 
de  l'an  821. 

Le  plus  ancien  nom  de  ce  lie«J  était  Shro- 
visham,  et  le  nom  moderne  d'Abingdon  lui 
est  venu  de  l'abbaye  qui  le  rendit  célè- 
ïire. 

lin  %1,  le  roi  Edred  rebAlit  et  dota  ri.lie- 


ment  l'abbaye  d'Abingilon,  fondée  par  Cissa» 
et  depuis  considéral>lement  agrandie  ftar 
Ina.  Saint  Elhelwold,  qui  fut  plus  tard 
évêque  de  Winchester,  lut  choisi  pour  gou- 
verner cette  abbaye.  Il  y  établit  une  parfaite 
régularité,  qui  servit   depuis  de  modèle  h 

Kiusicurs  autres  maisons.  It  fit  venir  de  Cor- 
ie  un  maître  de  chant,  et  adopta  les  obser- 
vances du  monastère  de  Fleury,  alors  célè- 
bre parla  sainteté  de  ses  habitants.  Osgar, 
un  de  ses  disciples,  avait  passé  quelque 
temps  dans  ce  monastère,  afin  de  rapporter 
en  Angleterre  ce  qu'il  avait  vu  se  pratiquer 
en  France. 

La  fureur  des  Danois  ayant  causé  les  pins 
grands  ravages  dans  la  Grande-Bretagne, 
on  n'y  voyait  presque  plus  de  maisons  reli- 
gieuses, et  il  n'y  avait  plus  de  moines  qu*à 
Glastenburs  et  à  Abingdon,  si  l'on  en  croit 
Warlhon.  (voy.  Histoire  d*Abingdcn,)  La  jeu- 
nesse manquait  de  [lieux  et  habiles  maîtres, 
l'ignorance  avait  pris  la  place  du  savoir,  et 
Ton  était  dépourvu  des  vrais  moyens  pro- 
pres à  éclairer  les  esprits,  et  à  rendre  les 
cœurs  vertueux.  Ces  circonstances  déplora- 
bles excitèrent  le  zèle  de  quelques  nobles 
ûmcs  et  surtout  de  saint  Dunstan,  de  saint 
Ethel  wold  et  de  saint  Oswald.  Ces  trois  grands 
liommes  s*appliquèrent  de  toutes  leurs  for* 
CCS  h  rétablir  le  goût  de  Tétude  et  à  faire 
rctleurirles  leltres.  Dans  ce  travail  de  réno- 
vation, l'abbaye  d'Abingdon  a  joué  un  des 
principaux  rôles  et  a  bien  mérité  ainsi  de 
la  patrie  et  de  l'Eglise. 

ABONDANCE  (Notre-Dame  d'),  Abundan- 
tia  (  Etais-Sardes).  ^  Abbaye  près  de  la  pe- 
tite ville  de  ce  nom«  située  en  Savoie  dans 
le  pays  de  Chablais.  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  1157  dans  Tancien  diocèse  de  Genèvxs 
et  fut  d'abord  possédée  par  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin.  Plus  lard,  elle 
devint  de  la  congrégation  des  Feuillants.  Ce 
changement  fut,  dit-on,  l'ouvrage  de  saint 
François  de  Sales. 

ABRAM  ou  ABRAHAM  (  diocèse  de  Ko- 
loiza,  Hongrie).  —  Abbaye  do  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  tille  de  Clairvaux,  fondée  vers  l'an 
1270,  par  Moïse,  palatin  de  Hongrie,  et  son 
frère  le  comte  Alexandre.  (Joxgeuii.) 

ABSIE  EN  GATINE  ou  NOTRI>DAME  DB 
L'ABSIE,  ou  la  Sie  en  Brignon^  Abtia^  Aptia  ou 
Ansia  (Deux-Sèvres,  France).  —  Abuaye  de 
ionire  de  Saint-Benoit,  fondée'vers  l'an  1120, 
iioiiloindeParlhenay,parGirauddeSalcs.£lle 
a  été  jadis  du  diocèse  de  Poitiers,  puis  de 
Maillezais,  ensuite  de  La  Rochelle.  Elle  serait 
auiourd'hui  encore  dans  celui  de  Poitiers. 
Elle  fut  fondée  sous  Tinvosation  de  la  sainte 
Vierge*  Ses  bienfaiteurs  furent  les  seigneurs 
de  Parthenay,  Tarcbevêque  de  Chabot,  do 
Latleigne,  d'Appelvoisin,  de  La  Meilleraye. 
—  Voy.,  GatL  christ.,  t.  Il,  col.  1380,  Je  ca- 
talogue de  23  abbés.  La  paroisse  de  i'Absie 
3sl  dans  le  canton  de  Moncoutant,  arrou« 
dissement  de  Parthenay. 

ABUNDIO  (Saimt-),  ancien  diocèse  de  Cô- 
me, royaume  Lombard-Vénitien. — Abbavede 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  avant  i'an  1331. 
On  ignore  l'époque  de  >a  fondation.—  CcUe 
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abbaye  eut  pour  abbé  un  Français  noouuâ 
Bernard,  natif  de  Clermont,  célèbre  docteur 
en  droiU  lequel  fut  élu  évëque  de  Cdmo 
i*an  1351  par  le  i^ape  Clément  IV,  mourut 
en  1357  et  fut  innuoié  dans  la  cathédrale  de 
Cdme.  /JoifGELiif.) 

ACEY  (N.-D.  (!'),  Aceynm  ou  Aecinetum^ 
diocèse  de  Besançon(Doubs,  France).  — Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux  fondée  Fan  1136  ou 
1138,  à  quelques  lieues  de  Besançon,  sur  la 
rive  gauche  du  Loignon.  Elle  est  fille  de 
Charheu.  Elle  eut  pour  fondateur  Renaut  111, 
r^mte  de  Bourgogne,  dont  on  voyait  riniaçe 
h  la  grande  porte  de  régll$e,avec  cette  épi- 
gràfhe  :  BayfMldvt  cornet  Bvrg.  1138  fvnaa-' 
vit  cœnobivm  Accincti,  Il  y  avait  dans  cette 
même  égHse  les  sépultures  de  nobles  sei- 
gneurs du  pays« 

ACHEUL  (Saint-),  Sanctuê  Acheolut^  dio- 
cèse d'Amiens  (  Somme,  France  ).  -^  An^ 
cienne  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
située  près  d*Amiens,  et  fondée  vers  Tan 
1085.  Elle  était  possédée  au  dernier  siècle 
vav  des  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  Sainte  -  Geneviève.  Cétait,  dans  1  o- 
rigine,  la  plus  antique  église  de  tout  le  dio- 
cèse, bâtie  au  ly*  siècle  en  Thonneur  de  la 
sainte  Vierge  par  saint  Firmin,. confesseur, 
sur  le  tombeau  de  saint  Firmin,  martyr. 
Pendant  trois  siècles  elle  servit  de  cathé- 
drale, et  les  premiers  évéques  y  furent  in> 
humés.  Au  vu*  siècle  elle  fut  appelée  Sainte 
Ackeuf^  et  donnée,  dit-on,  à  dos  clercs  qui 
la  desservaient  sous  la  puissance  du  chapi- 
tre. Il  en  fut  ainsi,  ce  semble,  jusqu'au  xi* 
siècle,  où  Tévèque  Roric,  Tan  1085,  y  plaça 
des  chanoines  réguliers.  L'évôaue  Thierry 
ensuite,  Tan  1H5,  Tériçea  en  abbaye. 

L'abt)aye  de  Saint-AcTieul  existait  encore 
au  moment  de  la  révolution  de  1793.  Saint- 
Acheul-lez-Amiens  est  aujourd'hui  un  petit 
village  connu  autrefois  sous  le  nom  (VAbde- 
Une.  Ce  dernier  nom  était  celui  d*un  héri- 
tage appartenant  au  sénateur  Faustin,  et 
dans  lequel  ce  pieux  pors^mnage  avait  fait 
enterrer  honorablement  le  corps  de  saint 
Firmin,  apôtre  de  la  contrée  et  martyr.L'ab- 
baye  et  le  village  avaient  pris  dans  la  suite 
le  nom  de  Saint-Acheul. 

Les  bAtiments  de  Tabbaye  de  Saint-Acheul 
n*ont  point  été  détruits  pendant  la  révolu- 
tion. Les  Jésuites  y  avaient  formé,  sous  la 
restauration,  un  vaste  établiysement  juste- 
ment célèbre,  où  près  de  deux  mille  jeunes 
gens  recevaient  le  bienfait  d'une  éducation 
chrétienne.  Les  mémos  religieux  possèdent 
encore  celte  maison  aujourd'hui. — Voy.,  Ca/- 
/m  christ. f  t.  X,  col.  1325,  la  série  de  M 
abbés. 

ADELBKRG  (Allemagne).— Abbaye  de  Tor- 
dre de  Prémoiitré,  fondée  Tan  1181,  par 
Wolcknand,  baron  de  Siow^'en  et  d'Ebers- 
perç,  sous  les  auspices  de  Tempereur  Fré- 
déric !*'.  —  Elle  était  située  sur  le  Rhin, 
dans  le  duché  de  Wittemberg,  dans  le 
doyenné  de  Goppingen,  et  dans  Tanciendio-  . 
cèse  de  Constance.  I^s  papes  Alexandre  111 
en  1181;  Urbain  V,  en  1305;  Frédéric,  duc  de 
î>ouaJ)c^  Tan  1089j  Tempereur  Henri  VU, 


Tan  1228;  l'empereur  Adolphe,  en  1293;  et 
enfin  Albert,  roi  des  Romains,  Tan  130»,. 
confirmèrentles  immuni  tésdecette  abbaye.—'' 
Voy.  Annal.  Prœmonstr.f  1. 1,  p.  122  et  sui  v.; 
Gall.  christ.,  V,  1109. 

ADEUNGE  ou  ETHELINGE,  Athelin- 
gense  cctnobium  (comté  de  Somerset,  Angle- 
terre). —  Monastère  de  Tordre  de  Sainl- 
Benott,  fondé  vers  Tan 878,  ]yav  le  roi  Al- 
fred le  Grand,  oui,  poursuivi  par  les  Da^ 
nois,  avait  trouve  un  abri  dans  cette  provins 
ce  et  qui,  averti  en  songe  par  Saint-Cuthbert 
de  son  rétablissement  sur  son  trône,  avait 
promis  d'édifier  un  monastère. 

AFFHOLDERBACHIUM.  --  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Ctteaux,  fondée  avant 
Tan  1222  dans  le  diocèse  de  Trêves  (Alle- 
magne); l'archevêque  Thierry,  confirma  ses. 
possessions  Tan  1222. 

AFFLINGHEM,  Afflinahemium  o\x  Afflige^ 
niumf  dit  aussi  quelqueuiis  i^Tovum  Monas" 
terium  et  Novus  Locus  {diocèse  de  Malines, 
Belgimie).  —  Célèbre  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  en  1083  ou  1086,  par 
Henri  III,  comte  de  Louvain,  entre  Bruxelles 
etGand.  C'était  la  principale  abbaye  do  tout 
le  Brabant.  Elle  était  sous  Tiuvocction  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul.  L'abbé  jouis-^ 
sait  de  grands  privilèges;   entre  autres  du 
droit  de  premier  suffrage  dans  les  comices- 
des  orires  de  la  province.  L'abbaye  d'AlQin^ 
ghem  était  célèbre  aussi  par  la  piété  de  sas 
habitants.  Saint  Bernard  se  plaisait  à  dire 
qu'il  y  avait  trouvé  des  anges  au  lieu  d'hom- 
mes. Vers  les  commencements  du  xvir  siè- 
cle elle  devint  dépendante  de  l'archevêque 
de  Malines,  et  fut  gouvernée  par  des  prévôts. 
—  Voy.,  Gall.  christ.^  t.  V,  p.  37,  la  série  de 
32  abbés  et  de  10  prévdts. 

AGALI  (Espagne).  —  Ancienne  abbaye 
fameuse  du  temps  des  Goths,  et  qui  était  de 
Tordre  de  Saint- Benoit.  Elle  aurait  été  bAtio, 
selon  une  chronique,  par  le  roi  Athanagilde„ 
vers  Tan  55&,  et  dédiée  en  Thonneur  de  saint 
Julien.  Mais  suivant  la  juste  remarque  de 
Bulteau,  il  n'est  guère  probable  qu'un  prin- 
ce arien  se  soit  appliqué  à  bâtir  un  monas- 
tère pour  des  catholiques,  dés  le  commen- 
cement de  son  règne.  D'après  quelques  au- 
teurs, le  monastère  d'Agali  était  désigné  par 
le  nom  de  Saint-Cosme  et  de  Saint-Damien. 

AGATHE  (SÀIHTE-),  SanctaAgalha  (Angle- 
terre). —  Abbaye  cle  Tordre  àe  Prémonlré, 
fille  de  Nenhusium,  qui  fut  fondée  Tan  1195,^ 
dans  le  diocèse  d'York,  par  Roald  connéta- 
ble, et  ensuite  dotée  par  Ada  de  Slavelay^ 
Alain  Bigot  de  Barlone,  et  Richard  le  Scropu 
de  Bolton«  Elle  était  située  près  la  ville  de 
Richemond. — Annai.  Prcemonsir.^  1. 1,  p.  155^ 

AGATHE  DE  COLOGNE  (Sainte-),  5. 
Agathœ  Parlhenon  (à  Cologne,  Prusse  rhé- 
nane). —Monastère  de  femmes,  fondé  avant 
Tan  1030,  sous  la  règle  de  Saint- Benoit,  et 
situe  d'abord  près  la  ville  de  Bonne,  ou  dans 
la  ville  même,  d'où  il  fut  transféré  à  Colo- 
gne, Tan  1313.  Il  avait  embrassé,  après  Tan 
1-208,  la  règle  de  Saint-Augustin,  sous  la- 
quelle il  fut  réformé.  Tan  U5o;  trois  ans 
ai)iès,  il  embrassa  de  nouveau  son  premier 
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ordre,  soos  leqnc.  il  fleurit  iasqu'an  der- 
Bier  5tècle.  —  Voy.,  Gati.  ekrUi.  t.  111,  la 
série  de  11  abbe^ses. 

AGAUNEoaSAINT-MAORICE  EN  VALAIS, 
Açaunum  (diocèse  de  Sion,  canton  du  Valais, 
Soisée). — Très-andenne  abbaye  de  Béné- 
dictins el  d*Augustins,  située  sur  la  ri?c 
gauche  du  Rh6ne,  dont  rorigioe,  dît-on,  est 
antérieure  h  l'an  375.  Cette  célèbre  ab-> 
bave  fui  fondée  vers  Tan  515j)ar  Sigi^imond, 
nii  de  Bourgogne,  en  l'honneur  du  glorieux 
martyr  saint  Maurice,  qui  avait  |)éri  dans 
les  environs,  avec  la  légion  tbébéenne  qu'il 
commandait  (286).  Suivant  certains  auteurs 
elle  existait  avant  cetle  é|K)que,  el  saint  Se- 
vérin  en  fut  abbé.  Elle  a  donné  son  nom  k 
la  ville  moderne  de  Saint-Maurice.  L*abbayo 
d'Açaune^  qui  avait  d'abord  une  règle  parti- 
culière, emlirassa  dans  la  suite cellede  saint 
Benoit,  f^uis  le  Débonnaire,  Tan  824,  sub- 
stitua aux  Bénédictins  des  chanoines  sécu- 
liers. L'abbaye  de  Saint-Maurir-e,  ravagée 
)iar  les  Lombards,  dès  ic  viii*  siècle,  et  ré- 
parée par  Cbarlemagne,  fut  encore  brûlée 
par  les  Sarrasins,  dans  le  x*  siècle;  mais  les 
observances  n'y  furent  entièrement  réta- 
blies, que  lorsqu'on  y  eut  mis  des  chanoines 
ré^liers  de  Tordre  de  Saint- Augustin,  ce 
qui  arriva  vers  le  commencement  du  xii* 
siècle.  La  nouvelle  église  fut  consacrée  par 
le  pape  Eugène  111,  l'an  liM.  Ces  chanoi- 
nes formèrent  dans  la  suite  une  congréga- 
tion, dont  l'abbaye  de  Saint-Maurice  fut  le 
chef.  Celte  abbaye  est  encore  aujourd'hui 
florissante.  (Diei,  des  Ordres  religieux^ 
p.  707).  —  Voy.,  Ca//.  ehrisL,  XII,  762,  la 
mention  de  93  abbés  depuis  saint  Séverin. 

AGNES  (Sai^tte-),  Notum  monaslerium  in 
f'jro  aentili  in  Moguntia.  —  Abbaye  de  l'or- 
dre Je  Clteaux,  fondée  vers  l'an  1290,  sur 
une  place  de  la  ville  de  Mayence  (Allema- 
gne), par  Conrad,  dît  Zum-Kors.  Elle  fut 
habitée  par  des  Cisterciennes  jusque  vers 
Tan  1572,  épociun  où,  sous  les  auspices  de 
rarchevèi]ue  Woirgang,  ces  religieuses  em- 
brassèrent la  rèi^lede  saint  Augustin. 

AGKY  (Saiîit-),  5am4-i4ria  ou5ainMery, 
S.  Agericus  (diocèse  de  Verduo,  Meuse, 
France).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondé  vers  l'an  1037,  [mr  fiambert, 
évéque  de  Verdun,  en  l'honneur  de  saint 
Martin  cl  de  saint  Agry,  évéque  de  Ver- 
dun. C'était  anciennement,  dit-on,  un  ora- 
toire bâti  en  Thonncur  de  saint  André, 
qui  avait  été,  au  vi'  siècle,  consacré  par 
saint  Agry  à  saint  Martin  de  Tours  ;  en- 
suite au  X*  siècle  transformé  on  C^tla  de 
Saint-Paul  hors  des  Murs,  et  qui  fut  cnlin 
érigé  en  monastère  par  l'évoque  Bambcil. 

AGBICOL  (Saiht-),  S.  Agricolas  {h  Avi- 
gnon. France).  —  Ancienne  abbaye  fondée 
vers  la  fin  du  vu*  siècle,  par  saint  Agricol, 
évéque  d'Avignon,  pour  desservir  une  nou- 
velle église  qu'il  lit  construire  dans  la  ville 
d'Avignon.  Le  saint  pontife  douna  l'admi- 
nistration de  cette  éj^lise  aux  moines  de 
I^rins,  ses  anciens  compagnons,  et  y  établit 
un  ahl>é.  1^  Gail.  chrin.  ignore  la  durée 
do  (Cite  abbaye. 


AGRICOLE  (Sajuts-),  S.  AfrUda  (è  Ke- 
vers,  Nièvre,  France).  —  Aociea  mouastère, 
fondé  avant  l'an  886. 

ACHADH-BHO  (LeÎDSter,  Irlande).—  An- 
cien monastère  fondé  ao  vi*  siècle  par  saint 
Kenny  (en  latin  Cainieus\  disciple  de  S.  Fi- 
nien,  à  Clonard.  C'était  là  ^ne  siégeaient  an- 
ciennement les  évèques  d  Ossory.  Ce  siéae 
a  été,  depuis,  transféré  à  Kilkenny  (cellule 
de  Kenoy),  ainsi  appelée  du  saint  qui  j  mou- 
rut en  599  et  qui  est  honoré  le  il  d'octobre. 
— ^  Vov.  OssBmius,  Aniig.<,  c.  17,  p.  ^93. 

ACHADtR  (au  (tays  d'Ossorîe,  Irlande).— 
Ancien  monastère,  L>ftti  par  saint  Lactéare, 
disciple  de  saint  Comgall,  qui  succéda  è  saint 
Molua,  dans  la  conduite  de  celui  de  Cluaiu- 
fart,  et  mourut,  dit-on.  Tan  GiSt, 

AHUN,  Agedanum  ou  Acedunum  (diocèse 
de  Limoges,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  sous  Tinvocation  de  saint 
Etienne,  fondée  l'an  997,  dans  la  Marche  su* 
périeure,  par  Bosou,  coa.te  de  \a  Marche. 
—  Voy.,  Ùali.  ehrist.ti.  Il,  col.  609,  le  ca- 
talogue de  13  abbés. 

AIGNAN  (âAi!iT-),dit5.-i4t9fuifi,  S.Anianus 
in  Sepiimania  ou  Olotianam  (Hérault, 
France).— Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit» 
fondée  avant  Pan  826,  dans  une  agréable 
vallée,  voisine  de  la  ville  de  Saint-Aignan  de 
la  Corne,  qui  a  pris  son  nom  de  l'abbaye. 
Elle  était  située  entre  les  villes  de  Narboone 
et  Saint-Pons  de  Thomières,  à  cinçi  lieues 
de  Tune  et  h  deux  de  Taulre.  Elle  s'accrut  à 
la  fin  du  IX*  siècle,  par  sa  fusion  avec  Tab- 
bayc  de  Saint-Laurent  in  Oiibegio^sur  la  Ver- 
nazoubre,  qui  y  existait  déià  Tan  79b,  fon- 
dée |»ar  saint  Aignan,  lequel  en  fut  le  pre- 
mier abbé.  Louis  le  Pieux,  et  Lothaire,  son 
fils,  prirent  celte  abbaye  sous  leur  rovale 
protection  l'an  826.  Plus  tard,  la  discipline 
s*y  étant  relAchée,  elle  fut  soumise,  fan  IIM, 
h  Saint-Pons  de  Thomières  :  elle  fut  sou- 
mise ensuite.  Tan  1365,  à  Sa  lut- Victor  de 
Marseille.  Enfin,  l'an  1629,  elle  s'unit  à  la 
Congrégation  réformée  de  Saint-Maur.  — 
Voy.,  (ialL  christ. ^i.  VI,  col.  257,  la  séiie 
de  39  abbjs. 

AIGNAN-O'ORLEANS  (SAiirr-),S.  Anicnus 
AurrJianensis  {h  Orléans,  Loiret,  France).  — 
Eglise  fondée  avant  Tan  ^53,  et  dans  laquelle 
))aralt  avoir  fleuri  la  règle  de  saint  Benoit 
dès  la  fin  du  vi*  siècle,  ou  du  moins  au  com- 
mencement du  vn*.  Son  premier  abbé  connu 
est  Léodbot,  qui  florissail  à  la  fin  du  vu*  siè- 
cle. L'église  de  Saint-Aignan  fut  restaurée 
|)ar  Charlemagne.  Elle  fut  ensuite  brûlée  [lar 
les  Normands  Tan  865;  elle  le  fut  de  nou- 
veau encore  avec  toute  la  ville  Tan  999.  Mais 
ajiiès,  le  roi  itobcrt  la  fit  rebâtir  avec  magni- 
ficence et  consacrer  nar  des  évoques  le  t^ 
juin  1029.  Elle  fut  détruite  encore  |Mir  les 
Otléanais  eux-mêmes  ^n  1370,  puis  nar  les 
Anglais  en  H28,  et  enfin,  au  xvi*  siècle,  |iar 
les  calvinistes.  Elle  ne  fut  plus  dès  lors  res- 
taurée, dit  le  Gaii.  Christ.  Son  cliapitre,  qui 
était  le  premier  entre  ceux  d'Orléans,  et  dé- 
pendait immédiatement  du  Saint-Siège,  fut 
soumis  à  l'évoque  d'Orléans  le  4  juin  167%. 
"Voy.,   Gall.  chrisi.,  t.   Vllf,  col.   1520, 
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la  série    de  11  abbés   et  de  42   doyens. 

AlGUEBELLE,  AquaFormosa, ancien  dio- 
cèse de  Castro,  dans  la  Fouille  (royaume  de 
Naples).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  de 
la  filiation  de  Clairvaux,  fondée  vers  Tan  1200. 
—  Ses  premiers  religieux,  avec  un  abbé,  lui 
Tinrent  du  monastère  de  Sambuccine,  dans 
)a  Calabre. 

AIGLES  (Saint-Pibrrb  des),  S.  Petruê  de 
Aquilii  on  dos  iégrumir  (Hispanice),  diocèse 
de  Lamego,  Bcira  (Portugal).  —  Abbaye, 
d*abord  de  Bénédictins,  auxquels  succé- 
dèrent, vers  l'an  1145,  des  religieux  de  Tor- 
dre de  CIteaux.  —  Elle  fut  fondée  par  noble 
Garzie  Rodriguez,  et  sa  femme,  Dordia, 
comme  le  prouve  un  vieux  diplôme  sur  par- 
chemin de  Tan  1170,  qui  existait  dans  les 
archives  du  monastère,  et  dont  Tannajiste 
Jongelin  rapporte  la  teneur  (liv.  vi,  p.  28). 

AIGUEBELLË,  Aqua  Bella  (Drôme,  Fran- 
ce). —  Abliaye  de  1  ordre  de  Ctteaux ,  fille 
de  Morimond ,  fondée  sous  l'invocation  de 
la  Sainte- Vierge  vers  Tan  1137.  On  Tappellc 
aussi  quelqueiois  Vallis  Bonesla^  Val  non- 
nète.  Elle  est  h  trois  lieues  de  Montéllmart. 
Elle  reconnaît  pour  fondaleur^Gonlard  de 
Loup»  seigneur  de  Rochefort ,  qui  céda  ce 
lieu  de  Val  honnête  h  Tabbé  de  Morimond» 
Je  célèbre  Otbon  de  Freisingen,  pour  y  con- 
struire un  monastère. 

Plus  heureuse  que  tant  d'autres,  Tabbaye 
d'Aiguebelle  est  redevenue  comme  autrefois 
une  maison  de  prière  et  de  travail.  C'est  au- 
jourd'hui encore  un  des  beaux  monaslôres 
de  Tordre  des  Trappistes  en  France,  et  une 
source  de  bienfaits  de  toute  sorte  pour  les 
habitants  de  la  contrée.  —  Voy.,  GalL  christ,  9 
1. 1,  col.  737,  la  série  de  25  abbés. 

Aiguebelle  est  située  dans  la  commune  de 
Réauvilie,  arrondissement  de  Montélimart, 
dio(*'èsedeValencc.L.'abbaye  était  autrefois  de. 
l'ancien diocèsede Saint-Paul  Trois  Châteaux. 

AIGUES-PËKSES  (Sainte-Claire D'),5an- 
eta  Clara  de  Aquis  Sparsii  (diocèse  de  Cler- 
niODt,  Puy-de-DAme,  France).  —  Monastère 
de  Tordre  des  Clarisses  ou  Urbanistes, 
fondé  vers  Tan  H23,  dans  la  ville  d'Aîgues- 
Perses,  par  Marie  de  Berri ,  femme  de  Jean 
de  Bourbon,  comte  de  Clermont  et  de  Mont- 
fieosier,  avec  la  permission  du  pape  Mar- 
tin V.  L*église  fut  consacrée  sous  le  titre 
des  Saints  Pierre  et  Paul  le  26  Juin  lit25,  par 
Odon 9  évèque  d'Athon  en  Arabie,  du  con- 
sentement de  Martin,  évêque  de  Clermont. 
Ce  monastère  eut  pour  bienfaitrice  Anne- 
Marie-Louise  d'Orléans,  duchesse  de  Mont- 
pensieret  dauphine  d^Auvergne,  qui  le  réé- 
difia  Tan  1690.-*  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  11, 
col.  419,  la  série  de  22  abbesses. 

AIGUK-VIVE,  Ama  fiva  (France).—  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint  .Vug^siin,  sous  Tin- 
Yocation  de  la  sainte  Vierge ,  fondée  Tan 
1023,  ou  Tan  1147,  près  de  Montrichard 

I Loir-et-Cher),  par  Garlet  de  Montrichard  et 
^ay eune,  sa  femme.  Elle  était  du  diocèse  de 
Tours,  Elle  était  au  dernier  siècle  de  la  con« 
grégalion  de  Sainte-Geneviève. 
AILECH  (Pays  de  Galles ,  Angleterre).  — 


Ancien  monastère  bflti  au  vr  siecie_par  saint 
Brendan,  l'ancien  disciple  dç  saint  rlrmln  et 
de  saint  Gildas. 

AINDRE,  Antrum  (diocèse  de  Nantes, 
Loire-Infér.,  France).— Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  Tan  696,  dans  Tlle 
d'Ainiire,  en  lati«  Antrum,  à  deux  lieues  de 
Nantes  environ,  par  saint  Erbland  de  Noyon, 
moine  de  Fontenelle  ou  Saint-VandriUo, 
Saint  Pascaire,  évéque  de  Nantes,  ayant 
prié  saint  Lambert,  abbé  de  Saint- Vandrille, 
de  lui  envoyer  quelques-uns  de  ses  disciples 
pour  fonder  un  monastère,  le  saint  abbé  lui 
envoya  douze  de  ses  religieux  sous  la  con- 
duite d'Erbland.  Le  prélat  les  ayant  con- 
duits dans  Tlle  d'Aindre  qu'il  leur  avait  des- 
tinée, ils  y  bâtirent  deux  églises,  Tune  sous 
J'invocation  de  saint  Pierre,  et  1  autre  ious 
l'invocation  de  saint  Paul.  Pascaire  en  fit 
solennellement  la  dédicace ,  et  accorda  de 
nombreux  privilèges  aux  religieux.  Le  roi 
Childebert  111  confirma  ce  nouvel  établisse- 
ment, et 'prit  Tabbaye  sous  sa  protection. 
L'abbaye  d'Aindre  devint  bientôt  célèbre 
par  la  multitude  et  par  la  sainteté  de  ses  re- 
ligieux. Elle  fournit  des  colonies  pour  peu- 
pler les  maisons  saintes  que  la  piété  des  fi- 
dèles bâtissait  alors  de  toutes  parts.  Le  saint 
fondateur  d'Aindre  s'élant  dans  sa  vieillesse 
démis  de  ses  fonctions  d'abbé,  passa  le  reste 
de  sa  vie  dans  Tétat  de  simple  religieux.  11 
mourut  vers  Tan  710  ou  715 ,  et  fut  enterré 
dans  Téçlise  de  Saint-Paul,  L'abbaye  d'Ain- 
dre était  aussi  sous  Tinvocation  de  saint 
Martin. 

AlNEGRAY,i4na9ra/e5  (France).— Premier 
monastère  do  Tordre  de  Saint-Colomban  et 
plus  tard  de  celui  de  Saint-Benoit,  fondé  par 
saint  Colomban  dans  le  désert  des  Vosses, 
et  dans  le  diocèse  de  Besançon,  vers  l'an 
590.  Ce  saint  y  vécut  avec  quelques-uns  de 
ses  discinles  dans  la  plus  grande  austérité. 
C'est  de  là  qu'il  sortit  peu  de  temps  après 
pour  aller  fonder  dans  le  même  désert  son 
second  monastère  et  le  plus  célèbre  de  tous, 
dit  de  LuxeuiL — Voy.  rie  de  saint  Colomban. 

AIR V AU  (Saint-Pibrbe  d'),  Aurea  Vallis 
(Deux-Sèvres,  diocèsede  Poitiers,  France).— 
Villeetabbaye  de  Tordre  de  Saint -Augustin, 
fondée  avant  l'an  975,  par  Bildegarde  d'Au- 
denac ,  veuve  d'Herbert  V  ,  vicomte  de 
Thouars.  Par  les  conseils  de  Gillebert,  évé- 
que de  Poitiers,  qui  succéda  à  Pierre,  Tau 
975,  la  pieuse  vicomtesse  y  plaça,  dit-on,  un 
collège  de  chanoines  séculiers;  mais  plus 
tard  la  discipline  s'y  étant  relâchée,  ils  furent 
remplacés  1  an  1094  par  des  chanoines  ré- 
guliers sous  la  règle  de  saint  Ausustin;  L'é* 
glise  du  monastère  fut  consacrée  la  veille 
des  calendes  de  novembre,  de  Tan  1100,  se- 
lon la  chronique  (le  Maillezais.  — Vov.,  Gai- 
lia  christ.^  t.  II,  col.  138,  la  série  de  20  ab- 
bés ;  Bulletin  monumental,  t.  VI»  p.  209. 

Saint-Pierre  d'Airvau  est  un  chef-lieu  de 
canton,  de  Tarrondissement  de  Parthenay» 
sur  le  Toné,  à  trois  lieues  de  Thouars. 

AISNAY  ou  AINAY,  Athanacum  (à  Lyon, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de 
Saiut-Benolt,  au  confluent  de  la  Saène  et  da 
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R)i6ne»  autrefois  située  hors  des  murs  de 
Lvon,  renfermée  aujourd'hui  dans  son  en- 
ceinte. Cette  abbaye,  l*unedes  plus  ancien- 
nes des  Gaules,  florissait  déjà  Vdn  S3ik  lors- 
que le  royaume  de  Bourgogne  fut  réuni  à  la 
,  France.  Ce  lieu  (TAlhanaeum  était  devenu 
•célèbre  comme  le  théâtre  où  les  illustres 
âtaartyrs  de  Lyon  que  saint  Grégoire  de 
Tours  appelle  Aihenaeenses^  souffrirent  la 
mort  sous  Marc-Aurèle,  au  n*  siècle.  Les 
corps  de  ces'glorieux  confesseurs  de  la  foi, 
jetés  par  un  ordre  barbare  dans  le  Rhône, 
furent  rceueillis  par  les  fidèles  et  placés  sur 
Tautel  d*une  vaste  basilique  qu'ils  cons- 
truisirent en  leur  honneur.  Plus  tard  on  joi- 
gnit à  celte  basilique  un  insigne  monastère 
de  Tordre  de  Saint-Benoît,  sous  le  vocable 
de  Saint-Martin.  Ravagée  par  les  barbares, 
Tabbaye  d*Aisna^  fut  restaurée,  dît-on,  par 
Tévêque  Salon,  tils  de  saint  Eucber  de  Lyon, 
et  après  lui  par  la  reine  Brunehaut.  Au  ix* 
siècle,  Aurélien,  évèquede  Lyon,  y  rétablit 
des  moines.  L'évèque  de  Lyon,  Amblard, 
fut  encore  au  siècle  suivant  un  des  bienfai- 
teurs de  Tabbaye.  Enfin  elle  resta  affiliée  à 
la  congrégation  de  Clunv,  jusque  vers  la  fin 
du  XVII*  siècle,  savoir  1  an  168^,  où  elle  fut 
sécularisée;  les  religieux  devinrent  alors 
des  chanoines  séculiers. 

Aujourd'hui  ranticjue  abbaye  d'Aisnay 
n*esl  plus  qu'une  église  de  Lyon,  qu*on  vi- 
site encore  avec  un  pieux  intérêt  comme 
]*un  des  monuments  les  plus  curieux  de  Tan- 
cienne  Lugdunum^  la  ville  des  premiers 
martyrs  de  la  Gaule. — Voy.,  GàUiachriit.^  t. 
IV,  col  231^,  la  série  de  56  abbés. 

AIWIERS,  Aquiria  ou  Aviria  (Belgique). 
— Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Ctteaux, 
fondée  d*abord  vers  Tan  1202,  presque  à  ' 
moitié  chemin  entre  Liège  et  Huy,  non  loin 
de  la  rive  sauche  de  la  Meuse.  Quelques 
années  après,  Tan  1210,  les  guerres  surve- 
nues entre  Tévèque  de  Liège  et  le  comte  de 
Namur,  contraignirent  les  relif^ieuses  à  se 
retirer  dans  le  Brabant  français,  au  bourg 
d*Aloux,  près  de  Nivelle.  Sainte  Lutgarde  se 
joignit  à  elles,  et  vécut  et  mourut  sainte- 
ment dans  ce  nouvel  asile.  Mais  la  disette 
d*eau  força  encore  les  religieuses  à  se  trans- 
férer Tan  1217  à  environ  quatre  mille  de 
Bruxelles,  au  lieu  qu'elles  occupèrent  de- 
puis. Ce  monastère  conserva  toujours  néan- 
moins le  nom  d'Aiwiers.  Il  était  soumis 
Siuantau  spirituel,  à  Tat)t)é d'Aulne.  Le  Ca/- 
ia  christ,  le  place  dans  le  diocèse  de  Namur. 
(T.  III,  col.  603,  sériede2l^abbesses.) 

ALAON  (Notbb-Daii«  i>*),  Alaon  in  Vomco- 
fi/a  (diocèse  d'Urgel,  qui  comprend  le  petit 
Klat'  d'Andorre,  sur  les  confins  de  la  France 
et  de  l'Espagne). — Ancienne  abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoît,  fondée  Tan  834/ 

ALBjE  /^OJf/iViE.— Abbaye  de  femmes  do 
l'ordre  de  Prémontré,  fondée  dans  la  ville 
d'Utrecht  (Hollande),  vers  la  fia  du  xui*  siè- 
cle. Giselbert,  seieneur  d'Amslède,  cheva- 
lier, qui  la  dota  libéralement.  Tan  1289,  est 
regardé  comme  son  fondateur.  Mais  elle  exis- 
tait avant  cette  époque.— .Inna/.Prcrmoiif^r., 
I,  IW. 


ALB  AN  (Sairt-),  S.  Albanieœnobium{eom-- 
té  de  Hertford ,  Angleterre  ).  — -  Célèbre  ab- 
liaye  mitrée  de  Tordre  de  Saint-BenoU,  fon- 
dée par  Offa,  roi  des  Merciens»  vers  Tan  793» 
ou  quelques  années  plus  tôt,  suivant  Mabil- 
lon.  Ce  prince  fil  cette  fondation,  selon  quel- 
ques-uns, en  expiation  du  crime  qu'il  avait 
commis  en  faisant  mettre  h  mort,  Tan  793, 
saint  Ëtbelbert,  roi  d'Estangle,  qu'il  avait 
attiré  à  sa  cour,  sous  prétexte  de  lui  donner 
sa  tille  Alfride  en  mariage.  Mais,  suivant  le 
P.  Mabillon,  il  avait  déjà  fait  bâtir  celte  ab- 
baye Tan  790.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  devint 
une  des  plus  célèbres  d'Angleterre.  Elle  fut 
construite  au  lieu  où  saint  Alban,  premier 
martyr  de  la  Grande-Bretagne,  avait  été  dé- 
capité, le  22  juin  286  ou  303,  sous  Tempe- 
reur  Dioclétien.  Sous  le  règne  de  Constantin 
le  Grand,  on  avait  déjà  érigé  en  ce  lieu  une 
magnifique  église,  qui  était  devenue  célèbre 
par  un  grand  nombre  de  miracles.  Détruite 
Iiar  les  Saxons,  elle  fut  remplacée  par  celle 
qu'Offa  fit  construire  avec  un  monastère» 
auquel  il  donna  des  revenus  considérables. 
Durant  un  voyage  de  dévotion  que  ce  prince 
fit  à  Rome,  il  exempta  les  terres  de  Tabbaye 
de  Saint-Alhau  de  la  taxe  appelée  romescoL 
ou  le  Denier  de  saint  Pierre^  à  laquelle  il 
avait  soumis  toutes  les  familles  de  soa 
royaume. 

A  Tesemple  du  monarque,  les  papes  ac- 
cordèrent a  ce  monastère  les  plus  'grands 
f>riviléges.  Adrien  IV,  Tan  115^»  accorda  à 
'abbé  de  Saint-Alban  le  droit  de  siéger 
au  parlement  à  la  tète  de  tous  les  abbés  mi- 
tres :  Sieut  B.  Albanus  protomartyr  est  An^ 
glorum,  dit  ce  pontife,  ita  et  abbas  sui  mo^ 
nasterii  sedem  primam  habet  in  parliamento. 
Plusieurs  rois  conGrmèrent  ce  privilège.  — 
Fotf.  Browm-Wilus,  Uist,  des  Abbayes  mi- 
treeSf  t.  1. —  Au  reste,  avant  la  destruction 
des  monastères  en  Angleterre,  vinst-neuf 
abbés  et  deux  (trieurs,  presque  tous  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit,  étaient  barons  et  avaieiU 
droit  de  siéger  au  parlement.  Ces  abbayes 
sont  celles  de  Glastembury,  Westminster, 
Wincester,  Ely,  Reading,Tliorney,  Ramsay, 
Bardney,  Croyland,  Peierburg,  Malmesbu- 
ry,  etc.  —  Voy.  ces  mots. 

Sous  le  règne  de  Henri  VIII,  Tabbave  de 
Saiot-Alban,  qui  comptait  sous  sà  dépen- 
dance onze  monastères  et  deux  grands  hôpi- 
taux, fut  pillée  et  détruite.  Les  reliques 
qu'elle  contenait  furent  jetées  au  vent.  Ou 
dit  cependant  qu'à  Valiadolid  et  à  Saint- 
Omer  on  conserve  encore  une  portion  de 
celles  de  Saint-Alban.  Quant  à  Téglise,  les 
habitants  de  la  ville  obtinrent,  à  prix  d'ar- 
gent, qu'elle  fût  conservée,  et  elle  devint 
paroissiale.  Saint  Alban,  pendant  de  longs 
siècles,  a  été  invoqué  comme  un  des  plus 
puissants  patrons  de  la  Grande-Bretagne. 
Puisse  encore  son  pouvoir  auprès  de  Dieu 
ranimer  la  foi  et  détruire  Terreur  dans  cette 
Ile  des  saints j  ou'il  arrosait  jadis  de  son- 
sang  I  —  \  oy.  Monastic.  Anglican. 

ALBAN  (Saint-),  de  Mayence,  S.  Albimtu 
Moguntinensis  (  à  Mayence ,  Hesse-Dariu*» 
staut).  —  Monastère  de  Tordre  de  Saint-Be^ 
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nott,  fondé  I*an  SOS,  par  Riculfe,  arcbevèqae 
de  Mavence,  et  les  libéralités  de  Charlema- 

8 ne.  Il  fut  construit  hors  des  murs  de 
[ajrence,  sur  le  lieu  du  marivre  de  saint 
Alban,  qui  est  honoré  h  Mayence  le  22  juin, 
et  qa*on  ne  doit  pas  confondre  avec  saint 
Alban,  premier  martyr  d'Angleterre.  On  lit 
dans  le  Martyrologe  de  Raban*Maur  oue  le 
premier  était  Africain;  qu'ayant  été  oanni 

Ïar  Hunéric»  en  haine  de  la  foi,  il  se  retira 
Mayence,  et  qu'étant  tombé  entre  les 
mains  des  Huns,  il  fut  martyrisé  par  ces 
barbares. 

ALBERSPAC,  Alberspacum^  Alpirspacum 
fAilemagbe).'— Abbave  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  Tan  1095,  sur  fe  Rhin,  dans 
le  duché  de  Wittemberg,  et  dans  l'ancien 
diocèse  de  Constance,  par  Rotman  de  Hau- 
sen,  Adalbert  de  2ollern,  et  AIwic  comte  de 
Sulz.  Gebehard,  évéque  de  Constance  et  lé- 

Sat  du  Saint-^ié^e,  le  consacra  en  l'honneur 
e  la  sainte  Croix,  de  la  sainte  Vierge  et  de 
tous  les  saints.  Cette  abbaye  est  la  seule 
entre  toutes  celles  du  diocèse  de  Constance, 
selon  la  remarque  du  GalL  Christ.^  qui  s'a- 
ffrégea,  Tan  1482,  à  ta  congrégation  de  Burs- 
feld.—  Voy.,  Gallia  christ.^i.  V,  col.  106i, 
la  série  de  12  abbés. 

ALCOBAÇA  ou  ALCOBAZA,  Alcobalia 
fprès  la  ville  de  ce  nom,  dans  l'Ëstramadure, 
Portugal).—  Célèbre  abbaye  royale  qui  a 
eu  rhonneur  de  produire  deux  illustres 
historiens,  Bernard  de  Britto  et  Antoine 
Brandano.  Elle  fut  fondée  l'an  IIM,  par  Al- 
phonse I*%  roi  de  Portugal,  en  mémoire 
(l'une  insigne  victoire  obtenue  à  Santaren 
sur  les  Maures,  le  7  mai  1H7,  grAce  aux 
prières  de  saint  Bernard.  Ce  prince  recon- 
naissant fit  construire  celto  abbaye  votive 
avecune  ro^^ale  muniQcence;  il  y  travailla  lui-' 
même  le  premierde  ses  mains,  avec  son  frère 
Pierre,  et  les  nobles  de  sa  cour,  et  lui  concéda 
tout  le  territoire  qui  s'étendait  de  Lisbonne 
à  la  mer.  Une  colonne  de  pierre  avec  une 
inscription  latine  rapportée   par  Jongeliii 

Iliv.  Yi,  p.  29),  fut  érigée  au  lieu  même  où 
e  roi  Alphonse  avait  énoncé  son  vœu. 

L'histoire  de  cette  fondation  est  racontée 
avec  détail  par  Jongelin.  On  y  voit  le  royal 
vainqueur  envoyer  un  message  au  saint  ab- 
bé de  Clairvaux,  pour  lui  demander  <iuel- 
qnes;-uns  de  ses  religieux,  afin  de  t)Atir  un 
monastère  de  son  ordre.  L'annaliste  rapporte 
les  lettres  du  prince,  la  belle  réponse*  de 
saint  Bernard,  et  un  diplôme  du  même  mo- 
narque, du  6*  des  Ides  d'avril  de  l'an  1151, 
portant  ampijation  et  donation  des  biens  du 
monastère.  L'église  fut  consacrée  l'an  1223, 
sous  l'invocation  de  la  Vierge  mère  de  Dieu, 
par  Alvar,  évêque  de  Lisbonne,  et  Egœas, 
évêriue  de  Coïinbre,  sous  Pierre  Egar,  le  7* 
abbé.  Sous  les  auspices  de  l'auguste  Vierge, 
l'abbaye  d'Alcobaça  brilla  d'une  rare  muni- 
ficence. Le  nombre  des  religieux  était  jadis 
si  cx)nsidérable  que  le  chant  des  heures  ca- 
noniales n'était  jamais  interrom[)u  ni  le  jour 
ni  la  nuit.  Les  abbés  de  ce  lieu  jouissaient 
d'une  grande  autorité  auprès  des  lois  de 
Portugal;  ils  furent  des  seigneurs  temporels 


revêtus  d'une  haute  puissanoe  Jongelin 
donne  la  série  de  34  ablîés  jusqu'à  l'an  1602. 
Aujourd'hui ,  dit-il ,  en  cette  année  163d, 
l'abbaye  est  entre  les  mains  du  prince  Fer- 
dinand d'Autriche,  cardinal,  infant  et  primat 
des  Espagnes,  frère  unique  de  Philippe  IV, 
le  Catholique ,  notre  roi.  Suit  l'énumération 
des  rois  et  princes  de  Portugal  inhuma 
dans  la  splendide  église  de  l'abbaye,  parmi 
lesquels  on  remarque  Pierre  1'%  dit  le  Sé- 
vère ou  le  Justicier,  et  la  célèbre  Inès  de 
Castro  (liv.  vi,  p.  31  et  suiv.) 

L'abt>aye  d'Alcobaça  tire  son  nom  de  sa 
position  sur  une  cAte,  près  des  torrents  (T Al- 
coa et  de  Jaça ,  à  deux  lieues  de  la  côte  de 
l'Océan,  à  cinq  lieues  de  Leiria,  et  à  huit 
de  Santaren.  — Parmi  les  abbés  d'Alcobaça 
on  distingue  le  savant  Antoine  Brandano, né 
en  iiSk.  Chargé  de  continuer  le  grand  ou- 
vrage intitulé  :  Monarquia  Lusitanay  que  la 
mort  du  docte  Bernard  de  Britto,  moine  Cis- 
tercien d'Alcobaça,  avait  interrompu  en  1617, 
il  travailla  pendant  près  de  dix  ans  à  re- 
cueillir des  matériaux  dans  les  archives  du 
gouvernement  et  dans  celles  des  monastères 
et  des  églises.  Il  publia  la  m*  et  la  iv* parties 
de  cette  grande  histoire,  à  Lisbonne,  en 
1632»  2  vol.  in-fol*.  Cette  suite  estimée  du 
corps  d'ouvrage  le  plus  considéi*able  et  le 
plus  rare  que  nous  ayons  sur  l'histoire 
du  Portugal,  embrasse  les  temps  écoulés 
depuis  l'an  1113,  jusqu'à  l'an  1127,  c'est-à- 
dire,  depuis  le  règne  de  Henri,  comte  de 
Portugal,  jusqu'à  la  mort  d'Alphonse  III.  Ces 
deux  volumes  furent  imprimés  dans  le  mo- 
nastère Divœ  Virginie  exsulis^  qui  était  alors 
sous  la  direction  d'Antoine  Brandano.  Ce 
savant  religieux  avait  succédé  à  Emmanuel 
Henès  dans  la  charge  d'archichronograpbe  du 
roi,  et  mourut  à  Alcobaça,  le  27  novembre. 

ALDËNBERG,  Yelus  Mons  (diocèse  de  Co- 
logne, Etats-Prussiens).— Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Georges,  fondée  l'an  1138, 
par  Everhari,  comte  de  Caslebalisey,  à  la 
suite  d'unoexpédition  qu'il  avait  faite  avec  io . 
<iucde  Limbourg,  contre  le  duc  de  Brabant. 
Touché  à  la  vue  du  sang  qui  avait  coulé  en 
abondance  dans  un  combat  meurtrier,  ce 
pieux  seigneur,  comme  s'il  eût  été  lui- 
même  cou^table  d'un  crime,  quitta  les  armes, 
prit  l'habit  de  pèlerin  et  accomplit  de  loin- 
tains pèlerinages,  à  Rome,  à  Saint-Jacques, 
a  Saint-Gilles.  On  le  vit  ensuite  gardeur  de 
t*orcs  dans  une  grange  de  l'abbaye  de  Mori- 
mond.  EnQn  reconnu  sous  son  vil  déguise- 
ment, par  deux  de  ses  anciens  serviteurs,  il 
comparait  devant  l'abbé  de  Morimond ,  et, 
d'après  ses  exhortations,  il  prend  l'habit  re- 
ligieux dans  un  monastère.  Quelque  temps 
après,  étant  venu  voir  son  frère  le  comte 
Adolphe,  qui  Taimait  tendrement,  il  en  ob- 
tint, sur  sa  demande,  le  château  d'Alden- 
berg  avec  d'autres  possessions,  et  il  y  bâtit 
une  abbaye  de  1  ordre  de  Clteaux.  —  On 
trouve  dans  Jongelin  le  récit  détaillé  de 
cette  touchante  légende,  et  les  nombreuses 
épilaphes  des  insignes  sépultures  qup  reu- 
fermait  cette  abbaye. 
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ALDERSPAGH  (Batière).  —  Monastère  de 
)*ordre  de  Ctteaux,  fondé  avant  Tan  13S0. 
Vers  cette  époque,  en  effet,  florissait  dans 
son  sein  un  religieux  nommé  Adam,  auteur 
d'un  Traité  de  théologie  morale  en  vers, 
dont  Fauteur  espagnol,  Jean  Caramuei,parle 
avec  éloge. 

ALDERSPAGH,  Alderspaehium  (diocèse 
de  Passaw,  Bavière). —  Abbaye  de  Tordre  de 
(ZItoaux,  fille  d*£rbach,  fondée,  dit-on,  vers 
l'an  1080 ,  par  un  nommé  Bernard  et  ses 
fils  Rupert  et  Galoche.  L'ordre  de  Clteaux  y 
fut  établi  vers  l'an  1U7  seulement,  sur  les 
instances  de  saint  Bernard.  Louis  »  duc  do 
Bavière  en  122i,et  Othon,  son  fil;  en  1231, 
furent  ses  bienfaiteurs.  Saint  Othon,  évèque 
de  Bambers,  avait  établi  Tan  1139,  dans  ce 
même  lieu  des  chanoines  de  Saint-Augustin. 
Les  Gisterciens  les  remplacèrent  quelques 
années  nlus  tard,  et  les  patrons  de  leur  nou- 
velle abbaye  furent  alors  la  B.  V.  Marie, 
saint  Jean-Baptiste  et  sainte  Ursule.  Plu- 
sieurs Paies  et  empereurs  dotèrent  cette 
maison  de  fioveurs  et  de  privilèges.  Tels  lu- 
rent Eugène  III,  Glément  III,  Innocent  111  et 
les  empereurs  Frédéric,  Philippe,  Othon.  — 
Plusieurs  princes  eurent  leur  sépulture  dans 
cette  abbave.  — Voy.  dans  Jongeiin,  liv.  m, 
p.  13,  la  charte  d'Othon,  évèque  de  Bam- 
berg  et  la  série  de  38  abbés  d'Alderspach. 

ALDëVëLT  ouGAMPëN,  Atd'Cam  ovi  Fe- 
Itif-Cttuiofif.  — Abbaye  de  Tordre  de  Giteaux, 
fondée  1  an  1122,  par  Frédéric,  archevêque  de 
Cologne,  qui  a|ipela  dans  son  sein  des  reli- 
gieux de  Morimond.  C'est  la  première  ab- 
baye de  cet  ordi'e  qui  ait  été  fondée  en  Alle- 
magne. Elle  est  située,  dit  le  Gallia  Christ.^ 
sur  les  confins  du  diocèse  de  Cologne ,  non 
loin  de  Rhynberg,  sur  un  mont  très-agréable. 
Son  nom  a  été  très-célèbre,  et  elle  a,- été  la 
mère  très-féconde  de  70  ou  100  monastères. 
— Vov.,  Gallia  cArû/.,  1. 111,  col.  983,  la  no- 
menclature de  ki  abbés. 

ALDWERT  ou  GROOT-ALDWERT,  Aid- 
^ertense  cctnobium^  ou  S.  Bernardi  (ancien 
diocèse  de  Uroningue,  Hollande).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  située  près  la  ville  de 
Groningue,  et  fondée  l'an  J2I0.  Elle  fut  unie 
l'an  1559  à  Tévéché  de  Gronlngue.  Elle  était 
fille  de  Claer-Camp,  de  la  ligne  de  Clair- 
vaux. 

ALETH,  Alectaj  EUela  o\x  AUcium  (Aude, 
France).  —  Ville  et  abbaye  de  l'ordre  Béné- 
dictin sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Pierre.  Elle  fut  fondée  l'an  813, 

1»ar  le  comte  Bera  et  Romella  son  épouse,  à 
\  lieues  ouest  de  Garcassonue.  Le  pape 
Jean  XXII  l'érigea  en  évèché  en  1318.  Le 
chapitre  demeura  régulier  jusqu'en  1551  où 
il  fui  sécularisé.  Ji  consistait  en  12  chanoi- 
nes et  10  t)énéficiers.  Les  prolestants  ayant 
ruiné  l'église  et  la  ville  d'Aleth  en  1573,  le 
chaj>itre  convertit  l'ancien  réfectoire  en 
église  cathédrale.  L'évèché  d'Aleth  fut  sup- 
liriroé  |Mir  ie  concordat  de  1801.  Alelh  est 
aujourd'hui  une  petite  ville  du  Bas-Lan- 
guedoc ,  département  de  l'Aude,  renommée 
|)ar  ses  bains  antiques  et  par  les  paillettes 
d'or  et  d'argent  qu'on  trouve  dans  les  ruis- 


seaux des  Pyrénées,  au  pied  desquels  elle 
est  située.  —  Voy.,  Gallia  christ^  t.  VI,  col. 
209,  la  série  de  12  abbés  d'Aleth. 

A  LLEUDE  (Notre-Dame  d),  AUodii  ou 
B,  MariadeAllodiis  (Deux-Sèvres,  France). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  sousrin- 
voratjon  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan 
1120  par  le  B.  Giraud  de  Sala  ou  de  Sales, 
fondateur  de  beaucoup  d'autres  monastères, 
suivant  la  chroniciuede  Mailtezais.  Elle  était 
dans  le  diocèse  ae  Poitiers.  La  commune 
des  Alleude  est  aujourd'hui  dans  le  canton 
deSauzé,  arrondissement  de  Melle  (Deux- 
Sèvres).— Vov.,  Gallia  christ.,  t.  M, col.  1295, 
la  série  de  18  abbés. 

.  ALEXIS  DD  MONT-AVENTIN(Sai!It).— 
Abbaye  de  Tordre  de  Prémontré,  fondée  à 
Rome,  vers  l'an  1226,  par  le  pape  Gré- 
goire IX,  dans  Kancienne  basilique,  consa- 
crée à  saint  Alexis  et  à  saint  Boniface,  sur 
le  mont  Aventin.  C'était  depuis  l'an  975,  nn 
monastère  de  Tordre  de  Saint-BénoK,  fondé 
|)ar  Sergius,  métropolitain  de  Damas,  qui 
chassé  [>ar  les  Sarrasins  s'était  réfugié  à 
Rome,  où  le  pape  Benoit  VU  l'avait  accueilli 
avec  bonté,  et  lui  avait  fait  don  de  la  dite 
basilique  de  Saint-Alexis. 

Vers  Tan  1226  donc,  les  Bénédictins  y  fu- 
rent remplacés  par  des  religieux  de  Tordre 
de  Prémontré  tirés  dé  l'abbaye  même  de 
Prémontré,  et  envoyés  à  Rome,  par  les  soins 
de  Tabbé  Conrad.  L'ordre  de  Prétnontré 
subsista  ainsi  sur  le  mont  Aventin,  jusq^u'en 
Tan  1&2.5,  où,  par  Tauloritédu  pape  Martin  V» 
il  dut  céder  la  place  à  la  congréc^ation  des 
Hiéronymites.  (UcGO,^nna/.  Prœmonslral.f 
t.  I,  p.  145) 

ALLYRRE  (Saint)  ou  N.-D.  D'ENTRE- 
SAINTS,  5.  illidiuê  OU  B.  Maria  inter 
Sancloâ  (à  Clermont,  Puy-de-Dôme,  France). 
— Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
avant  le  vi*  siècle,  i^rès  et  hors  des  murs  de 
Clermont,  dans  le  grand  faubourg  de  Saint- 
Allyre,  aue  saint  Grégoire  de  Tours  appelle 
Ttcum  cnrislianorum.  (Uiât.,  lib.  i,  c.  43.) 
Son  église  fut,  dit-on,  consacrée  dans  Tori- 
gine  en  Thocneur  de  la  B.  Marie-d'Enlre- 
Saints,  par  saint  Antremoine,  premier  évè- 
que de  Clermont;  et  ensuite  par  saint  Al- 
Ivre,  Tun  de  se.a  successeurs  en  Thonneur 
de  saint  Clément,  pape  et  martyr,  dont  elle 
possédait  une  insigne  rt^Iique.  Elle  prit  en- 
un  le  nom  de  SainhAllyrCy  comme  1  appelle 
saint  Grégoire  de  Tours.  (De  Yit.  Patrum.^ 
c.^.)  La  basilique  et  le  monastère  ayant  éié 
détruits  par  les  Normands  Tan  916,  Tévèaue 
Arnold  et  Robert,  comte  de  Clermont,  les 
restaurèrent  en  y  appelant  des  moines  de 
Cluny  vers  Tan  958.  Pascal  II  consacra  la 
nouvelle  basilique  le  6  des  calendes  de  juillet 
1106.  Grégoire  IX,  par  une  bulle  de  Tan  1377 
ou  1378,  soumit  Tabbaye  de  Saint-Atlyre  à 
ceMe  de  la  Chaise-Dieu.  Unie  déjà  à  la  con- 
Kré||Cation  de  Chezal-Benojt  vers  Tan  1500, 
PabDaye  de  Saint-Allyre  s'unit  ensuite  Tan 
1636,  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  — 
Voy.,  Gallia  christ.^  t.  Il,  col.  323,  la  série 
de  3h  abbés. 

ALMENESCHES,  Almaniscœ  ou  Almonas- 
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chœ  (diocèse  de  Séez,  Orne,  France.)  —  AV 
baye  de  femmes  de  Tordre  de  SainUBenoll, 
sous  rinvocation  de  saint  Pierre,  iondée  aa 
▼1'  siècle,  et  qui  le  fut  peut-être  par  saint 
Evroul,  lequel,  suivant  la  tradition,  érigea 

3uinze  monastères  d*hommes  et  de  femmes 
ans  ces  contrées.  Elle  était  située  entre 
8éez  et  Argentan.  Après  la  tempête  des  Nor- 
mands, elle  fut  restaurée  vers  Tan  1070,  par 
Rover  de  Montgoméry,  vicomte  d*IIiesmes, 
et  Mabille  sa  femme.  Elle  fut  transférée  en- 
suite le  19  septembre  1736,  par  autorité 
royale,  dans  la  ville  d'Argentan,  dans  Téglise 
Notre-Dame  de  Piatea.— Voy.,(fa//tacAmi., 
I*  XI,  col.  536,  2&  abbesses. 

ALOIS  (Les),  Allodii  (diocèse  de  Limoges 
Haute-Vienne,  France).  —  Abbaye  de  fem- 
mes, de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tinvo- 
calion  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Lau- 
rent, fondée  avant  l'an  1198,  sur  la  peute  d'un 
coteau  è  deux  lieues  de  Limoges,  à  un  peu 
moins  de  Saint-Léonard,  et  à  trois  environ 
de  Solignac.  Elle  semble  avoir  dépendu  de 
Tabbaye  de  Cluny,  d*après  un  nécrologe  où 
on  lit  qu'à  la  fête  de  Sainte-Scholastique  la 
messe  est  chantée  par  un  moine  désigné  par 
le  visiteur  de  Clunjr. — Voy.,  Gàllia  christ, ^ 
t.  Il,  col.  617,  la  série  de  23  abbesses. 

ALPES  (L'abbatb  des),  ou  N.-D.  DES  AL- 
PES ,  Alpense  comofrîtim.  —  Abbaye  de  Tor- 
dre do  Clteaut,  sur  le  mont  Jura  dépendant 
d«s  Alues,  près  du  lac  Léman  et  dans  le  dio- 
cèse ae  Genève  (Suisse).  Elle  fut  fondée 
l'an  1136,  par  Humbert,  comte  de  Savoie,  dit 
Jonselin  (2).  Elle  eut  pour  premier  abbé 
D.  Guariny  moine  de  Ciairvaux,  qui  lut  fut 
envoyé  par  saint  Bernard,  et  qui  cievint  plus 
lard  évêque  deSion.  Saint  Bernard  fait  men- 
tion de  lui  dans  plusieurs  de  ses  lettres. 

ALTENBERG,  AUenberga.  —  Abbaye  de 
filles  de  Tordre  de  Prémontré,  sous  Tinvoca- 
lion  de  saint  Nicolas,  fondée  Tan  1178  dans 
le  diocèse  de  Trêves,  sur  le  bord  de  la  Lone, 
et  près  la  ville  de  Wet&lar.  C'était  d'abord 
une  église  de  Saint-Nicolas,  bûtic  sur  le 
mont  Altenberç^  par  un  prêtre  nommé  Go- 
defroi,  gui  avait  fait  construire  tout  auprès 
une  petite  maison  pour  y  flxer  sa  demeure* 
Mais  Tan  1178,  le  même  Godefroi  donna  ce 
lieu  à  Tabbé  de  Ramersdorf,  pour  v  établir 
des  religieuses  de  Tordre  de  Premontré. 
Arnold,  archevêque  de  Trêves,  et  le  pape 
Alexandre  lit,  approuvèrent  cette  fondation 
Tan  1178.  Plusieurs  empereurs  accordèrent 
ensuite,  en  divers  temus,  des  lettres  de  pro- 
tection à  ce  monastère.  —  Voy.  GaUia 
christ.^  t.  XIII,  667;  AnnaL  Prœmomt,^ 
i.  1, 1S5. 

ALTEN-MUNSTER ,  Ailum  Monasterium 

iàMayence,  Hesse-Darmstadt).— Abbaye  de 
émmes,  de  Tordre  de  Saint-BenoK,  fondée 
vers  Tan  7Sb,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  près  des  murs  de  Mayence,  par  une 
pieuse  dame  nommé  Bilchi'lde.  Cette  abbaye 
pai:att  avoir  embrassé,  dans  la  suite,  la  règle 
de  Clteaux.  —  Le  Gallia  ckriêt.  (I.  V,  col. 


689)  mentionne  deux  abbesses  :  Bilchilde,  la 
pieuse  fondatrice,  et  Sophie,  fille  d'Ezeiin, 
comte  palatin  du  Rhin,  et  de  Mathilde.  sœur 
d'Othon  III  (vers  1014). 

ALTMUNSTER  ou  ALTENMUNSTER  (Ba- 
vière). —  Abbaye  fondée  vers  le  milieu  du 
vin*  siècle  par  saint  Allen,  moine  irlandais 
ou  écossais  d'une  grande  vertu,  gui,  avant 
passé  en  Allemagne  vers  cette  époque,  y 
devint  célèbre  par  ses  miracles.  Il  bâtit  cette 
abbaye  par  les  libéralités  du  nû  Pépin,  au 
sein  d'une  forêt  où  il  s'était  retiré,  et  qui  lut 
fut  donné  en  partie.  Ce  lieu,  situé  dans  le 
diocèse  de  Frisingen,  fut  depuis  appelé  da 
nom  du  fondateur  Aitcnmunster.  LabtMiye 
fut  habitée  dans  son  origine,  et  durant  plu- 
sieurs siècles,'par  des  religieux  ou  des  re- 
Jigieuses  de  Tordre  de  Saint-Benoit.  Saint 
Boniface  était  venu  dédier  son  église.  Vers 
Tan  985,  les  religieux  d'Altenmunsterallè-* 
rent  demeurer  h  Aliorf,  dans,  le  diocèse  de 
Constance;  et,  70  ans  après,  à  Weingarten, 
dans  le  même  diocèse. 

L'abbaye  d'Altraunster  fut  rebâtie  dans  le 
XV'  s'iècle,  et  donnée  aux  religieuses  Bri- 
gittines. 

ALTORF,  AUorfium  ou  Altum  ecmobium 
(diocèse  de  Strasbourg,  Bas-Rhin,  France). 
—Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
vers  Tan  760,  dans  l'Alsace,  près  Molsheim. 
Elle  eut  pour  fondateur  le  père  ou  Taieul 
de  Brunon,  depuis  évêque  ae  Toul,  et  en- 
fin pape  sous  le  nom  de  Léon  IX.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  saint  Cyriaque,  martyr, 
dont  les  reliques  avaient  été  envoyées  de 
Rome  dans  ce  monastère,  |>ar  le  même 
Léon  IX.  Dévasté  au  temps  de  la  guerre  de 
Strasbourg,  sousTévêque  WalterGeroltsech, 
vers  Tan  1260,  ce  monastère  fut  restauré 
peu  de  temps  après.  Il  s'unit.  Tan  1609,  à  la 
congrégation  de  Bursfelda,  et,  plus  tard,  à  la 
congrégation  bénédictine  d'Alsace.— Voy., 
Galîia  christ.,  t.  V,  col.  878,  la  série  de 
S4  abbés. 

ALTORF  EN  SOUABE,  Altorfium  Sustim 
(Allemagne).— Ancienne  abbaye,  fondée*  vers 
Tannée  910,  par  Henri  et  Hattha,  sa  femme, 
comtes  d'Aliorf,  de  l'illustre  et  puissante 
famille  des  Guelfe,  et  libéralement  dotée 
par  saint  Conrad,  leur  fils,  évêque  de  Con- 
stance. Elle  fut  d'abord  habitée  par  des  re- 
ligieuses  de  Tordre  de  Saint-Benoll,  les- 
quelles ayant  été  transférées  dans  la  suite 
avec  leur  abbesseHiltrudeà  Alten-Munster, 
furent  remplacées  è  Altorf  par  Tabbé  Henri» 
avec  quelques  religieux.  Le  dernier  abbé 
d'Altorf  fut  Berinçer,  qui,  après  Tincendie 
du  monastère  arrivé  Tan  1053,  devint  le 
premier  abbé  de  Weingarten,  lorsque  le 
duc  Guelfe  III  eut  cédé  audit  abbé  et  à  ses 
religieux  son  palais  de  ce  nom,  pour  y  éta- 
blir un  monastère.  IVoy.  WBmoABTiif.)  Le 
nom  de  moines  d'Altorf  fut  conservé  long-, 
temps  encore  aux  religieux  de  Weingarten, 

ALTZPACT,  Aispacum  (diocèse  de  Stras- 
bourg,  Haut-Rhin»  France).  —  Abbaye  de 


(i)  Humbert  III,  dit  le  Saint,  dont  il  8*agit  sans     encore,  a  son  père  Amëd^e.  Il  y  a  donc  dans  longe- 
doute  ici,  ne  succéda  que  Tan  1148,  et  trcs-jcuno     Jin  quelque  erreur  de  date. 
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femmes  de  Tordre  de  Saînle-Claire  ou  des 
Ui-bjini>tes»  fondée  vers  Van  1283  par  les 
6oios  de  Pempcreiir  Rodolphe*  qui  affecta 
pour  cet  usage  un  ancien  monastère  d*hom- 
mes  de  rordre  de  Saint^Benolt,  situé  |>rès 
Kajserberç,  et  dont  les  religieux  s*étaient 
retirés  à  Hirsange.  Cette  abbaye  devint  dans 
la  suite  Tasile  d*un  grand  nombre  de  filles 
d'illustres  familles.  Buzelin  compte  parmi 
elles,  sous  Tan  1360,  Sophie,  fille  de  Henrit 
seigneur  de  Ranolstein.  Mais  la  gloire  de  ce 
monastère,  dit  le  GMia  ckriêi.9  esl  d*an>ir 
non-seulement  repoussé  l'hérésie,  mais  en- 
core d*aToir  aeeneiili  dans  son  sein  les  re- 
liseuses  de  tous  ordres  que  l'hérésie  chas- 
sait de  diverses  villes,  ou  qui  redoutaient; 
en  j  demeurant,  de  s'en  voir  infectées.  — 
Vojr.  Gailia  CkrUi.,  t.  Y,  col.  890. 

ALV AST E^fi^AhoMtrumo^AifpaMirœ  (an- 
cien diocèse  de  Linkœping,  en  Gothie, 
Suède).  —  Abbaye  de  Tordre  de  CIteaux, 
qui  doit  son  origine,  suivant  Jongelin,  à 
Suercher,  roi  de  Suède.  Elle  est  fille  de  Clair- 
*  vaux,  et  fut  fondée  Tan  1143.  Elle  eut  pour 
premier  abbé  Etienne,  qui  fut  depuis  arche- 
vêque d'Dpsal  et  primat  de  Suède.  Alvastem 
était  la  sépulture  des  rois  de  Suède.  On  y 
voyait  entre  autres  celle  du  roi  Suercher, 
qui  mourut  en  1150;  de  Charles  Vil,  son 
fils,  qui  sutxéda  au  roi  saint  Eric,  et  fut  lue 
en  1168,  dans  une  bataille  contre  Canut,  fils 
de  ce  dernier  prince;  du  roi  Suercher  111, 
mort  dans  une  bataille  Tan  IStO;  et  enfin  du 
romte  Birger,  qui  gouverna  la  Suède  au  nom 
de  son  fils  Waldemar  I**,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  Tan  lâ66. 

AMABLE  DE  RIOM  (  Sàiirr-  },  5.  AmaU^ 
Us  BieommgensiM  K  diocèse  de  Clermont- 
Ferrand,  Puy-de-DAme,  France  ).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée  Tan 
1077.  à  Riom,  en  Auvergne,  par  Durand, 
évèque  de  Clermont.Des  chanoines  réguliers 
habitèrent  cette  maison  jusqu'en  1548,  où 
elle  fut  transformée  en  un  collège  de  cha- 
noines séculiers  par  une  bulle  du  pape 
Paul  111.  —  loy.  cette  bulle,  tfo/Zia  ekri$i., 
i.  H,  col.  391  et  col.  38S,ainsi  que  la  nomen- 
clature de  38  abbés,  et  de  10  dovens. 

AIIAND  DE  BOISSE  (SAiifT-);5.  ilaïaiiliiia 
ffturienm,  ou  Buxiensê  wumasttrium  (  dio- 
cèse d'Angoulème,  Charente,  France).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit ,  ainsi 
nommé  de  saint  Amand,  disciple  de  saint 
Cybar,  qui  mena  la  vie  solitaire  dans  le  dé- 
sert de  Boisse,  et  y  mourut  vers  Tan  600. 
Elle  fut  bâtie  ou  plutôt  réédiûée  par  les 
comtes  d'Angoulème,  principalement  par  le 
romte  Arnaud  qui  en  leta  les  fondements,  et 
|ar  Guillaume,  son  fils,  qni,  après  lui,  la 
termina  heureusement  Tan  968.  François, 
moinede  Saint-Cybar,  fut  son  premier  abbé. 
— Voy.,  GaUiaekrisi.,  t.  IX,  col.  1036,  U 
»érie  de  31  abbés. 

AMAND  DE  CAHORS  (Satvt-)  ou  SAlNT- 
r.EKY,  S.  AmmmHmê  ou  S.  DtHderimê  CaAir- 
««m  (àCabors,  Lot,  France).— Ancienne 
abliaye  fondée  avant  )'an  «30,  et  restaurée 


ensuite  avec  nne  grande  magnificeneet  nar 
saint  Didier  on  saint  Géry,  évèque  de  Ga- 
hors  (de  630  à  652  on  653). 

AMANDDECOLY(SAiirr-),S.  Amandusde 
Coii  [ancien  diocèse  de  Sarlat,  aujourd'hui 
de  Périgueux,  Dordogne,  France). — Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Ansnstin,  londée  vers 
Tan  tôl,  et  ainsi  nommée  de  son  fondateur 
et  patron  saint  Amand,  compa^on  des  saints 
Sor  et  Cyprien  (sa  fête  était  le  25 juin). 
Son  surnom  de  foK  lui  Tint  ou  d'un  castel 
voisin  dépendant  de  Tahbaye,  ou  de  la  petite 
rivière  de  Coli  qui,  prenant  là  sa  source,  an» 
rose  la  vallée  ou  est  situé  le  monastère.  11 
était  très-fortifié  et  cerné  de  tours  et  de  mu« 
railles  ;  mats  tous  les  lieux  réguliers  ont  été 
détruits  parles  Anglais,  h  ce  que  Ton  croit. 
11  ne  restait  au  dernier  siècle  que  son  église, 
ouvrage  remarquable,  où  quatre  chanoines 
réguliers  célébraient  encore  Toflfee  divin. — 
Voy.,  GMia  cArâ I.,  1. 11,  col.  1536,  la  série 
de  19  abbés. 

AMAND  DE  BODEZ  (SAnrr-0«  S.  Amam-^ 
tiuê  Rmtken€iui$  l  à  Bodez ,  Aveyron  » 
France].—  Abbaye  oe  Tordre  de  Saint-Be- 
noit ,  fondée  dans  un  laubourg  de  Rodez, 
avant  Tan  176.  L'an  1079,  Pons  évèque  de 
Kodez,  soumit  le  monastère  de  Saint- 
Amand  à  Tabt>é  de  Saint-Virtor  de  Marseille. 
—Voy.  Gaiiia  ekrisL,  1. 1,  coi.  233. 

AMAND  EN  PEVELE(SAi!rr-),  ouELNON, 
5.  AtmtnduM  m  Pabuia  (Nord,  France).  — 
At>baye  royale  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  à 
3pieoes  environ  de  Tourna*,  près  du  ruisseau 
d*Elnon»  dont  elle  prit  aussi  le  nom.  Elle  eci 
pour  fondateur  saint  Amand  lui-même.  Va-- 
pAtre  de  la  Flandre.  Le  roi  de  France,  Da- 
gobert,  lui  avait  donné  à  cet  effet  tout  le 
territoire  qui  se  trouve  entre  la  Scarpe  et 
EInon.  Cette  donation  fut  laite  en  639,  la 
ouzième  année  dn  règne  de  ce  prince, 
comme  nous  Tapprend  la  charte  d*Aubert  le 
Mire.  Saint  Amand  fit  d'abord  construire 
deux  églises.  Tune  en  Thooneur  de  Tap6tre 
saint  Pierre,  Tautre  sous  le  patronage  de 
saiut  André.  La  première  qui  était  la  princi- 
):ale  devait  servir  aux  religieux  qu'il  avait 
réunis  en  grand  noml>re  autour  de  lui; 
Tautre  était  dotinée  au  peuple,  et  il  y  plaça 
quelques  prêtres  .«éculiers  sous  Tautorité 
d*un  doven.  Celte  petite  congrégation  exis- 
ta jusqu  en  1200,  année  ou  Guillaume,  ar- 
chevêque de  Beiins,  cardinal  légat  du  Saint- 
Siège,  la  supprima  avec  Tapprobation  du 
najie  Innocent  III.  Saint  Amand  gouverna 
lui-même  le  monastère  qu*il  avait  fondé  jus- 
qu en  6^9,  é|K)que  où  il  fut  élevé  sur  le 
siège  de  Maëstruht.  A\ant  lait  plusieura 
To>  aj;es  à  Bome,  il  obtint  du  pape  llartin  en 
663,  rexemption  de  la  juridiction  de  Té- 
véque,  |>our  son  monastère. 

Celte  abbaye  devint  avec  le  temps  si  cé- 
lèbre, au*il  se  forma  au|»rès  d'elle  une  ville 
considérable  connue  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  Saint-Amand  les  Eaux  (3)  et  dont  le 
domaine  tem|iorel  aMiartenait  antreluis  à 
Tabbé.Cette  abbaye  a  été  reconstruite  en  en- 
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lier  arec  magnificence  dans  le  dernier  siècle. 
Parmi  les  abbés  d'£lnon  on  distingue  Car- 
loman,  fils  de  Charles  le  Chaure,  qui  avait 
été  élevé  dès  son  enfance  dans  ce  monastère  ; 
et  Goziiny  comte  palatin,  supérieur  de  plu* 
sieurs  monastères,  et  évèque  de  Paris,  qui 
mourut  en  887  ou  888  »  au.  temps  du  siège 
de  cette  ville  par  les  Normands.  De  son  temps 
le  corps  de  saint  Amand  fut  transporté 
d'Elnon  à  Saint-Germain  des  Près,  dont 
iiozlin  était  aussi  abbé.  Cette  translation 
avait  pour  motif  les  incursions  dévastatrices 
lies  Normands  qui  saccagèrent  en  effet  l'ab- 
Ija^ve  d*£]non,  en  883.  Cesi  probablement  à 
imrtir  de  l'abbé  Uoziin,  que  par  privilège  de 
Charles  le  Chaude,  le  titre  de  comte  fut  don* 
né  aux  abbés  de  Saint-Amand,  titre  dont  ils 
col  toujours  joui  jusr[u*au  dernier  siècle 
rt).  —  Cameracum  Chrutianum.  —  Voy.  la 
Vie  de  saifU  Amand.  -—  Voy.  aussi  YHisi.  de 
f abbaye  d'Elnon,  écrite  par  Bauduin  Denis, 
moine  de  Saint-Amand,  au  xvi*  siècle.  — 
Voy.,  Gallia  ehrist.^  U  111,  col.  255,  la  série 
do  81  abbés 

AHAND  DE  ROUEN  (Sawt-),  S.  Aman- 
dus  Rothomageneie  (à  Rouen,  Seine-lnfér., 
France).  —  Monasière  de  femmes,  de  Tordre 
de  Saint-Benoli,  fondé  Tan  1030,  ou  vers  Tan 
10U>,  par  la  pieuse  Aimeline,  et  le  vicomte 
Goscelin,  soaépouz.  11  fut  enrichi  des  libé- 
ralités de  Robert  I*',  dit  le  Magnifique  et  le 
Diable,  duc  de  Normandie,  et  honoré  de  la 
protection  de  nos  rois.  C'était  Tune  des  plus 
célèbres  abbayes  de  Rouen.  Les  pieuses  cé- 
nobites avaient  fait  graver  sur  la  porte  d*en- 
trée  de  leur  couvent  cette  inscription  simple 
et  louchante  :  A'oti  est  hie  aliuà  nisi  domus 
l^eû  Aujourd'hui  cet  illustre  monastère  n*est 
plus  qu*une  espèce  d'enclos  assez  bizarre, 
tiabité  par  des  locataires  de  diverses  pro- 
fessions :  des  cours  mal  tenues,  des  bAti- 
ments  dégradés,  voilà  ce  que  présente  de- 
puis longtemps  l'intérieur  de  Saint-Amand. 
Quelques  débris  néanmoins  ont  échappé  à 
rins^iuciance  et  à  la  destruction  ;  tel  est  un 
kAtiment  en  bois  fort  curieux  élevé  vers  la 
fin  du  XVI*  siècle,  pendant  Tabbaliatde  Tho* 
masse  Daniel.  Cette  construction  est  eitrè- 
mement  remarquable  par  la  finesse  des  scul- 
ptures qui  en  couvrent  toute  la  façade.  •— 
\oy.^  Gallia  ckriêt.,  t.  X,287,  la  série  de 
ki  &bbesses,et  Neuitriapia^  p.  185. 

AMANWM.  —  Collège  de  chanoines, 
fondé  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  George,  vers  la  fin  du  vu*  siècle,. 
l«ar  sainte  Oda,  la  pieuse  coopératricede 
saint  Lambert,  évéque  de  Liège.  Amanium^ 
suivant  le  Gallia  cAm^,est  un  pays  au-des- 
sous de  Huy,  non  loin  de  la  rive  gauche 
de  la  Meuse,  dans  le  diocèse) de  Liège 
(Belgique). 

AMATEUR  (Saint-),  S.  Amator  (à 
Auxerre,  Yonne,  France).  —  Ancienne  ba- 
silique bAtie  vers  Tan  418,  par  saint  Ama- 

(4)  Le  dernier  grand  prieur  de  Saint-Amand  fut 
doin  Reini  Donné,  mort  durant  Témigration  à  Rot- 
terdam. Henri-Benoit  -  Marie  -  Clément,  de  la  race 
royale  des  Siuart,  flis  de  Jacques  111,  frère  puiné  de 


teur,  évéque  d*Auxerre,  sur  le  Mont-Autry, 
en  rhonneur  de  saint  Symphorien,  martyr 
d*Autun,  et  qui  plus  tard  prit  le  nom  de 
Saint- Amateur,  lorsque  ce  saint  pontife  y  fut 
inhumé.  Avant  Tan  1100,  il  y  avait  dans 
cette  église  des  chanoines  et  des  abl)és.  Hu* 

f;ues  de  Semur,  évèque  d*Auxerre,  y  établit 
a  règle  de«  chanoines  de  Saint-Augustin» 
et  cette  institution  fut  confirmée  l'an  1131 
parle  pape  Innocent  H.  Cette  maison  devint 
dans  la  suite  un  prieuré  de  chanoines  réga* 
liers  de  la  Congrégation  de  France. 

AMATOR  (Sanctus),  (Haute-Marne,  Fran* 
ce).  —  Ancienne  abbaye,  près  de  Langres, 
fondée  avant  Tan  102^.  Humbert  ou  Imbert, 
archidiacre  de  I<angres,  et  depuis  évèque  de 
Paris,  la  concéda  cette  année,  102^,  à  Saint- 
Bénigne  de  Dijon,  afin  qu'elle  devint  la  de- 
meure de  religieux.  Elle  n'avait  été  habitée 
jusqu'alors  que  par  des  clercs  ou  des  otui«' 
noines  séculiers.  Elle  était  réduite  en 
prieufé  dès  l'an  1115. 

AMBEZAC,  Ambaeiaeum  ou  Ambiaeinum^ 
(diocèse  de  Limoges,  Haute-Vienne,  France). 
—  Ancienne  abbaye  fondée  avant  l'an  593, 
non  loin  de  la  ville  de  Limoges.  Il  en  est 
f>arlé  au  tome  IV  des  Analecta  et  dans  l'ilp- 
nendiee  des  œuvres  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  à  l'occasion  de  Gandomer,  moine 
'd'Ambezac,  qui,  étant  tourmenté  par  le  dé- 
mon, obtint  sa  délivrance  au  tombeau  de 
Saint-Yriez.  Elle  était  soumise  à  l'abbaye  de 
Saint-Augustin  de  Limoges,  hors  Jes  murs. 

AMBIERLE,  Amberta  S.  Martini  (diocèse 
de  Lyon,  Loire,  France).  —  Ancienne  ab- 
baye sous  l'invocation  de  saint  Martin,  fon- 
dée avant  l'an  902,  dans  le  pays  de  Roanne. 
Elle  fut  soumise  l'an  938  à  l'abbaye  de  Clu- 
ny,  et  devint  pl4is  tard  un  prieuré.  Au 
XV*  siècle,  dit  le  Gallia  christ. ,  il  était  en- 
core habité  par  vingt  moines  sous  la  conduite 
d'un  prieur  ou  prévôt.  (T.  IV,  col.  220.) 

AMBRESBURY,  Ambresburiense  eœno^ 
bium^  (Comté  de  Wilts,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, fondé  vers  la  fin  du  x*  siècle,  par  la 
reine  Elfride,  femme  du  roi  Edgard,  en  ex- 
piation du  crime  qu'elle  avait  remmis,  en 
978,  en  faisant  mettre  à  mort  le  jeune  prince 
Edouard,  fils  aîné  d'Edgard,  afin  d'assurer  la 
couronne  à  Ethoired,  sou  propre  fils.  Cette 
coupable  marâtre  fonda  presque  en  même 
temps  les  monastères  de  Wherwel  et  d'Am- 
bresbury,  et  ayant  fixé  sa  demeure  dans  le 
premier,  elle  y  |>assa  saintement  le  reste  de 
sa  vie.  Quant  au  monasière  d'Ambresbury, 
il  fut  réformé  l'an  1167,  par  ordre  du  roi 
Henri  H.  Ce  prince  l'ayant  cédé  k  Tabbesse 
et  au  couvent  de  Frunt-Evervit^  les  religieu- 
ses furent  dispersées  en. d'autres  maisons 
d'une  étroite  observance,  et  il  fut  repeuplé 
par  des  religieuses  de  Frunt-Evervit,  que 
vint  y  établir  solennellement  Richard,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  en  présence  du  roi 

Charles -Edouard,  cardinal  d*Tork,  abbé  commen- 
diiaire  de  Salut  -  Amand  et  d*Andiin,  mourut  à 
Rome  en  1807. 
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el  des  évèqnes  d*Excester  et  oe  Norwich.  — 
Voy.  Monoitic.  Anglicam. 

AMBR01SKD6  BOURGES  (Sai?it),  S.  Am- 
broiiuM  Çk  Bourges,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Augastin,  sons  rinvoeation 
de  saint  Arobroise,  non  pas  l*archevèqiie  de 
Milan,  mais  Tévèqae  de  Cahors.  Elle  recon- 
naît pour  fondateur  GeoflTroi,  vicomte  do 
Bourges,  qui  Tan  1012,  restaura  Tégiise  de 
ce  nom,  iiar  les  soins  de  l^archevftqiie  Dagn- 
berl  et  la  céda  à  des  chanoines  'séculiers 
auxquels  dans  la  suite  furent  substitués  des 
chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint- Au - 

;u.Min.  —  Vov.,  Gallia  christ,,  t.  Il,  col. 

81,  la  série  de  3i  ahbés. 

AMBROISE  LE  MAJEUR (Saiiit*).(^ Milan, 
Lombardie 'Vénitienne).  —  Célèbre  abbaye 
fondée  dans  la  Tîlle  de  Milan  et  dans 
la  basilique  ambroisienne  ;  elle  fut  d  a- 
bord  habitée  par  des  Bénédictines,  ensuite 
par  des  religieux  de  Tordre  de  Ctteaux. 
L*abbé  avait  le  titre  de  comte  et  jouissait  de 
grands  privilèges,  honneurs  et  dignités.  Il 
avait,  entre  autres  privilèges,  dit  Jongelin, 
celui  de  chanter  la  messe  avec  le  sccf  tr  e  royal 
[cum  fcupiro  regio).  Cette  abbaye  fut  (ondée 
vers  Tan  783,  ou  selon  d'autres,  Tan  8t0, 
|iar  Oldrad,  archevêque  de  Milan,  dans  la 
liasilique  ambroisienne,  afin  d'accroître  la 
pompedu  culte  dansce  temple,  dit  Jongelin, 
et  afin  que  les  religieux,  mêlant  chaque  jour 
leurs  chants  pieux  h  ceux  des  chanoines,  il 
y  eût  le  ipoins  d'interruption  possible  dans 
celte  sainte  psalmodie.  Dans  cette  église  re- 
|K)saient  les  corps  des  saints  Gervais  et  Pro- 
lais et  celui  de  saint  Ambroise.  —  Cliarle- 
maaue  confirma  cette  fondation.  —  Voy. 
Jiaïia  sacra^  t.  IV,  p.  100. 

AMBRONAYouAMBOURNAY,i4m(rofim- 
tum.  —  Bourg  (5)  et  illustre  monastère  de 
France  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé  vers 
la  fin  du  vni*  siècle  par  saint  Bernard  ou  Bar- 
nard,  plus  tard  arcbevêipie  devienne,  en  Dau- 
phiné.  Bernard  issude  nobles  parents,devenu 
maître  de  ses  biens  par  la  mort  de  son  père, 
voulut  l)Atirun  monastère.  Il  acheta  de  Tal>- 
bé  de  Luxeuil  on  sol  nommé  Amboumay, 
où  Ton  voyait  encore  les  débris  d'une  rha- 
nellabâtie  autrefois  enThonneur  de  la  sainte 
Vierse,  et  détruite  par  les  païens.  Bernard 
la  releva  et  fit  construire  dans  ce  même  lieu 
une  abbaye  où  il  plaça  un  abbé  et  des  moi- 
nes, et  qu'il  dota  de  biens  très-considérables. 
C^était  vers  Tan  707.  Bernard  mourut  vers 
Vk%  selon  Mabillon  à  6^  ans,  après  avoir  été 
durant  sept  années  religieux  ou  abbé,  et  du- 
rant ^ans,  arche vêaue  de  Vienne.  L'abbaye 
d'Arobronay  dé|)enaait  Immédiatement  du 
Saint-Siège.  Nou-seulement  elle  n'était  son- 
mise  è  aucune  autre  juridiction,  mais  elle 
avait  elle-même  la  suzeraineté  (l*Ambour- 
nay  et  de  plusieurs  autres  lieux.  Elle  a 
ionné  naissance  è  plusieurs  collégiales  et 
prieurés.  D^elle  sont  sorties  les  collégiales 
do  Maximieux,  de  Lagneux,  de  Varemt)on, 
de  Cuven,  de  Bourgen  Bresse,  les  chartreuses 
lie  Potter  et  de  Sellion.  L'abbé  d'Ambour* 


nay  jouissait  de  plusieurs  privilèges.  Am- 
bournay  fut  réunifia  congrégation  de  Saint- 
Maur,  vers  le  milieu  du  xvn*  siècle. —  Voy, 
Gallia  ehrisi.^  t.  IV,  col.  871,  la  série  de 
47  abbés. 

AMELONGESBORNE ,  Amelimgeibûma 
(diocèse  d'Hildesheim,  Hanovre). —  Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  Tan  IISS»  par 
Siçefrid,  comte  de  Bonmelberg,  avec  une 
coTonie  de  moines  et  un  abbé  venus  de  Cam- 
pen.  Son  nom  (]ui  signifie  amelonge^  fon- 
taine, lui  vint,  dit  Jongelin,d*un  anachorète 
nommé  Amelonge  ancien  hête  de  ce  lieu. 
Un  des  religieux  de  cette  abbaye,  Bernon  ou 
Branon,  fut  évêque  de  Mégalopolis,  et  Ta- 
pêtrc  des  Vandales. 

AMOUR-DIEU  LKZ  TROISST  (L*),  jimor 
Dti  (Marne,  France).  —  Abi)aye  de  femmes 
de  Tordre  de  Ctteaux ,  fille  de  Clatrvaux, 
fondée  Tan  1232  dans  le  diocèse  de  Soissons 
sur  >a  rivegauchce  de  la  Marne,  nar  Hugues 
oe  Chêtillon,  comte  de  Saint-Paul.  L'Amour- 
Dieu  est  aujourd'hui  du  diocèse  de  ChAlons- 
sur-Marne.  —Voy. Gallia  Ckriêi.^  t.  IX,  col. 
Ml,  la  série  23  abbesses. 

ANALESBERG,  Analesberqum  (France^ 
—Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
vers  Tan  950  dans  le  pays  d'Alsace,  par  Ba- 
tran  abtié,  qui,  voyant  deux  évêques  voi- 
sins, celui  de  Metz  et  celui  de  Strasbourg, 
se  disputer  la  juridiction  de  ce  lieu,  Tat>an- 
donna  et  se  retira  au  monastère  de  Lure,  au 
diocèse  de  Besançon,  après  avoir  otHenudu 
roi  Otton  la  permission  d'y  transférer  ses 
religieux.  —  Gallia  christ.,  t.  V. 

ANASTASE  (Saint-j,  S.  Anastasius  (jadis 
du  diocèse  de  lournai,  aujourd'hui  de  Cam- 
brai, Nord,  France).— Ancien  prieuré  de  Bé- 
nédictins h  Houplmes,  sur  la  Lys,à4lteues 
N.-O.  de  Lille.  11  fut  fondé  avant  Tan  12%8, 
et  dépendait  de  Tabbaye  bénédictine  de 
Saint-Basîe,  près  de  Reims.  En  1620,  Don 
Carlo  Antonio  del  Campo  s'en  qualifiait 
prieur  commanditaire.  {Camerac.  Christian.) 

ANASTASE  D'OLONNE  (Saixt-),  Lombar- 
die-Vénitienne.  —  Monastère  bâti  jmr  Luît- 
prand,  roi  des  Lombards  (de  712  à  *lhk).  Ce 
jtrince  avait  déjà  bâti  dans  ce  lieu  une  ma- 
gnifique église  en  l'honneur  de  saint  Atha- 
nase.  Il  est  incertain,  dit  Bulteau,  si  ce  mo- 
nastère doit  être  distingué  de  celui  de  sainte 
Christine  d'Olonne  qui  a  été  célèbre,  comme 
le  prouvent  quelques  chartes. 

ANCHIN  (Saint- Sauveur  d'),  Aquisrift" 
ctum  ou  Aquicianus  (Nord,  France).  —  An- 
cienne abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  si- 
tuée près  de  la  Scarpe,  è  2  lieues  de  Douai. 
Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  est  entou- 
rée d'eau.  Thomas  de  Cantimpré  la  dît  très- 
grande  et  très-riche.  (Liv.  i"  des  Abeilles, 
chap.  6,  n*  3.)  Elle  eut  pour  fondateurs  deux 
illustres  douaisiens,  sicher  et  Wauthier. 
Anselme  de  Ribemont,  homme  de  très-noble 
naissance,  leur  donna  Tan  1079  un  emplace- 
ment où  un  saini  ermite,  nommé  Gordan, 
avait  servi  Dieu  avec  grande  édification.  Us 
y  construisirent  un  monastère  qu'ils   do- 


Canton  d*Arobéricus,  déparlemenl  de   TAin  et  tMocése  de  Bellev. 
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tèrent  de  leurs  pronres  revenus,  avec  l'as* 
seoiimenl^de  Géraru,  évêque  de  Cambrai  et 
d'Arras.'Le  Mire  rapporte  la  charte  donnée 
à  ce  scget.  {Noiit.  eccUi,  Beiaiù  cap.  103.) 
On  la  trouve  aussi  dans  le  GaïUa  ehrisiiana 
{Mim^  llly  instr.  91)  (6).  HerimaiHi  dans  son 
HUtoiff  de  la  te$iaurùti(m  de  SaiM-iihrim 
de  Touma^f  semble  faire  remonter  la  fon- 
dation de  Tabbaye  d'Anchin  à  Van  1077, 
lorsqu'il  dit  qu*ene  fgt  fondée  quinze  ans 
avaift  la  re^a^ration  de  Tabbaye  de  Saint- 
Martin,  restmrirtion  qu'il  Au  à  t'an  lOOâ. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Tévèque  Gérard  oonsaora 
•èetle  église  l'an  1086,  en  l'honneur  de  Notre*- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  de  la  sainte  Vierge. 
Il  lui  accorda  en  outre  beaucoup  de  bien- 
laits,  ce  €pxi  fut  «mké  [lar  Huâmes.,  doyen  dft 
Cambrai,  dontia  pieté,  dit  le  moine  Rodolphe 
daQslaViedeLiébertfprédéccsseurdeGérard, 
sur  le  siige  de  Cambrai,  s'est  manifestée  jvir 
les  clottres  des  chanoines  de  la  noétropioie 
qu*il  avait  fait  con^rtiire,  et  par  :«oa  cèle 
pofir  le  monastère  d'Anchin. 

L-'abbaye  appartenait  au  diocèse  et  au 
cowié  d'Arras.  L'abbé  d'Anchin  siégeait  et 
«^it  droit  de  suffrage  dans  les  étals  de  la 
f)ronriiioe. 

Fnf .  dans  te  Camertieum  ehrisiiamum  de 
M.  Le^y,  p.  ^.et  suiv.,  la  série  des  abbés 
d'Î^Dcfiin  au  nombre  de  49,  densis  Alard 
ou  Adalardv  d'alK)rd  religieux  d'Hasnon,  et 
4)rdonné  .abl)é  vers  1070  par  Gérard,  évéque 
ci'Arcas^  de  Cambrai,  jusau'à  Uenri-Denott- 
Marie-ClémenL,  cardinal  d'York,  nomoMiabbé 
4  ommendataire  par  le  roi  le  25  novemiMre 
t331.  —  On  disiM\gue,  parmi  ces  abbés,  le 
U.  AHsme,  ci-devant  moine  du  Bec  en  Nor- 
mandie, qui  mourut  en  1088^  son  tombeau 
était  renommé  pour  laguérison  de  la  fièvre; 
AMédée  du  Laviaiac  ou  de  Lamech,  qui  ré* 
para  les  bAtimeiits  et  «grandit  beaucoup  le 
iikoaas;ère,  mort  en  135T;  Pierre  IIU  Tuulet, 
élu  en  1U8,  qui  enrichit  1  église  de  très- 
beiles  orgues  et  bâtit  un  magnifique  quartier 
abbatial  avec  ua oratoire  remarquable  ;  enfln 
le  savant  cardioal  Melchtor  de  Poli^snac  qui 
fin  désigné  abbéd^Ancbin  parle  roi  le  %  juin 
1713. 11  était  aussi  abbé  de  Corbie  et  de  Bon- 
port.  Ce  fut,  dit-on,  à  Anchin  où  il  resta  re- 
lé^Uié  de  1718  h  17^4,  qu'il  composa  une 
grande  i»artie  de  son  beau  poëme  ne  lM»a*- 
l,urrèce.] 

AN  DEC  Y,  Andoeiœ  ou  indocetam  (Uarne, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  1131,  dans  le  dio- 
cèse de  CbAIons-sur-Marne.  Elle  était  double 
dans  rorigijie,  c'est-à-dire  d'hommes  et  do 
femmes,  et  soumise  à  Tabbaye  de  Molesme. 
L'an  1131^  Simon,  seigneur  de  Bro^res,  l'aui^- 
luenia  de  plusieurs  revenus,  et  y  introduisit 
de  aouveiles  religieuses  de  l'abbaye  de  Ju- 
liers  au  diocèse  de  Langres,  et  soumises 
aussi  à  Molesme.  —  Voy.,  Gallia  chrisL^ 
t,  IX^  coi.  91^2, 19  abbesses. 

ANDELY -SUR-SEINE  (Notae-Dame  d*}, 


Andelegium,  Àndetagum  (Eure,  France).  -^ 
Très-ancnenne  abbaye  de  filles,  fondée,  dit-» 
on,  vers  l'an  526,  par  la  reine  sainte  Ctotilde, 
sur  les  bords  de  la  Seine,  à  six  lieues  do 
Rouen,  au  lieu  où  l'on  voit  aujourd'hui  la 
ville  des  Andelys,  célèbre  dans  les  guerres 
oomre  les  Anslais.  L'abbaye  d'Andely  avait 
une  grande  célél)rité  sous  la  première  race 
de  nos  rois.  Elle  fut  détruite,  à  ce  qu'on 
croit,  par  les  Normands  vers  fan  90D.  Sur 
ses  ruines  s'éleva  une  collégiale  séculière, 
qui  devint  l'une  des  jiius  importantes  de  la 
Normandie.  François  deHariay,  archevêque 
de  Rouen,  Tan  163!^,  lui  assigne  le  premier 
rang  parmi  les  collégiales  de  son  diocèse. 
Cette  abbaye,  consacrée  sous  l'invocation  do 
la  sainte  Vierge ,  était  autrefois  du  diocèse 
de  Rouen.  Andely  est  aujourd'hui  de  celui 
d'Evreux. 

AND'ENNE  ou  ANDEN^  Andana  ou  An* 
denna  (diocèse  de  Naoïur,  Belgique).  —  An- 
cienne 4ibbaye  de  femmes  de  Vordre  de 
Saint^Benolt,  prèsia  rive  droUe  de  la  Meuse, 

Kesqu'à  moitié  chemin  entre  Namur  et  Huv, 
ndée  en  «M  ou  «91^,  par  sainte  Begge,  elle 
de  Pépin  de  Landen,  et  sœur  de  sainte  Ger- 
iriule  de  NiveHe.  Cette  pieuse  femme  entre- 
prit ceMe  fondation  peu  de  temps  après  le 
meurtre  de  son  mari  Ansegise,  et  elle  établit 
dans  le  nouveau  monastère  des  religieuses 
qu'elle  avait  fait  venir  du  couvent  dénivelle, 
au  temps  de  l'abbesse  Agnès.  L'abbaye 
d'Andenoe  fut  ruinée  au  x^  siècle  par  les 
Nermands.  Rebâtie  ensuite,  elle  fut  brûlée 
en  1159.  Andenne  est  aujourd'hui  une  pe- 
tite ville  de  la  Belgique,  «dans  la  province 
et  i  1  iLilom.  de  Namur. 

ÀfiDLAVf  Andtavium  onAndlavia  (diocèse 
de  Strasbourg,  Bas-Rhin,  France).  —  Célèbre 
abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, fondée  vers  l'an  880,  p^r  Timpératrica 
sainte  Richarde,  femme  de  Charles  le  Gros/ 
Ce  monastère,  situé  entre  Strasbourg  et  Col- 
mar,  à  six  lieues  de  la  première  de  ces  villes, 
fut  bâti  pour  des  ehauoinesses,  selon  Busoh 
(Monoit.  German.);  suivajit  Tri  thème ,  et 
quelques  autres  qui  l'ont  suivi,  il  était  du 
moins  dans  son  origine,  soumis  à  la  règle 
do  Saint-BenoU.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'impéra- 
triee  Richarde,  répudiée  $ur  de  faux  soup- 
çons [lar  Tempereur  Charles  le  Gros,  se  re- 
tira dans  ce  monastère,  et«  oubliant  les  gran- 
deurs terrestres,  elle  trouva  dans  la  solitude 
et  dans  la  pratique  de  la  perfection  évangé- 
lique  le  repos  et  le  bonheur  qu'elle  avait 
en  vain  diercbés  dans  le  monde.  La  sainte 
a  chanté  elle-même  sa  félicité  dans  quelques 
vers  que  nous  avons  encore.  —  Voy^  Jxan 
DE  Rcn,  Anii^ii.  de  la  Voegey  lu*  par- 
tie, 1.  I. 

On  possède  encore. également  les  statuts 
que  sainte  Richarde  avait  rédigés  uour  l'ab- 
baye d*Andlau  et  adressésau  Pape  Jean  Vltl. 
Ce  souverain  Pontife  l'avait  déjà,  vers  l'an 
887,  honorée  d'une  réponse,  où  il  la  nomme 
êtrvante  et.*  Jéeus-CArisi  et  fUU  chérie  de  Dieu^ 


iCA  On  possèJe  aux  archives  de  Lille  rorigînal  de  ceUe  charte,  dans  lequel  Anchin  est  toujours  appelé 
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ei  il  ariil  sollicité  son  appui  auprès  de  Tein- 
pereur  contre  les  Sarrasins,  qui  ravageaient 
alors  lltalie.  Les  précefttes  de  la  sainte  im- 
pératrice sont  empreints  à  la  fois  d^une 
douceur  et  d*une  sévérité  si  chrétiennes 
qu*ils  révèlent  en  elle  des  vues  pro- 
fondes dans  les  voies  de  la  discipline  et  de 
la  perfection  monastique.  L*abbave  princière 
d*Andlau  eut  presque  toujours  des  abbesses 
distinguées,  et  les  vertus  dont  on  y  donnait 
lesemple  édifiaient  tout  le  pajs. 

Sainte  Richarde  mourut  à  Andiau»  le  18 
^septembre  893  ou  89li^;  elle  fut  enterrée  dans 
aine  chapelle  attenante  à  l'église  de  Tabbaje, 
où  Dieu  révéla  sa  sainteté  par  divers  mira* 
eles.  —  Louis  TEnfant,  roi  d'Allemagne , 
confirma.  Tan  900,  les  privilèges  de  rab- 
liaye  d'AndIau.  Lorsque  le  saint  Pa|>e 
Léon  IX  revint  du  concile  tenu  en  octobre 
iùk9  à  Mayence,  il  vint  à  Andlau,  y  con* 
sacra  la  nouvelle  église  bAtie  par  1  abbesse 
Malhiide,  sœur  de  l'empereur  Lonrad  le  Sa- 
lien ,  leva  de  terre  le  corps  de  la  bienheu- 
reuse fondatrice  et  l'eiposa  à  la  vénération 
publique.  Ce  saint  Pape  doué,  comme  l'on 
sait,  d  un  grand  talent  pour  romi^oser  des» 
cantiques  on  l'honneur  des  saints,  célébra, 
dit-on,  la  mémoire  do  Richarde  par  des 
hymnes  et  des  antipbones.  L'abbesse  d'An- 
diau  était  convoquée  aux  comices  de  Tem*^ 
pire,  et  y  comparaissait  |iar  déouté.  L'em- 
l>ereur  Charles  V  lui  concéda,  1  an  1521 ,  le 
titre  de  prince  de  l'empire.  —  Voy.,  Gailia 
ehriêi. ,  t.  V,  col.  880,  la  série  de  37  ab- 
besses 

ANDOCHB  D'A^TUN  (Saimt),  S.  Ando- 
ekiui Eduensiê  (diocèse  d'Autun,  France).  — 
Ancien  monastère  bénédictin  dans  la  ville 
d*Autan.  Ce  fut  dans  l'origine  un  monastère 
d'hommes  en  même  temps  au'un  hospice 
pour  les  pèlerins,  fondé  par  Siagrios*  evè- 
que  d'Autun,  vers  la  fin  du  vi*  siècle,  sur 
un  fonds  concédé  par  la  reine  Brunehaut. 
Ainsi  le  prouve  un  privilège  accordé  par  le 
Pape  Grégoire  le  Grand  à  Sénateur,  abbé  de 
Samt-Andoche.  Plus  tard,  il  fut  rétabli  par 
Décie,  sceurde  Widrad,  fondateur  de  Flavi- 

Ky,  et  devint  un  monastère  de  femmes, 
jà  au  commencement  du  ix*  siècle ,  au 
temps  de  l'évèque  Modoin,  des  religieuses 
habitaient  cet  asile.  La  discipline  s'y  étant  re- 
lârhéetl'évèf  ue  Jonas  la  fit  refleurir.  Le  même 
prélat,  par  un  diplôme  de  Tan  858,  accroît  les 
revenus  dudit  monastère  enlevés  par  suite 
de  la  division  du  royaume,  et  d'antrescalami- 
*  tés.  11  fixe  le  nombre  des  religieuses  à  00  au 
plus,  jusqu'à  ce  que  leurs  revenus  aient  aug- 
menté. Ce  diplôme  fut  confirmé  par  le  roi 
Charles  le  Cnauve.  —  ^^X**  GMia  chrUi.f 
t.  IV,  col.  (9i^,  la  série  de  29 abbesses,  com- 
mençant seulement  à  la  fin  du  xii*  siècle. 

ANDOCHEDKSAUUEU  (Saiht^),  S.  Ando- 
ekiui  de  Sedeloco  (diocèse  d'Autun,  Saône- 
el-Loire,  France).  —  Abbaye  fondée  avant 
i'an  722  h  Saulieu.  Elle  fut  soumise  à  l'égli- 
se de  S.  Nazaire  d'Autun,  par  un  diplôme 
de  Chailes  le  Chauve,  l'an  8U,  et  è  la  fin 
du  X'  siècle  convertie  en  un  collé|je  de  cha- 
noines. Elle  u'exi>tail  plus  au  deriiicr  siècle. 


ANDRE  (Saisit),  S.  Andréas  (k  Rome,  Ita- 
lie).—  Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Renotl» 
fondé  par  saint  Grégoire  le  Grand,  dans  sa 
propre  maison,  sur  le  mont  Scaurus,  lors* 
qu'il  était  encore  préteur  ou  premier  oMigia*- 
trat  de  Rome.  Après  la  mort  de  son  père, 
rei  illustre  saint  fonda  et  dota  six  monastè- 
res en  Sicile  où  était  située  une  grande  par- 
tie de  son  patrimoine.  Il  en  fonda  un  septiè- 
me k  RomCf  sous    l'invocation   de  saint- 
André,  dans  lequel  il  prit  lui-même  l'habit 
religieux  en  575,  sous  l'abbé  Valence  ou  Va-^ 
lentin,  à   l'âçe  de  35  ans.  On  croit  que  ce 
monastère  suivait  la  rèj^Ie  de  Saint-fienolt  : 
c'est  Ik,  qu^a^)pliqué  k  la  prière,  k  la  lecture 
des  livres  saints,  Grégoire  prépara  son  âme 
k  ces  sublimes  vertus  qu'il  déploya  ensuite 
sur  la  chaire  de  soint  Pierre,  où  ses  prodi- 
gieux travaux  lui  méritèrent  le  surnom  de 
Grand.  A  son  retour  d'un  voyage  k  Coustan- 
tinople,  en  58<^,  ayant  ra|>porté  un  bras  de 
saint  André,  et  le  chef  de  saint  Luc,  dont 
l'empereur  lui  avait  fait  présent,  il  mit  ces 
deux  reliques  dans  son  monastère  de  Rome; 
la  première  y  est,  dit-on,  encore  aujourd'hui, 
la  serx)nde  a  été  transférée  plus  tard  k  Téglî* 
se  de  Saint-Pierre;   quelque   temps  après 
son  retour  il  fut  élu  abbé  au  monastère  de 
Saint-André,et  il  en  garda  toujours  la  conduite 
alors  même   qu'il  eut  été  fait  secrétaire  du 
Pape.  Le  moine  sain^  Augustin»  apôtre  de 
l'Angleterre  avait  été  iH-ieur  de  Saint-An- 
dré. —  Le  monastère  de   Saint-André   du 
mont  Scaurus  apfiarlicnt  aiyourd^hui    aux 
Camaldules.  On  y  admire  de   magnifiques 
fresques  peintes  |)ar  le  Dominiquin. 

ANDRÉ  (Saint-),  /Ecosse).  —  Nom  d*un 
ancien  monastère  d'nommes  qui  a  fleurit 
dit-on,  dans  le  pays  de  Fife,  en  Ecosse.  Il 
fut  rasé  par  les  fanatiques,  de  la  prétendue 
réforme. 

ANDRÉ  D'AGDE  (Sumt-),  5.  Andréas  Aga- 
ikensiê  (à  Agde,  Hérault,  France).  — Ancien 
monastère  fondé  vers  l'an  499,  par  saint 
Sevcr  de  Svrie,  près  Téglise  princiincle  de 
Saint-André,  dont  il  a  retenu  le  nom.  Saint 
Sever  en.fut  abbé,  et  eut  300  religieux  sous 
sa  conduite,  dit  le  Gailia  christ.  Ce  monas- 
tère ayant  été  depuis  abandonné,  le  comte 
Rodger,  aux  prières  de  Gontier,  évoque 
d'Agde,  et  de  l'abbé  Pons,  le  concéda  k 
l'abbé  Durand,  et  k  la  congrégation  de  Saint- 
Victorde  Marseille,  pour  que  la  discipline 
régulière  v  fût  restaurée.  Ce  monastère  de- 
vint dans  la  suite  une  église  paroissiale,  et 
puis  un  séminaire  Tan  1653.—  Voy.  GalUa 
Chriêt.,  t.  VI,  col.  705. 

ANDRÉ-LE-BAS  (Saisit-),  5.  Andréas  infe- 
rior  (k  Vienne,  Isère,  France).  —  Abba\  e 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  Fan  IIGi, 
dans  l'ancien  diocèse  et  hors  des  murs  de 
Vienne.  Elle  était  située  dans  le  bas  de  la 
ville,  d  où  lui  vient  son  nom  de  Saint-André 
le-Bas. 

ANDHÉ-AUX-BOIS  (S4I!It-),5.  Andreastn 
Aeinoreou  de  Almeto  (Pà:^-Je-Calais,  France), 
•—  Abtiaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  fille  de 
Saint-^osse-au-B4)is,  fondée  vers  l'an  1155. 
Elle  était  autrefois   du    diocè.e   d'Aiiiieiis. 
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^  Saiut-André-aax-Bois  est  aujourd'hui  de 
4;e1ui  d'Arras.  Son  fondateur  fut  Hugues  de 
Beauram  {de  Betloramo)^'  ani  obtint  d  Adam, 
abbé  de  Saînt-Josse-au-Bois,  la  fondation 
(i*une  abbaye  dans  sa  terre  de  Gremecourt. 
L^-église  construite  ensuite  par  Thierri,  ëv6- 
que  d^Amiens,  fut  décorée  du  titre  abbatial 
sous  le  vocable  de  la  Saiiite-Vierge  et  de 
SaiU^André,  apôtre,  l'an  1163.  On  l'appela 
uuxBoiSj  à  cause  de  sa  situation. Guiltaunie, 
châtelain  de  Saint-Oiner,  fit  Tan  1188,  plu- 
sieurs donations  i  c^e  abbaye  pour  repa- 
rer ses  pertes  pendant  la  guerre  entre  le  roi 
aJ«  France  et  ie  comte  de  Flandre.  11  est  re- 
gardécomoie  son  second  fondateur*  rhili)>pe' 
Auguste  la  munit  Tan  1190,  d'un  diplôme 
royal,  qui  fut  confirmé  Tan  1178,  par  Phi- 
lippe le  Hardi.  On  croyait  dans  la  nef  de 
réglise  rima^e  de  Hugues  de  Beauram,  le 
fondateur,  qui  mourut  pendant  un  voyage 
Â  Jérusalem.  —  Voy.,  Gallia  Ghriitiana^  t. 
X,  coi.  1«S71,  la  série  de  36  abbés;  Annal, 
frœmonâtr.,  1, 263. 

ANDRË-LES-BHUGES  (Saiitt-),  S.  An- 
4reai  (Belgique).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  fondée  Tan  1098,  près  la  ville 
iie  Bruges,  par  Robert  le  Frison,  comte  de 
Frandres,  à  la  suite  d'un  vœu  fait  en  Terre- 
Sainte  |)ar  ce  prince  croisé,  qui  étant  tombé 
^vec  les  siens  dans  un  péril  immense,  s'en 
vit  délivré  par  les  prières  de  saint  André. 
Ce  pieuxfondâteurn*attendit  point  son  retour 
pour  accom()]ir  soji  vœu  :  il  cbar^ea  de  ce 
soin  son  épouse  Clémence.  De  retour  de  Jé- 
rusalem, il  confia  son  |4*ieuré  de  Saint-André 
à  Tabbaye  d*Afflighem,  Tan  1105,  avec  l'ap- 
probation de  Balderic,  évoque  de  Tournai 
«t.de  Noyon.  Ce  prieuré  devint  une  abbaye 
dès  la  fin  duxu'  siècle.-  elle  sunit  Tan  1516 
à  la  coiigrégation  de  Bursfelda.— Voy.,(irxi//ta 
christ,  t.  V,  col  269,  la  série  de  3  prieurs, 
et  de  37  abbés. 

ANDBE  DUCATEAU  C  AMBRÉSIS(SAiifT-), 
JS.  Andréas  Cameracensis  ou  de  liovo  Cas- 
uilo  {diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France).  — 
Jkbbaye  de  Tordre  de  Saint^Benolt,  à  environ 
44uatré  lieues  de  Cambrai,  Elle  fut  fondée  en 
1020  ou  1030  prr  Gérard  1**,  évèque  de  Cam- 
brai, qui  renrîchitdes  reliques  de  saint Sare, 
lirètre^  et  de  sainte  MaxeJJende,  vierge  et 
martyre,  et  en  fit  la  dédicace  le  22  septembre 
1031.  En  1033  l'empereur  Conrad  confirma 
la  possession  du  monastère  ;  et  ledit  évéque 
Gérard  imita  son  exemple  eo  1046,  d'après 
Aubert  le  Mire  qui,  dans  sa  Notice  sur  les 
éqliseê  de  Belgique,  chap.  8^,  rapporte  les 
ctnarles  en  entier.  Enfin  Lielbert,  successeur 
de  Gérard  dans  Tépiscopat  et  héritier  de  sa 
piété,mit  ladernière  main  h  la  construction  du 
monastère  en  1052.  Maur  Delhaye,  52*  et  der- 
nierabbét  fut  déporté  en  1791  avec  la  majeure 
partie  de  sesreligienx  à  l'époque  où  le  Qnes- 
BOy  fot  occupé  par  les  troupes  autricbien- 
nes:  il  j  revint  et,  suivaiU  les  remarques  de 
l'auteur  du  C£antra4>um  christianum^  le  21 
janvier  1794,  il  jr  célébra  leservice  anniver- 
saire du  roi  Louis  XVL  Peu  de  temps  après 
il  se  retira  de  nouveau  en  Belgique,  puis  en 
Wcbtnlia.lic,  où  il  demeura  pendant  8  ans, 


jusqu'à  ce  que  voyant  le  calme  se  rétablir,  i^ 
revint  au  Quesnoy,  sonpavs  natal,  où  il 
mourut  le  10  décembre  1803,  âeé  de  85  ans. 
{Cameraeum  ckrislianum.)  —  Voy.,  Gallia 
ehrist.j  t.  III,  col.  137,  la  série  de  48  abbés. 

ANDBE  DE  LA  CAMARGUE  (Saint-), 
S.  Andréas  de  Camarieis  (  en  Provence, 
France)  —  Ancienne  abbaye  qui  existait 
autrefois  dans  Tile  de  la  Camargue,  formée 
!)ar  le  Rhône.  Elle  était  peut-èlre  déjà  dé- 
truite et  sans  habitants  dit  ie  Gallia christia-- 
fto,  quand  l^lanassès,  arclievéque  d'Arles, au 
X'  siècle,  la  donna  à  Dragon,  évèque  de 
Marseille,  pour  Tentretien  des  clercs  de  cette 
ville. 

ANDRÉ  DE  CHARTRES  (Saint-),  S.  An- 
dréas Carnotensis  (à  Chartres,  Eure-et-Loir, 
France).  Ancien  monastère  fondé  avant  Pan 
i092,  et  qui,  après  avoir  é(é  autrefois  dans 
4in  faubourg  de  Chartres,  se  trouva  |)lacé 
plus  tard  dans  les  murs  de  la  ville*  Il  était 
occui)é  en  dernier  lieu  par  des  chanoines 
séculiers.  Jje  Gallia  clirist.  (t.  Vill»  col. 
iâlâ)  mentionne  quelques  abliés  depuis  Tan 
1002  jusau*en  119-2 

ANDREDECLERMONT(Sai5it-),  S.  An- 
dréas Clardmonlensis  (Puy^Je-Dûme,  Fran- 
ce). --Abbaye  de  l'ortlre  de  Préniontré,  fon- 
dée Tan  1149  dans  un  fuulx)urg  de  Ciermont 
Iiar  Guillaume  VIl,surnommë  le  Grande  comte 
de  Clermont  et  d^Auvergnc,  qui  lut  inhumé 
dans  Ja  l)asiliqne  de  celle  twème  ablkaye, 
avec  son  épouse,  Jeanne  de Calab'^e,  morte  à 
Montpensier.  On  y  déposa  aussi  Je  C4ieur  et 
lei:  entrailles  du  roi  Louis  VllL  Une  bulle 
du  Pape  Alexandre  IIl,  cloanéeàAnagnicIe 
Jourdes  Ides  de  mai  1174^  avait  contirmé  la 
fondation  de  cette  abbaye.  —  Vov.,  Gallia 
chrisL,  t.  11,  col  411,  la  scorie  del5  abbés; 
Annal.  Prœmonsir,^  1,  137. 

ANDRE  EN  GOLFEJtN  (Saimt-),  5.  Andréas 
in  Gofemo  {Calvados,  France).  —  Al>- 
baye  de  l'ordre  de  CIteaux,. fille  deSavigny, 
fondée,  dit-on,  par  Guillaume,  comte  de  l'on- 
tivi.  Tan  1130.  Elle  était  située  entre  Faiai&e 
et  Vignat,  et,  suivant  le  Gallia  christ.^  dans 
le  diocèse  de  Sée2  (Saint-André  en  Goufern 
est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Baveux).  On 
rappelle  quequefois,  ajoute  le  Gallia  christ,^ 
abhatia  Sanciœ  Maria  et  Sati€li  Andreœ  de 
}inacio  ;  Sanciœ  Mariœ  de  Vignax;  Sanciœ 
Mariœde  Gaffer  on  Sancius  Andréas  de  Vignaz. 
Fille  de  Savigny,  elle  suivit  le  sort  de  sa 
mère,  et  s'agréeea  avec  elle  vers  le  milieu 
du  xu*  siècle  à  Tordre  de  CIteaux.  —  Voy., 
Gallia  Christ.,  i.  XI,  coK  7U,  la  série  de  41 
abbés. 

ANDRE  LE  HAUT  (Saint-)  ,  S.  Andréas 
Monialium  {h  Vienne,  l>ère.  Fiance).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
fondée  Tan  992,  dans  Tancien  diocèse  de 
Vienne,  et  dans  le  haut  de  cette  ville,  )iar  Co- 
nrad, le  Pacifique,  roi  d'Arles,  ctparMathilde 
sa  femme,  sœur  de  Lothairc,  roi  de  France. 

ANDRE  DU  JAU  (Saint-),  Calana,  Cla- 
riana  ou  Monast.  de  Januariis  ou  de  Jano 

i diocèse  de  Perpignan,  Pyrénées-Orientales, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  Tordi^e  «a 
CIteaux»  sous  Tinvocat  onde  la  sainte  Vicr- 
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S^,  kiïM»  araot  Foi  llti.  Elle  éuit  fille 
AnteeU  de  la  £!îaliûB  de  romiffkx.  Ule 
Mil  située  sur  le  Donl  de  llonceu  près  de 
la  Tàl^èt  de  Corbière.  —  Le  GmOim  €krUi. 
ineiuiaose  ttois  abbés  seelcifl  {C  TLcol. 
1115. 

AXMED£l'ALAZrEL0S4S4m-),Mdîo- 
rè^  de  Valladolid,  Esf««w.  —  Âlàmxt  de 
ror«lre  de  Ctleaui^prèsde  Valladolid,  loodée 
Ih  IIM,  en  rbonaeur  de  saisi  Aodré,  par 
des  reliçieai  veaos  de  ValtaiDa.  Céia;U 
saiTUt  Jongeliii,  la  résideoce  do  wéSotnm- 
leur  fcéiiéral  de  la  OmgtégÊ/ikm  en  Caailie, 
M  c^éuit  là  que  se  réuDiss;<ieot  en  condle 
les  ancres  niMs  de  la  pixiTince. 

ANMEOE  ROCBESTGK{Saiiit-  Jt^frmm 

cffne^i«n  t'Oointé  de  Eem,  AspeK-rre .  — 
Rdise  H  «Mare  de  Tonire  de  ^int-ftetic^lu 
LVi^Use  de  ^inl-AiMiré  de  Rocte^ter  te 
fcKioée  Tan  Mi  fur  saîm  fiibelberC  pren.ier 
roi  chrétien  de  Eettt,  dont  la  pôcvf^  nii]ji!li- 
<^nce  fonda  é^^lesenl  la  «aiMdrmle  oe  Can- 
irrttérr,  OMHMe  $ons  Ik  non  d'Efèù*  et 
Ckrisi\  aitiM  que  1  aUtiaiY  de  Sniaa-fiwPE  «i 
lie  Saiui-PanU  |kistarJ  Sainî-^Ançrusiin  de 
la  nièiâeriile.  Les  f^is  de  Cent  d  de  Mctrie, 
danires  fwiocips  d^An^icieiie^  enrichinesA 
snoresM^^rmeHi  ceaie  ^ttse  de  di 
waioes.  —  \  <^ ,  «  MnaBOo 
les  cinnes  oe  Mnartion  <»e  ces 
— ft<»ni»cf4er  eian  kt  sàéce  a'an  évècÀé,  cni 
fol  rree  i'an  M^.Cesi  anj^nrd'lini  wmt  Tiite 
sm  là  ]iedm£T,  à  kk  kU.  S.-E.  de  LDodres. 

A%MIC  DE  SESPD  .'Saiw- ^  5.  Jl«. 
érrm  4r  Srxfa  .  diocèse  6t  Gênes  Etats,  Sar» 
df^  ,  —  Aht«3^  de  rtrdre  de  Clieani,  fçm- 
tif*  fan  1131,  pnr  nnerrlorie  ot  rfVc^fM 
envo'iés  de  la  ceièbre  aiittaj^e  oe  Cbêffoi, 
en  Fraiioe. 

ANOTIE  »E    TILLEîÇBCTt-tlS-An- 

OM^N  'Sat^t-  ,  S.  JtmêrBa  noindcQf  cu>- 
rt-s^  uWi  .pK«,  ai\,ionrd"tjui  de  Mnie*^  Ghrj 
jFtani-r..  —  l!ni4.re  «Ittiat^e  de  farctre  ot 
Saim-Benolî,  sous  niivc»ri>iriD  Oe  sa.m  Ai»- 
éttn  fonùee  ^ers  l'ao  M9  an  MinnnH  lu 
■ftont  Ar>uai«T),  <ur  l»  n^e  drc»*4f  eu  Ultrint, 
Tif-è-^if  la  TiUe  irAnciioii  Lf  ^ïi|»e  Ge- 
fv>irr  V  a^ani  <^in6noe  M  fv»"1iit»oiï  cyie- 
naèwe  ai.i»^  ftSL  c»d  fti-Li  en  flfea  ^^:  a>s.- 
|tT»^T  f^ixt  dair.  Le  1m*u  où  f'tt  fni  J^fiijf-  uvau 
ei^  ti^  fXim^-rt  ]iar  la  loeuse  i"ie  Of  sa! nie 
r^^tt**,  rwHuiar,  qui  ti:»r:s<an  *on<  k  j4*it- 
ùfwM  de  if«4i)  IlL  évèqne  d'A*  rcti:»iL  rt  çne 
ttîèrr,  *..  u  sa>r.r>es59Mir,  eL$ei(*.ji  sur  Ce 
iiièiitf  vowiuiA  Jan  3K.  Etîie  tcts  T'hi  USIu 
fiar  ««^  5.C..T15  de  Wjwi.-.x.,  e^fqof  r  Avu::!»'!! , 
.  ne  ma:«>:ii'  >nr  le  mrtnt  Anoaciij  fui  rt-K  r<^ 
ot  sey^ruinw  et  lifiuDee  à  oes  rf!.i.if  lx, 
ykr  tWE,  G;rmi  «  Cnnfnnnnfc.  »  ièmuici, 
^tnr  ù^m  oe  jiSnneuT^  tnnnf  nn  luonasièrr 
«n:-truT:  çii^  le  njciui  Andamu  en  I  IraciK^ur 
*H-  Saiii^-ATicr^  «  oe  Saim-Varthu  En  IflSk, 
uii»^  !«*,  i-'Tif,  non»  If  Tnmtiie  ne^mn- 
i.K.  5ii:  Bj'*uiee  à  r*£^hse  ch* 
iiii.iii\^  iHjrsfiuiia^rf^ia  omerem  rtn 
Le^  riHDif^  ûeltiuionse  CKimicrpiiï  en«;mte 
îiL  imiTfvii  nHiiui>ie?Y  *ia  ih>n2*s>iiiii  eu 
uij:  :  •^-iiienH:.a\er  le  irrr  ii-  rt  a  ja^eiu. 


et  beanioop  d'autres  bîess.  Anssi  aont-ib 
rendes  cooinie  ses  fondatenn. 

^ar  le  mont  Andaon  s^Aev»!  jadis  on 
temple  consarré  an  dîen  Sihnin,  comme  la 
nrooTe  une  pienv  d^antel  de  la  chapelle  de 
Sainte-Césarte.  Les  rois  de  Fiante  eeîgni* 
lYnt  de  morailles  ru^ie  UMnceBenfahare  dn 
Saint- ABdré  et  en  feeot  eommenaedlndene 
baignée  jtar  le  Eb6ne.  On  T^«it  eaeornnn» 
K^utThoi  suv"  la  Doota^ne  qni  domine  ▼!!• 
leoenve,  cbcf-lien  de  caoïoa  dn  dépnrtenaent 
duGard,  œs  aDrienoesfûfiificaiionsrlearns- 
pe<l  e>l  des  |]ns  im}«osaDts et  seamiîn nd« 
miraliiesient  arec  rappnritKm  dn  giganles- 
gne  fnlais  des  ft|«s,  qri^an  ééconfre  en 
lace  dans  Tenceicte  d*Arâoon,  sur  ranlre 
riT^  dn  Rb6iie.  Mats  raobare 
n'offre  plus  qoe  de<>  déiris  donit  les 
ses  telH^  que  tal»)eaux,  bnrs, 
maonscrits  se  trcMjTent  escnr 
dans  les  mts  d'aleiiionr.  fia  belle 
tbèqne  «liisirTée  jnsqnîd  à  ' 
éié  nii^e  ea  T^nie  ûans  ces 

jin-   radiixiuistralirm    iDUlDi  

Ti.le.— VoT.,  Ctdlm  dbriif^  tlL(0i-  WtL  la 


tént  de  IS  abbés,  dejoûs 
jttsjo'l  Loin«-FnB»£:ais  dnR 
rt»j  l'an  IMi. 
ANDRE  PE    WORHS   :  S 
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Al'eniitgDei,  —  Ann^me  aitovc  de 
Torcre  ot  SMDi-Rmc»fc  jjm 
boTîi  j«;  leurs  de  la  Tilke  oe 
Téft»rh)!Se  an  rcmniîenfTineirt  dn 
jiar  Rardiard.  e^^jue  Oc 
iers  rertf<«nDée  dans  Fenreime  de  la  wiKe. 
ASiPMEAS  U  RiriÂSTV  "^Ancns .  — 
%oin  la:  D  u'niï*  aBriCtne  atita^e  deFi 
l:iT»jfe  à  LrnKiges*  <c.%ant  la  ^. 
fjiiirt  Manie L  jTCiii>errveqiie^«a>eii!le» 
o<tru  >t  j«iir  >e  "o:  ^p.u  ei  rfK^iuletellement 
ra?-ee  \£x  îef  Iiiiiict:>  i«  ie^  !(firniands  qn  à 
3»e  îïeei.  rt-sipi-::  que)gneT«;iic^dassleu* 
fî.e  »e^  E.it  In:  fîf;if!DQMrt  rej«*  <  iiuina  at*- 
liB\  e  TJar  Je  vj:»iiu»e  A  Ae-nm"  à  Sauii-EilM 


ijt  ûe  Linioff*^  ^fr>  !'aL  1ti74,  «  posjîéo^:? 
:  ir  if-s  rîàBTKi  nc*^  oe Sfcttt-EtKime  jnsqaf  n 
ilM.  f»ii  ^c  1*  cîirmc.nes  it  nejtnrtji  a 
i  Kîiië  «n  ai  ï  ctiîrîri.iK'f  oe  Rûtf  M'itf  de  L- 
TiKiCf**^.  Eiifiu  ^:nfc^  c  antres  v^c•^sstînoe«^» 
e.»e  jfT-:i  lin*  meifific  T)fmrtcrnae  ft  re*e- 
ifre  •.)e  i'-fT>  C'"^nif-  aefîiai:*5iei^, 

A\î  llî>  OL  A>rurv>£S,  Awdrt  JPîBS-de- 
0;f;^,  Fn  n-f  —  Hnnasière  Oe  Tmràir  ^ 
îuî  iii-Rf  Ti  L,  i'ipje  Miiî>  ''jLiwaiicir.  oe 
^  ni-SftCTt'UT  f:  Df  >L.iK-l^rarï)0»^  vers  F*» 
lUiSi.  TiBTRnoj:*o*T  t'\  r-î»rMtf  oeilnu»acnefS 
ot  ijL.nt-?w  av«*r  :a  .;iu:  Dt  Ge-nirri,  e*r;Te 
oe  T  !»«•-•  .un  nue.  Ceit-  aiiue^f  ètni:  oe  fi»- 
r>fT  octr^fse  ot  Rc»i:i;ipff,  rpiiu  fîj'inr^*!..  i 
i-netL  c  Ar'Ttf^— ^  .*., ^«iiia  dirtf2«.i.lL, 
rtil  IMX.  iz-  fae^'e  ot  1*  nauif^-- 

AM^IlIZFOW ,   Amàrrtnm     ïîiorr»   Ce 
Cnifcrït,  aDDeijiie   FoTt^me^    Eues 
^♦i»eiï-  ,  —  A:»!»»ve   ue  1  hrcr^  Oe 
J.iiirw-  Jni.  llirfC  TJir  O'-ci  itrfs  oe  iifiîiie 

fir^L'te  ii--iiMfri»e  ♦€  uiiesm- e«.  C»ea»M4 
oe  u  iixj-:.  tn  ce>  ûriianv,  tMt  uumt'^^Umttm^ 
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Ces  deux  frères  loi  assignèrent  pour  dot 
sept  domaines,  et  ne  se  resenrèrent d'autres 
droits  qu'une  nrestatiou  en-  nature  sur  le 
bëtaif  tué  dans  rabbaye,  et  sur  ta  vente  des 
harengs.  Ce  tribut  fut  racheté  par  les  abbés 
d'Andrezeow.  Les  premiers  religieux  de 
cette  abbave  vinrent  de  cetie  de  Morimond, 
ce  qui  l'a  lait  appeler  souvont  le  petit  Mori^ 
mbnd.  C'est  TS  que  Fan  1219  prit  Thahit  re- 
ligieux, Vincent  Kadinhek,  depuis  évèque 
de  Cracovie,  et  lepère,.dTtH)n,,aeriK«lt>tra' 
de  Pologne.  (JoivGEtiN.) 

ANGELf(SAiNT-)\  —  Abbaje  de  Tardte  de 
Ctteaux,  fille  de  Hautecombc,  de  h  filiation' 
de  Chiirva«jx,  fondée  |»rès  de  Constance, 
Tors  Tan  1199,  dit-on.  EUe  était  de  Fancieii' 
diocèse  de  Constance. 

ANGELO  DrF» AGILLO(Saint-),  [Diocèse 
de  Savone,  Etals-Sardes].  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Ctteaux,  qui  fut'  plus  tard  unie  h 
colle  de  Saint  Sauveur  de  Sexta^  près  de 
Cônes.  On  ignore  Panuée  de  sa  foodairon. 

ANGRL  FORT,  AnaeUea  Porta.  —  Abliaye 
de  filles  quf  existait  dans  te  diocèse  de  Trè* 
ves  (Allemagne)*  et  dont  Torigine  remonte  k 
ane  donation  faite  par  un  nommé'  Emelric^ 
clievalier  de  Muorean.  Plus  tard,  vers  Van 
1283!;  Philippe,  seigneur  rfe  Wlcteftberg, 
ayant  a'îqnîs  ce  lieu  d*Angei  Port/y  phiça 
ses  trois  filles  avec  quelques  autresi  e}ui 
suivirent  la  règle  de  saint  Dominique,  jus<- 
qu'en  1*R.  A  cette  époque,  elles  se  donnè- 
rent à  Tordre  de  Prémontré,  ei  firent  profes- 
sion entre  les  mains  d^  Cervin,  abl>é  de 
Steinfeld.  Henr!,  archevêque  de  Trêves, 
boumit  leur  monastère  à  Tabbé  de  Seine  et 
confirma  ses  possessions.  Fan  1275.  —  Voy. 
Gallia  christ.,  t.  XlU,  col.  669  ;  AimûI. 
Prœmon$tr.,  I,  Ht. 

ANGES  (Notrs-Daxe  pes),  B.  Mnria  ie 
Angeliâ  (France).  —  Monastère  de  filles  de 
Tordre  de  Saitit-Benoit,  fondé  en  1639  dans 
la  ville  et  le  diocèse  de  Coutance  (Manehe}> 
])ar  Marthe  de  Malherbe,  veuve  de  François 
de  Sarcilly  de  Brucourt,  sous  le  titre  de  B^ 
Maria  de  Annuntiatione.  II  quitta  bîentètee 
premier  titre  et  fut  érigé  en  abbaye  Tan 
1660,  sous  le  titre  de  B.  Slaria  de  Angelir. 
La  première  supérieure  fut  Gabrielle  de 
Sarcitly  de  Brucourt,  fille  de  hi  fondatrice. 

—  Voy.,  GatKa  chriet.f  t.  XI,  col  985>  la  sé- 
rie do  Tabbesses. 

ANGLES  (NenrHB-l^AMB  ors]  ou  NOTRE* 
PAMB  DES  ANGBS,  B.  M.  de  Angta  ou  de 
Angelis  (diocèse  de  Luçon,  Vendée,  FraDce^ 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint  -  Augustin, 
fondée,  dit-on.  Fan  1210,  h  quatre  Heues  de 
Locon  et  de  Talmond.  Elfe^florissait*  Tan 
f  &(A,  car  son  abbé  Jean  figure  parmi  les 
abl)és  qui  envoyèrent  un  procureur  avec 
plein  pouvoir  au  concile  de  Pise»  tenu  cotte 
même  année»  Ko  1559,  François  de  Lîvènes, 
autre  abbé  de  Notre-Dame  des  Angles,  sié^ 
gca  par  procureur  aux  assemblées  tenues  à 
Poitiers,  le  16  octobre»  pour  la  rédactioa  des 
coutumes. 

ANGLK  (SAiHTs-Cnorx  d*)«  Angla  ou  An- 
gtim  (diocèse  de  Poitiers»  Vieune,  France). 
^  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustini 


fondée  Tan  117t&,  sur  le  rufisçau  d'Angle, 
terminée  Tan  1401  ;  et  consacrée  Tan  1193 
par  Guillaume  Tempir,  évéaue  de  Poitiers. 
Bans  Thistoire  du  monastère  de  Saint-Cy- 
prien  de  Poitiers,  on  lit  que  Tég^ise  de 
Sainte-Croix  d*Ang1e  :  fut  Uvrée  audil  mo- 
nastère, entre  les  mains  de  Tabbé  Rainaud, 
par  Hugues  de  Lusignan,  et  Hugues  Bru- 


Angle 

aujourd'hui  une  commune  du  canton  de 
Saint  Savin,  arrondissemont  deMontmoril- 
Fon. 

ANGt'LI  (Suisse).  —  Ancienne  abbaye  de 
Tordre  de  Ctteaus,  fondée  vers  Van  1^56.  k 
Mont-Saint ,  |)ar  Berthod,  comte  de  Mont- 
Saint,  ou  de  Heiligenberg,  et  consacrée 
en  Thonneiit^  de  saint  Jean -Baptiste'  et  de 
sainte  Catherine.  Reuri-  Finckinà^  moine  de 
Salem,  en  fut  le  premier  habitant.  £lle  était 
dans  Kancipo  diocèse  de  Constance.  Ce  nom 
de  Menfi-Saiui  avait  été  donné  au  lieu  sur 
lequel  eMe  était  bfttie,  d  tt  Brusch,comme  étant 
lasépulttire  de  saint  Félii  et  de  saint  Règle. 

ANIANE  (Saint-Sauvbua  h'%  Àniana  (dio« 
cèse  do  Montpeltier,  Hérault,  France).  — 
Monastère  de  1  ordre  de  Saint-Benoii,  fende 
vers  Tan  789^  par  saint  Benoit  d^Aniane,  sur 
les  bords  d*un.  ruisseau  nommé  Aniane,  et 
dans  le  voisiuage  d^^une  terre  de  sa  flimille, 
oà  il  avait  bâti  un  petit  ermitage.  Le  saiut 
voyant  le  nombre  de  se$  disciples  s'accroltro 
de  Jour  en  jour,  bâtit  pour  eux  un  monas- 
tère plus  spacieux,  et  devint  Tabbé  de  tous 
ses  soHiaires,  qui  n'avaient  d*autre  revenu 
que  le  produit  de  leur  travail.  Le  nombre  do 
ses  religieux  monta  bientôt,  dit-on,  jusqu'à 
S00«  Benoit  dédia  Téglise  de  son  nouveau 
monastère  en  Tlionneur  de  la  sainte  Vierge, 
et  y  consacra  deux  autels,  Yiàn  sotts  le  titre 
de  Saint-Martin,  et  Tautre,  sous  Tinvocation 
de  Saint-Benoit.  Il  aimait  et  pratiquait  la 
pauvreté  jusque  dans  les  vases  et  les  orne- 
ments destines  au  saint  sacrifieei.  Un  peu 
plus  tard  cependant  il  changea  de  conduite, 
et  fit  bâtir  une  autre  église  magnifique,  sous 
le  titre  de  Saint-Sauveur;  il  Tornade  piliers 
de  marbre,  et  la  pourvut  de  calices  d'argent 
et  d'ornements  précieux.  U  forma  aussi  dans 
son  monastère  une  nombreuse  bibliothèque. 
V.  Charlemagne,  h  la  prière  de  saint  Benoit, 
prit  cette  abbaye  sous  sa  proteeiron  et  dépen  - 
dance  ;  il  lui  accorda  diverses  grâces,  et  des 
sommes  d'argeut  considérables  que  le  saiiu 
distribua  aux  monastères  et  aux  pauvres. 
Plus  tard,  Louis  le  Débonnaire  lui  ayant 
donné  trois  autres  abbayes,  savuir  :  Menât 
en  Auvergne,  Saint-Savin  au  diocèse  de 
Poitiers,  et  Massai  dans  le  Berri,  le  saint 
envoya  dans  ehaeune  d'elles  des  religieux 
de  son  abtxiye,  devenue  trop  |)etite  |.K)ur  lo$ 
contenir  tous  t  l'exemple  de  ces  moiiies  for- 
més &  Técole  de  Tillustre  saint  qui  iut  le 
grand  réformateur  de  Tordre  monastique  en 
Fraace,  porta  des  fruits  merveilleux.  —  Yoy. 
la  Fie  de  eaint  Benoti  d'Animnej  au  12  fé* 
vrier.  ^  Le  monastère  d'Aniane  dçvinl  la 
mère  et  le  chef  d'iio  nombre  pres({uc  inliai 
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raiiii*es  mona^tires,  qui  nropa^èrenl  en  ili- 
erses  conlrves  la  règle  béoédicline.  il  fui 
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verses 

ravagé  et  détruit  au  xTi*  siècle  pac  les  calvi- 
in\st';s.  Les  BénéJktins  s'établirent  de  noa- 
vea*j,  quelque  temps  après,  dans  le  monas* 
tère  d'Aniane,  qo'iU  restaurèrent  avec  soin, 
et  qui  dans  le  xvii*  siècle»  s*unit  à  la  cod~ 
grét^ation  de  Sainl-Maur.  ~-  Voy.^  Gallia 
chrUi.f  t.  VI,  col.  832,  la  série  de  61  abliés. 

ANIEN  (Sai!it-),5.  Anianus  (à  Nevers, 
Nièvre,  Francej.  —  Ancien  monastère»  re- 
ronstniit  Tan  8«3. 

ANNE  (SAi!iTE-),ScNira.4iifia.  —Abbaye  de 
Tordre  de  Clteaux,  située  dans  la  ville  même 
•le  Madrid  (Espagne).  Elle  bit  fondée  m  1590, 
»vec  la  |)emiissi(in  d*Atliert  d*Aulriche»  car- 
dinal et  archevèi|ue  de  Tolède*  |)ar  Alphonse 
de  Poralta,  trésorier  du  roi  Philippe  ii».qui 
assigna  poar  sa  construction  et  son  entre- 
tien une  doc  de  deux  mille  ducats.  Ce  noble 
fondateur  mort  en  1591,  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Tabbayc.  Une  épitaphe  sur  son 
lomiieau  crall^tnTet  de  jas{>e  rappelle,  écri- 
vait JoHgelin,  sà  généreuse  fondation  oui 
fut  approuvée  et  ron6rroée  par  le  pape  Clé- 
ment  VIII,.  le  5  octol»re  1596. 

ANNE OETREVES  (Saittb-), S.  Anma  Tre- 
rirenêis  (av,  Pons  Ltanis).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Citeaux,  Ibodée'avani 
Tan  1231,  près  de  Trêves  (Prusse  Rhénane). 
Son  origine  es!  incertaine.  Ses  principaux 
bienfaiteurs  sont  le  pape  Nicolas  lY,  Boé- 
mond,  archevêque  de  Trêves,  et  t;érard,  ar- 
rhev«K)oe  de  Mayence»  qui  Penricbirent  de 
dons  et  de  privilèges.  On  doit  compter  |»ar- 
mi  eux  é^lement  Ortolphe  Si*huler,4nalire 
des  échevins  de  Trêves,  qui  fut  le  restaura.* 
teur  du  monastèM  détruit  dans  la«  suite  jiar 
les  armées  françaises.  Ce  monastère  fut 
transféré,  l'an  1094,  dans  la  ville  même  de 
Trêves,  à  Sainte-Anne,  sur  le  marché  aux 
t  hevaux.  — Voy.,  GaiUa  rftnsl.,  L  XJil,  cul. 
IA%  I»  série  de  31  abbesses. 

ANNE  ^SaIv%t£-),  s.  Anmœ  tœnobiumJHXia 
Coremiriam  (  Warwick,  Angleterre).—  Ho- 
naslère  de  l'ordre  des  Cbartreux,.près  la  ville 
de  Covenlry,  fondé  en  Thonneur  de  sainte 
Anne  |iar  le  roi  Richard  H,  vers  l'an  13Si, 
et  par  un  personnage  nommé  Guillaume  de 
la  Sovche.  Ce  même  roi  Richard,  en  reve- 
nant d'Ei  osse^  vers  la  ffite  de  la  Nativité  de 
la  sainte  Vierge,  Tan  1385,  et  liassent  à  Co- 
ventrvr  po6a  la  première  pierre  de  ce  monas- 
tère, le  samedi  dans  l'octave  de  ladite  fête  de 
la  Nativité.  —Voy.,  Monast.  anglican.^  plu- 
sieurs liif  rtes  de  donation  en  sa  faveur. 

ANSION  ou  SAINT- JOUIN  DE  MARNE, 
AmsUmtnseon  Mamemst  mùnaUerium^  S.  Je- 
rimmM  de  HurtniJ,  Utmixio,  Hemsîo  ou  He- 
nVainue  MofUM/frtiiai.  —  Ancienne  abtMve 
de  France,.de  Tordre  deSaint-Renoit,foud*ée 
avant  l'ao  500.  Elle  est  située  près  la  ville 
de  Tliouan^,  entre  les  deujL  rivières  la  Thohé 
et  la  Dive  qui  ^e  i^erdent  dans  la  Luire.  Elle 
exi>taitdéjà  avant  le  vi*  siècle;  mais  ou  ignore 
à  quelle  é|-o<|ue  et  |iar  qui  elle  fut  fontléo. 
Quelques-uns  attribuent  ^  fiiadjtionà  Saînt- 


Jouin«  frère»dit-on,  desaf  nt-Maxîmin  de  Trè 
ves  (7),  dont  elle  |*orta  le  nom  dans  la  suite  et 
dont  elle  possédait  les  reliques  On  vjt  Rcurir 
dans  ce  momistère  saint  Paterne,  depuis 
évéque  d'Avraoches^  et  saint  Aichard,  fon* 
dateur,  premier  abbé  de  Saint-Benott  de 
Quincaj^et  plus  tard  alibé de  Jumi^es.  Us 
moines  de  Saint-Martin  de  Vertou,  au  dio- 
cèse de  Nantes,  j  rétablirent,  vers  l'an  814, 
afipuyés  de  l'autorité  royale,  Tancienne  dis-* 
cipline  qui  s'y  était  singulièremeiit  pelAr 
chée.  Enfin,  l'an  1655,  ce  monastère  s^unil 
à  la.coogrégatioo  de  Saint-Maur,  et  continua 
de  fleurie  sous  cette  nouvelle  réforme.  U 
dé|)endait  du-  diocèse  de  Placiers.  Sftiolr 
Jouin  de  Marne  est  aojourJ'hui  une  com- 
mune du  canton  d'Airvau ,  arrondissement 
de  Parthena^  (Oeax-Sèvres).— Voj.,  Gallia 
ckrisi.^  i.  11^  col.  1271k,  la  série  de  I^Tabbés» 

ANTUIME  (Sai!vt-)  (  Toscane,  Italie  ).  — 
Ancien  monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
biti  au  plus  tard  vers  la  fin  du  viu*  siècle.^ 
il  ne  subsistait  plus  dès  le  xt*  siècle,  avant 
été  réuni  vers  cette  époque  k  la  cathédrale 
deMontecalcino,  par  le  Pape  Pie  II. 

ANTOINE  (S4i!iT-},  (à  Ferrare,  Etats  de 
l'Eglise ).  —  Monastère  de  femmes  de  Tordra, 
de  Saint-Benoit,  fondé  à  Ferrare^par  la  IL* 
Béalrix  d'Est,  fille  d'Azelino,  seiçneur  de 
Ferrare»  et  veure  de  Galéas  Manfred,.  sei- 
gneur de  Vicence.  Cette  pieuse  |irincesse  y 
prit  elle-même  l'habit,  le  i5  mars  125^  et  j 
mourut  le  IS^nvier  126i. 

ANTOINE  DE  PARIS   ou  des  Champs^ 

J  Saisit-},  S.  Antomim  Parisiensit  \  à  Paris,, 
France  ).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
CUeaux,  fondée  avant  l*an  1191,  sur  Teui- 
nlacement  d'une  vieille  cba|telle  bâtie  eu 
l'honneur  de  Termite  saint  Antoine.  Sou 
église  fut  consacrée  solennellement  en  l'hon- 
neur de  la  «aime  Viei^eldesaint^Auioino» 
le  2  jpin  123^  par  Guillaume,  évéi|ue  de 
Pari<,  en  présence  de  plusieurs  autres  pré- 
lats, du  roi  saint  Louis,  de  la  reine  Blanche,^ 
sa  mère,  d'un  grand  nombre  de  seigneurs, 
et  d*nne  multitude  de  peuple. — \oy^GmUim> 
christ.,  t.  VIU  col.  9QtH  la  série  de  41. ab- 
besses* 

ANTOINE  DE  VIENNOIS  (Snîrr-),  S.ilii- 
iOHÎms  de  Moia  (Isère,  France).  —  Ancienne^ 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
préside  Vienne,  vers  Tan  1096,  par  un  illustre^ 
gentilhomme  nommé  Gascon,  dans  sa  pieuse 
reconnaii^sance  pour  la  guérison  de  son  fils 
unique,nomméGirindeouGuénn,  qu'il  avait 
obtenue  par  ses  prières  k  sainLAntoine.  Cette 
abbaye  devint  la  mère  et  le  chef  d'un  ordre 
ho$|iitalier  tr^s-célèbre  sous  1a  nom  d'Ordre 
de  Saini-Anioine  de  Vietmùis,  —  Voy  ,  pour 
les  détails,  Dictiamn.  du  Ordres  reiigieux^ 
U  I,  p.  259. 

ANTONIN  (SâiTi^),  5.  iijiioiiîiis  ou  Aniam- 
mus  (diocèse  de  Rhixloz,  France).  Ancien  • 
monastère  fondé  avant  Tan  817.  t 

ANTONIN  (Sai.^t).  5.  Amtonins  ou  Ani0- 
niHMS  ^dicnrèse  de  Hodez,  France). — Abliaye  J 
de  feiumes  de  Tordre  de  Saiut-Benolt,  fon- 
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dée  dans  la  ^ille  de  Rhodez.  On  ignore  ré- 
voque de  sa  fondation  et  les  noms  de  ses 
fomiateurs.  On  voit  seiileroent  une  de  ses 
abbesses  (Carissinia)  figurer  dans  un  acte  de 
transaction  passé  devant  le  comte  Rairaond, 
la  première  année  du  règne  de  Louis,  après 
la  m<Mt  de  l'empereur  Charles.  Le  Gallia 
chriit.  entend  par  là  Louis  le  Bègue,  qui 
régna  après  Pempereur  Chartes  le  Chauve. 
Cette  premièreanuée^  de  son  règne  réuond  à 
Fan  8Tf  • 

APKMMA  (Iles  Orcades,  Ecosse).  --  Ab- 
tMje  de  Tordre  de  CHeaux,  fille  de  Mellifont, 
en  lrlande«de  la  tUiation  de  Clairvaux.  Klle 
fut  fondée  l'an  129G.  (Joxoblin.) 

APHRODISEDE  BËZlIîlRS  (Sai!«t- >,  5. 
Aphrodii$iu$i  (à  Béziers»  diocèse  de  Mont- 
l>ellier  [avant»  de  Béziers]  Hérault,  France). 

—  Ancien  église  et  monastère  sous  l'invo- 
cation de  saint  Pierre,  a|/ôtre.  On  en  fait  re« 
monter  Toriçine  à  l'an  314^,  au  temps  de 
Saint  Aphrodise,  premier  évêque  de  Béziers. 
Cétait  alors  une  église  fondée  par  ce  saint 
évéque  en  Ttiooneur  du  prince  des  apôtres. 
Elle  fut  honorée  dès  sou  origine  d'un  siège 
épiscO|»al,  et  appelée  pins  tard  Saint-Pierre  et 
Saîni-Aphrodise.  On  y  mitdes  religieux,  en- 
suite des  chanoines  réguliers.  Cette  abbaye 
lut  restaurée  par  les  vicomtes  de  Béziers  i  la 
lin  du  ix.^  siècle  ou  au  commencement  du  x'; 
mais  auxn*  siècle  elle  devint  séculière  et  fut 
changée  en  une  éslise  collégiale,  en  conser- 
vant toujours  un  aobé.  Cet  abbé  de  Saint-Ap- 
hrodise  tenait  le:  premier  rang  entre  tous  les 
autres  du  diucèse  de  Béziers. — Voy.,  Gallia.. 
€hri$t.f  t.  Vly  col.  386,1e  catalogue  de  51  ab- 

APOTRES  (Saints-),  55.  Apoitoli  (à  Arles, 
Bouches-du-Rhônei^  France).— Ancienne  ab- 
baye construite  dans  Fenceinte  d'Arles,  par 
Aurélien,  évéque  de  cette  ville,  ïk  l'aide  des 
libéralités  du  roi  Childebert,  fils  de  Clo- 
vis  1".  Cette  fondation  eut  lieu  vers  Tan 548. 
Le  premier  abbé  fut  saint  Florentin,  dont  on 
célèbre  la  mémoire  le  17  juin.  Cette  abbaye 
est  depuis  longgtemps  détruite.  Suivant  le 
Gallia  ekriêliana^  elle  fut  ruinée  au  viu*  siè- 
cle parles  Sarrasins,  lorscme  ces  hordes  bar- 
bares envahirent  la  Gaule  Narbonnaise^  et 
8*em|)arèrent  de  la  viMe  d'Arles. 

AQUA-FRIDA  ou  FRIGIDA  (ancien  dio- 
cèse deCdme,  royaume  Lombard- Vénitien). 

—  Abbaye  de  l'ordre  deCtteaux,  de  la  Qlia^ 
lion  de  Morimond,  fondée  l'an  1143.  Ses  pre- 
miers religieux  avec  un  abbé  lui  vinr^ 
du  monastère  de  Coronal  ou  Morimond 
«tans  le  Milanais,  fils  lui-môme  de  Morimonil 
dans  la  Gaule. 

AQUA  FORMOSA   (ancien  diocèse   de 
Castro,  royaume  de  Naples). — Abbaye  de 
Tordre  de  Citeaux,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux,  fondée  vers  l'an  1200,  par  une  colo- 
;  nie  de  religieux  venus  avec  un  abbé  du  mo- 
t  nasCère  de  Sambuccine,  dans  la  Calabre. 

:    (JoHttBUN.) 

\  AQUA  IX)NGA  (diocèse  do  Milan,  Lom- 
Ikardie-Vénitienne, Italie).— Abbaye  de  Tor- 
dre de  Clteanx,  fondée  Tan  1240.  Elle  est  de 
U  filiation  de.  la  Ferlé  et  fille  de  Tabbaye 


d^Haule-Rivo,  sur  le^  confins  du  Piémont* 

AQOA-ORTA  (Saimt-Pibrrb  d'),  5.  Pelru' 

deAquaOrta({ï\o  èse  d'Orviéto,  Etats  de  TE- 

Slise,  Italie).— AblKiye  de Tonlre  deClteaux. 
e  la  filiaiion  de  Clleaux.  Elle  fut  donnée 
vers  Tan  1256,  par  Tévèque  d'Orviéto  à  Guil- 
laume abbé  de  Saint-Sauveur  de  Mont- 
Amiat  au  diocèse  de  Chiusi ,  lequel  envoya 
de  son  abbaye  Quelques  religieux  qui  furent 
'  les  premiers  Cisterciens  de  celle  d'Aqus- 
Orta.  (Jo^OEUN,  liv.  vu,  p.  87.) 

AQUILAR  (Espagne).— Abbaye  de  Tordre 
de  Prémontré,  fille  de  Retorte,  fondée  dans 
le  diocèse  de  Rurgos,  hors  des  murs  de  la 
fille  d'Aquilar,  Tan  1152,  par  un  religieux 
nommé  Opila.— ^Voy.  Annal,  Prœmaasir.f  I, 
11.  173; 

ARCISSES,  Areiisœ  (diocèso  do  Chartres» 
France).  —  Prieuré  de  Toadre  de  Saint-Be- 
nott,  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondé  par  la  pieuse  Béatrix,  mère  de  Ro- 
trou,  comte  du  Perche.  Il  devint  Tan  1225 
une  abbaye  sous  la  domination  de  l'abbé  de 
Tiron,  iiar  les  soins  de  Guillaume  de  BeU 
lème,  evèque  de  Châlons-sur- Marne ,  of 
comte  de  Perche.  Mais  Tan  1630,  cette  ab- 
baj^e  ayant  été  délaissée  par  les  moines,  ré- 
duits à  deux  seulement,  dit  le  Gallia  christ. , 
elle  passa  à  des  religieuses.  Elle  était  du 
diocèse  de  Chartres.  —  Voy.f  t.  VIII,  col. 
1303,  la  série  de  22  abbés  et  de  5  abbessef. 

AROENA  (Saint-André  d'  ),  Aj^fieneme  cm- 
nobium  jcomté  d'York,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  temmes  de  Tordre  de  Saint-Benott» 
sous  Tinvocation  de  saint  André,  fondée  au 
xiii'  siècle  par  Pierre  de  Hoton.  Cette  fonda* 
dation  fut  confirmée  par  Roger  de  Mowo- 
zay,  seigneur  du  fiof,  et  ensuite,  vers  Tan  1280, 

Ïiar  Elisabeth,  dame  de  Hoton,  veuve  de  Guil- 
aume  de  Carleton,  et  héritière  dudit  Pierre  do 
Hoton.  —  Voy.  Monaslic.  Anglican. 

ARD£NNE(N.-D.  d'),  Ardenna  (diocèse de 
Bayeux,  Calvados,  France).—  Abbavede  Tor- 
dre de  Prémontré,  fondée  Tan  1138  sur  une 
colline  prèsdeCaen,  parAiu!fedeFouret  sa 
femme  Asseline.  Gilbert,  religieux  de  Pré- 
montré et  disciple  de  saint  Norbert,  fut 
chargé  par  une  bulle  de  Luce  III,  de  Tan 
UU,  d'établir  Tordre  de  Prémontré  dans  ce 
nouveau  monastère;  Garin,  fils  d'Aiulfele 
fondateur,  en  fut  le  premier  abbé.  —  Voy. 
Galiia  christ.,  t.  XI,  col.  itôO,  la  série  de  33) 
abbé<,  et  Annal.  Prœinonstr^  I,  188. 

ARD-FINAM    (  Comté  de  ïipperary,  Ir-  > 
lande).  —  Ancien  monastère  fondé  par  saint 
Finian  Lobhar,  ou  Lépreux^  disciple  de  saint 
Brendan,  et  qui  mourut  vers  Tan  615. 

ARDINGTONE,  Arthingtonense  cq^nobium) 
(  Comté  d'York,  Angleterre  ).  —  Monastère 
de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benott  et  de 
la  congréfcation  de  Cluny,qui  est  mentionné 
dans  le  Monastic.  Anglicanum.  On  n'indique 
point  Té(K>que  de  sa  fondation. 

ARDOREL  (  dit   Lk  Rodb  ),    Ardomllum 

S  ancien  .diocèse  de  Castres,  aujourd'hui  d*AI- 
M,  Tarn,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Citeaux,  à  5  lieues  de  Castres.  Elle  fut  fon- 
dée Tan  llU,  dit-on,  mr  la  vicomtesse  Cé- 
cile, le  vicomte  Bernard  Atton,  et  Roger,  leur 
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Ttis;  et  par  testions  de  qut*iV|jae->  autres  bien- 
faileiirs.  Elle  par«tt  avoir  d*abor(l  été  d» 
l*orilre  de  Saint-Bcnob,  Vers  Pan  113S  oa 
1138,  Arnouly  évéque  d*Elnc,  amena  dans 
nette  maison,  dit-on,  des  Cislerciensdcrab- 
ba>e  (le  Cadouin,  au  diocèse  de  Sarlal.  L*ab- 
lia^'e  d'Ardoi^el  fut  détruite  au  xvi*  siècle 
par  les  sectaires.  Les  moines  se  relif  èreni 
alors  an  domaine  de  Roia^  d*où  vient  le  nom 
de  la  Rode,  donné  h  cet  ancien  monastère. 

—  Voy.,  Gallia  thrUi.,  t.  I,  col.  79,  la  série 
de  42  abbés. 

AKDRES,  Ardria  (Pas-de-Calaie,  FMsce); 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Prémontréy  fiUe  de 
Saint- Augustin  de- Thérouaniie,  fondée  Tan 
11&4,  par  Arnoul,  seigneur  d*Ardres.  Elle  a 
été  successivement  dudiocèsede  Thérouanne 
••t  de  Boulogne.  —  Voy^Améal.  Prœmonslr. 
1J8&  • 

AREMIA  (SAmr-PiBMVB  d'},  [  royaume  de 
Naples).  —  Abbaye^  de  Tordre  de  CUeauxt. 
4nii  a  existé  dans  le  diocèse  de  Notera  di 
raganU  sulTraçnnt  de  Tarchevëché  de  Saler- 
n^.  Jongelin-  n  a  padécouirir  que  le  nooide 
eetie  ablmye.  Cbristopbe^ Tun  de  ses  abbé^, 
fut  créé  l*an  1&37,  ))ar  le  Pape  Kugène  IV, 
évégue  de  Foligpo. 

ARGENTON,  paès  Geaïblon%,Araentoriiim 
et  Argentona  (Province  et  diocèse  Je  Namur, 
Itclgique).  — Abbaye  de  femmes  de  Kordre 
iM  CIteaus,  fon^lé^C  d^al>ord  i  Grandval,  près 
FUrnacum^i  ensmte  Tan  1229^  transférée 
fiar  les  bieniiiits  de  Gutllaume  d'Barinton^ 
à  Argenton^dans  le  Bcabank^près  Gembîoox. 
iAiS  religieuses  de  ce  monastère  que  le  Gcd- 
Ua  christ.  Place  dans  le  diocèse  de  Namur, 
reconnaissaient  pour  père  autrefois  Tat)bé  de 
Villers,  et  plus  tard  celui  d*Aulne.  —  Voy., 
Gullia  ehrist.y  1. 111»  col.  606^  la  sécie  de  19 
abbesses. 

ABGENSOLLES,  i4r^en#eo/ir  (Marne,  Ffan- 
rc).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Ct- 
teaux,.sous  tinvocalioo  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  Tan  122fc,  près  d*Epernay,  par  Blan- 
che de  Navarre,  comtesse  oe  Navarre»,  el  soa 
lils  Thibaut  IV  comte  de  Champagne,  dit  le 
<;raud.  Elle  est  flile  deClairvaux,  et  elle 
était  du  diocèse  de  Boissons.  Le  Pape  Hono- 
rius  111  confirma  ses  possessions.  AivensoN 
les  est  aujourd'lmi  da  diocèse  de  CnAlons- 
sur-Marne.  —  Voy.,  Gallùi  cbrisi.f  t.  IX  , 
col.  479,  la  série  âe  29  abbesses. 

ARGENTECIL  (Notre-Dame  D^ArgenUuil 
(Seine-et-Olse,  France)»  —  Ancienne  abliaye 
lie  femmes  de  Tordre  de  Saint-BenoU,  fon- 
dée vers  Tan  fôS,  non  loin  de  Paris,  par 
Krmenric,  avea  sa-  feuNue  Nuouna,  soiis 

10  règne  de  Clolaire  III  qui  ratiâa  cette 
fondation  Tan  665.  Les  fondateurs  voulureni 

5 qu'elle  dépendit  de  Tabbaycdc  Saint-Dcais. 
ille  était  du  diocèse  de  Fari5.  Elle  fut  tï'èr 
bord  habitée  par  des  religieuses  sons  Tab- 
lasse Leudasinde.  L'une  des  premières  et 
des  plus  illustres  abbesses  fut  en.«uite Théo- 
ci  rade,  fille  de  Charlemagne.  Ce  monarque 
f"tj^  Wenfaiteur  de  cette  abbaye,  k  ld()ueile 

11  fit  le  don  insigne  de  la  robe  sans  couture 
de  >otre-Seigneor,  quMI  avait  reçue  de  Ro- 
uu«.  Détruite  preMpii»   cnlièrrmenl    par  lc< 
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Normamls^  Tabbaye  d^Argentruil  fat  restau- 
rée par  la  reine  Adélaïde^  mère  du  roi  Ro- 
bertv.au  commencement  do  xt^si'ècle.  L*abtié 
de  Saint-Denis  et  Tévèque  de  Paris  se  dis-* 
putèrent  leurs  droits  sur  ccHe  abt)aYe,  «a 
temps  de  Tévè^iue  Maurice  ctdeTatîbéOdon^ 
successeur  de-  Suger.  La  célèbre  Hétoise 
était  abbesse  d*Arg^nteuil  Tan  1129  :  toule 
sa  communauté  s*é^n^  dispersée,  elle  se  re* 
tira  avec  quelques-unes  de  ses^  campagnes 
i  Toratoire  du  Paraclet  récemment  baH  i>9w 
AIjailard. —  Voy.  Paraclet  (  Le),  —  Vàb- 
bayerHourna  alors  aux  religieux  ifeSaint- 
Bénis,  s^s  premiers  maîtres,  et  ne  fut  p1u5 
depuis  cette  é})oqiie  qu'un  simple  prieuÉr4 
sous  le  titre  de  VÈumiliti  Noire-Dame  dTAr- 
gfnicuiL  ILs*unit  Tan  16^6  à  la  congrégation 
de  Saint' Maor. 

L'église  paroissiale  d'Argenleuîl,.  ville  sî^ 
tuée  aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Ver- 
sailles (à  U  kilomètres  N.-0«  .le  Paris),. 
rappelle  encore  les  souvenirs  de  Tahbave 
d'ArgeiiteulH  célèbre  à  nlus  d'un  titre.  Elle 
a  liérité  de  l'insigne  relique  dont  Charle- 
magne avait  iai^  don  it  ce  pieiftx  asile ,  et  ee^ 
précieux  trésor  est  encore  de  nos  jours  Tob- 
\el  de  la  vénération  des  fitièles.— Vor.,  Gat^ 
ia  chriêi.^  t.  VU,  col.  509,  la  série  Je  5  ai»- 
besses ,  de  hk.  prieures  et  de  IT  prieure», 
conimendalaires.. 

ARIVOlR(L'),À'paroniim  ou  Ampcio-^ 
rium  (diocèse  de  Troyes,  Aul)e,  France). — 
Célèbre  monastère  de  Tordre  de  (liteaux,  à 
uuelques  Ueues  de  Troyes,  sur  la  rive  droite- 
de  la  Barse ,  fondé  soiis  l'invocation  de  I» 
saillie^  Vierge,  Tan  1140,  par  une  colonie  de 
religieux  de  Clairvanx,ap|)elés  |»ar  les  soins 
de  HaitOR^évèque  de  Troyes.  Il  |irît  déjè  uii 
grand  accroissemefit  d»  vivant  de  saint  Ber- 
nard, qui  choisit  lui-même  nour  premier 
abbé^  le  pleUx  Alain  de  Lille,  l  un  de  ses  dts^ 
oijiles,  de|)uis  évèiiue  d'Auxerre,  qu'il  ne 
£sut  pas  confondre,  dit  Jongelin,  av^c  le  cé- 
lèbre Alain  de  Tlsle,. surnommé  le  Dociemr 
univei^set.  HaMon^  évftpie-de  Troyes  et  Thi- 
baut 11,  comte  de  Champagne,  sont  regardés, 
comniâ  ses   fondateurs.  Les  seigneurs  de 
Villehardouin  et  quel(]ues  autres  furent  en- 
suite ses  généreux  bienfaiteurs;  iilusieurs 
d'entre  eux  élurent  leur  sépuburt  dans  T.  i>- 
baye  enrichie  par  Icttcs  s^ns.  Uugaes,  ^ei- 
gpeurdeBroves,  Tan  1203,  et  cittelques  au- 
tres de  la  mAme  famille  lui  firent  aussi  yà  % 
de  leurs  biens.  On  conservait  neUeieusemeni 
dans  cette  abbaye  les  reliques  ou  IL  iean« 
surnommé  le  récita.  —  Voju  dans  Josiccux, 
Uv.  V  f.  Sfc  et  55,  quelques  oiplAoïes  et  bien- 
faiteurs et  divers  détails  sur  les  séfnilUirrs 
de  TArivour. --  Celte  abbajre».  enrichie  («ar 
les  dons  des  seigneurs^  devinidans  U  siute 
Tune  des  plus  considérnbles  de  lii  Chai  tpa- 
gne.  L'agrrcultnre  et  les  leUres  v  enl  été  Hé- 
rissantes. Dès  le  xvi*  siècle ,  if  y  eviii  sue 
inifirimerie,  dirigée  lar  Nicole  Pairie  qui 
donna  Tan  1511  une  édition  de  !•  trtdur- 
tton  française  de  YlmUiuUomdm  prùxt^  i<ar 
Guillaume  Bude,  faite  par  Jeao  de  Loi 
bourg,  alors  ablié  de  TArivour.  Il  ne 
pbi*  Auioijr.Thui   qnc  qnehioes  rui.wT 
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raiieieiHio  abbwé  de  rArivoitr.  On  les  voil 
lires  du  tKHirg  oe  Lusigny»  h  ik  kitotnètres 
de  Troyes.  —  Vov-.,  6a//fd  ckriên,  t.  Wh 
col.  SQBv  la  série  (]|e  <k&  abbés.  ^ 

ARLANCK  (SAinT^Piemifi  d')  (Rspagoe).— 
Abbaye oni/seloDrécrlvarit espagnol  Xé|>o$i^ 
aurait  été  bÂtie  vers  Van  SM',  par  le  r  i  Ri5* 
carùde,  mai?  elle  iiaratt  cependant  n'avofr 
été  fondée  que  ditfns  le  x*  aiècle; 

ARLDCv  Âuri  lu9unl^  oaB.M.éU  Aati  lueik 
(diacèse  de  Fréjus,  Var,  France).  •  -  AU>a;ve 
sottsrinvoealîonde  la  sainte  Vierge^  fondée 
aTam  Vatk  96k  :  le  roi  Conrad  en  confia  Ta 
conduite  cette  anuée^là  môme  &  Pabbé  d^ 
Saint-Viclor, 

ARLBC  (SâfîiT-FTiifîiî^B  !►)  Arlueum  (Var^ 
France).  —  Abbaye  de  femmes  s&as  l'inipo- 
cation  de  saint  Etienne,  f>remier  martyr, 
ihntlée  vers  Tan  616^  dans  Tanoien  dio<^ëse 
d*ADtibes  (plus  tard  de  Grasse),  par  saint 
Naiaire  ^  abbé  d&  Lérins.  EKe  était  située 
sur  une  agiréabte  colline  près  du^  firagir  de 
la  mer,  là  où  Ton  voyait  afutrefois ,  dft-on^ 
un  autel  dans  un  bois  consacré  à  Véhirs, 
ci*o&  lui  vielU  lie  nom  d'Axlueumf  Arluc.  Elle 
demeura  sous  hf  gouvernement  des  nbbés 
de  Lérins,  iiisqn*au  temps  (te  saint  Aigafftr, 
auit  vers  l*an  616,  fui  donna  pour  abbcsse  : 
Angarisme  de  Mois. Xtï  foi  Conrad,  Tan  964;. 
roiilla  ce  monastère  avec  celui  de^  Lérins  a 
Vabbé  de  Monfranjonr,  et  pé\f  dé  temps 
ai^Tàs^  en  979,  le  Pape  Benott  Vlfl  les  nnil 
Fnn  et  Taulre  h  la  coa^égâtlon  de  Clui^« 
—  Voy.  Gallia  ehrUi. 

ADrlfEfiTERAf  ArméMari^  ^Cfâ^e  de 
Comttostelle,  ett  6a4kér  BspaftneU  —  Ab- 
kaye  de  Tordre  deClteaux,  fondée  l'an  lt33« 

Kr  des  i^eUgieni  ^enn^di^  €)aiff?aw  en 
ance  :  un  noromiÉ  Pierre  f«t  son  pvemîi^f 
abbé.  — Vo;^ •  Menùtogium  ciVlercûfi«a,  priuia 
die  ianuArii. 

ARNENSTEIN,  Amsteimum.  —  Abbaye 
fie  Tordre  de  ^rémontré^  sons  Tinvntation 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Nkolas^  fbn^ 
déeTanlia^  par  I^uis  éomte  d'Arnon»* 
tiHn^  et  Ootade  Bonneburcb  se  femme,  dans 
te  diocèse  de  Trêves,  sur  le  rtvière  de  Lo-^ 
lies  un  nea  Au-dessus  de  Coblenli  (Prusse 
Khénane).  Les  pieux  seigneurs  kr  dotèrent 
lfbéralement«BIieesC  flllede  la  Grâce-Dieu. 
Aliierou,  archevêques  de  Trêves,  conGrnia 
cette  fondation  vers  le  même  temps»  luna^ 
cent  111,  et  Conrad  III,  roi  des  Romains,  te 
confirmèrent  également.  —  Vov.  i  GaUia 
cAri^.,  t..  XIII,  col.  661,  la  série  de  U  ab- 
h^s^etAnmtt.  Pr»monMtt,^h  262. 

AKRE8BURG,  CaitrumAqutlœ  (AHemagnc). 
-^  Abbaye  de  Tordre  de  CIleaux,  tille  d'Er* 
bach,  fondée  Vm  1197,  près  de  la  ville  de 
Francfort,aiitconflns  du  diocèse  deMayence, 
et  non  loin  de  hivKtea^icht.  Les  fondateur» 
fbrentles  comtes  de  Solnie  qui  avaient  leur 
sépulture  dans  cette  aWmye.— Voy.^Cfl.7«i 
càriit.^ t.  V, côI.  597, la  meniioade  quelques 
alibés. 

ARNOUL  (Saiht-),  5.  ^fnru/A^â,  diocèse  dé 
Metz,  Moseire,  France).  ~  Célèbre  et  li^s- 
ancien  monastère  de  Tordre  de  Sainl-Benolt, 
Cu«ndé  vers  Tan.  606  dans  la  vile  de  Metx, 


C'était  dans  TOfîgine  wie  vénérable  et  iUm  - 
ire  basiliq^ie»  dite^^rs Sàinis^Apôtr€$i  coas- 
truite  au  IV*  siècfe,  hors  des  murs,  Mrsitint. 
Paiient,  évèque  de  Metz,  et  qui  servit  de  ca- 
thédrale pendant'  guetqne  t^mps.  Elle  de- 
vint' ensuite  une  colléglaf^  soiu  i^  protec-' 
tlon*  des  évèques^  d^eU.  La  règle  dérSatm- 
BenoK.  paraît  y  aVoir  été  ii1sti4(Uéie  vèrs^Plm 
600.  Elle  était  cependant* ôccu4>ée  eneors^  naïf' 
des  ctianeinesoa  clercs,,  aijf  l'si^fe,.  puÂs- 

S  in  nous  voyons  Adalbéron,  évoque  dcf 
etz,-  les  remplacer  dd-  nouveau^  vers  Tait 
946,  uar  dés^eiigieut  (ïé  Tordi^e  de  Sainte 
Beootirveaus  deGovze.  Dépuis  eefte  r^lormo,^ 
le  monastère  de  Saini-Xmofat ,  concinuar  de 
fleurir  ol  acquit  une  grande  célébrité.  On 
y  voyait  Te  tombeau  de  Louis  le  Débonnaire. 
L'abbé  de  Saint-Amout  était  auti^efois  un 
puissant  seigneur.  Ajtrés  |)tasieur<;  vicissi- 
tudes, ce  monastère  s  unit  T^n  f8f8  S  ta  con- 
grégation de  Samf -Vannes^,  —  Voy.  Où'lià 
chn$(,,ï.  Xm,  col.  898,  8abbésjus(]u*à  la  ré^ 
formedu  %.* siècle^  et  53  abbés  depuis  cottrr 
réforme. 

ARNOtt-»R-CKEM  (»A«t-),  51  .^rmdfHi 
Cfispeintsiê  (Oise^  Efance).  —  Ancien  «ïiô- 
nasière  de  Tordre  oe  Samt-Ilefitrft  fonrfé  V^n 
1008,  par  Walticr,  dit  Fe  Blanc,  cortîtfe  d'A-^ 
miens  et  sefgttenr  de  Grépy,  avec  A<l^le  sai 
Â;nime,en  Thonneurdé  saint  Arltou^,  nwnyr; 

Jn'on  ditarvoîr  été  iircBfetêgne  die.To^ir^.  M 
tatt  de  l'ancien  dïocèse  dfe  Sert  lis  (ré  wi*  an^i 
roonThm  S  celui  rfe  Recevais).  B  m  dôiWkl 
r^n  Um,  à  Tabbaye  de  Cltfny,dotit^itd^vi»i 
unprieUré.  —  Vor.,  6MHa  thriêl.^  t^X,  «olL 
f  kSa^,  la  série  dé  3  abbés  et  69  prieors. 

ARNSBERt;,  AtntbtHjttt.  -^  Abbaye  d*A^I- 
temagne  de  Tordre  dte  Prémofit)*é,  fondée 
dans  le  diocèse  de  Celei^n^  Tàn  f  170,  pa*^ 
f?cnrr,  comte  d'Arnsber;;.  EHe  est  fMe  de 
Tlle  Notre-Dame,  elf  de  Knestaitt.  —  Vo5\ 
AnfiaL  Prœm<mstr.i  f,  ISfr. 

AROtJCic(Prarincede  Btefrff,  ^iee6se  de 
laméço,  Portugai)i--^Petifeyfire  duPéWi^y 
et  célèbre  monastère  qui  fat  d*/ibord  Su^-* 
cessivement  habité  p^  des  Bénédktlna  ei 
des  Bénédictines  i  mais  cette  marsen  étant 
tombée  dans  lerelAchcmenf,.Mafa1de',  ftfle  du 
rifti  de  Portugal  Sandre  P*;  résohil  d'y  «f»* 
iieler  des  religieuses  ctsterd^nnes,  dont 
]*institut  était  ak)f  s  daaa  sa  première  ferveur; 
Elle  fit  augmenter  tes  bâtiments  de  TaJbbaye» 
en  recouvra  les  biens  en  partie  envahie,  et 
avecTappui  du  Pape  Ronorins  111,  en  1228; 
elle  réalisa  son  pieux  dessein.  Tefs  Tâ^e  dé- 
2i  ans,  cette  sainte  princesse  qui  avait  été^ 
mariée  i  12  ans  à  Henri  r%  roi  de  CasiUle,, 
mais  dont  Tiinioit  avait  été  d6i:larriie  nuHa» 

C)ur  cause  de  (larentér  vint  se  consaerer  K 
ieu  dans  le  *  monastère  d*Arouca.  Sa  ykû- 
(lem  le  dottre  fut  un  modèle  de  to«tes  les 
vertus.  Elle  fonda  denr  autres  monastères,, 
tin  hospice  poor  lesYOgrageurs,fit  consiiniirQ^ 
nn  pont  swt  le  Tament,.  et  se  montra  enfin 
de  diverses  awaières  Ta  bitentaitrice  ée soiil 
pays.  Cette  frincesse  mourut  le  1*'  ma» 
ISSS,  à  Tftge  de  SOaos  environ,  et  fat  in-^ 
humée  dane  Tégliso  du  monastère  d^Arouca  ^. 
il.  s*oi»éra  i  lu.  ii^urs  uikacles  k^on  tombisr.i^. 
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—  Lo  Ménologe  de  Clteaai  fiiit  mention  de 
la  B.  Mafalde,  le  7  aoAt,  qui  fut  le  jour  de  sa 
trantlation. 

ARPAJON  (Notkb-Damc  d*),  Arpajone  (De) 
(diocèse  de  Rhodez,  France).  —  Abbaje  de 
l'ordre  de  Saint-Benott,sous  I  invoration  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  Tan  1296,  près  Milhau, 
iiar  Hugues  d*Ar(Mjon.  On  voit  par  Tacte  de 
fondation  qu'il  y  avait  auparavant  dans  ce 
lieu  un  oratoire  et  un  couvent.de  frères  Mi- 
neurs. L*église  de  l'abbaye  fut  consacrée  le 
dimanche  après  la  Pentêcôie  Tan  1905,  par 
révoque  de  Rhodez,  à  la  demande  de  Bésen- 

Suize  d'Arpajon,  fils  de  Hugues.  La  ville  de 
lilhau  ayant  plus  tard  embrassé  Thérésie 
de  Calvin,  la  ruine  de  ce  monastère  suivit 
celle  de  tant  d'autres  h  cette  époque  :  il  n'est 
donc  point  étonnant,  remarque  le  Gallia 
chriêtianaf  qu'il  n'exisie  aucun  ou  presque 
aucun  \ieux  document  à  son  suiel.  —  Oa 
peut  voir  cependant,  1. 1,  col.  272,  la  série  de 
21  abbés. 

AROUAISR,  Aroaiiot  Aridagamantia^  Bt- 
rengeriruiuus  ou  Truncus  Berengarii  { dio- 
rèse  d'Arras,  Pas-de-Calais,  France).  —  Al>- 
baye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Trinité  et  de  saint  Ni* 
colas,  fondée  Tan  1090,  entre  Péroone  et 
Bauaume,  à  deux  lieues  de  cette  dernière 
ville,  et  dans  un  lieu  qui  servait,  dit-on,  de 
retraite  aux  voleurs.  Hais  vers  Fan  1090,  il 
fut  sanctifié  par  la  demeure  de  trois  saints 
ermites ,  Heldemar  de  Toucnay ,  Conon  ou 
Conrad,  qui  fut  depuis  cardinal,  et  Roger 
d'Arras»  qui  t>Atirent  dans  ce  même  lieu  une 
cellule  et  un  oratoire  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Trinité  el  de  saint  Nicolas.  Lambert, 
évAque  d'Arras,  confirma  cet  établissement 

rir  ses  lettres  du  21  octobre  1097,  adressées 
Conon.  Cette  abbaye  fut  gouvernée  |)ar  des 
prévôts  jusqu'au  temps  de  saint  Bernard,  oà 
GervaiSt  le  troisième  prévôt,  qui  avait  suc- 
cédé en  1121k  à  Kicher,  prit  la  qualité  d'abbé, 
•t  le  transmit  k  ses  successeurs.  C'est  ce 
môme  Gervais  qui  s'est  qualiCé  instituteur 
de  la  célèbre  congréf^ation  d'Arouaise;  il 
mérite  à  bon  droit  ce  titre,  puisque  sous  son 
gouvernement  l'abbave  devint  chef  de  vingt- 
nuit  monastères.  —  L'histoire  d'Arouaise  se 
confondant  dès  lors  avec  celle  de  la  congré- 
gation de  ce  nom,  nous  renvoyons  pour  les 
détails  au  Dieiionnaire  des  Orares  rtlîgieux^ 
t.  il,  n.  883.  —  U  Cwallia  christ.,  t.  III,  col. 
431k,  iloiine  une  liste  de  46  prévôts  el  abbés 
d'Arouaise. 

ARQUES,  Areœ  (diocèse  de  Rouen,  Seine- 
Intérieure,  France).  —  Abbave  de  femmes 
de  l'ordre  de  Clteaui,  sous  rinvocatiou  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Joseph,  fondéit 
l'an  1896,  près  de  Dieppe,  |)ar  les  seigneurs 
de  Guiran  dé  Hampierre,  en  laveur  de  Louise 
de  Guiran,  religieuse  de  Saint-Albin,  près 
Gournay.  L'arcfievôque  do  Rouen  l'érigea 
en  abbaye  par  un  acte  du  7  mai  16n.  Louise 
de  Guiran  en  fut  la  première  abbesse. 

ARRAN  (Ile  en  Ecosse}.  —  Ancien  mo- 
nastère fondé  dans  l'Ile  d'Arran  par  saint 
Albée,  diseiple  de  saint  Patrice,  et  i«lrou 


de  la  province  de  Munster,  en  Irlande.  1^ 
convertit  un  grand  nombre  d*infidèles,  et  1* 
roi  Eric  lui  ayant  donn^  riled'Arran,pily 
fonda  un  mooastèrë  nombreux.  Cette  maison 
'  devint  depuis  si  célèbre  par  la  sainteté  de 
ses  habitants  qu'on  l'appela  longtemps  VAr^ 
ran  des  saines.  Saint  Aidée  fut  premier  évd- 

Sue  d'Emelye,diins  la  province  de  Munster» 
'où  il  était  originaire.  Ce 'siège  fut  depuis 
transféré  à  Cashel.  11  écrivit  une  règle  mo- 
nastique en  ancienne  langue  irlandaise  , 
qu'on  a  encore,  et  il  établit  saint  Enna  ou 
Éndée  premier  abbé  de  son  monastère  d'Ar- 
ran. On  croit  que  ce  saint  homme  mourut 
en  525.  Il  est  honoré  le  12  de  septembre. 

ARTONE,  Artona  (diocèse  d'Auclk  Gers, 
France).  —  Abbaye  (le  l'ordre  de  Prémou- 
tré,  Ûlle  de  la  Case-Dîeu,  fondée  vers  Tan 
1160.  On  ignore  quels  furent  ses  fondateurs 
—  Voy.  Annal.  Frœmonstr.f  t.  U  p.  268. 

ARTONE,  Ariona  (ancien  diocèse  de  Dax» 
aujourd'hui  d'Aire,  Landes,  France).  —  At>* 
bave  de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée  vers 
lah  1160,  par  les  chanoines  de  la  Chaise--^ 
Dieu.-  Voy.,  Gallia  christ.,  1. 1,  coi.  106,  la 
brève  série  de  26  abbés;  et  Hcgo,  Annale. 
Prœmonstr.^  t.  U  col.  208  et  20» 

ARTONE,  ArthQna  (diocèse  de  Clermont,. 
Puy-de-DAme^  France)!  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de  saini 
Martin,  fondée  dans  le  xi*  siècle,  sur  uno 
agréable  colline,  près  de  la  Mosge,  à  deux, 
lieues  de  la  ville  de  Riom.  Elle  a  donné  soo 
nom  à  la  petite  ville  d'Artone.—  Voy.»  Gal^ 
lia  christ.9,  l.  II.  col.  397,  la  série  de  25  ab- 
bés. 

ASANE  ou  SAINT-VICTORIN  (province 
d'Arason,  Espagne).  —  Très-ancien  monas- 
tère, fondé,  selon  quelques  écrivains  espa^ 
gnols, du  temps  de  Gésalic,  roi  des  Visigoths^ 
qui  succéda  à  son  père  Alaric,  l'an  507.  Cest 
peut-être,  dit-on,  le  plus  ancien  monastère 
de  l'Esiuigne.  Il  fnt  construit  sur  la  rivière 
de  Cinga.  Saint  Victorin,  né  en  Aragon,  eu 
fut  abbé  durant  soixante  ans»  ainsi  qu'on 
l'apprend  par  son  épitaphe  composée  par  le 
)K>êle  Fortunat  qui  florissait  à  la  fin  ou  vi* 
siècle.  Ce  monastère  a  été  aussi  appelé  » 
dit-on,  Saint^Màrtin  de  Sazaxe^ 

ASHROE,  Sameria  ou  Esarta  fcomté  de 
Dooegat  dans  l'Ulster,  Irlande). — Abbaye  de 
l'ordre  de  Cttcaux,  fille  de  Boyie.  Elfe  tài 
fondée  l'an  1178  ou  l'an  11».  (Johgbuii.) 

ASNIERES-BELLAY,  Asineriœ  (dlotèse 
d'Angers,  Maine-et-Loire,  France).  —  Ab- 
bajre  de  l'ordre  deSaint-Benott,  sous  Tinvo- 
caiion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1 13^, 
entre  Montreuil-Bellay  et  Doué,  en  Aiyou, 
par  Bernard  d'Abbeville,  l'un  des  compa- 

Snons  de  Robert  d'Arbrissel,  et  le  fondateur 
e  l'abbaye  de  Tiron.  On  lui  donne  aussi, 
pour  fondateur,  Berlay  de  Montreuil,  sei- 

!(neur  de  Montreuil-Bellay  ;  Giraud  de  Ber- 
ay  la  dota  libéralement.  ^ 

ASTIER  (Saint-),  S.  Asieriue  (diocèse  ^e 
Périgueux,  Dordogne,  France).— Eglise  col- 
légiale, de  fondation  royale,  dit -on,  qui  avait 
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MU  abbé  à  sa  tête,  nommé  par  le  roi.  Elle 
était  située  à  deux  lieues  do  Périgueux,  el 
eile  avait  le  premier  rang  entre  les  chapi- 
tres; elle  avait  été  fondée  avant  Tan  117& 
~-  Le  Galliachrist.,  t.  H,  col.  1U9,  donne  la 
série  de  16  abt)és. 

ATRONE,i4/A/oi70,ffeiif<ffcrto(fft  (Irlande). 
—  Abbnye  de  l'ordre  de  Clteaux»  fille  de  Mel- 
Hfonty  fondée  en  l'honnenr  de  saint  Pierre 
et  de  saint  Benoit,  l'an  1150,  dans  le  comté 
de  Koscommon.  (Jongelii^.) 

ACBECOUR,  Alba  curia  (Seine-et-Oise^^ 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Préinontré,  ' 
fondée  Tan  1180  par  Ruascon  de  Poissy, 
beau-frère  de  Bouchard  de  Montmorency, 
et  dans  laquelle  il  plaça  des  religieux  de 
Tabbaye  de  Marcberoux  au  diocèse  de  Rouen. 
L*abbaye  d*Aubecour  était  du  diocèse  de 
Chartres.  Saint  Thomas  de  Cantorbéry  s'é- 
tant  réfugié  en  France ^  en  consacra.  Tan 
1191,  régïise  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierae.  Cette  abbaye  relevait  de  celle  de 
Marcneroux.  L*église'a  été  démolie,  mais  la 
maison  abbatiale  et  d  autres  bâtiments  qui 
en  dépendaient  subsistent  encore,  et  rap- 
mettent  son  ancienne  splendeur.  L'al> 
liaye  <rAubecour  et  ses  dépendances  for- 
ment aujourd'hui  un  domaine  particulier 
à  2Vkilom.  O.  deParis,  etàlOO.dePoissy: 
il  fait  partie  de  la  commune  d*Orgival  ;  non 
loin  est  le  village  d'Anbecour  ou  AbbecourL 
qui  s'était  formé  auprès  de  Tabbaye,  ei  qui 
est  à  Ik  kilom.  de  Versailles.  —  Vuv.,  Galiia 
KhrisL,  t.  VIII,  col.  1329,  la  s<;rre  de  29 
«bbés  ;  et  ÀnnaL  Prœmonstr^y  1. 1,  p.  137. 

AllBEnKRKESy  Albœ  pelrœ  (diocèse  do 
Limoges,  Creuse,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Clairvaux  et  de 
Pierres,,  fondée  l'an  1149.  (Jongeliu  la  f)laçe 
près  Augurande  (Eygurande),  et  dans  le  dio- 
lèse  de  Bourges,  — Lîv.  i,  p.  64.)  Elle  est, 
dit  le  Galiia  christ,^  sur  tes  conQns  du  dio  • 
cè&e  de  Limoges,  près  Argenton,  non  loin 
doGuéret,  k  la  source  de  la  Gartempe.  Peut- 
être,  contimient  les  Bénédictins,  a-t-elle  été 
primitivement  une  maison  de  vierges,  dont 
nous  trouvons  la.  première  prieurs  sous  le 
nomdoPétronillcvors  l'an  1160,  ^  saint  Gil- 
bert ou  ^  NeufTons.  — Yoy.  le  Galiia  chrisi., 
t.  lly  col. '644,  pour  l'ordre  de  5  abbés,  de 
1178  h  1710. 

ACBERIVE,  Alba  tUpa  (diocèse  de  Lan- 
gres,  Haute-Marne,  France],  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Clairvaux,  fondée 
vers  l'an  1136,  par  Villenc,  évè(]ue  de  Lan- 
gres;  elle  était  bÂtie,  suivant  Jongelin,  h 
deux  mille  pas  environ  de  la  source  de 
l'Aube,  a»  pied  du  mont  dit  le  Charmoy.  Le 
même  auteur  se  rappelle  y  avoir  vu  le  tom- 
beau d'Aymon,  évèque  de  Mâcon.  On  dis* 
tingue,  parmi  les  abbés  d'Auberive,  D.  Gar- 
iiier  qui  fui  depuis  abbé^  de  Clairvaux  , 
et  ensuite  évèque  de  Langres.  —  Auberiva> 
chef-lieu  de  canton  (Qautc-Marne),  à  20  kiK 
S.-O.  de  Langres,  doit  sans  doute  son  ori-' 
gine  è  l'abbaye  construite  dans  son  voisi- 
nage. —  VoVm  Gall.  christ,^  t.  IV,  col.  833, 
la  série  de  43  abbés. 


AUBERT  (Saint)^  5.  Aubevtui  fdiocèse 
de  Cambrai,Nord,  France). — Ancienne  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  C'était  dans 
lorigine  la  basiliaue  de  Saint-Piirre,. sitnée 
hors  de  la  ville  Je  Cambrai.  Do4lilon,.évê<- 
Que  de  Cambrai,  renferma  la  basilique  dans 
I  enceinte  de  la  ville,  vers  l'an  894.  Plus^ 
tard,  l'an  963,  un  autre  évèque,  Aubert  ou 
Ausbert^y  plaça  huit  chanoines  et  y  fut  en- 
seveli. Dans  la  suite  cette  basilique  fut  en- 
richie par  l'archidiacre  Godefroy,. d'après  les. 
ordres  d'Uerluin,  évëqœ  de   Cambrai.  Ce 
pontife  restitua  ou  accorda  l'ui-m^me  deux 
métairies. pour  la  subsistance  des  religieux* 
A  sa  mort  arrivée  en.  1012,  il  re|)Osa  dans 
cette  abbaye  dite  de  Saint-Aulj<irt,  restaurée 
par  ses  soins  après  un  incendie  qui  l'avait) 
presque  consumée    L'évêque  Gérard  ,   son 
successeur,  consacra  solennellement  ce  mo- 
nastère en  l'honneur  de  saint  Paul;  et  le 
corps  de  saint  Aubert,  que  la  crainte  dos^ 
Normands  avait  fait  laisser  pendant  102  ans, 
dans  l'église  de  Notre-Dame,  fut  rendu  par 
ses  soins  an  Heu  de  sa  première  sépulture,. 
Enfin  l'évèque  Liébert  y  établit,  en  1666^ 
des    chanoines     réguliers    sous    la    con- 
duite d'un  abbé.  L'abbaye  de  Saint-Aul>ert 
devint  si  célèbre  que  les  plus  nobles  famîiles^ 
de  la  Belgique,  dit  le  Galiia  christ. f  regar* 
ilaicnt  comme  un  grand  honneur  de  voir 
leurs  enfants  y  prendre  l'habit   religieux^ 
C'est  pourquoi  quelques  auteurs  Tout  sur- 
nommée Y  Abbaye  des  nobles,  L'abbéde  ce  mo- 
nastère avait  la  préséance  dans  l'église  cathé- 
drale. Les  religieux  portaient  la  soutane  vio- 
lette. Le  Camerarnm  chrisiianamy  |)age  260,; 
donne  la  liste  de  40  abbés  depuis  Bernard,  éta- 
bli par  l'évèque  Liéi>ert,  jusqu'à  Jean-Fran- 
çOiS-Marie-Joseph  Ylobrantde  Londoneg,  élu. 
abl>é  en  1772  et  mort  à  Tournai,  vers  1800.; 
L'un  de  ces  abl)és,  Antoine  do  Gouvillun,  de 
Béthunc,  élu  Tan  1596,  fut  un  personnage 
remarquable,  uui  publia  en  langue  vulgaire 
un  Traité  sur  la  nature  et  la  qualité  des  nour- 
ri/tires  et  de  la  boisson.  De  plus,  il  fit  une 
chronologie  abrégée  des  évêques  de  Cam- 
brai. Un  autre  abbé,  Joseph  Poulliaude,  élu 
en  1709  et  mort  en  1732,  a  laissé  une  His^ 
toire  de  son  abbaye  et  d'autres  écrits  qui  s'y 
rattachent.  —  Voy.  le  Camcracum    ehrislia^ 
num^  et  au  Galiia  christ. ^  t.  lU,  coi.  154,  la 
série  de  37  abbés. 

AUBR-TËliUE  (Saint-Sauveur  d],  Alba 
Terra  (diocèse  de  Périgueux,  France). — 
Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée,  dit-on,  par  saint  Maur,  ou  seloii'. 
d'autres  Tan  785.  Ce  fut  plus  tard  une  église 
collégiale  sous  Tinvocatien  de  saint  Sauveur, 
ayant  pour  chef  un  abbé  nommé  par  le  roi, 
qui  obtenait  deux  prébendes.  —  Le  GUlia 
cArML,  t.  II,  col.  148ft,  mentionne  quelques- 
uns  de  ses  abbés,  eu  commençant  à  l'an 
1154. 

AUJUGNAC,.^/friV/ntacum  (diocèse  de  Pour- 
ges,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux ,  près  Saint-Beîiottdu  Sault,  sur  le 
Cher.  Fille  de  Dalon,,  de  la  filiation  dePon- 
tigny.  Elle  fut  fondée  Van  1138  dans  Tarchi- 
piesbytècé  d*Argentou.  lieu  est  ftiit  me*itjui| 
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(laits  uo^rescrir  (fEtigène  III>  de  l'a»  iU», 
ei  (TAlrfcn  IV,  cIb  Tan  «88.  -; Voy.,  ©oitfa 
ckriii.,  t  If,  coJ.  2W,  h  menrton  d«  quel- 
ques ahbés. 

AUBIN  D'ANGBRS  (SâiNT-),  S.  iiftimiâ  in- 
deqtnentPiê  (.diocèse  d'Angers,  France).  — 
C^èbre  el  ancionne  abbaye  de  Tordre  de 
SaiLi-BenoU,  fondée  k  Angers,  Tan  531^  |>ar 
les  soins  de  saint  Aubin,  alors  évoque  de 
ceUe  ville,,  et  les  libéralités  du  to\  Childo- 
îierl.  Elle  fat  reconstruite  Tan  960.  On  y 
iraniait  la  plus  grande  partie  des  relique^ 
du  saint  éveque  dont  eïïe  j)orte  le  nom,  quf 
nicurot  le  1"  mars  BW,  à  Tâgc  de  8t  ans, 
CttUe  abiurye  entra  dans  la  suite  dmis  !a  con- 
grégation de  Saint-Maur. 

AUBIN  DES  BOIS  (Saint-),  Alhinatin  iVr- 
tMore  ou  de  Bose^  (diocàse  de  Sawii-Briettc^ 
France):  —  Aibbaye  de  Tordre  do  Citeaiix„ 
tillê  de  Béfars,.foii4léeTan  1137»  entre  Saint- 
Brieue  et  Dtnan.  Suiftant  Jonoelin^  elle  eM 
pour  fondateflr  Edouard  de  f oumeniine ,. 
seigneur  de  la  Hanaudayer  et  son  épouse. 
Constance,  soBur  de  ConaOy  du6  de  Breta^e» 
laquelle  y  fut  inluMnée  avec  son  mari,  der- 
^aise,  viconteaae  de  Dinai,  y  fonda  uoecha- 
)»eHe  en  iiSf^  k  laquetlo  elle  assigna  une 
reste  de  li  livres  d^^rgent  h  prendre  sur  les 
peedttUs  des  éraps  (j^Mnorum)  de  Dinan, 
(j^defroi  de  Tooraeniine,  i»eianeurde  laHu- 
naodaye,  fui  aussi,  Tanr  iSM,  Tua.  des  biesiat- 
leurs  de  c«lleabb»^o.  D'autres  soigneurs  do 
la  même  ftraiiile  sumrent  ^on  eseinpLR.  On 
donne  aussi  pour  foa<lateur  à  cette  ablxiye 
un  certain  comte  de  Lambolle. 

AUBIN  DO  MANS  (Sawt-).  S.  A(hUiu%  Ce- 
nomanen$ts  (Sartiie,'  Fran^'eV.  —  Ancienne 
abbaye  de  Sainl-Benott ,  fondée  au  Mans« 
T«FS  Van  050. 

AUGHY-LES-l^NHNF^,  Ateiûcmi  (Fas-de* 
Calais,  France).  —  Abbaye  do  Tordre  de 
Saint-Beni^t,  sous  Finvocation  die  la  sainte 
Vier^  et  de  saint  Stlfîn,  fonéée  rers  Tan 
*M0,  près  d*Hesd}f>,  pour  des  religieuses,  par 
Adauicafr,  scign<^ur  du  lieu,  et  Aoeglie,  sa 
femme,  qui  y  mirent  leur  fille  Siebenle*,  pour 
abbess^.  Si^tntSilvin  évoque  régioirna9re,qttî 
mourut  Tan  718,  fut  enterré  dans  Téglisede 
celteabljayc:détniite  par  lesNormand8,auii* 
Sfècie,  elle  fut  reconstruite  vers  Tan  9M,  et , 
donnée  à  des  religieux  de  l*ordre  de  Saint- 
Benoll,  qui  Tout  occupée  jusqu'au  dernier 
siècle.  G  est  ce  qui  a  fmt  appeler  e  lieu  Ai»- 
cby-les -Mornes,  pour  le  distinguer  d*Aociiy- 
le-Château,  qui  est  sur  la  rivière  d*Authie. 
Cette  abbaye  était  dans.Tancien  diocèse  de 
floulogne  réuni  aojourdlmi  à  celui  d'Arras. 
—  Fof .  dati^  le  Gmtw  cAmr.,  I.  X,  col  ISm, 
k  série  ite  k»  abbés 

AUGIA  MAJOR  BRIGANTINA,  JMr/or 
IiuulUf  Alha  Augia  BfiQ€Lntina^  ou  Monasîe^ 
rium  Brigantinum  (près  de  Constance,  grand 
duché  deJBade).  —  noms  dnrers  d'une  an- 
cteime  abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Sain^ 
Coloniban,  et  plus  tard  de  Bénédictins,  fon« 
dée  bien  avant  Tan  1M7,  près  la  ville  de 


Constance.  On  attribue*  _ 

^use  vierge,  Mmmée  HsbsciHer 
ebée  |>ar  les  «aemple»  d'u»  salw  . 
nommé  Gatt,  aecottstcuisit»  une  eeMBÏ  pcès 
du  lacide  Constance,,  et  alticarbiMlIrl^alle 
par  le  bruit  de  sa  sainteté^usicmrs  siUres 
vierges.  Gall  les  plsQ».  sous  hn  conduite  li'Ha- 
berille.  Ce  futile»  Terigine  d'un  iHustre  mo- 
nastène  de  ailes  qui.  fuL  institué  d'abord  sous 
bt  règl»de  Saint^Golooitan.  Plus  tard  il  fui 
reminacé  par  un*  nH>Ba6tère  d-^hommes  sui- 
vant la  règle  de  Saint-Benoli,  et  appelé 
'  Major  Augioy  Alba  Augia  Brigantina^  ou 
Major  Insuta.  On  ignore  à  qpelTe  éjKKjue 
eut  lieu  ce  cbangement.  Il  fui  néanmoins 
antérieur  à  la  restauration  dM  monastère  qui 
eut  lieu  en  Tan  lOBT,  par  IhiJoiferic,  abt>é  do 
Pelersbauscn,  ou  vers  Tan  iOW,bar  ttuo- 
dulfe,  comte  de  Constance,  parenlca  même 
Théodric.  UJalric  V%  évé-juc  de  Constance,, 
consacra  b  nouvcrie  église.  Tan  1125»  en 
Tbonneur  des  saints  apôtres  Pierre  et  Faaf. 
-  Voy.,  Gaina  ckrisL,  t.  V,  col.  »71,  les 
noms*  de  quelques  abbesses  et  de  3k 
abbés. 

AUGIErOit  Ogey  Amgia  (diocèse  de  Troyes» 
Aube,  France.)  —  Meoas^ère  de  Tonire.de 
Saint-Benoit,  foniM  avant  ffan  688L 

AU«rSTIN  DE  CANTOBBÊltY  (Sarst.)» 
Cantmaricnse  CetnobiumS.  Auguiiwi  (à  On- 
torbéry,  comté  de  Kent,  Aiiçîelcri^-  — 
Antique  église  et:  abbaye  de  Tordre-  deSeiittr 
Benoit,  fondée,. comme  TEglise  du  Cfcrîstde 
fa  même  ville,  par  le  pieu*  Eibelbert, 
premier  roi  chrétien  de  Kent.  L*égli6e  de 
TabbayefutGonsaevéefiarCarcbevA|Ofl  saint 
àaureni,  l'ait  613,  la  «6-  annéeda  Tatriirée 
de  saint  Augustin  en  Angleterre. Cette «gN- 
se  dite  d*aboiMtde  iteînt-FierFe»  el  de  Smit- 
Paul,qu'Ellielbertavaii  feil  b«tr  pour  servir 
de  sé()ulture  aux  rois  et  «us.  archev^qttes» 
était  située  hors  des  murs  de  Canlerbéry» 
selon*  la  cottluRM  des  aucieas ,  tant  en 
Orient  qu*en  Occidenl^  de  ne  jamais  per- 
mettre qu  on  eolerr*t  personne  dans  Ten- 
ceinte  des  vHles,  Elle  prit  plus  tard  le  nom 
cte  Sainl-Angustio,  en  mémoire  du  saint 
apôtre  de  TA4iç»elerre  qui  y  fui .  iuh^nié 
avei*  son  royal  «widateur,  et  les  six  sasiits 
arclievAçiues  qui,  ai>rè*5  Augustin,  occupèrpiil 
successivement  le  siège  de  Cantorbéry  (8> 
Tous  ces  prélats  avaient  dans  lenrs  épitaiihos 
le  titre  de  Palriarche$  d'Angleierr^  Leurs 
corps  étaient  placés  dans  le  porche,  suivant 
Tusage  du  teffl4)s.  Comme  il  n'y  avait  |dus 
de  place  dans  le  porcbe»  et  que  d'ailleurs 
la  coutume  d'enterrer  dans  les  églis  s  les 
personnesqualiQées  ou  d*ttne  saiaieté  oiwi* 
nente  commençait  à  s'iniroduire,  saioi 
Brithwald  et  saint  Talwin,  8*  et  »•  archevê- 
ques de  Cantorbéry,  furent  enterrés  Jaas 
Téglise  abbatiale.  On  transféra  depuis  Jaus 
la  ville  les  reliques  de  saint  Augpaiin 
les  déposa  dans  le  porehe  de  la 
drale. 

On  Ht  dans  Woever,  jrrnNmeiiU  fim*ui- 
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r$f.^  iiu'09lre  .les^archevèques/ai  les  rois  de 
lCeDt,J>ienfiiTteurs  de  Tabbayede  Saim-Pierre 
et  Saint-Paul  ou  de  Saint-Augustin» un  très- 
grand  nombre  d*autres  personnes  lurent  in- 
iiUiDées  dans  soniéglise.ï  Depuis  la  démoli- 
tion de  ce  célèbre  monastère,  dit  le  même 
auteur,  il  ne  reste  pas  deux  os  Tun  près  de 
Tautre,  ni  presque  deux  pierres  ]*une  sur 
l'autre.  On  neiroU  plus  aucune  trace  de  cette 
magnifique  abbaye.  »  On  aperçoit  seulement 
encore,  dit-on,  un  cAlé  des  murailles  de  la 
tourduroiïthelbertydes  portes,  des  maisons 
etquelques,ruines  de'bâiimetits  extérieurs  : 
mais  le  côtiê  de  Tabbaye  ne  neut  plus  être 
distingué,  et  le  terrain  qu'elle  occupait  est 
aujourd'hui  planté  de  cerisiers. 

Comme  dans  tous  les  {;rand8  moniistères 
de  TAni^leterre,  il  y  avait  à  Saint- Augustin 
d€  Canlorhéry  une  riche  bibliothèque  :  on 
y  priait  tous  les  Jours,  disent  les  historieqa, 
4»our  les  bienfaiteurs  de  cette  bibliothèque 
taiii  vivaji^s  au^tiéfunts.  —  Voy.  ,Mo$u$s$ic. 
Anglicanum. 

AUGUSTIN  DE  LIMOGES  (SAiîit-),  S.  An- 

Mstimn  LemotieenHiê  fà  Limoges,  Haute- 
Vienne,  France/.  —  Ancienne  abbaye  d'abord 
de  Tordre  de  Saint- Augustin  et  puis  deSaint- 
•BelK>tt,d^Dt^origiaeremonleauitem[)Sfiléme 
(le  riutiiKluetion  duchristianisuicà  Limoi^s. 
Saint  Martial,  j>femitTévéque  de  cette  tille 
ai  apôtre  Oe  J  Aquitaine,  avait  consacré  ce 
Jieu  qui  servait  jde  sépulture  coiuaiune  auoL 
chrétiens  en  y  erinstruisant  un  oratoire  sous 
letilre  devS«iiBt^a«veur.  Alticus,  AVévA- 
Mne  de  Limons,  agrandit  cet  oratoire,  «l 
Udric  te  Vietix,  Tut)  de  scssuceesseursi  la 
lui  du  V*  sièclH  ou  au  oommeneement  du  vi', 
bâtit  en  ce  mime  lieUiUne:église,aousriu- 
vocation  de  saint  Augustin.  Des  ehanpines 
réguliers  furisntétablis  dans  cette  église  .Mais 
nias  tardivers  rai>W.,révi6queTarpion^yant 
&t  réédilier  ce  monast^equeJes  guerres  a- 
matent  détruit  côimiK'  touteâ  les  autres  églises 
des  faubourgs  de  Limoges,  il  y  transféra  (les 
reliquos  île  ^saiul  Augustin  qu'il  avait  rap- 
portées d'un  voyage  à  Borne  etenJtalkeyOt 
V  »étot)lit  des  religieux  sous  da  règle  ite 
^iat-BeooU  qu'il  doia  de  biens  très-cwiai- 
dérables.  —  Voy.,  GaUia  ckrùt.f  t.  H,  col. 
&76,  la  série  de  45  abbés. 

ABSII8TIN  DE  ïHFJtOTIANNE(8Ai!fr.),  S. 
Attmséini  mfiobiim  JartJan€iwe(Pas-de-Ca- 
InlC'PranceJ.  —  Abbaye  de  Préœontré,  près 
la  ville  de  Thérouanne,fondéevefsll81  par 
«ilon  ll,^véque  de  Thérouattee,  qui  y  pl«Ç« 
des  religieux  de  Saint -Pierre- lez-ScIm- 
<x)urt,  au  diocèse  d^Amiens.  Peu  de  temps 
Mrès,  Philippe,  fils  de  Thierri,  comte  de 
Flandre,  l'ayant  dévastée  par  le  feu,  son 
père  aumôna  à  celte  abbaye  dix  livres  de 
rente,  mounaie  de  Flandre»  pour  réparation 
liu  domoiage.  Elle  était  une  des  plus  consi- 
dérables de  l'ordre  :  son  abbé  assistait  aux 
étau  d'Artois.  11  ne  reste  plus  rien  des  bA- 
tiuients  primitifc.  Cette  abbaye  a  été  succes- 
sivement des  diocèses  de  Thérouanue  et  de 
Boulogne.  .Elle  est  tille  de  Saint-Nicolitô  ue 
Furues,  selon  les  Afwuliê  qê  ^Mmontrc.  — 


Voy.f  Goilia  chrisÂ.^  t.  JU,  col.S39,  le  cata- 
logue de  38  abbés;  Annal,   PrœmonHr^^  J„ 


AULN&SUfi-SAMBRE,  Alna  (diocèw  de 
Liège,  Belgique).  ^  Abbaye  située  dans  le 

trnys  de  Licge,  à  une  lieue  ^e  la  célèbre  ab* 
^ayedeLobbes.  Elle  fut  fondée  comme  cette 
dernière,  par  saint  Landelin,  noble  person- 
nage fié  .en  623 à  Vaux,  {>rès.de>Bapattmc, 
en  Artoiîs,  et  qui  fut  premier  abbé  deCres- 
pin,  en  Artois.  Ce  saint  ëomme  'le  fonda 
vers  Tan  6S6,  et  (y  plaça  des  ctercs'oai  vécu- 
rent en  coomiunauté  jusque  vers  I  an  liM, 
où  par  les  soins  d'Alberon,évéqtte  de  Liège, 
'etdeVai>bé  Raoul,  ils  prirent  l'iiabit  des 
ciMinoi«e«  de  Saint-Augustin.  'Mais  quatre 
ans  s'étaient  à  peine  éi^oujés,  lôPS(itte  saint 
Bernard  prêchant  la  croisade  à  Liège,  et 
remplissant  le  pavs  du  bruit  de  ses  miracles, 
Henri,  évoque  de  Liège,  remit  entre  les 
-mains  .du  ^aint  abbé,  le -manastère  des  cba- 
raoines  d'Auine.  Saint  Bertuard,  au  mois  de 
'  décembre  1148,  y  envoya  donc  une  colonie 
de  religieux  de  Glairvaux,  larmi  lesquels 
ékiient  «Pliilippe,  ci«devant  archidiacre; 
y autier^  «i^evaut  cbaiioifie  de  la  cathédrale 
de  Liège,  et  Werrie,  prieur,  4<ms  entraînés 
dans  l'ordre  de  Gtteaux  par  réiocjuenoe  du 
aaint  abbé.  Le  premier  abbé  d  Aulne  fut 
Fr8nçoii^,  disciple  de  aaint  Bernard.  Edmond 
JuvonI,  le  32"  abbé  d'Aulne  qui 'llorissait 
lan  1639,  est  cité  par  Jonttelin,  comme  un 
homme  d'une  grande  piété,  ami  des  scien- 
ces, et  qui  fonda  pour  ses  religieux  un-eol- 
iége  dans  rUniversité  de  Louvain.  Le  même 
auteur  se  souvient,  dil-il,  d'avoir  lu  eu 
1^,  ces  verstsiravéssur  le  marbre  aux  ihk- 
tes  dumonastère  d*Aulne  ï 

ffi.f  Lnndelhnu  seUes  ereatit  et  Àhioi 
IttÈpotmi  nomm  «IciNM-  nomen  (Êb  Mm 

-^  Voy.,  GaUia  christ.^  t  UI,  jcol.  lltï,  le  ca- 
-takigue  de  tkS  abbés. 

AUMONE  (L'),  dit  le  Peiit-^GUemœ,  Elee^ 
mosùna  (diocèse  de  Blois*  Loir-et-Cher, 
Trance).  —Abbaye,  tille  deCIteaux,  fondée 
Vau  1121  par  Thibaut  IV,  dit  le  Grand, 
comte  de  CbampaKne  et  de  Blois,  aux  priè- 
res d'Etienne,  abbé  de  Clteaux,  et  parle 
CTonseil  de  Geoffroi,  évêquede  Chartres.  Elle 
était  alors  du  diocèse  de  Chartres.  Elle  fut 
^ndée  dans  la  forêt  du  Marché  noir,  ûaï)sld 
pamissc  de  Colombe,  entre  Cliarlrcs  et  Blois. 
Les  comtes  de  Blois,de'Vemlôffieetdc  Châ- 
teaudun,  et  d'autres  seigneurs  furent  les 
bienfaiteurs  de  cette  abbaye,  qui  devint  la 
mère  de  plusieurs  autres.  Parmi  les  illus- 
trations de  cetie  abbaye,  on  compte,  ^\l fon- 
celîn,  le  moine  Chrétien,  qui,  dabbé  do 
Toronel,  en  Provence,  devint  évêque  dii 
Toulouse.  —  Voy.,  Galtia  cknst.^  t.  VIU, 
col.  13yïi  la  série  de  53  abbés.  • 

ACNAY  ou  AULNAY ,  Alneium  (  f^}ochi3 
de  Baveux,  Calvados,  France  ).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clleaux,  fdle  Je  Sayjgny,  de  la 
.fiUatiou  de  Clairvaux..  Elle  fut  fondée  sous 
riuYCflalioo  de  la  sainte  Vierge,  I  au  llul. 
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On  attribue  sa  fondation  h  Jordan  de  Saio, 
)irès  Arpentant  et  h  Lucie,  sa  femme  :  Ri- 
cliard  de Humet, connétable  durci  d'Ang^e- 
torre,  confirma  et  accrut  ensuite  cotte  fonda- 
lion.  On  compte  parmi  ses  abbés  Jean  Ber- 
thanlt,  célèbre  poëte  latin  et  français,  né  h 
Cacn  en  1552,  et  mort  on  f6ii.  Il  fut  seeré- 
mire  et  lecteur  du  roi;  évèi|ue  de  Séez,  en 
1607;  premier  aumônier  de  Marie  de  Médi- 
cis,  et  dut  à  ses  latents  ces  postes  émînents, 
L*inustre  et  savant  Huet  qui  devint  en  1689 
évAgue  d*Avranclies,  avait  obtenu  en  1675 
ralmve  d*AuInay.  C'est  li  que  ce  |>rélat 
dont  fa  science  était  presque  universelle, 
composa  la  plus  grande  -partie  de  ses  ou- 
vrages, entre  autres  celui  qui  est  intitulé  : 
Quœttiones  Aineianœ  de  concordia  raiionii  et 
fidei.  Caen,  1690.  —  Voy.,  Gaiiia  christ., 
t.  XI,  coK  4tô,  la  série  de  3k  abbés;  A>ic- 
itriapia,  p.  75iB. 

AURB  (Saixtb-),  ou  SAINT-ELOI,  S.  Au- 
rea  ou  S.  EUgius  (h  Paris,  France).  —  An- 
cien monastère  de  feumies,  sous  Tinvoca- 
tion  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Martial , 
fondé  k  Faris  Tan  633  par  saint  Eloi,  depuis 
évAque  de  Noyon.  Il  fut  d*abord  appelé  de 
Saint-Martial,  du  nom  de  son  patron,  Tai  ô- 
tre  de  Limoges;  ensuite  Saint-Eloi,  du  nom 
de  son  fondateur;  etenUn  Sainte-Aure,  du 
nom  de  sa  première  abl>esse.  Saint-Eloi 
institua  ce  monastère  dans  une  belle  maison 
de  Paris,  aue  le  roi  Dagobert  lui  avait  don- 
née pour  le  retenir  auprès  de  lui. Il  le  dota 
libéraleiueiit,  et  y  rassembla  300  pieuses  lil- 
les»  auxquelles  il  donna  i^ourabbesse  sainte 
Aure,  chargée  de  le  gouverner  sous  la  règle 
de  saint  Colomluin,ou  plutôt  peut-être  sous 
celle  de  saint  Cé^^aire.  Ce  monastère  parait 
avoir  été  double  autrefois,  c*est -k -dire 
d'hommes  et  de  femmes.  Mais  dès  Tan  1107, 
il  fut  concédé  i^ar  Galon,  évéque  de  Paris, 
h  I  abbaye  do  Saint-Maur  des  rossés,  pour 
être  converti  en  prieuré,  lii  ferveur  des  re- 
ligieuses s*étant  ralentie,  elles  furent  rem- 
litacées  k  cette  même  époque  par  douze  re- 
ligieux et  un  prieur  venus  de  Saint-Maur 
des  Fossés.  Plus  tard,  le  revenu  de  cette  mai- 
son fut  uni  k  la  mense  archiépi$co|)ale  de  Pa- 
ris. Une  partie  des  Itâtiments  fut  donnée  aux 
Barnabiles  —  Voy.,  Gaiiia  christ.,  t.  VI, 
col.  S81,  la  ment.ondc  2  abbe:>ses  et  de  10 
)>rieirrs. 

ALHILLAC  (  Saint-Gérald  d'  ),  Aurélia- 
eum  ou  Meriolacum  (t:«intal,  diocèse  de 
Saint-Flour,  France).  —  Ville,  et  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  la  fin 
du  IX*  siècle,  par  saint  Géraud,  comte  d'Au- 
nllac,  sur  le  sol  ,qu*occupe  la  ville  de  ce 
nom,  laquelle  fut  fomiéc  aussi  au  ix.*  siècle. 
tJcite  abbaye  était  sous  l'invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Clément.  Le  saint  fonda- 
teur étant  mort  i*an  909,  il  fut  aussi  lun  de 
ses  (Mitrons,  .et  son  nom  devint  celui  de 
Iflbbave.  —  Voy.,  Galtia  christ.,  l.  Il,  r!bf. 
«38 ,  le  testament  ou  acte  do  doiiatton  de 
ce  saint  personnage.  —  Dans  ce  monastère 
d  Auriliac,  fui  éfteré  le  savant  et  illustre 
(jorbert  qm,  de  simnle  moine,  devint  dans 
la  *îuue  archevêque  de  Reims  otdeRavenne, 


tie 


et  enfin  Pajye,  sons  le  nom  deSilvestrell. 
Voy.,  Gallta  christ.,  1. 11,  col.  kkO,  la  série  i 
'57  abbés. 

AUSTREBERTE  (Sai>T£-}  de  MoirruoxL^ 
S.  Austreberta  ou  Uarconense  cœnobimtm  (  A 
Montreuil-sur-Mer,  Pas-de-Calais,  France;. 

—  Monastère  de  femmes,  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  fondé  peut-être  vers  TanOSO,  |«ar 
sainte  Austret)erte  elle-même;  maison  ne 
lient  raflfirmer.  11  fut  d'abord  construit  à 
Marconnelle.  Ses  religieuses,  danslacraiutc 
iÏQs  Normands,  se  retirèrent  dans  la  suite  k 

,Montreuil,  dans  un  asile  que  leur  fournil 
Hel^ot,  comte  de  Boulogne.  Elles  y  rest^ 
renl  jusqu'en  1032,  où  Henri  1'%  comme  |  our 
remplacer  leurs  moiiastères  de  Marconiielle 
eldePaviily,  détruits  tous  les  deux  |iar  kvs 
Normands,  leur  donna  une  maison  my^le 
I  our  leur  asile  de  Montreuil  :  elles  vinrent 
alors  s'y  établir,  et  avec  Tappui  de  Foulque» 
évêque  d'Amiens,  elles  y  érigèrent  le  nio- 
na^tère  dit  de  Sainte-Austreberte,  qu'elle?» 
occupèrent  depuis*  Ce  monastère  était  au- 
trefois du  diocèse  d'Amiens;  il  est  aujour- 
d'hui de  celui  d'Arras.-^Voy.»Ca//iacArûi., 
t.  X,  1319,  la  table  de  38  abl)esses. 

AUSONY  (Saint-),  S.  Ausonius  (Charente, 
France).  —  Abliaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Benotl,  dans  la  ville  d'Angoulême.  L^s 
annales  du  lieu  font  remonter  son  origin«) 
su  m*  siècle,  en  lui  donnant  pour  fondateur 
saint  Ausony ,  fremier  évêque  d'Angoulêroe, 
et  la  vierge  Caliage,  fille  du  préfet  Gamile, 
qui,  avec  plusieurs  autres  vierges,  y  reçut 
le  voile  des  mains  de  ce  saint  pontife.  Cbar- 
lemagne,  se  trouvant  k  Angoulême,  concéda 
l'église  de  Sainte-Sonne  et  un  très-granil 
territoire  ù  cette  abbaye.  Plusieurs  de  nos 
rois,  à  son  exemple  ,'>agrandirent  ses  do- 
maines. Détruite  depuis  longtemps  par  les 
barbares,  elle  lut  rééditlée  vers  ran  lOâS, 
par  Willaume,  comte  d* Angoulême,  dans  un 
laubourg  de  la  ville,  sur  les  ruines' d'une 
ancienne  église  où  reposaient  les  corps  des 
saints  évêques  Ausony  et  Antoine,  betniite 
de  nouveau  par  les  Anglais  devenus  mallrei 
de  la  ville,  la  vieille  abbaye  fut  rétablie  en- 
core par  Jeanne  de  Bourbon,  femme  de 
Charles  V,  qui  fut  comme  une  antre  fonda- 
trice. Louise  de  Savoie,  comtesse  d'Angou* 
le  me,  mère  de  François  !•%  restaura  aussi 
ses  vieux  bâtiments.  Ba^ée  |^r  le^  calvi- 
nistes l'an  1568,  elle  fut  quelque  temps  après 
transférée  du  faubourg  dans  la  ville,  et  réé- 
diOée  pHr  Louis  XllI  avec  une  royale  muni- 
ficence. Elle  jouissait  de  nombreux  privilè- 
ges ,  et  dérendait  uniquement   du  siège 
aiK)stolique.  Urbain  VIII  confirma  ses  privi- 
léges.  —  Vov.,  Gaiiia  christ.,  i.  Il,  col.  iaî9, 
la  série  de  31  abbesses. 

AUTBEY,  Aiteriacum  (Vosges,  France). 

—  Abbaye  de  tordre  de  Saint-Aiigu3tiri» 
suos  Pinvocation  de  la  sainte  Vierge,  fog  lée 
Van  1150,  par  Etienne  de  Bar,  évêque  de 
Bletz,  h  une  heure  au  midi  de  Itambenril- 
lers,  ditleCoi/tocArû^  Elle  était  de  Tan- 
cien  diocèse  de  Toul.  (Austrey  est  aujour- 
d'hui du  diocèse  de  Saint  Dié.)  Les  évêiuiea 
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Thierry  III  et  Bertrand  •  successeurs  d'E- 
tienne, conGrmèrent  la  dotation  de  cette  ab- 
baye, et  Tenricbirent  de  plusieurs  privilé- 
ÎeSy  qui  furent  confirmés  eux-mêmes  par 
.uce  III,  Fan  1182,  Innocent  lU,  l'an  1209, 
,  par  d'autres  souverains  pontifes,  et  par  le 
concile  de  Constance,  le  20  mars  1410.  Ou 
•  conservait  relineusement  dans  Tabbaye 
d'Aairey  des  reliques  de  saint  Hubert,  qui 
attiraient  un  grand  concours  de  pèlerins, 
empressés  d'y  venir  chercher  un  secours 
efficace  contre  la  maladie  de  la  rage.  Cette 
abbaye  était  unie  autrefois  à  la  congrégation 
d'Arouaise;  elle  le  fut  ensuite  Tan  165«,  àla 
oongrégaiioa  du  Sauveur.  Enfin  elle  fut  réu- 
nieè  l'évéchédeSaint-Dié,  Tan  ITH,— Voy., 
Gallim  chrisLj  t.  XIII,  la  série  de  31  ab- 
bés. 

AVE  MARI  A  (L),  h  Paris /France). —  Mo- 
nastère de  filles  de  Tordre  de  Sainte*Claire 
ou  d'Urbanistes  ,  fondé  avant  Tan  1270. 
Ce  fut  d'abord  un  couvent  de  Béguines,  fondé 
pârsaint  Louis,  non  loin  de  l'église  de  Saint- 
Paul,  et  dont  Denis  de  Moulins,  évéque  de 
Paris,  consacra  Téglise  Tan  iWl.ll  n^était 
plus  habité  que  par  trois  béguines,  l'an 
liSO,  lorsque  Louis  XI  le  donna  aux  sœurs 
dti  Tiers-Ordre  de  Saint-François,  à  la  .con- 
dition qo^il  porterait  dé.^orniais  le  nom  d*Ave 
Maria.  Peu  d*années  après,  vers  l'an  li^85, 
par  les  soins  et  avec  l'agrémvnt  d*Anne  cie 
Franco,  (ille  de  Louis  XI  et  dame  de  Beau- 
jeu,  un  monastère  de  Clarisses  fut  construit 
dans  ce  même  lieu.  L'ancien  monastère  de 
VAve  Maria  a  été  transformé  en  une  caserne 
qui  portele  même  nom, — Voy.,  GaUiachrisî.^ 
t.  Vfl,  col.  959,  la  série  de  z8  abbesses. 

AVENAY,  Avtnacum  (diocèse  de  Reims, 
Marne,  France).  —  Célèure  abbaye  de  fem- 
mes de  Tordre  de  Saint-Benott,  située  près 
de  la  petite  ville  de  ce  nom,  dans  une  vallée 
connue  sous  le  nom  d'Aure,  à  7  lieues  envi- 
rons de  Reims.  Elle  fut  fondée  sous  Tin  vo- 
cation de  saint  Pierre,  vers  060,  par  sainte 
Berthe'et  saint  Gombert,  son  mari;  maire  du 

iialais,  et  frère  de  Nivard,  archevêque  de 
teiros.  Cette  sainte  fondatrice  en  fut  la  pre- 
mière abbesse,  et  mourut  assassinée  par  les 
enfants  du  premier  lit  de  sou  é()Oux,  indi- 
gnésy  dit-on^  du  grand  nombre  de  fondations 
pieuses  de  leur  père,  et  spécialement  de  celle 
d'Avena;^  Saint  Gombert  lui-même  avait 
d^  péri  sous  les  coups  des  barbares  de  la 
Frise,  qu'il  essayait  de  convenir.  Les  deux 
ét)0ux  étaient  honorés  comme  martyrs  par 
les  religieuses  d*Avenay,  le  29  avril  et  le  1*' 

(mai.  Cette  abbaye  était  une  des  plus  belles 
et  des  plus  riches  maisons  religieuses  de  la 
France.  L'abbesse  d'Avenay  nommait  aux 
six  canonicats  dont  était  composé  le  chapi- 
rire  de  l'église  collégiale  établie  dans  la  ville. 
•  —  Voy.,  iiaUiachrisi.<^U  IX, col.  278,  la  suite 
de  fcâ  abbesses. 

AVIGNY,  Avtmacum^Qiocèse  de  ChAlons- 
sar-Marne,  France). — Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  des  Prémontrés,  fille  de  Moncel , 
fondée  Yfkïï  llUi,  près  Bcriignicourt  fiar 
Guy  de  Dampierre  et  Heivide,  sa  femme, 


et  par  les  soins  de  Gislebert,  abbé  de  Moncel* 

—  Voy.  Annal.  PrœmonslraL^  t.  I,  p.  231. 
AVESNES-LEZ-BAPADME,  Avena  donv^ 

fiarum,  ou  Parthenon  Avennensig  (diocèsi 
d*ArraSy  Pas-de-Calais,  France).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saini-Benoft,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  fon- 
dée Tan  1128,  près  Bapaume,  dans  un  lieu 
dit  par  la  suite  Avesnes-les-Dames,  par  Clé- 
mence de, Bourgogne,  femme  de  Robert  de 
Jérusalem,  comte  de  Flandre.  Mais  la  crainte 
des  troubles  de  la  guerre  fit  transférer  les 
religieuses,  l'an  1565  ou  1558,  dans  la  ville 
d'Arras:  de  là  elles  se  transportèrent  ensuite 
au  chftteau  de  Belmottet  {Bettomoihœum)  qui 
était,  dit  le  Gallia  christ.^  un  beau  domaine 
construit  pour  Marguerite  de  Maste,  com- 
tesse d'Artois,  non  loin  de  la  ville  d'Arras. 

—  Foy.,  t.  III,  col.  42fc,  l'indication  de  30 
abbesses. 

A  VIT  (Saint-)  db  chateaudun  (diocèse 
db  Chartres^  Eure  et-Loir ,  France).  —  Mo- 
nastère de  Bénédictins,  situé  au  pied  de  la 
montagne  sur  laquelle  est  bAtie  la  ville  de 
Châteaudun.  Il  fut  fondé  par  le  roi  Clo- 
taire  I*',  avant  l'an  521,  par  saint  Avit  et 
ses  disciples,  et  habité  ensuite  par  des  reii- 

Îieux  jusqu'au  ix*  siècle.  Détruit  vers  cette 
poque  par  les  Normands,  il  fut  restauré 
l'an  12iUi  {lar  Wanelon,  trésorier  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  et  cédé  h  des  religieuses 
h  condition  qu'elles  seraient  soumises  è  la 
seule  église  de  Notre-Dame  de  Chartres.  On 
trouve  cepen<Jant  quehiues  preuves  que  des 
moines  habitèrent  encore  ce  monas^re  au 
moins  jusqu'en  1391.  S'il  en  est  ainsi,  dit 
le  Galha  christ.^  rien  ne  s'oppose  h  ce  que 
Wanelon  ait  établi  dans  ce  lieu  une  double 
congrégation,  la  première  de  femmes,  hi  se- 
conde d'hommes,  comme  il  est  certain  que 
cela  existait  è  Jouarre ,  è  Faremoutier,  el 
dans  plusieurs  antres  monastères.  —  Voy., 
Gallia  ckrist.y  t.  VIII,  col.  1290,  la  mention 
de  quelques  abbés  et  de  kl  abbesses. 

AVIT  D'ORLEANS  (Saiwt-),  S.  Atitug  Au- 
reïianeniis  (à  Orléans,  Loiret,  France).  — 
Ancien  monastère  dont  Toriginc  fut  une 
éj^lise  bâtie  vers  l'an  530  par  les  fidèles  sur 
le  tombeau  de  saint  Avit,  abbé  au  pays  de 
Chartres.  Grégoire  de  Tours  en  fait  mention 
dans  son  livre  De  gloria  confesser.  Le  roi 
Childebert  se  préparant,  Tan  531,.è  faire  la 
guerre  aux  Goths  d'Espagne.  promU  de  r.*- 
bâtir  et  d'agrandir  celte  église.  Détruite, 
dit-on.  par  les  Normands,  elle  vit  ses  reli- 
gieux remplacés  par  des  chanoines  qui  Toc- 
cupèrent  depuis.  Cette  église,  avec  les  cloî- 
tres et  les  autres  édifices  réguliers,  fut  dé- 
truite par  les  Anglais,  l'an  lV28.  Enfin,  plus 
tard,  l'an  1710,  ces  édifices  disparurent  poui 
faire  place  à  un  nouveau  séminaire. 

AYMERIES,  Aymeriœ  (diocèse  de  Cam- 
brai, Nord,  France);  —  Prieuré  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  dans  le  village  de  ce  nom»  Silr 
la  Sambre,  près  de  Berlaimont,  entre  les 
^villes  de  Landrecies  et  de  Maul>euge.  Ce 
prieuré,  déi»endant  de  l'abbaye  d'Ancbin, 
fut  fondé  [>ar  Ernicngnrde  de  Mons  et  con- 
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firqié  en  <068  |i«rCpérard  Jl^^êgiiecleCani- 
brai.  L4>libre  disposition  de  ceiurieuréap- 
fiarteDoil  de  pleip  droit  h  Tabbé  d*AnchiQ» 
qui  en  confiait  toujours  radipinistration  .& 
un  religieux  de  Tabbaye.  Il  rapportait  ijÊW 
'ivres.  —  Soy^Com^rne.  ckriUxan^ 

AZILI^IS  ou  ÀZILLAN  (Us  cL^Msavs  i>*), 
A9}fUmoaMi(hwmm{AixWf  France).^  Mo- 
ntera (ie^Ues  do  SainHe^Claires  o«  d'Ucbih- 
•nistes, 'fondé  i>n  liét,  à^zil^  dans  l;4ii- 
cie#i  diocè^  de  .Narboiifie  (maiiHenant  de 
Carfins^nne),  par  libelle  de  L&vi,  eom- 
»i^ss^  id^  rite  en  Jordan,  dame  de  Floren- 
4a?f  il*Â«iU<ui-  JUs  Qhrj84$s,fie.CivPca^son- 


ne,. fondées  av(iut  Tan  1355, 
Zélées  dans  ce  monastère  Tan  Ij 
cession  de  G  Giscard,  év6(}uede 
~Voy„  £a//ia  cftwf-,  t;  VI,  ^ 
lie  de  19  }«bbesse$, 

AZ  YIUW  op  ASytVM  (ancien  dk 

Lwid  ou  Lunden,  Suède).—  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Ctteauip,  fille  de  Soor,  et  de  1^  filia- 
tion de  Clairvaux^  EHe  ftit  Axidée  eu  tldV. 
Jonee)in  Dientionné  un  de  ses.abbès  nommé 
André»  qui»  le  18  uovembne  ISiS,  sousoririi 
à  dos  lettres  du  roi>  dppnées  k  Vardbers, 
{iqur  le  recouvrement  4e  )à  Scâniey  aiiî  s*#- 
.MH^IW^e  de  Ui  Suède.  (Jo^aiun.) 


B 


BACCELLY>  S.  àÊériiniée  Bello  fenomiflf- 
aiiim*(comt)é  de  Susses,  AQ^Ieierre).  —  vMo- 
Mslère  dei*ordre  Aie  saiot-JieQolt',  sous 
ififivocMiondtf^sAifil  Mattin.^ondé  VmiQ^l, 
f«r  le  du€  ^Guillaume  Je  CorK|uérmt,  sur  Je 
^«UéAire  même  oè  il  venait  de  tremi>0fier  la 
grande  .victoire  de  HasiiiiRS.  .Le  fondateur 
viHiliitqu*il.porlAt.io  nom  de jV^/Zurn ou  Ai<- 
4MkfMM*^u^y.\4€iÈtLà  |»er|>étaité  nour  ios 
vûiiinesue  cette  saiiglauiejouriiée.  Uautr?i  de 
régliaeéiait  élevée  ait-on,.dB|is  le  lieu  nri4me 
où  Tof)  avait  trouvé  le  corps  inaoiméL.du 
mi  lUrold,  mort  en  d4^(Midaot  son  \^ys.  Ce 
4UDiKislène  devint  fort  riche  ci  fort  oelèbre 
par  les  donations  et  les  privilèges  dont  le 

Î [ratifia. GuUIauioe  4o  GonquéFaut,  et  ajirès 
ui  d*auLres  œoiiarques  d'Angleterre,  il  avait 
|iiiiftie«irs  «elles  ou  prieurés  sous  ss  d^ien* 
Jance.  —  Voy .  Monastit.  Angtiwn. 
.îBAEGNE,  BcaiMy  Breaina^  Begma.cn 
B^muM  (Charente,  Frani^}.  ^  Abbaye  de 
t>rdre  lie  Saint* Qenott,^oiis  l'invocation  de 
siaint  lîtieiiiie,  fondée  vers  l'an  8M,  non  loin 
de  la  ville  de  fiarbe^ieiui, .  çt  dans  Taocten 
dioc^:^ede  Saietes.  Coriieu,  (ians  soo  Bi$t. 
d'Anffouléme  (lib.  i,  cap.  j5),  lui  donne  Char- 
Icmagne  |M>iirf<mdateur..DAns  la  suite.  Bai* 
ii^lfe,  évAqiie  de  Saintes  la  concéda  à  saint 
Iltigues,  aobé  de  Cluny.. Pierre,  son  suoces- 
$our,  fonfirma  cette  donation  par  une  charte 
de  Fan  1110,  rajiportée  dans  leGMia  christ. 
—  Voytf  t.  U,  col.  11 18  et  1119,  la  ^érie  de 
Ik  abbés  et  |es^.noips  de  quelqqes  autres. 

BAIAS  (Saint-Pieubs  j>b)  à  Syracuse, 
fôicile).  T-  Jrès-Mcienne  abbave  de  l'ordre 
de  SainttB^noUf  déjà  {bodée.du  temps  du 
.P^lie  saint  Grégoire  le  Grand.  A  cettoé{)0- 
qùe,  c*e$t^*dire.  Tan  597,  elle  était  gouver- 
née |iar  un  abbé.  Dominé  Cssarius,  comme 
on  rapjveod  {lar  une  lettre  de  ce  saint  Pon- 
tife. 

«AINDT  ,  HortuM  foridus^  ou  Puuifts 
mQM.  ^  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  do 
€tteau](,  sous  Tiovocatioa  de  la  Tiiuité, 
fondée  l'an  4iU,  non  loin  de  Tabbaye  de 
Wein^rten,  ou  dès  Vianes,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Constance  (Allemagne).  Elle  eut 
iK)urfQnflateur  un  nommé  (Conrad,  neveude 
mHri  de  Than,  évéciue  de  Constancoy  oui 
i-ou^acra  son  église  dans  l'octave  de  samt 


4eati,  ap6tre.  .Ce  même  Conrad  fut  inliujué 
daus  le  chapitre  avec  sa  femme- Guta^  et  $a 
fille  .Ermengarde.  Cette  dernière  après  )a 
fflOPt  de  son  ipéri  Conrad  ,  échanson  de 
Smalneok  {pincernm  5imi/«iecaiit),  avait  pris 
le  voilé  dons  Tabbave  derBaindt,  dont  elle 
fnt  la  troisième  abliesse.  -<^  Voy.,  CraHia 
chtift.r\*  V,  coi.  i09T,  la  série  de  20  ahbcs- 
ses 

BALBERBERG^  Mon$  S.  WMurffi$  (di  - 
0^  de  Cologne,  EUits .prussiens).  —  Ab- 
bave de  Tordre  de  Clteaux,  près  Cologne, 
Olfe  d'Heisterbach.  L'abbaye  de  Baibcrr- 
berg  fut  fondée  avant  Tan  1199 ,  par  la  B. 
Marguerite,  comtesse,  dit-on,  de  ce  lien. 
Slle  fut  d*abi>rd  habitée  par  des  religiejif  es. 
Des  moines  de  Clteaux  leur  succédèrent 
plus  tard. 

BALERNE  (Nonc-DAMB  pb),  Balena^  Ba^ 
hma  (Jura,  France). — Abbaye  fondée  vers 
l'an  Uli,  ^  quelques  lieuas  de  Ntreroy  et 
de  Salins,  dans  un  Heu  sauvaee,  entouré 
d'eau  et  de  rochers  élevés.  Elle  était  du 
diooèse  de  Besançon.  Elle  fut  d^abord  occu- 
pée nar  des  Bénédictins*  Mais  dès  Tau  1136, 
elle  fiit  unie  è  l'ordre  de  Clteaux.  Elle  était 
alors  fille  do  Clairvau;L. 

BALLA  (Connaught,  Irlande}. — Ancien 
monastère  (auJourd*hui  ville),  fondé  iiar 
saint  Mochna,  autrement  dit  Gronan,  I  uu 
des  disci|'!cs  de  saint  Coo^gall,  à  Bangor. 
Ce  saint  homme  mouiut»  suivant  Colgan, 
le  30  mars  637. 

BALTIMORE  (Irlande).  —  Aiihaye  de 
l'ordre  de  Prémontré,  fille  de  la  Sainie-Tn- 
nité  de  Tuan,  qui  fut  fondée  dans  Je  dio- 
cèse d'Armagh ,  par  le  seigneur  de  Lact  « 
a|irès  Tau  1216.  On  \gfiore  Tannée  de  f« 
fondation.  —  Vov.  Annal.  Prœmonsir.  1  , 
233. 

BALMUREN,  Abermeronoehtum  ou  Bml^ 
merinoch  fanrien  diocèse  de  Saînt-^André  « 
comté  de  ï  jfe,  Ecosse).  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Clteaux,  fondée  vers  Tan  1200,  far 
Guillaume,  roi  d'Ecosse,  et  ensuite  riche- 
ment dotée  |>ar  sa  veuye,  la  reine  Ermen- 
garde.  Il  fut  rasé  par  les  i«rtisans  de  la  pré- 
tendue réforme. 

BALTINGLAS  ,  Yallis  Boiutii  (province 
de  Leinstcr  ou  Lageoie»  comté  de  Wicklow, 
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Abbaye  de  l'ordre  de  Cîteaux, 

lifout,  fondée  Tân  1151,  par  Dor- 

de  Lagenie.  A  la  suppression 

;lèresy  Henri  VIII  donna  plusieurs 

Je  celle  abbave  avec  le  titre  de  vi- 

L'oaUe  de  Baitinglas,  aThomas  Eustace,  ba- 
ron de  Kilailles,  dont  le  petit-fils,  Jacques 
Fustace,  dépouillé  plus  tard  de  tous  ses 
biens  avec  les  autres  membres  de  sa  famille 
par  les  novateurs  anglais,  mourut  dans 
rexil  en  Espagne.  (Jongelin). 

BANGOR  ou  BENCHOR  (comté  de  Down, 
Irlande).  —  Grande  et  très-fameuse  abbaye, 
fondée  vers  Van  550  ou  555,  par  saint  Corn- 
gall  ou  Congil,  disciple  de  saint  Fintan  ,  et 
l*un  des  plus  illustres  fondateurs  de  la  vie 
monastioue  en  Irlande.  Cette  abbaye  devint 
fort  oombreuse  et  fort  célèbre.  On  dit  qu'il 
s*y  trouva  jusqu'è  3000  moines  à  la  fois  ;  ce 
nombre  doit  s'entendre  sans  doute  des  moi- 
nes rangés  sons  la  conduite  de  saint  Corn- 
gall ,  tant  à  Benchor  que  dans  d'autres  mai- 
sons. Quoi  qu'il  en  soit,  celle-ci  fut  parmi 
kis  Irlandais  ce  qu'était  parmi  les  Bretons 
Tabbaye  de  Bangor  dans  le  North-Wales, 
quelque  temps  après  la  mort  de  saint  Du- 
brice,  c'est-è-dire  vers  le  milieu  du  vr  siè- 
cle. Il  eu  sortit  de  nombreuses  colonies  qui 
fondèrent  à  leur  tour  plusieurs  monastères 
en  Ecosse  et  en  Irlande.  Ce  fut  une  illustre 
pépinière  d'abbés,  d'évèques  et  d'autres  per- 
sonnages, qui  brillèrent  dans  i'Ëgiise  par 
Téclat  de  leurs  vertus.  Entre  tous,  on  distin- 
gue saint  Colomban,  qui  fut  disciple  de 
.saint  Goragall,  et  qu*ilne  fàutnas  confondre, 
comme  Tout  fait  quelaues  nistoriens  (9), 
avec  saint  Colomb  on  Colomkille,  abbé  de 
lly.  Saint  Colomban,depuisabbé  de  Luxeuil, 
établit  la  règle  qui  s'observait  à  Benchor, 
dans  la  Bretagne,  la  France  et  l'Italie.  Cette 
règle,  écrite  par  saint  Comgall,  était  em- 
pruntée de  celle  de  saint  Basile  et  des  moi- 
nes d'Orient.  Les  religieux  labouraient  eux- 
mêmes  la  terre,  et  se  livraient  à  d'autres 
travaux,  qu'ils  savaient  allier  avec  la  prière 
et  la  contemplation.  Ils  s'appliquaient  aussi 
à  l'étude;  saint  Comgall  était  pour  eux  un 
modèle  de  toutes  les  sciences  qu'ils  devaient 
acquérir. 

baint  Comgall  mourut  à  Bangor  le  10  mai 
601.  L*abbaye  de  Bangor  fut  envahie  quel- 
que temps  après  par  les  pirates  danois,  qui 
en  détruisirent  les  bâtiments  et  massacrè- 
rent, dit-on,  900  moines  dans  la  même  jour- 
née. Depuis  ce  temps,  elle  demeura  dans  un 
état  déplorable  jusqu'au  rétablissement 
qu'en  fit  l'illustre  saint  Malachie,  dont  saint 
Bernard  lui-môme  a  écrit  la  vie.  Ce  réta- 
blissement eut  lieu  vers  l'an  1120.  Sous  la 
conduite  du  saint  abbé,  depuis  évèque  de 
Connor  et  archevêque  d'Armagh ,  Bangor, 
où  reposaient  les  corps  de  plusieurs  saints  , 
prit  bientôt  une  nouvelle  forme.  Cette  mai- 
*  son,  qnoique  moins  nombreuse  qu'elle  ne 
l'avait  été  autrefois  ,  redevint  une  école  cé- 
lèbre de  science  et  de  piélé.  Saint  Malaihie 
.a  gouverna  quelque  temps  et,  comme  dit 


saint  Bernard,  il  y  lut  «par  sa  conduite  une» 
règle  vivante,  un  miroir  qui  réfléchissait 
toutes  les  vertus,  un, livre  ouvert  où  tous 
pouvaient  apprendre  les  vraies  maximes  de 
la  perfection  monastique.  » 

On  voit  encore,  dit-on,  une  petite  partie 
des  bâtiments  construits  par  saint  Malachie, 
et  les  traces  des  anciennes  fondations  prou- 
vent qu'ils  avaient  beaucoup  d'étendue.  — 
Voy.  Hist.  du  comté  de  Doim ,  imprimée  en 
1744;  et  J.  WiRE,  MonasterioloQxa Uibernica. 
p.  210. 

BARALE,  Barala  (Pas-de-Calais,  France). 
—  Ancienne  nbbaye  sous  l'invocation  de  saint 
Georges,  située  près  Marquion,  presque  à 
moitié  chemin  entre  les  villes  de  Cambrai  et 
d'Arras.  On  dit  qu'elle  fut  fondée  par  le  roi 
Clovis  et  consacrée  par  saint  Waist,  en 
l'honneur  de  saint  Georges.  On  y  conservait 
un  bras  de  ce  saint  martyr,  —  Le  GaHia 
christ. 1 1.  III,  col.  372,  mentionne  cette  ab- 
baye parmi  celles  qui  n'existaient  déjà  plus 
de  son  temps. 

BARBEAUX,  Barbellum  (Seine-et-Marne, 
France).  —Abbaye  de  l'ordre  de  Cileaux» 
fille  de  Prully,  ûhation  de  Clteaux,  à  8  kilo- 
mètres de  Melun,  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine.  Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  par  Louis  VU,  dit  le  Jeune, 
qui  la  dota  par  un  diplôme  de  l'an  1147. 
Peut-être,  dit  Jongelin,  doit-elle  son  origine 
h  la  naissance  de  Philippe-Auguste,  obtenue 
par  les  prières  du  clergé  et  surtout  des  moi- 
nes de  Cîteaux.  Elle  avait  d'abord  été  bûtie 
dans  un  lieu  nommé  Saint-Acire,  près  de 
Melun.  Dix  ans  après,  les  religieux  ayant 
abandonné  ce  sol  malsain,  vinrent  s'établir 
sur  un  port  de  la  Seine,  dans  le  voisinage  de 
Samoi,  au  lieu  dit  i?arfre//u«,  que  Louis  VII  ' 
leur  concéda  par  un  autre  diplôme  de  1156. 
Ce  prince  y  fut  inhumé  Tan  1180.  L'ancien 
nom  de  ceCte  abbaye  est  Sacer  portt^s  ou  5e- 
quanœ  porius.  Son  nom  de  Barbellum  lui 
vint,  suivant  une  tradition  très-répandue 
dans  le  pays,  mais  peu  croyable,  dece  qu'elle 
a  été  bâtie  du  prix  d'une  pierre  précieuse 
que  l'on  trouva  dans  un  barbeau  péché  dans 
la  Seine.  —  Voy.  Papirus  31asson,  J9escrtp/. 
des  fleuves  de  la  France.  —  Peut-être  ce  nom 
a-t-il  pour  origine  la  supposition  de  l'his- 
toire du  barbeau.  En  effet,  les  armes  de 
l'abbaye  sont  deux  barbeaux  d'or  et  trois 
fleurs  de  lis  sur  un  champ  de  gueules.  Bar- 
beaux valait,  dit-on,  60,000  liv.  de  rente  à 
celui  qui  en  était  pourvu  par  le  roi.  Depuis 
la  fondation  de  cette  abbaye,  on  comptait 
60  abbés,  dont  le  dernier  était  N.  de  Rasti- 
gnac,  nommé  en  17M.  Les  b&timents  c^ui 
étaient  dégradés  venaient  d'être  reconstruits 
de  la  manière  la  plus  somptueuse  à  la  sup- 
pression des  ordres  monastiques.  L'église, 
en  forme  de  croix  latine,  renfermait  plu- 
sieurs anciennes  tombes.  Deux  des  plus  re- 
marquables subsistaient  encore  dans  les  der- 
niers temps  :  1"  le  tombeau  magnifique  de 
Louis  VU,  élevé  par  la  reine  Adèle,  soi^ 


(9)  Eiilie  autres,  M.  Augustin  Thierry,  auteur  de  VUistwe  de  la  eonquêu  d'AngUicm. 
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épouse;  9*  celui  de  Martin  Fréminet»  pari- 
tieo»  peintre  de  Henri  IV. 

\  L'éRiise  de  celle  abbaye  a  été  démolie, 
mais  ^$  bAliments  subsistent  encore.  Ven- 
dus comme  biens  nationaux,  ils  ont  succes- 
sivement appartenu  à  divers  proDhétaires,  et 
forment  fu(j^ourd*bui  une  agréable  maison  de 
caoïp^gne,'  /enlourée  de  jardins  et  de  terras- 
ses.— Tov.,  G  allia  cAr>*/.,l.  XJU,  col.23ï, 
la  série  de  60  abbès. 

jL'ab'baye  de  Barbeaux  était  autrefois  du 
diocèse  de  ^ens;  elle  $erait^ujourd*bui  de 
celui  de  Heaux. 

BARBK-ëN^AUGE  (Sainte-),  jl.  Barbaria  in 
4lgxa  (FranteJ.  —  -^bayè  dé  l'ordre  de 
Samt-Augôstin ,  qui  existait  dans  l'ancien 
dhocèsè  de  Lisieux  (Calvados).  £lie  avait  été 
fôhdée  ran  1128.  ' 

.  IkAtiVElit y  Barberium  ou Barbereyum  {dio- 
cèse de  Bayeux,  pal  vâdos,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  dé  Clteaui»  sous  rinvocation  d^ 
là  sainte  Vierge,  située  entre  falaise  ejt 
Caen,  à  quatre  lieues  environ  de  cqs  deux 
villes,  sur  la  rivière  de  TAise.  plie  est  ûilè 
de  Savignjr.  Son  premier  fondateur  est  Ro- 
bert Marmion,  qui  donna  vers  Tan  If ^0,  à 
Tatobayede  Savigrty,toutce  qn'il  possédait  & 
ftirbery.  Son  tifs  Robert  acheva  celte  plieuse 
fondation,  que  1é^  frères  de  Sainte-Marthe 
placent  à  Vaû  117ff.  Il  est  certain  que  Raoul, 
son  premier  abbé,  obtint  Une  bulle  do  con- 
firmation du  pape  Alexandre  m,  Pan  1177. 

—  Voy.;  GnlHa  chria.,  t.  XI,  col.  iS^53,  la 
série  de  34  abbés;  eitftustria'pia,  p.  881. 

'  BAKDfiEYf'BardneienseCœnohium  (comté 
de  Lincoln,  Angleteri'e).  —  Cél'ôbre  abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Bénolt,  sur  le  Withara, 
dont  on  ignore  lapremière  origine.  Elle  exis- 
tait déjà  dans  le  ni*  siècle.  On  y  conservait 
retiR^Ieusement  une  partie  du  corps  du  saint 
roi  Oswaldj  lue  le  5août'6^«^,  dans  un  com- 
bat livré  contre  Penda,  roi  de  Mercie.  Ces  re- 
liques'avaient  été  données  à  Tabbayo  par 
Osfride',nièifedn  saint,  etfenimfed'KifielreJ, 
roi  de  Mercie  (10).  Etheired,  a()rès  un  règne 
dé  ving-sept  ans,  enibra^sa  lui-môiue  la  vie 
religieuse  à'Bardney,  et  en  devint  abbé  au 
commencepient  du  viii'  siècle.  Il  Gt  recon- 
struire le  monastère,  et  y  fut  inhumé  vers 
J'an  Tlâ.  Cette  abbaye,  devenue  célèbre,  fut 
détruite  en  870,  par  lesï)anois,  qui  y  mis- 
sacrè'renf,  dit-on,  300  moinp s  ;  elle  fut  re- 
bâtie pér  Guillaume  Ib  Conquéracl,  dans  le 
XI*  siècle.  Les  reliques  de  saint  (^wald  en 
avalent  été  enlevées,  et  portées  à  Glocester, 
où  Elslrude,  fille  du  roi  Alfred  le  Grand,  et 
fetnhie  de  Baudouin  U,  comte  de  Flandre, 
fonda  l'éfflisc  de  Saint -Pierre.  Dn  monument 
fut  érigé  a  la  gloire  du  saint  dans  celle  église. 

—  Voy.  Monnst.  anglican. 

BARKKSG  (comté  d'fcssex,  Angleterre).  — 
Anricn  ibonastère  de  femmes,  de  Tordre  de 


(iO)  Penda,  au  lieu  de  souffrir  qu'on  rendit  la 
iépuUure  au  sainl  rut,  lui  fit  coUpcr  la  tôle  et  le 
bris  ei  les  fit  ailaclier  à  des  arbres.  Mais  des  mira- 
cles rendirent  bieul6t  ce  lieu  célèbre.  On  porta  de- 
puis U  tête  et  le  bras  du  saint  .à  Lindislarne.  Son 
corps  ayant  été  envoyé  à  Bardney^  les  religieux  bé-» 


Saint-Benott,  fondé  l'an  665  ou 666,  par  saint 
Erkonwald ,  depuis  évoque  de  Lon<ire;». 
Suivant  Weorvcr,  Dugdale  et  NewrourI  ♦ 
Barking  serait  le  premier  monastère  do  filles 
qu'il  y  ait  eu  en  Angleterre;  mais  celui  do 
Folkestone,  dans  le  royaume  do  Kent,  est 
encore  plus  ancien.  Saint  Erkonwald  mît 
dans  celui  de  Barking  une  communauté  de 
religieuses  sous  la  conduite  de  sa  sceur 
sainte  Elhelburge,  qui  en  fut  la  première 
abbesse.  Elhelburge,  princesse  an^lo-saxon- 
ne,  justifia  par  ses  vertus  le  choix  de  son 
bienneureui  frère.  Elle  établit  la  régularité 
dans  son  monastère,  de  concert  avec  sainte 
Hildelrte,  que  le  saint  fondateur  avait  fait 
venir  de  France,  ou  qui  était  peut-être  an* 
glaise  elle-même  :  à  défaut  de  uiondstères  de 
religieuses  en  Angleterre,  plusijaûrs  person- 
nes de  ce  pays  envoyaient  en  efifèt  alors  letirs 
filles  ou  à  ChelteSf  ou  à  faremoiUiert  ou  à 
quelque  autre  célèbre  abbaye  de  France» 
pour  y  être  élevées  dans  la  piété,  et  pour 
s'y  consacrer  à  Dieu  par  de$  vœux  mpims- 
tiques,  s*il  les  appelait  à  celle  profession. 
~  Voy.  Abrégé  de  Vhist.  de  Cerdre  de  Saifài^ 
Benoît, 

Au  reste,  le  monastère  de  Barking  était 
double,  et  composé  de  deux  maisons  sépa* 
rées,  pour  les  deux  sexes,  lia  subsisté  jus- 
qu'au temps  du  roi  Henri  Vlll.  — Voy.  Mo-- 
nast.  Anglican. 

BARTHELEMl  (Saii^t),  S.  BarCholommuM. 
—  Abbaye  de  Tordre  de  PrénK)nlré,  fille  de 
rile-Notre-Dame,  fondée  dans  le  diocèse 
d\Utrechl,près  Dolfl  (Hollande  méridionale), 
rân  1252,  par  Richarde,  tante  de  Guillaume» 
roi  des  Romains,  et  comte  de  Hollande. — 
Voy.  Annal.  Prœmonstr.^  1. 1,  p.  255. 

BARTHELEMl  (Saint),  S.  Bariholomœi 
Cœnobium  (à  Ferrare,  ville  épiscopale  des 
Etats  de  l'Eglise).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Cîleaux.  On  ignore  l'époque  de  sa  fondation. 
C'est  dans  celte  abbaye,  suivant  Jongelin, 
que  les  prélats  de  Tordre,  en  Italie,  avaient 
coutume  de  tenir  leurs  assemblées  générales. 

BARTHELEMl  DE  BONNE  CONSOLA- 
TJON  (Saint-),  S.  Bartholomœus  de  Bono 
Solafio  /diocèse  de  Florence,  Toscane,  Ita- 
lie). —  Abbaye  fondée  par  Hugues,  comte 
de  Magdebourg,  lorsqu'il  accompagna  Teœ- 
))ereur  Olhon  111  dans  sa  descente  en  Italie. 
Celle  abbave  demeura  longtemps  sous  la 
règle  des  Bénédictins.  Enfin  Tan  1320^  An- 
toine, évoque  de  Florence,  y  transplanta  des 
religieux  de  Tordre  de  Citeaux,  venus  de 
Tabbaye  de  Septimiano.  —  Jungelin  (liv.  vu, 
p.  68^  donne  la  liste  de  32  abbés,  depuis 
1320  jusqu'à  1635,  et  la  charte  d'incorpora- 
tion de  celte  abbaye  k  Tordre  de  Clteaux. 

BARTHELEMY  DE  NOYON  (Saiht-/, 
5.  Barlholomœus  (à  Noyon,  Oise,  France). — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustin»  foodée 


silaicnt,  dil-on,  à  le  recevoir,  lorsqu*une  colonne  Je 
lumière  brillaiil  la  nuit  sur  les  reliques  du  sainl. 
leur  en  découvrit  la  valeur.  Ms  te  reçurent  alors 
avec  joie,  et  le  saint  fut  depuis  le  pal ron  de  leur 
luonasière. 
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Tm  ##84;  sur  une  montagne ,  près  la  ville 
de  Iteyon,  par  Baudouin,  évoque  de  Noyon. 
Pétralte  par  l0.s  guerres  Tan  1557,  elle  fut 
transférée  peu  de  temps  après  dans  la  ville 
do  Noyon.  Les  rois  de  France,  Louis  VU, 
saint  Louis,  Philippe  le  Hardi,  Louis  XI, 
furent  ses  bienfaiteurs  ;  comme  le  furent 
pareillement  quelques  évoques  de  Soissons, 
de  Laon,  de  Térouanne,  les  comtes  de  Ver- 
mandois,  de  Flandre,  et  les  seigneurs  de 
Coucy,  —  Voy.,  Gallia  Christ,^  t.  IX,  col. 
1116,  la  série  de  38  abbés. 

BARZELLE,  Barzella,  Bardella  ou  Baxe- 
fona  (diocèse  de  Bourges,.  France).  —  Ab- 
baye ae  Tordre  do  Clteaux,  fille  de  Landais, 
de  la  filiation  de  Glteaux,  fondée  60us  Tin- 
Tocalion  de  l/i  sainte  Vierge,  l'an  1137,  par 
Benaud  ou  Regiuald  dit  Bigri.  Cette  fonda- 
lion  fut  coofirmée,  Tan  11^,  par  Renaud, 
seigneurde  Graçaye» comme  principal  maître 
du  tiçtt.  ~  Yoy.  Gall.  CkrisL,  i.  Il,  hi$tr. 
coL  69. 

Ufglise,  qui  était  vaste  et  élégante,  ne  fut 
cependant  consaorée  que  Tan  1219  »  détruite 
en  1313  par  les  AogUis,  elle  fut  réparéo  par 
le  seigneur  de  Benuregard,  dont  on  voyait 
le  tombeau  dan9  eette  même  telise,  près  da 
grand  autel.—  Voy.flbid.^t.  11,  coK  9M»  la 
a^rîe  de  29  abbés 

BASINGWeRK.  Maiingv>erk$n$i9  abbaiia 
[comté  de  FUni,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  Tan  1131.  £lle  fat  do- 
tée par  Kanulphe,  comte  de  Ghester^  et  par 
d'autres  seigneurs.  Henri  II ,  roi  d* Angle- 
terre, confirma  et  accrut  encore  ses  posses- 
sions. — Voy.  4f<ma«A>.  Anglican. 

BASSÂC,  Boimcum^  Basiacum,  Bajacum 
ou  J?ajfacena  fCharente,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  saint-Benoll,  sous  l'invocation 
de  saint  Etienne,  située  i>ur  la  Charente,  & 
sept  milles  d'Angoulôme  et  à  douze  de 
Saintes  et  de  Saint  Jean  d'Angély.  Le  Gallia 
Christ.  la  place  dans  Tancien  diocèse  de 
Saintes.  Elle  fut  fondée  au  commencement 
du  XI*  siècle  par  Guadard  de  Loriches,  des 
princes  d*AogouIème,  disent  les  Gestes  de 
Grimoard,  évèque  d'Angoulème  ;  ou  par 
Wardrad,  seigneur  de  Jarnac,  et  sa  femme 
Bixende,  comme  il  est  rauporté  dans  This- 
toire  d'Angoulôme.  Son  église  fut  consacrée 
par  Grimoard,  érèque  d'Angoulôme,  et  Islo, 
son  frère,  évoque  de  Saintes.  On  y  conser- 
tait  en  grande  vénération  le  saint  ncn,  c'est- 
à-dire  la  corde  qui  liaNotre-Seigneur  Jésus- 
Christ  dans  sa  passion.  Celle  abbaye  s'unit 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur,le  6  octobre 
1864.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  1109, 
la  série  de  28  abbés. 

BASSI^FONTAINË,  Bas^us-Fans  (diocèse 
de  Trujes,  Aube,  France).  -—  Abbaye  de 
lordire  de  Prémontré,  fille  de  Beaulieu» 
sur  la  rive  droite  de  l'Aube,  à  dix  kilomètres 
nord  de  Vandeuvre^  et  à  vingt  environ  de 
Bar-sur- Aube.  Elle  était  siluee  aur  le  pen- 
chant'des  bois  de  Briei^^ç,  procUe  une  belle 
fontaine  qui,  non  loin  de  là,  se  jette  dans  la 
rivière  d^Aube.  Elle  fut  fondée  le  22  jan- 
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vier  IIW  par  Gauthier,  comte  de  Briennc, 
qui  fit  ajouter  à  l'église  dédiée  à  Notre-Dame, 
une  chapelle  sous*  le  tilre  de  Sainte-Cathe- 
rine. Le  pape  Eugène  III  augmenta  cette 
donation  en  1158,  et  Erard,  fils  de  Gauthier, 
raccrut  aussi  en  tlSo.  On  conservait  dans 
l'église  de  cette  abbaye,  dit-on,  une  dent  de 
saint  Laurent,d'autres  reliques  de  saints,  et 
parmi  elles,  le  doigt  de  saint  Jean-Baptiste, 
avec  lequel  il  montra  noire  Sauveur,  en  di- 
sant :  yoilà  l'agneau  de  Dieu,  voilà  celui  gui 
âte  les  péchés  du  monde.  (Joan.  i,  29.) 
Pierre  d  Arcis  et  Jean  Leguisé,  évoques  de 
Troyes ,  avaient  accordé  des  indulgences 
à  la  vénération  de  cette  relique.  En  1166, 
Henri  I"  du  nom,  comte  de  Champagne^ 
affranchit  les  maisons  et  tous  les  biens 
de  cette  abbaye.  Le  9.iii^i  1602,  le  pape  Clé- 
ment Vlli  donna  le  droit  à  Tabbé  de  porter 
la  mitre  et  les  ornements  pontiticaux.  Les 
bâtiments  et  biens  de  l'abbaye  sont  deve- 
nus propriété  particulière.  —  Yçy.y  Gallia 
christ.^  t.  XII,  cQl.  618,  la  série  de  42  abbés  ; 
ôt  Annal.  Fromonst.^  t,  I,  p.  237, 

BAT  ANS,  de  Bâtants  (uiocèse  de  Besan- 
çon Doubs,  France).  —  Abbaye  de  femafes 
de  Tordre  de  Clteaux ,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Martin,  fondée 
vers  Tan  1130,  près  la  ville  de  Besançon.  Elle 
fut  nlus  tard  transférée  dans  l'enceinte  de 
la  ville. 

BATH,  Bathoniense  CœnoHum  (canton  de 
Sommerset,  Angleterre).— Monastère  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit  fondé,  dit-on,  d'abord  par 
le  rciOsrioouOfricran676,pourde8  religieu- 
ses :  Bertana  en  fut  la  première  abbesse.  On- 
lui  donne  aussi  pour  fondateur  Offa,  roi  de 
Mercie  (757-796).  Ce  prince  y  plaça  peut- 
être  des  Chanoines  réguliers ,  après  que  les 
Danois  eurent  détruit  entièrement  le  monas- 
tère. On  y  vit  plus  tard  des. religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  Le  roi  Edgar,  au 
X'  siècle,  fut  le  principal  restaurateur  de 
cette  abbaye.  Elle  était  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre.  Elle  eut  pour  abbé,  vers  la 
fiu  du  X'  sièclot  sa^nt'Elphége,  archevêque 
de  Cantorbery,  et  martyr,  Bath  est  aujour- 
d'hui une  ville  considérable  d'Angleterre, 
à  17  kilomètres  b.-E.  de  Bristol.— Voy. 
Monastic.  anglican. 

B A  U  LM  R ,  BtUmense  monasterium  (a  u  ra, 
France).—- Ancienneabbayede  femmes^  fon^ 
déedans  le  Jura,  non  Inii  de  oeliesdeSainf* 
Claude  et  de  Saint-Lu)ncin,  par  saint  Bo- 
main,  dans  le  v'  siècle.  Le  soeur  du  saint  fon« 
dateur  s'y  vit  à  la  tète  de  cent  cina  religieu- 
ses, et  saint  Romain  lui-même  y  fut  inhumé 
dans  le  cimetière  commun,  des  vierges,  vers 
raa  460.  Cette  abbaye  devenue  inculte  et 
déserte  peu  de  temps  après,  fut  changée  en 
un  prieuré,  appelé &im^*itomain  delà  Moche. 
Le  Gallia  christ,  la  place  dans  le  diocèse  de 
Lyon. 

•  BAUM  ou  PBOU  (ancien  diocèse  de  Bios- 
polis,  ville  de  la  haute  Egypte,  au  N.-0.  de 
deTentyra,aujourd'hui  hou  ou  Kow) — Nom 
d'un  second  monastère  fondé  par  saint  Pa- 
como  au  iv'  siècle,  après  que  celui  de  Ta» 
benne  fut  devenu  in&uâisant  pour  le  grand 
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Mmbre  de  ses  disciples.  Le  monastère  de 
Baum  était  le  plus  considérable  de  tons  ceux 
de  sa  congrégation  et  comme  le  chef  de  Tor- 
dre. 
BAUMG ARTENBERG,  Pomariim  ou  Mons 

Pomerius  (haute  Autriche).  —  Abb»i.ve  de 
Tordre  de  Ctleaux,  fondée  Tan  1U2  par 
Othon,  comte  de  Ragland,  dans  les  confins 
de  son  comté,  avec  sa  femme  Gura,  comtesse 
de  Bielstein.  Elle  fut  enrichie  de  privilèges 
par  les  Papes,  surtout  par  Innocent  III,  par 
les  empereurs,  les  archiducs,  les  ducs,  etc. 
Jonçelin  (liv.  iv,  p.  28)  donne  la  série  de 
49  abbés  jusqu'en  1615  et  place  cette  abbaye 
dans  le  diocèse  de  Passau. 
,  BAUME-LBS-DAMESouLESNONNAINS, 
Balma  (diocèse  de  Besançon,  Doubs,  France). 
—  Ville  (11)  et  ancienne  abbaye  de  femmes, 
fondée  au  v*  siècle  par  les  deux  frères  saint 
Romain,  abbé  de  Condat,  et  saint  Lupicin, 
abbé  de  Lauconne,  qui  y  mirent  leur  propre 
sœur  pour  abbesse.  Sainte  Odile  ,  patronne 
derAlsace,ful  élevéedansce  monastère,  dont 
sa  tante  était  alors  abbesse.  A  cette  époque 
Tabbayede  Baume  n'était  point  soumise  en- 
core h  une  règle  particulière.  Ce  fut  plus 
tard  seulement,  et  après  le  concile  d'Aix-la- 
Chapelle,  en  789,  qu'elle  adopta  la  règle  de 
Saint*Benolt.  Cette  abbaye  prit  également  sa 
grande  importance  seulement  au  viii*  siècle, 
en.763,  lorsque  le  duc  Garnier  la  fit  recon- 
struire et  la  dota.  Aussi  ce  prince  est-il  re- 
?;ardé  par  les  chroniaueurs,  comme  le  vrai 
ondateur  de  Baume-les-Nonnes. 

BAUME -LES -MOINES,  Balma  (Jura, 
France).  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-BenottySOus  Tin  vocation  de  saint  Pierre, 
dent  l'origine  remonte  peut-être  au  iv*  siè- 
cle. Il  fut  reconstruit  Tan  926  ))ar  saint  Ber- 
nond ,  fondateur  et  premier  abbé  de  Gigny. 
On  dit  que  ie  même  saint  Bernond  en  tira 
quelque  temps  après  des  religieux  pour  éta- 
blir l'observance  dans  le  monastère  de  Cluny, 
alors  nouvellement  bâti.  L'abbave  de  Baume- 
les-Moines  est  située  au  milieu  des  monta- 
gnes du  Jura,  à  quelques  lieues  de  Lons* 
e-Saunier.  Elle  était  du  diocèse  de  Besan- 
çon. 

BAUSlLEou  BAUDI LE  (Saint-).  SaintBau- 
diliuê  (à  Mmes,  Gard,  France).  ^-  Ancien 
monastère  fondé  avant  Tan  720,  près  la  ville 
de  Nîmes  en  rhooneurde  cet  illustre  apôtre 
ot  martyr  de  la  cité  Ntmoise,  doni  le  tombeau 
était  ie  théâtre  de  fréquents  miracles.  Vers 
cette  époque  (720  ou  725),  l'abbé  Romulus 
et  ses  80  religieux,  craignant  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Sarrasins,  se  retirèrent  à 
Sâissi-les-Bois  (Sagiacum)^  dans  le  diocèse 
d'Auxerre,  et  y  fondèrent  une  église  avec 
un  monastère  sous  ie  patronage  dé  saint 
Baudile.  {Voy.  Saissi-les-Bois.)  Quant  au 
premier  monastère  de  Nîmes,  il  fut  détruit 
au  IX*  siècle,  puis  concédé  par  le  Pape  Nico- 
las r*  à  Isnard,  évôaue  de  Nîme^,  vers  l'an 
860,  et  restauré  dans  le  x*  ou  xi*  siècle.  I^ 
pauvreté  de  ses  revenus  le  lit  conférer  plus 
lard,  l'an  108^»,  par  Tév^juc  Pierre  Ermen- 
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gaud,  à  Séguin,  abbé  do  la  Chaise-Dieu  et  a 
ses  successeurs  à  perpétuité.  Saint-Baudilo 
devint  dès  lors  un  ()rieuré  qu'habitaient  18 
religieux  de  la  Chaise-Dieu.  —  Voy.  Gallia 
chrùst.y  t.  VI,  coi.  4.69. 

BAUX,  Baulœ  ou  Baulense  (ancien  diocè- 
se de  Sistcpon,  Basses-Alpes,  France^  — 
Abbaye  sous  Tinvocation  delà  sainte  Vierge, 
fondée  l'en  800,  par  Jean,  évèque  de  Sisle- 
ron.  La  charte  de  fondation  nous  apprend 
que  ce  pontife  donna  les  églises  de  Sainte- 
Marie,  de  Saint-Jean-Baptisie,  avec  un  anti- 
que baptistère  de  Saint-Ktienne,  situées 
sur  la  montagne,  au  lieu  appelé  Baux,  dans 
le  comté  et  Tévèché  de  Sisteron,  avec  tous 
les  droits  qu'avait  sur  elles  l'église  de 
Sisteron,  pour  y  construire  un  monastère 
régulierde  l'ordre  de  Saint- Benoit;  et  qu'il  y 
établit  un  nommé  Ademar  pour  abbé,  arec 
douze  frères.  On  ne  sait  plus  rien  de  cette 
abbaye,  sinon  qu'elle  fut  unie  à  celle  de 
Psalmodi  en  ï^nguedoc, 

BAVON  DE  GAND  (Saint-),  S.  Bavo 
(à  Gand,  Belgique).  —  Antique  et  célèbre 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
vers  ran631,selon  LeCointe  et  Mabillon,  ou 
peut-être  avant,  suivant  d'autres,  et  par  saint 
Amand,  qui  porta  le  premier  la  foi  chrétien- 
ne aux  habitants  de  Gand.  Il  flit  placé  par 
son  fondateur,  comme  celui  de  Blandin  , 
sous  le  patronage  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  et  des  autres  apôtres,  et  saint  Florbert 
fut  désigné  pour  abbé  des  deux  monastères. 
Celui  de  Saint-Bavon  dit  d'abord  monastère 
de  Gand,  Cœnobùim  Gandense^  s'accrut  rapi- 
dement par  diverses  donations  de  nobles 
personnages,  et  surtout  de  saint  Bavon,  qui 
après  la  mort  de  sa  femme,  y  prit  l'babit  re- 
ligieux, et  y  brilla  tellement  par  réclat  de  sa 
sainteté  et  de  ses  miracles,  que  le  monastère 

Ïrit  ensuite  son  nom.  {Voy.  la  Vie  de  aoinl 
•at'on,  au  1"  octobre).  Dévasté  fiar  les  Nor- 
mands l'an  851,  ce  monastère  demeura  dé- 
sert près  d*nii  siècle  entier.  Il  fut  enfin  res- 
tauré Tan  939  par  Arnoul,  comte  de  Flan- 
dre, et  son  fds  Baudouin,  et  par  les  soins  de 
Gérard  de  Brogne.  Le  roi  Lothaire  confirma 
cette  reslauration  par  un  diplôme.  L'ordre 
monastique  y  fleurit  jusque  vers  1536,  où  le 
pape  Paul  111,  à  la  demande  de  l'empereur 
Charles  V,  transforma  l'antique  monastère 
de  SaintrBavon  en  un  collège  de  Chanoines 
séculiers.  Peu  de  temps  après  Tempereur 
Charles  V  le  convertit  en  citadelle  pour  dé- 
fendre la  ville;  les  chanoines  émigrèrent 
dans  la  basilique  de  Saint-Jean,  alors  pa- 
roissiale, et  plustard  cathédrale.  Cette  trans- 
lation eut  lieu  solennellement  le  là  mai 
1540,  avec  la  permissiondu  cardinal  Alexau- 
dre  Farnèse,  légata  latere  du  Saint-Siège. La 
basiiiçine  de  Saint-Jean  prit  dès  lors  le  nom 
de  Saint-Bavon,  dont  elle  posséda  les  reli- 
ques. Cette  même  édise  détachée  du  dio- 
cèse de  Tournai  fut  érigée  en  cathédrale  et 
en  sié^  éi)iscopal  Fan  1559,  par  ie  Pape 
Paul  iV.  —  Voy.,  Gallia  christ. ^  t.  V,  col. 
174,  la  série  de  64  abbés. 


(ll)Cbef-Uetf  d'arroudisseiiieiit  du   OoiiU,  à  28  kil.  N.*E.  de  Besançon. 
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BEAU  BEC  ,  Beliuê  Beccus  (  diocèse  de 
Rouen,  Seine-Iîiférieure,  France). — Abbaye 
lie  Vorare  de  Ctteaux,  fille  de  Savigny,  sous 
rinvoialion  de  saint  Laurent,  située  près 
de  Forges,  et  h  deux  Jieues  de  Neufchatel  en 
Bray.  Elle  fut  fondée  par  Hugues  H  de 
Gournay ,  qui  y  fut  inhumé.  On  place  sa 
fondation  h  Van  1116,  ou  1127,  ou  1128,  d'a- 
près t*auteur  des  Annales  de  CUeaux.  Elle 
passa  Tan  1U7  avec  Savigny  elle-raéme,  de 
Tordre  de  Saint-Benott  à  celui  de  Ctteaux. 
—  Voy.,  G  allia  christ.  ^  t.  XI,  col.  301,  la  sé- 
rie de  45  abbés. 

BEAUCHEF,  Bellum  Caput  (Angleterre). 
— Abliaye  de  î*brdre  de  Prémontré,  (ille  (le 
Welleber,  fondée  dans  le  diocèse  de  Ghes- 
ler,  près  de  Derby,  l'an  1171,  par  Robert, 
l>aron  d'Alfreton. — Voy.  Annales  Prœmonst,^ 
t.  I,  p.  29. —  Edouard  II  donna  une  charte 
de  confirmation  en  sa  faveur. 

BEAUFAES,  BELFAIT,  BELFAY,  Bellum 
Fagelum  ou  Faiium,  —  Ancienne  abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Ctteaux,fondée  TanllW, 
dans  le  doyenné  de  Bassigny,eicîanslc  dio- 
cèse deLangre>  (France)^  où  la  place  le  Gallia 
chrisL  Elle  était  de  la  ligne  de  Morimond. 
On  la  Toit  soumise  à  labbaye  de  Tart  Tan 
1208,  auquel  temps  elle  était  sous  le  gou- 
vernement de  Tabbesse  Hodoiart. 

BEAUGENCY  (Notre-Dame  dr),  Balgen- 
/îucum  (dioi^èso  d'Orléans,  Loiret,  France). 
— Ancienne  abbaye,  sous  Tinvoitation  de  la 
sainte  Vierge,  qui  fut  fondée,  dit-on,  avant 
l'an  GOâ,  dans  la  petite  ville  de  ce  nom,  si- 
tuée sur  la  Loire,  è  26  kil.  S.-O.  d'Orléans. 
Ses  fondateurs  furent  sans  doute  les  sei- 
gneurs de  ce  lieu.  On  la  voit  habitée  par  des 
chanoines  Tan  1033;  et  l*an  IIM,  par  des 
religieux  suivant  la  règle  de  Saint-Augustin, 
sous  un  abbé.  Détruite  par  les  calvinistes 
en  I5G2;  et  ensuite  ruinée  par  des  abbés 
coniijiendatairesau  commencement  du  xvn* 
siècle,  elle  fut  enfin,  Tan  16^2,  commise  aux 
.«^oius  desChnnoines  réguliers  de  la  congré- 
j;alioa  de  France,  qui  s'appliquèrent  à  répa- 
rer ses  bâtiments  et  à  y  faire  refleurir  la 
(li>cij)line. —  Voy,^  Gallia  christ,,  t.  Vlll, 
cul.  1580,  la  série  (le  35  abbés. 

BEAUGERAIS,  Baugeriacum^  Baugeseium 
(France),  —  Abbaye  de  l'ordre  de  CUeaux, 
sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
Tan  1153,  k  trois  lieues,  dit-on,  de  ChAtiilon- 
sur-Tlndre,  età  peu  [)rèsà  pareille  distance 
de  Loches.  Elle  était  du  diocèse  de  Tours. 
Ce  fut  d'abord  une  église  bAtie  par  quelques 
pieux  fidèles,  dans  laquelle  des  religieux  de 
I  at4iaye  de  Lorroy,  par  les  libéralités  de 
Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  cotnte  d'Aniou, 
y  établirent  ensuite  une  abbaye  de  leur 
ordre.  On  voyait  dans  son  église  le  tombeau 
lu  maréchal  de  Boucicaut. 

BEAULlELou  BELLEC,  BellusLocu^,  Bel- 
lilocen$e  Monasterium^  aûud  Lemovices  (dio- 
rèsede  Limoges,  France). —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit,  sous  Tinvocationdes 
saints  Pierre  et  Paul,  et  de  sainte  Félicité, 
londée  sur  la  rivière  de  la  Dordogne,  è  deux 
nulles  de  Châteauneuf,  et  a  cinq  de  Turenne, 


Tan  855  ou  Tan  8&-6.  Elle  reconnaissait  pouf 
son  fondateur  Rodolphe  ou  Raoul,  archevA- 
quc  de  Bourges.  Son  premier  abbé  fut  Gaï-  i^ 
rulfe,  religieux  de  Solignac,  On  y  révérait  i 
le  corj.s  de  sainte  Félicité.— Voy.,  Ga/Zm  \ 
christ,,  t.  II,  col.  602,  la  série  de  52  abbés.  > 
'.  BEA L  LIEU,  Bellus  Locus  (diocèse  de  Lan-    < 

f;res,  Haute-Marne,  France).  —  Abbaye  de    . 
'ordre  de  Citeail,  fille  de  Cnerlieu,  fondée   ^ 
dans  le  doyenné  de  Pierrefitte,  en  Bassigny,    ' 
Tan  11G6,  par  Manasès,  doyen, .  et  le  cha- 
pitre de  Langres,  avec  l'assentiment  de  Gau- 
tier, évoque  de  Langres.  Elle  était,  suivant 
le  Gallia  christ,  è  deux  lieues  de  cette  ville» 
Ses  principaux  bienfaiteurs  furent  les  sei- 
gneurs de  Vergy.  Elle  eut  pour  premier  ab- 
bé Gui,  moine  de  Cherlieu,  qui  lui  fut  en- 
voyé  fan  1166,  avec  quelques  frères,   par 
Luc,  abbé  de  Cherlieu. —  Voy.,  Gallia  christ.^ 
t.  IV,  col.  8i5,  la  série  de  36  abbés.  ' 

BEAULIEU,fftf//u5locu5(diocèsedeTroyes, 
Aube,  France!.— Abbaye  de  Tordre  de  Pré- 
montré, sous  l'invocation  du  Sauveur  et  de 
saint  Marc,  Tévangéliste.  Située  sur  l'Aube, 
à  deux  lieues  et  demie  de  la  ville  deBar,  elle 
était  fiUc  de  Prémontré,  etellefutlamère  de 
Chartreuse,  au  diocèse  de  Soissons,  de  Basse- 
Fontaine  et  delà  Chapelle,  dans  le  diocèse 
de  Troves.  Elle  doit  son  origine  à  Osbert  et 
à  Alard,  prêtres,  qui  demandèrent  et  obtin- 
rent de  Pnilippe,  évoque  do  Troyes,  Téglîs» 
de  la  Sainte-Vierge  et  de  Saint-Marc,  dans 
la  paroisse  de  Berville,  pour  y  fonder  un 
monastère  et  y  vivre  selon  la  règle  de  Saint-^ 
Augustin.  Diverses  donations  successives: 
agrandirent  ce  monastère  et  le  rendirent, 
considérable.  Les  papes  Eugène  III,  Alexan- 
dre m  er  Clément  III  furent  ses  bienfai- 
teurs, comme  aussi  Haton  et  Garnier,  évo- 
ques de  Troyes.— Voy.,  Gallia  christ. ^1.  XII,. 
col.  6U,  la  série  de  48  al)bés  ;  —  ^nna/^ 
PréPmonsr.,  t.  I,  p.  303w 

BEAU  LIEU  EN  AUGONNE,  Bellus  Locus 
in  Argonna  (France).—  Monastère  de  l'ordre 
de  SainhHenoît,  sous  Tinvocalion  de  saint 
Maurice,  fondé  Tan  642,  f.ar  saint  fioding» 
Irlandais,  qui  vint  en  Franco  peu  de  temps, 
après  saint  Colomban,  et  fut  abbé  de  Tholey. 
Il  était  situé  à  sept  lieues  environ  de  Ver- 
dun, et  à  trois  de  Sainte-Ménéhould,  et  il 
était  du  diocèse  de  Verdun.  On  l'appela 
Beaulieu  h  cause  delà  crande  beauté  du  site. 
On  y  cOiistruisit  une  église  en  l'honneur  du 
Sauveur,  de  saint  Maurice  et  de  ses  corap«« 
gnons,  dont  le  fgndateur  apporta  des  reli- 

3ues  du  monastère  d'Agaune,  à  son  retour 
'un  second  vovage  à  Rome.  Ce  monastère 
fut  reconstruit  T»n  1015,  il  devint  ensuite 
considérable.  Après  avoir  demeuré  longtemps 
soumis  à  Tordre  de  Cluny,  il  en  fut  séparé 
Tan  1610,  époque  où  Erricde  Lorraine,  évo- 
que de  Verdun  et  abbé  de  Beaulieu  en  Ar- 
gonne,  le  réunit  h  la  congréi^ation  réformée 
de  Saint-Vannes.  —  Voyez,  Gallia  christ.^ 
t.  XIII,  col.  1264,  la  série  de  80  abbés. 

BEAULIEU -LEZ -DINANT,  Bellus  Locus 
(Pas-de-Calais,  France).—  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint- Augustin,  sous  Tinvocation  de 
la  sainte  Vierge^  fondée  au  commencement 
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du  XII*  siècle,  par  Eustache,  dit  le  Vieux, 
sei|;ncur  de  Fiennes.  Elie  était  de  la  conf:ré- 
g'ition  d'Arronaise.  Elle  fat  fondée,  suivant 
quRlques-uns,  ou  par  suite  d'un  vœu,  ou  à 
roccasion  du  don  du  calice  de  la  sainte 
cène,  que  Godefroi,  roi  de  Jérusalem,  avait 
donné,  dit-on,  audit  ^Eustache,  lorsqu'il  re- 
partit de  la  terre  sainte.  C^te  abbaye  fut 
entièrement  -dévastée  par  les  Anglais,  l'an 
1390.  Elle  était  de  l'ancien  diocèse  de  Bou- 
loi5ne,  réuni  aujourd'hui  à  celui  d'Arras.— 
Voy.,  Galtia  chrisi.^  t.  X,  col.  16H,  la  men- 
tion de  quelques  abbés. 

BEAULIEIT  PRES  LOCHES,  Bellus  Locus 
prope  Lochias  (diocèse  de  Tours,  Indre-et- 
Loire,  France).— Abl>aye  de  Tordre  de  Saint- 
BenoU,  sous  rinvocation  de  la  Trinité,  fon- 
dée vers  l>n  1010,  par  Foulque  III,  dit  Ner- 
ra,  comte  d'Anjou,  qui  y  fut  iiibumé.  On 
voyait  son  tombeau  près  de  la  sacristie* 
Cette  abbaye  avait  embrassé  la  réforme  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur. 

BEAULIEU-LEZ-LE-MANS,  Bellus  Locus 
(Sarlhe,diocèse  du  Mans,  France).— Abbaye 
de  Tordre  de  Sainl-Aiigustin,  sous  Tinvoca- 
tion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1115, 
dans  un  faubourg  du  Mans,  par  Bernarq 
Saron,  de  Sillé-Je-Guillàume.  Celte  abbaye 
fut  occupée,  dans  la  suite,  par  le.5  Chanoines 
réguliers  de  la  congrégaiioa  de  France,  dite 
de  Sainte-Geneviève. 

BEAULIEU-LEZ-SIN-LE-NOBLE,  Belïus 
Locus  ou  Beata  Maria  de  Bello  Lôco  Ik  Douai, 
Nord,  France).— C'était  primitivement  Thô- 
pital  Saint-Nicolas  de   Dechy,  S.  Nicoiaus 
de  ditiaco,  qui,  d'abord  administré  par  des 
laïciues,  fut  ensuite  confié  à  des  religieuses. 
Celles-ci  furent  autorisées  en  1224  par  Ho- 
norius  III,  et  en  1227  par  Grégoire  IX,  à  vi- 
vre sous  la  règle  de  Saint-Augustin,  et  Tins- 
Citut  de  Saint-Victor.  Ponce,  évoque  d'Arras, 
avait  refusé  d'abord  de  leur  donner  une  ab- 
besse,  mais  son  successeur  Asson y  consen- 
tit en  1233.  Cette  maison   située  jadis  près 
de  Douai,  au  village  de  SiUy  fut  transférée 
dans  Tintérieur  de  cette  ville  par  les  soins 
de  Tabbesse  Adrienne  Moulari,  femme  douée 
de  toutes  sortes  de  vertus,dit  le  Gallia  christ., 
qui  fit  fleurir  la  religion  dans  son  monastère 
et  Tenncbil  de  divers  biens  et  édifices.  Elle 
fit  l'acquisition  d'un  terrain  à  Douai,  y  cons- 
truisit un  cloître,  un  dortoir  et  autres  lieux 
réguliers,  ^t  s'y  transporta  avec   ses  con- 
sœurs le  27  août  1622.  Elle  y  jeta  les  fon- 
dements d'une  église,  que  la  mort  Tempô- 
cha  d  achever.  —  Le  Cameracum  chrisL,  p. 
293,  dbnne  la  liste  de  29  abbesses,  depuis 
Alix  en  1233,  jusqu'à  Anne-Joseph  de  Mor- 
lagne  de   Landas,  nommée  en  1769,  et  qui 
était  en  exercice  lors  de  la  suppression  des 
monastères. 

BEAULREN,  Bellus  Locus  (ancien  diocèse 
de  Rosse,  Ecosse  ).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  fondée  vers  Tan  1263.  Elle  jouis- 
sait du  titre  abbatiar,  bien  qu  elle  n«  fût  ce- 

''^2p wT?^*""  prieuré.  (Jo>geun. ) 

BKAULY,  Belius  Locus,  ou  Locus  Begius, 
f  comté  de  Southampton,  Angleterre  ).  — 
Ibbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Cl- 


teaut.  Elle  fut  fondée  vers  Tan  1204  par  îe 
roi  Jean  Sans-Terre,  et  dédiée  Tan  12«9,  m 
grande  pompe,  en  présence  du  roi  Henri  III, 
de  Richard  son  frère,  et  d'un  ^rand  nombre 
de  prélats.  Elle  était  sous  Tuivocation  de 
la  sainte  Vierge.  Le  roi  Jean  la  fonda  nu 
lieu  dit  Nova  Foresta;  il  y  fil  venir  trente 
religieux  de  la  maison  de  Clteaux, et  appela 
cette  nouvelle  abbaye  Bellum  LocumAÏ  don- 
na en  outre  plusieurs  chartes  eu  sa  fatreur. 
—  Vov*  Monastic.  anglican, 

BEÂUMONT,  Bellus  Mons  (diocèse  de 
Famagouste,  île  de  Chypre  ).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Morimond,  fon- 
dée Tan  11^9.  Elle  fut  la  tige  de  quatre  au- 
tres abbayes  cisterciennes  dans  le  royaunae 
dé  Chypre,  savoir  : 

1*  Saint-Jean  au  Bois,  5.  Joannes  in  i\V- 
more,  Ibndée  en  1169. 

2*'  Sainte-Trinité  de  Repbech,  fondée  ;i'an 
1187. 

8*Beaulieu,  Bellus  Loctiy ,  fondée  en  15!37. 

*•  Sahatio,  célèbre  abbave,  fondée' en 
1275. 

BEACMONT-LEZ-TOURS,  dit  VEcrignole 
ou  Sainte-Marie  de  VEcrin;  Bellus  Mons ^  ou 
Sonda  Maria  de  Scriniolo  (  près  de  Tours, 
Indre-et-Loire,  France}.  —  Aobaye  de  fem- 
mes, de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  Vin- 
voeation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Fan 
1097,  par  Hervé,  trésorier  de  Téglise  de 
Saint-Martin  de  Tours,  qui  y  transféra  les 
reli^easesr  du  monastère  de.  TEcrignole; 
voisin  de  Tabbaye  de  Saint  -  Martin  de 
Tours. 

BEAUMONT- LEZ.  CLERMONT,  Beftus 
Mans  (  Puy-de-Dôme ,  France  ).  —  Abbaye 
de  femmes,  de  Tordre  de  Saint-Benoft,  soas 
Tinvocation  de  saint  Pierre,  fondée  de  l'an 
665  à  674,  près  Clermont,  par  le  comte  Gê- 
nés, d'après  le  conseil  desaitit  Frit,  évèqae 
de  Clermont.  Le  saint  évoque  y  établit  la 
rèçte  de  Saint-Benoit,  de  Saint-césaire,  de 
Samt-Colomban,  et  y  plaça  Gondilène  pour 

f  crémière  abbesse.  —  Voy.  Galtia  christ.,  t. 
I,  col.  381,  la  série  de  25  abbesses. 
BEAUPORT,  Bellus  Portus  (  diocèse  de 
Saint-Brieuc,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré,  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  vers  Tan  1205  par  Alain, 
seigneur  de  Gouvelle  et  comte  de  Penthiè- 
vre,  de  Tillusire  race  des  comtes  de  Ja  Bre- 
tagne armoricaine.  Elle  est  fille  de  la  Lu- 
zerne, au  diocèse  d'Avranches.  Josselin, 
évèque  de  Saiot-Brieuo,  confirma  Tan  f  26â 
cette  fondation.  —  Voy.  Annal.  Prsanonstr. 
t.  1,  p.  307. 

BEAUPRÉ,  Bellum  Pratum  (Pas-de-Ca- 
lais, France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux, sur  la  Lys,  entre  les  villes  d'Aire  et 
d'Armentières,  non  loin  de  Merville.  Elle  fat 
fondée  Tan  1221,  parRobert  et  Daniel,  avoués 
de  Béthune,  qui  convertirent  en  un  monas- 
tère un  collège  de  prêtres  fondé  par  leurs 
ancêtres  dans  le  pays  de  TEslren.  —  Voy. 
GalL  chrisL,U  111,  col.  538,  la  série  de  il 
abbfissps 

BEAUPRÉ  Bellum  Pratum  (diocèse  de 
Beauvais,  Oise,  France).  -  Abbaye  de  Tor« 
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drc  do  Cîloaux,  fondéasons  Tinvocation  de 
la  s(rinle  Vierge,  l'an  1135,  par  une  colonie 
lie  religieux  venus  d'Orcamp,  et  les  soins  de 
Mnnassé  de  Milly,  seigneur  de  Bulles. — 
<'ette  ahhnve  située  h  quatre  lieues  N.  de* 
Beauvais,  était  célèbre  entre  celles  de  Cîteaux 
non-seulement  par  son  site  et  la  splendeur 
cJo  ses  Mtinieuts,  mais  encore  par  la  piété 
de  ses  habitants.  Elle  fut  agrandie  et  dotée 
par  plusieurs  nrinces  :  Louis  VI,  dit  le  Gros, 
sa  femme  Adèle,  et  Louis  le  Jeune,  Icurfds, 
prirent  i'a!)baye  sous  leur  protection  par  un . 
diplôme  donné  l'an  1137.  On  y  voyait  entre 
autres  insignes  sépultures,  celle  du  célèbre 
Simon  de  Clermont,  marquis  de  Nigelle,  IV 
mi  des  rois  Louis  Vlll,  saint  Louis,  Phi- 
lippe III,  et  qui,  lors  du  second  voyage  d'ou- 
tre-mer de  saint  Louis,  fut  chargé,  avec  Ma- 
thieu de  Vendôme,  de  la  régence  du  royaume 
It  fut  inhumé  dans  cette  abbaye  l'an  1280, 
aîasi  que  sa  feni^me  Adélaïde,  morte  un 
1273.—  Voy.,  Ca/Ka  chriif.,  i.  IX,  col.  835, 
la  série  de  42  abbés. 

BEAUPRfe-SUR-MEURTHE,JffeHum  Pra^wwi 
(diocèse  de  Nancy,  >Ieurlhe,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Morimondî 
silure  stir  la  Meurthe,  à  une.  Ueue  au-des- 
sus de  Lanéviile.Élle  fulfondée  Tai^  113o,par 
Folmar,  comte  de  Metz,  et  sqn  épouse  Ma- 
Ihllde,  suriiode  leurs  domaines,  b'insi^oeé 
sépultures  des  ducs  de  Lorraine  et  d'autres 
hauts  personnages,  bieolaiteur$  de  Talibaye^ 
se  voyaient  (iaus  Téglise  *  consacrée  sous 
rinTOcation  de  la  sainte  Viérj;é.  Teille  était 
celle  de  Raoul,  duc  de  Lorraine,  iué  /^a^ 
13M,  k  la  funeste  .b(itaitle  de  Crécy.  Oo  y 
lisait  Tépitaphe  suivante,  qui  semble  assez 
curieuse  : 

Hort  qoi  de  tout  prendre  est  engr^^nde 

Fist  moult  piteuse  prjnse  et  grande 

En  Raoul  ({ni  marquis  et  doc  estôît. 

Et  à  lotit  bien  renaa 

Stige  WQT^H  el  piain  d*oiin(Hir. 

▲  CréquY  biçn  se  deffeudit. 

Toutes  !(  s  batailles  fendit  : 

Rî  mourut  n'en  soit  reproché 

Tnmvé  nit  le  plus  approuchè 

Des  Àftglois;  cy  en  gbt  le  corps, 

Dieu  luy  soit  >ray  miséricors.        (Jonoblin.) 

L*abbaye  deBeauj)ré  embrassa,  Tan  1710, 
la  réforme  a'Orval  par  Tordre  et  par  les  soins 
de  Léopold,  duc  de  Lorraine.  —  Voy.  Gallia 
christ.,  t.  XIII,  1369,  la  série  de  50  ab- 
îmés. 

BEACCRÉ,  Bellum  Pralum  (Belgique).  — 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  Citeaux,  sous 
Tinvocation  de  la  sainte  tierge,  fondée  Tan 
1228,  près  de  Gramraont  (Flandre  orien- 
tale), par  Adélaïde  de  Boular  ou  Boulers, 
veuve  de  Micbel,  seigneur  de  Harues,  près 
lie  Douai ,  connétable  de  {"landre.  Elle  était 
soumise  aux  soins  de  Tabbé  de  Cambron. 
Le  Gallia  christ,  la  place  dans  le  diocèse  de 
Matines.  —Voy.,  ùailia  christ.,  t.  V,  col.  79, 
la  série  de  36  abbessas. 

BEAGREPAIRR,  Belluus  Reditus' [Nord ^ 
France).  —  Ancien  prieuré  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  dépendant  de  Tiibbaye  Je 
Cysoing,  et  situéùSoiDain-en-Oslrevant,  à  k 
lieues  de  Douai.  Il  fut  fondé,  dit-on,  par 
Gisèie,épouse  de  Saint-Evrard,  au  xi* siècle, 
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ci  d'abord  habité  par  des  religieuses  ou 
sœurs  converses.  Leur  nombre  s'augmenta 
tellement  qu'avec  le  consentement  dupapri 
Ihnocent  lII.  il  fut  décidé,  en  juin  1208, 
qu'on  n'admettrait  nlus  de  sœurs  Jusqu'à  ce 
que  le  nombre  en  fût  réduit  à  dfouze,  et  que 
dorénavant  les  récipendiaîres  devraient  être 
âgées  au  moins  de  50  ans.  Enfin  en  1285, 
Jacques,  évôqu^d'Arras ,  exclut  tout  à  fait 
lés  femmes.  —  Voy.  Camerae.  Christian,, 
p.  3U. 

,  BEAUREPART  ou  MON&  CORNEILLE , 

Bellus  Reditus  (à  Liège,  Belgique)^  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Prémontré,  sous  Tinvoca- 
tion des  douze  Apôtres,  fondée  Tan  1006,  par 
Otbert,évèque  dq  Liége,sur  le  mont  Corneille, 
à  quelque  distance  de.  la  ville.  Son 'succes- 
seur Adalbéron  y  plaça,  Tan  1124,  des  cha- 
noines prénttontrés  tirés  de  Floreffe,  Mars 
plus  tard,  Tao  1288,  les  dits  chanoines  aban- 
donnèrent cette  montagne  infestée  de  vo- 
leurs, et  se  retirèrent  dans  la  vlHe  de  Liège. 
Leur  première  deiueure  fut  plus  tard  habitée 
par  des  Chartreux.  —  V^y.,  GcUlia,  cArûl» 
1. 111,  col.  10<^,  Ift  série  de  48  abhéa. 

BEAUVOIR.  Éellué  fisus  ou  Selh  Ytsù 
(J.  Mariœmonaèterium  dé)  (diocèse  dé  Bour- 
ges, France).  —  Abbaye  ae  femmes  de  Tor- 
dre de  Cîteaux,  sous  l'invocation  de  la  mainte 
Vierge,  fondée  aVaht  Tan  123S,  ^ar  Robert 
de  Courtenav,  dëî^uêûf  de  Meun-sur-Eure 
etMathildesà  (eii^me;  Elle  est  fille  de  »- 
teaut  et  fut  bâtîè  ^r  la  rivière  d'Tèyrédans 
une  très-^Kréablef^tÉllnè  ^rts  Méiirf-stir-Euré. 
Saint  Ix)uis,'  foi  de  Frahce,  conflrma  cette 
fondation  Van  128*.  ÎM  reine  BWhche,  taère 
dû  pieùi  lAionarctue,  affectionna  comme  lui 
ce  lieu,  dans  lequel,  HU  eommeiicement  dti 
dernier  siècï^,  on  ^Ardait  encore,  ad  rapport 
du  6râU{a,  ehrièt;  un  c6dte«Ti  avec  d'autres 
précieuses  rcfliqâè^  du  Sîlint  rof.  -^  Vtfj'.. 
Gallia  christ.;  t  IL  ôol.  Îf8,  M  série  de  15 
abbessès. 

BEBENHÛSEN,  Bthenhusa.  —  Ancienne 
abbaye  d'Allemagne,  dans  le  duché  de  Wil- 
temberget  l'ancien  diocèse  de  Constance.  EU» 
fut  fondée  vers  1181,  iiar  Rodolphe,  comte 
palatiu  de  Tubingue,  et  la  comtesse  JSilathilda 
sa  femme,et  ji^onnéç  d'abord  par  eiux  à  des  re» 
ligîeux  prémonirés.  Mais  presque. aussitôt 
et  dès  Tan  1189,  elle  deviotupe  maison  de 
Tordre  de  Cîteaux,  par  TautorHé  de  Tempe- 
reur  Henri  VI.  Elle  était  filledeSchonaugia, 
de  ïa  filiation  de  Clairvadx;  elle  fut  ensmto 
fille  de  Salem,  lorsqu'étant  tombée  au  pou- 
voir des  luthérîeAs,  elle  fut  rétablie  Taa 
1630,  par  le  duc  de  Wittemberg  ;  mais  cette 
restauration  fut  de  courte  clurée,  dit  le 
Gallia  christ.  --Voy.,  tMd.,  t.  V,  col.  M9 
la  série  de  28  abbés. 

BECANA.— Abbaye  de  femmes  de  Tordre 
de  Cîteaux,  située  près  de  Saînt-Trudon  oti 
Saint-Trond,  datis  le  diocèse  de  Liège  (Bel- 
gique), et  meotionhée  p^r  Le  Mire,  dalis  sA 
Chronique  de  CUeaux. 

BEC-HELLUIN  (Le),  Beccum  Herluini 
(Eure,  France).— Célèore abbaye  de  Tordre 
de  Saint- Benoit,  sous  Tinvocation  de  la 
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SAirtle  "Vierge,  fondée  Tan  1034  par  un  noble 
seigneur  neustrien,  nommé  Helluin,  qui  en 
fut  le  premier  abbé.  Elle  était  du  diocèse  de 
Rouen  (  le  Bec-Uelluin  est  aujourd'hui  du 
diocèse  d'Evreux). 

Helluin  v  eut  pour  disciples  deux  des  plus 
grands  hommes  du  xr  siècle,  Lanfranc  et 
saint  Anselme  de  Cantorbéry.  Le  firomiçr 
étant  entré  à  Tabbayc  du  Be^vers  Tan  1042, 
fut  prieur  de  la  maison  et  fit  bientôt  de  cette 
«nhbâye  une  des  écoles  les  plus  célèbres  de 
rOccîdent,  pour  les  lettres  et   les   études 
ihéologiqnes.  Il  devînt  plus  tard  abbé  de 
Saint-Etienne  de  Caen,  et  archevêque  de  Can- 
torbéry. Quant  à  saint  Anselme,  qui  fut  se- 
cond abbé  du  Bec,  et  aussi  archevêque  de 
Cantorbéry,  la  théologie  et  la  philosophie  le 
revendiquent  également  comme  un  des  plus 
éminents  personnages  do  son  époque.  La 
dévotion  particulière  de  ce  saint  envers  la 
sainte  Vierge  l'avait  porté,  dit-on,  è  donner 
Thabit  blanc  à  ses  religieux.  Ce  fut  celui  des 
moines  de  Tabbaye  jusqu'à  sa  réunion  à  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  en  1626.--L'al>- 
baye  du  Bec  est  justement  célèbre  à  plu- 
sieurs titres.  Une  foule  d'illustres  person- 
nages sont  sortis  de  son  sein  :  outre  Lan- 
franc et  saint  Anselme,  deux  autres  de  ses 
abbés,  Thibaut  et  Roger,  furent  élus  arche- 
vêques de  Cantorbéry  ;  mais  lesecond  refusa 
cette  dignité  ;  )e  pape  Alexandre  VII,  Guil- 
laume I",  archevêque  de  Rouen,  Turolde, 
évêque  de  Bayeux ,  Yves  de  Chartres,  Foul- 
que de  Beauvais,  etc.,  etc.,  avaient  été  moines 
du  Bec.  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre, 
et  un  grand  nombre  de  seigneurs  furent 
tour  à  tour  les  bienfaiteurs  deTabbaye.  Elle 
fut  dévastée  successivement,  comme  tant 
d'auires,  d'abord  au  temps  des  guerres  qui 
désolaient  la  Normandie  aux  xiv*  et  xv*  siè- 
cles, et  ensuite  l'an  1563,  par  les  calvinistes. 
Sa  basilique  fut  reconstruite  avec  d'immen- 
ses frais,  jusqu'à  six  fois.  L'union  de  cette 
abbaye  à  la  congrégation  de  Saint-Maur,  l'an 
1626,  avait  ouvert  pour  elle  une  nouvelle 
ère  de  prospérité,  lorsqu'elle  disparut  avec 
tant  d'autres,  ses  comf  »agnes,  dans  la  tempête 
révolutionnaire  du  dernier  siècle.  Ses  vieux 
cloîtres  ont  été  affectés  deouis  à  un  haras  du 
gouvernement.  —  Voy.,  Gallia  christ., i.  XI, 
col.  222,  la  liste  de  44  abbés  ;  et  Neustria 
pia,  p.  435. 

BECTIF  ou  UELTREDE,  BeatUudo  (dans 
Ja  Midie,  Irlande).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteaux,  située  sur  la  Boyne.  Elle  fut  fondée 
I^^^'T:}^  ^^  richement  dotée  par  les  rois  de 
Midie  (12;.  Ses  premiers  religieux  lui  vin- 
rent de  l'abbaye  de  Mellifont. 

BEDBURG,  Bedburgium,  —  Abbave  d'Al- 
lemagne, de  Tordre  de  Prémoutré,'  Aile  de 
Prémontré,  qui  fut  fondée  près  la  ville  de 
Santé,  et  dans  le  diodèse  de  Cologne,  l'an 
1124,  par  ïhierri  II,  comte  de  Clive.— Voy. 
Annai.  Prœmonslr.^  t.  I,  p.  241 

BEEL(Db),  Très  Fontes  (diocèse  d'Egep 
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ou  Agrîa,  Hongrie).  —  Abbaye  de  l'ordre  do 
Ctteaux,  fondée  l'an  1232,  eu  l'honneur  «le 
la  sainte  Vierge.  (Jongelin.) 

BEG ARS  ou  le  PETIT-BIGARD,  Begardum 
ou  Putrida  St7t?a(Côtes-du-Nord,  France). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  l'Au- 
mône, de  la  tiliation  de  Clteaux,  située  à 


auelqucs  lieues  de  Guingamp.  Elle  fut  fan- 
ée par  Etienne  III,  comte  de  Penthièvre  oi 
d'Avaugour,  et  eut  pour  premier  abbé  saint 
Jean,  dit  de  la  Grille^  parce  que  son  tombeau 
était  fermé  de  sept  sceaux.  «L'ordre  de  Cl- 
teaux croissant  de  jour  à  autre,  dit  Albert  le 
Grand,  et  se  dilatant  par  le  royaume  de 
France,  le  comte  de  Penthièvre,  Etienne  III 
de  ce  nom,  et  Haroïse,  comtesse  de  Guin- 
gamp, sa  femme,  envoyèrent  vers  saint  Ber- 
nard le  supplier  de  leur  envoyer  des  reli- 
gieux pour  peupler  un  monastère  de  son  or- 
dre, qu*ils  aésiraient  fonder  en  leurs  terres. 
Saint  Bernard  accepta  leur  offre  et  leur  ac- 
c(»rda  leur  demande,  enjoignant  par  obé- 
dience à  notre  saint  Jean,  d'alieren  Bretagne 
pour  soigner  la  construction  de  ce  nouveau 
monastère,ce  qu'il  exécuta  ;  et,  ayant  pris  la 
bénédiction  de  saint  Bernard,  s'en  vint  en 
Bretagne  et  se  rendit  à  Guingamp  vers  la 
comte  Etienne,  qui  le  reçut  fort  amiablement, 
et  peu  après  fbnda  le  monastère  de  Begar^ 
distant  de  trois  lieues  de  Guingamp,  au  dio- 
cèse deTréguier,  l'an  de  grAcell30,  auquel 
il  donna  des  rentes,  terres  et  possessions, 
et  dans  peu  de  temps  le  rendit  parfait  et  ac* 
compli.»  —  Vies  des  sainis  de  la  Brelaone 
Armori(fuey  f*  22.  —  Begars  est  aujourd'hui 
du  diocèse  de  Saint-Brie uc. 

BEKESCHAW,  YitœScola  (Danemark).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  de  la  Gliation 
de  Clairvaux,  fondée  l'an  1158,  par  Eskill, 
archevêque  de  Lund.  Elle  eut  pour  premier 
abbé  Henri,  disciple  de  saint  Bernard.  Elle 
était  dans  l'ancien  diocèse  de  Viborg. 

BELBOGA  ou  BELBURG  (Esclavonie,  Bon- 
Çrie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré, 
fondée  et  dotée,  l'an  1476,  par  Casimir  I", 
prince  de  Poméranie.  Elle  est  fille  de  Par- 
ius  Mariœ.  Elle  fut  bâtie  stir  la  Rega,  près  la 
ville  de  Neutreptoa.  —  ^'oy.  Annal.  Prœ^ 
monstr.,  t.  I,  p.  247. 

BEL-CHAMP,  Bellus  Campus  (diocèse  de 
Besançon,  Doubs,  France). Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré,  qui  fut  fondée  près  la  ville 
de  Montbéliard,  aux  sources  du  Doubs,  par 
les  comtes  de  Montbéliard,  l'an  1156.  Elle 
est  fille  de  Corneux.  Les  comtes  de  Mont- 
béliard ayant  dans  la  suite  embrassé  le 
calvinisme ,  expulsèrent  les  religieux  de 
cette  abbaye  et  s'emparèrent  de  leurs  biens. 
Voy.  Annal,  Prœmonst.^  1. 1,  p. 297. 

BEL-CHAMP,  près  de  Méhoncourt,  Bel- 
lus Campus  (diocèse  de  Nancy ,  Meur- 
the,  France).  —  Abbave  de  Pordre  de 
Saint-Augustin ,  sous  l'invocation  de  la 
Trinité  et  de  la  sainte  Vierge,  fondée  veFS 
'an  1130,  par  Albéron,  pnnce  de  Metz, 
et  depuis  archevêque  de   Trêves,  et  par 


uSlu^"^  royaume  de  rirUodc,  depuis  réaoi  à  h  Lagénic  (Uinsicr).    II  répond  aux  deux  comtes  do 
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Pierre  clô  Mohsterol,  son  frère.  Elle  fat  bâ- 
tie sur  une  montagne  qui  prit  d'abord  le 
nom  de  Mont  de  la  Sainte-Trinité,  Hlllin, 
successeur  d'Albéron,  sur  le.  jsiége  de  Trê- 
ves, confirma  la  fondali-on  et  les  biens  de  ce 
monastère,  Tan  1157.  L'abbaye  deBelchamp 
fut  brûlée  par  les  protestants,  Tan  1587.  Les 
chanoines  réguliers  de  la  congrégatiou  du 
Sauveur  y  fnrent'inlroduits  Tan  1626. — Voy., 
GalUa  christ,^  t  XII,  col.  1361,  la  série  (fe 
35  abbés. 

BELGENSTEIN,  -Jforis  Stella  (anc.  diocèse 
de  Meissen,  Sajce), —  Abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Cîleaux,  fondée  Tan  1290,  par 
Witigon ,  évoque  de  Meissen ,  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  Bautzen  (haute  Lusace).  Ce  pré- 
lat ûi  cette  fondation,  dit  Jongelin  ,  touché 
de  repentir  d'avoir  épuisé  son  diocèse  pour 
soutenir  la  guerre,  et  il  donna  le  titre  de 
Maris  Stella  Bl  ce  monaslèr^,  dont  il  commit 
la  procuration  à  l'abbé  d'Oldecell. 

BELLAIGCE,  Bellaqua  ou  Âqua  Bella  (dio- 
f^èse  de  Clermont,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clleaur.  Elle  fut  fondée  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  l'an  1137,  suivantle 
Gallia  chrisl^^  et  réunie  plus  tard  à  l'abbaye 
du  Bouchet,  dans  )ô  môme  diocèse.  L'an 
1173,  l'abbé  et  les  moines  de  ce  lieu  fondè- 
rent la  mai<ion  de  Vâl-Honnéte  ou  de  Fer- 
rîères.  —  Voy,,  Çallia  christ,  t.  II,  col.  407, 
la  mention  de  quatre  abbés  seulement. 

BELLEBRANCHE,  Bella  branca (Mayenne, 
France).— Abbaye  de  f'ordrede  CIteaùx.  fille 
de  Notre-Dame  de  Loroux,  filiation  de  Gl- 
teaux.  Elle  fut  fondée  l'an  1152,  sous  l'invo- 
cation [de  la  sainte  Vierge,  par  Robert  de 
Sablé,  et  confirmée  l'an  1165,  par  le  pape 
Alexandre  III,  Elle  était  à  quelques  lieuesde 
Sablé,  et  dans  le  diocèse  duMans.C'était,  dit- 
on,  la  plus  belle  et  la  plus  riche  abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  dans  la  province  du 
Maine.  Alard  de  Ch&teaugontier  ,  et  les 
seigneurs  d'Antenaise,  figurent  parmi  ses 
principaux  bienfaiteurs.  La  raahse  abbatiale 
ue  Bellebranchiî  fut  unie,  par  le  roi  Henri 
I.V,  avec -plusieurs  bénéfices,  au  collège  des 
Jésuites  de  la  Flèche,  fondé  l'an  1607. 

BELLECOMBF.,  Bella  Cumba  (diocèse  du 
Puy,  Haute-Loire,  France).  —  Abbaye  de 
femmes  du  l'ordre  de  Cîteaux,  sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte 
Claire,  à  quatre  lieues  du  Puy,  à  une  demi- 
lieue  d'Yssingeaux ,  et  à  deux  de  Tens. 
Elle  est  fille  de  Mansiade,  et  fut  fondée,  à  ce 

3u'oncroit,  avanU'an  IIW,  par  les  seigneurs 
e  Cfaaiançon.  Bertrand  de  Cbalançon,  évé- 
quedu  Puy, au  commencement  du.xiu*  siè- 
cle, fut  surtout  son  principal  bienfaiteur,  et 
la  fit  transférer,  dit-on, du  bois  de  Moga  dans 
une  vallée  distante  d'une  demi-lieue, où  on 
la  vit  depuis,  et  où  ce  pontife  fut  depuis  lui- 
môme  inhumé.  On  conservait  dans  Téglise 
de  Tabbaye  de^  ossements  de  sainte  Clafre. 
—Voy.,  ùallia  christ.,  t.  II,.col.  773,  la  série 
de  30  prieures  et  abbesses. 

BELLE  ETOILE,  Bella  Stella  (diocèse  de 
Bayeux,  Calvados,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Prémonlré,  sous  l'invocation  de 
la  sainte    Vierge ,  fondée    l'an  1206 ,  par 


Henri  de  Beaufajr,  et  sa  femme  'felide  : 
fille  de  Richard  de  Roumilly.  Elle  est  à 
deux  lieues  de  Condé-sur-Noireau,  et  à 
quatre  de  Vire.  Robert,  évoque  de  Bayeux  , 
et  Robert,  archevêque  de  Roueu,  confirmè- 
rent cette  fondation,  l'an  1217.  Les  premiers 
religieux  de  Belle-Etoile  vinrent  de  l'ab- 
baye de  la  Luzerne,au  diocèse  d'Avranches. 
—  y oy\,  Gallia  christ, ,  t.  X,  col.  W3,"la 
série  de  39  abbés. —  AnnaL  Prœmonst,^  t.  I, 
p.  251. 

BELLEFONTAINE  Bellus  Fons    (Maine- 
et-Loire,  diocèse  d'Angers,  France).  —  Ab- 
baye d'abord  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  sous 
l'invocation    de  la  sainte  Vierge ,    fondée 
avant  l'an   1100,   et    aujourd'hui   couvent 
de  trappistes.  Elle  est  située  dans  la  pa- 
roisse  de    Begrolles,   h  quatre  lieues   de 
Mortagne   et  de    Saint-Florent,    et  h   huit 
environ  d'Angers.  Cette  abbaye,  qui   a  été 
autrefois  du  diocèse  de  Maillezais,  puis  de 
la  Rochelle,  est  maintenant  dans  le.  diocèse 
d'Angers  et  l'arrondissement  de  Beaupréau. 
Elle  fut  fondée  par  le  prince  et  la  princesse 
de  la  Roche-su r-Yon.  Ses  principaux  bien- 
faiteurs furent  les  seigneurs  de  Vibiersetde 
Maujevrier.  Elle  a  été  quelque  temps  sou- 
mise à  Marmoutier-lez-Tours,  et  vers  l'an 
llOOellefut  unie  au  prieuré  de  Saint-Léon  de 
la  Roche-sur- Yon.Mais  en  16i^2ellG  fut  cédée 
aux  PèresFeuillaots,  par  Henri  de  Bétbune» 
évéque  de  Maillezais,  avec  l'assentiment  de 
Grégoire  Tarisse,  prévôt  général  de  la  con- 
grégation   de  Saint-Maur.  —  Voy.,  GulUa 
christ^   t.  II,  col.  1385,  la  série  de  11  abbés. 
Bellefontaine  relevée  de  ses  ruines  est 
aujourd'hui    un   assez    beau    couvent  de 
Trappistes,  dont  les  pieux  habitants  sont, 
comme  partout  ailleurs,  la  bénédiction  et  la 
providence  de  toute  une  contrée.  L'agricul- 
ture y  est  en  grand  progrès.  La  communauté 
actuelle  se  compose  d'environ  cent  religieux, 
sou-s  la  direction  du  R.  P.  Fulgence-Guil- 
laume«  religieux  d'un  mérite  éminent,  qui 
fut  uommé,  en  18&'5,  procureur  général  de  la 
Congrégation  auprès  de  la  cour  pontificats. 
BELLELEY,    Bellelagia.   —   Abbaye   de 
l'ordre  de  Prémontré,  fondée  Tan  1136,  par 
Siginand,  prévôt  de  Grand-Val',  dans  l'an- 
cien évécné  de  Bâie,  à  7  lieues  de  Poren- 
trui,  à  5  de  Délémont  et  de  Bielle,  et  ë  3  de 
Saint-Ursane. — AnnaL  Prœmonst. ,  t,  I,  p.  269. 
BELLELEY  (Suisse).  —  Abbaye  belle  et 
riche,   qui  fut  fondée   par  Sigenand,   vers 
l'an  1140.  Son  nom  de  Belleley  est  corrompu 
de  Bellelayey  dit-on,  et  ce  nom  lui  fut  donné 
en  mémoire  de  ce  que  son  fondateur  la  fit 
bâtir  pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fait, 
étant  égaré  à  la  chasse,  dans  un  bois  épais, 
où  il   poursuivait  une  laie.    Cette  abbaj^e 
était  dans  le  territoire  de  Délémont,  à  trois 
lieues  de  Moutiers-Grand-Val,  dont  elle  dé- 
pendait autrefois.  Mais  dans  le  concile  dç 
Constance,  le  Pape  Martin  donna  à 'l'abbé 
de  Belleley  la  crosse  et  Iô  litre  de  prélat,  et 
l'empereur  Sigismond  l'afl^ranchit  en  même 
temps  de  la  juridiction  de  l'évêque  de  Bâle. 
L'abbé  de  Belleley  tenait  dans  la  suite  le 
premier  rang  entre  les  Etals  do  Tévôclié. 
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BELLEPERCllE,  BellaPertica  (diocè  e  de 
Monlnu!)an,Torn-el-(iaronne,  France).—  A!)- 
havc  (io  l'onlrc  (Je  Cîtcaux,  fille  de  CKilr- 
vaiiT,sous  ririvocalion  <le  la  sainte  Vierge. 
File  fut  fondée,  à  ce  qu'il  semble,  vers  Tan 
iiOO,  par  les  seignours  d'Arcombal.  voisins 
de  Chhleau-Mairan,  Elle  était  située  sur  la 
rive  gauche  de  la  Garonne,  «Mi^  lieues  de  Mon- 
lauhan.  On  ignore  quels  furent  ses  ]iremiers 
habitants.  EIFe  paraît  s'être  donnée  à  Tordre 
de  Cîteauî,  et  h  saint  Bernard,  abbé  do 
Claîrvaui,  l'an  liW.  Les  comtes  de  Tou- 
louse, les  seir^iieurs  de  Tîle  Jordan,  de  Ro- 
chefort,  d'Agra,  de  Pressillac,  de  Masal- 
mont  et  autres,  furent  les  bienfaiteurs  de 
cette  abbave,  outre  les  seigneurs  d'Ar- 
combat,  inhumés  h  Bellcperche.— Vov.,  ff<i^ 
lia  christ.,  t.  XIII,  col.  260,  la  série  de  33 
abbés. 

BELLE-RIVE,  Bella  Aipa,  —  Abbaye  de 
filles  de  TordredeClteaux,  fondée  aurès  Tau 
IIU,  dans  le  diocèse  de  Genève  (Suisse), 
près  du  lac  de  Genève. 

BELLEVAUX,  Bella  Vallis  (diocèse  de 
Besançon,  Doubs,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Citeauz, première  fille  de  Morimond, 
fondée  l'an  1119.  Elle  fut  dotée  Tan  1H5  par 
Humbert,  archevêque  de  Besançon,  et  le  fat 
plus  largement  encore  par  Henaud,  comte 
de  Bourgogne,  dont  les  donations  furent 
confirmées  par  un  diplôme  de  Tempereur 
Henri,  daté  de  Wurtzbourg.  Dans  cette  ab- 
baye de  Betlevaux  mourut,  Van  117^,  saint 
Pierre,  dit  de  Tarentaise,  qui,  de  moine  de 
BonnevauT  en  Dauphiné,  était  devenu  arche- 
vêque de  Tarentaise,  en  Savoie.  Il  fut  inhu- 
mé dans  l'église  dn  monastère,  qui  conserva 
toujours  depuis  une  partie  de  ses  reliques. 
Lors  de  la  suppression  des  monastères  en 
1191,  ces  reliques  furent  tirées  du  magnifi- 
que tombeau  où  elles  étaient  renfermées  der- 
rière le  matti-e-autel.  et  données  aux  habi* 
tants  de  Ciroy,  paroisse  voisine,  qui  les  dépo- 
sèrent dans  leur  église,  filles  furent  données 
quelque  temps  après  à  réglise  de  Vesoul. 

On  voyait  dans  Tabbave  de  Bellevaux  un 
grand  nombre  de  tombeaux  de  nobles  sei- 
gneurs de  Bourgogne.  Jongelin  (liv.  ix,  p.  90) 
donne  leurs  épitaphes.  Celte  abbaye,  rache- 
tée par  quelques  anciens  religieux  de  Bel- 
levaux, avait  recommencée  fleurir  dans  ces 
derniers  temps.  Elle  avait  réclamé  etobtenu, 
en  1819,  une  (lartie  de  la  dépouille  de  son 
saint  protecteur,  saint  Pierre  de  Tarentaise, 
ijui  fut  placée  dans  une  nouvelle  chapelle 
construiteè  rentrée  du  monastère.  Cette  ab- 
baye ayant  été  de  nouveau  détruite,  par 
suite  de  la  révolution  de  1830,  ses  pieux  ha- 
bitants sont  allés  fonderunc  nouvelle  colonie 
en  Suisse. 

BELLEVAUX,  Bella  Vallis  (diocèse  de 
Nevers,  Nièvre, France). —Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré,  sous  Finvocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Paul,  aj)ôlre,  fondée  Tan 
1188,à  deuxlieues  de  Moulins  Engilbort,  par 
les  libétaliiés  do  Roclcn  de  Marmanie,  et 
de  Damerons,  sa  feiinne,qui,  ayant  pris  tous 
doux  rbabit  religieux,  donnèrent  le  lieu  de 


Joye  et  d'an  lies  biens  à  Tordre  de  Prémon- 
tri.  Elle  est  lille  de  Saint-Gilbert.  —  (Voy., 
Gnllia  christ.,  t.  XII,  col.  683,  la  série  de 
28  abbés.  —  Annah  Prœmonst.,  1. 1;  p.  2OT 

BELLEVILLE    SUR  SAONE,  Bella  Yilln 

(dio»:èse  de  Lyon,  ttbône,  France).  Abl>aye 
de  Tordre  de  Saint-Augustin,  sur  la  Saôiif, 
dans  le  Beaujolais,  à  quelques  lieues  au- 
dessus  de  Lyon,  fondée  Tan  11S9,  |)ar  Hum- 
bert de  Boaûjeu.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré 
seulement,  mais  il  lut  érigé  en  abbaye  dès 
Tan  It6i.  Vers  la  même  époque,  sous  i'é- 
pisropat  de  Drogon,  par  suite  d'un  accord, 
réglise  de  Belleville,  quoique  abbatiale,  fut 
soumise  à  celle  de  Saint-Irénée,  en  soi  te 
qiTaucune  élection  ne  pouvait  s'y  faire  sans 
le  consentement  du  prieur  do  Saint-Irénée. 
Belleville  dès  son  origine  était  tenue  de  four- 
nir tous  lesans  une  procuration  aux  religieux 
de  Sainl-lrénée.  Le  ))ape  Innocent  III  la  dé- 
chargea de  celte  obligation.  L*an  1179,  le  16 
des  calendes  d'août^  eut  lieu  dans  celte  Hh^ 
baye  la  dédicace  d'une  nouvelle  basilique  en 
^honneu^  de  la  vierge  Marie,  par  Guichard. 
archevêque  de  Lyon.  —  Vôv.,  Galliackrisi.^ 
t.  IV,  col.  294,  la  série  de  34  abbés. 

BI£LLI  PODIUM  ou  B.  Maria  de  las  Arei- 
lenas  (Espagnç)..  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontréy  tille  de  la  Case-Oieu,  fondée 
dans  le  diocèse  d'Urgel,.  ^  deux  lieue«  de 
Balaguer,  (>ar  Donuip  comtesse*  d'Crgol.  — 
Vov.  Annal. Presmonsê.9 1. 1,  p.  282, 

BELLOC,  Beïltts  Locuè  f  diocèse  oeRfio- 
de^,  Aveyron,  France]. —Abbaye  de  Tordre 
de  Clteaux,  fille  de  Clairvaux,  sous  finTOca- 
tion  de  saint  Jean  et  de  saint  Pierre,  fondée 
Tan  IIM  ou  Tan  llW.  Vivian,  évoque  <fe 
Rhodez,  vers  le  milieu  du  xni*  siôcle,  fui 
comme  un  nouveau  fondateur  de  cette  ab- 
baye, en  lui  unissant  quatre  églises,  savoir  : 
Salnt-Jean-Baptiste  ae  Giraln,  Saint-Pierre 
de  Lesac,  Saint-Pierre  de  Cornusse  et  Saint- 
Pierre  do  Baia,  comme  on  le  voit  dans  une 
vieille  charte  des  bénéGces  du  diocèse.  — 
Voy.,  Ca//ia  christ.^  t.  I,  col.  267,  le  catalo- 
gue de  9  abbés  jusqu'en  1^30. 

BELLOMER,  LAUMER(SAiNT->,otoSAINT- 
L0MEK-LE-M0I3TIER,  près  Chârtres/aTaiit 
Corbion),  S.  Launomaruê  Pulcher.ei  Éelius^ 
ou  Curbionense  monasterium  S.  Launamari 
(avant  S.  Martini),  (diocèse  de  Chartres  » 
France).  —  Ancien  monastère^  fondé  re^s 
Tan  563,  en  Thonneur  de  saint  Martin,  sur  la 
rivière  de  Curbion,  h  dix  lieues  anviroa  de 
Chartres,  par  un  saint  ermite,  nommé  Lmi* 
nomat  ou  La  u mer.  On  Tappela  d'abord  Cor- 
bion, et  ensuite  Moutier  au  Perché.  Ge  n*é- 
tait  fdusqu*un  prieuré  en  17M.  Les  moines 
après  plusieurs  translations,  s'étaient  enfin 
retirés  à  Blois,  où  ils  s*état)lirelit  lan  81V, 
et  fondèrent  un  nouveau  monastère,  qui  fut 
agrandi,  cinquante  B^n%  plus  tard,  par  Raoul, 
roi  de  France,  et  Thibaut  le  Tricheur,  comte 
de  Blois.  (Voy.  Saint-Lauher  f>R  Blois.)  — 
Voy.,  Gallia christ.,  t.  VIII,  la  série  do  7  ab- 
bés de  Corbion,  et  ensuite  la  série  de  5S  ab» 
bés  de  Saint-Laumer  de  Blois. 
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BELLOZANE,    Bellosanna  (diocèse    de 
Rouen,  Seine-Infèrteure,  France).  —  Abbffje 
cle  l'ordre  de  Prémontré,  h  6  kilom.  N.-O.  de 
Gournay.  Elle  était  fltle  de  l'Isle-Dieu.  Elle 
fut  fondée  en  1198,  sous  invocation  de  la 
sainte  Vierge,  |)ar  Hugues  III,  seigneur  de- 
Gournay,  sur  un  petit  ruisseau,  dit  TOzane, 
dont  il  ^paraît  qu'elle  prit  le  nom.  Elle  était 
siioée  autrefois  entre  deux  étangs,  plus  lard 
cicssécbés  et  convertis  en  pâturages,  ou  ter- 
res  labourables;  savoir,  Tétang  de  Mont- 
Louvet,et  celui  de  Brai  ou  Bellozane.  Cette 
abbaje  est  renoai^quablo  dans  rbîstoirc,  par 
trois  de  ses  abbés,  qui  l'ont  tenue  successi- 
vement on  commende,  et  qui  se  sont  distin- 
gués dans  les  lettres  ;  François  Valable,  Jar,- 
que»  Aroyol  el  Pierre  Ronsard.  Ce  n'était 
i»las  en  1«8D,  qu'une  misérable  maison  prête 
à  tomber  en  ruines,  où  subsistaient  deux 
religieux  avec  on  mince  revenu  ;  mais  peu 
de  temps  après,  le  P.  Henri  Blavette,  qui 
en  était  encore  prieur  vers  1782,  Ht  tout  re- 
Mtir  k  neuf  et  orner  l'église  avec  magnifi- 
cence. Cette  abbaye,  comme  les  autres,  su- 
bit les  eou|»s  de*  la  révolution.  Elle  avait 
donné  lieu,  comme  presque  tous  les  anciens 
monastères,  à  un  village  qui  s'est  foroïé  peu 
h  f.etL  autour  de  son  enceinte. —Voy.,  Gai- 
lia  ehriti.,  %.  XI,  col.  334,  la  série  de  33  abbés. 

BELM0NT-AIJX-N0NNA1N&,  Bellui  Mans 
f France).— Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Clteaux,  fondée  avaiU  l'an  1127,  dans  le  dio- 
cèse de  Lan^res,  au  temps  de  l'évèque  Gui)* 
lenc,  par  Widon  et  Philippe  d'Achey,  Girard 
et  Bicard  de  Conilens.  Ces  pieux  fondateurs 
donnèrent  à  Marie,  abbe^se  de  Tari,  le  lieu 
de  Belmont  pour  j  construire  .une  abbave. 
Plusieurs  donations  s'adjoignirent  ensuite 
h  cette  première,  et  fureoi  confirmées  par 
Geoffroy,  évèque  aê  Langres.  Cette  abbaye 
est  comprise  parmi  celles  qui  étaient  sou- 
mises au  monastère  de  Tart* 

BELMONTE  DE  TBGA  (Béauhont),  Bel- 
tus  Mon$  (diocèse  d'Oviedo  (Espagne).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fonifêe  vers 
tan  iSlS. 

BELiE-FONS,  on  BBLLVS  FONS  (diocèse 
de  Vesprim  (Hongrie).— Abbaye  de  1  ordre  de 
Clteaux,  qui  bit  remonter  son  origine  à  l'an. 
1152.  Elle  est  fille  de  Trois-Fo^taines,  en 
Champagne  C^rance),  de  la  filiation  de  Clair- 

▼aUX.  (JOVQKLIN.) 

B£LSIGNAC(L'ub),  BUeinaeum  inSegua^ 
fi'jm  (dioeèfte  oe  Rouen ,  France).  —  Nom 
d'une  ancienne  lie  de  la  Seine,  qui  fut  don- 
née par  ie  roi  Thierry,  fils  de  Clovis  11,  k 
saint  Condedns,  moine  deFontenelle,le(]uel 
y'fit  bAtir  un  mooastère  avec  trois  églises, 
qu'il  soumit  eosuite  Van  676,  avec  l'fle  en- 
tière, h  rabbaye  de  Fontenelle.  Ce  fut  dès 
lors  un  simple  prieuré. 

BELTAL,  Bella  ?fl//t*.— Abbaye  de  France 
de  l'ordre  de  Prémontré,  sous  l'invocation 
do  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1133,  h  deux 
lieues  de  Mouzon  (yirdeimes),  dar.^  îe  dio- 
cèse de  Reims,  par  Adalbéron,  évèque  de 
Verdun.  —  Voy.,  Gallia' christ.,  t.  IX,  col. 


322,  la<îr^ricdc  52  abbés;  Annal.  PrœmonU.f 
t.  I,  p.  253. 

BELVOiR,  Belverense  Cœnobium  (comté 
de  Lincoln,  Angleterre).  —  Monastère  de 
rordro  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocatiou  de 
la  sainte  Vierge,  fondé  par  Robert  de  Belvé- 
deîr,  vers  le  xr  siècle,  ou  plus  tard.  Ce  pieux 
seigneur,  ayant  commence  à  iaire  bâtir  une 
église  de  Sainte-Marie^  près  de  son  caste!,  et 
ne  pouvant,  à  cause  des  soins  du  siècle, 
mener  cette  entreprise  à  sa  &n,  fil  une  con- 
vention avec  Paul,  abbé  de  Saint-Alban.  II 
concéda  cette  église  comme  Celle  à  Tabbaye 
de  Saint-Alban,  sous  la  cohdilion  que  ledit 
abbé  Paul  lachèvcrait,  et  qu'il  y  établirait 
ensuite  quelques  religieux  de  son  couvent, 
lesquels  prieraient  pour  l'âme  du  comte  Ro« 
bçrt  et  du  roi  Guillaume,  et  aussi  pour  lame 
de  Robert,  le  fondateur,  de  sa  femme  et  de 
leurs  fils  et  de  leurs  parents.  —  Voy.  Mo^ 
nestic.  anglican, 

BEN  AVIDES  (diocèse  ae  Paleneia  (Espa- 
gne). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  dans 
la  Vieille  Casillle,  fondée  vers  l'an  1200,  non 
loin  de  Villalon  et  Rio-Seco,  par  des  moines 
cistercien?,  venus  avec  un  abbé  do  monas- 
tère de  Soiirado,  en  Galice. 

BENDEN,  Prala  B.  Mariœ  (diocèse  de  Co- 
logne, Prusse  rhénane).  Abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Clleâux,  fondée  Tan  1207, 
hors  la  ville  deCologne.ùar  une  noble  dame, 
nomnnée  Marguerite  (t'Herflets.  Elle  a  élé 
détruite  et  restaurée  plusieurs  fois.  Elle  fut 
restaurée  principalement  par  l'abbçssq 
Christine  Gebelo,  en  1589.  Cette  abbaye  k 
été  la  mère  du  couvent  de  Saint-Aper  de 
Cologne,  et  de  deux  autres  monastères  dans 
la  haute  Germanie. 

BENEDICTUS  (S.)  Uf  MENTERNA.  — 

Abbaye  del'ordre  de  Clteauxiqui  aexisié  dans 
le  diocèse  de  GroDingue  (Hollande).  Elle  fut 
fondée  yem  l'an  1220.  Les  habitants  du  pays, 
dit  Jongelin,  appelaient  ses  religieux  €rris$ 
Monichen. 

BENEFAZA  ou  B1ÎNBPA8SA,  Btnefelanum 
(diocèse  de  Tortose,  Espagne).  —Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaut,  fille  de  Poblet,  fondée 
l'an  123>,  par  Jacques  1**,  roi  d'Arragon. 

BENEVKNT,  i?«nft7en/iim  (diocèse  de  Li- 
moges, Haute-Vienne,  France).  —  Abbeye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  saint  Barthélémy,  fondée  l'an  1Ç28, 
à  deux  lieues  de  Limoges,  par  les  libéralités 
de  Robert,  chanoine  de  Limoges.  Cette  pre-- 
mière  fondation  fut  considérablement  accrue 
Tan  1073  parie  chapitre  même  de  Limoges. 
—  Voy.  Gallia  christ.,  X.  H,  col.  .619,  la  tjé- 
rie  de  9  prieurs  ou  abbés« 

BENIGNE  DE  DIJON  (Saint-),  5.  Benignus 
Divionensiê  (Côte-d'Or,  France).  Noble  et  an- 
tique monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  hors  des  murs  de  la  ville  de  Dijon,  an 
temps  où  Clovis  régnait  sur  les  Francs  ci 
Gondebaud  sur  les  Bourguignons,  c'est-à- 
dire  vers  fan  5W.  Elle  était  alors  du  diocèse 
de  Langres.  Sou  fondateur  fut  Grégoire,  évè- 
que de  Langres.  Ce  poutife  aj^ant  découvert 
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le  corps  de  saint  Bénigne,  martyr,  le  fit  trans- 
férer clans  un  Jieu  plus  convenable  et  bâtit 
sur  son  tombeau  une  basilique^  dont  il  fit  la 
consécration  en  535.  Il  y  rassembla  des  moi- 
nes pris  dans  le  voisinage,  sans  doute  h  Mou* 
tier-Saint-Jean.  Le  roi  Contran  enrichit  de 
})lus)eurs  biens  ce  monastère.  La  discijiiine 
s'y  étant  relâchée,  elle  y  fut  rétablie  5  plu- 
sieurs reprises  parAlbéric,  évéque  de  Lan- 
gres,  par  Isaac,  et  entîn  par  Bruno ,  aidé 
de  Mayeul,  abbé  de  Cluny.  Le  bienheureux 
Guillaume, abbé  de  Saint-Bénigne,  h  la  findu 
x'siècle.  Tan  1001,commença  la  nouvelle  l)asi- 
lique,  qui  fut  terminée  Tan  1016,  bénie  par 
l'évéque  Lambert,  et  f^niin  consacrée  par  le 
pape  Pascal  II,  Tan  1106. 

Cette  basilique  était  la  première  et  la  prin- 
cipale église  de  Dijon.  Saint  Bernard  écrivant 
an  pape  Honorius,  rappelle  simplement  IV- 
glise  de  Dijon.  L'abbé  de  Saint- Bénigne 
avait  le  rang  de  conseiller  honoraire  dans  le 
Sénat  de  Bourgogne.  11  siégeait  dans  les  co« 
miccs  de  Bourgogne  à  côté  <(es  abbés  géné- 
raux de  Clunv  et  de  Citeaux,  et  jouissait  du 
privilège  de  battre  monnaie.  Sa  juridiction 
s'étendait  sur  plusieurs  monastères  de  fem- 
mes, tels  que  Saint-Jean  de  Dijon,  depuis 
transféré  à  Laré.  Rupt,  au  diocèse  de  Tout, 
Ulmet,  au  diocèse  de  Châlons-sur-Marnet  et 
Longuay,  au  diocèse  de  Langres.  Les  reli- 
gieuses de  ce  dernier  monastère,  dans  un 
placet  oflert  au  roi,  se  gualifiaient  de  l'ordre 
de  Sainl-Bénigne  de  Dijon. 

L'église  de  Saint-Bégnigne  de  Dijon  est 
aujourd'hui  la  cathédrale  de  cette  ville  épLs- 
copale.  On  admire  surtout  la  belle  flèche  du 
clocher  qui  s'élève  majestueusement  dans 
les  airs.  —  Voy.,  Ga//ia  christ.^  t.  IV,  col. 
609,  l'index  de  9^  abbés. 

BENISSON-DIEU  (La),  Benedictio  Dei [dio- 
cèse do  Lyon,  Loire,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  Clairvaux,  sur  la 
Tessonne,  petite  rivière  qui,  descendant  des 
monts  du  Forez  et  de  l'Auvergne,  se  perd 
dans  la  Loire,  à  8  lieues  environ  de  Roanne. 
Klle  fut  fondée  par  le  roi  Louis  VU,  en  1138. 
Saint  Bernard  y  mit  des  religieux  de  Clair- 
vaux,  sous  la'^conduite  de  rabbé  Albéric. 
Cette  abbaye  s'accrut  ensuite  par  la  libéra- 
lité de  Gui  et  de  Matbilde,  comtes  deForez, 
d'Iterius,  vicomte  de  Mâcon,  et  d'autres 
grands  seigneurs.  Mais  dans  la  suite  des 
temps, les  ravages  de  laguerreou-l'incurie  des 
abbés  commendataires  Tayaut  amenée  près 
de  sa  ruine,  elle  fut  convertie  en  une  abbaye 
de  filles,  verS'Tan  1612,  par  un  échange  avec 
les  religieuses  de  Mégemont,  au  diocèse  de 
Clermont.  Celles-ci  vinrent  habiter  la  Bénis- 
son-Dieu,  tandis  que  les  Cisterciens  de  celte 
abbaye  allaient  à  Méç&mont.  —  Voy.,  Ga//ta 
ehrisL,  i.  IV,  col.  306,  la  série  de  25  abbés 
et  de  6  abbesses. 

BENISSON-DIEU  ou  NISORS,  Bentdictio 
DeiConvenensis^Nisortium  (ancien  diocèse  de 
Saint-Bertrand  deComminges,  aujourd'hui 
do  Toulouse).— Abbaye  de  France,  de  l'ordre 


de  Cîteaux,  fille  de  Bonne-Fontaine,  filiation 
de  Morimond.  Elle  fut  fondée  vers  la  fin  du 
xu*  siècle,  ou,  selon  quelques-uns,  vers  l'an 
1213.  Son  principal  bienfaiteur,  après  Simon, 
4>on  fondateur,  fut  Bertrand  de  Laile.  On  ap- 
pelle quelquefois  aussijcetle  abbaye  B.  Maria 
de  Anisoffiû.— y oy,^  Galiia  chrisi.fi.V'f  col. 
1118,  la  sôvie  de  35  abbés. 

BENNIKOVEN.  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  CIleaux,  fondée  l'an  1223  ou  12M, 
non  loin  de  Lippstadt  (13),  et  réformée  l'an 
U77.  —  Le  G  allia  christ,  place  cette  abt>aye 
dans  le  diocèse  de  Cologne. 

BENOIT  (Saint-),  Bellac  Cella  (diocèse 
d'Aibi,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  daYis  le  ix*  siècle.  On 
la  compte  parmi  celles  qui  reçurent  la  ré- 
forme de  saint  Benoit  a Aniane.  Elle  avait 
été  fondée  par  un  illustre  personnage  nommé 
Vilfar,  en  l'honneur  de  saint  Benoit.  £lle 
était  située  sur  la  rivière  d'Agoust.  L'empe- 
reur Louis  le  Débonnaire  lui  accorda  un  pri- 
vilège le  7  des  ides  de  mars,  l'an  vi'  de  soa 
règne;  elle  n'existait  déjà  plus  au  commen- 
cemcni  du  dernier  siècle.  —  Le  Gallia  cikri- 
stiana^  t.  1,  en  fait  mention  parmi  les  vieil- 
les abbayes. 

BENOIT  DE  QUINÇAY  (Saiht-),  (?Mfiicia. 
eum  ou  Gravio  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne, 
France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
près  Poitiers,  dans  une  vallée,  non  loin  de 
Ligugé.  Elle  fut  fondée  l'an  e&k  par  saint 
Aicadre,  son  premier  abbé.  C'est  là  que  fat 
transféré  le  corps  de  sainte  Radegondc,  vers 
l'an  930.  Détruite  Fan  878,  selon  la  chro- 
nique de  Maillezais,  elle  le  fut  encore  au 
XVI*  siècle  par  les  protestants.  On  voyait, 
dans  réglise,  près  du  grand  autel,  un  tom- 
beau de  pierre  qu'on  croit  être  celui  de  saint 
Benoit,  le  patron  du  monastère,  <)u*on  y  ho- 
norait comme  évô(>ue  et  confesseur,  le  23  oc- 
tobre; ses  abbés  siégeaient  autrefois  dans 
l'église  cathédrale  après  les  dignitaires  et 
avant  les  chanoines. — Voy.,  Go//.  cAml.,  t.  Il, 
col.  1290,  la  série  de  ^i  abbés. ->  Mém.  de 
la  Société  des  Antiq,  de  VOuestf  an.l851,  p.  417 
(notice  intéressante). 

BENOIT  DE  SEYSLIEU  (Sairt-).  Sojrio- 
cum  S,  Benedicti  et  55.  Florentini  gtque  Ui- 
larii  (Ain,  France).  —  Monastère  fonué  vers 
Tan  859  sur  le  Rhône,  à  k  lieues  S.  O.  de 
Bellay,  par  saint  Amelin,  abbé  d'Ainay,  et 
depuis  archevêque  de  Lyon.  11  était  sous  Tin- 
vocation  desaint  Benoit, et  des  saints  martyrs 
Florentin  et  Uilaire.  L'an 818,1e  premier  ton- 
dateur,  alors  archevêque  de  Lvon, reçut  dans 
cet  asile  les  religieux  de  Saint-Maur  des  Fos* 
ses,  près  Paris,  qui  cherchaient  un  refuge 
contre  la  fureur  des  Normands.  Cette  a)il>aye 
lut  réduite,  dans  la  suite  des  temps,  en  un 
simple  prieuré. —  Le  Gallia  christ, ,  t.  IV,  col. 
218,  mentionne  deux  abbés  seulement,  et 
place  cette  abbave  dans  le  diocèse  de  Lvon. 

BENOIT  DE  VALLADOLl  (Saint-),  où  LK 
ROYAL  (Espagne).—  Célèbre  monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  à  Valladolid, 


<13)  Lippsudl,  ville  située  dans  la  principauté  de     pauté,  .moitié  à  la  Prusse.  Elle  est  sur  la  Lippe,  t 
Lippe-Detiuold,  appartient  moitié  à  cette  prioci-      80  kil.  S.-O.  de  Mindeu. 
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vers  l'on  1390,  par  Jean  I",  roi  de  Caslille,  qui 
)e  fil  bâtira  la  place  d'une  ancienne  citadelle. 
— Ce  monastère  est  devenu  célèbre  comme  le 
siège  d'une  réforme,  et  comme  chef  d'une 
congrégation  de  Saint-Benoît  en  Espagne  , 
communément  appelée  «le  Valladolid.  Parmi 
les  principales  abbayes  qui  embrassèrent 
la  réforme  de  Saint -Benoît  de  Vallado- 
lid, on  distingue  celles  de  Saint-Jean  de 
Burgos  en  1436,  Saint-Sauveur  d'Onie  en 
1455,  Nelolre-Dame  de  Montserrat  en  1M3. 
T— Vov.  Dict.  des  Ordre»  religieux,  1. 111,  831. 

BENOIT  EN  VOIRRE  ou  DANS  LES  BOIS 
(Saint-),  S.  Benedictus  in  Vepria.  — Abbaye 
de  Tordre  de  Cîteaux,  fille  de  la  Crète,  sous 
Morimond,  fondée  Tan  1132,  dans  le  diocèse 
de  Metz  (France),  parAynard,  filsdeHugues, 
comte  de  Richismanil.  Elle  était  occupée 
avant  cette  époaue,  à  ce  qu'on  croit,  par  des 
religieux  bénédictins.  Cette  abbaye  était  si- 
tuée, suivant  le  Gallia  christ.^  dans  le  bois  dit 
autrefois  Réchilmanit,  aux  confins  del'évà- 
ché  de  Verdun,  entre  Uatonis  Castrum^  et 
le  pays  dit  Thiaucourt.—  yoy.  Gall.  christ.j 
t.  Xlll,  col.  944,  la  série  de  39  abbés. 

BERDOUËS,  BerdumyBardonarium  ou  Ber- 
dona  (diocèse  d'Auch,  Gers  (France).— Ab- 
baye de  l'ordre  de  Cîteaux,  fille  de  Mori- 
mond, fondée  Tan  1134  ou  1137,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainle  Vierge,  par  Bernard, 
comte  d'Estarac,  qui  donna  pour  sa  cons- 
truction la  terre  de  Berdoiies  et  divers  au- 
tres biens.  VaUier,abbé  de  Morimond, man- 
da quelques-uns  de  ses  religieux  pour  fon- 
der cette  nouvelle  colonie.  Les  papes  Lucell, 
en  1143;  Eugène  II,  ren^ll52  ;  Adrien  IV  , 
l'an  1162;  Innocent  IV,  en  1246,  confirmè- 
rent par  des  bulles  ses  privilèges,  droits  et 
possessions.  Enrichie  par  les  dons  des 
comtes  et  comtesses  d'Estarac,  dont  elle  était 
la  sépulture,  l'abbaye  de  Berdoûes  devint 
très-florissante  :  on  conservait,  dans  le  trésor 
de  son  église,  de  précieuses  reliques  des 
saints.  Elle  fut  élevée  à  la  dignité  épisco- 
nale,  è  la  demande  du  comte  d'Estarac  et  de 
l'abbé  de  Berdoiies,  par  le  pape  Jean  XXIII, 
et  le  siège  de  la  nouvelle  x^alhédrale  allait 
être  placé  à  Mirande,  ville  dépendante  de 
l'abbaye,  lorsque,  sur  la  réclamation  de  Bé-« 
renger,  archevêque  d'Auch,  le  roi  Charles 
VI,  par  des  lettres  de  l'an  1413,  intervint 
dans  cette  affaire  et  en  arrêta  le  cours. — 
Voy.,  Galliaehrist,,  t.  I,  col.  1021,  la  série 
de  46  abbés. 

BERGEN,  Berga  (Poméranie,  Etats  prus- 
siens).—Abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux,  fon- 
dée dans  l'île  de  Rugen,  l'an  1193.  Son  fon- 
dateur fut,  suivant  Jongelin,Jarimas,  le  pre- 
niiep.'des  princes  de  Ru^en,  qui,  avec  sa 
femme  Hildegarde,  fille  de  Canut,  roi  de  Da- 
nemai'k  ,  embrassa  la  foi  chrétienne. 

BERGM  SAINT-VÏNOC  ou  MONÏ-SAINÏ- 
WINOC,  Mons  S.  Winoci  (Sord  ,  France). 
—  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît  ,  fondée  vers  1028.  Cette  abbaye 
doit  son  origine  h  la  haute  renommée  de  saint 
Vinoc,abbé  de  VVormhoul,  en  Flandre.  Vers 
900  ou  920,  Baudouin  le]  Chauve,  comte  de 
Flandrei  ayant  fait  construire  ou  fortifier  le 


château  de  Berg,  pour  défendre  ses  Etats  con- 
tre les  incursions  des  barbares,  transport^ 'le 
corps  de  saint  Vinoc,  du  monastère  de  Saim- 
Bertin  de  Saint-Omei  dans  Téglise  de  Saint 
Martin  et  de  Saint-VVinoc  de  Berg,  bâtie  pour 
les  Clercs  séculiers  dans  le  basde  la  ville. 
Cent  ans  après,  ou  Tan  1028,  selon  Meyer 
{Annal,),  la  négligence  des  Clercs  dans  le 
service  divin  décida  Baudouin  le  Barbu, 
comte  de  Flandre, à  fonder  à  Berg  uneabbaye 
dans  le  haut  de  la  ville.  Il  y  fit  transporter  le 
corps  de  saint  Winoc,  et  y  plaça  des  religieux 
de  Saint-Bertin,  à  qui  il  donna  les*  biens  des 
chanoines  expulsé^  et  le  cens  deWormhout. 
Cette  ville  a  depuis  été  appelée  J?er^Samf- 
yinoc.  — Voy.  Cameracum  chrislianum^  p. 
235  et  suiv.  la  série  des  abbés  au  nombre 
de  67  ,  depuis  Roderiç  ,  moine  de  Saint- 
Vaast,  élu  abbé  de  Berg,  eu  1030,  jus- 
qu'à Benoît  Van  de  Weghe,  élu  en  1773. 
BEKLXIMO^T, Berlaimontium  (diocèse  de 

'  Cambrai,  Nord,  France). — Prieure  deî'ordre 
àe  Saint-Benoît,  près  la  petite  ville  de  ce 
nom,  dépendant  de  Tabbaye  de  Saint-André, 
du  Qateau-Cambrésis.  Ses  revenus  consis- 
tant presque  entièrement  eu  dîmes,  rappor- 
taient annuellement  environ  3500  iivr.  Une 
des  charges  du  prieur  était  de  dire  la  mes- 
se, couMue  chapelain,  au  comte  d'Egmond, 
seigneur  de  Berlaimont,  lorsqu'il  était  sur 
les  lieux.  Ce  prieuré,  assis  tranquillement 
sur  les  bords  de  la  forêt  de  Mormal,  ne  put 
éviter  cependant  Torage  révolutionnaire.  Le 
premier  janvier  1792  ,  il  fut  pillé  par  les 
paysans  des  environs.  Le  dernier  prieijr 
lut  dom  Benoît  Fliniaux  de  Cambrai,  mort 
à  Munster  en  1796,  àTâge  de  77  ans.~Voy. 
Camerac,  Christian. 

BËRMONDSEY,  Bermundseiense  Cœno- 
bium  (comté  de  Surrey  ,  Angleterre).  — 
Monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  et  de 
la  congrégation  de  Cluny,  sous  l'invocaiioa 
de  Saint-Sauveur,  fonde  vers  Tan  1082  ou 
un  peu  avant,  par  un  personnage  nommé 
AIwin.  Ce  monastère  s'enrichit  depuis  cette 
époque  par  une  multitude  de  donations  suc- 
cessives, mentionnées  dans  le  Monasticon 
Anglican,  Les  rois  d'Angleterre  figurent  lar- 
gement dans  la  longue  liste  de  ces  généreux 
donateurs. 

BERNA  (ancien  diocèse  de  Bois-le-Duc, 
Hollande).  —  Célèbre  abbaye  de  Tordre  de  • 
Prémontré,  fondée  Tan  1134,  sur  les  bords 
de  la  Meuse,  j^rès  Heusden,  et  non  loin  de 
Bois-le-Duc.  Elle  était  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  Baptiste,  et 
elle  eut  pour  fondateur  le  comte  i^^oulque 
de  Berne,  qui,  emporté  par  son  cheval  dans 
la  Meuse  en  poursuivant  les  ennemis,  avait 
fait  vœu  de  oâtir  un  monastère  s'il  traver- 
sait le  fleuve  sain  et  sauf.  Le  pieux  fonda- 
teur, pour  accomplir  son  vœu,  convertit  son 
castel  de  Berne  près  Heusden,  en  un  mo- 
nastère, et  il  appela  des  religieux  de  Tîle 
Notre-Dame,  près  Culembourg,  dans  lej)ays 
de  Gueldre  ,  au  milieu  desquels  il  véoui 
saintement  pendant  15  ans,  sous  Thabit  de 
frère  convers,  et  mourut  le  12  avril  1149.  Il 

.  figure  parmi  les  saints  de  Tordre.  £mule  de 
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$a  piété,  $â  femme  Resselle  de  gommers  en 
fonda  un  monastère  de  filles  de  Tordre  de 
Prémontré,  à  Voorne,  où  elle  vécut  elle-mê- 
me de  longues  années  comme  abbesse,  et 
$"endormU  enfn  sainitmeni  dan9  le  Seigneur 
le  9  août,  dit  le  CoHio  chrùt. 

Quant  à  l'abbaye  de  Berna,  après  avoir 
fleuri  jusqu'au  xvi*  siècle,  elle  fut  ruinée 
par  les  hérétiques  et  transférée  dans  la  ville 
de  Bois-le-Duc  ;  mais  Tan  1629  ,  lors  de 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Hollandais.les 
religieux  chassés  de  nouveau  de  leur  monas- 
tère^ se  réfugièrent  dans  le  voisinaçe  de 
Bois-le-Duc,  sur  le  domaine  de  Bernnese, 
que  leur  avait  donné  Tan  1196  Albert ,  sei- 

SneurdeDinter.  Enfin»  dépouillés  Tan  16W 
e  tous  leurs  biens,  quelques  uns  d'eutre 
eux»  avec  Tabbé,  vinrent  chercher  un  sûr 
asile  dans  la  ville  de  Vilvode,  près  Bruxel- 
les.—Vov-,  Gallia  chrisi.,  t.  V,  ooK  W^,  la 
aérie  do  i9  abbés  ;  et  ÀmaL  Prasmofut  t.  I, 
col.  329.  -^  Huso  met  cette  abbaye  dans  le 
diocèse  d*Utrecnt. 

BERNARD  (Saitot-)  ,  San  Bemardo ,  Sane- 
HM  Mernardus  (diocèse  de  Valence,  Espagne). 
—Abbaye  de  Tordre  de  ateaux,  située  près 
la  ville  de  Valence,  et  fondée  Tan  1381,  |vir 
une  colonie  de  Cisterciens  venue  de  Val- 
Dina.  Les  religieux  de  cet  ordre  rhabîlèrenl 
jusqu'en  lo^;  à  cette  é|>oque,  à  la  demande 
de  Ferdinand  d'Aragon,  duc  de  Calabre,  fils 
de  Frédéric  111,  foi  de  Saples,  elle  fut  con- 
cédée i>ar  le  pape  Paul  111  à  Tordre  des  Hié- 
ronymités.  Ce  môme  |K)utife  changea  l'an- 
cien nom  de  Tabbave  en  celui  de  Saini-Mi- 
chel,  en  mémoire  Je  l'ordre  de  chev3lt=»rie, 
fondé  au  siècle  précédent  parFeniinand  1", 
roi  de  Naples.  Ferdinand,  duc  de  Calabre, 
étant  mort  en  1550,  fui  inhumé  dans  cette 
même  abbaye,  primitivement  fondée  par  des 
religieux  de  Val-Dina. 

BERNARD  (SAi:«t-\  Sancti  Bernardi  abba- 
lia  (à  Crema,  ville  épiscopale  de  la  Loiuhar- 
die Vénitienne).— Abi»a\e  de  ronire  de  Cî- 
teaux.  On  ignore  féioqae  de  sa  iomlaiion. 
Dans  son  sein  prit  Thabil  religieux  le  bien- 
heureux EmujanueL  depuis  é\èque  Je  Cré- 
nioue,  dontJongelm  racoDie  que,  célél>raut 
un  jour  la  me>se,  el  à  linstaui  de  recevoir 
les  oi'iiiioDS  ae  ceux  qui  p'»riaie»l  une 
ion-:ae  cheTe'i  ire,  i  la  û.L»ae  ue^  femmes,  il 
le>  Tîl  c-a;^riou5à  l'en*:. a^e.ùe^ couteaux 
el  «-«  g'âives.à  ucf.  Ji  vir  c^eaux,  ces  che- 
Teiartr>  q  u  les  pri^a^ciàt  ^c  ^a  bêuédictiou 
d'un  si  s>.ril  \'Ou\.iv, 

BERNARD    PRES  RAYONNE  (Saitït-), 
Softr/uj   Bern^ard'iâ   dr  Ljfifrom. —  AMia\e 

deFranieJe  l'orâre  ^'e  Ciraux,  ûie  aii- 
cienneii:eril  lie  B'<i  itcir,  Céu.t  ul^  aii^^ve 
de  fe^iiUiCS,  fi.»rj^ce  «iiijS  It  \m*  s*t:  Itr  i  :ci 

BavoiiLe.  E'ie  éia.t  c-:::;r;>e  din-  ra:.--ta 
d:kt>e  de  U^\. —  V»ji.,Cfl,..a  ckrtft.^i.  L 
t«...  K<^  la  s^rie  dt;30aLi>r>>e». 

BERNARD  DE  ROMANS   Sai^t*  .5c«r/4t# 

B-rrmarûHS  dt  Jt^«*ofb»  D:>:!:e,  Ffi:;«'.-  . — 
A.    *.•:-?   '•  -r  -:t  ^^  >î    :  -  li-  :,•  i: ,    Vj  .  ^re 


alors  dndit  diocèse  (Romans  est  oujoardliui 
du  diocèse  de  Valence).  Quelques-uns  met- 
tent sa  fondation  ?ers  i  an  800.  Cette  Abba>  e 
devint  célèbre  et  <  onsidérable.  Elle  fut  rui- 
née jusqu*à  six  fois,  dit-on.  L*abbaye  de  Ro- 
mans était  ainsi  appelée,  kce  quon  prétend, 
parce  qu*elle  était  immédiatement  soumise 
au  Saim-Siége.  Samcti  HeiTiordi  de  Bomatio 
appido.  Elle  devint  dans  la  suite  une  collé- 
giale de  chanoines  et  la  mense  abbatiale  fut 
unie  à  Tarchevéché  de  Vienne. 

BERNAY,  Bernacum  (Eure,  France).  — 
Abbaye  de  Bénédictins,  fondée  vers  Tan 
lOffî,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 

Kr  Judith  de  Bretagne ,  épouse  de  Richanl 
,  duc  de  Normandie,  qui  y  fut  enterré,  et 
Ëir  les  soins  de  Guillaume,  abbé  deFéeamp. 
lié  était,  suivant  le  Gntlia  ehrist,,  de  Van- 
cien  diocèse  de  Lisieux  (Bernav  est  aujour- 
d'hui du  diocèse  d'Evreux).  Elle  eui  beau- 
coup à  souffrir  durant  les  guerres  des  An- 
glais, et  ensuite  des  calvinistes,  qui ,  Tan 
15«,  la  pillèrent,  avec  la  ville  de  Bernay. 
Elle  fut  ensuite  incendiée  en  grande  partie 
lors  du  siège  de  la  ville,  Tan  1500.  Elle  re- 
fleurit ento  sous  les  auspices  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  è  laquelle  elle  s*unit 
Pan  16i8.—  Vov.,  Gallia  cArtf/.,  t.  XI,  col, 
831,  la  série  de  36  abbés. 

BERTANCOCRT,  Bertolcurtu  (diocèse 
d'Amiens,  Somme,  France).  — Ablwive  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sou!> 
rinvocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tau 
101>5,  à  quatre  lieues  d*Amiens,  par  deux 
pieu>es  dames,  nommées  Godelinde  et  He- 
leguide.  Elle  fut  d'abord  appelée  Kotre- 
Dame-du-Pré.  Las  religieuses,  durant  le 
cour>  des  guerres,  se  réfugièrent  à  deux 
reprises  diver>esà  Abbeville;  elles  retin- 
rent plus  lard  dans  leur  première  demeure. 
— Voy.  Gallia  chrisL^  l.  X,  col.  1333,  la  ac- 
rie  de  3\  abbesses. 

BEUTIN  S.U!%T^'  avant  Sithiu),  Sinic/tis 
Berûnus  ou  Si fhin  vPas-ûe-Calais,  France,. 
— Ancienne  et  iliusire  aL»baye  de  I  ordre  de 
Saint- Benoit,  dont  on  voit  encore  les  ma- 
gniùques  ruines  près  la  ville  de  Sainft-OœtT. 
Elle  lut  fondée  vers  le  milieu  du  vu'&ièile; 
mais  sa  première  origine  remonte  au  deià 
du  VI'  siècle  ;  elle  e^t  née  avec  la  monarvlue 
b-anoaise.  dont  elle  nous  a  lais>é  les  annales. 
«  U  e>t  un  lieu  gras  et  abondant  ea  fruits, 
sur  le  bord  du  tleuvePéau*  dit  uneanrienne 
chroniv|ue,oùWnînoius,6L<0t4titiui  monas- 
tère. 11  s'y  exerçait  à  la  pratique  des  rertus 
chrétiennes  d*M»iM!i  rhospitanLé  aux  Tova- 
ueurs,  pass^.l  les  nuits  dans  la  prière,  el  le 
jour  dans  le  jeûne  et  raiiaiineDce.  »  L'ermi- 
Uj:,e  de  »\N  jiiLô- u6«  fui  uouc  sans  doute 
la  première  oriij.ue  de  rai>i>are  de  Saiot- 
BenîD.  Quelques  années  après ,  Ters  Tan 
639,  saint  Orner,  ou  AuO^^mare ,  éTèqoe  de 
Tùero'janne,ei  i  ai  oire  du  pays  des  MoriiiS, 
a«aM  retu  «le  \>a.t»en,  àii'^  de  Loxeuil, 
trui>excêiienULOu,^ateursBertiu,Moiiimo- 

1  n  et  t^-criran,  tes  eULMi  a'aUrd  dans  un 
iL::.A>itrre.  sur  u:*e  ivoLi-giïe  pu  e-v^igiiea 
*jt  lii^  OÙ  e^i  auj^junliiu  l'e^sc  p-arvis- 
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siale  de  Saini-Momioolin  {ik).  La  couvent 
de  Wiaoc  se  foodil  probablement  avec  ce?- 
lui'd;  toujoura  est-il  qu'il  vint  eu  cette 
abbaye  un  si  grand  nombre  de  moines 
qu'elle  se  trouva  bienl6t  trop  petite  :  il  fal- 
lut songer  à  Tagrandir  ou  plutôt  à  en  ton^ 
der  une  nouvelle. 

Après  huit  années  donc  dans  ce  premier 
séjour,  saint  Bertia  partit  avec  ses  deiix 
oompagoonsy  pour  chercher  un  emplace- 
ment plus  vaste  et  plus  commode.  N!avant 
pu  s'accommoder  avec  Tévêquepour  )e  choix 
(l'un  lieu  propre  à  la  conslrnction  projetée, 
iU  avaient  résolu  de  s'en  rjip[)orter  à  la  vo* 
Ipoté  de , Dieu  :  dans  cette  vue»  les  trois 
moines  montèrent  dans  une  petite  barque» 
ei  ae  laissèreot  dériver  au  gré  des  eaux» 
pendant  qu'ils  récitaient  ou  chantaient  des 
psaumes.  La  barque  prit  terre,  dit -on»  au 
moment  où  Bertin  prononçait  ces  paroles 
du  Aoi-Propbète  :  ilae  requiei  m^a  in  êœeu- 
lum  smêuli  :  ite  kabUabo  guonimn  eleai 
eam.  (P#e/.  cxxxi,  ik.)  Ils  étaient  arrivés 
dans  llle  de  Bithiu  :  il  fut  Résolu  que  là  s'é* 
lèverait  le  nouvel  édifice;  de  l'agrément  de 
saint  Orner»  ils  y  bétirent  un  monastère  et 
une  église^  sous  l'invocation  de  saint  Pierre. 

Les  efforts  persévérants  des  moines  par- 
vinfent  à  en  établir  les  fondements  sur  une 
base  ferme  et  solide,  dans  un  terrain  envi- 
ronné de  marais.  Ce  triomphe  du  travail  sur 
la  nature  fut  regardé  comme  un  miracle  à 
une  époque  de  foi  naïve  et  de  pieuses 
croyaoees.  La  réputation  du  nouveau  mo- 
nastère graddit  et  s'étendit  rapidement.  On 
accourait  de  loin  implorer  la  protection  des 
bienheureux  apôtres  dans  sa  basilique  de 
Saint-Pierre,  ce  qui  enrichit  prodigieuse- 
ment l'abbaye  ;  car  les  pèlerins  lopuients  y 
venaient  les  mains  chargées  de  présents,  et 
de  pieox  seigneurs  se  tirent  un  devoir  de 
lui  laisser  en  mourant  une  portion  notable 
de  leur  t)atrimoine. 

Saint  Mommolin  avait  d'abord  été  nommé 
abbé  du  monastère  naissant,  mais  son  élec- 
tion aux  sièges  de  Noyon  et  de  Tournai  fit 
remettre  le  soin  de  Tabbaye  de  Sithiu  entre 
les  mains  de  saint  Bertin.  Sous  le  gouver- 
nement de  cet  itiustre  abbé,  ancien  moine 
de  Lnxeuil,le  monastère  de  Sithiu  n'eut  |^s 
moins  de  célébrité  que  celui  de  Saint-Co- 
lomban.Sur  la  lin  de  ses  jours,  le  saint  se 
retira  dans  la  solitude,  l/«i$sari  h  Rigobert, 
qu'il  s'était  choisi  pour  successeur,  son 
exemple  et  ses  conseils.  Après  sa  mort 
(109),  le  monastère  prit  son  nom ,  et  son 
corps  fut  ptaioé  dans  la  nouvelle  basilique 
de  Saint-Martin»  que  saint  Rigobert  avait 
fait  bâtir  par  son  ordre.— Voy.  la  Yie  de 
saint  Bertin^  au  5  septembre. 

Telle  est  l'origine  de  l'illustre  et  magni- 
(|ue  abbaye  de  Samt-Bertin  qui,  durant  près 
de  douze  siècles  d'existence,  fut  le  théâtre 
ou  tant  d'éfénements  historiques.  Ses  an- 
nales» comme  celles  de  Saint-Denis,  de 
Saint-Vaast,  et  de  tant  d'autres  monastères, 

(ti)  Cet  ancien  monastère  fut  détruit  dans.  le 
cuerre  de  la  France  contre  1  Angleterre,  en  1096. 
L'al>baje  fit  rebâtir  à  la  place  la  petite  église  de 


se  rattachent  immédiatement  à  notre  histoire 
nationale.  C'est  là  que  Childebert  111 ,  dé- 
trôné par  Pépin,  Unit  tranquillement  ses 
lours»  échangeant  le  manteau  royal  contre 
le  froc  bénédictin.  C'est  ià  que  Louis  le  Dé- 
bonnaire reçut  Id  première  nouvelle  de  la 
révolte  de  son  fils.  Pillée  par  les  Normands 
et  les  Danois  en  8kl  et  861  »  brûlée  par  ces 
barbares  en  880;  détruite  presque  ae  fond 
en  comble  par  divers  accidents,  dans  les 
années  896,  1000,  iOâO,  1031, 1081  et  115'i, 
l'abbaye  de  Saint-Bertin  se  releva  toujours 
de  ses  ruines,  et  soutint  avec  éclat  sa  pre- 
mière réputation.  Baudouin  Bras  dt  fer,  qui 
commence  la  puissante  lignée  des  comtes 
de  Flandre,  avait  voulu  expressément  y 
être  inhumé  (819).  Plusieurs  ue  ses  succes- 
seurs suivirent  son  exemple.  Deux  rois 
d'Angleterre,  Alfred  et  Canut,  avaient  sé-^ 
journé  longtemps  dans  ses  murs.  Au  sac  de 
Saint«*Omer,  eu  1071 ,  par  Philippe  i'%  le 
monastère  de  Saint-Bertin  fut  respecté.  Par- 
mi les  prisonniers  de  la  bataille  oe  Cassel» 
déposés  cette  même  année  dans  Tcnccintc 
de  l'abbaye,  se  trouvait,  dit-oii,  Pierre  l'Er- 
mite, alors  k  la  suite  du  comte  do  Boulogne. 
Un  siècle  plus  tard,  Tillustre  saint  Thomas 
Becket,  poursuivi  par  Tinjuste  colère  de 
son  roi»  venait  s'abriter  durant  quelques 
jours  sous  cet  antique  cloître,  en  fuyant  de 
sa  patrie  où  il  ne  devait  plus  rentrer  que 
pour  mourir  en  martyr.  L'abbé  Suger,  le 
modèle  des  hommes  d'État,  né  A  Saint  Orner , 
de  parents  obscurs»  fut  élevé  à  Saint-Ber- 
tin. C'est  après  avoir  fait  bénir  ses  armes 
dans  le  sanctuaire  de  cette  église  que  le 
brave  Geoffroi  de  Saint-Omer  alla  fonder  à 
Jérusalem  le  fameux  ordre  des  Templiers. 

Au  commencement  du  xui*  siècle,  la  ville 
de  Saint-Omer  était  passée  sous  Taulorité 
immédiate  des  rois  de  France;  le  monastère 
de  Saint-Bertin  fut  visité  par  Philippc-Au- 
ffuste  et  par  son  fils,  Louis  le  Lion,  dont  lo 
front  allait  ceindre  la  couronne  d'Angle- 
terre. En  ISil,  saint  Louis  et  la  reine 
Blanche  prirent  leur  bgeaientdans  Tabbaye; 
pendant  leur  résidence,  ils  confirmèrent 
tons  les  privilèges  iies  religieux.  Vers  cette 
époque,  Guilbert,  W  abbé  de  Saint-Berlin, 
surnommé  l'abbé  d'Or,  à  cause  de  ses  ou- 
vrages somptueux,  entreprit  la  construction 
d'une  nouvelle  église  dans  son  abhaye; 
mais  le  plan  des  bâtiments  était  si  vaste  et 
si  coûteux  que  ses  successeurs  n'osèrent 
tcrminerson  œuvre  magnifique.  L'un  d'eux» 
renversant  le  bâtiment  colossal  entrepris 
eh  1255,  fit  jeter,  en  1326,  les  fondations  du 
Chœur  d'un  plus  modeste  monument.  L'é- 
glise abbatiale,  par  une  huitième  et  dernière 
réédificalion,  fut  commencée  vers  l'an  1330, 
elle  ne  fut  achevée  et  consacrée  qu'en  1520, 
le  9  octobre,  jour  auquel  celte  dédicace 
était  célébrée  avec  autant  de  pompe  que  de 
piété.  C'était  un  des  plus  beaux  édifices 
golhiqueà  qu'il  y  eût  en  France.  Pendant 
plus  de  400  ans»  Téglise  de  l'abbaye  avait 

Sainl-Mommolin,  qui  jouissait  de  r.nclcn  privilège 
de  raiicien  monastère,  mais  <}ui,  loiniue  paroisse» 
était  soumise  à  Tévéque  do  Saiul-Omer, 
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port<^  le  nom  du  prince  des  a^^tres;  mais 
depuis  plus  de  5(H>  ans,  elle  portait  relui  de 
saint  Bertin,  à  lause  des  reliques  de  ce 
saint  qu  on  y  venait  vénérer  de  toutes  parts, 
et  par  la  vertu  desquelles  il  s*opérait  de 
nombreux  miracles.  Le  trésor  de  Téglise, 
qui  était  fort  riche,  était  Tœuvre  de  la  mu- 
nificence de  Charlemagne»  des  autres  em- 
pereurs et  d*un  grand  nombre  de  célèbres 
princes  ou  prélats.  La  cbisse  où  étaient 
renfermées  les  reliques  de  saint  Bertin, 
élevée  au-dessus  du  grand  autel,  était  d*ar- 
gent  et  de  cuivre  doré,  et  couverte  de 
lierres  précieuses.  Les  os  de  la  tète  du 
saint  étaient  à  part  dans  un  magnifique 
bustade  vermeil,  enrichi  aussi  des  plus  fines 
pierreries.  L*église  Saint-Denis,  à  Saint- 
Omer,  a  possédé  plus  tard  une  partie  nota- 
ble de  ces  insignes  reliques. 

L*abbaye  de  Saint-Benin  continua  de  fleu- 
rir durant  les  siècles  suivants;  se  trouvant 
selon  les  vicissitudes  de  la  guerre ,  tantfti 
dans  Tabondance,  tantAt  dans  la  pauvreté. 
Au  XVI'  siècle,  elle  parvint  à  l'aiiogée  de 
sa  splendeur  et  de  sa  gloire  ;  jamais  sa 
prospérité  ne  fut  plus  éclatante  que  sous  la 
domination  espagnole.  Vers  la  un  du  xvu* 
siècle,  alors  que  commençait  la  décadence 
des  ordres  monastiques  en  France,  par  le 
relâchement  de  la  discipline,  l'abbaye  de 
Saint-Rertin  demeura  longtemps  après  les 
autres  dans  la  voie  du  devoir.  Presque  tous 
ses  abbés  sont,  depuis  son  orisine,  de  saints 
et  savants  personnages,  dont  Ta  vie  fut  con- 
sacrée aux  travaux  de  l'intelligence  et  à  la 
culture  des  vertus.  Sa  bibliothèque,  ses  ar- 
chives étaient  devenues  une  source  de  ri- 
chesses où  l'on  a  puisé  de  précieux  docu- 
ments. Sans  compter  la  Chronique  et  les 
Annales  de  Sainl-Bertin^  que  de  chartes  et 
de  recue.ils  rassemblés  par  des  mains  labo- 
rieuses dans  ce  pieux  asile,  sont  venus  éclai- 
rer de  leurs  lumières  Thistoire  jusque  alors 
confuse  de  la  Flandre  et  de  l'Artois  l 

La  révolution  qui  vint  abattre  cette  sainte 
maison,  comme  tant  d'autres,  la  trouva  donc 
encore  occupée  à  des  œuvres  utiles  et  glo- 
rieuses. Un  demi-siècle  environ  avant  ce 
dernier  désastre,  deux  moines  de  la  savante 
congrégation  de  Saint- Maur,  ayant  visité 
Tabbaye  de  Saint-Bertin,  publièrent  au'elle 
«^tait  l'une  des  plus  illustres  de  roriire  de 
Saint-Benoit.  «L'église,  disaient-ils,  est 
grande,  spiendide;  Tautel  est  d'or,  enrichi 
de  ligures  en  vermeil  et  de  pierres  pré- 
cieu.^es.  La  vie  de  saint  Berlin  est  peinte  sur 
des  fenêtres  de  bois;  la  croix  de  Charle- 
magne  se  trouve  dans  le  trésor,  et  le  chef  du 
fondateur,  en  vermeil  et  garni  de  diamants, 
resplendit  dans  le  sanctuaire.  »  Le  16  août 
1791,  tous  les  religieux  de  Saint-Bertin,  cet 
aïiile  de  la  science  et  de  la  charité,  où  dans 
SCS  beaux  jours  on  nourrissait,  dit-on,  jus- 
qu'à six  cents  pauvres,  furent  contraints 
d'obandonner  leurs  cellules  chéries,  après 
onze  siècles  d'une  possession  non  inter- 
rompue. L'abbave  de  Saint-Berlin,  après  le 
départ  des  cénobites,  servit  d'asile  aux  mi- 
litaires blessés.  Bientôt  on  lit  la  vente  d© 


tontes  les  dépendances  du  monastère  :  bâ- 
timents, boiseries,  sculptures,  stalles,  vi- 
traux, croix  royales,  ornements  des  tom- 
beaux, tout  disparut  rapidement  ;  les  cloches 
furent  brisées  et  envoyées  à  la  Monnaie.  Le 
28  mars  1799,  l'église  fui  vendue,  iromme 
domaine  national,  pour  la  somme  de  120,000 
francs  en  numéraire.  Ce  vaste  et  beau  mo- 
nument de  l'architecture  gothique  formant 
une  croix  latine  avec  bas  côtés,  tomlia  entre 
les  mains  d'un  habitant  d'Arras,  qui  com- 
mença un  mois  après  à  le  faire  démolir,  il 
épargna  seulement  la  tour  carrée  qui  servait 
de  frontispice  au  iemjde,  et  qui  fut  conser- 
vée pour  l'usage  du  guet,  établi,  dit-on, 
depuis  1589.  Ce  beau  monument,  de  175 
pieds  de  hauteur,  existe  encore  avec  quel- 
ques ruines  autour.  C'est  le  seul  débris  de 
i  illustre  et  magnifique  abbaye  de  Saint- 
Bertin  qui  ait  survécu  jusau*à  nos  jours. 
Comme  les  débris  de  Jumieges,  de  Saint- 
Vandrille,  de  Cluny  et  de  tant  d'autres  mo- 
numents splendides  de  la  foi  de  nos  pères, 
il  attire  encore  l'attention  des  artistes,  et 
provoque  l'émotion  du  chrétien,  ami  des 
glorieux  souveairs  de  notre  histoire  monas- 
tique.—Voy.,  Gallia  chrisL^  t.  III,  col.  485, 
la  série  de  '78  abbés. 

BERZETTO  (diocèse  et  duché  de  Parme, 
Italie).  Monastère  fondé  vers  le  commence- 
ment du  vm*  siècle,  par  Lui  tprand,  roi  des 
Lombards.  On  dit  qu'il  fut  d'abord  dédié  à 
saint  Abonde,  diacre  et  martyr.  Depuis  il 
porta  le  nom  de  Saint-Remi,  à  cause  de 
quelques  reliques  de  ce  saint  évèque,  que 
saint  Moran,  évèque  de  Rennes,  sous-Chil- 
péric  XIV  (de  715  à  720),  lui  apporta  de 
France.  Luitprand  touché  des  miracles  opé- 
rés parles  religieux  de  Saint-Remi,  donna  à 
saint  Moran  le  monastère  avec  tontes  ses  dé 
•  j)endances:  celui-ci  de  retour  enFrance,  sou- 
mit l'abbaye  de^erzettoàcelle  de  Saint-Remi 
de  Reims.  Puis  s'étant  fait  donner  un  succes- 
seur au  siège  de  Rennes,  il  se  retira  en  Italie, 
f»our  prendre  le  gouverneraent'de  Berzetto. 
1  y  finit  saintement  ses  jours  en  719  ou  730. 

BESCHOVESBERG  EN  RINGAW, ou  ilons 
S.  Joliannis  Baplislœ  inRingavia.  —  Abl>aye 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  Tan 
1090,  dans  le  diocèse  de  Mayence  (Allema- 
gne), en  l'honneur  de  saint  Jean-Bapti>te, 
{>ar  Ruthard,  archevêque  de  Mayence.  Eile 
était  située  à  trois  milles  de  Mayence,  sur 
le  mont  de  Bischoiïocrg,  d*où  le  monastère 
prit  lui-même  le  nom  de  Beschoveiberg,  Ce 
fut  d'abord  seulement  une  prévoté  soumise 
à  l'abbé  de  Saint  Alban  de  Mayence,  mais 
elle  fut  transformée  en  abbaye  dès  l'an  1130, 
par  Adelbert,  successeur  de  Ruthard.  Elle 
s'unit  l'an  1^37,  à  la  congrégation  de  Burs- 
feida.  Le  Gallia  cAm/.,t.  V,  col.  583,  donne 
une  suite  de  ses  abbés. 

BESELICU.  —  Abbaye  de  femmes  de  Tor- 
dre de  Préiitoiitré,  fondée  l'an  1153,  dans  la 
paroisse  de  Dickirchen,  au-delà  de  la  Lonc, 
et  da  s  le  diocèse  de  Trêves  (Allemagne), 
I  arun  prêtre  nommé  (îodefroi,  qui  la  sou- 
mit à  l'abbé  d\Arnen>lein.  Cette  ablwyefut 
pillée  dans  la  suite  par  le^  comtes  de  Nob- 
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saUt  qui  9vai.QAt  embrasse  Thérésje.  Les 
mâmeà  çomjlesy  revenus  pi  a;  lanl  dans  le 
sein  de  TB^ise  càlholique,  affectèrent  les 
fonds  de  1  wbaye  à  rélablissemejit  d'yn  col- 
lège de  Jésuites  à  Haçjemar.  —  Galtia  christ., 
t.  XIII  \  ei  Annal.  Piremonst,,  t.  I,  337. 

9ETHLE9EM  (en  Syrie,  Asie).  Dans  l'an- 
tique bourgade^  eélëbre  par  la  naissance  du 
Sauveur,  on  voijt  çncore  un  v^ste  couvent 
euclos  de  blutes  niurailies  et  une  eulise 
qui  cofBprend  ielteu  même  où  naquit  Jésus. 
tJn  aïKcien  monastère  de  Bethléem  avait  été 
fondé  vers  |e  comodencement  du  y*  siècle, 
))ar  sainte  Paule,  illustre  veuve  romaine,  qui 
eu  confia  la  conduite  à  saint  Jérôme.  La 
même  sainte  6t  aussi  bAtir  trois  monastères 
«{e  femmes  dans  le  voisinage  de  la  sainte 
bourgade,  qu'elle  avait  choisie  pour  sa  de- 
meure. La  r^gle  de  ces  saintes  femmes  était 
fort  austère.  Paule  les  conduisait  elle-même 
avecuuecharité  et  une  nrudence  admirables, 
et  leur  ddn/iaitl*^xenH)le  de  toutes  les  vertus 
de  leur  état.  —  Voy.  Vie  dt  sainte  Paule,  26 
janvier. 

BETHLEHEM.  Nom  d'un  monastère  de 
filles  de  l'ordre  das  Clarisses,  dans  la  ville 
deGand  (Belgique), où  la  B.  Colette  mourut. 
Tan  1447,  et  pu  le  corps  de  cette  sainte  était 
conservé  en  grande  vénération.  On  y  célé«- 
liiait  son  office  propre  d'après  la  permission 
de  Cléiiient  Vlll, donnée  lan  1604.  —  Selon 
le  GaUia  christ,  (tom.  V),  c'est  f:eut-être  le 
même  monastère  que  celui  d*Overboul  dans 
la  ville  de  Gand. 

Bf  THLEEMt  dit  BELIAN  (Hainaut,  Bel- 
gique). —  Monastère  de  femmes  de  Tordre 
(le  Saint-Augustin,  et  de  la  congrégation  de 
i&aiiit-Victor  de  Paris,  fondé  Tan  1244,  près 
ée  Uons  en  HainaiU ,  par  Waltier  d'Har^ 
duin,  cbanoine  de  Mons,  au  moyen  des  li- 
béralités de  Thomas;  comte  de  Flandre  et  de 
Hainayt,  et  de  Jeanne,  comtesse  dç  FUn^Ire 
et  die  li«iinaut,  sa  femme.—  Voy.  la  charte 
du  comte  Th^a.^,  au  Çallia  r^r^^.,  t.  ijl, 
col.  168,  et,  fol.  [169,  ie  ca(aloguf»  xi.e  32 
prieures  et  ^b)>esses.    . 

BEUF  (Le)  ou  LE  KEVIL,  BuVmm  (diocèse 
de  Limoges,  Haute-Vienne,  France).— Ab- 
baye de  Tordre  de  Ctteaux,  fllle  de  D.^lon, 
de  la  flliation  de  jpontigny.  Elle  était  sous 
VîDvocation  de  la  sainte  Vjerge,  et  fvit  unie 
h  Tojrdre  de  CUçaux,  le  10  des  calendes  de 
mai  de  l>n  1123.  Roger,  abbé  de  Oalon,  se 

liW\^i  de  cette  uuiou,  dana  une  lettre  à  saint 
Bernard,  qu'il  comj)are  à  un  homme  posses- 
seur de  99  brebis,  qui  viendrait  dérober  la 
pèiita  b/ebis  du*  pauvre  pour  recevoir  lar- 
gement son  ami.  Cette  ^bbaye  était è  trois 
lieues  de  Limoges,  sur  le  ruisseau  la  Glane^ 
non  loin  de  Saint-Junien  sur  Vienne.  — 
Voy.,  Gallia  christ. ^  t.  U,  col.  632,  la  série  de 
16  abt)és. 

BEURN  (Bavière).  L'un  des  huit  monas- 
tères bêti  s  au  vm'  siècle,  dans  l'ancien  dio- 
vèse  de  Frisingcn,  par  les  comtes  Lanfroi, 
Waldram  et  Eliband,  frères;  selon  Tautcuf 


de  Vllist.  de  l'ordre  de  Saint-BerioU  (15)-. 
L'église  de  Beurn,ajouieJ>iiUeau,fgt  dédiée 
vraisemblablement  Tan  747,  par  saint  Bo^ 
piface,  en  l'honneur  dé  saif^t  Jacques  et  dB 
saint  Bcnotl,  et  dotée  de  grands  revenus^ 
L'entrée  en  fut  interdite  aux  femmes. 

BÈVEKLEY, Beverlacense  Cœnobium  (York, 
Angleterre).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  vers  le  commencement  du 
vm*  siècle  pa,r  saint  Jean  de  Béverley,  qui 
fut  évêque  d'Hexam  et  archevêque  d  York. 
Béverley,  où  il  fut  bâti,  était  une  forêt  quî 
se  nommait  Endérrweod  ou  Bois  desDeirêis. 
Cotte  abbaye,  selon  la  coutume  de  ce  temps^ 
était  double  ,  c'est-à-dire  composée  de  deux 
maisons,  Tune  pour  les  hommes,  l'autre  pour 
les  femmes.  Jean  de  Béverley,  ainsi  nommé 
du  monastère  qu'il  avait  bâti,  en  confia  la 
comiuile  à  son  disciple  Brithun.  Il  y  faisait 
de  fréquents  séjours  ;  il  s'y  retira  tout  à  fait. 
Tan  712^  après  avoir  résigné  son  évêché  a 
saint  Wilfrid  le  Jeune,  et  il  y  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  les  exercices  ^e  la  vie  re- 
ligieuse. Sa  mort  arriva  le  7  mar721. 

Le.  monastère  de  Béverley  ayant  été  dé- 
truit par  les  Danois,  le  roi  Âldestan  ,  après 
«ne  grande  victoire  sur  les  Ecossais,  gagnée 
Tan  938,  par  Tintercession  de  saint  Jean  de 
Béverley,  ïA\\\  à  la  même  place  un£  collé- 
giale, qu'il  fit  dédier  sous  l'invocation  de 
son  protecteur.  Le  roi  Henri  V  se  crut  rer 
devable  à  l'appui  du  même  saint  du  succèa 
de  s^es  armes  à  la  fameuse  journée  d'Azin- 
court  (25  octobre  1415)«  Il  se  tint  à  cette  oc- 
casion, Tan  1416,  un  concile^  lequel  ordonna 
que  Ton  chdmerail  par  toute  TÂngleterre  la 
fêle  de  saint  Jean  de  Béverley.  —  Voy.  Jlfa- 
na^tic.  anglican. 

BEVONS  ou  LA  VAL  BAUDONAiSE,  Bo^ 
danenseMonast.  (ancien  diocèse  de  Sisteron, 
France).  —  Ancienne  abbaye  dont  on  ignoré 
Torigine,  mais  qui  existait  déjà  avi  commen- 
cement du  vi*  siècle,  aijiguel  temps  $£^int^a- 
rius  l'ut  élu  a^bé  par  les  nf^ines  ^e  ce  lieu» 
c'estt-à-dire  vers  Ta^i  5P9.  —Voy.  Ç^Hifi 
christ, ^i.  i,  col.  506. 

BEZE  ou  Mise  (France),  r- And^çn^ 
abbaye  de  Toi*dre  de  Saint-Banolt ,  q^i  était 
du  di04?èise  de  pinores,  et  proche  la  rivière 
dé  Baize.  Elle  fut Ibudée  1  aa  $90,  ou  seJoi^ 
d'autres  Tan  620,  par  Amalg^irius ,  duc  cl 
maire  du  palais  sous  le  roi  (Notaire  II,  et 

{ar  Aqailine  sa  femme,  ^i^uooi^j  évêque  de 
angres,  la  fit  rebâtir  et  réformer  Tan  1016. 
bTaCUE  LES-PÉBONNK,  Biaghia, Biacum 
(Somme,  France).  —  Abbaye  de  femmes  dç 
Tordre  de  Cileaui,  près  la  ville  de  Péconne. 
Elle  fut  fondée  Tan  1235.  Elle  était  de  Tan- 
cien  diocèse  de  Noyon.  (Péronne  est  aujour- 
d'hui du  diocèse  d  Amiens).  Elle  eut  j)Our 
fondateur  Pierre,  chanoine;  surnommé  Quer- 
CM»,  et  Fursy  Botte ,  bourgeois  de  Péronne, 
qui  donnèlrent  un  fonds  qu'ils  avaient  en 
commun  au  lieu  dit  Biarch,  aux  religieuses 
de  Braille,  du  diocèse  d'Arras,  pour  la  con- 
struction du  monastère.  Cette  fondation  fut 


(tS)  Savoir  :  Beurn,  ScUeclidorf,  Wesbrun,  SWerstal  et  Landau,   pour  des  lionuncs;  et  PoUIng) 
StafTel&ée  et  Cockiscc,  pour  des  ûlles. 
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confirmée  Tan  1236  par  dri^goirc  IX,  Tannée 
suivante  par  le  roi  saint  Louis,  et  l*an  1245 
par  Innocent  IV.—  Voy.,  Gallia  chriit. , 
t.  IX,  col.  1138,  la  mention  de  It  abbesses. 

BIBUNG,  Wxblingum  ou  «ifr/tnf^tim  (Al- 
lemagne ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  sous  invocation  de  la  sainte  Croix, 
et  de  saint  Mailin  ,  fondée  Tan  1099 ,  non 
loin  de  la  yille  dTIm  (Wurtemberg],  à  la 
jonction  du  Danube  et  de  rillcr.  Elle  doit 
sa  fondation  à  un  vœu  fait  par  Hartman  , 
comte  de  Kirchl)erg,  et  par  Othon  son  frère, 
nés  en  Souabe,  lorsque  étant  dans  la  Terre 
Sainte,  ils  avaient  promis  à  Dieu  de  bAtir  un 
monastère  s'ils  retournaient  sains  et  saufs 
dans'leur  pairie.  Il  fut  appelé  jBiA/tn^ufn,  dit 
Brusch«  de  la  rivière  Bibingum^  qui  va  se 
jeter  dans  rilier.Gebehard,  événue  de  Con- 
stance, consacra  son  église,  et  Otnon,  abbé  Je 
Saint-Biaise,  y  introduisit  la  discipline  ré^ 
gulière.  Entre  autres  saintes  reliques  on  y 
conservait  un  morceau  insigne  de  la  vraie 
croix,  queles  pieux  fondateurs,  à  cause  de 
leurs  vaillants  faits  d*armes  dans  leur  expé- 
•dition  de  Terre  Sainte,  avaient  reçu  de  ré- 
voque de  Jérusalem.  —  V(»y.,  Gallia  chriU.y 
t.  V,  col,  1058,  la  série  de  U  abbés. 

BIBLISHEIME  ou  SAINTE-WALPURGE, 
à\iBibtluS.  Walpurgisoxx  Bilebtrue  Mowast^ 
(diocèse  de  Strasbourg,  Bas-Rhin  t  France). 
—  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit ,  fondée  vers  là  fin  du  xi*  siècle ,  par 
Théoderic,  comte  de  Montbéliard.  Elle  était 
située  près  de  Haguenau,  entre  les  rivières 
tle  Sur  et  de  Saur.  Le  pieux  fou'Iateur  y 
-établit  pour  première  abbcsse  sa  fille  Gun- 
ttilde,  oui  devint.célèbrc  par  ses  miracles, 
•et  fut  innumée  au  milieu  de  Téglise,  devant 
l'autel  de  Sainte-Croix.— Voy.uaWto  cAm/., 
4.  V,  col.  882. 

BICLAR  (Espagne).  —  Ancien  monastère, 
bftti  au  VI'  siècle,  par  Jean  ,  né  à  Santarero, 
^ui  en  fut  abbé  et  dressa  une  règle  pour  ses 
disciples.  Hariana  dit  cependant  qu'il  y 
établit  rinstitui  de  Saint-Benoit.  Jean  fut 
lire  du  cloître  pour  être  élu  évèqae  de  Gi- 
rone.  Il  en  remplissait  les  fonctions  Tan  599, 
comme  il  parait  par  sa  souscription  au  con- 
cile tenu  cette  année  b  Barcelone.  Outre 
aa  règle,  il  a  laissé  une  chronique,  commen- 
çant à  Justin  H,  et  finissant  à  VanSde  Tem- 
)>ereur  Maurice.  Il  mourut  vers  le  commen- 
cement du  vu*  siècle.  (Bultbàu.) 

BIERA  (Munster,  Irlande).  —  Ancien  mo- 
nastère fondé  au  vi*  siècle  par  saint  Bren- 
dan,  Tun  des  deux  saints  de  ce  nom  qui  fu- 
rent disciples  de  saint  Finien,  i  Clonard. 
Saint  Brendan  mourut  en  S6i-,  ou  selon  d'au- 
tres en  612. 

BIGARDEN  ou  LE  GRAJ^fD  BIGARD,  près 
Bruxelles,  Bigardia  Major  (diocèse  de  Ma- 
lines,  Belgique).— Abl>aye  de  filles  nobles,  de 
Tordrede  Saint-Benoitj fondée  Tan  1133,  dit- 
on,  près  de  Bruxelles,  uar sainte  Wivine, et 
par  Godefroi  le  Barbu,  duc  de  la  Basse-Lor- 
raine et  comte  de  Louvain,  sous  Tobédience 
deTabbé  d^AlTligbem.  Sainte  Wivine  en  fut 
la  première  abbesse.  On  Toppelait  le  Grand 


Bigûfd^  Bigardia  majinr^  pour  le  distinguer 
du  Peiii  Bigard^  Bigardia  minor^  prieuré  de 
filles  du  même  ordre.--  Voy.,  Gallia clurisL^: 
t.  V,  col.  5?,  la  série  de  34  abbesses. 

BILAND,  Bella  /otida>  Bellahnéen$is  06- 
baiia  (comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Savigny,  fbo- 
dée  Tan  1134,  par  Roger  de  Muibrai.  Elle 
était  sous^  l'invocation  de  la  sainte  Viern. 

BILDEWAS,  Bildewasium,  Bildewaêemiê 
abbatia  (comté  de  Salop,  Angleterre).  — 
Abbaye  «te  Tordre  de  Citeaux,  fondée  Vèu 
1135,  par  une  colonie  de  religieux  de  Fer- 
moy.  Son  fondateur  est  Rojzer  Clinton,  évé- 
que  de  Conventry  et  Lichfield,  qui,  s'étant 
croisé,  mourut  à*^  Antiouhe,  le  16  avril  1148. 
Etienne,  roi  d'Angleterre,  confirma  celte 
fondation.  Le  roi  Richard  I*'  confirma  aussi 
la  donation  faite  à  cette  aU)aye.  —  Voy. 
Monastic.  anglican, 

BILOK,  ou  Port  Saint-Marie,  Bilota  ou 
Portuê  B.  Mariœ  (à  Gand,  Belgique).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Clair- 
vaux,  qui  doit  sa  première  origine  è  Thèpi- 
tal  de  Bilok,  fondé  à  Gand,  Tan  1201,  par 
deux  chanoines  de  Lille,  Jacques  de  Vilrv, 
et  Foulque  d'Othenhove»  lesquels  y  placè- 
rent des  religieuses  de  Tordre  de  Clteaux, 
pour  le  service  des  pauvres.  Il  était  situé 
alors  entre-  Téglise  de  Saint-Micbel  et  le 
couvent  des  frères  Prêcheurs;  mais  plus 
tard  il  fut  transféré  par  Truna,  sceur  du  dit 
Foulque,  au  lieu  où  il  demeura  depuis»  dit 
Portai  B.  Mariœ  ou  Biloca^  non  loin  des 
murs  de  la  ville,  vers  la  porte  de  Courtrai  ; 
il  fut  alors  doté  de  nouveau.  Cette  nouvelle 
fondation  et  dotation  eut  lieu»  dit  le  Gallia 
christ.^  par  les  soins  et  les  conseils  de  ver- 
tueux personnages.  Tan  12^.  —Voy.  Gallia 
christ.,  t.  V,  col.  27.      . 

BILTHUSEN,  Bilthusium  (diocèse  de 
Wurtzbourg,  Bavière).— Abbaye  de  Tordre 
de  Clteaux,  fille  d'Erbacb,  fondée  par  Her- 
roan,  comte  palatin  du  Rhin,  et  iit)éraleBient 
dotée  par  Gibbard,  évoque  de  Wurtzbourg, 
des  comtes  de  Hemranberg. 

BINCHE,  Binga,  ou  Mom  S.  Buperii 
(Allemagne).  —Abbaye  de  femmes  de  Fordie 
de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  saint 
Rupert  ou  Robert,  fondée  Tan  1147,  près  la 
ville  de  Bingen ,  à  quelques  lieues  de 
Mayence,  par  Hildegarde,  qui  en  fut  la  pre- 
mière abbesse.  Elle  fut  réibrmée  Tan  1494, 
par  six  religieuses  mandées  du  monastère 
de  Schonan.  Vers  cette  époque,  elle  fut 
presque  entièrement  détruite  par  les  habi- 
tants de  Ringaw  ;  elle  fut  rétablie  ensuite. 
—Le  Gallia  clirist.^  t.V,col.  653,  mentionne 
8  abbesses. 

BINDEREN,   Sindrium,  on  Locum  Impe- 

ralricis  (ancien  diocèse  de  Bois-le-0ur, 
Hollande).  —  Abbaye  de  filles  de  Tordre  de 
Cîteaux,  sous  l'invocation  de  la^ainte  Vîeri^e, 
fondée  près  l.i  ville  d'Helmont,  è  la  suite 
d'un  vœu  lait  par  Timpératrice  Marie,  ûlle 
d^Hcnri  1",  duc  de  Brabant,et  veuve  de  Teni- 
peur'  Oihon  iV^  mort  en  1218.  L'an  1131, 
cette  princesse  étant  à  la  cbasse  près  d*rici- 
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muM,  tei-s  la  rivière  d*Acé,  dans  bn  Heu 
metsicagèiit,  fut,  df t-dn*  emportée  par  sa  ca- 
irale,  et  élte  se  voyait  sur  le  |K)ldtde  périr^ 
lorsqa*elle*rit  le  YOdU»  si  elle  échappait  au 
péril,  de  bfltir  sur  ce  lieu  même  un  monâS'- 
1ère  en  Thonneur  de  la  Vierge  Marie.  Elle 
tint  sa  promesse,  et  bâtit  un  monastère,  dont 
elle  commit  le  soin,  Tan  12(^6,  à  Tabbé  de 
Villers.  Ce  monastère,  après  avoir  eu  beau- 
coup è  souffrir  des  briseurs  d'images  en 
ISfiéy  des  Anglais  et  des  Boots  en  1571,  et 
après  avoir  été  dévasté  en  1588,  pas  le  coipte 
d  Holacbt  subsista  encore  jusqu  à  vers  i648, 
oà,  Ucvenu  presque  vide  et  dépouillé  de  ses 
biens  par  les  hérétiques,  il  cessa  enlière- 
ment  d'exister.  —  Le  Galfia  chrisL-^  L  V^ 
col.  hQ9^  donnelesnomsdeiabbesses  seule- 
tnenU 

BINDpN,  Bindonium^  Binedonensis  abba- 
tid  (comté  de  Dorset,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Forde»  delà 
filial  on  de  Clteaux.  Elle  fut  fondée  Tan  lUO, 
suivant  Jongelin,  et  Tan  1172,  suivant  le 
Mùmailic.  anglican.  Elle  était  sous  Tinto- 
ention  dé  le  sainte  Vierge;  Le  roi  Henri  III, 
c^nlirma  ses  donations. 

• 

BISCHOFSHËIM  »  Èischofshèimium ,  du 
lËpiicopi  DoiTitif. -^  Monastère  de  femmes  dé 
Tordre  de  Saint-Benoît,  fondé  par  saint  Bo- 
niface,  vern  Tan  748,  dans  le  diocèse  de 
lUavènce  (Allemagne).  Cet  illustré  pontife 

L établit  pour  première  abbes^e  sainte  Lifo- 
ou  Lièbe,  fifled*Ebbe,  qui  était  sa  proche 
patente.  Liobe  offï^rte  à  Dieu  Ai%  sa  nais- 
sance, avait  été  élevée  Aéns  le  mt)na$tère  de 
Wînburri  (comté  de  Dorset,  en  Angleterre), 
sous  la  sainte  abbesse  Tette,  dont  la  com- 
munauté, dit-on,  se  composait  de  près  de 
SOO  filles.  Liobe  atait  acquis  des  connais- 
sances rares  dans  Une  personne  de  sdn  sexe» 
elle  savait  le  lillin  et  composait  même  des 
Ters  en  cette  langue*  comme  on  le  voit  par 
Ms  lettres  k  saint  Boniface.  Devenue  abbesse 
de  Btschofsheim,  elle  établit  une  régularité 

Earfaite  dans  cette  maison^  qui  devint  céiè* 
reet  comme  une  pépinière  d'autres  saintes 
abbesses  pour  de  nouveaux  établissements. 
Sainte  Liobe  ne  gouverna  pas  seulement 
Bischofsbeiro^  mais  encore  d  autres  monas- 
tèret  colonies  du  sieui.  qu'elle  visitait  de 
temps  qn  temps.  Charlcmagne  était  péné- 
tré de  vénération  pour  elle  ;  la  reine  HilJe- 
garde  Taimait  tendren^ent  et  la  mandait  è 
Aix-la-Cbapelie,  pour  la  consulter  sur  des 
affaires  importantes.  Elle  aurait  voulu  même 
la  garder  auprès  d'elle.  Mais  la  pieuse  Liobe 
ne  pouvait  souffrir  Téclat  de  la  cour.  Quel- 
que temps  après  le  martyre  de  saint  Boniface, 
elles'était  retirée  dans  un  de  ses  monastères, 
appelé  Sboneresheim^  à  2  lieues  environ  de 
Mayence.  Elle  continua  d*y  vivre  dans  la 
pratique  du  jeûne  et  de  la  prière,  et  y  mou- 
rut vers  Tan  772,  d*après  Mabillon,  et  Tan 
T79,  d'après  Schannat. 

Saint  Boniface,  qui  regardait  Liobe  comme 
sa  sœur,  avait  voulu,  comme  saint  Benoit 
pour  sainte  Scholaslique,  qu'elle  eût  avec 
îni  un  même  tombeau.  Le  corps  de  la  sainte 


fut  donc  f)orté  à  Fulde^  et  enterré  dans  Té- 

5 lise;  /nais  non  cependant  dans  le  tombeau 
e  saint  Boniface,  parce qu^ontraignaii  d'ou^ 
tr{r  te  sépulcre  du  êaint  martyr, —  Yoy.  la 
\(e  de  êotnie  Liobe^  écrite  dans  leix*  siècle 
par  le  savant  Rodolphe,  sur  les  mémoires 
laissés  par  quatre  de  ses  religieuses,  et  par 
un  prêtre  a  qui  elles  avaient  raconté  ses 
actions. 

BISSAN,  Amant  Eccletia  (Abyssitiie,  Afri- 
que). —  Eelise  et  monastère  situés  autre- 
fois ddns  rancierlné  province  de  BaharNe- 
Sons,  au  milieu  d'une  solitude  profonde  et 
*un  aspect  grandiose,  sur  une  montagne  de 
la  chaîne  des  monts  Zegghi.  Ce  monastère 
avait  une  grande  célébrité  dans  toute  j'Abys- 
sinie;  des  milliers,  de  pèlerins  venaient  in 
voquer  dans  son  église  la  protection  de  la 
sainte  Vierge,  qui  avait  apparu  sur  la  mon- 
tagne, dit  une  légende  du  pays^  à. un  pieux 
ermite,  pour  lui  annoncer  que  TÀbyssinie 
serait  ravagée  et  pillée^  si  les  fidèles  de  la 
contrée  n,e  montraient  pas  plus  de  foi.  Les 
peuples  dits  les  Gallae  se  sont  cnargés  d'ac- 
complir cette  prédiction;  Pendant  plusieurs 
siècles  ils  ont  constamment  désolé  TAbys- 
sinie  par  des  guerres  d'extermination.  L'é- 
glise de  Btssan  avait  trois  nefs  et  était  fort 
Srande.  11  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que 
es  ruines 

BITAINE  OU  BITÂN,  J?e//ianta  (diocèse  de 
Besançon,  France),  r-  Abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  fille  de  Moriraond,  fondée  Tan  1133, 
par  Amédée,  seigneur  de  Faleo^ny  et  vi- 
comte .de  Vesuly.  Elle  était  située  entre 
Mont-Justin  et  Luxeui. 

BITLESDEN,  BilieJdenum,  Bitlesdenensig 
abbalia  (comté  de  Bùckingham,  Angleterre). 
-^  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Ge- 
rmions ae  la  filiation  de  Clteaux.  Elle  fui  fon-* 
déeen  1U7,  par  Arnold  du  Bois,  chevalier. 
Elle  était  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge.  —  Voy.  Monastic.  anglicaut 

BIVAL,  Bivallis,  Bivallum  (diocèse  de 
Rouen,  Seine-Inférieure,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  dans 
le  pays  de  Caux,  entre  Bèaubec  et  Neufchâ- 
tel,  à  une  lieue  de  l'uhe  et  de  l'autre.  Elle 
fut  fondée  sous  l'invocation  de  sainte  Marie 
Madeleine,  de  l'an  1128  à  Tan  115^,  et  sou-, 
mise  dès  son  origine  à  Tabbaye  de  BEAudicc. 
—  Voy.  Qallia  christ.,  t.  XI,  cdl.  âlï,  la 
liste  de  27  abbesses. 

BLACKBUBG  ,  Blackburgénse  cœnobium 
(comté  de  Norfolk,  Angleterre).  — ^  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Bénolt,  sbus  l'invoca- 
tion dé  la  sainlé  Vierge  et  de  sainte  Cathe- 
rine. Elle  fut  dotée  par  Roger  de  Scales.  et 
sa  femme  Muriell,  et  par  Kobert  de  Scales. 
-^  Voy.  leurs  chartes  de  donation  au  Jlfo- 
naitic.  anglican. 

;  BLAISE  EN  AËRCINIE  (Saint-),  S.Blasins 
inUerciniai  ou  5t7va-iVi^ra  (grand  duché  de 
Éade).  —  Abbaye  bénédictine  fondée,  dit-on, 
vers  l'an  963,  dans  l'ancien  diocèse  de  Con- 
stancoy  par  l'empereur  Oihon,  h  la  place  d*un 
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ermitage  habité  aiipani?ant  par  un  pieoi  er- 
mite  noinmé  Reginbert.  D'autres  loi  donnent 
peur  fondateur  Reginbert  lui-même,  Tun  des 
conseillers  intimes  de  Temperenr  Othon,  et 
vaillant  seigneur,  qui,  renonçant  an  siècle,, 
se  donna  lui  et  ses  biens  à  la  rie  monasti-' 
que,  et  bAtit  ce  monastère  Tan  946.  Il  était 
situé  dans  un  Heu  très-agreste  de  ia  Forêt- 
Noire;  sur  la  rivière  d*Albe,  et  près  la  ville 
de  Waldlfichuolt.— Voy.,  Galliachrist,ji.  V, 
col.  1023,  la  série  de  Û  abbés. 

BLAISE  EN  NORTHEIM  (Saikt-),  S.  Bla- 
êiu9  in  Noriheim  (Allemagne).  —  Ancienne 
abbaye  qui  existait  dans  le  diocèse  de-Mayen- 
ce,  et  qui  avait  été  fondée  Tan  lOSO,  sous 
Tinvocation  du  saint  Sauveur,  de  sa  sainte 
Mère,  et  de  saint 'Biaise,  évéque  et  martyr. 
Elle  eut  pour  fondateur,  dit-on,  Olhon  le 
Grand,  due  de  Sase  et  de  Bavière,  comte  de 
Noilbeim,  et  sa  femme  Ricbenza,  Glle  de  Tem* 
nereur  Henri  III.  Elle  fut  réduite  en  cendres 
l*an  1128,  par  Adolphe,  comte  de  Dassel,  et  re* 
,  construite  de  nouveau  par  Sigfrid,  comte  de 
Boumeneburg,  neveu  du  fondateur,  et  frère 
de  Henri,  duc  de  Saxe.  (In  peu  après,  le  mô- 
me comte  Adolphe,  .toucbé  de  repentir,  res* 
taura  lui-même  Téglise  et  la  fit  couvrir  d^ 
plomb.  Cette  abbaye  s'unit,  en  ik&i^  k  la  oon- 
Krégation  de  Bursfelda.  Elle  passa  enfin  en 
3es  mains  séculières. — Voy.,  GalKmckri$i,y 
t.  y,  col,  1114,  la  série  de  kS  abbés. 

BLAHONT,  S.  Mauriciuê  de  Btndimonfe 
ou  de  Blasii  Monte,,  —  Abbaye  de  France, 
située  dans  Tancien  diocèse  de  Bazas,  non 
loin  de  la  Dordogne  et  de  la  Gironde.  Elle 
était  de  la  congrégation  des  Exempté.  — 
Voy.,  Gallia  christ.^  1. 1,  col.  1217,  la  série 
de  18  abbés,  commençant  à  Tan  980. 

BLANBYRA,  BMyrium,  Blanburnium  et 
BtirrAoninm.^Noins  divers  d*une  abt)aye  de 
Vordre  de  Saint-Benoit  qui  a  existéen  Alle- 
magne. Elle  était  dans  l'ancien  diocèse  de 
Constance,  et  à  deux  milles  de  la  ville  d'Clm 
(Wurtemberg).  Elle  fut  fondée  Tan  1095. 
sous  le  patronage  de  saint  Jean-Baptiste, 
parles  comtes  palatins  de  Tubingcn  etBuch, 
nommés  Henri  et  Hugues,  frères,  et  par  la 
comtesse  Adélaïde,  femme  de  I  un  des  deux 
frères,  el  par  son  beau-père  Anselme.  Le 
Pape  Urbain  II  conQrnia  cette  fondation  Tari 
1099.- Voy.,  GalUaehrist.t  1.  V,  col.  1062,  la 
sérié  de  36  abbés. 

BLANCHE-COURONNE,  près  Guérande, 
Alba  Corona  (diocèse  de  Nantes,  Loire-Infé- 
rieure, France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  Van  1161.  On  l'ap- 
pelait aussi  Cattobium  de  Alba  corona  te- 
Urù 

BLANCHELANDE,  Blanehalanda  (diocèse 
de  Ci>utances,  Manche»  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  des  Prémontrés,  sous  Tinvocatioa 
de  saint  Nicolas,  située  en  basse  Normandie» 

f»rès  le  bourg  de  ia  Haye-dn-Puits,  et  à  six 
ieues  do  Coutances.  Elle  fut  fondée  vers 
Tan  IIU,  yat  Richard  de  la  Haye,  daûifer 
de  Henri,  duc  de  Normandie,  et  par  sa  fem- 
me Mathilde  de  Vernon.  Ses  premiers  reli- 


gieux lui  vinrent  de  Tabbaye  de  Dommartin. 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  donna.  Tan  1157, 
une  charte  de  conrirmaiion.  Guillaume, 
évèque  deCoulances,  eonsaera  Tan  118&  son 
église,  dans  laquelle  ftireat  inhumés  près 
du  chœur,  les  époux  fondateurs,  Richara  el 
Mathilde.  —  Voy.>ff«//ta  ckrisi.,i.  XI,  coL 
945,  la  rocDlion  de  k3  abbés. 

BLANCHES  (Lbs),  Atbee  Dominm  (HaBchet 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  1  ordre  de 
Clteaui,  sous  Tinvocation  de  la  Trinité»  Coth 
dée  Tan  1105,  par  Guillaume,  eomte  de 
Mortain,  fils  de  Robert,  frère  de  Guillaume, 
roi  d'Aneleterre.  Ce  prince  la  fit  construire 
avec  Taide  de  son  frère  Vital,  alors  abbé  de 
Savigny.  Elle  était  située  tout  proche  tfe 
Mortain,  dans  une  profonde  et  Aroile  val- 
lée entourée  de  rochers.  Dévastée  par  lee 
Anglais,  elle  avait  déjà  perdu,  à  la  &i  da 
XII'  siècle,  son  titre  d'abbaye,  qu'elle  re- 
couvra seulement  au  xyif  siècle.  Elle  était 
de  Tancien  diocèse  d*Avranches  (a«iioard*haî 
de  Coutances).  —  Voy,  fGallia  ekriêt.t  I.  XI» 
col.  555,  la  série  des  a bbesses  ou  prieures* 

BLANDECH,  Blandeka  (Pas-de-Calais, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Clleaux,  sous  Tinvocation  de  sainte  Colom- 
be, fondée  vers  Tan  1182,  près  de  Saint- 
Orner,  par  Gbison  d'Aria,  fils  d'Evrard  d'A- 
ria. Elle  était  autrefois  du  diocèse  des  Mo- 
rins,  puis  de  Saint-Omer.  Didier,  évèmie 
des  Morins,  et  Lambert,  son  successeur,  fu- 
rent vers  la  même  éf>oque  ses  insignes  bien- 
faiteurs. —Voy.  yGatlia  christ.^  t.  Ul,  col.  594, 
la  série  de  39  abesses. 

Au  monastère  de  Sainte-Colombe  de  Btam- 
dech  fut  uni.  Tan  1395,  }iar  Tautorité  dii 
chapitre  général  de  Tordre  de  Clteaux,  uit 
autre  monastère  de  femmes  du  même  ordre, 
dit  de  Boohan  ou  Bouhem,  fondé  dans  Tan- 
cien diocèse  des  Morins,  Tan  1223  ou  12SÛ^ 
Cir  Béatrix,  comtesse  de  Graines  et  châle- 
ine  de  fieérbearg. 

BLAT^MN,  BLANDKNi,  BLARMNftBRG, 
ou  SAINT-HEURE  DE  G  AND,  jr/oiufttitMri 

(Belsique).  —  Antique  et  célèbre  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-BenoR,  fondée  près  deéaed, 
par  saint  Amand,  sous  Tinvoc^ion  de  saini 
Pierre  et  de  saint  Paul,  vers  Tan  6M  ou  635» 
Elle  fut  appelée  Blandin  ou  Btemdinbtrg^  h 
cause  de  sa  situation  sur  le  mont  Blandin. 
Elle  fut  richement  dotée  par  les  toîs  de 
France  et  les  comtes  de  Flandres.  Oo  v 
voyait,  suivant  Aubert  le  Mire,  les  anciens 
mausolées  de  marbre  des  comtes  de  Fiao- 
di*es,  qui  furent  détruits  avec  T^lise  duMint 
les  guerres  de  religion.  Tan  1578. 

L^bbaye  de  Blandin»  avant  cette  époque, 
avait  été  plusieurs  fois  dévastée,  entre  au- 
tres en  851  et  880  par  les  Normands,  et  roi- 
née  par  des  incendres;  Elle  demeura  aben- 
donnée  et  gisant  sous  ses  ruines  josqu^ati 
temps  d'Arnoul,  comte  de  Plmdres,  oâ,  par 
les  soins  de  saint  Gérard»  abbé  de  Brogne, 
vers  Tan  dki^  des  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Benoit  y  furent  rétablis.— Voy.,  tfettte 
christ.,  t.  V,  co>.  86,  la  série  de  TO  abbés, 
de]>uis  saint  Flortbert. 
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BLANGT  EN  TERNOIS,  Blangiaeum  (Pas- 
de-Calais»  France).  —  Monastère  de  femmes 
et  ensuite  d'bbmmes,  de  Tordre  de  Saint- 
Benoft.  11  fut  fondé  Tan  686  par  sainte  Ber- 
tbe,  fille  du  comte  RigoberU  et  veuve  du 
comte  Sigefroi.  Bertbe  prit  le  voile  dans  ce 
monastère  qu'elle  avait  lait  bâtir  è  peu  de  dis- 
tance  d'Besdin,  et  dont  elle  fut  abbesse.  Klie 
Tavaitiait  consacrer  sous  Tinvocation  de  la 
saînle  Vi^^rge.  Ses  filles,  Gertrude  et  Déo- 
tîl«,  qui  furent  religieuses  comme  elle,  sont 
toutes  deux  honorées  comme  saintes.  Ber- 
the,  après  avoir  mis  tout  en  bon  ordre  danssH 
communauté,  établit  abbesse  Déottle  sa  Glle« 
et  se  retira  dans  une  cellule  pour  ne  plus 
9*occuperque  de  la  prière*  Elle  mourut  vers 
l'an  '725  (roy,  sa  vie,  h  juillet.) 

Le  monastère  de  Blatigy  fut  détruit  et 
brûlé  par  les  Normands  au  ix*  siècle.  Her- 
sende«  qui  en  était  alors  abbesse,  se  retira 
arec  ses  religieuses  en  Alsace,  où  elles  fu- 
rent reçues,  en  805,  dans  Tabbaye  des  cba- 
noinesses  d*Estrées.  On  y  transporta  les  re- 
liques de  sainte  Berttae  et  dé  ses  deux  filles. 
Cette  translation  fut  signalée,  dit-on,  par 
l^usieurs  miracles.  Les  reliques  de  sainte 
Berthe  forent  reportées  à  Blangy  dans  le 
xi^  siècle.  Ce  dernier  monastère  fut  alors 
rebMi  (vers  1091)  et  donné  à  des  religieux 
de  Tordre  de  Saint-Benott,  appelés  de  Fé- 
eamp  par  les  soins  du  comte  de  Flandres. 
Ces  religieux  l'ont  oceupé  jusqu'à  la  fin  du 
dernier  siècle.  Cette  abbaye  n'était  point  en 
commande  :  elle  a  eu  un  abbé  régulier  jus- 
qu*à  sa  suppression.  —  Voy.,  GaUiackrUt.^ 
t.  X,  eol.  158,  la  série  de  3  abbesi^es  et  58 
abbés. 

Cette  abbaye  était  de  l'ancien  diocèse 
de  Boulogne  y  réuni  aojourd'bui  à  celui 
d*Arras« 

BLANKLAND ,  Atbalanda  ,  Albatandeme 
camofrnim  (pays  de  Galles,  Angleterre).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Glteaux,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  qui  existait  dans 
le  pays  de  Galles.  Elle  fut  fondée,  suivant 
Jongelin,ran  11M),  par  une  colonie  de  Clair- 
vaux.  Le  roi  Jean  Sans-Terre  confirma  ses  do- 
nations la  xTi*  année  de  son  régne  (1214  ou 
I21S).  — Voy.  Monaslic.  anglican. 

BLANZAC,  BlatiMiacum  (diocèse  d'Angou- 
lème,  Charente,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benott,  fondée  avant  Tan  1120, 
sous  l'invocation  de  saint  Artbémius.  Elle 
était  séculière  au  xviir  siècle.— Voy.  Gallia 
ckrUi.f  t.  II,  col.  10S2,  rindication.de  k  ab- 
bés. 

BLSCRE-HAVBN  ou  DURH-PHORT,  au- 
trefois Fortui  Niger  (Irlande),  — r  Abbaye  de 
Tordre  de  Ctteaui,  fille  de  Bildewas  en  An- 
gleterre. L'origine  de  cette  abl)aye,dite  aussi 
NofTB'Damt  ai  Dublin,  est  incertaine.  Une 
histoire  particulière  de  Tabbaye  lui  donne 
pour  fondateur  un  certain  Malachie  on  Me- 
lachiin  Gillemobolmuck,;roi  de  Misnie,  e(  sa 
femme  Rotsie,  en-  assignant  à  sa  fondation 
une  cause  qui  a  lapparence d'une  fable,  dit 
Jongelin.  Cet  auteur  en  croit  plutèt  un  di- 


plôme d'Edouard  IV,  roi  d'Angleterre,  qui 
désigne  comme  fondateur  de  ce  monastère 
Donald  Gillemobolmoe.  Il  fut  d'abord  habité 
par  des  Bénédictins,  auxquels  succédèrent, 
l'an  1239,  des  religieux  de  l'ordre  de  Glteaux. 
Les  annales  d'Irlande  ont  conservé  le  souve- 
nir de  l'archevêque  de  Tuam,  Félix  O'Rhuana 
qui,  déposant  la  charge  épisnopale,  prit  Pha- 
bil  religieux  dans  ce  clottre,  et  y  mourut 
saintement  l'an  1238. 

BLESLE,  Blasilia  (diocèse  de  Sainl-FIonr, 
Cantal,  France.V— Abbaye  de  Tord re  de  Sainl- 
Benott,sous  I  invocation  de  saint  Pierre,  h 
six  milles  de  Brioude  et  de  Mercœur.  Elle 
fut  fondée  avant  Tan  910,  par  la  comtesse 
d'Auvergne  Ermcngarde,  femme  de  Bomard, 
comte  de  Poitierà  et  mère  du  comte  Wil- 
lelme,  surnommé  le  Pieux.  Cette  abbaye, 
quoique  sujette  du  Saint^-âiége,  dépendait 
cependant  de  la  congrégation  de  Cluny. 
—Voy.,  Gallia  christ. ji.  Il,  col.  WO,  la  série; 
de  86  abbosses. 

BLIDENSTAT,  S.  Ferruciuê  ou  Lœtantium  . 
Locus.  —  Ancien  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît  fondé  vers  l'an  777,  à  une 
lieue  environ  de  Mayence  (Allemagne),  par 
saint  Lui  ouLuUe,  archevêque  de  cette  ville. 
Ce  saint  nonlife  ayant  levé  de  terre  le  corps 
de  saint  Ferruce,  martyr  de  Mayence,  laissé 
dans  un  château  situé  au  delh  du  Rhin  et 
qu*on  croit  être  le  bourg  de  Cassel,  le  fit 
transportera  Blidenstat  ou  Bleidenstat,  et  il 
bêtit  en  ce  lieu  un  monastère  qui  parait 
avoir  porté  quelque  temps  le  nom  de  Sainte 
Ferruce.  Baban  Maur  a  célébré  cette  trans- 
lation dans  ses  poésies.  Saint  LuUe,  Riculfe» .. 
Haistulfe,  Raban  et  d'autres  archevêques  de  * 
Uayencc,  avaient  beaucoup  de  dévotion  pour 
saint  Ferruce ,  et  ils  le  témoignèrent  par 
leurs  libéralités  envers  le  monastère  qui 
possédait  ses  précieuses  roliaues.  Ce  mo- 
nastère devint,  en  H98,  un  collège  séculier 
de  chanoines,  où  la  foi  catholique  se  conserva 
au  milieu  des  protestants.— Voy,,  Gallia  . 
christ, f  t.  \y  col.  580,  la  mention  de  quel- 
ques abbés. 

BOBBIO  (Etats  Sardes).  — Célèbre  monas- 
tère, fondé  vers  612  par  saint  Colomban,abbé  . 
de  Luxeuil.  Ce  saint  le  bâtit  à  l'aide  des  li- 
béralités d'Aigulfe,  roi  des  LomtKtrds,  dans 
un  désert  au  milieu  des  montagnes  de  l'A- 

f)ennin,  près  de  la  rivière  de  Trebbia.  11  se 
brma  depuis  autour  une  petite  ville  du. 
même  nom,  qui  fut  cédée  par  l'Autriche  à  la 
Sardaigne  en  17^3.  Elle  est  située  à  69  kilo- 
mètres N.-E.  de  Gênes,  et  elle  est  chef-lieu 
d'une  intendance  de  la  province  de  Gênes. 
Quant  à  l'abbaye  de  Èobbio^  elle  devint 
bientôt  célèbre.  L'une  de  ses  principales 
cloiresest  d'avoir  eu  po.urabbé,  aux*  siècle, 
1  illustre  et  savant  Gerbert,  d'Aurillac  en  Au- 
vergne, précepteur  d'Olhon  111,  et  de  Robert, 
fils  de  Hugues  Capet,  archevêque  de  Reims 
et  enfin  Pape  sous  le  nom  de  Silvestre  II 
(999).  Celte  abbaye,  que  les  rois  Loûaliards 
Aigulfe,  Adaloald  et  Grimoald,  avaient  com- 
blée de  bienfaits  et  de  grftces  dans  le  vii'siè-  . 
clf,  continua  d'en  recevoir  de. leurs  succès- 
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seurs  Cunii>ert,  LuUprand^  Katchin,  Astol- 
ph3  et  Didier.  Un  saint  évèque  d'Irlande  « 
nommé  Dumian,  s'y  retira  dans  sa  vieillesse 
et  y  servit  Dieudii-sept  ans, sou?  la  r^gle  de 
saint  Colomban»  avec  tant  d'édification  qu'il 
devint  célèbre  dans  le  pays.  Le  roi  Luitprand 
orna  magnific^nement  son  tombeau  et  le  dé- 
cora d'une  épilaphe*  où  l'on  invoque  l'appui 
du  bienheureux  en  faveur  du  prince  qui  ho- 
norait ainsi  sa  mémoire. 

BOBOLENl  MONASTERWMad  Milman- 
dratn  (La  Marmqndc).  —Un  des  trois  monas- 
tères qu'au  rapport  de  lonas,  dans  la  Vie  de 
saint  Èustasi^  abM  dp  Luiçeuil,  un  vénérable 

Kersoiinage  nommé  Théodulfe  et  surnommé 
obolène,  fonda  dans  \ç  pays  de  Bourges. 
Situé  dans  une  |le  sur  la  rivière  ta  Mar- 
mande«  ce  monastère  f;tai(  sous  la  règle  de 
saint  Colomban  (16). 

BOCCON  ou  BUCTATI,  Bocconium  (diocèse 
de  Yesprim»  Hongrie).  —  AL)baye  de  l'oriire 
de  Clteaux,  fille  de  Clairvaux.^Elle  fut  fon- 
dée l'an  1182»  et  jouit  jadis  de  quelque  célé- 
brité. Innocent  lir  écrivit  h  l'un  de  ses  abbés 
au  suiet  dé  la  peine  encourue  par  ceux  qui 
ont  commis  )e  crime  de  faux.  (Jongeun.) 

BOCH,  Bochium  (ancien  diocèse  de  Meis- 
sen,  Saxe,  Misnie).  —  Abbave  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fondée  vers  l'an  {180,  par  Frédé- 
ric II,  comte  de  Brena,  des  margraves  de  Mis- 
nie, et  parsa  femme  Hedwifl^e»  duchesse  de 
Bohême.  Stiis  premiers  religieux,  avec  un 
abbé,  lui  vinrent  du  monastère  de  Siichem, 

BOCH,  Boehovia  (Poméranie,  Etats  prus- 
siens).—Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fille 
deDargun,  fondée  Tan  12^  par  Swan^i- 
pqlé  II.  prince  de  Poméranie,  qui  mourut 
en  1268;i  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  d'Oliva. 
Eric,  duc  de  la  Poméranie,  orientale ,  qui 
mpuru^  en  ^359,  eut  sa  sépulture  à  Boch. 
On  y  vovait  a\issi  celle  d'Eric,  fils  de  Wra- 
tislas  vil,  duc  de  Poméranie,  et  petit-neveu 
de  la  reine  Marguerite,  surnommée  la  Sé- 
miramis  du  Nord,  lequel  à  la  mort  de  cette 
grande  princesse  eà  iM^i  avait  été  reconnu 
seul  monarque  des  trois  royaumes  de  Da- 
nemarek,  de  Suède  et  de  Norwége. 

(10?IGSLIN.) 

BOCLAND,  Boelandensis  abbatia  (comté 
de  Devon,  Angleterre).  —  Abl^ve  de  l'ordre 
de  Clteaux;,  fondée  après 'i*aii  1272  et  avant 
1291,  par  Aniicie,  comtesse,  de  Devon,  et 
dame  de  rile,  de  !n$ula^  pour  le  salut  de 
l'âme  du  roi  Henri  III ,  de  sa  femme 
Eléonoro^et  de  leurs  enfants;  pour  le  salut 
du  roi  Edouard,  de  sa  femme  Eléonçre  et 
de  leurs  enfants;  et  aussi  pour  le  salut  de 
tous  les  membres  de  sa  propre  famille.  Isa- 
bille  DesfortSi  comtesse  d'Albermarle  et  de 
Ddvon,  fille  de  la  fondatrice,  confirma ,  l'an 
1291,  les  (^Qnations  faites  par  elle  à  cette 
abbaye.  Le  roi  Edouard  II  donna  aussi  une 
charte  de  confirmation  en  sa  faveur,  la  qua- 
trième année  de  son  règne.— Voy.  Monastic. 
anglican. 


BODELO  ou  BANDELOO,  Bodetoa  (dio- 
cèse de  Gand,  Belgiaue).  —  Ahbave  de  Vor- 
dre  de  Clteaux,  sous Vinvocation  de  la  sainte 
Vierge.  Elle  fut  fondée  l'an.  1199  par  Bau- 
douin de  Boela,  moine  bénédictin  ae  Blan- 
din,  avec  l'appui  de  Baudouin ,  comte  de 
Flandre,  et  d'autres  nobles,  dans  un  lieu  qui 
fut  appelé  fiandeloo^  comme  pour  dire,  sui- 
vant longelin ,  Balduini  Laus  oa  Baldttni 
Silva.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré  de  Tordre  des 
Bénédictins.  Des  religieux  de  Tordre  de  Cl- 
teaux succédèrent,  dès  Tan  1225,aax  religieux 
de  Tordre  de  Saint-Benott.  Cette  abbaye, qui 
était  d'abord  du  diocèse  dé  Tournay,  fut  aa 
XVI*  siècle  de  celui  de  Gand.—  Voy.,  Gailia 
chriit.9  t.  V,  col.  215,  la  série  de  U  abbés. 

BOHERIES  (Notre -Dahb  db)  Boherim 
(Aisne,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Ctteaux,  fille  de  Foigny,  miation  de  Clair- 
v{iux.  Çllé  (ut  fondée  non  loin  de  la  ville  de 
Guise,  Tan  llil,  par  Barthélemi,  événue  de 
Laoni  et  ensuite  reconstruite  Tan  ilU.  Plu- 
sieurs princes  e\  nobles  personnages  forent 
les  bienfaiteurs  de  cette  abbaye,  entre  au- 
tres les  seigneurs  de  CbAtillon,  et  surtout 
Jean  de  Chili Uon,  comte  de  Blois,  ei  Alix 
de  Bretagne,  sa  temme,  Tan  1269  ;  Jeanne 
de  Cbfttinon,  eomtease  de  Blois,  Tan  ISM  » 
elc.  Cette  abbaye  était  de  Tancien  diocèse 
de  Laon  (aujourd'hui  de  Soissons).  —  Vov*« 
Gailia  christ.,  t.  IX,  col.  636,  la  série  de  U 
abbés. 

BOIS-AUBRTou  LCZAT,  Boseus  Albtrici 
(diocèse  de  Tours,  Indrn-et-Loire,  France]. 
-r-Priearé  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé, 
dit-on,  nar  Brice  de  Cheille  ;  il  fut  érigé  en 
abbaye  l'an  1138,  par  Hugues  II,  archevêque 
de  Toqrs.r-Elle  était  sous  Tinvocation  de  la 
Sainte-Trinité ,  et  située  à  trois  lieues  en- 
virop  dç  T|le  Bouchard. 

^OASDkVEKï^BoscumDagobtrti  oa  Pra- 
iea  ad  Arnonem,  —  Ancienne  abbaye  qui  esX 
comprise  parmi  celles  du  diocèse  de  Bour» 
ges  (France),  da(is  une  bulle  du  pajie  Eu- 
gène III,  de  Tan  \\h&.  Peu  de  temps  après, 
elle  fut  unie  à  Tahbaye  de  la  Préesur  Arnon, 
de  Tordre  de  Ctteaux. 

BOISGROLAND  (Notre-Dave  de),  Bro- 
lium  Grolandi  on  Boseum  Gailhardi  (diorè:^ 
de  Luçon,  Vendée,  France).  —  Abtiaye  de 
Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Moureilles,  filia- 
tion de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée  Tan  1109, 
par  Aimerydo  Bulion,  seigneur  de  Poiroux» 
e\  observa  d'abord  la  Règle  de  saint  Benoit. 
Vers  Tan  1200,  elle  s'affilia  à  l'ordre  de  Ct- 
teaux. Elle  était  située  dans  la  paroisse  de 
Saint-Euirope  de  Poiroux,  à  six  lieaes  de 
Luçon^  à  une  de  T^mo^n,  et  à  trois  des  Sables. 
Ses  principai\x  bienfaiteurs  furent  Pierre  et 
Almery  doBulion,  fils  du  fondateur, Guillau- 
me de  Cantemerle,  Guillaume  d'Apremonl* 
seigneur  de  Poiroux,  e^  sa  femme  Uf  rmen- 
garde;  Eustacliic,  femme  d'Ebles  de  Mau- 
léon;  Phi lippa,  comtesse  de  Poitiers,  et  beau- 
coup d'autres  seigneurs.  L*église  et  le 


(16)  Les  deux  autres  sont  Carcnionium  cl  Gauddacum.  (Voy.  ca  moU.; 
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oastère  furent  reconstruits  avec  élégance  par 
les  moines  dslcrciens  de  la  stricte  obser- 
vance, introduite  plus  tard  dans  cette  mai- 
son par  Dominique  Robin,  qui,  de  prieur  de 
SainUMarlin  de  Verton,  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  devint  prieur  et  le  reslaura- 
lourJdcBois-Groland.— Vov.,  Gallia  chrisi^f 
I.  U^  col.  1^38,  la  série  de*23  abbés. 

BON-AIGUË,  Bona  Aqua  (France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  d'Obasine, 
de  la  filiation  de  Clteaui,  fondée  sous  Tin- 
Tocatioo  de  la  sainte  Vierge,  Tan  iiiih3,  dans 
le  diocèse  de  Limoges.  Elle  était  située  sur 
ta  Dordogne,  à  une  lieue  de  la  ville  d*Ussel 
H^orrèze).  —  Voy.,  Gallia  christ,^  t.  11,  col. 
1^2,  nndei  de  42  abbés. 

BONDEY ILLE  (Notre-Dame  db}ouSAINTE 
MADELEINE,  S.  Bondevilla  (  près  Rouen, 
Seine*Inférieure,  France].  —  Monastère  de 
femmes  de  Tordre  de  Citeaux,  fondé  Tan 
1180*  h  une  demi-lieue  de  Rouen,  avant  Tan 
It&ii.  11  fut  doté  cette  année  de  plusieurs 
biens  par  Richard  de  Roborel  et  sa  femme 
Mathilde;  TimpHératrice  Malhilde  lui  W 
aussi  une  donation  cette  même  anné^,  et  le 
roi  Henri  II  d'Angleterre  lui  confirma,  peu 
de  temps  après,  la  possession  de  Téglise  de 
Sainte-Madeleine  de  fiondeville.  Ce  monas- 
tère, çouvernéd*abord  par  des  prieures,  eut 
Jes  anbesses  dans  la  suite,  lorsqu'il  eut 
été  érigée  en  abbaye  par  François  de  Harlay, 
nrcbevèque  de  Rouen,  Tan  1657.  ^  Vov. 
CaUia  chrisi^^  t.  X,col.  319,  la  mention  cle 
h  abbesses. 

BONEFFE,  Baneffia  ou  Ftnca  nosirœ  Do^ 
mrimœ  (Belgique).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Ctteaux,  sous  Tmvocation  de  la  sainte  Vier- 
ge, et  placée  par  le  Gallia  chrisL  dans  le  dio- 
cèse de  Namur.  Elle  fut  fondée  Tan  12&0, 
dans  un  lieu  très-agréable  qu'arrose  la  Mé- 
ekfiign€f  à  deux  milles  de  Gelidonia  etd'i/a- 
«tf/oiln,  et  d'abord,  dit-on,  habitée  par  des 
religieuses;  mais,  dès  Tannée  suivante,  à  la 
prière  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  on  leur 
substitua  des  moines.  Gérard,  comte  de  Na- 
mur, posa  la  première  pierre  de  son  église 
le  jour  des  saints  Simon  et  Jude  (^  octobre 
1263.  —  Voy.,Co{/ta  chrisi.,  t.  111,  col.  600, 
la  série  de  17  abbés. 

BONFAY,  Bonum  Fagetum  (Vosges,  Fran- 
ce).—  Abbave  de  Tordre  de  Prémontré, 
fondée  vers  Tan  10W&,  i  deux  lieues  environ 
de  Mirecourt,  par  la  libéralité  de  Guillaume 
de  Bernole,  seigneur  d'Arcbes^et  deValène, 
soa  beau-frère.  Elle  est  fille  de  Flabemont. 
Elle  était  de  l'ancien  diocèse  dQ  Toul.  Mat- 
thieu r%  duc  de  Lorraine,  confirma  cette 
fondation.  Les  Papes  Eugène  111,  Tan  11^7, 
Luie  lli,^  Tan  1181  et  Grégoire  IX,  Tan 
1236,  donnèrent  ensuite  des  privilèges  en. 
sa  faveur.  Les  dues  de  Lorraine  furent  aussi 
ses  bicntaiteurs.— Voy.,  Gallia  cAm<.,.t.  XIll 
col.  1149,  la  série  de  36  abbés.  —Annal. 
Prœmanêtr.  t.  I,  p.  379. 

BONUEU,  Bonus  Loeus  (diocèse  du  Mans,. 
Sarthe,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
'ordre  de  Citeaux,  sousViniiocation  de  la 


sainte  Vierge,  fondée  Tan  1219'prés  de  Cb&- 
teau-du-Loir,  par  Guillaume  des  Roches t 
sénéchal  de  Touraine,  d'Anjou  et  du  Maine, 
qui  fut  inhumé  dans  Téglise  de  cette  abbaye 
Tan  1222, 

BONLIEU,  Bonus  Locusj  ou  B.  Maria  de> 
BonoLoto  (diocèse  de  Lyon,  France).—  Ab- 
baye de  filles  de  Tordre  de  Citeaux,  dans  le 
Forez,  au  bord  du  Lisnon*  è  deux  lieues  de 
Montbrison.  Elle  fut  Bâtie  Tan  1199  par  les 
libéralités  de  Gui  H,  comte  de  Forez,  et  de 
WilleUnc,  son  épouse,  qui.  Tan  1211,  fon* 
dèrent  dans  ce  lieu  deux  anniversaires. L'an 
suivant,  Bainaud,  archevêque  de  Lyon,  lui 
fit  don  de  M  lampes  d'huile  à  prendre  dans 
sa  granateria  de  Lyon.  Les  abbés  de  la 
Bénisson-Dieu,  Hugues  et  Gui,  appelèrent 
dans  cette  abbaye,  dit-on,  des  religieuses 
du  Bellecombe,'d'oii  lui  vient  le  nom  defille^ 
de  Bellecombe.  Mais  dès  Tan  1216,  cette 
dernière  abbaye  avait  cédé  son  droit  pater- 
nel à  l'abbé  de  la  Bénisson-Dieu.  -^  Voy., 
Gallia  christ.j  t.  IV,  col.  309,  la  série  de '32 
abbesses.. 

BONLIEU,  Bonus  Locus  /diocèse  de  Limo- 
ges, France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Ci- 
teaux, fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  Tan  1121,  par  une  colonie  de  reli- 
gieux venus  avec  un  abbé  de  l'abbaye  de 
Dalon,  de  la  filiation  de  Pontigny.  Gui«  évo- 
que de  Limogés,  consacra  sa  basilique  le  29^ 
septembre  1232.  Cette  abbaye  était  dans  la* 
Marche,surra  rivière  de  Tarde.— Voy.,  ffa/- 
lia  christ.,  t.  Il,  col.  628  et  629,  la  mention* 
de  ses  bienfaiteurs  et  donateurs,  et  le  cata- 
logue de  33  abbés. 

BONUEU  ou  CABBON-BLANG,  Bonus  Lo- 
eu«(diocèse  de  Bordeaux,  Gironde,  France). 
— Abbaye  del'ordre  deCUeaux,  filledeJouy, 
de  la  filiation  de  Pontigny.  Elle  fut  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  Taur 
IIU,  suivant  le  Gallia  christ. ^  par  leB.  Si- 
card,  élève  de  Jouy,  avede  secours  des  sei-» 
gneurs  de  Montferrand,  sur  un  sol  fertile  et. 
agréable,  près  de  la' Garonne,  à  trois  milles 
de  la  ville  de. Bordeaux.  On  y  conservait  en 

!  grande  vénération  le  corps  du  B.  Sicard,son 
ondateùr  et  premier  abbé,  dont  Je  tombeau, 
était  témoin  de  fréquents  miracles.  -^  Voy., 
Gallia  christ.^  t,  11,  col.  890,  la  série  de  35 
abbés. 

BON-MOUTIER,    Bodonis  Monasterium, 
(Meurthe,  France).  —  Ancien  monastère 
fondé  vers  Tan  670,  par  Leudin-Bodon,évè- 
que  de  Toul,  pour  des  religieuses,  auxquel- 
les il  donna  sa  filleThielberge  pourabbesse;  / 
des  moines  furent  substitues  aux  religieu-  ' 
ses  dans  le  xr  siècle,  ma^s  ils  ne  Subsistè- 
rent pas  longtem()s  dans  ce  lieu.  On  voyait, 
encore  au  xviii*  siècle  quelques  traces  de  ce 
monastère  dans  la  vallée  dite  le  Val-bon- 
Moutier.  —  Voy.,  CaWia.cftml.,  t.  XllI. 

BONNE-COMBE  ,,^onna  Cumba  (  diocè^ 
de  Rhodez,f  rance).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Citeaux,  près  la  ville  de  Rhodez,  fondée 
sous  l'invocation  do  la  sainte  Vierge,  Tan 
1162,  par  Raymond  V,  comte  de  Toulouse, 
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et  Hugues»  évAquc  de  Rhodez.  Ce  dernier  y 
fut  ir;humé  Tan  1204.  Cette  abbaye  était  Glle 
de  Candeil,  sous  Clteaux.  -—  Voy.,  GùlUa 
chriii.f  t.  I9  col.  250,  le  catalogue  de  86 
al)bés, 

BONNE-ESPÉRANCE,  Bona  Spes  (Hâi- 
naut,  Belgique). —Célèbre  alibaye  de  Tor- 
dre do  Préroontré,  sous  rinvocalion  de  ta 
sainte  Vierge,  fondée  avant  Vati  1126,  non 
loin  de  Binche,  ville  du  Hainaut,  dans  la 
vilk  de  Hamignies  ou  de  Ramengeis,  dans  le 
pays  dit  Velleroilic-la-Brayense.  Elle  eut 
pour  fondateur  Rainaud  de  la  Croix,ot  Bé&- 
trix,  sa  femme,  qui  donnèrent  ce  fonds  à 
Téglisedc  Prémon(r(^,  où  leur  fils  Guillaume, 
converti  par  saint  Norbert,  revenant  de  Co- 
Josne,  Tan  1120,  avait  pris  lui*mèine  i*habii 
religieux.  LMncoinmodilë  du  lieu  fit  ensuite 
transférer  ce  monastère  h  Sarta-Richcuvini, 
et  enfin  au  lieu  dit  de  Bonne-Espérahce,  où 
il  était  déjà  Tan  1126- Voy.,(ia//tfi  chrUt., 
t.  ili,  col.  290,  la  série  de  kli  abhés.  —  An- 
val.  Prœmopstr,^  t.  I,  p.  351. 

BONNE-FONTAINE  EN  THIERASCHE, 
Bonus  Font  in  Terascia  (diocèse  de  Reims, 
Ardeiincs,  France).  —  Al)l>aye  de  Tordre 
do  CUoaux,  tille  de  Signy,  de*  la  filiation  de 
Clairvaux,  fondée  cnll92,prèsRumigny,par 
Nicolas,  sei{^neur<le  Rumigny  en  Thierascne. 
D*âutres  nobles  seigneurs  furent  ensuite  les 
bienfaiteurs  de  cette  abbaye,  à  laquelle  les 
Souverains  Pontifes,  principalement  Inno- 
cent IV,  Gréçoire  \  et  Clément  X,  accordè- 
rent de  graiids  privilèges  et  de  larges  immu- 
nités^ dit  Jongelin.  —  Voy.,  Galtia  chriêi.^ 
i.  IX,  col.  3U,  la  suite  de  42  abbés. 

BONNEMENT,  BERNON,  Bonus  Mons 
(Suisse).  —  Abi>ayc  de  Tordre  de  Clteaux, 
fille  de  Clairvanx/dit-on,  fondée  Tan  1131, 
près  de  Nyon  (Suisse,  canton  de  Vaud).  Elle 
était  du  diocèse  de  Genève. 

BONNE-NOUVELLE  (NoTRfe-DAïkifi  de], 
S.  Maria  de  Bono  Nantio  ou  S.  Maria  PueU 
laris(h  Orléans,  Loiret,  France).— Ancienne 
abt>aye,  dont  les  historiens  de  la  ville  d'Or- 
léans attribuent  la  fondation  au  roi  Robert. 
Mais  ce  monarque  fut  seulement  son  res- 
taurateur, TanlOil.  Sonorigine  est  beaucoup 
plus  ancienne,  suivnnt  le  docte  Mabilton. 
Son  ancien  nom,  S,  Maria  PueilariSj  donne 
k  croire  qu'elle  fut  iTabord  habitée  par  des 
religieuses.  Elle  Tétait,  à  ce  qu'il  paraît, 
par  des  chanoines  dès  Tan  8U>,  époque  où 
Charles  le  Chauve  leur  fit  don  d'une  terre. 
Elle  ftit  dévastée  |>ar  les  calvinistes, 
Tan  1567.  Enfin,  ce  fut  (dus  tard  no 
|>riearé  de  Tordre  de  Sâint-Benott,  qui  fut 
cédé.  Tan  1653,  h  la  congrégation  de  Saint- 
Tilaor.  • 

BONNE-SAIRNE,  Bona  Santa  (diocèse  de 
Limoges,  France.*.  —  Abliaye  de  Icmmes  de 
Tordre  de  Sainl-HcToU,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  avant  Tan  1163,  dans 
une  plaine  maré('.^;:<^u«e,  d'où  elle  a  pris  le 
nom  de  Bonne-Sai^ne,  dit  le  Gallia  christ,, 
(.Sonia  enim  ternneata  Hwfua  idem  sonat  ae 
f  indus  pingniè  et  humiduf].  Elle  était  a  deux 


milles  d'UsSel  et  des  abbayes  de  Baint-Angel 
et  de  Meimac,  et  elle  dépendait  immédiate- 
ment du  Saint-Siège.  L'abbesse  était  dame 
du  lieu. —  Voy.,  OalM  christ.,  t.  1I|  ecL 
61th,  la  série  de  26  abbesses 

RONNEVAL  ( Sainte- SfAkit  ns).  Borna 
Yallis  (diocèse  de  Rhodex,  A  veyron,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaut,  fille  de 
Mansiade,  filiation  de  Ctteaux,  fondée  smis 
Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  Taaii61. 
Elle  doit  son  origine  h  Guillaume  de  Cliau- 
mont,  évèquede  Cahors,  qui  fit  don  à  Pierre, 
év&çiue  de  Rhodez,  d'un  alleu  et  de  tous  ses 
droits,  dans  les  domaines  de  Cuzae  el  de 
Veirucft.pourla  construction  d'ua  monas- 
lèM.  Celte  construction  eut  lieu  a[>rès  la 
mort  dudit  Guillaume.  Cette  fondation  foi 
confirmée  par  Bèga  de  Chaumont,  neveu  de 
Guillaume,  et  par  Eble,  son  frère,  Hugnes, 
comte  de  Rhodez^  et  Bernard  d'Anduse  7 
ajoulèrefit  divers  dons.-— Voy.,  Gallia  christ.^ 
1. 1,  col.  258,  la  série  de  34  èbbés. 

BONNEVAL^  l?ona  Yallis  (diocèse de  Char- 
tres ,  Eure-èt-Loir,  France  ).  —  Abliaye  de 
Tordre  de  Sainl-Behult,  dans  le  pays  de  Cbfl- 
tcaudun,  fondée,  dit-on,  vers  Tan  841,  par 
un  certain  chevalier,'  nommé  Foulques.  Le 
roi  Charles  le  Cluiuve,  qui  nrit  cette  abbajre 
sous  sa  protection  et  Tenricnit  de  privilèges, 
est  aussi  regardé  comme  son  fondateur.  Son 
église,  d'abord  dédiée  sous  l'invocatioa  rie 
saint  Màrcellih,  prit  aussi  dans  la  suite  le 
nom  de  Saint-Florentin,  aprèsqu^elleeutété 
enrichie  des  relioues  des  saints  martyrs  Flo- 
rentin et  Hilaire.  Dévastée  par  les  Normands* 
l'abbaye  de  Bonneval  fut  restaurée  vers  Tan 
966,  par  Oddn  1",  comte  de  Chartres.  Elle 
fui  de  not]kvcau  pillée  et  incendiée  p<ir  les 
calvinistes,  Tan  1508;  enfin.  Tan  1644,  elle 
s'unit  à  la  congrégation  de  Siiint-Maur.  et 
recouvra  son  ancien  éclat  sous  ses  heureux 
auspices. —  Voy.,  Gallia  cAmr.,t.Vlll,  col. 
1236,  le  tableau  de  46  abbés. 

BONNEVAL  LËZTH0DAR9  (Bm!it-Jkiic 

de],  Bofia  Yallis  prope  Thoarcium  (  diocèse 
de  Poitiers,  Deux-Sèvres,  France). — Abt>aye 
de  femmes  de  Tordre  de  Saint  benoît,  fontlée 
vors  Tan  900,  près  Thouars,  par  les  comtes 
d'Anjou  el  de  l^oitou,  comme  semble  le  prou- 
ver une  charte  du  roi  Lothaire,  qui  donne 
certains  biens  à  Arbert,  vicomte  de  Thouars, 
avec  clause  expresse  de  transmission  aux 
abbesse  et  religieuses  de  Saint-Jean  Je  Bon- 
neval. Le  Pape  Alexandre  ni  confirma  cette 
fondation  el  accorda  d  Tabbaye  le  droit  de 
nommer  aux  cures  qui  en  dépendaient.  Les 
prêtres  qu'elle  y  plaçait  devaient  répondre 
du  soin  des  âmes  h  Tévèque  et  rendre  compte 
du  temporel  h  l'abbesse.  Les  religieuses 
jouissaient  aussi  de  plusieurs  autres  privi- 
lèges, tels  que  ceux  ae  fiiire  célébrer  I  office 
divin,  portes  fermées  el  sans  le  son  des  do- 
ciles, lors  même  d'un  interdit  général  sur  le 
pays,  et  d'accorder  aux  tidèles  la  sépulture 
dans  leur  église.  A  la  mort  de  Tabbes^*» 
Jeanne  de  Chivré  tlS3!),  le  roi  nomma  pour 
lui  succéder  Louise  Ghateiener,  religieuse 
de  la  Trinité  de  Poitiers,  malgré  ToDDOsiiioo 
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des  ^eligrèiises  de  fionneval^  qui  prétôfi'- 
dr.ient  jouir  du  droit  d'étectionr  La  ftôuireHe 
abbesse  introduisit  une  réforme  dans  le  fno- 
naslère^  où  elle  ne  fui  reçue  ({^l'aveè  tiné 
grande  réptignance.  A  sa  toof t  (tS^S))  le^ 
religieuses  élurent  à  sa  place  Philippe  Cba- 
teignep,  sa  sœui*.  dont  on  connaissait  Tin^ 
dâfgenie  bonté.  Elle  allégoA  en  eftm,  la  sévé- 
rité de  leur  règle;  mais  bientôt  la  réMiafité 
fut  liannJè  dé  cette  maison.  On  dit  tnéoie  cfue 
les  religieusesi  dprës  avoir  brûlé  les  papiers 
et  s*élre  partagé  les  dô.iouines  du  couvent^ 
Tabandonnèfent  et  se  retirèreni  h  Genève. 
Une  sioBur  converse,  échappée  «tt  débordè- 
ment>  demanda  an  roi  une  nouvelle  supé^ 
rieure.  En  ISSO  seulement^  le  choix  du  sou-» 
teratn  tomba  sur  Gasparde  de  Glefmoni'- 
Tonnerrëy  qui^  durAOt  nn  gonvernement  de 
cinduante  années»  eut  le  tempk  de  rétablit* 
romrëdans  1 -abbaye.  (Extrait  des  mafiuscrits 
donnés  par  le  comte  d'Orfeuiilé  &  là  Société 
dès  Antiquaires  de  TOuest-)— Voj.>  Gèrfita 
ehrint;^  t.  11^  col.  133a,  la  sérk  de  30  àb- 
besses. 

BÔKKKVAL  (NotRÈ^DâiËfe  ùÈ).Èona  VaUtê 
MIoeèse  de  Pe'r|)ignan,  Pvrénées-'Orienlaïes, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  dé  Cîteaux, 
(fe  la  filiation  de  Clâirvàux,  fondée Tàn  134^, 
pHr  quelques  religieux  cisterciens»  ehvoyés 
par  Pierre  dé  ttairaônd,  àbbé  de  Fôiitfrôide, 
dans  là  Gaule  narbonnàise.  Dans  réalise  de 
cette  abl)aye  fut  ensevelie  la  princesse  Eléo- 
norè,  fille*  de  îayme  o<i  Jacques  l*%  roi  d'A*- 
rûgofi,  et  d'Yolande  de  Hongrie.  —  Voy., 
Çatlia  chriëL,  t.  VI,  col.  111(>,  la  sérié  de  6 
abbés. 

BÔÎ^NEVAUX  (NotrE-DamIî  de],  Bona 
valliê^  o\x  B.  Maria  de  Baniê  fallibus  (dio- 
cèse de  Poitiers,  Vienne,  France).  —Abbaye 
de  Tordre  de  Glteaùxi  fille  de  Cadouin,  de 
la  filiation  de  Citeaux.  Elle  fut  fondée  par 
Hugues^  seigneur  de  Liisignan,  et  par  sa 
femme  Saracene,  ^efs  Tan  1119.  Elle  fut  unie 
Tan  112^  h  Tordre  de  Gîteânx.  Elle  est  dans 
la  commune  de  Marsai^  canton  de  Vivone, 
arrondissement  de  Poitiers.  —  Voy.,  Gallia 
chrisL^  t.  II,  col.  1361,  la  série  de  18  abbés. 

BONNEVAUX,  B^na  Vallis  (France).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Citeanx,  fille  de  Cl- 
teaot,  fondée  Tan  1119,  dans  Tancien  dio- 
cèse de  Vienne,  en  Daupbiné,  pïir  Gui,  ar^ 
chevégue  de  Vienne,  rfeimis  Pa{>e  sous  le 
nom  de  Gâlixtc  II.  Ce  prélat  était  fils  de 
Guillaume,  dit  tétf  Bardit,  cOmte  de  Bour- 
gogne. Bonnevaux  eut  pour  premier  abbé 
Jean,  depuis  évéque  de  Valence  en  Dau- 
phiné.  Là  fleurit  aussi  Tabbé  Bernard,  le 
vieil  historien  de  saîlrt  Bernard»  abbé  de 
Glàirvanx.  Mais  iéià  avant  cette  époque 
Bonneveux,  dont  les  premiers  religieux 
avaient  été  fortnés  par  saint  Bernard  lui- 
Di^e,.  brillait  d'un  vif  éclat  par  la  sainteté 
ou  Tinusiralion  de  ses  hôtes.  Peu  de  temps 
fiprès  sa  fondation,  Tabbaye  reçut  dans  son 
sfein  un  jeune  homme  du  Dauphiné  qui, 
après  avotr  édifié  ses  frênes  par  srs  vertus, 
fat  le  premier  abbé  du  monastère  do  Tamiès, 
«Q  diocèse  de  Thrcntaisc,  «t  devint  enfin 


Titliistre  saiht  hoiK9ré  dans  Tégiisê  scm  k 
nom  de  saint  PieiTC,  archevêque  de  ïafea- 
taise.  Un  an  après  Tentrée  de  Pierre  k  Bon- 
nevaux j  dix-sept  aiitres  personnages  de 
îiaute  distinction  vinrent  prier  Tabbé  de  les 
recevoir  dans  sa  communauté  ;  de  ce  nom- 
bre élait  Amédée,  proche  parent  deVempe- 
teiir  Conrad  111,  qnt  fend*  depruis  quatorze 
monastères  Hsfercferts,  entre  antres  celui 
de  tamiès,  Y^ti  1128. 

BONNE-VOIE,  fiontf  Tfa.  —  Monastère  de 
femmes  de  Tord^e  de  Ctteaûx  ,  fondé  vers  - 
Tan  1200,  près  de  Lnxemboûrfç,sur  la  rouio 
de  thibnvitle,  dans  le  diocèse  de  Trêves. 
Ses  ijrincîpaux  bienfaiteur.^,  sinon  ses  fon- 
dateurs, sont  les  comtés  de  luxembourg.  — 
Voy.,  Galtiu  (christ.,  \.  XllI,  ùol.  616,  la  se* 
tiède  30  abbesses. 

BON-PORT,  Bonus  PortuB  (France)*  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux,  fille  de  Notre- 
Dame  du  Val,  filiation  de  Citeaux,  fondée 
sôus  Tinvocalioh  de  la  sainte  Vierge,  vers 
Tan  1190,  dans  le  diocèse  d*Èvreux.(Eure). 
Celte  abbave,  située  Sur  les  rives  de  Ja  Seiùe, 
est  un  mémorial  de  la  recôtinaissénce  du 
roi  Hichârd  Cœur  de  Lion,  sauvé  d'uujô 
tein|>éte  qui ,  celte  même  année  11*70,  avait 
failli  le  subrnerger,  en  face  de  MaresdaUf. 
La  fondation  fut  complétemenl  régularisée 
en  1198.  Le  duc  roi,  alors  à  ràpôgéè  dé  sh 
gloire  et  de  sa  fortune  »  se  montra  libéral 
envers  ce  dernier  monastère  que  la  puis,- 
sance  ducale  fondait  en  Normandie.  Outre 
les  droits  sur  le  péage  de  Dieppe,  ^r  les 
halles  et  sur  les  moulins  de  Rouen,  il  dotina 
aux  moines  plus  de  cent  atrres  de  terré  à 
prendre  dans  la  forêt  d*Eaw^.  La  charte  de 
Richard  Cœur  de  Lion,  donriée  eh  1198,  fat 
confirmée  par  Henri  V,  en  1W2  {NtustHa 
pin,  p.  896).  Beaucoup  de  nobles  seigneurs^ 
tels  que  Richard  de  Vembn ,  Pierre  et  Gui 
Mauvoisin ,  comtes  de  Beaumont ,  leîs  sei-^ 
gnenrs  de  Montmorency,  Amalric,  cotnte 
de  Montfbrt,  les  comtes 'de  Menlftn,  de  Pos- 
sy,  etc.,  et  les  souverains  pontifes  eut-mô- 
mes, furent  les  bienfaiteurs  dé  Bbn-frort.  — 
Voy.  OalHa  chriêté,  t.  XI,  col.  667,  la  série 
de  36  abbés. 

BONRAS,  Bonus  ttadius  (France).  —  Ab- 
baye de  Torde  de  Ctteaux,  fondée  Tan  1119, 
dans  l'ancien  diocèse  d'Auxerre ,  par  une 
colonie  de  religieux ,  venus  avec  un  abb4 
de  Tabbaye  de  Pontigny.  Elle  était  sous  1  in- 
vocation do  la  sainte  Vierge.  Elle  ne  parait, 
pas  avoir  en  d'autres  fondateurs  que  Hu- 
gues de  tily,  seigneur  de  Chanlemy,  et, 
Adélaïde  de  Mont-Onia,  sa  femme,  lesquels 
donnèrent  à  Tabbaye  de  Bonras,ious  les  biens 
qu'ils  possédaient  dans  ce  même  lifeu.  Celto 
abbaye  fut  dévastée  et  presque  détruite  par 
les  calvinistes.  —  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  X.ll„ 
col.  W6,  la  série  de  51  abbés. 

BON-itÈPOS ,  Bam  Beguies  (Fr^mce)^  «- 
Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux ,  fiHe  de  Bo- 
quicn,  de  la  filiation  de  Cîiôaux,  fondée  Tan 
1084,  par  Alain,  vicomte  de  Rohan,  et  Cons- 
tance de  Bretagne,  sa  femme.  Elle  était  si- 
tuée sur  la  rivière  de  Btavet,  à  quelques 
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lieues  aa^dessus  de  Pontivyi  ei  dans  le  dio- 
cise  de  Quimper. 

BONS  ou  BDNTZ ,  Bona  (diocèse  de  Bel- 
ley,  Ain,  France).  —Abbaye  de  femmes, 
de  l'ordre  de  Cfiteaui,  fondée  yers  l'an 
lt55. 

BON-SECODRS  (Notre-Dame  m)  ,  Bo- 
num  Auxilium  (à  Paris ,  France).  —  Prieuré 
de  femmes  de  Tordre  de  âaint-Benott,  sous 
rinvocation  de  la  sainte  Vierge  t  fondé  Tan 
Ifil^^dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  rue 
de  Charonne,  et  dans  la  paroisse  Saintc-Mar- 

Sueritc»  par  Claudie  de  Bouchavanne,  veuve 
e  Jacques  Vigner,  conseiller  du  roi,  et  ad- 
ministrateur de  la  monnaie.  La  première 
prieure  fut  Madeleine  Emmanuelle  de  Bou- 
chavanne, sœur  de  la  fondatrice  et  religieuse 
de  Notre-Dame  de  Soissons  —  Voy.,  Gallia 
Christ. f  t.  VIII,  coll.  6M,  la  série  de  6 
prieures. 

BOPPARDEN ,  Boppardia,  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-BenoU,  sous 
Tinvociition  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
arant  Tan  1073,  dans  le  diocèse  de  Trêves 
(Allemagne),  par  une  noble  famille  de  Bop- 

Erden.  Grégoire  VII  Tenrichit  d'un  privi- 
je,.et  la  soumit  à  Tabbave  de  Saint-Eu- 
cher  bu  Saint-Hathias  de  Trêves ,  au  temps 
de  Tempereur  Henri  IV.  Frédéric  11  la  61 
restaurer ,  accrut  ses  possessions,  et  la  prit 
sous  sa  protection  Tan  1220.  La  réforme  y 
fui  introduite  vers  Tan  1437.—  yoy.j  Gallia 
Chrisi.,  t.  XIII,  col.  619,  la  série  de  12  ab- 
l>esses. 

BOQDIEN  ou  BOCniAN,  Boequiniacum 
(CAtes*du-Nord,  France).  *-  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Clteaui,  fille  de  Begars ,  fondée  Tan 
1137,  dans  l'ancien  diocèse  de  Tréguier 
(aujourd'hui  de  Saint-Brieuc),  par  Olivier  H, 
vicomte  de  Dinan,  et  sa  femme  Agnorie, 
comtesse  de  Penthièvre.  L'an  1213,  Juhael, 
baron  de  Mayne,  ei  Gervasie  sa  femme ,  vi- 
comtesse rie  Dinan,  lui  assurèrent  une  rente 
de  dix  mesures  de  froment ,  sur  leur  terre 
de  Becberel,  pour  la  célébration  quotidienne 
du  saint  sacrifice.  L*an  12M,  Geoffroî,  sei- 
gneur de  la  Hunandaye,  fut  encore  un  de 
ses  bienfaiteurs,  en  lui  léauant  par  son  tes- 
tament cent  sols,  ainsi  qu  à  tous  les  monas- 
tères de  Tordre  de  Clteaux  ,  situés  dans  le 
durhé  de  Bretagne.  L'église  de  Boçjuicn 
était  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 

(JONGBLIN.) 

BORDESLEY,  Bordesleya,  BordesUyemis 
abbaiia  (ancien  diocèse  de  Lincoln ,  comté 
de  Worcester ,  ilinglclerre).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Clteaux,  fondée  Tan  1138,  par 
Uathllde,  fille  de  Henri  I",  roi  d'Angle- 
terre, veuve  de  Tempereur  Henri  V»  et 
femme  en  secondes  noces  de  GeoflTroi  Plan- 
tagenet.  Ses  premiers  religieux  lui  vinrent 
de  Tabbave  de  Gérudon,  qui  est  de  la  filia* 
tion  de  Clteaux.  Elle  fut  fondée  en  Thon- 
neur  de  la  Vierge  Marie,  reine  des  cieux. 
l^  roi  Bichard  T'  confirma  ses  possessions. 
—  Voy   Monastic.  anglican. 

BOkNHEMlUM  (Belgique).   —  Monas- 


tère d*abord  de  Chanoines  réguUecs ,  fondé 
vers  T«n  1100,  entre  les  villes  d'Anvers  el 
Tenramonde,  par  Wenemar,  cbMeiain  de 
Gand.  Burchard ,  évoque  dé  Cambrai ,  la 
confia,  Tan  1200,  X  Fulgence,  abbé  d'Afili- 
ghem,  qui  la  transforma  en  abbaye  bénédic- 
tine. Elle  devint  par  la  suite  un  prieuré  dé* 
pendant  d*Affligbem*  —  Voy.  Gollia  ChrisL^ 
i.  V,  col.  31. 

BOSCAUDON  ou  BOSCODON,  Boseodum 
ou  BoBcodunum  (Hautes-Alpes,  France).  — 
Abbaye  de  Bénédictins,  à  deux  lieues  aa 
midi  d*Embrun»  sur  une  montagne,  ilaos 
une  agréable  solitude.  Elle  fut  fondée.  Van 
1130,  par  trois  nobles  habitants  d*£mbrun; 
Pons  Albeil,  Guillaume  et  Pierre  de  Mont** 
mire ,  pour  des  Bénédictins  qui  suivaienl 
Tinstitut  de  Tabbave  de  Châles,  florissant 
alors  dans  le  diocèse  de  Grenoble,  dit  le 
Gattia  christ.  Sous  ce  nouvel  institut,  les 
religieux  de  Boscaudon  portèrent  tant  de 
fruité  de  piété,  ajoute  le  Gallia  cArts^, qu'ils 
eurent  bientôt  plusieurs  abbayes  sous  leur 
dépendance. 

Cette  abbaye  était  dans  Tancien  diocise 
d*Embrun,  aujourd'hui  de  Gap.  Ses  religieux 

Krtaient  un  vêlement  blanc,  quoioue  de 
rdre  de  Saint-BenoU.  De  là  vient.  I  erreur 
de  Jongelin ,  qui  place  cette  abbaye  au  nom* 
bre  de  celles  de  Tordre  de  Clteaux.  Il  o*esl 
pas  sans  exemple  que  des  moines  Noirs  on 
bénédictins,  aient  porté  un  vêtement  blanc« 
comme  les  religieux  du  Bec. — ^Vov.,  GoUim 
Christ.^  U  Ill|  col.  1103,  la  série  de  ki 
abbés 

BOSCHAUD  (Notre  Dame  de),  Bostum  Ca* 
vuntj  Boscanum^  ou  B.  Maria  de  Bosco  CaiOQ 
(dioi'èsè  de  Périgueux,  Dordogne,  FranceK 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  1» 
Peyrouse  sous  Clairvaux.  Elle  fut  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  V^m 
1154  ou  1155,  dansJa  paroisse  de  Saint-Mar^ 
tial  de  Villars,  dé[»endant  du  prieuré  de 
Saint-Jean  de  Cole.  Elle  était  située  dans 
une  vallée  entourée  de  bois ,  non  loin  de  la 
rivière  de  Drone,  à  une  lieue  de  Brautome» 
à  deux  lieues  du  monastère  de  la  Peyrouse, 
et  à  cinq  de  la  ville  de  Périgueux.  Cette  ab- 
baye fut  entièrement  dépouillée  et  ruinée 
par  les  hérétiques ,  par  les  abbés  commen- 
uataires,et  par  les  seigneurs  de  Puyguilleai. 
Il  ne  restait  au  dernier  siècle  que  le  chœur 
et  le  chevet  de  sa  belle  église ,  avec  un  seul 
moine,  dit  le  Gallia  Christ.^,  procureur  du 
|»rieuré  de  la  Peyrouse.  —  Voy.yi.  III, coU 
1506,  la  série  de  H  abbés. 

BOSCUERVILLE.  BalchsriviUa  (diocèse, 
de  Rouen,  Seine-Inférieure,  Frauce).  —  Cé- 
lèbre abbaye  de  Tordre  4c  Saint-Bcaolt,  près 
de  la  Seine,  un  peu  au-dessous  de  Rouen. 
Elle  est  connue  sous  le  nom  deSalnt-lieorges , 
et  aussi  de  Saint-Martin  de  Bocherville.  boa , 
origine  est  antérieure  k  laconquèVe  de  TAn- 
gleterre  par  les  princes  normands.  Raoul  de 
Tanc^rviile,  chambellan  et  gouverneur  de 
Guillaume  le  Conquérant,  ayant  conçu  le 
projet  de  fonder  une  maison  de  Chanoiues 
réguliers  dans  sa  terre  de  Bocherville,  Veié^ 
cuta  vers  le  milieu  du  xi*  siècle.  U  lit  bltir 
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réglise  qoi  existe  encore*  et  (|ut,  à  Texcep- 
tion  de  quelques  faibles  |)arties9  appartient 
tout  entière  a  larchitecture  à^{)lein«cinlre. 
Le  même  seigneur,  qui  en  avai't  jeté  les  pre- 
miers fundementSi  acheva  de  la  bâtir  avant 
Tan  1066.  Il  y  u)it  des  Chanpiiies  réguliers. 
Plus  tard,  Tan  111^,  ce  fut  up  monastère 
de  Tordre  de  Saint-BenoU  qui  s'unit  à  la 
réforme  de  Saint-Maur.  11  ne  reste  aujour- 
d'hui  de  Tapcienne  9bt)ayede  Sainl-Géorges 
que  Téglise  et  le  chapitre.  Cette  salle  capi- 
tulaire,  voisine  de  l'église,  est  une  des  plus 
brillantes  et  des  plus  curieuses  productions 
des.  arts  et  de  la  magnificence  du  mo^en 
Age.  En  1822,  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  sur  la  demande  de  la  commis- 
sion des  antiquités,  s'empressa  de  concou- 
lir  i  Tacquisitionde  ce  charmant  édifice,  me- 
nacé alors  de  deslruclîon.  —  Vov.,Ca//ia 
chrisL,  t.  XI,  col.  270,  la  série  de  31 
abbés.  —  Neuslria  pia,  691.  •—  On  peut  voir 
aussi  rhistoire  complète  de  cette  abbave, 

Îubiiée  [>ar  M.  A.  Deviile,  sous  le  titre  de  : 
',s*ai  hisiorique  et  descriptif  sur  réalise  et 
VMaye  de  Saint-Georges  de  Bosenerville^ 
Rouen,  1827, 1  vol.  grand  in-4%  —  L'abbaye 
de  Saint-Georges  de  Boscherville  avait  em- 
brassé la  réforme  de  Saint-Maur,  Tan  1660. 

BOSCHET,  Boêchetum  (anc.  diocèse  de 
Saint-Paul  Trois  ChAteaui»  maintenant  de 
valence,  Dr6me,  France).  —  Monastère  de 
femmes  de  Tordre  de  Cîteaux,  sous  la  dé- 
pendance de  l'abbé  d'Aiquebelle.  Il  fut 
fondé  dans  le  xu*  siècle  par  Raimond  de 
Baui,  prince  d'Orange,  qui  donna  au  cou- 
vent le  castel  d'Estagnol,  non  loin  de  Suse. 
Ce  monastère  subsiste  encore  dans  le  voisi- 
nage de  Montélimart;  il  est  habité  par  des 
religieuses  trappistines. 

BOSCO  (Etats  Sardes).  — Ville  (17)  et  cou- 
yent  de  l'ordre  dominicain  ;  ce  couvent  qui 
sert  de  lieu  de  noviriataux  ffères  de  l'ordre, 
a  été  habité  par  quelques-uns  des  nouveaux 
Dominicains  français,  disciples  du  P.  Lacor- 

daire. 

BOSSERVILLE  (diocèse  de  Nancy,  Meur- 
the,  France).  —  Belle  et  grande  chartreusCt 
bâtie  par  les  anciens  ducs  de  Lorraine,  près 
de  Nancy,  et  qui  est  occu[)ée  aujourd  hui 
encore  par  de  vénérables  religieux  de  Tor- 
dre de  Saint-Bruno. 

BOTHAIN  (Saint-),  5.  Bothùnis  cœnobium 
(anc.  diocèse  deGlascow,  Ecosse).— Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  située  près  de  Lamer- 
mur.  Elle  est  de  la  filiation  de  Moriroond  et 
fut  londée.  Tan  12W,  par  Euphémie,  com- 
tesse de  Marche. 

BOTTENBROCH,  Bottenbrochium  (dio- 
cèse de  Cologne,  Etats  prussiens).  — Abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  non 
loin  de  Cologne,  en  1231,  par  Godefioi,  pré- 
vôt de  Téglise  collégiale  des  saints  Chry- 
sante'et  Darie,  du  monastère  d'EilIlia.  En 
Ji48,  des  religieux  cisterciens,  venus  de 
Campen,  remplacèrent  les  premiers  hôtes 
do  celte  abtiaye,  et  leurs  successeurs  s'y 
maintinrent  durant  i>lusieurs  siècles. 


ROUCHET,  dit  VAULUISANT,  Êoscheium 

ouFû//t5lwcWa(diocèsedeClermont,Franre). 
-^  Abbaye  de  Tordre  dé  Clteaux ,  fille  de  Sil- 
vance,  filiation  de  Morimond,  située  près  de 
Vic-Ie-Comte,  à  trois  milles  environ  d'Is- 
soire.  Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  vers  Tan  1197,  par  Robert, 
comte  d'Auvergne,  et  consacrée  par  Robert, 
évèque  de  Clermont,  son  fils,  depuis  arche- 
vêque de  Lyon.  Ses  bienfaiteurs  furent  Ber- 
nard IV,  de  la  Tour,  Godefroi  de  Boulogne, 
seigneur  de  Montgascon,  et  Gui  d'Auvergne, 
cardinal  de  Boulogne.  Ce  dernier  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Tabbaye.  On  trouve  quel- 
quefois cette  abbaye  sous  le  nom  d'Ufmetum. 

—  Voy.,  Gallia  christ.^i.  11,  col.  404,  la  série 
de  32  abbés. 

BOITILLAS,  B.  Marifn  de  Porta  çlonio^  ou  d0 

Boillanis  (diocèse  d'Auch,  Gers,  FranceK  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  i  £a* 
cale-Dieu,  de  la  filiation  de  Morimond.  Elle 
fut  fondée  vers  Tan  1126,  diaprés  le  coriseil 
de  Guillaume,  évèque  de  L^ctoure,  par  Ai^ 
nault  Bolhanensis.  Son  (trincipal  bienfaiteur 
fut  ensuite  Bernard  Aimard  de  Sauzeda, 
comme  on  le  voit  par  la  charte  de  fondation. 

—  Voy.  cette  charte,  Gallia  christ.^  t.  I,  col. 
1Q23;  et  à  la  suite,  la  série  de  32  abbés,  -r- 
Le  Gallia  christ,  met  Tabbaye  de  Qouillas 
dans  le  diocèse  d'Auch,  et  longeliu  dans 
celui  de  Lectoure. 

BOULBONNE,  Bolbona  (France).— Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Bonnefonir, 
filiation  de  Morimond.  Elle  fut  fondée,  sous 
Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  dans  Tan-^ 
cien  comté  de  Foix,  près  la  ville  do  Mazères, 
Tan  1129.  C'est  là  que  prit  Thabit  religieux 
Jacques  Fournier,  depuis  évoque  de  Mire- 
poix,  dit  le  cardinal  blanc,  et  qui  fut  enfin 
Pape  sous  le  nom  de  Benoit  XII.  Guillaume 
de  Curt,  depuis  cardinal,  neveu,  dit-on,  de 
Jacques  Fournier,  fut  aussi  abbé  de  Boul- 
bonne,  ainsi  que  nombre  d'autres  prélats. 
Celte  abbaye  possédait,  dans  T^inivcrsilé  et 
la  ville  de  Toulouse,  une  n>aison  ou  collégev 
légué  en  testament  par  D.  Raimond  Mascaren  à 
TabbédeRoulbonne,  et  qui  servait  de  demeure 
aux  jeunes  religieux  pendant  leurs  études  de 
philosof»hie  et  de  théologie,  Roger,  comte  de 
Foix,  qui  mourut  Tan  1273,  fût  inhumé  h 
Boulbonne ,  comme  aussi  GastBn  11,  comte  de 
Foix,  qui  périt  en  1344,  dans  un  combat  con- 
tre les  Maures,  en  Espagne.  Cette  abbaye 
ayant  été  détruite  par  les  calvinistes  h  la  un 
du  XVI*  siècle,  les  religieux  se  retirèrent 
dans  leur  collège  de  Toulouse,  oh  ils  res- 
tèrent jusqu'en  1(>52;  à  cette  époque,  ils  re- 
construisirent leur  monastère,  dans  le  lieu 
dit  de  Tremesaigues,  à  trois  milles  du  pre- 
mier, au  confluent  de  TAriége  et  de  THire. 
Ce  nouveau  mona>tère  de  Boulbonne  exi^b 
encore  en  ce  lieu,  disait  au  dernier  sièrlr 
le  Gallia  christ.,  et  c'est  presque  le  plu.s 
splendide  de  tous  ceux  de  TOccitame. -- 
iW,  t.   XIL  col.    290,   la    série    de    19 
M)é».  —  L'abbavc  de  Boulbonne  a  été  suc- 
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eeisiftiaent  dos  diocèses  dé  Toulouse -et  de 
Mirepôii. 

BOULLBNCOUR,  BuUtncuria  (^ine-et- 
Marne,  Fronce)*— Abtiaye  située  à  dix  lieaes 
environ  de  Troyes;  d*abord  habitée  par  des 
chanoines  réanliers  de  Sainl^Augustrn,  et 
fondée  ?ers  )  an  iOiS,  elle  fat  <:nsurte  ré- 

Îbrmée  par  les  soins  de  TétAque  Henri,  et- 
levant  abbé  de  Moriroond,  qui  la  confia  à 
saint  Bertiard.  Celiii*ci,  du  consentement 
des  dits  chaïKiines,  y  établit  des  religieux  de 
aa  famille  de  Clainraux.  qui  embrassèrent 
la  règle  de  Ctteaux.  Cette  réforme  eut  lieu 
Tan  1140,  comme  Tindique  Tinscription  sui- 
vante qo*on  lisait  gravée  sur  une  tablette 
dans  Tabbavo. 

L*an  mil  rcalquaraPte-Beof, 
A  sailli  Bornanl  par  Uui  «iiionr 
t«  boa  Henry  de  Tro\o«  |NMleor, 
DoMiâ  et  lieu  île  fiuHencour. 

Cette  abba3*e  fut  successivement  coricbie 
de  revenus  et  de  [K)s$ession$,  tant  |)ar  les 
comtes  de  Champagne  que  par  les  sires  de 
Joinvine,  de  Broyés  et  de  Cb&teauvillain.  On 
p  les  chartes  du  cartulaire  de  Tab- 

er- 


le  voit  par 


baye  dont  longolin  (liv.  i,  p.  65),  cite  un  c 
tain  nombre,  entre  les  années  11S5  et  IS 
L'al4)aye  de  BouUencour  était  sous  Tinvoca- 
tion  de  saint  Pierre.  £lle  était  devenue  très* 
ronsidérable.  On  y  a  compté  jusque  200  re- 
ligieut.  Cette  ablwiye  était  autrefois  du  dio- 
cèse de  Troves,  (Ce  lieu  est  aojonnrhu  du 
4liocèsc  de  )ieaui.)-*Vov.  Cmliim  christ.^ 
I,X1I«  coi.eo&,  la  série,  de  il  abbés. 

BOURBOVHU  (N(mi«-DaM  dc^.  Mw^mr- 
fUM  et  Sitrinffi»  (NordtFraace).— Ancien  wo- 
MStère  deleiuuies«  de  Tordre  dé  Saiat-Benott. 
Cette  maison  fut  fondée  vers  Tan  t09f«  fiar 
déœeace  et  Bourgogne,  éf^onse  de  ftobert 
4^  iérusaieai,  conne  de  Flandres^  Pascal  II 
disail^dans  «ne  bulle  de  Tan  IIOS  :€  Sor  les 
ioslaaces  de  Clémence^  couUe^^se  de  Flandre, 
sous  avons,  sans  didSouhé,  otHeiu|)éré  à  vos 
prières,  et  nous  voofotts  que  le  monastère 
Ue  Sainte-Marie,  tel  qu  il  a  été  ronârmiè  {«ar 
aotre  frère  Jean»  é%^ue  de  Terouane  vi8>« 
demeure  eaem|4  de  toutes  redoTances  é^us- 
«•l^lea.»  OMe^tia  II,  dass  ttae  Mire  bulle 
4e  ttl»,  «tra.^^  k  I^Ébbesse,  s>m|ràne 
«iM  :  «  VcHilaM  réi^ondre  ftivoraUesMH  à 
^otre  deoar  H  i  celui  de  mMre  dière  sistir 
OemeAcew  comleu*  de  FlaMi^,  fomlaihce 
%:e  ce  lieift»  Mms  ptmmbs  le  mooastèf«  de 
NiHre-llame  de  loiàrt^o«r^«  ^i«s  la  |«Mec« 
IM  4tt  Saiai<^>ie^  et  >ott>  ta  garde  de  >auii 


',  • 


maii3Mi«    >-tM«  dalMd   * 
te  iraKsierM  «laBs  la  y;. 

ea  I4M,  f«r  recùrr  ^e  fc^i* 
CtarWeO»  i:  1:^.  Lp>/c^ae$  6.  es 
ÎKCwe»  eo»cs;  rvi^ves  :îjâ>  Sc<  :.>Z5  cecie  ac*- 

of 'tfc^  U>1  ^^^  ;i  ;d;  a  <ra  à  ^:•^  **tAr  l-t 
a  Sumaicrxir,  ji&>^«.â  Cbc-is^c^  eu    «^ 


Coupigny  de  Uénu,  fitlë  de  Maximîlien  de 
Conbiçny,  comte  de  Hénu,  et  de  Philippine 
do  néncoorty  nommée  en  1768,  et  morte  pen 
d'années  après  la  suppression  du  ehapître. 
Ce  Ait  du  temps  de  cette  dernière  abbesae, 
enl782,  que  la  reiue  Marie-Antoinette  ac- 
cepta le  titre  de  première  cbanoineasa.de 
Donrbourg,  et  [permit  à  ce  chapitre  de  se 
qualifier  Je  chapitre  de  la  reine. — Les  dames, 
dès  lorSy  furent  décorées  d*une  croix  d*or 
émaillée  d'argent,  portant  d'un  o6té  Vimafffi 
de  la  sainte  Vierge,  et  de  Tautre  le  portrait 
de  la  reine.  —  Parmi  les  abbesses  de  Bour- 
boorg,  on  trouve,  vers  1110,  Clarisse  de  8o- 
merighem,  ou  de  Somergem,  qui  reçut,  dans 
son  .abbaye,  saint  Thomas  de  Cantorbéfjt 
lequel,  en  reconnaissance  de  celte  bospîla* 
Ifte,  loi  donna  un  très-beau  calice  d*or,  loa* 
jours  conservé  par  le  couvent, 

BOUltC-MOYEN  BC  BLOIS>  Burgum  Me- 
iimm,  ou  B.  Maria  ie  Bnrfo  Medio  (à  Blois, 
Loir^l-Cher,  France).— Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  sous  Tinvoration  de  la  saiu&e 
Vierge,  fondée  Tan  1  ti3.  C*était,  aufMtrairant, 
une  église  bètîe  avant  Tan  996,  ot  des- 
servie, à  ce  qu*il  parait,  par  des  Cbanainea 
séculiers.  Les  Chanoines  réguliers  de  Tordre 
de  Saint-Augustin  v  furent  iotrodaits  par 
Geoffroi,  évèmie  de  "Chartres,  vers  Tan  1113; 
et  réformés  Fan  1210,  par  Manassés  III  « 
évéque  d'Orléans.  La  rtforme  de  la  congre» 

S  tion  de  Saint-Maor  r  fut  éiûAit  en  lw7. 
i  uiense  abintiale  de  Bourg-Mojen  a  été 
unie  à  Téréché  de  Blois  lors  de  son  érection, 
en  IG9T.  Cette  abbaye  tirait  son  nom  de  sa 
position  entre  le  bourg  Saint-Jean  et  le  bootg 
dm  Fort-FofT,  c'esl-è-dire,  dans  le  Ikmrf^- 
Moyen  :  la  Tîile  de  Mois  ne  ftarmanl  (^«ère 
alors,  dit-on,  que  trob  petits  quartiers  ap- 
pelésèetffi.  Le  roi  sakrt  Louis  avait  fait  don 
k  cette  abbaye.  In  ta»,  d*viie  des  épines 
de  la  saûlê  eoorowie  de  Koare-$eigiie«r. 
Klle  ooaa|4aît,  paruH  ses  priwcipaan  iHenfai- 
leurs,  les  comtes  de  Blois.  — Vov.,  6mUim 
tàrifi.,  U  VUI,  col.  13SB,  la  série  de  41 
abàié^ 

BIRRGCFJL-EN-TAUJSE,  MmfgmRmm 
(lmire-e«-LMre«  Frmice'.  —  Abbaye  de  for- 
dre  de  Sair.t-Beaolt^  ^oss  riavoealioii  de 
5a:oi  Picfre,  foo^itre  Vam  9901  par  Fmmr  de 
tltiartre:»^  fem.;^  de  Gui.^aeme  II,  dd  F»era- 
bcass  comte  de  Poitiers  H  éme  CAmiuiae. 
Tbeoiielin  en  fut  le  ptcmier  abfai.  Cette  ab- 
bave  était  con>i  «eraft4e.  E'ie  cflibr«flsa,  Tarn 
lâk  ta  reforuie  oe  la  cocr^é^giBtiûo  de  S 
Maur.  £.ieeauaj«ikv»èa*Anfrrs»ei 
la  ne::te  %u.t  Ce  Ic^^r^uetl  aa^ôsnlluii 
cM^eii  «ie  ca»:*.^  «»  cepartfct  ^ladt' 
ei-Ljuv,  à  il  Ail  X-O.  «e  ChiMM,  dans  k 
«;  -xèsr  de  Toa^s  . 

BOiBNET. 
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chronique  d*Ançoal6me,  et  selon  d*auire$, 
iiar  te  seigneur  de  MontmoreaUv  a»  temps  de 
ra(fonda(ion  de  la  Couronne»  de  Fre nade  et  de 
CellerFrouin,  sous  les  ëvAques  Gérald  et 
Laipbert,  dont  le  dernier  mounrt  Tan  Uh9l 
D*après  une  charte  citée  \mT  le  Galiia  chrht.^ 
Vévèque  Gérald  sérail  le  fondateur  de  ce  edo* 
nastère.  On  peut  concilier  ces  opiniof)&,  ea 
disaiU  oue  Giraud  de  Sales  eu  jeta  les  pre- 
miers ioodeuients ,  tH  que  d'autres  termi* 
nèrent  ensuite  celle  fondation.  —  Voy.,  Gai- 
Un  christ.f  t^  II,  col.  1051,  la  sérié  de  23 
abl)és. 

BOURO,  Burium  (diocèse  deBraga,  entre 
Doijro  et  Minho»  Portugal).  — Abbaye  située 
i^  quelques  milles  de  Braga,  el  qui  appartint 
d  abord  aux  Bénédictins.  Elle  fut  fondée, 
dit-on,  par  ^u  certain  familier  de  Henri» 
comte  Je  Portugal,  nommé  Péîage  Amad, 
d'o4  la  famille  tPAlmeida  tire  son  origine. 
Alphonse  I",  roi  de  Portugal,  renouvela,  Tan 
1162,  la  charte  de  sa  fondation,  qui  avait  péri 
dans  (in  incendie  avec  plusieurs  autres  ma- 
njscrils.  Cette  obbave  était  la  plus  ancienne 
entre  toutes  celles  de  l'ordre  bénédiclîu,  en 
Portugal.  Des  religieux  de  Tordre  de  Cîteaux 
vinrent  s'y  établir  vers  l'an  1169.  D'aulres. 
dit  JongeTin«  reculent  celte  transformation 
jusqu'en  1286/  Quoi  qu'il  en  soit,  ajoute- 
i-il,  cetle  abbaye  n'e^t  pas  la  dernière  entre 
celles  de  l'ordre  cistercien,  eu  Portugal,  soit 
par  ses  bÂtiments,  soit  par  le  nombre  de  ses 
religieux. 

BOCXIEkES-AUX-DAMES,  Buxerim  {dio- 
cèse de  Naacy,  Meurifao,  France). —  Abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Beiïolt,  sous 
rrnvocatioQ  do  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan 
930,  à  2 lieues  de  Nancy,  sur  une  montagne, 
près  de  la  Meurthe,  par  Goslin,  évéque  de 
Toul.  La  Pape  Etienne,  par  des  lettres  de 
Tan  M2,  approuva  la  ioodation  de  ce  moans- 
tère,  et  confirma  les  douaiion&qai  lai  avaient 
été  fartes.  Ce  n[iona»tère  devint  daos  Ut  suite 
un  ctopitre  noble  de  cliauoiuei^es  séculiè* 
res.— Voy.,  GiUJia  <hrut.,  t.  XUl.,  cod.  1384, 
la  mention  de  30  abbesses. 

BOUaONVlLLE,  Bostmis  filin  on  Boûû- 
niœ  montuterium  (  diocèse  de  Metz,  "Moselle, 
Francfe).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
nott,  sous  TinTOcation  de  la  sainte  Croix  et 
de  la  mainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  M93. 
par  Judrtb,  femme  d^Adalbert,  comte  d'Al- 
sace. Le  dit  comte  ayant  fait  vers  cette  épo- 
que un  voyage  à  Jérusalem,  obtint  du  pa- 
triarche mi  morceau  considérable  de  la  sainte 
)  croix»  en  rhoniieurde  laquelle  le  nouveau 
niooasvère  ilevait  être  consacré.  Les  bàti- 
fB^Rls  étant  terminés  et  le  dueélantde  retour 
de  son  voyage,  Thierri  M,  évèque  de  Metz, 
ceiasacre  son  église  en  grande  pompe,  te  31 
jairvier  M33,efi  rhornieor  de  ta  sainte  Croix, 
de  hi  bienheureuse  Vierge  lllarLe>  de  sai^ 
Pierre  et  4es  autres  apdtres.  Le  Pape  Léon  IK 
étant  Tenu  visiter  ce  monastère,  lui  accorda 
plusieurs  dons  et  ^yriviléges.  L'abbaye  de 
BoDzonviRe  embrasse,  4'an  461*2,  ta  réforme 
de  Saint-Vannes.  Elle  fut  brûlée  fortuite- 
ment le  18  mai  1682,  et  reconstruite  après 


avec  élégance.— Voy.,  tiaUiu  Christ ,  t.  XHI. 
ool.  ^2%  la  séri^  de  39  abbés. 

BOVlNJ)E(iieà  roccideutde  l'Irlande).  ^ 
Ancien  n>onastère  fondé  après  Tan  Wk  pag 
Colmafi  de  Lindi.'^fftfne,  pour  ses  disciples, 
composés  alors  d'Anglais  et  d'Irlandais.  JHals 
comme  ces  religieux  de  divers  |>ay9  oepou^ 
vait  s'accommoder  ensemble, ni  vivreen  pAi;^, 
Colmaa  prit  le  (tarti  de  les  séparer.  JU^uss^nl 
donc  les  Hibernois  daos  la  {«lite  lie  d^  Qo- 
vinde»  il  fonda  dans  la  provi/ice  de  Gon- 
uacie,  aujourd'luii,  Connaught«  le  monastère 
de  Mayo,  dadis  lequel  il  mit  les  Anglais,  c4 
qui  devint  eélèlire  dans  la  3uite.  *-  Vf/y, 
MiTOu  —  On  dit  que  Colmaa  mourut  la  Bo^ 
viode,  rai)696. 

BÛXLEY,  JBoxeieya  ^  Mo^U^n^U  abbufia 
(comté  de  Kent,  Ao^leii^rre}.  --  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteau;i,  hl.le  àe  Çlairvaux,  ton^ 
dée  l'an  1144  ou  I14G,  p«r  Guillaume  d'Y-* 
près,  comte  de  Kcnf,  sous  lo.  r^gue  du  rpi 
Etienne.  (Jomgeun.)  Leroi  Bicbard  confirma 
ses  donations.  Motw^lU.  u^Umn^ 

BOYLE,  P^mm  (Ir)aniJe.). '-r-  Abbaye 
de  Tordre  de.  Ctleaux,  fUl^  de  Mellifoni, 
fondée Jau  1U&  Avant  de  s'établir  à  Boyle, 
danâ  le  çomiéde  Rosiçommoa,  en  1161,  les 
religieux  de  ci*ite^bbayeavaient  plaaifé  la^r^ 
tentes,  dit-ou,  dans  trois  différents  séjours. 

—  Foy.,  poijr  lesdétailjs  à  ce  suiet,4oN«^ 
un,  lib.  vsii,  p.  22  et  23. 

BOYSSIEliE  EN  ANJOU  (La),  Bwceria 
(diocèse  <i'Anger$,  Maiixe-et-Loire,  France)» 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Cîtea^:^,  fille  de  Sa^ 
vigny,  de  la  filiatiof)  de  Clair  vaux,  fondéB  le 
15  juillet  1131. 

BBAGFAC,  Br^àtum  (diocèse  de  Oar- 
mont,  Puy-de-Dôu>e,  Frayée).  —  Ville^  et 
abbaye  de  femmes»  fondée  vers  Tan  67S, 
sous  l'invocation  de  la  jsainte  Viefge,  de 
saint  Cosme  et  de  &aint  Samien.  Suivant  D^ 
Claude  £s.tienn0t,  dans  sou  origiae  elle  fut 
double,  c'est-à-dire»  pour  des  hommes  H 
pour  dés  femmes,  ce  qui  n'était  \mxii  rare 
en  ces  temps  là;  mais  les  religieux  l'aban- 
donnèreot  bientôta  on  dit»  mais  sans  jjreuvea 
certaines,  qu'elle  fut  restaurée  ver^  Tan 
11(^,  par  Robert  d'Escoraille.  Les  Gotbs,lea 
Anglaus  ouïes  Gascons  lui  firent  essuyer  de 
grands  domouiges  ;  on  ne  doit  doue  pa$  s'é*' 
tonner,  dit  le  Ualliackri$t.^  si  nous  ne  pou- 
vons donner  ni  la  cbarte  die  sa  fondation,  ni 
le  catalogue  entier  des  abbesses.  -^  Kpy. 
cependant,  L  X,  coL  383,  la  mention  de  w 
abbesêee.  —  Llabbesae  de  Brageac  avait, 
pleine juridictiou  sur  1«  ville  et  la  rivière 
4'Anse. 

BRAILLE,  ou  LA  BUAY£LLE-LEZ-Ar-  * 
NAY,  Braeltay  Ancium^  ou  Àsnayum  (  dj<v^ 
cèsc  d'Arran,  Pas-de-Calais,  France).  —  Ab- 
baye de  femn^es  de  l'ordre  de  CtteAux,  fon^ 
aie  vers  l'an  1196,  non  loin  de  LeiHS,  par 
Ada  ou  Oda,  noble  dame  de  Harnes  Çdff. 
Aamis),  avec  l'assentiment  de  Hugues, abbé 
de  Saint-Pierre  de  Gand.  Pierre,  év^^u^ 
d'Arras,  approuva  Fan  1198,1a  fosëaUbon  de 
cette  nouvelle  abbaye.  EHe  fut  ruinée  un 

i)eu  plus  d'un  demi  siècle  après  ;  et  les  re- 
igieuses  se  transportèrent  ailleurs,  juxtu 
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Saint-Père  de  Chartres,  dont  il  dépendit  dès 
lors  comme  prieuré  simple. 

BRUEL  SUR  LA  LYS, Broilum  et  BroHui, 
MÊauronti  Vitla  ou  Merinvilla.  — -  Noms  divers 
d'un  ancien  monastère,  sous  te  titre  de  Saint- 
Pierre»  fondé  vers  Tan  686,  i)ar  saint  Mau- 
ronle  ou  Morant,  dans  le  diocèse  d*Arras 
(France).  —  Le  Gallia  christ.^  t.  Ul,  col. 
371,  le  mentionne  parmi  ceux  qui  n*exis- 
taientplus  à  cette  époque. 

BRUERN,  Bruernium»  Brueria  (comté 
d'Oxford,  Angleterre).—  Al»baye  de  l'ordre 
de  CHeaux,  fondée  l'an  1117,  par  Nicolas  Bas- 
sel,  h  Taide  d'une  colonie  ue  religieux  de 
Gerudon,  de  la  filiation  de  Citeaux.  Elle 
étoit  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge. 
Le  roi  Jean  Sans-Terre  couQrma  ses  dona- 
tions^  IMonasUc  anglican.) 

BRDGNETO.  (Etats  Sardes)  —  Ancleu 
monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  dédié 
sous  Tinvoration  de  saint  Pierre»  et  fondi, 
dit-on,  au  coQiniencemeat  du  vui*  siècle, 
j»ar  Luitprand,  roi  des  Lombards.  Il  fut  du 
moios  bâti  sous  le  règne  de  ce  prince,  qui 
en  conûima  fétaiilissemcnt  par  ses  lettres. 
Dès  son  origine,  ou  dans  la  suite  deoilexnps, 
il  o\ïi  àixs^i  po^r  patrons  saint  Laurent  et 
saint  Colombau;  il  reçut  l>eaucout)  de  biens 
et  de  grAc«6  de  Cbarleoiagne  et  cle  ses  suc^ 
cesseurs 

BRUXELLES  (NoxaE-DàiiE  de]»  Bénédic^ 
Unes  Anglaises,  —  Abbaje  de  femmes  de 
Tordue  de  Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de 
rAssojnpliood^  la  sainte  Vierge,  fondée  h 
Bruxelles  (Aelgiqnej*  Vàn  1597,  nar  demoi^ 
selle  Marie  Percey  ou  Perov,  Ulie  de  Tho- 
uia:)«  comte  de  Northumberland,  en  Angle*- 
terre,  boHoré  de  la  couroaoe  du  martvr,  dit 
le  Calliachrhi,  —  Cette  pieuse  fille,  quittant 
son  pays  \it)\xr  raison  de  la  l^i*  ^Vn  vi^  à 
HruxelU^f  où« tar l'appui  de  IVchiduc  Al* 
bert«  elle  fonda  ce  monastère  j^oyr  de  nobles 
angûises.  Le  P«pe  Clément  XIll  approuva 
cette  fondation  |iar  dc6  lettres  du  31  mars 
1590.  leiuiue  Barkle^s  et  quatre  autres  reli- 
gieuses de  Sainl4^erre  de  lleims,  vinrcnl 
preiulre  |K>sse«sioti  de  ce  nouvel  asile,  qui 
re^ut  Uicuiùi  daii:»  son  ^ein  sa  pieuse  fonua<- 
true,  Marie  Percy^  avec  quelques  autres 
i'omitâgf\c%.  De  ce  monastère  sont  soilies  les 
obba  vendes  Bénédictines  anglaises  de  tiand, 
de  Jiu'ilwerque,  de  Pontoise,  etc.  —  Voj., 
(ialUa  ekrûLf  t.  V^  eoL  $9,  la  série  de  19 
ablichHes. 

Mit  Y  EUES  *  LE  '  CU ATEL  «  Brocaria 
(FrêiuxL  —  Ancien  monastère  de  (emmes, 
fondé  1  on  599,  «ous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  etdequelqnea  autres  »auUs,  par  une 
dftOif  ricbe,  iiomuiée  Cldotilde,  avec  Tagré- 
tnesi  d'Agi llicft*  évéqui;  de  Paris.  Mommola^ 
nière  de  la  fondatrices  en  fut  la  preiyiere 
abWsM*.  La  riiarUf  de  fondation  )>orte  qtie  ce 
inonaàlère  ('iaU  »iiiié  in  loco  nuncupaio  Bro^ 
(ariaf  m  pugo  Slampense,  prope  d€  /lutta 
Lrln^,  Im  iiom  di' Bruyère»  e»i  reconnan^a- 
UUà  dan»  Br^fcaria;  M  «situation  pio<  Ik*  de  In 
petite  fivu*fe  d'OiK<f,  lui  <'on vient  I  ai (iiite- 
jneiit.  BffU)4rM'«'i4M^iiîu;le^t  anjourd'liui  un 
|.ctit  village  du  t.*iuiim  d'Arp/tj^^n,  atrondu* 


sèment  de  Corbeil  (Seîne-el-Oise,  diocèse  de 
Versailles).  On  v  voit  les  débris  d'uo  ebâ- 
tean  fort,  dopt  I  oricpne  tamonte  au  vu*  siè- 
ele. 

BTJCHAW,  Bocaugiop  Buclm^gta  oa  Bur- 
chovia  (Wurtemberg,  Allemagne).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  tordre  de  Sain^-Benolt, 
située  non  loip  d^  Biberch^  et  fondée  sar 
la  fin  du  ix' siècle  nar  Ja  comtesse  4delinde, 
femme  du  comte  Aiton.Sa  première  abesse  fut 
Adelinde,  Mie  de  la  fondatrice.  Cette  abbai  e 
était  de  Tancien  diocèse  de  Constance.  Elle 
lut  construite  eh  l'honneur  des  saints  Cor- 
neille et  Cjprien,  martyrs.  L*abbes$e  de  ce 
lieu  avait  Vang  parmi  les  princes  da  saint 
Empire  romain,  et  dans  les  cérémonies  pu- 
bliques on  avait  coutume  de  porter  ré|>ée 
nne  devant  elle.—  Voy.,  Gaflia  chrifi.f  t.  V, 
col.  tors,  ta  série  de  26  abbesses. 

BUCILLy,  BuciUam  ou  Éueiiiacum  f  Aisne, 
France).  —  Ancienne  abbaye,  sous  riovo- 
cation  de  saint  Pierre,  fondée  vers  Tan  950, 
sur  TAubenton,  dans  Tancien  diocèse  de 
Laon  (aujourd*faui  de  Soissons),  k  It  kiL  E, 
de  Vcrvins,  et  à  2  lieues  environ  de  Laon. 
Elle  doit  sa  fondation,  suivant  Mabillon,  i 
une  pieu>e  donation  d'Hersende,  ou  Ger- 
trude  (suivant  Ht&o«  ^nnat  Prœm.),  femme 
du  conite  Eilbert>  frère  d*Herbert,  comte  de 
Vermandois.  Elle  fut  d*abord  habitée  par  des 
religieuses  de  Tordre  de  Saint-Benoit;  des 
religieux  de  Tordre  de  Prémontrô  Tinrent 
s'y  établir  ensuite,  vers  Tan  1148,  envQvés 
j  ar  le  B.  Hugues,  abl>é  de  Prémontré.  Siais 
ce  monastère  avait  passé  auparavant  entro 
les  mains  des  religieux  de  Saint-Martin  des 
Champs  de  Paris,  comme  le  i^rouve  une  let- 
tre de  Raoul,  comte  de  Vermandois,  à  Bar- 
thélémy, évèque  de  Laon,  citée  parMabilioa. 
—  Voy.,(?a«iocAW*/.,t.IX,col  688,IaiiKn- 
tion  de  42  $bbés  de  Tordre  de  Préioontré  ; 
Riao,  An^at.  Prœmonsi.f  t.  L  p.  417. 

^IQKfASTA.BuckfasUnsùabbaim  (f*oro- 
lé  de  Devon,  Angleterre).  —  Ablwiye  de  Tor- 
dre de  CIteaux,  fiUe  de  Fermojf.  Elle  fut 
fondée  en  1136.  Elle  eut  pour  abbé  Guil- 
laume Stadius,  tii«î^/n€  pAi/pfopfte,  «lit  Jon- 
Bîltn,  et  qui  fleurit  Tan  1380.  —  Le  roi 
enri  11  coMiirma  cette  fondation. 

BCG  jiiDO  ^  Baxttum  (diocèse  de  B<irgos, 
Esi)agne).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cheaui, 
près  de  la  ville  de  Burgos,  fondée  Tan  11^:9. 
Elle  est  fille  de  TEscale-Dieu,  en  Gasco>^«, 
de  la  iilialion  de  Morimond. 

BLGUË  ou  BUGO  (U),  Jdbugm  (dioccse 
do  Périgueux,  Dordogue,  France L — Aiibaie 
de  femmes  de  Tordra  de  Saint-Beoott,  so'is 
Tinvocation  du  Sauveur,  située  nrès  et  Li- 
mejuil»  sur  le  l)ord  de  la  Vesère,  à  trois 
lieues  de  Fontgouflier.  Elle  eut  iKwr  Iboia- 
leurs,  avant  Tan  1224,  les  seigneurs  de  li* 
meuil,  qui  étaient  aussi  seigneurs  du  Bu^zue. 
Mais  ces  mêmes  seigneurs,  dit  te  Ci^u^ 
chrisLi  furent  se<  destructeurs,  car  laa 
1575,  infestés  du  vtninralviDista  -Mr  rmi- 
tinUina  infecti),  ih  livrèrent  aux  AaïAme^  ^^ 
iKinrg  et  le  monastère  du  Bugo^,  t\\x'M 
abandonnèredt  au  pillage  des  s^i.âtss  H  1 5 
détruisirent  les  chartes  de  TabLiaje.  Elle  fit 
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restaorée  au  commencement  du  siècle  sui- 
Tant,  après  être  restée  déserte  quelques  an- 
nées. 11  y  arait  dans  le  bourg  du  Bogue 
deux  églises  paroissiale^dont  Tune,  de  saint 
Marcel,  Pape  et  martyr^dépendai t  de  Ttibbaye. 
— Voy.,  Gallia  chriii.i.  II,  col.  1501,  Tordre 
de  7  abbesses 

BUILLON  (Notrb-Daiib  de),  Billy,  Billon, 
Bulio  Pauper  (diocèse  de  Besançon,  Doubs, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux, 
fondée  Tan  1128,*^ ou  quelques  années  plus 
tard,  près  de  la  ville  de  Besançon,  sur  les 
instances  de  Burchard,  abbé  de  Balerne.  Ses 
premiers  religieux  lui  vinrent  de  Tabbaye 
de  Clairvaux. Elle  fut  dotée  par  Artaud,  Hu- 
gues et  Etienne,  de  Tillustre  famille  de  Che- 
rancey«  et  par  d'autres  nobles  seigneurs. 

BUIX-LEZ-AURILLAG  ou  BOISSET, 
Buxum  ou  S.  Johanne$  Bapi.  de  Buxo  (dio- 
cèse de  Saint-Flour,  Cantal,  France).  —Ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benott, 
sous  l'invocation  de  saint  Jean-Baptiste, 
fondée  avant  Tan  1162.  On  ignore  son  ori- 
gine ;  on  Tattribue  cependant  au  monastère 
d*Aorillac.  Elle  était  située  sur  une  colline 
voisine  d'Anrillac,  près  de  la  rivière  Jor- 
daoe.  Elle  portait  aussi  jadis  le  titre  de 
Sainte-Croix,  ^eut-être  à  cause  d'une  par- 
eolle  de  la  vi*aie  croix  qu'on  y  vénérait.  — 
VoT.,  GalHa  christ. y  t.  H,  col.  W6,  la  série 
de  25  abt>esses. 

BUONA-VAL,  Bona-rallis  (diocèse  de 
Tolède,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
CIteaux,  riife  de  Val-Buéna,*^  de  la  filiation  de 
Jdorimond.  &le  fut  fondée  vers  Tan  1200. 
D'abbaye  qu'elle  était,  celte  maison  devint 
plus  tard  un  prieuré  qui  fut  incorporé  au 
monastère  de  ifoiM-Ston,  près  de  Toièdc, 
lequel  s'accrut  merveilleusement,  et  devint 
à  son  tour  le  chef  de  Tordre,  en  Cas^tille. 
.  BURSFELD  ou  MIMINDE,  Bursfelda.  — 
Célèbre  abbaye  d'Allemagne  de  Tordre  de 
Saint-Benolt,'qui  était  dudiocèsede  Mayen- 
ce  et  dans  le  duché  de  Brunswick.  Elle  fut 
fondée  sous  l'invocation  de  saint  Thomas  et 
de  saint  Nicolas,  Tan  1093,  par  Henri,  comte 
de  Nortbeim,  en  Saxe,  et  Gertrude  sa  femme, 
fille  d'Egbert  1",  marquis  de  Saxe.  Cette  ab- 
bave  est  justement  célèbre,  comme  ayant 
été  le  si^e  d'une  grande  réforme  bénédic- 
tine en  Allemagne,  dont  les  fondements  fu- 
rent jetés  par  Jean  de  Méden,  religieux  de 
Hbeiuausen,  à  son  retour  du  concile  de  Con- 
stance (IMi),  oik  il  avait  assisté  en  qualité 
de  procureur  de  son  abbé.  Cette  rélorme, 
commencée  à  Tabbaye  de  Cluse,  au  diocèi^e 
d*Hildesheim,  dont  Jean  de  Méden  venait 
d'être  élu  abbé,  fut  continuée  et  accomplie 
à  Bursféld.  La  congrégation  de  Bursield 
compta  bientftt  plus  de  cent  monastères  gui 
adoptèrent  sa  réforme.  Celte  congrégation 
s'est  maintenue  jusqu'au  dernier  siècle  sous 
le  nom  de  Burtfeld,  quoir|ue  ce  monastère 
ait  été  ruiné  par  les  hérétiques  Tan  15^0. — 
Voy.,  Gallia  christ.^  t.  V,  col.  652,  la  série 
de  8  abbés. —  Diction,  des  Ordres  religieux^ 
t.  J,  p.  531. 


BURTON,  BurtonenseCœnobium  (Comté 
de  Stafford,  Angleterre  ).  —Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  et  dotée  vers  le 
milieu  du  xi*  siècle  par  Wulfric  Spot,  mi- 
nistre d'Ethelred,  roi  d'Angleterre.  Wnif- 
got,  moine  de  Winchester,  en  fut  le  premier 
ebhé,  —  Voy.  Monasïic,  anglican 

BUSSIEKÈ  (La),  Buxeria  (Côte-d'Or, 
France).  — Abbaye»  de  Tordre  de  Ctteaux, 
oui  était  autrefoisdansie  diocèse  d'Autun,  et 
dont  Téglise,  qui  subsiste  seule,  est  aujour- 
d'hui la  paroisse  du  village  de  la  Bussière, 
au  canton  de  Sombernon,  dans  le  diocèse 
de  Dijon.  Nous  trouvons  dans  la  Bibliothi' 
que  de  CEcole  des  chartes  (t.  IV,  p.  549)  une 
savante  notice  sur  cette  abbaye,  dont  nous 
allons  citer  quelques  fragments  : 

« A  quelques  lieues  au  sud-ouest  de 

Dijon,  dans  la  partie  la  \  lus  sauvage  de  Té- 
troite  vallée  arrosée  par  TOucbe,  s'élevait, 
au  moyen  Age,  une  de  ces  abbayes  dont  le 
puissant  ordre  de  CIteaux  avait  couvert  le 
sol  de  la  France.  Longtemps  sa  réputation 
de  sainteté  lui  attira  de  nombreux  disciples; 
longtemps  elle  vit  les  plus  grands  se'ençurs 
des  environs  apporter  sur  son  autel  le  tri- 
but de  leurs  richesses  et  se  dépouiller  en  sa 
faveur  des  droits  que  la  féodalité  leur  avait 
transmis,  tandis  qu'ils  sollicitaient,  -pour 
toute  récompense,  l'honneur  d*6tre  inhu* 
mes  à  Tombre  de  leurs  murailles.  Aujour- 
d'hui toute  cette  gloire  est  éteinte  :  le  cloî- 
tre est  dévasté,  la  vaste  habitation  des  moi- 
nes ruinée,  et,  au  milieu  de  leurs  débris, 
Téglise  seule  est  restée  debout,  dernier  té** 
moin  d'un  passé  qui  va  chaque  jours'effacant. 

« Les  origines  de  Téglise  de  la  Bus- 
sière, grâces  aux  documents  que  ses  archi* 
ves  nous  ont  conservés,  sont  faciles  à  con- 
stater. Enlise,  Garnier,  sire  de  Sombernon, 
fonda  une  abbaye  à  Aseraule  (20),  et  par  une 
charte  du  13  mars  de  la  même  année  (1131, 
n.  st.)  lui  donna  le  village  appelé  Tres-Val- 
les  avec  tout  son  territoire.  Ce  n'est  pas  la 
première  fois,  au  reste,  que  cette  villa  ap- 
paraît dans  l'histoire  :  dès  la  fin  du  vu*  siè- 
cle, en  676,  Ansbert,  évéque  d'Autun,  l'avait 
léguée  par  testament  à  son  église  cathédrale 
de  Saint-Symphorien  et  à  l'oratoire  dédié  à 
saint  Léger,  où  il  avait  choisi  sa  sépulture. 

«  L'ordre  de  Ctteaux,  qui  comptait  alors 
trente-trois  ans  d'existence,  avait  déjà  su 
acquérir  une  renommée  que  sa  rapide  ex- 
tension accroissait  chaque  jour.  GrAce  au 
zèle  et  à  l'activité  d'Etienne  Harding,  son 
troisième  abbé,  il  avait,  dans  Tintervalle  oes 
huit  dernières  années,  reçu  douze  monas- 
tères dans  son  obédience.  Jaloux  de  placer 
sa  nouvelle  fondation  sous  un  si  vénérable 

ritronage,  Garnier  s'adressa  pour  le  peupler 
l'abbé  Etienne,  qui  lui  envoya  imméciiate- 
ment  une  colonie  de  douze  moines,  auxquels 
un  treizième,  nommé  Guillaume,  fut  donné 
pour  supérieiu*.  Mais  l'existence  de  la  com- 
munauté naissante  devait  être  reconnue 
d'une  manière  plus  solennelle,  et  en  quel- 
que sorte  plus  authentique.  Au  chapitre  gé- 


(20)  Aajourd  litii  Lotzerolie ,  métairie  dëpendaci  de  la  connniinc  de  la  Bassiére. 
Diction?!,  des  Adbatps. 
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néral  de  l*ordre  tenu  à  Clleanx»  au  mois 
d'octobre  1131»  en  présence  du  duc  de  Bour- 
gogne Hugues  II,  et  de  la  duchesse  Mathilde* 
le  sire  de  Sombernon  renouvela  les  dona- 
tions qu'il  arait  précédeminent  faites.  En 
même  temps,  à  Tinstigation  du  duc  qui  dé- 
cfara  prendre  la  nouvelle  abbaye  sous  sa 
protection  spéciale,  Bouchard,  prieur  de 
Vergy,  du  consentement  de  son  chapitre,  lui 
fit  don  de  toute  la  terre,  quam  habebai  a  villa 
Croalt  usque  ad  flumen  Osere^  ei  a  rupe  quœ 
esiiuxia  poniem  Karral  usoue  ad  Combam' 
Ratbo.  Pour  dédommager  le  donateur,  et  pour 
montrer  d*une  oianière  plus  distincte  la  part 

3u*il  prenait  h  cette  donation,  Hugues  aban- 
oona  au  prieuré  de  Vergy  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait sur  le  territoire  derlagi etVéone  (SI). 
c  L'abbaye  d'Aseraule  ne  devaitfiMis  sub- 
sister ionçtemps  ;  ses  bâtiments  n'étaient  pas 
encore  acnerés,  lorsqu'un  violent  incendie 
les  réduisit  en  cendres.  Loin  de  se  laisser 
décourager  par  ce  triste  événement,  le  sire 
de  Sombernon  se  remit  immédiatement  à 
l'oBuvre,  mais  au  lieu  de  relever  sur  le  même 
emplacement  les  bâtiments  détruits,  il  trans- 

Krta  le  siège  de  la  communauté  sur  les 
rds  de  l'Ouche,  au  centre  de  la  villa  qui 
avait  fait  l'objet  de  sa  donation  primitive,  et 
qui  quitta  dès  lors  son  antique  nom  de  Très- 
Vallès  pour  prendre  celui  de  Buxeria  ou  la 
Buisière.  Non  conlent  de  renouveler  ses 
dons  antérieurs,  Gamicr  acquit  de  plusieurs 
particuliers  les  biens  qu'ils  possédaient  dans 
les  environs  pour  en  doter  l'abbaye,  et  fit 
ratifier  cette  nouvelle  libéralité  par  Arnoul 
le  Cornu,  de  qui  toutes  ces  acquisitions  re- 
levaient en  fief.  En  outre,  le  pieux  fonda- 
teur accorda  aux  moines  le  droit  de  pâtu- 
rage et  de  pêche  sur  toutes  ses  terres,  et  le 
droit  d'usage  dans  ses  bois,  à  l'exception 
toutefois  du  droit  tout  féodal  de  la  chasse, 
qu'il  eut  grand  soin  de  se  réserver. 

«  Pendant  ce  temps,  les  travaux  de  con- 
struction étaient  poussés  avec  d'autant  plus 
d'ardeur  qu'on  avait  un  lâcheux  contfe-temps 
à  réparer.  Malgré  toute  son  activité,  Garnier 
n'eut  pas  la  joie  de  les  voir  terminés;  la 
mort  vint  le  surprendre  avant  qu'il  eût  mis 
la  dernière  oiain  è  son  œuvre.  L'église  qu'il 
avait  commencée  sur  de  vastes  proportions, 
fut  achevée  en  \\1±  aux  frais  de  Ponce  de 
Moot-Saint^ean,  sire  de  Charny.  La  même 
«Doée,  elle  fut  consacrée  par  Pierre,  arcbe- 
Tèqoe  de  Tarentaise,  qui  avait  d'abord  été 
Bftouie  de  CIteaux,  et  ^ui  traversait  alors  la 
France  pour  aller,  sur  l'ordre  du  Pape,  tra- 
Taiiler  à  la  réconciliation  du  roi  d  Angle- 
terre avec  son  fils.  La  nouvelle  église,  selon 
la  tradition  cistercienne,  fut  dédiée  à  la 

Vierge  Marie Cette  église  de  la  Bussière 

offre  dans  toutes  ses  parties  les  caractères 
distinctifs  du  type  ogival  primaire,  qui  s'in- 
troduisit en  Bourgogne  à  la  fin  du  xu*  siècle, 

(SI)  Fb«y  et  Yosne,  canton  de  NniU,  arrondia- 
tcnea^de  Beanne;  ViHa^CroûU.  anjourd'hoî  Cm- 

K,  canton  de  Bligny,  arrondissement  de  Beaune  ; 
u-lairai,  VTaiflenil>lalilem€ot  Pont  de  rOocbe, 
lianean  de  la  eomorane  de  Thorej  ;  Omëm  BmhOf 


et  y  conserva  jusqu*au  xiv'  siècle  om  sé- 
vérité de  formes,  une  sobriété  d'ornements 
dont,  à  cette  dernière  époaue,  on  ne  retrouve 
plus  guère  de  traces  dans  le  nord  de  la  Fran- 
ce. Elle  est  orientée  et  bâtie  en  forme  de 
croix  latine.  Malheureusement  h  la  fin  du* 
xvui*  siècle,  etâ  la  suite  de  réparations  que 
son  état  de  ruines  avait  rendues  néces- 
saires, la  nef  fut  diminuée  des  deux  tiers 
dans  sa  longueur,  et  le  portail  détruit.  Mai- 
gré  cette  mutilation,  il  est  encore  possible 
de  juger  de  sa  grandeur  et  de  la  hardiesse 
des  proportions  de  l'ensemble  de  l'édifice.., 

«  Les  exemples  de  libéralité  donnés  par 
le  sire  de  Somoemon  et  le  duc  de  Bk>ur^o- 
gne  ne  tardèrent  pas  à  porter  leurs  fruits. 
Dès  la  fin  du  xii*  siècle  et  pendant  le  cours 
du  xuj*,  les  possessions  de  1  abbaye  s'accrois- 
sent avec  une  incroyable  rapidité,  non-seu- 
lement dans  les  environs  de  la  Bussière,  ouais 
encore  à  Dijon,  à  Beaune,  à  Sémur,  à  Vit* 
teaux  (22).  Moins  d'un  siècle  après  sa  fonda- 
tion, outre  des  biens  de  toute  sorte,  la  com- 
munauté possédait  des  droits  de  pâturage  et 
d'usase  dans  presque  toute  l'étendue  des  fo- 
rêts de  l'Auxois,  et  jouissait,  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  deux  lieues,  du  droit  ex- 
clusif de  pêche  dans  l'Ouche  ad  navem  ei  fU- 
letum^  iurram  ei  irusamf  suivant  les  expres- 
sions d'une  charte  de  Guy,  seigneur  de 
Coyon  (aujourd'hui  Sainte-Marie^urOucbe), 
du  mois  d'avril  1267.  Par  une  charte  sans 
date,  Godefiroi,  évêque  de  Langres  (1139- 
1163),  cède  à  l'abbaye  les  deux  paroisses 
d'Agey  et  de  Gissey,  avec  leurs  appendiees» 
Baume-la-Roche  et  la  moitié  de  la  paroisse 
de  Remilly,  relevant  de  l'archidiaconat  de 
Foulques, *et  exempte  les  moines  du  paye- 
ment de  toutes  dîmes  et  exemptions* 

« Sur  la  longue  liste  des  bienliiiteurB 

de  l'abbaye,  les  noms  qui  reviennent  le  plus 
souvent  sont  ceux  des  sires  de  Chatelieoot, 
de  Charny,  de  Chaudenay,  de  Saffi^es,  de 
Comarin,*^mai6  surtout  ceux  des  seigneurs 
de  Sombernon  et  de  Marigny,  de  Tillustre 
maison  de  Montagu,  qui  n'avait  pas  oublié 
que  c'était  à  un  de  leurs  prédécesseurs  que 
1  abbaye  devait  sa  naissance.  Aussi  cette  der- 
nière ne  se  montra*t-elle  pas  ingrate  envers 
les  descendants  de  son  rondateur.  Comme 
témoignage  de  leur  reconnaissance,  les  moi- 
nes élevèrent  au  xm*  siècle,  derrière  le 
chœur  de  leur  église,  une  vaste  chapelle  qui 
subsiste  encore,  et  à  laquelle  ils  donnèrefit 
le. nom  de  cha|]^lle  des  fondateurs.  Là  du- 
rent être  inhumés  tous  les  membres  des  fa- 
milles de  Sombernon  et  de  Marigny;  et  leurs 
tombeaux,  dont  quelques-uns  ont  échappé 
aux  orages  du  temps  et  des  hommes,  attes- 
tent encore  aujourd'hui  quecette  pieuse  des- 
tination reçut  son  accomplissement.  Les  ducs 
de  Bourgogne  eux-mêmes  ne  cessèrent^  à 
aucune  époque,  de  donner  des  marques  de 


CombrainiMeuf,  bimeau  de  la  oonuAiuie  de  la 
siere. 

(12)  Le  Pape  Nicolas  IV  confirnia  les  priviltes  ée 
rabtiaye  par  des  lettres  do  i  des  ides  davnt,  Fan 
1270. 
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leor  bienveillance  à  une  maison  qui  étaii 
placée  sous  leur  patronage  spécial.  Dès  1196« 
l*abbé  de  la  Bussière  avait  une  maison  à  Di- 
jon, qu'il  tenait  è  fief  du  duc  Eudes  III....  * 

«  Toute  reculée  qu*ell6  était  dans  un  coin 
(lerdu  de  la  Bourgogne,  Tabbaye  de  la  Bus- 
sière  n*en  fut  pas  moins  eiposée  aux  cala- 
mités que  les  ionsues  guerres  du  xiv'  siècle 
causèrent  à  tout  le  royaume.  Après  la  san- 

Î:lante  bataille  de  Briou  qui  leur  livra  les 
routières  de  la  Bourgogne  (jui4let  1359),  les 
Anglais,  n*ayant  plus  rien  oui  leur  résistât, 
se  réiiandirent  à  travers  le  duché,  quHls  mi- 
rent a  feu  et  à  sang.  Au  mois  de  décembre 
1359,  ils  viennent  assiéger  la  ville  fortifiée 
<le  Flavigny,  dont  ils  s'em))arent  le  27  jan- 
vier suivant.  De  là,  comme  d'une  place  d'ar- 
mes. Ils  s*en  vont,  t>endant$ix  semaines,  pil- 
lant et  dévastant  le  pays  d*alentour,  mais  sur- 
tout TAuxois,  dont  hîs  habitants  avaient  fui 
î  leur  approche.  Les  moines  durent  céder 
ntmme  les  autres,  et,  en  attendant  que  Torage 
fût  |»as.sé,  ils  se  retirèrent  dans  leur  maison 
de  Dijon.  Enfin,  après  qu'une  trêve  douteuse, 
conclue  le  10  mars,  eut  débarrassé  la  pro- 
Tince  de  ses  envahisseurs,  Tabbé  Gilles  de 
Plombières  et  ses  frères  purent  regjasner 
leur  cloître  dévasté  et  constater  h  loisTr  le 
<iommage  qu'il  s'agissait  de  réparer.  Heureu- 
sement pour  eux,  le  roi  Jean  s'en  vint  deux 
ans  après  (décembre  1361)  prendre  posses- 
sion des  riches  domaines  que  la  mort  du  duc 
Philippe  de  Rouvre  avait  fait  tomber  entre 
S9S  mains.  Les  moines,  comme  on  le  pense 
bien,  ne  manquèrent  pas  de  profiter  des  bon- 
nes disiK)sitions  du  prince  jaloux  de  se  con- 
cilier I  alTection  de  ses  nouveaux  sujets,  et, 
dans  une  humble  requête  du  mois  d*octobre 
196ft,  lui  exposèrent  l'état  de  détresse  où.  la 
guerre  les  avait  réduits.  Leur  supplique  eut 
an  plein  succès,  et,  grAce  à  la  libéralité  du  sou- 
verain, l'abbaye  put  se  relever  de  ses  ruines. 
«  À  peine  sommes-nous  arrivés  au  xt*  siè- 
rle  que  déjà  les  archives  de  la  Bussière  per- 
dent de  leur  intérêt  historique  ;  siçne  cer- 
tain que  la  vie  commence  à  se  retirer  d'un 
eorps  dont  les  chartes  nous  racontent  fidè- 
lement tous  les  actes.  Dans  les  premières 
années  du  siècle  suivant,  l'abbaye  dut  subir 
une   loi   que  de  plus  puissantes  qu*elles 
avaient  déjà  acceptée.  Elle  fut  mise  en  com- 
mande, et  ses  yastes  possessions  furent  di- 
visées en  deux  portions  égalés,  dont  l'une 
forma  la  mense  at>batiale  et  l'autre  la  mense 
conventuelle.  A  partir  de  cette  époque,  nous 
la  vovons  réduite  à  figurer  sur  les  listes  de 
bénéfices  de  quelque  prélat  titré  ou  de  9uel- 
que  abbe  de  cour,  dont  elle  vint  grossir  les 
reTeous.Au  xtu'  siècle  cependant,  les  moi- 
nes qui  l'habitaient  furent  tirés  quelque 
temps  de  leur  repos  par  une  petite  émeute 
locale  dont  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  les  principales  circonstances. 

«  Autour  de  l'abbaye  de  la  Bussière  s*é- 
taient  groupés  dès  le  xu'  siècle  plusieurs  ha- 
meaux dont  les  habitants  étaient  restés,  de- 
puis cette  époque,  les  hommes  de  corps  des 
n)oines.  Ceux-ci  leur  avaient  concédé  de 
tenit>s  immémorial  pour  paroisse  une  des 


chapelles  de  l'église  abbatiale.  Cette  conces- 
sion n'avait  jamais  reçu  la  moindre  atteinte, 
lorsqu'en  1621,  sous  le  prétexte  que  cette 
destination  spéciale  d'une  partie  de  leur 
église  y  troublait  les  exercices  religieux,  les 
moines  imaginèrent  de  transférer  la  paroisse 
dans  une  |:)etite  chapelle  de  leur  garenne, 
dédiée  à  sainte  Anne.  Aussitôt  grande  ru- 
meur parmi  les  habitants  qui  déclarent  que 
jamais  ils  n'accepteront  la  nouvelle  église 
qu'on  veut  leur  imposer.  Toutes  les  injonc- 
tions sont  inutiles,  leur  résistance  ne  fait  que 
s'en  accroître,  et  malgré  les  mandemeiits 
réitérés  de  l'évoque  d^Autun  et  de  l'abbé  do 
Cfteaux,  ils  persistent  pendant  plusieurs 
années  à  refuser  de  passer  le  seuil  de  la 
chapelle  Sainte-Anne  et  d'y  accomplir  leurs 
devoirs  paroissiaux.  Il  ne  fallut  rien  moins 
que  l'excommunication  pour  les  réduire,  et 
encore  l'un  d'eux  préféra-t-il,  pendant  toute 
sa  vie,  l'excommunication  et  ses  conséquen- 
ces, à  la  honte  d*obéir.  A  sa  mort,  tout  ren- 
tra dans  l'ordre.  Dès  lors  rien  ne  vint  plus 
troubler  la  paix  des  moines,  chaque  jour 
plus  rares  dans  Tabbaye,  jusqu'au  moment 
où  moines  et  abbaye  durent  disparaître  sou> 
les  coups  de  la  révolution* 

«  Aujourd'hui  l'antique  maison  abbatiale 
est  devenue  firopriété^  particulière,  et  les 
habitants  du  village  jouissent  sans  contesta- 
tion de  l'église  tout  entière  dont  leurs  an- 
cêtres n'avaient  pas  même  pu  conserver  la 
plus  humble  chapelle.  »    (Jules  Marion.) 

Voy.,  Gallia  chri$t,f  t.  IV,  col.  405,  la  série 
de  b3abt)és. 

BDSSIËRES,   PRES  CULANT ,  Buxeria 

i diocèse  de  Bourges,  France).—  Abbaye  de 
èmmes,  de  l'ordre  de  Ctteaux,  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondée  après  l'an 
1135,  et  avant  l'an  1160.  Elle  est  fille  de  l'Es- 
clache,  et  reconnaît  pour  fondateurs  Ebbe 
de  Charenton,  et  Guiburge  de  Bourbon,  son 
épouse  qui,  après  l'avoir  bâtie,  la  confièrent 
à  l'abbé  de  Herlac.  Ses  principaux  bienfai- 
teurs après  eux  furent  Villaume  de  Culant, 
qui  passe  même  pour  son  fondateur  ;  Re- 
naud et  Bernard  de  Montfalcon,  Agnès  de 
Bourbon,  iEnor  de  Milly,  Raoul  de  Castre, 
etc.  Ce  monastère  fut  transféré  l'an  1635,  ou 
selon  d'autres,  l'an  1630,  le  7  septembre, 
dans  la  ville  métropolitaine  de  Bourges.  ~« 
Voy.,  Gallia  christ.,  1. 11,  col.  220,  la  série 
de  18  abbesses. 

BUZAY,  Bussayum  ou  Buzeyum  (diocèse 
de  Nantes,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  fille  de  Clairvaux,  fondée  l'an  1136 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  à  quelque^ 
lieues  de  Nantes,  par  Ermengarde  d'Anjou, 
duchesse  de  Bretagne,  veuve  du  duc  AKain- 
Fergent.  Saint  Bernard  écrivit  à  cette  pieuse 
fondatrice  deux  lettres  (  Epist.  116  et  117), 
et  lui  donna  lui-même  plus  tard  l'habit  des 
cisterciennes.  Elle  fut  inhumée  dans  le  mo* 
nastère  de  Redon.  L'église  de  Bu2;aj  fut 
'consacrée  en  1288,  sous  le  vocable  de  la 
sainte  Vierge,  par  Maur,  évêque  de  Nantes. 
Jean  fut  le  premier  abbé  de  Buzay.  Saint 
Bernard  lui  écrivit  lorsqu'il  résigna  sa 
charge.  (Epist,  238.) 
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ABARDEZ  (  diocèse  de  Carcassonne, 
Aude,  France).  —  Ancien  monastère  sous 
]  invocation  ae  saint  Etienne,  fondé  avant 
ran  1034. 

CACICUM  ou MOGITA  (diocèse  de  Cra- 
cOTie,  ancienne  Pologne,  Etats  autrichiens). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux,  fille  ae 
Lubens  en  Silésie,  fondée  vers  Tan  1218  par 
1  von,  évêque  de  Cracovie.  Peu  de  temps  après 
Tan  1222,  ce  même  pontife  la  dota  magnifi- 
quement et  la  transféra  dans  un  autre  lieu, 
près  deCraiîOvie,  sur  les  bords  de  laVislule  ; 
elle  prit  alors  le  nom  de  Mogilla  ou  Clara" 
JomDa,  du  voiMna^e  du  tombeau  de  Wanda, 
l'antique  souveraine  de  Pologne,  dont  on 
connaît  la  tragique  et  peut-ètre^fabuleuse 
histoire  (23)  :  «  courage,  fermeté,  prudence, 
douceur,  éloquence,  beauté,  dit  un  historien 
moderne  de  la  Pologne,  tout  était  réuni 
dans  cette  princesse.  Plusieurs  des  princes 
s^s  voisins  se  disputèrent  sa  main  ;  mais 
soit  qu^elle  craignit  de  partager  un  pouvoir 
dont  elle  sentait  le  prix,  soit  qu'elle  eût 
voué  aux  dieux  sa  virginité,  elle  rejeta 
constamment  leurs  vœux.  Kitlger,  Tun  d'eux, 
voulant  obtenir  par  la  force  des  armes  ce 
qu'on  refusait  à  ses  prières,  fit  marcher  ses 
troupes  vers  la  Pologne  :  Wanda,  à  la  tète  de 
son  armée,  vint  elle-même  lui  présenter  la 
bataille  ;  mais  pendant  que  montée  sur  un 
léger  coursier,  elle  parcourait  les  rangs  de 
ses  troupes  pour  les  animer  au  combat,  Ri- 
tiger  faisait  de  vains  efforts  pour  retenir  les 
siens  prêts  à  l'abandonner.  Désespéré,  le 
malheureux  prince  se  perça  de  son  epée  ;... 
La  i)nncesse  triomphante  retourna  à  Craco- 
vie, et,  soit  que  l'enthousiasme  de  sa  victoire 
Tésar&t,  soit  peut-être  qu'un  sentiment  tar- 
dii  la  lui  fit  regretter,  après  avoir  rendu  de 
solennelles  actions  de  ^r&ces  aux  dieux,  elle 
se  précipita  dans  la  Vistule.  » 

CADOUIN  (24),  Codutnum,  Cadunium  (an- 
cien diocèse  de  Sariat,  aujourd'hui  de  Péri- 
gueux,  Dordogne,  France ).  —  Abbaye  de 
1  ordre  de  Citeaux,  fille  de  Pontigny,  fondée 
Tan  1119  par  saint  Bernard  lui-même,  dit- 
on.  11  en  reste  une  église  tris-remarquable 
par  son  architecture  qui  est  tout  en  plein 
cintre.  On  y  voit  à  la  voûte  du  chœur  une 
admirable  fresque  oui  représente  la  Résur- 
rection de  Notre-Setgneur  :  «  à  cêté  de  cette 
église,  se  trouve  un  autre  chef-d'œuvre,  dit 
quelque  part  un  célèbre  écrivain,  ami  pas- 
sionné de  l'art  chrétien  ;  c'est  le  clottre  inté- 
rieur de  l'ancien  monastère,  véritable  bijou 
de  l'époque  la  plus  brillante  de  la  transition 
qui  a  précédé  la  Renaissance,  marqué  au 
sceau  de  l'influence'  mauresque  et  orien- 
tale qui  envahit  alors  l'imagination  française. 
Je  crois  qu'il  n'existe  pas  en  France  un  mor- 
ceau de  ce  temps,  plus  riche,  plus  fini,  plus* 

(SS)  Mogita  ou  Clara-Tomba  «st  aujourd'hui  une 
petite  viUc  qui  éuit  comprise  dans  la  république  de 
Cracovie  avant  les  événements  de  1846.  Momta  si- 
iniAei  dic-ou,  9111  a  Irouo^  U  nom  d*un€  tombe. 


orné.»  Le  même  écrivain,  après  une  lôuguo 
description  de  ce  chef-d'œuvre,  ajoute  tris- 
tement qu'un  cloître  pareil  sert  aujourd'hui 
d'étable  a  des  pourceaux.  «  C'est  la  litière 
d*une  trui^  dit-il,  qui  occupe  la  place  da 
trône  de  l'abbé,  au-dessous  du  bas-relief  de 
Jésus  portant  sa  croix  (25).  » 

L'abbaye  de  Cadouin  conservait  religieu- 
sement, entre  autres  reliques,  uu  trésor  d'an 
autre  genre,  qui  est  encore  suspendu  dans 
un  cofi'ret  à  la  voûte  de  l'église,  et  à  certains 
jours  exposé  à  la  vénération  des  fidèles. 
C'est  le  Saint-Suaire  du  divin  Rédempteur, 
apporté,  dit-on,  d'Orient,  par  un  prêtre  de 
Périgueux,  s'il  n'est  lui-même  une  partie  de 
celui  que  l'on  conserve  à  Turin.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  insigne  relique  a  toujours  été 
l'objet  d'une  grande  dévotion,  approuvée 

{ar  des  brefs  de  plusieurs  Papes.  Saintr 
.ouis  vint  l'an  1269  à  Cadouin  vénérer  le 
Saint-Suaire,  et  Louis  XI  y  fonda  en  i499 
une  messe  perpétuelle  pour  tous  les  jours 
de  l'année.  On  y  montre  aussi  un  calice 
d'or,  donné  parla  ville  de  Condom  en  l'hoa- 
neur  du  Saint-Suaire,  pour  préserrer  tous 
les  Condomiens  de  la  peste. 

L'an  1392,  Bertrand  du  Molin,  abbé  de 
Cadouin,  craignant  que  les  Anglais  ne  pil* 
lassent  son  monastère,  fit  porter  la  précieuse 
reliaue  en  la  ville  de  Toulouse,  qui  était  en 
l'obéissance  du  roi.  La  cérémonie  do  la 
translation  eut  lieu  en  grande  pompe  le  jour 
do  la  fête  des  saints  Simon  et  Jude,  par  les 
soins  dés  capitouls.  Pierre,  archevêque  de 
Toulouse,  assisté  de  neuf  prélats,  reçut  le 
Saint-Suaire,  et  après  l'avoir  montré  a  tout 
le  peuple  dans  l'église  Saint-Rocb,  nouvel- 
lement bâtie,  le  fit  porter  en  procession  par 
toute  la  ville,  et  puis  déposer  en  l'église  du 
Taur,  où  il  demeura  quelque  temps.  En  ou- 
tre, le  syndic  de  la  ville  acheta  une  maisoa 
près  du  Taur,  pour  loger  tant  l'abbé  que  les 
religieux  de  Cadouin,  jusques  en  Tan  ISW, 
où  le  roi  Charles  VI  ordonna  que  le  Saint- 
Suaire  fût  apporté  à  Paris  ;  ce  qui  fut  fait 
par  l'évêque  de  Saintes  et  l'abbé  de  Cadouin» 
accompagnés  d'un  assesseur  des  capitouls 
et  du  syndic  de  la  ville  de  Toulouse.  Quel* 

Sue  temps  après,  le  Saint-Suaire  fut  rapporé 
ans  cette  ville,  et  comme  les  Toulousains 
le  voulaient  retenir,  il  y  eut  grand  procès, 
tant  à  Paris  qu'à  Rome  ;  mais  enfio  le  roi 
ordonna  que  la  sainte  relique  serait  rendue 
audit  abbé  de  Cadouin,  lequel  fit  enlever 
le  Saint-Suaire,  qui  fut  mis  dans  un  coifre 
d'argent,  etc.  —  Voy.  Catel,  Hisiaire  ém 
Languedoc  —  Voy.fGallia  ehrioi.^  t.  Il, 
col.  1539,  la  série  de  U  abbés. 

CAGNOTTE,  Cagnota^  Corh^a^  ou  Co- 
rheta  (ancien  diocèse  de  Dax ,  aiqoord'kui 
d'Aire,  Landes,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 

(24)  Cbef-Ueu  de  canton,  arrondissemeelde  Der- 
gftrac. 

(25j  De  Montalembert ,  4u  Yandoliêmê  et  dm  Ce- 
thotiaême  dans  Port» 
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Jre  de  ClteauT,  sous  l'invocation  de  1 
sainte  Vierge,  qui  existait  vers  Ja  fin  du  ix 
siècle,  au  temps  d'Olthier,  évêque  de  Dax, 
dont  une  charte  lui  conféra  divers  biens. 
£ile  fut  restaurée  Tan  1122,  par  Rai mond 
d*ArnauId,  vicomte  d'Aoste.  Ou  conservait 
dans  réglise  de  Cagnotte  les  tombeaux  des 
vicomtes  d'Aoste.  —  Voy.,  Gallia  cAm/., 
t.  I,  col.  1065,  la  série  de  23  abbés. 

CAIRAT£  (  Saintb-Mabib  db  )  (  Lombar- 
die  Vénitienne  ).  —  Monastère  de  femmes, 
fondé  au  viii*  siècle,  dans  le  diocèse  de  Mi- 
lan, par  Manigonde,  qui  le  soumit  néanmoins 
à  Auastase,  évèque  de  Pavie,  et  voulut  que 
ce  prélat  et  ses  successeurs  en  bénissent 
l*Bubess6 

CALAIS  DU  DESERT  (Saint-),  S.CariU- 

{uê  ou  Anisola  (  diocèse  du  Mans,  Sarthe, 
France).  —  Très-ancien  monastère  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondé  vers  Tan  529, 
près  la  petite  ville,  dite  aujourd'hui  Saint- 
Calais,  à  9  lieues  environ  du  Mans.  On  at- 
tribue sa  fondation  à  Hugues  deSaint-Ca- 
lais,  évèque  du  Mans.  Ce  prélat  semble  ce- 
pendant ravoir  seulement  rebâti,  car  il  avait 
élé  déjà  bftti,  dit-on,  par  Turibe,  évègue  -du 
Mans^  dans  un  lieu  appelé  VUla  Caiani  sur 
la  petite  rivière  d'Anisola,  d'où  il  prit  d'abord 
le  nom  d'AnUola  ou  Cœnobium  Anisolense. 
—  Cette  abbaye  était  très-célèbre  :  elle  a 
produit  un  l)on  nombre  de  saints  et  savants 
liersonnages.  Elle  était  unie  dans  les  der- 
niers tempis  à  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

CALERS,  Calercium  (Haute-Garonne, 
France).  —  Abbave  de  Tordre  de  Citeaux, 
fille  de  Grand-Selve,  filiation  de  Clairvaux, 
fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
l'an  1147 ,  dans  l'ancien  diocèse  de.  Rieux 
(aujourd'hui  de  Toulouse),  par  les  libérali- 
tés de  quelques  riches  personnages  du  pays. 
Bertrand,  abbé  de  Grand-Selve,  ayant  ac- 
cepté leurs  dons,  construisit  un  monastère, 
dont  le  Pape  Alexandre  III,  par  une  bulle 
doonée  à  Montpellier  Tan  1165,  confirma 
ensuite  les  possessions.  —  Voy.,  Gallia 
€kriêi.f  t.  XIII,  coh  221,  la  série  de  57 
abbés. 

CALMONT,  Colmoat. — Ancienne  abbaye 
du  diocèse  de  Liège  (Belgique),  dont  fait 
mention  le  Gallia  chrisLf  en  rappelant 
qu'elle  figure  dans  le^Mirtage  des  monastères 
du  royaume  de  Lothaire,  tait  l'an  870,  entre 
les  rois  de  France,  Charles  et  Louis. 

CALVAIRE,  près  la  Fère,  Co/varia  (Aisne, 
France).  -  Abbaye  de^femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  l'an  1518,  sous  le  voca- 
ble de  l'Annonciation  de  laVierge,  près  la  ville 
de  La  Fère,dans  l'ancien  diocèse  de  Laon(au- 

Cord'bui  de  Soissons),  par  Marie  de  Luxem- 
mrg,  dame  de  la  Fère,  veuve  de  François 
de  Bourbon»  comte  de  Vendôme  ;  Charles  de 
Bourbon,  duo  de  Vendôme  leur  fils»  et  aïeul 
du  roi  Henri  IVy  et  le  cardinal  Louis,  évèque 
4ie  Laon,  ftère  du  dit  Charles  de  Bourbon, 
sont  aussi  fondateurs  de  cette  abbaye»  dont 
les  premières  habitantes  furent  neuf  reli- 
gieuses venues  de  l'abbaye  d'HierrCf  au  dio- 
cèse de  Paris.  Détruit  l'an  1596,  lors  du 
siège  de  la  Fère,  ce  monastère  fui  transféré 
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Çeu  de  temps  après  dans  la  ville  même,  par 
alentin  Donglas,  évèque  de  Laon. — Voy., 
Gallia  christ.^  t.  IX,  col.  628,  la  série  de  11 

CAMALDOLI  (Toscane,  Italie}.  —Célèbre 
monastère,  chef  de  l'ordre  dit  des  Camal- 
dules,  situé  près  d'Arezzo,  à  40  kil.  £.  de 
Florence,  dans  une  vallée  de  TApennin.  Les 
fondements  eu  furent  jetés,  vers  Tan  1009, 
par  saint  Romuald,  noole  personnage,  né  à 
Ravenne»  vers  l'an  956.  Cette  vallée  de  l'A- 
pennin, ayant  élé  donnée  à  Romuald  par  un 
seigneur  nommé  Maldoli,  le  saint  y  fonda 
un  monastère  qui  prit  du  donataire  du  lieu 
le  nom  de  Camalaoli,  Romuald  adopta  en 
général  la  règle  de  Saint-Benoit;  mais  il  y 
ajouta  de  ùouvelles  observances,  et  voulut 
que  ses  disciples  fussent  tout  à  la  fois  ermites 
et  cénobites.  Tel  est  l'origine  de  Tordre  cé- 
lèbre et  vénérable  des  Camaldules,  si  Qo- 
rissant  encore,  surtout  en  Italie.  A  quelque 
distance  du  monastère  on  voit  l'ermitage  que 
fit  bâtir  le  saint;  il*^st  sur  une  mcmtagne 
toute  couverte  de   sapins,  et  arrosée  par 

Elusieurs  fontaines.  La  vue  seule  de  celle 
elle  solitude,  dit-on,  porte  l'Ame  au  recueil- 
lement et  à  la  contemplation.  —  Voy.  Dic- 
tionnaire des  ordres  religieux^  1. 1,  p*.  57J. 

CAMBËRMARI  {Chambre  de  Marie),  Cum- 
bermerense  Cœnobium  (comté  de  Chesler, 
Angleterre}.  —  Monastère  fondé  l'an  1133, 
par  Hugues  Malbanc,  en  l'honneur  do  la 
sainte  Vieree,  et  de  saint  Michel  archange. 
Elle  est  de  Ta  filiation  de.  Clairvaux.  Elle  lut 
d'abord  fondée  pour  des  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Benott.  Il  parait  qu'elle  embrassa 
depuis  la  Règle  de  Citeaux,  puisqu'elle  figure 
dans  le  Momistic*  anglican^  parmi  les  ab- 
bayes de.l'ordre  de  Ciieaux.  Le  roi  Henri  III, 
et  Ranulfe,  comte  de  Chester,  confirmèrent 
ses  possessions. 

CAMBRE  (La),  Caméra  B.  Marxm  Virginis 
(à  Bruxelles,  Belgique).  —  Belle  et  riche 
abbaye  de  Bernardines,  située  dans  un  fond, 
à  une  demi  -lieue  au  S.  Ë.  de  la  porte  de  Na- 
mur,  à  Bruxelles.  La  date  de  sa  fondation 

Êar  Henri  I*%  duc  de  la  Basse-Lorraine  et  de 
irabant,efc  son  épouse  Malhilde,  est  de  l'an 
1201.  L'église  était  fort  ornée  en  dedans  ; 
les  bAtiments  étaient  vastes  et  commodes,  et 
contenaient,  dit-on,  un  grand  nombre  de 
religieuses,  ainsi  que  de  jeunes  filles  qu^eiles 
élevaient  dans  la  piété,  et  dans  la  connais* 
sance  de  tout  ce  qui  était  convenable  à  leur 
sexe.  C'est  dans  cette  abbave  de  la  Cambre 
que  fleurit  au  xiu*  siècle  la  B.  Adélaïde  de 
Secharebeick  Les  b&timents  de  cette  abt>aye 
servaient  il  y  a  quelques  années  à  un  dépôt 
de  mendicité. 

CAMBRON  (Notre -Dame  de),  Cambero  (au- 
trefois diocèse  de  Cambrai,  aujourd'hui  de 
Tournai,  Uainaut,  Belgique^.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clleaux,  près  la  ville  de  Chièvres, 
dans  le  Uainaut,  et  non  loin  delà  ville  d'Apt. 
Elle  fut  fondée  Tan  1148,  par  noble  clerc 
Anselme  de  Péronne,  chanoine  et  trésorier 
de  Soignies,  fils  du  seigneur  de  Trazlgnier, 
comme  on  le  voit  par  des  lettres  du  Pape 
Alexandre   III  ^  de   l'an    1172 ,  coufirmor 
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ti%es  des  biens  et  aonntions  de  Tabbaye  de 
Cambron  ;  et  par  un  diplôme  de  Baudouin  IV, 
dit  le  BdiisêeurfComie  de  Hainaut,  de  Tan  1156, 
qui  confirme  également  cette  fondation.  Di- 
vers princes  et  nobles  seigneurs  enrichirent 
tour  a  tour  cette  abbaye,  qui  devint  très-cé- 
lèbre par  la  splendeur  de  ses  b*Atiments  et  le 
grand  nombre  de  ses  moines.  Son  église  fut 
consacrée  le  lendemain  de  la  sainte  Luce, 
Fan  IIM.  Cette  abbaye  très-jeune  encore  de- 
vint la  mère  de  plusieurs  autres  dans  les  dio- 
cèses de  Cambrai,  d'Arras,  de  Gand  et  de 
Mamur.  C'est  encore  aujourd'hui  un  lieu  cé- 
lèbre de  pèlerinage  pour  toute  la  Belgi(]ue 
et  les  pays  voisins.  On  y  vénère  une  mira- 
culeuse image  de  Notre-Dame.—  Voy.,l>tc- 
tionnaire  des  pèlerinages.  —  Voy.,  Gallia 
ehriit.^  t.  m,  col.  171,  la  série  de  40  abbés. 

CAMENTZ,  Camentzcum  (diocèse  de  Bres- 
lau,  Silésie  Prussienne,  royaume  de  Prusse). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  située-sur  le 
fleuve  Nissa,  et  dans  le  voisinage  d'Henrî- 
chaw.  È'était  jadis  un  fort  destiné  à  protéger 
la  frontière  de  Bohème.  Ce  fort  fût  cédé  dans 
la  suite  pour  demeure  à  des  chanoines  ré- 
guliers, qui,  Tan  1^2,  le  cédèrent  k  leur 
tour  à  des  religieux  cisterciens.  Cette  abbaye 
continua  dès  lors  d'appartenir  à  Vordre  de 
Ctteaux  ;  Camentz  est  fille  du  Lubens,  de  la 
filiation  de  Horimond.  (JonoELiif .) 

,  CAMON,  Camhonum  (Ariége,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  Je Saint-Benolt,sou8  rin- 
vocat'ion  de  saint  Sauveur  et  *de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  922.  Après  avoir 
été  du  diocèse  de  TouIouse,elle  fut  de  celui  de 
Mirepoix  (Camon  est  aujourd'hui  du  dio- 
cèse de  Pamiers).  Elle  était  déjà  devenue  un 
Srieuré  simple  en  1318,  au  temps  où  Jean 
;XII  érigea  Tévôché  de  Mirepoix.  —  Voy., 
Gallia  chriit.j  t.  XllI.  col.  287,  la  mention  de 
87  prieurs. 

I  CAMPELLENSE  MONASTERIUM  (Côte- 
d'Or,  France).— Ancienne  abbaye  sous  Tin- 
vocation  de  Saint-Léger,  fondée  avant  Tan 
826,  et  restaurée  par  Théodrade,  fille  'de 
Charlemagne.  Elle  était  située  au  delà  du 
Til  ou  la  Tille,  dans  le  pays  deBèze  et  dans 
le  diocèse  de  Langres ,  suivant  le  Gallia 
chriit.  Vers  la  fin  du  x*  siècle,  Gerbende, 
femme  de  Henri,  duc  de  Bourgogne,  la  don- 
ua  à  Heidric,  abbé  de  Saint -Germain 
d'Auxerre.  Elle  fut  dans  la  suite  un  simple 
prieuré. 

CAHPEN,  YetuB  Campus  (diocèse  de  Colo- 

S  ne,  Etats.prussiens).  — Aubave  de  l'ordre 
e  Clteaux ,  sur  une  très-belln  montagne 
près  de  Rhynberg  ,  fondée  Tan  1122,  par 
Frédéric,  archevêque  de  Coloffne,  très-pieux 
p^r«onna^e,  qui,  étant  mort  le  5  novembre 
1190,  fut  inhumé  dans  le  monastère  de  Si- 
gent)ourg.  Celui  de  Campen,  justement  cé- 
lèbre i>arla  piété  de  ses  babitants,fut  la  mère 
féconde  déplus  de  cent  autres  monastères. 

(JONGRLIN.) 

CAMPESSE,  Campessense  Canobium  (Com- 
té de  Suiïolk,  Angleterre).— Abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Saint-Benoit, fondée  avant 
l'an  IIW  par  Tbéobald  de  Maloines,  en  fa- 
veur de  ses  deux  sœurs,  Jeanne  et  Agnès, 


auxquelles  il  donna  sa  terre  de  Campeuse 
pour  y  bfltir  un  monastère  sous  l'invocalion 
de  la  sainte  Vierge.  Le  roi  Jean  Sans-Terrt 
confirma  par  une  charte  cette  donation.  — 
Voy.  Monastic.  anglican. 

CAMP-STRIGONIE.  Campus  Slrigoniensit 
et  Tegîisidodi  (  Hongrie  ).  -«  Abbaye  d« 
Tordre  de  Clteaux,  fondée  l'an  1269. 

(JONfiBUN.) 

CANA  (De)  (diocèse  de  Crémone,  rovaame 
Lombard-Vénitien).— Abbaye  de  l'orare  de 
Citeaux,fille  de  Cirrct,de  la  filiation  de  Clair- 
vaux,  fondée  l'an  1231. 

C ANEWELL ,  Camewellense  Canobium 
(comté  de  Staflbrd,  Angleterre). —  Monastère 
de  Tordre  deSaint-Benott,sous  TinvocatioD 
de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Gilles  et  de  tous 
les  saints,  fondé  par  Gerci,  fille  deHucmes, 
comte  de  Chester,  et  femme  de  Galfrid  Ri* 
delli.  (Monastic.  atiglican.) 

CANOURGUE  (La),  Canonica  (diocèse  de 
Mende,  Lozère,  France).  —  Ancienneabbave 
sous  l'invocation  de  saint  Martin,  (]ui  fut 
jadis  très-célèbre,  dit  le  Gallia  rhristiana. 
Mais  dans  le  xi*  siècle,  la  simonie  la  fit  toiu* 
ber  au  pouvoir  d'hommes  laïques,  en  sorte 
que  les  prévôts  et  doyens  étaient  des  cheva- 
liers mariés  {miliies  uœorati)^  Eldebert,  évè- 
3ue  de  Mende,  voulant  remédiera  ces  abus, 
onna  la  Canourgue  à  l'abbaye  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille,  qui  fut  chargée  de  la  gour- 
verner  par  un  abbé  et  des  religieux  envoyés 
de  Marseille.— Cette  abbaye  de  Canourgue 
est  entièrement  détruite. 

CANTIMPRE  (Notre-Dame  db),  Conftpro- 
tum  B.  M.  (diocèse  de  Cambrai,  Nord,Frau- 
ce). — Monastère  situé  jadis  près  des  luurs 
de  Can>brai,  et  soumis  à  la  rè((le  de  Saint-Vic- 
tor de  Paris.  Il  fat  construit  par  Hugues, 
seigneur  d'Oîsy  et  châtelain  de  Caffibrai,vef$ 
Tan  1180,  ou  plutdt  par  Roeer,  évèque  de 
cette  ville,  comme  l'observe  Te  nécrologe  de 
Cantimpré  en  ces  termes  :  «  Le  23  novembre 
mourut  Hoger,  évèque  de  Cambrai,  qui  avait 
eu  l'intention  de  nous  accorder  un  emplace- 
ment pour  fonder  notre  monastère.  Mais  en 
vue  de  notre  plus  grand  avantage  il  céda  tout 
l'honneur  de  cette  donation  à  Hugues  d*Oisy, 
comme  seigneurdu  lieu,  »etc... — ^Ce  même 
Hugues,  de  retour  de  son .  voyage  d'outre- 
mer ,  poursuit  le  nécrologe,  s'arrêta  chez 
nous  avant  de  rentrer  dans  sa  propre  de- 
meure, et  nous  laissa  les  précieuses  reliques 
de  saints  qu'il  avait  rapportées  ;  pour  com- 
ble de  faveur,  il  nous  exempta  de  Timpèt 
dans  toute  l'étendue  de  sa  terre.  • 

On  voit  encore  dans  cet  obituaire  (|ue 
Roger,  évèque  de  Cambrai,  sur  le  point  d  al- 
ler à  Jérusalem,  donna  à  cette  église  }K)ur 
une  année  seulement,  tous  les  revenus  de 
son  évèché.  En  outre,  il  soumit  ei  annexa 
en  1182  à  Cantimpré  Téglise  de  Bellingbea, 
située  près  de  Hall,  ville  du  Hainaut;  et  Tau- 
née  suivante  il  confirma  la  donation  faite  par 
Hugues  d*Oisy  pour  la  construction  du  okh 
nastère.  Parmi  les  autres  bienfaiteurs  de 
Tabbaye  on  distingue  Engelbert,  sei^ueur 
d*Enghicn,qui,en  1215,  donna  à  Cautiiui>ré 
toutes  ses  dîmes  dans  la  paroisse  de  Bréges* 
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En  IStt,  ce  même  seigneur  dota  le  prieuré 
de  BeUînghen,  où  il  fut  enterré  avec  Ide , 
son  épouse.  Les  chanoines  de  Canlimpré 
s!étaient  retirés  dans  ce  prieuré,  après  que 
leur  monastère  eut  été  brûlé  dans  les  guer- 
res en  1580.  —  Le  Cameracum  ckristianum^ 
S.  2T2y  donne  la  liste  de  tô  abbés,  depuis  Je 
.  Jean,  Jusqu'à  N.  Deoiory,  nommé  par  le 
roi  en  1787. 

CAORRA  (diocèse  de  Clermont,  France). 
— Abbaye  mentionnée  dans  le  Galtia  christ.^ 
comme  ayant  existé  dans  lo  diocèse  de  Cler- 
mont. Visier,  abbé  de  ce  lieu,  figure  comme 
témoin  dans  une  charte  de  Tabbe  de  S.-Mi- 
cliel  de  Cluse,  en  faveur  de  Robert  IV,  comte 
d*Auvcrgne,  de  Tan  1182.(Tom.II,  col.  321.) 

CAPELL,  Capetla  (Suisse).—  Abbaye  de 
Tordre  de  Clteaux,  fille  d'Hauterive,  fondée 
Tan  1185.  Elle  était  dans  l'ancien  diocèse  de 
Constance  et  dans  le  territoire  de  Zurich, 
non  loin  de  Zug.  C'était  Tune  des  plus  ri- 
ches abbayes  de  la  Suisse.EHe  eut  pourfon« 
dateur  Watther ,  baron  d'Ëscbenbach,  qui 
la  dota  libéralement.  Plusieurs  autres  no- 
bles seigneurs  Fenrichirent  ensuite  et  y  fu- 
lent  inhumés.  Cette  abbaye  passa  plus  tard 
à  des  séculiers  à  Tépoque  de  la  prétendue 
réforme  et  resta  soumise  à  la  république  de 
Zurich.— Le  Gallia  chriit.  (t.  V,  col.  939),ne 
mentionne  qu'un  seul  abbe. 

CAPELLE,  Capella  (Pas-de-Calais,  Fran- 
ce)* —  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  vers  Tan  1090  par  Ide,  comtesse  de 
Boulogne,  veuve  d'Eustache  II,  comte  de 
Boalo2ne,et  mère  deGodefroi  de  Bouillon. 
Elle  était  de  Tancien  diocèse  de  Boulogne, 
réuni  aujourd'hui  à  celui  d'Arras. —  Voy., 
(Mlia  christ.^  t.  X,  col.  158i,  la  mention  de 
88  abbés. 

CAPELLO  (Notbb-Daiib  de  la  j,  Capfilla 
fdiocèse  de  Toulouse,  Haute -Garonne, 
rrance).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Prémon- 
tré, fondée  Tan  llb3,  et  dotée  par  Bernard 
Jourdainde  Tlle,  le  chef  de  Tilluslre  dynas- 
tie des  comtes  de  Tlle  Jourdain,  dit  le  Gai' 
lia  chrhi.  Elle  est  fille  de  la  Case-Dieu,  au 
diocèse  d*Auch.  Cette  maison  eut  beaucoup 
à  souffrir  durant  les  guerres  des  albigeois. 
Bile  fui  ruinée  ensuite  par  les  calvinistes, 
l'an  1570.  —Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col. 
tu,  la  série  de  33  abbés. 

CAPPENBERG,  Cappenberga.  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Prémontré,  en^  Allemagne,  qui 
fui  fondée  Tan  lia  dans  le  diocèse  de 
Mnnster  (  Westphalie  ),  par  Godefroi,  comte 
de  Cappenberg.  —  Voy.  Annal.  Prœmonstr.y 
1. 1,  col.  U3. 

CARDAGNE  (Saiht-Piebbb  db)  (diocèse 
de  BurgoStVieilie-Castille,  Espagne].  —  An- 
cienne abbaye  bAtie,  selon  Sandoval,  Yèpes, 
et  d'autres  auteurs,  par  Sanctine,  mère  de 
Sévérien,  duc  de  Carthagène,  et  qui  fut  peu- 

Ïlée  de  reli{(ieux  envoyés  par  saint  Benoit. 
lais  ces  écrivains  n'apportent  point  de  preu- 
.▼es  sttflisantes  d'une  telle  ancienneté. 

CARDAILy  Cardalium  qu  Candelium  (dio- 


cèse d'Alby,  France).  —  Abbaye  do  Tordre 
de  Citeaux,  fille  de  Grand-Sel ve,  filiation  de 
Clairvaux,  fondée  Tan  1152  par  Haiiuond, 
comte  de  Toulouse,  comme  on  Tapprend 
d*un  diplôme  de  Grégoire  IX;  d'autres  lui 
donnent  aussi  pour  fondateurs  Guirand  de 
Bec  et  Guillaume  de  Grave,  nobles  seigneurs 
du  pays,  qui  concédèrent  divers  biens  à  A- 
lexandre,  abbé  de  Grand -Selve,  pour  la 
construction  de  cette  nouvelle  abbaye.  Car- 
dail  eut  beaucou()  à  souffrir  durantles  guer- 
res des  albigeois,  de  la  part  de  Karmond^ 
conite  de  Toulouse.  Le  cardinal  Romain 
contraignit  ce  prince  à  payer  200  marcs  pour 
réparer  la  toiture  de  Tabbaye.—  Voy.,  Gal- 
lia christ. f  1. 1,  col.  56,  la  série  de  Vo  abbés, 
depuis  Guillaume,  moine  do  Grand-Solve, 
jusqu'à  Pierre  VII,  élu  Tan  1679. 

CARMES  (Ancien  monastère  des)  {h  Paris, 
France)^  —  Célèbre  b&timent  situé  aans  la 
rue  de  Vaugirard,  entre  les  rues  Cassette  et 
d'Assas,  à  Paris,  et  qui  a  été  tour  à  tour 
couvent  des  Carmes  avant  1790,  prison  pen- 
dant la  révolution ,  bal  public  après  le  9 
thermidor,  et  (]ui  est  devenu  enfin  aujour- 
d'hui une  maison  de  hautes  études  ecclé- 
siastiques et  un  couvent  de  Dominicains.  Sa 
fondation  remonte  à  Tan  1610.  Le  Pape 
Paul  V,  témoin  du  zèle,  des  travaux,  de  la 
fervente  piété  des  Carmes  réformés  par 
sainte  Thérèrse,  pensa  que  cet  exemple  serait 
utile  en  France.  Il  envoya  à  Paris  les  Pères  . 
Denys  et  Bernard,  avec  une  lettre  pour  le 
roi  Henri  IV;  les  deux  Carmes  apprirent  en 
route  Tassassinat  de  ce  prince  ;  néanmoins 
ils  se  rendirent  à  Paris  auprès  du  cardinal 
de  Joyeuse,  à  qui  ils  étaient  adressés.  Le 
cardinal  les  accueillit  fort  bien,  les  logea  au 
collège  de  Cluny,  et  leur  obtint,  au  mois  de 
mars  lOll/  des  lettres  patentes  du  roi  et  de 
la  régente. 

«  fl  y  avait,alors  au  coin  de  la  rue  de  Vau- 
ffirard  et  de  la  rue  Cassette,dit  Tauteur,  d'une 
Notice  sur  le  couvent  des  Carmes^  une  assez 
grande  maison  servant  de  prêche  aux  pro- 
testants. Un  maître  des  comptes,  Nicolas 
Vivian,  voulut  la  purifier  par  un  saint  usage. 
Il  Tacheta  de  Robert  Barrât,  maître  dhfttcl  ' 
du  roi,  et  la  donna  aux  Carmes  pour  en  faire 
un  couvent.  Le  nonce  du  Pape,  Obaldini, 
bénit  la  chapelle  provisoire,  y  dit  la  pre- 
mière messe,  et  les  exercices  religieux  com- 
mencèrent dès  lors  avec  régularité.  Mais 
bientôt  la  piété  profonde  des  Pères  Carmes, 
Taustérité  de  leur  vie,  la  nouveauté  des 
exercices^  la  chaleur  qu'ils  mettaient  dans 
leurs  discours  attirèrent  le  monde  élégant, 
les  bourgeois,  les  artisans,  le  peuple  ;  il  y 
avait  foule  à  leurs  sermons. 

«  Il  fallut  bitir  non  plus  une  chapelle, 
mais  un  grand  couvent  et  une  véritable 
église  ;  Tun  et  Tautre,  commencés  le  20  juil- 
let 1613,  furent  terminés  en  1620  ;  Nicolas 
Vivian  posa  la  première  pierre  du  couvent, 
et  la  reine  mère,  Marie  de  Médicis»  la  pre- 
mière de  Té^lise,  qui  fut  mise  sous  Tinvo- 
cation de  saint  Joseph. 

«  L'église  devint  Tobjet  de  la  faveur  de  la 
ç9ur  e^des  bienfaits  des  grands  ;  ce  fut  à  qui 
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rornerait  et  ta  décorerait.  Le  chancelier  Se- 
gutor  fit  présent  aux  Carmes  du  mattre-au- 
tel  en  marbre,  orné  des  statues  du  prophète 
£lie  et  de  sainte  Thérèse  ;  la  reine  donna  le 
granid  tableau  du  fond,  peint  parQuinlin 
Varin»  un  des  maîtres  de  Poussin.  GrAce 
aux  dons  des  fidèles,  les  chapelles  furent 
entourées  de  balustrades  de  marbre  riche- 
ment travaillées  ;  le  cardinal  Barberini  en- 
Toya  de  Rome,  pour  celle  de  la  Vierge»  un 
beau  groupe  en  marbre  d* Antonio  Raggi* 
d'après  les  dessins  du  catalier  Bemini; 
l*abbéPaJot  orna  de  peintures  la  petite  cha- 
pelle» tribune  de  saint  Jean  ;  ennn»  la  cour 
paya  le  dAme»  où  un  peintre  belge,  Bariho- 
M  Bamaè'L  peignit  dans  une  manière  lai^ 
et  hardie  Tascension  du  prophète  Elie.  On 
sait  que  les  Carmes  regardent  Elie  comme 

leuriondateur 

«  Les  Carmes  j«>uirent  ainsi  d*une  grande 
et  rapide  prospérité  ;  ils  purent  acquérir  de 

Îrands  terrains  qui  leur  formèrent  des  jar- 
ins  do  plus  de  quarante-deux  arpents;  la 
bibliothèque,  de  douze  mille  volumes,  ren- 
fermait de  précieux  manuscrits,  parmi  les- 
Îuels  on  citait  une  chronique  de  Frodoard 
e  l*an  996.  En  1711,  de  nombreux  embel- 
lissements furent  faits  dans  le  couvent  ;  on 
pava  régiise  en  pierre  de  liais  et  en  marbre» 
et  sur  les  vastes  terrains  qu'ils  possédaient 
hors  de  la  clôture,  les  Carmes  construisirent 
plusieurs  beaux  hôtels  dans  la  rue  Cass»etle 
et  la  rue  du  Regard.  Au  milieu  du  xtoi* 
siècle»  on  disait  du  couvent  des  Carmes  de 
la  rue  de  Vaugirard  qu*il  était  le  plus  riche 
de  Tordre. 

€  La  Révolution  fit  disparaître  toutes  «:es 
richesses  ;  les  taMeaux  furent  mutilés,  les 
statuei  enlevées  ou  iMrisées;  le  dôme  seul»  à 
cause  de  son  élévation,  fut  sauvé  de  la  des- 
truction. Le  séjour  des  prisonniers  détériora 
ks  bâtiments.  Lorsque  Mme  de  Soyecourt 
vint  s*v  établir  avec  les  religieuses  carméli- 
tes, eue  trouva  la  désolation»  la  ruine  par- 
tout ;  c*est  elle  qui  répara  Téglise  et  lui  don- 
na une  nouvelle  sulendeur  ;  elle  s*était  atta- 
chée au  coavent.  N'était-ce  pas  sa  maison  ? 
elle  venait  terminer  ses  jours  où  son  père 
avait  été  prisonnier. 

«  Depuis  lors,  la  maison  des  Carmes  n*a  pas 
cessé  d  être  uneoiaison  religieuse  ;  dès  1796, 
M.  Vêhbé  Potel  v  avait  dit  la  messe  pour  les  fi- 
dèles qui  n  allaient  pas  à  Téglise  Saiot-Sul- 
ptre,  q«*an  |>réire  constitutionnel  occupait 
encore.  La  Restauration  v  fou  la  un  service 
anniversaire* le  i  se^  temlire»  en  commémora- 
tnm  dn  massacre  Î5^  ,  Le  premier  discours 
IsMi  pcononcé  à  celte  oôrasion  par  Tabbé  Le- 
gm-Jhiva!,  (-nf*iicaieQr  d'une  éloquence  fa- 
cile et  abondante,  que  ses  impro? isations 
cftnienrenses  avait  rendu  céiètre  à  cette 
époqne.  Il  est  enterré  dans  réalise  des  Car- 
des denx  pierres  tumulaires  en 


marbre  noir  que  Ton  voit  dans  une  chapelle 
lui  est  consacrée.  Enfin»  ce  fui  dans  le  coa- 
vent des  Carmes  que  rarchevèaue  de  Paris» 
H.  deQuélen»  se  réfugia  en  1831»  quand  oa 
pilla  Tarchevèché.  On  montre  la  chambra 
qui  lui  avait  été  préparée»  et  le  petit  escttier 
improvisé  pour  sa  tuite»  dans  le  cas  d'ane 
invasion  du  couvent.  Dans  la  préférence  qoe 
ïeprélatdonna  à  la  prison  oiH  ses  frères  araîaDt 
été  égorgés»  il  y  a  un  sentiment  touchant  et 
profond  ;  c'est  comme  un  souvenir  évangéli- 
que  des  premiers  temps  du  christianisme. 

«  Aujourd'hui  le  couvent  dAS  Carmes  est 
devenu  une  maison  d'instruction  religieuse 
pour  les  jeunes  ecclésiastiques  qui  se  desti- 
neni  h  la  chaire.  On  a  été  heureusement 
inspiré  en  choisissant  ce  Heu  funèbre.  Le 
souvenir  des  anciens  Carmes  dira  quelle  doit 
être  la  vie  du  prêtre  ;  les  traces  encore  san- 
glantes de  la  révolution  raconteront  les 
souffrances  de  Tancien  clergé  français  que 
le  luxe  et  la  paix  profonde  avaient  attiédi,  et 
que  le  martyre  purifia.  Une  révolution  n*es( 
jamais  inutile  dans  les  desseins  de  Dieu. 
Ces  persécutions  terribles  ont  retrem|ié  l'E- 
glise ;  elle  a  montré  de  nouvelles  et  éclatau- 
tes  vertus  qui  lui  ont  ramené  les  peuples» 
elle  n'a  touIu  d*autre  gloire  que  de  gagner 
des  âmes  à  TEvangile  ;  il  n^est  point  aujour- 
d'hui dans  le  monde  entier  de  clergé  plus 
pur»  plus  instruit»  plus  respectable  et  i^lus 
respecté  que  le  clergé  de  France.  » 

(EVG.  LOCDV^.) 

Le  cou? ent  des  Carmes  est  aussi  Jefeno 
depuis  quelques  années»  grAce  au  zèle  du 
R.  P.  Lacordaire,  et  à  la  bienveillante  pro- 
tection de  Mgr  Sibour»  archevêque  de  Paris, 
un  couvent  de  Dominicains.  Les  pieux  en- 
fants de  saint  Dominique  desservent  au- 
jourd'hui la  twlle  église  bâtie  pour  les  eo- 
lants  de  sainte  Thérèse»  et  la  religion  se  ré- 
jouit de  voir  un  monument  sanctifié  par  le 
sang  des  martvrs»  rendu  à  sa  destination  pri- 
mitive. Une  modeste  chapelle  érigée  récem- 
ment à  Textrémité  du  janiin»  et  appelée  la 
Ckaptiit  de$  MartfTt^  est  devenue  un  véné- 
rable sanctuaire  et  un  touchant  mémorial  du 
drame  sanglant  dont  ces  lieux  ont  été,  il  j  a 
soixante  années*  le  triste  et  glorieux  tbéiire. 

C4RN0ET  (SAinT-MAcaiCE  nB),  Corâff/an 
(diocèse  de  Quimper  Finistère,  France).— 
Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux,  tille  de  taa- 
QojMt  et  de  la  filiation  de  Citeaux.  Elle  fui 
fondée  à  fembouchure  de  la  rivière  d*£llé, 
vers  lan  1110,  dit-on,  par  Conan  IV,  dit  le 
petit,  duc  de  Bretague,  et  elle  eut  pour  t)re- 
mier  abbé  saint  Maurice,  déià  abbé  de  Xaa- 
f  eiur«  qui  dounason  nom  à  rattbave.—Vov. 
dans  les  I  iesdts  smimis  dt  (m  Mretmgiu  armih 
fiomt^  par  Albert  le  Grand  ^30  septembre, 
fol.  3k8\  la  rariense  Titdesmimt  Mm^mce. 

Sur  le  frontispice  de  révise  de  Tabbaje 
on  lisait  ces  deux  vers  assez  singuliers  : 
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Stel  dorai»  bec  donec  flaclas  Ibnnica  marinos 
Ebibat,  ei  toUim  lestado  pertmbulet  orbem  (26). 

Les  litres  de  Tabbaje  ne  plaçaient  Tépo- 
que  de  sa  fondation  qu*en  Tan  1176. 

CARRACëDO,  Carraceium  (ancien  dio- 
eèse  d*Astorga,  Espagne).— Abbaye,  fille  de 
CIteanx.  Ce  fut  d*abord  une  abbaye  de  Bé- 
nédictins fondée  en  990,  f>av  Bermudell,  ou 
Vérémond  le  Goûteux,  roi  de  Léon.  Florent, 
abbé  du  même  lieu,  Taçrégea  l'an  1126  à 
rord««  de  Cfteaux,  et  elle  lut  la  première 
maison  qui  embrassa  la  règle  de  Ctteaux  en 
Es()agne.  Saint  Bernard  fait  mention  des 
moines  de  Carracedo,  dans  une  lettre  à  San- 
ehe,  sœur  du  roi  Al|3bonse-Raymond  VIIL 
Pierre  Chrétien,  religieux  de  cette  abbaye, 
puis  abbé  deCMlanneaa,  devint  évèque  d*As- 
toi^a  vers  1131.  C'est  ce  même  Pierre  d'As- 
torga  qui,  s'étant  fait  envoyer  le  chapeau  de 
saint  Bernard,  dit-on,  mérita  d*être  suéri  aus- 
sitôt d*un  violent  mal  de  tête  qu*iT  souffrait 
depuis  longtemps. — Voy,  GonEpaoïnECLàm- 
YÂHXfVitaS.Bernardi^Mb,  iv,  cap.  4,et  JAea- 
irum  Ecelesiœ  AsiuricenriSy  lib.  n,  cap.  11. 

CÀSA'LEGATIONIS  ou  CASALEGALO- 
IfIS  (Milanais  ,  royaume  Lombard- Véni- 
tien).— Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux,  fille  de 
Coronat  ou  Morimond,  dans  le  Milanais.  Elle 
fut  fondée  Tau  1351,dans  Tancien  diocèse  de 
Cùme. 

CASAMARIO,  Casamarium  (diocèse  de 
Véroli,  Etats  de  l'Eglise,  Italie).  —  Abbaye 
célèbre,  jadis  de  Bénédictins,, puis  possédée 
par  les  religieux  de  Tcn-dre  de  Citeaux  l'an 
ll&O,  quand  saint  Bernard  y  eut  envoyé 
quelques-uns  de  ses  disci pies  ilo  l'abbaye  de 
Clairvaux,  en  France.  Son  premier  abbé  fut 
un  nommé  Jfan,  dont  il  existe  une  lettre  à 
saint  Bernard  (la  333*  parmi  celles  de  ce 
saint,  dit  Jongelin).Un  autre  abbé  du  même 
nom  fut  député  par  Innocent  111,  vers  un 
IHrince  de  Bulgarie.  (Voy.  Babonius,  ann. 
1203.)  Cette  abbaye  fut  placée  sous  l'invoca- 
iion  des  saints  Jean  et  Paul.  Le  Pape  Alexan- 
dre 111  confirma  ses  privilèges  et  la  prit 
sous  sa  protection,  le  7  des  ides  de  mai  de 
lan  1170. — Voy.  le  diplôme  à  ce  sujet,  dans 
Jongelin  (liv.  vu,  p.  81),  avec  tes  noms  de 
plusieurs  religieux  qui  tleurirent  sur  diver^r 
siégos  épiscopaux  dilalie. 

CASA  NOVA  (diocèse  de  Cran  ou  Strigo- 
nie,  Hongrie).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Ct- 
teaux, fondée,  dit-on.  Tan  1150.  (Jonoblin.) 

CASE-DIEU  (U),  Casa  Dei  (diocèse 
d'Auch,  Gers,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Prémontré,  fille  de  saint  Martin  de  Laon, 
fondée  Tan  1135,  par  Pierre,  comte  de  Bi- 

f;orre,  et  qui  était  soumise  immédiatement  à 
'abbaye  de  Saint-Martin  de  Laon.  Les  prin- 
cipaux bienfaiteurs  de  la  Case-Dieu  furent 
les  seigneurs  de  Fardiacet  d'Armaniac,  dont 

f Plusieurs  élurent  leur  sépulture  dans  ce 
iea.  Voy.,  Gallia  christ.,  1. 1,  col.  1031,  la  sé- 
rie deSSabbés;  Annal.  Prœmonsi.j  l.l,  p.  kSl. 
CASENEUVE  (Saintë-Marib  DK),Sancta 
Maria  di  Casanova  (Italie,  diocèse  ae  Turin, 


Etats  Sardes). —Abbaye  de  l'orare  de  Ci- 
teaux, fille  de  Tiiet,  ue  la  filiation  de  La 
Ferté.  Elle  fut  fondée  Tan  1150,  et  devint 
célèbre  non-seulemenl  parla  splendeur  de  ses 
édifices,  mais  encore  par  ses  possessions.  In- 
nocent 111  confirma  les  biens  et  privilèges  de 
cette  abbaye,  le  16  des  calendes  d'avril  1198. 

CASSAN,  Cassianum  (Hérault,  France).-r- 
Ancien  et  célèbre  prieuré  de  Tordre  do 
Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondé  avant  Tan  1080,  dans  les  mon- 
tagnes de  Tancien  diocèse  de  Béziers,  et  à 
deux  lieues  de  cette  ville.  Il  fût  doté  de  Té- 
glisede  CassaU  Tan  1080,  par  Guillaume  Al- 
cbier,  et  sa  femme  Marie.  Le  même  donateur 
lui  fit  une  autre  concession  Tan  1083.  D'au- 
tres donations  en  très-grand  nombre  enri- 
chirent ensuite  tellement  ce  prieuré  que», 
malgré  son  simple  titre,  dit  le  Rallia  chnst.^ 
il  Temportait  sur  plusieurs  abbayes  par  ses 
immenses  revenus,  par  sa  discipline  et  par 
la  sainteté  de  ses  habitants.  Il  déchut  gran- 
dement dans  la  suite,  et  au  lieu  de  80  cha- 
noines, à  peine  en  renfermait -iT six  ou  sept. 
Mais  par  la  faveur  du  prince  de  Conti,  lieu- 
tenant du  roi. en  Languedoc,  et  par  les  soins 
de  l'archevêque  de  Karbonne,  tout  fut  enfin 
renouvelé,  le  9  avril  1660;  les  chanoines  ré- 
guliers de  la  congrégation  de  France  prirent 
possession  de  Tancien  prieuré  de  Caçsar^  ^ 
qui  fleurit  de  nouveau  jusqu'au  dernier  siè- 
cle.—Voy.  Gallia  christ.,  t.  VI.  col.  417,  le. 
catalogue  de  33  prieurs. 

CASTANKOLA   (Italie  centrale).  —  Ab- * 
baye  de  Tordre  de  Citeaux,  de  la  filiation  de  , 
La  Ferté,  fondée  Tan  1126  dans  le  diocèse  dp 
Parme,  par  une  colonie  de  religieux  envoyés 
de  Tat)baye  de  Locedio,  diocèse  de  Verceil, 
en  Piémont. 

CASTANNEDA  (SAiNT-MAnxiiï  de)  {<nr 
cien  diocèse  d*Astorga,  Espagne).  — Abbaye 
de  Tordfe  de  Ctteaux,  fille  de  Carracedo. 
C*était  dans  Torigino  une  abbaye  de  Bénér 
dictins,  sise  sur  un  lac  vaste  et  profond  où 
chaque  jour  Ton  péchait,  dit-on,  les  meilleu- 
res truites.  Pierre  Chrétien  ou  .Pierre  d*As- 
torga,dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs 
[voy.  Carracbdo),  étant  abbé  de  ce  monas- 
tère, entendit  parlerde  la  règle  de  Citeaux,  el 
bientôt,  sur  les  instances  de  saint  Bernard, 
il  se  donna  lui  et  son  abbaye  à  ce  nouvel 
ordre.  Cette  mutation  eut  lieu,  suivant  Jon- 
gelin, vers  1140.  Le  premier  abbé  dcCa«/an- 
ntda,  après  son  adoption  de  la  règle  de  Cl^ 
teaux,  fut  le  vénérable  Gilles,  religieux  de 
Ctteaux.— (Voy.  Menologium  cistereiense^dio 
1  Septemb. 

CASTELLE  (La),  Castella  ou  Gratia  Dei 
(diocèse  d'Aire,  Landes,  France).  —  Abbaye 
de  Tordi-e  de  Prémontré,  sous  l'invocation 
de  saint  Jean.  Elle  fut  fondée  avant  Tan 
1073,  sur  TAdour.  Pierre  de  Marca  IHisi. 
deBéarn)  pense  qu'elle  appartint  jadis  a  Tor- 
dre de  Saint-Benolt.  Comment  pa/ sa-t-elle  h 
Tordre  de  Prémontré ,  c'est  ce  que  nous  n'a- 
vons pu  découvrir,  dit  le  Gallia  ehrisi.  Cette 


(16)  c  Que  cette  maison  soit  debout  jusqu'à  ce  que  la  rourmi  ait  bu  les  eaux  de  la  mer,  et  que  la 
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transfonnalion  eut  lieu,  dit-on,  l'an  1 1S5, 
}iar  les  soins  de  Pierre,  comte  de  Bigorre, 
vicomte  de  Martian,  et  de  Béatrlx  sa  femme, 
fille  de  Centulle,  yicomie  de  Béarn,  qui  do^ 
tèrent  de  leurs  biens  la  noutelle  dbbaye  de 
Prémontré,  restaurée  par  eux  et  donnée  aux 
moines  de  la  Case-Dieu.  De  là  vint  qu*elle 
est  dite  fille  de  la  Case-Dieu.  Les  sectaires 
caKinistes  raragèrent  cette  abbaye  Tan  1568, 
et  plusieurs  des  religieux  périrent  dans  les 
flammes. — Voy .  Gwia  chrtsi.f  1. 1,  col;  1182, 
et  Annal.  PrœmoMtr. 

I  CASTRES  EN  ALBIGEOIS,  Ca$trum  in 
Albigensi  (diocèse  d'Alby,  Tarn,  France).  — 
Ville  (27)  et  TibLaye  de  Tordre  bénédictin, 
fondée  1  an  6b7,  sous  Tinvocation  de  saint 
Benoit.  —  Elle  fut  érigée^en  siège  d'évéché 
Fan  1317. 

CASTRES'(Notre-Daiie  db\  Ca$irum  onB. 
Maria  de  CastrU  (diocèse  de  Périgueux,  Dor- 
dogne,  France).— Abbaye.de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  sous  le  titre  dé  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  Tan  1077,  selon 
Jean  du  Puy  (  Histor.  episc.  Pelrag.,  p.  20). 
Elle  était  située  sur  une  colline,  près  du  ruis- 
seau dit  le  Cerft  qui  se  perd  dans  la  Vésère. 
Ce  monastère  no  présentait  déjà  que  des 
ruines  au  commencement  du  dernier  siècle. 
—  Yoy.,Galliachriêt.fi.  Il,  col.  150(^,  les 
noms  de  9  abbés. 

CATHERINE  D'ALBY  (Sainte-),  5.  Ca/Aa- 
rina  Atbieniis  ou  Capul  Ponii$  Tami  (Tarn, 
France).  —  Abbaye  oe  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  dans  la  ville  d'Albi» 
Tan  1338.  Elle  est  fille  de  Tabbaye  de  Saint* 
Augustin  de  Toulouse.— Voy.,  Gallia  christ. ^ 
t.  fl,  col.  60,  la  charte  de  fondation,  et  la 
série  de  quelques  abbesses. 

CATHERINE  (Saints-),  près  d'Andernacb, 
S.  Caiharina  (Prusse  rhénane). — Abbaye  de 
femmes  de  Tbrdre  da  Clteaux,  fondée  Tan 
12118,  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Elle  eut 

}H>ur  fondateur  Gerhard  de  Rennenburg,  et  sa 
émme  Benoîte  ;  elle  fut  transférée  dans  un 
autre  lieu  Fan  14».  —Voy.,  Gallia  christ.^ 
t.  XUl,  col.  6U,  la  série  de  21  abbesses. 

CATHERINE  D'APT  (Sainte),  S.  Ca/Aarifia 
(à  Apt,  Vaucluse,  France ).  — Abbaye  de 
femmes,  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
1  an  1299,  dans  la  ville  même  d*Apt,  par  Rai- 
mond  de  Bot,  évoque  d'Api.  —  Voy.,  Gallia 
ekriêi.^  i.  1,  cQl.  387,  le  catalogue  des  ab^ 
liesses. 

CATHERINE  DAVIGNON  (Sainte-),  S.  Ca- 
fmrima  Avenionemis  (France).  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de*  Clteaux,  fondée  vers 
I  an  12U,  dans  Avignon,  ijar  le  pieux  j)rélat 
Zpin,  dit  le  Gallia  christ.  Anclré,  évéque 
«  Avignon,  concéda  plusieurs  biens  h  celte 
wbaye,  qui,  après  avoir  beaucoup  souffert 
du  tumulte  des  guerres  ou  par  d*autres  cau- 
ses, fut  restaurée  par  le  cardinal  GrimoaM, 
frère  du  Pape  Crbain  V,  et  archevêque  d'A- 
TigDon.  Eusène  IV,  Tan  1436,  Tunit  au  mo- 
ttasière  de  saint- Vérao,  du  consentement  de 
ijWbesse.  —Voy.  Gallia  christ.,  t  I,  col. 
BW,  la  série  de  29  abbesses. 


CATHERINE  DE  UIGNE  (Saints-),  5.  C«- 
/Aurifia  Diniensis  (à  Digne,  Basses-Aï pe», 
France).  ^Abbaye  de  femmes,  fondée  araiu 
Tan  1367  dans  la  ville  de  Digne.  On  enni 
qu'elles  étaient  de  Tordre  de  Saint-Augustin. 
—  Le  Gallia  chrisi.f  1. 111,  col.  1142,  donne 
les  noms  de  quelques  abbesses. 

CATHERINE  (Sainte-),  (à  Laval,  Mayenne}. 
—Abbaye  de  dames  trappistines,  fondée  dari^ 
la  ville'de  Laval,  Tan  1816,  par  une  colonie 
de  religieuses  françaises  de  la  Val-Saiote, 
près  Fribourg,  qui,  ayant  émisré,  s'étaient 
établies  à  Darfeld  en  Westphaiie,  vers  Tan 
18(â,  et  ensuite  à  Borsut,  près  de  Ûé^e  (Bel- 
gique). —  Le  Souverain-Pontife  érigea  ce 
monastère  en  abbaye,  par  une  bulle  du  7 
avril  1827. 

CATHERINE  (Sainte-),  près  de  Lsval,  5. 
Caiharina  (Mayenne,  France].  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  qui  existait  autre- 
fois dans  le  diocèse  du  Mans.  On  ignore  Tépo- 
que  de  sa  fondation.  Elle  était  occupée  en  der- 
nier par  les  chanoines  réguliers  de  la  congré- 
gation de  France  dite  de  Sainte-Geneviève. 

CATHERINE  (Sainte-),  près  Mandai,  5.  Ca- 
tharina.  — Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Clteaux,  fondée  Tan  1219,  près  Mandai  ou 
Marcndal,  dans  le  diocèse  de  Ma^ence  (Al- 
lemagne), à  la  suite  d*une  vision  miraculeuse 
racontée  par  Trilhème,  dans  sa  Chronique  de 
Spanheimen.  --«Voy.  Gallia  christ.,  t.  V,  col. 
599. 

CATHERINE  DU  MONT  (Sauitb-),  ou 
Sainte-Trinité  du  Mont,  S.  Caiharina  m 
Monte,  ou  5.  Trinitas  (  près  Rouen,  Seine- 
Inférieure,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  bâtie  sur  une  c6te  qui  domine 
la  ville  de  Rouen,  vers  Tan  1930,  par  Gos- 
celin,  vicomte  de  Rouen,  et  sa  femme  Ein- 
meline.  Ce  Goscelin  était  Tun  des  familiers 
de  Robert,  duc  de  Normandie,  qui  1  avait 
établi  vicomte  de  sa  capitale.  Robert,  arche- 
vêque de  Rouen,  consacra  ce  monastère  eo 
'Thonneur  de  la  sainte  Trinité,  le  17  des  ca- 
lendes de  septembre.  Tan  1999,  et  cette  mê- 
me année,  le  duc  Robert  lui  concéda  un  pri- 
vilège. (Voy.  Neustra  pia.,  p.  hi3L)  Plus 
tard,  lorsaue  par  les  soins  de  Siméon,  moine 
du  Mont-bina!,  on  y  eut  transféré  les  reli- 
ques de  sainte  Catherine,  il  prit  le  nom  de 
cette  sainte.  Le  pieux  fondateur  Goscelin  y 
revêtit  lui-même  Thabit  religieux,  tandis 
que  sa  femme  Emmeline,  imitant  son  exem- 
ple, embrassait  la  vie  religieuse  dans  le  cou- 
vent de  Saint-Amand.  Ce  monastère  devint 
célèbre  dans  la  suite,  et  il  en  sortit  plusieurs 
personnages  illustres  en  science  comme  en 
sainteté.  licontinua  de  fleurir  sous  des  ab- 
bés jusqu^en  1597,  où  la  mense  abbatiale  fui 
attribuée  è  la  chartreuse  de  Gaillon,  au  dio- 
cèse d*Evreux.  Le  monastère  ayant  été  dé- 
truit vers  la  même  époque,  les  moines  fo» 
rent  transférés  Tan  1699,  vers  uu  autre  cAl4 
de  la  ville,  dans  Thêpital  des  lépreux,  dit  de 
Saint-Julien.  (  F.  la  Pommeraye,  uour  This* 
ftoire  de  ce  monastère.)— Voy. ^GoUuicArtst^ 
t.  X,  col.  125,  la  série  de  28  abbés. 


()7)  CbeTrUen  d^arroodiiciDent  da  Taro,  h  ifeal^-iept  kilomètres  d*Aiby 
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CATHERINE  (8àiNTE-0  DU  VAL-DES-ECO- 
U  ERS»  TaUiS'Scholarium  {k  Paris,  France) . — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
Tan  12K,Jk  Toccasion  de  la  célèbre  bataille 
defioaTînes,  livrée  le 27  juillet  1214.  Comme 
le  salut  de  la  France  dépendait  de  la  victoire, 
le  roi  et  «ses  sergents  d  armes  flrent  le  vœu, 
s*ils  étaient  vainqueurs,  de  construire  une 
église  en  l'honneur  de  sainte  Catherine, 
▼lerge  et  martyre. 

CADCHENNE  ou  CAUQUENNE  (Saint- 
Maatin  de]  ,  Sanctus  Martinus  de  Cancana 

iAude,  France).  —  Ancienne  abbaye,  située 
L  deux  lieues  au  midi  de  Narbonne,  dans 
une  lie  ou  presqu'île  qui  fut  appelée  plus 
tard  de  Sainte-Lucie,  lorsque  le  cardinal  de 
Jojeuse,  archevêque  de  Narbonne,  y  eut 
faitî)âtir,  en  1614,  une  chapelle  en  Thonneur 
de  cette  sainte.  F^*abbaye  de  :?aint-Martin  de 
Cauchenne,  fondée  avant  Tan  836,  était  Pan 
M4  un  prieuré  dépendant  du  monastère  de 
Saint-Laurent  de  Cabrerosse  sur  la  Nielle, 
qui  fut  uni  un  peu  plus  tard  lui-même  à  Té- 
KiîsedeNarbonne.— Voy.,Ga//facAri«^,t.VI. 
CAUUANE  ('Estramadure  espagnole,  Es- 
pagne).—  Ancien  monastère,  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  de  Mérida,  dont  on  ignore  Tori- 
S'ne.  il  subsislaitr  dès  le  pontiflcat  de  saint 
asson,  évéque  de  Mérida,  qui  souscrivit 
avec  saint  Léandre,  au  3*  concile  de  Tolède, 
Tan  589.  Un  historien  de  Mérida  le  met  au 
nombre  des  monastères  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit;  il  paraît  du  moins  assez  probable 
ciue  cette  règle,  déjà  connue  et  appréciée 
Clans  ce  pays  avant  le  milieu  du  vu*  siècle, 
fut  introduite  dans  le  monastère|de  Cauliahe, 
et  dans  celui  de  Sainte-Eulalie  de  Mérida. 

(BOLTBAU.) 

CAUNES  (Saint-Pierre  de),  Caunœ  ou 
Sanetus  Peirus  de  Caunis  (Aude,  France}.— 
Abbaye  de  Bénédictins  qui  fut  formée  de 
deux  abbayes  :  l'une  dite  Saint- Jean  in  Exio- 
rio^  fondée  en  780,  par  saint  Aignan,  dans  la 
ville  mômede Cannes;  Taulre,  dite  de  Sam/- 
Pierre  e4  de  Saint  Paul ,  fondée  également 
dans  la  même  ville.  De  ces  deux  abbayes, 
saint  Aignan  n*en  fit  qu'une  seule,  vers  la 
fin  du  viif  siècle,  avec  l'agrément  de  Char- 
lemaçne.  Saint-Pierre  de' Ca unes  est  compté 
purmi  les  vingt-six  monastères  d'Auuitame 
ou  de  Sentimanie  que  VAstronome  oit  avoir 
été  fondes  ou  restaurés  par  Louis  le  Pieux. 
Bans  la  constitution  de  ce  même  empereur, 
faite  h  Aix-la-Chapelle,  en  817,  il  figure  au 
nombre  de  ceux  qui  doivent  seulement  des 

trières  pour  le  salut  de  l'empereur.  Sainl- 
ierra  deCaunes,  après  avoir  été  unie  Saint- 
Pierre  de  Tomières^  par  une  bulle  du  Pape 
Loce  m,  et  ensuite  à  Saint-Victor  de  Mar- 
seille, par  une  bulle  d'Urbain  Y,  entpa,  Tan 
1663,  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur.— 
Voy.  GaUia  christ.,  t.  VI,  col.  155,  l'hist.  de 
9k  abbés,  depuis  saint  Aignan.  —Ce  monas- 
tère était  de  i  ancien  diocèse  de  Narbonne. 

CAUWALTER,  Aqttœ  frigidœ  (ancien  dio- 
cèéo  de  Bois-Ie-Duc,  Hollande).— lAncienne 
abbiye  de  femmes,  de  Tordre  de  Sainte- 
Brigitte,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vier- 
ge, fondée  Tan  ihSh,  près  Bois-le-Dac,  par 


dame  Mille  de  Canopin,  qui  en  fut  abbesse. 
Ses  premières  religieuses  vinrent  de  la  ville 
de  Besançon  ;  elle  donna  naissance  elle-- 
même à  l'abtMiye  dite  Mariœ  Thronus,  du 
même  ordre,  dans  la  ville  de  Termonde; 
détruite  en  1566,  elle  fut  transférée  dans  la 
ville  de  Bois-le-Duc,  plus  tard  quand  cette 
ville  fut  vendue  aux  Bataves,  l'an  1629,  les 
Brigittaines  se  retirèrent  au  pavs  de  Uobo- 
kin,  près  Anvers.  En  17(â,  leur  maison 
ayant  été  occupée  et  vendue,  elles  se  dis- 
persèrent en  d  autres  asiles.  —  Voy.  CaWta 
christ,,  t.  y 

CAVA  (La)  (près  .saleme,  principauté 
Citérieure,  royaume  de  Naples).— Célèbre 
monastère  de  Tordre  bénédictin,  sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Trinité.  Il  est  comme 
incrustédans  le  monlFenestra,  au  lieu  dit  par 
les  anciens  Meletianum,  el  situé  dans  la  po- 
sition la  plus  pittoresque,  au  milieu  des  bois 
et  des  montagnes^  à  deux  milles  environ  de 
la  Gracieuse  ville  de  La  Cava,  siège  d'un  évê- 
che,  à  k  kil.  N.-O.  de  Salerne.  11  eut  pour 
fondateur  saint  Alfère  ou  Alferio,.  grand  et 

Snissant  seigneur  à  la  cour  des  princes  de 
alerne,  qui,  se  démettant  de  toutes  ses 
charges  et  dignités,  s'était  retiré  sur  le  mont 
Fenestra,  et  s'y  était  bêti  une  cabane,  afin 
d'y  vivre  en  solitude,  conversant  ave<ï  les 
anges  et  avec  Dieu.  La  renommée  de  ses 
vertus  attira  autour  de  lui  de  nombreux  dis- 
ciples. Alferio  les  rangeant  sous  ses  lois 
forma  avec  eux  une  sainte  communauté. 
Par  une  charte  de  Tan  1025,  Guaimard, 
prince  de  Salerne,  hii  ayant  concédé  la  crypte 
dite  d'ilrjtcm  et  une  partie  de  la  vallée  de 
Meletianum,  le  vsaint  jeta  dans  ces  lieux*  lea 
fondements  d'un  monastère  qui  prit  le  nom 
de  la  Cava,  et  dont  il  fut  le  premier  abbé. 
Afin  de  ne  point  répéter  ici  ce  qui  a  été  dil 
sur  le  même  sujet  dans  d'autres  Ihe^ton- 
naires  de  f Encyclopédie  théologique  (voy. 
Dictionnaire  des  Ordres  religieux,  %  V%  p. 
712  et  suiv.),  nous  abrégerons  cette  notice. 
Bornons-nous  donc  à  rappeler  que  le  mo- 
nastère de  La  Cava  prit  en  peu  de  temps  des 
accroissements  très-considérables,  et  qu'il 
devint  le  chef  d'une  congrégation  puissante. 
Les  princes,  les  seigneurs,  les  souverains 
pontifes,  prolecteurs  de  la  mère-abbaye,  lui 
cédèrent  un  grand  nombre  d'églises  et  de 
couvents  qu'ils  avaient  fondés  ou  dotés,  tel- 
lement que  bientôt  l'abbé  de  La  Cava  put 
compter,  tant  en  Sicile  c[ue  dans  les  Etats  de 
Rome  et  de  Naples,  trois  cent  trente  églises 
ou  monastères,  tous  soumis  à  sa  juridiction. 
Nous  devons  mentionner  ici  parmi  les  pre- 
miers disciples  d'Alferio,  le  saint  fondateur 
de  la  Cava,  saint  Léon,  son  successeur;  saint 
Alfano ,  qui  devint  archevêque  de  Salerne, 
et  Didier,  fils  du  prince  deBénévent,qui  fut 
abbéduMont-Cassin,  puis  cardinal, enfin  Pape 
sous  le  nom  de  Victor  lu  .-^ — Voy.  Mont-Cassiw. 
L'auteur  de  ce  Dictionnaire,  ayant  visité 
il  y  a  quelques  années  le  monastère  dn  la 
Cava,  en  a  publié  une  description  exacte  v  ans 
quelques  pages  dont  on  nous  permettra  de 
reproduire  un  fragment  qa*on  lira  peut-dire 
avec  intérêt  : 
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—  « On  se  ferait  difficilemeni  une 

idé3  de  cette  étrange  construction  au  sein  de 
caTernes  rocailleuses  que  la  nature  semble 
«Toir  ftçonnées  pourde  testes  nids  d*aigles, 
plutôt  que  pour  sertir  de  retraite  à  des 
nommes.  Figurez-tous  une  masse  énorme 
d'horribles  rochers  dénudés*  suspendus 
comme  un  toit  sur  de  longs  t)ètiments  qu'ils 
menacent  à  chaque  instant  d'écraser  sous 
leur  chute;  entendez  ensuite  ces  eauxqui, 
filtrant  à  travers  ces  rochers  noirâtres,  et 
tombant  dans  des  bassins  ou  citernes ,  ré- 
pandent une  fraîcheur  continuelle  dans  la 
spacieuse  enceinte,  en  même  temps  que 
leur  bruit  monotone,  favorable  à  la  contem- 
plation 9  interrompt  presque  seul  le  silence 
du  désert.  Uéslise  et  le  monastère  ainsi 
incrustés  dans  la  montagne,  au  sein  d'une 
gorge  étroite,  que  des  monts  élevés  en- 
serrent de  toutes  parts,  sont  construits  sur 
le  penchant  d'un  affreux  précipice,  au  fond 
duquel  apparaît  un  moulin  qu'alimentent  les 
eaux.d*un  torrent  tumultueux.  Non  loin  de 
ce  moulin  est  une  petite  chapelle  aussi  en- 
clavée dans  le  flanc  d'un  rocner,  et  près  de 
\h  s'offre  aux  yeux  la  superbe  grotte  de  Du 
negra,  tant  visitée  des  voyageurs 

«  Ces  lieux  si  terribles  en  apparence  nou 
ont  semblé  cependant  pleins  de  charmes.  Ils 
nous  ont  rappelé  en  quelque  sorte  le  ma- 

SniSque  désert  de  la  Grande-Chartreuse  des 
ipes.  Hais  le  désert  de  la  Gava,  moins 
sauvase  et  moins  sombre,  est  plus  souvent 
éclaire  des  rayons  d'un  brillant  soleil.  De 
blancs  tapis  de  neige  ne  cac-hent  point  durant 
huit  mois  de  l'ann^  ses  verdoyants  coteaux. 
La  nature,  parfois  riante  encore,  mêle  ici 
de  quelques  fleurs  son  agreste  parure. .  Dans 
cette .  soliluile  grave  et  sévère ,  de  nom 
breuses  fiimilles  sont  venues  se  grouper  au 
lonr  de  l'abbaye,  comme  on  toit  aux  jours 
d'été  des  essaims  d'abeilles  se  grouper  au- 
tour des  arbustes  fleuris,  pour  y  puiser  des 

sucs  vivifiants 

c  Le  monastère  actuel  de  la  Sainte- 
Trinité  de  la  Cava  est  bien  déchu  de  son  an- 
cienne splendeur  :  comme  à  l'abbaye  du 
Mont-Cassin,  de  vingt  à  trente  religieux, 
un  séminaire  peu  nombreux,  quelques  no- 
tices peuplent  seuls  aujourd'hui  ces  bâti- 
ments immenses  et  cette  vaste  église,  où  se 
pressaient  autrefois  de  longues  files  de 
inoines  bénédictins.  En  perdant  ses  posses- 
sions et  son  vaste  ))ersonnel ,  qui  lui  per- 
menait  d'envoyer,  comme  k  l'abbaye  puis- 
sante de  Monréale,  des  colonies  de  cent  re- 
ligieux ,  l'abbaye  a  conservé  du  moins  son 
trésor  de  chartes ,  illustre  mémorial  de  sa 

(;loire,  de  son  antique  science  et  de  ses  uti- 
es  travaux.  Nous  avons  visité  avec  un  vif 
intérêt  ces  lielles  archives,  dont  Tordre  ad- 
mirable égale  la  richesse  et  l'importance. 
Mais  tous  ces  morceaux  de  parchemins  sont 
rclatib  k  l'histoire  d'Italie;  la  France  et  les 
autres  contrées  n'y  occu|»ent  presque  aucune 
]iart.  A  celui  donc  qui  se  sentirait  la  vocation 
«r^riro  les  annales  de  l'Italie,  h  l'homme  de 
foi  et  de  talent,  qui  consentirait  k  dévouer 
ses  veilles  à  ce  ijrave  et  fécond  laideur,  nous 
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signalons  cette  soufcode  précieux  fiwitériaui. 

11  trouvera  ici  trente  mille  chartes  original 
de^  rois  Lombards ,  des  princes  ou  arcbctè- 
ques  de  Salcrne ,  des  rois  de  Sicile ,  d'Ara- 
gon,  etc.,  etc..  L'histoire  de  l'Italie  soos  U 
Qomination  des  Lombards  et  des  princes 
Normands  est  Ik  tout  entière  daos  ces 
feuilles  détachées.  Ce  sont  Ik  comme  autant 
de  blocs  de  marbres  d'un  grand  prix,  qui, 
rassemblés  par  une  main  habile,  pourraient 
former  un  superbe  monument 

Mais  des  trésors  d'un  autre  genre,  plos 
connus,  plus  chéris  du  peuple,  et  surtout 
plus  accessibles  aux  fiauvres  de  Jésus^ibrist, 
sont  conservés  k  l'abbaye  de  la  Gava.  En- 
tourés des  hommages  habituels  des  fiila- 
geois,  ils  sont  k  certains  jours  honorés  dun 
culte  pompeux.  Ces  trésors  devienaem 
ainsi  k  leur  tour  une  source  féconde  ti*où 
découlent  mille  bienfaits  sous  les  simples 
toits  des  familles  qui  habitent  ces  contréei 

«  J'étais  arrivé  au  monastère  le  vendreOi 

12  juillet,  et,  en  entrant  dans  l'église ourerte 
chaque  jour  k  tous  les  pèlerins,  j'avais  été 
surpris  de  la  trouver  merveilleusement  pa- 
rée de  riches  festons ,  de  brillantes  bande- 
rolesy  de  guirlandes  et  de  fleurs;  tout  an- 
nonçait rapproche  de  quelque  grande  félè. 
Or,  voici  ce  que  l'un  des  bons  Pères  me  ra- 
conta k  ce  sujet  :  —  i  Parmi  les  reliques 

que  possède  notre  église,  il  en  est  quel- 
ques-unes plus  particulièrement  chères 
aux  habitants  des  villages  voisins: ce  soU 
celles  de  sainte  Félicite,  cette  noble  dame 
romaine,  qui,  aurès  avoir  vu  ses  sept  SU 
mourir  tous  en  néros  chrétiens  plutôt  que 
de  renier  leur  foi,  souffrit  elle-même  ua 
héroïque  martyre  trois  mois  plus  tard,  sous 
l'empereur  Antonin.  Lorsque,  il  y  a  quel- 
ques années,  Taffreux  fléau  du  choiért 
ravageait  plusieurs  provinces  de  l'Italie, 
lorsque  Rome  et  Naples  avaient  déjà  pavé 
leur  tribut  k  Thorrible  mal ,  tout  le  Uu 
peuple  de  ces  montagnes  vint  se  pros- 
terner aux  pieds  des  restes  de  l'illustre 
sainte ,  la  conjurant  de  lui  être  projiice. 
La  sainte  écouta  cette  voix  suppliauie; 
aucun  de  nos  villageois  ne  fut  frapi».  H 
depuis  lors,  quand  revient  le  jour  de  sa 
fête,  la  foule  accourt  dans  notre  église. 
pour  témoigner  sa  reconnaissance  à  sa 
puissante  protectrice.  Or,  nous  toucnoDS 
a  cette  fête,  elle  sera  célébrée  dimaocne*' 
(La  liirgn  et  les  saints  en  Italie.) 

Le  récit  de  cette  gracieuse  ettouchan^ 
fête  de  sainte  Félicité  au  monastère  de  u 
Cava  prolongerait  trop  cette  notice.  No» 
devons  nous  arrêter  ici,  et  terminer  en  en- 
gageant les  pèlerins  de  l'iulie,  qui  wm\ 
Naples  et  Salerne,  k  se  détourner  deieur 
route  pour  gravir  jttsqu*k  la  célèbre  aWM)c 

de  la  Cava.  Comme  Subiaco  et  le  Moni- 
Cassin,  elle  mérite,  elleaussi,d'attirerlespa5 

des  voyageurs.  Us  em|K)rteront  comme  nous 
de  ce  facile  uèlerinage  les  plus  chan»»»» 
souvenirs  . ,    ,.:, 

CBALL-UDAIN  (iriande).-Nom  irw"««^ 
d'un  ancien  monastère  de  femmes  du  v 
VI'  siècle,  que  saint  Koaraiii  di^^^U'** 
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saint  Patricei  fonda  auprès  du  sien  (celui  de 
Saiger)  pour  Liadan  ou  Lidanie»  sa  mère,  k 
laquelle  il  donna  le  voile,  après  Tatoir  con- 
vertie, elle  et  toute  safamillç.  Cette  pieuse 
dame  en  prit  la  conduite. 
CEIÇA  (diocèse  de  Coimbre,  Beira,  Portu- 

Sal).  —  Abbaye  très-ancienne,  qui  fut  jadis 
e  Tordre  des  Bénédictins.  Elle  était  située 
son  loin  de  Tembouchure  du  Mondego.  Elle 
fut  concédée  k  des  religieux  de  Tondre  de 
Ctteaux,  Tan  1195,  par  unç  donation  de 
Sanclie  l*'.  roi  de  Portugal,  qui  la  soumit  h  la 
visite  de  I  abbé  d'Alcobaça.  11  y  avait  dans  te 
voisinage  une  célèbre  chapelle  dite  de  Sainte- 
Marie  de  Ceiça,  ddnt  parle  Jonçelin  (liv.  yi, 
p.  3fc\  en  rapportant,  d'après  Tbistorien  Ber- 
nard de  Britto,  un  pieux  épisode  de  la  vie 
<rAlpbonse  I",  roi  do  Portugal,  et  la  résur- 
rection miraculeuse  d*un  .cavalier  tué  par 
son  cheval,  obtenue  en  ce  même  lieu  par  les 
prières  du  monarque  et  Tintercession  de  la 
Vierge  Marie. 

CELESTINS  DE  PARIS  (Les)  (France.— 
Ancien  monastère  de  Tordre  des  Célestins, 
institué  au  xin*  siècle  par  le  Pape  saint 
Pierre  Célestin,  ou  Célestin  V.  Cet  ordre 
comptait,  dit-on,  en  France,  dix-huit  mai- 
sons, dont  celle  de  Paris  était  la  principale. 
Elle  était  située  près  de  Tarsenal  et  sur  le 
quai  dit  encore  des  Célestins.  L'église  de  ce 
monastère  était,  à  ce  qu'on  assure,  la  plus 
riche  de  la  capitale  en  magnifiques  monu- 
ments funéraires  ;  elle  possédait  aussi  plu- 
sieurs reliques,  entre  autres  la  mâchoire  de 
saint  Pierre  Célestin,  fondateur  de  Tordre, 
apportée  en  France  par  le  P.  Fabri  en  1499. 
Ces  reliques,  conservées  par  le  dernier  sa- 
cristain de  la  maison,  avaient  été  dépo^^ées à* 
Tarchevèché  de  Paris,  où  elles  ont  été  pro- 
fanées et  détruites  dans  les  pillages  de  1830 
et  1831.  L*église  des  Célestins  existe  encore 
et  sert  k  d*autres  usages.  —  Yoy.  Louis  Bbur- 
MMKm^Bist.  du  monastère  des  Célestins  de  Paris. 

CKLL-COMGALL  (Leinster,  Irlande).— 
nom  d'un  des  monastères  fondés  en  Irlande 
))ar  saint  Comgall,  le  fondateur  de  la  célèbre 
abbaye  de  Bangor.  Celui-ci,  bkti  vers  la  On 
du  VI*  siècle,  fut  appelé  Sayokille  ;  il  a  été 
uni  k  Tarchevèché  ae  Dublin. 

CELLA  PAVLINA.  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benoli ,  fondée  avant  Tan  1107, 
dans  le  diocèse  de  Hayence  (Allemagne), 
par  la  B.  Pauline,  qui  y  fut  inhumée  Tan 
1107,  et  lui  donna  son  nom.  Son  premier 
abbé  fut  Géronge,  prieur  d*Hirsauge,  qui 
Tint  avec  douze  moines,  parmi  lesquels 
était  Wernber,  fils  de  la  sainte  fondatrice. 
Cette  abbaye  était  située  dans  la  Saxe,  d'a- 
près Buzelin,  et  aux  confins  de  la  Thuringe, 
aaprès  Tritbème. 

CELLE  EN  BRIE  [LaJ,  Cella  Brigemis 
(diocèse  deHeaux,  Seine-et-Marne,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  sous 
Tiovocation  de  saint  Pierre,  fondée  non  loin 
do  Marmoutier  par  un  saint  ermite,  nommé 
Blandiu,  on  ignore  k  quelle  époque.  Elle 
fut  reconstruite  Tan  1278.  Elle  devint  plus 
tard  un  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de 
Marmoutier. 


CELLE- FROUIN.  Cellà  Freganit,  Cella 
Fruini  (diocèse  dAriffouléme,  Charente, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint- Au- 
gustin, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge» 
sur  la  rivière  de  Sone^  k  sept  lieues  d'An- 

Soulème.  Corlieu,  dans  son  Èist.  des  comtes 
"Anaoulémej  dit  qu'elle  fut  bfttie  au  temps 
de:^  évèques  Gérard  et  Lambert  (de  1101  k 
1148).— Voy.  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  lOW, 
Tindication  de  12  abbés. 

CELLE  (La),  Arta  Cella  (diocèse  d'Aix, 
Bouches-du-Rh6ne,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benott,  sous  Tinvocation  de 
sainte  Perpétue,  fondée  vers  Tan  1017.  Elle 
tire  ;son  origine  d'une  église  de.Sainte-Per- 
pétue,  martvre,  située  près  Brignole,  qu'In- 
gelrard,  arcnevé(]ue  d'Aix, donna,  Tan  1011, 
k  Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille.  II- 
defonse,  roi  d'Aragon  et  marquis  de  Pro- 
vence, prit  Tabbaye  de  la  Celle  sous  sa  pro- 
tection par  ses  lettres  de  Tan  1176,  et  lui  fit 
divers  aons  en  1179, 1185  et  1189.  Raimond 
Bérenger,  comte  ou  marquis  de  Provence, 
fut  aus^i  Tun  de  ses  bienfaiteurs.  Les  abbés 
de  Saint-Victor,  gouvernèrent  la  Celle  par 
des  prieurs  ou  ces  prévôts.  Dans  la  suite 
les  moines  de  la  Celle  furent  remplacés  par 
des  religieuses.  —  Voy.,  Gallia  christ.^  1. 1, 
col.  3&6,  la  série  de*  11  prieurs  et  de  12 
prieures  ou  abbesses  de  la  Celle. 

CELLE  (NoTBE-ÛàUB  DE  la),  Cella  B.  Ma* 
riœ  (diocèse  de  Poitou,  Deux-Sèvres,  France). 
Abbaye  de.  Tordre  de  Saint- Augustin,  sur  la 
rivière  la  Belle  (ad  Balanam  fluvium).  Son 
origine  est  antérieure  k  Tan  1095,  époque 
oiïf  suivant  la  chronique  de  Mailiezais,  le 
lieu  de  ^ainte-Marie  de  h  Celle  commença  k 
fleurir  par  ses  miracles.  Ce  fut  d*abord  une 
simple  Ce//e,  soumise  k.  Tabbaye  de  Sterp. 
Elle  ne  prit  qu'en  1137  le  titre  d'abbaye. 
Le  roi  Louis  XI  fit  réparer  Té^lisede  Notre- 
Dame  de  la  Celle,  qui  était  regardée  k  juste 
titre  comme  Tune  des  plus  élégantes  du 
Poitou.  Aussi,  k  la  fin  des  vêpres  et  de  la 
messe,  y  priait-on  chaque  jour  pource  prince. 
Ce  monaatèro  s'unit  en  1651  k  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  —  Vov.,  Gallia  christ.9 
col.  1338,  la  série  de  35  aËbés. 

Celle  est  aujourd'hui  un  chef- lieu  de 
canton,  arrondissement  de  Helle. 

CELLE  DE  POITIERS  ou  CELLë  SAINT- 
HILAIRE  (La)  ,  Cella  S.  Hilarii  (  Vienne  » 
France).  —  D  abord  prieuré  de  l'ordre  de 
Saint- Augustin,  fondé  anciennement  dans 
la  ville  de  Poitiers.  Le  corps  de  saint  Hilaire 
y  reposa,  dit-on,  quelciue  temps  avant  sa 
translation  dans  la  basilique  de  Saint-Uilaire 
le  Grand.  Saint  Guillaume  en  était  [irieur 
avant  son  élévation  k  Tévèché  de  Poitiers, 
en  1180.  Reconstruit  vers  cette  époque,  ce 

Erieuré  fut  érigé  en  abbaye  vers  Tan  1403. 
(ors  d'état  de  lutter  avec  ses  puissantes  ri- 
vales de  la  ville  en  influence  et  en  renom- 
mée, elle  possédait  cependant  au  xyi'  siècle 
des  richesses  mobilières  et  des  ornementa 
de  grand  prii ,  qui  furent  pillés  lors  du 
sac  des  protestants  en  1562.  Elle  fut  réfor- 
mée au  xvif  siècle,  et  les  génovéfains  s'y 
établirent  le  26  août  1652.  Elle  avait  droit 
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de  justice  haute,  moyenne  et  basse,  dans  le 
bourg  qui  en  dépendait,  et  dans  Plusieurs 
autres  lieux.  Avant  la  révolution,  Tune  des 
paroisses  les  plus  populeuses  de  Poitiers  y 
était  annexée.  Les  bfttiments  vendus  et  dé6- 
gurés  pendant  la  période  révolutionnaire, 
sont  aujourd'tiui  occupés  |>ar  les  Carmélites, 
qui  possédaient,  avant  1789,  ceux  du  sémi- 
naire actuel,  dont  le  mur  à  gauche  en  en* 
trant  est  un  bas-relief  qui  faisait  partie,  selon 
les  uns,  du  tombeau  d'Adèle  d*AngIeterre, 
femme  d*Ebles  Manzes.  duc  d'Aquitaine; 
selon  d^autres,  de  Gerloc,  femme  du  duc 
Guillaume  Tête  d'Etoupe;  selon  d'autres, 
enfin,  il  représente  la  cérémonie  de  la  sé- 

Ïmlture  de  saint  Hilaire,  ou  mieux  encore 
'apothéose  du  saint. —  Voy.,CflWia  christ.^ 
toni.  Xll,  col.  1336«  la  série  de  30  prieurs 
et  abbés. 

CELLES  PRES  DINANT,  ou  SAINTE- 
MARIE  ET  SAINT-HADELIN,  Cellœ  prope 
Dionantum  (Belgique).  —  Abbaye  de  1  ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an  669  par 
sainl-Hadelin,  pieux  solitaire,  disciple  de 
saint  Remacle.  Les  libéralités  de  Pépin 
d*Héristal,  maire  du  palais  et  de  quelques 
autres  seigneurs,  enrichirent  ce  monastère. 
Situé  alors  dans  le  diocèse  de  Liège,  il  prit 
le  nom  de  Celles  h  cause  des  petites  cellules^ 
auxquelles  il  avait  été  substitué.  Hadelin  y 
a  sembla  ses  disciples  qu'il  continua  d'édi- 
fier par  ses  vertus.  Il  mourut  vers  690,  et 
son  corps  fut  enterré  à  Celles,  où,  par  la  suite 
des  temps,  on  mit  des  chanoines  à  la  place 
des  religieux.  En  1338,  le  chapitre  fut  trans- 
féré è  Vi^et,  petite  ville  sur  la  Meuse, 
entre  Liège  et  Maëstrich  ;  on  y  porta  aussi 
les  reliques  du  saint.  —  Voy.  S.  Jfade/in, 
au  3  février. 

Dînant  est  une  ville  forte  de  la  province 
de  Namur,  à  23  kil.  S.  de  cette  ville. 

CEUNE  (Saii^te-),  S.  Celinia  (à  Meaux 
Seine-et-Marne,  France).  —  Aobaj^e  de 
l'ordre  de  Saint  Benoit,  fondée  avant  le  ix* 
siècle.  Elle  devint  plus  tard  un  prieuré 'dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Marmoutier.  Elle 
avait  eu  pour  origine  une  chapelle  bâtie 
dans  un  faubourg  de  Meaux,  sur  le  tombeau 
de  sainte  Céljne,  la  patronne  de  cette  ville. 

CENTDLEditSAINT-RiQUIER,Ctfnm/a  ou 
5.  Riclutrius  (diocèse  d'Amiens,  Somme, 
France).  —  Ancienne  et  célèbre  abba ve  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  à  deux  lieues 
d'Abbeville,  dans  le  Ponthieu,  par  saint  Ki- 
quier,  dont  elle  porta  depuis  le  nom.  Ce  saint, 
à  l'aide  des  libéralités  du  roi  Dagobert,  en 
posa  les  fondements  vers  Tan  625,  et  en  fut 
le  premier  abbé.  Cette  abbaye  devint  dans 
la  suite  très-célèbre  et  l'une  des  plus  con- 
sidérables de  la  France.  Elle  fut  illustrée 


vaux.  On  y  voyait  à  cette  é|)oque  trois  cemi 
religieux  et  cent  novices  qui,  partagé»  ca 
plusieurs  bandes,  chantaient  sans  interrup- 
tion les  louanges  de  Dieu.  Il  fut  ruiné  au 
IX'  siècle  par  lis  Normands,  et  reb&ti  soos 
Hugues-Capet.  Il  fut  dévasté  encore  par  Phi- 
lippe, duc  de  Bourgogne,  en  1421,  par  les 
Français  en  1475,  par  un  incendie  en  1487, 
et  par  les  £s|)agnols  en  1554.  Les  Papes  et 
les  rois  de  France  Tavaient  enrichi  de  pri- 
vilèges. L'abbaye  de  Saint-Riquier,  outre  la 
seigneurie  duiieu,  nommé  Centute  et  de- 
puis Saint-Riquier,  avait  celles  d'AbbeTJlie, 
de  Dommar,  de  Montreuil  et  autres.  Abbe- 
ville,  Àbbalii  Villa,  cité  considérable  aujour- 
d'hui, était  autrefois  un  domaine  des  abbés 
de  Saint-Riquier,  auxquels  elle  doit  son  ac- 
croissement et  son  importance.  Il  y  avait  1 

Saint-Riquier,  comme  dans  beaucoupd'aufres 
abbayes,  une  belle  bibliothèque.  On  y  re- 
marquait surtout  un  livre  des  Evangiles 
écrit  en  lettres  d*or,  sur  du  vélin  pourpre, 
donné  à  saint  Angilbert  par  Charlemagne,  et 
la  chronique  du  monastère  écrite  par  Ha- 
riule,  moine  de  Saint-Riquier.  Cette  maisoa 
était  bien  déchue  de  son  ancien  état  au 
xvu*  siècle,  lorsaue  Charles  d'Aligre,  abbé 
commendataire  de  Saint-Riquier,  en  fut 
comme  le  restaurateur.  Vers  le  même  temps 
la  congrégation  de  Saint*Maur,  è  laquelle 
elle  s*unit  l'an  1659,  la  releva  eiitièremenl, 
et  lui  rendit  une  partie  de  son  ancien  éciau 
Détruite  comme  les  autres,  à  la  Gn  du  der- 
nier siècle,  l'ancienne  abbaye  est  dcTenue, 
après  les  jours  d'orage,  un  petit  séminaire. 
—Voy.,  Gallia  chrin.,  t.  X,  cc»l.  1241,  laséj 
rie  de  66  abbés 

CERBONIO  (Saint-),  S.Cernobii  Cowiotiw», 
nom  d*un  ancien  monastère  de  Tordre  de 
Cîteaux,  oui  a  existé  dans  le  diocèse  de  Lac- 
ques (Italie  centrale).  —  Jongelin  avoue 
n'avoir  rien  découvert  à  son  sujet. 

CERCANGEAU,  Cercancella,  Saeraeella  ou 
Sercamcellum  (Seine-et-Marne,  France).  - 
Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  sur  la  rife 
droite  deLoing,  dans  une  solitude  assez  pit- 
toresque. Cette  abbaye,  fille  de  la  Cour-Dieo, 
de  la  filiation  de  Clteaux,  fut  fondée  en  1181, 
par  Henri  Clément ,  sire  d'Argenton ,  e( 
maréchal  de  France,  suivant  Jongelin,  etpar 
le  roi  Philippe  Auguste,  suivant  le£m/t* 
christ.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de 
Sens  (aujourd'hui  de  Meaux).  Philippe  Au- 
guste la  dota,  entre  autres  dons,  d'un  oiorceaa 
de  la  vraie  croix  qu'on  y  voyait  encore  an 
dernier  siècle.  Ce  monarque  donna  unecbar- 
te  de  fondation  en  sa  favear.  Tan  1100»- 
Voy.,  Gallia  christ.,  i.  XVI,  col.  2^9,  la  série 
de  3h  abbés 

CERFROID,  Cerfredum,  Cervus  Frigidut 


par  un  grand  nombre  d'abbés,  éminents  en   '(diocèsede  Meaux,  France.)—  Prieuré  très- 


science  et  en  piétéi  et  surtout  par  saint  An- 
gilbert, |;cndre  de  Charlemagne.  Angilbert, 
abbé  de  Saint-Riquier  Tan  793,  agrandit  le 
inoqastère,  y  bâtit  trois  nouvelles  églises,  et 
le  mit  dans  un  tel  état  de  splendeur  que, 
de  sou  temos,  dit-on,  il  comptait  peu  de  rî- 


considérable,  qui  était  chef  de  Tordre  Je  h 
Sainte-Trinité  f  et  Rédemption  des  captifs, 
fondé  en  Tan  1198  par  saint  Jean  de  MCtba 
et  saint  Félix  de  Valois.  C'était  le  lieu  où  se 
tenaient  les  chapitres  généraux,  et  oit  ^ 
faisait  Télet'tion  du  général.  Le  Pape  lunoceut 
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III  approota  la  règle  et  rétablissement  de 
cet  ordre,  dit  aussi  des  Trinitaires^  par  une 
huile  donnée  i*an  1189?  11  confirma  le  même 
institut  quelque  temps  après,  lui  aôcorda 
de  nouTeaux  privilèges,  par  une  bulle  en 
date  de  Tan  1209.— Voy.  la  Vie  de  saint  Jean 
de  Matha^  au  8  février,  el  le  Dietionn.  de$ 
Ordres  religieux^  t.  III,  p.  707,  pour  les  dé- 
tails sur  Tordre  des  Trinitaires. 

CERISY,  Ciriêiacum^  Cercumm '(Manche, 
France).  —  Ancien  monastère  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  situé  à  4  lieues  O.  de  Bayeux, 
ot|k  3  et  demie  N.  E.  de  Saint-L6.  Il  dut ,  dit- 
on,  son  origine  è  une. église  bfltie  en  ce  lieu 
de  Cerisy  par  saint  Vigor,  qui  Tavait  reçu 
en  don  d  un  riche  personnage  nommé  Volu- 
sien,  en  faveur  duquel  il  avait  fait  un  mira- 
cle. Saint  Vigor,  qui  fut  depuis  évoque  de 
Rayeux  (vi*  siècle),  fonda  en  ce  même  lieu 
un  monastère' qui  prit  le  nom  de  son  pre- 
mier fondateur.  L  église  fut  consacrée  dans 
la  suite  sous  son  invocation.  Ce  monastère, 
détruit  par  les  Normands  comme  les  autres 
de  la  province,  fut  restauré  vers  Tan  1030 
par  Robert  le  Magnifique,  duc  de  Norman- 
die, qui  Tenrichit  de  précieuses  reliques 
obtenues'du  patriarche  de  Jérusalem.  Les 
rois  d'Angleterre  etlesroisdeFrance'accru- 
rent  et  confirmèrent  ensuite  ses  possessions 
ou  privilèges.  Cette  abbaye  s*untt  enfin  Tan 
1715  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Elle 
était,  suivant  le  Gallia  chrisi.  du  diocè$e*de 
Bayeux.  —Cerisy  est  aujourd'hui  du.diocèse 
de  Coutances  (Manche  ).  —  Voy.,  Gallia 
christ.^  t.  XI,  col.  409,  la  série  de  45 abbés; 
Neustra  pia^  col.  429. 

CERNBL,  Cernellense.  Ccsnobium  (comté 
de  Dorset,  Angleterre).  —  Monastère  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé  en  Thonneur 
de  saint  Pierre,  vers  la  fin  du  ix'oudanslex* 
siècle,  par  un  riche  personnage  nommé  Egel- 
vrald  ou  Elward,  près  du  lieu  où  avait  vécu  un 
ermite,  et  où  vivait  été  inhumé  Elwolde, 
frère  de  saint  Edmond,  roi  d'Angleterre  el 
martyr.  —  Voy.  Monastic.  anglican. 

CERRETO,  Cerretum  (royaume  Lombard - 
Vénitien,  Italie).—  AbtMiye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux,  fondée.Tan  1136,  à  jyen  de  distance  de 
la  ville  de  Milan.  Elle  était  fille  de  Clairvaux 
dans  le  Milanais.  Jongelin  ta  place  dans  le 
diocèse  de  Lodi»  suffragant  de  celui  de  Mi- 
laa. 

CERVON,  Cervidunum,  ou  5.  Eptadîus. 
—  Ancienne  abbaye  de  France,  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  sous  Tinvocation  de  saint 
Eptadîus,  fondée  avant  Tan  843  dans  le  pays 
de  Morvan,  k  une  lieue  de  Corbigny,  dit  le 
Gallia  christ.^  qui  la  place  dans  Te  diocèse 
d*Autun.  Elle  figure  dans  celles  que  Charles 
le  Chaufte  soumit  Tan  843  à  Téçlise  de  Saint- 
Nazaire  d'Auton.  Elle  était  déjà  devenue,  au 
xni*  siècle  t  un  collège  de  chanoines 
séculiers,  oiii  avaient  droit  d'élire  leur  abbé. 
— Vov.,  Gfùlia  ehriit.9 1.  IV,  col.  445,  la  série 
de  Si  abbés  séculiers. 

CÉSAIRED*ARLES(SAiirr),ditleGraiidlfo- 
nasiitr.  5.  Cœsarius  (ancien  diocèse  d'Artes, 


lee 


aujourd'hui  d'Ai\,  .rance).— Ancienne  ab- 
baye de  femmes,  fondée  à  Arles,  par  saint  Cé- 
saire,  évèque  de  cette  ville  (de  501  k54a).  Le 
saint  voulut,  dit-on,  y  travailler  dé  ses  pro- 
pres mains.  L'église  en  était  très-vaste,  et 
comme  partagée  en  trois  :  celle  du  milieu  fut 
dédiée  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge, 
et  les  deux  autres,  sous  celle  de  saint  Jean  Té- 
vangéliste  et  de  saint  Mariin.  Ce  monastère, 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  Saint-Jean, 

Erit  dans  la  suite  celui  de  son  fondateur, 
e  gouvernement  en  fut  confié  à  Césarie,  sœur 
du  saint,  qui  avait  pris  le  voile  è  Marseille, 
dans  un  autre  monastère,  vraisemblablement 
celui  qu'avait  fondé  Cassien.  Saint  Césaire 
composa  pour  cette  nouvelle  communauté 
de  filles  une  Règle  devenue  célèbre,  et  que 
nous  avons  encore .<!es  vierges  faisaient  elles* 
mêmes  leurs  vêtements  et  travaillaient  à 
difl'érents  ouvrages  en  laine.  Chacune  avait 
sa  tflche  quotidienne  :  elles  avaient  la  per- 
mission de  broder  et  de  ftire  d'autres  travaux 
pour  les  personnes  du  dehors.  Les  orne- 
ments de  leur  église  n'étaient  qu'en  laine 
ou  de  toile,  sans  aucune  broderie.  Quelques- 
unes  d'entre  elles  s'occupaient  à  copier  T£- 
criture  sainte  en  beaux  caractères  :  toutes 
lisaient  deux  heures  par  jour,  et  Ton  faisait 
encore  la  lecture  pendant  la  plus  grande 
partie  du  travail.  Le  monastère  quitta  depuis 
sa  Règle  pour  adopter  celle  de  saint  Benoit, 
afin  de  garder  l'uniformité.     . 

Sainte  Césarie,  première  abbesse,  mourut  ' 
avant  son  frère,  et  fut  remplacée  par  une 
autre  abbesse  du  même  nom,  laquelle  eut 
sous  sa  conduite  près  de  deux  cents  religieu- 
ses. C'est  à  cette  seconde  Césarie  qu'est  dédiée 
la  Vie  de  saint  Césaire,  écrite  par  Cyprien, 

2  ne  Ton  croit  êtrele  même  que  saint  Cyprien, 
vêque  de  Toulon.  Après  elle,  le  monastère 
fut  gouverné  par  Liliole.  Sainte  Rusticle 
eut  ensuite  la  charge  d'abbesse  et  Texerça 
depuis  Tan  574  jusqu'à  632.  —  Voy.  Gallta 
ehrist.f  tom.  I,  col.  619,  la  série  de  71  abbes- 
ses. 

CHAAGE(NotBB-DAVE  de),  Co^taou  Cavea 
UB.  Maria  in)  (Meaux,  Seine-et-Marne, 
rrance.)— Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augu- 
stin, fondée  Tan  1135,  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge,  dans  un  faubourg  de  Meaux. 
L'abbé  Jean  Coulomb  s'efforça  au  xvi'  siècle 
d'y  rétablir  la  disciplinequi  s'y  était  relâchée. 
Les  Pères  de  la  congrégation  de  France  pri- 
rent possession  de  cette  abbaye  Tan  1642. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  i.  Vlll,  col.  1716,  la 
table  de  48  abbés. 

CHA ALIS,  Caroli  locus  (Oise,  France).  — 
D'abord  prieuré  de  Tordre  de  Saint-Benoit , 
qui  fut  concédé  |iar  Albérie,  abbé  de  Vézelay, 
k  Tabbé  de  Pontigny,  pour  qu*il  v  nlaçAt  des 
religieux,  il  devint  une  abbaye  tfe  Tordre  de 
Ctteaux,  Tan  1136,  [)ar  les  dons  de  Louis  V], 

2 ni,  pour  le  repos  de  TAmc  de  sou  frère 
harles,  conféra  a  ces  religieux  trois  maisons 
ou  granges,  et  enrichit  le  nouvelle  abbaye 
d'un  grand  nombre  de  libertés  et  privilèges. 
Ce  lieu,  appelé  auparavant  Calisius^  fut  dès 
lors  appelé  €aro/j  Locms.  Louis  VU  coulirma 
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Tan  1138,  et  accrut  encore  es  uons  do  roi  son 
]ïètxK  Vwirés  princes  on  seigneurs  furent 
aussi  dans  la  suite  les  bienfaiteurs  de  cette 
abbaye,  dont  Téglise  fut  consacrée,  le  20  oc- 
tobre 1219»  parles  évèquesGarin  de  Sentis, 
Gautier  de  Chartres,  et  Foutquede  Toulouse. 
Les  abbayes  du  Gard,  au  diocèse  d'Amiens,  et 
de  la  Merc{*Dieu,  dans  celui  de  Poitiers, 
éiaient  filles  de  Chaaiis.—  Cbaaiis,  autrefois 
du  diocèse  de  Senlis,  est  aujourd'hui  de  celui 
de  Beauvais.  —  Voy.,  GaUia  christ,  ^  t.  X, 
col.  1508,  la  suite  de  U  abbés. 

CflAFFRE  (Saint),  dit  Carmery  ^  Calme- 
/t'um.,  Calmeliacum^  Ca/mtntum,  Ca/minta- 
eum\  ou  Sancius  Theofrtdut  (diocèse  du 
Puy,  Haute-Loire,  France).  —  Ancienne ab- 
l*aye  de  Tordre  de  Saint-Benoît, à 3  lieues'S.- 
R  dô  la  Tille  du  Puy,  sur  la  rivière  laCalànse 
(|ui  se  jette  dans  la  Loire,  et  au  pied  du 
mont  Mesent.  Elle  fut  fondée  vers  Tan  570, 
en  l'honneur  du  Prince  des  apôtres,  par 
Calminius,  duc  d'Auvergne,  dont  elle  a  pris 
ses  divers  noms  latins-:  appelée  d'abord 
Carmeryi  elle  prit  plus  tard  le  nom  de  Saint- 
Cbâff^e  ,  lorsqu'elle  eut  été  illustrée  par 
lés^  vertus  de  saint  Tbéofroy  ou  saint  Chaffre, 
n^veu  d'Eudes,  premier  abbé  de  Carmery 
et  son  successeur.  Détruite  par  les  Sarrasins» 
l'an  732,  l'abbaye  de  Saint-Chaffre  fut  restaurée 
pirr  Louis  le  Pieux.  Plusieurs  monastères 
dans  le  diocèse  du  Puy  et  ailleurs  lui  étaient 
soumis.  —Voy.,  Gàllia  chrisL^  t.  Il,  col.  7G2, 
la  série  de  63  abbés. 

l\  s'est  formé  une  petite  ville  auprès  de 
ce  monastère  ania  prisle  nom  de  Monastier 
saint-Cbaffre.  C'est  un  chef-lieu  de  canton  de 
là  Haute-Loire. 

CHAISE-DIEn  (Saint  Robebt  Là),  Casa 
Dei  (diocèse  de  Clermont,  Puy-de-D6me, 
France).—  Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocationde  saint  Agricole  et 
de  saint  Vitalis,  martyrs.  Elle  fut  fondée  l'an 
tO%6.  sur  le  bord  de  la  Sénoire,  par  un  pieux 
ermite  nommé  Robert,  fils  de  Raingarde,  et 
de  Géraud,de  la  famille  de  saint  Géraud,  sei- 

Sneurd'A'urillac.L'abbave  delà  Chaise-Dieu, 
ont  la  fondation,  à  la  demande  de  Rançon, 
é véque  àû  Clermont,  fut  confirmée  par  un  d i- 
plAme  du  roi  Henri  V\  de  l'an  1052.  devint  la 
plus  célèbre  de  toute  l'Auvergne.  Hait  abbés 
d^  diverses  abbayes  étaient  soumis  autre- 
fois à  Tabbé  de  la  Chaise-Dieu,  et  occu|»âient 
dans  le  chapitre  général  une  place  déter- 
minée. Il  serait  trop  long,  dit  le  GaUia  chri- 
êtmna,  d*énumérer  tous  les  personnages  il- 
lustres nar  leur  piété  et  leur  science  qui  ont 
fleuri  dans  cette  abbaye.  Ses  huit  premiers 
abbés  sontcomptés  parmi  les  saints.  On  doit 
citer  jparmi  eux,  aurès  saint  Robert,  l'abbé 
Segmn,  le  conseiller  et  le  bienfaiteur  de 
1  ordre  naissant  des  Chartreux,  et  saint  Ad- 
belmequi,  étant  |>assé  en  Espagne  avec  la 
reine  Constance,  y  brilla  par  ses  miracles, 
et  construisit  plusieurs  monastères  sous  sa 
oé|iendance.  On  doit  citer  surtout  parmi  les 
illustrationsdc  la  Chaise-Dieu  Pierre  Roger, 
QUI  fut  arche vèaue  de  Rouen,  et  ensuite  Pa* 


pe  sous  iG  noni  de  Clément  VI.  Il  conserva 
toujours  la  plus  vive  affection  peur  cette 
abbaye,  dont  il  fut  le  bienfaiteur  et  où  il 
voulut  reooser  après  sa  mort.  La  Chal»e-Dieu 
fut  unie  à  la  congrégaiion  de  Saint-Uaur, 
l'an  16M ,  par  Tordre  du  cardinal  Ar« 
mand  de  Richelieu,  qui  en  était  alors  abbé. 
--Voy.,  Ga//îa  chrisi.,  t.  H,  col.  328,  la  série 
de  50  abbés  de  la  Chaise-Dieu,  depuis  saint 
Robert,  jusqu*au  cardinal  Armand  Gaston  de 
Roban,çrénd  aumônier  de  France, et  évêqoe 
de  Straslx)urg,  désigné  pour  abbé  le  23  avril 
1713. 

CHALADE(Laj,  Caladia  (diocèse  de  Ver- 
dun, France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  (li- 
teaux, fille  de  Trois-Fontaines,  de  la  Tilia- 
tion  de  Clairvaux,  fondée  vers  l'an  1127,  |iar 
Wautier,  comtedeVienne,  et  par  un  religieux 
de  Saint-Benoit,  nommé  Biquin,  qui  fut  abbé 
de  Trois-Fontaines.  Cette  abbaye,  qui  était 
auparavant  une  sorte  de  prieuré  de  l'ordre  de 
Saint-Benott,  devint  bientôt  très-considéra- 
ble. L'un  de  ses  premiers  abbés,  nommé 
Gunther,eut,  dit-on,sous  son gouvernemeoi 
jusqu'à  300  religieux.  Les  ducs  de  Lorraine 
et  (le  Bar  prirent  cette  abbave  sous  leur 
protection,  et  furent  ses  bieniaiteurs.  Louis 
cardinal  et  duc  de  Bar  lui  concéda  plusieurs 
privilèges  en  1&28  et  14^29.  La  réforme  v  fut 
introduite  l'an  1637,  par  Tordre  du  cardioal 
de  Richelieu.  —Voy.,  GaUia  ehrisL^  t.  XUI, 
1320,  38  abbés. 

CHA  LI VOY,  Callovium,  Ckaliveium  ou 
Calivoyum  (Diocèse  de  Bourges,  Clier, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cileaux, 
fille  de  Bonras,  de  la  filiation  de  Pontignj. 
Elle  fut  fondée  sous  l'invocationde  la  saicte 
Vierge,  Tan  1133,  ou  selon  quelques  autres 
en  1138.  Il  en  est  fait  mention,  dit  Jongelin, 
dans  un  rescrit  du  Pape  Alexandre  111.  Elle 
doit  sa  première  origine  à  un  cerlaiD  ermite 
nommé  Julien,  auquel  Guifrid  de  Magoac 
donna  la  terre  dite'  de  JFon(-Just,  à  deux 
lieues  de  Cbalivoy,  pour  y  iiâtir  une  église 
et  un  monastère.  Wlgrin,  archevêque  de 
Bourees,  confirma  cette  donation  en  consa* 
crantla  chapelle  construite  par  Julien.  Cinq 
ans  après,  en  1138,  Iterine  de  Boneuil  accrat 
cette  donation,  à  condition  que  le  dit  monas- 
tère embrasserait  Tordre  de  CIteaux.  io- 
lien  se  donna  alors  avec  les  siens  aux  reli* 
gieux  de  CIteaux,  qui  trans|)ortèrent  la  nou* 
velle  abbaye,  de  Font-Just  à  Chalivo;  {Cal- 
tovium).  Lan  lltô,  Rainald  de  Montiaicon 
fit  cession  auxdits  religieux  de  tout  ce  qa  il 
possédait  en  ce  lieu  de  Chalivoy.  Ce  mo- 
nastère est  mentionné  dans  des  letU^s  da 
Pape  Eugène  III,  à  Pierre  de  la  Chastre,  ar- 
chevêque de  Bourges,  de  Tan  1115.  — Voy.i 
GaUia  christ.,  t.  U,  col.  193,  la  série  de  31 
abbés. 

CHALOCHË,  Chalocheymm  (diocèse  d'An- 

Sers,  Maine-et-Loire,  France).  —  Ahba>« 
e  Tordre  de  CIteaux,  fille  de  Savigny,  de  la 
filiation  de  Clairvaux,  fondée  Tan  1119,  sous 
Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  par  Hogoes, 
baron  de  M athefelon,  avec  ^a  femme  Jeaaoe 
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lie  Sablé,  et  leur  fils  Théobald.  Vabbafe  de 
Calothé,  dit  André  du  Chesiie,  ont  fondé  les 
barons  de  Mathefeton^  et  en  reeognoissance^ 
il  faute  sçaeoir^  quand  le  comte  de  Durestal^ 
baron  de  Mathefelon^faU  sa  première  entrée 
m  tû  ditte  abbaye  de  Caloehéf  gui  Fabbé  et  les 
religieux^' doivent  bénir  au  devant  luyi  lui 
présenter  les  clefs^  puis  le  disné  et  à  toutte  sa 
maiêOfC:  Entre  autres  sépultures  on  y  voyait 
cellndc  Théobald,  (lis  de  Fatcon,  sire  de  Ma- 
ihefelon  et  de Durestat, atec celje  desa femme 
Béatrix  de  Dreux,  qui  mourut  Tan  jidS6. 

CHAMBON,  Bonus  Catnpus  ou  Cambo- 
siium  (Deux-Sèvres,  France).  —  Abbaye  de 
l^ordre  de  Saint-Benott,  sous  Tinvocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  avant  Tan  1M2  ;  dans 
le  voisinage  de  la  Sie-en-Brignon.  Lesvl-, 
comtes  de  Thouars  rehrichiréfat  dô  léUrs 
dons.  Elle  était  dans  le  diocèse  de  Poitiers^ 
et  dans  la  paroisse  de  Mauzé  (canton  de 
Thouars,  arrondissement  de  Bressuire).  — 
Voy.,  Gûlli'd  thrist.,  1. 11^  cOl.  1297,  la  brève 
mention  de  7  obbés. 

CHAMBON,  Cambonium  ou  tàmpi  Mont 
(Franee).  —  Abbaye  de  Tordre  de  ctteanx, 
flHe  de  Sénanquei  filiation  de  Clteàux.  Elle 
fut  fondée  Van  11^2$  entre  les  villes d*An- 
Bonay  et  duPuy,  dans  le  Vivarais.  Elle  était 
du  diocèse  de  Viviers  (Ardècbë). 

CHAMBRE- FONTAINE,  Camerus  FoHs 
(dio;èsedeMeaux,  Seine-et-Marne,  France). 
— Abbaye  de  Tordre  de  Prémontré,  sous  Tin* 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant 
Tas  1190,  près  de  Cuisy,  On  attribue  sa  fon- 
dation è  Milon,  seigneur  de  Cuisy,  et  à  Pierre, 
eviqiie  de  Meaut.  Mais  c*èst  sans  preuves 
certaines,  .«uivant  le  Gallia  christ.  Elle  est 
fille  de  VaUSecrét.  Hélie  et  Hugues,  cheva- 
liers de  ^ont-ion,  et  Marie,  comtesse  de 
Trojes,  forent  ses  bienfaiteurs^  \*an  1199.  — 
Voy.yGaltiachrist.,  i.  VllI,  col.  1729,  la  série 
de  ao  abbés.— iinna/.  Prœmonstr,  t..!,  y.  443. 

CHAMEUÈRESi  Camelariœ  (diocèse  de 
Ciermont,  Puy-de-Dôme,  France).  Abbaye 
de  femmes,  fondée  vers  Tan  665,  sous  Tin- 
tocalion  de  saint  Pierre,  et  de  suiule  Cécile, 
par  saint  Prii«  évèque  dô  Ciermont;  et  les 
libéralités-  d*un  noble  personnage  nommé 
Geoèsi  oui,  privé  dcf  postérité,  adopta  l'é' 

Îli$ê  de  Dieu  pouir  ses  ènfaHls  (Gallia  christ, i. 
.  11,  coU  246).  Cette  abbaye,  située  hors  de 
U  ville  de  Clermoi)t,  était  sous  la  règle  de 

aint^-Césairei  de  Saint-BenoU  et  de  Saint-Co- 
jnban.  Saint  Prix  y  mit  pour  première 
abbesse  une  nt(blê  femme»  ndmmé  Gondi- 
lèae.  Danseelieu  de  Chamelières,  il  y  avait 

f.  (t.ll. 


autre,  dite  de  Sainie-Cécilei  était  attribuée  k 
des  moidôs. 

CHAMOUNT  (Savoie»  Etats-Sardes).  — 
Prieuré  de  Bénédictins,  fondée  Tan  1099,  par 
un  comte  de  Genève^  dans  une  belle  tallée^ 
au  pied  du  Mont-Blanc,  la  plus  hfllute  mon- 
tagne de  TEurope.  A  Tentotif  de  ee  prieuré 
se  forma  le  village  de  Chamouny,  qui  finit 
par  donner  son  nom  à  la  vallée,  tout  a  été 
dit  sur  Chamouny  et  le  Mont-Blanc.  Peu  de- 
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pays  ont  été  visités  fiar  autant  de  voyageurs. 

CHAMPAGNE,  Comporta,  Campofita  (dio- 
cèse du  Mans,  Sarthe,  France).  —Abbaye  de 
Tordre  de  Cfteaux,  fille  de  Savignv,  filiatioit 
de  Clairvaux.Ellefut  fondée^  sous  Tin  vocatiotl 
delà  sainte  Vierge,  Tan  1188,  par  Foulque  dé 
Biboule,  seigneur  d'AsséetdeLavardin, qui 
fut  inhumé  dans  cette  abbaye  devant  le  grand 
autel.  Jongelin  place  cette  fondation  à  Tan 
1151.  L*abbaye  de  Cham|>agne  était  située  à 
quelques  lieues  è.Touestdu  Mans,  et  k  trois 
licuesenViron  deBeàumont-lc'^yicomte.Ellé 
embrassa  la  réforme  menas  tiqtie. 

CHAMP- BENOIT,  Campus  Èenedictui 
(Seine-et-Marne,  France).  .—  Abbave  dé 
filles  de  Tordre  de  Saint-Benott,  fbndk  Tan 
1138,  dans  la  paroisse  de  Poignr,  près  de 
Provins,  au  lieu  appelé  Domus  ^gyptif  sous 
Tinvocation  et  le  patronage  de  sainte  Val- 
burge.  On  attribue  sa  fondation  k  Henrî^ 
comte  de  Champagne,  dit  7e  Libéral.  Ce 

ÇTtnce  ne  succéda  cependant  k  son  père^ 
hibaud  11^  que  Tan  1162.  Cette  abbaye 
était  autrefois  dti  diocèse  de  Sens  (Provinà 
est  anjoard'hui  du  diocèse  de  Meaux); 
Il  était  aussi  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge.  Vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  des 

f>rieures  succédèrent  aux  abbesses,  oit 
gnoreuoutqtlel motif;  elles  devaient  être 
instituées  pa^  Tarchevéque  de  Sens.  —  Voy.^ 
Gallia  christ.,  t.  Xll,  col.  193,  9  abbesses  et 
18  prieures. 

CHANCELIjADE  (Notre-Dame  de  la)« 
Canc«//a/a  (diocèse  de  Périgueui,  Dordogne^ 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  dé  Saint-An* 

gistin,  sous  le  titre  de  la  Nativité  de  N.-D.» 
iidée  vers  Tan  1133,  par  quelques  pieux 
*  ermites,  oui  vivaient  sous  la  conduite  de 
Foulque,  aube  de  Celle  Frooin,  sur  un  soi  in- 
culte, k  une  lieue  ou  environ  de  Ja  ville  de 
Périgueux.  Il  y  avait  Ik  Un  oratoire  dédié  à 
la  Vierge  Marie,  près  d'une  fontaine  scellée 
par  des  treillis  de  feo  d*où  Tabbaye  a  pris  le 
nom  de  Chantellade,  Cancèllata;  c*est  }à 
qu'elle  fut  construite,  et  qu'elle  s'accrut 
bientôt  par  les  bienfaits  de  Guillaume 
d*  A  ube-Roche,  évèque  de  Péri^eux.  Ce'^Km- 
tifc,  après  avoir  béni  Toratoire  et  le  cime- 
tière, dit  le  Ca//ia  christ.,  concéda  Téglise 
de  Beurona  et  le  lieu  de  Bord  pour  cette 
fondation^  et  désigna  pour  premier  abbé 
Géraud  de  Monlava.  Géraud  k  son  tour  cons- 
truisit les  autres  édifices  et  institua  dans  ce 
lieu  la  règle  de  Saint-Augustin.— Voy. ,6a/- 
m  chrièt.y  t.  lli  col.  1S(â,  ta  série  deSSabbés. 
CHANTEMERLB^  Cantumttulu  (Marne, 
France).  —  Abbaye  de  Tohlre  de  Saint-:Au- 

Ï'ustin,  sous  Tinvocation  de  saint  Leiio. 
;ile  fut  fondée  d*abord  avant  Tan  118S,  par 
Ye$  .cOmtesde  Champagne^  pour  des  chanoines 
séculiers^  aux  confins  de  1  ancienne  provmee 
de  Champagne,  entre  Villenauxe  et  .Bar- 
bonne.  Elle  était  du  diocèse  de  Troves  (ao 
lieu  est  aujourd'hui  de  celui  de  Cnâlons- 
sur-Mame).  A  ces  premiers  chanoines  soccé-^ 
dèrent  des  chanoines  réguliers  qui  embras- 
sèrent, Tan  1135,  la  règle  de  Saint-Augustin^ 
Henri  comte  de  ïroyes,  les  Papes  Adrien  IV 
et  Alexandre  III,  Alton-et  Henri,  évéquesde 
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TroyeSy  rurcnt  les  prmci|iaux  bienfaiteurs 
de  celle  abbavo.  —  Voy.,  Gallia  chrisi.f 
t.  Vil,  col.  5d3,  la  série  de  35 abbés. 

CHANTBUGE»  Caniogilum  (tliocèsc  de 
8aint-F)our  ,  Cantal,  France).— Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoti,  sous  VinTOcatiôn  de 
saint  Julien  de  Brioude,  de.saint  Salurnin  et 
iie  saint Marcellin,  év6que  d*£n)brun.  Elle  fut 
fondée  vers  ]*an  800  entre  TAllier  et  le  ruis- 
seau du  Deuje^  sur  une  roche  élevtSe,  par 
les  chanoines  dé  Briùiide^  avec  Tappui .  de 
Raimond,  comté  de  Toulouse  et  prince  d*A- 

3uitaine,de  Dnlpace,  Ticomte  et  abbé 
e  Brioude,  etd*Arnauld,  évèqueduPuy, 
dans  le  diocèse  duquel  était  alors  le  Heu  oe 
Chanteuge  ou  Cantogîlum.  Le  roi  Louis  le 
Pieux  conOroMit  l'an  6  de  son  règne,  cette  fon- 
dation, à  la  prière  de  Gotescal,  éfèque  da 
Puy,et  successeur  d'Arnaudi  Cette  ancienne 
abbaye  était  au  dernier  siècle  un  prieuré 
conTentuel  dépendant  delà  Chaise-Dieu.— 
I^e  Galfia  chrisi..,  t.  Il,  col  437  donne  les 
noms  de  quelques  abbés. 

CHANTOEN ,  Cantobennum^  Canioennum^ 
Candiditnse  ou  Cantobenneme  monasierimn 
(Diocèse  deClermont,  Puv-de-D6roe,  France). 
— Ablwive  de  Tordre  de  âaint->-Augustin,  fon- 
dée dans  le  ? ii*  siècle  sous  l'invocation  de 
saint  Pierre,  auprès  et  hors  des  murs  de 
Clermont,  |>ar  saint  Gênez,  évèqne  de  cette 
viile.Elle  fut  construite  pour  des  religieuses 
auxquelles  succédèrent  dans  le  xn*  siècle 
des  chanoines  réguliers.  En  1199,  Robert, 
évoque  de  Clermont ,  unit  cette  abbaye  a 
celle  de  Pebrac,  et  de  concert  avec  Henri , 
archevêque  de  Bourses,  il  concéda  des  indul- 
gences è  tou^  les  fidèles  qui  viendraieut  en 
aide  à  la  restauration  de  Chantoen.Ec  1633, 
cette  abbaye  fut  cédée  à  des  carmélites  dé- 
chaussées;j»ar  des  lettres  du  roi,  données  è  la 
demande  du  chancelier  Séguier. — Voy.,  Gai- 
/tacArif /.,  t.  U,  col.  S94,  Ja  série  de  29  abbés. 

CHARENTON  EN  BERRI,  Carenianium 
ou  Insula  Supra  Milmandram  (France).  — 
Dn  des  trois  anciens  monastères  qu'au  rap« 
port  de  Jonas,  dans  les  Acies  de  saint  Eêts- 
loae,  abbé  de  Luxeuil,  un  vénérable  hom- 
me nommé  Théodulfe  et  surnommé  Bobo- 
lène»  fonda  sous  la  règle  de  Saint-Colombau, 
dans  le  pay^  de  Bourges.  Celui-ci  bâti  |KJur 
des  femmes,  vers  l'an  620«  était  situé  sur  le 
bord  de  la  Milmandre  ou  Marmande.  Il  exis- 
tait encore  sous  la  règle  de  Saint-Benotr, 
au  eommeneement  du  dernier  siècle.  On 
l'ip^lait  aussi  Bellevaux,  à  cause  de  sa  si- 
loatioo  dans  une  très  fertile  et  très-agréable 
valtée,  entre  Bourges  et  Moulins,  k  égaiedis- 
taore  de  ces  deux  villes.  L'an  1113,  sous 
Lé|{er,  archevêque  de  Bourges,  les  religieu- 
ses Breot  place  à  des  chauoines  réguliers; 
mais  après  la  mort  de  Léger,  les  chanoines 
d^Salm-Elienne  mpralèrent  les  religieuses 
qui  s'y  OMiiilinreotaepuis constamment:  le 
pape  KogèM  Ul  mitée  monastère  sous  la 
prolertioo  da  Saim-Siége  apostolique.  — 
Voy.,  GalKm  duriât^  L  11,  roi.  17^  la  si^rie  de 


de  Ta  rente,  royaume  des  Deux-Siitile^.  ~ 
Abbaye  de  Tordre  deCiteaux^fille  de  fasaoo- 
vn,  au  diocèse  de  Turin ,  en  Piémont.  On 
ignore  Tépoque  de  son  origine. 

CHARITE  (La),  près  Granvelle,  ChatUût 
(diocèse  de  Besançon,  France].— A bbave  de 
l'Ordre  de  Clteaut,  fille  de  Bellevaai»fbDilée 
l'an  11^,  par  dame  Adélaïde  de  Tréva.  On  y 
voyait  les  tombeaux  de  plusieurs  coœtcsi  de 
Bourgogne.  Cette  abbaye  avait  été  d'abord 
fondée,  dit-on,  pourdes  chanoines  réguliers. 

CHARITE-LES-LESINES,  Charitoi  (Yoo. 
ne,  Fralice.  —  Abbaye  de  Tordre  de  CI- 
teaux.sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierg^ 
fondée  vers  Tan  118^,  dans  le  doyenné  de 
Tonnerre,  sur  TArmançon,  par  Guillaume, 
seigneur  de  Lésines,  qui  donna  un  fonds|)oiir 
sa  construction.  Des  religieuses  de  Innlre 
de  Ctteaux  Fliabitèrent  jusqu*i  l'an  lUi 
où  un  décret  du  chapitre  général  le»  rem- 
plaça par  des  religieux  du  même  ordre.  - 
Voy.,  Gallia  christ, ^K.  IV,  col.  M7,  la  men- 
tion de  deux  abbesses,  et  la  série  de  17abbé$. 

CHARITE-SCR-LOIRE,  Charita$  ad  Lige- 
rim  {diocèse  de  Nevers,  Nièvre,  France).— 
Célèbre  prieuré  de  l'onlre  de  Saint-Benott, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Il  fnl 
fondé  l'an  1056,  selon  les  chroniques  de  Fé- 
camp  et  de  Vézelav  ;  d'autres  placent  sa  pre- 
mière origine  dès  fan  706,  et  disent  qu*il  fui 
donné  k  des  moines  suivant  la  règle  de  Saint- 
Basile.  Détruit  ensuite  par  les  barbares  FanTU, 
il  aurait  été  reconstruit  par  le  roi  Pépin,  l'ao 
154,  et  donné  alors  è  des  religieux  de  Tordre 
deSaint-Benott.  Quoi  qu'il  en  soit,ceprieoré 
concédé  à  l'ordre  de  Cluny,  devint  célèbre 
et  considérable.  Il  comptait  autrefois  jas- 

3u'k200moines,dit-on.De  son  sein  sortireni 
es  cardinaux,  des  évèques  et  des  abbés  de 
Clunv.  Il  a  donné  naissiince  k  la  ville  de 
Charité-sur-Loire  (k  23  kii.  N.O.de  Neve^j, 
ainsi  nommée,  dit-on,  k  cause  de  la  grande 
charité  que  les  religieux  exerçaient  earers 
les  voyageurs.  Ce  prieuré  était  de  laocien 
diocèse  d'Auxerre.— La  Charité  est  au^ur^ 
d'hui  de  celui  de  Nevers.  ^  Voy.,  M^^ 
rhrisi.,  t.  XIII,  col.  M»,  la  sériede 62 prieurs. 
CHAPELLE-AUX  PLANCH£S(La},  Capei- 
la  ad  Plantas  (France).^ Abbaye  de  Tordre 
de  Prémbntré,  fille  de  Beaulieu,  soos  l'in- 
vocation de  lasainte  Vierge,  fondée  fers  Tau 
1 145,  dans  le  diocèse  de  Troyes,  i<ar  Simon 
de  Beaufort.  Le  pape  Eugène  III  confint^a 
cette  fondation  l'an  1U7.  Simon,  Gi^i  ^u 
fondateur,  accrut  dans  la  suite  les  donations 
de  son  nère.  Geoffroi  de  Joinville  fut  aussi 
le  bieniaiteur  de  cette"  abt>aye.  Tan  1157.7 
Voy.,  Gallia  christ,,  t.  XII.  col.6«,  la  série 
de35  abbés.— ilMNoi.  Prmmonstr.^  1. 1.  p.  «55. 
CHARUED,  Carus  Lotus  ou  Carilccuu 
(France.)  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saini-Bc- 
nolt.  sous  Tinvocation  de  saint  Etienne  (( 
de  saint  Fortunat,  martyrs,  et  de  saint  B^ 
tin  confesseur.  Elle  Ait  fondée  r<n  ^ 
par  Robert,  évèque  de  Valence,  et  fidooira, 
son  parent,  sur  les  confins  du  l«rritoire  <  ^ 
Lyon,  mais  dans  le  pa>s  de  Uâcon.  Elle  «1^ • 
CHAMITATE  ^Samla  Jfarîa  de)  (liiocèse     pendait  au  spirituel  du  diocèse  deMâcon,  e- 
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|K>ur1e  temporel  de  la  cMr  (te  Ijp)^»  ^î^  '® 
Gaitia  ehrisi.  :  Jn  UmporalibuÈVtramenria 
Luaduntmi.  Celait  dès  Tan  1095  uq  pfjt^té 
de  Tordre  de  Ciunv.— Le  GnlliachrUi.^  UIV* 
col.  11  ISydonne  les  noms  de  quelques  abbés,  ' 
et  prieurs. 

CHARHOIE  (La)  Charmeia  (  diocèse  de 
CliAlonsrSur^Marue,  Marne,  France).  —  Ab- 
bajre  de  Tordre  dé  Cîteaux,  fille  de  Vau- 
clair,  filialion  de  Clairvaux,  fondée  sous  Tin-^ 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  Tan  1 187,  à  trois 
lieues  de  la  ▼ille  d'l?|)crn'iy,  i^r  Henri  1*% 
comte  Palatin  de  Champagne.— Voy.,  Gallia 
ehriêt.,  t.  IX»  col.  971,  la  série  de  34  abbés. 

CHARONj[NoTaE*DAME  w),  Gratia  S.  Jlfa^  • 
riœ  de  Garante  (diocèse  de  la  Rochelle,  Cha- 
reDte*Inférieure,  Frnnc^).-^ Abbaye de'Tor- 
dre  de  Clteaux ,    fille  de  la  GrAce-Dieu  , 
filiation  de  Clairvaux,  fondée  Tan  1191,  à 

aiiatre  lieues  de  la  Rochelle,  par  Richard,roi 
^Angleterre,  duc  de  Normandie  et  d'Aqui- 
taine, etc.— F^y.  la  charte  de  fondation,&a/- 
lia  christ.,  t.  il,  Inslr.,  col.  388;  et  t.  ll,co]. 
lMO,la  série  de  9  abbés. 

CHARNIER(NoT]ib-Daiibdu),  Maria  {B.)de 
Ossuario  (k  Sens,  Yonne,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes,  fondée  yers  Tan  800,  à 
Sens  |irèsde  Tendroit  où  Ton  enterrait  les 
morts  et  sur  ta  route  qui  conduit  à  Troyes. 
fille  fut  construite,  dit-on,  parCIiarlemagne 
qui  y  déposa  la  tête  de  saint  Quirice,  raar- 
Ur,  avec  des  reliques  de  la  sainte  Vierge. 
Cette  abbaye  fut  dévastée  ou  détruite  Jus- 
au*à  six  fois.  Elle  était  devenue  un  prieuré. 
C*étaitencereau  dernier  siècle,sui  vaut  IcGa/- 
Ua  christ.^  une  petite  et  humble  église,  dont 
les  revenus  apj)arlenaientà  descommenda- 
talres,  mais  qui  attirait  un  grand  coric  ours 
de  fidèles  à  cau$e  de  leur  dévotion  envers 
la  sainte  Vierge,  et  des  insignes  reliques  con- 
servées dans  son  sein.—Ca/Wa  christ. ,  t .  XIL 

CHARNOVANS  (Pologne).—  Abliaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Prémontré,  tille  de 
Saint-Vincent  de  Wratislaw,  fondée  Tan 
1200,  dans  le  diocèse  de  Wratislaw,  \mv  Lud- 
raille,  femme  de  Mescon,  duc  d'Appelen,  et 
mère  du  duc  Casimir.  Ce  dernier  prince,  à 
la  demande  des  religieuses,  les  transféra, 
Tan  1^8,  dans  un  autre  lieu,  dit  Charnotans. 
Leur  première  demeure  avait  été  au  lieu  de 
RiboilL. — ÀntuU.  Prœmonst.^  1. 1,  col.  589.' 

CBARROUX,  Caro//iim  (diocèse  de  Poi- 
tiers, Vienne,  Francef.— Aboaye  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  dite  Saint-Sauteur  de  Char- 
roux.  On  rappelait  aussi  Saint-Charroux,  à 
cause,  dit'le  chroriiaueur  Aiicuinr,d*un  mor- 
ceau de  la  sainte  Croix  que  Charlemagne 
avait  reçu  du  patriarche  de  Jérusalem,  et 
qu*il  avait  déposédans  la  basilique  de  Char- 
roux.  Elle  fut  fondée  vers  Tau  769,  par 
Roger  ou  Rolbar,  comte  de  Limoges,  et  Eu- 
pbrasie,  sa  femme,  qui  la  dotèrent  riche- 
ment. Les  pieux  fondateurs  ornèrent  aussi 
réglise  avec  magnificence  :  Dominique  et 
David  en  furent  les  premiers  abbés.  Au  temps 
lie  ce  dernier ,  Cnarlemapue  Tenrichit  de 
plusieurs  reliques  et  précieux  dons,  qu^il 


avait  reçus  d^Orient;  il  la,  dota  d*one  très- 
vaste  binliothèque,  il  confirma  sa  fondation 
Î)ar  un  diplôme  de  Tan  779,  et  accorda  des  " 
eltres  de  protection  à  cette  nouvelle  abbaye. 
Il  parait  que  cette  fondation  avait  eu  un  cer- 
tain éclat.  Théodulfe,  évoque  d*Orléans,  Ta 
chantée  dans  ses  vers.  Louis  le  Débonnaire, 
iMirune  charte  donnée  à  Aix-la-Chapelle, 
la  S*  année  de  son  empire,  c*est-è-dire  Tan 
815,  confirma  rétablissement  de  Charroux. 
Gombauld  et  Valfroi  qui  en  étaient  abbés 
sous  Charles  le  Chauve  ,  obtinrent  de  ce 
prince,  dit  Bulteau,  trois  monastères  pour 
être  unis  au  leur,  savoir:  ceux  de  Coione 
dans  le  pays  d*Aunis,  de  Saiut-*Saturnin  en 
Anjou,  et  de  Saint-Florent,  au  diocèse  de 
Saintes.  Cette  union  fut  confirmée  par  le 
concile  de  Verberie  (bourg  du  département 
derOise,  à  66kil.  de  Senlis},  Tan  869,  h  la 
prière  de  Guillaume,  successeur  des  dits 
abbés.  Ce  monastère .  appelé  de  Saint- 
Sauveur,  h  caiise  de  Tinsigne  relique  de  la 
croix  du  Sauveur  quUl  possédait,  avait  élé 
consacré  sous  ce  titre  auguste,  ainsi  que 
sous  le  patronage  de  Ijfsainte  Viergeetdetoua 
les  saints.  Quelques  belles  ruines  qu'on  vi- 
site encore  avec  intérêt,  à  Charroux,  aujour- 
d'hui chef-lieu  de  canton,  arrondissement  de 
Civrai  (Vienne),  rappellent  l'ancienne  splen- 
deur de  cet  antique  monastère. 
.  Voy.',  Gallia  christ. ,  1. 11,  col.  1278,  la  série 
de  53  abbés.— Fo^.  aussi  une  notice  détail- 
lée et  intéressante  sur  ce  monastère  :  Mém. 
de  la  société  des  Anliq.  de  COufist,  t.  i,  an. 1835. 
CHARTREUSE  (La  Guandb)  ,  Carthusia 
ou  Catorissium  fdiocèse  de  Grenoble,  Isère, 
France).  —  Célèure  monast(>re,  chef  de  Tor- 
dre des  Chartreux,  situé  à  20  kil,  nord  de 
Grenoble,  dans  une  position  éminement  pit- 
toresque, au  milieu  de  montagnes  arides  et 
de  difficile  accès.  Il  fut  fondé  vccs  Tan  1084^ 
par  saint  Bruno,  avec  l'appui  de  saint  Hu- 

f;ues,  évèque  de  Grenoble,  et  devint  le  chef- 
ieu  de  cet  ordre  vénérable  dont  le  glorieux 
privilège  est  de  h'avoir  jamais  eu  besoin  de 
réforme.  On  connaît  Thistoire  poétique  et 
touchante  de  cette  fondation  :  il  serait  donc 
superflu  de  la  rappeler  encpre  ici.  Disons 
seulement  que  ce  monastère  a  été  jusqu'à 
huit  fois  la  proie  des  Gammes,  et  que  huit 
fois  il  a  été  rebAti  ^lar  les  religieux,  aidés 
(les  secours  qu'on  leur  apportait  de  toutes 
l>arts.  Détruit  une  dernière  fois  €D  1790,  il 
a  dû  interrompre  durant  quelques  années  le 
cours  de  sa  carrière  séculaire.  Mais  dès  Tan 
181Î,  on  a  vu  les  Chartreux  reprendre  pos- 
session de  leur  antiqiie  et  pieux  asile  qu'ils 
habitent  encore.  Nous  avons  visité  plusieurs 
fois  ces  bons  religieux  dans-leur  admirable 
solitude  si  voisine  du  ciel....,  et  noiis  ne 

f)ouvons  qu'inviter  nos  lecteurs  à  foire  à 
eur  tour  ce  délicieux  pèlerinage.  Lk,  dit- 
on,  on  a  vu  autrefois  jusqu'à  MO  moines, 
mener,  sous  leur  robe  blanche,  cette  vie  au- 
gélique  qui  attire  sur  toute  une  contrée  les 
ffrftces  et  les  foveurs  célestes.  Us  ne  sontau- 
jourcThui  qu'en  kien  petit  nombre,  mais  ils. 
sont  comme  autrefois  les  bienfaiteurs  de 
leur  pays.  Si  diy  justes  auraient  suffi  jadis 
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pour  saaver  les  infidèles  enfants  de  Sodome 
eldeGomorrhe»  qui  pourraitdirela  jouissance 
de  ces  mains  pures  éleTées  nuit  et  jour  vers 
le  ciéi  du  fond  d*un  désert,  pour  conjurer  la 
feddre  et  détourner  de  nos  cités  coupables 
ta  bras  de  Dieu  prêt  à  les  frapper  !  —  \oy. 
Pieii&nn.  dei  ordre$  religieux^  1. 1»  pag.  843. 

CHAHTREUVE,  Cariovorum  (diocèse  de 
Soissons,  Aisne,  France). —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Prémontré,  sous  ^invocation  de  la 
f^aîAte  Vierge,  fondée  en  Van  1200,  ft  sii 
lieues  de  Soissons.  On  attribue  sa  fondation 
h  Huffues  le  Blanc,  seigneur  de  Chàery, 
frère  a  Atfti^Sf  comtesse  de  Braîne.  —  Voy., 
<;a//tVifAriW.,t.lX,col.tôS,lasériedeUabbés. 

CH.ASES  (Les)  ,  Casœ  ou  S,  Peims  de  Ca- 
sh (diocèse  de  Saint-Flour,  Cantal,  France). 
-  Abliaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  Tinvocation  de  saint  Pierre. 
Elle  fut  fondée,  selon  D.  Claude  Estiennot, 
yers  Tan  800,  près  de$t)Ords  de  TAIIier,  dans 
une  étroite  et  profonde  vallée,  par  Tépouse 
de  Claude,  seigneur  de  Chanteuge,  et  par  lA 
volonté  lie  Charlemagne.  On  ne  trouve  ce- 
pendant aucune  mention  de  cette  abbaye 
avant  le  itr  siècle,  auquel  iemiis  plusietJirs 
dof*umeniB  témoignent  qu'elle  lOt  reconsti- 
tuée el  accrue  |)ar  les  bienfaits  de  Rençon  et 
Durand,  évoques  de  Clermonl.  Un  incendie 
ayant  dévaste  ce  monastère,  il  n'est  resté,  dit 
le  GàUia  ekrisi,^  que  peu  de  chartes  où  Ton 
a  pu  recueillir  les  noms  de  quelques  abbes- 
ses.  —  Voy.,  t6fd.,  t.  11.,  col  452,  la  série  de 
18  abbesses. 

CHA8SA1GNB  (La)  ,  M.  M.  de  Cassania 
(France). — AbtMiye  de  Tordre  de  Clteaux,fllle 
de  Sainl-Sulpice  en  Boçey,  de  la  lignée  de 
Fionligny.  Le  Galtia  ekrtsL  la  place  dans  le 
diocèse  de  Lyon  (28).  Elle  eut  pour  fonda- 
teur Etieonede  VillarSf  qui  en  (larlant  pour 
k  croisade.  Tan  f  145/rit  don  à  Ainstd,  abbé 
de  Seinl-Sulpice,  de  %9i  maoïfe  de  Cbassaigne 
H  de  ptasieurs  autres  biens,  sous  la  condi- 
UriM  d  y  IjUir  un  monastère.  Après  son  re- 
¥f^f^  ver»  J*an  1158,  il  ajouta  uo  nouveau 
Um^%  k  M  firemière  donation.  Pierre,  abbé 
<ie  teint 'Suifiéee,  jeta  |)eu  après.  Tan  11(12, 
lea  lumitwevfi»  de  Tabbay e  de  la  Ctiassaigne. 
ijemt  fofMUiîoo  fut  ratifiée  Tan  1170 ,  ji^ar 
l^iM^iiard,  an-hevéque  de  Lyon,  qui  fut  m- 
iMMMé'iam  f^le  aliliaye,  Vm  ll%.On  compte 
Mnvé  6c*  liéenlaîleurs  les  seigneurs  de  la 
r4»lii,  el  loger,  comte  de  Carcassonne  et  vi- 
rmuM  4e  Béziers,  qui  entre  autres  dons  lui 
Èf$fàM  MM  taliie  d  or  enn«:hie  de  plusieurs 
^i#e»  firécieufe^.  EMe  était  sous  Tinvoca- 
Mm  d*  le  Kwiite  \  ^er^^.-^Voy.fGalliackriti.f 
î,  ê% ,  rjA,  iSI^,  la  série  de  U  abbés. 

aiAto5f:illllV  o«  C*rrc*«*jriVfa'.Ott  lV6/r€- 
tfmÊÊit  et  l'^mê^mii^^  B,  iÊarim  Comotatù»^ 
mu  (éêm  le  buïnmrfc  Samt-^eronain,  k  Pa- 
ri*, frtsce;.— Prieuré  de  femmes  de  Tordre" 
40C  taMMi-BMotl,  Ctmdé  Vn  itakr  sous  le  tt- 
ir«  4€  Noife-IlMoe  de  CMsolatioa,  pour  des 
rdiyetei  àm  Laoo,  de  la  congrégation  de 
tbgtf^-Aaoe,  dites  de  8aint-Josej*b.Sa  fonda- 
iTéie  fat  Marie-Eléofiore  de  101180,  abbesse 

0$liMt  éUU  ûUÊétéêm%l2  Bre$$e. 


de  Malnoue.  Lé  première  prieure  fut  Fraii. 
çoise  de  Longaunay  de  Frenqueville,  reli- 
gieuse de  Taobaye  de  la  Sainte-Trinilé  d« 
Caen.  —  Voy.,  Gallia  chriêt.j  t.  VII,  col.Q|, 
la  série  de  cinq  abbesses. 

CHASTELIEftS  (NoTas-DAïui  ms).  Cm- 
Mlarim  ou  B.  Maria  de  Ca$M/arii$  (diooiie 
de  Poitiers,  Deux-Sèvres»  France). —  AIk 
baye  de  Tordre  deCtteâuT,  filiation  de  Cbir* 
vaux,  fondée  avant  Tan  1120,  si,coau)Qek 
dit  la  chronique  de  Maillezais,  elle  eut  pour 
fondateur  le  B.  Giraud  de  Sales.  Il  est  cer- 
tain, dit  le  Gallia  ckrin.^  qu'en  litt,  tm 
commencée  une  église  en  pierres  près  d« 
tombeau  de  S.  Giraud,  |iour  remplacer  la 
*  prem  :  ère  qui  éla  it  en  bois,  et  ou*elle  fut  con- 
sacrée 29  ans  a|.rès,  Tan  llSé,  par  Téfèqoe 
de  Poitiers.  —  Voy„  Gallia  christ.,  t.  il, 
col.  1%9,  la  série  de  1^  abbés.  ^  Notre- 
Dame  des  Chasteliers  est  dans  lacommuneJe 
Fonpéron,  canton  de  Menigoutte,  arroodis* 
sèment  de  Partheuai. 

CHATEAU-CENSOIR,  Casirmm  Censwii 
(Yonne,  France).  —  Ancien  monastère  de 
Tordre  de  Saint-Benoît,  sous  Tinvoçation  de 
saint  Potentien,  fondé  avant  Tan  liS7,sur 
la  rivière  TAnguison,  près  de  Vézek}'.  fcile 
était  autrefois  du  diocèse  d'Auluo.  Ce  fat 
plus  tard  un  collège  de  clianoines.—  Vor. 
Gallia  chrisL,  t.  IV,  col.  U3. 

CUATEAD-CH  ALON,  Cas /niMConiMtf  00 
Chalmonis  (Jura,  France).  —  Bourg.(29)ei 
monastèrede  filles  de  Tordre  deSaiot-BenoItt 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  foudé 
Tan670,dan8  le  diocèse  de  Besançon.-- Ce  lies 
est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Saint-Cliude. 

CHATEAU-L  ABBAYE,  CHATEAU-DI») 
ou  CHATEAU  DE  MORTAGNE,  CaslMum 
Abbatiale f  Castellum  Dei  ci  Castellum  ÈÊntri- 
taniœ  (Nord,  France).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Prémontré.  C'était  dans  Torigine  on  oio- 
nastère  construit,  dit  Gazet,  dans  na  lies 
^appelé  Mal-Maison  ou  Molle-Maison,  |»rès 
de  Hortagne,  nar  Louis  le  Bègue,  roi  de 
France,  vers  Tan  870  ou  880,  en  favearde 
chanoines  réguliers  chargés  de  prier  perpé- 
tuellement pour  les  Chrétiens  massacrés  en 
ce  lieu  par  le  fer  des  Normands.  Lemire  af- 
firme aussi  (Chronique  de  Prémontré),  Que 
déjà  en  870  des  moines  t)énédictirjs  ou  ci)^ 
noines  séculiers  étaient  placés  en  ce  li«u, 
et  il  établit  le  monastère  suus  le  patronage 
de  saint  SIartin«  près  de  Mortagne,  sur  la 
Scarpe,  à  deux  lieues  de  Tourna^,  mais  dans 
le  diocèse  d'Arras.  Suivant  ces  deux  auleorst 
vers  Tan  1135,  le  monastère  fut  restauré  oa 

(Itttèt  réédifié  pour  Tordre  de  Préfflontré,pir 
Evrard  Radoub,  seigneur  do  Morueue  et 
châtelain  de  Tournay«  près  de  son  chiteaB; 
d'où  lui  est  venu  le  nom  de  ChAleau-l* Abbaye. 
Evrard  y  fut  inhumé  Tan  1180.  Cette  abbay* 
est  tille  de  Vicogne,quiltti  a  fournisoiip^' 
mier  abbé.  Le  C«uneraciiiii  cAriat,  p-J^ 
dosne  la  nomeoi^lMure  exacte  des  abD^^i 
diaprés  le  menuserit  d*uq  religieux,  charge 
en  l«80  de  faire  des  recterdies  daos  tes  ar- 
chives de  Tabbaye  du  Chàumû.  On  }  trooTt 
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en  t0u4  99  abbés,  depuis  Raoul  vers  113Si, 
jiist|ii*&  Antoine  Delviçne,  dernier  abbé  é^u 
en  1187t  qui,  après  la  dispersion  de  ses  relî- 

S'euif  se  retira  k  Tournay,  ou  il  fui  no/nm^ 
aneine,  A  toofirui  en  i8h%  â^é  de  près  de 
95^  ans.  '-^^Voy,  aussi  Annat.  PrœmMuLf  t. 
I,  p.  i8#. 

::H4TEAULAND0N  (Saint-Seyerih  de), 
^rnérirfif  f  CmiriN^nkmii  (5.  V^Seine  ei  M  ar^é^ 
France).  —  Abbaye  de  Torare  de  Saini-Àu- 
gl|sl»n,  fondée  iiers  l'anilSl«  defant  la  ville 
de  ChAu^aulandon,  par  le  roi  Louis  VlI.Ëlle 
é(arld8nslediooè$edeSen&(aujourd*hnidans 
€efai  deMeaiJ(i).C'éiai^  da^  TociKine  et  dès  le 
Yi'  siècle,  une  église  b&tie  sur  la  montagne 
où  saJnl  Séverin,  abbé  d*Agaune,  avait  vécu 
quelque  temps  avec  deux  saints  ermites,  et 
où,  afvfès  sa  mort,  arrivée  Tan  50^,  il  avait 
été  enterré.  iLas  noinbreux  miracles  opérés 
}^  son  tombeau  ayant  rendu  de^niis  ca  lieu 
célèbre,  y  firent  ériger  au  xn'  siècle,  une 
abbaye  d^  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
gustin. L*abbaye  de  Samt-Séverin  de  Cha- 
teaulandon  reçut,  vers  Tan  1^80,  la  réforme 
des  chanoines  réguliers  de  Wiadesheim,  en 
Goeidre.  Elle  a|>fiartenait  en  dernier  lieu  à 
la  congrégation  de  France,  dite  de  Sainte- 
Geneviève.  On  trouvait  dans  la  bibUoibè- 
(\\lfi  decetteabbaye  un  manuscrit  contenant 
les  lettres  de  Rûsbrodii  eélèl^re  contempla- 
tif, qui  y  avait  mis  une  réforme,  et  qui 
mourut  prieur  de  Val  vert,  près  de  Bruxelles, 
en  1381.  Les  papes  Adrien  IV,  Alexandre  III, 
Luce  III^  Cfecaetit  III,  et  Honurios  III,  àr 
voient  confirmé  les  privilèges,  droitset  biens 
de  Fabbave.  —  Voy.,  6a//io  christ. f  t.  XII, 
col.  9M,  la  série  de  56  abbés. 

GHATEUKZ  (Comté  de  Ca{pbridge,  An- 
gleterre). —  Abbave  de  femmes  de  Tordre 
de  Saifit-fienott,  fondée,  par  Edoode,  pre- 
nif^  abbé  de  Hamsey  et  ensuite  évéque  de 
Lincoln  (An  du  x'-  siècle).  Ce  pieui^  person- 
nage la  nt  <90Qstruirepour  sa  sœur  Alfwenue. 
Cette  abl)aye  de  Chaterez  fut  cionnée  dans 
la  suite  avec  toutes  ses  dépendances  h  l'é- 
glise et  au  ino^astèrad^Ely .  —Manàstie.  an- 

CHATILLON,  CasteUio  ou  Saneta  Maria  de 
Coêiro  ou  S.  Vorlina  (Côte-d'Or,  France). 
—  Abjyyede  Tordre  de  Sa!nt-Augu$tin,fon- 
dée,  avant  Tan  1138,  hors  la  ville  dite  Chl« 
tillon-sur-Seine.  On  Tappela  jadis  Notre- 
Dame  du  ChAteau  hors  la  Ville.  Quand  plus 
tard,  sous  Charles  le  Chauve,  on  y  eut  trans- 
féré les  reliques  de  saint  VorI,  elle  s*appeta 
tour  à  tour  Notre-Dame  ou  Saint-VorL  Des 
chanomes  y  furent  d*dbord  établis  par  Bru- 
n<m ,  é^Aqi^e  de  Langres,  vers  la  Un  du  \' 
siècle  ;  ensuite  elle  devint  paroisse  et  enfin 
abtiave.   £lle  était  du  diocèse  de  Langres. 

Saint  Bernard  encore  adolescent  étudia  à 
Fér^edes  chanoines  séculiers  de  Chatillon. 
Cest  d^s  la  basilique  du  cMteau  de  CbAlillon 
c^ii'il  lui  ft4V  donné,  dit-on,  par  un  insigne 
miracle,  de  se' nourrir  du  lait  de  la  bien- 
heureuse Vierge.  '  L'aobiaye  devint  régu- 
lière au  xn*  siècle,  au  temps  où  florissait 
Fabbaye  d*Arouaise  (diocèse  d'Arras). 

JÈJle  eutftour  premier  abbé,  vers  1138,  Al- 


doa,  formé  sur  la  discipline  des  chanoines 
réguliers  d*Aroitaise.  En  1206,  Tabbayo-  de 
Chatillon  s*ue.it  étroitement  avec  çefW  (bi 
Sept-Fontaines,de  Tordre  de  Prémontré,  eiea 
IMb,avec  celle  duVal  dos-Ecoliers.— Vov., 
Gatlia  christ.,  t.  IV,  col.  7T2,  la  série  do ^39 
flbbés 

CHATILLON,  CasteUio  (diocèse  d^Yer- 
d^ui,  Fr^ice).  —Abbaye  de  Tordre  de  Ci- 
teauT,  fille  deTrois-Fontaines,  de  la  filiation 
de  Clairvaux,  fondée  en  1153,  sous  Tin  vo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  à  six  lieues  au 
nord  de  Verdun,  par  Albéronde  Cluny,  é- 
vèque  de  Verdun,  qui  la  dota  de  biens  con- 
sidérables. Ses  autres  principaux  bienfai- 
teurs furent  Gérard  et  Qenri  de  Grandson, 
frères,évéquesde  Verdun,  dont  les  tombeaux 
avec  lesépitapbes  se  voyaient  dans  Té^lise 
de  Tabbaye  è  droite  du  cnœur.  Cette  abbaye 
fu(  réformée  au  commencement  du  xvu*  siè- 
cle par  Tabhé  Octave  Arnolphin.  —  Voy., 
Gallia  eArù^,  t.  XUKcol.  329;  la  séiie^ddl 
44  abbés. 

CHATRES,  Caslrum  ou  Castra,  ou  B.  Ma- 


Charente,  è  une  lieue  de  Cognac.  Elle  fut 
fondée  [^ar  le  aeigncur  de  Bourg-Charente, 
ati  temps  d'Arnai^d,  TailleferIV,comted'An- 

f;ôulémo,di(  le  C^a//ta  christ.  Elle  était  dans 
'ancien  diocèse  de  Saintes.  —  Voy.  î6W., 
t.  II,  col.  11J3,  la  série  de  12  abbés. 

QH ATRICKS,  Ça^triçiœ  ou  Çastriloçus  (d io- 
cèsc  de  Châlons-sur-Marne,  France )i.  — Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Augustin,  sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan 
1144,  par  Alberon  de  Chiniac,  évoque  de 
Verdun.  Elle  fut  unie  quelque  lera|)s  è  la 
congrégation  d*Arouaise.  Elle  fut  agrégée 
pîus  tard  k  la  congrégation  des  cliaiioines. 
réguliers  de  France.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
i.  IX,  col.  9$3,  la  série  de  24  abhés. 

CHAUME  VLx\  Çdlmaxia  (diocèse  de  Nan- 
tes, Loire-Inférieure,  France).  — Abbaye  i\e 
Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tinvocatiun  dé 
la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1045,  près  de 
Machecoul,  sur  la  rivière  de  Tenu.  On  lui 
donne  pour  fondateur  Harcoid,  seigneur  de 
Uelz.  Cette  abbaye  se  réunit  Tan  163Gàl2^ 
(u>})grég«iliQ;i  de  Saint-Metur. 

CHAUME  (La),  Calma,  Catmœ  (Seine-et- 
Marne,  France).  —Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit ,  sous  Tinvocàtion  de  saint. 
SymphOfien  et  de  saint,  Pierre*  fondée,  dit-  C 
on,  avant  Tan  752,  dans  le  diocèse  de  Sens. 
Elle  fut  reconstruite  dans  le  ix*  siècle,  après  ' 
avoir  été  détruite  par  les  Normands.  La 
Chaume  est  aujourd'hui  du  diocèse  de 
Meaux.— Voy., Go/Ka  christ.,  t.  XII,  col.  184, 

la  série  de  m)  abbés. 

CUAUMONT-LAtPISCINE,  Calvus  Mous 
(diocèse  de  Reims,  Ardennes ,  Francejj  — 
il^bbaye  de  Tordre  de  Prémonlré,  sous  l'in- 
vocation de  là  sàifite  Yierçe,  et  des  saints  Rpç- 
taudet  Arnaud.  Elle  fut  fondée  Tan  1140  par 
Regiiiald  de  Roset.  C'était  auparavant  une 
église  qui  fut  soumise  1  an  1087  au  prieuré 
dcCliAteau-Porcien,  et  qui  était  desservie 
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TanttiS'par  des  chanoines  réguliers.  Elle 
a  dooné  naissance  sans  doute  au  bourg  de 
Chaumont-Porcien,  aujourd'hui  cbeMieude 
Canton  du  déparlement  des  Ardennes,  à 
17  iLilomèlres  N.-B.  de  Réthel.— Voy.,  GaUia 
christ.,  t.  IX,  col.  ^6»  la  mention  de  36  ab- 
bés; Annal.  Prœmonst.^  1. 1»  col.  437. 

CHAUMONT-EN-VEXIN  (Saiw-Pjbrrb 
de),  Catvuê  Mans  (Oise,  France).  —  Ancien 
monastère  sous  rinvocation'de  saint  Pierre, 
fondé  avant  Tan  700,  sur  le  sommet  du 
mont  que  baigne  la  Drune.  L'an  1U5»  le  roi 
Louis  Vil  conféra  celle  abbaye  de  Saiot- 
Pierre,  alors  occu[)éo  par  des  chanoines,  h 
Suger,  abbé  de  Saint^Denis  en  France.  Cet 
abbé  la  conrertit  en  un  prieuré  de  douze  re- 
ligieux. Ce  monastère  était  autrefois  du  dio- 
cèse de  Rouen.  Chaumont-en-Vexin  est  au- 
jourd'hui de  celui  de  Beauyais. 

CHAUMOUZEY,  Calmosiaeum,  Calmostra- 
tum  (diocèse  de  Saint-Dié,  Vosges,  France). 
— Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierg<%  fondée  un 
peu  avant  Tan  1094,  par  un  noble  personnage 
nommé  Théodoric,  et  sa  femme  Hadwide,  qui 
avaient  perdu  l'espoir  d'une  postérité.  S«s 
her,  abbé  de  Saint-Léon,  fut  le  premier  abbé 
de  Chauniouze.y.  C'est  à  Cbaumouzev  qu'a- 
vait été  élevé  le  vénérable  Forez,  îe  père  de 
la  Consrégation  réformée  du  Sauveur,  la- 
quellelut  introduite  dans  ce  monastère  l'an 
1653.  Le  Galii^  ehrUt.,  t..  Xlil,  col.  1421, 
mentionne  4Q  abbés. 

CHAUNI  ou  Schaunik  de  Candells  (dio- 
cèse detiran  ou  Strigonie,  Hongrie)  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  de  la  filiation  de 
Pontigny,  fondée  Tan  1210,  sous  Tinvocatjon 
de  la  sainte  Vierge. 

CHAZAUX-LEZ-CORNILLON  EN  FO- 
R^,  Cosate  oiiB.  Maria  de  Caeale  (diocèse 
de  Lyon,  Loire,  France).  —  Abbaye  de  Cla- 
riwes  dans  le  Forez,  et  dans  la  paroisse  de 
Firmipy ,  fondée  Tan  1332  par  Lucie  de 
Beaudiner,  iK>urhuit  steurs  et  deux  prêtres, 

avec  la  permwsiondu  pape  Jean  XXlI,donnée 
le  a  mars,  Tan  10  de  son  pontificat.  Cette  ab- 
baye fut  soumise  au  gardien  des  frères  Mi- 
neurs du  couvent  de  Hontbrison.  La  charte 
de  fondation  par  Pierre  de  Savoie,  archcvè- 
qile  de  Lyon,  est  du  mois  d'octobre  1332. 
Voff.  De  Lam uap,  Bisl.  de  Lyon,  p.  360. 

Lette  abbaye  détruite  dans  le  tumuite  des 
guerres»  fut  transférée  à  Lyon  le  8  avril 
lfâ3,  et  devint  une  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit.— Voy.,Ca//ia  chriit.,  t.  IV, 
col.  292,  la  série  de  19  abbesses. 

CHELLES,  Caiu  ou  Calemi»  abbatia  (an- 
cien diocèse  de  Paris,  aujourd'hui  de  Meaux, 
France).— Célèbre  abbaye  de  femmes,de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit,  située  dans  le  canton  de 
Lagny,  arrondissement  de  Meaux ,  Seine-et- 
Marne.  Nos  rois  de  la  première  race  avaient 
un  chAtean  dans  ce  lieu  propre  à  la  chasse, 
dit  alors  Viila  regalis,  et  plus  tard  VUla 
Cala  ou  Villa  Calemii.  Le  roi  Childéric  v  ré- 
sidait fré€|uemment,  et  c'est  là  qu'en  584  il 
fut  assassiné  tMirLaudri,  favori  de  la  reine 
Frédégonde.  Clotaire  U  faisait  aussi  sa  ré- 
sidence d'été  dans  cette  maison  (*c  Chelles  ; 


le  rOi  Robert  y  tint  plusieurs  assemUéesd'é- 
vèques.  Sainte  Clotilde,  femme  du  grand 
Clovis,  avait  d^  fondé  k  Chelles  qq  petit 
monastère  de  filles  bénédictines,  avec  une 
chapelle  sous  le  titre  de  Saint-GeoKes,  lors- 

2ue  vers  Tan  662,  sainte  Bathilde,  lemme  de 
lovis  II,  flt  presque  entièrement  recon* 
struire  ce  monastère,  et  bfltir  une  noutelle 
église.  Par  ses  soins,  sainte  Beriilte,  alori 
prieure  de  Jouarre,  fut.  nommée  precuière 
abbesse  de  Chelles.  Plus  tard ,  ciuaod  Clo- 
taire II,  son  fils  aîné,  fut  en  Age  de  çooTer- 
ner  le  royaume,  la  pieuse  reine  se  relira  elle- 
même  dans  cette  maison  où  elle  vécut  comine 
une  simple  religieuse  ;  elle  y  mourut  en 
680,  et  fut  inhumée  dans  l'église  qu'elle  aTait 
faU  bAtir.  Elle  est  regardée  à  juste  titre 
comme  la  fondatrice  de  ce  monastère  qu  oo 
appela  Chelles  Sainte-Beauthour  ou  Sainte* 
Bathilde.  Son  église  était  sous  Tinvocaiiou 
de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Georges  et  de 
sainte  Croix.  Il  parait  qu'à  c6té  de  ce  mo- 
nastère de  fliles  s'établit  un  couvent  de  moi- 
nes. —  Vov.  Vie  de  sainte  Bathilde. 

L'exemple  de  la  pieuse  reine  attira  dans 
celte  abbaye  plusieurs  personnes  illustrer. 
Sonichilde,  femme  de  Charles  Martel,  mourut 
dans  le  monastère  de  Chelles.  Giselle,  s<eur 
de  Charlemagne,  en  devint  at>besseety  lintt 
ses  jours  en  810,  après  l'avoir  doté  de  gran«b 
biens.  £n  818,  Tempereur  Louis  le  Débon- 
naire laissant  à  Chelles  pendant  ouc  Ucgii- 
wich,4nère  de  l'impératrice  Judith,  en  éuit 
abbesse,  assista  k  la  transpiation  du  corps  de 
sainte  Bathilde  dans  l'église  de  Sainte-Marie. 
Il  donna  en  même  temps  à  l'abbaye  le  vil- 
lage de  Coulons»  au  diocèse  de  Meaux.  Uer- 
mentrude,  épouse  de  Charles  le  Chauve,  fui 
abbesse  de  Chelles  en  855,  et,  après  elle,  Ba- 
thilde, fille  du  niéme  monarque.  Presque 
toutes  les  àbbesses  pendant  longtemps  furent 
veuves,  fliles  ou  sceurs  d'empereurs  et  de 
rois.  11  en  rejaillit  un  grand  éclat  sur  cette 
maison,  mais  ce  fut  au  détriment  de  ia  ré- 
gularité monastique.  Les  richesses  et  le3  ha- 
bitudes dominatrices  «{u'apportèreut  dans 
le  cloître  ces  nobles  princesses  ûrcnl  naître 
des  procès,  engendrèrent  des  désordres.  Ce 
couvent  jouissait ,  dit-on,  d'environ  60,000 
livres  de  revenu.  Il  fut  souvent  nécessaire 
d'en  réformer  les  mcpurs.  Etienne  et  Pierrv 
de  Beaumont;  évéques  de  Paris  aux  xu'  c( 
XV*  siècles,  tentèrent  vainement  d'y  établir 
la  réforme.  Jean  Simon,  successeur  de  ce 
dernier,  autorisé  par  un  arrêt  du  parlement, 
de  1499,  opéra  la  réforme  désirée  et  intro- 
duisit dans  le  couvent  de  Chelles  des  reli- 
gieuses de  Tordre  de  Fontevrault,  du  pneii- 
ré  de  Fontaines,   près  de  Meaux.  Depuis 
cette  réforme,  les  àbbesses  de  Chelles  de- 
vinrent triennales  jusqu'en  1559,  époque  où 
recommencèrent  les  àbbesses  titulaires  à  la 
nomination  du  roi.  La  première  abbesse  i»- 
tulairefut  Benée  de  Bourbon  ,  que  lacraime 
des  Huguenots  en  1561,  obligea  k  se  retirer 
h  Paris  avec  ses  46 'religieuses,  c'^JJ,^" 
frère  Charles,  cardinal  de  Bourbon»  abbe  <Je 
Saint-Germain  des  Prés.  Des  Glles  de  où' 
chcsscsy  des  princesses,  furent  dans  la  su»o 


aiE 


DES  ABBATES  ET  MONASTERES. 


CHE 


m 


iibbesses  de  Chelles.  On  vil  narmî  cltos 
Marie-HeDriette  de  Bourbon»  dlie  naturelle 
ilb  Henri  IV;  et  une  soBiir  de  Mme  de  Foq- 
lançes*  dont  la  consécration,  suivant  Mme  de 
Sévijgné,  fut  une  cérémonie  très-pompeuse. 
Marie-Adélaïilc  d'Orléans,  fille  du  régent, 
prit  k  Chelles  Thabit  religieux,  le  90  mars 
iTlt,  par  Içs  n\j\U}s  du  cardinal  de  Nouilles, 
aroheTéque  dé  Paris. 

Les  érénements  qui  désolèrent  ta  Franre 
pendant  les  xiy*  et  xv'  siècles,  avaient  at- 
teint le  bourg  et  Tabbaye  doG^ielles  et  con- 
traint phisicûrs  fois  les  reti viennes  de  se 
réfuçfer  dans  fa  capitale  (en  1359  et  1360). 
Ces  déplacements,  devenus  funestes  h  la  ré- 

f;Qlarité  monastitpic,  avaient  contribué  h 
eur  touraut  désordres  qui  provoquèrent 
ta  réforme.  Uéglise  de  Chelles  avait  été  ri- 
dicment  décorée  nar  la  libéralité  de  plu- 
sieurs abbesses  ;  le  trésor  de  Tabbaye  éga- 
lait prcsquecn  valeur,  dit-on,  celui  de  Saint- 
Denis. 

L*ai|tif]uo  monastère  da  Chelles  détruit 
|iar  le  temps,  par  les  guerres,  fiar  le  feu  du 
ciel  et  par  la  révolution,  en  1700,  n'offre 
plus  aujourd*hui  que  de  faibles  vestiges  de 
son  ancien  état.  On  visite  encore  avec  inté- 
rêt ces  ruines  qui  rapjiellent  les  premiers 
â^es  de  noire  monarchie. 

CHEMINON,  Cheminio  (diocèse  de  CliA- 
loii»^uF-\|arne,  Marne,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Ctteatn,  fille  de  Trois-Font/iines, 
sous  Tinvoration  de  la  sainte  Vierge; c'était, 
iJepuis  Tan  1103,  une  abbaye  de  l'ordre  de 
SaïQt-Auffuslin  soumise  à  celle  de  Saint- 
Nicolas  (f  Arouaise,  près  d'Arras  :  mais  d^s 
Fan  1138,  les  chanoines  de  Cheminon  se 
donnèrent  au  monastère  de  Trois- Fontaines, 
et  embrassèrent  la  règle  deClleaui.  Le  sire 
(le  loinville,  le  lK)n  sénéchal  de  Cham|)a^ne,, 
parie  ainsi  de  l'abbé  de  Chominon^dans  ses 
|N-écieux  Mémoires  :  Et  quant  te  voulu  partir 
ft  m€  mettre  à  la  v:iye,  te  tnvoy  quérir  fabbé 
de  Cheminon  qui  pour  lort  estoit  tenu  te  plus 
preudomme  qui  fast  en  toute  tordre  bta^che^ 
pour  me  réconcilier  à  /nj^.*  et  me  bailla  et 
ceignit  mon  esckarpe^  et  me  mit  mon  bourdon 
à  Iq  main.  Et  tantost  te  me  pars  de  Jointillt 
saiM  que  te  rentrasse  onrques  pjùs  ou  chasteté 
fus^ues  au  rttour  du  veage  d*oultre  mer,  { ïie 
dâ  saint  Louis).  ^Ijo  Gallia  christ.^  t.  IX, 
col.  9jS5,  fait  mention  de  deux  abbés  do  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  et  de  trente-sept  de 
Tordce  do  Clteaux. 

CftBNOBOSQUE  (Haute-Egypte).—  Nom 
d*un  très-ancien  monastère  du  iv*  siècle, 
dont  l'abbé  Eponyme  vint  s'offrir  h  saint  Ta- 
çdtoe  avec  ses  disciples.  L'illustre  patriarche 
les  reçut  sous  ses  lois  et  établit  |>armi  eux 
son  observance.  Ce  monastère  (lii  l'un  des 
quatre  premiers  qui  c!oni)»osèrent  sa  congré- 
^lion.  Trois  autres  vinrent  U:entôt  s'y  join- 
dre :  celui  ilu  Tismène  ou  de  Mène,  prés  de 
Ip  ville  de  Panos,  celui  de  Tase  ou  de  Thèbcs^ 
cl  celai  de  J^achniun  ou  de  Chnum,  aux  e4)- 
virons  de  Latople. 

CHERCAMP,  Carus  Campus  (diocèse  d*Ar- 
ras,  Pas*d6-Calais»  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  f  liteaux,  près  la  ville  d*Hesdin, 


fondée  l'an  J13T,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  VJerge,  par  Hugues  de  Fain,  comte  de 
Saint-Paul,  et  Béatrix,  sa  femme,  comme  Is 
prouvent  les  vers  suivants  qu'on  lisait  dao^ 
le  cloître  de  l'abbaye  r 

L^  mil  G«nt  Iroale-^iualrc  et  iruis. 
Pour  avoir  gloiro  souveraine 
tiêgnaul  Lovs  roy  des  Franclioii, 
Et  innocent  en  court  romaine, 
L«  nobic  comte  «iellamp  d*4vckne 
411.1  en  guerre  en  Auxonroin^ 
Ai^llf^  Qi  cou  veut  qu*il  ainaine 
ÇUj  •er\'ir  Dieu  ie  lloy  des  ra)is. 

D'où  l'on  doit  conclure»  fait  remarquer  Joti- 
gelin,  que  les  premiers  religieux  et  le  pee- 
mier  abbé  vinrent  è  Chercamp,  de  l'abbaye 
de>  Pontigny,  située  dan^  l'Auxerrois.  On 
voyait  eacè  Keu  d'insignes  sé[>ultures,  en- 
tre autres  cefle  de  son  fondateur,  Hugues  de 
CamiKlavekie,  comte  de  Saint-Paul,  qui  mou- 
rut 1  an  lli2^  et  Ait  inhumé,. dit^-on,  près  df^ 
sa  femme,  et  celle  d'e^  Hugues  de  ChAtillon-, 
conUe  de  Saint-Paui^  qui  mourut  Tan  1246, 
en  comltaltont  dans  la  Terre-S»inte  avec  le- 
roi  saint  Loufe»  et  doni  le- corps,  rapporté  ài 
Chercamp,  y  fui  inhumé-devant  le  chapitre, 
sous  un  uiarbre  noir,  sans  aucune  é)iitap(ie, 
diUongeUn.  Dons  la  nef  derégKse,on  voyait 
le  riche  tombeqtu  de  Guide  CTiAlillon,  comte- 
de  Saint-Paul,  el  de  Méthiido,  «a  femme, 
morte  en  1288  ou  1290, et  celui  do  leur  fils 
Gui  et  de  sa  femme  Hathilde,  placés  près  du, 

Kand  autel,  avec  des  épilaplies  citées  (mr 
ngclin (Il V..  ix,  p. 20).—  Voy.,  Galls  chriit.^ 
t.  X,  col.  1337,  la  séné  de  M  abbéc. 

CHERI,  Caherium  ou  Cœsarium  (France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de*Cttcaux,  fille  de 
Trois-Fontaines,  filiation  de  Clairvaux,  fon- 
dée sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
Tan  1147,  par  le  chapitre  de  Té^^lise  de  Reims. 
Elle  était  située  entre  Montfau<:on  et  Grand- 
Pré,  à  six  lieues  de  Verdun,  et  dans  le  dio- 
cèse de  Reims.  Ses  premiers  religieux  vinrent 
de  la  Chalade.  Cette  abbaye  fut  soumise  à 
celle  di:  Trois-Fonlaines.— Le  Gallia  christ. ^ 
UIX,col.309,donnelasériedeviugt^unabbé6. 

CHERUEU  (Non«-DAMB  dk),  Carus  locus 
(diocèse  ({e  Bîpsaoçan,  France).  —  Célèbre 
abbaye-de  l'ocdre  de  Clteaux,  dans  le  dépar- 
tement de.  la  I{autc-Sa6ne,  près  do  Jussey, 
non  loin  du  confluent  de  rAuiance  et  de  la 
SaOne.  Elle  fut  fondée  TaQllSl  |>ar  les  soins 
directs  de  saint  Bernard  oui  s'v  rendit  |ilu- 
siours  fois,  et  eu  faili  plus  d  ubo  menton 
très-honorable  dans  ses  éidlres.  ElU»  fut  do- 
tée par  le  grand  Rainaud  III,  eomte  de  llpiir- 
go^ne^  et  enrichie  |>ar  l'o^iipereur  Henri  VI,  * 
)ietit-fils  de.Raipaud.  Goltut  {Mém,  de  la 
Franche- Comtés  u.  k^)j  lui  assigne  le  pre- 
mier rang  |K)ur  la  richesse  entre  tontes  les 
abi>ayes  de  la  Comté.  On  lit  dans  le  Voyatje 
liilcraire  de  deux  B.énédiclins^  t.  Il,  p.  138, 
que  TégUse  de  Cherlieu  était  une  dei»  QJuik 
belles  et  la  plus  grande  de  toute  la  Franche- 
Comté.  On  y  voitft  dit  cet  ouvrage,  les  tom- 
beaux du  comte  Hugues  de  Bour  rogne,  de 
sa  femme  Alix  de  Méranie,  héritieie  de  la 
Franche-Comté,  et  du  comte  Othon  IV,  le 
dernier  des  2ii;uverdias  qui  aient  régné  dau| 
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la  province.  Les  obsèques  de  ce  prince  » 
en  1310|  y  furenl  célébrées  en  présence  de 
quatre  év^ues,  de  vingt  abbés,  de  trois 
cents  chevaliers,  de  trois  înille  seniils- 
hommes  et  de  plus  de  quinze  mi|Te  per* 
sonnes,  lesquels,  suivant  la  tradition,  fu* 
reut  tous  héberges  aux  frais  de  cette  grande 
maison. 

Cherlieu  a  eu  ppur  abbés»  entre  autres» 
Mathieu  de  Clercs,  médecin  et  arol)assa«ieur 
de  Charles  le  Téméraire;  Claude  de  la 
Baume,  cardînal-arche vaque  dé  Besançon; 
Ferdinand  de  Rje,  aussi  archevêque.  Outre 
les  princes  cités  plus  haut,  Jean  de  Bour-^ 
eogne,  frère  d*Othon  IV»  et  les  sires  de 
Vçrgy,  de  Mirabeau»  de  Fonvbns»  de  Chau- 
virey»  etc.»  eurent  leur  sépulture  dans  cette 
abbaye.  Quant  à  la  magniliuuc  église  dont 
une  partie  subsiste  encore,  elle  «offrait,  dans 
sa  constructiqu  du  xu'  siècle,  un  modèle 
complet  dé  la  transition  du  stj^le  roman  au 
style  ogival  ;  elle  avait  326  pieds  de  long» 
sur  75  de  large  et  6Q  de  haut.  Des  cons- 
tructions somptueuses  faites  nar  les  reli- 
Sieux  au  moment  de  la  révolution,  furent 
étrui tes  aussitôt  après  la  suppression»,  en 
1790  :  les  bâtiments  clquslrqux  sont  habités 
aujourd'hui  par  divers  cultivateurs  :  une  par- 
tie'^rte  la  date  de  1708. 

En  18M,  le  conseil  général  de  la  Haute- 
Sai^ne»  sollicité  d'accorder  une  subvention 
pour  la  conservation  des  ruine^de  Cherlieu, 
rejeta 'la  demande  sous  le  prétexte  du  peu 
d*i()t4rè|  qu^qfiTraient  ces  ruines.  Des  voix 
éloquentes  protestèrent  cohtrQ  un  refus  qui 

Kuvait  devenir  funeste  k  Tart  chrétien  et  h 
islqire  nationafe.  M.   de  Montalembert 
éleva  surtout  sa  voix  puissante.  Plaise  à  Dieu 

aue  c§s  nobles  protestations  aient  arrêté  la 
estraotion  totale  aes  souvenirs  d*une  des 
£lus  vastes  et  des  plus  illustres  abbayes  de 
iFranche-Comtél 

CHÉR0N-LES-CHARTRES(SAiifT-),5.  Cn- 
rotintif  (diocèse  de  Chartres»  Eure-et-Loir, 
France).  —  Abbaye  do  Tordre  de  Saint-Au- 

fustin»  fondée  vers  Tan  509»  hors  des  fau- 
oor^s  de  la  ville  do  Chartres,  en  rhOnheqr 
de  saint  Chéron,  martyr»  qui  avait  son  tom- 
beau dans  ce  même  lieu.  Une  inscription, 
sur  une  vieille  pierre  de  la  muraille  du* 
chœur»  rappelait  qu*elle  avait  été  dotée  par 
le  roi  Clotaire.  L*église  de  Saint-Chéron  fut 

,  bâtie»  dit-on»  pa/  saint  Pappol»  évéque  de 
Chartref»  qui  florissait  k  la  fln  du  vi*  siècle. 
Il  est  certain  qu*elle  avait  le  titre  d*abbaye 

^u  moins  au  ix'  siècle.  Au  commencement 
du  XI*  siècle,  ce  monastère  passa  è  des  cha- 
noines séculiers,  dont  le  supérieur  portait 
le  nom  de  prévôt.  Mais  vers  ltb9»  Guillaume 
de  Leuges»  évéque  de  Chartres,  ayant  ex- 
pulsé lesdits  chanoines»  mit  k  leur  place  des 
chanoines  réguliers»  sous  lesquels  lamienne 
abbaye  recouvra  sa  dignité.  Sa  condition  a 
donc  été  triple,  dit  le  Gallia  christ.,  elle  a 
fleuri  d'abord  sous  des  abbés  religieux  ;  en- 
suite» sous  des  prévôts-chanoines  séculiers: 
enfin  sous  des  abbés,  chanoines  réguliers. 
Le  Gallia  ehrisL,  t.  VIH,  col.  1305.  donne 
la  série  de  dix-sept  abbés-ippines»  de  5  pré- 


vôts séculiers,  et  de  trente-siiL  abbés,  ch^ 
noines  réguliers. 

CHERTSEY,  anciennement  Çeor/etej  (com- 
té de  Surrey ,  Angleterre}.  —  Ancien  mo- 
nastère» près  la  Tamise,  foijdé  vers  Tan  C66, 
par  saint  Erkonwald|  QtS,  dit-Qn,  d*uq  pfiiic^ 
nommé  OtTa»  ou»  suivant  d'autres»  dû  pieax 
Anna,  roi  des  F^t-Angles.  S'étant  retire  dans 
le  royaume  des  Saxons  orientaux»  ErlLpn- 
\vald  employai  ses  bieus»  qui  etaicift  coosidé* 
râbles,  a  fonder  deux  monastères»  Fi^n  k- 
Cneft^^ey»  dans  le  comté  de  Surrey  ;  Taiitr^, 
k  Barking»  au  comté  d*Essex.  11  gouverna  le 
Pfemier  durant  |>Iusieurs  années;  son  émi- 
nente  sainteté  lui  attiri^  un  grand  nombre  de 
disciples.  En  675,  le  rot  Sebba  le  fit  sortir 
de  sa  solitude  pour  Télever  sur  le  si^e  épis- 
copal  de  Londres;  il  fut  sacré  par  saint  Théo- 
dore de  Cantorbéry. 

Le  monastère  de  Cher|sey,  de  Tordre  de 
Saint-Benoit»  rut  détruit  par  les  Danois»  qui 
V  mirent  le  feu»  après  en  avoir  massacré 
rabbé  et  les  religieux»  alors  aii  nombre  de 
quatre-vingt-dix-  Il  (ut  rebjij  au  V  siècle 
par  le  roi  Ëdgaè  et  par  Tévèque  saint  Elbel- 
wald,  sous  Tinvocatiou  de  saint  Pierre.  - 
Voy.  Monaslicon  qnglic.f  U  1,  p.  75»  et  Tah- 
vn^NolUia  moHairtc.»  p.  53<^. 

CHESTER,  Cesirenêe  Cœnobium  (k  Cbester, 
Angleterre).  — Abbaye  de  femmes  de  Tordre 
de  Saint-Rcnott »  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  ViergQ,  fondée  ou  dotée  par  Ranulfe» 
comte  de  Chosteri^iVonA^^tc.  anglican, 

CHEZAL-BENOn»  Casale  Benedicimm  et 
Ualanum  (diocèse  de  Boiirges,  Cher»  Fraqœ). 
—Abbaye  de  Tordre  tie  Saint-Benott»  consa- 
crée sous  Tinvocation  de  saint  Pierre»  Tan 
1093»  au  temps  de  Tarchevèoue  Aldebert  : 
son  premier  fondateur  et  abné  fut  André» 
dit  cie  Vallombreuse»  moine  de  la  célèbre 
abbaye  de  ce  nom,  en  Toscane.  Le  même 
André  avait  fondé»  en  1087,  Sauvigny  (StVvï- 
niaeum)f  sur  les  confins  des  diocèses  d^Or- 
léans  et  de  Chartres,  dit  plus  tard  Cornilly, 
et  qi^i  fut»  par  !a  suite,  une  maison  dépen- 
dant de  Chezal-Benolt.  Quant  k  ce  dernier 
monastère,  distant  do  huit  lieues  de  Bourges, 
il  fut  commencé  Tan  1088,  selon  la  chronique 
de  Maillezais  :ses  principaux  fondateurs  et 
bienfaiteurs  furent  les  chanoines  de  Satnt- 
Cyr  dlssoudun;  Eudes»  surnommé  Erpin» 
vn^Omte  de  Bourges»  et  Geoffroi»  seigneur 
dlssoudun.  Mger.  évéque  de  Bourges»  con- 
sacra son  église»  et  bénit  le  B.  Andnl  comme 
premier  abbé,  vers  Tan  1096.  L'abbaye  de 
Chezat-Benott»  réformée  Tan  1388,  par  son 
abbé  Pierre  Dumas,  en  vertu  d'une  bulle 
d'Innocent  VIli;  devint»  coYnme  on  sait»  le 
chef  d  une  célèbre  congrégation  de  ce  nom. 
{Dietionn.  des  ordres  reJigieux^i.  I,  col.  888  ) 
— Voy.»  Gallia  christ,,  t.  II,  col.  163,  la  série 
de  soixante-neuf  abbés,  jusqu^k  Tunion  de  vc 
monastère  k  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
vers  \p  milieu  du  xvii*  siècle»  et  de  dix-huit 
autres  depuis  cette  union. 

CHEZI»  Casiacum  (diocèse  de  Soissons, 
Aisne,  France).— Abl)ayo  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  Tinvocation  de  saint  Pierre»  si- 
tuée k  2  lieues  S.  de  Château-Thierry  y  et  sur 
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la  rive  droite  de  la  Marne.  Elle  fi4  fondée, 
dif^on»  avant  Iq  viii'  Mch.  Après  })1usîeur$ 
VicîssitQdes  désastreuses,  elle  ^'unif,  Tan 
1662»  à  la  congrégation  de  âaint-Maur,— 
Vojr.  Gallia  rhrttf.f  t.  IX,  col.  130»  la  men- 
tion de  quaranle-buit  abbés. 

CHISSEHY ,  Cisseriacum.  -^  Abbave  d^ 
Tordre  de  Ctteaux,  flile  de  Stainédy,  fondée 
non  lom  de  Nantua  (Ain),  par  Amédée  II, 
comte  de  Savoie,  Tan  llVO.  Elle  eut  pour 
abbé  D.  Lambert»  religieux  de  Stainédy,  p^ 
frère  de  saint  Pierre  de  Tarentaise.  Elle  était 
dan^  le  diocèse  de  Gcfiève  et  à  quelques 
lieues  de  Seyssel  (Ain).  ' 

CHOISY,  Cmiliacum  ou  S,  Stephanuf  d$ 
Cauliaco,  —  Ancien  intmastère  de  France, 
sous  rinvocation  dp  saiiit  Etienne,  fomié 
avant  Tan  695,  près  Copipiègnc  (Oise),  et  qui 
était  du  diocèse,  de  SOissohs.  Le  roi  Chi|up- 
bert  111  y  fut  inhumé.  Ce  fut  dans  la  suite 
un  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de  Saint? 
Médard»  qui  fut  dopné  i  la  cOnjjn-égption  dos 
Bénéciiciins  anglais,  réfugiés  éo  Fr^ince,  pour 
caus<)  de  religion  {fialtia  christ*]* 

CHOQUES  (SAiaT-JEAii-BAPTisTE  ot),  Cho- 

Sufnse^  S.  Jaannif  J^apt.  MonasUrLum  (Pas- 
e-Calais,  France).  -  -  Ancipu  monastère  qui 
existait  SisUrefois  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Omer;  Il  fut  fondé  Tan  1100  pour  des  cha- 
noines séculiers,  que  Jean,  évèque  des  Ho- 
rins,  Tan  liao,  convertit  en  réguliers;  dé- 
truit entièrement  dans  la  suite,  il  fut  trans- 
féré, du  lieu  de  Choques,  o^  il  avait  d*abord 
été  fondé,  dans  un  autre  lieu  plus  tranquille, 
non  loin  .de  Bétbune»  Didier,  évèque  des 
UorinSi  consacra  son  église,  Tan  1181,  en 
riionneur'de  la  sainto  Vierge  et  de  saiiit 
Jean-Baptiste.  Les  seigneurs  de  B^tbune  fu^ 
rent  ses  bi«;nfaiteurs.  Ce  monastère  s*unit  à 
la  congrégation  d'Arouaise.  L*abbé  siégeait 
dans  les  états  d'Artois.  —  V.»  Galtia  christ.^ 
t.  III»  col.  519»  la  série  de  trente-cinq 
abbés. 

CHORIN,  Chorinum  (ancien  diocèse  de 
Brandebourg,  Etats  Prussiens).  -^  Abl^iy^ 
de  Tordre  de  Clteaui,  fille  de  Lenyn,  fondée 
dans  la  marche  do  Brandel>ourK«  vers  Tan 
1S99»  par  Jean  1**,  surnommé  Te  Prudent^ 
margrave  et  électeur  de  Biandebourg,  et  sa 
femme  Sophie»  fille  de  WalJemard  il,  roi 
de  Danemark.  Le  margrave  Jean,  son  fonda- 
teur» v  fut  inhumé  Tan  1283.  Plusieurs  au- 
tres électeurs  de  Brandebourg  eurent  aussi 
en  ce  lieu  leur  sépulture. 

CHREMS-MUNSTER  (Bavière). --Grande 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott,  fondée  au 
viii*  siècle  par  Thassilon,  duc  de  Bavière, 
|K)ttr  se  consoler»  dit-on»  do  la  mort  de  son 
fils  GoAthier»  qui  avait  élé  tué  à  la  chasse 

tiar  un  sanglier.  Située  dans  le  diocèse  de 
^assao,  elle  fut  dédiée   Tan  777,  enrichie 
des  reliques  de  saint  Ag<{ptt  martyr,  et  peu- 

Ïlée  de  religieux  tirés  de  Nider-Alaich. 
^'anciens  titres  font  connaître  trois  abbés 
de  ce  monastère»  savoir  :  Sigbart^  Puschard 


évéaaes 
après  s 


90)  On  lemanioe  que  les  trente  -  huit  preaiiers 
s  qui  ont  gouverné  l*Cgli6a  «te  Cantorbéry 
saint  Augustin,  dit  Tauleur  de  TAbrégéde 


et  Snelperon.  Enrichie  nar  diverses  dona- 
tions, Cnrems-Hunster  dfevint  une  abb^/e 
considérabfe.  ^tte  fut  ravagée  («r  les  Ron- 

Î;rois,  et  ensuite  unie  h  I  egTise  dq  Sainl- 
Stienne  de  Passan.  Mais  depuis  elle  fut  re- 
l)âtie,  et  continua  d*étre  une  abbaye  fort 
iinportante.  (BttTEAu.; 

tHRlST-CURCIÏ,  ou  Egtisè  (lu  CkfiU 
ou  de  SaintSauveuTt  CwtunriensU  f cf/ft 
fia  S.  Sahatoris  (k  Cantorbéry ,  ^  comté 
do  Kent ,  Angleterre),  -^  Antique  '  église 

tbndéo  veris  Tan  597  par  saint  Augustin,; 
*apâtre  de  TAnglelerre,  avec  Tâppui  du. 
pieux  Eihelbept,  premier  roi  chrétien  du 
royaume  de  K^nt.  Ce  prince  donna  son  pro- 
pre palais  pour  s^  construction.  Une  com- 
munauté de  relîg-eux  de  Tordre  de  Sai^t- 
Benoit  vint  s'établir  dans  cette  église,  que 
le  Pape  saint  Grégoire  1è  Grand  déclara 
fnétropolitaine ,  et  la  première  de  tout  le 
royaume,  afin  que  la  première  dans  ta  foi  le 
fût  aussi  dans  la  dignUé. 

C'était  à  Tordre  de  Saint -Benoît  qo*(in- 
partenaient  a^trefois  nresaue  toutes  les  ca^ 
thédrales  prieurales  d'Angleterre.  Lhistoîr^ 
de  Tabbaye  qui  s'y  trouvait  jointe,  se  con- 
fondant avec  celle  de  ces  mêmes  églises,  ne 
peut  en  être  séparée.  On  connaît  (Tailleurs 
la  mémorable  hi^^toire  de  Téglise  de  Cantor- 
béry, illustrée  par  tant  de  saints  évèqués» 
confesseurs  de  la  foi,  docteurs  ou  martyrs 

SO).  Parmi  eiix  brille  au  proniior  rang  J'im- 
ortel  saint  Thomas  Becket,  qui  fut  traî- 
treusement assassiné  sur  \çi$  marches  de 
Tautel  de  cette  môme  cathédrale,  o{i,:  pen- 
dant plusieurs  siècles,  son  tombeau,  ^û'on  y 
voit  encore,  attira  de  toutes  parts  d'innom- 
brables pèlerins. 

L'église  caihédraledeChristdc  Cantorbéry, 
qu'ont  rendu  céUbre  les  noms  de  ses  véné- 
r{il^|es  pontifes  saint  Augustin,  saint  Duns- 
tan»  Lanfranc»  saint  Anselme,  saint  Tho- 
mas» etc.,  fut  enrichie»  à  la  fin  du  tr  siècle, 
des  reliques  de  50n  premier  archevêque 
S{iint  Augustin,  transférées  de  l'abbaye  de 
ce  même  nom»  située  hors  des  murs  de  Can- 
torbéry. Hais  déjà  Cuthbort,  onzième  arche- 
vêque» qui  mourut  en  759^  avait  été  çnterré 
dans  Cet^e  antique  cathédrale;  et  depuis» 
tous  6QS  stioocsseurs  jouirent  du  même  pri- 
vilège ji^squ'au  changement  de  religion.  Au<: 
cun  arcbevèquo  protestant  n*a  été,  dit-on» 
epterrié  dans  Téglise  de  Christ. 

La  cathédrale  de  Cantorbéry  {lossédait 
beaucoup  de  reliques  :  on  y  voyait  entre 
autres  les  chAsses  de  saint  Tboma$,  de  saint 
Wilfrid,desàint  Duustan,  de  saint  Ëlphé- 
ge,  de  saint  Anselme,  de  saint  Odon.  de 
saint  Biaise ,  de  Saint-Ouen  ,  archevêauo 
de  Rouen,  4ic  saint  Wooigam»  de  saint  Wi- 

thun»  çtc. 

Battely,  dans  ses  Antiquiléê  de  Camt^bér^^ 
et  Brown-Willts,  t.  1,  p.  89 ,  justifient  les 
moines  de  Téglise  de  Christ,  ties  crimes  dont 
on  lç;s  accusa  lors  de  la  destruction  du  mo^ 

Vln$toif€  de  Fordre  de  Sami-Beiioif ,  ont  toUs  poi  lé 
riiabit  do  notre  institut,  excepté  un  ou  deuK. 
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liaslère.  Les  richesses  de  leur  djHsc,  disent 
ces  iiuteurs,  ftisaient  tout  leur  crime.  Dans 
le  Speeimen  des  erreurs  de  Vkistoire  de  la 
Héformaiion^  (Hir  Burnet^  (^uc  Wharton  a 
pulilié  sQus  le  nom  d*Antoine  Harmcs,  on 
fit,  p.  48»  que  les  mêmes  moines,  ainsi  que 
ceux  de  Baltet,  furent  accusés  de  diverses 
horreurs  qu'on  ne  prouva  [H>inL  Leur  inno- 
cence, surtout  celle  des  premiers,  ajoute 
Fauteur,  était  d*ailicurs  démontrée  {uir  phi- 
sieurs  circonstauces  aussi  notoires  qu*éti- 
denles. 

CHRISTOPHE  (Saint),  Christivilus  ou 
Chrhtophorus  (5.)  (à  Paris,  Francoj.  —  An- 
cien monastère,  fondé  avant  Tan  69L  Cétart, 
a  ce  qu'il  itarair,  un  monastère  de  filles,  éla- 
hlies  dans  le  vi)'  siècle  près  de  Notre-Dame, 
àws  la  cité,  et  chargées  des  ornements  et 
du  lin^c  de  celte  église,  comme  cela  $*cst 
vu  à  regard  d'antres  cathédrales.  Ce  monas- 
tère fut  converti  en  hôpital,  dans  lequel  les 
chanoines  allaient  Quelquefois  laver  les  nieds 
des  pauvres.  L*égiîset  dite  de  Saint-Cnris- 
tophe ,  a  tenu  pendant  longtemps  Meu  de 
chapelle  à  J'hApital  |^  elle  était  en  même 
temps  paroisse. 

CHRYSOSTOMR  (Saint)  (Ile  de  Chypre). 
•>-  Célèbre  monaatère  de  l'ordre  de  Saint- 
Pasile,  situé  anprès  du  village  de  Vuna  ou 
de  Saint-Romain,  dont  les  habitants  sont 
presque  tous  maronites.  Son  origine  re- 
monte aux  premiers  empereurs  chrétiens. 
L*église  qui  est  moins  ancienne  est  petite, 
j)avée  de  marbre,  et  peinte  à  la  manière  des 
Gret'S.  Sous  le  porMq^ue  est  une  pierre  sé- 
pulcrale, où  les  moines  eatretiennent  une 
iamne  continuellement'  allumée;  c'est  la 
tombe  de  la  fondatrice  du  temple.  Cette  ab- 
baye, située  sur  le  penctji.ant  d'une  morita- 
gnc,  jouit  de  la  vue  de  toute  la  plaine  de 
Nicosie  et  de  ses  environs,  semés  de  bourgs 
et  de  villages.  11  y  a  communément  dix  h 
douze  religieux,  dits  Kaloyen  par  les 
(irecs;  ils  sont  sous  l'obéissance  immédiate 
d*uu  sui)érieur.  Ces  religieux  sont  un  mé- 
lange des  ordres  de  Saint-Basile,  de  Saint- 
Elie  et  de  Saint-Marcel.  Us  font  les  trois 
fcrands  vœux,  ne  mangent  point  de  viande, 
et  mènent  une  vie  très-austère.  A  iieu  de 
distance  de  Saint-Chrysostome,  sont  les  rui- 
nes du  château  de  Buffavent,  qui  fut  détruit 
par  les  Vénitiens. 

CHYMSEK,  dit  aussi  Fravenvord  (diocèse 
de  Saizbour^ ,  Bavière  ).  —  Monastère  de 
femmes  de  1  ordre  de  Sainl-Bcnoti,  fondé  au 
viir  siècle  par  Thassilon,  duc  de  Bavière, 

(31)  Les  restes  de  saint  Augustin  ;iva;eiit  ë;é 
transportés  dMlippone  en  Sardaigiie  par  les  évoques 
4*Arnqae  relègues  dans  cette  Ile  sons  le  règne  de 
Tnumonde,  roi  des  Vandales  (an  508).  C*est  de  là 
^ii*ils  forent  transportés  à  Pavie.  Vojr.,  pour  Phis- 
toire  de  ces  translations,  la  lettre  de  Pierre  O.dra- 
ile,  arcbevèi|ae  de  Slilan,  k  Cliarleniague  (  ap.  Ba- 
nmiiini,  ad  ann.  7i3  )  ;  le  diacre  pjul ,  àH  Oesiis 
Loit^mrdonm  lib.  vi ,  cap.  48  ,  et  UèJe  dans  sou 
MmrUgr^lo^^  28  aoât.  —  Ces  rdi(|ues  furent  depuis 
avec  houttcur  dans  la  calliédralc  de  Pa- 

dcr- 
plagc 


Vie,  Pancienne  Tkumm,  On  sait  que  dans  ces  cl 
nicis  temps  cUcs  eut  été  iransfciécs  sur  la  pJ: 


CIEL-D'OR  (Saist  -  Pierre  av  ),  rcp/Mm 
Aureum  (Lomhardie  Vénitienne,  diocèse 
de  Pavie).  —  Célèbre  monastère  fondé  pris 
de  Pavie,  avant  l'an  "l^  par  Luitprand,  rut 
des  Lombards.  On  le  dédia  \  saint  Piem;, 
et  il  l'ut  d'abord  de  l'ordre  de  Saint-Bcnoh. 
Hais  il  prit  le  nom  deSajni-Angustin,  lors-; 

Jne  peu  de  tchips  après  sa  fotvlation  il  oui 
té  enrichi  dos  reliques  de  ce  saint  docteur. 
Ce  fut  Luitprand  lui-m^m&  uni,  ayant  obte- 
nu ces  reliques  h  prix  d'or,  les  fit  transpor- 
ter, vers  l'an  722,  de  Sardaigne  i  Pavie,  et 
déposer  dans  le  monastère  qiTiravait  foiitié 
près  de  cette  vi|.le  (31).  Ce  moiiastère  éuiii 
àp|>elé  du  Ciel-d'Or,  à  cause  des  nchcs  ouvrA- 

Î;es  et  beaux  ornements  qu'on  y  admirait.  Il 
ut  aussi  à  son  tour,  vers  le  x*  siècle,  nne  cé- 
lèbre école,  une  digne  colonie  de  Cluny, qui 
ranima  le  zèle  pour  les  études.  Vers  le  com- 
mencement du  XIII*  siècle,  il  i>as$a  de  Tor- 
dre de  Saint -Benoit  à  celui  dç  Saint-Augus- 
tin; il  fut  alors  donné  à  des  chanoines  ré- 
fuHers,  auxquels  on  joignit  des  ermites  de 
ordre  de  Saint-Ausustin,  Tan  1327. 
CIMIER,  Cemenelium  {  près  Nice,  Etats- 
Sardes).  —  Humble  et  modeste  couvent  de 
Tordre  Franciscain,  bâti  sur  la  colline  de 
l'antique  Cemenedum^  ou  Cimier,  qoo  loin 
de  l'abbaye  de  Saint-Pons.  —  Vov.  Siisr- 
Poifs.  —  Le  couvent  est  remarquable  [uirsa 
délicieuse  position  sur  un  sommet  plus  éle- 
vé de  la  longue  collinequi  borde  le  Paillon. 
De  la  terrasse  du  janlin  de  la  maison,  où  la 
main  de  quelques  frères  cultive  les  plus 
belles  roses  a  un  ftays  où  le  parfum  des 
Oeu4*s  embaume  l'air  de  toutes  ^rts,  l'œil 
enchanté  découvre  le  plus  magnitiqae  hori- 
zon. Quelques  vieilles  fresques  décorent  les 
murs  de  l'humble  portique  du  couvent.  El- 
les rajipeHent  de  nobles  dévouements»  de 
fénéreux  sacrifices  :  «  Comme  on  voit,  dit 
auteur  d'un  voyage  en  Italie,  figure*-  sur 
le  seuil  de  la  maison  des  princes,  des  ar- 
mes, des  écussons,  si|$nes  de  leur  noblesse, 
h  l'entrée  de  ce  modeste  asile,  sont  rcjiré- 
sentes  les  titres  slorieux  de  l'ordre  de  Saint- 
François.  C'est  Te  supplice  des  vin^-trois 
premiers  martyrs  Franciscains,  cro€iGé$ 
dans  une  ville  du  lapon,  k  la  tin  du  xfi* 
siècle  (^).  Ces  sanglants  souvenirs  Jes  an- 
nales de  l'ordre  >ont  dignement  placés  ii  la 
}K)rte  do  l'abbaye.  Au  jeune  novice  qui  en 
ranchit  le  seuil,  ils  apprennent  qn  il  doit 
être  prêt  comme  ses  frères  h  sceller  de  son 
sang  la  foi  sainte  du  Christ  dont  il  devieut 
coiuoie  eux  TapAtre  ci  le  défenseur.  » 

arricaine,  et  déposées  dans  un  pieux  oionumeatéri- 
cé  sur  les  ruines  dHir|»oiie  par  les  évéqnes  de 
France  et  les  soios  de  Mgr  Dupuch,  k  h  wévwn 
de  sailli  Augustin.  Celle  dcriiicrc  t«^Dsbtion  n a 
pas  été  moins  pompeuse  que  les  précède*. les  L*-t- 
cadénile  française,  par  une  iuspiraUon  qui  H**^^ 
re,  Ta  proposée  pour  son  prix  «le  poésie  de  fan  1^^- 
(Zfi)  Sous  celle  fresqiHs,  à  uioilië  ellacee  par  h 
temps,  on  lit  ceUe  inscriplioii  :  Viuii  ire  primî  mar- 
tiré  del  Ciappone  minori  osurvanli  riformuti  ai  >. 
Fraucetco^  erocifiêù  et  mar  tiré  za  «elU  Mû  éi  Sûga- 
lachi  U^febrajo  1597.  Dichinzati  datU  felictmt» 
moria  di  Lrbano  MH^  fc  it)  Qhtçno  16 «7. 
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CIRGUES  (Saint-),  S.  Cyriacus  ou  Cyrt- 
rus  (  diocèse  de  Clcrmonl,  Puy-de-Dôme, 
Franco).  —  Ancienne  abbaye,  dans  un  fau- 
bourg de  Clernronl,  dont  fait  mention  sairU 
Grégoire  do  Tours,  en  parlant  de  son  aUb^ 
Aliraham,  dont  il  raconte  la  sainte  vie  (  De 
VU.  Patrnm.c^p.S],  Au  raitport  de  Sidoine 
A|Killinaire,  on  observait  aansce  monastère 
la  règle  des  moines  de  Lérins. 

CISTELLO,  Ci^teUum  ou  S.  Miria  Jl%- 
dalena  de  Cisiello  (h  Florence,  grand-ducné 
lie  Toscane,  Italie  ).  — Célèbre  abba.vo  dé 
Tordre  de  Citcnux,  fondée  vers  Tan  t92S  par 
une  colonie  de  religieux  envoyés  de  Tab- 
liaye  de  Septin]iano,  près  de  Florence. 
Pierre  Damicp  de  Ca  (ellan,  savant  dans  les 
lettres,  supérieur  de  la  congrégation  cister- 
rionne  dans  toute  Tllalie,  était  abbé  de  Cis- 
tello.  Tan  J63^.  Jongelin  cite  encore  parmi 
les  illustres  religieux  de  celte  abbaye  Ho- 
race d'Aquavtva  d*Aragon,  fils  de  JérAmç, 
fine  d'Adria,*  frère  des  cardinaux  Jules  et 
Octave,  qui  mourut  l'an  1617,  évêque  dans 
\ù  royaume  de  Naples.  «  Avant  de  prendre, 
|Vir  suite  d'un  vœu,  l'habit  de  Clteaux,  il 
hvait  été  dans  le  siècle,  dit-il,  un  intré{Mde 
iruerrier,  et  il  avait  combattu  vaillamment 
clans  la  célèbre  l)atail1e  navale  livrée  con- 
tre les  Turcs  sous  le  pontiûcat  de  pie  Y.  » 
(liv.  vu.) 

CITRAUX,  Cistercium  op  S.  Maria  noti 
Monatierii  (diocèsede  Dijon,  Côte-:d'Or,Fran- 
ce).  —  Illustre  abbaye,  chef  d'ordre,  à  cinq 
lieuesenvirundolavill'sdeDijon.Ëllefutfon- 
«Jée  dans  l'ancien  diocèsede  Châlon-sur-SaAne 
par  Eudes  1*',  duc  do  Bourgo^^iie,  avec  l'ap- 
|ui  et  l'assentiment  do  Gautier,  évèque  de 
rjiftlon«,  et  de  Hugues,  évèque  de  Lvon,  le 
iû  des  calendes  d'avril  de  l'an  1096,  le  jour 
tnéme  de  la  fête  do  saint  Benoit,  concou- 
rant cette  année  avec  le' dimanche  des  Ha- 
meaux. 

c...  A  mesure  que  la  sève  évangélique 
se  retirait  de  la  tige  de  Clunv,  dit  un  pieux 
historien,  elle  se  concentrait  sur  un  autre 
point  de  l'ordre  de  Saint-Bcnott  ;  et  déjà  à 
la  Qn  du  xi*  s  èclc,  elle  commençait  h  poin- 
dre sous  une  nouvelle  forme.  Plusieurs 
moines  bénédictins,  animés  d'un  puissant 
désir  de  perfection,  choisirent  une  retraite 
dans  la  forêt  solitaire  de  Molesme,  aux  con- 
fins de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne; 
ils  y  construisirent  de  petites  cabanes  avec 
des  branches  d'arbres,  et  formèrent  ious  la 
rigide  direction  de  saint  Robert,  la  (ongré- 
gatton  de  Molesme.  Cependant,  dans  les 
desseins  de  la  Providence,  cette  congréi^a- 
tion  ne  dut  être  que  la  pépinière  'd'un  ordre 
plus  vaste  et  nlus  fécond  :  dès  que  l'établis- 
sement de  Molesme  se  fut  développé,  le 
I'ieux  Robert,  agissant  sous  Pinspiraiion  do 
'esprU  de  Dieu,  fit  un  choix  des  moines  les 
{dus  fervents,  et  les  tira  de  Molesme  comme 
des  plantes  précieuses  pour  les  transplan- 
ter dans  le  désert  de  Clteaux.  Le  ils  demeu- 
rèrent d'abord  au  nombre  de  sept,  savoir  : 
Robert,  Albéric,  Etienne,  Odon,  Jean,  Lé- 
tald  et  Pierre.  Plus  tard,  quatorze  autres  re- 
ligieux de  Uolesme  se  joignirent  à  eux. 


dans  le  but  de  mener  une  vie  plus  iiarfaîle; 
et  en  l'année  1099,  ils  achevèrent  (a  cons^ 
truction  d'une  chapelle  en  bois  qu'ils  dédié* 
rent  à  la  sainte  Vierge,  pour  se  mettre  pins 

Eirticulièrement  sous  la  protection  de  li 
ère  du  Sauvpur. 

^  T$l  fut  le  grain  de  sénevé  dont  la  féeon*-! 
dite  longtemps  douteuse  devait  un  jour  remr' 
plir  le  monde  de  ses  fruits  divins.' 

«  Clteaux,  situé  dans  le  diocèse  deChAlon, 
è  quelques  lieues  de  Dijon,  n'était  alors 
qu'une  solitude  presque  inaccessible  doftt 
la  nature  saavasre  n'avait  jamais  été  adoucie 
par  la  main  de  1  homme.  Robert  et  ses  com- 
pagnons, retirés  dans  l'épaisseur  de  la  forél, 
en  défrichèrent  une  partie  et  bâtirent  un 
oratoire  autour  duquel  llsfiassaient  leur  vie 
uniquement  appliqués  h  la  contemplation  et 
au  travail.  Ces  religieux  n'eurent  d'al)ordni 
règles  ni  constitutions  particulières  ;  ils 
s'attachèrent  è  la  pratique  littérale  de  la  rè- 

81e  de  Saint-Benott,  sans  y  rien  changer, 
lais  Robert  ayant  été  obligé  de  «retourner 
à  Molesme,  ce  fut  Albéric,  sondisciple'et  son 
successeur,  qui  donna  à  la  congrégation 
naissante  une  constitution'définiUve  et  la 
forme  de  vie  des  anciens  Pères  du  désert.  » 

tUtMt.  de  saint  Bernard.^  par  l'abbé  Ratis- 
lonne.) 

A  la  mortde  saint  Alliéric,  arrivée  en  Tan- 
né' 1109,  saint  Ktiennc  Harding,  anglais  de 
naissance,  prit  le  gouvernement  de  la  con- 
grégation (ie  Clteaux.  C'est  lui  qui  est  re- 
gardé plus  communément  comme  le  princi- 
pal fondateur  de  l'ordre  Je  CUeauj(  (  f  oy.  la 
Vie  de  ce  saint  personnage  éditée  en  anglais 
par  le  R.  P.  Ncwman,  e.t  traduite  en  français 
par  l'abbé  E.  Viunonnet ,  Paris,  Lecolfre 
\W).  Vers  cette  ép(K]uc,  Clteaux,  naguère 
sur  le  point  de  s'éteindre,  sembla  recevoir 
une  nouvelle  naissance  par  l'arrivée  de  celui 
qui  devait  donner  \  l'ordre  sa  plus  belle  il- 
lustration et  lui  laisser  son  nom,  «  L,'an 
1113  de  rincarnalionde  Notre-Seignenr,  dit 
un  vieil  historien,  quinze  ans  après  la  fon- 
dation de  la  maison  de  Cltc^aux,  le  .^erviteur 
de  Dieu,  Bernard,  âgé  d'environ  vingt-trois 
ans,  entra  avec  trente  compagnons  dans  ce 
monastère  gouverné  par  l'abbé  Ktienne,  et 
s'assujettit  au  suave  jong  de  Jésus-Christ. 
Depuis  ce  jour,  le  Seigneur  versant  sa  bé^ 
nédiction  sur  cette  vigne  du  Dieu  des  ar- 
mées, elle  produisit  son  fruit  et  étendit  ses 
branches  jusuu'k  la  mer  et  même  au  deik 
des  ^crs  >.  (Guill.  lib.  iv). 

•  Le  nombre  d(îs  Cisterciens  s^ccrul  pro- 
di^eusement  en  peu  de  temps;  et  l'abbé 
Etienne  fut  obligé  de  fonder  les  quatre  ab- 
bayes de  La  Ferlé,  de  Pontigny,  de  Clalr- 
yaux  (dontsaintBernardfutle  premier  abbé), 
et  de  Morimond,  qui  furent  appelées  (es 
qnatre  premières  hlles  de  Ctleaux,  De  ces 
quatre  abbayes  sortirent  dans  la  suite  un 
nombre  presque  infini  d*at>bayes,  et  divers 
ordres  religieux  tous  soumis  k  la  règle  de 
Saint-Renolt,  et  qui  se  sont  répandus  dans 
toute  rEuro))e.  On  ftoit  citer  parmi  eux  les 
ordres  religieux  et  militaires  d'Avis,  d'Al- 
cantara  çt  de  Calairava»  fondés  ei)  Portugal 
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fi  aa  Bspagae,  pour  oombalire  le%  Maures» 
el  qui  suivaient  la  règle  de  Clteau^,  accoui- 
ipodée  à  leurs  constîtutiqqs  parMculières. 

D'insîgnes  sépultures  de  nrioces,  ducs  de 
JlQiirgogney  de  prélats  et  de  cardinaux,  se 
TO^aicht  autrefois  èClteaux.  Jongelfn(lir. 
I,  p.  11  et  SUIT.)  donne  lesépitapbes  de  plu- 
sieurs d'entre  elles,  VHistoire  de  CUeaux 
Ear  Le  Nain,  renferme  de  nombreux  détails 
lyriques  sur  cette  illustre  abbajro  qui  (ut 
la  mère  féconde  de  tant  d'autres,  et  joue  ut| 
rôle  inimense  dans  les  annales  monastiques. 
Nous  y  renyoyons  le  lecteur,  —  Voy.  Gai" 
lia  christ,  t.  IV»  p.  98Q,  la  nomenclature 
des  abbés  de  CIteaux.  Pour  Vltistoire  ût 
Vordre  dt  CUeaux  on  peut  voir  enliu  le  Die- 
liofifiatre  des  Ordres  relmeux. 

Les  Cisterciens  ouïes  Bernardins,  comme 
on  appela  plus  tard  les  religieux  soumis  è 
la  rèçle  de  CUeaux,  dégénérèrent  de  leur 
sévérité  primitive  :  leurs  désordres  néces* 
sitèrent  de  nombreuses  réformes.  Il  y  eut 
aussi  des  religieuses  de  CIteaux  ;  elles  fu* 
rent  instituées  en  1120,  à  Tabbaye  de  Tart, 
t|Dps  le  diQC^se  de  Langres  {Voy.  Tam)  et 
iM*irent  le/nom  de  Bem^rilines  ou  Clairettes. 
Les  monaîstères  du  faubourg  Saint-Aptoine, 
il  Paris,  ptdu  Port-Royal,  sont  les  plus  célè* 
bres  entre  ceux  qu'elles  occupèrent- 

Cttoâux  désigne  aujourd'hui  un  peti|  vîIt 
lage  d{i  dé|»artement  de  la  Côtc-d'Or,  sur  la 
Vèuge,'  k  22  kil.  N.-E.  de  Beaune.  On  n  y 
voit  plus  que  quelques  ruines  de  Tancienne 
àl^fciaye. 

CIVILOT.  -^  Voy.  Hiero-Komo  {k  la  Qn 
de  la  notice). 

CLAER-CAMP,  Clarus  Campus  (ancien 
diocèse  de  Leeuwarden,  Hollande).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Citeaux  ,  fondée  Tan 
i  t(SS  à  Rismagostum,  et  la  première  de  cet 
ordre  qui  ait  été  fondée  dans  la  Frise.  Etso, 
né  dans  la  Frise,  en  fut  le  premier  abbé. 

CLAlltAC,  Clariacam  (»u  Cleuraeum  (dio- 
cèse d'Agen,  Lot-et-Garonne,  France).  — 
Ville  (33)  et  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  Tinvocation  de  saint  Pierre»  située 
dans  une  agréable  et  fertile  vallée,  sur  la 
rivière  du  Lot.  Or  ignqro  son  origine^ 
Quelques-uns  lui  donnent  pour  fondateur 
Pépin,  père  de  Charlemagne,  mais  c'est  sans 
fondement.  Ravagée  par  les'  Albigeois  au 
xui*  siècle,  et  par  les  calvinistes  au  xvi', 
^lle  n^a  guère  fait  que  languir  obsc\)re,  dij 
le  Gatlia  cArisi.>  juscja'à  ce  que  ses  revenus 
avant  été  attribués  par  le  roi  Henri  IV  à  Té- 

8}ise  de  Latran ,  elle  périt  entièrement.  Elle 
0  fut  plus  dès  lors  habitée  par  des  moines, 
mais  seulement  |uir  quelques  clercs,  qui  pour 
un  modique  salaire  y  célébraient  encore 
les  oflices^  divins.  —  Le  Gattia  christ.^  t.  U, 
ool.  911,  donne  la  série  de  17  abbés,  depuis 
r«ti  1068. 

CLAIRE  (Li),  ou  NOTRE-DAME  DES 
COLONNES,  ou  SAlNTE-COLOMBErLEZ- 
VIENNE»  S.  Coiumba.diie  5.  Ctora  (isèro, 
france).  —  Ancien  monastère  de  Tordre  de 

^55)  A  six  licuck  N.  0.  d'Agcn 


Saint-Benott,  fondé  près  de  Vienne,  en  Diu- 
phiné,  avant  Tau  M2.  Il  était  plus  tard  de 
Tortire  de  Cluny. 

.  CLAIUB  DALA18  (Saints-),  FONTS 
SAINTIi-CLAlRE,  LES  FONTAINES  OU 
FONT  AUX  NONNALNS,  B.  Maria  de  Fonti. 
bu$  }^  viila  Atestif  Font  S,  Claiçm  Alati 
(tiaf J .  France).  —  Monastère  de  filles  de 
Tordre  do  Ctteaiix,  fondé  avant  Tan  ISSi. 
dans  la  ville  (TAlais.  Il  était  soumis  à  Tahbé 
de  Mansiade.— Voy.  Gallia  christ.^  t.  VI, 
coL  iSk  la  mentiqn  de  quelques  abbesses. 
Ce  monastère  ne  petraft  [loint  avoir  été  de 
Tordre  des  Clarisse3,  comme  semblerait  Tin- 
diquer  son  uqm.  —  Le  Galiia  christ.  le 
mentionne  comme  étant  do  Tordre  de  Q- 
leaux.  Il  a  été  de  Tancien  diocèz^c  d'AIais. 

CLAIRE  D'ARLF^  (Sainte-),  S.  Clara  Are- 
latensison  if.  Uaria  de  Boqueta  (près  Arte«, 
dtO(*èse  d*Aii,  fiouches-uu -Rhône  (France). 
—  Monastère  de  filles  Tordre  de  Sainte- 
Claire  ,  dites  Urbanistes ,  fondé  au  lieu 
dit  la  Roqùete,  prés  d'Arles,  Tan  lifil  Ce 
même  lieu  était  occupé  auparavant  par  des 
frères  Mineurs,  aesquels  Tacnctèreot  les  reli- 
gieuses de  Tinstitut  de  Sainte-Claire.  Le 
)ia|)e  Urbain  IV,  par  une  bulle  donnée  la 
deuxième  année  do  son  pontificat,  c'e^t-è- 
dirc  Tan  12G2|  le  mit  sous  la  protection  da 
S^int-Siéçe.  —  Voy.,  Gallia  christ.f  i.  I", 
col.  028,  Ta  série  de  Q  abbesses. 

CLAIRE  DE.BEZIERS  (Sairtb-),S.  Clore 
Biterrensis  (à  Béziers,  Hérault,  France»).  - 
Monastère  de  filles  de -Tordre  de  Sainte- 
Claire^  dites  Vrbaniste^^  fondée  vers  Tan 
lâS9,  hors  des  murs  de  Béziers.  Déirait  pir 
les  Anglais  au  xiv'  Isiècle,  avec  la  ville  de 
Béziei's,  ce  monas\èredeClarisses  fntrecoo* 
struft  plus  tard  dans  Tenceiple  de  la  ville, 
au  moyen  d*un  Changé  de  fonds  avec  les 
cl^anqines  de  Saint-Apnrodisc,  et  avec  les  se- 
cours'du  pape  Grégoire  XI, qui.  Tan  troisième 
de  son  pontitic^it,  adressa  une  bulle  ^  <'e  su- 
jet h  Téyôque  de  Béziers.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  Vl,  col.  hgS,  Te  catalogue  de  53  ab- 
besses. 

CLAIRE  DE  CARCASSONNE  (Saints), 
S.  Clara  Çareassonensis  (è  Carcassone,  Aude, 
France).  —  Monastère  de  ^lles  da  Tordre  de 
Sainte-Claire,  dites  Urbanistes^  fonda  avaol 

Tan  1335. 
CLAIREpECHAUNY(SAiNTS-),Ca/ai<inMi 

ou  5.  Clara  Calniacensis  (Aisne,  France)." 
Monastère  de  tilles  de  Tordre  de  S^in^- 
Ciaire,  dites  Urbanistes,  qui  avait  été  fondé, 
on  ignore  à  quelle  époque,  dans  le  faubourg 
de  Saint-Martin  de  Chauny,  où  il  demeura 
'u8<|u*en  f558,  époque  où  il  fut  détroit  afec 
e  faubourg  lui-nv^me»  par  Tordre  du  duc 
d*AIbemarle.  Il  fut  reconstruit  ensuite  Tao 
1580.  Il  était  de  Tancien  diocèse  de  N030D. 
—  Le  Gallia  christ.,  i.  IX,  col.  JIM,  men- 
tionne 9  abl)0sses 

CLAIRE  DE  CLERMONT  {Sjavnr),S.ClÊ^ 
ra  Claromotensis  ({irès  Clermont,  Puy-da- 
DAme  9  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Sainte  -  Claire  1  sous  Tinvocatioa 
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de  Mini  l«aii- Baptiste,  fondée  avant  Tan 
IS8K»  firès  la  porte  ée  S«int-Pierré,  de  là 
ville  de  C!ernK)nt.  Cinq  colonies  de  Clarisses- 
Urbanistes  sortirent  de  cette  abba\'e  pour 
fonder  rinq  autres  nionastères«  savoir  :  Cha- 
teMon,  Charoles,  le  Donjon,  Argentac  dans 
le  Tteomté  de  Ttirennfc;  et  Saint- Amahd-de- 
Talende,  dans  le  dioedsé  de  Clermont.  *- 
Vo7m  Galiia  ehrirt.,  t.  H,  eol.  kt%  là  série 
de  90  abbesses. 

CLAIRE D*ECHTERNAC (SAïirre), S.  Cla- 
ra Bptemaeen$i$  (à  Echternac  ou  Bpternac, 
vfile  du  grand  duché  de  Lutcnibôurg).  — 
Monastère  de  filles  de  Tordre  de  Sainte- 
Claire^  dites  Vrbaniittê.  fondé  avant  Van 
iShS. 

CiIaIRE  de  HAUTERIVS  (Saints-)^ 
S.  Clara  de  Alla  Ripa  (diocèse  de  Toulouse; 
Haute-Garonne ,  France)^  —  Monastère  de 
filles  de  Tordre  de  Sainte-Clairei  fondé  avant 
ran  I3S1. 

CLAIRE  DE  LYON  (SAume-)  (France).  ^ 
Monastère  de  filles  de  Tordre  de  Sainte- 
Clairet  fondé  vers  Tan  1S98,  par  sept  rcH- 
^ieuaes  du  couvent  des  Clarisses  de  Montl)f  i- 
son,  qui ,  par  les  soins  de  M.  de  Villars , 
Itrésidfent  à  la  coar  de  Lyon,  avaient  obtenu, 
avec  le  consentement  des  habitants,  des 
foDdf  pour  la  construction  d  un  nouveau 
monastère.  Un  vertueux  prêtre  leur  ayant 
donné  une  petite  maison,  avec  la  chapelle 
de  Sainte-Madeleine,  dont  il  était  recteur, 
dans  le  quartier  dit  Gourauillonf  le&  reli- 
gieuses acquirent  un  fonds  dans  le  voisi-* 
fiaçe,  où  eues  s'établirent  et  habitèrent  jus* 

J|uen  1617.  A  cette  époque,  le  monastère 
ut  transféré  dans  un  nouveau  clottre  tKiti 
au  confluent  de  la  Saône,  dans  la  ville  même 
de  Lyon.  On  /consacra  une  église  sous  le 
titre  de  Sainte-Claire,  le  1^  mai  1093.  --- 
Vojr.,  GalUa  ehrisi.y  t.  IV,  col.  815,  la  men« 
tion  de  ft  abbesses. 

CLAIRE  DE^  MONTBRISON  iSaiktb-) 
(Loire,  diocèse  de  Lyon ,  Franoe).  ~  Mo- 
nastère de  Clarisses,  fondé  par  Pierre  dTrfé, 
Tun  des  grands  *  officiers  de  la  maison  du 
roi,  et  institué  par  utie  bulle  d'Alexandre  IV, 
de  Tan  1496.  Des  religieuses  tiréesde  divers 
couvents  vinrent  à  Montbrison,  Tan  18M,  et 
prirent  |»ossession  dudît  ntonnstère,  en  pré- 
senredu  fondateur,  Pierre  d*Urfé,d* Anne  do 
Beaaveau,  sa  femme,  et  de  tout  le  clergé  de 
la  ville,  venus  à  leur  rencontre.  L*annéesui^ 
vante,  on  y  consacra  une  église  sous  le  vo- 
caMe  de  Notre-Dame  des  Anges.  —  On  y 
▼oyait  plus  tard  les  tombeaux  d'Anne  de 
Eeaoveau,  la  fondatrice,  de  Jacques  d*Urfé, 
neveu  du  fondateur,  chevalier  des  ordres 
royaux,  chambellan  ordinaire  du  roi,  etc.,  et 
de  Jean  de  Pootliieu,  chevalier  des  mêmes 
ordres,  tué  au  siège  de  Montauban,  le  Si 
septembre  iSM.  Cette  abbaye  fut  détrttite 


la'série  de  14  abbesses. 

CLAIRS  DK  MOUUNS  (Saiittv-],  S.  dé- 
ni M^Hnemsiê  (Allier,  Brance).  —  Monastère 
de  Clarisses  ou  d*tJrbanisles  »  fondé  h  Mou* 
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lins  Tan  1421,  par  Marie  de  Bourges,  femme 
de  JeaUj  duc  de  Bourbon.  —  Le  GalKa 
chriêt.  ne  mentionne  qu'une  seule  abbesse, 
Jeanne  de  Caramon,  Tau  1495 (t.  IV,  col. 

CLAIRE  DE  NIMES  (Sainte),  S.  Clara  Ife- 
maustnsiê  (à  Nîmes,  Gard,  France).  —  Ho» 
nastère  dé  Oiles  de  Tordre  de  Sainle-Claire. 
dites  VtbdHiëiei ,  fondé  avant  Tan  1326.  Le 
pape  Jean  XX  confirma,  l*an  13  de  son 
pontificat  les  privilèges  accordés  k  ce  monas- 
tère par  ses  prédécesseurs  Alexandre  IV  et 
Urbain  IV.  —  Le GaUia  chrièt.,  i.  VI, €ol.  516, 
mentionne  deux  abbesses  seulement. 

CLAIBE  DKPERONNE  (Saihtic),  5.  Clara 
Peronenm  (diocèse  d*Amieiis,  Somme,  Fran- 
ce).—Monastèrede  filles  de  Tordre  de  Sainte- 
Claire,  dites  Urbanistes^  fondé  à  Péronne  l'an 
14œ,  par  Philippe  de  Crevecowir,  seigneur  de 
Querdës  et  de  Lannoi,  chambellan  du  roi, 
tice-gouverneor  d*Arti>îs  et  de  Picardie.  — • 
Voy.,  Gallia  ehrisi.,  t.  IX, col.  1144,  la  série 
de  14  abbesses. 

CLAIRE  DD  PUY  {Siii^rK),  S.  Clar(tAni^ 
eiensii  Abbatia  (au  Puy,  Haute ^ Loire» 
France).  —  Abbaye,  de  filles  de  Tordre  de 
Sainte-Claire,  et  de  Tinstitut  de  Sainte-Co*- 
lette.  Elle  fut  fondée  par  Claude  de  Hossil- 
lon,  veuve  d'Armand,  vicomte  de  Polignac, 
laquelle  y  lermina  très-saintement  sa  vie. 
Samte  Colette  accepta  ce  lieu,  dit  le  Gallia 
thrisdana.  après  une  btîlle  du  |)ai)e  Mar- 
tin V,du  é  septembre  1425,  adressée  ji  l'é- 
voque du  Puy.  Cne  autre  bulle  d'Eugène  IV, 
du  3  février  1431,  en  faveur  de  ce  monas- 
tère, fut  adressée  à  Tabbé  de  Sainl-ChafTre 
qui  en  Mnlt  la  première  pierre  celte  môme 
année.  L'édiOcefutachcté  par  les  largesses 
de  Bernard  d* Armagnac,  et  les  soins  de  Guil- 
laume Villarit,  chanoine  de  Saint-Flour.  Le 
roi  Charles  VII  le  dota  de  {iriviléges.  L'é- 

(;l|se  fut  consacrée  soîennèllement  parCuif- 
aume  de  Chalancon ,'  évèque  du  Puy.  1a 
B.  Colette  munie  de  lettres  du  B.  P.  Antoine 
de  Massa,  général  de  Tordre  des  Mineurs,  se 
rendit  dans  cette  ville,  accompagnée  de  seize 
sœurs,  et  fe  2  juillet  1432,  Rte  de  la  Visita- 
tion de  la  B.  M.,  elle  fut  conduite  '(>roces- 
sionnellement  par  1  évèque,  les  chanoines  et 
lès  principaux  citoyens,  dans  son  nouveau 
monastère.  Après  Tavoir  gouverné  deux  ans, 
la  B.  Colette  se  substitua  une  abbesse,  et 
s'en  vint  fonder  aiKeurs  d'autres  monastè- 
res. 

'  On  conservait  dans  la  cellule  de  )a  sainte 
plusieurs  do  ses  vêlements,  et  dans  Téglise 
deux  Lypsanotheta  qtic  lui  avait  concèdes  le 
souverain  Pontife,  l/esprit  de  cette  illustre' 
sainte  se  perpétua  dans  les  religieuses  de 
cette  maison,  qui  vivaient  dans  la  plus  stricte* 
jiauvreté,  et  une  austérité  admirable.  Iteux 
d'entre  elles,  Lucie-  de  Bochin  du  Puy,  et 
Marguerite  de  Pierrette,  appelées  à  Greno* 
ble,  y  fondèrent  une  maison  de  leur  ordre 
l^n  1418.  —  Voy.,  GMia  christ.,  t.  fl,  col. 
982,  la  série  de  20  abbesses^ 

CLAIRE  DE  REIMS  (Saihtb-),^.  Ctara  Jlr^ 
fiifiifii  (h  Reims,  Marne,  France).  —  Monas- 
tère de  filles  de  Tordre  de  Sainte-Claire,  dU 
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tes  Urbanisl€$,  fondé  Pan  1920.  C'est  de  ce 
monastère  qu*a  pris  naissance  celui  de  Long- 
champst  près  de  Paris.— Voy,,  Gallia  ehrisi., 
t.  IX,  COL  331,  la  table  de  42  abbesses. 

CLAIRE  D^  KOUKN  (Saintb-},S.  Clara  Jto- 
iko9Mg€n$i$  l  à  Ronen  »  Seine-Inférieùre , 
France).  —  Monastère  de  Qlles  de  Tordre  de 
Sainte-Claire ,  dites  Urbanisieâj  fondé  \m 
1485»  sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Jean-Baptiste,  par  Jean  d'Ëslou- 
teville,  seigneur  de  Torcy  el  de  Biainville,  et 
sa  femmet  Françoise  La  Rochefoucauld.  Le 

Çieux  fondateur  y  fut  inhumé  Tan  1494.— 
oy.,  GaUia christ.,  i.  XI,  col.  343,  les  noms 
dfi  18  ftbbesses 

CLAIRE DK  SISTERON  (Saihtb-),  S.  Clara 
Sisiaricemiê  (ancien  diocèse  de  Sisteron,  au- 
jourd'hui de  Digne,  Basses-Alpes,  Franco). 
—  Monastère  de  Ciarisses  ou  d'UrbanUus, 
fondé  Fan  1285,  hors  la  ville  de  Sisteron, 
auprès  du  couvent  des  frères  Mineurs,  par 
les  soins  de  Gerarde  de  Sabra n,  abbesse  du 
monastère  de  Sainte-Claire  d'Avisnon.  Il  fut 
transféré  dans  la  ville  même  Pan  là60«  à 
r^use  des  guerres,  ou  des  débordements  de 
la  Durance,  qui  Tavaient  détruit  en  partie. 
Charles,  prince  de  Saieme  »  Gis  aine  du  roi 
de  Jérusalem  et  de  Sicile,  comte  de  Pro- 
vence, etc.*,  avait  i)ermis  cette  fondation  par 
des  lettres  do  Tan  1282.  Devenu  roi  et  comte, 
il  avait  confirmé  cette  permission  lan  1290. 
L*abbaye  de  Saint-I^ierre  de  Souribes,  de  Tor- 
dre de  Saint-Benott,  au  diocèse  de  Gap,  fut 
unie  Tan  1464  h  ce  monastère  de  Ciarisses 
de  Sisteron.— Voy.,  (ffoUm  christ. ,  laiérie  de 
14  abiiesses 

CLAIRE  DE  TOULOUSE  (Saints-),  5.  Clara 
Tetosmia  (près  Toulouse,  Haute-Garonne, 
France).  —  Monastère  de  ûlles  de  Tordre  de 
SainteA^laire,  dites  l/r&anûies,  fondé  avant 
Tan  1354.  —Voy.,  Gallia chrisi.,  L  Xlll,  col. 
147,  la  série  de  10  abbesses. 

CLAIRE-FONTAINE,  Claras  Fons  (Seine- 
et-Oise,  France).  -**  Abbaye  de  Tordre  de 
SaiQt-Augastin,$ous  le  vocable  de  TAssom|)- 
UoD  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1100, 
par  Simon,  comte  de  Montfort ,  entre  les 
bob  de  MoDtfortet  deDounlan.  Elle  était  du 
diocèse  de  QiaKres.  Robert  III,  évèque  de 
Chartres,  coofirma  cette  fondation.  Tan  J064; 
le  roi  Philippe-Auguste  dota  celte  abbaye 
«TuD  privilège  de  mainmorte  Tan  li07.  On 
y  vil  d'abord  des  chanoines  réguliers  jus- 
«(u  en  1697,  puis  des  Ermites  déchaussés  de 
locdre  de  Saint- Augustin;  ensuite.  Tan 
f  no,  les  chanoines  réguliers  de  la  Congre- 
gatioQde  France  y  furent  rétablis  |^r  Tau- 
torité  du  roi.  Cette  maison  fut  rendue  de 
nooveaii  peu  après  aux  Ermites  déchaussés 
oui  Toocupaient  Tan  1C56,  et  Toccu(»èrent 
oepois  jusqu^ao  dernier  siècle.^ Voy.,  Gal^ 
iMcArÎji.,  t.  VUU  col.  13t6,  le  tableau  de 
aialibés. 

CLAIRB-FONTAINB,  Chirus  Fmu.  —  Ab- 
haye  de  femmes  de  Tocdre  de  Qteaux,  fon- 
dée Tan  lilt^à  une  lieue  d*Arlon  (Luiem- 
bourg  helge)«  à  ip&alre  de  Luxembourg,  et 
dans  le  duK  èse  de  Trêves,  |>ar  Ennensende, 
comlessodc  Luicmliourg.  AruoUi  arciic\é- 


qne  de  Trêves,  lui  ae«90rda  Tan  1951  les 
mêmes  exemptions  et  privilèges  dont  jouis- 
saient les  autres  monastères  de  Tordnt  de 
Ctteaux.  Cette  même  année,  Henri,  comte  de 
Luxembourg,  accrut  ses  possessions  de  plu- 
sieurs biens.  Le  pape  Alexandre  IV  les  con- 
firma lui-même  ran  lâ56f  et  prit  le  monas- 
tère sous  sa  protection.— Voy. 9  Gallia  ckrisi.^ 
t.  Xlll,  col.  648,  la  série  de 23  abbesses. 

CLAIRE-FONTAINE,  Clarus  Fons  (diocèse 
de  Besançon,  France).--^  Abbaye  do  Tordre 
de  Clleaiix,  fille  de  Morimond  fondée  Tan 
1133.  * 

CLAIRETS  (NornB-D^MB  des),  Ctareimm 
(Eure<*et-Loir,  France).— Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Clteaux,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux,  fondée  Tan  1^4,  dans  le  diocèse  de 
Chartres  f)ar  Mathilde,  comtesse  du  Perelie, 
en  exécution  des.  dernières  volontés  de  son 
mari,  le  comte  Ueoffroi.  Cette  abbaye  fut 
deux  fois  réformée,  d'abord,  vers  le  com- 
mencement du  xvu*  siècle,  par  Tabbesse  Ca- 
therine-Charlotte du  Prat,  ensuite  Vén  1€M 
par  Tabbesse  Françoise-Angélique  d'fitam- 
pes  de  Valence.— Voy.,  Galha  christ.f  LVUf 
col.  1324,  la  table  de  ^  abbesses. 

CLAIRETTES  (Les)  de  Bourg  en  Bresse 
(  Ain  ,  France  ).  —  Monastère  de  Tin*li- 
tut  de  la  B.  Colette,  fondé  Tan  1402  riar 
Amédée  I*%  due  de  Savoie,  qui  donna  sa  cha- 
pelle de  Saint-Georges  pour  cet  établisse* 
ment.  Ce  don  ratifié  par  Philippe  de  Savoie, 
comte  de  Bugey  et  seigneur  ue  Bresse,  fut 
approuvé  |iar  le  (mpe  Sixte  IV  Tan  148u. 
L*abbaye  ne  fut  néanmoins  absolument  in- 
stituée que  vers  Tan  1484»  lorsque  |iar  les 
soins  de  Charles  V,  duc  do  Savoie,  et  lie 
Charles  de  Bourbon ,  archevêque  de  Lyon, 
des  religieuses  venues  de  Chambéry  com- 
mencèrent à  |)eupler  cet  asile.  —  Fôy.  Gvi- 
GHBNoii,  Hist.  de  Sorotr,  part,  u,  p.  19;  et 
Gallia  chrisL,  t.  IV,  col.  312,  la  série  de  18 
abbesses. 

CLAIR^A  Y,  C/an«mFiiyelttiii(diocèsed'A- 
miens.  Somme,  France). —  Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  sous  Tinvocatifm  de  la 
sainte  Vierge,  à  5  lieues  d'Amiens,  fondée 
Tan  IIM  par  Hugues,  comte  de  Saint-Paul, 
et  confirmée  ensuite  par  son  fils  Anselme. 
Elle  était  de  la  congrégation  d^Arouatse.  La 
ville  de  Corbie  ayant  été  assiégée  Tan  1636, 
Clair-Fay  fut  liétruit  ;  les  chanoines  se  dis* 
sipèrent  et  Tabbé  d*Arou|iise  tenta  plus 
d*uno  fois»  mais  vainement,  dit  le  Gallia 
christiana^  de  les  rappeler.  —  Voy..  t.  X,  col. 
1329,  la  série  de  13  abbés. 

CLAIR-UEU,Ctarêu  Io€tf«(Meurthe,  dio- 
cèse de  Nancy,  France).-^Abb3ye  de  Konire 
de  Clteaux,  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  près  de  Nancy,  Tan  1159,  par 
Matthieu,  duc  de  Lorraine,  du  consentement 
de  sa  femme  Berthé,  et  de  ses  fils  Mathieu 
et  Frédéric  Ce  prince  y  fut  inhumé  Tan 
1176.  Viric,  le  |iremier  abbé,  vint  de  Tabbaye 
de  Bitaine  au  diocèse  de  Besançon.  Parmi 
les  insignes  bieniaiteurs  de  Clair*Lieu  figu- 
rent les  comtes  de  Vaudemont,  et  d^autres 
princes  de  la  maison  de  Lorraine,  qui  furent 
inhumés  dans  ce  monastère.  —  Voy.>  Galliù 
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ririf /.,  t.  XIU,  col.  137!Sy  la  série  de  39 abbés. 
CLAIR-MARAIS,  Clarus  Mariscuê.  —  An- 
cienne abUaje  de  femmes,  de  Tordre  do  Ct- 
team,  fondée  Tan  1222,  dans  le  diocèse  de 
Reims  (France) ,  |<ar  Briard  »  orfèvre  de 
Reini«.  L'archevêque  Thomas  concéda  aux 
religieuses*  en  ISGO,  certains  biens  pour  en- 
clore le  mooaslère.  Sa  destruction  par  les 
Anglais-  les  fit  se  transférer  à  Reims,  vers 
Tan  f 3f3.  En  1460,  on  leur  substitua  des 
moines.  Hais  peo  après.  Tan  H73,  cette  mair 
sont  réduite  presque  h  rien,  fût  unie  ft  Clair- 
vaux,  par  un  décret  du  chapitre  général.— Le 
Ca</ûid^>l.t.l\,  ne  mentio.nnequ*une  seule 
abbesse.savoirHelvidet  qui  siégeait  Tan  1291. 

CLAIRMARAIS,  Clarus  Mari$eu$  (ancien 
diocèse  de  saint  Orner,  aujourd'hui  d  Arras, 
Pas^ie-Calais,  France).  —  Abbaye  de J'or- 
lire  de  CUeaui,  près  la  ville  de  Saint-Omer, 
c^ommeucée,  dit-on,  Tan  1128,  nar  Foulque, 
abbé  de  Dunes.  Sa  fondation  doit  6(re  plu- 
lAl  attribuée  à  Thierry  d'Alsace,  comte  de 
Flandre,  et  à  Sibylle,  dite  de  Jérusalem,  sa 
femme.  Ces  pieux  époui  fondèrent  en  effet, 
l*an  lliO,  un  monastère  en  Thonneur  de  la 
sainte  Vierge,  dans  un  lieu  couvert  de  bois 
et  de  marais,  près  de  Saint-Omer,  et  ils  en 
firent  don  à  saint  Bernard  :  rillustrc  saint  y 
envoya  douze  moines  de  Clairvaux,  sous  la 
conduite  de  Goiifrid,  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  Gonfrid,  i)ersonnage  d'illustre  nais- 
sance, était  l'un  de  ces  trente  moines  de  la 
Flandre,  que  saint  Bernard  convertit  par  ses 
prédications  et  entraîna  h  sa  suite  h  Clair- 
vaux.  Digne  appréciateur  de  son  mérite,  le 
saint  abbé  le  nomma  prieur  de  Clairvaux,  et 
lui  confia  la  direction  du  nouveau  mor 
nastère  de  Çlairmarais.  Gonfrid,  après  avoir 
présidé  à  sa' construction,  le  gouverna  sain» 
tenient  pendant  huit  années. 

Cette  abbaye  était  la  sépulture  des  chAte* 
lains  de  Saint-Omer;  elle  s'enrichit  de  nom- 
breuses donations  faites  |  ar  les  comtes  de 
Guines.  L'abbé  avait  droit  de  séance  dans 
les  ordres  de  l'Artois. 

Voy.,  GMia  christ.,  t,  III,  col.  525,  l'indK. 
cation  de  SS  abbés. 

CLAIRVAUX ,  Clara  TMiê  ou  Vallii  Ah- 
êinikii  MonoâUrium  (autrefois  diocèse  de 
Ijingres,  aujourd'hui  de  Troyes,  Aube, 
France).  —  Célèbre  abbaye,  chef  d'ordre,  de 
la  filiation  de  Gteaux,  fondée  l'an  1114  par 
les  soins  de  saint  Bernard,  et  les  libéralités 
de  Hugues  l'%  comte  deChampa^^ne,  dans  une 
vallée  sauvage  entourée  de  bois  et  de  mon- 
tagnes, qui  i)0rtalt  le  nom  de  Vallée  d*ab- 
sinthe  €l  qu'on  appela  Clairval  ;  c'est  la  troi- 
sième des  quatre  filles  de  Clteaux.  Saint 
Bernard,  sans  se  laisser  rebuter  par  l'aspect 
affreux  de  cette  solitude,  y  btAii  avec  quel- 
ques-uns de  ses  compagnons  le  premier 
monastère  de  son  ordre.  *ll  en  fut  le  pre- 
mier abbé,  et  le  gouverna  avec  sagesse  pen- 
dant 29  ans.  Ba  peu  d'années  il  fonda  ou  il 
agrégea  à  son  aboaye  plus  de  10  monastères 
tant  en  France  qu'en  l&pagne»  en  Angleterre 
et  en  Irlande,  en  Flandre,  en  Italie,  en  Alle- 
magne, en  Suède,  en  Hongrie,  en  Dane- 
marik.  La  renommée  de  saint  Bernard  alti- 


ri^it  autour  de  lui  de  nombreux  disciples. 
Dix-se(>t  années  seulement  après  la  fonda- 
tion de  Clairvaux,  on  fut  obligé  de  leur  b.1- 
tir  uaplus  spacieux  monastère oà  Yî^ra  la  fin 
de  la  vie  de  saint  Bernard,  en  1153,  on  no 
comptait  pas  moins  de  *IÙ0  religieux.  Cette 
abbaye  a  été  la  t)épinièrede  plusieurs  grande 
hommes  :  elle  a  donné  k  1  Eglise  un  pai^e, 
qui  fut  Eugène  IlL  quinze  cardinaux  et  un 
très-grand  nombre  d^arohevèques  et  d'évé- 
ques>  A  la  fin  du  dernier  siècle,  il  y  avait 
encore  à  Clairvaux  M)  religieux  de  chœur, 
20  frères  convers  et  un  grand  nombre  de 
domestiques.  Le  revenu  de  l'abbaye  était 
alors  de  plus  de  66,000  livres  en  argent,  ou- 
tre un  revenu  considérable  en  nature.  L'en- 
ceinte de  Tcnclos  de  Tabbaye  avait  près  do 
deux  kilomètres.  Outre  les  magnifiques  bâ- 
timents claustraux  et  plusieurs  églises,  cette 
vaste  enceinte  renfermait  un  immense  cel- 
lier, un  pressoir  banal,  une  boulangerie,  des 
carrières,  un  fourà  chaux,  une  tuilerie,  une 
scierie  hydraulique,  des  moulins,  une  tan- 
nerie, etc.  -*  L'église  prfnci|;alc  était  un 
beau  bAtiment  élevée  L'an  1174,  par  les  soins 
dé  Gaste,  évéqne  de  Langres  :  elle  était  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  La  biblio- 
thèque était  remplie  de  curieux  manuscrits. 
On  remarqua.it  dans  une  net i te  église  sépa- 
rée et  couverte  de  plomo,  le  toml>eau  de 
Philippe,  comte  de  Flandre  et  de  Mathiido 
sa  femme,  qui  avaient  donné  de  grand  biens 
à  cette  maison.  Un  caveau  sous  l'autel  de 
cette  é|;lise  renfermait  les  ossements  de  tous 
les  religieux  à  qui  saint  Bernard  avait  don« 
né  l'habit,  rcgardéseomme  autant  de  saints. 
Thibaut  le  Grand, ccmtede  Champagne,  avait' 
augmenté   la  première  fondation  de  Clair- 
vaux. Les  revenus  de  l'abbare  s'était  accrua 
ensuite  des  dons  des  rois  de  France,  dea 
comtes  de  Flandre,  et  de  ceux  d'un  grand 
nombre  de  seigneurs  particuliers.  —  Vov., 
Gallia  chriit.,  t.  IV  col.  796,  la  série  de  ^9 
abbés  de  Clairvaux.—  Voy.  aussi  la  belle  ITw- 
(oire  de  saint  Bemardf  {lar  Tabbé  de  Ratis- 
bonne. 

I)ei>uis  la  révolution,  les  bâtiments  de 
l'abbaye  de  Clairvaux.  ont  été  convertis  en 
une  maison  de  détention  qui  est  devenue 
de  nos  jours  un  vaste  établissement  indus- 
triel. —  L'abbaye  a  donné  naissance  è  une 
petite  ville  d*environ  1800  habitants.  Il  y  a 
des  forges  dans  les  environs.  Les  habitants, 
alimentés  autrefois  par  les  travaux  elles  se- 
cours do  Tabbaye,  vivent  maintenant  par  les 
travaux  de  la  maison  centrale. 

CLAIRVAUX,  C/ara  lo//û  (près  de  Milan,  ' 
Lombardio-Vénitienne,  Italie).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteanx,  fille  de  Clairvaux,  en 
France.  Elle  fut  fondée  près  de  Milan  ve» 
la  porte  Romaine,  l'on  1135,  par  un  nommé 
'Anselme  Archinte  sur  les  exhortations  d'An- 
selme de  Pusterte,  archevêque  de  Milan»  qui 
avait  eu  pour  hdte  saint  Bernard,  et  qui  fut 
le  grand  iiromoteur  et  bienfaiteur  de  cette 
abbaye,  clans  laquelle  il' voulut  être  inhumé, 
comme  lefgt  aussi  Guillaume  Bozal,  arche- 
vêque de  Milan.  L'an  117t,Manfred  Archin- 
te, patrice  de  Milan,  dota  celte  abbaye  de 
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grandes  possessions.  H  youIuÏ  aussi  y  Aire 
inhumé.  Son  tombeau  était  à  la  porte  ac  Té- 
glise»  qui  fut  consacrée  Tan  1321.  ~  Jonge- 
rin  (liv.  TH,  p.  71),  fait  Ténuméralion  d^âu- 
très  insignes  personnages  qui  ont  fleuri  dahs 
ce  monastère»  ou  qui  1  ont  choisi  pour  leur 
sépulture.  La  plupart  d*entre  eux  furent  ho- 
norés de  répisco|)at. 

CLAIRV AUX.  Clara  Yallh  (Met»,  France), 
—  Al)baye  de  femmes  de  Tordre  de  Ctteaux 
fondée  dans  la  Tiîle  de  Metz,  fan  1133,  par 
saint  Bernard,  qui  Toulut  lui  donner  le 
nom  de  Clairvaux.  Elle  etit  des  prieures 
jusqu'en  1631,  époque  où  elle  eut  enftn 
des  abbesses,  comme  le  nroiivé  une  biille 
d*Urbain  VUJ,  de  cette  même  année.  C  est  à 
cette  abbaye  que  furent  aiirihué^Sy  Tan  17^0, 
les  biens  de  celle  de  Poul-Thietfrov. —  Voy^ 
dans  le  Gallia  chriêLi  (.  XIU»  col.  836,  le$ 
noms  de  quelques  abbesses. 

CLABENTHAL  (Allemagne).  —  Monas- 
tère de  femmes  de  Tordre  de  Sainte-Claire* 
ou  Urbanistes,  fondé  près  Wiâbadon;  par 
AdoUe  César^  sur  la  On  du  xiii*  siècle.  Sa 
première  abbesse  fut  Hichardej  sœur  du  mê- 
me Adolfoi 

CLARISSRS  (Les)  ou  SAlNTE-CtÂItlE 
D* AMIENS,  Clariêsœ  Ambianenses  (Amiens, 
Somme,  France).  ^  Monastère  de  Qlles  de 
Tordre  de  Sainte-Glaire,  dites  Urbanistesi 
fondé  un  peu  avant  Tan  1U5,  par  Philippe 
de  Saveuse,  conseiller  du  duc  de  Bourgogne, 
et  Marie  de  Lully,  sa  femme.  Le  pape  Eu- 
gène IV  confirma  cçtte  foudatioh  [iir  tine 
bulle  de  Tan  Ikh&é  Dans  ce  monastère  vécut 
très«saintcment,dit  Watjing»  Marie  de  Bour- 
bon i  fil  le  de  Jacques,  roi  de  Sicile.  -^  Le 
Gollia  chriâLf  t.X,coU  1371.  ne  mentionne 
que  la  première  abbesse. 

CLARISSES  D'ARBAS  (Les),  Clariaœ 
AirebaitmeM  (Pas-d6-Cal/1is,  France).  — Mo» 
nastère  de  filles  de  Sainte-Claire  ou  d*Urba- 
nistes,  fondé  k  Arras,  Tan  11^7,  (Uir  Philippe 
de  Saveuse,  seigneur  de  Bailleul-le-Mont 
et  d*llotiii,  et  par  Marie  de  Lully,  sa  femme 
damé  de  Sailly  et  de  Busquoy.  Le  |)ape  Ca- 
lixtcl  m  approuva  cêtiei  fondation,  et  Jeau 
èvêque  d  Arras  ^  y  joignit  un  privilège. — 
yay.f  Gallia  chrt$t..  t.  lll|  col.  470,  pour  les 
noms  de  iU  abbesses. 

CLARISSE  DE  BRUGES  (Les)  Cldrisitœ 
Btugenêes  (à  Bruges»  Belgique).  —  Monas- 
tère de  femmes  de  Tordre  de  Sainte-Claire, 
ou  des  Urbanistes,  fondé  Tan  1360.  par  une 
noble  fille  du  diocèse  de  Cologne,  noinm(Je 
Krmeotride,  avec  Tagrémentdu}>ape  Alexan- 
dre IV.  —  Le  Galtia  ckrist.i  t.  Y.  cal.  302, 
donne  le  nom  de  trois  abbesses  seule-  • 
ment. 

CLARISSES  DE  CHALON-9UR-8AONE^ 
ClarUêmCabUaiuliêek  (SaOhe-et-Lûrire,Fran- . 
ce.  -^  Monastère  de  Tordre  de  Sainte-Claire, 
ou  d*Urbanistes^  fondé  dans  le  faubcfurg  de 
Motré-Dame  de  Chftion$-sur«-Sadne,  nar  lés 
Nbéralilés  de  Marguerite^  dame  de  Sainte* 
Groii,  au  temps  du  paye  Jean  XXII  (tSlft* 
i33k).  Ce  pontife,  par  oes  lettres  données  à 
Avignon,  le  dix  des  calendqs  de  février.  Tan 
Il  de  son  pôntitk*at|  ordonna  à  iV^éque  de 


Châlons  de  venir  en  aide  à  la  dite  tiame, 
dans  cette  fondation.  Les  Clarisses  habite- 
ront cette  maison  jusqu'en  1161,  o&  elles 
furent  remplacées  parues  Carmélites.  —Le 
GdUia  chrisi. ,  t  iy,col.  d60j  donne  les  nomi 
dé  six  abbesses 

CLARISSES  DE  COLOGNE  (Les),  C/artiia 
tolonienseê  (Prusse-Rhénane).  — :  Monas- 
tère dd  ûlles  de  Sainte-Claire  ou  d'Urbanis- 
tes, fondé  à  Cologne,  Tan  180A,  par  Timpé- 
ratrice  Richarde,  avec  la  permission  du  ptr>e. 
Ce  monastère  était^  dit*on,  auparavant  an 
poste  militaire  des  Romains,  ensuite^  au 
temps  de  Constantin  le  Grande  IcJ  palais  de 
Tim[)ératricc  Hélène  sa  mère,  et  enfin  celui 
dc5  princes  de  Juliers.—Voy.,  Gallia  christ,, 
t.  III,  cul.  80d,  la  mention  de  quelques  ab- 
bessé^ 

CLARISSES  DHESDIN  (Les),  Ctariuœ 
BesdinetiBes  (Pas-de-Calais,  France).  — 
Monastère  de  filteS  de  Sainte-Claire,  dîtes 
Urbanistes,  de  Tinstitut  de  Sainte^Colette, 
fondé  Tan  1^37,  dans  la  ville  d*Hesdin,  par 
Philippe  et  Isabelle,  comte  et  comtesse  d*Ar« 
tois«  L6  pape  Eugène  IV  approuva  cette 
fondation.  Peu  de  temps  après^  en  lUOi 
mainte  Colette  vint  avec  quelques  vic^rges 
prendre  possession  de  cette  nouvelle  mai- 
son. —  Voy.,  Gallia  christ. ^  t.  III,  col.  5W, 
Tihdication  de  neuf  abbesses. 

CLARISSES  DE  LËS1GNAN  (Us),  CUaissœ 
Liciniacenses  (à  Lésignan,  Hérault,  France). 
-—Monastère  de  filles  de  Tordre  de  Sainte- 
Claire,  dites  Urbanistes,  reconstruit  Tan 
1430. 

CLARISSES  DE  LOUVAIN  (Les),  Clarissœ 
Lovanienses  (à  Louvain,  Belgique).  —  Monas- 
tère d*Urbani.stes,  oufillc^s  M  Sainte-Claire, 
fbndé  Tan  1508,  par  Catherine  OppendortH 
veuve  de  Jean  Bloye,  chevalier,  et  par  une 
colonie  de  Clarisses  appelées  du  monastère 
deHoochstraSien-— Voy.  Gallia  cArin.,  \.  \\ 

col.  ise. 

CLARISSES  DE  HALlNES  (Les),  CUtrifsœ 
Meehlinienses  (à  Malines,  Belgique).  —  Mo- 
nastère d'Urbanistes,  ou  filles  de  Sainie- 
Claire,  fondé  Tan  16M,  \^r  dés  religieuse^ 
venut^s  de  Bois-le-Doc,  ou  d'autres  divers 
lieux. 

CLARISSES  DE  MAYENCE  (Lfes),  Clétiêè^ 
Mognntinœ  (à  Mayence,  Allemagne).  —  Mo- 
nastère de  filles  de  Sainte-Claire,  dites  Vrba^ 
nistis^  fondé  Tan  ISTt,  pafHnmbert  d'Ariettes 
et  sa  femme  Elisabeth.  —  Le  GalHé  tkrisi. 
mentionne  uncf  de  ses  abbesses,  J«amie-Oi-» 
therine  de  Munechauseuf  qui  améliora  IM 
bâtiments  du  monastère. 

CLARTE-DIEU  (La)»  ClirHia$  M  (dîMèsis 
de  Tours,  Indre-et-Loire,  France).  —Abbaye 
de  Tordre  de  Ctteaûx,  falle  deOtetfox»  fm-^ 
dée  sous  nnvoq^tion  dé  la  sainte  Vierge,* 
vers  Tan  liVS,  près  de  Sainmibristophe»  |iar 
Jean/  abbé  de  la  Fiété-i€(z-llameru. 

CLASSE  (diocèse  de  RaveiMe,  EtaU  du 
TEglise).  ^  On  trouve  dans  Tbbtoire,  aoos 
les  noms  de  Saint-Apollittaire,  de  Saint-Se* 
vère,  de Saint4ean  et  Saint-Etienne  da  Classe^ 
la  mention  do  trois  anciens  monastères  fc»n* 
dés  au  f*  ou  vt*  siècle,  daas  la  peiila  vill« 
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de  Classe,  située  sur  la  côte,  è  une  lîeue  en* 
vîrju  de  Ravenne.  Saint  Pierre  Chrysologue, 
élu  archevêque  de  Ravenne  vers  l*an  430,  ou 
peut-être  Jean,  Fun  de  ses  successeurs,  fon- 
da le  premier  en  Thonnenr  de  saint  Apolli- 
uaire»  près  d'une  église  de  ce  nom.  Ce  mo- 
nastère devint  célèbre  et  appartint  plus  tard 
A  l'ordre  des  Camaldules.  Le  même  Jean, 
archevêque  de  Ravenne  au  vi'  siècle,  ayaùt 
fait  transférer  dans  une  autre  église  de  Classe 
Je  corps  de  saint  Sévère,  l'un  de  ses  prédé- 
cesseurs, on  T  mit  des  religieux  et  il  s'y 
forma  une  abéaje,  qui  fut  donnée  plus  tard 
à  Tordre  de  Citeaux.  Dans  le  xv*  siècle,  le 
pape  Calixle  l'unit  à  l'abbaye  deSaint-Apol- 
l'naire.  Enfin,  il  y  avait  encore  à  Classe,  di- 
50ns-nou$,  un  monastère  dédié  à  saint  Jean 
H  saint  Etienne,  et  dont  on  ignore  l'origine. 
Ce  monastère  eut  pour  abbé  le  vénérable 
Claude,  disciple  du  Pape  saint  Grégoire,  du- 
c;uel  il  obtint  un  privilège,  au  mois  d'avril 
598,  et  qui  a  fait  diverses  compilations  ex- 
\raiies  des  ouvrages  de  ce  saint  Pontife. 

(BULTEAU.) 

CLAUDE  (Lb  Gb4ND  Saiîit-),  SAINT- 
OYEN  DE  JOUX  ou  CONDAT.  Condate^ 
seense,  5.  Claudius  in  Monte  Jura  (diocèse  de 
Saint-Claude,Jura,  France).—  Très-ancienne 
et  illustre  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Bcnolt, 
dans.Tancien  comté  de  Bourgogne,  au  pied  du 
mont  Jura,  près  la  ville  de  Saint-Claude,  qui  a 

1>ris  son  nom  de  Tabbaye.  Fondée  par  saint 
Romain,  qui  s'y  retira  vers  le  commence- 
ikient  du  v'  siècle,  elle  fut  appelée  Saint- 
Oyen ,  de    saint  Eugende,    ou  Ayen ,  son 

Suairième  abbé,  qui  y  fût  enterré  vers  Tan 
10.  On  l'appelait  aussi  Concret.  Au  siècle 
suivant,  vers  635,  saint  Claude  s'étant  démis 
de  son  évêcbé  de  Besançon,  se  retira  dans 
]*abba^e  de  Saint-Oyen,  qu'il  réforma  et  dont 
il  devint  abbé  quelques  années  après,  à  la 
mort  d'Injurieux,  homme  de  grande  pru- 
dence et  sainteté^  dit  l'auteur  de  la  Yte  de 
saini  Claude.  Ce  dernier  étant  mort  Tan  696, 
h  93  ans,  fut  enseveli  dans  Tabbaye.  Son 
tombeau,  devenu  célèbre  par  les  miracles  qui 
â*y  opéraient,  attira  par  la  suite  un  tel  con- 
cours de  fidèles,  que  le  monastère  lui-même 
prit  aux  siècles  suivants  le  nom  de  Saint- 
Claude.  C'est  sous  ce  nom  qu'il  a  subsisté 
Jusqu'au  dernier  siècle,  époque  où  il  fut  sé- 
cularisé. 

L'abbaye  de  Saint-Claude,  enrichie  de  do* 
nations  immenses  pendant  le  moyen  flge, 
jouissait  de  grands  privilèges,  qui  lui  avaient 
été  conférés  par  les  Souverains' Pontifes  ou 
riar  divers  princes.  L'abbé  avaft  entre  autres 
le  privilège  de  rendre  aux  enfants  illégitimes 
leurdrok  k  Théritage  paternel,  d'ennoblir, 
de  rendre  la  justice  et  de  faire  gr&ce  aux  cri- 
minels. Tous  les  moines  de  Saint-Claude 
pouvaient  porter  la  croix  sur  \%  poitrine,  ni- 

Elus  ni  moins  que  les  évêques  ou  les  abbés 
énédictins.  L'abbé  avait  aussi  droit  de  main- 
morte I  Quiconque  habitait  un  an  sur  les  ter- 
res de  labbaye  devenait  son  serf.  Cet  us 
féodal  fut  ab'^li  en  partie  sous  Louis  XVI,  à 
la  Toixile  Voltaire,  dil-on  ;  mais  il  ne  dispa- 
rut complètement  qu'à  la  révolution. 

Diction  N.  dbs  Abiiayes. 


En  1743,  le  Pape  Benoit  XiV  érigea  un 
évêché  dans  la  ville  de  Saint-Claude,  qui 
s'était  formée  peu  à  pen  auprès  de  Tabbaye, 
et  il  fit  une  cathédrale  de  I  église.  Les  cha- 
noines, pour  être  reçus,  devaient  prouver 
seize  quartiers  de  noblesse,  huit  paternels 
et  huit  maternels. 

Voy.,  Gallia  christ., UIV^  col.  2fc2,  la  no- 
menclature de  9&  abbés. 

CLAUDE  (Saint-),  San-Clodioj  S.  Claudius 
(en  Calice,  Espagne,  diocèse  de  Caldas 
d'Orense).  —  Ancien  monastère  de  Bénédic- 
tins, auxquels  succédèrent,  vers  Tan  1200» 
des  religieux  de  Tordre  de  Citeaux. 

CLAUDE  DE  LEON  (Saint-)  (à  Léon,  Es«« 
pagne).  -^  Ancien  monastère ,  bêtl,  selon  la 
tradition,  du  temps  de  saint  Benott,  mais  on 
n'a  point  de  certitude  sur  son  origine.  Il 
était  situé  près  des  faubourgs  de  la  ville  de 
Léon;  il  suivait  la  règle  de  Saint-Benoit,  et 
il  était  dédié  h  saint  Claude,  non  jpoint  saint 
Claude  de  Besançon,  mais  saint  Claude  mar- 
tyr. On  ^v  vénérait  la  mémoire  de  saint  Vin- 
cent, quf,  en  étant  abbé,mourut;pour  la  défen- 
se de  la  foi,  au  vi*  ou  vu'  siècle.  (Bulteau.) 

CLAVAS,  Chvasium  f diocèse  du  Puy, 
Haute-Loire,  France).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Citeaux,  fille  de  Mansiade,  de  la  ligne  de 
Citeaux.  Elle  fut  fondée  avant  Tan  1259,  sur 
les  confins  des  diocèses  du  Puy  et  de  Vienne, 
dans  une  étroite  vallée  entourée  de  bois  et 
de  montagnes,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Philibert  de  Rioutor,  è  dix  lieues  de  la  ville 
épiscopale,  à  trois  d'Annonay  et  de  Saint- 
Didier  en  Velay  {Gallia  christ,).  Les  pieuses 
filles  habitantes  de  cet  asile  en  furent  sou- 
vent éloignées  jiar  diverses  calamités,  dit  le 
Gallia  christ.;  mais  à  cette  époc|ue  elles 
étaient  revenues  dans  leur  ancienne  de- 
meure, qui  florissait  et  s'embellissait  alors 
sous  Tabbesse  Anne  de  Montmorin  Saiut- 
Herem,  nommée  Tan  1698.  —  Voy. y  t.  II, 
col.  780,  la  série  de  2^  abbesses. 

CLEARY  DE  CLERO,  ou  MONASTER  N Y 
CLERET  (dans  le  Connaugh,  Irlande).— Ab- 
baye de  Tordre  de  Citeaux,  située  dans  Tlle 
Clear^,  et  fondée  Tan  1224  par  une  colonie  de 
religieuxdeKnockmoyouCo//t5rTc^ori(F.Vers 
la  fin  du  xvi*  siècle,  des  pirates  Scots  expul- 
sèrent les  religieux  de  celte  lie  et  détrui- 
sirent tout  ce  qui  leur  appartenait...  Le  mo- 
nastère cependant  existe  encore,  écrivait 
longelin  en  i&^O,  construit  et  décoré  avec 
art. 

CLEMENT  D'ELNE  (Saint-),  S.  Ctemem 
(Pyrénées-Orientales,  France).— Ancien  mo- 
nastère, fondé  avant  Tan  850,  [)rès  Tanciénno 
ville  épiscopale  d'Elne,  dans  le  pays  de  Rous- 
sillon.  Un  diplôme  de  Charles  te  Chauve,  de 
850,  prend  ce  monastère  sous  sa  protection. 

CLEMENT DEMAGON(Saint-),S.  Clemenê 
Matléconensis  {h  Mflcon ,  Saône-et-Loire. 
France).  —  Abbaye  fondée  avant  Tan  950,  et 
qui  fut  habitée  par  des  religieuses.  Vers  le 
milieu  du  x'  siècle,  le  roi  Louis  IV,  à  là  de- 
mande de  Tévèque  Maimbod,  du  marquis 
Hugues  et  du  comte  Leutold,  la  céda  eu 
plutôt  la  restitua  avec  ses  détiend&nccs  à  lé* 
glise  cathédrale  de  Saint-Vinceut ,  marty:*, 
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iM)ur  la  restauralion  de  ce  ncu,  connme  dit 
le  GaUta  chriti.  Dans  la  basilique  de  Saint- 
Clément  reposaient  les  corps  des  saints  con- 
fesseurs et  évéaues  de  Mâcon,  saint  Momu- 
lus,  saint  Eusèbe,  saint  Nicet  et  saint  Just. 
CLEMENT  DE  METZ  (Saint  ),S.  Clemens 

I  Moselle,  France  ).  —  Ancien  monastère  de 
Tordre  de  Saint-Benott,  fondé,  ce  semble, 
avant  Tan  690,  hors  des  murs  de  la  ville  de 
Melz.  H  fut  restauré  Tau  9^6  ou  9^9,  par 
Adalberon,  évèquc  de  Metz.  11  subsista  hors 
des  murs  de  la  ville  jusqu*en  1552,  où  Tem- 

Ïereur  Charle^-Quint  entreprit  le  siège  de 
letz.  A  cette  époque,  il  fut  transféré  dans  la 
ville  et  reconstruit  dans  le  Heu  où  il  subsista 
depuis.  —  Voy.,  Gallia  ckriêl.f  t.XllI,  col. 
867,  la  série  de  49  abbés. 

CLEMENTINUM  PRATUM.'-^^om  latin 
d*un  ancien  monastère  de  France,  qui  a  existé 
dans  le  diocèse  de  Langres,  et  qui  entrete- 
nait une  grande  union  de  confraternité  avec 
l'abbaye  iTe  Clairvaux,— Voy.  GaUia  chrin.^ 
t.  IV,  col.  654. 

CLEBMONT,  Claruê  Mons  (France).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Clair- 
vaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  Tan  1152,  par  Gui  VI,  seigneur  de 
Lavai.  Celait  la  sépulture  ordinaire  des  sei- 
gneurs de  Laval.  Elle  était  à  quelques  lieues 
do  I^val  et  dans  le  diocèse  du  Mans.  Son 
premier  abbé  fut  Philippe,  qui  mourut  Tan 
1181,  évéque  de  Rennes.  Le  second  fut  Hé- 
bert, qui  mourut  aussi  évèque  de  Rennes, 
Tan  1198.  Edme,  veuve  de  Gui  VII,  seigneur 
de  Laval,  fut  Tune  des  principales  bienfai- 
trices de  cette  abbaye«  Tan  1230.  Bérengère 
de  Navarre,  veuve  de  Richard  1",  roi  d'An- 
gleterre, Taccrut  aussi  considérablement. 

CLIENTE,  Client  (royaume  Lombard-Vé- 
nitien»  Italie).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Ci- 
ieaux,  fondée  vers  lan  1141,  ou,  selon 
d'autres.  Tan  1143,  par  une  colonie  de 
douze  religieux  envoyés  avec  un  abbé 
de  Tabbaye  de  Clairvaux,  près  de  Milan. 
—  Jongelin  (liv.  vu,  n.  70)  place  Tab- 
Laye  de  Cliens  dans  le  cliocèse  de  Lodi»  sui- 
fragant  de  Tarchidiocèse  de  Milan. 

CLINGENMUNSTER  ou  PLIDINFELD, 
OElinga.  —  Abbaye  d'Allemagne  de  Tordre 
de  Saint-Benott,  'fondée  dans  le  tu*  siècle, 
aous  Tinvocation  du  Sauveur,  et  de  saint 
T4iéodic1e ,  prêtre  et  martyr.  On  attribue  son 
origine  à  Dagobert  1"  ou  Dagobert  IL  Elle 
était  située  h  peu  de  distance  des  villes  de 
landau  et  Weissembourg,  et  dans  le  dio- 
cèse de  Spire  (Bavière).  Charlemagne y  trans- 
)»orta  de  Rome  les  reliques  de  saint  Théo- 
dule,  compagnon  du  Pape  Alexandre.  Le 
célèbre  Raban-Maur  lit  reconstruire  Téglise 
de  cette  abbaye,  consumée  par  un  incendie. 

II  a  chanté  lui-même  cette  reconstruction 
dans  des  vers.  —  Voy.,  GaUia  christ.,  t.  V, 
col.  748,  les  noros*de  quelques  abbés. 

CLOISSONE  (De)  (diocèse  de  Gap,  Hau- 
tes-Alpes, France).  —  Ancien  monastère, 
mentionné  dans  le  Gallia  christ,  (t.  I,  p.  452- 
453),  mais  déjà  k  cette  époque  sans  religieux 
et  presque  entièrement  détruit. 

CLOSTER-NUENBEUG,  Ntvus  M^ms  (Bty- 


rie,  Etits  autrichiens;.  —  Abbaye  de  PonirQ 
de  Citeaux,  fille  de  Sainte-Croix,  fondée  ren 
Tan  1327,  par  Otton,  duc  d'Autriche  et  de 
Styrie,  qui  y  fut  inhumé  Tan  1345*  avec  s^ 
deux  femmes,  savoir  :  Elisabeth,  fille  d'E- 
tienne, duc  de  Bavière,  et  Anne,  scear  de 
Tempereur  Charles  IV,  de  la  maisoo  de 
Luxembourg.  «  Le  duc  Otion,  dit  JoDgelio, 
voulant  obtenir  une  dispense  au  sujet  cle  son 
union  illicite  avec  Elisabeth-  de  Bavière,  sa 
parente,  s'était  proposé  d'ériger  un  monas- 
tère. La  dispense  obtenue,  ce  prinoe  accom- 
plit sa  promesse  Tannée  même  de  la  nais- 
sance de  .Frédéric,  son  fils  aîné,  ei  fonda 
en  Styrie,  sur  la  rivière  de  Myrtza,  en  Tbon- 
neur  de  la  sainte  Vierge*  un  monastère  qu*il 
appela  Novus  Mons,  et  qu'il  dota  de  grands 
biens  et  privilèges.  Ce  même  prince  étant 
mort  Tan  1339,  avait  d'abord  été  inhumé 
chez  des  religieux  augustins;  mais  quelque 
temps  après,  un  Chartreux,  dit-on,  ayant  an- 
nonce  à  Albert,  frère  d*Otton,  au  il  fui  avait 
été  révélé  par  une  vision  que  le  prince  dé* 
funt  serait  entièrement  délivré  du  purgatoire 
si  on  le  transportait  sans  délai  dans  le  nou- 
veau monastère,  celle  translation  se  fil  aus- 
sitôt avec  un  pieux  appareil.  >  A  la  suite  de 
ce  récit,  Jongelin  donne  la  liste  de  31  abbés 
du  dit  monastère»  qu'il  place  dans  le  diocèse 
de  Passau 

CLUAIN-CREDHAIL  ou  RILUTE  (comté 
de  Limerick,  Irlande).— Ancien  monastère  de 
femmes,  fondé  au  vr  siècle  par  Tabbesse 
sainte  Ite  ou  Mide,  que  Colgam  (t.  I,  p.  72) 
appelle  la  seconde  Brigitte  d  Irlande.  1!  étatt 
situé  au  pied  du  mont  Luach,  où  s'était  re- 
tirée cette  sainte,  issue,  dit-on,  du  sang 
roval  et  née  à  Nandesi,  comté  de  Waterford. 
Elle  y  vécut  dans  la  prRtigue  de  toutes  les 
vertus  et  mourut  le  15  janvier  569.  On£iisai( 
autrefois  sa  fête  dans  le  monastère  de  Cluatn- 
Credhail,  et  à  Rosmide,  dans  le  pays  de 
Nandesi. 

CLUAIN-EDNECH  (Leinster,  Irlande).— 
Ancien  monastère  fondé  au  vi*  siècle,  par 
saint  Fintan,  qui  eut  entre  autres  disciples 
saint  Comgal.  Il  établit  dans  son  monastère 
une  règle  fort  austère  :  ses  religieux  ne  se 
nourrissaient  que  d'herbes  et  de  racines,  et 
cultivaient  la  terre  de  leurs  propres  «nains. 
A  la  prière  de  saint  Remey  et  d  autres  reli- 
gieux, il  fut  obligé  de  modérer  cette  règle. 
Mais  le  saint  abbé  n'eut  de  l'indnigence  que 
pour  les  autres,  et  se  traita  toujours  avec 
dureté.  Son  abbaye  devint  célèbre.  Le  B. 
EngusVféé'rivaîA  du  x*  siècle,  y  prit  depuis 
l'habit  religieux.  L'abbaye  de  Cluain-Ednech 
ou  Cluaiii^Aidnech,  était  située  dans  le  comté 
de  King,  au  pied  des  monts  Bladin,  où  les 
rivières  de  Shannon  et  de  Barrow  prenneiiX 
leur  source. 

CLUAIN-FEARTA  (comté  de  Galway,  Ir- 
lande).  —  Célèbre  monastère  fondé  au  vT 
siècle  par  saint  Brendan,  Tancien  disciple 
de  saint  Finien.  il  était  bâti  sur  le  Shannon^ 
là  où  fut  depuis  le  siège  épiscqpal  de  Clon- 
fert,  et  il  fut  lui-même  cbef-neu  d'ordre. 
Saint  Brendan  fi)nila  en  Irlande  d*aulre$  écu- 
Jes  et  monastères  qui  devinrent  célèbres. 
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11  écrivit  une  règle  monastique  qui  a  été 
longtemps  fameuse  parmi  les  Irlandais.  On 
(lit  qu*h  Texempie  de  saint  Pacôme,  il  l*a- 
vait  reçue  du  ciel  dictée  par  un  ange.  Quoi 
qu*rl  en  soit,  il  la  prescrivit  h  ses  disciples; 
il  en  eut  jusqu*à  deux  ou  trois  mille  sous  sa 
conduite.  Saint  Brendan  enseigna  quelque 
temps  à  Ros-Carbres,  et  mourut  dans  le  mo- 
nastère d'Inachduin,  près  de  Tuam,  qu'il 
avait  fait  bâtir  pour  Briga,  sa  sœur.  Sa  bien- 
heureuse mort  arriva,  dit-on,  le  16  mai 
578,  lorsqu'il  était  dans  Ia9V  année  de  son 
â"e 

VlUAIN-FEARTA-MOLDA  (Leinsteri  !r- 
.ande).  —  Ancien  monastère  fondé  par  saint 
Luan,  Lugilou  Molua,  disciple  de  saint  Com- 
gal.  Il  prit  de  son  fondateur  le  nom  de  C/uam- 
fearlh-Molua.  (En  ancien  irlandais  Cluain 
signiiie/teure/tWoucacA^j  et /ear/a  veut  dire 

Î^rodiaeê  ou  miracles).  Saint  Lugil  ou  Molua, 
'un  des  plus  illustres  disciples  du  célèbre 
abbé  de  Bangor,  fonda  cent  monastères,  au 
rapport  de  saint  Bernard.  Le  principal,  ce- 
lai dont  nous  parlons,  était  dans  la  province 
de  Eein^ter,  sur  le  territoire  qu'embrasse 
aujourd'hui  le  comté  de  King.  Son  nom» 
comme  on  vient  de  le  voir,  signifie  la  so/î- 
iude  desmerveities.  Saint  Luan  écrivit  une 
règle  monastique  qui  fut  très-célèbre.  On 
assure  que  le  Pape  saint  Grégoire  le  Grand, 
i'avant  lue  à  Rome,  dit  ces  paroles  :  Le  saint 
alibé  qui  Va  composée^  a  environné  la  com^ 
munauU  d'une  haie  qui  s'élève  jusqu'au  cieL 
Saint  Luan  mourut  en  622. 

CLUAIN-IRAIRD  ou  CLONARD  (comté  de 
Mealh,  Leinster,  Lï'lande).  —  Célèbre  monas- 
tère fondé  au  vi*  siècle  par  saint  Finien, 
depuis  év6que  de  Clonard,  et  qui  fut,  après 
saint  Patrice,  un  des  plus  illustres  apôtres 
de  l'Irlande.  Il  établit  en  différents  endroits 
des  monastères  et  des  écoles.  La  principale 
de  ces  écoles  fut  celle  de  Cluain-lraird.  Le 
saint  y  faisait  sa  résidence  ordinaire,  et  y 
enseigna  les  saintes  lettres.  Il  en  sortit  un 
grand  no^nbre  de  saints  illustres,  tels  que 
ftaintRiaran  le  Jeune,  deux  saints  Brendan, 
saint  Kenny,  deux  saints  Colomb,  etc. 
Saint  Finien  mourut  le  12  décembre  552. 

CLUAIN-MACNOIS  (comté  de  Méath,  Lein- 
ster, Irlande).  —  Célèbre  monastère  fondé 
dan$  le  vi'  siècle,  sur  la  rivière  de  Shan- 
non,  par  saint  Kiaran,  dit  le  Jeune,  disciple 
de  saint  Finien,  et  auteur,  dit-on,  d'une  rè- 

S(le  fort  austère,  appelée  par  les  anciens  la 
oi  de  Kiaran.  Les  princes  d'Irlande  comblè- 
rent ce  monastère  de  bienfaits  et  de  grâces, 
el  il  eut  quantité  d*autres  églises  ou  prieu- 
rés sous  sa  dépendance.  On  y  érigea  ensuite 
un  siège  épiscopal.  Cet  évècné,  connu  sous 
le  nom  de  Clunes,  fut  uni  par  la  suite  à  ce- 
lui de  Méath.  Saint  Kiaran  ou  Réran  le 
Jeune  mourut»  dit-on,  Tan  549,  Agé  seulement 
de  Us  ans. 

CLUCHEIRETUM,  Truchelum,  Tiruche- 
ium  ou  Tiranckelum.  —  Noms  latins  d'une 
AblMve  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  qui  a 
exi.sté  dans  le  diocèse  de  Digne  (Basses-Al- 


pes, France).  C'était  encore  au  dernier  siè- 
cle un  prieuré,  soumis  au  monastère  d« 
Saint-Victor  de  Marseille. 

CLUNNOCK-VAUR.  Clunok-Taurensis  ab 
baciu  (pays  de  Galles,  Angleterre).  —  An- 
cienne abbaye  de  moines  blancs,  dont  l'ori- 
gine et  la  fondation  remontent  au  temps  de 
saint  Beunon,  apôtre  du  pays  de  Galles.  Mais 
rinstitution  des  moines  blancs  ou  cister- 
ciens en  ce  même  lieu  çst  bien  postérieure. 
On  dit  que  vers  Tan  617,  Cadvan,  alors  roi 
du  North-Wales,  donna  l'emplacement  où 
saint  Bernard  bâtit  le  monastère  de  Clun- 
nock-Vaur.  D'autres  attribuent  cette  pre- 
mière donation  à  Guilhin,  oncle  de  ce 
prince. Ce  nom  de  moines  blancs,  donné  par 
Léland  aux  religieux  du  monastère  de  Clun- 
nock-Vaur,  indiquant desmoincs de  Clteaux» 
on  doit  croire  que  des  religieux  de  cet  op- 
dre  vinrent  Inabitcr  dans  la  suite.  On  dit 
cependant  que  ce  monastère  passa  aupara- 
vant dans  les  mains  des  religieux  de  Cluny, 
d*oCi  lui  vint  le  nom  de  Clynnog  ou  de  Clun- 
noG.  Il  n'était  connu  anciennement  que 
sous  le  nom  de  son  fondateur  saint  Beu- 
non. Divers  princes  et  autres  grands  per- 
sonnages comblèrent  de  libéralités  l'église 
et  le  monastère  de  Clunnock.  L'église,  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui,  disait  Godes- 
card,  à  la  fm  du  dernier  siècle,  est  un  des 
plus  beaux  monuments  du  pays;  on  admire 
surtout  la  chamelle  de  Saint-Beunon,  qui 
est  jointe  à  l'église  par  un  portique.  11  y 
avait  de  très-bellos  peintures  sur  les  vitres 
des  fenêtres  ;  mais  elles  sont  effacées  et  il 
ne  reste  plus  qu'un  crucitix.  Vis-à-vis  de  ce 
crucifix  se  voit  le  tombeau  du  saint,  élevé 
au-des&us  de  terre  et  couvert  d'une  grande 
pierre  sur  laquelle  les  parents  portent  en- 
core aujourd  hui  leurs  enfants  malades, 
dans  l'espérance  qu'ils  y  recouvreront  la 
santé. . . .  Depuis  la  prétendue  réforme,  les 
revenus  du  monastère  ont  été  annexés  à  \s 
principalité  du  collège  de  Jésus  d'Oxford; 
on  n'en  a  excepté  que  ce  qui  était  nécessaire 
pour  la  subsistance  du  vicaire  chargé  de  des- 
servir la  paroisse.  Il  se  fait  encore  quelques 
offrandes,  comme  de  petites  pièces  a  argent, 
et  surtout  d'agneaux,qui  sont  vendus  par  les 
marguiiliers  :  tout  cela  sert  à  réuarcr  la  cha- 
pelle de  Saint-Beunon.  —  Vie  des  saints  de 
l'abbé  Godescard,  nouvelle  édition:  saint 
Beunon,  21  avril. 

CLUNY,  Cluniacum  (ancien  ^diocèse  de 
Mâcon,  aujourd'hui  d'Autun,  Saône-et-Loire, 
France).— Très-célèbre  abbaye  bénédictine, 
chef  d'ordre, fondée  près  de  Mâcon,  sur  la  ri- 
vière de  Grosne,ran  910,  par  Guillaume  IX, 
duc  d'Aquitaine.  L'importance  de  cette  ab- 
baye qui  brille  au  premier  rang  dans  les 
annales  monastiques  de  France,  nous  obli- 
ge d'en  parier  avec  quelques  détails  ;  nous 
allons  esquisser  à  grands  traits  son  histoire, 
en  empruntant  les  paroles  d'un  écrivain 
bien  connu,  juste  et  savant  appréciateur  du 
bel  ouvrase  de  M.  Lorain:  Histoire  de  l'ab- 
baye  de  CÎiiny  (Sk). 


(54)  M.,  Foissel  dans  Vlnivers  (mai  iSiU). 
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«  ...Le  duc  d'Aquitaine,  Gaillamne  IX, 
hoanDO  d^annes  Yieillissant,  arrira  un  jour, 
dit  la  chronique»  dams  un  lieu  écarté  dttoult 
99ciété  humaine^  stpUiu  de  solUude^  de  repos 
ei  de  jHiix,  quil  semblait  en  quelque  sorte 
rimmge  de  la  solitude  céleste:  c'était  Clunj. 
Bemon  abbé  de  Gigny,  dans  la  Séquanie, 
((tti  accompagnait  le  Tieuxduç,tui  Hit  en 
riant:  «ChasseiYOs chiens,  ctfaites venir  ici 
«  des  moines,  car  ne  savez-YOus  |)as  qui  vous 
•  proGtera  plus  des  chiens  de  chasse  ou  des 
€  prières  monastiques  I  »  Ainsi  commença  je 
monastère  de  Clunv,  par  une  donation  pu- 
blique du  duc  Guillaume  aux  apôtres  saint 
Pierre  et  saint  Paul,  Tan  909. 

«  Bernon  coaduisit  à  Cluny  douze  moines^ 
suivant  Texemple  et  le  précepte  du  fonda- 
teur -du  Uont-Cassin,  et  cette  communauté 
Baissante  demeura  dix-sept  ^ans  soumise  à 
son  gouYernement,  comme  Baome  et  ses  au- 
tres établissements  monastiques.  Mais,  avant 
de  mourir,  il  désigna  saint  Odon  pour  régir 
Cluny  avec  le  titre  d*abt>é.  C'est  Odon  qui 
fit  du  récent  monastère  un  chef  d*ordre, 
ayant  réalisé  le  premier  la  pensée  d'an- 
oexer  à  son  abbaye,  comme  autant  de  dépen- 
dances soumises  è  son  autorité  alibatiale, 
les  communautés  nouvelles  qu*ii  érigeait, 
et  les  couvents  plus  nombreux  encore  dont 
il  était  ap|)elé  k  réformer  Tobservance. 
Point  d*abl>és  particuliers,  mais  des  prieurs 
seulement  pour  tous  ces  monastères.  L'ab- 
bé de  Cluny  seul  les  gouvernait  :  unité  de 
régime,  de  statuts,  de  discipline;  c'était  une 
Agrégation  de  monastères  autour  d*un  seul, 
oui  en  devenait  ainsi  la  métropole  et  la  tète. 
Cette  pensée  organisatrice^  comme  on  di- 
ialt  de  nos  jours,  fut  bientôt  comprise  et 
adoptée  par  d'autres,  notamment  par  Ct- 
teaui,  fondé  vers  la  fin  du  siècle  suivant. 
Conservant  toutes  la  règle  de  Saint-Benoît, 
ces  agrégations  ne  différaient  entre  elles 
que  par  le  centre  d'autorité  monastique,  par 
les  divers  moyens  imaginés  |>our  maintenir 
Tesprit  bénédictin,  et  |)ar  une  plus  ou  moins 
grande  austérité  dans  la  discipline  com- 
mune. Ce  n  étaient  point  U  proprement  des 
différences  d'ordre,  t>ien  que  cette  dénomi- 
nation ait  prévalu  dans  Tusage,  mais  seule- 
ment de  congrégaiiotu 

«  Saint  Odon  mourant,  refusa  de  nommer 
sou  successeur.«Dieu,dit-i]»s*estréservé  le 
«droit  de  disposer  seul  du  gouvernement  de 
«  Cluny.  »  Aymard,  élu  à  sa  place,  s'adjoi- 
gnit comme  coadjuteur  saint  Mayeul,  le  cor- 
respondant de  Gerfoert,  l'ami  de*  l'empereur^. 
OthoQ  le  Grand,  qui  refusa  la  tiare  des 
mains  d'Othon  II,  et  mourut  comme  il  alia*t 
réformer  Saint-Denis,  à  TinsUnte  prière  de 
Hugues  Capei. 

«  Les  temps  étaient  mûrs  pour  la  restau- 
ration de  la  papauté,  qui  fut  celle  de  l'épis- 
eopat.  Le  rAJe  providentiel  de  Quny  va  se 
dessiner  de  plus  en  plus.  Léon  IX  r*  passe 
tt  en  sort  tra^n «forme.  Il  emmenai t*à  Rome 
celui  qui  fut  Grégoire  VU.  Dieu  qui  fait  naî- 
tre, quasd  il  lui  pSalt,  sous  la  |)Oorpre  royale 
ou  sur  les  marches  du  trône,  une  succes- 
sion de  grands  liommes  noor  &ccoaiolir  de 


grands  desseins  sur  les  peuples,  envoie  i 
l'illustre  monastère  une  série  de  grauJs 
saints.  Bien  plus,  il  accorde  à  ces  fondateurs 
successils  de  l'abba  ve  de  Cluny,  ces  longs  rè- 
gnes si  rares  dans  i*histoire,  où  les  houmes 
chargés  de  gouverner  les  autres  hommes 
passent  tous  si  vite. 'Saint  Mayeul  porte  M 
ans  la  houlette  abbatiale  ;  saint  Oditoo,  soa 
successeur,  gouverne  56  ans;  saint  Hugues, 
Mans;  Pierre  le  Vénérable  35;  chacun  do 
ces  hommes  accomplit  k  son  tour  de  grandes 
choses  Saint  Odilon  fait  écrire  l'histoire  de 
France  par  Glaber  Rodul(»he  et  par  les  chro- 
niqueurs de  Saint-Bénigne  ;  il  institue  la  fête 
des  Morts,  qui  s'étendbieniM  dans  toute  l'E- 
glise et  la  rrrre-Dteu,  «  le  plus  grand  serTicc, 
a  dit  un  protestant,  H.  de  Sismondi,  qu*ail 
rendu  le  clei^é  k  l'humanité  dans  teul  le 
moyen  Age.  »  Saint  Hugues  est  comme  le  lé* 

Î;at  permanent  du  Saint-Siège  dans  les  Gau- 
es  ;  il  est  le  premier  lieutenant  de  saJDi 
Léon  IX  au  grand  concile  national  de  Reims. 
sait  rester  è  la  fois  l'ami  de  Grégoire  Vil  el 
des  empereurs  d'Allemagne,  r£-onciIie  Tim 
d'eux  avec  le  roi  de  Hongrie,  introduit  en 
Espagne  le  rite  romain  au  lieu  du  mozarabi- 

Sue,  est  choisi  |)Our  arbitre  entre  le  comte 
e  Galice  et  le  comte  de  Portugal,  pour  Thé- 
ritage  de  Castille,  et  l>atit  k  Cluny  la  plu» 
raste  église  de  la  chrétienté,  terminée  |>ar 
Pierre  Te  Vénérable,  et  consacrée  par  Inoc- 
cent  II. 

• ....  Cétatt  un  grand  et  noble  esprit  que 
celui  de  Pierre,  soit  qu'il  réfute  les  Juifs 
alors  disnes  de  cet  honneur  (car  c'était  le 
siècle  d  At)en-Ezra,  de  Kimchi,  de  Maimo- 
nide),soit  qu'il  attaque  le  mabométisme  tout 
resplendissant  de  la  gloire  de  ses  armes  et 
de  l'éclat  des  écoles  de  Cordoue;  soit  qu*il 
écrive  k  Innocent  II  en  faveur  d'Abailard; 
soit  qu'il  corresponde  avec  Eugène  III,  avec 
Roger,  premier  roi  de  Sicile,  avec  Jean 
Comnène,  empereur  de  Constantinople,  avec 
le  fiatriarche  et  le  rot  de  Jérusalem,  avec 
Louis  le  Jeune,  avec  le  roi  de  Norwége,  arec 
Suger,  Héloîse  ou  saint  Bernard.  Ses  lettres 
sont  très-remarquables.  Les  réponstts  de 

saint  Bernard  ne  leur  cèdent  en  rien 

Pierre  le  Vénérable  est  le  FéneloB  de  cet 
autre  Bossuet.  L'esprit  de  mansoétade  qui 
le  distingue,  charme  tout  d*abord .... 

« Avec  saint  Hu^es  avait  fin*  et 

que  M.  Lorain  nomme  si  bien  l'âge  bérm* 
que  de  Cluny  ;  avec  Pierre  le  Vénérable, 
s  éteint  la  dernière  gloire  légitime  do  grand 
monastère. 

•  Déjà  le  prédécesseur  de  Pierre,  Ponce  de 
Melgueil,  avait  fait  éclater  sous  la  cocsHe 
tout  rorgueU  et  tout  le  Ciste  d'un  prince  du 
monde,  et  bientôt  toute  la  Tîolenee  d'u& 
homme  d'armes.  La  mollesse,  le  désmvre* 
ment,  le  luxe»  la  sensualité,  mire  de  loos 
les  désordres,  avaient  pénétré  de  toutes  paru 
dans  les  iluitres  de  Cluny.  Saint  Bernard 
eût  iKMlé  le  fer  et  le  fieu  dans  la  filaie;  Pier- 
re le  Vénérable  |)rodigaa,  pour  la  goénr, 
des  trésors  de  mansttétade  et  d'indulgence. 
Il  tenta  de  rétablir  dans  aoo  Onfra  le  travail 
des  mains:  il  v  ai^iuta  d  autres  réfonuot 
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p.us  ingénieoses  qu'efficaces,  et  que  nous 
qualifierions  de  demi-mesures,  s'il  n'étaH  té- 
méraire k  nous  d*opposer  notre  jugement  h 
celui  d'un  si  grand  nomme,  surtout  à  la  dis- 
tance où  nous  sommes  de  tout  ce  passé.  Il 
est  difficile  toutefois  de  ne  pas  se  ressouve- 
nir que  cinq  siècles  après,  quand  Tabbé  de 
Rancé  Youlut  réformer  la  Trappe,  il  recula 
d*nn  seul  bond  jusqu'aux  premières  ri- 
gueurs de  la  vie  monastique,  et  sa  réforme 
a  duré,  comme  la  règle  des  Chartreux,  par 
son  austérité  môme. 

«  Mais  Tascendant  du  Saint-Siège  était  ré- 
tabli; Calixte  It,  élu  è  Cluny,  avait  terminé 
la  longue  querejle  des  investitures,  h  la  sa- 
tisfaction de  TEfflise  et  de  la  raison;  la  mis- 
sion de  Cluny  était  remplie.  Le  temps  de 
Clieaux  est  venU|Citeaux,  le  héros  des  croi- 
sades. De  nouveaux  besoins  appellent  dans 
les  cloîtres  une  milice  nouvelle  :  la  cheva- 
lerie monastique  se  lève,  et  ce  n*est  point  à 
Clany,  c'est  à  saint  Bernard  ^ue  s*adressent 
les  Templiers  pour  la  rédaction  de  leur  rè- 
gle :  c'est  à  CIteaux  qu'obéissent  les  Ordres 
religieux  militaires  d'Avis  et  de  Calatrava. 
Puis  quand  CIteaux,  h  son  tour,  se  repo- 
sera de  cet  immense  élan  du  xir  siècle, 
seint  François  d'Assise  et  saint  Dominique 
{laraissent,  et  aussitôt  ils  se  partagent  le 
monde 

«  ...En  présencede  ce  développement  sou- 
dain et  colossal  des  Frères  Prêcheurs  et  des 
Ordres  mendiants,  quelle  v>lace  restait-il  à 
ro()ulence  des  Clunistes  vieillissants?  Ce 
qui  vieillit  est  bien  près  de  sa  fin,  écrivait 
J  un  d'eux  vers  la  moitié  du  siècle  qui  avait 
vu  mourir  Pierre  le  Vénérable.  Hugues  de 
MontIhéry  méconnaît  la  légitimité  du  grand 
Pape  Alexandre  111.  On  put  désespérer  de 
l'aveoir  de  Cluny,  lorsqu'on  vit  l'antiqne 
abbaye  se  détacher  à  demi  du  siège  apos- 
tolique dont  l'exaltation  avait  fait  sa  gloire. 

«  De  ce  moment,  en  effet,  le  monastère 
est  livré  à  une  suc(;ession  d'abbés  féodaux, 
battant  monnaie,  crénelant  des  forteresses, 
entourant  Cluny  d'une  bonne  ceinture  de 
roorailies,  mais  plus  connus  par  l'illustra- 
tion chevaleresque  de  leurs  noms  que  par 
des  services  rendus  à  l'Eglise ,  indices  trop 
clairs  d'un  amoindrissement  continu  de  Tes- 

Srit  cénobitique.  Ainsi  passèrent  Hueues  de 
lois ,  Etienne  de  Boulogne ,  Gauthier  de 
CbAtillon,  Guillaume  d'Aneleterro,  Thibaut 
de  Vermandois ,  Hugues  de  Clermont ,  Hu- 

Kes  d'Anjou,  Guillaume  d'Alsace,  Gerold 
Flandres,  Roland  de  Hainaut Hugues 

et  Aymard  de  Courtenay.  La  lèpre  du  népo- 
tisme commençant  è  se  montrer,  les  aboés 
de  la  commande  n'étaient  pas  loin. 

«  Et  pourtant,  selon  la  judicieuse  réflexion 
de  H.  Lorain,  Cluny,  qui  a  grandi  200  ans,. 
n'a  po  moprir  en  un  seul  jour.  Il  eut  comme 
une  réminiscence  de  sa  vieille  gloire,  lors- 
qu'lnnocent  IV,  fugitif,  vint  y  chercher  lin 
asile,  honoré  déjà  par  l'exil  du  Pape  Gélase, 
0t  qu'il  V  reçut  comme  en  triomphe  saint 
Louis,  Robert,  empereur  de  Cunstantino- 
ple,  les  fils  des  rois  de  Castille  et  d'Aragon, 

(35)  Ce  fragment  a  été  écrit  Tao  1840. 


et  nombre  de  princes,  oe  seigneurs  et  de 
prélats.  Le  Souverain  Pontife  reconnut  la 
splendide  hospitalité  des  Clunistes,  alors 

Souvernés  par  Guillaume  de  France,  cousin 
u  saint  roi,  en  faisant  déposer  à  labbave  la 
copie  authentique  de  tous  les  privilèges 
concédés  par  les  empereurs  et  les  rois  à 
l'Eglise  romaine,  copies  où  pendaient  encore 
intacts,  avant  1789,  les  sceaux  des  kO  Pères 
du  premier  concile  général  de  Lyon. 

«  Yves  de  Vcrgy,  élu  à  la  mort  de  Guil- 
laume de  France,  fonde  à  Paris,  19  ans  après, 
la  Sorbonne,  le  collège  de  Cluny.  Yves  11, 
son  neveu,  lui  succéda  ;  mais  l'abbé  de  Clu- 
ny  n'était  déjà  plus  qu'un  grand  proprié- 
taire, plus  occupé  des  domaines  de  l'abbaye 
que  des  affaires  générales  de  TEglise.  On 
ne  voit  pas  trop  quelle  part  prit  le  monastère 
au  second  concile  œcuménique  de  Lyon,  où 
les  Grecs  accédèrent  solennellement  à  l'u- 
nité romaine. 

«  Désormais,  d'ailleurs»  le  vieux  sceptre 
abbatial  ne  sera  qu'un  roseau.  Cluny  avait 
des  chapitres  généraux  annuels,  connue  nos 
chambres  législatives (dS).  Inaperçus  en  quel*- 
que  sorte  sous  des  règnes  forts,  ils  devinrent 
tout-puissants  durant  les  règnes  faibles, 
suivant  la  nature  de  toutes  les  assemblées 
délibérantes.  Dès  le  xn*  siècle,  Alexandre  U 
avait  défendu  à  l'abbé  de  Cluny  d'aliéner 
les  choses  du  monastère  sans  l'aveu  du  cha- 
pitre. Faisant  revivre  une  prescription  de 
saint  Hugues,  son  dixième  successeur,  Hu- 
gues d'Anjou  avait  statué  que  l'abbé  ne  fe- 
rait rien  sans  l'assistance  de  douze  moines. 
Stériles  garanties,  qui  témoignaient  de  l'atiVii- 
blissement  du  lien  monastique  et  en  accélé- 
raient la  dissolution  1  Comment  suppléer  à  la 
monarchie  défaillante  des  abbés  dans  un 
Ordre  qui  avait  couvert  TEurope  de  ses  co- 
lonies, et  qui  comptait  des  monastères  sur 
le  Thabor  et  presque  aux  portes  de  Jérusalem  ? 

«.Clunv,  toutelois,  était  demeuré  un  grand 
nom,  malgré  la  défection  de  sou  abbé  Ber- 
trand de  Colombier,  qui  fit  cause  commune 
avec  Philippe  le  Rel  contre  Boniface  VIU.  La 
captivité  d'Avignon,  oui  abaissa  tant  la  ] pa- 
pauté, ne  pouvait  relever  le  monastère  de 
Grégoire  VIL  Les  Papes  du  xiv*  siècle  i^'eii- 
tremeltent  dans  la  nomination  des  abbé$,quî 
bientôt  leur  est  disputée  par  les  rois  deFran- 
ce.  Aussi  un  successeur  de  saint  Odon,  An- 
droin  de  la  Roche,  figure  dans  Thisloire  e  i 

Îualité  de  médiateur  de  la  dfeastreuse  paix  de 
rétigny.  Cluny  est  représenté  aux  conciles 
de  Pise,  de  Constance  et  de  B&le;  mais  c'est 
pour  obtenir  la  confirmation  de  ses  priviié- 

Ses.  A  la  fin  du  schisme  d'Occident,  Tab- 
aye  tombe  en  commende;  le  roi  de  France 
(nous  citons  Jean  de  Muller)  confisquait  les 
richesses  abbatiales  pour  assouvir  et  asser- 
vir sa  noblesse. 

c  Ne  suivons  pas  l'abbaye  dans  cette  der- 
nière période  de  son  histoire.  Laissons-li 
traîner  par  les  hommes  de  cour  des  mains 
d'un  bâtard  de  Bourbon  dans  celles  d'un  bâ-* 
tard  de  Guise.  D  illustres  blasons  se  mêlent 
encore  aux  ciels  de  saint  Pierre  dans  les  ir- 
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moiries  de  Ciuny.  Les  arts  du  xy'  et  du  xtii* 
siècle  l*onieront  même  de  gracieux  et  de  pom- 
peuxcbefs-d*œufre;  vaine  décoration  pour  sa 
vieillesse  I  La  maison  de  Lorraine,  qui  garda 
Clnny  près  d*un  siècle,  ne  fit  rien  pour  rani- 
mer ce  foyer  presque  éteint.  Richelieu  seul 
Toulut  se  ïaire  pardonner  la  convoitise  qui 
Tavait  porté  h  la  tète  de  TabtMiye,  en  essayant 
de  la  régénérer  par  Tétude  et  |)ar  son  union 
k  l'intitut  de  Saint-Vannes;  mais  on  ne  fait 
pas  des  religieux  avec  des  arrêts  du  conseil. 
A  la  mort  du  cardinal  ministre,  Tesprit  de 
relâchement  reprit  soudain,  sous  le  très-fri- 
vole frère  du  grand  Condé,  tout  le  terrain 
<]u*il  avait  semblé  perdre.  Mazario,  qui  rem- 
plaça le  prince  de  Conti,  se  fit  réformateur 
à  son  tour  pour  copier  Richelieu.  Le  cardinal 
Renaud  d*£st  maintint  après  lui  Fétroite  ol)- 
servance.  Puis  l'abbaye  resta  onze  ans  va- 
cante, administrée  par  un  mnitre  des  requê- 
tes; après  quoi,  Louis  XIV  la  donna  au  car- 
dinal de  Bouillon  ;  Louis  XV,  aux  deux  der- 
niers cardinaux  de  Larochefoucauld.Cluny, 
marchandise  de  cour,  a  cessé  d'appartenir  à 
rhistoire  de  TEglise  :  il  n>  a  plus  là  qu'une 
pension  royale  de  S0,000  fr.cl  la  dissolution 
d'un  grand  corps  lent  à  mourir » 

Laissons  maintenant  parler  M.  Lorain. 

<  Lorsque  l'assemblée  constituante  rendit 
sou  décret  célèbre  du  13  février  1790,  qui 
détruisait  de  fond  en  comble  l'édifice  monas- 
tique, elle  ne  faisait  guère  que  proclamer 
une  ruine  déjà  accomplie,  et  promulguer  en 
quelque  sorte  un  décret  de  la  Providence. 

«  Ce  fut  pourtant  un  spectacle  lamentable. 
.Les  pauvres  religieux  s'exilèrent  tristement 
de  leur  antique  asile  :  les  vieillards,  l'âme 
pleine  de  regrets,  et  ne  comprenant  point 
çiu'on  ne  leur  permit  pas  d'y  mourir;  les 
jeunes  moines,  inquiets  de  l'avenir,  et  dou- 
tant entre  le  siècle  et  la  religion;  quelques- 
uns  emportant  à  la  hâte  quelques  débris  de 
la  fortuHe  monastique,  sonseant  à  s'assurer 
des  ressources  au  milieu  d  un  naufrage  gé- 
néral, et  se  croyant  propriétaires  plus  légi- 
times du  trésor  du  couvent  que  la  nation 
qui  les  confisquait  ;  et  presque  tous  redou- 
tant, en  dehors  de  leur  retraite  isolée,  tou- 
tes les  inquiétudes  de  la  misère,  toutes  les 
incertitudes  d'une  vie  nouvelle  et  persécu- 
tée. Les  uns,  dans  leur  effroi,  se  réfugient 
sur  la  terre  étrangère  ;  les  antres  se  jettent 
dans  le  siècle,  se  déguisant  sous  des  vête- 
ments nouveaux,  et  cachant  par  de  faux  che- 
veux leur  tonsure  religieuse.  Des  hommes 
encore  vivants  se  souviennent  de  la  tristesse 
vénérable  avec  laquelle  un  vieux  moine  alla 
fermer  pour  jamais,  en  pleurant,  la  porte  du 
collège  quèles  Rénédiclins  consacraient,  sous 
la  direction  de  cinq  d'entre  eux,  à  l'éducation 
des  enfants  de  Cluny.  C'était  le  dernier  acte 
de  possession  de  ces  nobles  instituteurs  de 
Ja  jeunesse.... 

«  Cependant  les  passions  populaires  s'exal- 
tent :  1793  arrive  avec  ses  orgies.  La  ville 
devient  propriétaire  des  bâtiments  de  l'ab- 
ii0ye.  Au  mois  d'octobre,  les  cloches  sont 
d'abord  arrachées  à  grand* peine  des  clochers, 
et  envoyées  à  Mâcon  pour  se  fondre  en  ca** 


nons  républicains.  Au  mois  de  novembre, 
les  croix  de  tous  les  clochers  tombent 
sous  les  coups  d'une  intolérance  aussi 
ignorante  oue  barbare.  A  la  fin  du  mémo 
mois,  un  détachement  de  ce  qu'on  appi). 
lait  Varmée  r^o/ulionnat'rè arrive  l^.Ciunj, 
et  une  horrible  scène,  ]ilus  horrible  cent 
fois  que  celle  des  guerres  de  la  réforme, 
vient  épouvanter  les  âmes  honnêtes.  Lei 
chapelles  de  l'éslise  sont  détruites,  les  autels 
et  les  tombes  elles-mêmes  sont  renversées; 
on  brise  les  vitraux,  les  statues,  on  déchire 
les  tableaux  ;  toutes  les  peintures,  toutes  les 
statues  de  bois^  ce  oui  reste  des  papiers 
de  l'abbaye,  sont  brûlés  en  auto-dthfé^  de  It 
main  de  stupides  iconoclastes,  aux  grands 
hurlements  de  la  populace.  Des  femmes  ont 
été  vues,  des  femmes  jeunes,  des  femaoes  ri- 
ches, aidant  k  la  désolation  générale,  et  arra- 
chant avidement  l'or  et  l'argent,  les  broderies 
des  vêtements  d'église  oubliés,  pour  enbire 
profiter  leur  toilette  et  leur  coquetterie. 
Après  cet  impitoyable  désastre,  la  ville,  se 
reposant  dans  une  joie  insensée,  souffre  qoe 
des  spéculateurs  mercenaires  achètent  r«tte 
grande  basilique,  vide,  nue,  (mais  si  belle 
encore  dans  sa  nudité  même),  pour  en  ven- 
dre les  pierres,  et  en  enrichir  les  déQH)lis- 
seurs.  Et,  comme  on  trouve  moins  des  ac- 
({uéreurs  paisibles  que  des  maçons,  l'un  ad- 
ju{(e  en  trois  lots  le  magnifique  ouvrage  de 
saint  Hugues.  Les  nefs,  les  piliers  se  divi- 
sent, se  comptent,  se  décomposent,  {tour  qu'il 
puisse  arriver  des  enchérisseurs.  Pour  un 
peu  plus  de  cent  mille  livres,  on  débite  en 
détail  une  basilique  chrétienne  dont  les  di- 
mensions ne  le  cèdent  qu'à  Saint-Pierre  do 
Rome.  Et  pour  que  rien  ne  manque  è  ces 
profanations,  un  prêtre  renégat  vient  mettre 
la  main  à  ce  marché  infâme,  et  acquérir, 
pour  lesrevcndre,  les  dernières  pierres  du 
sanctuaire. 

c  C'en  est  fait  :  les  marchands  sont  maî- 
tres du  temple  ;  on  leur  a  livré  la  maison  di- 
vine. La  démolition  mercantile  coromenre, 
ftlus  abominable  peut-être  que  le  brisement 
urieux  du  fanatisme  révolutionnaire.... 

«I  On  dit  que  Napoléon,  passant  par  U 
Bourgogne  pour  aller  prendre  à  Milan  la 
couronne  de  fer  de  Charlemagne,  rerut  à 
Mâcon  la  municipalité  clunoise,  qui  su;*- 
pliait  le  grand  homme  dhonorer  Cluny  de 
sa  visite.  «  Vous  avez  laissé  vendre  et  dé- 
truire votre  grande  et  belle  église,  réiiondit 
brusquement  Tempereur;  allez,  vous  êtes 
des  vandales  ;  je  ne  visiterai  pas  Cluny.t 

«Ladeslructioncontinua  sans  s'arrêter....» 

(Hiêt,  de  r abbaye  de  Ciuny,} 

Tel  est  le  résumé  des  annales  de  l'illiistre 
abbaye  qui  donna  à  l'Eglise  tant  de  grands 
hommes,  et  les  pontifes  Grégoire  VU,  l>* 
bain  II,  Pascal  11;  de  l'abbaye  gue  Pierre, 
abbé  de  Celle,  dans  Ja  Forét-Noire,  appelait 
le  chej-lieu  de  la  chrétienté,  et  dont  This- 
toire  fut  pendant  quelque  temps,  pour  amM 
dire,  l'histoire  môme  de  l'Eglise.  Le  Moflt- 
Cassin  et  Cluny  1  Ce  sont  deux  reines  dont 
la  gloire  monastique  ne  compte  point  de  n- 
taies.  Mais  la  première  du  moins  subsiste 
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en  .ore  et  conserve  quelques  débris  de  son 
antique  splendeur  ;  Tautre,  hélas  1  ne  vit  plus 
que  dans  quelques  ruines  et  dMneffaçabies 
sourenirs.  —  Voy.  Hist.deVabbayedeCluny^ 
par  P.  Lorain. 

Le  GcUUa  christ.,  i.  IV,  col.  1112,  donne 
la  série  de  56  abbés  de  Cluny,  savoir  : 

i.  Bernon. 

2.  Saint  Odon. 

â.  Saint  Aymard. 

^.  Saint  Mayeul. 

5.  Saint  Odilon  de  Mercœur. 

6.  Saint  Hugues  de  Semur. 

7.  Pons  de  Melgueil. 

8.  Hugues  II. 

9.  Pierre  le  Vénérable. 

10.  Hugues  Hl  de  Biois. 
il.  Etienne  I"  de  Boulogne. 

12.  Rodolphe  de  Sully. 

13.  Gauthier  de  Chatiilun. 

14.  Guillaume  i"  d'Angli  terre. 

15.  Thibauld  de  Vermandois. 

16.  Hugues  IV  de  Cleruiont. 
IT  HufsuesV  d'Anjou. 
IB.  Guillaume  II  d  Alsace. 
i9.  Gérard  de  Flandres. 

20.  Roland  de  Hainaut. 
91.  Barthélemi. 

22.  Etienne  II  de  Brancion. 

23.  Hugues  VI  de  Montréal. 
,  2i.  Guillaume  III  de  France. 

25.  Yves  V  de  Vergy. 

26.  Yves  II  de  Chasant. 

27.  Guillaume  IV  d*Igiac: 

28.  Bertrand  de  Colombiers. 

29.  Henri  de  Fautrières. 

30.  Haimond  I"  de  Bernard. 

31.  Pierre  II  de  Chastelin. 

32.  hier  de  Mirmande  ' 

33.  Hugues  VU  de  Fabri. 

34.  Androin  de  la  Roche. 

35.  Simon  de  la  Brosse. 

36.  Jean  I"  du  Pin. 

37.  Jacques  1"  de  Caussan. 

38.  Jean  III  de  Cosant.  ^^ 

39.  Raimond  II  de  Cadoën. 

40.  Robert  de  Chaudesolle. 

41 .  Odon  11  de  la  Ferrière. 

42.  Jean  111  de  Bourbon. 

43.  Jacques  II  d*Amboise. 

44.  Geofroi  d'Amboise. 

45.  Aimard  II. 

46.  Jean  IV  de  Lorraine,  cardinal,  1*'  abbé 
^Dinmendataire  (1529). 

47.  Charles  de  Lorraine,  cardinal. 
48«  Claude  de  Guise. 

^9.  Louis  de  Lorraine,  cardinal. 

50.  Jacques  111  de  Vessy  d'Arbouze. 

51.  Armand-Jean  du  Plessis,  cardinal  de 
Richelieu  (1627). 

52.  Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conti 
(16W). 

53.  Jules»  cardinal  Mazarin. 

54.  Renaud,  cardinal  d*£st. 

55.  Eionnanuel-Théodose  de  la  Tour,  car- 
dinal de  Bouillon. 


I  « 


56.  Henri-Oswald  de  la  Tonr-d'Auvergne 
(1697-1727). 

A  la  suite  des  abbés,  le  Gallia  chrisi, 
donne  le  catalogue  de  74  grands  prieurs 
(t.  IV,  col.  1164). 

CLYVE  ,  Clivense  eœnobium  (comté  de 
Sommerset,  Angleterre).— Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benott,  sous  rinvocation  de  la  sain- 
te Vierge,  fondée  par  Guillaume  de  Romare, 
flis  de  Lucie,  comtesse  de  Lincoln.  Henri^ 
roi  d'Angieterre,confirma  ses  possessions. — 
Le  Monastic.  Anglican,  n'indiaue  point  quel 
est  cet  Henri 

CNOBBERSBDRG,  plus  tard  Burg-CasUe 
(comté  de  Suffolk,  Angleterre).— Abhaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoît,  fondée  avant  le  mi- 
lieu du  TU'  siècle.  Elle  eut  pour  fondateur 
saint  Fursy,  abbé  de  Lagny,  et  patron  de  Pé- 
ronne,  que  TEglise  honore  le  16  janvier. 
Fils  de  rintan,  roi  d*uue  partie  de  TIrlande, 
saint  Fursy,  après  avoir  gouverné  quelque 
temps  un  monastère  dans  sa  patrie  (36),  par- 
courut l'Angleterre  avec  saint  Foiian  et 
saint  Fultan.  ses  frères,  et  y  fonda,  par  les 
pileuses  libéralités  du  roi  Sigebert,  Tabbaye 
de  Cnobbersburg.  Il  ne  tarda  pas  à  en  remet- 
tre la  conduite  à  saint  Foiian,  afin  d*aller  re- 
joindre saint  Ollan,  (^ui  s*élait  retiré  dans 
le  désert.  Les  irruptions  de  Penda,  roi  de 
Hercie,  l'ayant  troublé  dans  sa  solitude,  il 
passa  en  France,où  les  libéralités  de  Clovis  11 
et  d'Arcbambaud,  maire  du  palais,  le  mirent 
en  état  de  fonder  le  monastère  de  Lagny.— 
Voy.  Lagnt. 

COETMALOKN  (Notre-Dame  de),  dit  quel- 
quefois St'/va  Jft/onum  (diocèse  de  Quim- 
per,Fra'nce).— Abbaye  de  Tordre  deCtteaux, 
londée  Tan  1142  par  des  moines  venus  du 
monastère  de  Begars  sous  Ctteaux.  Elle  était 
située  à  quelques  lieues  de  Guingamp,  et 
reconnaissait  pour  fondateur  Alain,  dit  le: 
Noir,  comte  de  Richemont,  gendre  de  Co- 
nan  llji,  duc  de  Bretagne. 

COGESBURY  (comté  de  Sommerset,  An- 
gleterre). —  Nom  d'un  ancien  monastère  » 
fondé  par  saint  Douin  ouCongar,  au  vi*  siè- 
cle. 

COGESHALL,  Coggeihalium  ,  Cogesha- 
tensii  abbatia  (comte  d'Essex,  Angleterre). 
—Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fondée  Tan 
1143  parEtienne,  roi  d'Angleterre,petit-âlsde 
Guillaume  le  Conquérant  et  de  Mahaut  ou 
Matbilde,sa  femme.  On  compte  parmi  ses  ab« 
bés  Simon  de  Thonda,  qui  devint,  Tan  1171, 
évèque  de  Murray^  en  Ecosse.  — ilfona«^tc. 
Anglican. 

tuOlNCY,  Consiacum  (  diocèse  de  Sois- 
sons,  Aisne,  France).— Ancienne  abbaye  do 
Tordre  de  Saint-BenoU,  sous  Tin  vocation  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  fondée  Tan 
1072,  près  Soissons,  sur  la  route  de  Château- 
Thierry,  par  Thibaut,  comte  de  Champagne. 
Quoique  fondée  sous  le  nom  d  abbaye, 
elle  figure  comme  prieuré  dans  le  GaîUa 
cAml.^  qui  (t.  IX,  coJ.391)  donne  la  série  de 
41  prieurs 


(36)  il  était  éans  le  dbcése  de  Tuam,  près  le  lac  d'Orbsen,  où  est  aujourd'hui,  sekm  Cvigan,  Vn'-^^  ^^ 
Ké'A  Fur%4. 


it5 


COL 


DICTIONNAIRE 


(U>r. 


îl€ 


COIRENTIAN  (Notrb-Daiik  du),  B.  Maria 
irCujrefi/tafio((Jiocèse(i*Aucli9Gers,France]. 
— NoQi  d*ane  ancieuoe  abbaye  qui  existait 
dans  le  diocèse  d*Auch/  et  dont  on  retrou- 
ve la  trace  dans  une  charte  conservée,  dit 
]c  Gallia  cArt«l.,  dans  les  archives  de  Sainte- 
Marie  d'Anch. 

COKADON  (diocèse  des  Cinq  -  Eslises» 
Basse  Hongrîe).^Abbaye  de  l'ordre  de  Ct- 
teaux,  jadis  belle  et  opulente,  fondée  Tan 
1142  [lar  une  colonie  de  quelques  religieux 
et  un  abbé,  venus  de  la  célèbre  abbaye  de 
Sainte-Croix  en  Autrirhe,  de  la  filiation  de 
Morîmond.  (Jongbuv.) 

COLBAR  ,  M^ra  rallié  (ancien  diocèse  de 
Lund  ou  Lunden,  Suède).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Ctteaux,  fondée  l'an  1174.  Elle  est  de 
la  filiation  de  Clairvaux.   * 

COLDINGHAM  (comté  de  Berwick.Ecos- 
se).— Célèbre  monastère  double ,  fondé  au 
VII*  siècle  par  sainte  Ebl>e,  sœur  de  saint 
Oswald  et  d'Oswy,  rois  des  Northunibres. 
L'abbajre  de  Ccidihçham  eut  pour  premiers 
luattres  des  Irlandais  qui  y  établirent  leur 
discipline!  mais  cette  discipline  ne  dura  pas 
longtemps.  Le  vénérable  Edgil,  moine  de 
Coldingham,  se  retira  dans  l'abbaye  de  Jar- 
row,  vers  l'an  684,  après  que  son  monastère 
eut  étéconsumé  par  les  flammes.  «  Cet  embra- 
sement, dit  Bulteau  d'après  Bède  (Bittwr*  t. 
IV«  c.  25),fut  un  effet  de  la  justice  divine,  qui 
punit  l'extrême  relAchemont  des  personnvs 
qui  composaient  les  deux  communautés  de 
cette  abbaye.  Car  les  hommes  y  passaient  le 
lemps  è  boire  et  dans  des  entretiens  inu- 
tiles, et  la  principale  occupation  des  filles 
était  de  se  tenir  pro|»res  et  de  se  parer  com- 
me de  nouvelles  mariées.  »  La  vénérable 
abbesse ,  informée  |iar  un  saint  religieux 
nommé  Adamare,  de  la  prochaine  destruc- 
liott  du  monastère,  dont  il  avait  eu  révéla- 
tioQ  une  nuit  éUini  en  prière,  s'était  efforcée 
lie  remédier  au  désordre.On  pense  que  saint 
Wilfrid  y  vint  établir  la  règle  de  Saint-Be- 
iiott;  mais  cette  réforme  ne  subsista  pas.  Le 
désordre  s*y  glissa  de  nouveau  après  que 
sainte  Audry,  la  fondatrice  d'Ely,  en  fut  sor- 
tie, et  surtout  après  la  mort  de  sainte  Ebbe, 
arrivée  vers  l'an  683.  Mais  aux  siècles  sui- 
vants, la  régularité  rei>arut  dans  ce  pieux 
asile,  nui  se  rendit  célèbre  par  iFun  cie  ces 
traits  Jo  vertu  héroïque  dont  les  annales  mo- 
nastiques n'offrent  ftas  qu*un  exemple.  Vers 
la  fin  du  IX*  siècle,  en  870  ou  874,  dit-on, 
les  Danois,  commandés  par  Hinguar,  ayant 
fait  une  irruption  dans  le  pays,  la  sainte 
atrfiesse  du  couvent,  qui  se  nommait  Eblie 
comme  la  fondatrice,  ressentit  de  vives  alar- 
mes.Ce  n'était  point  pour  sa  vie  qu'elle  crai- 
goait,  maip  pour  un  bien  plus  pmsieux.  en- 
core. Voulant  donc  se  mettre  à  couvert  de 
la  imitalité  des  Danois,  elle  assemblases  r^ 
li^'euses  dans  le  chapitre,  et  après  leur  avoir 
lait  un  discours  fort  touchant  sur  le  prix  de 
la  chasteté,  elle  prit  un  oouieau  et  se  coii|ia 
le  nex  avec  la  lèvre  supérieure  :  toutes  les 
religieuses  eurent  le  courage  d'imiter  son 
excmple^Les  barliares  eurent  horreur  du 
5|»Cfna€le  qui  s'offrit  â  leurs  yeux.  Ils  n*at- 


tentèrent  i>oint  k  l'honneur  des  épouses  île 
Jésus-Christ,  mais  ils  mirent  le  feu  au  iw»- 
nastèreetles  firent  toutes  |)érir  dans  les 
flammes.  Ces  saintes  sont  nommées  le  S 
avril  dans  les  martyrologes  d'Ecosse,  et  le 
5  octobre  dans  ceux  d'An^^leterre. 

Le  monastère  de  Coldinvliam  fut  brûlé 
par  Jean,  roi  d'Angleterre.  On  le  reltâiit  eu- 
suite,  mais  il  n'eut  plus  que  le  titre  de  priea- 
ré.  Il  a  subsisté  jnsqu*à  la  prétendue  réfor- 
me. Un  jésuite  écossais,  auteur  d'un  rectjeil 
des  Vies  des  saints  d'Ecosse,  Vit  qu*il  ea 
vit  eucore  des  ruines  considérable»  eu 
1610. 

COLDSTREAM  (anc.  diocèse  de  GU$- 
cow,  Ecosse).— Abbi^'o  de  l'ordre  deClleam, 
fondée  l'an  1247,  par  Patrice  Dumbar,  cooAa 
de  Marche,  et  Agathe,  sa  femme. 

COLOBERONtNSE  JUONASTERWM.-- 
Ancien  monastère  dans  le  territoire  de  Bour- 

f;es  (France),  dont  il  est  fait  mention  dans 
es  actes  de  saint  Léopardin,  prêtre  et  (Mt* 
iyv.—Biblio^/iec.Labb.^  tom.  II. 

C01X>MBA  (Saihtb-Marir  db),  S,  Maria  de 
Coiumba  (diocèse  de  Plaisancc,llaiiecentr<ile). 
—Abbaye  del'ordrede  Clteaux,  fille  do  Clair- 
vaux,  fondée  l'an  1137.  Plusieurs,  religieux 
ou  abbés  obtinrent  les  honneurs  de  I  épis- 
copat.  Jongelin  rappelle  les  noms  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  qui  furent  nouuués 
successivement  évéques  de  Plaisance. 

COLOMBE  (La),  Coiumba  ou  Cohna  (dio- 
cèse de  Limoges ,  France).  —  Abbaje  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  fille  de  Prully,  en  Brie, 
fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
l'an  1146,  ou,  comme  rapportent  tous  les  cata- 
logues des  monastères  de  l'ordre.  Tan  1138, 
dit  Jongelin.  Ses  principaux  bienfaiteurs 
furent  les  illustres  seigneurs  de  la  Tré- 
moille ,  par  lesquels  elle  fut  restaurée  et 
très-largement  dotée,  et  qui  avaient  leur 
sépulture  dans  une  chapelle  de  son  église, 
dite  des  Trémoiile$.  Cette  abbave  était  cou- 
struite  sur  une  colline  peu  élevée ,  entre 
deux  montagnes  entre  lesquelles  coule  le 
ruisseau  le  ChaudereL  Elle  était  jadis  du 
diocèse  de  Bourges,  suivant  le  Galiia  ikrit' 
iiiÊna:  sa  basilique  était  dans  le  pays  de  U^ 
mo^s,  mais  une  partie  de  ses  dépendances 
était  dans  le  territoire  de  Bourges,  non  loiu 
de  Marthe.*-  Voy.,  Gallia  ehruLt  U  IL  col. 
640,  la  série  de  43  abbés. 

COLOMBB-LES-SENS  (SAMn-),5.  C^ 
lumba  (à  Sens,  Yonne,  France).  ^  AncieaDe 
et  célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saiot-Beoot:, 
fondée  par  Clotaire  11,  roi  de  France,  vers 
l'an  620,  sur  le  tomDeau  de  sainte  Colombo. 
vierge  et  martyre,  qui  fut  plus  tard  riche* 
ment  décoré  d  or  et  de  pierreries  par  saint 
Eloi,  et  par  les  soins  de  Da^oberl.  Oo  m 
cependant  remonter  son  origine  à  Taii  5MI. 
Son  église»  qui  était  splendide,  fut,  dit-oii, 
consacrée  par  le  Pape  Aleiandre  III.  ^^^^ 
roi  de  France ,  ei  Richard ,  duc  de  Bourgo- 
gpe*  y  furent  inhumés.  On  conservait  dans 
cette  abbaye  les  reliques  de  sainte  Co- 
lombe, vierge,  qui  souffrit  le  marlyit' 
Sens ,  Tan  SU  ou  973 ,  et  qui  est  resiée  i 
l^tronne  de  la  ville  de  Sens.  C'est  dané  ca«w 
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ablMveqae  vint  se  rtfugier»aii  xir  siècle, 
rillusire  saint  Thomas  de  Cantorbérv,  fayant 
la  colère  da  roi  Meuri  II.  Les  rois  Je  France 
et  les  Souverains  Pontifes  dotèrent  Tabbaye 
do  Sainte-Co*orobe  de  grands  privilèges. 
Klle  s*umt  Tan  154i  à  la  réforniç  de  Chézal- 
Benolt,  et  en  1636,  à  la  congrégation  de 
Saint-Blaur.  —  Vov.,  GaUia  christ.,  t.  Xll , 
col.  IM,  la  soite  de  69  abbés. 

COLOMBIERS,  Columbarien^e.  —  Ancien 
monastère  fondé  dans  Tarchi presbytère  de 
Mont-Luce,  par  saint  Patrocle,  dont  parle 
saint  Grégoire  de  Toars  {VUœ  Patr.,  c.  9). 
Il  est  mentionné  dans  le  Galtia  christ, 
lu  11,  ool.  119)  comme  ayant  existé  dans  le 
diocèse  de  Bourges. 

COLOMBS,  Columbœ  (diocèse  de  Char- 
tres ,  .Eure-et-Loir ,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  avant  Tan 
U30,  près  Nogent-le-Roi  y  dans  une  vallée 
très-agréable  et  très-fertile,  arrosée  parVEure. 
Oa  ignore  quel  fut  son  fondateur;  elle  était 
sons  rinvocation  de  la  sainte  Vierge.  Quel- 
ques chartes  I-ui  donnent  aussi  pour  patrons 
saint  Michel  archange  et  saint  Caraune,  mar- 
tyr. Détruite  pat  les  Normands  *  celte  ab- 
baye fut  restaurée  vers  les  commencements 
du  XI*  siècle,  par  Roger,  évèque  de  Beau  vais, 
Gis  d'Odon,  comte  de  Chartres  et  de  Blois. 
Au  XIV*  siècle,  elle  fut  ruinée  encore  dans 
la  guerre  des  Anglais.  On  gardait  précieu- 
sement, dans  Fabbaye  de  tToIombs,  le  ctr- 
concis  ou  prépuce  de  Notre-Seisneur  Jésus- 
Clirist ,  qu'elfe  avait  reçu  de  deux  frères , 
chevaliers  croisés  en  Palestine,  dans  le  xi' 
siècle.  Le  Pape  Paul  III ,  en  Thonneur  de 
celte  sainte  relique,  accorda  une  indulgence 

Ï»lénière  à  ceux  qui ,  Fan  1536,  visiteraient 
*église  de  Colombs,  le  jour  de  la  Circonci- 
sion de  Notre-Seigneur .  Cette  abltaye  fut 
encore  pillée  par  les  calvinistes.  Pan  1567, 
lorsque  Louis»  prince  de  Condé,  vint  foire 
le  siése  de  Chartres.  EnOn,  Tan  16i«,  elle 
s*unit  a  la  congrégation  de  Saint-Maur.  — 
Voy.,  GaUiachrisi.,i.  VlIl,col.  1252,  la  sé- 
rie de  51  abbés. 

COMBE,  Comba  (comté  de  Warwick,  An- 
gleterre). —  Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux, 
nlie  de  Waverley  sens  Citeaux.  Elle  fut 
fondée  vers  Tan  1150,  dit-on ,  par  les  sei- 

S leurs  de  Camville  et  de  Monbray.  —  Voy. 
onasiic.  Anglican. 

COMBELONGUE,  Comba  Lonaa  (ancien 
diocèse  de  Couserans,  aujourd  nui  de  Pa* 
mien,  A riége).— Abbaye  de  Frani:e, de  l'or- 
dre de  Prémontré ,  sous  rinvocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Laurent.  Elle  fut 
fondée  l'an  1131  ou  1138,  au  pied  des  Py- 
rénées, k  deux  lieues  de  la  ville  de  Saint- 
Licier,  par  Arnauld  d'Autriche,  eomte  de 
Pailbac,  et  seigneur  de  soixante  châteaux, si 
l'on  en  croyait  une  charte  qu'on  doit  rejeter 
au  loin  eomnie  entièrement  fausse,  dit  le 
Gatlia  christ.  Cette  abbaye ,  après  avoir  été 
assez  célèbre,  fut  tellement  maltraitée  pr  les 
'  béréliques,  qu'à  |)eine  suffisait-elle  a  l'en- 


tretien àe  deux  ou  trois  relikieux,  au  der- 
nier siècle.  —  Voy.,  AnnaT.  Prœmonstr.f 
1. 1,  col.  541,  la  série  de  3k  abbés. 

COMBRONDE ,  Cambidobrum  (diocèse  de 
Clermont,Puy-de-Dôme,France).— Bourg(37) 
et  ancien  monastère,  dont  parle  plusieurs 
fois  saint  Grégoire  de  Tours  (de  Vit.  Pa- 
ir um,  cap.  6  et  5),  entre  autres  lorsqu'il  dit 
aue  saint  Quintien,  évèque  de  Clermont ,  y 
élivra  un  énergumène  possédé  du  démon. 
Ce  monastère  de  Combronde  était  voisin  de 
Riom.  C*était  au  xvni*  siècle  un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Menât. 

COMERER ,  Comererium  (ancien  diocèse 
et  comté  de  Down,  dans  l'Ulster ,  Irlande). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux ,  fondée  en 
1199,  par  une  colonie  de  religieux  venus 
avec  un  abbé  de  Blankeland,  dans  le  pays  do 
Galles ,  filiation  de  Clairvaux. 

COMODOUACENSE  MONASTERWM 
AD  VIGENNAM.  —  Nom  latin  d'un  très- 
ancien  monastère  de  France,  dans  le  diocèse 
de  Limoges.  11  était  bAti  sur  la  Vienne ,  et 
son  origine  remonte  è  une  maisonnette  que 
saint  Ruric,  évèque  de  Limoges,  tit  cons- 
truire vers  l'an  500,  pour  saint  Amand,  soli- 
taire de  ce  Heu.  Cette  maisonnette  ou  petite 
église  devint  peu  à  peu  une  abbaye  ;  elle 
en  portait  déjà  le  nom  Tan  VM;  elle  était 
sous  l'invocation  des  saints  Junien  et  Amand. 
Jadis  habitée  par  dos  moines ,  elle  ne  Tétait 
plus,  au  xviu*  siècle,  que  par  des  chanoines 
séculiers ,  comme  nous  Tapprend  le  Gullia 
christiana^  U  II,  eol.  552. 

COMPLUTE,  Comp/ulum  (aujourd'hui  Ai- 
cala  de  ffenarea). —Ville  d'Espagne,  à  23  kil. 
N. -E.de  Madrid,  et  monastère  fondé  par  saint 
Fructueux,  vers  le  milieuduYir  siècle,  sur  les 
montagnes  du  Vierzo,  dédié  à  saint  Justin 
et  à  saint  Pasteur,  martyrs  de  Comrtlule.  Le 
saint  fondateur  le  gouverna  d'abord  en  qua- 
lité d*abbé;  puis,  s*étant  donné  un  succes- 
seur, il  se  retira  dans  le  désert,  où  il  mena 
une  vie  fort  austère.  Ce  pieux  personnage» 
issu  du  sang  royal  des  Visigoths  d'Espagne, 
après  avoir  vendu  une  grande  partie  de  ses 
biens  en  faveur  des  pauyres,  employa  le 
reste  à  fonder  des  monastères  :  le  plus  célè- 
bre d'entre  eux  fut  celui  dont  nous  parlons. 
On  en  cite  un  autre  de  filles  appelé  None^ 
parce  qi^'il  létait  à  neuf  mille  de  la  mer. 
Saint  Fructueux  établit  une  parfaite  régula^ 
rite  parmi  ses  disciples,  et  nous  ayons  en- 
core deux  règles  dont  il  est  Tauteur;  la  pre- 
mière dite  de  Complute ,  parce  qu'elle  était 
particulière  à  Tabbaye  de  ce  nom;  la  se- 
conde, appelée  règle  commune,  qui  s'obser- 
vait dans  les  autres  communautés  d'hommes 
et  de  femmes,  dont  il  était  le  fondateur. 

Malgré  son  amour  pour  la  retraite ,  saint 
Fructueux  ne  put  cacher  entièrement  ses 
éminentes  vertus.  Sacré  évoque  de  Dume 
en  656,  il  fut  élevé  ensuite  sur  le  siège  ar- 
chiépiscopal de  Brajsue.  11  remplit  avec  la 
plus  grande  édification  les  devoirs  de  Té- 
piscoiMt,  et  après  avoir  triomphé  par  sa  du^> 


(VI)  CheMieu  de  canton  à  dix  kilomèCret  nord  de  Riom. 
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ceu  *  et  sa  patience  ,  des  persécutions  que 
rèuvielui  snscita,  il  mourut  sur  ta  rendre , 
dans  Pôglise  «  comme  il  Pavait  désiré ,  le  16 
avril  665.  Ses  reliques  sont  à  Compostelle. 
(Voir  sa  Vie,  écrite  par  un  auteur  contemno- 
ralA  dans  \es  Bollandistes^  avril,  t.  Il,  p.<^30). 

11  V  avait  encore  à  Compluium  ou  Âlcala 
ds  Hénarex^  où  le  cardinal  Ximenès  fonda 
en  U99  une  célèbre  Université,  la  première 
après  Salamanque,  un  collège  abbatial  de 
lordre  de  CIteaux.  Il  fut  fondé  vers  1586, 
par  la  congrégation  cistercienne  de  la  Cas- 
tille,  pour  rinstruction  de  la  jeunesse.  Cetle 
fondation  fut  approuvée  et  confirmée  en  1587, 
par  le  Pape  Sixte-Quint,  qui  concéda  è  Tabbé 
de  ce  lieu  tous  les  privilèges  dont  avaient 
coutume  de  jouir  les  abbés  des  autres  mo- 
nastères. Ce  collège  abbatial  fut  la  sépulture 
de  Guillaume  Walshens,  qui ,  de  moine  du 
monastère  cistercien  de  Beclitr(/a  Béatitude)^ 
devint  évèque  de  Metz  ,  et  mourut  en  1577 
ou  1617. 

COMPS  (Saint-ândbê  de),  ou  le  VAU- 
PÏEU,  5.  Andréas  de  Cumii^  Cumecon  Va'lis 
Dfi  (diocèse  de  Saint-Flour,  Canlal,  France). 
— Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Be- 
iiotl,  fondée  vers  Van  1067,  et  qui  était  sou- 
mise h  la  Chaise-Dieu. 

CONCHES,  dit  SAINT-PIEKRE  DE  CHA- 
TILLON,  Conchœ  in  Neusiria  (diocèse  d'E- 
vreux,  Eure,  France^. — Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  Van  10d5,ellibéralement 
dotée  par  Koger,seigneUr  de  Toteney,  près  de 
fiaillon.  Henri  1",  roi  d'Angleterre,  confir- 
ma, en  1130,  les  donations  de  ce  noble  sei- 
gneur, et  il  y  ajouta,  en  pur  don,  divers 
tiroits  et  privilèges.  Le  Pape  Grégoire  IX, 
dans  une  bulle  de  123i^,  confirma  à  son  tour 
toutes  les  chartes  et  donations  des  premiers 
bienfaiteurs  de  Tabbaye.  (Gallia  ckrist.f 
i.  XI,  instr.  p.  128-129-U6.)  L*abbaye  de 
Couches  s*unit  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  Tan  1630.  —  \oy.,  Gallia  chrisL,  t.  XI, 
col.  638.  la  liste  de  58  abbés. 

CONCHES  (Saint-Georges  de),  Colcliœ 
ÇotlienieSf  5.  Georgii  monasterium,  ou  Cœ^ 
nobolium  (diocèse  d'Aulun,  Saône-et- Loire, 
France).  —  Anrienne  abbaye  fondée  dans  la 
ville  de  Couches,  avant  Tan  830,  sous  Tin- 
vocation  de  saint  Georges.  Elle  fut  réformée 
Tan  1025,  et  devint  une  cellaoïi  prieuré,  dont 
Aroédée,  abbé  de  Flavigny,  fit  Tacquisition 
aa  commencement  du  xi'  siècle.  —  Le  (7a/- 
lia  christ.,,  t.  IV,  mentionne  3  de  ses  abbés. 

CONDÊ  (Notre-Dame  de),  Condatum  (dio- 
cèse de  Cambrai,  Nord,  France).  —  An- 
cienne abbaye  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  vers  Tan  OiJO,  au  confinent 
de  TEscaut  et  de  la  Haisne.  Elle  fut  d'abord 
oonstruile  pour  des  femmes.  On  croit  que 
sou  premier  fondateur  fut  saint  Amand,  et 
qu*eile  fut  richement  dotée  par  les  rois  Da- 
^)bert  ou  Sigebert.  Gérard  de  Roussillon, 
comte  de  Bourgogne,  agrandit  ensuite  cette 
fondation,  et  construisitle  château  deCondé. 
Kavagé  plus  tard  avec  la  ville  par  les  Nor- 
mands, ce  monastère  fut  rétabli  \ers  Tan 


960  par  Brunon»   arcnevèque  de  Coiogne.  t 
C'est  peut-être  alors,  dit  le  Ga!Ha  ehrisi.^} 

3u*ilfut  converti  en  un  collège  de  chanoines; 
'autres  ne  placent  celte  transformation  quf^ 
plus  de  cent  ans  après,  vers  Tan  1065,  et  lui 
donnent  pour  auteur  Ariuilfe,  frère  de  Bau- 
douin, comte  de  Hainaut.  Cette  abliaye  a 
donné  naissance  sans  doute  à  la  ville  de 
Condé  (Nord),  qui  est  à  11  kîL  N.-E.  de 
Valenciennes. 

CONDILLON-AUX-NONNAINS,  CordiUo 
(France).  — Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  sous  Tinvocation  de  saint  Lau* 
rent,  fondée  vers  Tan  1200,  à  trois  lienes  de 
Bayeux  et  à  quatre  de  Caen,  par  Guillaume 
de  Soliers,  chevalier,  seigneur  de  Lingèvre. 
Elle  était  du  diocèse  de  Baveux.  Bol)ert, 
évèque  de  Baveux,  confirma  cetle  fondation 
Tan  1210.  Le  foi  Philippe  III,  Tan  1273,  don- 
na une  charte  en  sa  faveur.  —  Voy.  Gallia 
christ ,  t.  XI,  col.  i39,  la  série  de  21  abt>es- 
SCS,  et  Neustra  pta,  p.  919. 

CONDOM,  Condomum  (Gers,  France).  — 
Ville  (38)  et  ancienne  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Bcnott,  fondée  après  i*an  817,  el  res- 
taurée Tan  1011.  On  ignore  son  origine.  Elle 
était  sous  IMnvocation  de  saint  Pierre.  L*an 
1317,  le  Pape  Jean  XXII  érigea  en  cathé- 
drale Tantique  église  abbatiale  de  Saint- 
Pierre,  en  élevant  Tabbé  à  la  disnité  épis- 
cojale,  et  en  changeant  les  religieux  en 
chanoines,  sans  détruire  cependant  Tiiisli- 
tut  monastique.  Le  Condoniois  qui,  avec  la 
ville  de  Condom,  dépendait  de  Tévèque 
d*Agcn,  fut  assigné  pour  ce  nouveau  diocèse, 
qui  devint  dès  lors  suffragant  de  Bordeaux. 
On  sait  que  Bossuet  fut  évèque  de  Condooi; 
cet  ancien  siège  supprimé  est  réuni  au- 
jourd'hui à  Tarchevèché  d*Auch.  —  Voy., 
Gallia  christ.^  t.  II,  col.  935,  le  catalogue  de 
17  abbés  de  Condom. 

CONFLANS  (CoNCEPTio!!  de).  Confluent 
tium  (près  Pans,  France).  —  Prieuré  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  au  con* 
'  fluent  de  la  Seine  et  de  la  Marne,  qui  fut 
fondé  vers  Tan  1633.  Il  était  sous  le  yocabie 
de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge,  et'soui 
celui  de  saint  Joseph.  Il  eut  t)Our  fondatrice 
Charlotte  le  Bret,  religieuse  Je  Faremoutier, 
ensuite  prieure  de  Saint-Thomas  de  Layal, 
et  enfin  première  prieure  de  la  Conception 
de  Conflans,  où  elle  mourut  Tan  1662.  — 
Voy.,  Gallia  christ.^i.  VII,  col.  6^7,  la  série 
de  quelques  prieures. 

CONOQUORiENSE  MONÀSTERWM  (an- 
cien  diocèse  de  Sisteron,  Basses-AI|Kî:», 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge  el 
de  saint  Jean-Baptiste.  Elle  fut  fondée  l*in 
965  par  Jean,  évèque  de  Sisteron,  suivant 
certaines  conjectures.  Il  est  certain  du 
moins  que  celte  abbave,  dont  il  n  y  a  plus 
de  trace,  a  existé.  —  Voy.  le  Gallia  chrisL^ 
1. 1,  col.  508. 

CONQUES,  Cunchœ  (diocèse  de  Rbodez, 
Aveyron,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-BenôIt.  sous  Tin  vocation  de  saint  Fide. 


(58)  Chcf-licu  d'arroudisseoient  du  Gers. 
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La  chronique  de  ce  lieu  entait  remonter  la 
fondation  ayant  Tan  371,  où  mille  moines 
furent  mis  à  mort  par  les  adorateurs  des 
idoles,  on  plutôt  par  les  Gotbs  ariens.  Sui- 
irant  la  même  chronique,  le  monastère  fut 
alors  détruit,  mais  le  roi  Clovis  1",  dans  sa 
marche  contre  Alaric,  le  restaura  et  le  forti- 
fia; il  fleurit  ensuite  sous  la  règle  de  Saint- 
llenolt.  Détruit  de  nouveau  vers  Tan  730  par 
les  Sarrasins,  qui  massacrèrent  les  religieux 
et  brûlèrent  toutes  les  chartes,  il  fut  relevé 
encore  par  le  roi  Pépin.  Charlemagne  enri- 
chit h  son  tour  de  biens  et  de  privilèges  l'ab* 
baye  de  Conques,  et  son  exemple  fut  imité 
par  Louis  le  Pieux  et  par  Pépin,  roi  d*Aqui- 
taine,  qui,  ayant  fondé,  dit-on,  Tabbaye  de 
Figeac,  la  soumit  h  celle  de  Conques.  Dans 
le  recensement  des  monastères  fait  Tan  817  à 
Aix-la-Cha|)elle,  Conques  ou  Conches,  li- 
gure parmi  ceux  d'Aquitaine  qui  ne  doivent 
91  dons,  ni  milice,  mais  des  prières  seule* 
ment.  11  figure  également  parmi  les  26  mo- 
nastères que  Louis  le  Pieux,  au  rapport  de 
TAstfonouie,  restaura  ou  réédilia.  Au  temps 
de  Charles  le  Chauve,  le  corps  de  saint  Fide 
fut  ap|>orté  è  Conques;  d'où  vient  que  ce 
monastère  est  quelquefois  appelé  Saint-Fide. 
—  Voy.,  Gallia  christ.^  1. 1,  col.  237,  le  cata- 
logue de  65  abbés  de  Conques. 

CONRAZBURG.  —  Ancienne  abbaye  de 
Tordre  bénédictin,  oui  a  existé  dans  la  Hesse 
el  dans  le  diocèse  Je  Mayence  (Allemagne). 
Suivant  le  Gallia  ehniit.  (t.  V,  col.  588), 
c*est  peut-être  la  même  que  Conradesburg, 
demi  l'archevêque  Conrad  I"  fut  le  fonda- 
teur en  1191,  et  qui  s*unit  enlM9  ou  U70, 
à  la  congrégation  de  fiursfeld,  d'après 
Bozclin. 

CONSOLATION  (Notrb-Damk  dk  ),  Con- 
soUUio  B.  Mariœ  ou  Mazurœ.  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Clteaux,  sous  Tinvo- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  qui  existait  avant 
Tan  1274h  dans  le  diocèse  de  Reims  (France). 
Bile  fut  unie  au  monastère  d*£llant,  Van 
1399. 

CONSOLATION  (Notbb-Daiib  db),  ou  BÉ- 
NÉDICTINES ANGLAISfclS  DE  CAMBKAI, 
AnglO'BenediclinœCameracenseê  (diocèse  de 
Cambrai,  France).  — Ces  titres  désignent  une 
abliayede  Qllesde  Tordre  deSaint-Benolt,  fon- 
dée à  Cambrai  Tanl623,à  Tépoque  où  un  grand 
nombre  de  familles  catholiques  furent  obli- 
gées de  s'exiler  de  TAngleterre,  à  cause  des 
lierséc'Utions  que  suscita  la  fameuse  conspi- 
ration des  poudres.  «  Plusieurs  religieuses 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  dit  le  Caméra^ 
eum  christianum^  sollicitèrent  et  obtinrent 
alors  la  faculté  d^ériger  un  monastère  à 
Cambrai,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de 
Consolation.  Parmi  les  saintes  filles  qui 
Tinrent  les  premières  s*établir  dans  cette 
maison,  on  remarquait  plusieurs  descen- 
dantes du  célèbre  fhomas  Morus,  qui  lui- 
même  souffrit  autrefois  persécution  pour  la 
justice.  Les  premières  supérieures  clu  cou- 
vent n*eurent  que  le  titre  de  prieures;  mais, 
k  dater  de  165(^,  on  nomma  une  abbesse  ti- 
tulaire qui  était  renouvelée  tous  les  quatre 
ans.  »  —  Le  Cameracum  chrislianum  donne 


la  liste  de  3  prieures  et  de  15  abbesses  de- 
puis Françoise  Gaton,  jusqu'à  Agnès  Robin- 
son,  élue  sans  doute  à  la  fin  du  dernier  siè- 
cle. La  2'  de  ces  abbesses,  Christine  firent, 
a  composé  quelques  opuscules  ascétiques» 
en  anglais,  que  1  on  conserve  manuscrits  aux 
archives  générales  du  Nord,  h  Lille. 

CONSTANTIENSE  SCOTORUM  MONA- 
STERlUM(h  Constance,  çr.-duohé  de  Aade). 
—  Ancien  monastère  de  I  ordre  de  Saint-Be- 
nott,  fondé  par  saint  Fridolin,  avant  Tan 
495.  Il  fut  construit  sur  l'emplacement  où 
s'éleva  depuis  Téglise  cathédrale,  il  fut  res- 
tauré Tan  1140,  dit-on,  par  Herman  1*', 
évëque  de  Constance.  Mais  plus  tard,  Tan 
1534,  par  suite  du  changement  de  religion» 
il  fut  détruit  et  rasé  entièrement.  —  Voy, 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  930. 

COPRONITZ  ou  POCRONIZT,  Copriunii- 
jriiini  f diocèse  de  Sandomir,  Pologne,  empiro 
russe).  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  tiile 
de  Morimond,  fondée  vers  Tan  1285,  lar 
Casimir  11,  roi  de  Pologne,  et  enrichie  en- 
suite par  de  nobles  seigneurs,  à  Texemule 
du  prince.  L'historien  Martin  Cromer(Da 
rebui  Polonorum^  lib.  lxvii,  et  le  Ménologe 
de  Citeaui  (2  juin),  font  mention  des  moines 
martyrs  de  cette  abbave.  Elle  était  située 
lïon  loin  de  la  ville  de  Sandomir. 

CORALIO,  Caratium  (diocèse  deReggio, 
en  Calabre,  royaume  de  Naples).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Ctleaux,  fille  de  Sanibuccine 
sous  Clairvaux,  fondée  Tan  1173.  Là  fleurit, 
ditJongelin,  Tabbé  Joachira,(*ommentatenrde 
Y  Apocalypse  el  des  ProphiteSf  qui  mourut 
Tan  1201  (liv.  vu,  p.  78j. 

CORBGIL  (Notre-Dame  de),  J?.  Maria  cor- 
boliensis  (Seine-et-Oise,   diocèse  de  Ver- 
sailles, France).  —  Ancienne  église  et  ab- 
baye fondée  dans  la  ville  de  ce  nom,  et  quidé- 
pendailautrefois  du  diocèsede  Paris.  L'église 
de  Sainte-Marie  de  Corbeil  existait  comme  ab- 
baye au  moins  du  temps  de  Louis  VI,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  une  charte  dece  monarque  de 
Tan  1125.  Henri  et  Philippe,  frères  du  loi 
Louis  Vil,  furent  successivement  abbés  de 
cette  église.  Louis  VlIl,roi  de  France,  s'ap- 
pelle lui  même.  Tan  1224,  abbé  de   l'Eglise 
de  Notre-Dame  de  Corbeil,  comme  ou  le  voit 
dans  une  sentence  d'arbitrage  rendue  par 
Guillaume  de   Senlis,  et   Jacques,  abbé  de 
Saint-Victor-lès-Paris,  entrer  ce  prieuré  et 
le  chapitre  sur  l'élection  du  chevecier.  Cette 
église,  perdant  son  titre  abbatial,  devint  dans 
la  suite  église  paroissiale,  et  son  chapitre  se 
confondit  Tan  tCOl  avec  celui  de  Saint-Spirt^. 
{V.Anliquités  de  corbeil,  par  Jean  de  la  Barre.) 
CORBlK,Cor6eta  (diocèse  d'Amiens,  Som- 
me, France).— Ancienne  et  illustre  abbaye  do 
Bénédictin;^  près  la  petite  ville  de  ce  noni,  qui 
lui  doit  sa  célébrité.  Corbie  estaujourd'hui  un 
chef-lieu  de  canton  de  la  Somme,  à  15  k.  £.  « 
d'Amiens.  £llef ut  fondée,  sous  Tin  vocation  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  Tan  657  pu  662, 
par  la  reine  Bathilde,  durant  sa  régence.  CcUe 
pieuse prîncessey mit  pour  abbé  saint  Tliéo- 
defroi,  religieux  de  Luxeuil.  Berthcfroid, 
évèque  d'Amiens,  fit  Tan  662  la  consécration 
du  monastère  de  CorbiCi  assisté  de   13  évè- 
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Ses.  La  reine  Bathilde  et  son  fils  Cloiaire 
donnèrent  à  cette  maison  le  territoire 
de  Corbie,  et  de  grands  privi  lèses,  que  con- 
firmèrent au  IX*  siècle  des  bulles  de  Benoit 
m  et  Nicolas  V\  Vers  ce  même  temps  Técole 
de  ce  monastère  était  déjà  devenue  célèbre  : 
saint  Adelardf  cousin  de  Charlemagne    et 

K»mier  ministre  de  son  fils  Pépin,  roi  de 
mbardie,  fut  abt)éde  Corbie  vers  Tan  821. 
C'était  Ton  des  hommes  les  plus  saints  et  lea 

Eîus  savants  de  son  siècle.  Par  ses  soins  fut 
fttie  en^Saxe^sous  le  nom  de  Corwey  ou  Nou- 
velle-Corbiey  une  abbaye  qui  devint  célèbre 
à  son  tour  et'produisit  des  personnages  illus- 
tres, dont  plusieurs  portèrent  le  flambeau  de 
la  foi  dans  des  contrées  barbares.  {Voy.  Cor- 
WBT).On  cite  encore  parmi  les  hommes  célè- 
bres qui  ont  habité  Tabbaye  de  Corbie,  Didier, 
roi  des  Lombards,  détrôné  par  Charlemagne; 
les  moines  Paschase  Ratl)ert  et  Ratram,  et 
enfin  saint  Ansgar,  Tapôtre  du  Nord,  qui, 
de  moine  de  Corbie  et  de  Corwey  en  Saie, 
devint  archevêque  de  Hambourget  de  Brème, 
missionnaire  dans  le  Holstein,le  Danemarck  et 
ta  Suède,fonda  plusieurs  hôpitaux  et  monas- 
tères, et  fut  canonisé  |)ar  le  Pape  Nicolas  i*'. 
Les  Souverains  Pontifes  et  les  rois  de  Fran- 
ce avaient  comblé  d'honneurs  et  de  privilè- 
ges l'abbaye  de  Corbie.  A  !a  suppression  des 
ordres  monastiques  en  France,  l'abbé  de 
Corbie  était  comte,  seigneur  spirituel  et  tem- 
porel de  Corbie,  et  jouissait  de  70,000  livres 
de  rente  ;  il  se  trouvait  le  plus  souvent  revêtu 
du  cardinalat,  ou  appartenait  à  une  des  plus 
grandes  fam  il  les  de  France.  Un  bailli,  un  lieu- 
tenant, un  procureur  fiscal  et  un  substitut 
exerçaient  la  justice  de  cet  abbé. 
I  yoy.^  Gatlia  christ.^  t.  X.  col.  12U&,  la  série 
de  78  abbés.  Corlne  avait  embrassé  l'an 
16181a  réforme  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur. 

CORBIGNY  (Saint-Lêonarddb),  Corbinia* 
eum  ou  Ct^rbîntacu^,  (Yonne,  France).  — Mo- 
nastère l>énédictin,  situé  au  bord  Je  TAn- 
fuison,  dans  le  Mor van,  en  Bourgogne.  On 
appelait  Saint-Pierre  ou  Saint-Léonard  de 
Çorbigny.  Il  était  du  diocèse  d'Autun  ;  son 
iiom  lai  vient  de  Corbon,  illustre  personna- 

ge,  et  père  de  Widrad,  le  fondateur  deTab- 
Bye  de  Flavigny.  Corbisny  fut  dans  Torigi- 
tie  une  simple  maison  dépendante  de  Flavi- 

!'(ny,  dont  Tabbé  Menasses,  {lu  temus  de  Char- 
emagne,  aux  prières  de  Théodulfe,  évèque 
d'Orléans, avait  entrepris  la  fondation.  Il  ne 
put  toutefois  donner  suite  h  son  dessein,  qui 
lut  réalisé  après  lui  par  l'abbé  Ligil.  Celui- 
ci,  l'an  88i,  fit  construire  une  élégante  mai- 
son pour  douze  moines  de  Flavigny,  soumis 
aux  abbés  dudit  lieu.  Wilfrid,  proche  pa- 
rent d'A'délaïde,  depuis  femme  de  Louis  le 
Bè([ue,  fut  le  premier  abbé  de  Corbisny.  Les 
moines  de  Çorbigny  étaient  tenus  de  venir 
tous,  chaque  année,  passer  une  semaine  à 
Flavigny.  Ils  essayèrent  plusieurs  fois  de 
secouer  ce  joug  ;  ils  y  parvinrent  enfin  entiè- 
rement, et  cet  affranchissement  leur  fut 
confirmé  par  le  Pape  Pascal  II,  vers  1648. 
Corbiffny  fit  partie  de  la  congrégation  de 
Mnt-Maur« 


I^  Galiia  christ.^  t.  IV  col.  (76,  donne  la 
série  de  5S  doyens  ou  aCbés.  . 

CORCAGB  (Munster,  Irlande).  —  Ancieo^ 
monastère  qui  fut  aussi,  comme  tant  d'autres 
en  Irlande,  une  école  de  vertu  et  de  saiutet 
lettres. 

CORCUMRO,  Peira  fertilis  (comté  de  CIcre 
dans  le  Munster,  Irlande). —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Citeaux,  fondée  l'an  1197.  Son  pre* 
mier  abt)é  fut  Patrice,  religieux  de  Fermoyt 
en  Angleterre.  Cette  abbaye  fut  dotée  de  re- 
venus très-considérables  par  la  noble  et 
pieuse  famille  O'Conchubnaïr,  possesseur 
du  sol  sur  lequel  elle  avait  été  bfttie. 

CORDELIERES  (Les  Pbtitbs),  S.  Cian 
de  Nativilale  Jtsu  (è  Paris,  France).  —  Mo- 
nastère de  filles  de  Tordre  de  Sainte-Claire, 
dites  Urbanistes,  fondé  Tan  1637,  dans  le  fau- 
bourg Saint-Germain,  h  Paris,  par  Catherine 
d*Abra  de  Bacon,  habitante  du  faubourg 
Saint  Marceau  de  Paris,  laquelle  ayant  acheté 
de  larchevôqne  de  Paris,  dans  le  cloître  de 
Saint-Marcel,  une  maison,  en  fit  don  aux 
C'arisscs  de  Saint-Marcel,  sous  la  condition 
qu'elles  bâtiraient  un  second  monastère  de 
leur  ordre.  —  Voy.,  Galiia  chrin.f  t.  VU, 
col.  958,  la  série  de  6  abbeises. 

CORENTIN-LES-M  AN  TES  (Saiht),  S.  Co- 
rtniinui  (Seine-et-Oise,  France).  —  Abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Bcnolt,  soiis 
rinvocalion  de  saint  Loup  et  de  saint  Eloi, 
fondée  vers  Tan  1201,  |)ar  le  roi  Philippe- 
Auguste.  Elle  était  à  six  cents  pas  de  la 
ville  de  Mantes  et  dans  le  diocèse  de  Char- 
tres. La  reine  Marie  de  Mérani'',  femme  de 
Philippe-Auguste,  y  fut  inhumée^  Il  paraltque 
c'était  déjà  au  xu*  siècle  un  prieuré  soumis 
aux  religieuses  de  Saint-Cvr,  et  qu'il  devint 
abbaye  Fan  1201,  après  la  mort  de  ladite 
reine  Marie  de  Méranie.  Outre  le  tombeaude 
cette  princesse,  il  y  avait  encore  dans  cette 
abbaye  le  tombeau  de  la  reine  Blanche,  mère 
de  saint  Louis,  contenant  son  cœur  et  se^eu* 
traiiies,  comme  l'indiquait  une  inscri|itiou 
gravée  sur  une  pierre.  —  Voy.,  Galiia  chriêi.f 
i.  VllI,  col.  1301,  la  suite  de  33  abbesses. 
•  CORMEILLES,  Cormeliœ  (Eure,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint- Benoit^ 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
vers  Tan  1060,  entre  Lisieux  et  Pont-Au» 
demer,  par  Guillaume  ,  Hls  <rOsbern  de 
Prerpon,  parent  et  sénéchal  du  duc  Guil- 
laume II.  Elle  était,  suivant  le  GalL  ehrisi.f 
de  Tancien  diocèse  de  Lisieux  (Corroeilles 
est  aujourd'hui. du  diocèse  d*Evreux).  Ce 
pieux  seigneur  la  dota  libéralement,  et  y  fut 
inhumé  après  sa  mort,  l'an  1072.  Emma,  sa 
G!le,  est  aussi  regardée  comme  la  fondatrice 
de  ce  monastère.  Osbern,  moine  de  la  Sainte- 
Trinité  du  Mont,  près  de  Rouen,  en  fut  la 
premier  abbé.  Charles  d'Orléans,  abbé  coui- 
mendataire  de  Cormeilles,  au  commeuce- 
ment  du  xviu*  siècle,  restaura  son  église  et 
es  bâtiments  réguliers,  et  y  remit  la  disei- 
)line  en  honneur.  —  Voy.,  Gatlia  ckriêi.9 
.  XI»  col.  8^7,  la  série  de  32  abbés. 
CORMERY  etCORMERlM,rormeriiieviii  ou 
5.  Paalui  de  Cormeriaco  (diocèse  de  Tours« 
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Indre-et-Loire,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benott,  londée  Tan  780,  sous 
rînyoeation  de  saint  Paul,  par  Ithier,  abbé 
«le  Saint-Martin  de  Tours,  et  l'ami  de  Char- 
lemagne,  qui  l*eoyova  en  ambassade  vers  le 
Pajie  Adrien.  Cet  aube  soumit  .Fabbaye  de 
Saint-Paul  de  Cormery  à  l*église  de  Saint- 
Martin.  Charlemagne  donna  lui-même  des 
lettres  de  conGrmation  Tan  791.  Les  abbés 
de  Cormery  étaient  seigneurs  du  bourg  du 
même  nom.  -^  Cette  abbaye  embrassa  la  ré- 
forme de  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

CORNEILLE  (Saint-)  de  Compiègne,  55. 
Comeliui   e/  Cyprianuê  Compendieni.^   ou 
Campendieme  Monasierium  (Oise,  France).  — 
Célèbre  et  riche  abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
fienott,  fondée  Tan  877,  dans  la  ville  de 
Compiègne,  aujourd'hui  du  diocèse  de  Benu- 
mis  (avant  de  Soissons).  Le  roi  Charles  le 
Chauve  la  fonda  d*abord  dans  son  palais  et  v 
mit  100  chanoines.  Le  roi  Louis  Vil  mit  à 
5on  tour  des  religieux  bénédictins    dans 
celle  abbaye,  Tan  llSM).  Le  premier  abbé  fut 
Odon  de  Deuil,  moine  de  Saint-Denis.  Dé- 
traite parler  Normands»  celte  abbaye  fut  re- 
bâtie  par  Charles  le  Simple.  On   vénérai! 
dans  son  église  Tun  des  trois  suaires  de 
Notre-Seigneur.  On   y  vénérait  aussi  les 
reliques  de  saint  Cyprien  de  fCarthage,  et 
du  Pape  saint  Corneille.  C*esi  dans  cette 
église  que  furent  enterrés  Louis  II,   dit 
le  Bègue,  et  Louis  V...  Sa  juridiction  était 
romiae  épiscopaie  et  s*étendaitsur  un  grand 
nombre   d*églises.  Outre  le  droit  de  sei- 
gneurie et  de  justice  que  l'abbaye  de  Saint- 
ilorneille  avait  dans  la  ville  de  Compiègne  et 
sur  la  rivière  de  TOise,  elle  possédait  encore 
de  riches  terres,  fiefs  et  seigneuries,  dont  la 
plu{  art  furent  aliénés  par  suite  des  guerres, 
ou  de  Tincurie  des  abbés,  ou  de  Ta  varice  des 
vassaui.  L'abbé  Simon  le  Gras  étant  mort 
lan  1656,  le  Pape  Alexandre  VII,  à  la  prière 
de  la  reine  Anne  d'Autriche,  éteignit  le  titre 
abbatial,  et  en  remit  la  mense  a  l'abbaye 
royale  dea  religieuses  du  Val-de- Grâce,  à 
Paris.  Les  Bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  occupèrent  l'abbaye  de  Saint- 
Corneille  depuis  Tan  1626.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  IX,  col.  k3%f  la  série  de  36  abbés. 

CORNEUX  (NoTRE-DAMB  de),  Corneiuâf 
Corneolius  (Haute-Saône,  diocèse  de  Besan- 
çon ,  France)  —  Abbaye  de  Tordre  de  Pré- 
inontré,  fondée  avant  l'an  1333,  prCs  la  ville 
deGrav,  |)ar  Anseric,  archevêque  de  Besan- 
çon. Elle  est  fille  de  Saint-Martin  de  Laon. 
—Voy.  Annal.  Prœmomtr.,  t.  I,  p.  549. 

CORNEVILLE,  Cornevilla  (Eure, France). 
— Al^haye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous 
rinvocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1143,  à  S  lieues  au  dessus  dePont-Audemer, 
sur  la  Risèle,  par  Gelbon  de  CornevHIe, 
avec  $ë  femme  Mathilde.  Le  pieux  fondateur 
la  soumit  d*atK>rd  comme  prieuré  k  l'abbaye 
de  Saint- Vincent  au  Bois;  sa  basilique  fut 
consacrée  Tan  Ukl  par  Hugues  III,  arche- 
vêque de  Rouen...  Elle  fut  érigée  peu  de 
lenifis  après  en  abbaye.  En  1159,  elle  fut  oc- 
cu|ée  fiar  des  chanoines  réguliers  de  la 


congrégation  de  Franco.  Elle  était  du  dio- 
cèse de  Rouen.  — Corneville  est  aujourd'hui 
de  celui  d'Evreux.  —  Voy.^  Gallia  christ. 
t.  X,  col.  399,  la  série  de  32abb.  ;  et  Neustria 
pia,  p.  877. 
CORNU  (Lombardîe  Vénitienne,  Italie). 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de 
Cerret,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée, 
dit-on,  le  vi  des  calendes  de  septembre  do 
Tan  1132.  —  Jongelin  (liv.  vu,  p.  70)  la  place 
dans  l'évèché de  Lodi,  suffragant de  larcbe- 
véché  de  Milan. 

CORONATA  (Sakcta-Mj^ria)  (diocèse  do 
Tarente,  royaume  des  Deux-Siciles).  — Ab- 
baye do  Tordre  de  Cheaux,  de  la  filiation 
de  Clairvaux.  Elle  est  fille  de  Ferrarie,  dans 
le  royaume  de  Naples,  et  fat  fondée  Tan  1225. 
(Jongelin.) 

CORRINS,  Correnum  ou  B.  Maria  de  Cor- 
rfno(diocèse  de  Fréjus,Var,France).— Ancien 
monastère  qui  existait  déjà  dans  le  x'  siècle, 
comme  le  prouve  une  donation  faite  à  ce 
monastère  Tan  972,par  Malthilde  de  CliA- 
teau-Rainard.U  fut  uni  à  Tabbaye  de  Mont- 
raajour. 
.CORTENBERG,  Cor/fn6<'fff«  (Belgique). 

—  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît,  sous  Tin  vocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  avant  Tan  1095,  à  mi-chemin  envi- 
ron entre  Bruxelles  et  Louvain.  Elle  était 
autrefois  sur  une  montagne,  et  dans  le  dio- 
cèse de  Cambrai  ;  et  plus  tard,  dans  une 
va]lée,au  diocèse  de  Malines  {Gallia  christ.). 
On  atti  ibue  sa  fondation  à  une  pieuse  femme 
nommée  Colomba  ou  Duva,  qui  menait  la 
vie  érémitique  sur  le  mont  Corlenberg, 
et  dont  on  conservait  le  corps  dans  une 
châsse  de  bois,  derrière  le  maltre-autel  ; 
cette  châsse  fut  détruite  par  les  calvinistes 
Tan  1572.  D*autres  font  honneur  de  la  fon- 
dation de  ce  monastère  aux  ducs  deBrabanl, 
ce  qui  ne  contredit  nullement  la  première 
opinion.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V)  col. 
54,  la  ^érie  de  46  abbesses. 

CORWEYou  CORBIE  (Westuhalie).— An- 
cienne et/iche  abbave  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  vers  lan  820  par  le  roi  Louis 
le  Débonnaire,  qui  y  envoya,  pour  Torgani- 
ser,  plusieurs  moines  de  Corbie  en  Picardie  ; 
d*où  vient  son  nom  de  Petite  ou  Nouvelle 
Corbis.  Saint  Adelard,  abbé  de  Corbie,  en 
est  aussi  regardé  comme  le  fondateur.  Plus 
tard,  Tabbéde  Cor^ey  devint  prince  d'em- 
pire du  cercle  de  Westphalie.  L*abbayc  de 
Corwey,  outre  saint  Anschaire,  si  connu  par 
sa  science  et  bar  son  zèle,  a  produit  un 
grand  nombre  de  personnages  illustres  qui 
ont  porté  le  flamoeau  de  la  foi  dans  plu- 
sieurs contrées  l)arbares.  En  1794,  Tabbë  de 
Corwev  obtint  la  dignité  épiscopaie.  En 
1803,  Tabbaye  fut  sécularisée  et  donnée  au 
prince  d'Orange;  en  1807,  son  territoire  fil 
iMirtie  du.royaume  de  Westphalie;  en  1815, 
il  échut  è  la  Prusse.  —  Corwey  ou  Corbie, 
est  une  ville  des  Etats  prussiens,  à  05  kil. 
S.-E.  de  Minden,  sur  le  Weser. 

COSMETIS  (  Saint-)  ou  S.  Cosma  (Saune-  ' 
.ft-Loire,  France  ).  —  Petite  abbaye  fondée 
avant  Tan  925,  dans  l'ancien  diocè.se  de  Ch&« 
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lon-sur-SaAne,  ci  près  de  colle  ville.  Elle 
était  sous  rinvoration  des  saints  martyrs 
CAme  et  Damien.  Dans  la  suite,  elle  fut 
concédée  au  monastère  de  Cluny,  par  le 
comte  Hugues,  Tévèque  Lambert,  et  Robert, 
roi  de  France. 

COÏISCHOV,  Colischovium  (Bohème).  — 
Belle  abbave  de  Tordre  de  Prémontré,  fille 
deTepla,  fondée  Tan  1196,  dans  le  diocèse 
de  Prague,  par  la  B.  veuve  Vovstawa,  sœur 
du  B,  DrosnavC,  le  fondateur  de  Tepla.  Les 
rois  de  Bohème  enrichirent  cette  abbaye  de 
grands  privilèges.  Elle  était  sous  TinVoca- 
lion  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Wen- 
ceslas.  ^  AnnaL  Prœmonstr.^  t.  I,  p.  553. 

COUGNON,  CiM(F,  Concidunum.  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Bcnott,  sous  Tinvocation 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  fonJée  Tan 
6H  par  le  roi  Sigebert  III,  dans  le  diocèse 
4le  Trèv»!S,  et  dans  le  duché  de  Luxembourg, 
.sur  la  rivière  de  Semoy.  Ce  monarque  f 
j)1aça  [K)ur  abl)é  Remacle,  Aquitain  d*ori- 
fçine,  et  discijile  de  saint  Eloi,  qui  futap- 
l>elé  du  monastère  de  Solignac,  au  diocèse 
de  Limoges.  Ce  fut  plus  lard  un  j.rieuré 
soumis  à  l'abbaye  d*Orval. 

COULONGES,Co/on^i(».— Ancienne  abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  Ctteaux,  fondée 
Tan  1142,  par  Geoffroy,  évèque  de  Langrcs, 
dans  le  diocèse  de  Langres.  C'était  l'une  de 
celles  dont  les  abbesses  se  réunissaient  cha- 
que année  au  monastère  de  Tart  pour  le 
chapitre  général.  Elle  se  fondit  dans  la  suite 
avec  Tabbaye  de  Notre-Dame  d*Onnans, 
transférée  depuis  à  Dôle,  dans  le  comté  de 
lk)urgogne.  —  Le  G  allia  chrht.f  t.  lY,  col. 
655,  mentionne  3  de  ses  abbesses. 

COULROSSE  (comté  de  Fîfe,  Ecosse  ).  — 
Très-ancien  monastère,  bâti,  dit-on,  au  v* 
siècle,  par  saint  Servan,  disciple  de  saint 
Pallade,  apdtre  des  Pietés  et  des  Scots.  Saint 
Servan,  qui  fut  depuis  évèque,  gouverna  ce 
monastère,  où  il  forma  h  la  vertu  saint  Ken- 
tigerne. 

COl]R-DIEU  (Notre-Dame  de  la  },  Curia 
Dei  (  diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France  ).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  sixième  fdie 
de  Citeaux.  Elle  fut  fondée  aux  bords  de  la 
Loire,  à  6  lieues  à  Test  d'Orléans,  le  30  avril 
1118,  sur  un  fonds  que  lui  concédèrent 
Jean  11,  évèque  d*Orléans  et  le  chafiitre  de 
cette  église,  avec  plusieurs  bois  adjacents. 
En  1216  fut  terminée  la  basilique  de  la 
Cour-Dieu,  que  Manassès,  évèque  diocésain 
consacra  solennellement  le  14  juillet  dé  cette 
môme  année.  Le  grand  autel  fut  dédié  à  la 
sainte  Vierge  et  à  saint  Jean-Baptiste,  et  on 
y  renferma  plusieurs  reliques  de  saints. 
Plusieurs  rois  de  France,  les  ducs  et  les 
cvèques  d*Orléans,  comme  aussi  Pierre  de 
(iuurtenay,  et  avec  lui  les  seigneurs  de  Sul- 
l.v,  de  lieaugency,  de  Corbeii,  de  Pitbi- 
viersy  etc.,  furent  successivement  les  bien- 
faiteurs de  la  Cour-Dieu.  Cette  abbajre  fut 
(iévastée  par  les  hérétiques  au  xvi*  siècle  : 
elle  a  été  la  mère  de  plusieurs  autres  dans 
les  diocèses  de  Bourges,  de  Sens  et  de.  Pa- 
ris.—Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VIII,  col.  1583; 
lit  ^é^ie  de  45abl»és. 


COURNON,  Cramonum^  Crononefue  o«i 
Chomonense  mona$terium  (diocèse  de  C'ei- 
mont,  Puy-de-DAme,  France)-  —  Anciei. 
monastère  à  six  milles  de  la  ville  de  Cler- 
niont,  fondé  avant  le  vi*  siècle  :  détruit  par 
les  Danois  comme  presque  tous  les  autres 
do  la  même  cx)ntrée,  il  fut  restauré  aux' 
siècle  I  our  des  chanoines  réguliers,  aux* 
quels  su.  cédèrent  enHn  des  chanoines  sécu- 
liers. Saint  Grégoire  de  Tours  fiarlc  du  nio- 
n<'istère  de  Cournon.  —  Voy.  HiiL^  lib.  iv, 
ca[).  ^0;  De  Vita  Patrum^  cap.  6. 

COUR-NOTRE-DAME-LEZ-GOUVERNAY 
(  La  ),  Curia  B,  àtariœ  (  diocèse  de  Sen<, 
Yonne,  France).  —  Abbaye  de  tilles  de  Tor- 
dre de  Citeaux,  fondée  avant  Tan  1226,  près 
de  Pont-sur-Yonne.  Ce  fut  plus  tard  un 
prieuré,  que  Vincent,  abbé  de  Prully,  unit 
i*an  1481  au  monnstère  de  Citeaux.  —  Voy. 
Gallia  christ,,  t.  XIL 

COURONNE  (La),  Corona  (  diocèse  d*An- 
goulôme,  Charente,  Frai. ce  ).  — Abtiayc  de 

I  ordre  de  Saint-Augustin,  qui  tire  son  ori- 
gine d'une  ancienne  église  de  clercs,  fondée, 
dit-on,  par  les  fils  du  roi  Childebert,  et  ri- 
chement dotée  sous  le  titre  de  Saint-Jean 
de  Pafude.  Plus  tard,  vers  Tan  1122,  Lam- 
bert, un  des  clercs  de  celte  éçlise,  construi- 
sit un  mon  istère  dans  un  lieu  voisin,  en- 
touré de  marais  el  de  rochers  comme  d'une 
ceinture,  d'où  il  prit  le  nom  de  Couronne. 

II  fut  plas'é  sous  le  patronage  de  la  saintu 
Vierge  et  de  tous  les  saints.  Le  fondateur 
donna  aux  religieux  qu'il  y  réunit,  la  r^gla 
-de  Saint-Angustin,  en  v  ajoutant  Quelques 
constitutions.  Gérard  II,  évèqued  Angou- 
léme,  légat  du  Saint-Siège,  consacra  ce  mo- 
nastère et  bénit,  comme  abt>é,  Lambert,  son 
fondateur,  depuis  évèque  d*Angoulème  lui- 
même.  Les  papes  Honorius  II,  en  112i,  In- 
nocent II,  en  1141  ;  Luce  II,  en  IIH  ;  Eu- 
gène 111,  en  1148;  Adrien  IV,  en  1155;  el 
Klartin  V,  conférèrent  è  ce  monastère  plu- 
sieurs immunités  et  priviléjges.  Isabelle, 
veuve  de  Jean  Sans-Terre,  roi  d'Angleterre, 
et  Hugues  de  Lusignan  ,  son  second  mari, 
comte  d*Angoulôme,  le  comblèrent  de  don» 
à  leur  tour.  Plusieurs  autres  comtes  d*Angou- 
lème  et  de  la  Marche  lurent  éKalemeni  s^s 
bienfaiteurs.  —  Voy.,  .Gallia  chrisi.j  t.  Il, 
col.  1043,  le  catalogue  de  37  abbés. 

COUTURE  (  La  ],  Cultura  Dei  (  au  Mans 
France).  —Ancien  monastère  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondé  Tan  589  par  saint  Ber- 
trand, évèque  du  Mans,  et  disciple  de  saint 
Germain,  évèque  de  Paris.  Il  était  sous  Tin- 
vocation de  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Saint 
Bertrand  fit,  dit-on,  cette  fondation  è  la  su.  te 
d'une  révélation  qu'il  avait  eue  étant  une 
nuit  en  prières.  Ce  monastère,  situé  dans  un 
faubourg  du  Mans,  s'appelait  communémeiil 
Saint-Pierre  de  la  Couture.  Il  avait  été  litté- 
ralement doté  par  divers  seigneurs  du  pa^s. 
Il  était  uni  dans  les  derniers  temps  à  la  con- 
grégation de  Saint-Maur. 

COVENTRY,  Cotenirense  Ccstnobium  (com- 
té de  Warwick,  Angleterre).  —  ViHe  et  cé- 
lèbre monastère  de  Tordre  de  Saint-Ber.<4t, 
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soas  rinTOcaiion  de  la  sainte  Vierge,  fondé 
par  le  comte  Leofric  et  sa  femme  Godiva, 
ATant  Tan  1057.  Le  pienx  fondateur  étant 
mort  cette  année  1057,  v  fut  inhumé.  II  Ta- 
irait tellement  enrichi  d*ornements,  a\ec  la 
noble  comtesse,  sa  femme,  que,  dans  aucun 
autre  monastère  d*Angleterre,  dit  Dugdale, 
il  n*y  avait  une  si  grande  quantité  d*or,  d'ar- 
gent et  de  pierres  précieuses. 

CHEPIN-EN-CHAIË  (Saint-  )  de  Soissons, 
S.  CrhpinuM  in  Cerrea  (diocèse  de  Soissocs, 
Aisne,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  Tan  1131,  dansTam- 
fihithéâtre  de  Soissons,  situé  hors  la  ville  et 
où,  suivant  la  tradition,  avaient  été  renfor- 
ferroés  les  saints  martyrs  Orépin  et  Crépi- 
nicn.  Elle  eut  pour  fondateurs  deux  jeunes 
hommes,  dont  Tun  nommé  Guiard,  donna 
nne  maison,.etrautre  un  domaine.  Rainaud 
le  Lépreux,  comte  de  Soissons,  est  aussi 
regardé  comme  son  fondateur.  Celte  abbaye 
était  Qlle  de  celte  d'Arouaise;  elle  s^agrégea 
dans  la  suite  à  cette  congrégation.  L*abbé 
de  Saint'Crépin  tenait  le  quatrième  rang  en* 
tre  les  abbés  qui  lui  étaient  unis.  Plus  tard. 
Tan  1660,  les  chanoines  de  Saint-Crépin 
s'inscrivirent  au  nombre  des  chanoines  ré- 
Kuliers  de  la  congrégation  de  France. — 
Voy.,  Galiia  christ, ^  t.  IX,  col.  465,  la  série 
de  35  abbés. 

CREPIN-LE  GRAND  (Saint),  S.'  Criêpi- 
fittJ,  ou  Cagia  ou  Cavea  (Monasi,  in)  (à  Sois- 
sons, Aisne,  France].  —  Basilique  et  ab- 
Uiye  de  Tordre  de  Sainl-Benolt, fondée  dans 
lo  V*  siècle,  dans  la  ville  même  de  Soissons, 
sur  le  tombeau  des  deux  frères  martyrs, 
saint  Crépin  et  saint  Crépinien.  Suivant  le 
Galiia  eftml.,  la  basilique  de  Saint-Crépin 
et  Saint-Crépinien  fut  vraisemblablement 
habitée  d'abord  par  des  moines,  tirés  peut- 
être  de  Tabbaye  de  Lérins,  par  les  soins  des 
évoques  de  Soissons,  saint  Principe  et  saint 
Loup  ;  des  chanoines  leur  avaient  déjà  suc- 
cédé Tan 864,  comme  le  prouve  un  diplôme 
de  Charles  le  Chauve.  On  y  voit  encore  ce- 
pendant des  religieux  l'an  898  ;  mais  les 
comtes  qui  avaient  remplacé  les  abbés  ré- 
guliers, ne  disparaissent  qu*au  siècle  sui- 
vant. Depuis  lors,  Tabbaye  de  Saint-Crépin- 
le-Giand  continua  d*êlre  habitée  par  des 
religieux  bénédictins.  Elle  s'unit  Tan  1646 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  —  Voy., 
Galiia  christ,  j  i.  IX,  col.  395,  la  série  de  57 
•blK^s. 

CRESPIN,  Crispinium  ou  Crispiniensis 
abbaiia  (Hainaut,  Belgique).  —  Ancien  mo- 
nastère bénédictin,  situé  entre  Mons,  Va- 
lenciennes  et  Saint-Ghislain,  ville  du  Hai- 
naut, non  loin  de  Condé,  sur  la  rivière  de 
Hon  :  c'est  le  quatrième  des  monastères  de 
l^int-Benolt  dus  au  zèle  de  saint  Landelin,  car 
il  en  avait  déjà  élevé  trois,  Lobbes,  Aines  et 
Walars.  La  fondation  de  Tabbaye  de  Crespin 
sous  le  litre  de  Saint -Pierre,  ainsi  qu  un 
oratoire  dédié  à  saint  Martin,  remonte,  selon 
Vinchant,  à  Tan  651  ;  Baillet  Ta  fixée  à  670; 
Le  Coin  te  à  691.  Avec  le  Galiia  christiana^ 
nous  regardons  la  date  intermédiaire  comme 
la  plus  certaine.  Ce  monastère^  célèbre  par 


les  tombeaux  de  saint  Landelin  et  de  ses 
deux  disciples  Domitienet  Adelen,  se  trou- 
va dans  la  part  de  Charles,  roi  de^  Franks, 
lors  de  la  division  des  monastères  du 
roypume  de  Lothaire,  faite  en  870  entre  les 
rois  Louis  et  Charles.  Peu  de  temps  après,  il 
fut  détruit  par  les  Normands.  Dans  la  suite, 
il  passa,  selon  Baudri,  en  bénéfice  aux  mains 
de  seigneurs  séculiers,qui  chargèrent quel- 

3 ues  chanoines  du  soin  d*y  célébrer  ^esof- 
ces  divins.  On  les  y  trouve  jusqu'en  1080, 
époque  à  laquelle  des  religieux  bénédictins,, 
appelés  et  dotés  par  Baudouin,  comte  du  Hai- 
naut, Richilde,  sa  mère,  et  Gérard,  évéque 
de  Cambrai,  leur  furent  substitués.  Ce  mo- 
nastère a  fleuri  jusqu'à  la  fin  du  derniersiè- 
cle.  Il  dépendait  autrefois  du  diocèse  de 
Cambrai.  —  >'oy.  Carpbntier  ,  Hist.  de 
Cambrai:  le  Cameracum  christianum,  imr  Lb 
Glat;  et  dans  le  Galiia  christ.^  t.  llI,col.  100, 
la  série  de  49  abbés. 

CRESSEWELL,  Cressewellense  Cœnobium 
(comté  de  Hercford,  Angleterre).  Abbaye  de 
Tordre  de  Grammont,  qui  a  existé  dans  le 
comté  de  Hcreford.  Elle  avait  été  fondée  ou 
dotée  vers  le  xn*  siècle  par  Walterde  La- 
sey.  Plusieurs  rois  d'Angleterre  donnèrent 
des  chartes  de  confirmation  en  sa  faveur. 
—  Voy.  Monaslie.  amulican, 

CRÉSTE  (La),  Crista  (diocèse  de  Lan- 
grès,  Haute-Marne,  France).  —  Ancienne 
abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  seconde  fille 
de  Morimond,  fondée  Tan  11^1,  dans  le 
doyenné  de  Chaumont,  par  les  comtes  d^ 
Champagne,  et  depuis  augmentée  par  !es 
seigneurs  de  Choiseul  et  de  Resnel.  Sain» 
Bernard  parle  de  cette  abbaye  dans  sa  lettre 
3i6*.  Elle  parait  avoir  été  autrefois  fort 
considérable. 

Voy.,  Galiia  christ.^  t.  IV,  col.  823,  la  série 
de  23  abbés,  jusqu'à  Antoine  Charpin  de 
Génitines,  évéque  de  Limoges,  élu  abbé  de 
la  Creste  Tan  1711. 

CRESÏOCHOVIE  ou  NOTRE-DAME  DE 
CLAIRMONT  (Pologne).  —  Célèbre  monas- 
tère  de  religieux  de  Tordre  de  Saint-Paul, 
premier  ermite,  situé  sur  une  montagne,  au 
pied  de  laquelle  est  bâtie  la  ville  de  ce  nom. 
C*était  un  sanctuaire  très-fréquenté,  et  qui 
Test  peut-^ire  encore  par  tes  pèlerins  em- 
pressés de  venir  y  révérer  une  image  mira- 
culeuse de  la  sainte  Vierge,  attribuée  par  la 
tradition  à  Tapôlre  saint  Luc— Voy.  IHc^ 
des  ordres  religieux^  t.  Jll,  p.  135. 

CREUTZ-LINGEN ,  Crcutx  Linga  (près 
Constance,  grand-duché  de  Bade).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint- Augustin,  fondée  Tan 
1120,  par  Idalric,  comte  de  Kyburg  et  de 
Ditligen,  moine  de  Saint-Gall  et  évéque  de 
Constance.  Elle  fut  consumée  le  2  octobre 
1633,  lorsque  des  troupes  ennemies,  assié- 
geant en  vain  la  ville  de  Constance,  vinrent 
se  réfugier  principalement  dans  les  murs 
de  Tabbaye.  Elle  fut  reconstruite  quelaue 
temps  après  sur  un  terrain  un  peu  |  lus 
éloigné  de  la  ville.  —  Voy.,  Galiia  christ. ^ 
t.  V,  col.  1081,  la  série  de  39  abbés. 

CRISENON,  Crisennonum  (Yonne,  Fran- 
ce). —  xVbbaye  de  Tordre  de  Saint -Bcoott, 
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soas  riuTOcation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
Tan  1090,  sur  TYonne,  à  quatre  lieues  d*Aa-» 
serre,  non  loin  de  Gravant  et  de  Vermenton. 
Elle  doit  SH  première  orisine  à  la  comtesse 
Adélaïde,  flHe  du  roi  Robert,  oui  fit  cons^ 
tniire  en  iOâO,  en  ce  lieu,  une  chapelle  dite 
de  Saint-Nieolas.  Vers  la  On  du  u*  siècle, 
au  temps  de  Robert*  érèque  d*Auxerre,  cette 
chapelle  fut  donnée  à  Robert,  abbé  de  Mo- 
lesme,  qui  j  fonda  une  eella  de  religieux 
soumise  è  son  monastère.  Plus  tard,  vers  Tan 
1130  ou  environ.  Gui,  abbé  de  Molesme, 
conféra  celte  celle  aux  religieuses  d'un  au- 
tre monastère  soumis  également  h  Molesme. 
Enfin  Crisenou,  occupée  dès  lors  par  des 
religieuses,  fut  érigée  en  abbaye  vers  Tan 
liSt,  par  Hugues,  évoque  d'Aiixerre,  sur 
l\)rdre  du  Pa^ie  Innocent  II.  —  Voy.,  Gallia 
thrisi.,  t.  Xll,  cel.  42G,  la  série  d e  90  ab- 
bosses.  —  Celte  abbaye  de  Crisenon  était  de 
Tancien  diocèse  d'Auxerre  (aujourd'hui  de 
Sens). 

CROIX  (SAiirrE-),  de  la  Bretonnière,  dite 
les  Cr osiers  ou  Porte-Croix^  S,  Crax  i\  Pa- 
ris, France)..  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint* 
Augustin,  lôndée  vers  Tan  12b4. 

CROIX-DE-BURIS(Saiiitr)  (avant  SAINT- 
EL01),5.  CruxdeBuris  ou  RubensedeBuris^ 
(i)rès  de  Metz,  Moselle,  France).  —  Abbaye 
«le  Tordre  de  Prémonlré,  fondée  de  Tan  112^ 
è  1196,  \\ht  Zacharias,  abbé  du  monastère  de 
Justemont.  Elle  fut  appelée  Sainle-Croix , 
lorsqu'elle  eut  été  enrichie  d'un  morceau  de 
)a  vraie  croix,  ap[K)rté  de  Jérusalem.  Fran- 

S>is  de'Lorraiue,  duc  de  Guise,  envoyé  par 
enri  H  à  Metz,  |;our  repousser  l'armée  de 
Temfiereur  Gharles-Quint,  fit  raser  cette  ab- 
baye de  Sainle*Croix,  Tan  1552,  dans  la 
crainte  qu'elle  ne  devint  un  refuge  pour  les 
ennemis.  Les  chanoines  Prémontrés  se  reti- 
rèrent alors  dans  la  ville  et  dans  leur  hos- 
pice de  Saint-Eloi.  Henri  IV  affecta  l'an 
1570  la  possession  de  cette  même  abbaye  au 
collège  des  Jésuites  récemment  institué.  "— 
Voy.,  Ga//JarArûi.,t.Xlll,  col.  897,  la  série 
de  19  abbés;  Annal.  Prœmonsir.  t.  I,  p. 
581.  ^ 

Croix  (Sainte-),  près  Guingamp,  S.  Crux 
Trecorensis  ( Côtes-du-Nord ,  France).  — 
Abbave  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
l'an  1195,  près  Guingamp, dans  lanoien dio- 
cèse de  Tréçuier  (aujourd'hui  de  Saint- 
Brieuc),  par  htienno  ill,  comie  de  Penthiè- 
tre  et  Avoise  d<«  Guingamp,  sa  femme. 

CROIX-SAINT-LEUFROY  (La),  Crux  S. 
Leufridi,  Crux  S.  Audomi,  Crux  S.  Belionis 
ou  Madriacum  (diocèse  d'Evreux,  Eure, 
France).  —  Monastère  de  Tordre  de  Sai.  t- 
Benolt,  à  deux  lieues  d'Evreux,  sur  les 
bords  de  la  rivière  d'Eure.  Il  fut  fondé  Tan 
692,  par  saint  Leufrov,  à  Tendroît  même  où 
saint  Ouen  avait  érigé  une  croix  en  mé- 
moire d'une  croix  lumineuse  qui  lui  était 
apparue.  Il  y  bâtit  d'abord  une  chapelle, 
puis  un  monastère  avec  une  église  en  l'hon- 
neur de  la  Croix,  des  ApAtres  et  de  saint 
Ouen.  Ce  monastère  s'appela  d'abord  la 
Croix-Saint-Ouen ,  pais  U  Croix-Saint- 
Leufroi.  On  Tappclait  anciennement  eu  la- 


lin  Madriacum  ou  Jfatfriocefifa,  du  naui  du 
village  où  il  é:ait  situé,  a  pago  Madriaeensi. 
Saint  Leufroi,  après  avoir  gouverné  durant 

Îuarante  années  son  monastère,  moural  en 
98,  et  eut  pour  successeur  saint  Agofro^ 
son  frère.  On  Tenterra  dans  l'église  éê 
Saint- Paul,  qu'il  avait  fait  bâtir;  mais  on 
transféra  depuis  son  corps  dans  celle  de  la 
Croix.  Saint  Barsenore  fut  aussi  un  des  pre^ 
iniers  abîmés  de  ce  monastère  ;  il  mourut  sur 
la  fin  du  vin*  siècle  :  son  corps  fut  uorté  eu 
divers  lieux  pendant  les  incursions  aes  Nor- 
mands. La  plus  grande  (partie  de  ses  reli- 
ques se  gardait  à  Fécamp,  au  i^ajs  de  Caux. 
Au  IX*  siècle,  la  fureur  des  Normands 
obligea  les  moines  de  la  Croix  à  prendre  la 
fuite.  Ils  se  retirèrent  dans  TabtMje  de 
Saint-Germain  des  Prés,  à  Paris,  emportant 
avec  eux  les  reliducs  de  saint  Ouen,  de 
saint  Turiaf  de  Dol,  de  saint  Ceufroi  et  de 
saint  Agofroi.  Lorsqu'ils  retournèrent  h  leur 
monastère,  ils  témoignèrent  leur  reconnais- 
sance aux  religieux  de  Saint-Gervais  en 
leur  laissant  les  reliques  de  saint  Leufroi  et 
de  saint  Turiaf.  On  voit  encore,  dit-on,  dans 
Téglise  de  Saknt-Paul,  aujourd'hui  parois* 
siaTe,  trois  pierres  qui  recouvraient  les  tom- 
beaux de  saint  Leufroi,  do  saint  Turiaf  et 
de  saint  Barsenore,  abbé  de  la  Croix.  M.  Paul 
Pelot,  qui  mourut  en  1726,  présida  le  i^re- 
mier  Tabbayc  de  la  Croix  en  commende.  Le 
roi  lui  donna  pour  successeur  Louis-Guil- 
lauroe  de  Mathan,  qui  vivait  encore  en  1767. 
M.  de  Rochochouart,  évèque  d'Evreux,  don* 
na  le  2  mars  17U,  un  décret  portant  extinc- 
tion et  suppression  de  la  mense  con- 
ventuelle de  la  Croix-Saint-Leufroi>  avec 
union  au  petit  séminaire  d'Evreux.  — Vov., 
Gailia  chrit.,  t.  XL  col.  633,  la  série  de*l7 
abbéf^ 

CROKELDEN,Cril;rdcfieiimai6a/ta(oonité 
de  Stafford,  Angleterre).  —  Abliaye  de  Tor- 
dre de  Clleaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  Tan  1176,  par 
Bertrand  de  Verdun.  Le  roi  Henri  II  confir- 
ma ses  donations.— Voy.  Monasiicon  Àtêfli- 
ean. 

CROSSE,  CruySf  Crorirnis  j[ancien  dio- 
cèse de  Sisteron ,  aujourd'hui  de  Digne, 
Basse8-Al|>es,  France).  —  Abbaye  de  Tordre 
des  chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin, 
sous  l'invocation  de  saint  Martin,  fondée, 
selon  Honoré  Bouche,  par  Raimond  Béren- 
cer,  comte  de  Provence  et  de  Forcalquier. 
Le  premier  lies  comtes  de  Provence  gui 
porta  ce  double  nom,  vivait  Tan  1100,  selon 
le  même  historien.  Mais  l'abbaye  de  Criossé 
existait  déjk  avant  cette  é|»oque,  comme  la 
prouve  une  lettre  de  Grégoire  VU,  à  Girald, 
évèque  de  Sisteron,  écrite  Tan  1074,  et  où 
Ton  voit  qu'ellejouissatt  alors  du  sinsulie? 
privilège  d'être  affranchie  de  la  juridiction 
de  Tévèque,  et  de  déf^endre  de  celle  de  saint 
Pierre.  Toutefois  dans  cette  lettre,  ajoute  le 
GaUia  chrUtiama^  il  n'est  iH)iBt  fait  mention 
d'abbé,  ni  de  prévAts,  ni  de  chanoines  régu- 
liers. Il  se  peut  donc  qu'au  eommeneement 
du  xit*  siècle,  Raimond  Bérenger  comte  de 
Provence,  ait  fait  de  cette  église  une  alibayej 
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en  lui  assignant  de  nouveaux  fonds,  et  y 
phiç/int  des  clianoines  réguliers.  —  Voy., 
Gailia  christ,^  i,  l,  col.  512,  la  série  de  10 
abbés. 

CROYLAND,  Croilandense  ccmobit^m   (île 
de  Cro.yl.and,  comté  do  Lincojn,  Angiclerre). 
—  Célèbre  monastère  de  Tordre  de  Salnt- 
Benott,  fondé  Tan  716  ou  719  par  Ethelbold, 
roi  de  Mercie.  Un  saint  ermite  de  Vt\e  do 
Crojland,  nommé  Giitihan,  avait  prédit  à  ce 
prince,  alors  éloigné  du  trône  yav  des  con- 
currents, qu  ij   régnerait  un  jour  sur  les 
Merciens  :  Etheibald  n*eut  |as  plutôt  reçu 
la  couronne,  que  pour  témoigner  sa  recon* 
naissance  envers  le  pieux  ermite,  il  jeta  les 
fondements  d*un  grand  monastère  dans  Tile 
môme  où  le  saint  homme  avait  fait  sa  de- 
meure,  et  où  sa  gloire  éclatait  par  des  mi- 
racles opérés  à  son  tombeau.  Dans  ce  des- 
sein, il  manda  vers  lui  Kenulphe,  religieux 
iTEvesham,  et  lui  donnant  toute  nie  de 
Croyland,  il  le  chargea  d'y  établir  une  com- 
munauté de  moines.  Ce  monaslècc  coûta  an 
roi  des  sommes  immenses,  parce  qn'ou  fut 
obli^^é  de  bâtir  sur  pilotis  et  de  faire  rap- 
porter des  terres  de  lort  loin  pour  comWer 
les  fondrières.  L'église  fut  dédiée  en  Thon- 
neur  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Barthé- 
lemi.   Les  rois  de  Mercie  accordèrent  de 
grands  privilèges  au  monastère  de  Croy- 
land.  Tel  fut  surtout  le  roi  Witiaf,  qui,  atta- 
qué par  Egben,  roi  de  Westsex,  était  venu 
y  chercher  un  asile,  sous  Tabbé  Siward.  U 
IH  à  l*églisé  de  Cro^'iand  de  riches  présent^!, 
parmi  lesquels  on  ^Uo  un  tapis  où  éiaii  tq- 

frésenté  le  siège  de  Troie.  11  accorda  h  fab- 
ayc  le  droit  d  asile,  et  aux.reiigieux  la  per- 
mission de  loger  dans  ses  maisons  royales, 
^or$qu*ils  seraient  en  voyage  :  enfin  il  main- 
tint l'abbaye  dans,  la  possession  des  terres 
qui  lui  avaient  été  données  par  ses  prédé- 
cesseurs ou  par  d'autres  personnes.  Tout 
ceci  est  exprimé  dans  une  charte  expédiée 
l*an  833,  dans  le  concile  de  Londres,  le  jour 
de  saint  Augustin  a)  être  des  Anglais  (26 
mai),  souscrite  non-seulement  de  Ceoinolli, 
archevêque  de  Cantorbéry,  et  de  plusieurs 
autres  évoques,  mais  encore  d'Egberl,  roi 
de  Westsex,  du  prince  Ethelvulpho,  son 
ûls,  et  des  abbés  de  Medclkamstcd ,  do  Ri))- 
ton  et  de  Bardney. 

IjOS  Danois  mirent  le  feu  au  monaslore  de 
Croyland  sous  l'abbé  Théodore,  on  870,  et 
massacrèrent  tous  les  religieux  aves  leurs 
domestiques;  il  n'y  eut  qu'un  enfant  de  dix 
ans  d*étiargné.  Cet  incendie  réduisit  en  cen- 
dres le  corps  de  Cissa,  prêtre  et  ermite,  et 
ceux  de  sainte  Betteline,  de  saint  Egbert,  de 
saint  Tahvin,  de  sainte  Ktheldrithe,  etc., 
qu*on  y  conservait.  L'abbaye  de  Croyland 
resta  ensevelie  sous  ses  ruines  jusqu'à  Tan 
9'*6,  où  elle  fut  rebâtie  par  le  pieux  Turke- 
til,  chancelier  du  roi  Edred.  Cet  illustre 
personnage,  après  avoir  longtemps  servi  sa 
patrie,  et  triomphé  par  son  courage  de  tous 
ses  ennemis,  ré-signa  la  place  émincnlc  qu'il 
occupdit  :  il  donna  au  roi  une  partie  de  ses 
biens,  et  l'autre  au  monastère  de  Croyland, 
où  il  prit  Thabil,  et  dont  il  devint  abbé  eu 

Diction»    vrs  Abiiwks. 


9i8.  Il  mourut  en  973,  à  loge  de  68  ans, 
après  avoir  réparé  les  bâtimenîs  de  son  ab- 
baye  avec  magnificence, 

Croyland  b^v^niliQ  ierre  déserte  rt  tnartca" 
geusc.  Les  moines,  h  force  de  travaux,  par- 
vinrent à  la  rendre  fertile,  lis  joignirent  TiJe 
au  ronlinent  et  y  firent  des  ouvrages  mer- 
voillcuï,  dont  lè^  ruines,  dit-on,  remplii- 
scnt  encore  dYlonnomcnt  les  voyageurs.  — 
Voy.  Monast.  AngHc.-;  Tannkr,  Notit,  Mo- 
nast.  :  BftOWN-WiLLi.*,  Uist,  des  abhaijes  par- 
(emeiU.<,  t.  1,*  p.  71.  —  On  peut  lire  ausvsi 
une  Histoire  de  r abbaye  de  Crcy'anc!^  depuis 
Vi\i\  G6ijusqu'à  Tan  10Î>1, écrite  larlngulplic, 
célèbre  al)i)é  de  Croyland,  qui  mourut  l'an 
1109,  laquelle  a  été  publiée  par  le  dievalicr 
Henri  Savillo.  L'édition  qu'on  donna  Tho- 
mas Gale  en  iQSï,  est  beaucoup  plus  ample 
et  plus  correcte.  —  Le  même  Ingulpbe  écri- 
vit encore  un  livre  De  la  vie  et  des  miracles 
de  saint  Gxilklac,  qui  n'est  point  parvenu 
jusqu'à  nous. 

CKUAS  ou  CRUDAS,  Crudatum  (iîiocèse 
de  Viviers,  Ardèche,  Franer).  —  Abbnye  de 
Tordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  Van  800,  h  six 
lieuesenvironS.-E.  de  Privas  près  du  llliône, 
par  le  comte  Teydon.  Elle  fut  recon^truite 
i  an  1095.  Quelques-uns  croient  d'apès  unn 
inscription  de  pavé  du  sanctuaire  que  le 
Pape  Urbain  11  fit  celte  mômc  année  la  dédi-^ 
case  de  son  église. 

CUBIÈUES  EN  BASEZ  où  SAINTE  MABIF. 
DËCUBIÈRES  ;  Cuburia  ou  sancta  Maria  Ca* 
prariensiSf  onCuperia  1npagoR€densi{\\nl9 
France).  —  Ancienne  abbaye  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre, 
qui  fut  fondée  avant  Tan  817  dans  l'ancieu 
diocèse  de  Narbonne.  Elle  fut  unie  à  Té- 
glise  de  Narbonne,  sous  le  roi  Charles  le 
Simple,  sans  perdre  cependant  son  litre  ab- 
batial dont  elle  jouissait  encore  Tan  1073. 
Celte  môme  année  elle  fut  concéJée  comme 
prieuré  aux  abbayes  de  Cluny  et  de  Moissae, 
l»our  être  réforniée  et  gouvernée  par  elles. 
—Gailia  christ.,  t.  VI,  col.  137. 

CUISSY,  Cuissiacum  (ancien  diocèse  do 
ï^^on,  aujourd'hui  de  Soissons,  Aisne, Fran- 
ce). —  Abha^e  de  Piémontré,  fille  de  Pré- 
nionlré,  fondée  vers  Tan  1122,  par  un  noblo 
personnage,  nommé  Gautier  de  Jbmigny,  et 
Jsrmengarde  de  Roucy ,  sa  femme ,  sur  le 
}>enchant  'd'une  montagne  non  loin  des  rives 
de  l'Aisne.  Elle  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  ;  et  elle  eut  pour  premier  abbé 
L'ir,  doyen  de  Laon,  qui  déjà  depuis  Tan 
1115,  retiré  dans  celle  jnôme  solitude  avec 
quelques  pieux  compagnons,  y  menaitaveu 
eux  un  geiire  de  vie  semblable  h  celui  des 
disciples  de  saint  Norbert.  Celte  pieuse  con- 
grégation se  rendant  aux  désirs  de  Barlhélo- 
mide  Vir,  évoque  de  Laon,  se  rangea  sous 
les  lois  de  Préraontré,  et  fut  l'origine  de  la 
belle  abbaye  de  Cuissy,  Tune  des 'plus  illus- 
tres de  la  contrée.  En  1126,  le  roi  Louis  VI 
se  trouvante  Soissons,  confirma  par  un  di-' 
X)16me  toutes  les  donations  faites  par  révo- 
que Barthélemi  à  Notre-Dame  de  Cuissy. 
Ue  Iti  lui  vient  peut-être  le  nom  iVAbbaije^ 
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Rdyii/a  qu'elle  porte  quelquefois.  —  Hugo, 
I.  I»  p.  108  et«suiv.,  donne  la  liste  de  kS  ab- 
bés et  mentionne  les  tombeaux*  les  manus- 
ertISt  etc.,  de  cette  riche  abbaye. 

CUMHIR  ,  Cumhirtnsii  abbaiia  (pavs  de 
Galles,  Angleterre).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Gttoaux,  fltle  de  Blanchtlande^  fondée  l*an 
ItlS.  Lo  roi  Henri  111  confirma  ses  dona- 
th>ns. — Monaitic.  Anglican. 

CUPER8,  Cnprum  (ancien  diocèse  de  Bre- 
ehin, comté d'Anuus,  Ecosse).— Abl>aye,  fille 
de  Meiros,  fondée  Tan  1160  fiar  Malcolin  IV, 
roi  d*Kcosse,  sousTinvocation  de  la  Vierge, 
Mère  de  Dieu.  Jusqu*au  xtii'  siècle,  on  y 
yf\i  des  religieux  suivre  la  règle  nionasti- 

Siue  deSainl-Benott.  Odar,  Tun  de  ses  abbés, 
ut  évéque  de  Bréchin  vers  Tan  1200. 

CUSANCE,  Cuioniiense  monasterium  (dio- 
cèse de  Besançon ,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  'Satnt-Bencît,  sous  Tinvocation  de 
saint  Jean  "Baptiste ,  fondée  avant  Tan  6381 

CUSSET,  CHiêeUm  ou  Cu$»{aitm  (AHîer* 
France). —Ville,  etalUiaye  de  femmes  de 
lk>rdre  de  Saint-Bcnott,  sous  Tinvocationdu 
Sauveur  et  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  fon- 
rfée  Tan  886,  près  de  Saint-Pou rçain  el  de 
Vichy,  au  lieu  de  Cu$$et  compris  alors  dans 
!e  diocèse  de  Clermont,  et  qui  appartenait  à 
la  Itnsilique  de  Saint-Martin  de  Nevers.  Elle 
eut  |K)ur  fondateur,  au  rapport  de  Mabillon, 
Emn)ène,  évèquede  Nevers.  La  ville deCus- 
set  doit  sa  formation  el  son  aci*roisscuient  à 
l^abbaye.  A  la  prière  de  Pabbesse,  Hugues, 
4v6<|ue  de  Clermont,  y  érigea  Tan  li36  une 
église  collégiale  de  la  B.  Marie,  qui  fut  sou- 
mise k  la  dite  «bbesse  avec  le  droit  de  nomi- 
nation du  chantre  et  de  tous  les  chanoines, 
au  nombre  de  douxe.— Voy.,  Co//ta  chrisLf 
4.  H,  col.  385.  la  série  de  3^  abbesses. 

<:VRAB-LEZ-ANtiOULEME(SAi!rr-),  S. 
Eparht  ou  KporcA^,  S.  ffooreAint  (Clia- 
renle,  France^.— Antiaue  eicélèbre  aUiaye  de 
Vo^ire  de  Sainl-Benoit,  fondée  vers  Pan  510 
ila*)i  la  ville  d*Angoulème,  en  Tbonneur  de 
saint  Eparèse  ou  saint  Cybar,  5on  r^atron; 
dans  la  suite  des  temi^s  il  y  eut  dans  celle 
•Uk\ve  des  chanoines,  comme  le  rap|)orte  le 
moine  d'Angtiolême.  Les  Bénédictins  y  re- 
Tinrent  ensuite.  Elle  était  habitée  de  nou- 
veau i^ar  des  chanoines  lorsqu  elle  fut  dé- 
truite |vir  les  Nonuands,  Pan  868.  Pour  la 
troisième  fois  elle  revint  aui  Bénédictins 
qui  l*04TU|^renl  enfin  jusqu  au  dernier  sîè- 
m«  Elle  fut  la  sépulture  du  comte  Emeuon, 
et  d  autres  comtes  d*Angoulème.  Dans  ce 
aMoasière  de  Saint-Cybar  fleurit  Ademar  de 
diabaiiais^  auteur  d'ùoe  chronii|ne  q«î  em- 
hfus^e  rhisloir^  d^Amiitaine,  deiHiis  iltmr- 
Irs Martel  juaqu*  Beiin  r.—  Xow.Gmiiim 
€Êm9i..  t.  il,  ftiL  IttI,  la  série  de  V>abliés« 

CV  i.\lt  ,SAnrr-),  de  Sainte»,  S.  tpmrtàimê 
mfmâ  Smmtêmts  .'à  Saintes,  ONreote-lofé- 
newe,  Ft«ttce\  —  Ancteoae  ahliaye foiMiée 
v«vs  laa  SM  è  Saîaacs,  as  rteaseur  de  saint 
t;yfear,  j^ar  WaMrit,  aoMe  citorefi  Ae  calla 


ville,  qui  donna  pour  sa  fondation  ud  ter- 
rain  sur  la  Charente.  11  y  joignit  une  uni- 
son  ponr  les  besoins  des  pauvres. 

CYPRIEN-LES-POITIERS  (Saimt-),  &  Gy 
prianus  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne,  Fruu-. 
ce).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  deSaim- 
Benott,  fondée  à  Poitiers  en  828,  |>ar  Pépra 
r%  roi  d'Aquitaine,  d'après  AdemardeCha- 
banais  et  la  chronique  de  Maillezais.Détniitc 
|)ar  les  Normands,  elle  fut  reconstruite,  do- 
tée \Uit  Frottier  II,  évéque  de  Poitiers,  et 
consa<Tée  en  936  .sous  .Pin vocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Martin  (39).  Goil- 
laiime  Fier-è-bras,  comte  de  Poitou^  avait 
)>ris  l'habit  religieux  à  Saint-Cy|)rien  et  lai 
avait  donné  l'église  de  Mailiezais.  Son  fils 
Guillaume  le  Grand,  ayant  fait  ériger  cette 
église  en  abbaye,  donna  è  celle  de  Saint- 
Cyprien,  comme  indemnité,  la  forêt  deDeuM 
en  Saintonge.  A  la  fin  du  xt*  siècle,  ses  pos- 
sessions étaient  immenses.  D'après  une 
cliarte  de  Pierre  II,  évéque  de  Poitiers,  elle 
comptait  pjns  de  cent  églises  dans  le  dio- 
cèse. Les  évèqnes  Gislebert  II  et  Chalon,  en 
1150  et  1157,,  renouvelèrent  la  confirniattoa 
des  droits  accordés  par  leur  prédécesseur 
Pierre  II.  Vers  le  même  temps,  Geoffroi, 
archevêque  de  Bordeaux,  confirmait  les 
droits  de  Pabbaye,  quant  aux  diocèses  de 
Saintes,  d'Agen  et  de  Bordeaux.  Ses  droits 
et  ses  propriétés  autourdeson  enclos  étaient 
aussi  considérables.  Elle  eut  k  les  défendre 
souvent  conti^  les  prétentions  de  l'abbaye 
de  la  Trinité.  Au  xv*  siècle,  Sa*nt-Cyi  riea 
comptait  de  deux  k  trois  cents  religieux.  En 
1510,  les  guerres  avaient  réduit  oe  nombre 
k  25.  Un  peu  plus  tard,  au  temps  des  pra  * 
testants,  ce  fut  pire  encore  :  tout  fat  pillé  et 
brisé,  de  telle  sorte  que  le  couvreur  scal 
demandait  lt,b80  livres  |iOor  les  tuiles  à 
fournir.  Nicolas  Bouvery,  abbé  oommenda- 
taire,  entreprit  de  ré|iarer  oes'  désastres. 
Mais  an  moment  où  s  élevaient  les  nouvel* 
les  constructions,  Pautorité  municipale  les 
fit  démolir  (1574).  Retirés danslmtérieurde 
la  ville,  ces  religieux  firent  le  service  divin 
dans  réglise  de  Notre- Hame  Pancienne.  Ils 
ne  retournèrent  k  Pabliaye  que  sous  le  gou- 
vernement de  M.  de  la  Roche  Fosay,  lequel 
y  introduisit  la  réforme  de  Saiiit-Maiir,  et 
ils  s'y  maintinrent  malgré  les  protestations 
du  corps  de  ville  (1664).  Une  simple  cha- 

t telle  suffit  d  abord  anx  besoins  du  coite  : 
ûentAt  de  plus  somi  toeux  bitimeuts  s'éle- 
vèrent k  grands  frais.  Ils  étaient  a  iseiae  ter- 
minés quand  la  révolution  vint  les  raser,  ci 
leur  substituer....  une  pépinière,  vue  ma 
gnanerie  et  un  jardin  bolanique«  Im  cha- 
|telle,  monument  d*ordre  dorique,  ayant  4f 
mètres  de  long,  était,  dit-on,  le  plus  t>eau 
monument  niodertie  dn  ^iiitou.  Les  digni* 
uires  de  cette  alUiaye  étaient  i  peu  pré:»  les 
mAaiesqu*k  Moutiernaa^  sealevent  le  oriu 
cipal  oOMâer  après  Tafabé  était  ratiinmirt 
chan^  de  bm  aux  frais  du  roovc«it  d'atinn 
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gantes  attiuAnes.--  De  CHKROiy  Guide  de  Vin-' 
l^rteur  à  Poitiert, 

Yoy. y  Gallia  christ, y  L  H,  col.  1231,  la  sé- 
rie des  abbés  au*nombre  de  58.  jusqu'à  Char- 
les-François de  Loméme  de  Brienne,  doc- 
teur en  Sorbonne,  évéque  de  Coulance.s  qui 
était  ^bé  Tan  I6S7O9  et  qui  fut  en  mèmelemps 
abbé  de  Saint  -  Germain  d*A^xerr6  et  de 
Saint-Eloi  de  Novon. 

CYR  D£  BEACHÈAES  (Saint),  ou  CYR  AU 
VAL  DE  VERSAILLES,  S.  tyrtctM  (Seine- 
et->Oise  ,  France).  —  Monastère  de  lein- 
loes  de  l'ordre  ae  Saint-Benoit,  fondé,' dit- 
00,  par  Robert  III ,  qui  fut  évoque  de 
Chartres  Tan  1156  (M).  D'autres  placent  sa 
fondation  un  peu  avant  ieette  époquff  et  l'at- 
tribuent à  un  certain  Barthéienii,  sornommé 
iPe/u«.  Les  rois  Louis  Vll,Phiiippe-Augiislc 
et  Charles  Y,  furent  les  insignes Dienfaiieurs 
de  ce  monastère.  Les  religieuses  de  Saint** 
Ofr 'eurent  à  souffrir  plusieurs  fois  des  An- 
glais, des  calvinistes  et  des  catlioliques  eux- 
mêmes,  ennemis  du  roi  Henri  iV.  Cette  ab- 
ba  ve  étaitdu  diocèse  de  Cbartres.— Vov.,Craf- 
UdehrisLX  Vlil.ool.  1296,  la  série  deSd  abbés. 

CYRAN  EN  BRAlNE^NT-),ou  LONREY 
l^ngoretum ,   sancltu  Sigiranwus  m  Brena 

id*afcord  di<ûcèse  de  Bourges,  puis  de  Ne  vers, 
•Vance).  —  Monastère  de  l'ordre  de  SaiiU- 
Benott,  sur  la  Claïse,  dit  aussi  Zonrey,  du 
lieu  où  il  fut  bâti.  11  reconnciissait  pour  pa^ 
tron  el  fondateur  le  bienheureux  Cyran,  ar- 
obidiaere  de  Tours,  doiU  on  oélébre  la  fèie 
le  k  décembre.  Ce  saint  homme  bâtit  d*abord 
un  |)e<it  mona^re,  dit  JMauftec  (Millebec- 
iuua)>  dans  Ja  Brenne  ou  Braine.  Plus  tard, 
avec  le  concours  de  Flaocate,  majordome  ou 
maire  du  palais  du  royaume  de  Bourgogne, 
il  éditia,  en  6^1,  un  autre  monastère  plus 
considérable ,  dans  un  lieu  agréable,  dil 
Lonrey  sur  la  Claïse,  et  voisin  de  rtiabita- 
tion  du  même  Flaocate.  Il  lui  donna  la  règle 
de  Saint-Benoit,  et  le  mit  sous  le  patronage 
de  saint  Pierre.  Ce  monastère  prit  le  nom 
de  Saint-Cyran,  son  fondateur,  qui  y  fut 
inhumé.  --   Vov.,  Gaïlia  chrisi.    t.  H,  col. 


191,  la  série  de  25  abbés,  depuis  saint  Cv- 
ran  jusqu'à  Edouard  de  Bargede,  évoque  àa 
Nevers,  abbé.  Tan  1710. 

CYSOING  (Saimt-Calixte  de)  «   Cisonium 
(d'abord  diocèse  de  Tournai,  aujourd'hui  du 
Cambrai,  Nord,  France).. —  Ancienne  abbaye 
ou  cotlége  de  crhanotnes  de  Saint-Augustin, 
foudé  dans  la  ville  de  ce  nom,  à  trois  lieues 
de  Lille,  par  saint  Evrard,  seigneur  de  ce 
lieu  et  duc  de  Frival  en  Italie,  de  concert 
avecGisla,  sa  femme,  fille  de  Lovis  le  Pieux. 
Los  deux  nobleS'é^K^ux  fondèrent  ce  collège 
sens  rifivocatiou  du  martyr  sainl  Calixte, 
dont  le  oorps^v^ait  été  apporté  d'Italie  lar 
le  même  Evrard ,  en  S55.  La  règle  des  cha- 
noines de  Saint- Augustin  s'est  maintenue 
dans  cette  église  qui   reconnaissait  pour 
•mère  l'église  baint-]>enisde  Reims.  Cysoing, 
après   avoir  appartenu  à   la  congrégation 
«d  Arrouaâse^  s-en  séfiara  pour  se  soumettre 
à  ceUe  de  Saint- Viclor  de  Paris.  Le  Caméra" 
eum  ehrisHanum^  p.  28,  donne  la  liste  de  5â 
abbés  4e  Cysoiug,  depuis  -Rodulphc,  fils 
d'Evrard,  son  fondateur,  jusqu'à  Auj^ustin 
(fOsse,  élu  en  1787.  «  Animé  du  mèuie  esprit 
que  son  saint  prédécesseur  (Evrarîl  Duha- 
mel), dit  leCmmer.  christ. ^  il  s  attacha  h  pré- 
munir ses  religieux  contre  \e  schisme  nou- 
veau, et  les  disposa  à  faire  tous  les  sacri- 
fices plutêt  que  de  trahir  leurs  devoirs.  Aus- 
si eut-il  la  consolation  de  les  voir  refuser 
avec  fermeté  ie  sermeirt  sacrilège.  Après 
avoir  subi  les  longues  douleurs  de  fexil,  il 
revint  A  Tournai.  La  vue  des  ruines  de  son 
abbaye  augmenta  son  abattement  moral,  et 
il  sucrx>mba  le  17  décembre  1802.  » 

CZORNA  (diocèse  de  Javarin,  Hongrie).— 
Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  tille  de 
Graditz,  fondée  vers  l'au  1180,  non  loin  de 
ia  ville  de  Javarin,  par  deux  frères,  Etienne 
et  Laurent,  comtes  d'Oschl.  Cette  abbayH 
existe  encore  dans  le  diocèse  de  Javarin. 
Supiirimée  par  Joseph  II,  elle  a  été  rétablie 
Tan  180â,  par  l'empereur  François  1",  qui 
riionorait  de  sa  i)rotection.  —  Yoy.  Annal. 
Prœmonsi.f  L  1,  p.  503. 
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DAIR-MACH  (ki)  ouDVRROGH  (comté  de 
Kinff»  Irlande). — Très-ancien  et  grand  mo- 
nastère ,  fondé  vers  l'an  550  ou  peu  après, 
|)ar  saint  Colomb,  Columba  ou  Cohne,  l'a- 
pàtre  des  Pietés,  .et  Tnn  des  plus  célèiires 
Vetriarches  des  moines  en  Irlande.  Pour  le 
distinguer  des  autres  saints  du  même  nom, 
iMi  l'a  surnommé  CùlomkiUe^  du  çrand  nom- 
bre de  cellules  monastiques  qu'il  fonda,  et 
que  les  Irlandais  appelaient  EiUes.  Saint 


Colomb  fut  aussi  le  fondaieur  de  quelques 
monastères  moinsconsidérables,telsque  ceux 
deDoire  ou  Derry,  dans  l'Ulster,  et  de  Surd^ 
dans  le  Leinster.  En  même  temps  il  composa 
(H)ur  l'usage  de  ses  religieux,  une  règle 
qui  était  principalement  tirée  de  celle  dos 
anciens  moines  d'Orient. 

Le  monastère  de  Durrogh,  ainsi  que  plu^ 
sieurs  autres  du  même  pays,  embrassa  de- 
puis la  règle  des  chanoines  réguliers  do 


(40)  On  ne  doit  pas  confondre  cette  ahhayc  avec 
la  maison  royale  de  Saint-C^r. 
(il)  Ce  moi  Irlandais  dairmagh  signifie  champ 


des  chines.  Ce  cliani[K  avait  été  donné  en  offrande 
c  à  Dieu  et  à  saint  jColumba  »  par  un  pieux  clicf 
uonuuéBr«odccn.(Vpy.  CAUSDeri,  lOii.) 
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Sdinl^Augastin.  Ware  {Aniitfuii.  Hiberniœ, 
cflp.  17),  ce  savant  antiquaire  parlo  (l*un 
manusrril  des  quatre  évangiles  traduit  en 
latin  par  saint  Jérôme,  dont  la  couverlnre 
était  ornée  de  plaques  d'areenU  et  qui  se 
gardait  anciennement  dans  1  abbaye  de  Dur- 
rogh.  Ce  manuscrit,  qui  existe  encore,  dit-on, 
porte  une  inscription  indiquant  qu'il  fut 
copié  par  saint  Colomb  dans  l'espace  de 
douze  jours. 

DALHE:iMR,dit  Sancta  Maria  in  Valle  Sa- 
cra  (à  Mayence,  Allemagne).— Abbaye  de 
femmes  do  Tordre  de  Ctleaux,  fondée  dans 
ia  ville  même  de  Mayence,  sous  Tinvocation 
de  la  sainte  Vierge,  on  ignore  èquelle  époque. 

DALON  ou  DALONNK,  Dalona  et  Dalo- 
num  (diocèse  do  Limoges,  Haute- Vienne, 
France). —Abbaye  de  l'ordre  de  Cttcaux, 
fille  de  Ponligny,  fondée  Tan  1114,  selon  le 
Ùaliia  christiana^  par  Géraud  de  Sales.  Elle 
était  sous  Kinvoration  de  la  sainte  Vierge. 
Elle  était  h  douze  lieues  de  Limoges,  à  six 
de  Périgucux  et  à  six  de  Brives.  Le  Gallia 
vhristiana  mentionne  sept  abl)ayos  qui  lui 
étaient  soumises  :  le  Beuil,  Bonlieu  dans  la 
Marche,  Pré-  Benoit,  etc.  —  Voy.,  Galiia 
chriêt.f  t.  11,  col.  624,  la  série  de  24  abbés. 

DA.\Ill!:N(SAii<(T-)(à  Assise,  Etat*Ecclésias« 
tique,  Italie).— Ancien  monastère  de  femmes, 
fondé  par  saint  François  d'Assise,  vers  Van 
1212,  dans  Téglise  de  Saint-Damien,  située 
liors  des  murs  d'Assise,  et  qu'il  avait  lait 
réparer  d'après  Tordre  d*une  voix  du  ciel, 
qu'il  av.'iit  cru  entendre  en  priant  un  jour 
dans  cette  église  même.  Le  saint,  après  avoir 
lionne  Ttiabit  à  sainte  Claire,  la  digne  coopé- 
ratrice  de  ses  travaux,  Tétablit  supérieure 
do  ce  monastère  naissant,  qui  devint  bientôt 
très-considérable,  et  fut  lu  berceau  de  Tor- 
dre dcsClarisses  ou  de  Sainte-Claire.— l'oy. 
les  Vies  de  saint  François  et  de  saine  Claire, 
le  4  octobre  et  12  août 

On  conserve  dan»  le  monastère  de  Saint- 
Damien  des  reliques  de  sainte  Claire,  parmi 
lesquelles  un  anneau  qui  lui  fut  donné  par 
le  Pape  Innocent  IV,  lorsqu'il  vint  dtner  h 
Saint*Daioien,et  que,  Tayant  priée  de  bénir 
Ja  table,  les  pains  se  trouvèrent  marqués 
do  croix  miraculeuses.  Au  bas  du  dortoir 
est  la  porte  murée  d'où  sainte  Claire,  armée 
it[ï  Saint'Sacrement,  repoussa,  dit-on,  les 
Sarrasins  maîtres  d'Assise,  et  qui  déjà  esca- 
ladaient le  couvent. 

DAOULAS  DE  P  LOUG  A  ST  EL  ou  NOTRE- 
DAME  DE  DOULAS,  DaoHlasium  (diocèse 
de  Quimper,  Finistère,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  do  Saint-Augustin,  fondée  Tan 
1125,  par  Alain,  vicomte  de  Rohan,  et  Con- 
stance de  Bretagne,  sa  fenmie.  Elle  était  si- 
tuée h  (rois  ou  quatre  lieues  de  Landcrncnu, 
vers  le  midi.  Elle  fut  depuis  réunie  à  la  mai- 
son des  PP.  Jésuites  de  Brest 

DAIJKADE  (Notre-Dame  de  la),  Maria 

SB.)  Utaiirata  ou  FabricaCa  (h  Toulouse, 
laule-Ciaronne,  France).  —  Célèbre  et  an- 
cienne église,  auparavant  temple  de  Jupiter 
ou  de  Pallas,  dit-on,  et  qui  aurait  été  consa- 
crée en  Thonneur  de  la  .«aintc  Vierge,  par 
taiut  Kxupère,  évèque  de  Toulouse,  \cr5 


Tan  399,  è  Tépoque  où  un  décret  de  Tempe- 
reur  Honorius  ordonna  de  convertir  en 
églises  les  temples  des  idoles.  C'était  déjh 
une  ablMiye  O'^cupée  par  des  moines  Tan 
843,  comme  le  prouve  un  diplôme  de  Char- 
les le  Chauve,  du  mois  d'avril  de  celte  an- 
née, concédé  à  Samuel,  évèque  de  Toulouse, 
et  par  lequel  ce  monarque  prenant  sous  sa 

I)rotection  le  monastère  de  la  bienheareufe 
^farie,  situé  dans  les  murs  de  Toulouse,  lui 
accorde  de  nouveaux  privilèges.  A  la  suite 
des  guerres  du  x'  siècle,  il  passa  à  des 
clercs  soumis  à  Téglise  cathédrAle,  qui  Toc- 
cupèrent  pendant  environ  deux  siècles, 
jusque  vers  Tan  1077.  A  cette  éfKKpie, 
l>arn,  évèque  de  Toulouse,  concéda  Téglise 
de  la  Daurade  à  Hugues,  abbé  dé  Clany,  et 
à  son  successeur.  Kilo  devint  dès  lors  un 
prieuré,  mais  qui  fut  très-célèbre,  el  lU 
rejaillir  un  grand  éclat  sur  tout  Tordre 
deCluny.  Les  rois  de  France  se  montrèrent 
plusieurs  fois  les  'bien&iteurs  de  celte 
éc^lise;  et  plusieurs  Papes  donnèrcDl  des 
bulles  en  sa  faveur.  L'église  de  Notre-Dame 
de  la  Daurade  est  aujourd'hui  une  (laraîsse 
de  Toulouse.  —Voy.,  Galiia  cAm/.,  t.  Xlll» 
col.  103,  la  suite  de  SSO  prieurs. 

DEE  sua  LA  BOULOGNE,  dit  Grandiitu, 
Deas,  Detnse  Monastfrium  (diocèse  de  Nan- 
tes, France).  —  Monastère  sons  l'invocation 
de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  fondé  vers 
Tan  820. 

DEER  (De)  (ancien  diocèse  et  comté  d*A* 
berdeen,  Kiosse).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  de  la  filiation  de  Clairvaox.  Elle  foi 
fondée  vers  Tan  1218,  par  Guillaume  Cormiii, 
comte  de  Buchan  ,  à  Taide  d'une  colonie 
de  religieux  venus  de  Kililos. 

DEHORS  (Notre-Dame  db  la),  B.  Marim 
lAuii$9iodor}j  exira-murot  (France).  —  Ab- 
baye fondée  vers  Tan  666,  dans  le  faubooig 
d'Auxerre  (Yonne),  par  Virgile,  évÂque 
d'Auxerre,  qui  fonda  en  même  temps,  dans 
le  même  lieu,  un  bdpital  pour  les  pauvres. 
Cette  abbaye  fut  concédée  dans  la  suite  à 
Tordre  de  Prémontré. 

DELO,  Deiiocus  (diocèse  de  Sens,  France). 
—Abbaye  de  Tordre  de  Prémontré,  sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan 
1135,  par  une  colonie  de  religieux  de  Val 
Secret,  appeléeà  Délonar  Henri, archevêque 
de  Sens.  Le  roi  Louis  le  Gros  leur  aj^ant  déjà 
donné.  Tan  1132,  tout  ce  qui  leur  était  néces- 
saire pour  la  fondation  a  un  monastère,  ces 
religieux  s*étab]irent  dans  ce  lieu  qui  éta^t 
situe  à  cinq  lieues  de  Sens,  et  à  deux  de 
Briénon,  <lit  \e  Gailia  ckristiana.  Les  arche- 
vêques de  Sons^  les  seigneurs  de  Villamaur, 
et  les  comtes  de  Joigny  furent  les  principaux 
bienfaiteurs  de  cette  abbaye.  Saint-Thomas 
de  Cantorbery  fit  la  consécration  solennelle 
de  Sun  église,  le  16  mai  1168.— Voy.,  Galiia 
christ.,  t.  XII,  col.  251,  la  table  de  36  abbés 
et  Annai.  Prœmonst.,  t.  I,  p.  595. 

DENAlN,Dena(ttm,  Denonium,  Dononium^ 
Dyniacum,  etc.  (dans  le  village  de  ce  nom, 
près  Valenciennes ,  diocèse  de  Cambrai , 
Nord,  France).  —  Ancienne  abbaye  de  Béné- 
vliclines,  fondée  en  764,  par  Aldcberl,  comte 
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d*Ostrevani,  et  par  Reine,  son  épous0,  po- 
reiite  du  roi  Pépin,  tous  deux  honorés  com- 
me sainfô,  Tun  le  31  avril,  i*autre  le  1"  juil- 
let. Aprèsavoir  eu  de  leur  mariasre  dix  filles, 
3ui  toutes  vécurent  dans  le  célibat,  ils  fon- 
èrent  au  village  de  Denain  un  monastère 
^ons  f  invocation  de  la  Mère  de  Dieii^  et  qui 
nias  tard  ()rit  aussi  le  titre  do  Sainte-Ren- 
froie.  Ils  érigèrent  en  outre  une  église  dédiée 
à  saint  Martin ,  on  faveur  des  prêtres  établis 
en  ce  lieuj>our  célébrer  les  saints  mystères. 
Denain  lut  autrefois  un  monastère  destiné 
aux.deux  sexes,  comme  le  prouve  un  di- 
plôme de  l'an  877 ,  par  leiiuel  Charles  le 
Chauve  rétablit  cette  maison  et  lui  confirma 
la  possession  de  biens  nécessaires  à  Tentre- 
ticn  des  frères  et  des  sœurs  qui  s*y  consa- 
crent au  service  de  Dieu,  Etalilie  (J*abord  à 
Borzclle,  près  de  Fline$,sur  la  Sambre,  celle 
abbaye  avait  été  ensuite  transférée  dans  la 
cliâtclicnie  de  Bouchain.  Les  religieuses  de 
Denain,  soumises  d'abord,  non  pas  à  la  vie 
monastique,  mais  à  la  règle  des  chanoinesses 
régulières,  n*adoptèrent,  suivant  quelques- 
unsy  riostitut  de  Saint-Beoott,  que  depuis 
riovasion  désastreuse  des  Normands.  Ma* 
bîllon  et  Vinchani  pensent  qu'elles  furent 
béoédiciines  dès  leur  fondation. 

Le  monastère  ayant  été  détruit  une  se- 
conde fois,  dit  Vinchant,  ou  comme  parle 
Balderic,  avant  fléchi  sous  le  poids  de  la  mi- 
sère, ne  fut  plus  habité  que  par  un  petit 
nombre  de  chanoines  jusqu'au  moment  où 
les  conseils  de  Tévèque  Gérard  et  de  Le- 
duin,  abbé  de  Saint-Vaast,  déterminèrent  le 
comte  Bauduin  à  ie  rétablir  dans  son  état 

f»riinitif,  en  y  plagant,  vers  Tan  1(39,  des  re- 
igieuses  sous  la  conduite  d*une  àbbesse 
uocnmée  Ermentrude.  Suivant  Gazet,  le  mo- 
nastère saccagé  pair  les  Normands,  ne  fut  ré- 
tabli que  vers  M9,  du  temps  de  Renier  au 
Long*Col.  Alors  on  y  mit  quelques  cba* 
Doiocs. 

Quoi  (iu*il  ensuit,  les  religieuses  de  De- 
main étaieiH  déjà  déchues  de  leur  ancienne 
ferveur  ati  temps  du  Pape  Eugène  111,  qui, 
en  leur  écrivant,  leur  reproche  d*observer  la 
règle  avec  trop  de  relâchement,  et  leur  pres- 
crit d*ot>éir  è  Godescalc,  évoque  d*Arras, 
chargé  de  travailler  k  leur  réforme.  ïm  mai- 
son a  persisté  depuis  comme  collège  de  Qlles, 
nobles  ou  chanoinesses  séculières,  dont  ral> 
besse  seule  est  régulière  et  fait  des  vœux.  Le 
chapitre  de  Denain  secomposaitde  iSchauoi- 
nesses  qui  prenaient  le  titre  de  comtesses 
d*0$lrevant.  Les  trois  candidats  à  la  crosse 
abt>aiiale  étaient  élues  à  la  pluralité  des  suf- 
frages en  présence  du  gouverneur  de  la  pro- 
v.ncc  et  de  Tintendant.  Le  roi  choisissait 
l*nbbe>se  entre  ces  trois  élues.  L'habit  des 
chanoinesses  était  blanc  avec  un  surplis  de 
toile  fine  et  un  grand  manteau  doublé  d'her- 
mine blanche;  celui  de  Tabbesse  était  doublé 
d*bermine  mouchetée.  —  Voy.  Le  Chap.  des 
nobles  dames  ^  par  M.  Duc  as. 

Voy,  au  Cameracum  chrislianunij  p.  250, 
la  li*ite  de  35  abbesses,  depuis  sainte  Heine 
et  sainte  Renfroie,  sa  fille,  regardée  avec  rai- 
son romme  la  seconde  fondatrice  et  la  pa- 


tronne de  Denain,  jusqu'à  Baiihéliude  Mar- 
guerite de  Jaucourt,  nommée  en  1786.- 

DENEY,  Denneyensis  abbatia  (comlé  de 
Cambridge,  Angleterre).  —  Abbaye  de  fem- 
mes de  I  ordre  de  Sainte-Claire,  sous  Tinvo- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  qui  a  existé  dans 
le  comté  de  Cambridge.  Les  rois  d*Angle- 
terre,  Edouard  II!  et  Henri  IV,  donnèrent 
des  chartes  ou  sa  faveur.  —  Voy.  MonasUc, 
anglican. 

DENIS-DE- LA-CH  AUTRE  (SaiktJ,  S.  Dio, 
nysius  de  Carcere  {à  Paris,  France).  — An- 
cienne abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît- 
fjndée  Tan  1122,  près  du  pont  Notre-Dame, 
par  Ansolde,  chevalier,  et  sa  femme  Uo- 
trude.  Mais  dès  Tan  1133,  elle  iut  attribuée 
à  Tabbaye  de  Saint-Martin  des  Cham{)s,  de- 
vint aussitôt  un  prieuré,  selon  la  coutume 
alors  en  usage  dans  Tordre  de  Cluny,  — 
Voy.,  Gallia  christ. ^L  VJI,  col.  551,  la  men- 
tion do  deux  doyens,  d*ua  seul  abbé  et  de  2^ 
prieurs. 

DENIS  (Saint-)  en  France,  S.  l>ioni'9ius 
inFrancia  (diocèse  de  Paris,  à  10  kil.  N.  de 
cette. capitale).  —  Antique  et  célèbre  abbaye 
?  de  Tordre  de  Saint-Benott,  oui  a  donné  nais- 
sance è  la  ville  de  ce  nom,  cnei-Iieu  d'arron- 
dissement du  défvartement  de  la  Seine.  Elle 
a  été  Tune  des  plus  illustres,  des  plus  riches 
et  des  plus  considérables  des  Gaules.  Nous 
devons  résumer  son  histoire. 

On  regarde  généralement  le  roi  Dago- 
bert  I*'  comme  Te  fondateur  de  Tabbaye  do 
Saint-Denis;  elle  existait  cependant  avant 
lui.  Dès  Tan  M9,  les  pieuses  exhortations  de 
sainte  Geneviève  avaient  fait  élever  une 
église  sur  les  ruines  d'une  chapelle  bâtie  par 
les  iidèles  sur  le  tombeau  de  saint  Denis  et 
de  ses  compagnons  martyrs.  Mabillon,  Lobi- 
neau  et  Félibien  ont  prétendu  que  le  saint 
apôtre  de  la  France  et  ses  compagnons 
avaient  soutfert,  et  avaient  d'abord  élé  en- 
terrés près  de  la  Seine,  à  Tendroit  oiï  est 
présentement  Tabbaye  de  Saint-Denis.  D*au- 
tres  pensent  qu'ils  soutlVireot,  non  à  Saint- 
Denis,  mais  a  Montmartre,  près  de  Paris. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Téçlise  bAtie  par  sainte 
Geneviève  sur  leur  tomoeau,  était  devenue» 
aux  V*  et  VI*  siècles,  un  lieu  célèbre  de  pè- 
lerinage. Les  chrétiens  v  venaient  de  toutes 
parts  avec  beaucoup  de  dévotion,  comme 
nous  l'apprenons  de  plusieurs  passages  de 
saint  Grégoire  de  Tours,  il  résulte  de  ces 
mômes  passages  que  cette  église  était  hors 
des  murs  delà  ville,  quoiqu'elle  n'en  fût  pas 
éloignée.  11  parait,  par  une  donation  du  roi 
Clotaire  II,  qu'il  y  avait  là  une  communauté 
religieuse  gouvernée  par  un  abbé.  Le  roi 
Chilpéric  fit  porter  dans  l'église  de  Saint- 
Denis  le  corps  du  jeune  Dagobert,  son  (ils, 
décédé  Tan  580. 

Dagobert  i"  n'en  doit  pas  moins  être  re- 
gardé toujours  comme  le  principal  fonda- 
teur de  Tabbaye  royale  de  Sair.t-Denis.  Ce 
prince  la  fonda  Tan  630  ou  632,  et  on  y  dé- 
posa peu  de  temps  après  les  reliques  de 
saint  Denis  et  de  ses  comnagnons.  Dagobert^ 
y  fut  Iui*m6me  inhumé.  On  imita  cet  exem- 
ple pour  plusieurs  de  ses  successeurs,  et 
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TiHusCre  basilique  de  TapAlro  des  Gaules 
finit  par  6tre  en  possession,  à  Texclusion  de 
toute  antre»  de  receroir  la  dépoulHe  mortelle 
des  rois  de  France. 

Pépin  et  Chariemagne»  son  fUis,  furent  le.^ 
f3ieniÂiteurs  de  ce  monastère,  dont  le  nom 
fH  \9  gloire  se  lient  constamment  k  l'histoire 
de  notre  monarchie.  Pépin  commença  une 
ftutre  église  dédiée  k  saint  Denis  ;  c*est  celle 
dont  Tabbé  Futrad  Ql  faire  la  dédicace  le  25 
lévrier  de  Tan  775.  On  a  mêlé  dos  légendes 
merveilleuses  k  cette  dédicace  qui  eut  lieu 
arec  une  solennité  extraor.Iinaire»  en  pré- 
sence de  Charlémagne.  On  a  dit  que  Jésus- 
Christ  la  fit  Itri-méme  en  personne,  et  qu'un- 
)épreui,  qu'il  guérit,  en  fut  témoin.  Charte* 
niffzne  ansmcnta  de  beaucoup  les  revenus 
de  Ta  royalîe  abt)aye.  Plus  tard,  sous  le  règne 
de  Louis  h  Gcos,  Suger,  le  plus  célèbre  des 
abbés  de  Saint-Denis,  la  fit  rebâtir  avec  la 
plus  grande  magnificence  (vers  li&O).  11  do- 
ta la  nouvelle  église  des  fameuses  ()ortes  de 
fonte,  travaillées  au  ciseau,  dorées  d*or 
moulu,  et  sur  lesquelles  étaient  re|)résen- 
lées  les  scènes  de  la  passion.  Il  Tenrichit  de 
Tîtraux  peints  k  grands  frais  ;  d'un  Christ 
d'or  massif  du  poids  de  80  marcs,  attaché  k 
une  croix  magnifiquement  émaillée,  et  ayant 
k  ses  pieds  les  quatre  évangélistes  ;  d'un  lu- 
trin garni  d'ivoire  où  étaient  sculptés  des 
faits  historiques,  avec  un  aigle  d'un  travail 
admirable,  doré  d'or  muulu;  de  sept  chan- 
deliers merveilleusement  émaillés  ;  d'un 
grand  calice  d'or  du  poids  de  l&O  onces» 
orné  d*hyacinthes  et  d'émeraudes;d*un  vase 
précieux  fart  d^une  seule  émeraude  en  foruie 
de  gondole;  enfin  Sueer  enrichit  la  basilique 
de  sa  chère abbajre  (Tune  foule  d'autres  ob- 
jets rares  et  précieux.  La  liste  de  ces  objets 
détaillée  par  fes  amialistes  de  Saint-Denis» 
est  comparable  en  quelque  sorte  aux  mer- 
Teilles  orientales  des  MtUe  tt  une  Nuia. 

Un  siècle  plus  tard,  )  abbé  Eudes  Clément 
entreprit  la  reconstruction  du  chevet  de  Té- 

Slise,  qui  ne  fut  terminé  que  l'an  1281,  par 
lathieu  de  YendAme.  Dés  celte  époque, 
]*abt>aye  de  Saint-Denis  était  non-seulement 
la  sépulture  privilégiée  des  rois  de  France  ; 
mais  elle  partageait  presque,  avec  l'église 
de  Reims  „  Tes  prérogatives  et  les  hon- 
neurs de  feiir  sacre  :  elle  était  en  effet  dé- 
positaire de  la  couronne,  du  sceptre,  de  la 
main  de  justice,  des  vêtements  et  ornements 
oui  servaient  au  couronnement  de  nos  rois. 
Les  objets»  portés  k  Reims  par  l'abbé  et  les 
relisieux  de  Saint-Denis,  étaient  fidèlement 
rendus  k  rabt>ave,  dès  que  la  cérémonie 
était  terminée.  On  y  gardait  aussi  rOrî/tam- 
me ,  ce  célèbre  étendard,  semé  de  flammes 
d'or,  qui  était  originairement  la  bannière  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis» et  qui,  après  Tavé- 
nement  des  Capétiens,  devint  ta'  bannière 
de  la  France  ;  c  est  elle  qui  guidait  les  Fran- 

Siis  k  la  victoire  au  vieux  cri  de  guerre  : 
ont-Joie  et  Saint-Denis. 
Non-seulement  les  rois  de  France»  mais 
des  princes  et  d'autres  personnages  Turent 
aussi  inhumés  k  Saint-Denis.  Des  évoques 
se  retirèrent  souvent  dans  ses  cloîtres  pour 


y  finir  leursjou's.  Les  souverains  pomikt 
Etienne  11  eu  75V,  Innocent  11  en  1131,  et 
Eugène  III  en  11^1^6,  séjournèrent  dans  celte 
abbaye.  Càlixte  II  y  passa  aussi  quelques 
instants.  Nos  rois  y  firent  soui^ent  icur  sé- 
jour. IFse  tiint  plusieurs  assemblées  ou  coih 
ciles  a  Saint-Denis^  savoir,  en  997,  calOSS, 
pour  constater  rauthenticfté  du  corps  de 
Saint-Denis.  En  1382,  oivtint  sous  Tes  voûles 
de  l'abbaye  une  conférence  au  suj^t  dps  im- 
pôts dont  l'augmentation  avait  excité  one 
sédition  dans  Paris.  Le  Pape  Alexandre  111 
))ermit  k  l'abbé,  vers  Tan  1179,  de  faire  ust- 
ge  de  la  mitre,  de  l'anneau  et  des  sandales. 
Guiriaume  de  Gap  s*en  servit  le  premier. 
L'abbé  de  Saint-Denis  était  un  des  prioci- 
paux  smgneur^  de  France.  Hugues  Capet 
étailabbôde  Saint-Denis  et  deSaint-Riqiiier. 
Cette  antique  abbaye  subit  plusieurs  réfor- 
mes, mais  son  voisinage  de  la  capitale  et  la 
protectiou  spéciale  des  souverains  Ta  préser- 
vèrent de  ces  affreux  désastres  dont  liot 
d'autres  monastères  furent  les  victimes.  Rous 
voyons  seulement  les  moines  de  Saint-Denis 
s'exiler  de  leur  cloître,  au  temp^  des  |;i]erres 
des  Normands,  et  se  réfugier  k  Reims  (de 
887  k  890)  avec  les  reli({ues  de  leur  saint 

ritron.  En  1692,  la  mense  abt>atiale  fut  unie 
la  nouvelle  maison  des  dames  de  Sainl- 
Cyr,  fondée  par  Lou.is  XIV,  k  la  prière  de 
madame  de  Maintenon.  L'archevêque  de 
Paris  rentra  alors  dans  sa  juridiction  sur  le 
territoire  de  Saint-Denis»  par  un  accord  avec 
les  religieux,  d*après  lequel  le  prieur  du 
nâonastère  devait  être  constamment  vicaire 
généraT  du  diocèse. 

II  serait  trop  long  maintenant  de  rappeler 
seulement  tes  noms  de  tous  les  hommes  dis- 
tingués qu'a  produits  l'abbaye  de  Saint- 
Denis.  Contentons-nous  d'en  citer  quelques- 
uns.  L^un  des  premiers  est  l'illustre  abbé 
Futrad,  l'ami  de  Pépin,  et  son  ambassadeur 
k  Rome  pour  aller  demander,  en  son  nom, 
au  Pape  Zacharie:  «  Lequel  était  plus  digne 
du  trône,  ou  celui  qui  exerçait  les  fonctions 
de  la  royauté  sans  en  avoir  le  titre,  ou  celui 
qui,  |)0$sédant  le , titre,  était  incapable  d'en 
remplir  les  fonctions?  •  On  coniiatt  la  ré* 
ponse  du  Pontife,  qui  Gt  placer  la  couronne 
sur  la  tète  du  père  de  Charlémagne ,  el 
inaugura  la  seconde  race  de  nos  rois. 
Hilduin,  chroniqueur  du  ix' siècle,  l'auteur 
des  Aclei  du  martyre  de  Saint-Denis^  fut  aussi 
abbé  du  royal  monastère  fondé  par  Dago* 
bert.  Après  lui,  je  vois  Tillustre  Suger,  dont 
saint  Bernard,  écrivant  au  Pape  Eugène,  di- 
sait :  «  S'il  V  a  dans  Téf^lise  de  France  quel- 
3ue  vase  d'honneur  qui  embellisse  le  i>a1ais 
es  rois,  c'est»  k  mon  jugement,  le  vénén* 
ble  abbé  de  Saint-Denis;  »  Odon  de  Deuil» 
son  successeur,  le  chapelain  de  Louis  fe 
Jeune  k  la  croisade,  et  le  chroniqueur  fidèle 
de  ces  guerres  saintes  d'outce  mer;  Mathieu 
de  Vendôme,  l'ami,  le  conseiller  de  saint 
Louis^  qui  fui,  comme  Suger,.  régent  de 
Fraftue^  ministre  d'Etat,  el  dont  le  nonu 
quoique  entouré  de  inoins  d'éclat,  a  lai$^é 
aussi  de  vénérables  souvenirs. 

De  simples  religieux  oat  aussi  illustré 
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Uant.que  aolviye  par  leur  sainlelé  ou  leurs 
Menls.  Saint  Gérard,  fondateur  et  abbé  de 
Rrogne,  dans  le  comté  de  Namur,  et  le  réfor- 
mitcur  d*un  grand  nombre  de  monastères, 
étnit  moine  de  Saint-Denis  ;  Guillaume,  au- 
ttMir  de  la  Vie  de  Suger;  Riçord,  de  celle  de 
Philippe-Auguste;  Guillaume  de  Nangis,  au- 
teur lies  Vies  de  saint  Louis  et  de  ses  frères, 
et  d'une  Chronique  des  rois  de  France;  Ives 
de  Saint-Denis,  I  historien  du  martyre  de  cet 
a  ôlre  des  Gaules;  Gui  de  Chartres,  auteur 
it*un  recueil  de  ViQS  des  saints,  sous  le  titre 
de  Sanctilogiam  :  Jean  Chartier,  historiogra- 
phe de  France,  qui  a  publié  les  Grandes 
chroniques  de  France^  avec  une  Histoire  de 
Charles  VU;  Michel  Félibien,  Jacques  Dou- 
blet, les  deux  historiens  de  la  royale  ab- 
baye;... tous  ces  hommes  érudits  ont  été  ses 
botes  vénérables.  Le  docte  Mabillon  lui- 
mdme  a  quelque  temps  vécu  sous  ses  ro&tes, 
comme  gardien  des  archiveà  de  Saint-Denis, 
riches  alors  en  manuscrits  et  monuments 
concernant  l'histoire  de  France.  On  sait  que 
les  Grandes  chroniques^  rédigées  dès  les 
temps  les  plus  anciens  de  la  monarchie,  par 
les  religieux  de  Saint-Denis,  étaient  conser- 
vées dans  Is  trésor  de  Vabbaye.  L*abbé  de 
Saint-Denis  choisissait,  pour  remplir  les 
fonctions  d'historiographe,  un  religieux  qui 
suivait  la  cour  afin  de  recueillir  et  de  con- 
signer les  faits  à  mesure  qu*ils  se  passaient. 
A  la  mort  du  roi,  on  rédigeait,  d  après  ces 
notes,  une  histoire  du  règne,  qui,  après 
avoir  été  soumise  au  chapitre,  était  incor- 
porée aux  Grandes  chroni^mes,  L*abbé  Suger 
avait  veillé  lui-même  à  la  composition  de 
toutes  les  chroniques  depuis  Torigine  de  la 
monarchie,  et  avait  réuigé  celle  de  son 
temps*  Après  la  découverte  de  Timprimerie, 
les  Grandes  chroniqi^es  furent  dépouillées 
et  mises  en  ordre  par  le  bénédictin  Jean 
Chartier,'  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
les  publia  en  Wt6  sous  ce  titre  :  Croniques 
de  Pranee  depuis  les  Troiens  jusque  la  mort 
de  Charles  VU  (en  IMt),  3  vol.  in-folio. 
Cest  le  premier  livre  français  cohnu  qui  ait 
été  imprimé  à  Paris. 

Nous  venons  de  parler  du  (r^^or  de  Saint- 
Denis;  si  nous  voulions  énumérer  seule- 
ment les  objets  saints,  précieux  et  rares 
de  toute  sorte  qu'il  renfermait,  bien  des  pa- 
ges devraient  être  ajoutées  .encore  à  cette 
notice.  Ce  trésor,  grossi  de  siècle  en  siècle 
par  la  munificence  des  Souverains  Pontifes, 
des  rois,  des  princes,  des  évoques,  des  ab- 
bés et  d'autres  illustres  personnages,  était 
certainement  l'un  des  plus  riches  et  des  plus 
vénérables  de  toutes  les  églises  de  toute  la 
chrétienté.  Un  religieux  de  Tabbajreen  a  pu- 
blié une  simple  nomenclature  qui  forme  à 
elle  seule  un  volume  assez  considérable.  — 
Voy.  le  Trésor  saeréy  ou  inventaire  des  reli- 

Îues  qui  sont  au  trésor  de  Cabbaye  de  Saint- 
^enis^  |)ar  Simon-Germain  Millers,  béfiédic- 
tiu.  Paris,  1G40,  in-12. 

Le  monastère  de  Saint -Denis,  Tun  des  plus 
beaux  de  tout  Tordre  bénédictin,  fut  rebâti 
entièrement  depuis  Tan  1633,  é|)oqueoù  l'on 
introduisit  les  religieux  de  la  congrégation 


de  Saint-Maur,  L'abbaye  antique,  sous  celte 
réforme  de  Tordre  de  Saint-Benott,  jouit  en- 
core en  paix  durant  un  siècle  et  demi,  de  sa 
Sloire,  ae  sa  renommée,  de  ses  richesses  et 
c  ses  pieux  souvenirs.  Mais  ces  temps  ne 

sont  plus «  11  s*est  élevé  un  vent  de  la 

colère  autour  de  T^diRce  de  la  mort,  comme 
dit  un  grand  écrivain;  les  flots  des  peuples 

ont  été  poussés  sur  lui Elles  ne  sont  plus 

ces  sépultures  1  Les  petits  enfants  se  sont 
joués  avec  les  os  des  puissants  monarques  : 
Saint-Denisestdésert »  fCHATEAUBRiAivn.) 

Toutefois,  si  la  vieille  abbaye,  si  les  cen* 
dres  de  nos  rois  ont  disparu  dans  la  tempête, 
les  saintes  reliques  du  patron  de  la  France 
ont  été  sauvées  :  déposées  en  1795  dans  Té- 
glise  paroissiale,  elles  y  demeurèrent  jus- 
qu'à leur  translation  dans  l'ancienne  abbaye 
(26  mai  1819).  Tandis  que  les  anciens  bâti- 
ments claustraux  sont  occupés  par  la  mai- 
son d'éducation  des  filles  aes  membres  do 
la  Légion  d'honneur,  la  vénérable  basiliqud 
de  Saint-Denis  brille  h  son  tour  d'un  nouvel 
éclat.  GrAce  à  une  habile  restauration,  à  la- 
quelle se  sont  empressés  de  concourir  tous 
les  gouvernements  qui  se  sont  succédé  de- 
puis cinquante  années,  elle  rappelle  aujour- 
d'iiui  son  ancienne  magniflcenee.  Un  illustre 
diapitre  de  chanoines,  attaché  à  ce  poste 
d*honneur,  est  chargé  de  prier  sur  les  an- 
ciennes tombes  de  nos  rois.  Quant  au  saint 
martyr,  patron  de  ce  lieu,  son  souvenir,  tant 
populaireen  France,  Test  surtout  dans  notre 
capitale,  et  dans  la  petite  ville  de  Saint- 
Denis,  qui  a  pris  son  nom  de  celui  de  Tan- 
tiqtie  abbave  bfltie  en  son  honneur. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII,  col.  338,  la 
série  de  73  abbés  de  Saint-Denis.  —  Voy,  aussi 
Histoire  de  Vabbaye  de  Saini^Denis,  par  Fé- 
libien et  Doublet.  —  Lebbup,  Histoire  dif 
diocèse  de  Paris,  etc.,  etc. 

DENIS  DK  REIMS  (Saint-),  S.  Dionysius 
Remensis  (h  Reims,  Marne,  France).  —  Abf 
baye  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
ou  plutôt  restaurée  Tan  1067,  par  Gervaise^ 
archevêque  de  Reims,  gui  institua  dans  ce 
lieu  des  chanoines  réguliers.  C'était  aunara** 
vaut  une  église  dite  de  Saint-Denis ,  (Jeter 
nue  la  sépulture  des  chanoines  de  Reims» 
et  dont  les  monuments  font  mention  pour  la 
première  fois  Tan  887,  époque  où  le  corps 
de  Tarchevèque  saint  Rigobert  y  fut  aussi 
inhumé.  De  887  h  890  elle  servit  d'asile  aux 
religieux  '  de  Saint-Denis  de  France,  exilés 
alors  de  leur  clottre  avec  les  reliques  de  leur 
saint  patron.  Détruite  Tan  89^  elle  avait:  été 
réédifiée  peu  de  temps  après  boss  àîss  murs 
de  la  ville,  sous  le  pontificat  d'Hervé.  Mar« 
lot  pense  que  des  clercs  y  furent  alors  in- 
stitués, sinon  sous  Hervé,  du  mptns  un  peu 
plus  tard  sous  Adalbéron.  Quoiqu'il  en  soit, 
ces  clercs  étaient  réduits  à  une  grande  pau- 
vreté, et  Téglise  presque  abandonnée,  lors- 
que Gervaise  établit  dans  ce  lieu  une  abhaye 
et  rééditia  Téglise  avec  tous  les  autres  bâti* 
ments. —  Voy.,  Gallia  christ.,  X.  IX,  col.  289» 
la  nomenclature  de  38  abbés. 

DENIS  EN  BROQUEROY  (Saint-),  Broca- 
rata  et  Broqueroya^  ou  5.  Dionysius  in  Bro- 
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eareia  (H.iinaiil,  Belgique).— Abbaye  de  Tor- 
dre de  Sainl-Benoll,  londéc  l'an  1081,  près 
de  Mons,  par  Ricbilde  <-omtesse  do  Uainaut, 
mère  du  comte  Baudouin,  fdsde  Baudouin, 
conile  de  Flandre.  Ce  lieu  consacré  ancien- 
nement à  Saint-Denis  y  fut  de  nouveau  con- 
sacré sous  ce  nom  par  la  pieuse  princesse, 
qui  y  plaça  des  religieux  suivanlda  règle  de 
saint  B^înolt.  L'année  suivante,  elle  soumit 
ce  nouveau  monastère  à  celui  de  Saulve- 
Majeure.  Le  comte  Baudouin,  émule  de  la 

fr.élô  dosa  mère,  devint  son  bienfaiteur,  et 
ui  Gt  libéralement  diverses  donations,  en 
108i,  par  le  conseil  de  Gérard,  évoque  do 
Cambrai.  Ce  monastère  dépendait  autrefois 
du  diocèse  de  Cambrai.— Vov.,  Galliaclwist.t 
t.  111,  col.  106,  la  série  de  47  abbés. 

DKOLS,  ou  BOmiGDlEV,  Dolense  ou  Bur- 
gidolense  monasterium  (diocèse  de  BourgeSi 
France).  —  Monastère  de  Tordre  de  Saml- 
Be^iolt,  sur  la  rivière  d*lndre,  à  six  lieues  de 
Bourges,  fondé  sous  Tinvocation  de  la 
sfcinte  Vierge^  par  Ebbé,  seigneur  de  Deols, 
vers  Tan  917.  Ce  noble  seigneur,  étant  mort 
des  suites  d'une  blessure  reçue  à  Loches 
dans  un  combat  contre  les  Normands  ou  les 
Danois,  avant  d'avoir  pu  terminer  celle  fon- 
dation ,  la  recomraanua  à  son  dis  Rodolphe, 
qui  la  mena  à  bonne  fin.  Il  s'y  rassembla 
bientôt  un  grand  nombre  de  moines.  Pas- 
cal 11  étant  venu  en  France,  fit  la  dédi- 
cace de  Téglise  de  T^ibbaye  de  Deols.  On 
y  conservail,  entre  autres  reliques,  le  corps 
do  saint  GiJdas.  Guillaume,  comte  d'Auver- 
gne, fui  un  grand  bienfaiteur  de  cette  ab- 
btyo.  Kilo  fui  donnée  h  des  chanoines  sécu- 
liers \vxr  le  Pape  Grégoire  XV,  avec  une  au- 
tre, voisine  de  celle-ci,  dédiée  à  saint  Gil- 
das.  De  ces  deux  abbayes  ou  fit  un  double 
collège  de  chanoines.—  Voy.,  Gallia  christ., 
1.  Il,  col.  Itô,  la  série  de  48  abbés. 

DEBCH  AM,  DfrcAameftse  CœnoOium  (comté 
de  Norfolk,  Angleterre).—  Monastère  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondé 
avant  Tan  743,  par  sainte  Wiihburge,  vierge, 
la  plus  jeune  des  filles  d'Anna,  roi  des  Est- 
Angles.  \\[\q  se  retira  elle-même  dans  ce 
niona>lère,  oue  sa  mort,  arrivée  le  7  mars 
743,  Tein|:êdia  d'achever.  Ses  reliques  fu- 
rent réunies  en  974,  à  celles  de  deux  do  ses 
sœurs,  qui  étnient  h  Ely.  Le  monaslèrc  do 
Dertham ,  détruit  par  les  invasions  des 
païens,  et  dans  le  tumulte  des  guerres,  de- 
vint dans  la  suite  une  simple  église  de  pa- 
roisse. Denham  e>t  présentement  un  bourg 
considérable,  du  comté  de  Norfolk,  à  17  ki- 
loniùlro  N.-E.  de  Nor^ich. 

DliKNUALL, Dertihallensis abhatia,  (comté 
de  Chcster,  Angleterre).  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Clleaux,  fondée  par  Edouard,  fils 
aîné  de  Henri  111,  roi  d  Angleterre,  par  suite 
d'un  vœu  qu'il  avait  fait  se  trouvant  en  pé- 
ril de  nier.  Ce  prince  la  dola  de  diverses 
j'ObiChsions,  par  une.charte  donnée  la  45'  an- 
iiéo  du  rè^'ne  du  roi  son  père  (Henri  111  ré- 
gna de  12J6  à  1272).  L  abbaye  de  Dernhall 
lut  dans  la  suile  transférée  au  lieu  de  V/i/- 
Royal,  Vailis  RcQaîis.^Xow  Monast.  an- 
yncan. 
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DESEBTE  (Notre-Dàmb  di  la),  Desrr:a 
(à  Lyon,  France).  —  Ancienne  abliaye  de  fil- 
les de  Tordre  de  Sainte-Claire  ,  fondée  Pan 
1304,  par  Blanche  de  Châlons,  dame  de  Belle- 
ville,  femme  de  Guichnrd,  seigneur  de  Beau- 
jeu,  dans  ses  maisons  de  Lyon  situées  dans 
la  papoisse  de  la  Plalerie.  Cette  fondation  eui 
lieu  avec  Tagrément  de  Tarchevèquc  Louis 
de  Villars;  ladite  dame  enrichit  ce  nouveau 
monastère  d'autres  biens  et  possessions. 
Cette  abbave  appartiiît  à  Tordre  de  Sainle- 
Clairo  jusqu'en  Tan  1503, où  le  Pape  iules  II, 
par  un  resorit,  la  transforma  en  abbaye  bé- 
nédictine. C'est  sous  cette  nouvelle 'forme 
qu'elle  a  fleuri  jusqu'au  dernier  siècle.— 
Voy., Ca//iacArù/.,  t.  IV,  col.  2»,  lasériede 
21ahbesses  de  Tordre  de  Sainte-Claire,  et  de 
11  abbesses  de  Tordre  de  Saint  -  Benoh. 

DESIR  (Saint-),  S.  DesiieriuM.  (Calvados, 
Francel.  —  Abbaye  de  filles  de  Tordre  de 
Saint-Benott,  sous  Tifivocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  vers  Tan  lOaO,  dans  un  fau- 
bourg de  Lisieus,  par  LesccUne,  veuve  de 
Guillaume,  comte  d  Eu ,  frère  naturel  de  Ri- 
chard H,  duc  de  Normandie.—  Vov.,  Galii^ 
christ.,  t.  XI,  coi.  856,  la  série  de  32  aube»- 
ses. 

DlÉ  EN  VOSGES  (SAiirr),  dit  le$Join(um 
et  fat  Galilée,  5.  Deodalui  in  Yosago  (dio- 
cèse de  Saint-Dié ,  Vosges,  France).  —  An- 
cienne abbaye  fondée  Tan  669  par  sainl  Déo- 
dat  ou  Dieu-Donné,  évèque  de  Nevers.dans 
une  vallée  des  Vosges,  dite  aujourd'hui  le 
Val  de  Saint'Dié.  Il  y  bâtit  d'abord,  afin  d'y 
vivre  dans  la  solitude,  une  cellule  et  une 
chapelle  sous  Tinvocation  dé  saint  Martin. 
C'était  un  désert  inculte,  qui  cessa  bientôt 
de  Tétre  par  le  grand  nombre  de  ses  disci- 
ples. Déodat  bâtit  alors  sur  la  colline  un 
grand  monastère  pour  ses  religieux,  et  lui 
donna  la  règle  de  Saint-Colomban,î  laipielle 
celle  de  Saint-Benoit  fut  depuis  subsliiuéo. 
Le  roi  Childéric  II  lui  donna  en  même  temps 
la  propriété  de  toule  la  vallée.  Ce  monas- 
tère fut  nommé  Jointures^  h  cause,  dit-on, 
de  son  voisinage  de  la  jonction  du  ruisse-iu 
de  Rolhbnch  avec  la  Meurthe.  Saint  Déod&i 
se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  dans  son  an- 
cienne cellule  près  de  la  chapelle  de  Saint- 
Martin,  d*où  il  gouvernait  toujours  ses  roli- 
gieux.  Il  niourut  entre  les  bras  de  faint 
llidolphe,  son  ami,  le  19  juin  679.  Il  ^*c^l 
formé  autour  du  monastère  une  ville  que 
Ton  appela  Saint-Dié,  de  son  nom. 

L'abbnye  fut  sécularisée  dès  Tan  954.  Elle 
devint  un  célèbre  chapitre  de  chanoines, 
qui  fut  érigé  en  évôché  par  une  bulle  du 
Pape  Pie  VI,  du  21  juillet  1777.  En  1635,  des 
troupes  ennemies  avaient  brCié  la  châsse  de 
sainl  Dié  avec  une  partie  de  ses  religues.— 
Voy.,  Gallia  christ,,  t.  Xlll,  col  1378,  la  sé- 
rie de  5  abbés  et  43  prévôts. 

DIE-SIR-LOIRE  (SAiîfT-^,5.  Deodatuiod 
Ligerim  |France). — Monastère  fondé  ancien- 
nement dans  le  bourg  de  Saint-Dié,  près  la 
ville  de  Blois  (Loir-et-Cher),  et  qui  fut  res- 
tauré sous  11*  règne  de  Charles  le  Chaude, 
vers  Tan  870,  On  révérait  dans  son  église  le 
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corps  QQ  saint  Dié.  C'était  en  dernier  lieu 
un  prieuré,  qui  dét^eodait  de  l*abbayc  do 
Ponlleroy.  Cell*  ancienne  abbavc  élail  du 
diocèse  de  CharliH^s,  avant  réreclion  du 
siège  do  Blois  en  1697. 

DIEU. LA-CROSSE,  Dieuhcreiium  on  Put- 
tona  (^comt6  de  Chesler,  Angleterre).  —  Ab- 
baye lie  Tordre  de  CIteaux,  fille. de  Combcr- 
mari.  Elle  fut  fondée  Tan  1153  ou  1158,  par 
Robert  Ëchanson  (Pitutma),  qui  y  manda 
des  religieux  de  l'ordre  rie  Ctteaux,  chargés 
de  prier  pour  le  salut  et  la  délivrance  de 
son  maître,  llanulfe  comte  de  Chester,  dé- 
tenu alors  sous  la  garde  du  roi.  Elle* était 
sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge»  Le 
même  Ranuife  confirma  ensuite  cette  fonda- 
tion; il  accrut  les  donations  de  Tabbaye  ;  et 
Tan  1214«  il  la  fit  transférer  du  lieu  de  Pul- 
lon,  où  elle  avait  été  fondée,  dans  relui  de 
Deulacros  ou  Dieu-la-Crosse.— Le  Monastie. 
anglican,  cite  plusieurs  chartes  données  en 
sa  faveur. 

DILIGHEM,  Dilighemium  ou  Jettense  mo^ 
fiof^erîum  (Belgique).— Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  sous Tinvocationde  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1095,  près  Bruxelles,  sur 
le  chemin  qui  conduit  a  Termonde,  par 
Onulfe,  seigneur  de  Woiverthero,  de  la  fa- 
mille des  ducs  de  Brabant.  Suivant  quelques- 
uns,  il  y  avait  là  auparavant  des  religieux 
de  Tordre  de  Saiot-Benott.  Au  reste  les  re- 
ligieux de  Saint-Augustin  furent  remplacés 
Tcrs  Tan  IIM)  |)ar  des  chanoines  de  1  ordre 
de  Prémontré,  venus  du  monastère  de  Dron- 
ghen.  On  honorait  spécialement  dans  cette 
abiiaye  la  mémoire  du  martyr  saint  Biaise, 
lient  elle  possédait  un  bras  donné  par  Mar- 
guerite, fille  d'Edouard,  roi  d'Angleterre,  et 
femme  de  Jean,  duc  de  Brabant.  Cette  abbave 
était  du  diocèse  de  Malines.  —  Voy.  Galïia 
chri9t.9  t.  V,  col.  88,  la  série  de  48  abbés  et 
Annal.  PrœmonBt.^  t.  I,  p.  601. 

DION  A.  —  Abbaye  de  femmes,  de  Tordre 
de  Prémontré,  fondée  Tan  1130,  dans  le  dio- 
cèse de  Reiras  (France),  sous  Tobédiencc  de 
Tabbéde  Saint-Martin  de  Laon.  Rainaud  11, 
archevêque  de  Reims  ,  confirma  cette  fonda- 
tion Tan  1135.  L'archevêque  Sanson  l'au- 
gmenta Tan  lltô.  Mais  après  Tan  1223,  on 
ne  trouve  |dus  de  traites  de  ce  njonasière 
dans  les  monuments  htf4oriquc5.  —  Le  Gal- 
ïia christ,  (t.  IX,  col.  180)  donne  les  sim- 
ples noms  de  cinq  abbesscs  ou  prieures.  -^ 
Voy.  Annal.  Prœmonst.^  t.  I,  p.  611. 

DiSENBERG,  Diserodenberg  ou  Sions  S. 
Diiibodi.  —  Antique  et  célèbre  abbaye  d'Al- 
lemagne de  Tordre  de  Citeaux,  située  sur 
onet)elle  montagne,  entre  Creusenbac  ei  So- 
bernheim.  Elle  fut  fondée,  dit-on,  par  samt 
Disibod,  verc  67^^^,  et  d'abord  habitée  par  des 
moines  bénédictins.  Plus  tard,  vers  1259,  elle 
devint  une  abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux.  — 
Voy.  la  description  de  ce  monastère  dans 
JoNGCLfH ,  Notiêiœ  abbcUiarum  frémis  Cister' 
eientis. 

Jongelin  était  luî-méme  abbé  de  Mont 
Saint-Disibot,  Tan  lOM,  époque  k  laquelle  il 
publia  son  ouvrage.  Aprèà  plusieurs  vicis- 
situdes, qu'eurent  5  subir  à  diverses  épo- 


ques, «les  religieux,  tant  bénédictins  que 
cisterciens  de  ce  monastère ,  il  fut  soumis 
en  dernier  lieu  h  des  chanoines  séculiers,  lï 
était  du  diocèse  deMayence.  —Voy.,  (Sallia 
christ,^  t.  V,  col.  592,  la  nomenclature  de- 
12  abbés  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  et  de 
4  de  Tordre  de  Citeaux. 

DIUS  (Saint-)  (à  Constanlinople,  Turquie 
d'Europe). —  Ancien  monastère,  ainsi  appelé 
de  B.  Dius,  qui,  Après  avoir  embrassé  la  vie 
solitaire  h  Antioche,  du  temps  du  grand 
Théodose,  passa  depuis  à  Constantinople». 
et  fut  le  fondateur  de  ce  pieux  asile. 

DIZIRR  (Notre-Damk  de  saint).  Mari» 
(B.)  de  S.  Deâiderio.^ Abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Citeaux  ^  fondée  Tan  1227,  dans 
le  diocèse  de  ChAlons-sur-Marne  (France), 

i)ar  Guillaume,  seigneur  de  Dam[)ierre,  et 
Iprguerite,  sa  femme.  Voy.  Gallia  christ.^ 
t.  !\,  col.  973,  la  \hie  de  20  abbesscs. 

DOBBERLUG,  Dobrulucka  (ancien  diocèse 
de  Meissen,  Saxe,  Misnie).  —  Abbaye  de. 
Tordre  de  Citeaux,  dont  les  fondements  fu- 
rent posés  Tan  1165,  et  qui  fut  achevée  vers 
TanllSO.  Ses  fondateurs  furent  Théodoric  111, 
margrave  de  Limdstierg  et  de  Lusace ,  et  sa 
femme  Dobrogëre.  Ses  premiers  moines  avec 
•on  abl)é  lui  vinrent  de  Tabbaye  de  Locken. 

DOBRAN,  ou  DOBBËRAN,  Dobranum. 
ancien  diocèse  de  Schwerin,  grand  duché  de 
Meckiemboui^. —Vaste  abbaye  de  Tordre  de 
Citeaux,  fille  d'Amelongesborne,  fondée  Tan 
1170,  par  les  conseilsde  saint  Bemon,  évéque 
de  MeckeIiK)urK  et  apôtre  des  Vandales,  ci- 
devant  moine dAmeiongest>orne.  Son  fonda- 
teur, suivant  Jongelin,  fut  Pribislaw  11,  der- 
nier roi  des  Hérules,  vers  In  n>er  Baltique,  et 
prince  de  Meekiembourg,  oui  fut  inhumé 
dans  la  même  abbaye.  Tan  1179.  Un  grand 
noml>re  de  ducs  de  Meekiembourg  y  eurent 
aussi  leur  sépulture.— ^oNGELisi,  liv.  m,  p.  7&. 

DOCUM  (Saint-)  (Angleterre).  —  Ancien 
monastère  bAti  au  vi'  siècle,  par  saint  Docum. 
ouCongar,  dans  Tancien  diocèse  de  LandafT, 
dans  le  comté  de  Clamorgan.  Comme  ceux 
de  Sainl-CadocetdeLlan-iltut,  situés  dans 
le  même  pay«,  il  a  été  célèbre  pendant  plu-^ 
6inurs  siècles,  et  souvent  gouverné  aussi 
par  des  abbés  du  plus  rare  mérite. 

DOEST  -  TOUS-LES-SAINTS ,  Thosanum 
monasurium  (Belgique).  —  Monastère  fondé 
l*an  1106,  imrCambert,  seigneur  de  Lisse- 
weglie,  non  foin  de  Bruges,  près  d'une  an- 
cienne chapelle  érigée  par  les  seigneurs  da 
lieu  et  dite  Capella  de  Thosan,  en  français,, 
de  Toussaints.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré 
sous  le  patronage  de  saint  Riquier,  du  Pon- 
thicu.  11  garda  ce  litre  jusque  vers  Tan  1174, 
où  Evrard,  évoque  de  Tournai  et  diocésain, 
du  lieu,  le  livra  aux  religieux  de  Sainte- 
Marie  de  Dunes,  de  Tordre  de  Citeaux. 

Walter,  abbé  de  Dunes,  y  plaça  douze 
religieux  avec  un  abbé  vers  Tan  1177.  Cette 
abbaye  fut  dévastée  pendant  les  guerres  ei 
troubles  du  XVI' siècle.  En  Iw,  elle  fut 
détachée,  moyennant  une  pension  annuelle 
de  4,000  florins,  de  la  mense  é|«i$copale  de 
Bruges,  à  laquelle  elle  avait  été  destinée  en 
1561  ;  et  elle  fut  uuie  aops  à  Tabbaye  de 


151 


DOM 


mcno^YUftfi 


Don 


%M 


Dur  es*  —  Voy.,  Gmllia  ckrisL,  l,  Yt  coL 
261»  Ia  série  de  38  abbés. 

DOGMAEL  (Saint-)  (pajs  dcGaUes,  Angle- 
terre). —  Abbaye  qui  fut  cédée  k  Tordre tle 
Cllteaux,  vers  Vàn  12eo^  et  fut  habitée  dès 
lors  par  une  colonie  de  religieux  envoyés  de 
mrdewas  ,  de  la  Qliation  de  G)airv9ux.:C*é- 
tait  au|)aravant  et  depuis  Vm  1125»  une  ab- 
baye de  Bénédictins.  (Jongeijh). 

DOIRE-CALGACH  (comté  de  Loftdonder- 
ry,  Irlande).  —  Célèbre  monastère  fondé 
¥ers  le  milieu  du  vi'  siècle,  près  de  Louçli- 
foyle»  par  saint  Colomb,  ou  Colomkille,  IV 
pMre  des  Pietés  et  l'un  des  fondateurs  des 
moines  en  Irlande.  Ce  monastère  situé  dans 
rOIster,  est  aussi  appelé  Demj^  de  la  ville 
de  Derry  ou  Londonderry»  qui  s*est  formée 
depuis  dans  son  voisinage.     . 

DOLE,  Bola  (Jura»  France).— Ville,  et  ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,dite  aussi  Notre- 
Dame  (TOnnans,  fondée  Tan  15d5.  Elle  était 
dans  le  diocèse  de  Besançon. 

DOM-EVU£,Oomnua-i4/>er(*Jiocèse  de  Nan- 
cy, Meurth6,France).>-lflonastère  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  sous  Tinvocntionde  saint 
Sauveur,  fondé  Tan  1010,  |mr  Bertold,  évé- 

Îue  de  Toul.  Il  était  d'abord  situé  dans  les 
osges,  sur  le  penchant  d*une  montagne  près 
du  monastère  de  Bon-Moiitier.  Il  fut  brûlé 
par  les  luthériens  Tan  152i,  et  restauré  eu- 
suite  par  Tabbé  Gérardin  Jacques  Vivian  : 
Il  fut  incendié  de  nouveau  par  les  calvinis- 
tes. Tan  1505.  Les  religieux ,  pour  être  plus 
en  sûreté,  se  transférèrent  dans  leur  pcieuré 
de  Dom-Evre,  près  de  Blamont.  Mais  là,  ils 
essuyèrent  un  nouveau  désastre  :  le  duc  de 
Bouillon  détruisit.  Tan  1S87,  Tégiise  et  les 
bâtiments  qulls  avaient  contruits  à  la  bâte. 
Celte  abbaye  embrassa  volontairement  la  ré- 
forme de  ia  congrégation  de  Saint-Sauveur, 
e  28  août  ieî5.-Voy.  Galtia  ckrisL,  t  XUL 
ia  série  de  47  abbés. 

DOMiNIQUE-LES-MONTARGIS  (Sawt-). 
5.  Dominicus  (Loiret,  France).  —  Célèbre 
prieuré  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Do- 
minique ,  fondé  près  de  Montargis,  vers  Tan 
1S07,  et  doté  par  Amicie,  fille  de  Simon, 
oomtede  Montfort,  et  d'Alix  de  Montmorency, 
sa  femme.  Cette  noble  dame  le  ionda  dans 
son  fonds,  dit  d'Amilly,  après  la  mort  de 
Gautier  de  Joignv,  son  mari,  et  avec  l'assen- 
timent de  leur  fils  Gautier  et  de  Pétronille, 
leur  fille,  depuis  femme  de  Pierre  de  Cour- 
tenay.  Ce  monastère  est  célèbre  comme 
ayant  eu  saint  Dominique  même  pour  insti- 
tuteur. Cet  illustre  saint  vint  plusieurs  fois 
dans  ce  '  lieu,  dit-on,  et  il  y  opéra  divers 
miracles.  Ce  monastère,  avec  celui  de 
Prouille,  en  Languedoc,  tient  donc  le  pre- 
mier rang  parmi  les  plus  anciens  monastè- 
res de  I  ordre  dominicain  en  France.— Voy. 
Gailia  ckriêL,  t.  Xil,  col.  259,  les  noms  de 
auelgues  prieurs.  Ce  prieuré  était  autrefois 
M  diocèse  de  Sens. 

DOMNACH-PADRAIG  (Irlande).  —  Nom 
a  un  ancien  monastère  bâti  dans  le  v*^  siècle 
par  saint  Patrice,  apOtre  de  l'Irlande.  Ce  nom 
signifie,  dit-on,  I  Eglise  de  Saint- Patrice. 

DOMPIERRE,  Donum  Pétri  (diocèse  de 


Cafnbvai,.  Nonl,  France),  —  Prieuré  de  Béné- 
dictins, dans  le  village  de  ce  nom,  dépendant 
de  Tabbaye  de  Liestier.  Ce  fut  d*akord  on 
monastère  situé  sur  THelpe-majein^,  et  fon- 
dé |)ar  le  R.  Etton,  Ecossais,  disciple  de  saint 
Fursy,  vers  Tan  674.  Il  devint  plus  tard 
prieuré. 

DONATIACUM  ou  Darwa  (près  de  Besan- 
çon, Doubs,  France).  —  Ancien  monastère 
sous  Tinvocation  de  saint  Martin,  fondé  vers 
Tan  600. 

DONBROTHY,  Pontue  S.  Marier  (comté 
de  Weisford,  dans  le  Leinstér,  Irlande).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Notre- 
Dame  les  Dublin.  Elle  fut  fondée  Tan  1171, 
ou  1175,  par  Hervé  de  Montmorency,  maré- 
chal du  roi  Henri  11,  en  Irlande,  et  son  sé- 
néchal. —  Voy.  DucuESTiE,  Hiêi.  de  la  mai$. 
de  Montmorency.  —  Les  souverains  iK>olife% 
avaient  ennchi  cette  abbaye  de  plusieurs 
privilèges  et  immunités. 

DONKISWEL,  Dunkiswenia,Dunkewetlen- 
sis  ahbatia  (comté  de  De  von,  Angleterre).^ 
Abluiyc  de  Tordre  de  Cltcaux,  fille  de  Fosncv 
de  la  filiation  de  Cîteaux.  Elle  fut  fondée 
Tan  1139,  selon  Jongelin,  et  Tan  liOl  selon 
le  Monaêiie. anglican.  Le  roi  Henri  111  con- 
firma s.i  ))ossession  par  une  charte. 

DONZERE,  Diesrra  (ancien  diocèse  de 
Saint-Pàul  Trois  Châteaux,  auiourd*bui  de 
Valence,  Drôme,  France),  — Abbaye  fondée 
Tan  080,  par  saint  Lambert,  arcbevèqne  de 
Lvon,  et  soumise  à  celle  de  Fontanelle. 
Elle  fut  détruite  (lar  les  Sarrasins  dans  lo 
vni*  siècle  ;  mais  elle  fut  reconstruite  peu 
d.e  temps  après,  car  elle  figure  dans  le  recen- 
sement des  monastères  lait  Tan  817,  sous 
Louis  le  Pieux,  h  Aix-la-Chapelle,  fiarml 
ceux  qui  ne  doivent  au  prince  qu'un  tribot 
de  prières.  —  Donzère  est  une  ni  le  près  du 
RbAne,  entre  IMontelimar  et  Saint-Paul 
Trois-Châteaux. 

DORAT  (Le),  Doraium  ou  Seotorium  (dio- 
cèse de  Limoges ,  France).  —  Abbaye  sur 
la  Scvne,  fondée,  suivant  une  charte  par  le 
roi  Clovis  I"  en  action  de  grâces  d'une  ric- 
toife  remportée  sur  Alaric,  roi  des  Goths. 
Ce  monarque  étant  venu  en  ce  lieu,  situé 
entre  deux  ruisseaux,  y  aurait  éri^é  un  pe- 
tit oratoire  en  Thonneur  de  la  sainte  Croix 
et  du  Prince  des  apAtres,  et  aurait  accordé 
des  immunités  et  privilé^s  à  des  clercs  ins- 
titués pour  le  desservir.  Mais  le  Co/Ms 
chriti.  Ignore  d'où  provient  ce  documentt  et 
ne  trouve  point  ailleurs  d'autre  preuve  d'u* 
ne  telle  antiquité.  Il  ne  fait  comnencer 
qu'en  987,  la  série  de  38  abbés  du  DoraC 
—  Voy.  t.  II,  col.  549. 

DORAT  (SAi!fTB-Ta  iirri  m)  Dantense 
cœ9iobium  S.  Trinitutf  (diocèse  de  Limo- 

5 es,  Haute-Vienne,  France).  —  Monastère 
e  femmes,  fondé  en  Thonneur  de  la  sainte 
Trinité  dans  la  ville  de  Dorât,  Tan  Ifilfc.  par 
Jeanne  Guiscard  de  Bourbon,  abbesse  de  la 
Sainte-TriQîté  de  Poitiers,  avec  Tassentî- 
ment  de  Tabbé,  des  chanoines,  de  Dorât,  et 
surtout  avec  celui  de  Raimond  de  la  Mar- 
Uionie ,  év6qu<>  de  limoges.^  Voy.,  GaINa 
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€kri$(.^\,  Ily  col.  618  9  la  série  de  5>  al> 
bcsses. 

DORE9  Yallis  Dore  ou  Rorensê  cœnobiumf, 
(comté  de  Héreford ,  Anglelerre).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Clleaux,  située  près  d*Hérefbrd 
Klle  est  Qlle  de  Morimond  ;  elle  iut  fondée, 
d'après  Jongelin ,  lan  J147,  par  Robert, 
seigneur  d'Ewias.  On  vit  fleurir  dans  celle 
abbave  vers  1200,  Adam,  surnommé  de  Dore, 
théologien  et  écrivain  célèbre  ;  et  un  reli- 
gieux nommé  Caducan  qui  devint  évéque 
de  Bangor.  (Jongelin.)  —  Celte  abbave  était 
sous  Tinvocatiôn  de  la  sainte  Yierge/Divers 
seigneurs  el  les  rois  Jean  et  Henri  III  ac* 
crurent  ou  conQrmèrent  ses  donations. 
— Voy.,  Monaslic,  anglican. 

DORISEL,  DorUella  (diocèse  de  Gand^ 
Belgique).  —  Abbave  de  femmes  de  Tordre 
de  Citeaux,  sous  rinvocalion  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  peu  avant  Tan  1215,  dans  le 
pays  d'Everghem  ,  aux  environs  de  Gand. 
Elle  fut  plus  lard,  au  xvi'  siècle,  transférée 
dans,  la  ville  même  de  Gand,  près  la  basili- 
que de  Saint*Sauveùr.— Voy.,  Gallia  chritt^t 
t.  y,  col.  223,  la  série  de  3k  abbesses* 

DORLAR,  Dorlacensis  Parthenon,  —  Mo- 
nastère de  femmes  de  Tordre  de  Prémontré» 
fondé  sur  la  rivière  la  Lôhne,  non  loin  de 
Giezen,  dans  le  diocèse  de  Trêves  (Allema- 
gne), Tan  1220,  par  les  comtes  de  Nassau. 
Les  premières  religieuses  vinrent  de  Tab- 
bayed'Altenberg,  et  fucent  établies  par  Bru- 
non,  abbé  de  Romersdorf.  —  Annah  Prœ^ 
mons(r,^  1. 1,  p.  63&. 

DORMUNDESCASTRE  (comté  de  Nor- 
Ibampton,  Angleterre).  —  Ancien  monastère 
de  femmes,  fondé  au  vu*  siècle,  par  sainte 
Kenneburge,  fille  de  Pcnda,  roi  deMcrcie, 
et  épouse  d*Alfred,  roi  des  Morlhumbres. 
Capgrave  dit  seulement  que  sainte  Kenne- 
burge s^y  retira  et  qu'elle  en  devint  abbesse, 
Kineswithe et  Chinestfe,  autres  filles  dePen- 
da,  consacrèrent  à  Dieu  leur  virginité  dans 
le  monastère  de  Dormuudescastre.  Il  parait 
qne  mainte  Edburgo,  leur  sœur,  y  fit  aussi 
profession  ;  il  est  du  moins  certain  qu'elle 
y  fut  enterrée.  Ses  reliques  y  ont  été  véné- 
rées jusqu'à  la  translation  qui  s'en  fit,  avec 
celles  de  ses  trois  sœnrs,  à  Pélérburgb,  cé- 
lèbre monastère  bénédictin  londé  dans  la 
même  contrée  |)ar  Penda,  fils  |de  Penda,  — 
l'oy.  Peter  BOROUG. 

Il  esl  parlé  de  Dormundescastre  dans 
l'histoire  de  la  fondation  de  Péterbur^h,  qui 
fut  commencée  vers  655.  Ce  monastère  fut 
détruit  par  les  Danois,  Tan  1010,  et  n'a  ja- 
mais depuis  été  rebâti. 

DOUDEAUVILLE,  DudelliviUa  (Pas-de- 
Calais,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Augustin-,  sous  l'invocation  de  saint 
Jean  Tévangéliste,  fondée  Tan  1099.  Son 
origine  paraît  incertaine.  Elle  était  de  la 
congrégation  d'Arrouaise,  et  de  l'ancien 
diocèse  de  Boulogne,  réuni  aujourd'hui  à 
celui  (TArras.  —  Voy.,  Gallia  christ. ^  t.  X, 
col.  1611,  ta  mention  de  quelques  abbés. 

DOUE  (Saiw-Jagques  de),  Doa  fdiocèso 
de  Puy,  Haute-Loire,  France).  — Abbayo  de 
Vordre  de  Prérnontré^  à  trois  milles  environ 


du  Puy,  sur  une  montagne  qui  domine  U 
Loire  el  regardé  la  ville.  On  rapporte  son 
origine  à  Tan  1138,  et  on  lui  donne  pour 
fondateurs  les  seigneurs.de  Sainl-Quentin, 
maîtres  d'un  pays  voisin  de  ce  nom.  Avant 
Fa  fondation  de  l'abbaye,  il  y  avait  d;ms  ce 
même  lieu  une  chapelle  sous  le  titre  de 
Sainte-Marie,  laciuefle  fut  a^^randie,  el  prit 
le  nom  de  Saint-Jacques.  Mais  il  est  vraisem- 
blable, comme  dit  le  Gallia  christ. ^  que  cette 
solitude  fut  d*abord  habitée  par  des  chanoi* 
nés  prémofitrés;  car  Doa  est  cité  comme  le 
second  monastère  de  cet  ordre,  qui  com- 
mença à  fleurir  vers  Tan  1119;  Top  voit 
d'ailleurs  vers  Tan  1165,  Pierre,  évoque  du 
Pny,  conGer  à  Etienne  de  Tournay  le  soin  de 
rétablir  Tordre  régulier  dans  la  maison  de 
Doa^  ce  qui  ferait  supposer  que  les  cha- 
noines^étaienldéjà  quelque  peu  déchus  de 
la  ferveur  de  leur  primitive  observance..  Ce 
même  pontife  confirma  aux  Prémontrés  la 
possess^ion  de  leur  maison  de  Doa^  comme 
le  prouve  une  bulle  d'Alexandre  III.  L'abbé 
de  Doa  jouissait  d'un  grand  nombre  de  pri- 
vilèges; plusieurs  autres  monastères  lui 
étaient  soumis.  Cette  abbaye  demeura  déserte 
h  divers  intervalles  de  temps  ;  elle  eut  aussi 
è  souffrir  plusieurs  dommages.  Le  Gallia 
christ,  en  conclut  qu'on  ne  doit  point  s'é- 
tonner s'il  ne  donne  qu'une  série  tronqué» 
de  ses  abbés.—  foy.^  t.  II,  col.  T70,  la  série 
de  33  abbés  ;  —  Voy.  aussi  HvGO,  Annal, 
Prœmonstr.f  t.  I,  p.  613. 

DOUMIS-SOUTRO,  dît  le  Pestre-sur-rAn-^ 
se^Domiseum  (diocèse  de  Clernionl,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux,  fondée 
vers  Tan  1143,  Bogoii)  moine  d'Obasine,  en 
fut  cette  môme  année  institué  abbé  par  le 
B.  Etienne,  abbé  d'Obasine.  Mais  l'aspérité 
du  lien  et  le  manque  de  ressources  rendaient 
ce  séjour  peu  hauitable.  Bogon,  deux  ans 
après,  y  laissant  quelcjues  moinesseulemcnt* 
transféra  son  monastère  h  la  Yatette,  à  detix. 
lieues  de  là;  et  la  première  de  ces  deux 
rtîaisons  resta  soumise  à  la  seconde.  —  Voy, 
La  V^alette 

DO  VER  A  ou  VIERZON,  Doveren#e  ou 
firzionenfe  monasterium  (diocèse  de  Bour- 
ges, France).  —  Ancien  monastère  fondé, 
suivant  la  chronique  de  Vierzon,  vers  Tari 
8W,  par  Rodolphe,  archevêque  de  Bourges, 
dans  une  agréable  vallée  sur  le  Cher; 
dans  un  lieu  appelé  Dovera,  non  loin  de 
Vierzon.  Un  diplône  de  Charles  le  Chauve 
prouverait  cependant  que  Rodolphe  en  fut 
moins  le  fondateur  aue  le  généreux  bienfai- 
teur. Le  Gallia  christ,  conjecture  que  ce 
monastère  fut  fondé  dans  l'origine  par  Char- 
lemagne,  ou  par  son  fils  Louis  le  Pieux,  lors- 
qu'il était  seulement  maître  de  l'Aquitaine 
(c'est-à-dire  de  781  à  8U).  Il  fui  uni  Tan 
1671  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  — 
Voy.,  {.  II,  col.  133  et  suiv.,  diverses  chartes, 
et  fa  série  de  49  abbés. 

DOXAN  (Bohême).  —  Abbaye  de  femme» 
de  Tordre  de  Prémontré,  fille  de  Thahow 
fondée  Tan  IIW,  dans  le  diocèse  de  Prague, 
et  près  Litomiersk,  par  la  reine  Gerlrudc, 
femme  de  Wladislav  M,  roi  de  BofaCiûe. 
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^  Vov.   Annal.  Prœmonsir,^  i.  I,   p.  633. 

DRONGHKN,  Truncinium  (diocèse  de 
Gand,  Belgique). — Ancien  monAStère  situé 
sur  la  Lvs,  è  un  mille  de  Gand,  dont  on 
attribue  la  première  origine  à  saint  Arnaud 
et  à  saint  Bazin,  apôtres  do  la  Flandre  aâ 
TU"  siè«:ie.  On  y  vit  d*abord  des  clercs  régu- 
liers. Baudouin,  comte  de  Flandre,  restaura, 
ce  monastère  Tan  88^. 

Enfin,  Tan  1138,  Ivan,  comte  d*Alost,  et 
seigneur  de  Gand,  y  établit  des  religieux  de 
l'ordre  de  Prémontré,  ar) pelés  de  Saïnr-JIfar- 
tin  de  Laon.  —  Voy  uallia  christ, ,  t.  V, 
col.  234,  et  Annal,  Prœmomtr.  t.  Il,  p.  978. 

DRUIM0UCHAN  (Irlande).  — Ancien  mo- 
nastère de  femmes,  fondé  au  v*  siècle  par 
saint  Patrice,  qui  lui  donna  ponr  aljibesse 
sainte  Céthubère. 

DUCLAIR,  />iirocf arum  (diocèse  de  Rouen» 
Seine-Inffirieure,  France).  —  Ancien  monas- 
tère sous  rinvocation  de  saint  Denis,  fondé 
à  3  lieues  environ  au-dessous  de  Rouen,  et 
q[ui  existait  déjà  au  vu'  siècle.  Il  était  sur  la 
rive  droite  de  la  Seine.  —  Duclair  est  une 
I)etîte  ville,  chef-lieu  de  canton. 

DfflSKB  (De)  ou  Saint-Sauvtur  ^  abbatia 
Sf'Salvaioris  (dans  le  Leinster,  Irlande),  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  Aile  de  Stan- 
ley, en  Angleterre,  de  la  filiation  de  Clair- 
Taux.  Elle  fut  fondée  en  1203  ou  1203  par 
Guillaume  Maréchal,  comte  de  Pembroch.  . 

DUME  (Entre  Douro-e-Minho,  Portugal). 
—  Ancien  monastère,  bâti  vers  Tan  S60,  prea 
la  ville  de  Bra|;ue  ou  Braga,  par  saint  Martin 
de  Oume,  qui  en  prit  la  conduite.  Les  év6- 
ques  de  la  province  Tériçèrent  en  évéché, 
par  respect  pour  le  mérite  extraordinaire 
du  saint,  qu'ils  élevèrent  sur  le  nouveau 
siège  en  567.  Martin  continua  son  premier 
genre  de  vie,  et  gouverna,  toujours  ses  reli- 

Sieux  avec  une  parfaite  régularité.  H  fut 
levé  ensuite  sur  le  siège  métropolitain  de 
Braga.  Martin  de  Dume  bâtit  plusieurs  autres 
monastères,  mais  celui  de  Dume  est  le  prin- 
cipal. Ce  saint  a  toujours  été  roaardé  comme 
une  des  lumières  de  TEglise  cTEspagne,  et 
comme  un  des  plus  beaux  ornements  de  l'é- 
tat monastique.  Fortunat,  qui  lui  adresse 
les  premiers  vers  de  son  vi*  livre,  dit  de  lui 
qu'il  avait  hérité  du  nom  et  du  mérite  de 
aaint  Martin  de  Tours.  Il  mourût  le  20  mars 
S80.  Yépes  et  d'autres  auteurs  disent  qu'il 
porta  ddtïs  la  Galice  la  règle  de  saint  Benoit. 

DUMFERLING  (Ecosse).  —  Nom  d'un  mo- 
nastère d'hommes  qui  existait  anciennement 
dans  le  pays  de  Fife,en  Ecosse.  Il  fut  détruit 
i>ar  les  partisans  de  la  prétendue  réforme. 

DU^IDRANAIN  ou  Dundradnain  (district 
de  Gallo vay,  Ecosse].  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Citeaux,  Aile  de  Kieval.  Elfe  fut  fondée 
l'an  1142.  On  compte  i)armi  ses  abbés  Tho- 
mas, qui,  au  concile  deBâle,  de  Tan  1<^9, 
élut  avec  quelques  autres  l'antipape  Félix  V. 

DUNES  (Notrb-Dams  dbs  ),  Dunœ^  Dunen 
ou  abbaiia  B.  Mariœ  de  Dunia  (è  Bruges, 
Belgique).  —  Célèbre  et  riche  abbaye  de 
rordre  de  Citeaux,  dont  l'origine  remonte  h 
un  pieux  anachorète  nommé  Liger,  natif  de 
Bourges,  (ht<on,  qui  Tan  1107  fonda  un  mo* 


nastère  dans  le  territoire  de  France  entre 
Dunkerqueet  Neuport,  sur  tes  rivages  mon- 
tagneux et  sablonneux  de  la  mer,  d'où  lui 
vient  le  nom  de  Dunet.  Il  fut  d'abord,  dît 
le  Gallia  christ,  t  du  diocèse  desMorines, 
puis  de  Ypros  et  enPm  de  Bruges,  où  il  se 
transféra  en  1626  ou  1629.  Il  suivit  vraiseni- 
blablement  la  règle  de  Saint-Benoit  jusqu'en 
11^7,.où  saint  Bernard  l'agrégea  h  Tordre 
de  Citeaux,  et  lui  donna  pour  abbé  Robert 
de  Bruges,  l'un  de  ses  disciples.  Celte  ali* 
baye,  qui  déià  l'an  1128  s'était  transférée 
dans  une  vallée  voisine,  fut  détruite  par  les 
hérétiques  l'an  1577,  etses  religieux  se  virent 
contraints  de  chercher  un  asile  ailleurs.  Ils 
vinrent  se  Gxer  à  Bruges  et  y  bâtirent,  l'an 
1626,  une  abbaye  qui  devint  bientôt  célèbre 
par  la  splendeur  de  .ses  édifices  autant  que 
I)ar  la  piété  de  ses  habitants.  Cette  abbaye 
retint  son  nom  primitif  de  Dunes,  C'était 
l'une  des  plus  illustres  et  des  nlus  riches 
de  toute  la  Belgique.  — Voy.,  Gallia  christ.^ 
t.  V,  col.  28^^,  la  série  de  h9  abbés. 

DURBON  (diocèse  de  Gap,  Hautes-Alpes , 
France). —  Ancienne  chartreuse  située  dans 
les  montagnes  et  au  sein  des  forêts,  et  qui 
rappelle  un  peu  par  sa  iiositiun  la  Granue- 
Chartreuse,  du  diocèse  de  Grenoble.  C'est  là 
qu'en  l'année  1116,  s'établit  un  nommé  La- 
zare, avec  quelques  frères  de  Tordre  des 
Chartreux.  Suivant  les  chroniques  du  pays» 
ces  moines  vinrent  de  la  Grande-Chartreuse 
se  fixer  è  Durbon,  h  la  prière  de  Léger, 
évèque  de  Gap.  En  Tan  1188,  Adélaïde  de 
Flotte,  de  la  famille  de  Monlmaur»  donna 
aui  moines  de  Durbon  la  maison  de  Ber- 
ihaud,  pour  y  établir  les  religieuses  de  Saint- 
André  de  Prébaion,  près  Orange.  On  a  placé 
h  tort  k  cette  époque  la  fondation  de  la  Char- 
treuse de  Durbon.  Ces  deux  établissements 
ne  formèrent  d'ailleurs  qu'une  communauté 
régie  par  les  Chartreux  de  Durbon.  Cette 
chartreuse  ne  tarda  pas  à  s'agrandir;  les sei- 

Sneurs  voisins,  les  uronriétaires,  désireux 
e  racheter  le  salut  ae  leur  lioe,  se  firent 
un  devoir  de  venir  en  aide  h  ces  pieux  soli- 
taires, et  vers  le  milieu  du  xn'  siècle,  les 
donations,  les  achats,  les  échanges  avaient 
considérablement  accru  leurs  possessions. 
—  On  peut  voir,  Bibtioth,  de  VEcole  des 
Chartes^  3'  série,  t.  V,  p.  %35,  divers  docu- 
ments sur  les  Chartreux  de  Durbon,  publiés 
par  M.  Charonnet ,  archiviste  des  Hautes- 
Alpes.  —  Durbon  est  un  petit  village  de  la 
commune  de  Saint-Julien  en  Beauch6ue, 
éloigné  de  Gap  d*environ  16  kilomètres. 

DURHAM,  Dunelmense  Cctnobium  (comté 
de  Durham,  Angleterre).  —  Célèbre  monav- 
tère  de  Tordre  (le  Saint-Benoit,' et  cathédrale 
bâtie  en  l'honneur  de  saint  Cuthbort,  évèque 
de  Lindisforn,  qui  mourut  Tan  687. 

DURHAM,  Dunelmense  Canobinn%  fcoroté 
de  Durham,  Angleterre).  —  Célèbre  alibaye 
de  l'ordre  de  Saînt-Benolt.  Le  S  août  643,  le 
saint  roi  Oswald  ayant  perdu  la  vie  dans 
un  combat  livré  contre  Penda,  roi  païen  de 
Mercie,  le  champ  de  bataille  où  avait  |>ért 
ce  prince  honoré  comme  martvr,  devint 
l'objet  de  la  vénération  des  peuples.  C*était 
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un  territoire  appelé  Masertield  à  sept  milles 
de  Shrewsbury,  aujourd'hui  chef-lieu  du 
comté  de  Shrop.  On  y  bfltit  une  célèbre 
église  en  Thonneur  de  saint  Oswald. 

DUYlELLEou  VILLE -DIEU,  Dei  Villa 
(ancien  diocèse  de  Dax,  aujourd'hui  d^Aire, 
Ijindes,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Prémontré,  fille  de  la  Case-Dieu,  fondée 
et  dotée  Ters4'an  1209  par  Navarre,  évéque 
lie  Con^erans,  iUs  de  Raymond  d^ Arnold,  vi- 


comte d'Aoqs,  et  de  Stéphanie,  comtesse  de 
Bigorre.  Cette  abbaye  était  autrefois  très-flo- 
rissante. Elle  fut  entièrement  ruinée  vers 
Tan  1571,  par  les  huguenots  qui  ravageaient 
alors  la  Novempopulanie  ou  la  Gascogne.  On 
rebâtit  plus  tard  une  nouvelle  église  sur  les 
ruines  de  Tancienne,  et  Ton  restaura  en 
partie  les  bitiments.  —  Voy.,  Gallia  christ,^ 
t.  I,  col.  1068,  et  Annal.  ^^Prœmonâtr.,  t.  1> 
col.  599,  la  série  de  22  abbés. 
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EAD-COURT,  Aqiia  eurta,  Aicurtia,  Aiul^ 
Turtia  et  Aiulficurtis  (diocèse  d'Arras,  Pas- 
de-Calais,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saîiit- Augustin,  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  était  située  h  une  lieue 
<le  Bapaume,  non  loin  d*Arouaise.  Elle  fut 
fondée  vers  Tan  1101,  par  Odon,  prêtre  et 
ermite  ;  elle  fut  ensuite  enrichie  ue  privi* 
légcs  par  Lambert,  évAque  d'Arras.  —  Voy., 
Gatiia  ehrisi,,  t.  IV,  la-  série  de  kS  nbbés. 

RAD-LES-CHARTRES  (Notbb-Da'mb  de), 
ou  Panioitonf  Agua  (Eure-et-Loire,  France). 
—  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Clteaux, 
filiation  de  Cîtenux,  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vieroe,  fondé  Tan  122tt,  par  lean, 
conate  de  Chartres,  et  sa  femme,  isatielle. 
Elle  fot  transférée  Tan  1229  de  In  paroisse 
de  Ver  au  lieu  de  Pantoison,  sur  TEure» 
d*où  elle  a  pris  le  nom  de  Y  Eau,  Plu* 
sieurs  princes  et  seigneurs,  entre  autres 
Jean  de  Chicillon,  comte  de  Blois  en  1256, 
et  Pierre ,  comte  d*Alençon  et  de  Blois,  en 
ISnS,  Tenrichirent  ensuite  tour  à  tour.  Dé- 
truite et  presque  réduite  en  cendres  par  les 
calvinistes  Tan  1568,  elle  fut  restaurée  par 
les  soins  de  Tabiiesse  Louise  Hurault.  Sa 
nouvelle  église  fut  bénie. Tan  1603,  par  Ed« 
Diond  de  la  Croix,  abbé  de  Clteaux.— Voy., 
Gaitia  christ.,  t.  Vfll,  col.  1327,  Tindex  de 
29  abbesses. 

EAUMET,  Ulmetum  on  Silra  Regalis  (an- 
cien diocèse  d*Arlcs,  Bouches-du-Rhône, 
France).  —  Abbaye  de  Tordie  deCîtcaux, 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
vers  Tan  1175.  Elle  est  fille  de  Bonneval, 
dans  Tancien  diocèse  de  Vienne.—  Vov., 
Gallia  ehrin..  t.  I,  col.  62^,  la  série  de  18 
abl)é$. 

EAUMET,  Vlmetum  on  Maalinas  (près 
Malincs,  Belgique).  —  Abb.iye  fondée  fan 
736,  sous  Tinvocation  de  saint  l'Etienne,  et 

tilus  tard  sous  celle  de  saint  Rnmold  ou 
tombauld,  son  fondateur.  Le  roi  Charles  lo 
Simple  la  concé»la,  avec  colle  d'Hasiières, 
à  Té^lîso  cathédrale  de  Liège,  Van  934,  et 
elle  devint  alors  une  abbave  séculière;  elle 
avnil  encore  ce  nom  Tan  i333. 

KAUNES,  Elnœ  (diocèse  de  Toulouse, 
Ifaute-Caronne,  France).  —  Abijaye  de  Tor- 
dre de  Clicaux,  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vicr<5e,  fondée  Tan  IIW,  la'èsdo  Muret,  et 
h  deux  lieues  au  midi  de  Toulouse,  par  les 
.seigneurs  de  Moutanet.  Elle  est  (illo  de  R^ir- 
itoue,  de  la  ligne  de  Morimnnd.  Los  conMes 
Le  Tuu'louse  et  de  Fuix  furent  ses  bicnt'ai- 


leurs.  Elle  fut  envahie  an  xvi*  siècle  par  les 
novateurs,  qui  dissipèrent  les  reliques,  les 
objets  sacrés,  presque  toutes  les  chartes,  et 
ruinèrent  le  monastère  lui-même  entière* 
ment,  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col. 
125,  la  série  de  ki  abbés, 

EBBECSTORP  (Saxe).  —  Abbaye  de  fem* 
mes,  de  Tordre  de  Saint-Benott,  bâtie  vers 
la  fin  du  IX*  siècle,  ou  dans  le  x*;  on  raconte 
ainsi  son  origine.  —  Les  Normands  avant 
fait  une  irruption  dans  le  pays,  versTanteO» 
le  duc  Brianon,  Qls  de  Ludolphe,  doc  de 
8axe,  assembla  des  troupes»  etallaeombatlre 
ces  barbares.  Mais,  malgré  sa  valeur,  il  de* 
meura  accablé  sous  la  multitude  des  enne-» 
mis;  son  armée  fut  taillée  en  pièces,  et  lui- 
môme  perdit  la  vie.  Brenon  et  les  autrae 
Saxons  tués  avec  loi  furent  depuis  révérés 
comme  martyrs,  i^rce  qu'ils  étaient  morts 
en  défendant  leur  patrie  contre  des  païens. 
Le  lieu  de  ce  combat,  livré  le  S  février  BW, 
devint  comme  sacré;  il  s*ap))elait  Ehbeestorp. 
On  y  bâtit  un  monastère  de  Bénédictines, 
lequel,  suivant  Bulteau,  subsistait  encore 
au  commencement  du  xvi*  siècle.  On  dit 
qu*il  y. eut  quelques  évéques  de  tués  dans 
la  bataille  d*Ebbecstorp  ,  savoir  :  saint 
Thierry,  évéque  de  Minden,  et  Marquard» 
évéque  d*Hildesheim.*-  Voy.  Bolland.  S  ft-^ 
bruar,  p.  309. 

EBCHESTER  (comté  de  Durham,  Anglor 
terre).  —  Ancien  monastère  de  femmes,  sur 
la  Darwent,  fondé  au  vu'  siècle  [«r  sainte 
Ebbe,  communément  appelée  par  les  Anglais 
5^«  TabbSy  et  qui  était  scBur  de  saint  Os« 
wald  et  d*Oswy.  rois  des  Northambres.  Elle 
le  bâtit  à  Taide  des  pieuses  libéralités  du 
second  de  ces  princes.  Elle  en  fonda  encore 
un  double  iK)ur  des  hommes  et  |)our  des 
femmes  à  Coldingham,  en  Ecosse,  au-dessous 
de  Berwick.  Elle  gouverna  cette  dernière 
maison  jusqu'5  sa  bienheureuse  mort,  arri* 
vée  en  683.  —  Vot/.,  ci-dessus,  CoLniifSHAii . 

EBEBSEEKENSER  ABBATIA(Smssv). 
—  Ancien  monastère  de  Tordre  de  Citeaux , 
qui  existait  dans  Tancien  diocèse  de  Cous*  . 
tance  et  le  gouvernement  de  Lucerne,  et  qui 
était  soumis  h  saint  Urbain. 

EBERSMLNSTER  on  Ebnsheim.  Aprimo^ 
naslerium  ou  Notientam  (diocèse  4le  Stras- 
bourg, Bas-Khin,  France).  —  Ancienne  ab* 
baye  de  Tordre  de  Saint-Beiiolt,  à  deut  lieues 
au-dessous  de  Schélestadt  et  à  se|.t  de  Stuas- 
l)Ourg,  dans  Tlle  de  Novitntam  ou  iïKbtrs-' 
heim.  Elle  fut  fondée,  dit-on,  vers  Tan  067 
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Bir  ÈdinX  Déodaiou  Dieodonné,  éTêgoe  de 
evers,  tvec  la  protection  deChiidéric  111»  roi 
d*Au5trasie  «  sur  remplacement  d'une  sorte 
d'ermitage  formé  vers  Tan  661 ,  et  où  Quel- 
ques solitaires  vivaient  en  communauté.  Le 
saint  prélat  y  bâtit  une  église  en  Thonneur 
de  saint  Pierre  et  de  saini  Paul,  et  Tenricbit 
des  neltques  du  martyr  saint  Maurice»  qu  il 
avait  obtenues  d'Anibroise,  abbé  du  monas- 
1ère  de  Sainl-Haurice  d*A^une»  dans  le  Va- 
lais. Puis  il  en  fit  la  dédicace  en  présence 
d'une  grande  foule  de  iieuple  de  TAIsace  et 
de  la  u>rraine.  Cette  abba  ve  reconnaît  aussi 
pour  son  fondateur  le  duc  Atticus»père  de 
saint  Odile.  Le  nom  dMjri -Afoiuio  avait 
él4  donné  à  ce  lieu  en  souvenir  du  fils  de 
fii^bert  II»  roi  d'Au^trasie»  qui  chas- 
sant dans  cette  Ile»  fut»  dit-on»  tué  par 
un  sanglier.  L'abt»ye»  dite  vulgairement 
Âpri  ifiotMM/rrtum,  devint  par  la  suite  ricbe 
et  célèbre.  EUe  s'iraii  en  14»  ou  1507  i 
la  cengrétfation  de  Bursfeld.  —  V^oy.»  Cttilia 
cArùl.»  t.  V,  coU  856»  la  série  de  65  abbés. 

EBRACH»  Ebraeium  (diocèse  de  Wurtz- 
boorg,  Bavière).— Très-belle  et  riche  abbaye 
de  Ix^rdre  de  Glteaux»  fille  de  Morîmond» 
foodée  Tan  1196  par  Breunon  et  BichowiD 
d'fiboraw  »  chevaliers  et  frères»  qui»  du  coo- 
seniemem  de  leur  sœur  Bertbilde  »  eoncé- 
dèreiii  pour  une  maison  de  prière  leur  cas- 
tel  d'Eboraw  »  où  existait  autrefois  une  ca* 
Terne  de  voleurs.  Les  corits  de  ces  deux 
nobles  frères  reposaient  dans  la  chapelle 
de  Saint-Michel  de  la  magnifique  église  de 
cette  abbave »  où  Ion  voyait  aussi  la  sépul- 
ture de  riuiiiératrice  Gerirude»  femme  de 
l'empereur  Conrad  111.  Cette  princesse  et 
son  é|K)ux  Conrad  étaient  reganiés  comme 
les  fondateurs  et  les  bienfaiteurs  d'Ebrach. 
Suivant  Joogeiin»  cette  abbaye  avait  le  pri- 
vilège de  recevoir  dans  le  chœur  de  sou 
église  le  cœur  de  tous  les  évèques  de  Wurts- 
Murg»  qu'on  y  transportait  en  grande  pompe, 
sur  un  cbar  attelé  de  quatre  beaux  chevaux. 
(JovuBU?!,  lib.  II»* p.  79.) 

EBUEL'IL»  EbroUusi»  ffèo/orocuiii  »  Etro^ 
filum  (diocèse  de  Clermont  »  Puy-de-DAme  » 
france).— Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
sur  la  rive  de  la  Sioule  »  h  deux  lieues  de  la 
Tille  de  Gannat»  et  i  trois  de  l'abbaye  de  lle- 
naL  Elle  fut  fondée  Tan  971 ,  sous  le  rèjgne  . 
de  Loihaire.  Ses  patrons  étaient  la  saiuie 
Vierge»  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul  »  et 
saint  Léger  »  martyr.  On  i'amielait  vulgaire- 
ment le  AfoMisf €r#  de  Saint^Legtr^k  cause  des 
|irécieux  restes  de  ce  saint  évèque  d'Autun» 
qu'on  V  conservait  avec  ceux  de  son  père» 
saint  buarin.  —  Voy.»  G^iia  ekritt.^  t.  Il» 
col.  360,  la  série  de  32  abbés. 

ECCLESIOLM  (France).  ^  Abbaye  an- 
cienne de  France  sous  rinvocation  de  saint 
Valentin  »  fondée  Tan  1018»  dans  le  diocèse 
4t  Lsngres»  par  Krmengarde  »  comtesse  de^ 
Veraiaiidois»avec  lappui  de  Lambert»  évèque 
de  Lsogres. 

KCS-MIAZIN.  —  Monastère  célèbre  de 
Verse»  à  deux  milles  de  la  ville  d*£rivan. 
La  MArtioière  en  fisrle  en  ces  termes  :  «  C  est 
va  lica  de  grande  dévotion  pour  les  chré- 


tiens Arméniens.  Ce  mot  veut  dire  en  leur 
langue  la  descente  du  Fils  unique  engendré^ 
et  ifs  l'ont  nommé  ainsi  parce  qu'ils  pré- 
tendent que  Jésus-Christ  se  Qt  voir  claire- 
ment dans  ce  lieu-li  à  saint  Grégoire  »  qui 
en  fut  le  premier  ptriarche.  Les  mabomé- 
tans  le  nomment  FicA-C/ùstV»  ce  oui  signifie 
trois  églises  »  parce  qu  outre  celle  du  cou- 
vent» il  y  en  a  encore  deux  autres  assez  près 
du  lieu.  »—  Voy.  Diction,  géogr.,  t.  III» 
col.  206. 

EDMONDSBURY  (Saixt)»  Sancti  f  dmnsdi 
Cœnobium  (comté  de  SuOblk»  Angleterre}.— 
Célèbre  abbave  de  l'ordre  de  Saint-Benolt» 
fondée  «ers  l'an  1020  par  Canutl",roi  d'Angle- 
terre» en  rbonneurdu  saint  martyr  Edinond» 
roi  des  Est- Angles»  et  p(»ur  remplacer  «ae 
église  en  bois  construite  sur  le  lieu  où  le 
saint  monarque  avait  été  cnlerré.  {Voy,  Saint 
Edmond  au  20  novembre.)  Le  roi  Canut, 
pour  réparer  dignement  les  outrages  faiu 
par  son  père  Sneuon  h  ce  lieu  et  aux  reliques 
de  saint  Edmond»  fit  bttir  cette  abbaye  et  sa 
nouvelle  église  avec  la  plus  grande  magni- 
ficence. L'antiquaire  Léland,  quia  vu  cette 
abbaye  dans  sa  splendeur»  quoique  alors 
expirante  »  s^exprime  ainsi  :  «  On  n^a  jamais 
vu  sous  le  soleil  ni  une  Tille  mieux  située 
ni  une  abbaye  plus  riche»  soit  qa*on  en  con- 
sidère les  revenus  ou  l'étendue  et  la  magni- 
ficence. En  voyant  Tabbaye»  on  pouvait  dire 
véritablement  que  c'était  une  ville.  Il  v  avsit 
un  grand  nombre  de  portes»  dont  quelques- 
unes  étaient  de  cuivre  ;  on  y  admirait  plu- 
sieurs tours  élevées»  et  indéfiendamment  de 
la  principale  église  »  qui  était  ma^ifique , 
trois  autres  églises  dans  le  même  cimetière, 
toutes  d'un  travail  achevé.  » 

Il  ne  reste  de  Tabbaye  de  Saint-Edroonds- 
bury  Que  des  ruines  qui  étonnent  encore, 
avec  deux  églises  dans  un  cimetière  :  celle 
qui  porte  le  nom  de  Saint-Jacques  fut  achevée 
et  mise  dans  l'état  où  elle  est  par  Edouard  VI; 
1  autre  est  l'ancienne'  église  dite  de  Sainte- 
Marie.  Il  y  a  plusieurs  tombeaux  antiques» 
mais  endommagés  pour  la  plupart,  tels  que 
ceux  d'Alain,  comte  de  Bretagne  «  et  de  Rt- 
chemond»  neveu  de  Guillaume  le  .Conqué- 
rant; de  Marie»  reine  de  France»  sisur  de 
Henri  VIII ,  etc.  On  a  enlevé  les  tomhes  de 
cuivre  sur  lesquelles  étaient  des  inscrip- 
tions. Henri  VUl  épargna  Téglise  de  Peter- 
borough»  parce  que  la  reine  Caiberine,  sa 
femme  »  y  avait  été  enterrée.  II  eût  bien  dA 
épargner  également  Tabbaye  de  Saînt-£J- 
mondsbury  »  à  cause  de  sa  sœur.  «  Il  eM 
bien  étrange»  »  dit  le  docteur  Brown-VVillls 
[Bistoirê  des  abbaues  mitrées^  1. 1",  p.  U2j, 
«  que  ce  prince  n  ait  point  fait  grâce  au  mo- 

Sastère  de  Bury  pour  l'amour  de  sa  sceur 
larie»  reine  de  France»  qui,  après  la  mort 
de  Louis  XII»  son  premier  mari»  épousa 
Charles  Brandon  »  duc  de  Suflbik»  et  fut  en- 
terrée dans  ce  monastère.  »  —  Voy.  Vit  des 
saints  d'ALBAX  BcTixa  »  traduction  de  Go- 
nsscAED,  nouvelle  édition,  Saint  Edmond 
(note). 

EECHONTE  ou  EECHONT»£urrcf /nm  (Jio- 
cè>e  de  Bruges»  Belgique}.— Abbaye  de  Vor 


EIN 


DES  ABBAYES  ET  MONASTERES. 


EIN 


SOI 


dre  de  Saint- Augustin  soos  rinvocdtion  de 
saint  Aii^stin^  tonnée j  dit-^n,  vers  l'an  €050. 
Le  Galiia  christ,  pense  cependant  qu'on 
doit  reculer  sa  fonaation >  du  moins  comme 
abbaye,  jusqu*anrès  l'an  11^.  Elle  était 
d*alK)rd  près  de  Bourges;  elle  fut  plus  tard 
dans  la  ville  même.  Klle  s'unit  h  la  congré- 
gation à'Arrouaise. — Voy.,  Galiia  christ.  9 
t.  y  9^o\.  277,  la  série  de  kS  abbés. 

EGLES  (ancien  diocèse  de  Glascow, 
Ecosse).  —  Abliaye  de  l'ordre  de  Cileaux , 
fondée  vers  l'an  1258  par*la  comtesse  de 
Marr:he,  dans  le  pays  de  ce  nom. 

EGMOND,  Egmunda  (Qollando  seplren- 
irionale).  —  Abbaye  de  l  ordre  de  Saint-Ke- 
noît  9  fondée  en  023  par  Henri  II ,  comte. de 
Hollande.  Elle  était  située  aux  environs  du 
YÎllage  d*Egmond,  qui  est  à  8  kilom.  d'Alk*- 
maêr.  Elle  était  sous  l'invocation  de  saint 
Aldebert ,  et  elle  a  été  successivement  dans 
Je  diocèse  d'Utrecbt  et  celui  d'Harlem. 

SGRES  (diocèse  de  Chonad ,  Hongrie).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Cîîeaux  qui  fut  ladis 
belle  et  splendide.  Elle  fut  fondée  Tan  1200. 
él  eut  pour  premier  nb^é  Hugues,  ci-devant 
abbé  de  Cher-Camp.  Ses  premiers  religieux 
lai  vinrent  de  l'abbaye  de  Pontigny,  en 
France.  L'abbaye  d*Egrer  doit  sa  fondation 
k  André  H,  roi  de  Hongrie,  dit  le  Jéroso^ 
lymitain^  père  de  la  chère  -  sainte  Elisabeth, 
et  qui ,  étant  mort  l'an  1235,  fut  inhume  en 
ce  lien  dans  un  superbe  mausolée.  Sous 
llelci  IV,  son  fils,  roi  de  Hongrie,  l'abbaye 
cPKgres  fut  dévastée  et  pillée  par  les  Tar- 
in res. 

EIKE ,  Eika  (Belgicjue).  —  Ancien  mo- 
nastère de  femmes  bâti  sous  Tinvocation  de 
la  sainte  Vierge,  vers  Tan  730,  près  Ma^^eyck 
sur  Meuse,  entre  Maestricht  et  Ruremondc, 
dans  le  comté  de  Looz  et  dans  le  diocèse  de 
Liège.  11  eut  pour  premières  abbesses,  les 
deux  sœurs  saintes  Harsindc  et  Rainule.  Ce 
monastère  avait  été  fondé  pour  elles  par 
leurs  pieux  parents  Adhalard  et  Gruraiara, 
elles  «n  furent  établies  abbesses  nar  saint 
Willilirod  et  par  saint  Boniface.  Elles  n'eu- 
rent d*at)oni  c^tie  douze  tilles  dans  leur  corn- 
munauté,  mais  la  réputation  de  leur  sain- 
te4é  en  attira  ensuite  une  quantité  d'autres, 
fies  premières*familles  du  pays.  Elles  s'ap«> 
pliquaicnt  i  écrire  et  à  copier  les  livres 
saints.  Nous  apprenons  par  la  Vie  de  ces  deux 
saintes,  écrite  dans  le  ix^  siècle,  aue  l'on 
Toyait  encore  dans  leur  monastère  les  qua- 
tre Evangiles,  un  Psautier  et  d'autres  livres 
saints,  qu'elles  avaient  copiés  et  enrichis 
d'or  et  de  perles.  —  L'abbaye  d'Eike  ayant 
été  ruinée  par  les  Normands,  l'an  881,  fut 
de)mis  rebâtie  par  Richin,  évéque  de  Liège, 
qui  institua  dans  son  sein  des  clercs,  sous 
un  abbé  séculier.  Eniin,  l'an  1571,  les  cha- 
noines d'Eike^  dans  la  crainte  des  calvinis- 
tes, se  transportèrent  dans,  la  ville  de  Ma- 
seyck,avec  l'approbation  de  Gérard  de  Gros- 
bec,  évèqi^c  de  Liège,  qui  i»rit.soin  de  faire 
transférer  ailleurs  les  précieuses  reliaues 
de  sainte  Harlinde,  et  de  sainte  Kai- 
uule. 
I^JNHAM,  Einhamum.  —  Abbaye  située 


sur  l'Escaut,  près  d'Audenarde  (Flandre- 
Orientale).  Ce  rut  d'abord  un  collège  d^  cha- 
lioines,  institué  vers  l'an  1000,  par  Gode- 
froi,  comte  de  Verdun,  dit  le  captif,  avec 
Malhilde,  sa  femme,  iille  d'Herman,  duc  de 
Saxe,  et  veuve  de  Baudouin  111,  comte  de 
Flandre.  Ce  collège  détruit  par  suite  des 
guerres,  fut  restauré  en  )063  par  Baudouin  V, 
dit  le  Pieux  ou  de  It7/f ,  comte  de  Flamiret 

3ui  concéda  ce  lieu  h  des  moines  de  l'ordre 
c  Saint-Benott,  auxquels  il  donna  son  cha^ 
teau  d'Kinham,  et  pour  abbé  Walter,  reli- 
gieux du  monastère  de  Saint- Waast.  L'ab- 
ba^c  d'Einliam  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Sauveur.  Lietbert, 
évéque  de  Cambrai,  au  diocèse  duquel  elle 
appartenait  alors ,  l'honora  d'un  insigne 
privilège  d'immunité.  Cette  abbaye  qui  fut 
pillée  souvent,  savoir,  en  1379,  en  13iBâ,  en 
li5â  et  en  1568,  s'était  unie  en  1522ou  152^, 
h  la  congrégation  de  Bursfeld.  Elle  s'adjoi*^ 
gnit  enfin  Tan  1020  à  la  congrégation  des  mo» 
naslères  exempta  de  Belgique.  — Voy.,  Ctf/* 
lia  christ. 9  t.  V,  col.  33,  la  série  de  ki  ab- 
bès. 

EINSILDEN  ou  EJNSIEDELN  ou  Notas 
Dame  nss  EmiiTEs,  Eremus  B.  MariWj  ou 
CellaMeginradi  et  SolitariorumjEremitarum 
Cœnobium  (cantou  de  Schwitz,  Suisse  ). —^ 
Antique  et  célèbre  abbaye  de  Bénédictins, 
où  se  trouve  une  image  miraculeuse  de  la 
sainte  Vierge,  qui  attire  de  nombreux  pèle* 
rins.  —  Voy.  Notre-Dame  des  Ermites,  au. 
Dictionnaire  des  Pèlerinages.  —  Cette  ab- 
baye fut  fondée  près  de  l'ermitage  d'un 
C 'eux  solitaire,  nommé  Meinrad,  moine  de 
célèbre  abbaye  de  Ricbenau,  près  de  Cons- 
tance, qui  avait  demandé  et  obtenn  la  per« 
mission  de  se  ret.rer  dans  une  solitude  du 
mont  Ezel,  voisin  du  lac  de  Zurich.  Après  y 
avoir  vécu  sept  ans  dans  de  douces  commu- 
nications avec  Dieu,  il  s'enfonça  de  nouveau 
dans  une  autre  retraite  encore  plus  éloignée 
du  commerce  des  hommes.  Hildegarde,  fille 
de  Louis,  roi  de  Germanie,  et  petite- tille  de 
Louis  le  Débonnaire,  lui  fit  [Ai\r  une  cha- 
pelle sous  Tinvocation  de  la  sainte  VîergOj 
et  elle  l'enrichit  d'une  statue  de  Marie.  Ce 
5aint  homme  ayant  reçu  la  couronne  du  m«i^ 
tyre,  l'an  863,  fut  d'abord  inhumé  è  Riche- 
liau,  et  plus  tard,  l'an  1039,  è  Notre-Dame 
des  Ermites. 

Ce  lieu  s'appelait  Cella  ad  heremitas  ou 
Cetla  Solitariorum,  parce  qu'il  fut  habité  à 
la  façon  des  ermites,  d'abord  par  Meinrad, 
ensuite  parBcnnon,  chanoine  cle  Strasbourg 
et  depuis  évôuue  de  Metz,  et  én6n  par  E- 
berhard,  prévôt  de  Strasbourg, qui  s'y  retira 
l'an 934,  et  voyantse  multiplier  sesdisciidcs 
fit  du  désort  un  monastère.  Ce  lieu  dit  Cella 
Meinradi  fut  dès  lors  appelé  aussi  Eberhar- 
tfscella.  Le  môme  Erberhard,  avec  l'appui 
d'Herman,  son  parent,  duc  d'Allemagne,  ïA" 
tit  donc  un  ^monastère  et  enferma  dans  une 

Srande  basilique,  sous  l'invocation  de  saint 
laurice  et  de  ses  compagnons,  la  petite  cha- 
I)elle  de  la  saJnteVierge,  construite  par  Mein- 
rad et  restauré  |)ar  Bennon;  enfin,  à  la 
prière  du  même  duc  Herman^  il  obtint  d'O- 
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ition  le  Grand,  un  privilège  pour  son  roor 
iiasière^quiasubsistéelfleuri  depuis  lors. 
Ce  monastère  bénédictin  est  celui  qui  sous 
les  noms  iïEinsilden  ou  Notre-Dame  den  Et" 
mites^  fleurit  encore  de  nos  jours^  après 
«neuf  siècles  d*ciistence;  il  voit  alQuer  clia- 
que  année  un  si  grand  nombre  de  pèlerins, 
qu'on  a  surnommé  sa  vénérable  basilique, 
la  Lorrettede  CHeMîie. — \oy  MaUiachnet.^ 
t,  V,  col.  lOli,  Ihisloire  de  io'abbés. 

ELANT,    Eiianiium^  Slam  ou  Slantium 

S  diocèse  de  Reims,  Ardenncs,  France).  — 
kbbayede  FordredeClteaux,  (illede  Lorroy, 
iiliatiôudc  Cllcaux,  située  dans  le  Rethelois. 
Elle  fut  fondée  Tan  1 148  ou  1154,  par  Witier, 
-comte  de  Réthel,  et  eut  pour  premier  abbé 
un  nommé  Roger,  dont  le  tombeau  y  était 
depuis  en  grande  vénération.  Hugues,  comte 
de  Nevers  et  de  Réthel,  concéda  de  grands 
biens  h  cette  abbaye.  Tan  1230.  On  y  voyait, 
entre  autres  sépultures,  le  tombeau  de  mar- 
bre de  Philippe,  comte  de  Nevers,  oncle  pa- 
ternel de  Philippe  le  Ron,  dîjc  de  Bourgo- 
gne et  de  Brabant.  Un  grand  nombre  de 
comtes  do  Rhétel  lurent  aussi  inhumés 
dans  cette  abbaye.  —  Vov.,(ro/Ata  christ. f 
i.  IX,  col.  310,  la  série  de  36  abbés* 

ELCHINGEN.—  Al:bave  d'Allemagne,  de 
Tordre  de  Saint-Benoît ,  située  dans  la 
Souabe,  sur  une  montagne  au-dessous  et  à 
une  lieue  dTIui  (Wurtemberg),  sur  la  rive 
gauche  du  Danube.  Elle  fut  fondée  Tan  1128, 
par  Conrad,  duc  de  Saie.  Cétait  au[iaravant 
un  cliAteau  devenu  faoïeui  par  les  ineartres 
cl  brigandages  de  ses  seigneurs.  Conrad 
s*6n  étant  rendu  lualtre,  voulut  cx|Mer'l€s 
crimes  que  Ton  y  avait  commis,  et  il  le  chan- 
gea  en  un  monastère  de  Bénédictins,  è  la 
prière  de  sa  femme  Luce  de  Souabe,  sœur 
de  Conrad  il.  Ce  monastère  fut  brûlé 
quelque  temps  a|»rès  par  la  foudre.  Mais 
Albert,  comte  de  llavenstein,  le  lit  rebâtir 
Jan  1182. 

ELCHO  (ancien  diocèse  deCathnes,  E- 
oossej.  —  Abl)aye  de  femmes  de  Tordre  de 
Clteaux,  fondée  Tan  1250,  par  David  Lind- 
sayt  baron  de  Clémeste,  Tun  des  chevaliers 
croisés',  qui  acconi|)aj[uèrent  le  roi  saint 
liouis,  dans  son  expédition  en  Terre-Sainie. 
—  Il  fut  détruit  i}ar  les  partisans  de  la  pré- 
tendue réforme. 

ELOI-FONTAINE  (Saiht-),  Fon$  S.  Eligii 
ou  Cainiacum  (Aisne ,  France).  —  Abliaye 
iïB  Tordre  de  Saint-Augustin,  qui  fut  fondée 
avant  fan  1130,  d*abord  dans  la  basilique  do 
Notre-Dame  de  Chauny  (Aisne).  On  ignore 
en  quel  temps  et  par  qui  elle  fut  construite. 
Vers  le  milieu  du  xu'  siècle,  elle  fut  trans- 
férée dans  le  voisinage  de  la  ville^de  Chauny, 
h  Saint-Etoi-FontainCi  où  elle  demeura  de- 
puis :  elle  était  unie  à  la  congrégation  d*Ar- 
rouaise.  Les  Papes  Innocent  11,  Eugène  IIJ, 
Adrien  IV,  Alexandre  III,  Clément  III  ;  les 
rois  saint  Louis  et  Philippe  le  Bel,  les  sei- 
gneurs de  Vamleuil  et  de  Sailli;  Philippe, 
t«>mtode  Flandre  et  de  Vcrmandois,  et  enlin 
li«  évèipics  de  Noyon,  la  gratifièrent  tour  à 
tour  de  iiriviiéges  oude  biens.  Cette  abbaye 
était  de  Tanelen  diocèse  de  Novon.  —  Saint- 


Eloi-aux-Fonlaines  est  aujourd'hui  un  vil- 
lage du  département  de  TAisne,  au  diorèse 
de  Soîssons.  —  Voy.,  dans  le  gaZ/îa  ckriêt., 
t.  IX,  col.  1126,  la  mention  de  34  abbé5. 

ELOl  DE  NOYON  (Saint-),  (avant  Sti^r 
Loup),  S,  EliyiuM  Noviomensiê  (Oise,  Fran- 
ce). —  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Sain!- 
Benott,  fondée  vers  Vetn  600,  dans  nn  fau- 
bourg de  Noyon  (ancien  diocèse  de  Noyon, 
nMintenant  de  Beauvais).  On  attribue  sa 
fondation  à Ciovis,  et  à  saint  Eloi,  évéque  de 
No^'on.  Elle  fut  dévastée  ])ar  les  Normands, 
qui  brûlèrent  la  ville  de  Noyon,  vers  Van 
860,  et  restaurée  à  la  fin  du  x*  siècle  par  le!i 
soinsde  Tévétfue  Lindulfe.  Elle  s*unit  Tan 
1631,  h  la  congrégation  de  Saint-Maur.  — 
Voy.,  Gnllia  chriêt.,  X.  IX,  eol.  1061,  le  ta- 
bleau de  52  abbés 

£LVl!:STAT,  Elntatense  ou  IWtnêladewêê 
monusterium.  —  Abbaye  de  Tordre  de  Pré- 
monlré,  fille  de  Prémontré,  fondée  y^er^  Tao 
1123,  dans  le  diocèse  de  Iklayence  (Allema- 
gne}, par  le  B.  Godefroi,  comte  de  Capiien- 
bergj  et  confirmée  cette  année  1123,  par  A- 
delberl  1",  archevêque  de  Mayence.  L'ar^ 
cbevètiue  Arnold,  consacra  ensuite  soo  é- 

flise  Tan  1159,  en  Thonneur  de  la  sainte 
1erge  et  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul. 
—Voy.  Annal  Prœmonstr.  t.  I,  col.  865, 

ELWANGEN  (Bavière).  —  Monastère  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  bâti  vers  Tan  76i» 
dans  le  diocèse  d*Augsbourg,  par  Haricol- 
phe,  évAque  de  Langres,  qui  s'étantdiinis  de 
sa  dignité  se  retira  eu  Bavière,  et  pril  lui- 
même  la  conduite  de  son  monastère.  Uo  d# 
SCS  successeurs,  fut  £rmanric«  docte  reli- 
gieux, élu  abbé  d*Ekangen,  vers  Tan  816. 
et  qui,  outre  la  Vie  de  saint  Magne  eida 
saint  Sol,  a  composé  un  dialogue  touchant 
la  fondation  de  son  monastère.  ^Bulte  %  i  ;. 

ELY,  Elieme  ecmobium  (comté  de  Cam» 
bridge,  Angleterre).  —  Célèbre  monastère 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  dans  Tlle  d'EIr, 
ainsi  nommé,  dit-on,  h  cause  de  la  grande 
quantité  d'anguilles,  qu'on  y  trouve  et  qua 
les  Anglais  appellent  eciê  en  leur  langue. 
Il  fut  fondé  Tan  672,  \w  sainte  Etheidrède 
ou  sainte  Andry,  fille  d*Anna«  roi  des  Es- 
tangfes,  et  de  sauite  Héreswyde.  Cette  pieu- 
se pnncesse,  restée  vierge  après  avoir  eu 
deux  princes  pour  énoux,  reçut  le  voile  des 
mains  de  saint  Wiliiild, évéque  d'Yorci%  et 
édifia  par  ses  vertus  le  monastère  de  Coî- 
dingliain.  gouverné  par  saint  Ebbe.  Elle 
con^truisit  ensuite  un  double  niona>tère 
dans  Tlle  d'Ely,  qui  lui  avait  été  donné 
pour  douaire,  et  |>rit  bi  conduite  des  i^erson- 
ncs  de  son  sexe,  qu'elle  conduisit  |>ar  ses 
exemples  dans  les  voies  de  la  perfection.  A 
sa  bienbeureuso  mort,  arrivée  le  23juin 
679,  sa  sœur,  sainte  ^exburge,  veuve  u'Er- 
comberi,  roi  de  Kent,  lui  succé«la  dans  le 
gouvernement  des  religieuses.  Après  elle, 
Ely  eut  pour  abbessc  sainte  Hrméniido, 
veuve  du  roi  Vull'ère.  Ainsi  Ton  vit  trois 
saintes  reines,  Audry,  Seiburge  et  Ern.'*- 
nilde,  se  succéder  dans  le  gouvernement  c:c 
celte  illustre  abbaye.  Sainte   Weribut^«, 
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fille  de  sainte  Erœéniide,  y  prit  elle-même 
]*bdbit. 

Le  monastère  d*Ely  fut  détruit  par  les 
Danois  en  870.  Saint  Ethclwold  ,  évéque  de 
Winchester,  le  fit  rebâtir  Tan  970,  avec  le 
secours  des  libéralités  du  roi  Edgari  et  le  dé- 
dia sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Audry;  mais  ce  fut  uniquement 
f)Oury  mettre  des  religieuses.  On  y  érigea 
un  évèché  Tan  1108.  —  Voy.  Bentham,  et  le 
moine  Tboxas,  Histoite  dCEly^  et  le  Monasê. 
Anglican, 

£M1UEN  ou  MILHAN  (Saiwt-),  de  la  Co- 
golle  (Vieille  Castiile,  diocèse  dé  Calahor- 
ra,  Espagne).  —  Célèbre  monastère  de  l'or- 
dre de  Saint^Benott,  qui  a  été  l'un  des  prin- 
cipaux de  cet  ordre  en  Espagne.  Il  doit  son 
origine  à  un  pieux  solitaire  des  monts  Die- 
tercei  f  nommé  Emiiien,  ou  vulgairement 
Milhan,  célèbre  par  sa  sainteté  et  ses  mira- 
cles, qui  mourut  vers  Tan  57i  et  fut  enterré 
dans  la  chapelle  de  son  ermitage.  Environ 
60  ans  après  sa  mort,  on  bAtit  un  monas- 
tère dans  le  même  lieu.  Vers  le  milieu  du 
^i*  siècle,  ses  reliques  furent  portées  dans 
la  Tallée  où  était  Tinfirmene  des  religieux, 
et  on  y  construisit  un  second  monastère»  à 
trois  lieues  environ  de  la  ville  de  Nejara.  — 
Voy,  MàBiAfiA,  1.  T,  c.  9;  —  Sandoval, 
Traité  de  la  fondation  des  monast.  d'Espagne; 
et  la  Vie  de  saint  Emiiien  par  saint  Braaiion, 
évoque  de  Saragosso,  publiée  arec  des  re- 
marques par  Mabillon,  Act.  SS,  Ord,  S.  B^ 

EMILION  (Saint-),  S.  Emiliùnus  (diocèse, 
de  Bordeaux,  Gironde,  Fran^^e).  ~  Abbaye 
d'abord  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  puis  de 
Tordre  dé  Saint-Augustin,  à  un  peu  plus  de 
quinze  milles  de  Bordeaux,  et  h  six  de  Saul- 
ve-Afajeure.  Après  avoir  souffert  successi- 
vement divers  dommages  des  Sarrasins  ou 
d'autres  personnes,  elle  fut  cédée  aux  moi- 
.  nés  de  Nanteuil-en-Vallée,  au  diocèse  de 
Poitiers  ;  elle  tomba  ensuite  entre  les  mains 
(le  laïques;  elle  en  fut  délivrée  par  Arnald, 
nrcbevéquede  Bordeaux,  qui,  trouvant  dans 
l'église  de  Saint-Emilion  des  clercs  vivant 
séculièrement)  y  substitua  des  Chanoines 
réguliers,  avec  l'aide  d'Aimon,  appelé  du 
monastère  de  TKsterp,  qu'il  bénit  comme  ab- 
bé vers  l'an  1110.  Enfin  le  pape  Clément  V, 
qui  avait  été  archevêque  de  Bordeaux,  rendit 
1  abbaye  de  Saint-£milion  séculière,  en  y 
instituant  son  neveu  pour  doyen.  —  Voy,, 
Gallia  christ.,  U  11,  col.  882,  la  série  de  23 
abbés  et  dovens. 

EMMËRAN  (Saint-)  (&  Ratisbonne,  Ba^ 
^ière).— Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, fondé  vers  la  fin  du  vu*  siècle,  en  Thon- 
rour  de  saint  £mmeran«  martyr  et  patron 
de  Rati9bonne.Théodon,ducde  Bavière,  plein 
cic  vénération  pour  ce  saint  dont  les  reliques 
re()osaient  dans  la  chapelle  de  Saint-Geor- 
l^e,  près  de  Batisbonne,  transforma  celte 
chapelle  en  une  églisci  et  y  mit  des  religieux 
sous  la  conduite  de  l'abbé  Apollonius.Telle 
fut  l'origine  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint- 
Kmmeran,  fondée  ainsi,  dit-^oii,  l'an  697.  42 
xinsai  rè$9  saint  Bonifàce  ayant  divisé  la  Ba- 
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vière  en  quatre  diocèses,  saint lîaubaulcl  ou 
Garibaula,  élu  évèque  de  Ratishonnc.élablit 
son  siège  dans  le  monastère  de  Sainl-Emme- 
ran  ;  Swibert,.qui  lui  succéda  vers  Tan  760, 
accrut  beaucoup  cette  abbaye  par  les  dons 
qu'il  obtint  de  Pépin  el  de  Charlemagne: 
mais  peu  dé  temps  après,  le  siège  éplscopal 
fut  transféré  dans  régtisé  de  Saint-Etien- 
ne. Suivant  Arnolfe,  religieux  de  Saint-Em- 
meran  vers  l'an  1020,  et  biographe  de  co 
saint  martyr,  il  était  encore  d'usage  de  son 
temps  d'élire  alternativement  pour  évéque 
un  chanoine  de  la  cathédrale  ou  un  religieux 
deSaint-Emmcran. 

Le  monastère  de  Saint-Emmeran  de  Ra- 
tisbonne, après  avoir  eu  sept  abbés  réguliers, 
vit.  Tan  830,  Bathuric,  évéque  de  cette  ville, 
se  prévaloir  de  son  crédit  auprès  de  Louis, 
roi  de  Bavière, pour  obtenir  Tadministralion 
de  cette  abbaye,  comme  ayant  quelque  droit 
sur  elle ,  parce  que  ses  prédécesseurs  y 
avaient  eu  leur  siège.  L'ordre  monastique 
ne  laissa  pas  néanmoins  d'y  subsister  ;  le  roi 
Louis  donna  même  des  terres  pour  l'en- 
tretien des  religieux.  Erchanfroy»  succes- 
seur de  Bathuric^  lui  succéda  aussi  dans 
Saint-Emmeran,  et  pendant  liii^5  ans  ce  mo- 
nastère n'eut  point  d'autres  abbés  que  les 
évèques  du  diocèse.  Deux  d'entre  eux.  As- 
pert  et^  Tuto,  avaient  été  moines  de  Saint- 
Emmeran.  Tous  ces  prélats  furent  enterrés 
dans  cette  abbave.  Enfin  au  temps  de 
Wolfgang,  qui  fut  évèiiue  de  Ratisbonne 
l'an  068;  Sai'nt-Emmeran  obtint  d'avoir  des 
abbés  particuliers.  L'empereur  Arnouli  qui 
mourut  Tan  899,  fut  enterré  dans  Saint-Em- 
meran. On  gardait  avec  son  tombeau  l'autel 
portatif  de  ce  nrînce. 

L'abbé  de  1  ancienne  abbaye  de  Saint-Em- 
meran faisait  partie  des  états  immédiats  de 
l'empire.  L'abbaye  elle-même  dont  les  bâ- 
timents subsistent  encore  est  immense,  dit- 
on.  Elle  renfermait  il  y  a  quelaues  annéesi 
et  renferme  sans  doute  aujourd  hui  encore 
une  précieuse  bibliothèque,  un  beau  cabinet 
de  tableaux,  un  riche  musée  d'instruments  de 
mathématiques  et  de  physique^ 

EMONÏIERS.  Antimonasterium  ou  ilen- 
tense  Monasterium  (  diocèse  de  Limoges, 
France).— Abbaye  fondée  sous  l'invocation 
de  saint  Etienne^  dans  le  ix*  ou  lex'  siècle« 
suivant  Mabillon.  C'était  au  commencement 
du  dernier  siècle^  comme  on  l'apprend  du 
Gallia  christ. f  un  collège  de  treize  chanoi- 
nes et  d'autres  clercs  au  nombre  d'environ 
25.  Depuis  l'an  1279,  elle  était  devenue  sé- 
culièrCi 

ENGELBERG  ,  Mons  Angelorum,  avant 
Mans  GaClinarius  (  canton  d'Unterwald  en 
Suisse).  —  Célèbre  abbaye  de  Bénédictinsi 
sous  le  vocable  de  Y  Assomption  de  la  sainte 
Vierge^  fondée  près  de  l'Aa,  vers  Fan  1120, 
par  Conrad  ,  seigneur  deSoldenbûren.  Elle 
était  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance* 
L'abbé  était  jadis  prince  souverain.  Cette 
abbayCi  qui  subsiste  encore,  possède  une  bi-* 
bliotnèque  considérable.  Elle  a  donné  nais- 
sance au  bourg  d'Engelberg,  situé  dans  la 
vallée  de  ce  nom,  sur  l'Aa. 
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Celte  îibbfl.ve  s'appelait  dans  roripine 
Mons  Galtinarius  du  mont  situé  k  l'Orient, 
et  qui  a,  dit-on,  la  forme  d*un  coq.  Ce  fut  le 
paiic  Calixte  qui  lui  donna  le  nom  si  Irono- 
rahie  de  Mons  Angelorumon  EfUftlberg.Son 
fondalcur,  le  baron  Conrad,  y  prrt  Uri-môme 
Thabit  religieux  soas  saint  Adhelme  i  son 
premier  abbé  >  il  y  mourut  martyr  ée  i'obéis- 
sanre  envers  son  supérieur,  qui  rayait  en- 
voyé pour  défendre  les  droits  de  son  i^glisu 
(1126).  Il  devint  célèbre  dans  la  suite  par  ses 
miracles.— Voy.,CaHificAm/.,  t.V,col.  1065, 
ia  série  de  k6  abbés. 

Celte  abbayo  qui  subsiste  encore  sft  com- 
fx>se  de  plusieurs  bâtiments  d*un  beau 
•'tyle;  jusqu'en  1798,  les  habitants  de  cette 
vallée  étaient  sujets  de  Tabbé.  Depuis  cette 
épociue,  ils  sont  devenus  libres  et  jouis- 
sent du  même  droit  de  souveraineté  que 
les  autres  habitants  du  canton,  tarmi  les 
ahbés  de  date  récente,  on  doit  citer  hono- 
rablement Léger  Salzmann  de  Lucerne, 
bienfaiteur  non-seulement  du  monastère, 
.mais  encore  des  habitants  de  la  vallée,  qui 
lui  doivent  beaucoup»  de  bonnes  et  d'utiles 
institutions.  C'est  lui  quia  organisé  le  co^ 
lége  de  l'abbaye  et  l'école  du  village  d*En- 

f:eJbcrg.  I^  bibliothèque  du  monabtère  ren- 
erme  plus  de  10,600  volumes  dit-on,  et 
plusieurs  manuscrits  très  intéressants.  Non 
loin  de  là  TErlenbach  jaillit  devinât  sources, 
et  l'on  voit  la  su;>erbe  cascade  du  Tatsch- 
bach. 

F.NGLOS,  Enffrtoum  ou  Engtoum  (diocèse 
de  Cambrai,  Nord  France).— Ancien  prieuré 
de  Bénédictins  près  de  Lille,  dépendant  de 
Vézelai,  au  diocèse  d*Autun.  Ce  meure  fut 
uni  plus  tard  au  collège  des  Jésuites  de 
Tournai.  Le  culte  qu*onr  rendait  è  saint  Cor- 
neille attirait  en  ce  lieu  une  multitude  de 
pèlerins.—  Camtrac.  chrisiian, 

KNTRAIGURSou  LA  VASSIN,  Interaquas 
ou  }al(i$  Sana  (diocèse  de  Clermont,  Puy-de- 
Dôme,  France).— Abbaye  de  femmes  de  l'or- 
dr?deCtteaux,lilledeCttenux,à  trois  lieues  de 
Mont-d*Or  et  de  Bort,  à  deux  do  Latour-d'Au- 
vergne,  et  k  dix  de  Clermont.  On  y  honorait 
saint  Jean-Baptiste  d'un  culte  spécial.On  l'ap- 
pelait Entraigaetflnier  aquas^  k  cause  de  sa 
situation  entre  les  eaux  de  la  Trentaine  et 
celles  d*un  autre  ruisseau,  au  sein  d'une 
profonde  vallée,  entourée  de  bois,  de  rochers 
et  de  montagnes.  Elle  existait  déjà  vers  la 
fin  du  xii*  siècle.  —  Le  Gailia  chrtsi.  donne 
les  noms  de  quelques  abt>esses,  à  partir  de 
cette  époque,  (t.  Il,  col.  dOO). 

ENTRëMONT(Notre-Diiib  i>).San€(aMa^ 
ria  ifUcr  manies  (Savoie,  Etats  sardes).  — 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  Tin* 
vocation  de  saint  Bernard,  fondée  vers  Tan 
1150,  à  quelques  lieues  de  Chamt)éry.  Elle 
était  du  diocèse  de  Genève^  et  sous  Tin  voca- 
tion de  saint  Bernard  de  Mentbon,  le  fonda- 
teur de  l'hospice  du  mont  Saint-Bernard. 

ENTREVAOX  (Notrb-Damed')  Nostra  Do.^ 
mhia  interYalUs  (ancien  diocèse  d'Apt,  Vau- 


cluse,  France).— Ancienne  abl^je  ineiilîoii- 
tionnée  dans  le  GalHa  ekriêiiana  (t.  I,  «il. 
376),  mais  dont  il  n'existe  pitis  ftucooe 
trace. 

ENYMIE  (SArivn-)  S.  Enymia  (diocèse  de 
Henda,  Lozère,  France).  -^  Abbaj^e  doobte« 
fondée  dans  le  vu*  siècle,  par  stfinie  Eny- 
mie,  sœur*  diUon,  du  roi  DagobeH.  Ceàe 
princesse,  vivement  sollicitée  de  chotsiriai 
époux,  conjura  le  Seigneur  de  sauvegarder 
sa  virginité  en  la  frappant  de  lèpre.Sa  prière 
fut  exaucée  jusqu'à  trois  différentes  foif. 
Eîifin  elle  obtint  des  se  consacrer  k  Dieu,  et, 
avec  Taiâe  du  roi  son  frère,  elle  bilit  un  mn- 
nastère  double  sur  l'un  des  monU  qui  do* 
minent  le  Tarn.  Ce  monastère  est  «entière^ 
ment  détruit) 

KPKHNA Y,  Spamaeum  (Marne ,  France). 
—  Ville  (tô)  et  abbaye  de  Tonlre  de  Saint- 
Augustin  ,  suus  l'invocation  de  saint  Mar- 
tin ;  située  autrefois  d^ns  le  diocèse  de 
Beims,  elle  est  aujourd'hui  dans  celai  de 
Châlons-sur-Marne.  Eudes  II  «  comte  de 
Champagne  v  établit  des  chanoines  sécu- 
liers 1  an  1032.  Cette  abbaye,  qui  existait  au- 
paravant, avait  étédévasti^e  par  un  incendie 
sous  Etienne,  son  prédécesseur.  On  doit 
croire  qu'elle  était  habitée  par  des  mo:ne5, 
mais  aucun  monument  n'indique  en  qoeb 
temps  et  par  qui  ils  y  furent  institués.  Aux 
chanoines  séculiers  succédèrent,  en  I128, 
des  Chanoines  réguliers,  par  les  soins  de 
saint  Bcrnardf  abbé  de  Clairvaux  ;  ce  qoi 
fut  confirmé  par  ThibaudlV,comtcdeChanH 
pallie,  et  par  Rainaud  11«  archevêque  de 
Reims.'-'Voy.,6a//ia(*Ar»r.,  t.  iX,  col.  281, 
Tindication  de  1^  abbés  des  Chanoines  sétu- 
liers^  et  de  U  abbés  des  réguliers. 

EPINA L,Sptna/itim  (diocèse  de8aint-Dié« 
Vosges,France). ---Ville  (W)  et  abbaye  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoft)  sous  rinvocafion  de 
saint  (îœry)  fondée  vers  Tan  970  par  Thicr- 
ri,  évèquede  Mets.  Elle  fut  comme  rorigi-* 
ne  de  la  ville  d'Epinal  qui  se  forma  succès* 
sivement  autour  de  cette  abbaye.Cétatt  dans 
la  suite  un  chapitre  noble  de  channinesses. 
— Voy.,  Galiia  christ.,  t.  XUI,  col.  1417,  le 
catalogue  de  27  ahbesses. 

EPPEWORTHE ,  Epptwotthense  Coma* 
bium  infra  inmlnm  de  Axiholme  (Comté  de 
Lincoln,  Angleterre).— Monastère  de  Tordre 
des  Chartreux,  fondé  en  Thonncur  de  U 
sainte  Vierge,  de  saint  Jean  révangélistf* 
et  du  roi  saint  Edouardi  et  sous  le  titre  de 
la  Visitation  de  la  mère  de  Dieu,  par  Tho- 
mas, comte  de Nottingham  et  maréchal  d*An- 
gleterre.  Ce  seigneur  la  fonda  dans  sontco* 
pre  fonds, à  Eppeworthe,  sous  l'Ile  d*Ariiiol* 
me,  dans  le  comté  de  Lincoln,  avec  la  |ier- 
mission  du  roi  Richard  11,  que  ce  nrmcc 
lui  octroya  par  une  charte  donnée  k  West- 
minster, la  xO*  année  de  son  règne  (l'an  fS9i 
ou  1S97>.  Ij)  Pa|)e  Boniface  IX,  acconla  une 
bulle  d  indulgence  en  faveur  de  t^  monas- 
tère, datée  de  Saint-Pierre  de  Rome,  le  jour 
des  calendes  de  Juin^  la  8*  année  de  s^a 


(42)  Ciief-ri«>ii  d*arrond'8seinen.  de  la  Marne ,  a     de  CbUent. 
trcKic-uii  Lluméircsnord-oiicsi,  d  dans  ic  diocèse,    '    (43)  Cbef-lieo  di  départeacit  des  Voffcs. 
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punUficât  (1397).  — Vov.  Uonaaic.  imgliean. 
KPTEHNACv  on  ETËRNAG,  Epternacum, 
(grand^dochédu  Luxembourg}.— Monastère 
de  Tordre  de  SaiDt-beoott,  fondé  à  2  lieues 
de  Trêves»  Tan  698,  par  saint  Villibrod  , 
«|)6tre  de  la  Frise»  de  Zélande,  de  Hollande» 
ci  premier  évAque  d*Utrecht,  Sainte  Irmine» 
«ibbesse  d*Oeren  près  Trêves»  qu'on  croit 
avoir  été  fille  de  Dagobert  II,  ayant  donné  à 
saint  Villibrod  une  terre  qu'elle  possédait  à 
Ëternai)»  le  saint  i^vèque  y  bAtit  un  monas- 
tère avec  Taide  de  Pepin^  maire  du  palais», 
qui  lui  donna  à  son  tour  la  moitié  du  village 


«n  7k0  ou  T^l.  Il  fil  son  testament  en  sa  fa- 
vettr  et  il  y  fut  inhumé  comoie  ilTavait  dé- 
siré. On  y  gardait  ses  reliques  dans  une 
cbAsse*  Les  rois  do  France»  et  surtout  Pépin 
le  BrcfetCbarlenHigne»  se  montrèrent  les 
bienfaiteurs  de  labbaye  d*Upternac.  Les 
moines  furent  remplacés  vers  Tan  859  ))ar 
^es  chanoines  séculiers.  L*em|)ereur  0- 
thoQ  l*'fit  rétablir,  Tan  971rla  discipline  mo- 
nastiauedans  ce  monastère  par  les  soins  de 
i  abhe  Ravaagcr,  venu  avec  une  (toloiàe  de 

Îuaraole  religleui  de  saint  Maiimin  de 
rêves.  Uabbaye  d*Epteruac  fleurit  dès  lors 
d'un  tel  éclat.  Quelle  était  appelée  généra- 
leoieat  Vécole  de  Saini-BenoU, h^s  empereurs» 
les  rois  et  les  souverains  pontifes  1  enrichi- 
rent de  nombreux  privilèges.— Voy.  Gallia 
cArîsl.»  t.  XIU»  col.  576»  la  suite  de  70  abbés. 
ERBACH  t  Eberbacum  ou  Apribacum.  — 
.\bbaye  de  Tordre  de  CUeaux»  fondée  vers 
Il 35/ près  Mayence  (Hesse-Darmstadt»  AlTe- 
niagne)»  par  une  colonie  de  religieux  en- 
voyés par  saint  Bernard,  h  la  prière  d*Adel- 
bert»  archevêque  de  Meyence  et  légat  du 
Saint-Siège.  Ce  lieu  d*£rbacb  avait  été  habité 
d*abord  par  des  Chanoines  réguliers,  ensuite 
|iar  des  Bénédictins  venus  de  Tablée  de 
Uont  Saint-Jean  ;  il  fut  alors  racheté  de  ces 
derniers  pour  50  livres  d'argent»  et  des  moi- 
nes cisterciens  s*y  établirent.  De  pieux  et 
illosires  personnages  furent  inhumés  dans 
cette  ablMye»  qui  devint  la  mère  et  le  chef-lieu 
d'un  grand  nombre  d'autresi  d*hommes  ou 
de  femmes.  On  doit  citer»  entre  autres»  Tab- 
ttaye  de  Schonan  ou  Belle-Ile»  fondée  Tan 
liM.  Butbard,  disciple  de  saint  Bernard  et 
moine  de  Clairvaux ,  fut  le  premier  abbé 
d*Eii>acb. -- Voy.»  Ga/tia  ehrisL^  t.  V»  col. 
65&»  la  série  de  37  abbés. 

BRCHI  (diocèse  de  Vesprim»  Hongrie)»  ^ 
Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux»  sous  Tinvo- 
GatioQ  de  saint  Nicolas»  évèque  et  confes- 
seur» fondée  vers  Tan  1260»  par  Thomas»  pa* 
latin  de  Hongrie.  Dans  !a  suite»  Tan  U99» 
elle  fut  possédée  par  les  ermites  de  Saint- 
Augustin.  *  (J0NGBU5.) 

BHESTEIN»  EresUimenêe  (diocèse  de  Stras- 
boorg»  Bas-Rbin.  France).  —  Ancienne  ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benott» 
entre  III  et  Scher»  fondée  Tan  8M»  par  Er- 
niengarde»  femme  de  Lotba ire  T*,  em|iereur. 
Elle  l'enrichit  de  saintes  reliques  apportées 
dt  Home.  C'étaient»  dit-on»  ceUes  de  saint 


Sixte,  de  saint  Félix  et  de  saint  Adancto» 
que  lui  donna  le  pape  Léon  IV.  Ce  même 

f»ontife  Tenrichit  de  grands  privilèges.  L*iU 
ustre  et  pieuse  fondatrice  y  fut  enterrée 
après  sa  mort»  qui  arriva  Tan  851.  L'abbaye 
d  Ereslein  servit  de  refuge  aux  religieuses 
de  Blangi»  après  la  ruine  uc  leur  monastère, 
brûlé  par  les  Normands.  Elle  fut  réformée 
Tan  1345»  par  Berlold  11,  évèque  de  Stras- 
bourg, et  de  nouveau,  Van  i486,  par  Tévèque 
Albert  de  Bavière.  Elle  cessa  ensuite  d'exis- 
ter» et  ses  revenus  furent  réunis  à  Téglise 
de  Strasbourg.  — *Le  Gallia  ckriêt.^  t.  V»  ca). 
847,  fait  mention  d'une  seule  abbesse,  noin*' 
mée  Kotrude»  sous  Tan  895. 

ERLACH  (L'itB  DE  Saint-Jban  t>)  (canton 
de  Berne»  Suisse).  --  Célèbre  abbaye  de  Tor- 
dre de  Citeaux,  fondée  dans  le  xu*  siècle» 
par  un  évêaue  de  Bâle.  Elle  était  située  dans 
un  fond»  à  Tendroit  où  la  Thièle  va  se  jeter 
dans  le  lac  de  Bienne.  Comme  elle  avait  des 
terres  d'un  grand  revenu»  les  Bernois  en  jircnt 
le  siéi^o  d'un  bailliage.  Le  bAtimentdes  moines 
servit  à  loger  le  bailli.  (La  Martinièrb). 

ERNAY  ou  RENAY»  Rotnacum  inFlandria 
(diocèse  de  Malines,  Belgique).  —  Monas- 
tère fondé  avant  Tan  650,  par  saint  Amand» 
évèque  de  Tongres»  en  Ihonneur  des  saints 
apêtre&Pierre  et  Paul»  et  que  Mabillon,  après 
Cfolvenier»  pense  avoir  été  habité  par  des 
Bénédictins,  C'est  dans  ce  monastère  que 
fut,  vers  Tan  719,  enfermé  par  Charles,  duc 
d'Auslrasie,  Célestih  Scott,'abbé  de  Blandin- 
berg  de  Gand»  pour  avoir  favorisé  le  parti 
,de  nagenfroi»  maire  du  palais  du  roi  Cliil 
péric.  Détruit  par  les  Normands»  vers  Tan  880, 
il  fut  restauré  vers  le  milieu  du  siècle  suivant 
par  Arnoul»  comte  de  Flandres»  fils  de  Bau- 
douin le  Chauve.  Ce  fut  plus  tard  un  collège 
de  Chanoines  séculiers»  sous  le  patronage  ue 
saint  Hermet»  martjrr. 

ERRERA»  Ferraria  (diocèse  de  Burgos, 
Espagne).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux, 
fille  de  verola»  de  la  filiation  de  Horimond. 
Elle  fut  fondée  en  1171»  non  loin  de  Miranda 
de  Ebro.  Son  premier  fondateur  fut,  dit-on» 
Ferdinand»  roi  de  Castille.  (Jongbun). 

ESCALADE  (Saint-Martin  d*),  (Burgos» 
Espagne).  —  Monastère  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit»  à  huit  lieues  de  Burgos,  fondé,  selon 
Sandoval»  Tan  763»  du  temps  d'Alphonse»  roi 
d'Asturie»  et  de  Rodrigue,  comte  de  Castille. 
11  fut  bAti»  d'après  cet  historien»  par  un  noble 
personnase  nommé  Fernand  le  Noir,  et  par 
Goda^  sa  femme»  qui  le  dotèrent  richement» 
ornèrent  magnifiquement  son  église»  et  éta- 
blirent en  ce  lieu  une  communauté  nom- 
breuse de  religieux»  sous  la  conluite  de 
Tabbé  Boldan. 

ESCALE-DIEU  {LX  Scala-Dei  (diocèse  de 
Tarbes»  France).  —  Célèbre  abbaye  de  Tor- 
dre de  Citeaux»  fille  de  Morimond»  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge»  avant 
Tan  1136.»  par  Forton  de  Vie»  au  lieu  de  fJa- 
badouft  dans  une  vallée  que  traverse  TAdour, 
descendant  des  Pyrénées.  Plus  tard»  Tan 
1142»  BéatriX)  vicomtesse  de  Béarn»  fit  trans* 
férer  cette  atbaye  dans  un  autre  lieu  qu'elle 
occupa  depuis.  —  Foy.  la  charte  de  cette 
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translation,  Gallia  christ.,  t.  I»  Inslr.,  p.  193, 
coK  2;  et  col.  1200,  la  série  de  30  abbés  de 
TEscale-Dieu. 

ESCANCESTER  ou  EXETER  (V^).  Exo- 
niense  Canobinm  (comté  do  Devon,  An^le* 
lerre^  célèbre  monastère  de  Tordre  de  Saint- 
Benoîi,  fondé  vers  Tan  968,  par  Edgar,  roi 
d'Angleterre,  sous  rinvocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Pierre.  Leofric,  premier 
évéque  d'Exeler,  ayant  reçu  du  roi  ce  monas- 
tère, pour  y  établir  son  siège  épiscopal,  il  y 
plaça  des  chanoines,  et  lui  fit  don  de  terres, 
d'ornements,  de  livres  et  d'autres  objets. 
Cette  tûéme  église  fut  enrichie  également 
d'un  grand  nombre  de  reliaues,  doni  le  Mo- 
nastic.  angiican,  fait  Ténumeration.  Plusieurs 
rois  d'Angleterre  se  montrèrent^  dans  la  suitei 
ses  bienfaiteurs.  —  Yoy.  Monast.  anglican. 

ESCHA  ALIS,  Eschaleium  (diocèse  de  Sens, 
Yonne,  France).  —  Abbaye  de  TonJre  de  Cl- 
teaux,  fille  de  Fontenay  sous  Clairvaux,  fon« 
dée  sous  l'invocation  de  la  sainteVierge,avant 
Tan  1131 ,  à  quatre  lieues  environ  de  ioigny, 
par  Vivien,  chevalier  de  La  Ferlé  Lo};eria, 
qui  donna  au  prêtre  Etienne  et  à  ses  com- 
pagnons, Thibaut  et  Wiarnier,  le  Heu  d'£'«- 
ehaalis  pour  la  construction  d*un  monastère. 
Willelme,  son  troisième  abbé,  transféra  en- 
suite celui  (ÏE$chaalis  dans  un  autre  lieu 
plus  commode.  Suivant  le  GalUa  christ.^ 
on  peut  placer  la  fondation  de  cette  abbaye, 
h  Tan  1120  ou  1125.  Yoy.  t.  XII,  col.  219,  là 
série  de  !i9  abbés 

ESCHARPE,  Scarpium  (diocèse  de  Lérida, 
Espagne).  —  Abbaye  de  I  ordre  de  Cîteaui, 
non  loin  de  la  ville  de  Lérida,  sur  les  bords  de 
hi  Cinça.  Elle  fut  fondée  l'an  1180,  par  Pierre 
le  Catholique,  roi  d'Aragon,  et  sa  femme, 
Marie  de  Montpellier.  Son  premier  abbé  et 
ses  religieux  lui  furent  envoyés  de  Tablmye 
mère  de  Cîteaux,  en  France.       (Jongblin.) 

ESCHA W,  Haschovia  (France).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  des  saintes 
Sophie,  Foi,  Espérance  et  Charité,  et  de  saint 
Trophyme,  martyr,  fondée  l'an  T78  ou  779, 
|)ar  Rerôi,  évèque  de  Strasbourg.  Elle  était 
située  dans   une   lie  de  rUeilen,  rivière 
d'Alsace,  et  dans  le  diocèse  rie  Strasbourg. 
Détruite  par  les  barbares ^  elle  fut  ensuite 
restaurée  vers  Tan  970,  parWiderold,  évèque 
de  Strasbourg,  et  enrichie  par  ses  succes->- 
seurs,  Willelme  et  Hezelon.  L'impératrice 
sainte  Richarde  fut  aussi  sa  bienfaitrice. 
Cette  abbaye  lleurit  sous  la  règle  de  saint 
Benoit,  jusqu'au  temps  de  Luther,  où,  dé- 
truite par  Inérésie,  elle  vit  ses  religieuses 
se  disperser.  Willelme,  évê<juc  de  Slnis- 
bouTgy  leur  substitua,  l'an  1533,  huit  prében- 
diers,  auxquels  il  donna  certains  règlements. 
Les  revenus  de  l'abbaye  furent  enfin  unis 
h  l'église  de  Strasbourg.— Voy.,(f'<i//ifl  christ^ 
t.  V,  col.  8^i8,  la  mention  tle  quc.ques  ab- 
besses. 

ESCHENBACH,  Eschenbachum  (Suisse).- 
Abl>ave  de  femmes  de  Tordre  de  Cîteaux, 
fondée  l'an  129^,  dans  l'ancien  diocèse  de 


Constance,  et  dans  le  territoiro  de  Loceme* 

Kir  Walter,  ttaron  d'Escheabach  el  son  til< 
Tchtold.  Elle  fut  coDstruited*al)ord  au  lieu 
dit  de  Sainte-Catherine,  près  de  la  rivière  «ie 
Rusa  ;  mais,  à  la  suite  d*an  malheureux  in* 
cendie,  elle  fut  transférée  à  Ober-Eschenfaadi. 
—  Gallia  chrisL,  t.  V,  col;  1100* 

ESCLACHE  (L),  Esclochia,  Estleoêia  ou 
Eêchalaria  (diocèse  de  Cterroont ,  Puynie- 
Dôme,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Cîteaux,  sous  rinvocaiioo  de  la 
•  sainte  Vierge,  fondée  avant  Tan  1159,  à 
sept  lieues  de  Clermont,  dans  la  paroiaé^e  d« 
Prpndines,  au  milieu  des  montagnes  d*io- 
vergue,  cù  l'on  voit  cependant  qi»eJ«|atf:» 
étangs.  Elle  fut  transférée,  plus  tard^  daos 
le  faubourg  do  Fongières  do  Clermout,  ei 
enfin  dans  un  autre  faubourg  de  la  ffièine 
ville,  dans  la  paroisse  do  Saint^Genei,  et 
près  du  couvent  des  Bénéiliciines,  ]>e  cette 
abbaye  sortirent  plusieurs  abi)esses  d'autres 
monastères,  r-.  Voy.,  Gallia  chriâi^  L  U, 
col.  Wl,  la  série  de  15  abbesses. 

ESCUREY  Eêcurtyum  (Fraoee).  —  Atn 
ba^e  de  Tordre  de  Cltequx,  fille  de  Vavx-en- 
Ornois  sous  Morimond,  fondée  sous  Tiavo* 
cation  de  la  sainte  vierge  l'an  11^  |wir 
Geoffroy  III,  seigneur  de  Joinville,  qui  fui 
inhumé  à  Clairvaux  dans  le  cimetière  des 
nobles.   Ce  pieux  personnage,  bisaïeul  de 
Jean,  sire  de  Joinville,  rhistorien  el  rami 
de  saint  Louis,  fonda  plusieurs  autres  aii- 
bayes,  comme  op  le  voit  par  sa  longue  épi- 
taphe,  qui  nous  a  été  conservée.  Cette  épi- 
taj)he  fut  faite  et  apposée  par  ce  même  Jean 
dfi  Joinville,  lorsque,  étant  de  retour  delà 
Terre  Sainte,  il  visita  les  sépultures  de  ses 
devanciers  U  Clairvaux.  Elle  est  doublemeal 
précieuse  comme  étant  l'ouvrii^c   du  boa 
sénechaly  et  comme  document  utile  pour  la 
tableau  généalogique  de  la  maison  de  Join- 
ville. Le  père  Merlin,  jésuite»  qui  s'eMax^^ 
pliqué  à  la  déchiffrer  et  à  la  transcrire  lettre 
pour  lettre,  la  cite  textuellement daos  sesOln 
servations  historiques  et  critiques  sur  rat>- 
baye  do    Clairvaux  IMémoires  de  Trtmoux^ 
août  1739,  2-  partie,  p.   1882).  —  Quaor  à 
l'abbaye  {rE$cureyj  l'une  des  nombreusef 
fondations    de  GeoQroi  111,  seigneur  de 
Joinville,  elle  était  située,  suivant  le  Gallia 
christ.,  dans  le  duché  de  Bar,  entre  les  lieux 
de  Morley  et  de^loutier-sur-Saux  (Meu>c  , 
aux  confins  de  la  Champagne  et  du  durb .» 
de  Bar,  et  dans  l'ancien    diocèse  de  1  ou.. 
Elle   était  sous  l'invocation  de  ki    saiule 
Vierge.  —  Voy.  Gallia  christ. ^  U  XUI,  coK 
1115,  la  mention  de  40  abbés* 

ESCLRIAL  (L*)  (Ségovie,  Espagne}.  —  Cé- 
lèbre monastère  royal  de  l'ordre  de  Saiiti- 
Jérùmo,  bâti  par  Philippe  II,  roi  d'Espagiic, 
l'an  1563,  à  sept  lieues  environ  de  ItfadrîtL  en 
mémoire  de  la  bataille^ de  Saint-Quentiii.  tMi 
Picardie,  gagnée  sur  les  Français,  en  1357« 
et  pour  accomplir  un  vœu  qu'il  avait  fin.i  à 
saint  Laurent,  ayant  remporté  la  victoire  le 
jour  même  delà  ftte  de  ce  saiut  119  aoC'>. 
On  l'appelle  aussi  Saint-Laurent  ue  TEscu- 


(41)  Aujourd'hui  ville  d* Angleterre,  cbcMiea  du  comté  de  Bevoa. 
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rial.  Ce  superbe  édifice,  qui  fut  construit 
pour  200  xuoînes,  a  la  liirine  d'un  gril  ;  les 
bâtiments  en  sont  alignés  comme  les 
barres  de  cet  instrument,  par  allusion  au 
gril  qui  servit  au  martyre  du  saint;  en  outre 
le  cri  1  s'y  trouve  sculpté  partout.  On  dit 
qu'il  y  a  dans  tous  ces  divers  bâtiments 
plus  de  1100  fenêtres.  On  trouve  dans  Tîn- 
lérieur  de  TEscurial  17  cloîtres,  des  jardins, 
un  immense  uarc,  une  galerie  de  tableaux, 
une  bibliothèque  célèbre  et  riche  surtout 
en  manuscrits  arabes  ;  des  caveaux  où  sont 
les  tombenux  des  rois  d'Espagne.  L'Kscu- 


ir.&RE,  t.  m,  col,  314,  une  longue  descrip- 
tion de  co  palais  et  monastère?. 

ESPAGNE,  Bispania.--  Alibaye  de  fem- 
mes, de  I  ordre  de  Clteaux,  qui  était  dans  le 
diocèse  d'Amiens  (Somme,  France).  File 
fui  fondée  Tan  li78,  par  En^uerraud  des 
Fontainns,*  Sénéchal  ae  Pontiiieu,  et  par 
Thibaut,  év^êque  d*Amieo$.  Elle  était  sous 
nnvocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Blallhieu.  Elle  fut  depuis,  au  xvii*  siècle*, 
transférée  dans  la  ville  d'Abbeville,  dont  elle 
iréiail  éloignée  que  d'une  lieue.  Les  papes 
Céleslîn  m,  Tan  1192,  et  Innocent  III,  Tan 
1210,  donnèrent  des  buHes  en  sa  faveur.  — 
Voy.  Gallia  christ, ^  t.  X,  col.  1343,  la  série 
de  23abl)esses. 

ESPINA  (De  L'),  Spina  (diocèse  de  Païen- 
cîa,  Espagne).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cî- 
teaux,  l'une  des  plus  célèbres  de  toute  ï'Es- 
|)agne.  Son  nom  lui  vint  d'une  épine  de  la 
sainte  couronne  que  Ton  y  conservait.  Elle 
fut  fondée  l'an  1143,  et  eut  pour  premier 
abbé  Nivard,  le  plus  jeune  des  frères  de 
saint  Bernard.  Sa  fondatrice  fut  la  princesse 
doua  Sancie,  sœur  d'Alphonse  VIII,  roi  de 
Caslille  et  de  Léon.  Saint  Bernard  écrivant  à 
dona  Sancie,  lui  dit  à  la  fin  de  sa  lettre  : 
«  Je  vous  conjure  d*avoir  pour  votre'  nou- 
velle fondation  (je  parle  de  ceux  de  l'Epine), 
des  entrailles  de  miséricorde,  en  sorte  que 
nourris  par  vos  bienfaits  ils  persévèrent 
dans  le  service  de  Dieu  et  dans  leur  ordre 
(cpist.3Q}.oD'insignes  sépultures  se  voyaient 
dans  celte  abbaye.  (Jongeun.) 

ESROM.  Esromium  (ancien  diocèse  de 
Roschild,  en  Danemarck).  —  Abbiy  e  de  Tor- 
dre de  Cîicaux,  fille  de  Clairvaux,  fondée  en 
1153,  par  Esliill,  archtvôque  de  Lund  et 
primai  do  Daricmarck.  Celte  abbave  fut  dé- 
vastée [îar  deux  incendies,  en  ilDâ,  et  en 
1204.  L'^ace  Pontan  dit,  dans  son  Histoire  de 
Danemarck^  que  ce  même  prélat  Eskill  fit 
construire  &  ses  frais  cinq  monastères  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  savoir,  HarcswaldjEsrom, 
Bekeschow,  Tummedorpium  et  ^scoraum. 

ESSEN  ou  AÇSINDE,  AsfKdiense^  Esxense 
o\x  Assendiensis  narthenon  (Etats  prussiens). 
—  Abbaye  de  icmme  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoît,  fondée  avant  l'an  873,  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne,  par  le  vénérable  Alfroy, 
évêque  d'Hildesheim  ;  ce  prélat  avait  été  re- 
ligieux de  Fulde,  et  avait  enseigné  les  lettres 
dans  la  nouvclte  Corbie.  Le  concile  tenu  à 


Cologne  Tan  873,  confirma  cette  fondation. 
Gersuide,  scpur  d'Alfroy,  et  Adalane,  sa 
j)arente,  eurent  Tune  après  l'autre  la  con- 
duite de  l'abbaye  d'Essen.  Elle  devint  par 
la  suite  une  communauté  do  chanoinesses. 
Alfroy  mourut  l'an  875,  et  fut  enterré  dans 
l'église  d'Essen,  qui  était  sous  l'invocation 
de  la  Sainte-Trinité,  de  la  sainte  Vierge  et 
des  saints  martyrs  Cosme  et  Damicn.  —  Voy. 
Gallia  christ.^  t.  III,  col.  775,  le  catalogue 
de  46  abbesses. 

ESSEF,  Esseium.  —  Abbave  de  France, 
dans  le  diocèse  de  Seez  et  à  deux  lieues  de 
celte  ville  i^Orne).  Ce  fut  d'abord  un  hospice 
pour  les  pauvres,  établi  vers  le  commence- 
ment du  XIV*  siècle.  L'an  1519,  par  les  soins 
et  les  dons  de  Charles  IV,  duc  d'Alençon,  et 
de  Marguerite,  sa  femme,  il  fut  transformé 
en  un  monastère  de  femmes  :  les  premières 
h^ibilantes  furent  seize  religieuses  et  quatre 
sœurs  converses,  appelées  du  monastère 
des  filles  pénitentes  de  Sainte-Madelaine,de 
l'ordre  do  Saint-Augustin,  de  Paris. —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  X,  col.  7^2,  la  série  de  U 
abbesses.- 

ESSOMES,  Essomiou  S.  Ferreolus  (Aisne, 
diocèse  de  Soissons).  —  Abbaye  de  Franco  de 
l'ordre  de  Saint- Augustin,  sous  l'invocation 
de  saint  Ferréol.  Elle  fut  fondée  vers  la  fin  du 
Xi*  siècle,  près  Château-Thierry,  par  Hugues, 
évéque  de  Soissons.  Les  Chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  .France  y  furent  in- 
troduits 1  an  16^9»  par  Simon,  évéque  de 
Soissons.—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col. 
462,  la  série  de  38  abbés.  ' 

ESTANCHE  (L'),  Stagnum  ou  Stanchia 

Î diocèse  de  Verdun,  Meuse,  France).  —  Ab- 
)àye  de  l'ordre  de  Prémontré,  soiis  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers  Tan 
1140,  à  deux  lieues  de  Saint-MibieUetàsix 
de  Verdun,dit  le  Gallia  christ.,  mr  Albéron, 
ôvAque  de  Verdun.  Le  pape  Alexandre  III 
lui  accorda  l'an  1180,  un  j)rivilège  de  pro- 
tection et  de  confirmation.  —  Voy.,  Gallia 
c*re«^,  t.  XIII,  col.  1341,  la  série  de  35 
abbés. — Annal.  Prœmonstr,,  t.  Il,  col.  837. 
ESTERP  (L*)ou  L'EÏER,  S^irpui»  (dio- 
cèse de  Limoges?,  Haute-Vienne,  brance).— 
Cette  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin , 
fondée  vers  Tan  1032,  est  placée  par  le  Gai- 
lia  christiana,  h  huit  lieues  de  Limoges,  à 
onze  d'Angoulèrae,  à  quatorze  de  Poitiers  et 
à  une  seulement  de  la  rivière,  dite  le  Gay 
des  plaies.  .Elle  reconnaît  pour  fondateurs 
un  noble  personnage  nommé  Jordan,  fils 
d'Abon,  et  Dia  sa  femme,  qui,  du  consente- 
ment de  leurs  enfants,  donnèrent  une  manse 
avec  une  chapelle,  appelée Srtrptc,  et  toutes 
leurs  dépendances,  pour  y  construire  un  mo- 
nastère en  rhonneur.de  la  Sainte-Trinité  et 
de  l'apôtre  saint  Pierre.  —  yo\\, Gallia 
christ.,  t.  II,  col.  620,  la  série  de  27  abbés. 
ESTIVAL  EN  CHARME,  Estivalium  ou 
Stivale  (diocèse  du  Mans,  Sarthe,  France).  -^ 
Abbave  de  filles  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondé^e  Tan  1109;  dans  le  doyenné  de  Bru- 
Ion,  et  dans  la  forêt  de  Charnie,  par  Raoul 
de  Beaumonl,  vicomte  du  Lude,  et  seigneur 
de  Montrcveau,  aux  prières  d'un  saint  cr-. 
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mite  nommé  Alea^me.  Le  fomJateur  y  mU 
sa  soeur  Oodechilde,  relipeuse  de  TabjMiye 
du  Ronceray,  pour  première  abbesse. 

ESTIVAL  ou  Estitau^  Siivagium  (diocèse 
de  Saint-Dié,  Vosges,  Fr^ce).  —  Belle  ab- 
baye de  Tordre  de  Prémoniré,  sous  Tinvo* 
cation  de  saint  Pierre^  fondée  dit-ont  vers 
l*an  8^0.  On  ignore  quels  furent  ses  pre- 
miers habitants.  Estival  étant  échi^  en  parr 
tage  à  Louis,  roi  de  Germanie,  l*an  870, 
rem|)ereur  Charles  le  Gros,  Ois  de  Louis, 
donna  ce  lieu  en  dot  à  sa  femme  Richarde. 
Cette  impératrice  gouverna  dès  lors  Tab* 
baye  comme  Tayant  acqujse  par  droit  de 
propriété  ;  plus  tard  ^ll^e  la  convertit  en  pré» 
voté,  lorsque,  répudiée  par  son  époux,  elle 
se  retira  à  Andl^u^  dQmajne  dépendant  de 
Tabbaye,  et  y  fonjJa  u;i  monastère  de  filles. 
Estival  demeura  ajors  cQmmje  soumis  à  Tab- 
bave  d'Andlau,  eu  sorte  que  le  préxOt  nou- 
vellemeat  élu  recevait  Tinvesliture  de  Tab- 
besso  d*Andlau,  llenfutainsi  jusque  vers 
1147,  où  Conrad,  prévOt  d'Estival,  se  donnia 
lui  et  son  monastère  à  Tordre  de  Prémontré. 
Les  revenus  de  cette  aJi^aye  (oreut  a^ect^s 
Tan  1777.  à  la  dotation  du  nouvel  évéché  de 
Saint-Dié.  Parmi  les  abbés  d'Estival  on  dis<« 
tinçue  Tillustre  Loui$«Charles  Hugo,  qui  a 
écrit  les  Annales  de  son  Ordre.— Voy.,  Gat- 
lia  christ.,  t.  XIII,  col.  1428,  5  prévôts  et 
39  abbés.  —  Voy.  Annal.  Prœmomtr.,  t.  H, 
col.  889  ;  le  plaji  de  cette  abbaye. 

ESTREE  (t'},  StratfiL  (France).  —  Abbave 
de  Torire  de  Ctteaux,  fondée  près  la  ville 
de  Dreux  (Eure-et-Loire),  Tan  1144,  sous 
Tin  vocation  de  la  sainte  Vierge,  par  Rahier 
de  Domjûiv,  seigne^ur  de  Mi^sy,  avec  Tac* 
c^ptation  de  Godefroi,  évoque  dç  Cbactres^i 
de  Hugues,  évoque  d'Auxerre,  et  de  Gi\i- 
ehanl,  ahbÀde  PonUgny.  Elle  était  située 
aux  contins  des  diocèses  d'Evreux,  et  de 
Chartres^  sur  TEure,  et  dans  Içi  diocèse  d'Er 
vreux,  suivant  le  Gallia  christ.  Le  Pi\pe 
AlexandrelU,  conQrma  ses  possessions  yïn^i 
ans  après  sa.fondatlon.  Jean,  comte  de  Dreux, 
ftit  1  un  de  ses  princiiMiui;  bienfaiteur^. 
Cette  abbaye  passa  1  an  1987  à  des  religieuses 
du  même  ordre,  transférées  d.e  ColoQn.be 
près  LongQvy*  aju  diocèse  de  Trêves,  les- 
quelles I  occupèrent  depuis.  —  Voy  .,ffa//ja 
cArtfl.,  t.  XI,  coJ.  $I2|  37  abbés  et  quelques 
abbesses. 

ESTRUN,  Eiireu^  Efitum  ou  Parthenon, 
Sirumensii  (diocèse  d'Arras,  Pas-de-Calais, 
France).  —  Ancienne  abb«ve  de  nobles 
filles  dit  le  Gaiiia  christ.,  de  l^oçclre  de  Saint 
Benoit,  à  une  lieue  au  midi  de  Mont  Saiut- 
Kloi.  Elle  fut  fondée,  ou  suivant  d  autres 
restaurée  vers  Tan  10^,  par  Gérard,  évéque 
de  Cambrai  etd'Arras*  Quelques  ui\sj)lacent 
BH  première  fondation  k  l*an  8QQ.  L  évèqu^. 
Lambert,  successeur  de  Gérard,  sur  le  siège 
d'Arras,  fit  approuver  et  contirmer  cette 
fondation  ou  restauration  par  le  pape  Pas* 
calU.  Ce  Heu  d'Estrun  était  célèbre  par  des 
sources  d*eaux  chaudes  qui  ajlai^nt  se 
perdre  dans  la  Sitarpe.—  Voy.,  Gallia  çIiK^'Im 
I.  III,  col.  419.  la  série  de  42  abbesses. 

ET AISCflE  (L'), Stanchia  (Vosges,  France), 


—  Abbaye  de  Tordre  de  CIteaux,  fondée lan 
11^,  par  Mathieu  I",  duc  de  Lorraine,  sur 
les  instances  de  sa  mère  Adélaïde,  ci-devant 
duchesse  de  Lorri^iae,  qui  s'était  consacrée 
à  Dieu,  dans  le  monastère  de  Tart ,  près  do 
Dijon.  Henri,  évènue de Toui ,  conArmiceile 
fondation  Tan  1149..  Cette  abbaje^  siiaéc 
entre  NeuÇchâleau  ehChatenois,A^itdu(tio« 
cèse  de  Toul,  avajit  la  création  de  l'évèché 
deSaint-Dié.  — Voy.,  Gallia  christ..  1120, 
2S  flbbessos 

ETIENNE  (Saiht*),  S.  Stephanus  (h  Paris 
France).  —  Ancien  monastère  fondé  avant 
l*an  59â,  dans  un  |antK>urg  de  Paris,  ei  mu 
était  soumis  à  la  puissa^c^  royale. —  U 
Qallia  christ. ,  en  (ait  mention  60almair^ 
ment,  t.  Vil,  col,  250. 

ETIENNE  (8A11ST-)  dt  Boscho  (diocèse  d. 
Sauillace,  royaume  des  Deui-Siciles). - 
Apb3ye  de.  Tordre  de  Cltéaux,  fondée  vers 
Tan  11\4,  par  des  çeli^eux  venus  de  Tab- 
baye  de  Fosseneuve,  au  d^pcèse  dç  Ter- 
racine. 

ETIENNE  DE CAEN (Saint),  S.  Sifpftaauf 
Cadom^nsfs  (diocèse  ae  Baveux,  Caivafio>, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  S«int-Bf- 
noU,  fondée  à  Caen,  avant  Tan  1006,  |ir 
Gi\illaui)^é  le  Conquérant,  alofs  roi  d'Angle 
terre.  Ce  pripce  fit  cette  pndation  par  ordre 
du  pape  Nicolas  11,  qui  lui  avait  im|)0>i 
cette  œuvre  pie,  comme  expiation  de  soq 
mariage  illicite  avec  Matbilde,  filledu  cotnte 
de  Flandre,  à  laquelle  il  était  uni  |Kr  un 
proche  degré  de  |)arenté.  Le  même  noolifc 
avait  imposé  à  Mathilde  également  ^obiil|^ 
tion  de  fonder  un  monastère  de  femmes.  L  il- 
lustre Lanfranc,  alors  prieur  du  Bec,  fot  le 
premier  abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen, 
Celte  cobaye  devint  dans  la  suite  célèbre  à 
plus  d'un  titre.  Plusieurs  papes  ou  sonre- 
rains  Tenrichirent  de  dons  ou  de  privilèges. 
Elle  fut  çiévastée  en  1350,  au  temps  des 
guerices  des  Ari^l^is;  et  ensuite  Tan  f5€î. 

Sr  les  calvinistes.  Enfin  elle  s*onit  \'n 
63,  h  la  congrégation  de  Saïnt-Maur<  - 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  coL  4fâ,  l?  séné 
de  kk  abbés.  —Neuslria  via,  p.  6H. 

ETIENNE  DE  DIJON  (Sài^T-)  S,  Sttpksm 
Divionensis  (Côte-d*Or,  Frwiee).-r-AncienDc 
église  séculière  et  abbave  de  Tordre  de  Setoi- 
Augustin.  Si  Ton  en  croit  Thistonen  de  cette 
église,  elle  existait  déjà  au  if  siècl^.  Oo 
ne  trouve  cependant  qu*au  début  du  it' 
siècle  In  mention  de  soç  recteur  ou  préf(i<. 
Elle  était  du  diocèse  de  Langres.  Clle  ^' 
brassa  Tan  1113  lia,  reste  de  saint  Augustin, 
par  les  soins  de  Joceran,  évèque  de  lan- 
gres, qui  abdiquant  sa  charge,  se  retiwdins 
cette  maison.  Son  cofps  reposait  dans  k 
choeur  de  ce  monastère,  auquel  U  «tait  àatr 
né  les  églises  de  Fontaines,  de  Gemelles/^ 
d'Ormancé.  En  1611,  ceUe  égUse  redevint 
séculière  avec  Tagrément  du  PapePa^** '• 
U  y  avai^  un  abbé  qui  était  r4>nsei|ler  hono- 
raire du  sénat  de  Bourgogne,  un  doyeUt  un 
chantre,  un  prévôt,  un  trésorier  etdouxccl*»- 
noines.  (Y.  A.Fior, Bist.S.Stephan.Divtûn.) 

Voy.,  Gallia  christ.,  i.  l\,  col.  753,  la  **• 
rie  de  53  prévôts,  prieurs  ou  abbés  oc* 
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Eub  Betton  1'^  Tan  SOI,  Jusqu'à  Jean  Boii- 
ier.  Tan  1726. 

ETIKNNB  DE  MAÇON  (Saint-)  S.  Siepluk- 
mu$  Maii$e9n€w$  (è  Uâcoo«  SaAoe^e^Loire, 
Fran€e)«'r-  Ancien'  monasldre  de  clianoines 
réguliers,  ou  plulAide  clercs  vivant  en  com- 
mun» dit  \etiallia  christ.^  qui  fut  uai  à  V^ 
S  lise  cathédrale  de  Mâcon,  par  Contran,  roi 
e  Bourgogne  (av.  593).  L'abbaye  a^yant  en- 
suite él4  détruite»  son  emplacement  fut  con- 
cédé è  des  juifs.  —  Vo y.  le  Ga//ta  christ.,  t. 
IV»  col.  1113. 

ETIENNE  (Sahit-)  D^R  BEIMS»  S.  Stepha- 
fuif  Jlemeiuû  (Marne,  France).—  Abbajc  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Augustin»  fon- 
dée à  Beims  Tan  1617.  C'était  auparavant  un 
prieuré  de  Chanoines  réguliers  sous  le  nom 
de  Saint-Paul»  soumis  au  Val-des-Ecoliers. 
Hais  cette  année  1617»  les  chanoines  Grent 
un  échange  avec  les  religieuses  de  Saint- 
Etienne  Je  Soissons  et  s'en  vinrent  à  Sois- 
Fons,  tandis  que  celles-ci  venaient  a  Beims. 
Le  nionaslèra  d'.hommes  da  Saint-Paul  de 
Reims  devint  donc  une  abbaye  da  femmes 
foas  le  nom  de  Saint-Etienne,  et  l'abbaye 
de  femmes  de  Saint-Etienne  de  Soissons 
4levinl  un  prieuré  d'hommes  sous  le  nom  de 
Seint-Baui.  Mais  ce  prieuré  lui-même  parle 
départ  des  chanoines»  retourna,  peq.  de  temps 
•près  k  des  religieuses  appelées  d*ailleurs. 

Quant  aux  premières^  elles  rapportaient 
leur  origine  à  Jacaues  de  Bazocbie»  évêq^ue 
dfi  Soissons»  qui  1  an  1228  concéda  Téghsa 
de  Saint- Etienne  avec  toutes  ses  dépendan- 
ces pour  la  fondation  d'un  monastère  da 
femmes.  Ce  pieux  asile  fleurit  toujours  par 
sa  sainteté,  jusque  vers  l$67»où  il  fut  dé-f 
truit  |)arles  calvinistes. Mais  l'abbcsse  Anne 
da  lloucy  lui  rendit  son  ancienne  splendeur» 
eu  le  transportant  à  Reims  comrpe  nous 
avons  dit,  et  en  lui  donnant  des  règles  très- 
austères»  d'après  lesquelles  beaucoup  d*au- 
'tres  monastères  de  femmes  du  mémo  orJre 
en  France»  furent  ensuite  réformés  ou  fon-. 
iiés.  -r  Voy.»  GaiUa  çhrisi.,  t.  IX,  col.  298» 
le  relalogue  de  27  abbes^ies  de  Soissons  ou 
de  Reims. 

ETIENNE  (Samiw)  DE  STBASBOCRG»  S. 
S$€fluimu$  Argentinensis  (à  Strasl)0urg»  Bas- 
Rhin,  France).—  Monastère  de  femmes  d'à-  , 
liord  de  Tordre  de  Saint-Benoit»  puis  de  l'or- 
dre de  Saint^Augustin,  fondé  vers  Tan  690, 
|iar  Adalbertt  frère  de  sainte  Odile»  pour 
trente  religieuses,  dans  les  murs  do  l'an<- 
cienne  «ille.  de  Sirasbour^»  sur  les  ruines 
d*un  château  romain»  près  la  rivière  de 
Brosca.  Ce.pieux  fondateur  fut  inhumé  dans 
le  chœur  de  l'église  à  droite;  è  gauche  on 
.  voyait  les  tombeaux  de  ses  dçu;^  famnoea 
Gerlinde.et  Bathilde,  et  de  leurs  deuxQllês 
Sevine  et  Lutgarde.  Ce  monastèrje»  qui  avait 

Ïiitté  la  règle  de  saint  BenoU.  pour  celle 
s  cjianoinesses»  fut  longtemps  possédé 
dans  la  suite  par  des  cbanoines&es  luthé«> 
nennes,  dont  l'abbesse.  faisait  néanmoins» 
dit-on»  profession  de  célibat.  Dos  religieuses 
de  Tordre  de  la  Visitation  It^ur  furent  sub- 
^tituées,  par  Louis  XIV»  avec  la  charge  d'é 
Uver  di^  nobles  filles  de  l'Alsace.— Le  Gai- 


Ha  christ.,  t.  V,  col.  BM-,  mentionne  quel- 

Îues  abbesses  dont  la  première  e.'t  sainte 
ttale»  religieuse  de  Hohemhoiirg,  nièce  de 
sainte  Odile»  et  fille  d'Adalbert,  le  fonda- 
teur du  monastère. 

ETIENNE  DE  VAUX  (Saint)  Yalliê  S. 
Stephani.  —  Abbaye  de  France  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an  1075»  dans 
l'ancien  diocèse  de  Saintes»  par  les  frères 
Pierre  et  Arnaud  oe  Mortagne,  nobles  sei- 
gneurs de  Saintes.  Peu  de  temps  après  et 
vers  l'an  1093,  suivant  Mabillon,  les  reli- 
gieux de  saint  Etienne  de  Vaux  se  soumi- 
rent d'eux-mêmes  au  monastère  de  Maille- 
zais.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  11  la» 
l'ordre  des  abbés  au  nombre  de  25. 

ETOILE  (L')  Stella  (diocèse  de  Blois  Loir- 
et-Cher»  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Prémontré»  fille  de  Prémoniré,  sous  Tinvo- 
caiio;i  delà  Trinité  et  du  Sauveur,  fondée» 
dit-on,  Tan   1130,   par  Godefroi  111  Grise- 

gunel le,  comte  deV'endûme,  à  neuf  lieues  do 
lois,  et  h  sept  h  Touest  de  Vendôme.  Outre 
les  comtes  daVendômaet  de  Blois,  elle  eut 
pour  bienfaiteurs  Geofroi  et  Albéric,  évèques 
de  Chartres;  Hugues,  Guillaume  et  Amelin, 
évoques  du  Mans.  Les  Papes  Eugène  111, 
Tan  1U7»  Urbain  111,  Tan  1187,  et  Honorius 
IV,  Tan  1287,  donnèrent  des  bulles  en  sa 
feveur.  —  Voy.,Ca//io  chsist.,  t.  Vlll,  col. 
1U)2»  la  séria  de  32  abbés. 

ETOILE  (  Notre  -  Dame  de  l'  )  Stella 
(diocèse  de  Poitiers,  France)  .  —  Abliayo^ 
de  Tordre  de  Ctleaux,  fille  de  Pontign.v, 
fondée  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge 
Tanll2i^  par  Isembert»  dit  Senebaut,  ûeU 
maisopde  Lusignan.  Banulfe,  Guillaume  et 
Foulque,  ses  fils,  confirmèrent  cette  fonda- 
tion. Ce  nfionastère  fut  uni  h  Tordre  de  Cl- 
teaux  par  une  bulle  du  Pape  Eugène,  des 
calendes  de  février  llM.—Vov.,(ra//iafAri5r. 
(.  II,  col.  1352»  la  série  de  &9  abbés.—  L'£- 
toile  est  dans  la  commune  d'Archiçni,  can- 
tQ;i  de  Verneuil  sur  Vienne,  arrondissement 
dâ  Chatellerault. 

ETON,  f/ona  (comté  de Warwick,  Angle- 
terre).— Abbaye  de  religieuses  de  Tordre  de 
Fontevrault,  sous  Tinvocation  da  la  sainte 
Vierge,  fondée  par  Robert,  comte  de  Leices- 
ter,  au  temps  du  roi  Henri  11  (1154-1189).  Ce 
monarque  confirma  ses  possessions.  LePapo 
Alexandre  111  la  pcit  spus  sa  protection  et 
la  munit  d'un  privilège*-— Voy.  Jl^çntutic. 
AfjalicQfi. 

EU  (Notbb-Damb  ou  Saisit  Laurent  d*)» 
Augum  (^à  Eu»  diocèse  de  Rouen»  Seine- 
Infecieurei,  France).— Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  Tan  1119»  par  les 
sains  de  Henri,  comte  d*Eu,  et  de  Geofroi» 
acchevègue  de  Rouen.  C'était  auparavant 
jine  église  sous  Tinvocation  de  la  Nativité 
de  No(re-Dame,que  Guillaume  l", 'comte 
â*Eu,  érigea  eu  coljégi/ile.  Tan.  1002,  en  y 
appelant  des  chanoines  pour  y  chanter  l'of- 
fice divin.  À  la  demande  de  Bobert,  doyen  de 
ces  chanoines,  l'archevêque  Geofroi  Téri*' 
gea  en  abbaye  Tan  1119,  et  le  même  Robert 
en  fut  élu  le  premier  abbé.  Cette  abliayo  em- 
brassa la  règle  des  chanoines  de  Saint-Vi/:- 


EUS 


MCTIO^AtRE 


SYE 


lor  de  Paris.  L'an  1181,  saint  Laurent,  ar« 
clievéque  de  Dublin,  étant  venu  en  France» 
s*!trrèta  dans  la  ville  d*Eu.  Atteint  d*une 
grave  maladie,  il  se  fit  porter  h  Tabbaye  où 
n  termina  sa  sainte  carrière  et  y  fut  inhamé. 
L*al)baye  d*Eu  a  depuis  cboisi'ce  saint  pour 
son  patron.  Elle  a  été  plusieurs  fois  restau- 
rée.  Ou  voit  encore  dans  sa  belle  église  tes 
tombeaux  des  comtes  d*Eu.  Saint  Laurent 
tsl  encore  aujourd'hui  le  patron  -de  cette 
même  é^^lise,  devenue  la  paroisse  de  la  ville 
d'Eu,  et  qui  est  Tune  des  plus  belles  de  la 
Normandie.  Elle  se  glorifie  de  posséder  les 
reliques  du  saint  archevêque  deDublin^qui 
foni  Tobiet  de  la  vénération  des  fidèles.  — 
Voy.  Gullia  christ.^  t.  XI,  col.  295,  la  série 
de  M  abbés,— iVeuj/riapia,  p.  694. 

EUGENE  (Sawt-)  (diocèse  de  Sienne, Tos- 
cane, Italie).  —  Ancien  monastère  de  Tor- 
dre do  SainirBenoit,  fondé  Tan  731,  près  de 
Sienne,  par  Varnefroy,  à  oui  Luitprand,  roi 
des  Lombards,  avait  donné  le  gouvernement 
de  cette  ville, 

EUGENIE  (Sainte-)  de  Narhonne.  5.  Ru- 
geniœ  in  Corbaria  sujperioriet  suburbioNar- 
bonensi  Monasterium  (Aude,  France).  —  An- 
cien monastère  fondé  dans  un  faubourg  de 
Narbonno,  avant  Tan  1179.  Son  principal 
bienfaiteur  fut  Pons,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  qui,  cette  année  1179,  lui  concéda 
plusieurs  domaines  et  églises.  A  c>ette  épo- 

aue  c'était  déjà  un  prieurôsoumisà  Tabbaye 
e  Saint-Michel  de  Clusa.  L'an  1189,  par  la 
volonté  du  prieur  Guillaume  de  Lacu,  et 
Tassentiment  des  religieux  au  nombre  de 
cinq,  ce  prieuré  fut  soumis  à  Tabbave  de 
Font-Froide.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.Vl. 

EULA  (B.  Maria  de).  — Abbaye  de  fem- 
mes de  Tordre  de  Ctteaux,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant  Tan  1338, 
dans  Tancien  diocèse  d*Elne  (plus  tard  de 
Perpignan,  France).  Elle  était  soumise  com- 
me sa  fille,  à  Tabbaye  de  Font-Froide.  Ce 
fut  dans  la  suite  un  simple  prieuré  ou  un 
hospice,  qui  paraît  avoir  été  transféré  à  Per- 
pignan. 

EULALIE  (Sahite-)  de  Bordeaux  ;  S.  Eu- 
/a/ia  (Gironde,  France).  —  Ancienne  abbaye 
de  femmes,  fondée  dans  la  ville  même  -de 
Bordeaux,  vers  le  vn»  siècle,  L'une  de  ses 
premières  abbesses  et  peut-être  la  première 
fut  Childemarche,  qui|  après  la  fondation  du 
monastère  Je  Fécaa^p,dans  le  pays  de  Caux, 
en  devint  abbesse,  au  temps  de  saint  Ouen, 
archevêque  de  llouen. 

EUSEBE  (Saint-)  S.  Ew^eôiu*.— Ancienne 
abbaye  de  France,  de  Tordre  de  saint  Au- 
gustin, fondée  avant  Tau  695  dans  Tancien 
aiocèse  d'Auxerre  (Yonne),  et  près  des  murs 
de  cette  ville,  par  Pallado,  évoque  d'Auxer- 
re.  Elle  était  sous  Tinvocation  de  saint  Eu- 
sèbe,  évêque  de  Verceil  et  martyr.  C*était 
encore  dans  le  dernier  siècle  un  prieuré  de 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France. —Voy.,  tfa//ia  christ.,  t.  XII. 

EUSEBE  (S.U!iT-)  S.  Eiaebius  (ancien 
diocèse  d*Apt,  aujourd'hui  d*Avignon,Vau- 
duse,  France).  —  Abba5e  de  Tordre  de 
BfiiiM-Benolt,  fondée,  selon  queiquc$-uns, 


vers  la  fin  du  vin'  siècle*  Mais  il  est  proba- 
ble qu'elle  disparut  dans  la  tempête  soulevée 
par  les  Sarrazijis  contre  \e6  édifices  sacrés. 
Au  reste,  dit  la£ra//ia  christ.,  on  ne  trouve 
aucun  monument  sur  Tabbayo  de  Sainl-Eu* 
sèbe,  plus  ancien  qu*un  acte  de  dooatioo  de 
Tan  100^.  Ce  monastère  fol  fondé  dans  lo 
territoire  de  Sanion,  près  d'Apt,  par  saint 
Hartian,  qui  vivant  en  solitaire  dans  ce  lieu, 
rassembla  autour  de  lui  quelques  compa- 
gnons. L*oratoire  ou  Téglise  de  Sainl-Eu- 
sèbe  fut  consacrée  par  Te  Pape  Urbain  H 
Tan  10%  ou  Tan  1099.  Ce  monastère  fut 
concédé  Tan  1132  à  Tahbé  et  aux  moines  de 
saint  Gilles.  Le  Pape  Athanase  IV  la  doia 
Tan  1154,  d'un  insigne  privilège, —  Voj., 
Gallia  christ.,  1. 1,  '  col.  377  et  378,  pour  la 
série  de  47  abbés. 

EtJTROPE  (SAi!«Tt),  S.  Eutropius  (ancieo 
diocèse  d*Orange,  maintenant  d'Avignon, 
Vaucluse,  France).  —  Ancienne  abbaye  si- 
tuée sur  une  montagne  qui  domine  la  ville 
d'Orange.  Elle  fut  érigée,  on  ne  sait  en  auel 
temps  et  sous  quelle  rèele,  à  la  place  quoc* 
cupail  la  vieille  église  dédiéeà^aint  Eulro|ie, 
sixième  évéque  d'Orange.  Elle  devint  par  la 
suite  un  prieur<^  diuendant  de  Tévèque 
d'Orange.  —  Le  Gallia  christ.,  L  I,  col. 
787,  mentionne  deux  de  ses  abbés,  Oiivarias 
et  Uaimond  de  Saint-Maurice;  le  premier 
figure  dans  un  acte  public  de  Tan  1094. 

EUTROPlS  (Saiht-j,S5.  Eutropius  et  Sic- 

Çhanus  (à  Saintes,  Charente -Inférieurs, 
rance).  —  Ancienne  abbaye  qui  doit  son 
origine  è  Pallade,  évêque  de  Saintes,  vers  la 
fin  du  VI*  siècle.  Ce  saint  pontile  avant  bâti 
dans  un  faubourg  de  la  ville  une  basilique 
en  l'honneur  de  saint  Etienne,  y  transféra  le 
corps  de  saint  Eutrope,  martyr,  et  premier 
évêque  de  Saintes,  d'où  elle  prit  le  nom  de 
Saint-Eutrope.  Cette  église  devint  dans  la 
.suite  un  monastère  de  Tordre  de  SaiQt*lle- 
noît.  L'an  1081,  Pons,  étant  prieur  de  Saint* 
Eulrope,  Guillaume,  comte  de  Poitiers,  ooo- 
cédei  ce  monastère  à  Hugues,  abt>é  de  Clunv. 
Il  resta  depuis  cette  époque  un  . simple 
prieuré  dépendant  de  Torcfre  de  Clûny.  — 
\oy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  1004  et  1085, 
la  charte  de  Guillaume,  comte  de  Poitiers, 
et  la  mention  d'une  trentalne.de  prieurs. 

EU  VERTE  ou  EVURTE  (Sainte)  d'Orléans, 
S.  Evurtius  (Loiret,  Francel.  —  Ancienne 
église  et  abbaye  de  Tordre  ae  Saint-BenoU. 
L*égli:^e  fut  fondée  dans  te  iv'  siècle.  Elle  de- 
vint une  abbave  dechanoinesséculiers  avant 
Tan  783.  Vers  Tan  1140,  cette  abbaye  fut  ré- 
formée par  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Victor  de  Paris.  Elle  emtu*assa  dès-lors  la 
règle  de  Saint-Augustin  et  des  dits  chanoi- 
nes réguliers  de  Saint-Victor.  Enfin,  après 
avoir  souffert  tour  k  tour  les  ravages  i\e% 
Normands,  des  Anglais  et  des  calvinistes, 
l'abbaye  de  Saint-Euverte  fut  donnée  à  la 
congrégation  des  chanoines  réguliers  de 
France,  Tan  1036;  et  sous  les  auspices  de 
cette  congrégation,  elle  vit  refleurir  sa  dis- 
cipline.— Vov.,  Gallia  christ. ,  i,  VIII,  co). 
1575,  la  séric^^de  3^  abbés. 

EVEltliEUK,  Averbodium  (Belgique).  — 
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Célèbre  abbaye  de  Tonlro  do  Préinonlré, 
près  de  Sicbemet  de  Diest,  fondée  sous  Tin- 
vocation  de  la  sBrinie  Vierge  et  de  saint 
Jcan-Hapliste.  par  une  colonie  de  Saint-Mi- 
eiiel  d^Anvers,  Van  1128  ou  1131,  ou  enfin 
Van  lt%.  Elle  reconnaît ponr  son  fondateur 
Arnulfe  V,  comte  de  Loos.  Waleker,  arciie- 
véqiie  de  Rouen,  fit  la  dédicacede  son  église 
Tau  119^.  Cette  abbaye  appartenait  autrefois 
(lu  diqcèse  de  Liéçe.  —  Le  Gallia  christ,  la 
mentionne  squs,  le  diocèse  de  Malines.  — 
Voy.,^t(j..  t.  V,  col.  107,  le  catalogue  de  37 
^bbés.  —  Ànnat,  Prcemonstr,,  t.  I,  col.  208; 

£VÊRSHAM  (anc.  diocèse  d'Ypres,  Belgi- 
qiies).  —  Ahba^e  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin, sous  Tinvôcalion  de  saint  Pierre  et 
.  de  «aint  Waast,  fondée  avant  V^n  1091,  sur 
TYser,'-  dans  le  territoire  de  Furnes,  par 
dcus  nbanoines  notâmes  Guatbert  et  Elbo- 
don.  Gérard,  évêque  des  Morins,  approuva 
cotte  fondation  l'an  1001.  Ce  lieu  d'Evershâm, 
alors  du  dioi-èse  de  Thérouanne,  fut  plus 
tard  de  celui  d*Ypres. —  Voy,  Gallia  christ. ^ 
t.  V,  Cf>l.  3o5,  la  série  de  28  prévôts. 
-  EVRSHAMfEveshitmense Ccenobinm  (comté 
de  Worcestcr,  Angleterre).  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée  avant  ^Tan  718 
par  saint  Kgwîn,  le  troisième  évoque  de 
Worce.^ter.  Le  pieux  pontife  étant  allé  h 
Rome  Tan  709  avec  Cenred,  roi  de  Mercie, 
et  Offa,  roi  dés  Saxons  orientaux,  en  rap- 
porta un  privilège  pour  son  monastère  d'E- 
vc^ham.  Il  mourut  vers  Tan  718.  —  Voy. 
Manastic.  anglican^ 

ËViERE  (Vh  Aquaria  (Maine-el-Loire, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  Tinvocaiion  du  Sauveur,  fondée 
Tan  10S6,  dans  la  v^ile  d*Angers. 

EVRE  (Saint),  ou  SAINT-EPURK-LEZ-- 
TOUL,  S.  Âper  (Meurlhe,  France).  —  An- 
cien et  célèbre  monastère  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  dont  Torigine  remonte  ^  une 
église  çue  saint  Evre,  évoque  de  Tout,  fit 
coostruire  vers  Tan  S07,  dans  un  faubourg 
de  sa  ville  épisoopale,  et  que  son  successeur 
Albaud  termina  et  consac.ra  en  Thonneur  de 
saint  Maarice.  Ce  dernier  pontife  rassembla 
dans  c«tte  église,  dite  bientôt  de  saint  Evre, 
quelques  Dieux  fidèles ,  qui  vivaient  eu 
commun,  à  Vexemple  des  premiers  chrétiens. 
Telle  fut  la  modeste  origine  de  Tabbaye  de 
Sainl-Evrede  Tout,  qui  devint  dans  la  suite 
très-considérablé  et  très-célèbre.  Après  plu- 
sieurs vicissitudes,  réformes  ou  restaura- 
tions, elle  se  réunit  enfin.  Tan  1611  à  la  con- 
grégation de  Saint-Vannes.  -^  Voy.,  Gallia 
christ.,  i.  XllI,  col.  107it,  la  série  de  63abbés. 

EVRON,  Ebronium  ou  Aurio  (France).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  sous  Tin- 
vocaiion de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers 
Fan  630  par  saintChadoin,  évéque  du  Mans. 
dans  son  diocèse.  Elle  était  située  à  trois 
lieue  de  la  petite  rivière  d'Erve,et  à  quinze 
lieues  environs  h  Touest  de  la  ville  du  Mans. 
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Elle  fut  ruinée  par  les  Normands  dans  le 
IX*  siècle,  et  reconstruite  vers  Tan  1252.  Elle 
s*ubit  Tan  1630  à  ta  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Depuis  la  révoluiion  la  congrégation 
des  Sœurs  de  la  Cbarité,  fondée  par  une 


dame  TulardT.  à  la  Chapelle  au  Riboul.  h  IÇ 
JLÎlom,  d^'Evron.  a  été  transférée  dans  les 
bûtimonls  de  cette  ancienne  abbaye. 

Eyi\OVLDOVCBE{Smi),S.EljrutfusVti^ 
censis  (France).*— Monastère  de  Tordre  do 
Saint-Benoîtjondé  vers  Tan  560,  en  Thonneur 
desaint  Pierre, narsaintEv roui,  dans  la  forêt 
d*Ouche,^  à  sept  lieues  de  Seoz,  en  Normandie, 
et  dans  Tancien  diocèse  de  Lisieux  (aujourd. 
de  Bayeux).  Le  pieux  foodaleur  fut  le.  pre- 
mier abbé  de  ce  monastère,  qui  prit  ensuite 
son  nom  et  devint  célèbrô.  ïl  jouissaii  des 
privilèges  et  libertés  dçs  abbayes  de  fonda- 
lion  royale.  11  avait  été  reconstruit  vers  le 
milieu  du  w  siècle.  Il  s'unit,  Tan  1628,  à 
la  congrégation  de  Saint-Maur.— Voy., GaHia 
christ.^  t.  XI,  col.  816,  la  série  de  51  abbés. 

KXALATA  (Saimt-Andbé  i)')  (Pyrénées** 
Orientales,  Perp'ignan).  ~  Ancien  monas- 
tère de  Tordre  de  Saint-Benoit.  —  Voy, 
Saint-Michel  DE  Cusin. 

ÎLYAy  Eyense  Cœnobium  (comté  d^  Suffolk» 
Angleterre). — Monastère  de  Tordre  de  Saint- 
^eno^tj.sous  Tinvocatipn  de  saint  Pirrre,  fon- 
dé par  Robert  Malet,  pour  le  repos  de  l'âme 
du  roi  Guillaume  le  Conquérant  et  de  sa 
femme  Mathilde,  et  aussi ^pur  son  prof)r.e 
salut,  celui  de  son  père  Guillaume  Malet,  et 
de  sa  mère  Hésilie,  et  de  tous  ses  ancêtres  et 
parents.  —  Voy.  MonasCic.  anglican. 

EYNESHAM  ,  Eyneshamens^  axnobiam 
(comté  d'Oxfurd»  Angleterre},  —  Monastère 
de  1  ordre  de  Sainl-BcnoU,  sous  Tipvocation 
du  saint  Sauveur  et  d(^  tous  les  sainis,  fondé 
et  doté  par  Elhelred,  roi  de  Merciç  (675  à 
*IOh),  —  Voy.  Monastic.  anglican. 

EVSSES  ou  EYSSE-SUK-LE^LpT,£^a?fu»H 
de  Açciis  ad  Qldum  Jilonasltrium  (diocèse 
d'Agen,  Lot-et-Garonne,  France).  — r  An- 
cienne abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
sous  Tinvpcatioh  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Protais,  sUuée  près  du  Lot,  dans  une  agréa- 
ble et  fertile  plaine  entourée,  de  monticu- 
les. Elle  fut  fondée  sur  les  ruines  d^ine 
ancienne  colonie  romaine,  dite  Excisa  ou 
Excisum^  dont  il  est  fait  mention  dans  TI- 
tinérairo  d*Antonin  et  ailleurs.  Elle  était 
voisine  deCasseneuil,  où  l'impératrice  Hil- 
degarde,  femme  de  Charlemagne ,  donna  la 
jour,  en  778,  à  son  fils  Louis  le  Pieux.' Oa 
est  incertain  dans  quel  siècle  et  par  quel 
personnage,  cette  abbaye  fut  d'abord  fon- 
dée. Les  uns,  plaçant  son  origine  au  iv*  siè- 
cle ,  lui  donnent  pour  fondateur  uq  com^a 
Séguin,  qui  ayant  lue  son  piropre  ûls  à  la 
chasse,  aurait  bôti  ce  monastère ,  par  ordra 
du  pai)e  Si I vcslre.  D*autres  en  attribuent  la 
fonuation  &  Charlemagne,  au  ix'  siècle;  mais 
ces  deux  opinions  ne  reposent  sur  aucua 
vieux  monument.  Ce  monastère  ne  figure 
point  parmi  ceux  qui  sont  énumérés  dans 
le  sjrnode  tenu  à  Aix-la-Chapelle ,  Tan  817. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  existait  Tan  1088,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  donné  pour  être  remis 
en  ordre,  à  saint  Hugues  ,  abbé  de  Cluny. 
11  fut  ensuite  soumis  iipmédia^ement  à  Tab- 
baye de  Moyssac.  Le  monastère  d'Eysse  eut 
sans  nul  doute  beaucoup  à  souffrir  des  al- 
bigeois, au  commencement  du  xui  sièc|C| 
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alors  que  les  bandes  de  ces  sectaires  occu* 
paient  les  pays  Toisins  et  toute  la  vallée 

31  l'arrose  le  IjoL  II  semble  n^voir  point  eu 
'abbés  avant  celte  époque  i^  du  moins  on 
n'en   trouve  aucune  trace  ^  dit  le  Gailià 


christ.^  qui  commopce  i  l^n  ItûS  la  ^érie 
do  M  abbés,  recueillie  d*aoci.ennes  chartes 
(l.IUcoL936). 

L'ancienne  abbaye  d*Eysse  a  été  transfor* 
Q\éo  en  i;.ne  tas^e  maisop  de  d^leotiou. 
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FAGET  ou  FAIRTK,  Pageium  ou  Altam 
Fagetum  (diocèse  d*Auch,  Gers,  France.)  — 
Ancienne  abba ve  fondée  sous  •  Pinvora- 
tion  de  saint  Sfxte ,  avant  Tan  817  :  elle 
figure  dans  le  recensement  des  monastères 
fait  cette  même  année  dans  rassemblée  te* 
mie  à  Aix-la-Chapelle.  On  dit  qu'elle  fut 
fondée  pi^r  Charlemagnei  mais  cela  n'est 
pas  clairement  constaté  ,  dit  le  Galiia  ckri^. 
êtianOf  oui  mentionne  queiques-ups  de  ses 
abbés,  d  après  CK  Estjennotl  Cette  abbaye, 
était,  au  dernier  siècle,  habitée  par  des  cna- 
noines  sécuHers. 

FAHK  (Arffovie,  Suisse).  —  Abbaye  de 
femmes,  fondée  avant  le  règne  de  l'empereur 
Bodolpbe  de  Habsbourg  (1273-1291).  <  Cette 
abbaye  de  Fahr ,  dit  un  écrivain ,  rappeM^ 
un  souvenir  touchant:  C^est  un  monument 
de  tendresse  et  de  douleur  paternelle.  Le 
baron  de  Regensberg  avait  un  fils  uni<iue, 
son  amour  et  son  espérance.  Ce  l^au  fils  se 
noya  dans  la  Limmat;  à  la  place  où  le  corps 
fut  retiré  des  ondes,  le  désolé  père  fit  ériger 
un  tombeau ,  sur  le  tombeau  une  chapelle^ 
et  autour  de  ta  chapeHe,  un  couvent.  Il  y  ve-> 
nait  souvent  avec  sa  femme  Judintha,  pieu* 
rer  et  prier ,  en  attendant  le  jour  où  ils 
iraient  rejoindre  dans  la  vie  éternelle  l'en- 
fint  bien-çimé  qu'ils  avaient  cru  y  devan* 
eer.  Tous  deux  nirent  ensevelis  h  Tabri  de 
ces  saintes  murailles,  aux  côtés  de  leur  en- 
liint.  m  (Louis  Vkuillot,  Pèlerin  de  Suisse,) 

Suivant  une  vieille  légende ,  Rodolphe , 
sire  de  Habsbourg,  ayant  visité  cette  al)Daye 
qu'il  aimait  beaucoup,  y  fut  salué  empereur 
|)ar  une  simple  religieuse  d'une  grande 
piété,  qu'on  nommait  la  sœnf  Berthe  de  Ha- 
sel.  Rodolphe  étant  saisi  d*étonnement,  cette 


liants  s  asseoieraient  un  jour  sur  le  trône 
Impérial.  On  connaît  cette  action  de  Rodolphe 
de  Habsbourg.'  Ayant  rencontré  un  prêtre 
qui  portait  le  viatique  à  i;in  malade ,  et  ne 
savait  comment  traverser  une  rivière  sur 
son  passage,  il  mit  pied  à  terre,  lui  donna 
son  cheval ,  et  attendit  ensuite  patiemment 
sur  la  rive,  le  retour  du  bon  curé.  Cclui-cî 
étant  de  retour,  voulut  descendre;  le  sire 
de  Habsbourg  le  prévint.  %  Restez,  mon 
père,  lui  dit-il,  et  gardez  ce  cheval ,  il  est  î( 
vous;  je  puis  faire  ce  don  aux  pauvres  que 
vous  servez  ;  seulement ,  ç'çn  dites  rien  : 
8*il  est  bon  que  Dieu  le  sache ,  il  le  saura 
sans  que  nous  en  parlions.  Adieu,  mop 
père,  je  me  recommande  ^  vos  prières.  » 
FAILLE  roc,  FAIL  FOC ,  FAIT-FEU,  ou 
B.  Maria  de  Pratis,  ou  de  Mlla  Veteri  (dio- 
cèie  de  Digue,  Basses-Alpes,  France).  -^ 


Abbaye  fondée  avant  Tan  1212.  Elle  fut  son- 
mise  a  la  juridiction  de  Tabbé  de  Boscau- 
don,  avant  Vau  1285.  C'était  plus  tard,  dit- 
on,  un  prieuré  appartenant  à  l'abbaye  da 
Clunr.  --  La  Galiia  c^ris,t.  (t.  111,  col.  1UI\ 
mentionqe  les  noms  de  quatre  abbés. 

FÂISE  (La),  FflçzM  ou  Faisia  (diocèse  de 
Bordeaux,  Gironde^  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Ctteaux ,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge ,  fille  de  Cadouin ,  filiation  de 
Pontigny.  Elle  fut  fondée  Van  1137  «  dans 
une  agréable  et  fertile  vallée,  enire  dtux 
nierni  dit  le  Ç a//ta  christ.,  par  Pierre,  vi- 
iH>mte  de  ChAtillon.  Ce  Seigneur  donna  à 
Giraud,  abbé  de  Cadouin,  en  présence  oe 
Gieb9h)i,  archev6r]Uo  de  Bordeaux,  et  de  ses 
suflCragants ,  un  lieu  dans  sa  forêt  de  Faezia^ 
distant  4e  trois  millç  des  vijijes  de  Lilx>uriie 
et  de  Sain^-ÊmitioQ,  pgyr  y  construire  an 
monastère.  Rçjmond,  moine  de  Cadouin,  en, 
tut  le  premier  abb^.—  Voy.,  Galiia  christ.^ 
t.  IL  col.  888,  le  catalogue  de  35  abbés  ;  et 
col.  322,  Instrum.f  les  chartes  de  fondaiioii 
et  de  conàrmation.  * 

FALEHA  (diocèse  de  Cltt^  di  Ca:»tello« 
Etats  de  PEglise).  -r  Abbaye  de  Tordre  da 
C|teaux,  fille  du  monastère  de  Saint-Suif >ioe. 
en  Savoie,  de  la  filiation  dç.  Pontigny.  Elle 
fut  fondée  Tan  llbS. 

FANAN  (duché  de  Modèpç,  Italie).  — 
Monastère  ae  Tordre  de  Saùit-Benbtt ,  bâti 
à  sept  lieues  de  Modène,  vers  Tan  730,  f>ar 
saint-Anselme,  duc  do  Frioiil,  et  depuis 
abbé  de  Nonantule.  Il  y  mit  des  religieux 
d*uTie  exacte  observance  et  demeura  quel* 
que  temps  avec  eux,  rendant  avec  grand  soia 
le  devoir  de  Thospi^alité  aux  voyageurs,  dit 
Btilteau.  Il  quitta  ce  lieu,  i)our  aller  fonder 
à  deux  lieues  de  Modène  «  dans  une  terre 
que  lui  avait  donnée  son  beau-rrère,  AstoU 
phc,  roi  ù^s  Lombards,  le  monastère  de  No- 
nantule.  —  Foy.  NoNi!iTULe  ci-apris» 

FARËMOUSTIER,  Farœ  JHonasierium,  S. 
Fara  ou  Evoriacense  (diocèse  de  Meaux, 
Seine- et-MarnCt  France).  Abbaye  de  fem- 
mes de  Tordre  de  Saint-BenoU,  fondée  vers 
l*an  617.  par  sainte  Far^  autrement  ap|)elée 
Burgondofare,  QUe  d'Agnéric,  Tun  des  prin-* 
cipaux  oflTiciersde  la  cour  de  Tbéodel>ert  IL 
roi  d'Austrasie.  Consacrée  au  Seigneur  fort 
jeune  epcore,  par  saint  Colomban,  qui  avait 
reçu  l'hospitalité  chez  son  père,  sainte  Fare, 
après  avoir  triomphé  de  bien  des  obstacles , 
avait  pris  le  vo^ile  des  mains  de  Goodoald , 
évèqiie  de  Meaux.  Dei^x  ans  après,elle  fonda 
le  célèbre  mof\a$tère  de  Faremoustier^  suc 
un  emplacement  donné  par  Agnéric ,  qui  fit 
construire  les  bitiments.  Le  monastère  por* 
tait  originairement  le  nom  de  Brige^  dérivé 
d'un  mot  celtique,  nui  signifie  un  iH)nt.  \)\i 
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Plessis  pense  qu'il  y  àr^ii  autrefois,  comme 
k  présent,  un  fiont  sur  la  rivière»  au  con- 
flvent  de  l'Aubetin  et  du  Morin.  C'est  de  là 
que  la  forftt,  dite  aujourd'hui  de  Faremou- 
tier,  fui  appelée  SaUns  Briegiui,  Le  moi 
laiin  Eboriaeat  ou  Ecoriacan^  que  le  monai- 
tèrc  |K>rtail  dans  le  vu'  siècle,  parait  au:^si 
dérivé  du  celtique. 

Le  monastère  étant  double,  saint  Eusta- 
so.  Abbé  de  Luieuii,  y  envoya  saint  Ca^ . 
gnoald  et  saint  Walbert.  Le  premier  fut  fait 
évèque  de  Laon,  en  620;  le  second,  issu 
d*une  famille  illustre  du  Ponthieu,  succéda 
depuis  à  saint  Eustase  de  Luxeuil.  Jonas 
fut  aussi  moine  de  Faremoutier  peu  après 
sa  fondation;  il  nous  a  laissé  une  Vie  de 
sainte  Fare»  et  une  relation  édifiante  des  ver- 
dis des  premiers  habitants  de  ce  pieux  asile. 
— r  Foy.  BoBio. 

Sainte  Fare ,  quoique  fort  jeune  encore, 
fut  élue  abbesse  du  monastère  bAti  (K)ur  les 
l>ersonnes  de  son  sexe.  Aidée  des  conseils 
de  saint  Cagnoald  et  de  saint  Walbert,  elle 
y  établit  la  règle  de  saint  Colomban,  dans 
toute  sa  pureté.  Le  monastère  de  Faremou* 
tier  répandit  bientétau  loin  la  bonnç  odeur 
de  Jésus«Ohrist.  L'Eglise  honore  plusieurs  • 
des  religieuses  qui  s^  retirèrent,  entre  au« 
très  Si^etrude,  Gibitrude  et  Hercantrude.  La 
sainteté  de  la  bienheureuse  fondatrice,  lui 
acquit  une  grande  réputation  jusque  dans 
les  contrées  les  ulus  éloignées.  Plusieurs 
princesses  d'Angleterre  passèrent  la  mer, 
unir  venir  se  mettre  sous  sa  conduite.  Telle 
fut  Sedride,  fille  de  sainte  Héresw ith  et  belle- 
fille  d'Annas,  roi  des  Est-Apgles.  Elle  suc- 
céda à  sainte  Fare,  et  gouverna  Tabbaye  de- 
purs  Tan  655,  jusqu'à  sa  bienheureuse  mort. 
k<!elburge,  autre  fille  de  sainte  Héresw  ith, 
fut  élue  ahbcsse  *de  Faremoutier ,  après  la 
moit  de  Sédride.  On  Thonoro  le  17  juillet, 
dans  le  diocèse  de  Meaux  ,  sous  le  nom  de 
sainte  Aubierge*  Sainte  Erkengote,  vulgai- 
rement sainte  Artongate,  fille  de  Sei(b.ui%ee( 
d*Ercombert,  roi  de  Kent,  mourut  simple 
religieuse  à  Faremoutier.  Elle  est  i^onorée 
le  23  février. 

La  régularité  établie  à  Faremoutier  «  par 
ces  religieuses  ferventes ,  subsista  long- 
temps. On  est  peu  d'accord  sur  le  temps  où 
Ton  cessa  d  y  suivre  la  règle  de  saint  Co- 
lomban, pouf  adopter  celle  de  Saint*Beno(tv 
Il  paraît  que  ce  fut  ver^  le  règne  de  Charle- 
maçqe.  A  une  demi-tieue  de  Faremoutier 
était  l'abuaye  de  la  Celle,  ^ov.  Du  PtRsais^ 
HUt.  de  tÈglUe  de  Meaux:  et  le  Gallia 
CkrUi.\  t.  Vlil,  col;  ITOl,  pour  l'iodex  d^ 

FAKFA  (Etats de  l'Eglrsc).  —Célèbre  ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-fienoft,  près  de 
8|)olette,  fondée  par  saint  Laurent,  dit  VM^ 
tuminat^uTi  évèqne  de  SiK)lette,  ad  vi*  siè- 
cle. Isille  fût  dé|ri\ite  vraisemblablement  par 
les  Lombards:  il  n'en  restait  plus  que  l'é- 

S;lise  dédiée  à  la  sainte  Vierge,  lorsqu'elle 
ut  rétablie  par  le  i^  Thomas,  du  pays  de 
L-  Maurienne,  qui  mourut  yers  Tau  T15.  Cotte 


abbaye  prit  depuis  an  accroissement  prodi- 
gieux. On  dit  qu'elle  eut  sou^  sa  dépendance 
plus  de  6QP  egliaes  ou  moni^tères.  Saint 
Thomas  eut  pour  successeur  les  abbés  Pro^ 
bal  et  Kaganbauld.  Le  premier  obtint  de  Char^ 
lemagne  des  lettres  de  protection  qui  don-, 
naient  h  son  abbaye  les  mêmes  privilèges 
dont  jouissaient  k>s  autres  monastères  de 
Lérius,  de  Saint-Maurice  et  de  Luxeuil,  où 
l'on  gardait  les  anciennes  r^les  de  saint 
Easilc,  de  saint  Benoit,  de  saint  Colomban  , 
ou  des  autres  Pères  :  ces  lettres  mainte-i 
naient  les  religieux  de  Farfa  ,  dans  le  pott? 
Toir  de  s'élire  un  abbé  selon  la  Eègle  de 
Saint-Benoit. 

FARON-LES-MEAUX  (Saint-),  S.  Fora^ou 
Crux  Meldenêis  {SMcta)  (diocèse  de  Meaux, 
Seine-et-Marne,  France).  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit ,  fondée  vers  l'an  650, 
Iiar  saint  Faron,  évèque  de  Meaux,,  dans  qn 
aubourg  de  c^lte  \ii!e.  sous  le  titre  de 
Sainte-Croix  e(  dç  Sain>-tean-Baptiste.  Le. 
saint  fondateur  y  mit  (tes  religieux  dà 
Luxeuil^  qui  suivaici^t  la  règle  do  Saint- 
Coloml>an.  On  y  substitua  depuis  celle  de 
Saint-Benott.  Oij^  voyait  dans  cette  abbtiye, 
le  tombeau  d'Qger  ou  Ogiér  le  D^.npis,  l  un. 
des  plus  braves  paladins  de  Charlêmagne ,' 
quii  las  de  combattre,  avait  fini  par  se  reti- 
rer dans  rat)ba^e*de  Saint-Faron,oà  il  mou- 
rut après  le  milieu  du  ix*  siè.'^le  (tô). 

Cette  abbaye  entra  Tan  1615,  dans  la  con-. 
grégation  de  Çaint-Maur.  Elle  avait  étédé*. 
vastéo  |)^r  les  calvinistes,  ou.  mois  de  juiix 
165?.  —  Voy.  QaUia  christ.,  t.  VllI,  co!. 
1690,  la  nomenclature  de  09  abbés. 

FÀRWELLi  FufUfeUense  Cœnobium  (voaAé 
de  Slrafford ,  Angleterre).  -?-  Monastère  de 
femmes  de  Tordre  de  Sain(-Beno|t,  sousl'in-. 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  fondé  ou  doté 
par  Boger«  évèque  de  Chester,  vers  le  temps 
du  roi  Henri  11  (xii*  siècle).  Ce  monarque 
fit  lui-même  diverses  concessions  à  cette 
abbaye.  On  voit  par  une  charte  de  donation, 
del'evèque  Roger,  qu'elle  était  h^hit^e  aussi 
par  des  chanoines.  *-  Voy.  Monastic.  An: 
glican.. 

FAUSTIN  (SAiirr)  S.  FausHnue  (diocèse  do 
Ktmes,  Gard ,  France).  Ancien  monastèra 
fondé  peu  avant  Tan  U9,  par  saint  Castor 
de  Nîmes,  qui  en  fut  abbé,  et  depuis  évèque 
d'Apt.  Il  y  établit  la  règle  de  Cassien ,  abbé 
d'un  monastère  de  Marseille,  règle  qu'il  ap- 
pelle lui-même  Spéculum  monackorum.  Ce 
monastère  avait  déjà  cessé  d'exister  l'an 807. 
FAVAS  bu  FABAS,  Favosium  ou  Lumen 
Dei  (ancien  diocèse  de  Saint-Bertrand  de 
Gommges,  aujourd'hui  de  Toulouse,  Haute- 
Qaronne,  Friince).  —  Abbaye  de  femmes  de 
Fordre  de  Citeaux,  fondée  avant  l'an  1150. 
Son  église  fut  consacrée  Tan  1231,  par  le 
métro^iitain  d'Auch  et  l'évéque  de  Com^ 
minges.  --  Vov.,  GaUia  Cki^si.,  t.  I,  col. 
1120,  la  série  de  29  abbesses. 

FAVERNAY  (Notob-Dame  p»).  Forer- 
neyum  (diocèse  ae  Besançon,  Haute-Saône, 
France),  -r  Ancien  monastère  fondé  ters 
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r,m  IVt^  $«r  la  rivi^fv  àt  LruiBf ,  è  qvatre 
Ur\^«s  d«  UiT^vik  vers  4  «w^sa.  Bte  fut  d^a- 
liord  ocrui^  p«r  6e»  reiwif<s$ip5  BéréJirti* 
nés,  ARsefir^  oniwi^iè^yt^  ot  B^samçcm ,  les 
rpwyUy  i  M  IlSi,  imr  fie>  mnmt^  lénédir- 
tînsun»  de  ia  tikuw^-HMA,  Gtefat  po^é* 
dee  ftaKS  la  smte  ^lar  tes  fimêjwi«tts  de  la 
réftnwe  4le  Skdk^  nme.  L  eslisa  de  cftie 
aU«ase  ftau  deventte'nékèteY/.flr  «■  mira- 
c*Wq4.ieiii  ïum  dattssoaeaonme.dit-CMi, 
laa  iMft;  ooàw  d'u»  bostae  «sacrée.  q«i 
^  oomsicTva  sssiksnIk  ca  Faîr,  pef^at 
dem&  jmita  e&iMns.  aa  vUMi  a^aa  iaccn- 
«be.  à  ia  ive  cS'aHie  ^vaade  Baliitade  de 
peunV,  i>  mi-arte  Ici  )e  Mocif  ^i  patta 
taixiiMdnr  AU^n  ea  IsateBe  cTAstncbe , 
coite  et  aiianira!9eôg>i^Ujjiuà 
irojainr  ia  rtAostat  «e  ;m«t*V 
celle  aiil#«>e 


fiL  ^/a^wnmnr  :•*   .tbû»    «ar  j*  Oi  >«  Xi.f- 

4K  feaaitp  un*  ^xU:9è  ex  J^uauaMr  ^  li 
àaiBftî-r'^Jiiia  r»s<  VL  nmiiKCtri  Àf  V^^ 
^«ittws.  HL^I  me  ^«Mss^  a  ffnnppoe  rit  ^>'  t^ 
vtttRK  fv  ils  :saitL  ^  anor.Iir^  Li  jreitiit£n(  h>- 

ou».  ^wMtt  m  KnriHaoaK  <«!  «sie  rvac 
■miinaïuu; -TMtct^'ji!^.  ^.-C2.:C 

iun:«i&«^  nu    -<•    i«'2u!f-ni*îji  ta    ••  Tir-au- 
TSv  au:  me  ' 'dh-s  fu   -touauu  j  iir  :v 
an*i:;tf  iniir-?*.  ..  .n» 

.-  ?•«. ^-    . 

0&  lk..*«a^  ~e»ir  *jia.>  *f*f*iiHîr  iio*  m  >r*- 
SBatM^  4jMà.BwtT  ai  II";  taiitwUiBi*  :âifii 
1*^  n»  *»  ^«a.*-3>^«  n  Jmiir  ul  fcaÉa&  i 
r  •  «av.  4i\rft«»t  *'    u^  ai  i^uilmaa».  ^!tt^ 

#  >a:>»  "^  '  •a.or  -»^  ai  IWI  i  n  *r«£^ 
t*t  "*ï  •  **;:^-iui>     ^    k.  ««mit  «Ut*    '-C  2V   nat 
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Konnandia,  qu|  a? aîetil  an  palais  aai^rès  de 
celle  abiia>e,  se  moalrèrent  lOQJosrs  ses 
iasîgnes  bieiilaîteors.  Elle  denni  ainsi  tris- 
florissante.  An  dernier  siècle ,  elle  était  la 
{lias  ridie  et  la  plus  laaKniâqae  de  toutes 
relies  de  ^Soracaadie.  Elle  appartenait  anx 
Bénédidins  de  la  cooarégation  da  Saint- 
Maar,  ainsi  qne  les  aboa%es  de  Saint- Vao- 
drille,  de  Joules,  da  Bec,  de  Saint-Etienne 
de  Caen,  de  Ccrîsr .  etc.  Oa  coosarrait  dans 
résiîseafafaaiialadêooabraasesreliqaes.  Il  y 
avaitaossi  les  tnad»  aiii  des  anciens  dues  de 
Namnodie.  Celle  éstise  éCaHsartout  réièbre 
par  le  mile  en  f^récMn  sang  dent  elle  |fré- 
Undrt  aaaîr  le  aaoé  ûkéL  —  ¥09.  à  ce  sa  * 
jet  le  raricnx  et  sar^ 


Wil.  ia-S*  chez  Ei.  Frère,  à 


?^ï««a  uj<mw>aMa>  4e  Wé^^fé^ 
pu  ^nrsnt  i 
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niirHiT.      1  >:     ia    VîET"       Ot  il  SiaLKHl  de 

?.:  i-^-Tu-»  îltî  j«*.  ijinPttf  iœ:ç  "^na   flttt. 
iv    m  ««aife^  a  ^uite  -m  j^uaigiL  fnenré. 

•  ur-sf«M  t«  ^"^immm  diixèse  de 
r-axii:ni.  X..-..  f^Tm"^-.  — wuaij*  de  Fc*- 
un  ils  ?«m^-lt:3uit  ^um  J'Ji.'VHuaùoB  de 
'SSiTu  ijt?*imf«  ir^iuuifl'  iBB*;vr.  fondée  Fan 
?«#  *-9r  4tiuA  iuu»«ffs  jkn3lB2&  fui  ajant 
(uiiiî*  lur  »r*Uk.  îUiimmeEL  ne  ben  une 
kft^  '».*itt  1*1  '  'tuiuzKio:  42:  »  ^airc^  L^aa  de 
.-^^  t*i:«  »Kcâ»^i.  JuiaOà«s  Biitxxaie,.  fat  !e 
'  •  -..li»-  a.'  «^  aU  *?  aMinaux*^.s»ii7^aDt  Le 
ai.^    •    iM.  -«   l    410    lï^u-  iBTi.  ses  a^c^^•i^- 
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(1137-1147)  et  aux  collèges  des  chanoines 
(le  la  cathédrale.  Au  rapport  d*Auhf  rt  le 
Briire,  qui  écnvait  en  1606,  f>eiidant  plns^de 
ISO^ années,  il  j  eut  conflit  eiiire  les  rois  de 
France  et  les  -princes  de  Belgique,  sur  la  si- 
tuation de  ce  monastère^  et  la  question  de 
savoir  èquel  ponroir  il  apparlenait.-^Vby.» 
Gailia  chriêLy  t.  Il,  col.  1^0,  la  suite  de 
kk  abbés. 

FÉNOClLLtDES(SAiNtPAUL  de)  Fenol-- 
heto  (S.  t^uuluÉ  dé).  —  Ancieti  monastère 
fondé  avant  Tan  966.  11  étpit  dans  Tancien 
diocèse  d'Alelb.  Senifred>  corotede  Barce* 
lonne^  lui  donna  quelques  fnenspar  son  tes- 
tament. Ce  fut  plus  tard  une  insigne  église 
collégiale  érigée  par  le  Pane  Jean  XXII.  — 
Le  Gallia  ehrisL,  t.  Vl.  co),2îfâ,  menlionno 
deux  doyens.  Saint  Paul  de  FenoUlUèdes  est 
aujourd'hui  une  ville  du  département  des 
Pyrénées-Orientales,  au  diocèse  de  Perpî- 
gnaD)  (France'.) 

FERME  (Saint-},  S,  Frcmcrius  {ancien 
diocèse  de  Bazas  aujourd'hui  Bordeaux, 
Gironde,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  dé 
Saint-Benoit,  fondée  dans  le  xr  siècle,  norj 
loin  de  la  rivière  appelée  Droto  et  de  la 
ville  de  Libourne.  Elle  eut  pour  fondateur 
Frémond  dé  Bordeaux.  La  discipline  s*y 
étant  fort  relâchée ,  Raimond,  évô(jue  ue 
Bazas,  et  Raimond  de  Gcnliac,  Van  1080,  la 
cédèrent  avec  se&bfens  a  Pabbaje  de  Saijit- 
Florent  de  Saumur  et  à  1  abbé' Willaume, . 
pro  emeniaîvjnjR  vUiorum  monachorum  in 
eodem  loco  (5.  Ferme)  mala  viventium  dit 
l'acte  de  donation:  L*abbaye  de  Sainl-Forme 
continua  cependant  d*a voir  ses  abbés  pro- 
pres, qui  jouissaient  du  privilège  de  vêle- 
ments pontificaux  et  exerçaient  leurpouvoir 
sur  la  ville  de  Saipt-Ferme.  —  Voy.,  (lailia 
ehrist.f  t.  I,  col.  12^8,  la  série  de  24^  ab- 
bés. 

FERMOY  ou  FEARMOÎGHE  (ancien  dio- 
cèse de  Kiloom,  dans  l'Ulster,  Irlande).— Ab- 
baye de  Tordre  de  Cîleaux,  fille  de  Ferriioy, 
en  Angleterre,  Elle  fut  fondée  1  an  1170.  Au  . 
XVII*  siècle,  celle  abbaye  donnait  un  titre  de 
vicomte  à  Tantique  et  noble  faoïille  de  la 
la  Roche,  ou  de  Koch. 

Dans  ce  même  diocèse  de  Kiloom ,  se 
trouvait  une  autre  abbaye  dite  Castrum  Dei^ 
fondée  Tan  1209,  it  regardée  comme  fille  de  . 
Surius.  JoDgelin  sou^)çonne  que  ces  deux 
n*eu  font  qu  une  seule. 

FERMOY  ou  FURNE8,  Fomesiia,  Fur- 
nesdêfise  Cœnobium,  (  comté  de  Lancaslre, 
Angleterre).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cî- 
teaux,  fille  de  Savigny,  sous  Clairvaux.  Cette 
abbaye,  la  première  de  Tordre  cistercien  qui 
ait  tieuii  en  Angleterre,  fut  fondée  en  1127, 
par  Etienne,  comte  de  Boulogne,  et  depuis^ 
roi  d'Angleterre.  Ce  prince  la  fonda  pour  le 
salut  de  son  âme,  et  delà  comtesse  Mathilde, 
sa  femme,  et  pour  Tâme  de  son  oncle  Hen- 
ri I'%  roi  d'Angleterre.  Celle  abbaye  élait 
sous  Tinvocalion  de  la  sainle  Vierge.  Guil- 
laumme  111  de  Lancaslre,  et  d'autres  per- 
sonnages ,  accrurent  ensuite   ses  posses- 


sions. Elles  furent  confirmées  par  le  pape 
Eugène.  L'abbaye  de  Fumes  fut  la  mère  de 
plusieurs, autres  de  Tordi*e  de  Clteaux,  en 
Angleterre  ou  en  Irlande.  —  Voy.  Munas- 
tic.  Anglican. 

FERRATA,  FerrarienseCeenobium  {roya'i"  ' 
me  de  Naples).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cî- 
teaut,  fondée  dans  le  diocèse  de  IVaples,. 
vers  Tan  1170.  Elle  est  de  la  filiation  de 
Clalrveauxi  ses  premiers  religieux  lui  vin- 
rent avec  un  abbé  du  monastère  de  Fosse- 
neuve,  au  diocèse  de  ïerracîne. 

FERRÉOL  (Saint),  S.  Ferreolus  (Gard, 
France).  —  Ancien  monastère  fondé  de  Tan 
5S3  è  Tan  581,  dans  la  ville  d*Uzès,  par  saint 
Ferréol,  évéque  de  celte  ville.  Son  nom  fi^ 

f;uredansun  précepte  du  roi  Louis  Vli,  donné 
'an  1156,  en  faveur  de  Raimond,  évoque 
d'Dzès,  et  portant  confirmation  des  biens 
appartenant  audit  évéque.  (Aujourd'hui  du 
cese  de  Nîmes.) 

FERKIÈRES  (SAiar-LéoiirABD  toz),  Ferrt^ 
ricBi  (Deux-Sèvres,  Fraaoe)»  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-JBenott,  près  de  Tbouars, 
fondée  ver§  Tan  079.  On  linore  les  noms  de 
ses  fondateurs;  Elle  était  dans  le  diocèse  de 
Poitiers,  et  dans,  ja  paroisse  de  Beuillé-- 
Lorets.  (Canton  d'Argenton-CbâteaUt  arron-. 
disseraent  de  Bressuire.)  —Voy.»  Gallia 
christ.,  t.  Il,  coh  1206,  la  série  de  23  abbés. 

FKRRIKRKS-EN-GATINAIS,  dit  Bethléem 
Ferrarim  (Loiret,  France).  — Célèbre  et 
ancienne  anbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
sous  l'invocation  de  la  sainte.  Vierge  et  de 
saint  Pierre*  située  5  11  kil.  N.  de  Montar*  * 
gis.  Elle  fut  fondée  Tan  030,  par  le- duc 
Wandelbcrt,  et  restaurée  au  i\*  siècle,  sous 
Louis  le  Pietjx,  par  AIdric,  qui  dabbé-  de 
Ferrières,  devint  arcbcvèque  de  Sens,  Yan 
829.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de  Sens, 
[Ferrières  est  aujourd'hui  du  diocèse  d'Or-* 
léans).  L'abl>aye  de  Ferrières  est  justemeui 
célèbre  pour  avoir  été  durant  le  moyeu  âge 
un  lie  ces  asiles  des  lettres  dont  onue  pro« 
nonce  le  nom  qu'avec  un  pieux  respect»  Elle 
dut  sa  renomn)ée  à  cet  égard,  principale- 
ment à  Tabl>é  Loup  de  Ferrières,  qui  fut  i*un 
des  meilleurs  écrivains  du  ix'  siècle»  et  qui 
jouissant  de  la  faveur  de  Louis  le  Débon* 
naireetde  Charles  leChduve,employa  toutson 
crédit  aux  progrès  des  sciences  et  des  leltres. 
II  fonda  à  Ferrières  une  belle  biblioliièquc, 
et  recueillit  un  grand  nombre  de  manuscrits. 
Louis  de  Blanclieforl,  autre  abbé  de  Ferriè- 
res au  \y*  siècle,  fut  aussi  une  des  illustra^* 
lions  de  Tabbaye  qu'il  restaura,  dit-on,  pres- 
que entièrement.  Les  rois  Louis  et  Carlonuin, 
fils  delx)uis  le  Bègue,  furent  couronnés  à 
Ferrières  Je  lO.avril  879,  par  Ansegise,  ar- 
chevêque de  Sens.— Voy., Éra//ta  christ.^  Xll, 
col*  157,  la  suite  de  77  abbés. 

FERÏE-SUR-GRGNE  (La),  Firmitas  ad 
Gronam  (Saône*el-Loire,  France).  —  Célè*  * 
bre  abbaye,  la  première  des  quatre  dites 
Filles  de  Cileaua:,  à  11  kil.  S.  de  ChAlon-sur- 
Saône,  sur  la  rivière  de  Grône,  fondée  vers 
Tan  1113.  Elle  reconnaît  pour  fondateurs  b^s 
comtes  de  ChAlon,  Savary  et  Guillaume  son 
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fils  GauUert  évèque  de  Cliâlon8,ei  Etienne» 
Iroisième  ablié  de  Clleaux.  Outre  ses  pre*^ 
iniers  fondateurs,  l)eaiicoup  d*aulres  princes 
dotèrent  de  possessions  Tabbaye  de  la  Ferté. 
On  cite  surtout  parmi  eux  Hugues  111,  doc 
de  Bourgogne,  arrière  petit-fils  d*Eude$  r% 
le  fondateur  de  Clteaux.  —  On  voyait  dans 
cette  abbaye»  selon  Jongelin,  les  tombeaux 
de  Durana  et  Ttiéobald,  évègues  de  Chfllon, 
niorls  en  1^  et  12ft2,  el  celui  de  Béatrik, 
comtesse  deChâlons,  morte  enl22T.— Voy., 
Galtia  chrisL,  t.  lit,  col,  1020,  la  série  de 
U  abbés  de  la  Ferté,  de  lilâ  è  iti). 

FER  VAQUES,  Fermquœ^  Fatanhiœ,  Fons 
Summœ  ou  Sumiriœ  [Fratice,  Aisne}.  -^  Ab* 
Imyo  de  femmes  de  Tordre  de  Citeaux,  sous 
Finvocaiion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
llÛ>,k  la  source  de  la  Somme,  mv  Reinier, 
*  sénéchal  de  Vermandois,  et  Elisabeth,  sa 
femme.  Ce  lieu  s\nppelait  FcrVaques,  Fer^ 
fientes  aquœ^  sans  doute  h  cause  des  eaux 
rhautles  qui  s*j  trouvaient;  le  monastère  en 
retint  le  nom.  On  dit  que  saint  Bernard  pré- 
sida lui-mènte  k  la  construction  de  ce  nou- 
veau monastère,  et  y  conduisit  des  rcliçieu*' 
ses  du  monastère  do  I^on»  Evrard  «  fils  du 
fondateur,  avec  sa  femme  Ermengarde ,  les 
chanoines  do  Saint-Quentin,  les  moines  de 
Saint-Prix  c|  dllomblières,  et  enfin  les  sei« 

eneurs  du  |iays,  enriohiâ*ent  tour  à  tonr  Tab- 
aye  de  Fervâques ,  qui  devint  célèbre  par 
la  sainteté  et  le  graml  nombre  de  ses  reli- 
gieuses. Elle  fut  brûlée  Tan  1537,  dans  le 
tumulte  des  guerres,  et  ruinée  deux  fois  en- 
suite en  1580  et  1685.  L*abbcsse  Marie  de 
Montittc,  avait  entièrement  restauré  Tabbaye 
en  1632,  lorsc]ae  Tarmée  dea  Es|iagnols  ayant 
envahi  la  Pîcartiio ,  les  religieuses ,  après 
avoir  erré  d  asile  en  asile ,  se  retirèrent  oa 
Ciubourg  du  Roule',  k  Paris,  et  puis  fixèrent 
leur  demeure  dans  le  faubourg  Saint-Ger- 
main. Revenues  en  Picardie,  en  IGkS,  elles 
s'établirent  enfin  à  Saint-Quentin. -^  Voy.» 
e^liû  ehrisi.,  t.  IX,  col.  1196,  la  série  de 
97  abtiesses.  —  Cette  abbaye  était  de  Tan- 
cien  diocèse  de  Noyon. 

FEUILLANTS  (Notab-Damb  db)  FuHum^ 
Fulima  (Haute-Garonne,  France).  ^  Abboye 
de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  La  Crète,  filia- 
tion de  lloriinond,  k  cinq  lieuesde  Toulouse  ; 
fondée  Tan  1145.  Celte  abbaye  ebt  devenue 
célèbre  |iarre  quelle  a  donné  son  nom  k  une 
congrégation  religieuse,  ou  réforme  de  l'or- 
dre de  Clleaux,  fondée  en  France ,  vers  la 
fin  du  XVI*  siècle  |iar  Jean  de  Barrière,  alors 
abbé  coroiDeodoUire  de  Tabbaye  de  N.-D. 
de  Feuillants.  Après  y  avoir  pris  Thabit  de 
religtcuY  de  Clleaux,  ce  pieux  personnage 
Invailla  k  la  réforme.  Stxie  V  Tapiirouva 
par  une  bulle  du  5  mai  1S86.  Clément  VIII 
et  hul  V  lui  oocordèrent  des  supérieurs 
particuliers.  Le  roi  Henri  III  fonda  k  Psoria 
aa  eoovent^  «u  faubourg  Saint^Honoré,  pour 
celle  coogré^tion  aai  e^  aussi  nommée  de 
Smimi-ÊtirmÊuré  dr  m  Pémiitmct.  Jean  de  la 
Barrière  étant  oaort  k  Romo ,  I  an  1600 ,  le 

Cipe Cléoient  VIII conféra  labbaye  de Feoil- 
Ds  k  Jean  Balade  •  qui  la  remit  k  la  con- 
grégation dans  on  chapitre  général.  Depuis 


ce  temps,  elle  fut  chef  d*ordre  en  France.^ 
Vofh  au  DicHon.  des  Ordres  re/t^tmx,  t.  Il, 
Pi  206,  note,  Feut/ZiMiK,  FeuiUmUintê. 

FEVEKSHAM,  Feter$hamenê€  Cmnsbim 
(comté  de  Kent ,  Angleterre).  —  Monastère 
de  Tordre  de  Saînl-Benott  et  de  la  cooffré* 
gation  de  Gluny  ,  fondé  Fan  lll^  sous  ria- 
vocation  de  Samt-Sauveur,  par  Etienoei  roi 
d|Angleterre.  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  et 
d*autre8  rois  à  son  exemple  confirmèrent 
cette  fondation.  Ce  monastère  fut  émancipé 
dans  la  suite  de  sa  sujétion  k  Téglise  de 
Cluny.  —  Voy.  âfonasltc.  oii^/tctfJi. 

FIACRE  fSAtat)  S.  Fiaeruê  ùnBroUum 
(diocèse  deMeeux.  Seine-  et-Marne,  France). 
-~  Célèbre  prieuré  de  Tofdre  de  Saint-Be- 
noit, fondé  vers  Tan  62S«  kdeui  lieues  deU 
ville  de  Meaux  ,  par  Termite  saint  FiKre 
lui-même.  Il  fut  reconstruit  Tan  1313,  el 
après  avoir  essuyé  plusieurs  désastres,  il  fui 
donné  aux  religieux  réformés  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur ,  alors  k  sa  naissance. 

FUïEAC,  Figiacum ,  quelquefois  Fiaem 
(diocèse  de  Cabors,  Lot,  France).— Abbaye  do 
Tordre  de  Saint-Benott,  sous  Tinvocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  Tan  752,  sur  U 
rivière  de  Selle  qui  se  jette  dans  le  Lot.  Cet 
illustre  monastère  reconnaît  Pépin  poar$on 
fondateur,  mais  on  est  incertain,  ditleCfa/ita 
christ^  si  c*e$t  Pépin  le  vieux,  père  de  Char* 
lemagne,  ou  Pépin  le  jeune,  roi  d'Aquitaine. 
—  Voy.,  Galtia  ckri$i.f  L  l,*col.  112,  la  série 
de  53  abbés,  depuis  Anastase,  jusqu*k  N.  de 
U  Vallete,  élu  I  an  1719L 

FILLY-EN-CHABLAIS,pès  ÏToire,  f  i/ii- 
cicm  (  Savoie ,  Etats-Sardes).  —  Abbaye  «a 
Tordre  de  Saint«» Augustin,  qui  existait  au* 
trefois  dans  le  diocèse  de  iS enève. 

FIRMIN  (SA1HT-),  S.  Firminuê  (Gard,  Frao- 
ce),^  Ancien  monastère  situé  dans  ranciea 
diocèse  d*Dzès.  Son  nom  figure  dans  on  pré- 
cepte du  roi  Louis  VII,  donné  Tan  1156,  an 
laveur  de  Raimond,  évéque  dTzès,  et  dan^ 
lequel  sont  énumérés  les  biens  de  ladiet 
église  d*Dsès. 

FISCHBACH  (Allemagne).  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Augnstin,qoi 
fut  findée  avant  Tan  i486,  dans  ranrteo 
diocèse  de  Worms,  (Hesse  Darmstadtj.  Cest 
de  cette  abbaye  queUarf^ard  de  Rhin,éréaue 
de  Bêle  ,  manda  des  religieuses.  Tan  1U6, 
pour  f3rmer  un  nouveau  monastère  i  Klei- 
nenluzel 

FISCHINGEN,  Fisthinga,  ou  A^  Sas- 
eim  Marim ,  ou  PUcina  (Suisse).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benott,  soos  Hin 
vocation  de  la  sainte  Vierae  el  de  sainte  Ida. 
fondée  avant  Tan  97i.  Elle  éuit  située  dans 
le  Turgau  ou  Turgovie,  en  Suisse,  et  dans 
Tancien  diocèse  de  Constance.  Elle  fut  dou- 
ble dans  son  origine  ;  sainte  Ida  ou  IUim* 
comtesse  de  Tocxenburg ,  religieuse  de  re 
lieu,  y  brilla  |iar  Téclat  de  ses  niiracies, 

Codant  sa  vie  et  a|»rès  sa  mort.  Cette  al^ 
ye  avait  eu  pour  fondateurs  lesancétres  ou 
erenu  de  sainte  Ida,  comtesse  de  Tockeo- 
irg,doot  elle  parait  avoir  reçu  pour  anaei 
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deux  poissons  sur  un  champ  d'azur;  car  les- 
dils  comtes,  dit-on,  |»orlaient  d'habitude 
deux  |H>issons  sur  leur  casque.  L*abbayii 
prit  de  là,  ^ansdoute)  le  nom  do  Piscina 
qii^elle  a  quelquefois.— Voy.)  Gt^Uia  chrisi,^ 
t.  Y,  col.  1(^7,  la  série  de  kê  abbés. 

FISTOLES  (Saint-Vincent  de).(Espàgne). 
-^Monastère  de  Tordre  de  saint  Benoit, 
Tonde,  selon  un  titre  allégué  nar  Yepez,  par 
le  comte  Gundesinde,  Tau  79é,  ou  du  moins 
ac4;ru  par  ses  libéra  H  tés.  Ce  Seigneur  le  des- 
tina  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ce  mona- 
stère |)aralt  avoir  été  double.  Gundesinde  lui 
unit  plusieurs  autres  monastères,  savoir  : 
celui  de  Sainte-Marie,  situé  dans  le  bourg 
de  Sainte*Eulalie,  et  ceux  de  Saint-Pierre 
de  Lences,  de  Saint-Mai  tin  de  Sogarco,  de 
Saiote-Eulalie  et  de  Saint-Martin  de  Leu- 
cane.  (Bclteau.) 

'  FLABEMONT,  Flubonis  Mont  (Vosges, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémonlré, 
fondée  Tan  1132*,  dans  Tancien  diocèse  de 
Touly  par  Gui  d'A<?remont,  avec  Tassenti- 
nient  de  Hugues,  comte  de  Vaudemont,et 
d*Adeline  de  Bourgogne,  sa  femme,  dont  il 
tenait  son  domaine  en  tief.  Les  évèques  de 
TottI  furent  les  bienfaiteurs  insignes  de  cette 
aiitwye.  Plusieurs  papes,  tels  qu  Eugène  III, 
Clément  VII  et  Honori  us  III,  confirmèrent  ses 
biens  et  lui  accordèrent  des  privilèges.  — 
Foy.  HcGOi  AnnaK  Prœmomlr.^  t.  l,6o3;  et, 
Gaiiiathriti^f  U  XIII,  col.  1134,  la  série  de 
35  abbés. 

FLARAN,  Flaranum  ou  B.  M.  de  Flarano 
(diocèse  d*Aucb,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Cftçaux,  fille  de  Berdoûes,  iiliatioa 
<l6  Morimond.  Elle  fui  fondée  sous  Tinvo- 
(nation  de  la  Sainte-Vierge,  vers  Tan  llftl. 
Voy.  le  Galiia  chrisL^  t.  I,  coL  1026,  pour 
la  série  de  17  abbés,  commençant  à  Tan 
1 162. 

FLA  VIGNY ,  F/amwioctim.— Célèbre  uiona- 
slère  de  Tordre  de  Saint-Benott,  près  la  pe- 
tite ville  de  ce  nom,  en  Bourgogne  (Côte- 
il'Or,  France).  11  fut  fondé  par  VVidrau,  Tan 
Ï22,  en  l'honneur  de  Saint-Prix  ,  évèque  de 
Clermont  et  martyr;  il  vint  remplacer,  sui- 
vant le  Galiia  chrisliantif  Taucien  monastère 
de  Saint-Pierre  de  Flavigny,  fondé  par  Clo- 
Tis  t'f  et  presque  entièrement  détruit.  Le 
pape  Jean  VIII  lit  la  seconde  dédicace  de  son 
église  vers  Tan  877,  et  depuis  lors,  son  pre- 
mier nom  de  Saint-Pierre  semble  avoir  pré- 
valu. On  y  vénérait  les  reliques  de  Sainte- 
Prix  ,  transférées  du  monastère  de  Volvic  à 
«-élui  de  Flavignv,  par  Manassez,  un  de  ses 
plus  illustres  abbés  au  vin*  siècle.  On  y 
conservait  aussi  en  grande  vénération  le 
corps  de  sainte  Reine,  vierge  et  martyre, 
décapitée  pour  la  toi  au  bourg  d*Alize,  de- 
puis Sainte-Reine,  oii  Ton  voyait  une  fon- 
t/rine,  dont  Teau,  dit-on,  gujérissait  de  plu* 
sieurs  maladies.  Au  temps  de  Manassez,  Fla- 
Yîgny  était  si  florissant  iwsr  la  piété  des 
moines,  que  Charlemagne  permit  à  cet  abbé 
de  bâtir  un  monastère  à  Corbignv,  à  la 
prière  de  Théodulfe ,  évéque  d'Orléans  et 
abbé  de  Fleury.  —  Voy.  Corbigk't.  —  Les 


abbés  de  Flavignj  avaient  le  droit  de  pre- 
mier suifrage  dans  Télection  des  évèques 
d*Auinn;  et  celui  d*oflicier  avec  la  mitre  et 
le  bâton  vastoial.  Yoy,\  Galiia  christ.  ^ 
t.  IV,  col.  4B5,  la  série  de  77  abbés  de  Flavi- 
gny.  On  sait  (|ue  l'ancien  monastère  de  Fia- 
vigny ,  au  diocèse  de  Dijon,  relevé  et  res- 
tauré par  les  soins  du  R.  P.  Lacordaire ,  est 
devenu  aujourd'hui  une  maison  de  religieux 
Dominicains. 

FLAXELEY,  Flaœehya  (comté  deGloces- 
ter,  Angleterre).  ^— Abbaye  de  jronire  de 
Ctteaul,  fille  de  Bordesley  sons  Clteaux. 
Elle  fut  fondée  Tan  1151  et  elle  reconnaît 
pour  son  fondateur  Roger ,  comte  de  Héré- 
lord,  suivant  Jongelin.  Le  roi  Henri  II  con- 
firma ses  donations.  {Monastic»  Anglican,) 

FLERS  EN  fiSCREBIEUX,  FUtnium  (Nord, 
France). -«^  Ancien  prieuré  bénédictin,  au 
bourg  de  ce  nom,  près  Douai,  dépendant  de  . 
Tabbave  de  Saint-Vincent  de  Senlis.  En  effet, 
les  évoques  d'Arras,  Robert,  Alvise  et  Go- 
descalc,  avaient  succe>siveinenl  concédé  o  \ 
confirmé  Téglise  de  Fters  à  ladite  abbaye , 
en  1139,  1138  et  1159.  Quelaues  moines  do 
Saint- Vincent  ayant  à  leur  tetc  un  prieuré  y 
faisaient  leur  résidence. —Cameroc.  cAri- 
êlian. 

FLËURY  ou  SAINT-BENOIT  SLR  LOIRE, 
Flotiacum  ad  Ligerim.Sé  Benedictus  in  paya 
Aurelianensi  ^  ou  S,  Benedictus  Francorum 
(diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France).  -—  Ab- 
baye célèbre  de.  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  vers  Tan  650,  à  sept  lieues  au-dessus 
d'Orléans,  par  Leodbod,  abljé  de  Saint-Ai-^ 
gnau.  Cette  ablxaye  devint  bientôt  très-célè- 
bre, par  la  possession  des  reliques  de  saint 
Benoit,  qui  de  Tabbaye  de  Mont  Cassin  fu- 
rent transj>orlées  dans  son  sein  vers  Tan  &bk^ 
par  les  soins  de  saint  Mommole,  son  second 
abbé.  Les  souverains  pontifes,  les  évèques, 
les  rois,  les  princes  et  grand  nombre  de 
seigni*urs ,  comblèrent  de  biens  et  de  privi- 
lèges l'abbaye  de  Fleury,  qui  prit  dès  lors 
le  nom  de  Saint-Benoît  sur  Loire.  Ce  mo- 
nastère fut  célèbre  également  |>ar  la  piété  de 
ses  religieux,  parmi  lesquels  on  compte  plu- 
sieurs martyrs,  d'innombrables  cc^niesseurs 
et  un  grand  nombre  de  savants  et  illustres 
personnages.  Il  devint  célèbre  aussi  par  la 
renommée  de  ses  écoles,  que  fréquentaient, 
Suivant  Jean  du  Bois  {Biot.  floriac.)  plus  de 
5000  écoliers.  Sa  riche  bibliothèque  fut  dé- 
vastée |)ar  les  c«ilvinistes  en  1561  et  1562; 
mais  par  les  soins  de  Pierre  Daniel,  une 
partie  fut  cependant  sauvée  et  transportée 
au  Vatican.  Le  monastère  de  Fleury  eut  à 
souffrir  comme  les  autres,  des  ravages  des 
Normands,  des  incendies,  de  la  fureur  des 
calvinistes  :  enfin,  il  recouvra  sa  gloire  u* 
son  repos  i^ar  'son  union  à  la  consrégatioi 
de  Saint-Maur,  qui  non-seulement  l'enrichit 
d'une  magnifique  cbAsse  pour  le  corps  de 
saint  Benoît,  etd'une  lampe  toujours  ardente, 
mais  encore  restaura  soigneusement  ses  édi- 
fices. —  Voy.,  Galiia  ckriât.,  t.  VIII ,  col. 
1540,  la  série  de  87  abbés. 

FLEIRY  EN  VEXIN  ,f'/oriciriim  in  îeit- 


FLO 


MCttdNNÀiRE 


FLO 


89€ 


eoisibui  (diocèse  do  Rouen,  France).  —  Mo- 
na:>lère  de'  Tordre  de  Satnl-Benoll ,  fondé 
vers  Tan  708 1  par  Pépin,  maire  du  palais  « 
autour  d*uno  chapelle  et  d*un  hôpital  bâtis 
miplçiues  années  auparavant,  |)ar  un  nommé 
Frério,dans  lnlene  deFleury^a  citiq  lieues  de 
liouen.  Pépin  le  donna  à*^saint  Bain,  abbé 
de  Saint- Vandrille,  voulant  qu'il  en  eût  la 
direction ,  et  qu'après  sa  mort  Ton  en  don- 
nât la  conduite  k  un  autre  religieux  de 
Saint-Vandrllle.  Ce  monastère  de  Fleury  de- 
vint dans  la  suite  un  petit  prieuré  d^peit- 
dant  de  Saint-Marcel  de  Châlons,  de  Tordre 
de  Clnnv. 

FLINÈS,  ou  Vllonneur  Notre-Dame,  F/iim*, 
Flelifur,  ou  JJon&r  Ji,  Marim  (Nord,  France). 

—  Célèbre  abba ve  de  femmes ,  de  Tordre  de 
Citcaux,  de  la  riliation  de  Clairvaux,  située 
au  bourg  (Je  ce  nom  (Flines-les-Roches),  sur 
la  Scarpe,  à  deux  lieues  de  Douai.  Kllefutfon* 

^  dée  en  123^,  |)ar  Marguerite  de  Dampierro» 
depuis  comtesse  de  Flandre,  et  placée  d'a- 
bord auprès  d'Orcbies,  au  lieu  appelé  TJEfoH- 
ntur  Notre-Dcune^  d'où  lui  vient  cette  déno- 
mination spéciale  dans  les  anciens  monu- 
ments. La  pieuse  comiesse  accorda  à  Tab» 
baye  de  nouvelles  faveurs  en  12U.  Dix  ans 
après»  en  1251,  par  les  soins  de  Marguerite, 
héritière  de  Jeanne,  sa  sœur,  coouesse  de 
Flandre  et  de  Hainaut;  Tabhaye  fut  transfé- 
rée auprès  de  Douai,  au  lieu  de  Flines, 
qu'elle  occupa  depuis.  Son  église  fut  consa- 
crée par  Pierre,  archevêque  do  Ueims.,  en 
Thonneur  de  la  bienheureuse  vierge  Marie^ 
le  5  des  calendes  de  juin  1279,  en  présence 
d'une  grande  assemblée  do  princes,  d'évè- 
ques  et  d'abbés.  La  même  année  i  le  10  fé- 
vrier, mourut  Marguerite,  qui  fut  inhumée 
au  milieu  du  chœur.  Plusieurs  personnages 
illustres  de  la  race  de  Dîunpierre ,  ou  des 
comtes  et  comtesses  de  Flandre,  eurent  éga- 
lement leur  sépulture  dans  l'abbaye  de  I^li- 
nes.  —  Le  Cameracum  christ,  donne  la  liste 
de  37  abbesses,  depuis  Ogine  ou  Ogive  jus- 
qu'à Sabine  du  Chaslet  de  la  Bovarderi€f 
qui  siégeait  au  moment  où  éclata  la  .révolu- 
tion française. 
FLONA  (Belgique),  Flonensemonaèterium^ 

—  Abbaye  de  Clianoines  réguliers,  fondée 
après  Tan  1079,  un  neu  au-dessous  de  Huy, 
sur  la  rive  gauche  oe  la  Meuse ,  et  dans  le 
diocèse  de  Liège.'--  LoGatlia  christ.^  t,  lil, 
col.  1001,  donne  la  série  de  32  abbés. 

FLOOR-CAMP,  FloriduS'Campus  (ancien 
diocèse  de  Loeuwarden,  dans  la  Frise,  Hol- 
lande). —  Abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux, 
fille  de  Cl«er-Camp,  près  lavilledeBolsward, 
Elle  fut  fondée  Tan  1191  par  deux  prêtres, 
nommés  Cythard  et  Hcrdrad ,  et  leur  frère 
Sibolde.Tous  trois  prirent  Thabit  religieux 
dans  le  nouveau  monastère.  Cythard  en  fut 
le  premier  abbé,  Uerdrad  fut  prieur,  et  St- 
bolde  frère  convers.-^Foy.  Andr.  Corm£L1us| 
.4fifta/.  Frisiœ. 

FLORlîlFFE,  Flore fjla  (d'abord  diocèse  de 
Liège,  puis  de  Namiir).  —  Abbaye  «le  Pré- 
montrés,  deuxième  fille  de  Prémontré,  fondée 


Tan  1181,  par  (jodofroi,  comte  de  Namur,  e: 
Ermensende  »  sa  femme ,  fille  de  Conrad , 
c»mte  de  Luxembourg.  Comme  saint  Nor- 
bert ,  dit  Hugo,  revenait  de  Colore,  d*o&  il 
rapportait  un  trésor  de  saintes  reliques,  pour 
en  enrichir  son  monastère  nerissant,  Ermen- 
sende vint  à  sa  rencontre^  le  reçut  avec  une 
grande  vénération,  et,  touchée  de  ses  hautts 
vertus,  le  supplia  d'établir  une  maison  de 
son  ordre,  près  de  Namur.  Saint  N  irbert  e 
rendant  h  sa  prière,  désigna  Tabbé  Richar<l 
pour  chef  d'une  nouvelle  famille,  et  le  char- 
gea du  soin  do  seconder  sans  délai  les  pieux 
désirs  de  la  noble  princesse.  Un  non  veau 
monastère  fut  donc  construit  sur  les  l>or<is 
de  laSambre,  à  Floreffe,  près  de  Namor  (17). 
Saint  Norbert  y  déposa  une  partie  de  ses  re- 
liques, et  y  établît  des  chanoines  de  Rré- 
montré.  On  loi  donna  le  nom  de  Salve;  et 
Albert,  évéque  de  Uége ,  fit  la  consécration 
solennelle  de  l^église.  —  Huao,  U  I,  p.  77  et 
8uiv.«  donne  la  liste  de  50  abbés,  et  fait 
Ténumération  des  reliques  et  de^  mano^ 
crits  conservés  dans  celte  abbaye. 

FLOllENNES»  Florinœ ,  ou  Florinense, 
S.  Joan,  Bapt.  Cœnobium  (Belgique).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Jean-Ba[)tiste,  fondée  vers 
Tan  1010,  près  la  ville  de  ce  nom,  par  Gé- 
rard, fils  d  ArnouK  seigneur  de  Florenœ,  et 
depuis  évè({oe  de  Cambrai.  Cette  abba\r, 
que  le  GaUia  christ,  place  dans  le  diocèse 
de  Liégo,  devint  de  plus  en  plus  florissantt»» 
dit  le  chroniqueur  Batderic  s  Tatn  nfflueniia 
rerum  quam  sanetitale  monachorum.  EIIp  a 
continué  de  fleurir  jusqu'au  dernier  siècle. 
— Voy.j  G  allia  christ,  ^  t.  Hl,  col.  977,  la  no* 
menclalure  de  53  abbés. 

FLOUENT  (Saint-),  S.  Florentias  (cin- 
cien  diocèse  d'Orange,  Avignon,  Francf). 
— Ancienne  abbaye,  située  dans  un  fautjour^ 
d'Orange,  avec  une  église  dédiée  h  saint 
Florent,  évèque  de  celle  ville,  ^n  ignore 
Tépoque  de,  sa  fondation.  Une  inscrij?tion 
funèbre,  qu'on  y  a  trouvée  et  qu'on  croitèire 
du  IX' siècle,  prouve  qu'elle  était  déjà  con- 
struite k  cotte  époque.  Ce  fut  dans  la  suite 
un  prieuré,  que  Pierre IV,  évègue  d'Ôran::<\ 
obiint  d'unir  h  la  mense  épiscopale ,  Tau 
U04. 

FLOBENT- LE-VIEIL  (Sai\t-)  ,  S.  Flo- 
rentias in  monte  Glonna.  Ancienne  dbba>  e  de 
France,  de  Tordre  d6  Saint-Benoît,  dans  I , 
diocèse  d'Angers,  Maine-et-Loire).— Ellfcit 
pour  origine  un  ermitage,  construit  sur  la 
montagne  de  donne,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Loire,  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  par  saint 
Florent,  disciple  de  saint  Martin,  qui  s'y  re- 
tira, dit-on,  après  la  mort  de  son  maître,  et 
y  finit  ses  jours.  On  bfttil  dans  la  suite  une 
abbnye  prcs  de  cet  ermitage.  CeUe  abbaye 
fut  détruite  par  les  Normands,  Tan  8i8. — 

Foy.,SAI?rT-FLOREWT-LEZ-SAUlli:R. 

FLOUENT-LEZ-SAOMUR ,  S.  Florentins 
Salmuriensis  (Maine-et-Loire,  France)  — 
Aobaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  dans  le 
diocèse  d'Angers.  Son  origine  remonte  vers 
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la  fin  du  iv*  siècle,  et  fut  un  ermitage  dans 
lequel  saint  Florent^  disciple  de  saint  Martin, 
termina  ses  jours.  De  cet  ermitage  on  fit 
un  monastère  qui  subsistait  encore  au  der- 
nier siècle  sous  le  nom  de  Saint-Florent  \^ 
Vieux  La  première  abbaye  ayant  été  dé- 
truite par  les  Normands,  Thibaut  1**,  comte 
de  BloiSt  en  fit,  dit-on,  rebAttr  une  autre. 
Tan  950,  dans  le  chAteau  de  Saumur,  où  Ton 
dé|)0sa  les  reliques  de  saint  Florent ,  qui 
donna  encore  son  nom  à  cette  abbaye.  Gelle- 
ci  ayant  été  de  nouveau  détruite,  avec  le 
chiteau,  vers  Vàn  1025,  Tabbé  Frédério  fit 
bÂtir,  quelques  années  après,  un  nouveau 
monastère  en  dehors  et  près  de  la  ville  de 
Saumur.  Ce  monastère,  dit  Sain/-F/oren<- 
lex-Saumurj  devint  très-considérable.  Il  re- 
levait immédiatemeni  du  Saint-Siège.  Il  eut 
beaucoup  à  souffrir  durant  les  guerres  de  re- 
ligion. Il  embrassa,  l'an  IMI,  la  réforme  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 

FLORËNTIOLE  (diocèse  de  Plaisance, 
duché  de  Parme,  Italie). -- Monai^ière  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé  avant  Tan  740. 
Il  en  est  fait  mention,  en  effet,  dans  un  pri- 
vilège de  celte  année  7M,  donné  par  Hachis, 
roi  dos  Lombards,  à  Téglise  de  Plaisance,  à 
la  prière  de  Thomas,  évèque  de  cette  ville. 

FLOREY(NotRB-DAMEde},  ou  LE  TORO«» 
N  ET,  Floregta^  ou  Toronttum  (diocèse  de  Fré- 
jus,  Var,  France).— Abbaye  de  Tordre  deCt- 
teaux,  fondée  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge,  Tan  1130,  par  une  colonie  de  religieux 
venus  de  Mansiade,  dans  le  Vi  varais,  de  la  fi- 
liation deCiteaux.  El  le  reconnaît  pour  fonda- 
teur Raimond,  comtede  Barcelone  et  marquis 
de  Provence.  On  distingue,  [«rmi  les  abbés  de 
Toronet,  Foulques,  qui  fut  évéque  de  Tou- 
louse  »  l*an  i^.  Ildefonse,  roi  d'Aragon, 
comte  ae  Provence,  fut  Tun  des  bienfaiteurs 
de  cette  abbaye,  Tan  1190.  Elle  était  déjh  à 
cette  époque  transiiortée  au  lieu  dit  le  To- 
i^omtf  près  la  ville  de  Tourtoux.  D*autres  no- 
bles personnages  firent  diverses  donations  à 
Tabbaye  de  Toronet,  qui  devint  très-fioris« 
santé. --Fo]f.,6a//m  CArûr,t.  I,  col.  450, 
la  série  de  £3  âiiMs. 

FLORWVS  aORTVS.  —  Abbaye  d'Alle- 
magne, de  Tordre  de  Préraontré,  fille  de 
Prémontré,  fondée  dans  le  diocèse  de  Gro- 
ningue,  et  près  de  cette  ville.  Tan  1209,  par 
Emon,  du  bourg  d'Husinge,  qui  en  fut  le 
premier  abbé.  —  Yoy.  AnnaL  Prwmonêlr.^ 
t.  I,  col,  605. 

FLORIVAL  ou  VAULX-FLfillRI ,  Fa//(>- 
Florida  (Belgique|.  —  Abbaye  de  femmes, 
située  près  d*Arciiennes,  non  loin  de  Lou- 
vain,  sur  la  Dyle.  Elle  fut  fondée  Tan  1090, 
par  Wemer,  comte  de  Grezii ,  f>our  des  re- 
ligieuses de  Tordre  de  Saint-Benoit.  Elle 
devint  dans  la  suite  une  abb.iye  do  femmes 
de  Tordre  de  Clleaiix.— Vt)y.4  Galiiu  christ.^ 
t.  IV,  col.  05,  la  série  de  32  abbesses. 

FLOUR  (Saiht-),  S.  Flcrut^  ou  Iniieiacm 
(Cantal,  France).-^  Ville  et  abbaye  de  Tordre 
de  Sa înt-Benott,  fondée  avant  Tan  990,  et 
qui  devint  le  siège  d'un  évécbé.  Tan  1317. 
—  Voy.,  GMia  ChrUL,  t.  Il ,  col.  ii^21,  la 
mention  de  quelques  abbés. 

DiCTIOMX.   DES   AbdAYES. 


FOIGMY,  Fuânheum  (Aisne,  France).  — 
Célèbre  abbaye  de  Tordre  de  Cfteaux,  fiUe 
de  Ciairvanx,'fondée  Tan  1121,  dans  Tancien 
diocèse  de  Laon  (aujourd'hui  de  Soiasons), 
non  loiY)  de  V^rvins,  par  Barthélemi,  évèque 
de  I^aon,  et  les  soins  de  saint  Bernard,  qui  y 
envoya  douze  religieux  et  un  abbé.  Les  sires 
de  Coucy,  et  d'autres  nobles  seigneurs,  fu- 
rent les  Dienlaiteurs  de  cette  abbare.  On  a 
plusieurs  lettres  de  saint  Rernani  è  Kainaud, 
abbé  de  Foigny  (lelt.  72 ,  73  et  7i).  Barthé- 
lemi, fils  de  Foulque,  prince  de  Bourgogne, 
et  d'Alix  de  Roucy,  après  s'être  démis  de 
Tépiscopat  de  Laon,  Tan  1150,  vint  prendre 
Thabit  religieux  dans  cette  abbaye.  Plusieurs 
droits  et  privilèges  lui  furent  concédés  par 
Engetran  ou  Enguerrand, seigneur  de  Coucy, 
Marie,  Vervina,  etc.  et  par  Thomas,son  fils.Ka 
1291,  Jeanne  de  ChAtillon,  comtesse  de  Blois, 
fut  aussi  donatrice  de  ce  monastère.  L'Ab- 
baye de  Foigny  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  —  \oy.  Histor,  Fuêniac. ,  iiar 
iean  de  LAfiox;  et^  Gallia  ChriêL,  t.  iX,* 
col.  029,  la  série  de  36  abbés. 

FOILLANS  DE  KOKUX  (Saiht-),  5.  Fot7- 
lanus  (Hainaut,  Belgique).  —  Abtmye  de 
Tordre  de  Prémontré,  fille  de  Prém'ontré, 
qui  tire  son  origine  d'une  chapelle  de  saint 
FoiUans  érigée  dans  le  MtxkSylvm  Carbona- 
riœ^  non  loin  de  Soignies,  où  ce  saint  avait 
souffert  le  martvre,  vers  Tan  050.  Ce  lieu 
ayant  été  cédé  à  Tordre  de  Prémontré  vers 
Tan  1120,  par  les  chanoines  auxquels  il  ap- 
partenait, une  abbaye  de  cet  ordre  y  fut 
construite,  près  la  ville  de  Hoeux  en  Hai- 
naut. Cette  al)bave  a  subsisté  jusqu'au  der- 
nier siècle.  Elle  était  du  diocèse  de  Cambrai. 
—Voy.,  Gûllia  christ.^  t.  III,  col.  190,  le  ca- 
talogue de  59  abbés.  —  Annal.  Prœmonsir.^ 
t.  I,  col.  073. 

^FOLKSTONE  ,  Foksianên»e  Cmnobium^ 
(comté  de  Kent,  Angleterre).  —  Ancien  mo- 
nastère de  femmes  de  Tordre  de  Saint  lie- 
noli,  fomié  vers  Tan  030,  jfàr  Eadbald,  roi 
de  Kent  ;  sainte  Eanswide,  tiile  de  ce  prince, 
en  fut  la  première  abbesse.  Il  était  sitné  à 
peu  de  distance  de  la  ville  de  Folkstone. 
La  mer  ayant  depuis  englouti  une  partie  du 
monastère,  les  religieuses  se  retirèrent  à 
Folkstone.  On  y  (>orta  aussi  les  reliques  de 
sainte  Eanswiile,  qui  furent  dé^Misées  dans 
une  église  bAtie  par  le  roi  Eadbald,  sous  Tin- 
vc»cation  de  saint  Pierre.  Cette  église  no  fut 
plus  connue  dans  la  suite  que  sous  le  nom 
de  Sainte-Eanswide.  Le  monastère  Je  Folk- 
stone ti  subsisté  jusqu'au  temps  du  roi 
Henri  VIII. 

PONDI  (royaume  de  Naples,  Terre  de  La- 
bour). — «  Ancien  monastère  de  Tordre  de 
Saint  ^Benoît  «  bèti  au  vi*  siècle  ,  par 
saint  Honorât  de  Fondi,  et  dans  lequel 
il  assembla  près  de  200  religieux.  Après  les 
avoir  édifiés  par  la  sainteté  de  sa  vie,  il 
mourut  vers  Tan  550.  Le  plus  illustre  de  ses 
disciples  fut  le  vénérable  Libertimust  prieur 
du  monastère  du  temps  de  Totila^  roi  des 
Goths.  Le  pape  sÂini  Grégoire  en  parle  avec 
de  grands  éloges  dans  ses  Dialogues^  et  loue 
surtout  sa  { atiencc  admirable.  —  Fondi  est 
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une  Yilie  du  royaume  de  Naples»  et  le  siège 
d*«in  évéché. 

FONS  ANDREA  (Suisse).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Prémontré»  fondée  vers  Tan  1143, 
près  de  NeufcbAtel,  el  dans  le  diocèse  de 
Lausanne,  par  Raoul  et  Mengot»  seigneurs 
de  Neufchfltel.  Gui,  èvèque  de  Lausanne, 
conQrma  cette  Toudation.— >inna/.  Prœmami.f 
1. 1,  roi.  681. 

FONSB.  MARIJE.  —  Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Cfteaux,  fondée  avant  Tan 
1312,  près  Burbach,  dans  le  diocèse  de  Co- 
logne (Allemagne),  par  une  noble  dame 
nommée  Guderada.  Cette  pieuse  fondatrice 
y  fut  inhumée»  Tan  1312,  arec  son  mari 
Herman  Geyer. 

FONS  S.  MARIJE  (ancien  diocèse  d'A- 
quilée,  Etats  autrichiens,  royaume  d'illvrie). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  Tan 
123b. 

FONS  riVUS  (diocèse  de  Parme,  Italie 
centrale).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux, 
fille  de  Columba,  au  diocèse  de  Plaisance. 
Elle  fut  fondée  Tan  1U1.  Mathieu  de  Luca, 
Tun  de  ses  religieux,  fui  créé.  Tan  1404,  par 
Bonifacc  iX,  évoque  d*Accon,  ou  Saint-Jean 
(TAcre.  (Jonoeun.) 

FONT-DE- NIMES  (Notrb-Damb  de  la), 
ou  SAINT-SAUVEUR  ,  Fons  Nemausi  ou 
S.  Salvator  Nemausensis  (à  Nîmes,  Gard, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Benott,  fondée  Tan  991,  dans  un  fau- 
bourg de  Ntmes,  près  Tancien  temple  de 
Diane  et  à  la  source  de  la  célèbre  fontaine 
deNimes.  Elle  eut  pour  fondateur  Frotier, 
évoque  de  cette  ville,  et  fut  soumise  tour  à 
tour  à  Tabbé  de  la  Chaise-Dieu  et  au  prieur 
de  Sainl-Baudile.  Mais  elle  fut  détachée  de 
Jeurjoridiction  vers  Tan  1140,  à  la  demande 
d^Aldebert  d*Uzès,  évéque  de  Nîmes.  Le 

Sape  Innocent  II  la  soumit  à  Tévèque  de 
[tmes,cequi  fut  ratifié  parle  pape  Adrien  IV, 
Tan  1156. 

4;;ette  abbaye  continua  de  fleurir  dans  sa 
preoiière  demeure  de  Nîmes  jusqu'au  xvi* 
siècle,  où,  détruite  par  les  novateurs,  elle 
vit  ses  religieux  se  réfugier  à  Bcaucaire 
(Gard).— Voy.,  Galiia  Christ.,  t.  VI,  col.  509, 
la  série  de  i3  abbesses. 

FONTAINE-DE-BESE  (La),  FonsBesua  ou 
Besuef^e  Monoêlerium  (uôte-d*Or,  France). 
•«Abbave  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  à  4 
lieues  de  Dijon,  près  le  ruisseau  de  Bèse, 
qui  coule  dans  la  Saône,  et  dont  elle  prit  le 
uom.  Elle  fut  fondée  Tan  616,  suivant  Ma- 
billoD,  et  en  1630,  suivant  le  P.  Le  Cointe, 
sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  par  Amalgar, 
duc  du  nalais  du  roi,  et  Aquilinc,  sa  femme. 
Waldalene,  leur  fils,  moine  de  Luxeuil,  en 
fût  le  premier  abbé,  et  v  établit  la  règle  de 
Saini  Colomban ,  remplacée  plus  tard  par 
celle  de  Saint*Benolt.  Labbaye  de  Fontaine- 
de-Bèse,  qui  était  du  diocèse  de  Langres, 
fut  enrichie  de  revenus  considérables  par 
les  évèqucs  de  Langres.  En  883,  elle  se  vit 
ornée  des  reliques  du  martyr  saint  Pru- 
dence. Le  GaMa  christiana  énumère  huit 
différents  désastres  qu'elle  eut  è  subir,  soit 
des  guerres  intestines,  soit  des  Vandales, 


Sarrasins,  Normands,  etc.  Lors  de  Ton  d'eox« 
en  888,  les  Normands  tuèrent  se^it  religieux 
et  les  autres  prirent  la  fuite.  L*abbaye  fui 
restaurée  au  ix'  siècle  par  Albéric,  evêque 
de  Langres  ;  et  vers  la  fin  du  x',  par  Tévè- 
que Bruno,  aidé  de  saint  Mayeul.  Elle  étuii 
restée  pendant  51  ans  comme  une  solitude. 
Elle  embrassa  la  réforme  de  Saint-Maur.  — 
Voy:  la  suite  de  57  abbés  au  Gailia  ekrisi.^ 
t.  IV,  col.  7(*. 

FONTAINE  -  DANIEL  ,  Fm$  Danielh 
(Mayenne,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Ctteaux,  fille  de  Clerroont,  filiation  de  Clatr- 
vaux.  Elle  fut  fondée.  Tan  12M,  par  ud  no* 
ble  chevalier  nommé  Juhel,  seigneur  de 
Mayenne,  qui  périt  Tan  1220,  en  combattant 
vaillamment  contre  les  Albigeois,  et  fut  in- 
humé dans  cette  abbaye.  Cette  abbaye  était 
dans  le  diocèse  du  Mans  et  h  une  grande 
lieue,  dit-on,  de  la  ville  de  Mayenne. 

FONTAINE-GUERARD,  JFenf  Gueraréi 
(diocèse  de  Rouen,  Seine*Inférieure,  France.) 

—  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  deCIieaux* 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Viet^e,  fondée 
Tan  1198,èque2queslieuesde  Rouen,  parRo- 
bert  le  Guerre,  comte  de  Leicester,  en  An- 
gleterre. Elle  fut  dotée  ensuite  par  Jean,  roi 
d'Angleterre,  et  par  Albéric,  comte  de  Dam- 
martin,  avec  safemmeMathilde,et  Ré^nalJ, 
leur  fils.  Les  rois  Philippe  II,  Louis  Vlll 
et  IX,  Philippe  III  et  Charles  lY,  furent  les 
bienfaiteurs  de  cette  abbaye.  —Voy.,  Galim 
christ.^  t.  XI|  col.  320,  la  mention  de 2%  ab- 
besses. 

FONTAINEJEAN,  Fons  Joannis  (  Loiret, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  cte  Ctteaui^ 
fille  de  Pontieny,  fondée  sous  Tinvocation 
de  la  sainte  Vierge  Tan  1124,  par  Milon  de 
Courtenav.  Les  seigneurs  de  Courtenaj 
avaient  là  leurs  tombeaui.  Saint  Guillauiue 
Berruyer,  de  Tillustre  famille  des  couiies 
de  Nevers,  avait  été  abbé  de  Fontatnejean, 
puis  de  Chaalis,  avant  d'être  élevé.  Tan  ISûO; 
sur  le  siège  archiépiscopal  deBouraes,  qu'il 
illustra  uar  son  zèle,  sa  charité, et  lesautrej 
vertus  d  un  {ontife.  Plusieurs  donations  fu- 
rent faites  par  les  seigneurs  de  Courlenar  h 
Tabbaye  de  Fontainejean,  surtout  Tan  lÎTD 
et  1179,  par  Pierre  de  Courtenay,  fih  de 
Louis  VI,  et  confirmées  au  mois  d*avri11l80, 
{>ar  Louis  VII,  son  frère.  Cette  abtiaye  fui 
incendiée  par  les  calvinistes,  le  1  octoUt 
1562.  Elle  était  près  de  Montai^is,  et  aotrf- 
fois  du  diocèse  de  Sens,  (aujourd'hui  d'Or- 
léans}.—V03\,  Gallittckrtsi.f  t.Xl,coL238, 
la  série  de  49  abbés. 

FONTAlNE-LE-COMTEjrNoTiic-DAHB0F>, 
Fons  Comitis  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saim-Ao- 
Rustin,  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  de  932  à  \\9k.  Elle  est  située  à  une 
demi-lieue  à  Touest  de  Poitiers.  Elle  doit 
son  double  nom,  suivant  le  GMia  christ,  à 
la  fontaine  qui  coule  dans  ce  lieu,  et  à  ii 
dignité  de  son  fondateur,  Guillaume,  vonM 
de  Poitiers,  le  fondateur  également  de  \^ 
tre-Dame  de  Sablonceaux.  —  Voy.,  Gatua 
Christ.,  t.  II,  col.  13U),  la  série  de  SSaM'^v 
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Amiiguairei  de  rthuti^  an.  1837^  p.  226. 

FONTAINE-EN-VOSGK,  Fon/aiif lue  in 
Vosago  (  France  ).  —  Troisième  monastère 
fonde  dans  le  désert  des  Vosges^  et  dans  le 
dioeèsedeBesançon,  vers  l*an  590»  par  saint 
Coloroban,  déià  fondateur  des  monastères 
d*Anegray  et  de  Luxeuil.  On  v  suitait  la 
règle  de  Saint-Col omban*  sur  laquelle  pré- 
Talutplus  tard  celle  de  Saint-Benoît. 

FONTAINES,  Fontti,  Fonlanense  Cœ- 
nobimm  ou  Cœnobium  de  Fontibue  (  comté 
d^Yorck*  Angleterre).  —  Célèbre  abbaye  de 
1*ordre  de  Clteaux ,  Olle  de  Clairvaux,  si- 
tuée près  la  ville  de  Kipon,  et  ainsi  nom- 
mée ws  fontaines  quij  affluaient  dans  son 
Toisinage.  Elle  fut  fondée  vers  Tan  1123, 
par  saint  Robert,  bénédictin  de  Notre-Dame 
d*Yorck,  et  douze  autres  religieux,  auxquels 
Thurstin,  archevêque  d*¥orck,  et  depuis 
religieux  cistercien,  donna  la  vallée  de 
Schell  ou  Scheldale  avec  le  bourg  de  Sut- 
Ion.  De  cette  abbaye  sont  sortis  aillustres 
prélais.  Son  nom  était  d*beureux  augure, 
dit  Jongelin,  car  on  y  vit  couler  en  abon- 
dance les  eaux  de  ta  vive  piété  et  des  célestes 
désirs  gui  rejaillissent  dans  la  vie  étemelle. 
(NotiL  eisterc.  lib.  viii).  Vers  1132,  les  moi- 
nes de  cette  abbaye  trouvant  dans  Tordre 
de  Clteaux  depuis  peu  introduit  en  Angle- 
terre, et  qui  avait  une  maison  à  Riéval,  le 
germe  de  vie  qu'ils  désiraient  mener,  priè- 
rent saint  Bernard  d*agréger  à  cet  ordre  leur 
monastère  de  Fontaines.  On  voit,  par  des 
leitres  de  saint  Bernard,  que  cette  nouvelle 
|iépinière  de  saints  tendait  à  la  |)erfectioa 
avec  une  ardeur  extraordinaire.  Dès  son 
commencement  elle  fut  pour  tout  Tordre  de 
CIleaux  un  modèle  de  mortification,  de  fer- 
veur dans  le  chant  des  psaumes»  et  les  au- 
tres exercices  de  piété,  d*amour  pour  le 
travail*  et  de  zèle  pour  les  austérités  de  la 
fiéoitence.  Robert,  depuis  abbé  de  New- 
Uinster,  se  distinguait  surtout  par  sa  vertu 
au  milieu  de  ses  frères  :  tous  avaient  les 
yeox  flxés  sur  lui,  et  le  prenaient  pour  mo- 
dèle dans  chacune  de  leurs  actions.  —  You. 
dans  le  Monastic.  anglican,  de  longs  détails 
sur  cette  abbaye,  et  plusieurs  lettres  de 
saint  Bernard  à  Tabbé  de  Fontaines,  ou  à 
Turstin,  archevêque  d*Yorck. 

FONTAINES -LES-BLANCHES,  Fonianœ 
Albœ  (  diocèse  de  Tours,  Indre  -et  -  Loire, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux, 
fondée  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge 
vers  Tan  1132,  entre  Blois  et  Tours,  et  à 
deux  lieues  environ  d*Amboise,  par  Re- 
gnauld,  seigneur  de  ChAteau-Regnaud,  et 

Ïuelques  autres  gentilshommes  du  pays. 
Ile  doit  son  origine  à  quelques  ermites 
a  ai  se  donnèrent  à  l*ordre  de  Savigny,  fon- 
é  au  commencement  du  xii«  siècle,  par  le 
B.  Vital  de  Hortain. 

FONTANELLA.  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Prémonlré,  dans  Tancien  diocèse  de  Laon 
(ntaintenant,  Soissons,  Aisne,  en  France). 
Elle  fut  fondée  avant  Tan  1U1. 

FONTCADDE,  Fons  Calidus  (Hérault, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Prémontré, 
iiile  de  Corobe-Longue,  en  Gascogne,  sous 


Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Taia 
1154^  par  Bernard  de  Clerraont  et  Arnaud, 
son  frère.  Pons  d*Arsace,  ar(hcvé:]ue  de 
Narbonne,  ratifia  celte  fondation  Tan  licifc. 
Le  Pape  Alexandre  m  la  confirma  par  deux 
diplômes,  donnés  Tun  à  Sens,  Vautre  î^ 
Montpellier.  Cette  abbaye  était  située  dans 
une  agréable  vallée,  à  trois  heures  de  Bé- 
ziers,  et  à  cinq  de  Saint-Pons,  dit  \e  Gallia 
christ.  Elle  était  do  Tnncien  diocèse  de 
Saint-Pons  de  Thomières.  —  Voy.,  Gallia 
christ.^  t.  VI,  col.  367,  la  série  de  36  abbés. 

—  Annal  Prœmonstr.j  t.  I,  col.  683. 
FONT-DOUCE,  Fons  JDuléis  (Charente-. 

Inférieure,  France  ).  —  Abba ve  de  Tordre 
de  Saint-Benott,  fondée  vers  Tan  H 17  dans 
Taiicien  diocèse  de  Saintes  (aujourd'hui  de 
la  Rochelle  ).  On  en  attribue  la  fondation  à 
saint  Gérauld  de  Sales,  et  à  Guillaume  de 
Gonchamp,  de  Taillebourg,  qui  en  fut  le 
premier  abbé.  Ce  monastère  fui  construit 
sur  un  terrain  situé,  d*après  le  Gallia  christ,^ 
presque  à  moitié  chemin  entre  Saintes  et 
Saint-Jean  d'Angély,  et  gui  auraic  été  cédé, 
dit-on.  Tan  1117,  par  Etienne  de  Mercœiir, 
abbé  de  la  Chaise-Dieu.  —  Voy.,  Gallia 
Christ.,  t.  Il,  col.  1 1SO,  la  série  de  17  abbés. 

FONTENAY-LOUVET,  Fontanetum  (dio- 
cèse de  Séez,  Orne,  France).  —  Ancien  mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tin- 
vocation de  la  sainte  \  ierge,  situé  à  deux 
lieues  de  Séez,  et  fondé  vers  Tan  690,  par 
Tillustre  saint  Evremond,  qui  en  fut  le  pre- 
mier abbé,  après  avoir  éle  consacré  par  saint 
Annobert,  évoque  de  Séez.  Ce  monastère 
fut  détruit  paries  Normands,— foy.  le  Gal- 
lia christ.,  t.  Xl«  col.  712. 

FONÏENAY,  Fontanetum  (Côte -d'Or, 
France),  —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
seconde  fille  de  Clairvaux,  fondée  Tan  1119, 
par  Rainard,  seigneur  de  Montbard,  oncle 
de  saint  Bernard,  près  la  ville  de  Montbard, 
dans  un  lieu  qu'habitait  un  pieux  ermite, 
nommé  Martin.  Cet  ermite,  à  la  prière  de 
saint  Bernard,  céda  volontiers  ce  terrain  avec 
Tagrément  d*Etienne,  évèque  d'Autitn,  et 
de  Gui,  abbé  de  Molesme.  Ebrard,  évèque 
de  Norwich,y  fit  construire  une  magnifique 
église,  q!ue  vint  consacrer  le  Pape  Eugène  111, 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Matthieu,  1147,  en 
présence  de  dix  cardinaux,  de  huit  évalues 
et  de  saint  Bernard  lui-môme  entouré  d  une 
multitude  d*abbés.  Dans  le  vestibule  de  cette 
éj^lise  était  la  sépulture,  avec  Tépitaphe, 
d'Eustachie  de  Mellot ,  femme;  de  Droffon 
de  Mellot,  et  parente  d*Edouard,  roi  d*An- 

Pleterre,  laquelle  mourut  à  Carthagène, 
an  1270.  Dans  le  cloître  étaient  aussi  les 
tombeaux  des  seigneurs  de  Frolois.  Cette 
abbaye  était  autrefois  du  diocèse  d^Autun. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  491,  la  sé- 
rie de  41  abbés. 

FONTEN  ELLES  ou  KOTBE-DAME  DE  LA 
FONTAINE,  Fonianella  ou  B.  Maria  de  Fonte 
(diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France).  —  AIh 
baye  de  femmes  de  Tordre  de  Clteaux,  sou- 
mise à  Tabbé  de  Cambron,  sous  Tautoriié 
de  Clairvaux.  Bile  eut  |K)ur  fondatrices  deux 
scBurs,  Jeanne    et   Agnès,  filles  d*Hell.n 
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d'Aulnoy,  noble  chevalier.  Ces  deux  sœurs» 
d*abord  béguines,  érigèrent  vers  1212 «  à 
leurs  frais,  un  oratoire  en  Thonoeur  de  la 
sainte  Vierge,  vers  la  fontaine  de  Notre-Dame 
aux  Pierres,  non  loin  de  TEscaut,  è  une  lieue 
de  Valenciennos.  D'autres  jeunes  fllless*étant 
jointes  à  elles,  elles  s'établirent  en  1216, 
avec  l'agrément  de  l'abbé  de  Crespin,  plus 
près  de  l'Escaut,  au  lieu  qu'elles  habitèrent 
depuis.  Sans  règle  jusqu  alors,  elles  adop- 
tèrent celle  de  Cfteaux  en  1218,  a?ec  la  per- 
mission des  abbés  de  Ctteaux  et  de  Clair- 
yaux.  Des  femmes  illustres  habitèrent  ce 
courent  ;  on  distingue  parmi  elles  ,  Jeanne 
de  Valois,  sœur  de  Philippe  VI,  qui,  en 
1337,  devenue  veuve  de  Guillaume  le  Bon, 
comte  de  Hainauf,  s'j  retira,  et  voulut  y  être 
constamment  la  dernière  des  religieuses. 
Elle  y  mourut  saintement  le  7  mars  13W),  et 
eut  sa  sépulture  dans  le  chœur  de  l'église. 
On  doit  nommer  encore  Isabelle,  sa  fillH, 
femme  de  Robert,  comte  de  Namur,  et  Anne 
de  Bavière,  fille  de  Tempereur  Louis  et  do 
Marguerite,  comtesse  de  Hainaut.  —  Le  Ca- 
meracum  christ.,,  p.  308,  donne  une  série  de 
36  abbesses,  depuis  Havide  de  Condé,  qui 
siégeait  en  1216,  lorsque  les  religieuses  em- 
i)ra$sèrent  l'institut  de  Clteaux,  jusqu'à  Phi- 
lippine Farez,  morte  en  1793.  —  Gilles  TO- 
livier  et  Augustin  Bourdier,  tous  deux  re- 
ligieux de  cambron,  ont  composé  une  his- 
toire du  couvent  de  Fontenelles,  sous  ce 
titre  :  Recueil  de  forigifu  et  fondation  de 
Vabbaye  de  Fontenelles^  etc.,  manuscrit  in- 
folio, a  la  bibliothèque  de  Cambrai. 

FONTENELLES  (Notkb-Daiie  de),  Fom- 
tenellctf  Fintanelum^  Fontenacum  ou  Fonte-* 
furum  (diocèse  de  Luçon,  Vendée,  Franco). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- Augustin, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Viei^e,  fondée 
l'an  1210,  à  une  lieue  de  la  Roohe-sur-Yon, 
et  à  sept  de  Luçon,  par  Guillaume  de  Mau- 
léon,  seigneur  de  Talmond,  et  sa  femme,  Béa- 
trix.  dame  de  Machecoul,  de  Luçon  et  de  la 
Rocne-sur-Yon,  qui  fut  depuis  femme  d'Ai- 
mery'de  Thouars.  Les  dits  Guillaume  et 
Béatrix,  avec  Jeanne  de  Thouars,  leur  fille, 
furent  inhumés  dans  l'église  de  cette  abbaye. 
On  voit  oar  des  lettres  de  l'an  1225,  de  Béa- 
trix, la  fondatrice,  qu'elle  fut  d'abord  habi- 
tée |)ar  des  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  Peu  de  temps  après  cependant,  elle 
embrassa  l'institut  des  chanoines  réguliers 
de  la  Chancelade.  Les  Seigneurs  de  la  Kocbe- 
sur-Yon  confirmèrent  à  diverses  époques  les 
concessions  et  privilèges  de  cette  abtiave. — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  1434,  lasérie 
de  33  abbés. 

FONTEVRAULT,  Fons  Ebraldi  (Maine- 
et-Loire,  France).— Célèbre  et  riche  abbaye, 
chef  d'ordre,  fondée  vers  l'an  1100,  |.ar  le 
B.  Robert  d'Arbrisselles,  dans  une  forêt  ap- 
pelée Fontevrault,  à  13  kil.  S.-E.  de  la  ville 
de  Saumur.  Le  B.  Robert  fit  cette  fondation 
pour  donner  un  asile  aux  personnes  de  toute 
sorte  qui  s'attachaient  k  sa  suite,  et  que, 
comme  un  pasteur  charitable,  il  accueillait 
avec  bonté,  pour  les  conduire  dans  les  voies 
du  salut.  Ce  fut  vers  l'an  1100,  5  son  retour 


du  concile  de  Poitiers,  que  Robert  jeta  les 
fondements  de  son  ordre.  A  l'aide  aes  lir- 

Sasses  de  quelques  seigneurs  du  voisinage, 
construisit  plusieurs  maisons  pour  loger 
les  troupes  nombreuses  de  s»s  disciples; 
trois  d'entre  elles,  séparées  des  autres» 
étaient  destinées  aux  femmes  :  Tune,  dile 
le  Grand-Moutier ,  sous  l'invocation  de  la 
Vierge  Marie,  renfermait  les  rierges  et  les 
veuves;  une  autre,  le  Moutier  de  Saint-La- 
zare, abritait  les  ladres  et  les  infirmes;  enflii, 
la  troisième  était  pour  les  filles  repenties; 
on  lui  donna  le  nom  de  la  Madeleine.  Le 
même  ordre  fut  observé  k  Tésard  des  bom* 
mes,  qui  eurent  aussi  leur  habitation  dis^ 
tincte  et  leur  monastère  séparé,  dédié  eo 
l'honneur  de  Tapdtre  saint  Jean.  On  s'ocru{a 
ensuite  d'édifier  la  grande  église  qui  devait 
être  commune;  elle  ne  fut  terminée  que 
vers  l'an  1119.  Tels  furent  les  commenci^ 
ments  de  la  riche,  de  la  splendide  abbaye 
de  Fontevrault. 
Le  nouvel  institut,  approuvé,  confirmé 

Car  les  bulles  de  Pascal  II,  prit  de  bonne 
eure  de  rapides  accroissements.  Robert  vit 
à  Fontevrault  plus  de  9000  religieuses,  mï\- 
vre  fidèlement  la  règle  qu'il  leur  avait  don- 
née. Ce  nombre  s'accrut  encore  après  sa 
mort.  Notre  saint  fonda  d'autres  établisse- 
ments en  diverses  provinces  de  France.  Plus 
tard  l'ordre  se  pro()agea  en  Angleterre  et  eo 
Espagne.  On  sait  que  Fontevrault ,  habile 
par  cies  reli^enx  et  des  religieuses,  fat  lou- 
jours,  depuis  la  mort  de  Robert,  gouverné 
par  une  abbesse.  Cette  singularité  apparente 
dans  l'Eglise,  s'explique,  par  la  forme  spé- 
ciale d'un  institut,  dont  Tun  des  principaui 
buts,  dans  la  pensée  du  saint  fondateur,  était 
de  relever  la  femmn  de  son  abaissement, 
fruit  des  mœurs  grossières  de  5iècles  semi- 
barbares,  et  de  lui  rendre  sa  dignité  morale 
3ue  le  christianisme  avait  consacrée  è  jamais 
ans  le  culte  de  Marie.  « L'institut  de 

Fontevrault,  dit  excellemment  un  écrivain, 
mérite  une  attention  toute  particulière,  car 
il  a  eu  une  notable  influence  sur  les  habi- 
tudes sociales.  Le  breton  Rot)ert  d'Arbris- 
selles  prend  la  femme,  qui  avait  jusque-là 
un  rang  secondaire  dans  \e%  institutions  du 
moyen  Age,  et  il  lui  donne  autorité,  puis- 
sance, juridiction  sur  l'homme,  et  cela  au 
nom  de  Marie  et  de  Jean»  disciple  de  la  cha- 
rité. Le  monde  a  répondu  à  son  ap(»ei  che- 
valeresque ;  c'est  à  dater  de  cette  époque 
que  4es  femmes  deviennent  grandes  dans  le 
gouvernement  des  choses  de  la  terre. 
Louis  VII  date  ses  actes  du  couronnement 
de  sa  femme  Adèle,  qui  avait  pris  la 
croix  avec  lui.  Les  femmes,  jusque-là  juges 
naturels  des  coiut>ats  de  poésie  et  des  cours 
d'amour,  vont  monter  sur  le  tribunal  et  jo- 
ger  les  affaires  sérieuses,  chose  interdite 
par  Constantin  t  par  Justinien,  |)ar  le  Di- 

f;este.  En  IIM,  Louis  le  Jeune  autorisa  so> 
ennellement  Ermengarde  de  NariiOfine  à 
rendre  la  justice.  Exclues  des  successions 
par  la  barliatie  féodale,  les  femmes  y  ren- 
trent |)artouC  dans  la  première  moitié  du  ii* 
siècle;  encore  quelques  années,  et  nous  ver- 
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rons  Alix  de  Montmorency,  conduire  une 
année  à  son  époui,  le  fameux  Simon  de 
Monifort;  encore  un  peu  de  temps,  et  Jeanne 
d*Arc  sauvera  la  France  I  ?> 

On  sait  ce  qu*est  devenu  aujourd'hui 
Fontevraultt  la  royale  abbaye,  dont  le  nom 
se  trouve  mêlé  à  tant  de  pages  de  nôtre  his- 
toire? Fontevraull,  qui  a  eu  quatorze  ))rin* 
fesses  de  sang  royal  \yo\ir  abbesses,  et  où 
ont  été  dormir  tant  de  générations  de  rois« 
qu*on  rappela  le  cimetière  de  rois;  Fonte- 
vrault,  merveille  de  fart  chrétien,  avec  ses 
cinq  églises,  ses  trois  clottres,  séjour  ma- 
gnifique de  ces  pieuses  femmes,  reines  et 
maîtresses  dans  les  institutions  monastiques, 
Fontevrault  est  aujourd'hui  une  maison 
de  détention,  où  2000  prisonniers  occupent 
les  débris  des  vastes  oAtiments  habités  au 
dernier  siècle  encore  par  les  pieux  enfants 
de  Robert  d'Arbrisseltes.  — Voy.  Diclionn. 
deê  ordre$  religieux^  t.  If,  col.  iSS;  —  Gui- 
lia  ehriêt.,  t.  IÎ«  col.  1313. 

FONT-GOMBAUD,  Fans  Gumbaldi  (dio* 
cèse  de  Bourges,  Indre,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Benott,  sous  Tinvocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1091,  par 
Pierre  de  ]*Etoile  ou  des  Etoiles,  compa- 
gnon de  Bernard,  abbé  de  Tiron,  de  Robert 
D^ArlirisselIes  et  de  Vital  de  Mortain,  fonda- 
teur de  Savigny.  Ce  pieux  personnage 
ayant  construit  des  cellules  dans  le  roc,  y 
rassembla  Quelques  disciples,  et  bâtit  auprès 
une  cbapeile  en  Thonneur  de  saint  Julien, 
^'•vèque  de  Clermont.  Le  nombre  de  ses  dis*- 
ct|iies  s'accrotssant,  il  bAtit  alors,  sur  une 
autre  rive  de  la  Creuse,  le  monastère  dont  il 
.s*agit  ici.  La  chronique  de  Maillezais  rap- 
|K>rte  cette  fondation  à  Tan  1191.  Mabillon  la 
met  un  peu  plus  tard.  Ce  monastère  fut  dé- 
truit par  les  calvinistes,  en  1559.  Plus  tard, 
Tabbaye  fut  réparée;  et  en  17<^1,  le  cardinal 
de  la  Hochefoucaud,  archevêque  de  Bourges, 
y  installa  les  prêtres  de  la  Mission  :  ils  y 
restèrent  iusqu*en  1789.  —  Voy.,  Gallta 
Christ.t  1*  Ilf  la  série  de  21  abbés, 

L*ancienne  abbaye  de  Font-Gombaud,  re- 
levée de  ses  ruines,  est  occupée  aujourd'hui 
fiar  des  religieux  trappistes  gui  entretien- 
nent une  colonie  agricole  de  jeunes  orphe- 
lins  ou  détenus,  et  qui  sont  le.  comme  par- 
tout ailleurs,  les  bienfaiteurs  do  notre  pays. 
Ces  derniers  religieux  sont  venus  en  18&9 
de  Tabbaye  de  Bellefontaine,  au  diocèse 
d*Angers.  —  Font-Gombaud  est  un  village 
de  llndre,  situé  à  deux  lieues  N.  O.  du 
Blanc. 

FONT-GUILLEM,  Fom  Goilla  et  Fom 
Gmillelmi  (ancien  diocèse  de  Bazas,  main- 
tenaoi  de  Bordeaux,  Gironde^  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaui,  fille  de  Gon- 
don,  filiation  de  Pontigny.  Elle  fut  fondée, 
>ous  riovocation  de  la  sainte  Vierge,  Tan 
Iliiy  par  Pierre,  vicomte  de  Castel,  avec  la 
coopération  de  Bertrand,  évAque  de  Bazas, 
qui  consacra  son  église,  d'abord  construite 
en  bois.  GeoflTroi,  successeur  de  Bertrand, 
entreprit  d'en  construire  une  autre  en 
pierre,  et  dans  ce  dessein,  il  fît  un  pieux 
api^el  h  la  charité  des  prAtres  et  des  fidè- 


les. —  Voy.,  Gallia  christ.t  t,  II,  col.  1520, 
les  lettres  adressées  à  ce  sujet  par  ledit  évô- 

aue  h  tous  les  fidèles  ;  et  col.  i221,  la  série 
e  30  abbés, 

FONTENAY,  Fontaneium.  —  Abbaye  de 
France,  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  dans  le 
diocèse  de  Bayeux  (Calvadosj.  Elle  était 
sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  et  fut 
fondée  vers  le  milieu  du  xi' siècle,  à  deux 
lieues  O.  de  Caen,  par  Raoul  Taisson,  et  son 
frère  Hanoise,  avec  la  permission  de  Guil- 
laume, duo  de  Normanaie,  et  l'agrément  de 
Hugues,  évoque  de  Bayeux.  Le  célèbre  et 
savant  Pierre-Daniel  Huet,  évèque  d'Avran- 
ches,  fut  Tun  des  abbés  commendataires  de 
celte  abbaye,  qui  s'unit  au  xvui*  siècle  à 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  —Voy.,  Gal- 
lia christ. ,  t.  XI,  col.  iOi,  la  mention  de 
38  abbés. 

FONTFROIDE.  Fons  Frigidus  (Aude, 
France).  —  Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de 
Clleaux,  fille  de  Grand-Sefve,  de  la  filiation 
de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée,  avant  Tan 
1097,  dans  l'ancien  collège  de  Narbonne, 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
Aimery,  vicomte  de  Narbonne.  Parmi  ses 
abbés,  on  dislingue  Jacques  Fournier,  né  à 
Saverdun,  au  comté  de  Foix,  dit  le  cardinal 
blanc ^  parce  qu'il  avait  été  moine  de  Ct- 
teaux,  et  qui  fut  élu  Pape  en  133&,  sous  !e 
nom  de  Benoit  XII.  Un  de  ses  autres  abbés, 
Arnaud  Novelli,  qui  fleurit  l'an  1310,  fut 
aussi  cardinal.  D'autres  personnages  illus- 
tres fleurirent  dans  Tabbaye  de  Fontfroide. 
(Voy.  Théâtre  de.Citeauw.)  C'était  là  le 
lieu  de  sépulture  ordinaire  des  vicomtes  de 
Narbonne.  Ia  vicomtesse  Ermengarde,  (j^ui 
mourut  Tan  1197,  l'enrichit  de  biens  si  con- 
sidérables que  Catel,  l'historien  de  Langue- 
doc, Ta  regardée  comme  sa  fondatrice.  La 
nom  de  Fontfroide  était  venu  à  ce  monas- 
tère d'une  fontaine  oui  coulait  dans  ce 
même  lieu.  —  Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  VI, 
col.  200,  la  série  de  56  abbéà. 

FONTGOUFFIER  ou  FONTGAUFRE,  Fons 
Gauferii  ou  S.  Getaldi  (ancien  diocèse  de  Sar- 
lat,  aujourd'hui  de  Périgueux,  Dordogne, 
France).  —  Abbaye  Av  femmes  de  l'ordre 
de  Saint -Benoît,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée,  dit-on,  l'an  1095,  par 
Eubolène,  du  consentement  de  ses  fils,  Gé- 
raud,  évèque  de  Cahors,  et  Pons  de  Gordon, 
Elle  était  située  dans  une  vallée,  au  pied 

3 'une  montagne,  en  regard  de  la  petite  ville 
e  Belvès,  qui  est  assise  sur  ce  mont.  Son 
nom  lui  vint,  comme  on  croit,  d'une  source 
limpide  et  profonde  qui,  naissant  dans  l'en- 
dos du  monastère,  faisait  mouvoir  un  mou- 
lin. Cette  source,  devenue  le  ruisseau  nom- 
mé la  Maure,  alimente  ensuite  quelques  pa- 
peteries, dit  le  Gallia  chrivt.y  et  après  un 
cours  d'une  demi-lieue,  se  perd  dans  la 
Dordogne.  —  Voy.  Gallia  christ.^  t.  II,  coi. 
153b,  la  suite  de  19  abbesses. 

FONTMORIGNY,  Fons  Morigniacus  (dio- 
cèse de  Bourges,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre do  Clteaux,  fille  de  Clairvaux,  fondée, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  vers 
l'an  11V8,  dans  l'archipreshylère  de  Monlfal- 
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eôn,  |>ar  le  seigneur  de  Montfalcon.  Cette 
fondation  fui  confirmée  par  Rainai  de  Mont* 
ialcon,  Tan  1160.  Les  Papes  Adrien  IV,  Tan 
1156»  et  Alexandre  111,  en  1163,  accordèrent 
un  privilège  à  cette  abbaye.  Uabbè  Gui, 
Tan  ISbMfr,  obtint  également  un  insigne  pri- 
ifilé{;e  du  Pape  Innocent  III.  —  Voy.  Gallia 
€hn$i.  y  I.  H,  col.  196,  la  série  de  »  abbés. 

FORCALQDIER,  Farcalcariênêt  Monaste- 
rium  (ancien  diocèse  de  Sisteron,  auiour- 
d*hui  de  Disne,  Basses-Alpes,  France):  — 
Ancienne  aboaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  avam  Tan  551. 

FORDE,  Forda  ou  Fordenêt  MonoiUrium 
|comlé  de  Dorset,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  delà  filiation  de  Clteaux. 
Elle  fut  fondée  en  1133,  par  Richard  de  De- 
xon.filsde  Baudouin  de  Brieniis^baron  d*Oke- 
Iiampton,  brave  chevalier  normand,  dont  la 
femme  Albrède,  était  nièce  de  Guillaume  le 
Conquérant.  Ledit  Richard  donna  celte  année 
1133,  une  terre  àRrightley,  pour  la  fondation 
d*une  abbave  de  Tordre  de  Clteaux,  et  de- 
manda quelques  religieux  à  Gilbert,  abbé  de 
Waverley.  Celui-ci, Fan  1136,  aorès  la  cons- 
truction du  bâtiment,  envoya  aouze  de  ses 
moines  pour  le  nouveau  monastère,  et  Ri- 
chard, son  pieux  fondateur,  en  fut  lui-même 
le  premier  abbé.  Cinq  années  après,  Tabbé 
Richard  étant  mort,  les  retisieux,  dénués  de 
ressources,  retournaient  dmà  à  Waverley, 
lorsque  Adelis,  sœur  de  Richard»  et  son  hé- 
ritière, fut  touchée  de  leur  sort,  et  leur  don- 
na en  échange  de  leur  terre  stérile  de  Brigb- 
tley,  celle  de  Forde,  où  ils  s'établirent,  et 
demeurèrent  depuis.  — Monaslic.  anglican.  • 

FOBESTMOUTIER,  Foresti  Monaslerium 
ou  Argubium  (diocèse  d* Amiens,  Somme» 
France).  —  Monastère  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge» 
fondé  peu  avant  Tan  6US,  par  saint  Riquier, 
abbé  de  Centule,  qui  en  fut  le  premier 
abbé,  et  y  mourut  Tan  6US.  C'était  plutôt 
une  Celle^  dépendante  de  Centule,  dont  elle 
fut  détachée  vers  la  fin  du  vni*  siècle,  et  qui 
lui  fut  rendue  Tan  798.  par  Charlemagne, 
au  temps  de  Tabbé  Angilbert;  Centule  et 
Forestmoutier  furent  dès  lors,  comme  aupa- 
ravant, sous  le  gouvernement  d'un  seul 
abbé.  L'an  831,  if  y  avait  À  Forestmoutier 
30  chanoines  soumis  à  Tabbé  de  Centule, 
car,  comme  dit  le  Gallia  christ.,  il  y  avait 
ainsi  autrefois  dans  les  Celles  des  clercs  sous 
des  abbés.  Ce  nombre  fut  fjieu  de  temps  après 
réduit  h  12.- Voy.  t6td,l.  X,  col.  1308,  Tor- 
dre de  3^  abbés. 

FORRACH  (Irlande),  — Ancien  monastère 
bâti  au  V*  siècle,  par  saint  Fieque,  évèque 
de  Slepten,qui  le  gouverna  en  qudtité*d'abbé. 

FOSSE,  Fossœ.  —  Ancienne  abbaye  du 
Hainaut,  fondée  vers  Tan  650,  par  saint  Foil- 
lan  et  saint  UlUn,  frères  de  saint  Fursy,  sur 
un  fonds  donné  |iar  sainte  Gertrude,  abbesse 
de  Nivelle.  Saint  Ullan  prit  le  soin  de  cette 
abbaye,  qui  éuit  voisine  de  Rolduc,  suivant 
le  Gallia  chriêt.  Saint  Ultan,  l'un  des  fonda- 
teurs, qui  s'y  rendait  quelquefois  du  monas- 
tère de  Sainte-Gertrude  pour  visiter  les  re- 
ligieux, fut  assassiné  sur  sa  route  ]>ar  quel- 


gués  scélérats,  vers  Tan  656,  dans  la  forêt  de 
Soncsia.  Son  corps,  retrouvé  après  soixante- 
dix  jours,  fut  inhumé  dans  ce  monastère  de 
Fosse.  C'était  plus  tard  un  collège  de  cha- 
noines.—Le  Gallia  christ,  place  ce  monas- 
tère dans  le  diocèse  de  Liège. 

FOSSENEUVE,  JFossano«a  (diocèse  de  Ter- 
racine,  Etats  romains).  —  Célèbre  abbaye 
d'abord  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  et  qui 
devint  plus  tard.  Tan  1135,  de  Tordre  de  Cl- 
teaux. Dos  relii^ieux  de  Hautecombe,  en  Sa- 
voie, en  furent  alors  les  premiers  habitants. 
Cette  abbaye,  située,  près  la  ville  de  Terni- 
cine,  au  lieu  où  était  anciennement  la  ville 
ap[)elée  Forum  Appiit  était  sous  Tinvocatioii 
de  saint  Etienne  et  de  saint  Martin.  C'e>i 
dans  ce  monastère  que,  le  7  mars  127^,  mou- 
rut Tillustre  docteur  saint  Thomas  d'Aquin, 
lorsqu'il  se  rendait  au  concile  de  Lyon^  ^r 
Tordre  exprès  du  pape  Grégoire  X.  Atteint 
d'une  fièvre  violente,  le  saint  se  détourna 
de  sa  route  pour  s'arrêter  à  Fossa-Nuora.  En 
entrant  dans  le  cloître,  il  prononça  ces  pa 
rôles  du  Psalmiste  :  Cest  ici  pour  ioujours 
le  lieu  de  mon  repos.  (Psal.  cxxxi,  l(.  )  11 
demeura  malade  près  a'un  mois,  et  fut  en- 
touré jusqu'à  la  fin  des  plus  grandes  niar- 
ques  de  respect  et  de  vénération  par  tous  les 
religieux,  au  milieu  desquels  le  grand  doc- 
teur rendit  son  Ame  à  Dieu;  sa  dépouille 
mortelle  reposa  dans  le  monastère  avec  cette 
éjntaphe  en  distiques  latins  : 

Occidlt  hic  Thomas  Iwc  ut  foret  amplkf  orH 
Et  amdelatrum  ttc  Nom  Fossa  loret. 

Bditus  ardsnU  locus  est,  non  fotsa  tncerm, 
Uanc  igUsur  Fossam^  qmi  neget  esse  NmmHf 


L'abbaye  de  Fossanova  d  produit  plusieurs 
illustres  personnages,  abhes,  évèques,  etc. 
—  Jongetin  (liv.  vu,  p.  79)  donne  une  série 
de  30  abbés  ae  Fossanova,  et  les  noms  de 
plusieurs  cardinaux  et  prélats  sortis  de  ccl 
illu^itre  monastère. 

FOUCARMONT,  Fulcardi  Mons  (diocèse 
de  Rouen,  Seine-Inférieure,  France;.  — Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  le  25  juil- 
let 1130,  par  Henri  1*'  du  nom,  comte  d  Eu» 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Jean  TEvangéliste.Ce  seigneur,  issu  des 
princes  Normands,se  fitplustard  moine  kFou- 
carmont.  Il  y  mourut  le  16  mars  1139,  et  y 
fut  enterré.  On  conserva  longtemps  la  cham- 
bre qu'il  avait  occupée,  et  léglise  d*Eu  cé- 
lébrait son  anniversaire  le  iv  des  ides  de 
juillet.  La  piété  de  ce  prince  a  été  louée  {lar 
saint  Bernard 

L'abbaye  de  Foucarmont  fut  dotée  et  ec- 
richie  successivement  par  les  comtes  et  com- 
tesses d'Eu,  dont  plusieurs  furent  inhumés 
avec  honneur  dans  Téglise  de  Tabbaye.  — 
Voy.  La  ville  d'Eu^  par  Désiré  Le  Betr. 

Jean  1",  comte  d'Eu,  fils  de  Henri  1",  le 
fondateur  de  Foucarmont,  fut  aussi  Tun  des 
bienfaiteurs  de  Tabbaye.  A  l'exemple  de  son 

1)ère,il7  prit  Thabit  religieux  et,  étant  mon 
e  26  juin  1170,  il  fut  déposé  dans  le  même 
tombeau,  derrière  Tautel.  On  leur  avait  lail 
une  épitaphe  en  vers  latins.  L'abbaye  do 
Notre-Dame  et  de  Saint-Jean  de  Foucarmont 
était  située  sur  la  rivière  d^Vères.  Ce  lieu» 
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appelé  dans  «'origine  Fonds  de  Théodorio, 
dit  un  récent  historien  de  la  ville  d*Kii,  a 
été  appelé  Foucarmont  d'un  certain  géant 
Fottcart,  retiré  dans  la  forêt  d*£u  et  parcou- 
rant ouelquefois  avec  ses  chiens  cette  bau- 
.  leur.  (Désiré  Lk  Bbuf.) 

L'abbaye  de  Foucarmont  a  été  la  mère  de 
relie  de  Lieu-Dieu,  au  diocèse  d'Amiens. 
Elle  fut  plusieurs  fois  détruite.  Sa  basilirfue 
avait  été  restaurée  par  l'abbé  Jean  Pelletier, 
l'an  1625,  et  terminée  l'an  1638.— Voy.,  Ca/- 
/ta  chriêt.y  t.  XI,  coi.  80<^,  la  mention  de 
40  abbés;  —  et  Neustria pta,  p.  744. 

FOURS-LEZ-PDJADLÏ,  Fumi.—  Abbaye 
de  France  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous 
rinvocation  de  la  sainte  Vierge,  qui  fut  fon- 
dée l'an  1238,  dans  le  diocèse  d'Avignon 
(Vaucluse). 

FRANÇOIS  (Saint-),  diile  Sacré-Couvent, 
Sagrato  Convento  (à  Assise,  Etats  Romains). 
—  Célèbre  couvent  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 
çois, que  les  bulles  des  Papes  ont  déclaré 
Capul  et  mater  de  Tordre.  11  est  bâti  sur  un 
roc,  à  l'eilrémité  de  la  ville  d'Assise  et  sem- 
ble de  loin  une  forteresse.  C*est  un  magni- 
fique ouvrage  élevé  à  la  gloire  du  saint,  peu 
de  temps  après  sa  mort  (1226),  par  le  [)ape 
Grégoire  IX,  qui  l'avait  connu  et  avait  ad- 
miré ses  étonnantes  vertus.  L'architecte, 
choisi  après  un  nombreux  concours,  fui  Jac- 
ques de  Lano  ou  l'Allemand,  le  père  de  l'il^ 
lustre  Arnolfo.  Terminé  en  1230,  le  couvent, 
après  deux  siècles,  menaçait  ruine,  par  suite 
du  poids  trop  lourd  qu'occasionnait  la  hau- 
teur excessive  de  sa  face  occidentale,  jointe 
&  rincUnaison  du  terrain  qui  fait  graviter 
vers  cette  partie  tout  le  bâtiment.  On  éleva 
alors  pour  soutenir  les  murs  un  énorme 
perron  qui  fait  ressembler  cette  portion  du 
couvent  à  un  bastion  inexpugnable.  Ce  fut 
Sixte  IV  qui,  vers  l'an  148«  environ,  le  fit 
construire  pour  les  religieux  d*un  ordre  dont 
il  avait  fait  partie  lui-même. 

Le  Sacré-Couvent  de  Saint-François  à  As- 
aise  est  surtout  remarquable  par  sa  triple 
é|;lise,  l'une  dite  supérieure^  l'autre  infé- 
rieure et  la  dernière  souterraine.  L'église 
inférieure  possède  d'admirables  fresques  de 
Giotto  et  d'autres  peintres  de  l'école  ita- 
lienne. L*église  supérieure  contient  égale- 
ment des  peintures  remarquables  de.Cima- 
bué,  le  mattre  de  Giotto,  et  de  Giotto  lui- 
même.  Enfin,  un  petit  souterrain  octogone 
renferme  un  trésor  bien  plus  précieux  :  c'est 
le  corps  de  saint  François  d  Assise,  le  pa- 
triarcoe  de  l'ordre  franciscain.  Son  tombeau, 
entouré  de  mystère  pendant  plusieurs  siè- 
cles et  retrouvé  enfin  l'an  1818,  se  trouve 
aujourd'hui  au  milieu  de  ce  petit  souterrain, 
sur  une  base  de  rocher,  et  il  est  entouré  de 
fort  riches  ornements. 

FRANQUEVAUX ,  Franeœvalles  (diocèse 
de  Nîmes,  Gard,  France):  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  fille  de  Morimqnd,  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an 
1143,  dans  une  grande  plaine,  à  une  lieue 
de  Saint-Gilles,  par  Pons  de  Guillaume,  avec 
le  secours  des  comtes  et  abbés  de  Saint- 
Gilles:  Innocent  I1I|  par  undipldme  donné 


k  Lalran,  le  Jour  des  calendes  de  février 
1198,  prit  sous  sa  protection  l'abbaye  de 
Franquevaux  avec  toutes  ses  dépendances. 
Raimond,  duc  de  Narbonne  et  marquis  de 
Provence,  conféra  plusieurs  biens  à  cette 
abbaye.  —  Voy.,  Gailia  ehrist.^  t.  VI,  col. 
511,  la  série  de  35  abbés. 

FRANKENTHAL,  près  de  Worms.  (grand 
duché  de  Hesse-Darmstadt;  Allemagne).  ^ 
Abbaye  de  Chanoines  réguliers  de  Tordre  de 
Saint- Augustin,  fondée  Tan  1135,  par  Bug- 
gon,  évêque  de  Worms,  non  loin  de  la  ville 
de  Worms,  et  près  de  Tabbaye  des  religieuses 
du  même  ordre. 

FRAWEN'ALL,  Alba  Dominarum  (Atk- 
magne).  — Ancienne  abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Cltéaux,  fondée  Vers  le  milieu  du 
XII*  siècle,  dans  le  diocèse  de  Spire  (Baviè- 
re),  parBerthold,  comte  d'Eberstein,  et  Utha 
sa  femme.  En  1506,  elle  fot  réduite  en  cen- 
dres, excepté  l'église,  par  un  incendie.  —  Le 
GttUia  christ. f  t.  V,  col.  761,  mentiottne  deux 
abbo^s6S  ' 

FRA WEN  -  BRUNN,  Fons  B.  Virginis, 
(Suisse).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux, 
ibndée  l'an  1309,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Constance  et  dans  le  territoire  de  Berne,  au- 
dessous  de  Burckdorf.  Elle  était  sous  la  vi- 
site des  abbés  de  Frienspei^. 

FRAWEN-MUN8TER,  Tigurinum,  Turici- 
num  ou  Thureai  (prèd  Zurich,  Suisse),  r- 
Monastère  de  femmes  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  fondé  vers  l'an  833  ou  843,  sur  la 
rive  gauche  du  Limât,  par  Louis,  roi  de  Ba- 
vière. Il  était  du  diocèse  de  Constance.  Hil- 
degarde,  fille  du  royal  fondateur,  en  fut  la 
première  abbesse.  Berthe,  sa  sœur,  fille  aussi 
de  Louis  et  de  la  reine  Emma,  lui  succéda 
dans  le  gouvernement  du  monastère.  Sui- 
vant quelques-uns,  c'était  un  -«nonastère  dé 
simples  chanoinesses.  Mais  le  Gailia  christ. 
pense  avec  quelques  autres  qu'il  y  eut  au 
moins  dans  1  origme  des  religieuses  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  et  que  plus  tard  peut- 
être  elles  devinrent  chanoinesses.  —  Voy. 
ibid.y  t.  V,  col.  937,  la  mention  des  abbesse5. 

FRAWENTHAL,  Yallis  Dominarum  (Suis- 
se). — Abbave  de  femmes  de  Tordre  de  Ci- 
teaux, fondée  Tan  1231,  en  Suisse,  non  loin 
de  Zuk»  par  Udalric,  baron  de  Schnabelburç, 
et  sa  femme  Agnès  d'Eschenbach.  Elle  était 
de  Tancien  diocèse  de  Constance.  Cette  ab- 
baye ayant  été  dévastée  au  milieu  des  guer- 
res ;  elle  fut  restaurée  vers  Tan  1400,  par  les 
nobles  personnages  de  Rusegg  et  Hunenberg, 
qui  sont  regardés  justement  comme  ses  se- 
conds fondateurs.  —  Le  Gailia  christ. ,  t.  V, 
col.  1095,  mentionne  une  seule  abbesse,  élue 
Tan  1688. 

FRAWENZIMMEREN,  m  Zabevgoja  ou 
Yallis  S.  Jfartip( Allemagne) ^Ancienne  ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Citeaux  non 
loin  de  la  ville  de  Gyglingen,  et  dans  Tan- 
cien diocèse  de  Worms,  fondée  vers  Tan 
1236,  par  Herman,  évêque  de  Wursbourg, 
et  soumise  à  Tabbé  de  Maulbrun.  Vers  Tan 
1442,  elle  devint  prieuré  et  fut  transférée  à 
Kirchbach.  Enfin  Tan  1485,  elle  fut  unie  au 
monastèredeRechenshQfenou  ConataS,  Ma- 
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rim  du  môme  sexe  ol  du  même  ordre,  Jaos 
le  Wirtenbcrg.  Mais  Tan  1563,  ces  deux 
monastères,  au  rapport  de  Bernanlio,  abbé 
de  Lutxell  et  de  Maulbrun ,  furent  occupés 
par  le  duc  de  Wirlenberg, 

FREISTHOFF  ou  SAINT  *  GËNGULPH , 
Freisiorffium  (  diocèse  de  Metz,  Moselle, 
France,)  — Abb«ye  de  Tordre  deCiteaux,  près 
de  Metz,  sous  Tinvocationde  la  sainte  Vierge 
etdesaintGengulphousaintGengou,  martyr, 
fondée  Tan  ilao,  sur  la  Niède  |>ar  Virric 
de  Valcourt  el  sa  femme  Adélaïde.  Les 
moines  cistercienst  expulsés  dès  Tan  1147 
imr  ordre  de  Matthieu  1"  duc  de  Lorraine,  fu- 
rent remplacés  par  des  religieuses  ;  rev*^ 
nus  quelque  tempe  après,  ils  furent  une 
seconde  fois  remplaces  par  des  sœurs  vers 
l'an  1414.  Enfin  cependant,  ils  revinrent  en- 
core dans  leur  roona:»tère  vers  i*an  1470, 
et  l'occupèrent  toujours  depQis.*-Voy.,  Gal^ 
liu  CbrUi.  t.  Xlli,  col.  943,  la  mention  de  13 
ahbés  ou  abbesses» 

FHëNADlE  (La)  Ftenada  (Charente, 
France),  —  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de 
Glteaux,  fille  d'Obasine,  filiation  de  Clieaux, 
fondée,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
Tan  1148,  dans  une  riche  plaine  au  bord  du 
Nez  qui  se  perd  près  de  là  dans  la  Charente, 
et  à  une  lieue  de  la  ville  de  Cognac,  dans 
la  paroisse  de  Saint-Remy  de  Merpins 
Ce  luoaaslère  fut  détruit  par  les  héré* 
tiques  qui  ne  laissèrent  que  les  murs  du 
réiectoire  lesquels  servirent  à  réédifier  l'é* 
l^lise.  Les  prieurs  Jean  du  Burg  et  Jean  Vit-» 
tier,  restaurèrent  les  autres  ufttinients,  •- 
Voy.tfa//Ki  cArûl.^tom  11,  col.  1134  la  série 
de  39  «bbés^ 

FRIDKNWETLER»  VilUt  f aci#  (Allema- 
gne). -^  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Uteaux,  situ^^  dans  la  Forèt-Noire,  et  dans  le 
Yoisinaj^e  de  LetTing,  ville  du  Furstenbei^. 
Kile  était  dans  Taueien  diocèse  de  Constance. 
Elle  fut  d'abord  fondée  vers  Tan  1123,  pour 
des  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 

Bu*  lean^  abbé  de  Saint-Geot^  dans  la  forêt 
oire,baron  de  Cimbem  ;  mais  dans  la  suite 
Tabbaye  ayant  été  dévastée,  elle  s'agrégea 
à  Tonlrt  de  Cltcaux,  vers  Tan  1579,  aux 
|»riéres  de  Henri,  comte  de  Furstenfaerg  :  ^ 
)»reittière  abliease  fut  appelée  d«  Tabbaye 
de  Licbteuthal  ou  IW/û  ineidn.— Voy.  Gai- 
/m  cikrîâl. ,  t.  V.  ool  1191. 

FHIDESWIDE  nu  FRfiWISSB  (Sm^vt*-) 
d'OxfonI»  S.  fridiswiëm  Caiio6iaini  (à  Ox- 
fordt  Angleterre).  ^  Monastère  de  femmes 
de  Tordre  de  Saint-^Benott,  fondé  vers  Tan 
780,  par  Ditlan»  prince  d'Oxlbrd  et  du  ler- 
ritoire  de  cette  ville.  Il  fui  consacré  sous 
Tinvocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  tous 
les  saints*  et  le  ^uvernemant  en  fut  confié 
à  sainte  Fridosmide,  fille dn  fondateur.  Cette 
IMtiiseabbesse  dental  dans  la  suite  patronne 
de  la  Tille  el  de  Tnniversiié  d'Oxlbnl.  Le 
roonasière  loMidé  par  son   père  avait  pris 


Le  monaslère  de  sainle  Fridesvride  ayant 
été  détroit  peodam  les  (nerres  des  Danois 
fut  transformé  ea  nne  maison  de  |iréires  sé- 
culiers. En  1111,  Rover,  évéque  de  Saii^bu- 


ry,  y  mit  des  chanoines  régulier»  de  Sninl- 
Augustin.  Le  cardinal  Volsey  voulut,  en 
1S05,  y  fonder  un  collège  ;  mais  son  jiro- 
jet  ne  put  avoir  son  exécution.  En  iS29 , 
Henri  VUl  8*ernpara  des  revenus  du  monas- 
tère, et  il  y  établit  en  1532  une  église  ccJ- 
légiale,  qtii  avait  un  doyen  el  douze  cti*- 
noines.  Cet  établissement  fnl  détruit  en 
1545.  Le  roi  érigea  un^nouvel  évécbé  nour 
le  couité  d*Oiford,  et  il  en  fixa  le  sie^e  à 
Osney,  qui  était  un  prieuré  de  ohanoanes 
réguliers  de  Saint- Augustin.  11  le  translécn 
à  Oxford  en  15M.  L'^Use  de  Sainte4^ri- 
deswide,  appelée  depuis  ce  temps*!A  Cbrtsl- 
Cliurcb,  devint  catnédrale.  Benri  y  fonda 
en  même  temi»  un  collège  com^iosé  de  duH 
noioes  et  d*étudiants.  Il  f  avait  un  doyen, 
huit  chanoines,  cent  étudiants,  etc.  —  ife- 
noêL  eM/irnn. 

FR1£NSP£RG,  ilnrera  (Suisse).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Ctteâux,  londée  Tan  1131, 
ou  Tan  1138  par  des  religieux  ^nvoyés  avec 
un  abbé  du  monastère  de  Lutaell»  de  la  filis- 
tiou  de  Morimond.  C'était  In  sixième  fille 
de  Lutzell,  en  Suisse.  Elle  était  dans  Tan- 
cien  diocèse  de  Constance..  On  lui  donne 
|)0ur  fondateur  Uldric ,  comte  de  Seedorf, 
ou  les  comtes  de  Tbierstein,  ou  bien  encore, 
Gui ,  évAque  de  Lausanne.  L*abbajre  de 
FrUnâperg  eut  quelque  temps  sous  sa  dé- 
pendance celle  de  Tennebach  :  celle  de  Fra- 
wenbrun  lui  était  encore  soumise  an  &vin* 
siècle.  —  Voy.  GMia  eJkrisl.,  t.  V,  col.  taS. 

FRIGILLO  (B.  Maria  de),  (diocèse  de  San 
Severo,royaume  des  deux  Siciles). — Abbaye 
de  Tordre  de  Ctteaux,  dont  on  ignore  Toîi- 

t^ine.  Un  de  ses  abbés,  D.  Jacques  d'Alborel- 
es,  devint  dans  la  suitearcheviqued'Arborée 
dans  le  royaume  de  Sardaigne. 

FRITZLAR  ,  Friêlariemêê  (Hesse-Eledo- 
rale,  Allemagne).  —Monastère de  Tordre  de 
Saiat-Benolttsous  TinvocationdeSainl»Pierre, 
fondé  vers  Tan  13S,  par  Tillostre  saint  Bo- 
nibce,  qni  fut  archevêque  de  Mayencc,  Ta- 
pètre  de  l'Allemagne.  (Fritalar  est  amour- 
ahui  une  ville  de  la  Hesse  électorale,  h 
fk  kil.  S.  O.  de  Cassai.)  Le  monastère  eat 
pour  premier  êhbé  saini  Wibert,  ommuc 
d'Angleterre,  et  qui  fut  aussi  abbé  d'Ordorf. 
Il  eut  pour  disciple,  à  Fritziar,  saintEtîenne, 
qui  fut  depuis  Fun  des  fondateurs  de  la  cé- 
lèbre abbaye  de  Fulde.  —  Voy.  la  l'ia  éi 
snînl  IFifrtri,  écrite  Tan  836  par  le  savant 
Locr,  depuis  abtié  de  Ferrières. 

FROIMONT,  Frigiàus  Man$  (diocèse  de 
Beaavais,  Oise,  France  ).  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Clteaux,  à  deux  lieues  de  Beauvais, 
fondée  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge 
Tan  113h.  Ses  fondateurs  furent  lesseigneart 
de  Bulles,  ses  fils  Lanoelin  et  Menasses,  et 
leur  scBur  Béatrix,  comme  le  prouve  on  di- 
pldme  d*£udes,  évèque  de  Beauvais,  de  Tan 
1134,  cité  fgmt  Jongelin  (liv.  i»  p.  46).  Vincent 
de  Beauvais,  dans  son  MISrair  kiêiariqu^,  et 
quelques  antres,  ne  pincent  cependant  la 
fondation  de  Froidmont  qu'en  l*an  11  M. 
Cette  différence  provient  sans  doute,  comme 
à  regard  d'un  grand  nombre  d'autres  al 
baye!^,  de  ce  que  celle  de  Froidmont,  fondée 
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réelliMDcnt  l'an  llSik,  ne  fut  habitée  par  ses 
l^remiers  religieux,  venus  d'Orcamp  au  dio- 
cèse de  Noyon,  que  vers  IIW.  Elle  fut  ri- 
clieineol  dotée  par  les  comtes  ei  comtesses 
de  Clermont  Tan  1190,  IIM,  1217  et  1218. 
Le  célétire  historiographe  Hélinantfut  moine 
de  Froîdroont  au  oomroencemeni  du  xui* 
siècle.  Son  dernier  abbé  fut  Claude  de  Bèze, 
oDcle  du  lameux  hérésiarque  Théodore  de 
Bèze.  ^  Cette  abbaye  eut  aussi  pour  habi- 
laoi  un  savant  religieux  anglais  nommé  Tho- 
mas, qui,  après  avoir  été  quelque  lem^>s  le 
ioaifiagnon  d'exil  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry^  se  retira  dans  la  solitude  du  clotlre, 
où  il  s  adonna  avec  succès  aux  lettres  et  à 
la  culture  de  la  fioésie.  Il  com|K>sia  une  Vie 
du  vénérable  archevêque  et  martyr,  son  |ia«* 
troD»  un  Traité  du  méprii  du  monde ,  qu'il 
dédia  à  sa  scaur  Marguerite,  dite  de  Jirusa» 
Um^  religieuse  à  MontreaiMes-Dames;  enfin 
un  podme  latint  en  forme  d*élégie,  où  cette 
Marguerite  elle-même  est  supposée  raconter 
>a  propre  histoire.  Ce  poëme,  où  Ton  trouve 
beaucoup  de  vers  léonins,  genre  de  poésie 
fort  en  vogue  aux  xii*  et  xiu*  siècles,  n'est 
pas  sans  mérite,  et  le  style,  dans  sa  simpli- 
ciié,  est  souvent  d'une  rare  éloquence  (48). 
.  Voy.  GmUia  christ.,  t.  lX,col.S30,  la  men- 
tion de  44  abbés,  dont  le  premier  est  Menas- 
ses, moine  d'Or  camp. 

FULDE,  Fulda,  quelquefois  S.  Bonifacii 
wurnoMterium  (Allemagne,  électorat  de  Hesse- 
Çassel).— Célèbre  abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  Tan  Ikk  par  saint  Boniface, 
avec  l'aide  du  roi  Pépin  de  Sturm,  etdesaint 
£iienne,  moine  de  FritzIar.C'est  la  dernière, 
ixiaîa  la  plus  illustre  des  quatre  abbayes  fon- 
dées par  ce  saint  apAtre  de r Allemagne  (49). 
Elle  a  été  longtem^À  une  pépinière  de  granas 
hommes  qui  alliaient  le  savoirà  la  piéié.  Pla- 
cée sous  Tin  vocation  de  saint  Sauveur,desaint 
pierre  et  plus  tard  de  saint  Boniface,  elle 
fut  reconstruite  en  T78.  Saint  Sturme,  d'une 
maison  noble  de  Bavière  ei  l'un  des  trois 
fondateurs,  en  fut  le  premier  abbé.  Accom- 
l^agné  de  deux  de  ses  religieux,  il  alla  visi- 
ter les  i»rinri|)aux  monas^tères  de  Tlialie 
|iour  introduire  h  Pulde  ce  qu'ils  y  auraient 
remarqué  de  plus  parfait.  Gr&ce  au  zèle 
de  ce  saint  homme,  l'abbaye  de  Fulde  fut 
bénie  du  ciel  elle  et  devint  dans  le  cours  des 
temps  Tune  des  plus  illustres  de  toute  l'Al- 
lemagne. Ses  premiers  religieux,  pratiquant 
la  règle  de  Sainl»Benoli,  menaient  une  vie 
très-austère  :  ils  s'interdisaient  l'usage  du 
vin  et  de  la  viande*  subsistaient  du  travail 
de  leurs  mains  et  n'avaient  point  de  servi- 
teurs pour  les  soulager  dans  les  i^énibles 
labeurs.  Saint  Boniface,  devenu  arcnevèque 
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(4S)  Manrkiae,  l'snnalUte  de  Tordre  de  Cilesox, 
dit  avoir  lo  ce  poème  dans  un  vieux  mauiiscril  de 
la  Idlilioll^iie  oe  Clainraux,  el  il  en  ciie  ptosieurs 
uasMges  iniéresiaius  (Anual.ordiu.  Cifterc,  t. III). 
Michaiidv  dans  sa  BihliQlkèque  deê  Crowodei,  C.  lit, 
ciie  autai  après  Manrique  quelques  fragiiienis  de  ce 
poème  qui  a  fourni  le  siiiet  d*un  gracieux  petit  ou- 
vrage sous  ce  titre  :  lapieuêe  PèUriue^  ckronitfue 
du  u/mp*  des  croiêûdeê  { Leforl,  Lijltf,  IS53,  in-12). 

<4U)  Les  trois  avtres  sont  Frilziar,  ilaruciubouf^ 


de  Mayence,  affertionnait  singulièrement 
l'abbaye  de  Fulde  ;  il  ia  visitait  souvent. 

C'est  de  Fulde  que  sortaient  les  archevê- 
ques de  Mayènce,  tels  que  le  savant  Raban- 
Haur,  l'une  des  plus  belles  gloires  religieu- 
ses du  Tiii*  siècle.  C'est  là  que  se  formaient 
d'illustres  religieux,  tels  que  Loup  de  Fer- 
rières,  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de 
son  époque. 

Déjà,  vers  la  fin  duvui*  siècle,  Fulde  était 
une  école  célèbre,  Charlemagnc,  écrivant  à 
Bangulfe,  son  second  abbé,  l'exhorte  à  faire 
fleurir  les  bonnes  lettres  dans  sa  commu- 
nauté, «afin, dit-il,  que  les  religieux  puis- 
sent plus  aisément  et  plus  sainement  péné- 
trer les  mystères  de  l'Ecriture  sainte  (5C).  » 
Le  vénérable  abbé  EigiU  l'un  des  succes- 
seurs de  Bangulfe,  embellit  beaucoup  le  mo- 
nastère. Raban*Maur,  qui  lui  succéua,  avait 
été  offert  à  Fulde  à  TAtce  de  dix  ans  oar  ses 
parents.  Devenu  abbé,  il  orna  encore  V église 
et  augmenta  les  bâtiments  de  son  monastère. 
Sous  la  direction  de  Raban,  le  couvent  de 
Fulde  vit  accroître  le  nombre  de  ses  reli- 
gieux en  même  temps  que  la  renommée  dont 
il  jouissait  déjà,  ta  conduite  exemplaire  do 
ses  moines  fut  admirée  par  tout  l'empire  des 
Francs.  Le  nom  de  Tabbé  se  réiiandit  dans 
toute  la  Gaule  et  l'Italie.  L'école  qu'il  avait 
ouverte  à  Fulde  devint  la  plus  célèbre  de 
toute  l'Allemagne.  Les  savants  et  les  person- 
nages distinKues  de  tous  les  pays  accouraient 
pour  voir  l'illustre  savant,  et  ils  s'honoraient 
de  son  amitié.  Des  gentilshommes,  des  prin- 
ces, lui  confiaient  réducation  de  leurs  fils, 
crovant  pouvoir  tout  attendre  d'un  si  grana 
maître,  tant  sous  le  rapport  de  la  religion  que 
sous  celui  des  sciences.  La  mémoire  de  Raban, 

Iui  a  été  l'un  des  premiers,  ou^  comme  dit 
aronius,  le  premier  théologien  de  son 
temps  (5t),  est  en  grande  vénération  dans 
ces  contrées  du  Nord.  Autrefois,  en  Alle- 
roagne,  quand  on  voulait  louer  quelqu'un 
pour  sa  science,  on  disait  de  lui  :  il  est 
docte  comme  Raban  ;  Dodus  ut  Rabanus. 
{Yoy.  sa  Vie,  4  février.) 

Le  corps  de  saint  Boniface,  transporté 
successivement  à  Ulrecht,  à  Mayence  et  à 
Fulde,  après  son  martyre,  fut  déposé  par  les 
soins  de  saint  Lulle,  l'un  de  ses  disnes  suc- 
cesseurs, dans  le  monastère  de  Fulde,  dont 
il  a  toujours  été  regardé  comme  le  plus  pré- 
cieux ornen»ent.  On  conserve  aussi  dans 
réalise  de  l'abbave  de  Fulde,  qui  a  été  sé- 
cularisée et  érigée  en  évècbé,  les  reliques 
de  saint  Sturoie,  son  premier  abbé  et  fun 
de  ses  fondateurs. 

Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  V,  col.  60^,  This- 

et  Ordorf. 

(50)  (Jt  f^eHiuM  si  rediM  divinorum  Scriptur^rum 
myslrrûi  ffoUûiis  penetrwrg, —  Siaiio.^o.Coi:c./.,i.VI, 
p.  1779,  —On  aiine  à  voir  le  grand  monarque  im- 
primer ainsi  le  premier  élan  aux  éludes  tiuêraires 
dans  fabhaye  de  Fulde,  et  allumer  lui  même  de  son 
souffle  puissant  ce  foyer  intellectuel  du  moyen  âge. 
Ce  souvenir  de  Tliisioire  monastiipie  que  nous  rcn- 
con^roiis  Hit^niiN  faisant  est  lH)n  à  r.'cuciltir 

(51)  Baso.^.  ad  «fia.  847. 
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iMm  ée  19  afebé»  de   Fulde.  —  Le  Pane 
Xfli  avait  «iédaré,  dès  Tan  968,  l'abbé 
4e  toos  les  abbés  d'Alleina- 


CM.  i;etnere«r  Charles  IV  loi  conféra,  en 
wiw  toëiaiié  d^arcfaiebancelier  de  l*impé- 
f^tfvet^  é^iii  porement  honoraire,  dont 
lc5  iMictîew  consistaient  à  ôter,  tenir  et 
ff«atttffe  la  couronne  au  couronnement  de 
cette  prîocesse.  fienott  XIT»  en  conservant 
à  rabbeve  de  Fulde  son  éut  régulier,  Téleva, 
ea  fTSSC  àtï  rang  d*évèché  exempt.  Enfin 
fabbaje  de  Fulde  fut  sécularisée  en  1803. 
—  Faide  est  aujourd'hui  une  ville  d*Alle- 
■Mgne,  dans  l*éiectorat  de  Hesse-Gassel,  à 
ikTi.  S.  de  Hesse-Cassel,  sur  la  Fulde. 

FURNES,  Furnum  (Flandre  occidentale 
Belgique).  —  Ville  et  abbaye  de  Tordre  de 
Prémontré,  sous  Tinvocation  de  saint  Nico- 
las de  BuUenburch,  fondée  l'an  1120,  par 
Théodéric  Rufo,  fils  de  Folpotd,  avec  Tagré- 
nient  de  Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre, 
et  de  Jean,  évèque  de  Thérouane.  Le  Pape 
Caliile  11  la  prit  sous  sa  protection  Tan 
ItSi,  et  Milon,  évèque  des  Morins,  lui  ac- 
««orda  un  prifilége  d*immunité  Vàti  1135. 
Elle  était  fille  de  Grimbergue.  Construite 
d*al)ord  dans  les  murs  de  Furnes,  alors  du 
diOcAse  de  Thérouane,  et  plus  tard  d'Ypres, 
(«Ile  fut  transférée  dans  la  cam|)agne  Tan 
1170;  et.  enfin,  au  commencement  du  xyii* 
nlfirle,  elle  revint  dans  les  murs  de  la  ville 
lie  Furnes,  aprèsqu'eile  eut  été  entièrement 
déirulie  Tan  1578.  Elle  a  donné  naissance. 
Van  llMt  k  Tabbaye  de  Saint-Augustin  de 
Thérouane.  —  Voy.  GMia  christ.,  t.  V, 
col.  366,  la  série  de  48  abbés. 

VVMKÀ  (  Sa19T-Joieph  de),  S. -Joseph 
Purnsnsiê  fa  van  t  Beihania).  —  Abbaye  de 
fomrni'f  de  Tordre  de  Prémontré,  fille  de 
Halnt'flicola*  de  Fornes,  fondée  l'an  1618, 
k  Furne«#  dans  l'ancien  diocèse  d*Ypres 
{IkiWUiH^j.  C'était  auparavant  un  hôpital 
silMé  }$^9f*  de  la  ville  et  desservi  par  des 
r^Ufi;\^u^%f  i|ui,  sans  être  de  Tordre  de 
VfhnhtiUéf  Hêîttd  soumises  cependant  h 
Yn\M  de  Fimet.  r>t  hApiUl  ayant  été  dé- 
Iffiil  par  \^A  hérétiques  sur  la  fin  du  xvi' 
dlAz-fe,  U^n  ^it*Èf%  se  retirèrent  dans  la  ville, 
iti$  dirpiK  elles  embrassèrent  Tordre  de 
fféuféfftUi,   ■'  Voy.  AnnaL  Prœmonstr.f  1. 1, 

FI  Hfirft^lVFJJ»  ou  FursUnfeldy  Campus 
pfinflpum  hUfffJ:^  de  Freisingen»  Bavière). 
AM/af^*  d^  Votiirt^  de  Clleaux  ,  fille 
/T4ld''r«f^  h,  de  la  filiation  de  Morimond. 
F.Ma  f^^'  l>/fid^^  en  17M  fiar  Louis,  duc  de 
Hn^i^fn,  ifkffuU  Temffereur  IiOuis,en  expia- 
Utm  dM  $$péfUf\fH  de  Marie  de  Brabant,  sa 
f/fnih^kfH  t^uwt^f  qu'il  avait  fait  périr  de  la 
fO0tf$  fh^  l0fffàff0fniê^  Vêiî  1256,  sur  un  faux 
èot$\  4/fU  d  >»'liiUere.  \a  Pafie  Alexandre  IV, 
\^^  «yaM  iu^s^'t^.pu  fiénitence l'érection  d'un 
fffOf$f9*^kff(  K/ur  i'i  Chartreux,  le  duc  Louis, 
fj*êi  0^  ifO)tnî  i^Hi^uu^  maison  de  cet  ordre  en 
9^4  0*^0^,  tA^inti  quelque  temps  après,  de 
i,\iuf^ttî  fV,  la  permusion  d'en  ériger  un 
àHféfhi^h'M  îtffUf  tU*n  Cisterciens.  11  fonda 
iiétfi4  ona  ahhaye  au  lieu  dit  Furstenveld,  et 

ty40  de  bM'n%  considérables.  Ce  même 


F  rince  Louis  fut  inhumé,  en  iSM,  dans 
église  de  l'abbaye,  ainsi  que  ses  deux 
dernières  femmes,  Anne,  fille  de  Conrad, 
duc  de  Pologne,  et  Mathilde  de  Habsbourg, 
fille  de  Tempereur  Rodolphe,  mortes  en 
1268  et  en  1308.  On  v  lisait  ces  vers,  qui 
expliquaient  Torigine  du  monastère  : 

ADBOSPim. 

Camvgis  nmoam  fvri  mommienfii  trwms 
Ffo  aUpa  prelium  cUmtira  êocrala  tkUs* 

holorum  eUmujaeèi  kœe  fwnâanûm  pf'metm 
In  predmn  cuipœ  conptgu  hmocuos, 

Jongelin  (liv.  m,  p.  18)  donne  la  liste  de 
29  abbés,  jusqu'à  Tan  1610.  —  Celte  belle 
abbaye  fut  dévastée  par  des  troupes  enne- 
mies. Tan  1633. 

FURSTENCEL,  Cdla  Principum  (diocèse 
de  Passttw,  Bavière).  *--  Abbaye  de  Toixlre 
de  Ctteaox,  fille  de  Wilbering,^de  la  filiation 
de  Morimond,  dans  la  Basse-Bavière.  Les 
fondements  en  furent  posés  |iar  Harwic, 
chanoine  de  Passa w,  auquel  les  ressources 
manquèrent  pour  la  terminer.  Henri,  dur 
de  la  Basse- Bavière,  acheva  Tabbaye  et  en  fut 
le  second  fondateur  :  il  lui  donna  le  nom  de 
Cella  Principum  ou  Furstencel.  — Jongelin 
(liv.  m,  p.  18),  raconte  l'origine  et  les  [iro- 
ères  de  cette  abbaye,  et  donne  la  série  de 
43  abbés,  jusqu'à  1609. 

FURSY  (Saint-)  de  Péronne,  5.  Fursœus 
Peronensis  (Somme,  France).  —  Aniûenno 
abbaye,  fondée  vers  Tan  oS8  à  Péronne, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Noyon  (aujourd*bui 
d'Amiens.)  Elle  avait  été  commencée  (]uel- 
ques  années  avant  par  les  soins  de  saint  Fursy , 
abbé  de  Lagny,  oui  mourut  |)endant  sa 
construction.  Saint  Ùltan ,  Scot  ou  Irlandais, 
Tun  des  compagnons  de  saint  Fursy,  en  fui 
le  premier  abbé.  Il  la  peupla  de  religieux 
de  sa  nation,  ce  qui  lui  valut  anciennement 
le  nom  de  Monasterium  Scoiorum.  Ce  omk 
nastère  paratt  avoir  été  détruit  Tan  882, 
lorsaue  la  ville  de  Péronne  fut  incendiée 
par.  tes  Normands.  Peu  de  temps  après,  ce 
lieu  fut  occupé  par  un  collège  de  chanoines 
qui  le  possédaient  encore  au  dernier  siècle. 
-—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  1036,  la 
mention  d'un  seul  abbé  et  de  28  doyens. 

FUSCIEN  -  AUX  -  BOIS  -  LEZ  -  AMIENS 
(Saint-),  5.  Fuscianus  in  Nemore  (diocèse 
(TAoïiens,  Somme,  France).  Abl>aye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  à  2«lteues  S.  envi- 
ron d'Amiens.  Elle  eut  pour  orisine  une 
église  bâtie  vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  iiar 
le  roi  Childebert,  sur  le  lieu  de  la  sépulture 
de  saint  Fuscien  et  de  ses  compagnons, 
martyrs.  Vers  la  fin  de  ce  même  siècle 
Evroul,  abbé  de  Beauvais,  y  aurait  placé 
ensuite  des  religieux  et  aurait  été  leur  abbé, 
sur  l'invitation  de  la  reine  Frédégonde. 
D'autres  placent  sa  fondation  vers  la  fin  du 
XI*  siècle  et  l'attribuent  au  comte  Ingelran, 
lequel  v  plaça  alors  pour  abbé  Odolrii*, 
moine  de  Corbie.  Mais  suivant  la  juste  re- 
marque  du(va//tacArw/.,  c'est  assez  Tu^ge 
des  historiens  de  prendre  Les  restaurations 
des  monastères  ixmr  leur  fondation.  Cette 
remarque  semble  ici  applicable.  L*abbaycde 
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Saînt-Fuscien  s'unit,  Tan  1M8.  &  la  consré- 
gatiofi  de  Saint-Maur.  -— Voy.,  Gallia christ.^ 
I.  X,  col.  1303,  la  série  de  40  abbés. 

PUSSENICH.  —  Abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Ctteaux,  fondée  Ters  Tan  1S07, 
dans  le  diocèse  de  Cologne  (Allemagne). 
Sai  vant  le  Gallia  chriil.^  ce  monastère  passa 

Kiil-ètre  dans  la  suite  à  des  religieuses  de 
émontréy  ou  bien  au  contraire  des  reli- 
Sîeuses  de  cet  ordre  y  embrassèrent  la  règle 
e  CIteaux.  11  est  certain  autrement»  ajuute- 
l-îl,  qu^l  a  existé  deux  monastères  ditKrents 
à  Fttssenicb  :  Tun  de  l'ordre  de  CIteaux» 


dont  nous  parlons;  et  Tau  Ire  de  Prémontré,, 
dont  parle  Gelen  dans  les  fastes  de  Cologne, 
au  9  fév.  —  Voy.  Biblioth.  PrœmonHrai. 
in  circaria.  Westphaliœ,  p.  332. 

FUSSENICH.  —  Abbaye  d'Allemasme,  de 
filles  Jd  Tordre  de  Préinontré,  fondue  près 
de  Tolbiac  (Province  rhénane),  et  dans  le 
diocèse  de  Cologne,  Tan  1146,  par  Herman, 
avocat  (advoeatus)  de  Cologne.  —  Voy. 
Annal.  Prœmonstr,^  t.  I,  col.  692. 

FUTAIE  (La),  Fuitaia.  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benolt,  fondée  peu  avant  Tan 
1163,  dans  la  province  de  Bretagne'(Frauce). 


G 


GAILLAC,  £ra//tacttm(diocèse|d'Alby,Tarn, 
France).  —  Ville  (Sl^)  et. célèbre  monastère 
de  Tordre  de  Saint-Benott,  sur  le  Tarn,  fon- 
dé par  Raimond  Pons,  comte  de  Toulouse» 
et  Frotier«  évéque  d*Alby,  qui  consacra 
l^étglise  Tan  972,  sous  Tinvocation  de  saint 
MicheK  Ce  monastère  fut  Torigine  de  la 
ville  de  Gaillac,  située  à  six  lieues  environ 
d'Albj.  Pierre  de  Vaulx-Cernay  IBist.  des 
Aibigeoiê j.eh.  56)  compte  cette  ville  parmi 
les  six  beaux  châteaux  nobles  de  ce  pays. 
I/abt}éetles  moines  de  Gailiac  avaient  tout 
droit  sur  la  ville.  Plus  tard,  ils  cédèrent  ce 
droit  au  roi»  ne  s'en  réservant  que  la  qua- 
trième p&rtie.  L'abbaye  de  Gailiac  fut  sou- 
TDise  quelque  temps  à  la  Chaise-Dieu,  en 
Auvergne,  au  temps  de  Séguin  III»  abbé  du 
dit  lieu  vers  1079.  En  lS3i,  les  moines  de- 
mandèrent à  Paul  llf  de  les  transformer  en 
chanoines  séculiers.  Le  pape  y  consentit  et 
donna  une  bulle  à  ce  sujet.  L'évèque  d'Al- 
by  donna  son  consentement  par  de^  lettres 
du  il  novembre  1536:  —  Foy.,  au  Gallia 
christ.^  t.  I,  col.  52,  la  série  de  33  abbés.— 
Le  Gallia  christ,  fait  ici  niention  d*une  autre 
abbaye  de  Gailiac  IGalliacum)  au  pays  de 
Cabors,  fondée  par  le  roi  Pépin,  en  Thon- 
neur  de  saint  Quentin,  et  qui  est  toute  dif- 
térenie  de  Gailiac  d*Alby. 

GAILLON  (Chaktrbusb  de)  (Eure,  Fran- 
ce).—  Célèbre  chartreuse,  bAlie  dans  la 
plaine,  un  quart  de  lieue  au-dessous  du 
uiagniflque  château  de  Gaillon,  construit 
yar  le  cardinal  George  d'Amboise ,  et  qui 
servit  de  maison  de  plaisance  aux  archevê- 
ques de  Rouen.  Cette  chartreuse  était  Tune 
des  plus  riches  et  des  plus  considérables  de 
France.  L'église,  qu'avait  fait  construire  le 
i'ardiual  de  Bourbon,  était  d'un  assez  beau 
dessin  :  le  chœur  en  était  vaste  et  enrichi 
d*un autel  de  marbre.  Son  |)ortaiJ  passait  pour 
un  beau  morceau  d'architecture»  et  Ton 
voyait  dans  une  chapelle  de  cette  église,  à 
main  droite  du  chœur,  le  masniflque  tom- 
beau des  comtes  de  Soissons-Bourbon,  re- 
pi ésentés  en  marbre  blanc ,  et  entourés  de 
suft)erbe8  ornements.  Le  grand  cloître  des 
religieux  était  composé  de  quatre  galeries 
ayant  eliwune  cinquante  petites  arcades.  Le 


Cetit  cloître,  près  du  chœur,  était  orné  de 
elles  verrières  peintes.  L'enceinte  de  ce 
monastère  qui  était  fort  étendue  était  en- 
tourée de  hautes  montagnes.  Gaillon  est 
aujourd'hui  une  petite  ville,  chef-lieu  de 
canton,  du  département  de  TEure,  à  13  kil. 
S.-E.  de  Louviers.  On  y  voit  une  maison 
centrale  de  détention. 

GALESIDM  (diocèse  de  Tarente,  royaume 
des  Deux-Siciles).  -—  Abbaye  de  l'ordre  de 
CIteaux,  fondée  Tan  1233.  Ses  premiers  re- 
ligieux lui  viennent  du  monastère  de  Sam- 
buccine ,  en  Caiabre. 

GALGAN  (Saint-),  Sanc^t/s  Ca/^anu^  (dio- 
cèse de  Volterra,  Toscane,  Italie).— Célèbre 
abbaye  de  Tordre  de  CIteaux,  fondée  par 
une  colonie  de  religieux  de  Casemario,  1  an 
1180,  et  par  les  généreuses  largesses  d'E- 
tienne deCeccano,  cardinal  et  abbé  de  Fosse- 
neuve.  Cette  abbaye  a  joui  de  nombreux 
privilèges  qui  lui  furent  concédés  par  les 
empereurs  et  les  souverains  ()on4ifes.  Jonge- 
lin  (liv.  vu,  p.  83)  cite  quelques-uns  de  ces 

Eriviléges;  et  donne  la  nomenclature  des  ab- 
és  de  Saint-Galgan. 

GALL  (Saint-)  ,  Sancius  Gallus,  Santal- 
lense  Monasterium  fcanton.de  Saint-Gall, 
Suisse).-'Célèbre  abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Coloraban  et  puis  de  Saint-Benoit,  è  deux 
lieues  du  lac  et  à  sept  lieues  de  la  ville  de 
Constance.  Son  origine  remonte  h  Tan  613 
environ.  C'était  le  principal  monastère  de  la 
congrégation  des  Bénédictins  de  Suisse*  qui 
fut  formée  en  1602,  et  qu)  consistait,  dit-on, 
en  neuf  abbayes  de  moines,  en  trois  prévô- 
tés conventuelles,  et  en  cinq  monastères  de 
filles.  Labbé  de  Saint-Gall  était  prince  de 
Tempire,  et  pouvait  lever  une  armée  de  dix 
è  douze  mille  hommes.  L'abbaye  était 
exempte  de  la  juridiction  de  Tévèque  de 
Constance.  Voici  Thistoire  de  son  origine  : 
Vers  la  Qn  du  vi*  siècle,  saint  Colomban, 
chassé  du  monastère  de  Luxeuil  par  le  roi 
Thierry,  qu'il  avait  repris  de  ses  désordres» 
se  retira  avec  saint  Gall»  son  disciple,  dans 
les  Etats  de  Théodebert,  alors  roi  d'Austra- 
5'e,  et  qui  faisait  sa  résidence  à  Metz.  Quel- 

aue  temps  après,  le  pieux  Villemar,  prèlre 
'Arbon,  pr^s  du  lac  de  Constance,  leur  pro- 


(51*)  ClHsr-lieu  dVrondisscmcnt  du  Tarn,  Il  23  kil.  0.  d*Alby. 
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cura  une  retraite.  Les  serviteurs  de  Dieu  se 
construisirent  des  cellules  dans  un  désert, 
à  peu  de  distance  de  'Braçenz  (52).  Ils  y 
trouvèrent  des  païens  dont  ils  entreprirent 
la  conversion;  touchés  de  leurs  discours» 
ces  infidèles  brisèrent  leurs  idoles,  et  les 
jetèrent  dans  le  lac.  Quelques-uns  cepen- 
*dant,  optniAtrément  attachés  h  Terreur,  per- 
sécutèrent les  moines,  et  mirent  à  mort 
deux  des  compagnons  de  nos  saints  c|ui  fu- 
rent honorés  comme  martyrs  :  le  lieu  de 
leur  sépulture  donna  naissance  à  la  célèbre 
abbaye  d*Augia*Major  ou  Brigantina,  appe- 
lée depuis  Méreran. 

Thierry  If,  étant  devenu  maître  de  TAus- 
trasie,  par  la  défaite  et  la  mort  de  Théode- 
bert  II,  son  ennemi  (012),  saint  Colomban 
se  retira  en  Italie.  Saint  Gali,  n*ayanl  pu  Yv 
suivre,  remonta  le  lac  et  bAtit  quelques  cel- 
lules pour,  lui  et  pour  ceux  qui  désiraient 
servir  Dieu  sous  sa  conduite.  Ces  cellules 
ont  donné  naissance  i  leur  tour  au  monas- 
tère connu  depuis  sous  le  nom  de  Saint- 
Gall.  Après  la  mort  de  ce  saint,  qui  fut 
comme  VapAtre  du  territoire  de  Constance; 
sa  mémoire  resta  en  grande  vénération  dans 
tout  le  pays  (53).  Les  fidèles,  attirés  par  les 
miracles  que  Dieu  opérait  dans  l'égiise  de 
son  ermitage,  allaient  y  prier  et  présenter 
des  offrandes.  L*évèque  de  Constance  pré- 
posa dès  lors  quelques  religieux  pour  gar- 
der les  reliques  du  saint.  Plus  tara,  au  vin* 
siècle,  sous    l'administration  de    Charles 
Martel,  la  solitude  où  était  cet  ermitage  étant 
échue  par  droit  d'héritage  à  un  pieux  per- 
sonnage nommé  Waldram,  celui-ci  résolut 
d*y  établir  une  communauté  régulière.  Dans 
ce  dessein,  il  y  appela  un  saint  prêtre  nom- 
mé Olhmar,  (jui  avait  été  dès  sa  jeunesse  au 
service  de  Victor,  comte  de  Coire;  Othmar, 
avec    Tappui    de   Charles     Martel,    bâtit 
donc  un  monastère  près  du  tombeau  du 
saint,  et  il  en  fut  le  premier  abbé.  Pépin, 
tils  de  Charles  Martel,  favorisa  beaucoup  ce 
monastère.  Il  le  recommanda  à  Carfoman, 
son  frère,  alors  religieux  du  Mont-Cassin, 
lui  accorda  des  lettres  de  protection,  lui 
assigna  des  revenus,  et  lui  fit  encore  d*autres 
grAces.  On  dit  qu'il  donna  lui-même  h  saint 
Othmar  la  règle   de  Saint-Benoit,  et  lui 
recommanda  surtout  d'établir  la  vie  régulière 
))armi  ceux  gui  avaient  la  garde  des  reliques 
de  saint  Gali. 

Telles  sont  les  origines  de  la  célèbre 
abbaye  de  Sainl-Gall,  qui  joue  un  si  grand 
lOle  dans  Thistoire  monastique  et  dans  celle 
de  la  civilisation  chrétienne  en  Suisse.  Les 
bornes  d'une  notice  ne  nous  permettent 
liolnt  de  parcourir  ici  ses  ÀnnaUi^  comme 
ront  fait  tant  d'autres  historiens.— Foy.  le 
Recueil  des  hisioriem  de  Saint-Gall^  par 
GouiAST,  t.  II  Ateman.  rerunty  et  Félix  Eggbr, 
Idea  ord.  S.  Benedict.,  t.  II,  p.  575.— Disons 
seulement  que  cette  abbaye,  enrichie  suc- 
cessivemeni  (lar  les  libéralités  de  Charles 
Martel,  Pépin,  Louis  le  Débonnaire  et  Louis 


le  Gros ,  oevint  l'une  des  prineipaln  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  dont  elle  embrassa 
la  règle  dès  le  viii*  siècle.  Elle  devint  aos^î 
une  pépinière  de  grands  hommes  et  d'il- 
lustres saints  ou  écrivains.  Tels  sont  entre 
autres,  Grimald,  abbé  de  Saint-Gall  au  ix« 
siècle,  auteur  du  Liwre  des  Saeremenii,  et 
son  successeur  Harnot,qui  augmenta  ccmsi* 
dérablement  la  bibliotheqoe  du  couvent;  te 
moine  Rutpert,  poëte  et  auteur  de  VOriatMt 
et  des  phases  historiques  de  SetfU-Ca//.(Vor. 
Cours  de  palrologie^  t.  CXILVI,  col.  721);  saibl 
Tutilo,  poëte  également;  le  bienbeoreot 
Notker  Balbule,  moine  de  Saint-Gall  en  9lt« 
poëte,  auteur  d*un  Livre  des  Séquences^  en 
vers,  d*un  Traité  de  la  musique  ^  etc.  (Vor. 
Coursdepatrologie^  t.  CXXXI,  c.770);  eteotiu 
Tauteur  anonyme  des  Ceifei  de  Charlemagne, 
appelé  simplement  le  moine  de  Saint-Gall, 
parce  que  tout  ce  qu'on  sait  de  cet  écriYain, 
c'est  qu*il  était  moinede  Tabbaye  de  Saint-Gall; 
il  écrivit  vers  88b,  et  dédia  son  livre  à  rem- 
pereur  Charles  le  Gros.  Son  histoire  est 
précieuse,  mais,  remplie  de  fobleset  diti- 
exactitudes,  elle  jouit  de  peu  d'autorité. 

Les  biens  et  la  juridiction  civile  de 
l'abbaye  de  Saint-Gall  devinrent  si  coosi- 
dérabtes  dans  la  suite,  que  Henri  1**  Térigea 
en  principauté  de  Tempire.  Dès  le  x*  siècle, 
elle  s'était  trouvée  entourée  d  une  ville,  dont 
les  habitants  entrèrent  en  lutte  atec  les 
abbés  du  monastère  pour  conquérir  leur 
indépendance.  En  embrassant  le  protestao- 
tisme,  la  ville  de  Saint-Gall  priva  rabbé  des 
droits  qu'il  y  avait  auparavant.  Toolefois 
son  indépendance  ne  fut  solidement  éiaUie 

3u'au  xvTi*  siècle.  L'abbaye  de  Saint-Gall 
emeura  longtemps  célèbre  également  m 
sa  bibliothèque  remplie  d'un  grand  nombre 
délivres  imprimés  ou  manuscrits ,  malsré 
la  perte  d'une  partie  d'entre  eux  dans  les 
guerres  civiles.—  L'abbaye  /ut  évacuée  en 
1805  seulement.  Ses  vastes  bâtiments  senreot 
aujourd'hui  de  résidence  au  gouvernemeni 
du  canton. 

yoy.,6allia  christ.,  t.  V,  col.  »M,  rh'> 
toire  de  68  abbés. 

GALUATA  (près  de  Ravenne,  Etals  de 
rKglise}.  —  Ancien  monastère ,  bâti  au  ti; 
siècle  par  saint  llar,  natif  de  Toscane,  qui 
mourut  vers  l'an  5S8.  Ce  monastère  fut  ha- 
bité vers  Tan  1W8  par  des  religieux  Caœaï- 
dules,  qui  le  possédaient  encore  vers  la  do 
du  xvu*  siècle. 

GANDERSHEIM  (duché  de  Brunswick, 
Allemagne). —Monastère  de  femmes,  de 
1  ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  l'an  ffi^i  1^^ 
Ludolfc  le  Grand,  duc  de  Saxe,  et  Ode»  m 
femme.  Ce  monastère  fut  d'abord  établi  a 
Brunetleshasen,  et  ensuite  à  Gamlersheimi 
à  trois  lieues  d'Eymbek,  et  è  six  de  Goslar, 
dans  l'évèché  d'Hildesheim;  Hatbroutbc, 
Gerberge  et  Christine,  toutes  trois  filles da 
fondateur»  s'y  consacrèrent  *  Diett,  et  le 
gouvernèrent  successivement.  Cette  Bhwre 
a  été  l'une  des  plus  considérâmes  dAlie* 


(^)  Brigmiia,  yIHc  <1es  Euis  auti  Icbiens  (Tyrol),  sur  le  lac  de  Constance. 
155)  U  luuurui  vers  946. 
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niagnc,  el  Yépéz  la  met  au  nombre  des  qua- 
tre abbayes  princières  où  l'on  ne  recevait 
que  des  filles  de  princes.  L*abbesse  était 
princesse  de  ]*eropire.  La  religieuse  Roswid» 
qui  s'e5t  rendue  célèbre  par  les  ouyrages 
qu^elle  a  composés  en  prose  H  en  vers,  était 

Srofesse  de  ce  naonastêre.  Elle  mourut  l'an 
&7.  Dès  }e  XI*  siècle,  le  relflchement  s'in- 
troduisit dans  Tabbaye  de  Gandersheim; 
les  religieuses  qui  vivaient  depuis  cette 
époque  en  séculières,  embrassèrent  facile* 
ment  Thérésie  de  Luther,  lorsque  toute  la 
Saxe  en  fut  infectée  «  ce  qui  arriva,  sous  le 
gouvernement  de  fabbesse  Claire,  fille 
d*Henri  111,  dit  le  Jeune,  duc  de  Brunswick; 
Tabbaye  de  Gandersheim  devint  dès  lors  un 
chapitre  de  chanoinesses  protestantes* 

GARD  (Le),  Gardum  (diocèse  d'Amiens, 
Somme,' FranceV— Abbaye  de  Tordre  de  Ci- 
teauc,  fille  de  Cberlieu,  filiation  de  Clair- 
vaux.  Elle  fut  fondée  dans  le  Ponthieu ,  è 
trois  lieues  d'Amiens,  l'an  1137,  par  Gérard, 
Vidame  d'Amiens,  et  seigneur  de  Piquigny, 
et  par  les  soins  de  saint  Bernard,  uni,  sur 
les  instances  du  fondateur,  se  rendit  tui- 
mème  eu  ce  lieu.  Son  fondateur  y  fut  inhumé 
avec  honneur  l'an  1176. 

L*abbaye  du  Gard  était  sous  Tinvocalion 
de  la  sainte  Viei^e.  Après  une  existence  de 
six  siècles  et  demi ,  elle  fut  rebAtie  avant  la 
Révolution  du  dernier  siècle  ;  elle  était  à 
peine  finie  que  les  révolutionnaires  la 
démolirent.  Quand,  après  les  jours  d'orage, 
les  Trappistes  en  reprirent  possession,  il 
n*eiistait  plus  qu'un  seul  corps  de  bâtiment. 
D.  Germain  Gillon  fut  élu  abbé,  eu  1818; 
il  rebâtit  Téglise  et  gouverna  ce  monastère 
jusqu'à  sa  mort. — L  abbaye  du  Gard  était 
il  y  a  peu  d'années  encore,  un  pieux  asile 
de  Trappistes,  qui  vivifiait  et  remplissait 
de  ses  tîienfaKs  la  riche  contrée  de  la  France 
où  ris  avaient  établi  leur  demeure.  Ces 
bons  religieux,  troublés  dans  leur  paisible 
demeure  par  le  passage  du  chemin  de  fer 
de  Paris  h  Boulogne,  se  sont,  en  1836,  trans- 

Krtés  à  Septfonis;  ils  ont  été  rem^ilacés  à 
bbaye  Notre-Dame  du  Gard  par  la  congré- 
gation du  Saint-Esprit  et  du  ^int-Cœur  de 
Marie. 

Voy.,  Gallia  ekrisL,  t.  X,  col.  1331,  la  sé- 
rie de  30  abbés,  jusmi'à  Armand  Jules  de 
Rohan ,  archerèuue  de  Reims,  abbé  corn- 
mendataire,  l'an  1715. 

GARDE-DIEU  (La),  Ovurda  Dei  ou  Cuito- 
dia  Dei  (diocèse  ae  Cfahors,  Lot,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  d'Obasine, 
fiiiationdeCtleaux.  Elle  fut  fondée  Tan  1150, 
par  le  B.  Etienne,  abbé  d*01)asine.  Elle  était 
située  à  cinq  lieues  de  Cabors,  dans  une 
agréable  vallée,  sur  le  ruisseau  de  Lam- 
bous,  qui  eonle  dans  le  Tarn.  Une  bùllo 
d -Innocent  IV  qui  cor^rme  les  biens,  égli- 
ses, dîmes,  etc.,  possédés  par  cette  abbaye 
avant  qu'elle  embrassât  la  rèçle  de  Clteaux, 
porte  a  croire  qu^le  était  primitivement  de 
Tordre  de  Saint-Benolt.  Le  plus  insigne 
bienbiteur  de  ce  monastère  rut  Raimond, 
comte  de  Toulouse,  qui,  l'an  1181,  loi  con- 
féra plusieurs  biens.  —  Voy.  GalHa  chrisLf 


1. 1,  col.  186,  la  série  de  41  abbés,  dennis 
Gérard  1"  iusqu'à  Henri  de  Briqneville  Je  la 
Luzerne,  évéque,  baron  et  comte  de  Cabors, 
(lui,  nommé  à  Tabbaye  de  la  Garde-Dieu 
1  an  1707,  réédifia  le  cloître,  le  réfectoire  et 
les  lieux  réguliers. 

GARENDON  (comté  de  Leicester,  Angle- 
terre). —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
fondée  Tan  1133,  par  Robert  de  Montfort, 
comte  de  Leicester,  dit  le  Bosêu.  Les  abbés 
de  Garendon  avaient  un  siège  /lu  parlement. 
Plusieurs  Papes  dotèrent  cette  abbaye  de 
plusieurs  privilèges.  Elle  était  située  i)rès 
de  TendroH  où  ce  trouve  aujourd'hui  l'ab- 
baye de  Trappistes  de  Mont  Saint-Bernard. 

GARDE  NOTRE-DAME  (Là)  ou  LA  GUI- 
CHEy  CustodiaB.  Mariœ^onGuichia  (^iocèse 
de  Blois,  Loir-et-Cher,  France).— Monastère 
de  filles  de  l'ordre  de  Sainte-Claire,  dites 
Urbanistes^  fondé  Tan  1277,  par  Jean  de 
Châtillon,  comte  de  Blois,  et  Alix  de  Breta* 
gne,  sa  femme.  Ce  fut,  dit-on,  la  découverte 
d'une  image  de  la  sainte  Vierge,  précédée 
de  quelques  apparitions  merveilleuses,  qui 
détermina  Jean  de  Châtillon  à  fonder  ce  mo- 
nastère. Il  le  fit  construire  en  Thonneur  de 
ia  sainte  Vierge,  dans  son  propre  fonds,  au 
lieu  dit/a  Guiche^  alors  du  diocèse  de  Char- 
tres, et  voulut  qu'il  fût  institué  selon  la  rè- 
gle du  monastère  de  l'Humilité  Notre-Dame 
de  Paris.  Martin  IV  donna  Tan  1285  une 
bulle  d'exemption:  en  sa  laveur.  Outre  les 
pieux  fondateurs,  Vmis  de  Châtillon,  comte 
de  Blois,  et  Jeanne  de  Hainaut,  sa  femme; 
Hugues  de  Châtillon  et  Béatrix  de  Flandre, 
sa  lemme  ;  Jean  de  Blois,  fils  de  Hugues  de 
Châtillon,  et  frère  de  Gui,  comte  de  Blois; 
Marguerite,  fille  de  Louis,  duc  d'Orléans,  et 
mère  de  François,  duc  de  Bretagne,  furent 
inhumés  dans  ce  monastère.  —  Voy.,  Gallia 
ckrisL,,  t.  VIII,  col.  1605,  la  série  de  52  ab- 
bessos 

GASTINE,  Gastina.  —  Abbaye  de  Franco, 
de  Tordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  fondée  dans  le 
diocèse  de  Tours,  et  h  quatre  lieues  environ 
de  cette  ville,  un  peu  avant  Tan  1138,  par 
les  comtes  de  Blois  et  de  VendOme.  Cette 
maison  fut  érigée  en  abbaye  Tan  1138,  [lar 
Hugues,  archevêque  Tours. 

GAUDENS  (Saint-)  S.  Gauderieus  on  S. 
Gaudenlius  (diocèse  d'Alby,  Tarn,  France). 
Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
sous  Tinvocatron  de  saint  Etienne,  qui  a 
existé  dans  le  diocèse  d'Alby.  On  ignore 
son  origine. 

GAVDlANVM.'-^om  laf  în  de  Tun  des  troi5i 
monastètes,  qu'au  rapport  de  Jonas,  dans 
les  actes  de  saint  Eustase,  abbé  de  Loxeuil, 
un  vénérable  personnage,  nommé  Théodu lie 
et  surnommé  Bobolène,  fonda  dans  le  pa^s 
de  Bourges  (France).  Celui-ci  fut  bâti  non 
loin  de  la  rivière  TAubois  et  institué  sous 
la  règle  de  Saint^olomban. 

GAUSBURGB  (Sàihtb)  S.  Gausburais.  — 
Ancienne  Celle  fondée  avant  Tan  lOA,  dans 
le  diocèse  de  Chartres  (France)  el  qui  prend 
quelquefois  le  nom  d'abbaye.  Elle  fut  don-* 
née  cette  année  lOSA.  par  Ivon,  comte  de 
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Belemne,  aux  religieux  de  Saiut-Père  en 
Vallée  de  Chartres. 

GEORGES  (Saint-)  de  Rennes,  S.  Geor- 
gius  Redonensis  (à  Rennes,  Ile-et-Vilaine, 
France).— Abbaye  de  Tordre  de  Satnt-Benott 
fondée  fan  1006,  par  Geofroi  1",  duc  de  Bre- 
tagne, dont  ia.fille  Adèle  fut  choisie  pour 
abbesse.  D*autres  attribuent  la  fondation  de 
cette  abbaye  au  duc  Alain  III,  son  fils  et  son 
successeur,  et  placent  son  origine  à  Tan 
1032.  Ce  dernier  duc  fut  probablement  son 
bienfaiteur, 

GEMBLOORS  ou  GIBLOUS,  Gemelaus  ou 
Gemblaeum  (diocèse  et  province  de  Namuri 
Belgique).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, fondée  par  saint  Guibert  ou  Wibert  sous 
Tinvccationde  sain!  Pierrft,apôtre,  et  de  saint 
Exupère  martyr.  Guibert,  après  avoir  suivi 
durant  quelques  années  la  prufession  des  ar- 
mes, se  retira  dans  un  de  ses  domaines  pour  y 
faire  Tapnrentissage  delà  vie  solitaire.  Il  don- 
na, vers  Tan  922,sa  terre  de  Gemblours,  à  qua- 
tre lieues  de  Namur,  avec  ses  dépendances* 
pour  y  bâtir  un  monastère,  secondé  dit-on, 
dans  cette  uieuse  entreprise  par  son  aïeule 
Giste.  L*église  fut  dédiée  en  Tbonneur  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Exupère.  Guibert  établit  Erluin  pour  pre- 
mier abbé,  et  se  retira  lui-même  ensuite 
dans  Tabbaye  de  Gorze  au  diocèse  de  Metz. 

Olhon  V%  dit  le  Grand,  confirma  Tan  948 
la  fondation  de  Gemblours,  par  des  lettres- 

K tentes  qu'il  accompagna  de  beaux  privi- 
jes.  Ce  prince  plaça  l*abbaye  sous  son  au- 
torité immédiate  et  en  confia  la  protection 
spéciale  à  Lambert,  comte  de  Louvain,  vai7- 
ient  guerrier  qui  saurait  défendre  au  nom  du 
roi^  les  moines  contre  tous  leurs  ennemis. 

L*illusire  fondateur  de  Gemblours  mourut 
à  Gorze,  le  23  mai  962.  l^mmédiatement 
«près  sa  mort,  son  beau-frère  le  comte  de 
Katnur,  et  d'autres  personnages  s'emparè- 
rent des  biens  de  Gemblours,  malgré  la  pro- 
tection fl'Othon,  et  la  sentence  d'excommu- 
nication prononcée  par  le  Pape  contre  les 
violateurs  des  droits  de  Tabbaye.  Le  prince 
ne  put  obtenir  que  la  restitution  de  la  moi- 
tié des  dits  biens. 

Les  àbbés  de  Gemblours  ont  conservé  jos- 

3u'à  la  fin  du  dernier  siècle  le  titre  et  le  rang 
e  comtes,  et  ils  occuoaient  dans  les  assem- 
blées des  états  de  Branant,  la  première  place 
Srmi  les  nobles.  (Molanus  Nai.  SS.  Belyii, 
maii;  —  MiRoeus»  Diplom.  belg.  t.  I.) 

Gemblours,  jadis  place  forte,  est  aujour- 
d'hui une  petite  ville  de  Belgique,  h  15  kii. 
N.  O.  de  Namur.  En  1578  don  Juan  d'Autri- 
che v  battit  l'armée  des  Etats  généraux,  et  en 
i79(,  les  Autrichiens  commandés  par  Beau- 
lieu,  y  furent  défaits  |tar  les  Français. 

Voy.,  Galiia  chrUl.,  t.  III,  col.  555,  la 
•érie  de  49  abb^^— Sigebert  de  Gemblours, 
Bénédictin  brabançon  (1030-1112),  entra  fort 
jeune  à  Tabbaye  de  Gemblours.  Il  savait 
Thébreu  et  professa  plusieurs  années  à 
Tabbaye  de  Saint-Martin  de  Metz.  On  a  de 
lui  une  Chronique  (latine)  qui  va  de  Tan  381 
à  Tan  1112,  imprimée  à  Paris,  1513,  in-4- 
(aontinuée  par  Robert  de  Tliorigny  jusqu'en 


1266);  les  Vies  de  saini  Tkiarrjf,  de  Mft( 
Sigebert^  roi  d'Austrasie»  de  mmI  Gnihm, 
de  «aifi^  MaehUf  etc. 

GEMIELNICH,  Gemielnicum  (diocèse  de 
Breslau,  Silésie  prussienne,  royaiiine  df 
Prusse).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cttenii, 
fondée  Tan  1280,  |>ar  les  ducs  d'Opoeln  en 
Silésie,  sur  le  territoire  desquels  elle  éui 
située.  Elle  était  fille  de  Rauda,  de  la  fili«. 
tion  de  Morimond.  Par  suite  de  désattrei 
qu'elle  avait  essuyés,  elle  siifiisait  à  peine  i 
lentretien  de  quelques  religieux,  dès  le 
xvii*  siècle.  (Jongelin .) 

GEMME  (Saint-)  S.  Gemma  (diocèse  de 
Chartres,  France).—  Ancien  prieuré  de fein- 
mes,  fondé  Tan  IIU,  parGarnier  Bisol.a 
soumis  au  monastère  de  Saint^Avit  de  Chl- 
teaudun.  Il  devint  ensuite  al^ye,  et  fers  le 
commencement  du  xiii*  siècle  il  saffrAocbit 
de  la  dépendance  des  religieuses  de  SaiiH- 
Avit.  Mais  vers  Tan  1U4,  il  n'avait  plussoo 
titre  abbatial,  et  ce  lieu  avait  été  attribuéau 
monastère  de  Colombe. — ^VoY.,(ra//iacAni/., 
t.  VIII,  col.  1201,  la  mention  de  16  altbes- 
ses. 

GENES  (Saint-)  S.  Genesius  (Hérault. 
France).  —  Ancienne  abliaye  fondée  arim 
Tan  105i  dans  le  comté  et  l'ancien  diocèse 
de  Béziers.  Le  comte  Pierre  et  sa  iemmo 
Rangarde,  la  concédèrent  Tan  lOSl,  lui 
chanoines  de  saint  Nazaire.  Cette  abbije 
n'existait  déjà  plus  au  xviii*  siècle. 

G  EN  ES  (Saint-)  de  Clermoiil,  avant  SAINT 
SYMPHOUIEN,  S.Genesius  ClaromotUmù, 
[à  Clermont,  Puy-de-Dôme,  France).— Ai>- 
oaye  fonSée  près  Téglise  de  saint  Svmpbu- 
rien,  que  saint  Gênez,  évoque  de  Cfermoot 
(de  656  à  662),  avait  fait  eonsttuire  dans  sa 
ville  épisconale,  en  Tbonneur  de  ce  saiot 
martyr,  et  dans  laquelle  il  avait  été  lui- 
même  enseveli.  Cette  église  de  SaintSyin- 
phorien  portait  dès  Tan  1090  lenooideSaiot* 
Gênez;  mais  on  ignore  à  quelle  époque  elle 
devint  abbaye,  et  si  elle  fut  d'abord  habitée 
par  des  moines  ou  par  des  chanoines.  C'é- 
tait au  xviii*  siècle  un  collège  de  Chanoines. 

G  EN  ESTA  (SAfNT-JuMBif  ob)  Gentaenu 
Monasierium  (diocèse  de  Clermont.  Paynie- 
DOme,  France).  —  Abbaye  de  femmes,  prés 
celle  de  Saint-Geniez.  Bile  fut  fondét  dans 
le  XI'  siècle  par  saint  Robert,  abbé  de  li 
Cbaise-Dieu,  ou  |)ar  son  succesMur.  Elle^t 
comprise  parmi  les  maisons  dépcndaDlde 
cette  célèbre  abbaye,  dans  des  ieilrts  du 
Pa|)e  Lnce  III,  do  Van  11».  —  CeUe  eom- 
munauté  florissait  encore  au  comaiencewcDl 
du  dernier  siècle,  et  il  y  avait  une  tren- 
taine de  religieuses,  suivant  le  GeAUa  ekriiU 
t.  Il,  col.  3â. 

GENESTON.  Gemstum  (diocèse  de  Nan- 
tes, France).--Abbaye  de  Tordre  de  Saioi- 
Aiigustiot  sous  Tinvocation  de  sainte  Hari* 
Madeleine,  fondée  avant  Tan  1163  à  quel- 
ques lieues  de  la  ville  de  Nantes.  Elle  éuii 
occupée  en  dernier  lieu  par  les  Chanoines 
réguliers,  de  Itf  Congrégation  de  Fraoea,  diie 
de  Sainte-Geneviève.  ^ 

GENEVIEVB-DU-MONT  (SAi!iT«),S.fif«'; 
vefa  (è  Paris,  France).— CélèhreaWiayf,dom 
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l'origine  remonte  à  une  basilique  que  Clo- 
vîs  converti  à  la  foi  fit  élèvera  la  prière  de 
Geneviève  et  de  Clotilde,  en  l'honneur  do 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  L'édifice  n'é* 
tant  pas  terminé  en  511,  à  la  mort  de  Clo- 
vis,  fut  terminé  par  Clotilde.  En  857  les 
Normands  Tincendièrent;  en  1190  il  n'était 
pas  encore  rebâti;  mais  depuis  la  fin  du  ii' 
siècle  il  portait  le  nom  de  la  sainte  patronne 
de  Paris,qui  y  avait  été  inhumée  avec  sainte 
Aide,  une  de  ses  compagnes. 

«  La  basilique  de  Saint-Pierre,dit  Tautenr 
d'une  notice  à  ce  sujet,  paraît  avoir  été  des- 
servie, dès  l'origine  ,  par  des  chanoines 
séculiers,  que  les  rois  de  France  honorèrent 
de  leur  protection  et  gui,  depuis,  furent 
nommés  chanoines  de  Sainte-Geneviève.  Un 
diplôme  du  roi  Robert,  de  l'an  997,  confir- 
mant les  donations  qui  leur  avaient  été  fai- 
tes, en  ajoute  encore  de  nouvelIes,leur  don- 
ne le  droit  de  nommer  leur  doyen  et  de  dis- 
poser de  leurs  prébendes.  Par  une  charte 
donnée  en  1085,  Henri  1"  se  déclare  le  pro- 
tecteur de  la  vénérable  congrégation  descha- 
noines  dêSainte-GeneviêveMais  un  siècle  plus 
tard,  de  graves  désordres  s'étant  manifestés 
ddns  cette  commpnauté,  le  Pape  Eugène  III 
et  l'abbé  Suger,  premier  ministre  de  Louis 
je  Jeune,  y  introduisirent  la  réforme.  Après 
àe  grandes  difficultés,  ils  parvinrent,  en 
1148»ày  faire  entrerdes  chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin,  que  Ton  tira  de  l'abbaye 
de  Saint- Victor,  fondée  quarante  ans  aupa- 
ravant, et  alors  célèbre  par  une  multitude 
de  grands  hommes  qui  sy  distinguaient , 
autant  par  leur  science  que  par  I.eur  piété  et 
l'austérité  de  leur  vie. 

«  L'ancienne  et  primitive  église  était  ornée, 
disent  les  historiens,  d'un  triple  portique, 
sur  lequel  on  avait  peint  rhisioire  des 
patriarches,  des  proohètes,  des  martyrs,  des 
confesseurs.  Après  le  départ  des  Normands, 
les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  n'avaient 
fait  à  leur  église  que  les  réparations  urgen- 
tes. Ce  fut  Etienne  de  Tournai,  élu  abbé  en 
1171,  qui  résolut  de  restaurer  entièrement 
la  vieille  basilique  ;  et  à  la  fin  du  siècleder- 
nier  on  distinguait  encore  les  parties  répa- 
lées  au  dehors  de  rég)ise,att  midi  et  duc6té 
de  la  nef. 

«Ao  XVII*  siècle  le  pieux  cardinal  de  la  Ro- 
chefojucauid,  évèque  de  Senlis,  ayant  été 
nommé  abbé  de  Sainte-Geneviève  par  Louis 
Xill,  entreprit  d^établir  dans  le  monastère 
de  Paris  la  ,belle  réforme  du'il  avait  mise 
dans  celai  de  Saint«Vincentae  Senlis  ;  douze 
religieux  de  cette  communauté  entrèrent  à 
Sainte-Geneviève,  et  cette  nouvelle  réforme 
achevée  en  1625,  confirmée  par  lettres  pa- 
tentes de  1096  et  par  une  bulle  d'Urbain  VU, 
donnée  en  163il^,  fut  entièrement  consolidée 
cette  môme  année  par  l'élection  du  P.Faure 
comme  abbé  coadjuteur  de  cette  abbaye  et 
supérieur  général  de  la  congrégation.  On 
doit  fixer  à  cette  époque  la  iriennaliié  des 
abbé$deSainteGeneviève,1aprtma/te de  cette 
abbaye,  chef  de  rordre,et  le  titre  de  Ckanoi- 
ne$  réguliers  de  la  Congrégation  de  France ^ 
donné  aux  membres  de  cette  communauté. 


La  congrégation  de  Sainte-GeneTiève  seeom- 
posait  de  neuf  cents  maisons  en  France  et 
nommait  à  plus  de  cinq  cents  cures  :  l'abbé 
était  électif  avec  le  titre  dégénérai  et  jouis- 
sait du  droit  de  crosse,  de  mitre  et  d'an- 
neau. 

«  Le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  fit  re- 
construire le  erand  autel,  le  jubé,  le  réfec- 
toire,faute!  abbatial  et  la  crypte  souterraine 
où  l'on  conservait  le  corps  de  sainte  Gene- 
viève; il  rétablit  encore  le  tombeau  de  Clo- 
vis  élevé  au  milieu  du  chœur.  En  recon- 
naissance des  services  signalés  que  le  car- 
dinal rendit  à  la  communauté,on  lui  érigea, 
lorsqu'il  mourut,  un  tombeau  en  marbre 
noir  au'on  voyait  près  du  maître-autel. 

«  Labbave  de  Sainte-Geneviève  possédait 
tine  riche  bibliothèque,  le  nombre  des  vo- 
lumes s'élevait  à  cent  douze  mille  ;  on  y 
comptait  près  de  trois  mille  manuscrits.  La 
collection  d'antiquités  et  de  médailles  a  été 
réunie  en  1791  an  cabinet  de  la  Bibliothèque 
du  roi.  Les  livres,  après  avoir  été  transférés 

Êrovisoirement  dans  l'ancien  collège  de 
[ontaigu,  sont  réunis  aujourd'hui  dansune 
vaste  bibliothèque  qui  a  été  construite 
sur  cet  emplacement,  et  'qui  a  conservé  le 
titre  de  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève. 

«  Supprimée,  comme  tous  ies  n^onastères, 
en  ITOOJ'abbaye  de  Sainte-Geneviève  devint 
propriété  nationale,  et  un  décret  de  1802 
affecta  ses  anciens  bâtiments  au  Lycée  Na- 
poléon. L'église  a  été  démolie  vers  1808, 
et  la  rue  Clovis  passe  sur  l'emplacement  de 
cet  ancien  monument  qui  était  parallèle  à 
l'église  Saint-Etienne  du  Mont.  La  tour  a  été 
conservée  :  elle  fait  partie  des  constructions 
atfectéesau  Lycée. 

«  Au  mois  de  mars  1757,  Louis  XV  donna 
les  lettres  patentes  qui  ont  autorisé  l'érection 
de  la  nouvelle  église  dédiée  à  sainte  Gene- 
viève, et  qui  fut  construite  sur  les  plans  du 
fameux  architecte  SouiBot. 

«  L'emplacement  que  devait  occuper  l'édi- 
fice fut  béni  par  l'abbe  de  Sainte-Geneviève, 
le  1"  août  1758,  et  l'église  souterraine  ache- 
vée en  1763.  L'église  supérieure  était  déià 
élevée  à  une  certaine  hauteur,  lorsque  le 
roi  Louis  XV  vint  solennellement,  Ie6  sep- 
tembre 1764,  poser  la  première  pierre  au 
dôme.  Le  pian  de  ce  monument  présente 
une  croix  grecquefL'édifice  a  100  mètres  de 
longueur,  en  y  comprenant  le  péristyle];  sa 
largeur  est  de  81  mètres  70cetitimètres.  Les 
quatre  nefs,  formant  les  branches  de  la  croix 
viennent  se  réunir  à  un  point  central  sur  le- 
quel, le  dôme  est  assis.  Ce  magnifique  mo- 
nument était  prêt  à  recevoir  les  reliques  de 
sainteGenvièvelorsque  le  torrent  révolution- 
naire se  déborda  sur  la  France,  et  l'impiété 
en  délire  jeta  dans  ce  sanctuaire  profané  les 
chefs  de  la  philosophie  anti-chrétienne  et  ies 
restes  de  Marat. 

«  Un  décret  du  âO  février  1806  rendit  le 
Panthéon  au  culte  catholique;  mais  ce  ne 
fut  que  le  3  janvier  1822  que  l'exercice  du 
culte  catholique  y  fut  rétabli;  une  ordon- 
nance royale  du  £6  août  1830  le  consacra  de 
nouveau  aux  restes  des  grands  hommes. 
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cUndéereldaedécemliro  1851  afSiil  repa- 
raître d^  nouveau  la  croii  sur  le  sommet  et 
sur  le  frontispice  de  Tédifice  sacré.» 

Voy.Dict,  des  Ordrti  rtligieuMf  Génof^é* 

fains^  \.  II,  p.  37. 

GENEVIEVE-DE-CHAILLOT  (Saiwtb-).  S, 
Genavefa  Calloensiê  (près  Paris,  France).  - 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin, fondée  Tan  1638,  par  Claadie  Beur- 
rier, sœur  de  Paul  Beurrier,  chanoine  régu- 
lier de  Sainte-Geneviève.La  première  abbesse 
fut  Claire  Cécile  Colbert,  sœur  du  célèbre 
ministre  Colbert.— Le  Gallia  chriu.^  t.  VU, 
col.  872,  mentionne  5  abbesses. 

GENGEBAC,  Gengebacum  (Grand  duché 'le 
Bade,)  Allemagne.  —  Abbayedite  impériale, 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tinvoca- 
tion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Vàn  7M, 
non  loin  d'Offenbourg,  au  delà  du  Rhin, 
par  S.  Pirmin  et  par  Ruthard  de  Zarin^en 
qu'on  dit  avoir  été  duc  d'Alsace.  Luitfride, 
comte  de  Habspourg,  fut  son  insigne. bieii- 
faiteur  Tan  835.  Cette  abbaye  était  du  dio- 
cèse de  Strasbourg,  suivant  le  Gallia  ehriâi. 
Néanmoins  Henri  II,  roi  des  Romains,  l'at- 
tribue au  siège  de  Bamberg|uir  un  diplôme 
donné  è  Francfort  Tan  1007.  Elle  s'unit  à  la 
congrégation  de  Fursfeld  Tan  1503  ou  Tan 
1571;  enfin  elle  s'agrégea  à  la  congrégation 
bénédictine  d'Alsace.  —  Voy.«  Gallia  ekri$L 
t.  V,  col.  870,  la  série  de  kS  abbés. 

GENIEZ  (Saint-),  S.  Gentsiuê  (diocèse  de 
Clermont,  Puy-de-Dôme,  France).  —  Abbaye 
de  femmes,  près  la  ville  de  Pontgibauit,  fon- 
dée avant  le  xii*  siècle,  épouue  où  elle  était 
soumise  à  la  Chaise-Dieu.  Elleflorissait  en- 
core au  commencement  du  dernier  siè- 
cle. 

(;ENI  EZ(Saikt-)  s.  Genesiui  ou  Caru$  Lo- 
tus inpaao  SutiarUionensi  (diocèse  de  Mont- 
pellier, Hérault,  France).  — Abbave  de  fem- 
mes, de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  Tan 
1019,  par  un  noble  personnage  nommé  Go- 
dran,  et  ses  fils  Helesiar  et  Bérenger.  Elle 
était  située  è  deux  lieues  de  Montpellier, 
dans  Tancien  diocèse  de  Maguelone  (depuis 
de  Montpellier)  sur  le  lieu  où  existait  déjà 
une  église  de  Saint-Geniez,  martyr,  d  où 
elle  a  tiré  son  nom.  Judith,  fille  du  fonda- 
teur, en  fut  élue  première  abbesse.  Tan 
1025.  —  Voy.,  Gallia  chrisL,  t.  VI,  col.  8U; 
la  série  de  39  abliesses).  m 

GENIEZ  DES  F0NTAlNES(SAi!iT-),5.(;e- 
nesius  dt  Fonlanii  (  PvréBécs-OrientaleSy 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benott,  fondée  de  8U  à8l9.  Elle  était 
dans  le  diocèse  d'KIne  ou  de  Perpignan, è  une 
lieue  environ  de  la  ville  d'Elne.  Elle  eut 
pour  fondateur  un  pieux  personnage,  nom- 
mé Scnlimire.  Dans  ce  monastère  se  tint 
vers  Tan  888  un  svnode  des  évAqaeades 
deux  provinces  de  Narbonne  et  d'Arles.  Dé- 
truit |>ar  les  païens,  il  fut  ensuite  restauré 
avant  Tan  961.  Il  fut  oni  Tan  1507,  par  le 
Pape  Jules  H,  à  Tabbaye  de  Montserrat,  qui 
le  gouverna  alors  par  des  abbés  triennaux, 
jusqu'en  1659,  é|ioque  où  le  Boussillon 
étant  échu  à  la  France  par  les  traités  dus  Py- 
rénées, Tabbé  de  Saint-Gcnici,  institué  par 


Tabbé  ûe  MonUerrat,  commença  à  ré«idcr  k 
Montserrat  môme.  — Vov.,  GaUia  christ.,  u 
VI,  col.  1105,  la  série  de  31  abbés,  jusqui 
Bernardin  de  Gara  va jal,  cardinal  qui  oUioi 
cette  abbaye  on  comroendc.  Tan  1501,  h 
Tabdiqua  bientôt  après;  et  ensuite  la  sé- 
rie de  50  abl>és  ou  prévôts  temporaires. 

GENLIS,  Genliaeum  (Aisne,  France).  -> 
Abbaye  de  Tordre  de  Préuionlré,  pr^sde 
Chauny  (Aisne),  et  qui  éiait  dans  Tanricn 
diocèse  de  Noyon.  C  était  d'abord  un  bèiu- 
talsousTirivocation  de  sainte  Elisabeth,  fon- 
dé Tan  1231,  par  Albert  de  Hangesl,  sei- 
gneur du  lieu,  et  sa  femme.  Jean  de  Hange^t, 
fils  du  fondateur  et  sa  femme  Béatrîx,  le 
convertirent  ensuite,  vers  l'an  12W,  eo  uq 
monastère  de  filles  de  Tordre  de  Saint-iu- 
gustin.  Enfin  Tan  lUl,  ce  monastère  fut 
transformé  en  une  prévôté  de  Tordre  de  Prê- 
montré,  soumise^  Guissy,  par  Jean  de  Rai>- 
gest  et  sa  femme  Marie  de  Sarbruehe,  aicr 
Tagrément  du  Pape  Martin  V,  et  de  Raoul  de 
Coucy,  évoque  de  Noyon.  Cette  prévôté  fut 
érigée  de  nouveau  enabbaye  Tan  1^96,  dans 
le  chapitre  général  de  Prémontré,  tenu  à 
Chauny.  —  voy.,  Gallia  cArtsi.,  t.  IX,  col. 
1143,  3  abbesses  de  Tordre  de  Saînt*Augu«- 
tin;  5  prévôtés  et  13  abbés  dePréœoDtré. 
-—  Ânmal  Prœmonsir.^  1. 1,  cul.  715 

GENOU  (Saint*}  S.  Gtnulfuson  Slrârfir  (dio- 
cèse de  Bourges.  FranceJ. — AbbayedeTordrv 
de  Saint-Benott,  sous  Tinvocation  de  Saint- 
Sauveur,  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Geomi. 
fondée  Tan  828,  sur  la  rivière  d'Indre,  par 
les  libéralités  de  Wicfred,  comte  de  Buor- 
gcs,  de  race  royale.  Ce  noble  fondateur  j 
fut  inhumé  avec  Ode,  sti  très^noble  é))OU>e, 
dit  le  Gallia  christ.  —  Voy.  Gallia  c.  ekrUt., 
t.  Il,  p.  col.  lus  et  suiv.,  la  série  de  31  ab- 
bés, depuis  Dode  le  premier,  jusqu'à  N.  de 
la  Fayette,  élu  Tan  1712. 

GBORGENTHAL,  Yaltis  S.  Gforgii,  - 
Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  SaiiU'Be- 
nolt,  fondée  |)eu  avant  Tan  lOU,  dans  le 
diocèse  de  Mayence  (Allemagne),  et  dans  la 
Thuringe,  par  Si7.zon,  comte  de  Keffernbcrg. 
L'archevêque  Henri,  Tannée  1143.  confir- 
ma la  fondation  de  cette  abi#aye,  et  la  m\ 
sous  la  protection  de  saint  Martin,  i^atroii  de 
Téijlise  cathédrale.  —  Voy.  Gallia  tkrist,, 
t.  V,  col.  687. 

GEORGES  (Saint-)  (Lombardie  •  Véoi- 
tienne).  —  Abbaye  fondée  vers  la  fin  du 
vu*  siècle,  par  Cunibert,  roi  des  Lombarde, 
dans  un  lieu  appelé  it  champ  de  la  Coun»- 
née^  où  il  venait  de  vaincre  Alachis,  duc  de 
Trente  et  de  Brescia,  l'usurpateur  de  ses  E- 
tats.  Ce  prince  dont  Paul  Diacre  fait  yéloi^ 
en  ces  trois  mots  :  cviic(ia  awiaHUs  fns- 
cepê^  voulut  que  cette  fondation  fût  un  mo- 
nument de  sa  victoire  et  de  aa  recoonais- 
sance  envers  Dieu.  Ce  monastère, selon  qn^>* 
ques-ons,  serait  celui  de  Saint-Gaorgit,  P^^ 
de  Ferrare,  qui  était  possédé  au  xvii'  sièc  « 
par  des  religieux  de  Tordre  du  Mont-Olitct  • 
mais  comme  le  fait  remarquer  Bolteau,  d  ; 
a  pea  d'apparence  que  le  (*omb8t  se  soit  »»- 
vré  ivès  de  Ferrare,  et  il  est  plus  ftohsvw 
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qàt  les  armf  es  se  rencontrèrent  entre  Vi^ 
cenc6  el  Pi^vie 

GEORGES-MAJEUR  (Sàiivt-)  (à  Venise, 
ItaUe).  —  Célèbre  église,  <^t  ancien  monas- 
tère dé  Bénédictins.  L'église  est  une  de» 
merveilles  de  Tillustre  architecte  Palladio. 
On  y  admire  de  beaux  tableaux  du  Bassan^ 
du  Tîntoret  et  de  Léandre  Bassano.  Le  mo- 
nastère était  surtout  remarquable  par  la  ri- 
che bibliothèque,  aue  lui  avâil  léguée  la 
duc  Cosme  de  Méaiois,  surnommé  le  l*<^re 
de  la  patrie^  lorsqu'il  quitta  Venise,  où  il 
s'était  réfugié.  Lors  de  la  suppression  du 
couvent,  cette  bibliothèque  fut  à  peu  près 
mise  au  pillage  t  une  partie  passa  à  Padoue  ; 
le  reste  fut  vendu  à  I  enchère. 

GEORGES-DES-BOIS  (SAiifT-),  S.Georgiuê 
de  Nfmore  (France).  —  Abbaye  ue  I  ordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  vers  l'an  550,  dans 
le  diocèse  du  Mans.  Elle  fut  reconstruite 
f^ans  le  xi*  siècle,  par  Geoffroi,  dit'  Martel, 
comte  d'Anjou. 

GE0RGl{S*SUR-L01RE(Sj|iirt-),S.  Gtot^- 

K'u9  ad  Ligerim  (France).  —  Ancienne  ab- 
lye  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  qui  était 
située  dans  le  diocèse  d'Angers,  à  quelques 
lieues  de  cette  vill^.  On  ignore  Tépoque  pré- 
cise de  sa  fondation.  EUe  fut  fondée,  dit- 
on,  au  VI*  siècle  par  saint  Innocent,  évèque 
du  Mans,  etterminée  par  saint  Domoole,  son 
suGceasèar.  Elle  appartenait  en  dernier 
lieu  aux  chanoines  réguliers  de  la  congréga«> 
tion  de  Prance 

GEORGES  EN  HERCINIE  (SAraT-)  on  FO- 
RET-NOIRE, S.  Gtorgius  in  Htreinia  ou  Ni- 
ffraSfVva.— AbbayedePordredeSaint-Benolt 
sons  Tin  vocation  de  saint  Georges  fondée 
.*an  82fc,  dans  Tancien  diocèse  de  Constance 
(grand,  docbé  de  Bade,  Allemagne).  On  lui 
donne  pour  fondateur  un  pieux  et  noble 
personnage,  nommé  Hézilon.  Quelques-uns, 
h  tort  sans  doute,  placent  sa  fondation  à  la 
^n  dn  xr  siècle,  car  on  voit  un  nommé  Wi- 

Série,  abbé  de  Saint-Georges,  en  Hercinie, 
evenir  ëvAque  de'Metx,  des  Tan  923. 11  s'a- 
git plutôt  d'une  seconde  fondation  ou  d'une 
restauration.  Cette  abbave  fut  transférée 
successivement  au  pays  ae  Bara,  ensuite  à 
Waldaw,  et  enfin  dans  la  ville  de  Willinga. 
Le  dac  luthérien  de  Wittenberg  s'empara 
de  ce  monastère.— Voy.,  GaUia  ekri$i.^U  V, 
coi.  1001,  la  série  de  i^  abbés. 

GERARD  DE  BROGNE(SAiTcr  ),  S.  Bronivm 

ou  Samgerardiensê  monoêUrium  (diocèse  de 

Nainnr,  Belgique).--  Abbaye  de  Tordre  de 

Saint-fienott,  située  entre  les.  rivières  de 

lieuse  et  de  Sambre.  dans  l'ancien  comté 

et  à  3  lieues  de  Namur.  Elle  fut  fondée  Tan 

918,  928  ou  931,  par  saint  Gérard,  religieux 

/le  Saint-Denis  en  France,  et  le  réformateur 

d*un  grand  nombre  de  monastères.  Ce  saint 

bocnme  conduisit  dans  sa  terre  de  Brogne, 

concédée  par  lui  pour  un  monastère,  douze 

religieux  de.  ladite  abbaye  de  Saint-Denis. 

Il     lut    placé   sous   Tinvocation   de   saint  « 

Pierre  et  de  saint  Eugène,  martyr  et  arqtie- 

▼éque  de  Tolède.  Le  pape  Etienne  lui  ac- 

4-orda  un  privilège  vers  Tan  929.  Charles  le 

Simple,  Henri  l'Oiseleur,  roi  de  Germanie 

Dictions,  des  Abbayes. 


en  932,  et  enfin  les  comtes  de  Namur,  prin- 
ci|)alement  Godefroi  l'an  1181,  et  Henri  l'A- 
veugle, Tan  U5fc»  confirmèrent  aussi  les  liber* 
tés  de  Saint-Gérard|de  Brogne.  Celte  abbaye 
après  avoir  subi  des  fortunes  diverses,  dans 
les  guerres  des  Pays-Bas,  était  proche  de  sa 
ruine,  lorsqu'elle  reprit  son  existence,  dit  le 
GalliaehriiLf  sous  les  auspices  et  t>ar  la  to« 
lontédu  roi  très-chrétien  Louisie Grand. 
Elle  était  avant  l'érection  de  l*évèché  de  Na*- 
mur,  du  diocèse  de  Liège.  -^  Voy.»  Galtim 
ckri$i .«  t.  111,  col.  &52,  la  série  de  39  ab-. 
bés. 

GERCY  ou  JERCIS ,  Gerciacum  ou  /en- 
ciaeo  {N.  Doinùm  de),  France.  -^  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  et  pais 
de  l'ordre  de  Saint^Benolt,  sous  rinvocaition 
de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  fondée  l'an  1269, 
dansie diocèse  de  Paris,  par  Alphonse,  comte 
de  Toulouse  et  de  Poiti«frs,  frère  de  saint 
Louis,  et  Jeanne  de  Toulouse,  sa  femme. 
On  voyait  dans  le  chœur  de  l'église  des  reli- 
gieuses le  mausolée  de  cette  pieuse  comtesse, 
qui  mourut  l'an  1279,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de  Notre-Dame.  Ce  moiMstère,  d*abord 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fût  transformé, 
au  xvt*  siècle,  en  une  abbaye  bénédictine. 
On  y  conservait  entre  autres  religues  un 
bras  de  l'apôtre  saint  Barthélemi,  aans  une 
précieuse  chAsse  d  argent  doré,  fabriquée, 
dit-on,  aux  frais  de  Nicolas  Gooffette,  an- 
cien religieux  de  Saint-Germain  des  Prés. 
—  Voy.,  GaUia  christ.,  t.  VU,  col.  625,  la 
série  de  8  abbesses  de  l'ordre  de  Saint- Au-^ 
gustjn,  de  trois  abbesses  triennales  de  l'or- 
dre de  Saint-Benott,  et  de  9  abbesses  per-* 
pétuellea.  Jusqu'en  17U>. 

GÉRENRODE  (Sexe).  ^  Abbaye  située 
dans  lia  principauté  d'Anhalt ,  à  trois  lieues 
de  Quedlioibourç,  et  qui  fut  fondée  pour  des 
religieuses  de  I  ordre  de  Saint-*Benott,  par 
le  duc  Gérofi,  fan  96&.  L'abbesao  était  prin* 
cesse  de  l'empire  et  du  cercle  de  la  Haute 
Saxe,  fournissant  pour  son  contingent,  en 
temps  de.  guerre,  un  cavalier  et  six  fantas- 
sins. Elisabeth,  comtesse  de  Wiçd,  qui  en 
était  abbesse,  y  fit  recevoir  la  Confession 
d'Ausbourg  en  1521.  Ce  fui  dès  lors,  comme 
Graudersheim  et  Heiford ,  un  chapitre  de 
chanoinesses  protestantes. 

GERMAIN-D'Ai;XERRR  (Saiitt-),  5.  Ger- 
numus  Aulisniodor^nnis  (à  Auxerre,  France). 
— -  Abbaye  célèbre  de  l'ordre  de  Saint-Be^' . 
nolt,  fondée  vers  4S3 ,  par  saint  Germain, 
évoque  d'Auxerre,  dans  sa  maison  pater-  . 
nelle.  11  dédia  son  église  soua  l'invocation 
de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons. 
C'est  là  qu*il  fut  enterré  en  448.  L'abbaye 
ayant  été  rebAUe  avec  plus  de  magnificence, 
par  sainte  Clotilde,  vers  le  commencement 
du  VI*  siècle,  elle  prit  le  nom  de  Saint-Ger-  , 
main,  qu]elle  conserva  depuis.  Dans  cette 
abt>aye,  d'une    architecture   romane,    on  . 
comptait,  dit-on,  jusqu'à  60  cx)rps  saints  et 
une  quantité  prodigieuse  de  reliques,  dont 
l'avaient  enrichie  les  Papes  Nicolas  1",  Jean 
VIII  et  Jean  IX.  Elle  fut  ju.<itement  célèbre 
au  moyen  âge  par  ses  écoles  et  les  f;rands  ^ 
hommes  qui  eu  sont  sortis.  Elle  avait  em* 
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brassé,  1  an  1829 ,  la  réforme  ne  la  conjuré- 
galion  de  Saint-Maur.— Voy.,  Galtia  ehriêi.f 
t.  XII,  310,  la  série  de  02  abbés. 

GERMA  IN -L*AUXERR01S  (Siiht-),  Ott 
LE  fiOVD 9  S.  G ermanuâAuiiêiiodoremis  ou 
Jlo(tifidiif  (Paris,  France).  —  Ancien  monas- 
tère fondé  de  Tan  551  à  Tan  58k,  par  le  roi 
Childebert,  suivant  une  vieille  tradition,  et 
appelé  d*abord  Saint-Vincent,  comme  celui 
de  Saint-Germain  des  Prés  II  figure  dans 
un  vieux  registre  parmi  les  quatre  abbayes 
célèbres  qui,  vers  Tan  581,  entouraient  la 
ville  de  Paris-,  savoir  :  Saint-Laurent  k  l'o- 
rient, Sainte-Geneviève  au  midi,  Saint^er- 
main  des  PrésàroccidentfetSaint-Germain- 
l'Auxerrois  au  nord.  Cette  dernière  porte 
dans  divers  actes  le  nom  de  Saint-Germain- 
le  Rond.  Détruite  par  les  Normands,  elle 
fut  restaurée  par  Louis  le  Pient,  et  elle  re- 
tint le  nom  d'abbaye ,  quoiqu'à  la  fin  du  xi* 
siècle  elle  soit  devenue  église  collégiale 
régie  par  des  doyens.  Saint -Germain 
i'Auxerrois,  après  plusieurs  vicissitudes,  est 
aujourd'hui  une  église  paroissiale  de  Paris, 
et  la  paroisse  Impériale.  On  trouve  tous  les 
détails  concernant  cet  antique  monument 
dans  la  belle  et  savante  Histoire  de  5otfU- 
Germain-PAuxerroiêt  publiée  par  M.Troche. 
—  Voy.,  Gallia  ehriu.,  U  Vil,  col.  253,  la 
série  de  71  doyens. 

GERMAIN  DES  PRÉS  (Sii!IT-),S.  Germa- 
muê  de  Praiiê  (è  Paris).  —  Ancienne  et  cé- 
lèbre abbaye  de  Tordre  de  Saint-Renott, 
fondée  Tan  558  ^r  le  roi  Childebert ,  en 
rbooneur  de  la  sainte  Croix  et  de  saint  Vin- 
cent. L'origine  de  cette  pieuse  fondation  est 
intéressante.  Childebert  et  Clotaire,  son 
père,  guerroyant  en  Espagne,  Tan  ik%  mi- 
rent le  si^  devant  Saragosse.  Les  habi- 
tants de  cette  ville,  pleins  de  confiance  dans 
saint  Vincent,  martyr,  leur  patron,  invoquè- 
rent son  secours  et  portèrent  ses  reliques 
en  procession  à  la  vue  du  camp  français. 
Touché  de  leur  piété,  Childebert  demanda 
à  parler  à  l'év^ue  de  Saragosse ,  et  s'enjga- 

Sea  à  lever  le  siège  au  prix  d'une  portion 
es  reliques  de  saint  Vincent.  La  condition 
ibt  acceptée,  et  revécue  donna  au  roi  Té- 
tule  que  le  saint  diacre  portait  à  l'autel. 
Childebert  tint  sa  parole  et  fit  retirer  son 
armée.  De  retour  à  Paris,  il  y  fonda,  sous  le 
vocable  de  la  sainte  Croix  et  de  saint  Vin- 
cent, la  belle  église  et  le  vaste  monastère 
gui  devinrent  depuis  l'illustre  abbaye  de 
Saint-Germain  des  Prés. 

Ce  pieux  monarque,  qui  mourut  le  23  dé- 
cembre 558,  avait  choisi  l'église  de  Saint- 
Vincent  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Ger- 
xuzin,  alors  évéque  de  Paris,  en  fit  la  dédi- 
cace ce  même  jour,  assisté  de  six  autres  pré- 
lats. Cette  église,  à  cause  de  sa  magnifi- 
cence, fut  a|»pelée  église  d*or.  Les  murailles 
étaient  couvertes  en  dehors  de  plaques  de 

(S4)  L*éf  lise  de  SaInt-TIncent  fot  pillée  par  les 
^o^llalldt  dans  les  années  845,  857,  858,  et  M- 
lé:  par  cet  bartiares  en  86t  et  884.  On  la  relia- 
lit  en  1014,  et  le  Pape  Alexandre  III  en  Ht  la  dédi- 
cace en  liés.  Le  Lat  de  la  gsande  tour,  ainsi  que 


cuivre  doret  en  dedans,  elles  étaient  oméei 
de  peintures  appliquées  sur  un  fond  très- 
riche  qu  on  avait  aussi  doré.  (On  peot  voir 
la  description  de  cette  ^lise  oans  la  fie  d# 

saJfUDroc(oi?/e,  écrite  par  le  moineGislemar.) 
L'église  abbatiale  est  aujourd'lrai  l'une  des 

Croisses  de  Paris.  Restaurée  et  ornée  de 
Iles  peintures  murales  dans  ces  demièret 
années,  elle  a  recouvré  une  partie  de soa 
ancienne  splendeur  (54). 

Quant  au  vaste  monastère  que  Childebert 
fit  bâtir  à  c6té  de  l'église,  c'eM  l'an  des  plus 
célèbres  de  Tordre  de  Saint-Benott.  Le  pieux 
monarque  lui  donna  lefief  d*Issy  et  d'antres 
terres,  dont  une  partie  a  servi  d'emplace- 
ment è  un  faubourg  considérable  de  la  ville 
de  Paris.  Le  soin  de  ce  monastère  fut  codU 
h  révèque  saint  Germain  :  saint  Dortrofée, 
qu'il  avait  fait  venir  d'Autun,  en  fut  leprt' 
mier  abbé.  La  règle  aue  saint  Germain  éta* 
blit  d'abord  dans  l'ablMye  de  Saint-Vioceot, 
dite  plus  tard  de  Saint-Germain  des  Pris, 
était  empruntée  de  moines  orientaux;  nuis 
celle  de  Saint-Benoit  lui  fut  depuis  subiti* 
tuée.  C'est  dans  cette  illustre  abbaye  que  le 
eénéral  de  la  congr^ation  de  Saint-Maiir 
faisait  sa  résidence  ordinaire.  Là,  rerireot 
les  souvenirs  des  d*Achéry,  des  Mabilloo, 
des  Montiaucon,  des  Ruiiiard,  et  des  plu» 
doctes   entants    de    cette  congrégation  k 
jâSBcrs  illustre.  Des  tètes  couronnées  ont 
aussi  habité  ces  vieux  cloîtres,  dont  il  ne 
reste  plus  rien  aujourd'hui.  Ver»  l'an  IIS?, 
Casimir  V,  roi  de  Pologne,  ayant  perdu  soa 
épouse,    sembla   dégoûté    du   gouveroe- 
ment,  et  atidiquant  le  trône,  il  se  retira  ei 
France,  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
Près,  dont  il  devint  abbé.  On  voit  enoon 
son  tombeau  près  du  chœur,    dans  le  biS' 
côté  gauche  de  Téglise. 

Iss   abbés    de    Saint-Germain  des  Prés 
avaient  autrefois  juridiction  spirituelle  H 
temporelle  sur  tout  le  faubourg  de  Ssiot- 
Germain.  M.  de.  Péréfixe,  aiH^evéone  d« 
Paris,  recouvra  la  première  en  1668,  et  le 
Châtelet  la  seconde,  en  167i.  En  vertu  d'aiw 
transaction  faite  en  1689,  le  prieur  régotier 
de  l'abbaye  était  grand  vicaire-né  de  Tar- 
chevèque.  L'exemption  et  la  joridictioo  ab- 
batiale qui  s*étendaient  sur  les  séeulien, 
furent  depuis  restreintes  tiUra  cteat/r».  Ku 
1675,  le  roi  déclara  que  l'abbaye  continue- 
rait de  jouir  de  Texercice  et  des  prérogative 
de  haule-juitictf  dans  tous  les  lieux  occsié» 
par  les  moines  ou  leurs  serviteurs;  et  tlaos 
le  territoire  apiielé  l'enclos  de  Yabbêft^  H 
la  cour  abbatiaOle;  ce  qui  comprenait  na 
assez  grand  terrain,  oi^  Ton  voyait,  dit-oOr 
quantité  de  maisons  et  de  boutiques. 

Il  y  avait  à  Saint-Germain  des  Prés,  om 
vaste  bibliothèque,  et  des  archives  ouasid^ 
râbles,  qui  furent  transportées  Tan  1795»  a 
la  bibliothèque  Nationale  (aojourd^boi  lo- 

U  porte  et  les  sUtues  de  Clovts ,  de  €ledamir,  4c 
Thierri,  de  Childebert  et  de  sa  fenune  Wro^^^ 
CloUire,  etc.,  praissent  étie,  dU-on,  du  utm^ 
roi  Childebert. 
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pérîale)  par  les  soins  de  0.  Poirier»  garde  de 
ces  bel)ea  archives^  depuis  1780.  Ce  pieHi;, 
et  satani  bénédidin  avait  assisté  à  Texpro- 
liriattOD,  qai|  en  1790,  priva  la  congréga- 
tion des  bAtiments  de  1  ancien  monastère. 
En  ITMi  il  avait  vu  la  belle  église  de  Tab- 
baye  transformée  en  paroisse,  et  Tannée  sui- 
vante il  dit  adieu  k  la  plupart  de  ses  con- 
frères. 1>.  Poirier,  et  un  petit  nomt)re  d'au- 
tres religieux,  à  cause  de  leurs  fonctions, 
de  leurs  infirmités  et  de  leurs  occupations 
littéraires,  obtitirent  de  conserver  provisoi* 
rement  leur  logement  k  Saint-Germain  des 
Prés.  Vers  le  mois  de  juin  179â,  D.  Poirier, 
écrivant  une  notice  nécrologique  sur  son 
confrère  D.  Lenoir,  décédé  à  Saint^^Germain 
le  18  mars  précédent,  disait  en  terminant  : 
«  D.  Lenoir  est  le  dernier  religieux  de  la 
oongrégatioh  de  Saint-Maur,  enterré  k  Saint- 
Germain  des  Prés,  lorsqu'il  subsistait  en- 
core une  ombre  de  communauté.  Au  mois 
de  mai  suivant,  cette  communauté  a  été  en- 
tièrement dissoute,  les  uns  ayant  pris  le 
parti  de  vivre  hors  du  cloître,  et  les  autres 
s*étant  retirés  dans  Tabbaye  de  Saint-Denis, 

ao*on  avait  assignée  pour  ceux  qui  vou- 
raient  vivre  en  communauté.  Ainsi  a  fini 
la  société  religieuse  établie  par  le  roi  Chil- 
debert,  fils  de  Clovis,  et  par  saint  Germain, 
éréqae  de  Paris,  après  avoir  subsisté  sans 
intermption  res|4ice  d'environ  1260  années. 
Rien  de  stable  sous  le  soleil  1  • 

m  Rien  de  stable  sous  le  soleil  I  dit  l'au- 
teiir  d*uae  curieuse  Notice  sur  notre  béné- 
dictîB.  Oe  triste  adage  se  vérifia  bientôt  une 
aeconde  fois,  aux  yeux  de  D.  Poirier,  par 
ranéantissement  de  cette  glorieuse  monar- 
chie française,  de  quelques  générations  plus 
▼ieille  que  Tabbaye  de  Saint-Germain.  Pen- 
dant que  s'accomplissait  celte  dernière  rui- 
na, D.  Poirier  restait  k  Saint-Germain  des 
Près,  dans  l'espoir  que  son  titre  officiel  le 
mettrait  k  même  de  protéger,  dans  l'occa- 
sion, le  dép6t  qui  lui  était  confié  et  la  biblio- 
thèque de  Tabbaye  contre  les  fureurs  d'une 
populace  en  délire.  Du  fond  de  sa  retraite, 
il  avait  entendu  les  cris,  il  avait  presque  vu 
fumer  .le  sang  des  victimes  de  septembre,  et 
Tunique  espoir  d'être  ntile  k  la  science  et  k 
son  pays,  lui  avait  donné  la  force  de  sur- 
monter rhorreur  de  ces  eOroyables  scènes. 
Que  ne  durent-ils  pas  endurer  pendant  cette 
redoutable  époque  de  la  Terreur ,  ces  pau- 
vres moines,  retirés  dans  un  monastère  en 
mine,  qui  voyaient  se  remplir  et  se  vider 
toor  k  lour  la  prison  établie  dans  leur  pro-- 
pra  demeure,  et  qui  k  chaque  instant  de- 
vaiant  s'attendre  k  suivre  les  prisonniers  k 
récbaiiind  1  Par  un  miracle  de  la  Providence, 
ils  avaient  été  complètement  oubliés,  lis  res- 
tèrent, sans  être  inquiétés,  dans  leur  retraite 
jnsqa*aa  90  août  17M,  jour  oi^  un  terrible 
ineendie  consuma  leur  logement  et  leurs 
^ets,  et  les  contraignit  k  chercher  ailleurs 
on  asile.  D.  Poirier  demeura  seul,  comme 
Gaasaodre  sur  les  ruines  d'Iliun,  k  côté  des 

(5S)  Herc.  Géraud,  de  TEcole  des  Chdrie* 


restes  fumants  de  la  bibliothèque  de  1  ab- 
baye (55).  » 

LcL  docte  religieux,  presque  oublié,  fut 
retrou vé^ sept  mois  après,  travaillant  encore, 
au  milieu  de  K^rres  et  d'archives  accumulés 
dans  ces  déoombresw.A  peine  rentré  dans  le 
monde,  pauvre,  isolé,  flus  que  sèptuagé- 
naire,  D.  Poirier  sollicita  son  admission 
dans  un  hospice  de  vieillards.  Le  gouverLô- 
ment  Tenvoya  comme  simple  employé  k  la 
bibliothèque  de  l'Arsenal,  oi^  il  devint  bien- 
tôt sous-bibliothécaire.  Plus  tard,  en  1800, 
l'Institut  national  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres,  dans  la  section  d'histoire.  Ce  sa- 
vant bénédictin,  dernier  représentant  de 
l'illustre  congrégation  de  Saint-Maur»  s'étei- 

!i;nit  tout  doucement  dans  la  nuit  du  2  au  3 
évrier  1803,  n'ayant  pas  tout  k  fait  accom- 
pli sa  77'  année.  11  fut  remplacé  k  l'Institut 
par  Lucien  Bonaparte. 

Voy.,  GalliachriêL,  t.  VII,  col.  400,  l'his- 
toire de  86  abbés.—  Voy.  aussi  VHiêioire  de 
/'aèfraye  de  Satnt-Gtrmain  des  Prés^  par 
Bouiliart. 

GERMAIN  (Saiht-W  près  de  Spire,  S.Gtr^ 
manuê  (Bavière).  ~  Ancien  monastère  béné* 
dictin,  fondé  de  l'an  674  k  679,  dit«on,  par 
Da(;obertII,  roi  (t'Austrasie,  près  la  ville  de 
Spire. 

GERMER  DE  FLAIX  (Siint-),  S.Geremt^ 
riuê  de  fiamaeo  ou  Fteotocum.  •-*  Ancienne 
abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, dans  le  diocèse  de  Beau  vais  (Oise). 
Elle  fut  fondée  par  saint  Germer,^  l'an  665 1 
k  6  lieues  O.  de  Beau  vais,  et  porta  d'abord, 
dit-on,  le  nom  de  la  Trinité.  Saint  Germer 
en  fut  le  premier  abbé  et  lui  donna  plus  tard 
son  nom.  Cette  maison ,  gouvernée  par  le 
saint,  devint  bientôt  célèbre.  Saint  Gennard, 
saint  Bénigne  et  plusieurs  autres  abbés  d'une 
grande  sainteté,  qui  lui  succédèrent,  perpé- 
tuèrent son  ouvrage.  Cependant,  Tabbaye 
était  déjk  occupée  par  des  chanoines  l'an  831, 
et  on  reunit  ses  revenus  k  Tévèché  de  Beau- 
vais;  mais  elle  fut  restaurée  environ  deux 
cents  ans  après,  et  rendue  aux  Bénédictins 
l'an  1036,  par  Dragon,  évèque  de  Beauvais. 
Une  colonie  de  Saint-Maur  les  Fossés,  vint 
alors  prendre  possession  de  l'abbaye  gui  a 
toujours  été  depuis  de  l'ordre  Bénédictin, 

i'usqu'au  dernier  siècle.  Elle  s'unit  l'an  1643 
i  la  congrégation  de  Saint-Maur.  —  Voy., 
GaUia  cAnsc,  t.  IX,  col;  788,  la  série  de 
IJ2  abbés. 

.^ERON ,  Geroda^  B.  Maria  in  Geroda.  — 
Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Michel,  fondée  avant  Tan  11S4,  près  la 
ville  de  Duderstadt  (Hanovre),  dans  le  dio- 
cèse de  Mayence  (Allemagne),  par  Riggarde, 
veuve  du  marquis  Rudolpbe«  iJdon,  son  fils 
et  Rudolfe,  son  frère.  Adelbert/archevèquo 
de  Mayence,  Sa  prit  sous  sa  protection  vers 
l'an  11S4.  Elle  s'unit,  l'an  1467,  k  la  congré- 
gation de  Bursfeld -— Voy.,  GaUia  cArûr., 
t.  V,  col.  588,  la  mention  de  8  abbés. 
GERONS  ou  GIRONS,  S.  Gerontiui  (dio- 
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cèse  d'Aire,  Landes,  France).  -—  Abt>aye 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  en  l'hon- 
neur de  saint  Gérons,  martyr,  dont  on  cé- 
lébrait la  fête  le  9  décembre.  Elle  existait 
déjà  Ters  le  commencement  do  ix'  sièele  ; 
mais,  bien  longtemps  avant  le  dernier  siècle, 
elle  avait  perdu  son  état  régulier  ;  sa  basi- 
lique, ricbe  en  pieux  irésors,fut  pillée  par  les 
caivinisles.  Tan  lS09.^Voy.,  Gallia  ekrUl.f 
I.  1,  col.  il8b,  l'indication  de  15  abbés. 

GERONSART,  GeroldiSarhm,  ou  Geran- 
iartum  (diocèse  de  Namur,  Belgique).  —  Ab- 
l)aye de Vordre  de  Saint-Augustin,  fondéel'an 
1 13^,  et  consacrée  sous  Tinrocation  de  saint 
Augustin,  par  Alberon,  évéque  de  Liège.  Elle 
était  située  non  loin  de  Namur.  C'était,  autre- 
fois, un  prieuré  de  Tordre  du  Val-des-Eco- 
liers,  qui  devint  une  abbaye  vers  Tan  1617. 
])*elle,sont8ortis^lttsieursautres  monastères. 

Le  Gallia  chrui.t  t.  III,  col.  581,  donne 
les  noms  de  quelques  abbés  depuis  1617. 

GERTRUDE  DE  LOU  VAIN  (Saiiite-),5.  C?er- 
irudii  LawinitMîi  (à  Louvain,  Belgique).  — 
PrévAté  de  chanoines  réguliers  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  de  Tanaien  institut  de  Saint- 
Victor,  fondée  Tan  1207,  i>ar  Henri  !*%  duc 
de  Lorraine  et  de  Brabant.  C'était,  au|)ara- 
▼ant,  une  simple  chapelieiye  dépendant  de 
Saint-Pierre  de  Louvain.  En  1U9, Nicolas IV, 
sur  les  prières  de  Phi!ipi)e,  duc  de  Bour- 

ggne,  ue  Brabant,  etc.,  Térigea  en  abbaye. 
s  abbés  avaient  droit  de  séance  entre  les 
autres  prélats  dans  les  assemblées  générales 
du  f»ays  belge.  —  Voy.,  Gallia  ehriâl.f  t.  V, 
C4>\.  6i,  la  série  de  1^  prévAts  et  17  abbés. 

GERS  (SiinT-PmivAT  de),  Gartium  ou  S. 
PriwUu»  de  Gartio  (Gard,  France).  —  An- 
cienne abtiaye  sous  Tinvocation  de  saint 
Privât,  fondée  avant  Tan  1156,  dans  Tancien 
diocèse  d*Uzès  (maintenant  de  Nîmes). 

GERUDON,  Gerudamwn^  Gerondunensii 
«/ifralio-  (comté  de  Leicester,  Angleterre).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux,  fille  de  Va- 
wcrley,  de  la  filiation  de  Citeaux.  Elle  fut 
fondée  en  1133,  par  Robert,  comte  de  Lei- 
cester. Elle  était  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge.  —  Voy.  Monaslie.  anglican. 

GERDSSEN,  Geruiium.  —  Abbave  d'Alle- 
magne, de  Tordre  de  Prémontre,  fille  de 
Siloë,  fondée  Tan  1158,  près  de  Passau,  par 
Eckbert  et  Ulric,  son  fils,  comtes  de  Per- 
neck.  Cette  abbaye  de  Prémontré  existe  en- 
core aujourd*hui  ;  elle  est,  dit-on,  du  dio- 
cèse de  Passau  (Bavière).  —  Voy.  Annal.  ' 
JVamonflr.,t.  I,  col.  739. 

GERVAIS  {SAinr-) y  S.  Gervasiuê  (k  Rouen, 
France).  —  Ancienne  église  située  dans  le 
faubourg  occidental  de  Rouen,  et  dans  la- 
quelle avaient  été  inhumé:;  saints  Mellon  et 
Avitien,  son  succes.seur,  archevêques  de 
Rouen  ;  el  le  devint  une  abbaye  avant  Tan  1012 
ou  1015,  où  Richard  11, duc  de  Normandie,  la 
donna  aux  moines  de  Saint-Pierre  de  Char- 
tres. Depuis,  ce  même  firince  la  donna  aux 
religieux  de  Fécamp,  qui  Toccupaient  en- 
core è  la  fin  du  xti*  siècle. —  Vov.  Gallia 
chriêt.j  t.  XL 


GERVAIS  ET  PROTAIS  (SAlflti-},  SS.  Ger^ 
vatiu$  et  Protasiuê  (h  Sens,  Yonne,  France). 
—  Ancienne  église  et  abbaye  fondées  vefi 
Vàn  386,  par  saint  Crsicin,  archevêque  de 
Sens,  en  I  honneur  des  saints  martyrs  Gtr- 
vais  et  Protais.  Ce  pontife  y  fut  inhomé,  et 
après  lui  ses  successeurs  Théodore,  Seclin, 
saint  Ambroise,  saint  Agrèce,  et  enfin  Mint 
Léon,  si  célèbre  par  ses  miracles,  dit  le 
Gallia  chriât,^  que  ta  basilique  de  Saiol-Ger- 
vais  et  Saint-Protais  prit  le  nom  de  Saint- 
Léon.  —  Voy.  Gallia  ehrisL,  t.  XIII. 

GERVAIS  ET  PROTAIS  (Saiiits),  SS.  Ger^ 
vaeius  et  Protaeiue.  —  Ancienne  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  dans  Tancien  dio- 
cèse d*Arl6s  (Franco^,  (ondée  au  liea  dh  des 
Fossés,  avant  Tan  923.  Cette  année-là^  ea 
effet,  elle  fut  donnée  par  Menasses,  arche- 
vêque d'Arles,  è  Drogon,  évèqoe  de  Mar- 
seille; elle  avait  alors  le  titre  de  Saiol-Ger- 
vais  et  de  Saint-André.  Une  charte  de  Ras- 
tang,  archevêque  d*Aix,  de  Tan  1181,  nous 
montre  ce  pontife  avec  .M>n  frère  Ameltus 
et  ses  nevenx,  donnant  à  son  tour,  à  Tab* 
baye  de  Saint-Pierre  de  Cluny,  pour  y  éta- 
blir la  discipline,  un  monastère,  dit  des 
Fossés  des  SS.  Gervais  et  Protais,  tombé  en 
leur  héritage.  Mais,  selon  quelques  dateurs, 
dît  une  noie  du  Gallia  cArtsi.,  il  s*agit  id  du 
monastère  de  Saint-Geniez  qui  fut  cédé  à 
Saint-Maurice  de  Vienne,  Tan  855,  par  le 
roi  Charles  (t.  1,  p.  601). 

GERVAIS  ET  PROTAIS  (SAiirrs-).  SS.  ùer- 
vasiuê  et  Protaeiue  ou  S.  Lupereulue  (diocèse 
d*Auch,  Gers,  France).  —  Abbaye  fondée 
dans  le  nays  d*Euse,  et  qui  existait  "dans  le 
XI*  siècle,  au  temps  de  Guillaume  de  Moo- 
talte,.  archevêque  d'Auch.  Elle  avait  alors 
pour  abbé  Raimond,  qui  souscrivit  à  une 
charte  de  ce  pontife,  en  faveur  des  moines 
de  Cluny.  Cette  abbaye  fut  donnée  au  mo- 
nastère de  Cluny  Tan  1088,  par  Aimeric, 
comte  de  Fesensac.  Elle  était,  an  comoien- 
cement  du  dernier  siècle,  un  célèbre  prieuré 
de  Tordre  de  Cluny. 

GER  Y  (Saint-)»  S.  Gaugerieue  (Nord, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  dans  le  diocèse  de  Cambrai, 
ainsi  appelée  de  saint  Géry,  son  fondateur, 
évêque  d'Arras  et  de  CambVai  (56),  qni  y  lut 
inhumé,  il  Tavait  fondée  vers  Tan  600,  en 
Thonneur  de  saint  Médard,  au  sommet  d*un 
mont,  près  des  murs  de  Cambrai,  où  se  trou- 
vait un  bois  consacré  au  culte  des  idoles,  it 
au'il  transforma  en  une  maison  de  prière. 
y  mit  pour  abbé  Landon,  son  parent.  De- 
venu célèbre  par  les  miracles  opérés  au 
tombeau  de  saint  Géry,  ce  lieu  pnt  le  nom 
de  ce  saint  évêque.  L*aMMye  fut  changée  en 
église  collégiale,  tout  en  retenant  son  nom 
d'abbaye,  par  saint  Théoderic,  évêque  de 
Cambrai.  L*an  850ou  Tan  SOS,  fut  commeneée 
Téglise  de  Saint-Géry.  Ravagée  par  les  Nor- 
mands et  d'autres  barbares,  cette  abbaye, 
non-seulement,  ne  put  jamais  reeouTrer  soo 
ancien  état,  mais  elle  continua  k  décliner, 
jusqu'à  ce  qu'en  I5UK  Tempereor  Cliaries- 


(56)  Ces  deax  sièges  Turenl  unis  depuis  la  mort  de  saint  V«ast  jusqn>ii  t093L 
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QuîDl  fit  conslraire,  en  sa  place,  une  cila- 
delle.  Les  chanoines  émigrèrent  alors  dans 
la  basilique  paroissiale  de  Saint^Vsasi  de 
Cambrai,  qui  porta,  dès  lors,  le  nom  de 
Saint-Gérj.  —  Toy.  Galtia  chriu.,  t.  III, 
col.  73. 

GIF,  Giffum  (Seine-et-Oise,  France).  — 
Abba  ve  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benott, 
sous  rinvocatlon  de  la  sainte  Vierge,  située 
à  trois  lieues  S.  de  Versailles,  et  qui  était 
dtt  diocèse  de  Paris.  Oif  dit  qu'elle  fut  fondée 
par  Maurice  de  Sully,  évoque  de  Paris  (xu* 
siècle);  mais  elle  parait  avoir  existé  long- 
temps auparavant  et  avoir  eu  |K)ur  fonda- 
trice une  reine  de  France.  L'évéque  Mau- 
rice, Taurait  donc  seulement  restaurée  vers 
Tan  1180.  Ce  monastère  fut  double  dans  Ko- 
rigine,  c'est-è-dirc  d*hnmmes  et  de  femmes. 

—  Voy.,  Galt.  christ.,  t.  VII,  col.  597,  la 
série  de  16  abbesses,  ensuite  de  5  abbesses 
triennales  et  de  11  abbesses  titulaires. 

GIGEAN,  Gigeanum  ou  S.  Félix  de  Mot^ 
Uceno  (diocèse  de  Montpellier  »  Hérault, 
France).  —  Monastère  de  femmes  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  sous  Tinvocation  de  saint 
Félix,  fondé  avant  le  xii*  siècle,  près  de  la 
ville  de  Gigean,  à  quelques  lieues  de  Mont- 
|)elHer.  On  ignore  par  qui  et  en  quelle  an- 
née il  fut  fondé.  La  reine  Marie  d'Aragon 
lui  légua,  en  mourant,  le  castel  de  Méraval, 
et  Béranger,  évèque  de  Maguolone,  lui  céda 
Téglise  de  Saint-Michel  de  Villapaterne.  Ce 
monastère  fut  d*abord  régi  par  des  prieures, 
ensuite  par  des  abbesses;  il  fut  souvent  dé- 
vasté du  rant  les  guerres  ci  viles.— Vov. ,  Gallia 
christ.^  t.  VI,  col.  856,  la  série  de  âl  prieu- 
res et  de  6  abbesses. 

OHSNY,  CHgniaeum  (Jura,  France).  —  An- 
cienne abbaye  sous  Vinvouation  de  saint 
Pierre,  fondée  avant  Taii  895,  dans  la  Bour- 

Sogne,  entre  la  ville  de  Lons-le-Saulnier  et 
e  Saint-Amour.  Elle  fut  soumise  par  le  Pape 
Grégoire  VU  à  Hugues,  abbé  de  Cluny.  L*an 
1155,  elle  fut  réduite  en  un  prieuré  conven- 
tuel. — *  Le  Gatlia  chri$Lf  qui  place  celte  ab- 
baye dans  le  diocèse  de  Lyon,  mentionne 
«lenx  de  ses  abbés,  t.  IV,  col.  219. 

GILDAS-AU-BOIS  (Sautt-),  S.  Gildoêiuê  in 
Ntm^rt  (diocèse  de  Nantes,  Loire-Inférieure, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, fondée  Tan  1026,  par  Simon  de  la  Ro- 
che-Bernard. 

GILDAS  SDR  UINDRR  (Saint-),  S.  Gilda- 
itMSod  Indrum  (diocèse  de  Bourges,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  à  6 
lieues  de  Bouroes,  fondée  vers  Tan  913,  par 
Ebbon,  le  fonaateur  de  Déols  ou  Bourg- 
INeu.  Klle  fut  bâtie  nOn  loin  de  celte  der- 
nière, pour  recueillir  l'abbé  et  les  moines 
de  Saint-Gildas  de  Ruys,  qui  cherchaient  un 
abri  contrôla  fureur  des  Normands.  Le  pieux 
fondateur  la  soumit  k  l'archevêque  de  Bour- 
ges. —  Fay.  rhist.  de  cette  fondation,  Galtia 
chrUi.^  t.  il,  col.  153. 

L'an  t8B3,des  chanoines  furent  substitués 
nux  reliffieux,  à  la  demande  du  prince  Henri 
de  Boorbon-Condé  (voy.  t6id.,  t.  il,  col. 
155, la  série  de  17  abbés  seulement);  l'in- 
)ure  des  temps,  les  orages  des  guerres  ci 


des  hérésies,  peut-être  aussi  Tincurie  des 
chanoines,  comme  dit  le  Gatlia  chri$i.,  ayant 
fait  disparaître  les  souvenirs  de  la  plupart 
d'entre  eux. 

GILDAS  (Saint  )  DE  RUYS,  S.  Gildai  ou 
Gildoêius  Ruffemiê  (diocèse  de  Vannes,  Mor- 
bihan, France).  —  Ancienne  abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Benott,  fondée  dans  la  pres- 
qu'île de  Ruys,  à  7  lieues  environ  au  sud  de 
Vannes,  par  saint  Gildas,  dit  le  Sa^e,  qui 
florissait  dans  le  Yi*  siècle.  La  fondation  de 
ce  monastère,  fut,  à  ce  qu'on  croit,  le  fruit 
des  pieuses  libéralités  de  Guérech,  seigneur 
des  Bretons  qui  habitaient  aux  environs  de 
Vannes;  saint  Gildas  en  fut  le  premier  abbé. 

S  Quelques-uns  cependant  ne  placent  la  fon* 
ation  de  ce  monastère  qu'en  630.  Il  fut 
ruiné  par  les  Normands,  et  ensuite  rétabli. 
Les  reliaues  de  saint  Gildas,  qu'on  y  con- 
servait, furent  transférées,  vers  l'an  919,  en 
Berri,  où  l'on  fonda  une  autre  abbaye  du 
nom  de  Saint-Gildas,  sur  le  bord  de  Tlndre, 
Quant  è  celle  de  Ruys,  elle  continua  de 
fleurir.  Le  célèbre  Abailard,  qui  en  était 
abbé  au  xn*  siècle,  fut  contraint  de  l'abanr 
donner  par  la  méchanceté  de  ses  moines,qui 
tentèrent  de  l'emporsonner.  L'abbaye  de 
Saint-Gildas  de  Ruvs  embrassa,  l'an  1645,  la 
réforme  de  Saint-Maur.  Son  église,  devenue 
paroissiale,  possède,  dit-on, encore  quelqiite^ 
reliques  de  Saint-Gildas.  —  Voy.  Hué.  àela 
Brelagnty  par  D.  Lobineau  ;  et  les  Yiu  des 
saints  de  la  Bretagne. 

GILLES  (Saiht-),  S.  ^gidius  (diocèse  do 
Ntmes,  Gard,  France).  —  Ancienne  et  célè- 
bre abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  à  20 
kil.  S.  de  Nîmes.  Elle  doit  son  nom  à  un 
saint  ermite  nommé  Gilles,  athénien  de 
naissance,  qui  aurait  vécu,  selon  quelques- 
uns,  du  temps  de  saint  Césaire,  mais  qui 
beaucoup  plus  vraisemblablement  fleurit 
vers  la  fin  du  vu*  ou  au  commencement  du 
▼m*  siècle.  —  foy.  Stiltihg,  dans  une 
savante  dissertation  à  ce  sujet.  —  Il  passa  en 
France  et  choisit  pour  sa  retraile  une  forêt 
du  diocèse  de  Ntmes.  Plusieurs  miracles 
opérés  par  ce  saint  ermite  le  firent  bientôt 
connaître.  Il  reçut  quelques  disciples  et 
fonda  autour  de  sa  cellule  un  monastère,  sur 
un  emplacement  qui  lui  fut  donné,  suivant 
les  actes  du  saint,  par  VamlMi,  roi  des  Visi- 
goths.  Ce  monastère  devint  bientôt  célèbre, 
et  la  règle  de  Saint-Benoit  y  fut  longtemps 
observée  avec  édification.  Les  abbés  de 
Saint-Gilles  étaient  au  moyen  ftse  de  puis- 
sants seigneurs  du  Languedoc.  Plus  tard ,  ce 
monastère  devint  une  collégiale  de  chanoines 
séculiers.  11  s  est  formé  peu  à  peu  aux  envi- 
rons une  ville  dite  aujourd'hui  Saint-Gilles- 
lez-Boucheries ,  que  les  guerres  des  Albi* 
geois  ont  rendue  fameuse.  L'église  de  la 
vieille  atibsje  subsiste  encore,  et  se  fait  re- 
marquer par  son  magnifique  portail  en  style 
roman.  On  allait  en  pèlerinage  au  moyeu 
âge  au  monastère  où  était  la  châsse  de  saint 
Gilles.  Les  reliques  de  ce  saint  abbé  furent 
transférées  plus  tard  dans  l'église  abbatiale 
de  SaintSernin  de  Toulouse,  vers  l'épocue 
où  les  calviuistes  pillaient  et  profanaient  les 
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folises  «n  Languedoc.  —  fou.  aans  le  Gai- 
Ifa  ehriêL,  t.  VI,  col.  W2,lft  série  de  67 

ttbbés. 

GILLES  (Saint-)  DE  LIEG  E,  S.  Eaidiuê  Léo- 
dtemi»  (à  Liège,  Belgique),  —  Abbaye  de 
l'ordre  ae  Saint-Aagustin ,  dont  Torisioe 
remonte  à  un  certain  Goderan,  natif  de  U 
ville  de  Saint-Gilles,  dans  la  Gaule  Narbon- 
naise,  qui,  vers  Tan  976,  converti  de  son 
métier  d'histrion,  vint  fixer  sa  demeare  à  la 
cime  de  Publemont,  à  cinq  cents  pas  environ 
de  Liège.  Lk,  sur  ce  sommet  couvert  de  bois 
et  infesté  de  brigands,  il  prenait  soin  de 
ff  mettre  les  passants  dans  leur  chemin.  Plus 
Inrd,  il  jbfttit  des  cellules  et  une  chapelle 
en  Thonceur  de  saint  Gilles.  Vers  Van  ItOO, 
Bérenger,  abbé  de  Saint-Laurent  de  Puble- 
mont, donna  cette  chapelle  à  des  chanoines 
réguliers  de  Saint-Augustin,  et  peu  de  temps 
après.  Tan  1190,  Adalbéron,  évoque  de  Liège, 
V  Ajouta  un  monastère.  Après  avoir  fait  res- 
taurer réglise  par  de  nouveaux  travaux,  il 
la  consacra  le  pénultième  jour  de  décembre 
11S6.  C'est  là  qu'il  fut  inhumé  devant  le 
principal  autel  le  1**  janvier  1128. 

Voy.,  GaUia  chrisi,,  t.  111,  col.  1109,  la 
iérîe  de  34  prévAts  et  abbés. 

GILUNG  (comté  d*York,  Angleterre).  — 
Ancien  monastère  fondé  vers  le  milieu  du 
Vil*  siècle,  près  de  Richemond,  à  Tendroit 
même  oi>  saint  Oswin,  roi  de  Deire,  avait 
été  lâchement  assassiné  par  Oswi,  roi  de 
Bernicie,  le  20  août  651. 11  eut  pour  fonda- 
teurs EanBède»  femme  d'Oswi,  et  proche  pa- 
rente d'Oswin,  et  Oswi  lui-même,  qui.  ayant 
reconnu  la  grandeur  de  son  crime,  tAcbait  de 
l'expier  par  de  bonnes  onivres.  On  y  mit  des 
religieux  chaînés  de  prier  tous  les  jours  pour 
les  deux  rois,  tant  pour  le  meurtrier  que 

Çonr  sa  victime.  Leur  premier  abbé  fu: 
rumhère,  qui  était  aussi  de  la  famille  du 
saint  roi,  et  qui  fut  depuis  évoque  de  Lich-^ 
feld.  Le  monastère  de  Gilling,  anciennement 
connu  sous  le  nom  d'Ingetlingum,  fut  détruit 
par  Hingen  el  Hubba,  princes  danois.  Le 
corps  de  saint  Oswin  fut  porté  à  Tinmouth. 
—  roy.  la  Vie  du  saint,  par  Bède,  HUt.^  t. 
III,  col.  U;  et  par  un  moine  de  Saint-Alban, 

)>rieurde  Wimundelhem,  dans  Leland,  Col- 
€€i.,  I.   V. 

GILUNGHEM  et  Guhenkitn,  GUlenghe- 
fliittfiiet  Gtï/tji'ittm  (Belgique,  Hainaul).— Ah- 
haye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1126,  entre  Ath  et  Anguien,  par  Ide,  mère 
de  Nicolas,  évèque  de  Cambrai,  et  une  autre 
Ide,  femme  de  Guy,  domint  Cervteiisû,  dit 
le  GaUia  chri$i.  Ces  deux  fondatrices  ayant 
dans  la  suite  pris  avec  elles  quelques  viei^es 
du  monastère  d'EsIrem  „  |)rès  d'Arras,  se 
consacrèrent  à  la  vie  monastique  dans  ce 
même  lieu,  appelé  la  Vallée  aes  vierges* 
Ltétard,  évèque  de  Cambrai,  constitua  ce 
lieu  en  abbaye  en  le  déclarant  libre  ab  amni 
udvocaiia  et  aUa  oualibet  exoc^ûme,  par  des 
lettres  données  Van  1132.  —  Voy.,  Galtia 
ekriêt.^U  m,  col.  148,  la  série  de  kl  abbesses. 

(S7)  A  six  lieuet  ouest  de  Dusseidorf^ 
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GIMONT  ou  GIMONS,  Gimunikm^  Ci- 


munduê  (diocèse  d'Auch,  France).  — Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Berdoues,  de 
la  filiation  de  Morimond ,  fondée  sous  lia- 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  Tan  1143  ou 
1144,  par  Girald  de  Breuil,  Gauzene,  sa 
femme,  et  leur  fils.  On  compte  parmi  ses 
abbés  Guillaume,  qui  fut  promu.  Van  14tS, 
par  le  Pape  Jean  XIII,  à  Tevôché  de  Vobres. 
—Voy.,  &a//iacAns(.,t.  I,  col.  1026  et  saiv., 
les  chartes  de  fondation,  de  confirmation,  et 
la  série  de  54  abbés. 

GlY-LEZ-NONNAINS,  Gaieum  ou  Gkiau 
in  Wastinensi  pago  (Ix>iret,  France).  — Ab- 
baye de  femmes  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Pierre,  fondée  âTani  Tan 
800,  près  de  liootarffis,  en  Gatinais.  —  Elle 
était  autrefois  du  diocèse  de  Meaux  (auj. 
d'Orléans). 

GISTEL  ou  SAINTB-GODELEINB,  Gi$- 
Ulla  (Belgique,  Flandre  occidentale).  —  Ab- 
baye  de  femmes  de  Tordre  bénédictin,  fon- 
dée vers  Tan  1090,  à  2  lieues  d'Ostende, 
Srès  Ghistel,  par  la  fille  que  Bemulfe  ou 
erton ,  gentilhomme  flamand ,  avait  eue 
d'une  seconde  femme,  après  avoir  lait  mettre 
à  mort  la  première,  sainte  Godeleine.  LeuM^ 
nastère  ayant  été  entièrement  détruit  par  les 
hérétiques  de  Hollande,  l'an  157T,  il  fut 
transféré  dans  la  ville  même  de  Bruges.  ^ 
Voy.,  Galliaehrisi.f  i.  V,  col.  276,  la  série  de 
14  abbesses 

GLADBAC,  Gladbacum  ou  Ghdbaeenif 
monoiierium  (Prusse,  province  Rhénane).-' 
Ville  (57)  et  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  saint  Vite,  fondée 
Tan  973,  par  saint  Géron,  archevêque  de 
cette  ville,  auquel  un  céleste  oracle  révéla, 
dit-on,  le  lieu  et  le  patron  qu'il  devait  choi- 
sir pour  un  nouveau  monastère  dont  il  ré* 
vait  la  construction.  Ce  lieu  était  situé,  dit 
le  GalHa  cArts^,  sur  un  mont  inculte,  cou- 
vert d'un  bois  épais,  dans  le  duché  de  Ju- 
liers,  non  loin  de  la  Nierfe,  entre  la  Meuse 
et  le  Rhin,  alors  dans  le  diocèse  de  Liège,  et 
plus  tard  dans  celui  de  Cologne.  Ce  monas- 
tère s'unit  en  1511  k  la  congrégation  de 
Bursfeld.  —  Le  Gatlia  christ.^  1. 111,  col. 
743,  donne  la  série  de  43  abbés  de  Gladbac, 
qu*il  place  dans  le  diocèse  de  Cologne. 

GLANOIE,  IW/is /I<;î  (Irlande).  — Abbave 
de  Tordre  de  Clteaux,  ulle  d'ieripons.  Ellu 
fut  fondée  Tan  1227,  et  unie  au  monastère  de 
Saint-Sauveur  ou  de  Duisk^e»  par  Bernard, 
abbé  de  Froimond»  en  France,  visiteur  gé* 
néral  de  l'Ordre,  qui  était  venu  cette  même 
année  en  Irlande. 

GLANFEDIL  ou  SAINT  -MAIIR  -  SCR- 
LOIRE,  Glannafolienêe  monasietium^  ou 
S.  Mauruê  ad  Ligerim  (  diocèse  d'Angers, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  par  saint  Maur,  dans 
TAiyou,  vçrs  Tan  543.  Saint  Haur,  disciple 
de  saint  Benoit,  qu'il  avait  suivi  à  Sublac  et 
au  Hont-Cassio,  fut  envoyé  uar  lui  en 
France,  (H>ur  y  propager  son  ordre.(  Yow.  sê 
Vie  au  15  janvier.)  Setant  arrêté  dans  1  Au* 
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Dil^  fonda,  avdc  ie  secours  des  pieuses 
rahtés  de  Théodebert  V\  deuxième  roi 
de  Metz  ou  d'Austrasie,  la  célèbre  abbaye 
de  Glaofeuily  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Il 
en  Quitta  ie  gouvernement  dans  sa  vieillesse, 
et  Je  remit,  en  851,  è  un  de  ses  disciples 
nommé  Bertulfe,  fils  de  Flore,  noble  sei- 

gieur  de  la  cour  de  Théodebert,  et  Tun  des 
ndateurs  du  monastère.  Il  v  avait  quatre 
églises  à  Tabbaye  de  Glanfeuil,  qui  fut  dé- 
diée par  Eutrope,  évèque  du  diocèse,  et 
d*autres  prélats  de  la  province,  huit  ans  en- 
viron après  sa  fondation.  Elles  étaient  sous 
riavocation  de  saint  Pierre,  de  saint  Martin, 
de  saint  Séverin  et  de  saint  Michel.  Le  saint 
abbé,  étant  mort  le  15  janvier  58ih,  fut  inhu- 
mé près  de  lauiel  de  Végliso  de  Saint-Mar- 
tin. Plus  tard,  la  crainte  a*une  irruption  des 
Normands  lit  transporter  ses  reliques  chez 
«es  Bénédictins  de  Saint-Pierre  des  Fossés, 
près  Paris.  —  L'identité  de  saint  Maur,  abbé 
en  Anjou,  avec  saint  Maur,  disciple  de  saint 
Benoit,  a  été  niée  par  quelques  critiques 
modernes  ;  D.  Ruinart  les  a  victorieusement 
réfutés  dans  son  Apologie  de  la  miseion  de 
saimi  Afatir,  Appena.  i,  Annal.  Bened.^  1. 1, 
p.  OO. 

La  célèbre  congrégation  de  Bénédictins, 
gui  prit  au  commencement  du  ivii*  siècle 
le  nom  de  Saint-Maur,  était  une  réforme  de 
Tordre  de  Saint-Benott  qui  fut  accomplie 
vers  Tan  1613,  par  quelques  pieux  religieux 
de  Saint -Vannes  et  de  Saint -HfduTphe, 
•n  Lorraine.  Elle  fut  approuvée  par  le  Pape 
Grégoire  XV  en  1621,  et  par  Urbain  VIII,  son 
successeur.  Cette  congrégation  était  divisée 
en  sis  provinces,  dont  le  général  résidait  k 
Paris,  dans  Tabbaye  de  Saint-Germain  des 
Près.  Elle  compta  bientôt  un  grand  nombre 
de  maisons  florissantes  :  Saint-Maur,  Saint- 
Denis,  Saint-Germain  des  Près,  Saint-Remi 
de  Reims,  Marmputier,  Saint-Pierre  de 
Corbie,  Fleury  ou  Saint-Renott-sur-Loire, 
Fécamp,  la  Trinité  de  Vendôme,  etc.  On 
connaît  les  grands  hommes  qu*a  produits  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  et  les  services 
qu*elle  n*a  cessé  de  rendre  k  la  religion  et 
aux  lettres.  (  Voy.  HiH.  de  la  Congrégation 
de  Saint-Maur^  par  D.  Tassin.)— L*abbayede 
Glanfeuil,  qui  était  dans  un  état  florissant 
vers  le  milieu  du  viir  siècle, avait  eue  souf- 
frir à  cette  épo(^ue  une  première  ruine,  c  La 
puissance  séculière,  dit  Rulteau,  Tayaut  fait 
lorober  entre  les  mains  de  Gaidule,  origi- 
naire de  Revenue,  cet  étranger,  soit  par 
avarice,  ou  par  une  aversion  qu'ilavait  pour 
Tordre  monastique,  la  ruina  entièrement. 
D'abord  il  mit  en  fuite  la  plupart  des  reli- 
gieux, en  ne  leur  donnant  pas  de  quoi  sub- 
sister. Il  en  resta  quatorze,  qui  continuè- 
rent à  chanter  Toflicc  devant  le  tombeau  de 
saint  Maur,  mais  qui  étant  abattus  de  iaim 
et  de  misère,  cessèrent  d*ol)server  la  sainte 
Rèjgle,  et  se  revêtirent  de  Thabit  de  cha- 
noine. 

«  Gaidulfe  se  prévalut  de  ce  chançement 
comme  d'un  prétexte  pour  les  maltraiter 
avec  quelque  ap|iarence  de  justice,  et  enfin 
les  chassa  du  monastère.  U  leur  substitua 


cîn(|  chapelains  des  deniers  du  cler^  pour 
réciter  quelque  chose  de  Toffice  divin  de- 
vant le  corps  du  saint,  et  il  ruina  ensuite  les 
lieux  réguliers  et  même  l'église,  afin  que  les 
moines  en  fussent  éternellement  bannis  et 
quMls  n*y  pussent  jamais  rentrer.  Il  brisa, 
ou  jeta  dans  la  rivière  tous  les  titres  et  tous 
les  actes  des  donations  que  l'on  avait  faites 
à  leur  abbajre,  à  la  réserve  de  guelques- 
uns  qu'il  mit  en  dépôt  dans  Saint-Aubin 
d'Angers,  où  ils  furent  perdus  pendant  les 
ravages  des  Normands.  Mais  il  ne  jouit  pas 
longtemps  du-fruit  de  ses  crimes,  car  a^ant 
appelé  ses  amis  pour  se  réjouir  avec  lui  de 
l'extinction  de  l'ordre  monastique  dans 
Glanfeuil,  il  mourut  au  milieu  du  festin.  En- 
suite, le  comte  d'Anjou  et  d'antres  person- 
nes s'emparèrent  des  terres  et  des  revenus 
de  l'abbaye,  qui  demeura  déserte  et  inhabi- 
tée. Dans  le  siècle  suivant,  elle  fut  rétablie 
sous  le  règne  de  Louis  le  Débonnaire.  On 
put  bien  y  remettre  des  religieux  et  y  faire 
de  nouveaux  bAtiments,  mais  la  |>erte  des 
titres  a  été  irréparable.»  (iifrr/;^  de  FBiet.  do 
Vordre  de  Saint-Benott.) 

G  LAN  GRACH,  ou  GLLANNGRADH.ACH, 
Talliâ  Charitaliâ  (ancien  diocèse  de  Killoon, 
aujourd'hui  d'Armaxh,  dans  l'Ulster,  Ir- 
lande). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fille 
de  Surius,  ouNenay,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux.  Elle  fut  fondée  vers  120i^ 

GLASTENRURY,  Glaetonia,  ou  Glaeto- 
nienso  cetnobium  (comté de  Sommerset,  An- 
gleterre ).  —  Très-ancienne  et  magnifique 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-Renott,  dans  une 
presqu  lie  marécageuse,  dite  lie  d'Avalon, 
où,  du  temps  des  anciens  Rretons,  il  y  avait 
une  église  et  un  ermitage  fort  célèbres,  fon- 
dés par  les  premiers  apôtres  d'Angleterre, 
parmi  lesquels  certains  auteurs  ont  compté 
saint  Joseph  d'Arimathie  et  Aristobule.  Cette 
abbaye,  dont  on  voit  encore  les  belles  ruines^ 
a  été  fondée  à  une  époque  fort  ancienne. 
Suivant  Guillaume  de  Malmesbury,  dansson 
livre  De  antiquitatibus  Glaetonia,  l'antique 
église  de  Glastenbury  fut  bAtie  par  ceux  qui 
jetèrent  dans  la  Rretagne  les  premières  se-» 
menées  de  la  foi,  c'est-è-dire  vers  la  fin  da 
règne  de  Tibère,  au  rapport  de  Gildas.  Sui-* 
vaut  le -même  auteur  (  Guill.  de  Malmesb.), 
saint  Patrice,  qu'on  ne  doit  pas  confondre 
avec  l'apôtre  d'Irlande,  ayant  trouvé  dans 
cette  contrée  douze  anachorètes,  les  rassem- 
bla dans  un  monastère  qu'il  bâtit  auprès  de 
l'ancienne  égliseï  et  au  milieu  desquels  il 
mourut  dans  le  v*  siècle.  Cette  église  pas«> 
sait  pour  laplusancienne  de  toute  la  Grande- 
Rretagne  et  l'abbaye  elle-^mème  était  déjà  fa» 
meuse  dans  le  temps  des  Rretons.  La  plu* 
part  des  saints  illustres  de  la  Rretagne  qui 
tlorissaienl  avant  l'arrivée  des  Saxons,  vé- 
curent quelque  temps  dans  cette  abbaye  et 
y  furent  inhumés.  Le  roi  Arthur,  et  la  reine 
Gueuhavère,  sa  femme,  y  eurent  également 
leur  sépulture.  L'historien  Jean  de  Gla.^^ten- 
bury  donne  le  détail  des  principales  reli- 
ques que  possédait  cette  abbaye.  On  y 
vovait  celles  de  saint  Aidan,  de  saiut  Céc^ 


9t3 


l>LI£ 


MCnonNAlHK 


€0A 


U« 


fridt  de  saint  Boisil,  de  siaint  Bcnolt-Bis- 
cop,  de  saint  Oswald,  de  saint  Abdon»  de 
saint  Sennen,  de  saint  David  et  d*ua  grand 
nombre  d'autres.  Il  y  atait  aussi  un  mor- 
ceau considérable  de  la  vraie  croii  dont 
le  Pape  Martin  avait  fait  présent  au  roi  Al- 
fred, et  que  ce  prince  avait  ensuite  dé{K)sé 
dans  raobaye  de  Glaatenbury. 

Les  reliques  n'étaient  pas  le  seul  trésor 
qui  enrichit  l'église  de  cette  abbaye  :  il  s'y 
trouvait  encore  beaucoup  d'autres  monu- 
ments de  la  piété  des  rois  des  Saxons  occi- 
dentaux.— (ro}/.  Jean  deGlastenbury,  et  le 
Honoêtit.  Anglnan,) 

Parmi  les  abbés  de  Glastenbur^,  on  doit 


TAngleterrOt  qui  fut  élevé  sur  le  même 
siése,  è  la  mort  de  saint  Odon,  Tan  961. 
L'abbaye  de  Glastenbury  après  avoir  été 
détruite  par  les  Danois  en  703,  rebAtie  par 
le  roi  Edmoad  en  873,  et  enrichie  par  ce 
prince  et  ses  successeurs,  fut  supprimée 
oomme  tant  d'autres  par  Henri  Vlll,  et  ses 
revenus  furent  saisss  au  profit  de  la  cou- 
ronne. L'église  de  cette  abbaye  était  sous  le 
vocable  de  la  sainte  Vierge.  L'abbé  de  Glas- 
tenbury était  baron  et  avait  droit  de  siéger 
au  parlemeut.  Entre  autres  privilèges  dout 
fouissait  cet  illustre  monastère,  on  doit  men- 
tionner celui  en  vertu  duquel  Tahbé  et  les 
religieux  pouvaient  délivrer  les  criminels 

Sue  l'oa  conduisait  au  supplice,  si  Tun 
*eux  se  trouvait  dans  le  chemin  par  où  pas* 
saientces  maUieureux,  Ce  privilège  leur  fut 
accordé  pour  toute  l'étendue  du  royaume 
parle  roi  Ed^r,  l'an  971. 

Le.  saint  roi  Ina,  roi  des  Saxons  occident 
taux,  avait  enrichi  et  augmenté  tellement 
l'abhave  de  Glastenburg,  que  quelques  au- 
teurs J'en  ont  regardé  comme  le  fondateur. 
Bile  passa  dans  la  suite  à  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  C'était  un  des  plus  beaux  monu- 
ments qui  fussent  en  Europe.  --*  fo^.  les 
HUtoirei  d#  ff /ottfttftury.  par  Guillaume  et 
Jean  de  Glastenhurv;  le  Mona$iicon  Anglie. 
1. 1  ;  Willis,  Hi9t.  des  abbay$s  i'Angleierrt. 
TOl.  I;  Tanner, iVal.  monast.j  p.  458;  Hens- 
ehenius,  sar  la  fie  de  «atni  Ina,  au  6  fé- 
vrier. 

Saint  Joseph  d'Arimathie,  dont  le  culte 
était  autrefois  célèbre  en  Angleterre,  était, 
après  la  sainte  Vierge,  le  principal  patron 
de  Glastenbuty.  -^  Les  ruines  de  celte  ma- 
gnifique et  ndie  abbaye  attirent  chaque 
année  encore  un  grand  nombre  de  curieux  ; 
il  s'est  formé  autour  pne  petite  ville,  dite 
Glastonbury,  qui  e^t  à  9  kilomètres  S.-O.  de 
Wells,    . 

.  OLBANIVELOCHouGLEN&ENOCH,^ 
(  Leinster,  Irlande  ).  —  Ancien  monastère 
londé  par  saini  Coemgen  ou  Keivin,  qui 
monrut  en  619.  Ce  monastère  devint  un 
siège  épisGopal,  qui  fut  uni  dans  la  suite  h 
celui  de  Dublin. 

GLEIN-BURLOE,  I  î«ea  B.  Mariœ  ou  Mi- 
nor  Murloe.  -*  Ancien  monastère  d'Allema- 
gne, situé  dans  le  diocèse  de  Munster.  Sui- 


vant Jongelîn,  il  fut  habité  par  des  Gmiie- 
mites  jusqu'en  Tan  1448,  où  il  se  souiatt 
aux  religieux  cisterciens  de  Campen,  tn 
même  temps  aue  le  monastère  de  Gros-Bar- 
loe  dans  le  mime  diocèse. 

GLEN  LUCE,  Valtù  LuHê  (comté  de  Gai- 
loway,  Ecosse).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Q* 
teaux,  fondée  Van  liSOparlloiand  Macdoral, 
prince  de  Galloway.  Elle  est  fille  de  Dos- 
dranain,de  la  filiation  de  Clairvaux. 

GLOCESTER  (SAiiiT^PisnBB  db),  Ghute$^ 
trense  eœnobium  (Angleterre).  —  Monastère 
de  femmes  de  l'ordredeSaint-Benott,  fondé 
en  l'honneur  de  saint  Pierre,  dans  la  ville 
de  Glocester,  vers  l'an  68Q,  par  les  libérali- 
tés d'Ethelbert,  roi  de  Mercie.  Ofrich,  vira, 
roi  de  Worcester,  le  fit  construire  au  nom 
de  ce  prince,  et  lui  donna  pour  abbesse  mi 
propre  sœur  Kineburge»  \  laqiielle  succéda 
Eadburge,  sa  parente,  qui  avait  été  reioeda 
Mercie.   Ofricn,  le  fondateur,  devint  lui- 
même  roi  des  Northumbres,  après  le  roi 
Kenred,  et  à  sa  mort,  en  129,  il  fut  inhumé 
dans  l'égUse  do  Saint-Pierre,  du  monastèrt 
de  Glocester,  qu'il  avait    fait  conÀiruire. 
L'an  1032,  des  clercs  et  des  religieux  furent 
attachés  à  cette  église  de  Saint-Pierre  d< 
Glocester,  qui  fut  enrichie  sttOcessivemeQt 
par  diverses  donations.  —  Voy  MÊimatlie. 
Anglican. 

GLOOSTER-CAMP,  IfeuhCamf,  Roêetum 
B*  Marim  ou  Nopum  Compue  (  Voméraoie, 
Etats  Prussiens  ).  ~-  Abbave  de  Tordre  di 
Clteaux,  fille  de  Campen,  fondée  Tan  Ii31 
ou  123!^,  par  Witxiaus,  prince  de  Roxeo, 
qui  mourut  Tan  1241.  On  y  %oyait  eotr  au- 
tres sépultures, celle  de  WitzIauslV,  prince 
de  Rugen,  qui  mourut  l'an  l^S  ;  et  de  sa 
femme  Marguerite,  fille  de  Mesievin,  duc  de 
Poméraoie. XVartislaus  X,  duc  de  Pomérauie, 

2ui  mourut  en  1418,  y  foi  aussi  inhumé, 
ette  abbaye  fleurit  jusque  vers  Tao  1531, 
époque  où'elle  fut  dépouillée  de  ses  rcii* 
gieux  par  les  princes  luthériens  (Jones- 

un). 

GLOSSINDE  (Saintb-)  de  Metz,  S.  GMi- 
iindiê  (è  Metz,  Moselle,  France).  *-  Ahhsre 
de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
Tan  Wk  par  sainte  Glossinde,  vierge,  et  fille 
de  Wintrion,  duc  de  Champagne,  ()ui  avait 
été  mis  à  mort  l'an  598,  è  rinstiffation  d^  le 
reine  Brunehaut.  Sainte  Glossinde  en  fut  le 
première  abbesse.  Cette  abbaye  prit  d'abord 
le  nom  de  Saint-Pierre.  Elle  fut  réformée  et 
reconstruite  l'an  9i5,  par  les  soins  de  ral)- 
besse  Himiltrude,  ntè<*.e  d'Adalberon,  év^ 
que  de  Metz.— Voy.,  Gallia  eArû/.,t.  XiH» 
col.  929,  la  série  de  ki  abbesses. 

GNADENTHAL,  lallU  Cro/tarawfSuisse). 
—  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  CUeeux, 
(ondée  vers  l'an  1371,  sur  la  rivière  de  *ki«, 
entre  les  villes  de  Bremgart  et  de  MeKiog^n. 
Ses  principaux  bienfaiteurs  furent  Gérard, 
abbé  de  Wellingen,  et  les  nobles  de  waJ- 
tersweil,  de  Vohlen  et  autres  lieux.— Vor. 
Galiia  christ.,  t.  V,  coL  lltlO. 

GOAILLE  (Notre-Dame  oe),  Goilis  (iiira. 
France).  —  Abbave  de  Tordre  de  Sein|-A«- 
gn^tin,  fondée  Tan  IWT,  près  la  vH»  f"'"^' 
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lios.  Gelait  auparavant,  diion,  un  prieuré 
de  chanoines  réguliers  dépemlaiU  de  Tab- 
baye  d*Abondance,  en  Savoie.  Gaucher  de 
Bourgogne,  sire  de  Salins,  fui  son  principal 
bienfaiteur. .  Cette  abbaye  était  du  diocèse 
de  Besançon,  avant  l'érection  de  Tévôché  de 
Saint*Claude. 

GOD£BERTE(Saintb-)  DE  NOYON,S.  Co- 
deberta  Jffaviomensi»  (à  Noyon ,  Oise ,  France  ). 
—  Ancien  monastère  de  filles,  fondé  vers 
l'an  858,  par  saint  Eloi,  évèque  de  Noyon, 
et  dont  sainte  Godeberte  fut  la  première  ab- 
Jbesse.  Le  roi  Clotaire  donna ,  dit-on,  pour 
cette  fondation  son  palais  de  Noyon,  avec 
Toratoire  de  saint  Georges,  martyr,  dans  le 
fauliourg  de  la  ville ,  et  deui  viUas.  Mais 
Ifabillon  révoque  en  doute  cette  donation. 
Ce  monastère  ne  subsista  guère  que  jus- 

8u*au  X*  siècle,  où  Lindulfe,  évèque  de 
[oyon,  affecta  ses  revenus  aux  chanoines  de 
Noyon.  L*église  abbatiale  devint  paroissiale 
et  retint  le  nom  de  Sainte-Godeberte.  — 
Voy.  le  Gallia  ekrisL,  t.  IX,  col.  105&. 

GODES-DAL,  YMiâ  Dei  ou  Vaudey  (comté 
de  Lincoln,  Angleterre).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Ctteaux,  fondée  l'an  1U7,  par  Guil- 
laume, comte  d*AlbemarIe,  qui  depuis  fonda 
celle  de  Melse.  Elle  était  fille  de  Fontaines. 
Ses  donations  furent  confirmées  par  le  roi 
Richard  1".  Gilbert  de  Gand ,  fils  de  Ba\i- 
dooîn ,  comte  de  Flandre,  qui  vint  en  An- 
gleterre avec  son  oncle  Guillaume  le  Con- 
quérant, est  cité  par  Jongelin  comme  le 
fondateur  de  cette  abbaye.  — Voy.  Monasiic. 
Anglican. 

GOION  (Sairt-Laubbfit  de),  S.  Laurendus 
Goioni$  (diocèse  de  Toulouse,  Fram^e).  — 
Ancienne  abbaye  sous  l'invocation  de  saint 
Laurent,  fondée  avant  l'an  1154,  et  occupée 
dans  l'origine  par  des  religieux  de  Tordre 
de  Prémontré,  tirés  de  ia  Case-Dieu  au  dio- 
cèse d'Auch.  Mais  dès  Tan  1167,  ils  avaient 
été  remplacés  dans  ce  lieu  par  des  religieu- 
ses détordre  de  Clteaux.  Bernard,  com'e 
de  Corominges,  Tan  1197,  et  Raimond,  comte 
de  Toulouse,  l'an  124-9,  furent  les  bienfai- 
teurs de  ce  monastère.  Il  fut  dans  la  suite 
tellement  désolé  par  les  guerres  et  d'autres 
calamités,  au'il  n  v  restait  plus  qu*une  seule 
religieuse,  lorsqu  en  1454,  le  Souverain  Pon- 
tife crut  devoir  le  céder  à  l'abbaye  de  Gimont, 
au  diocèse  d'Auch.  —  Voy. ,  Gallia  chriiL^ 
t.  XIII,  col.  89,  la  série  de  13  abb  sses. 

GOJON  (Notre-Dame  de),  B.  Maria  de  Qo- 
jano  (diocèse  d'Auch,  Gers,  France).  —  An- 
cienne abbaye  fondée  avant  ran  1277»  où 
elle  fut  enrichie  de  divers  biens  par  Ama- 
liève  d'Armaniac ,  an^hevèque  d*Auch.  L'an 
1432  elle  fut  unie  par  Gui,  abbé  de  Mori^ 
mond,  avec  Tautorité  du  chapitre  général,  à 
Notre-Dame  de  Gimont. 

GOMER  FONTAINËS,Fon«  Gomeri  (Fran- 
ce). —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Cl- 
teaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  vers  Tan  1207 ,  entre  Chaumont  et 
Gisors  en  Normandie,  par  Hugues  de  Chau- 
mont. Elle  élait  du  diocèse  de  Rouen. —Voy., 
GnUia  christ,,  l.  XI,  col.  322,  la  série  de  32 
al 'liesses. 
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GONDON-LEZ-MONTASTRUC,  Gondo- 
nium  (diocèse  d'Agen ,  Lot-et-Garonne, 
France.  —  Abbave  de  l'ordre  de  Ctieaux,  fille 
de  Cadouin,  de  la  filiat  on  de  Pontigny.  Elle 
fut  fondée  sous  l'invocation  de  Ta 'sainte 
Vierge,  vers  lan  1123,  suivant  la  chronique 
de  Maillezais.  Elle  était  située  dans  une 
étroite,  mais  agréable  vallée ,  dit  le  Gallia 
christ.,  près  de  Lupiac  et  de  Montastruc,  à 
trois  ou  quatre  milles  du  Lot  et  de  Cassi- 
nueil,  et  è  sept  milles  de  Villeneuve-sur- 
Lot  et  de  Sainl-Libérat.  Elle  fut  fondée  par 
le  pieux  abbé  Géraud  de  Sala,  et  son  pre- 
mier abbé  fut  Bernard,  institué  par  le  même 
saint  Géraud.  Peu  de  temps  après  sa  fonda- 
tion, elle  fut  donnée  au  monastère  deFunt- 
guillem,  dans  le  diocèse  de  Bazas,  et  en- 
semble avec  celui  de  Cadouin,  auquel  elle 
était  soumise,  elle  fut  réunie  à  la  congrégeh 
tion  de  Citeaux.  Les  seigneurs  de  Lausua 
sont  regardés  aussi  comme  les  fondateurs 
de  Gondon.  Cette  abbaye  eut  beaucoup  à 
souffrir  pendant  les  guerres  des  Anglais  aux 
xni*  et  XIV' siècles.  Elle  fut  ruinée  presque 
entièrement  parles  calvinistes  dans  le  xvi% 
Au  commencement  du  siècle  dernier,  il  y 
avait  encore  trois  è  quatre  religieux  seule- 
ment, sous  un  abbé  régulier.— Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  II,  col,  951,  la  série  de  13  abbés, 

GORJAN,  Gorjanum  (Hérault,  France).  — 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Be* 
noit,  sous  l'invocation  de  saint  Etienne,  fon- 
dée au  pied  du  mont  Gorjan ,  près  la  ville 
de  Clermont,  au  pays  de  Lodève,  Ëngles  de 
Luseria,  chevalier,  ûls  d'Arnaud,  seigneur 
de  Luseria,  la  fonda  avec  la  permission  du 
Pape  Clément  VI,  et  Tassentiment  de  Robert^ 
évèque  de  Lodèire,  en  dotant  de  revenus 
pour  huit  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Be^ 
noIt,  l'église  de  Saint-Etienne  de  Gorjan, 
Détruite  entièrement  |)ar  les  novateurs  à  la 
un  du  xvf  siècle,  cette  abbaye  vit  ses  reli- 
gieuses se  disperser.  Le  monastère  fut  ré- 
tabli dans  la  suite,  et  refleurit  de  nouveau 
avec  édificafion  sous  la  règle  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  —Voy.,  Gallia  christ.^ 
t.  VI,  col.  607,  la  série  de  17abbesses. 

GORZE,  Gorzia  (diocèse  de  Metz,  Moselle» 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be^ 
nolt,  fondée  vers  ran  7^9,  f*ar  saint  Chrode^ 
gang,  évoque  de  Metz.  Elle  était  conaa- 
crée  sous  ri  n  vocation  de  saint  Pierre,  do 
saint  Paul  et  de  saint  Etienne.  Le  saint  fon-* 
dateur  la  dota  de  grands  revenus,  la  nii 
sous  la  protection  de  la  cathédrale  de  Metz^ 
et  lui  donna  un  privilège  qui  fut  souscrit 
par  plusieurs  autres  évèques  assemblés  X 
Compiègnc,  Tau  756.  Le  saint  ayant  oUuuu 
du  Pape  Paul  P'  les  reliques  de  saint  Gor« 
gon,  en  enrichit  son  monastère  de  Gorze, 
dans  lequel  il  fut  lui-môme  inhumé  lan 
766.  La  piété  et  les  lettres  ont  fleuri  à  Gorze, 
dit  Bulteau,  autant  que  dans  aucune  autre 
abbaye  de  notre  Institut.  Parmi  les  saints 
personnages  dont  on  y  vénérait  la  mémoire» 
on  distingue  le  moine  saint  Guibert,  qui  fut 
le  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  de  Gem- 
llours,  près  de  Namur  (Belgique).  Saint 
Guibert  mourut  à  Gorze,  le  23  mai  762 Jour 
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où  on  célél)re  safëte.  le  monasière  de  Gorze 
fui  doté  de  biens  ou  privilèges  par  les  rois 
Pépin, CharleiDAgney Louis  le  Pieux, .parles 
cmnereurs  Olbon  V\  Othoa  11,  Frédéric, 
Hodolphe,  la  reine  Kichilde,  etc.  Les  évo- 
ques ae  Metz,  et  les  Papes  eux-mêmes  forent 
aussi  ses  bienfaiteurs.  Cette  abba.ve,  grâce 
aux  dons  et  à  la  protection  des  plus  éminents 

f)ersonnages,  était  devenue,  à  ce  qu'il  parait, 
*une  des  plus  considérables  de  \9t  province, 
si  Ton  en  juge  du  moins  d*après  la  notice 
détaillée  que  lui  consacre  le  GalUa  ekrUt. 
—  Voy.  tfrtd.,  t.  XIU,  col.  881,  le  catalogue 
de  ^k  abbés. 

GOTHO,  5.  Goihardui  (diocèse  de  Raab 
ou  Javarin,  Hongrie).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  CIteaux,  fondée  Tan  1185,  par  une  colonie 
de  religieux  venus  de  TabiMiye  de  Trois- 
Fontaines,  en  Champagne  (France),  de  la 
filiation  de  Clairvaux. 

GOTTS-DAEL,  Yallis  Dei.  —  Abbaye  de 
Tordre  de  CIteaux,  que  Jonselin  place  dans 
le  duché  de  Limbourg,  et  dans  le  diocèse 
de  Liège.  Elle  fut  fondée,  dit-il.  Tan  1216, 
nar  Lothaire,  comte  de  Hostaden.  —  8uit 
la  série  de  85  abbés,  avec  le  texte  de  plu- 
sieurs chartes  données  en  faveur  de  cette 
abbaye  (liv.  ix,  p.  kl). 

GOTTESGELL,  Cella  Dei  (diocèse  de  Ra- 
tisbonne,  Bavière).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
CIteaux,  fille  d'Alderspach,  de  la  filiation 
de  Morimond,  Elle  fut  fondée  Tan  1285,  par 
noble  Henri  de  Pfollingcn,  et  Mathilde  sa 
femme,  sur  son  domaine  de  Droslac,  avec 
les  débris  du  chftteau  voisin  de  Rumasfeld, 
abattu  par  Tordre  d*Henri,  duc  de  Bavière. 
Henri,  évéaue  de  Ratisbonne,  Tan  1287,  et 
Dthon, ducoe  Bavière,  Tan  129{^,conflrmèrent 
cette  donation.  L'abbaye  de  Gottescell,  de- 
puis sa  fondation  jusqu'en  160b,  recevait 
ses  abbés  deTabbaye  aAlderspârh;  à  cette 
époque  Jean,  abbé  d'Alderspacb,  régla  les 
choses  autrement. 

GOTTESZELL,  Guttenzelle,  Cella  Bona 
ou  Dei  Cella  (Allemagne).  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  CIteaux,  sous  rinyo- 
eation  de  saint  Cosme  et  saint  Damien,  fon- 
dée avant  Tan  1330,  par  deux  sœurs,  com- 
tesses de  Schlosberg  ou  Scfalusselberg,  dont 
on  ignore  les  noms.  Elle  était  située  en 
Souatie,  non  loin  d'Ochsenhusen,  è  quatre 
milles  de  la  yille  d'IJIm,  et  de  la  yille  de 
Memmingen.  Elle  était  de  l'ancien  diocèse 
de  Constance.  Les  comtes  d'Aycham  la  do- 
tèrent libéralement  Tan  1330.  —  Voy.  Gallia 
ehrUt.^  i.  V,  col.  1102,  la  série  de  17  ab- 
besses. 

GOTTISAW,  Gotiii  Àugia  oa  Augia  Dei 
^Allemagne).  —  Abbaye  de  l.ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  Tan  1110,  sur  la  rivière  d'Albe,  h 

auelques  lieues  d'Hirsauge,  dans  le  diocèse 
e  Spire  (Bavière).  Elle  eut  pour  fondateurs 
Berthold,  comte  d'Humebeiîg,  et  sa  femme 
Luca.  LesPa()es  et  les  empereurs  Tenri- 
chirent  de  privilèges. Elle  fut  unie,  en  1458, 
à  la  congrégation  de  Bursfeld;  mais  vers 
Tan  1520,  elle  fut  entièrement  détruite.  — 


Le  Gallia  chriii.^  t.  V,  cqI,  751,  mentioDM 
k  abbés. 

GOTTWICH  ou  KETTWKIN  (Autriche). 
—  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Saîot-Be- 
nolt,  fondée  entre  1072  et  1083,  en  Thonneur 
de  la  sainte  Vierge,  par  le  B.  Altoiano, 
évèque  de  Passau.  Elle  est  située  sur  une 
montagne  de  la  Crimée  on  Autriche.  Cette 
abbaye  devint  si  considérable  et  si  riche 
dans*  la  suite,  qu'elle  fut  nommée,  dit-oo, 
VeÂbaye  du  denier  eonnanL  En  1718»  Me 
fut  réduite  en  cendre;  mais  Tannée  saivaote 
elle  fut  rebâtie.  L'empereur  Cbaries  VI  ea 
posa  la  première  pierre. 

GOURDAIGNES .  Gordanicue  oa  Cam 
nova  (Gard,  France).  —  Ancien  monastère» 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  fondé 
yers  Tan  800,  dans  le  pays  et  Tancien dio- 
cèse d'Uzès,  sur  la  rivière  de  Cèse,  par  Guil- 
laume, comte  d'Aquitaine.  Ce  monastère 
passa  plus  tard  sous  la  juridiction  des  ar« 
cheyèques  d'Arles.  Raimond,  comte  de  Ro- 
dez, le  soumit  Tan  1065  è  Tabbé  Hugues  et 
au  monastère  de  Cluny,  pour  être  régi  et 
constitué  suivant  la  règle  de  Saint -Beoott» 
mais  toujours  sous  la  conduite  du  prieuré  de 
S.-Saturnin  du  Port,  qui  était  une  etUa  dé- 
pendant de  Cluny.  —  Voy.,  Gallia  ekrUt,. 
t.|Vl,  col.  656,  les  noms  de  3  abbés  et  de  » 
prieurs. 

GOURDON,  Gurlhonense  manaeierium.  — 
Ancien  monastère  de  France,  qui  florissait 
dans  le  diocèse  de  Chalon-sur-Saône»  Tan 
53b,  mais  dont  on  ignore  l'origine.  Grégoire 
de  Tours  en  fait  mention  dans  son  livre  Jh 
gloria  confeesor.f  cap.  86.  Il  y  avait  dans  ce 
monastère,  lorsque  le  royaume  de  Bour- 
gogne fut  réuni  k  la  France,  dit  le  G  mUim 
christ,f  un  saint  prêtre  nommé  Désiré,  dool 
les  prières  guérissaient  des  Irissons,  des 
maux  de  dents  et  d'autres  maladies  (t.  IV, 
col.  956.) 

GOURDON  (Notbb-Damedb),  dit  TABBA  YB 
NOUVELLE,  S.  Maria  ou  Noetra  Domina  éê 
Gordonio^  ou  Nova  Abbaiia  (diocèse  de  Ce* 
hors,  Lot,  France).  —Abbaye  de  Tortire  de 
CIteaux,  fille  d'Obasine,  sous  CIteaux,  située 
sur  la  rive  de  la  Sceau,  dans  une  yallée  fer- 
tile, à  cinq  lieues  de  Cabors  et  à  une  de 
Gourdon.  On  en  rapporte  l'origine  à  GutJ* 
laume  de  Gourdon,  seigneur  de  Salviac,  qui 
Tan  1241,  donna  aux  religieux  d'Obasine,  le 
lieu  où  fut  construite  cette  abbaye,  et  Ic^ 
biens  dont  elle  fut  dotée  (Voir  la  charte  de 
GuIU.  de  Gourdon,  au  Gallia  ekriei,^  1. 1, 
col.  187).  Grégoire  X  accorda  un  priviltes 
è  cette  abbaye,  le  jour  des  nooes  de  juillet 
Tan  m  de  son  pontificat  (1278).  Voy.  Gallia 
chriêL,  1. 1,  col.  188. 

GOVANE  (  Ecosse).  —  Ancien  monastère 
bâti  au  VI'  siècle,  près  la  rivière  de  Cluv, 
fiar  saint  Constantin,  roi  breton,  qui,  «Pfès 
avoir  abdiqué  la  couronne,  prit, dit-oo, iha- 
bit  religieux  dans  le  monastère  de  Ménève 
ou  Saint-David.  On  ajoute  que  s*élanl  joint 
ensuite  k  saint  Colomb,  il  prêcha  avec  lui 
TEvangile  aux  Pietés  d'Ecosse,  et  qu'il  ooo* 
vertit  tout  le  territoire  de  Cantire.  Il  fut 
martyrisé  par  les  infidèles,  vers  la  fin  du 


SM 


6iU 


DBS  ABBAYES  ET  MONASTERES. 


GRA 


UO 


yiT  siècle,  et  enterré  dans  son  monastère  de 
GoTane.  On  dédia  en  Ecosse  plusieurs 
églises  sous  son  invocation. 

60Z  [Db]  (diocèse  de  Tarbes,  Haules-Py- 
séflées,  France).  —  Ancienne  abbaye*  dont 
il  est  tait  mention  dans  les  chartes  de  Tab* 
bave  de  Saint«8aTin,  à  laquelle  elle  avait 
ét6  donnée  en  moitié  par  une  dame  nommée 
ComéUet  h  la  fin  du  xi*  siècle. 

GRACE-DIEU  {LA),Gracedieueniiiabbatia 
(comté  de  Leicester,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  Ctteaux,  mentionnée 
dans  le  Monastic^  Anglican,^  qui  rapporte  une 
c  larte  de  donation  de  Roesie  de  Verdun,  en 
fiTCur  de  Téglise  de  la  Sainte-Trinité  de  la 
Grâce-Dieu»  à  Belôton»  et  des  religieuses 
servant  Dieu  dans  ladite  église.  —  Monoit, 

%tACE-DIEU  (U),  Gratia  Dei  (diocèse  de 
la  Rochelle,  Charente-lnférieuret  France). 
^  Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux»  fondée  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  Tan  1135, 
dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Benon, 
à  cinq  lieues  de  La  Rochelle,  par  Guillaume, 
comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine.  On  lui 
donne  aussi  pour  fondatrice  Eléonore,  fem- 
me de  Louis  VII,  et  fille  de  Guillaume  II, 
dernier  duc  d'Aquitaine.  Ce  monastère  fut 
entièrement  détruit  par  les  protestants,  dit 
le  GallUi  christ.^  hors  le  réfectoire  dont  les 
moines  se  servirent  plus  tard  en  place  d'é- 

Êlise.  —  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  1398, 
I  série  de  ik  abbés. 

GRACE-DIEU  (La),  Gratta  Dei.  —  Ab- 
baye d'Allemagne,  de  Tordre  de  Prémontré» 
fille  de  Saint-Marc,  de  Masdebourg,  fondée 
dans  le  diocèse  de  Masaebourg  et  près 
la  TîUe  de  Galba,  Tan  1131 ,  par  Otton,  comte 
de  Crudorp.  On  regarde  aussi  saint  Norbert 
lui-même  comme  son  promoteur,  et  presque 
comme  son  fondateur.  —  Voy.  AnnaL  Prœ^ 
WÊanêir.^  1. 1,  col.  7630 

GRACE-DIEU  (La),  dit  Xeyme,  Gratia  Dei 
oo  Lumen  Dei  (diocèse  de  Cahors,  Lot, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Ctteaux.  Elle  doit  vraisemblablement  sou 
origine  à  Gniliaume  de  Cardaillac,  évèque 
de  Cahors  (1206  à  1S3<^),  qui  ayant  obtenu 
des  bénédictines  de  Notre-Dame-la-Dorée, 
de  Cahors,  Téglise  de  Lumen  Dei^  située  au 
sain  des  bois  et  des  montagnes,  à  une  lieue 
de  la  ville  de  Saint-Seurin,  et  à  huit  de  Ca- 
bcrs,  plaça  dans  ce  même  lieu  des  religieu- 
ses de  Tordre  de  Clteaux.  C'est  du  moins  ce 
ui  semble  résulter  de  la  charte  de  fondation 
e  cette  abbaye,  rapportée  dans  le  Gallia 
christ.,  1. 1,  col.  189.  —  Voy.  la  série  de  29 
abbesses,  col.  193. 

GRACE-DIEU  (Notbb-Damb  db  la),  Gratia 
Dei  (diocèse  de  Besançon,  Doubs,  France). 
^  Abbaye  de  Tordre  de  Clleaui,  fille  de  la 
Charité,  de  la  filiation  de  Morimond,  fondée 
Tan  1135  ou  1152,  dans  le  bailliage  d'Amont, 

Sr  les  libéralités  des  seigneurs  du  pays. 
itte  abbaye  a  toujours  eu  ses  abbés  régu- 
liers josqu  à  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux  en  France.  En  18^1^,  ce  monastère  lut 
rendu  à  la  relision  et  à  Tordre  de  la  Trappe 
par  les  soins  de  Mgr  le  cardinal  arche vè- 
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que  de  Besanvon,  mais  dans  un  état  de 
complet  délabrement.  Grâce  aux  dons  de  ce. 
pieux  pontife  et  aux  libéralités  des  fidèles, 
Tabbave  de  laGrftce-Dieu  a  été  réimrée  con^ 
venabiement;  elle  conserve  encore  mainte- 
nant son  titre  d'abbaye,  et  le  supérieur  est 
un  abbé.  La  communauté  se  compose  d*en- 
viron  65  religieux.  Le  monastère  fait  partie 
de  la  commune  de  Chaux-les-Passavant , 
canton  de  Vercel,  arrondissement  de  Baume- 
les-Dames  (Doubs);  il  est  situé  dans  un 
beau  vallon  solitaire,  è  27  kilomètres  E.  de 
Besançon. 

GRADIZ,  Gradieium.  —  Abbaye  d'Allema- 
gne, de  Tordre  de  Prémontré,  fille  de  Stra- 
bow,  fondée  Tan  1151,  près  la  ville  et  dans 
le  diocèse  d*01miitz  (M oravieJL,  par  Otton, 
prince  d'Olmutz,  et  Et^phémie,  sa  femme. — 
Voy.  Annal.  Prcemonetr.,  1. 1,  col.  7U. 

GRADIZ ,  Gradiceeium  (  ancien  diocèse 
d'Hammar,  Norwége).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Clteaux,  fondée  Tan  1177.  Elle  est  fille  de 
Plas,en  Bobème,de  la  filiation  de  Morimond, 

GRAFFSCHAFFT,  Grafscafeme  monosCf- 
rium.  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benotl, 
sousTinvocation  de  saint  Alexandre,  martyr, 
et  de  ses  six  compagnons.  Elle  était  située, 
suivant  le  Gallia  christ.,  en  Westphalie 
(apud  Wcstphalos),  sur  la  i>ente  d'une  mon- 
tagne et  dans  le  diocèse  ae  Cologne.  Elle 
eut  pour  fondateur  saint  Annon,  archevêque 
de  Cologne,  qui  y  plaça.  Tan  1072,  douze 
religieux  du  monastère  de  Sigeberg.  déià 
fondé  par  lui.  Cette  abbaye  décrut  dans  la 
suite  des  temps  ;  mais  gréce  à  l'industrie  des 
prélats,  dit  le  Gallia  christ.,  elle  devinil  si 
prospère  qu'elle  le  cédait,  soit  par  la  dis- 
cipline et  la  srience,  soit  par  ses  revenus*  à 
bien  peu  de  monastères  de  la  congrégation 
de  Bursfeld,  h  laquelle  elle  s'unit  Tan  1506. 
-^  Voy.,  Gallia  christ. ,i.  UI,  col  767,  le  ca- 
talogue de  28  abbés. 

GRAND-CHAMP,  Grandis  Campus  (Seine- 
et-Oise,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Prémontré,  fondée  vers  Tan  12U,  par  Simon, 
comte  de  Hontfort,  comme  un  pieux  mémo- 
rial de  la  victoire  de  Muret,  remportée  Tan 
1213,  contre  les  Albigeois,  et  dans  laquelle 
périt  Pierre,  roi  d'Arrason.  Il  la  mit  sous  le 
patronage  de  la  sainte  Vierge,  et  y  plaça  des 
religieux  Prémontrés.  Cotte  abbaye  fut  in- 
cendiée par  les  calvinistes.  Tan  1568.  Elle 
fut  restaurée  quelques  années  après  ;  mais 
dévastée  de  nouveau  au  commencement  du 
xvu*  siècle ,  dans  le  tumulte  des  guerres. 
Les  abbés  commendataires  complétèrent  sa 
ruine  totale.  ^  Vov.,  Gallia  christ.^  t.  VIII, 
col.  13132,  la  suite  oe  15  abbés. 

GRAND-PRE,  Grande  Pratum  (diocèse  de 
Namur,  avant  de  Liège,  Belgique).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Ctteaux,  fondée  Tan  1231, 
par  Marguerite,  comtesse  de  Viane,  femme 
du  comte  Henri,  des  biens  que  lui  avait 
légués  son  frère  Philippe,  marquis  de  Na- 
mur, mort  Tan  1227,  en  Aquitaine,  où  il  était 
allé  guerroyer  contre  les  Albigeois.  Jean 
d'Appia,  évèque  de  Liège,  consacra  son  église 
Tan  1232;  cette  même  année,  Fernand,  comte 
de  Flandre  et  de  Bainaut,  et  Jeanne  sa  fem 
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me;  ol  Tan  liSS,  Thomas,  comte  de  Flandre 
el  de  Hainaut,  et  la  comtesse  Jeanne,  sa 
femme,  api^rouvèrent  cette  fondation.  — 
Voy.,  GaUta  ehrisi.,  t.  III,  col.  5M,rindica- 
tton  de  ki  abbé<. 

6RANIVSELVB,  Grandis  Si/va  (diocèse  de 
Toulouse,  Hauto-tiaronne,  France).  —  Célè- 
bre abbaye,  d'abord  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît,  fondée  t*an  1144,  par  le  B.  Géraud 
de  Sales,  le  fonilateur  de  Cadouin.  Elle  s'a- 
grégea dès  Tan  1147,  h  l'ordre  de  Clteaax  et 
ae  soumit  k  l'abbaye  de  Clairvaox.  Cette  at>- 
btye  devint  dès  lors  très-^élèbre  et  fut  la 
niere  d'un  grand  nombre  d'antres  en  France 
et  en  Espagne.  Elle  s'enrichit  d'immenses 
possessions  qui  lui  furent  données  par  les 
seigneurs  de  Languedoc,  surtout  par  les 
oomtes  de  Toulouse  et  les  seigneurs  de 
Alon(|)elHer.  Las  Papes  Innocents  II  et  Gré-* 
tpîre  IX  donnèrent  des  bulles  de  confirma- 
tion en  sa  faveur.  Elle  jouissait  de  nombreux 
privilèges,  el  d'illustres  personnages,  évo- 
ques ou  abt>és',  sortirent  de  son  sein.  Elle 
eut  k  souffrir  un  grand  désastre  de  la  part 
des  Anglais  an  xiv*  siècle.  —  Voy.,  Gaiiia 
ehriêi.,  i.  X111,  ool.  IM,  la  série  de  45 
abt>és. 

GRAND-MONT*  GBRAIKMONT,  Geraréi 
Mon$ ,  ou  S.  Adrianuê  de  Gerardimonte 
(Flandre  orientale,  Belgique).  —  Abba ve  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit,  d  abord  sous  I  invo- 
cation de  saint  Pierre,  puis  de  saint  Adrien, 
martyr,  lorsque  ses  reliques  j  forent  ap(K>r- 
tées  l'an  ilio.  Son  premier  fondateur  fut 
aaint  Hilduard,  depuis  évèque  de  Toul,  qui 
ayant  converti  au  christianisme  les  [)ettple8 
encore  païens  du  pays  du  comté  d'Alost, 
entre  Gand  el  Audenarde,  bâtit  au  lieu  de 
Pickelvenn,  un  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  l'an  750,  ou  quelques  années 
plus  lard.  Baudouin  IV,  dit  Montan,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  restaura  ce  lieu 
l'an  1068,  en jr  appelant  des  religieux  d'An- 
chin  ;  enfin  Gérard  II,  évèque  de  Cambrai, 
l'an  1071,  transféra  ce  monastère  k  Grand- 
mont.  Menasses,  son  successeur,  confirma 
cette  translation  ;  et  1*  an  1096,  aux  prières 
de  B<d)ert  le  Jeune  ou  de  Jérusalem,  comte 
de  Flandre,  il  consacra  l'abbaye  en  Tbon- 
nenr  de  saint  Pierre.  Ci*tte  abbaye,  alors  du 
diocèse  de  Cambrai,  fut  plus  tard  de  celui 
de  Matines.  —  Voy.,  Gallia  chriH. ,  I.  V, 
col.  43,  la  série  de  ^h  abbés. 
.  GRAND-MONT  ou  GRAMMONT,  Grandis 
Mans  (diocèse  de  Limoges,  Haute-Vienne, 
France).  —  Abbaye  chef  d'ordre,  fondée, 
jelon  le  Gallia  christ.,  l'an  1076,  mais  plus 
vraisemblablement  quelques  années  après, 
par  saint  Etienne  de  Muret  ou  de  Grammont. 
(Voir  la  Vie  de  ce  saint  au  8  février.)  Etien- 
ne, fils  du  pieux  vicomte  de  Tfaiers,  illustre 
gentilhomme  d'Auvergne,  s'étant  retiré  sur 
la  mo..tagne  de  Muret,  dans  le  voisinage  de 
Limoges,  y  mena  une  vie  fort  austère  :  le 
bruit  de  sa  sainteté  lui  ayant  attiré  plusieurs 
disciples,  il  les  gouverna  avec  une  sagesse 
admirable  et  leur  laissa  en  mourant  (l'an 
f  flifc),  nne  règle,  que  le  Pa|ie  Urbain  III  ap- 
prouva l'an  1186,  et  qui  fut  ensuite  mitigée 


par  Innocent  IV  en  tS4T,  et  par  Clément  V 
en  1909.  —  Voy.  Ordrs  de  Gnndmoni,  au 
Dictionnaire  des  ^ordres  religieux f  t.  Il,  col. 

Ma. 

GRANE,  Granarium  (diocèse  de  Valence, 
France).  ^  Abt>aye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
nott  sous  rinvocalion  de  la  sainte  Viergp, 
fondée  avant  l'an  1096. 

GKANSELLO,<rriMtf/foifi  (ancien  diocèse 
de  Vaison,  Vaucluse,  France).  —  Al>bêye  de 
l'ordre  de  Saint-Benott, fondée  Tan  CM,  sous 
l'invocation  de  saint  Victor  et  de  saint  Pierre. 


GRASSE  (NoraB-DAMB.ra  laK  ^ 
ou  Crassense  in  Septimania  ou  B,  Jf.  de  Ur^ 
ètofie{dioi!èse  de  Carcassonne,  Aude,  France. 

—  Célèbre  at>baye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, fondée  peu  avant  l'an  778  par  un  pieux 
personnage  nommé  Nimfrid  ou  Nifria ,  qui 
en  fut  le  premier  abbé.  Gharlemagne  roo* 
Orma  cette  fondation  par  un  diplôme  donné 
au  palais  de  Compiègne,  au  mois  de  janvier, 
la  onzième  année  de  son  rèsne.  Louis  la 
Pieux  se  montra  ensuite  son  généreux  bien- 
fdteur.  Le  Pa(»e  Léon  III  Texempta  de  la 
juridiction  épiscopale,   ce  qui  fui  ralillé 

Kr  Gélase  II  l'an  1119,  el  par  Adrien  IV» 
u  1158.  Elle  fut  cependant  soumise  quel* 
que  temps  à  l'abbaye  d'Alet,  comme  le  }too- 
vent  des  bulles  de  Léon  IX  de  l'an  lOM.  et 
d'Alexandre  III  de  l'an  llfô,  qui  énomèrent 
les  possessions  de  cette  dernière  abbeve. 
L'abbaye  de  la  Grasse  s'unit  en  1063  i  la 
congrégation  de  Saint-Manr.  — Voy.,'(ra//M 
cknsi. ,  t.  VI,  col.  936,  la  série  de  68  ab- 
bés. 

GRANVAL  (Le)  ou  GRANI>-yAIJX,Gnni- 
ditallense.  —  At>oaye  de  France  de  l'ordre 
de  Saint-Benott,  au  pied  du  mont  Jon, 
fondée  peu  avant  l'an  666.  Elle  était  dans  le 
diocèse  de  Besançon. 

GRATIA  BEI  (Pays  de  Galles,  Angleterre). 

—  Abbaye  de  I  ordre  de  Clleaux ,  fondée 
Tan  1229  par  Jean  de  Maneinve  et  ensahe 
entièrement  détruite  par  les  peuples  do  pars 
de  Galles.  —  Momastic.  anghean,:  — ex  Àm^ 
nal.  Waverley. 

GRAV4C  (diocèse  de  Plaisance,  duché  de 
Parme,  ltalie).-^Ancien  monastère  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  fondé  avant  l'an  Ikê.  Il  en 
est  fait  mention  dans  un  privilège  donné 
cette  année  716  par  Rachis,  roi  Ses  Loin* 
bnrds,  à  l'église  de  Plaisance,  à  la  prière  do 
Thomas,  évèque  de  cette  ville. 

GREGOIRE  (Saint-),  de  Douai,  S.  Gre^ 
goriuê  (diocèse  de  Cambrai ,  Nord ,  France). 

—  Prieuré  bénédictin,  fondé  à  Douai,  sous 
le  vocable  de  saint  Grégoire,  vers  Tan  1603, 
(lar  Philippe  Caverel,abbé  de8ainl«>Vaa>t, 
|K>ur  des  Bénédictins  anglais,  chargés  d'y 
instruire  des  jeunes  gens  de  leur  nation. 
C'était  comme  un  séminaire  de  mission- 
naires destinés  à  travailler  h  la  conversion 
des  hérétiques  dans  ta  Grande-Bretagne. 
Cette  maison  établie  avec  l'agrément  du 
Pape  Clément  Vlll ,  a  produit  un  très-^rand 
nombre  de  vertueux  el  savants  personnages. 
{Ceunerae.  chrisiiem,) 

GREGOIRE  (SAfiiT-)  du  mont  Araral.  — 
Monastère  situé  sur  le  penchant  inférieur 
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da  monl  Araral  ou  mont  Saint-Grégoire, 
dans  TArménie  russe.  C*est  une  solitude 
d*oo  aspect  effrayant  et  imposant  tout  à  la 
fois.  D'après  la  tradition  consenrée  dans 
TAsie-li meure  t  c*est  sar  cette  montagne 
que  s'arrêta  Tarrhe  de  Nod;  aussi  est-elle 
en  Ténéraiion  cbez  les  Arméniens.  Le  cou* 
Yent  est  proche  du  village  d*Argure ,  nom 
qui  signiGe  en  musulman  planMian  de  la 
mgnê  ^  et  rappelle  sans  doute  que  c'est  li 
que  Noé  a  planté  les  premiers  ceps. 

GRENETIERB  (NoTB|B-DAys  db  la),  Gra- 
nmtaria  (diocèse  de  Loçon,  Vendéet  France). 
AbtMije  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
d'at)ord  vers  Van  1130*  par  Gislebert  de  Case, 
qui  donna  ce  lieu  à  Guillaume  de  Conchamp, 
premier  abl)é  de  Fonldouce,  et  ensuite  |)ar 
teofTrot^  le  second  abbéy  qui  plaça  dans  ce 
même  lieu  des  moines  deSatnt-Benolt.  Cette 
•btoye,  située  à  une  lieue  des  Uert>iers,  fut 
gratifiée  d'une  charte  d'immunité  par  le  roi 
Charles  Vil  qui,  l'an  1420,  la  prit  sous  sa 

Krotection.  Arthur  de  Bretagne,  comte  de 
iebemontfla  prit  également  sous  sa  protec- 
tion, Tao  1426.  Les  seigneurs  de  Parthenay 
paraissent  a? oir  été  è  leur  tour  ses  bienfai- 
teurs. —\oy.9  GaUia  ekriêi.^  t.  Il,  coi.  142», 
la  série  de  32  ^bbés. 

GEESTAIN,  ffre#lefottfii  (Eure,  France).— 
AbbàyedB  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tinvo- 
calioo  de  la  sainte  Vierge,  fondée  peu  après 
J'an  1050,  près  de  Honileur,  par  Heriuin  de 
Gourtevilie,  et  par  son  fils,  Odon,  évéque  de 
Bayeoi.  Les  rois  d'Angleterre  Henri  l'S  Ri- 
chard 1"  et  Edouard  Ii,donnèrent  desdiplômes 
en  sa  faveur.  —  Voy.  MonoiL  Anglic.  —  Her- 
iuin, le  fondateur,  qui  avait  énouséHerlewo, 
père  de  Guillaume,  duc  de  Normandie,  fut 
ialiumé  dans  ce  monastère,  avec  son  iils  Ro- 
bert, et  Mathiide,  femme  de  celui-ci,  fille  do 
Koger,  comte  de  Montgommery.  Plusieurs 
fois  détruite,  son  égiise  fut  plusieurs  fois 
«•oosacrée  p;ir  Jean  et  Arnould,  évè^ines  de 
Lisieui,  et  par  Rotrode,  évèque  d'Evreux. 
Cette  abtMve  était  du  diocèse  de  Lisieux, 
suivant  le  GaUiaekriêt.  —  Grestainesl  au- 
jounl'htti  de  celui  d*Evreux.  —  Voy.,  GcU-^ 
iia  ekrist.f  t.  X,  col.  843,  la  série  de  38  ab- 
bés. 

4;rEVEMBR0CH,  AiltiaComtYis.— Abbaye 
d^Allemagne  et  du  diocèse  de  Cologne,  fon- 
dée en  I  honneur  de  la  sainte  Vierge,  de 
saint  Guillaume  et  de  sainte  Catherine,  par 
Walram,  comte  de  Broich  et  de  Kessel  ;  elle 
fut  habitée  par  des  reli^eux  Guiliemites  ou 
Bianj-manteaux,jusqu  en  1628,  où,  devenus 
Cisterciens,  ces  religieux  furent  soumis,  eux 
et  leurs  biens,  par  l'autorité  atiostolique,  à 
Tabbaye  de  Campen.  L'église  de  ce  lieu  fut 
consacrée  en  1299,  par  Wichbod  d'fiollen, 
arcbe véque  de  Cologne»  à  la  prière  de  Wal- 
raoKt  ;  ce  pieux  comte  élant  mort  en  1305, 
fut  inhumé  avec  Catherine,  sa  femme,  dans 
ce  monastère  qu'il  avait  fondé. 

GREVENDAELou  JVtei0  Ctooêter:  Talli$ 
CoMictf  ou  Novum  Clauâirum  (ancien  dioi:è.«^e 
de  Ruremonde,  ville  du  Limbour^  bollan* 
dais)  —  Abbaye  de  femmes  de  1  ordre  de 
Clteaux,  fondée  Tau  1250,  par  Otbon  III, 


comtedeGueldies,  et  achevée  TanliSS.On 
y  ap()ela  des  religieuses  du  couvent  de  Ru* 
remonde  :  elle  prit  de  son  fondateur  le  nom 
de  Tatliê  Comiiiâ,  Reconstruite  de  nouveau 
Tan  1474,  elle  fut  appelée  aussi  dès  lora 
Novum  chusirum  ou  Novum  monatterium, 

—  Le  Galiia  rhri$i.,  t.  V,  (ol.  890,  rappe'iO 
les  noms  de  trois  illustres  abbesses. 

GRIMRERGUE,  GHmberga  (Relsiqué).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontre,  fille  de 
Prémuntré,  fondée  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge  et  des  saints  a)>Aires  Pierre  et 
Paul,  entre  Bruxelles  et  Vilvorde  et  non 
loin  de  Mali  nés,  par  Walter  Berthold,  sei- 
gneur de  Malines  et  de  Grimbergue.  11  y 
plaça  d'abord  des  religieux  bénédictins,aux'* 
quels  succédèrent  des  chanoines  réguliers 
qui  furent  remplacés  eux-mêmes  l'an  1128, 
par  des  chanoines  de  l'ordre  de  Prémontré. 

Liétavd,  évèque  de  Cambrai,  approuva 
Tan  1132,  cette  transformation.  Cet  e  abbaye 
a  été  successivement  des  diocèses  de  Cam'- 
brai  et  de  Malines.  —  Voy.,  Gaitia  ckriêt.^ 
t.  V.  col  93,  l'index  de  45  abbés;  Annal. 
PrœmonMtr.,  1. 1,  col.  774. 

GRIPUIN.  —  Abbaye  d'Allemagne  ae  Tor- 
dre de  Prémontré,  fondée  l'an  1236,  dans  le 
diocèse  de  Salzbourg  (haute  Autriche),  et 
près  de  la  ville  de  Griphin,  (larEckbert,  é* 
vèque  de  Ramber^j,  frère  de  la  reine  do 
Hongrie,  et  ))er  Guillaume,  comte d'Hainen- 
burch.  —  Voy.  Aima/.  Prœmonêêr.j  U  1,  col. 
789. 

GRISSAW,  Griêiovia^  AbbaiiaGriêiotien^ 
$i$  ou  lie  graiia  $anetœ  Marim  m  Granavo^ 
(diocèse  de  fireslau,  Silésie  prussienne^ 
royaume  de  Prusse).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clieaux ,  fille  d'Henrichaw ,  fondée  l'an 
1293  par  le  prince  Roleon  ou  Rolislas,  duc 
de  Scnrweidnitz  en  Silésie,  et  seigneur  de 
Furstemberg.  On  trouve  dans  Jongelin  (liv. 
▼y  ))ag.  57  et  suiv.)  le  récit  détaillé  de  cette 
fondation  et  de  l'histoire  de  cette  abbaye, 
avec  les  chartes  de  fondation  par  le  duc  de 
Schweidniu  et  de  confirmation  par  le  Pa})6 
lean  XXlli,  Tan  1318,  et  la  série  de  36  abr 
bés  de  Grissaw ,  de  1292  à  1632.  Cette  ab- 
baye était  située  dans  le  duché  de  Schweid- 
nitz  en  Silésie.  Quoiqu'elle  eût  beaucoup 
souffert  par  les  guerres,  ses  bâtiments  é* 
talent  encore  entiers  au  temns  de  Jongelin 
(1640),  comme  aussi  ceux  aes  autres  mo- 
nastères cisterciens  de  Silésie,  excepté  co« 
pendant  Henrichaw  et  Gemielnich. 

GROENAMRIERB  ou  GROENENBRlELif 
(SAMTB-llABOUBaiTE  MJj  S.Morgureia  Gro^ 
nembrittniii  ou  Canobium  novym  gatUla- 
vtnsi  {k  Gand,  RelgiQue).  —  Abbaye  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Augustin  et  de 
la  congrégation  de  Saint-Victor,  fondée  dans 
la  ville  de  Gand,  avant  Tau  1358,  par  Simon 
Mirabel,  dit  de  Haie,  seigneur  de  Perwii  et 
Elisabeth»  sa  femme,  qui  donnèrent  une 
i)artie  de  leurs  biens  pour  sa  construction. 

—  Voy.,  Gaitia <knit.9  L  V,  col.  213,  la  sé- 
rie de  23  abbesses. 

GRQENINGEN,  Gramingua  ou  Spoetdtm 
B.  Marim  (près  de  Courtray,  Belgioue).  — 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Ctteacx, 
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50IS8  rinfoeation  de  la  sainte  Vierge* fondée 
Vm  laSSf  à  Harck  près  la  ville  de  Courtrai, 
|iar  Jeanne  et  Agnès,  filles  d*un  noble  per- 
sonnage nommé  Gautier  de  Rodemboarg. 
Mais  ran  1385,  elle  fut  transférée  dans  un 
faubourg  de  Gourtrai,  par  Béatrix,  fille  de 
Henri  Ih  duc  de  Brabant,  et  veuve  de  Guil- 
laume de  Dampierre ,  jappelé  par  sa  mère 
Marguerite  de  Constantinople ,  à  la  princi- 

ÎBUté  de  Flandre.  La  même  Béatrix  fut  in- 
umée  dans  ce  monastère  qui  élait  plus  tard 
compris  dans  Tenceinle  de  la  ville.—  Voy.» 
Gallia  ckrisLf  1 111,  col.  317,  la  série  de  26 
alibesses. 

GROS  BDRLOE,  Hortuê  B.  Mariœ  ou  Ma-- 
jor  Burhe.  -—  Monastère  d^AIIemagne»  qui 
était  situé  dans  le  diocèse  de  Munster. 
Suivant  JongeliUt  il  fut  d*abord  habité  par 
des  Guillémites,  jusqu*à  VM  :  &  cette  épo- 
que il  se  soumit  à  la  règle  de  Citeaux  et  a  la 
visite  de  Tabbé  de  Campen.  Le  Pape  Nico- 
las V  approuva  cette  mutation.  (Jokqeun, 
lib.  II.) 

GROS-BOS  ou  GROS  BOIS  (NonB-DiiiB 
OB),Gro#famAofeiiin,  quelquefois  Fommou* 
(diocèse  d'Angoulème,  Charente,  France).-— 
Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  d'Oba- 
sine,  filiation  de  Citeaux.  Elle  élait  aupara- 
vant de  Tonlre  des  chanoines  réguliers,  et 
elle  fut  fondée,  dit*on.  Tan  ilw,  par  les 
seigneurs  de  la  Rochefoucauld  de  Martbon, 
à  Quatre  lieues  de  la  ville  d'Angoulème.On 
y  nonorait  d'un  eulte  8|)écial ,  la  vierge 
sainte  Quitaire.  Quoique  les  frères  Sainte- 
Marthe  rapportent  sa  fondation  à  Tan  1166, 
on  doit,  dit  le  Gallia  ehrisL^  la  taire  remon- 
ter plus  haut,  d*après  quelques  paroles  de 
Fauteur  de  la  Vie  du  B.  Etienne ,  abbé  d'O- 
basine.  On  peut  croire  avec  les  auteurs  du 
GaUia  qu*eUe  ne  fut  pas  fondée  par  les  moi- 
nes d*Oba$ine,  mais  seulement  qu'elle  leur 
fut  livrée  lorsqu'elle  existait  déjà.  —  Voy., 
Gallia  christ. ^  i.  U,  col.  1<A9,  la  série  de 
80  abbés. 

GRUNHAIM,  firufiAatmtttfii  (ancien  dio- 
cèse de  Meissen,  Saxe,  Misnie).  Abbaye  de 
Tordre  de  Citeaux,  fondée  Tan  1236,  oar 
une  colonie  de  religieux  de  Sichem.  Les 
Httssltes  la  dévastèrent  Tan  1429,  et  massa- 
crèrent ses  paisibles  habitants. 

GUENADLt  (Siiirr)  DE  CORBEIL,  S.  Gm- 
nailui  ou  Guenaldui  CarbaUenêi$  (Seine-et- 
Oise,  France).  —  Ancienne  église  fondée 
dans  la  ville  oe  Corbeil  en  Thonneur  de  saint 
Guénault  :  elle  dépendait  du  diocèse  de 
Paris.  On  attribue  sa  fondation  à  Aimon, 
comte  de  Cort)eil,  qui  y  fil  apporter  les  reli- 
ques de  saint  Guénault,  abbé  de  Landevenec 
en  Bretagne.  Plus  tard,  le  roi  Louis  le  Gros, 
donna  par  des  lettres  de  l'an  1134,  cette  é- 
glise  h  fabba ve  de  Saint-Victor  de  Paris  ; 
elle  devint  alors  on  prieuré  de  chanoines 
rteuliers.  Par  les  lettres  de  cette  donation, 
c  tt  apparaît,  dit  Jean  de  la  Barre,  que  cette 
église  étuit  lors  deservie  par  quatre  chanoi- 
nes réguliers,  y  établis  pair  le  comte  Hémon 
auxquels  présidoit  un  qui  portoit  le  nom 
d*abbéet  conféroit  les  prébendes  quand  elles 


vaquoienl  ;  Tabbé  se  nommait  G^Mioj,  • 
{Antiquitéê  de  Corbeil.) 

Au  milieu  du  xvii*  siècle,  cette  é^flise  é* 
tait  desservie  encore  par  un  religieuide 
Tabbaye  de.  Saint-Victor,  sous  le  titre  de 
prieur  de  Saint-GuenaulL 

GUERET  (Saiht  Piebeb  db),  ITaraeddRoii 
Waractenee  monasierium  (Creuse,  France). 
—  Ancienne  abbaye  du  diooèse  de  Limogei 
fondée  par  le  comte  Lantarie,  sur  la  Gtr- 
tem)^,  au  lieu  où  est  ainoord*hoi  la  ville 
de  Guéret.  Saint  Pardoux  lut  le  plus  illustre 
abbé  de  ce  monastère,  qui  était  au  xvnr 
siècle  uu  prieuré  è  la  nomination  de  Ssio^ 
Sevin  de  Poitiers.' 

GDI  (Saint),  d^Etna  ou  du  Moni  Gihel  (Si- 
cile). —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  avant  le  pontiflcvt  de  Gré^ire  le 
grand  (500).  Le  pape  Pelage  lui  avaitdoooé 
un  privilège,  adressé  à  Lapide,  évèque  de 
Catane.  Des  désordres  s*étant  introduits  dans 
cette  abbaye  louchant  la  discipline  et  l'ed- 
roinistration  des  biens  tem|)oreis,  un  des 
religieux  nommé  Marcien  alla  k  Rome,  peur 
su|iplier  le  Pape  d*y  apporter  remède.  Le 
saint  Pontife,  Grégoire  le  Grand,  écrivitsns- 
sitôt  à  Léon,  évèque  de  Catane,  à  ce  sujet, 
et  lui  envoya  une  copie  du  privilège  do  tê» 
pe  Pelage,  en  lui  témoignant  son  désir  qu'il 
ittt  observé  ponctuellement. 

GDI  LLAIN  (Saint-)  VreidoMue  ou  S.  Sigle- 
teni  ecmàbium  (Uainaut,  Belgique).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  TaB 
653,  par  Thermite  saint  Guillain  on  Goisleio, 
entre  les  villes  de  Mons  et  Valenciennes,  et 
qui  a  donné  naissance  à  la  ville  de  ce  oom. 
Suivant  Balderic,  le  saint  fondateur,  coo- 
duit  par  une  vision  céleste  dans  ce  lieu,  7 
fonda  un  monastère  (lar  Tordre  de  saint 
Ausbert,  évèque  de  Cambrai,  et  Tappoi  de 
sainte  Vaudru.  Une  charte  de  Tempereor 
Othon,  publiée  ptfr  le  Mire,  nous  apprend 
que  ce  lieu,  doté  par  Dagobert  avec  une 
royale  magnificence ,  fut  dédié  par  saint 
Autberg  avec  saint  Amand,  en  Thonneardes 
saints  apâlres  Pierre  et  Paul.  Cette  abbaye  a 
été  longtemps  appelée  la  Celle.  Le  fondateor 
Taurait  mise  d^abord,  dit-on,  sous  la  règle  de 
sainte  Basile,  ou  des  moines  d'Orient.  En 
030  elle  quitta  la  Règle  des  chanoines  »éeu- 
tiers  qu'elle  avait  adoptée,  pour  embrasser 
celle  de  saint  Benoit.  11  s*y  est  formé  dans 
la  suite  une  ville  qui  est  devenue  one  pe- 
tite place  forte.—  Voy.  Gallia  chriil.f  t.  lu, 
col.  01,  la  série  de  50  abbés. 

(;U1LLAUME-LE-DESERT  (SiwHC?ir 
LONE  ou  SAINT-GDILLEM  DU  DfiSERT, 
S.  GuiUelmui  de  Deeeriiê  ou  Gellomw  ^ 
naeierium  (Hérault,  France).  —  Monastère 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé  1*^J^* 
-^r  saint  Guillaume,  duc  d^ Aquitaine,  etêé- 

re  par  ses  victoires  sur  les  Sarrasins,  it 


brc —   

is  un  désert  du  pa/s  de  Iqdw. 

—  .  ^^. ..,  presque  à  moitié  cbeDinen* 

tre  Lodève  et  Montiiellier.  Ce  uieux  fonai- 
leur  y  fit  bâtir  une  église  en  rhouoeor  ou 
Sauveur,  sous  l'invocation  de  la  saiote  >  if^ 

Se,  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  de  $^^^ 
ean  Tévangéli^te  et  de  saint  André.  HP*^' 
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des  religieux  de  Tabbaye  d'Aniane,  sa 
ToisiDe,  dans  ce  monastère,  qu'il  dota  de 
riches  possessions,  et  qu'il  soumit  k  Tabbaye 
d*Aniane.  Il  y  déposa  an  morceau  de  la 
Traie  Croix  et  d*autres  reliques  qu'il  avait 
reçues  de  Cbarlemagne.— lly  prit  lui-même 
rbabit  religieux  et  y  mourut  saintement  Tan 
812.  Le  monastère  de  Gellone  fui  dévasté 
par  les  calvinistes  au  xvi*  siède  ;  ii  fleurit 
ensuite  de  nouveau  sous  la  congrégation 
bénédictine  de  Saint-Maur.  Son  abbé  exer- 
çait la  juridiction  épiscopale  sur  la  ville  de 
Maguelone  et  les  deux  églises  paroissiales 
de  Saint-Barthélemi  et  de  Saint- Laurent, 
comme  aussi  sur  toute  la  vallée  de  Gellone. 
Cette  ancienne  abbaye  offre  encore  de  belles 
ruines  qu'on  visite  avec  intérêt,  et  que  des 
écrivains  modernes  ont  décrit  avec  de  longs 
détails. 

Voy.,  Gallia  christ.,  i.  VI,  col.  581,  la  sé- 
rie de  59  abbés,  commençant  è  saint  Benoit 
d*Aniane,  auquel  succéda  Juliofred,  parent 
de  Charlemagne. 

GUITRES,  Aquisirim  ou  Guistrium  (dio- 
cèse de  Bordeaux,  Gironde,  France).  —  Ab- 
baye  de  l*ordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant 
Tan  1106.  Elle  était  de  la  congrésation  de 
Clunv,  et  située  près  la  ville  de  Libourne. 
Nicolas  Claude  Je  Fabri  de  Péyrece,  son 
vinolième  abbé,  y  rétablit  avec  soin  la  dis- 
cipfîne  régulière,  vers  Tan  1625,  comme  le 

1>rouve  un  bref  du  Pape  Urbain  VUl,  adressé 
e  5  avril  de  cette  année  1625,  k  François  de 
SoordiSy  cardinal,  archevêque  de  Bordeaux. 
— Vojr.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  878  et  879, 
la  série  de  22  abbés. 

GULDEN-HOLM,  Àurea  insula  (ancien 
diocèse  de  SIeswig,  Danemark). —  Aboaye  de 
Tordre  de  CIteaux,  fllle  de  Borescbow,  de  la 
filiation  de  Clairvaux./Elle  fut  d'abord  fon- 
dée près  de  SIeswig,  !'an  1171.  Hais  comme 
elle  se  trouvait  trop  voisine  de  la  ville.  Tan 
1210,  avec  Tagrément  de  Nicolas,  évêque  de 


SIeswig,  elle  fut  transférée  au  lieu  dit  Jtiia- 
rogium  ou  Rie^Clooster,  et  prit  dès  lors  ce 
dernier  nom. —  Yoy.  RibClooster. 

GDNTERSTHAL,  Gunterina  vallis,  YoIUm 
Guntheri. — Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  en  Allemagne,  fondée  avant  Tan 
122(^,  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Elle 
était  située  dans  une  très-belle  vallée,  près 
de  Fribourff  en  Brisgau  (grand  duché  de 
Bade)  ;  et  elle  était  soumise  à  la  visite  de 
l'abbé  de  Tennebach.  Elle  eut  pour  bienfait 
leurs  les  comtes  de  Fribourg,  et  d'autres 
nobles  personnages,  dont  elle  fut  la  sépul- 
ture. — Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  10», 
le  catalogue  de  19  abbesses. 

GUOTTNAD,  GUTNOW,  Guottnavium.-^ 
Ancienne  abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Benoit ,  sous  l'invocation  de  sainte 
Marie,  fondée  l'an  1181,  dans  Tancien  dio- 
cèse de  Constance.  Elle  eut  pour  fondatrics 
une  noble  religieuse  nommée  Gulta,  qui 
ayant  eu  en  héritage  de  son  frère,  le  castel 
d  Augia,  y  construisit  un  monastère,  lequel 
reçut  d'elle  et  du  castel  le  nom  deGuottnau. 
Le  Pape  Alexandre  V,  le  prit  en  1256  sous 
sa  protection.  Ce  monastère  fut  dans  la  suite 
occupé  par  les  hérétiques.  —  Gallia  chriêt.f 
t.  V. 

GÛRK  (lllvrie,  Etats  autrichiens).  ~  Mo- 
nastère doul>le  de  Tordre  de  Saint-fienolt, 
fondé  au  xi*  siècle,  dans  la  Carinthie,  par 
sainte  Hemme,  veuve,  proche  parente  de 
l'empereur  saint  Henri.  Elle  prit  elle-même 
le  voile  parmi  les  religieuses,  qui  devaieni 
être  au  nombrei  de  72.  Elle  y  termina  sain- 
tement sa  vie  Tan  lOU.  Les  revenus  de 
l'abbaye  furent  unis.  Tan  1120,  k  Tévêché  do 
Gurk,  fondé  Tan  1073,  par  l'archevêque  de 
Strasbourg.  Le  monastère  des  filles  fut  alors 
détruit,  et  les  moines  devinrent  chanoines 
réguliers.  Us  ont  desservi  deouis  Téglise 
cathédrale. 


H 


HADINGTON,  JJadtiijrlomtim  (ancien  dio- 
cèse de  Saint-André,  comté  d'Éaddington, 
Ecosse).  —  Abbaye  de  i*ordre  de  CIteaux, 
fondée  vers  Tan  1160,  par  Henri,  prince 
d'Ecosse,  fils  du  roi  David  1",  et  sa  femme, 
Ade  de  Warem. 

HAGCENAU  (Saiht-Nicolas  d*),  S.  Nico- 
/aau  HaguenoensiM  (diocèse  de  Strasbourg, 
Bas-Ehin,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Prémontré,  fille  de  Toussaints,  fondée  dans 
la  ville  d'Haguenau,  vers  Tan  1188,-  par 
Tem|>ereur  Frédéric  Barberuusse.  —  Voy. 
AhmI.  Pramonstr.,  t.  11,  col.  359. 

HAILIGEN  CREUTZ,  S.  Crucis  eœnobium 
(diocèsede  Cinq-Eglises,  Hongrie).— A  bbave 
de  l'ordre  de  CIteaux,  fille  d'Kgres,  fondée, 
dit-on.  Tan  1201,  ou  plus  probablement  Tan 
12U,  selon  d'autres. 


HALE8  (comté  ae  Cbester,  Angleterre/. 
— Monastère  qui  florissait  au  xiii*  siècle,  et 
dont  le  nom  est  devenu  célèbre,  parce  gu'il 
a  été  celui  d'un  illustre  et  savant  religieux 

3ui  fut  élevé  dans  son  sein.  C'est  Alexandre 
e  Haies,  anglais  de  nation,  surnommé  le 
Docteur  irréfragable  et  la  Fontaine  de  vie, 
l'un  des  plus  grands  théologiens  de  Tordre 
de  Saint-François,  dans  lequel  il  entra  l'an 
1222,  et  où  il  eutjpour  disciple  saint  Bona- 
venture  et  saint  Thomas  d'Aquin.— Alexan* 
dre  de  Haies,  mourut  k  Paris  le  97  août 
12U. 
HAM,  Hamum  ou  Hametum  (France).  «— 


Tan  1106,  dans  l'ancien  diocèse  de  Noyon, 


(58)  Clief-lleQ  de  canton  du  dé|Niitem«0l  de  la  Somme,  su  diocèse  d^Anieiifl. 
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|*ar  Baudrî,  évAque  de  Noyon.  C'était  anpa- 
rayant  oncolléjse  de  rhanoines  séculiers. 
Cette  abbaye,  après  atoir  àp|>artenu  autre* 
fois  k  la  congrégation  de  Saint- Victor  de 
Paris,  s'unit,  Tau  1641,  à  la  congrégation 
des  chanoines  réguliers  de  Francn,  lesquels 
I*an  1678,  sous  rabbé  Louis  Fouquet,  re* 
construisirent  tous  ses  bfltimenls.  —  Voy., 
GaWa  christ.^  t.  IX,  col.  1121,  la  série  de 
41  abbés. 

HAM-LES-LILERS  eu  SAINT-SAUVEUR 
DE  H  AH,  5.  Damum  Liieriense  où  S.  Saha- 
ior  îlamensit  (ancien  diocèse  de  Saint- 
Omer,  aujourd'hui  d'Arras ,  Pas-de-Calais , 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
uott,  l'ondée  vers  l'an  1480 1  sous  Tinvocation 
de  Saint-Sauveur ,  par  Ingelran  ,  seigneur 
de  Lillers,  et  Kmroa  sa  femme.  Le  pieux  fon- 
dateur y  fut  inhumé  avec  celte  épitaphe , 
qu'on  lisait  dans  je  clottre  : 
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liic  floê  mt/tlta;,  Paridh  gmi,  tetwa  Vlu9»h 
Âfieœ  pmtu^  HgciorU  irajacei. 

En  revenant  d*un  pèlerinage  à  Saint-Jac- 
ques ,  en  Espagne,  Ingelran  s*était  ar- 
rêté dans  l'abbaye  de  Cliarroul,  et  ravi  de 
la  régularité  des  religieux ,  il  en  avait  ra- 
mené avec  lui  quelques-un^»  auquels  il  con- 
fia son  nouveau  monastère.  Robert ,  comte 
de  Flandres,  Tan  1003,  et  Baudouin,  son  fils, 
Tan  1115,  ratifièrent  cette  fondation.  L'abM 
de  Hani-los-Lilers ,  avait  droit  de  séance  et 
do  suffrage  aux  étals  de  l'Artois.  —  Voy., 
GuiUa  ekrisL^i.  111,  col.  506,  la  ^rie  de 
38  abbés. 

HAMAY  ou  HAMAGE-LES-MARCHIEN- 
NES,   Bamatieum  9tmeii  Pétri  ou  Hamai" 
gia  (Nord,  France).  —  Ancienne  abbaye  bé- 
nédictine pour  les  deux  sexes,  surtout  pour 
les  fenimes ,  fondée  près  de  Harcbiennes , 
sur  la  Scarpe,  à  2  lieues  de  Douai,  par  sainte 
tiertrude,  après  la  mort  de  Risomar,  son 
époux.  Elle  était,  suivant  le  Gaïïia  christ.t 
du  diocèse  d'Arras.  Cette  abbaye  fut  d'a- 
bord régie  par  sainte  Gertrude ,  sa  fonda- 
trice,mère  ou  aïeuleduduc  Adalbald,  époux 
de  sainte  Rictrude,  et  qui  mourut  Tan  649. 
Iji  deuxième  abbesse  fut  sainte  Eusébie, 
Tune  des  filles  de  sainte  Ri';trude,  élevée  à 
Hamage  par  sainte  Gertrude ,  son  aieule  ou 
bisaïeule,  h  laquelle  elle  succéda,  n'étant 
âgée  que  de  douze  ans.  Elle  siéga  11  ans. 
Balderi<:  en  parle  ansi  :  «  Eusébie,  bienheu- 
reuse servante  de  Jésua-Cbrist,  éleva,  4  Ha- 
mage ,  une  église  sur  son  patrimoine.  Elle 
y  établit  des  religieuses  dont  elle  fut  l'ab- 
uesse,  et  dota  richement,  selon  ses  facultés, 
oette  maison,  qui  depuis',  tomba  dan9  la  sé- 
cularisation «  et  n'a  (Hus  aujourd'hui  que 
Quelques  ebanoines.  »  H  faut  en  conclure, 
Jit  le  Cameracum  thri$i*%  que  Hamage  fut 
d  abord  un  couvent  de  femmes,  puis  un  col- 
lège de  chaffoioes,  auxquels  on  substitua 
iles  moines ,  vers  Tan  1028 ,  époque  où,  k 
Marctuennes,  on  établît  aussi  des  moines 
a|irès  avoir  expulsé  les  religieuses.  Eusébie 
mourut  à  23  ans,  l'an  660.  Uertrude  U  gou- . 
verna  Hamage  après  sainte  Eusébie  ;  elle 
érigea  une  église  à  Notre-Dame,  non  loin  de 
celle  de  Saint-Pierre,  et  la  fit  consacrer  i)ar 


Vindicien,  évèque  de  Cambrai.  On  y  (raos- 

{)orta  alors  le  corps  de  sainte  Easi^bie  de 
'église  de  Sair.t-Picrre.  Plus  tard,  ce  même 
corps  fut  transporté  k  l'abbaye  de  Herchien* 
nés.  ~  Au  xvui*  siècle,  Hamage  n'était  pJQj 
qu'un  prieuré,  dépendant  de  cette  abbaye. 

HAMBIK,  Hambia  (diocèse  de  Coulancef, 
Manche,  Franco).  —  Abbaf  e  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit ,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  vers  Tan  IIU,  à  cina  lieues 
de  Coutances,  et  à  six  de  Grandville,|ttr 
Guillaume  Paganel,  et  Algar,  évèqae  de 
Coutances.  Elle  devint  peu  de  temps  après, 
la  mère  de  plusieurs  autres ,  tant  en  Nor- 
mandie  qu*en  Angleterre.  Alexandre  III, 
Grégoire  X  et  d'autres  Papes,  confirmèrem 
ses  possessions,  et  Tenrichirent  de  pririlé- 
ges.  Henri  11,  roi  d'Angleterre,  et  Jeanne 
Paganel,  héritière  du  château  d*Hambie,  qui, 
avec  son  mari ,  Louis  d'Estouteville,  foi 
inhumée  au  milieu  du  chœur  de  l'église  du 
monastère,  sont  regardés  comme  st$  restio- 
rateurs*  Un  grand  nombre  de  seigneurs  fu* 
rent  à  leur  tour  ses  bienbileurs.  —  Vov., 
Gallia  chritt.,  t.  XI,  col.  931,  la  série  de'3» 
abbés 

HAMBURY  (comté  de  Strafford,  Angle- 
terre). —  L'un  des  trois  monastères  de  fem- 
mes fondés  au  vu*  siècle ,  par  sainte  Wéré- 
burge,  abbesse  et  patronne  de  Chester.  - 
Voy.  les  doux  autres  ,  Thrbhthass  et  Wi- 
DON.  Wéréburge,  fille  de  Wulfère ,  roi  de 
Mercie,  et  de  sainte  Erménilde,  avait  pris  le 
voile  è  Kly,  sous  Tabbesse  sainte  Aodrj, 
lorsque  son  oncle,  le  pieux  Etheired,  roi  de 
Mercie ,  la  chargea  de  rétablir  la  discipline 
monastique  chez  toutes  les  relisieuses  de 
son  royaume,  et  lui  donna  des  fonds  sndl- 
sants  pour  bAtir  trois  monastères.  Hantmrf, 
près  de  Tutbury,  daus  le  comté  de  Stafford, 
fut  Tun  d'entre  eux. 

HAMEMBOURG  ou  OMEMBOnRG.  - 
Nom  d'un  ancien  monastère  d'Allemagne, 
de  Tordre  de  Saint-BenoH,  qui  reconniii 
pour  fondateur  saint  Boniface  ,  archcfé^ue 
de  Mayence.  Il  fut  fondé  Tau  73S,  sous  lin 
vocation  de  saint  Michel. 

HANEPOL,  BampoUmi»  abOaiia  (comte 
d'York ,  Angleterre).  —  Abbave  de  ffemmcs, 
de  Tordre  de  Clleaux ,  sous  finvocalion  de 
la  sainte  Vierge  ,  fondée  et  dotée  par  dame 
Avicie  de  Tanaï ,  dont  les  donations  fureoi 
ensuite  confirmées  par  ses  petits-Ois,  Raduue 
et  Roger  de  Tilli,  et  par  Roger,  archeféque 
d'York.  —  Voy.  Monash'c.  Anglican. 

HARDENHAUSEN ,  Hardenhuiium  {m- 
cèse  de  Paderborn,  Etals  prussiens).—  AD- 
bave  de  l'ordre  de  Clleaux,  fille  de  Campen, 
fondée  en  ICftO,  par  les  soins  et  les  libéran- 
tes de  Bernard  ffOze,  évèque  de  ^^tr^^.' 
qui  y  fut  inhumé  Tan  1159.  Vers  IW?»»^»"» 
abbé  de  Campen,  rétablit  la  disciphnc  dans 
ce  monastère  avec  Taide  de  Simon ,  évèque 

de  Paderborn.  ^     ,       ^  . .    ^   ..„ 

HAROSWALD,  Berivadum  (Suède,  ancien 
diocèse  de  Lund).-Abbayede  Tordre  de  Co- 
teaux, fondée  en  IIW,  par  Eskil ,  arçhete 
que  de  Lund,  qui  mourut  ensuite  œoiww 
Clairvaux.  Ses  premiers  religieux  viore» 
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de  la  maison  mère  de  Clleaux.  (Johgeliw .^ 
HASELAC ,  Haselacum,  *—  Monastère  bé- 
nédictin ,  quf  existait  autrefois  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg.  Il  fut  fondé  de  Tan  674  à 
679,  à  trois  lieues  de  Molsheim,  et  h  six 
de  Strasbourg,  sur  le  ruisseau  appelé //a«e/, 
j^r  saint  Florent,  sliccesseur  de  saint  Arbo- 
gasl,  sur  le  siège  de  Slrasbourç,  ^  Paide  des 
libéralités  de  Dagoberl  II,  roi  d'Austrasie. 
Cette  abbaye  fat  transformée  dans  la  suite, 
en  un  collège  de  Chanoines  séculiers. 

HASENRIËD  ou  HERUIRD  (Bavjèrc).  *- 
Ancien  monastère,  qu'on  place  dans  le  ter- 
ritoire d'Eichstaedt,  et  dont  on  attribue  la 
fondation  à  Charlemagne.  Saint  Déocar,  so- 
litaire, s'étant  retiré  dans  le  désert  d'Hasen- 
ried,  y  bâtit  d'abord,  dit-on,  une  petite  cha- 

f)elle  en  Thouncurde  la  sainte  Vierge,  par 
a  Ilbéralilé  de  Charlemagne.  Ensuite,  avec 
Tappui  de  ce  même  prince,  il  fonda  un  nio- 
nasièrc  où,  depuis  ,  sa  vertu  éclata  par  des 
miracles  opérés  à  son  tombeau.  Cette  ab- 
Iwiye  ne  subsista  pas  longtemps  sous  la  rè- 
gle de  Saint-Benoît.  Vers  le  commencement 
du  X' siècle,  Erchanbold,  évéque  d'Ëich- 
slaedt,  rayant  obtenue  du  duc  Arnoul,  pour 
prix  de  ses. bons  services,  en  remplaça  les 
religieux  par  des  chanoines,  auxquels  il 
n*atiribua  qu'une  partie  des  revenus  pour 
leur  subsistance;  le  reste  des  terres  de  V ab- 
Iwiye,  fut  consacré  par  ce  prélat  h  d'autres 
usages.  (BuLTEAu.) 

BASINGEN,  tiasinjensts.  —  Abbaye  de 
Tordre  de  saint-Benoît ,  sous  Tinvocation  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Panl,  fondée  l'an 
12D1,  dans  le  diocèse  de  Mayence  (Alle- 
ojaçne). 

UASNON  (Saint  Pierre  d*),  Hafnoniense 
Monasterium  (Nord ,  France).  —  Monastère 
de  Bénédictins,  situé  sur  la  rive  droite  de 
la  Sc^ppe,  entre  les  villes  de  Marcbiennes 
et  de  Saint-Amand-les-Eaux,  -à  trois  lieues 
de  Valenciennes.  11  était  du  diocèse  d'Arras. 
D'abord  divisé  en  deux  parties.  Tune  pour 
les  hommes,  et  l'autre  pour  les  femmes  ;  il 
reconnaît  comme  fondateur  Jean,  seigneur 
de  ce  lieu,  et  Eulalie,  sa  sœur.  Les  fonde- 
ments de  ce  monastère  furent  jetés,  dit-on, 
en  670;  et  vingt-et-un  ans  plus  tard,  le  30 
avril  691,  Vindicien,  évéque  de  Cambrai  et 
d'Arras,  consacra  sous  le  vocable  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paulla  basilique,  ou  plu- 
lô  les  deux  basiliques.  Alors,  selon  Le 
Cuinte,  furent  introduits  dans  l'abbaye  des 
religieux  et  des  religieuses,  vivant  dans  des 
cloîtres  séparés.  Plus  tard,  vers  Tan  880,  le 
double  monastère  fut  détruit  par  les, Nor- 
mands. Cette  abbaye,  auparavant  royale  et 
très-riche,  selon  Balderic,  n'entretenait  que 
quelques  chanoines  ou  clercs  séculiers, 
lorsqu'en  1065  Bauduin  VI,  de  Mous^  la  res- 
taura, avec  l'approbation  de  Philippe  r%  roi 
de  France,  et  y  établit  des  religieux  ;  d'où 
vint  à  ce  prince  le  nom  de  Bauduin  de 
Hasnon.  Il  mourut  en  1070,  et  fut  enterré 


dans  ce-  monastère.  La  dédicace  de  l'an- 
cienne église,  réparée  par  ses  soins,  fui 
faite,  dit-on,  le  3  juin  de  la  même  année,  en 
rhonneur  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul, 
et  des  saints  Pierre  et  Marcel'lin,  ]^r  les 
évéques  Liébert,  de  Cambrai,  Ratbod,  'de 
Noyon,  et  Rainier,  d'Orléans,  en  présence 
de  15  abbés  et  de  2  abbesses.  —  F oy.  la  sé- 
rie de  68 abbés  et  ab'jcsses  au  Gallia  christ,^ 
t!  m,  col.  400;  —  Voy.  aussi  le  Cameracum 
christianum,  p.  212. 

HASPRES,  Hasprensis  Prœpositura  (dio- 
cèse de  Cambrai,  Nord,  France).— Ancienne 
prévôté  située  sur  la  Sele,  au  bourg  de  ce 
nom,  à  mi-chemin  de  Cambrai  et  de  Valen«^: 
ciennes,  et  dépendant  de  l'abbaye  da  Saint 
Vaast  d'Arras.  Elle  fut  fondée,  dit-on,  par  Pé- 
pin, maire  du  palais  d'Austrasie,  après  la 
victoire  qu'il  remporta  sur.Tiiierry,  roi  des 
Francs.  Ce  prince  y  plaça  dos  Bénédictins 
appelés  de  la  célèbre  abbaye  deJumIéges, 
en  Normandie.  Mais  l'an  1024,  par  les  soins 
detîérard,  évéque  de  Cambrai ,  les  monastères 
de  Saint-V-aast  et  de  Jumiéges  firent  un 
échange  en  vertu  duquel  Saint-V^aast  céda  à 
Jumiéges  le  prieuré  d'Anglicourt,  au  diocèse 
de  Beauvais,  etXumiége's  abandonna Hasprcs 
à  l'abbaye  de  Saint- Vaast.— Camerac.  Chris- 
tian. 

HASTIERES,  Hasteriœ  (diocèse  de  Na- 
mur,  Belgique).  —  Ancienne  abbaye  de 
femmes,  selon  Grammage  et  Le  Nire, fondée, 
disent-ils,  dans  le  vu'  siècle  près  de  celle 
rfe  Wasor,  sur  l'autre  rive  de  la  Meuse,  par 
le  comte  Wibert.  Cette  abbaye  ayant  été  dé- 
truite passa  entre  les  mains  de  laïques,  et 
échut  à-  Wigerie,  père  d*Adall)éron,  évéque 
de  Metz  ;  lequel  l'ayant  reçue  en  héritage,  1  at- 
tribuaau  monastère  defemmesdeSainte-Glos- 
sinde.—  Vqv.  Gallia  christ.,  t.  Ill,  col.  575. 

tiASUNGËN,  Hasungense  Monasterium. — 
Ancien  monastère  de  1  ordre  de  Saint-Benoit 
qui  existait  dans  le  diocèse  de  Mayence  (Al- 
lemagne). Il  devait  son  origine  à  i!ribon,  ar- 
chevêque de  Majrence,  qui  le  commença  Tan 
1021  ;  il  fut  terminé  vers  1070  par  Tarchevô- 
que  Sigefrid,  et  consacré  en  l'honneur  des 
saintsapôtres  Pierre  et  Paul, et  de  saint  Hai- 
mard  confesseur.  On  y  conservait  le  corps 
de  ce  dernier  en  grande  vénération.  —  Le 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  581,  mentionne 
(firelques  abbés. 

HAUTECOMBE ,  Alla  Comba  ou  Àlta  Co- 
lumba  (Savoie,  Etats  Sardes).  —  Belle  et  cé- 
lèbre abbaye  de  Cisterciens,  située  sur  les 
bords  du  lac  Bourgel  en  Savoie,  dans  le  dio- 
cèse de  Chambérv,  et  autrefois  dans  celui  de 
Genève. Cette  abbaye,  iju'on  peut  appeler  le 
Saint-Denis  de  la  Savoie,  fut  fondée,  dit-on, 
l'an  1135  |>ar  Hurabert,  comte  de  SNavoie  (59). 
Une  colonie  de  religieux  de  Clairvaux  s'y  ins- 
talla à  cette  époque,  et  Bivienfutsou  premier 
abbé.  Bivien  ayant  bientôt  dé|K)sé  la  crosse 
pour  revenir  dans  sa  première  retraite,  saint 
Bernard  donna  pour  abbé  à  la  nouvelle 


(59)  fluntbert  II!,  dit  le  Sniiil,  Jonl  il  est  ici  qiics- 
lïuii,  lie  ftiirréda  qiren  1148  nu  comte  Aniédee  11, 
so»i  |)ére.  n  viAii  davts  iiirhgc  encore  tendre,  sui- 

DlCTIOTtN.  i)Ea  Aboâtes. 


Tant  l'A  ri  de  vérifier  les  dates:  il  n*a  donc  guère  pu 
fonder  une  abbaye  en  1155. 11  y  a  ici,  sans  doute, 
quelque  erreur  4e  4tfle  ou  de  nom. 
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communauté  Amédée  le  Jeune,  de  Tillustre 
irmison  de  Claîrvaui,  et  fils  du  bienheureux 
Aroédée,  religieux  de  Bonncvaux.  C*était 
Tan  1139,  et  de  ce  temps  date  la  célébrité 
de  Tabbaye  de  Hautecorobe*  qui  devint  )a 
sépulture  de  la  maison  de  Savoie.  Plusieurs 
de  ses  abbés»  et  A-médée  lui-même,  ne  la 
quittèrent  que  pour  les  honneurs  de  Tépis*- 
copat. 

Cependant  Hau4ecombe  eut  ses  temps 
malheureux,  elle  succomba  aux  attaques  de 
ses  injustes  voisins.  La  terre  était  ingrate 
et]stérile.  Malgré  la  générosité  du  fondateur, 
la'communauté  se  irosva  victime  d*une  dé- 
tresse pressante.  La  maison  était  superbe 
néanmoins;  Hnmbert  TavaitbAiie  avec  ma- 
gnificence. On  rapporte  que  saint  Bernard, 
quand  il  la  visita, fut  déconcerté  de  ce  qu*ori 
avait  outrepassâmes  ordres  dans  la  ccnstruc- 
lion  :  «  O  ma  fille  Haulecombe,  s*écria-t-il, 
tu  es  trop  superbe,  tu  ne  subsisteras  nas 
longtemps.  »  Cet  oracle  fut  vérifié.  Les  cloî- 
tres tombèrent  en  partie,  les  fondateurs  de 
la  maison  .cessèrent  de  l'affectionner,  et 
choisirent  leur  sépulture  dans  un  monastère 
Toisin;  cntin ,  plus  tard,  les  commendes 
enlevèrent  la  meilleure  partie  de  son  re- 
ipenu. 

Mais  Hautecombe  recouvra  sa  gloire  :  au- 
jourd'hui, malgré  la  tempête  de  la  fin  du 
dernier  siècle ,  elle  est  encore  brillante  et 
lionorée.Ellen*apIus,il  est  vrai,ses  immenses 
possessions;  elle  ne  verra  plus  son  abbé  te- 
nir, comme  autrefois,  un  rang  distingué  dans 
le  sénat  de  la  Savoie;  mais  elle  conserve  le 
souvenir  et  la  gloire  du  grand  nombre  de 
saints  religieux  qu'elle  a  vus  fleurir,  et  dont 
deux  furent  élevés  à  la  papauté  (Célestin  IV 
et  Nicolas  III).  Enfin  elle  est  redevenue 
la  sépulture  aes  rois  de  Sardaigne  (60); 
le  pèlerin  qui  la  visite  voit  encore  au- 
îonrd*hui  les  colonnes  de  Tautel  où  saint 
Bernard  célébra  la  messe.  Restaurée  et 
dotée  de  nouveau  en  1822,  par  le  roi 
Charles-Félix,  elle  fut  rendue  à  Tordre  de 
Citeaux  auquel  elle  avait  toujours  appar- 
tenu. Soumise  aujourd'hui  à  Tarcheveque 
de  Chambéry,  cette  royale  abbaye  voit  re- 
fleurir dans  son  sein  la  piété  et  toutes  les 
vertus.  Sans  doute  on  ne  suit  point  à  Hau- 
lecombe la  règle  si  austère  de  la  Trappe, 
mais  Tordre,  la  paix,  la  uhariié  régnent  dans 
cette  maison  de  Bernardins.  «C'est  un  asile 
précieux  ouvert  h  ceux  qui,  jaloux  de  se 
lier  au  noble  institut  de  Citeaux,  n'ont  ce- 
pendant pas  la  force  de  suivra  les  obser- 
vances austères  des  vingt  monastères  de  cet 
ordre  que  la  divine  providence  a  relevés 
parmi  nous. 

Haulecombe  est  un  monument  précieux, 
tout  à  la  fois  à  la  religion,  h  TEtat  et  h  Tart. 
Une  somme  de  près  de  deux  raillions  vient 
dit-on,  d*être  employée  k  sa  reconstruction. 
L'église  de  style  ogival,  dit  gothique,  passe 
Tiour  un  chef-d'œuvre.  Une  foule  d  étrangers 
la  visitent  en  été  ;  les  connaisseurs  admirent 
ses  sculpturesi  ses  peintures  et  les  belles 
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verrières  oe  .a  chapelle,  de  Saint -Audr^. 
Celte  abbaye  vénérable,  située  dans  anesch 
litude  charmante,  sur  le  lac  duBourseï,! 
deux  lieues  d'Aix-les-Bai as,  n*est  upli  ài 
ou  sept  lieues  des  frontières  de  la  rriinee. 
Que  du  motifs  pour  euKSger  les  uombreux 
pèlerins  de  la  Grande-Gnartreusek  pusserle 
Guier,  et  h  faire  aussi  an  pèlerinage  à  Bio- 
tecombfi  I 

HAUTECRESTE,  Alta  Ckriita  (ancien 
diocèse  de  Lausanne,  Suisse).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Citeaux,  fille  de  Clairvaox,  fondée 
TanlU2. 

HAUTE-FONTAINE,  Àlius  Foiu  (diocèse 
de  ChAlons-sur-Marne,  Marne,  Fram»).  - 
Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux, fille  de  Trois- 
Fontaines  sous  Clairvaux,  fondée  sous  lin- 
Tinvocation  de  la  vierge  Marie,  Tan  ii36,sur 
une  colline  baignée  par  la  Marne  et  près  de 
Saint-Dizier.Sonnom  lui  vint,  dit-on,  d*uue 
fontaine  qui ,  coulant  d'une  montagne  sur 
laquelle  Tabbaye  était  située, al  lait  se  rendre 
dans  la  Marne;  son  principal  fondateur  est 
Isambard  de  Vitrj,  dont  la  donatioo  fut  a|>- 
prou  vée  par  Thibaut  IV,  comte  de  ChaIDpa)tl^ 
—  Voy.»  Gallia  chrisi..  t.  IX,  eol.  9!»,  la  sé- 
rie de  43  abbés. 

HAUTE-SEILLE,  Atta  Sylva  (diocèse  de 
Nancv,  Meurthe,  France).  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Ctteaux,  fondée  l'an  liW),  sur  leVc* 
zouse,  dans  la  paroisse  de  Tanconville,  noa 
loin  de  Blamont ,  par  Agnès  de  Langesieio, 
comtesse  de  Salmis.  Elle  est  fille  de  Tbi>leT 
en  Bourgogne,  et  fut  consacrée  sous  TioTO- 
cation  de  Ta  sainte  Vierge.  —  Voy.  GMà 
thrist.,  I.  Xlll,col.  1373,  Iasériede32abbés 

HAUTES  -  BRUYÈRES  ,  Altœ  BruniM 
(France).  —  Abbaye  fondée  peu  avant  l'an 
1071,  dans  le  diocèse  de  Chartres  (Bure-ci- 
Loir). 

HAUTMONT,  Mont  Allui.--  Ancienne  ab- 
baye qui  existait  dans  le  diocèse  d*Aire, 
(France).  On  en  retrouve  les  traces  dans 
deux  rescrits  adressés  par  le  Pape  Sixte  k 
Tun  de  ses  abbés,  au  sujet  d'un  différeod 
survenu  entre  Hugues  d*Bspagne,admiDistFa- 
teur  perpétuel, et  les  moines  de  Saint-SeTer, 
Cap  de  Gascogne.  L*un  de  ces  récrits  est 
de  Tan  1472. 

HAUTM0NT,i4/<tii  JTofu  (diocèse  de  Cam- 
brai, Nord,  France).  —  Abbaye  de  Bénédic- 
tins située  sur  la  Sambre,  a  un  mille  de 
Maubeuge,  fondée  en  649  par  saint  Vinceot. 
é()Oux  de  sainte  Vaudru,  qui  avant  sa  cou- 
version  portait  le  nom  de  comte  de  Uatde- 
S  aire.  Saint  Aubert,  évéque  de  Cambrai,  la 
édia  aux  saints  ap6tres  Pierre  et  Paal.Ce^t 
dans  ce  monastère  que  saint  Ansbtrt,arcbe 
véque  de  Rouen,  chassé  de  son  diocèse, 
trouva  un  asile  contre  la  colère  du  roi  Pé- 
pin. 11  y  mourut  Tan  693.  En  870,  lors  du 
partage  entre  les  rois  Louis  et  Charles  des 
monastères  du  royaume  de  Lathaire,  celui 
d'Haumont  tomba  dans  la  part  de  Charles. 
Voy.  dans  la  Ckronique  4e  Cambroif  Iîy.  o* 
chap.  35,  et  liv.  m,  chap.  6,  Thistoiredd 
divers  changements  qu*éprouva  ce  mouas- 
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tare.  —  OT.  Gattia  dknsl^t  IlL  col.  11b, 
te  série  de  i9  abbés. 

HADTERIVE,  Alia  ripa^  (Suisse).  —  Al> 
tiaye  de  Tordre  de  Citcaux,  fille  tie  Cher- 
lieut.de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut 
fondée  Tan  1137,  dans  le  diocèse  de  Lau- 
sanne, par  Guillaume,  seigneur  de  Glaris, 
3 ai  y  finit  ses  jours  saintement  sous  Thabit 
e  frère  convers,  en  IIU. 

HAUTVILLERS,  AUum  YiUarê  (Marne, 
France).  —  Abbaje  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  Tinvocation  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  fondée  vers  Tan  662,  dans  le 
diocèse  de  Reims,  k  auatre  ou  cinq  lieues 
de  cette  fille  métropx)litaine.On  yojait  près 
de  là  avant  cette  époque,  sur  les  bords  de  la 
Manne,  les  ruines  d'un  vieux  monastère  ap- 

Eté  YiUers  (Fi7/are),  et  détruit  par  les  bar- 
res. Saint  Bercaire  d'Aquitaine,  moine  de 
Luieu^  et  Tarcbevêque  Nivard,  en  fondèrent 
un  entièrement  nouveau  sur  la  pente  d^une 
montagne  voisine,  d'oii  il  fut  appelé  dans  la 
suite  Haui'YilUri  {AUum  Wlare).  Saint 
Nivard  y  établit  des  religieux  sous  la  règle 
de  saint  Benoit  et  de  saint  Colombeau;  et  y 
bAtit  une  église  en  Thonneur  de  saint  Pierre 
el  de  t&usies  apdtres,  et  une  autre  en  Thon- 
neur de  la  viei^e  Marie;  et  il  confia  à  Ber- 
caire le  soin  du  monastère  auquel  il  fit  en- 
suite la  session  de  tous  les  biens  qu'il  pos- 
sédait avant  son  épiscopat.  Celte  abbaye  a 
produit  un  grand  nombre  de  personnages 
remarquables,  gui  ont  été  archevêques  de 
Reims^  ou  aobes  de  divers  monastères.  La 
discipline  monastique  s*étant  enfin  fort  re- 
lâchée dans  Tabbaye  de  Hautvillersi  le  soin 
de  sa  réforme  fut  confié.  Tan  1635,  aux  Pères 
de  la  congrégation  de  Saint-Victor,  qui  con- 
sacrèrent A  cette  œuvre  leurs  efforts  persé- 
vérants. —  Voy.  Gallia  thrisL^  t.  IX»  col. 
212^  la  série  de  68  abbés. 
*11AYES  (Les)  Bayœ^  Haymœ  (diocèse  de 
Grenoble,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  fondée  Tan  1163,  par  Marguerite 
de  Bourgogne,  femme  de  Guigues  IV,  dau- 
phin de  viennois. 

H  A  YLES,  Baylœ ,  Haylenensê  Ci^nobium 
(comté  de  Glocester»  Angleterre).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaui,  londée  près  de  Glo- 
rcster,  et  non  loin  de  Wincbecombe,  Tan 
îfkê  par  Ricliard,  comte  d^e  Cornouailles  et 
lils  du  roi  Jean  sans  Terre.  Ce  prince  la  fon- 
da, dit-on,  |)ar  suite  d*un  vœu  qu'il  avait 
fait,  se  trouvant  en  péril  de  mer.  11  j  fut  in- 
humé avec  de  grands  honneurs,  ainsi  que 
sa  femme  Cyntnie,  dont  il  avait  eu  deux 
fils,  Henri  et  Edmond.  Ce  dernier,  dit  Jon- 

Selin,  enrichit  Tabbaye  de  Hayles  d'un  vase 
*or  contenant  du  sang  de  Notre-Selgneur 
Jésns-Cbrist,  apporté  d  Allemagne  en  Angle- 
terre. Cette  précieuse  relique  rendit  cétè- 
Ipre  le  monastère  de  Hayles.  —  Voy.  Monoi- 
iicon  AMiiean» 

HECKJBACH,  Heggbaeum^  Eppachium  ou 
Heekenbachium.  —  Abbnye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  sous  Tinvocation  de 
saiut  Pancrace,  fondée  vers  Tan  1233,  par 
deux  béguines»  dont  Tune  était  issue  de  la 
noble  famille  de  Rosemburs;,  et  l'autre  de 


celle  de  Laudenburar,  Cette  abbaye  était  si- 
tuée en  Allemagne,  dans  l'ancien  diocèse  do 
Constance,  presaue  h  moitié  chemin  entre 
le  monastère  d'Ochsenhusen  et  la  ville  de 
Biberach  (Wurtemberg).  Elle  fut  ravagée  par 
des  incendies  et  des  pillages  dans  les  guerres 
civiles  de  l'empire  ;  mais  elle  fut  restaurée 
dans  la  suite  par  Rodolphes  de  Hahspourg. 

—  Voy.  Gatlia  ehrisi.,  t.  V,  col.  1096,  la  sé- 
rie de  15  abbesses. 

HElDENHEIM(rovaome  de  Wurtemberg). 

—  Monastère  de  l^ordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  au  vin*  siècle  par  saint  Winebaud, 
vulgairement  saint  Gombaut,  fils  de  Richard, 

f>rince  Anglo-Saxon,  et  frère  de  saint  Guil- 
ebaud,  évèque  d'Eichstadtv  et  de  sainte 
Walburge^  Saint  Gombaut, s'étant  retiré  dans 
les  bois  de  Heidenheim,  y  défricha  une 
certaine  portion  de  terrain,  et  y  construisit 
quelaues  cellules.  Bientôt  après,  avec  Tap- 
pdi  au  saint  évèque,  son  frère,  il  bAtit  un 
monastère  avec  une  église.  Cet  établisse- 
ment, remarque  Bulteau,  fut  très-avantageux 
au  pays,  parce  que  les  mœurs  y  étaient  fort 
corrompues,  et  que  le  peuple  avait  grand 
besoin  d'être  instruit,  et  porté  à  la  péni- 
tence. 

Saint  Winebaud  fonda  depuis  un  autre 
monastère  pour  des  filles,  à  Heidenheim  :  le 

gouvernement  en  fut  confié  à  sainte  Wal- 
urge,  sa  sœur.  Après  avoir  continué  de 
travailler  avec  zèle  a  la  conversion  des  ido- 
lAtres,  Winebaud  mourut  le  18  décembre 
760,  et  fut.  enterré  dans  le  cloître  de  son 
monastère  {Voir  la  Vie  de  saint  Winebaud, 
écrite  non  par  sainte  Walburge,  comme  Tout 
avancé  quelques  auteurs,  mais  par  une  re* 
ligieuse  de  son  monastère  qui  vivait  dans 
le  même  temps,  et  qui  a  composé  aussi  la 
vie  de  saint  Guillebaud.  —  Mabillon,  Aeia 
SS..  t.  IV.) 

Le  monastère  double  de  Heidenheim  a 
été  détruitpar  les  partisans  de  la  prétendue 
réforme.  Heidenheim  est  une  ville  mu- 
rée du  royaume  de  Wurtemberg,  k  Wkil. 
E.  de  Stuttgard.  |I1  s'y  livra  Tan  1796,  un 
combat  où  les  Français  défirent  les  Autri- 
chiens. 

HEIUGouHElLGEN-CREUCZTAL,  FaHû 
Sancla  Crucis^  autrefois  Aquarum  hau$iu$. 
— .Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Clteaux, 
située  au  pied  des  Alpes  de  Souabe,*près  la 
yille  de  Riclinghen,  sur  le  Danube  (Wur- 
temberg). Elle  était  de  l'ancien  diocèse  ne 
Constance.  Elle  eut  pour  fondateur,  vers  Tan 
lUO  ou  1157,  un  certain  chevalier  nommé 
Althan,  qui  fournil  un  fonds  pour  Tentre- 
tien  de  kO  ou  60  religieuses.  Ce  lieu  ayant 
été  dévasté  durant  les  guerres,  Hugues, 
comte  de  l^ndaw,  restaura  le  monastère 
vers  Tan  120fc  ou  1230.—  Voy.,GaHia  cAri«^. , 
t.  V,  col.  1092, 1a  série  (le  28  abbessos. 

HEILSBRIICKEN,  Pons  SaluUê  (Allema- 
gne). —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  -de 
Clteaux,  fondée  Tan  1231,  au  lieu  d'Etikho- 
fen,  et  dans  le  diocèse  de  Spire.  (Bavière), 
parTévêque  de  Spire,  et  Salomon,  chanoine 
de  l'église  de  Wurtzbourg.  Ses  premières  re- 
ligieuses lui  Tinrent  avec  une  abbesse  de 
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Konîgsbruck.  Mais  vers  Van  i56i,  l^ahbaye 
fiitoocufiée  \\av  le  prince  palatin.  Rétablie  en 
1622,  elle  retomba  de  nouveau  Tan  1648» 
sous  la  puissance  du  prinre  palatin. 

HEILSBRUNN,  Fons  So/wns.  (diocèse  de 
Bamberg,  BaTiëre).  —  Belle  et  opulente  ab- 
baye de  Tordre  dcClteaux,  fille  d*Ebracb» 
soîis  Morimond,  fondée  en  1132,  enThon- 
ncur  de  la  sainte  Viorge  et  de  saint  Jacques 
le  Majeur,  par  Othon^évèquede  Bamberg, 
comtes  d*Andoez,et  par  Rapathonet  Conrad, 
comte  d*Abenbergh,  et  leurs  femmes  Ma- 
ihihle  et  Sophie.  —  Voy.  Jongeun,  lib.  m, 
p.  82,  et  suiv. 

HEISTËRBACH,  Ileislerbaeum  ou  Vallis 
S.  PetrL  —  Abliaye  de  Tordre  de  Citeaux, 
située  à  Topposé  de  la  ville  de  Bonn,  non 
loin  du  Rhin,  et  uui  était  dans  lé  diocèse  de 
Cologne.  Elle  lot  fondée  Tan  1188,  sous 
l'invocation  de  saint  Pierre,  par  Philippe  de 
Heinsberg,  archevêque  do  Cologne.  Elle 
était  fille  d*Himmelrod,  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Douze  moines  de  cette  abhaye, 
sous  la  conduite  d*fierman,  prieurd'HImmel- 
rod,  vinrent  d*abord  s'établir  sur  le  mont 
Stromberg,  dit  deSainl-Pierre^àcause d'une 
chapelle  de  ce  nom.  Mais  la  pénurie  du 
lieu  les  fit  descendre  dans  la  vallée  quatre 
ans  après  :  là  ils  s'établirent  dans  un  lieu 
nommé  Heisterbach^  où  Ton  vit  depuis  un 
monastère  appelé  aussi  Vallis  S.  Pétrie 
à  cause  du  voisinage  du  mont  Saint-Pierre. 
— Vuy.,  Gallia  christ.,  t.  UI,  col.  792,  la  sé- 
rie de  35  abbés. 

HELENE  (Sainte-),  en  Slavonie  (Hongrie}. 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux,  fondée  Tan 
127. 

HELENESTOW,c*est-à-dire  Bdenoe  stalio; 
Helenstoiioense  Cœnobium  (comté  de  Berks, 
Angleterre).  —  Monastère  de  femmes  de 
Tordre  de  Sainl-Benott,  fondé  du  temus  de 
Guillaume  1**,  leConauérant  (xr  siècle),  par 
la  comtesse  Judith,  femme  du  comte  Wa- 
levi,  et  nièce  de  Guillaume  le  Conquérant. 
11  était  sous  Tinvocation  de  lasainte  Vierge. 
Le  roi  Henri  II,  confirma  et  accrut  ses  pos- 
sessions. —  \oy.  Monastie.  anglican. 

HELICHEM  (Noteb-Daue  s*)  HelUnchimes, 
Helissemium  (Belgique).  —  Abbaye  de  Tor* 
dre  de  Prémontre,  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  TEvangéliste, 
fondée  vers  Tan  1130,  près  deTillemont, 
par  Reinier  de  Setru,  chevalier,  et  par  une 
colonie  de  religieux  de  Floreffe.  Alexandre, 
évèqu'e  do  Liège,  au  diocèse  duquel  elle  ap- 
partenait alors,  confirma  cette  fondation, 
ainsi  que  le  pape  Innocent  II,  Tan  113^.  Les 
ducs  de  Brabant  et  les  seigneurs  voisins 
.iccrurent  les  possessions  de  cette  abbaye, 
qui  avait  eu  beaucoup  à  souffrir  des  fré- 
quents tumultes  des  guerres  et  d'autres  de- 
sastres. Le  Gallia  christ.y  la  place  dans  le 
diocèse  de  Malines.— Vov.  t.  V,  col.  ICft,  la 
série  de  31^  abbés.  —  Annal.  Prœmonstr.^ 
t.  I,  col.  811. 

HELLIER  (Saint-),  5.  Belerius  ou  Insula 
Gerscyi  (dans  Vi]Q  de  Jersey,  autrefrors,  au 
diocèse  deCoutances,  enFrance,  aujourd'hui 
appartenant  à  l'Angleterre,  et  dépendant  du 


comté  do  Soulhampton).  —  Ancien  monas- 
tère bAti  au  vi*  siècle  par  saint  Uarcou,  abbé 
deNanteuil.  On  dit  que  le  saint  ayant  nas>é 
dans  Tllede  Jersey,  avec  quelques-uns  de  ses 
disciples,  entre  autres  saint  Hélicr,  la  défen- 
dit contre  l'invasion  des  barbares,  et  que  le 
seigneur  de  Tlle,  dans  sa  reconnaissance, 
en  donna  la  moitié  au  saint  pour  y  bâtir  au 
monastère.  Jl  fut  appelé  Saint-Bélier,  do 
nom  (lu  disciple  de  saint  Marcou,  qui,  après 
y  avoir  mené  la  vie  d*erniitc  dans  une  groue 
située  sur  un  rocher  escarpé^  fut  massacré 
mr  ur.o  troupe  de  barbares,  et  mérita  d*^tre 
honoré  comme  martyr.  Saint-Hélier  estan- 
jourd^hui  une  ville, chef-lieu  de  Tllede  Jer- 
sey. Le  monastère  de  ce  nom  fut  r<^uni  Pau 
1187  à  celui  du  VœU|  près  Cherbourg  (C«* 
saris  Burgum)^ 

HELMSTAD.  ou  LUDGER  -  CLOOSTER 
(monastère  de  Ludger)  (duché  de  Bruns- 
wick).— Abbaye  de  Tordre  de  SaiiU- Benoît, 
fondée  vers  le  commencement  du  u' siècle 
par  saint  Ludger,  évèque  de  Munster,a|>ôtre 
de  la  Saxe.  Le  saint  évêque  la  soumit  à 
celle  de  Werden,dans  le  comté  de  la  Mark, 
dont  il  était  aussi  le  fondateur. 

HELNESTOU  (Angletierre}.  —  Ancien 
monastère  de  femmes,  fondé  au  vu'siècle  (lar 
Cisse,  sœur  de  Heane,  le  fondateur  de  l'ab- 
bave  d'Abingdon.  Elle  en  fut  la  ureoiière 
abbesse. . 

HEM ELSD AELE  ou  HESENDEL,  Tains 
Cœli  ou  Domus  Cœli  (Flandre  occidentale, 
Belgique.)  —  Abbaye  de  femmes,  de  Tordre 
de  Citeaux,  fondée  Tan  1237,  prèslaviDe 
deDixmude,et  dans  le  village  appelée  Hiedt, 
par  Elisabeth,  veuve  deBeaudouin  de  Stein* 
fort,  qui  donna  tous  ses  biens  pour  cette 
œuvre  à  Tabbesse  de  Notre-Dame  de  Mar- 
quette. Cette  abbaye,  après  avoir  souvent 
changé  de  place,  était  au  dernier  ^iè<:1e, 
dans  la  ville  même  de  Bruges.  —  Voy.,  Gal- 
lia  christ.,  t.   V,  col.  298,    la  série  de  26 

HEMELS'PORTE.  ou  HEEMSTEDE, /or- 

ta  Cœli  (Hollande).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Citeaux^lle  deWaermont,fondéeprè5  ta?  ille 
d*fiarlrm,  Tan  14^,  et  dotée  par  Hugoes 
Van  AssendelA,  et  un  autre  pieux  person- 
nage, nommé  Jean,  tous  deux  prêtres,  et  dé- 
voués surtout  h  Tordre  de  Citeaux. 

HENNIN-LIETARD,  SAINT-MARTIN  ou 
NOTRE-DAME  SOUS  EVRIN*  Henniaàim 
Lietardi  (diocèse  d*Arras,  Pas-de-Calais, 
France).—  Abbaye  de  Tordre  de  5aini-Au- 

Î^usiin,  fondée  sur  le  sol  où  est  aujourd'hui 
a  ville  de  ce  nom.  Son  origine  remonte  à 
Tévjôquo  saint  Autbert  (vu*  sfècle).  Ce  pon- 
tife ayant  converii  par  bos  prédications  le 
bourg  de  ce  nom»  y  consacra  d*at)ord  une 
église  enThonneurdesaint  Martin  de  ToLr$. 
Détruite  par  les  Normands  avec  le  t)0urg 
lui-même,  l'église  fut  restaurée  ()ar Gérard  I*» 
évêque  de  Cambrai  et  d*Arras,  et  |)ar  »e$ 
conseils  et  ses  soins  douze  chanoines  j 
furent  placés.  Tan  1040.  Un  peu  plus  urd. 
Tan  109^,  ces  chanoines,  h  la  (^ersuasioD  de 
Tévêque  Lambert,  embrassèrent  la  règede 
Saint-Augustin.  Tels  farenl  les  commcD- 
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r.emco(s  de  Tabbaje  d^Bennin-Lietard,  qui 
était  autrefois  de  la  congrégation  d*Ar- 
rouaiseet  doncVabbé  occupait  le  second  rang 
oo  fo  place  de  prieur  dans  iSs  chapitres  gé- 
néraux de  cette  congrégation.  11  siégeait 
aussi  dans  les  Ordresde  la  province  d'Artois. 
Le  bourg  d*IIennin-Lietard  étant  devenu  une 
Tille,  les  chanoines,  désireux  d'une  vienhis 
iranQuille,  dit  le  Ga/KacAmr.,  avaient  émi- 

F ré  dès  Tan  1169,  dans  un  Hèu  voisin,  où 
on  voyait  encore  au  dernier  siècle  un 
monastère  enThonneur  de  la  sainte  Vierge. 
— Voy.,  Gnlliaehriêt.j  t.III.  col.  1^39,  la  série 
do  40  abbés. 

HBNRICHA W,  Htnrichovium  (diocèse  de 
Bre»iau,  Silésie  Prussienne,  royaume  de 
Prusse).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux, 
6llo  de  Lubens  ;  son  origine  remontée  Tan 
IS21.  Elle  fut  fondée  par  le  chancelier  de 
Benri  Barbât,  duc  do  Silésie,  Nicolas,  cha- 
noine de  Bressau,  et  depuis  moine  dudit 
li<*u.  Située  dans  Tancien  duché  de'Muns- 
terberg,  non  loin  de  la  ville  de  ce  nom, 
cette  abbaye  voulut  être  appelée  en  Thon- 
nf^ur  de  son  souverain,  Vallis  ou  Àugia 
Henrici^  vulgairement  Henrichato  ou  Hen^ 
richovium^  parce  qu'elle  avait  le  premier 
rang  après  Lubens.  Elle  fut  la  mère  immé- 
diate de  Grissaw.  Suivant  Cromer  [De  ré- 
bus Pohniœf  lib.  n),  celte  abbnye  ne  fut 
fondée  qu'en  1227.  Entre  autres  princes 
dont  elle  fut  la  sépulture,  on  distingue  Ni- 
colas de  Munsterberg,  duo  de  Silésie,  qui 
mourut  Vnn  1369.  Brûlée  -usqu'c^  se[it  fois 
|iar  les  hussites,  Tabbaye  d*Henrir.hflw, 
Privait  Jongelin  (1640),  a  été  encore  ré- 
duite eu  cendre  dans  ces  dernières  années. 

HENTON,  Hentonense  Cœnobium  (Wilts- 
liire,  Angleterre).  —  Monastère  de  Tordre 
des  Chartreux,  tonde  par  Ëla,  comtesse  de 
Sarum,  en  Thonneurde  la  sainte  Vierge,  de 
saint  Jean-Baptiste  et  de  tous  les  saints, 
avant  Tan  1240.  Le  roi  Henri  III  prit  ce  mo- 
imstèrc  sous  sa  protection  et  connrma  ses  li- 
l*ertés  par  une  charte  donnée  à  Weslmuns- 
lor,  la  24*  année  de  son  règne.  —  Voy.  Mo- 
nastie.  anglican, 

URORTEA  ou  HRTEBSLIE ,  plus  tard 
HORTEPOOL  (  Norlhumberland  ,  Angle- 
terre^. —  Ancien  monastère  de  fennnes, 
fondé  au  vu*  siècle  sur  la  rive  septentrio- 
nale de  la  Wère,  par  sainte  Hcymc,  qu'on 
croit  être  la  première  religieuse  du  Nor- 
thiimberland,  et  qui  reçut  le  vo'ile  des  mains 
de  saint  Aïdan  ,  évéque  de  Lindisf^irne. 
mainte  Heyne  ou  Bien,  que  quelques  auteurs 
ont  confondue  par  méprise  avec  sainteHilde, 
et  que  plusieurs  autres,  comme  Léland  et 
tiressy  ,  confondent  avec  sainte  ^ége  ou 
B4:ss6,  se  retira  depuis  à  Calcester,  aujour- 
«i*hui  Tadeaster,  après  avoir  établi  sainte 
IMde,  abbesse  de  son  monastère. 
.  HERFORD  (ancien  comté  de  Ravensberg, 
Westphalie,  lOats  prussiens).  —  Abbaye«de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benott,  fondée 
vers  Tan  822,  par  le  roi  Louis  le  Débonnaire. 
Ce  monarque,  déjà  fondateur  de  Corvev  ou 
la  NouTeHe-Corbie  ,  voulut  que  Tabuaye 
d^IIcrford  fût  formée  sur  le  modèle  de  celle 


de  Notre-Dame  do  boissons,  alors  Tuoe'^ies 
plus  célèbres  de  France.  Il  fit  donc  venir  de 
cette  abbaye  Tette,  qu'il  établit  première  éb- 
besse  d*Herford.  Celte  dernière  abbaye  fut 
ruinée  par  les  Huns  ou  Hongrois,  en  933. 
Elle  fut  ensuite  rétablie  et  jouît  d*une  grande 
splendeur.  Mais  les  religieuses  abandonnè- 
rent les  observances  régulières  au  commen- 
cement du  xir  siècle,  et  elles  ont  eu  enfin  le 
malheur  de  tomber  dans  Thérésie  (|u*elles 
embrassèrent  l'an  1613.  —  Voy.  Dictionnaire 
des  ordres  religieux^  t.  II,  p.  377. 

HERIVADX,  BerivaUis  (  Seine-et-Oise , 
France).  — Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Au- 

!;ustin,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
ondée  Tan  1130,  à  deux  lieues  de  Luzap- 
cbes,  dans  le  doyenné  de  Montmorency,  par 
un  ermite  nommé  Ascelin,  qui  reçut  en  uoq 
des  comtes  de  Clermont  et  de  Beaumont  le 
dit  lieu  d*Hérivaux,  pour  Tentretien  des 
compagnons  de  sa  vie  éréniitiquc.  Maurice, 
évèque  de  Paris,  prit  sous  sa  protection  ce 
-lieu  situé  alors  dans  son  diocèse;  il  le  dota 
de  ses  propres  biens,  et  se  montra  tellement 
son  bienfaiteur  au'il  est  regardé  comme 
le  fondateur  de  1  abbaye  d'Hérivaux,  Tan 
1196.  Cette  abbaye  embrassa,  vers  la  fin  du 
xn*  siècle,  Tinstitut  de  Saint-Victor  de  Paris. 
On  voyait  dans  son  église  d'insignes  sépul- 
tures d'hommes  et  de  femmes,  —  voy.  Gallia 
cbrisLf  t.  VII,  col.  817,  la  série  de  31  abbés. 

HERKENRODA  (diocèse  de  Liège,  Bel- 
gique). —  Abl)aye  de  femmes,  de  Tordre  de 
Clteaux,  sous  rinvocation  de  la  sainte  Vier- 
ge, fondée  Tan  1182,  non  loin  de  la  ville 
d*Ha$selt,  dans  Iç  comté  de  Loolz,  par  Gé- 
rard, comte  de  Lootz,  qui,  étant  mort  l'an 
1191,  fut  inhumé  dans  son  enceinte.  Ce  no 
ble  seigneur,  suivant  Fisen,  avait  là  son 
tombeau  avec  celui  de  huit  enfants,  que  lui 
avait  donnés  sa  femme  Alix,  —  Vo^.  Gallia 
christ.,  t.  III,  col.  1132,  l'ordre  de  29  ab- 

HERME(Saitit-)  (àPalerme,  Sicile).— L'un 
des  six  monastères  fondés  par  saint  Grégoire 
le  Grand,  en  Sicile,  où  il  possédait  des  biens 
considérables.  BuUeau  {Abrégé de  Ihisloire 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  t.  I,  p.  161}  cite 
une  lettre  de  ce  pontife  à  Urbic,  abbé  de 
Saint-Herme,  touchant  l'élection  d'un  abbé, 
pour  h:  monastère  de  Lucube  qu*il  avait  éga- 
lement fondé  à  Palerme. 

HERME  (Saint-)  do  Sardaigne.(à  Cagliari, 
Sardaigne,  Etats  sardes).  —  Ancien  monas- 
tère de  femmes,  fondé  par  Pompeiane,  et 
qui  était  déjà  bâti  du  temps  du  pape  saint 
Grégoire  le  Grand.  Il  en  c^t  question  dans 
les  lettres  de  ce  pontife  à  Toccasion  d'un  au- 
tre monastère  d'hommes,  dont  Epiphane, 
lecteur  de  l'église  de  Cagliari,  avait  ordon- 
né, par  son  testament,  la  construction  dans 
une  maison  qu'il  avait  en  cette  ville,  proche 
dudit  monastère  de  Saint-Hcrme.  (L.  if, 
éi).  59.) 

HERMES  (Saint-)  de  Urtiearia  (diocèse  de 
Pise,  Toscane).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux, qui  a  existé  non  loin  de  la  ville  de 
Pibe  Elle  était  de  la  filiation  do  Clairvaui. 
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HERREN-ÂLB,  Alba  Dominorum  (Allema- 
gne). —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Ct- 
teaax,  fondée  Tan  IIU,  par  Berthold,  (K>mte 
d'Eberstein  et  Otba,  sa  femme.  Elle  était  si- 
tuée, suivant  le  Gnllia  ehriii.f  dans  le  duché 
de  Wirtcnberg  et  le  comté  d'Eberstein,  à 
Ja  source  de  la  rivière  d'Albe,  d'où  elle  a 
pris  son  nom,  et  dans  le  diocèse  de  Spire 
(Bavière).  Elle  était  fille  de  Nuwenbun;, 
d*où  lui  vinrent  an  abbé  et  doitze  religieux. 
Elle  a  été  soumise  à  l'abbaye  de  Salmouscli- 
weiler.  En  1648,  elle  fui  cédée  de  nouveau, 
dit  Je  Galtia  ehriti.,  au  duc  hérétique  de 
Wirtenberg,  par  les  articles  de  la  paix  de 
Munster.  —  Voy.  I.  V,  col.  759,  la  mention 
des  abbés. 

HERMIERES,  Btrmtrim  (Seine-et-Marne, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  des  Prémon- 
frés,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et 
do  saint  Nicolas,  fille  de  Val-Secret.  ENe 
était  située  auprès  d'un  bois  dit  des  Trente 
arpents^  entre  Crécy  et  La^y-sur-Marne. 
Elle  était  du  diocèse  de  Paris.  Elle  fut  fon- 
dée vers  l'an  1160,.  par  un  nommé  Regnaud, 
ou  bien,  vers  l'an  1166,  par  Thibaud  IV, 
comte  de  Champagne.  Adèle,  épouse  du  roi 
Louis  VII»  Guy,  Ancel,  Robert  de  Garlande 
et  Maurice,  évéî^ue  de  Paris,  sont  regardes 
comme  le»  principaux  bienfaiteurs  d'Hrml^ 
res.  L'église,  en  forme  de  croix,  était  un 
édifice  du  xiii'  siècle.  L'abbaye  n'existe 
[ilus  :  une  maison  bourgeoise  et  une  ferme 
Ja  remplacent. — Voy.,  Gallia  ehrisu^  t.  VII, 
col  939,  la  série  de  37  abbés.  —Annal.  Prœ" 
mon$tr.i  1. 1,  col.  821. 

HERTFORD,  ITerZ/brcIeiMe  Cœnobium  (An- 

Sleterre).  —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
emrft,  sous  TinvocatiM  de  la  sainte  Vierge. 
Il  fut  fondé  par  Radulfe  de  limesey,  qui 
eédak  l'abbaye  de  Saint-Alban,  comme  Celle, 
une  église  qu'il  avait  construite  k  Hertford, 
à  la  charge  i)ar  Tabbé  de  Saint-Alban,  de  la 
desservir,  de  l'orner  et  d'y  établir  des  reli- 

S'eux,  lesquels  prieront  pour  l'Amo  du  fon- 
iteur,  de  son  é()Ottse  et  do  leur  postérité. 

—  Voy.  Monoiiic.  anglican. 

HESSE,  B€$sa  o\xHis$a  (Meurthe,  France). 

—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sons  rinvocation delà  sainte  Vierse, 
do  saint  Martin  et  de  saint  Laurent,  fondée 
vers  l'an  1000,  près  Sarrebou>*g,  au  pied  des 
Vosges,  par  les  parents  de  Brunon ,  depuis 
étdque  de  Toul,  et  enfin  cape  sous  le  nom 
de  Léon  IX.  Ce  même  pontife  l'enrichit  d'un 
insigne  privilège.  Cette  abbaye  devint  dans 
la  suite  un  simple  prieuré  qui  fut  soumis  h 
l'abbaye  de  Hante-Seille,  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux.  —  Le  Gallia  ehriii.f  qui  place  cette 
abbaye  dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  men- 
tionne une  seule  abbesse,  Serberge  ou  Ger- 
berge,  nièce  du  pape  saint  Léoa  IX  (t.  V, 
col.SW^ 

HETH  (pays  de  Galles  ,  Angleterre).  — 
Ancien  monastère  bAti  dans  le  vr  siècle,  par 
saint  Comgall,  illustre  abbé  en  Irlande,  fon- 
dateur de  la  célèbre  abbave  de  Bangor,  et 
et  fiui  mourut  l'an  601 


HETLIGEN-CREOSZ  ou  SAINTE-CROIX, 
Sanctœ  Crueis  Cœnobium  (diocèse  de  Vienne, 
Autriche).  —  Célèbre  abbaye  de  Tordre  de 
Cfteaux,  la  première  de  cet  ordre  qui  ait  été 
fondée  en  Autriche,  appelée  autrefois  Sa(* 
telbach.  Elle  prit  depuis  le  nom  de  SaiiUt* 
tVotT,  en  rhonneur  d'un  morceau  considé- 
rable  de  la  vraie  Croix  qu'on  y  conservait 
précieusement,  entre  autres  reliques,  eo- 
chassé  dans  for  et  les  diamants.  Cette  ab» 
baye  fut  fondée  Tan  113^,  suivant  Joiigelio, 
on  en  121,  selon  d'autres,  par  saint  Léo- 
pold,  margrave  d'Autriche,  h  quelques  milles 
de  Vienne,  près  du  château  de  Kaloperg, 
oà  il  faisait  sa  résidence.  Ce  pieux  prince 
dota  de  grandes  richesses  cette  maison  qo*il 
avait  fondée,  dit  Jongelin,  à  Tinstigalion  de 
son  fils  Othon,  évèque  de  Frisengeu,  et  cé- 
lèbre historien.  Conrad,  autre  fils  du  nèmf 
prince,  fut  abbé  du  couvent  de  Sainte-Croii, 
puis  évèque  de  Passau,  et  enfin  archeTtqne 
de  Saltxbourg.  Jonselin  (liv..»f ,.  p.  k) 
donne  de  longs  détails  sur  cette  abbaye;  il 
énumère  les  noms  de  S8  abbés  et  donne  le 
texte  de  k  diplômes,  savoir  :  de  saint  Léo* 
|)old,  le  fondateur;  du  pape  Innocent  II,  de 
1139  ;  de  l'empereur  Frédéric  11,  de  1827,  et 
de  Bila,  roi  de  Hongrie. 

HEYN  ou  AULESBURG,  Begena^Bma  (AU 
Icmame).  —  Abbave  de  Tordre  de  uteaiii, 
fille  oTAIdenberg,  a  cinq  lieues  environ  delà 
ville  de  Marbourg.  Elle  fut  fondée  l'an  IM, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
Boppon,  comte  de  Richenbach,  et  Bertbe,  sê 
femme.  —  Jongeliu  (liv.  m,  p.  56)  donne  la 
charte  de  fondation,  et  plusieurs  autres  coq* 
cernant  cette  abbaye.  —  Elle  était  du  diocise 
de  Havence.  L'archevêque  Henri  coufiroia 
cette  fondation  Tan  1144.  Cette  abbaye  était 
la  sépulture  ordinaire,  des  landgraves  de 
Hesse,  ses  bienfaiteurs.  Tombée  plus  tant 
aux  mains  des  hérétiques,  elle  fut  transfor- 
mée en  un  hôpital  des  pauvres.  —  Vor. 
Gallia  ehriâl.^  t.  V,  col.  SOS»  la  mention  de 
quelques'  abbés. 

HIDA,  Bideme  Cœnobium  (comté  de  Son* 
thampton ,  Angleterre).  —  Monastère  fondé 
au  commencement  du  x*  siècle,  dans  la  fille 
de  Winchester,  par  Edouard,  dit  VAneim, 
roi  d'Angleterre,  après  avoir  été  projeté  par 
son  père,  le  roi  Alfred  le  Grand.  Il  fut  dV 
bord  habité  par  des  chanoines,  et  (dus  urd, 
par  des  religieux  de  Tordre  de  Saint-Benott. 
—  Yoy.  Mana$i.  Anglican. 

HIDDENZEE,  Biddenzœa  (dans  Tlle  de 
ftugen,  Poméranie,  Etats  prussiens).  —  Ali- 
baye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Glooster 
Camp,  fondée  Tan  1297,  par  Witziaw  III, 
prince  de  Rugen,  qui  pro}»agea  la  toi  chré- 
tienne en  Livonie,  et  mourut  en  Norwége, 
Tan  1903.  (Joriccufi). 

«HIERES  ou  LAMANARRE,  Almnnamùa 
Lamanarra  (ancien  diocèse  de  Toulon,  ao- 
jourd*hui  de  Fréius,  Var,  France).  -  Abba/e 
de  femmes,  de  Tordre  de  Ctteaui,  sous  ha- 
vocation  de  saint  Pierre,  fondée  1  an  1^ 
par  Conrad,  évèqut  de  Porto  cardinal  Jél^ 
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gué  par  le  Pape  Honorius  III.  Elle  fui  bAtie 
sur  le  rirazo  de  la  roer«  près  du  chAteau 
d^Hyères»  à  l^oecasion  suirante.  Conrad,  lé- 
gal du  Saini-Siége,  en  Provence»  n*espérant 
point  voir  se  relever  le  monastère  de  Saint- 
uerrais  des  Fossés,  au  diocèse  d^  A  ries,  où 
régnait  un  grand  reiftcbemeut,  résolut  d'en- 
iroyer  Tabbé  et  les  moines  ailleurs.  En  méma 
temps,  pour  faire  fleurir  Tordre  monastique, 
il  voulut  établir  un  monastère  de  Glles  de 
Tordre  de  Citeaus  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre-d'Almanarra,  au  diocèse  de  Toulon, 
€>ù  étaient,  auparavant  des  moines  de  Saint- 
Cervais.  Il  assigna  donc  pour  dotation  du 
nouveau  monastère,  toutes  les  possessions 
de  ces  derniers,  et  il  appela  dès  religieuses 
de  Saînt-Pens  de  Gemenos  pour  peupler  la 
nouvelle  abbaye  d*Almanarra,  à  laquelle  le 
uape  Innocent  IV  donna  un  insigne  privi- 
lège l'an  1250,  et  dont  Kaimond  Bérenger, 
comte  de  Provence,  confirma  toutes  les  pos- 
sessions, Tan  1243. 

Ce  monastère  fut  détruit  durant  les  guer- 
res de  Provence.  11  fut  restauré  dans  le  chA- 
feau  même  d*H}ères,  au  commencement 
du  xY*  siècle,  et,  à  cause  de  sa  pauvreté,  une 
bulle  de  Benoit  unit,  à  ce  pieux  asile,  Té- 
giîse  paroissiale  de  Saint-Etienne  du  Pont. 
Peu  de  temps  après,  ce  monastère  s*accrut 
encore  par  sa  réunion  ayec  celui  do  Saint- 
Pons  de  Gemenos.—Voy.,  Gallia  christ. ^  1. 1, 
col.  762,  la  série  de  26  abbesses. 

Claude  Estiennot,  suivant  la  remarque  du 
ualiia  christ.^  parle  d'un  autre  monastère  de 
femmes  qui  aurait  été  fondé  Tan  1173,  par 
lldefonse,  roi  d*Aragon  et  marquis  de  Pro- 
vence, lequel  donna,  à  Notre-Dame  de  To- 
ronet  ou  de  Florey,  un  domaine  près  de  la 
ville  d*Hyères.  Là  donc  aurait  été  bAtie,  par 
]*abbé  et  les'  moines  de  cette  maison,  une 
communauté  de  vierges,  è  trois  mille  d*Hiè- 
res.  CI.  Estiennot  donne  la  série  de  25  ab- 
besses. On  voit  encore,  au  bord  de  la  mer, 
écrivaient  les  auteurs  du  Gallia  cArûl.»  les 
débris  d'un  vieux  monastère,  qui  fut  trans- 
féré dans  la  ville  d'Hières,  pour  raison  de 
plus  de  sAreté. 

HIERRE,  Edera  ou  Heiera  (Seine-et- 
Ifarne,  France),  r— Abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1J38,  dans 
la  Brie,  h  quatre  lieues  environ  au-dessus  de 
Paris,  près  de  Grosbois.  Elle  était  du  diocèse 
de  Pans;  elle  eut  pour  fondatrice  Eustachie 
de  Cort>eil,  gui  la  fit  construire  et  la  dota 
avec  Tassentimenl  de  son  mari,  Jean  d'Etam- 
pef,  de  son  fils  Frédéric,  de  son  gendre 
Baudoun  de  Corbeil,  et  d'Aveline,  sa  fille. 

-  -  Voy.,  Gallia  cArtal.,  t.  VU,  col.  605,  la 
>érie  de  30  abbesses  triennales,  et  de  6  ab- 
besses titulaires  h  nomination  royale. 

RIERO-KOmO  (près  de  Patras,  Grèce). 

—  Monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  ou 
prieuré,  voisin  de  la  ville  de  Patras,  qui  fut 
donné,  k  titre  gracieux.  Tan  1210,  aui  reli- 

S'eux  de  Cluny,  par  Anteiroe,  archevêque 
tin  de  Patras  :  Domum  Sanetœ  Maria  de  /t- 
racomata  iitam  prope  eivitutem  Patracensem^ 


c  Quant  au  lieu  de  Sainte-Marie  de  Jeroco- 
mata,  dit  un  érudit  écrivain,  nous  pouvons 
en  préciser  la  position.  M.  Pouqoeville  avait 
parié  d'un  monastère  de  Hierocomion,  situé 
aux  environs  de  la  ville  de  Patras.  (Voyage 
en  Griee^  1. 111,  p.  538}.— La  carie  de  Murée, 
exécutée  par  les  ofliciors  d'état-major,  sous 
la  direction  du  général  Pelet,  marque  en 
effet  une  croix  avec  le  nom  de  Monastère 
HierO'KomiOf  à  l'ouest  des  hameaux  de  Rlio- 
manou  et  Kyniçou,  à  un  quart  de  lieye  à 
peu  près  h  Torient  de  Patras.  C'est  là  notre 
monastère,  qui  dut  rester  latin  et  français 
tant  que  les  successeurs  de  Geoffroi  de  Vil- 
lehardouin  furent  mattres  du  Péloponnèse. 
«Il  est  situé  à  mi-câle  de  la  montagne,  en 
vue  du  golfe,  au-dessus  d'un  ruisseau  bai- 

Snant  sans  doute  'des  plants  d'oliviers,  et 
ans  une  situation  qui  ne  devait  pas  man- 
quer d*a^rément,  ainsi  que  le  rappelle  cette 
note  écrite  h  Cluny,  au  xni*  siècle,  sur  le 
revers  de  la  charte  :  Priaratus  Sanctt  Marvs 
de  Jerocomata^  qui  est  situe  prope  civitatem 
PatraSf  in  pulcro  loco  et  ameno  positus,  » 

—  Voy.  L.  ^ie  Masiatrie ,  Bibliothèque  de 
r Ecole  des  Chartes,  2'  série,  t.  V,  p.  311. 

On  sait,  du  reste,  (]ue  le  riche  monastère 
bourguignon  comptait  d'autres  possessions  : 
«  L'abbaye  de  Cluny,  dit  son  estimable  his- 
torien, avait,  jusquUci,  fait  assez  de  con- 
qpuètes  dans  toutes  les  parties  de  rEuro|>e; 
cest  à  l'Asie  Qu'elle  aevait  tendre,  et  les 
établissements  des  croisés  leur  en  ouvrirent 
le  chemin.  Dès  nonis  bibliquets  s^ajoutent  à 
tous  ceux  que  nous  avons  prononcés  eu 
parlant  des  Clunistes.  On  les  voit  créer  un 
monastère  dans  la  vallée  de  Josaphat,  dotit 
Gelduin,  m^'ine  de  Cluny,  devint  abbé;  un 
autre,  sur  le  mont  Thabor,  et  pour  prendre 
leur  |)art  aussi  des  dépouilles  de  1  empire 
latin  de  Byzance;  ils  établirent  le  monastère 
de  Civitot  jusque  dans  les  faubourgs  de 
Constantinople.  (P.  Lorain,  Essai  hiêior. 
sur  r  abbaye  de  Cluny.) 

HILAIRE  (Saint-),  5.  Hilarius  (diocèse  de 
Carcassonne,  Aude,  France).  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit,  fondée,  dit-on,  vers 
1.0  VI*  siècle,  par  saint  Hilaire,  premier 
évèquc  de  Carcassonnoi  qui  la  plaça  d'abord 
sous  le  patronage  de  saint  Saturnin,  martyr. 
Elle  était  située  sur  le  Lauquet,  à  une  lieuo 
de  l'Aude,  è  deux  lieues  environ  au  midi  de 
Carcassonne,  et  non  foin  de  l'abbaye  de  la 
Grasse;  mais  le  nom  de  son  vrai  fondateur 
est  cependant  incertain,  dit  le  Gallia  christ. 
Toujours,  raratl-il  constant  que  saint  Uilairo 
fut  inhume  dans  une  église  de  sou  diocèse, 
dite  de  Saint-Saturnin,  k  laquellC'&it  joint 
ensuite  un  monastère  aupelé  déjA,.  au  com* 
mencement  du  ix*  siècle,  Satnt-Uilaire  et 
Saint-Saturnin,  et  dans  la  suite,  Saint-Hilaire 
seulement»  —  Voy.,  Ca//ie  ehrist.,  L  VI, 
col.  1009,  la  série  de  50  abbés. 

HILAIRE  LE  GRAND  (Saint-),  5.  JSTtAt- 
riui  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne,  France)» 

—  Ancienne  et  noble  église,  avec  abbaye, 

3ui  fut  fondée  avant  Tan  611,  dans  la  ville 
e  Poitiers.  Saint  Grégoire  de  Tours,  qui  en 
bit  mention»  nomme  même  deux  de  sea  an* 
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hôs.  Ail  rapport  de  Vénance  Fortanat,  qui  a 
écrit  deux  livres  De  la  vie  et  des  miradee  de 
Saint-Biiaire,  une  éclatante  lumière  jaillit 
de  cette  basilique  pour  annoncer  la  pro- 
chaine victoire  de  Clovis  sur  le  roi  Alaric. 
Détruite  par  les  païens  en  863,  cette  basili- 
que fut  restaurée,  et  ensuite  consacrée  Tan 
1M9,  en  présence  de  treize  prélats,  par  les 
hoins  d^Agnès,  comtesse  de  Poitiers,  qui  réé- 
difia  une  grande  nanie  du  monastère,  comme 
le  rapporte  la  chronique  de  Maillezais.  Ce 
monastère  devint  peu  de  temps  après  un 
collège  de  chnnoines.  Nos  rois  très- chrétiens 
s  Honoraient  déporter  le  titre  d*abbé  de  Tin- 
signe  collégiale  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers, 
qui  appartenait  immédiatement  à  l'Eglise 
romaine;  à  leur  entrée  dans  la  basilique,  le 
trésorier  leur  offrait  le  surplis,  Taumusse  et 
In  chappe.  Louis  XI,  qui  confirma  tous  les 
droits  de  cette  église,  défendit,  par  un  dé- 
cret du  mois  de  septembre  1481,  de  conduire 
aucun  criminel  au  supplice  |)ar  le  chemin 
du  bourg  de  Saint-Hilaire»  Pro  singularij  dit 
le  roi,  detotione  et  studio  quod  habemus  erga 
prœdietam  eccleeiam^  cujus  $umu8  Caput  et 
Abbas.  Le  premier  dignitaire  après  le  roi 
était  le  trésorier,  qui  était  en  môme  temps 
chancelier  de  Tacadémie  de  Poitiers,  et  juge 
métropolitain  de  farchevèque  de  lk>rdeaux. 
Il  avait  Tusage  de  la  mitre  et  des  gants 
{Chiroteeis)  sans  la  crosse.  —  Voy.  dans  le 
Gallia  Christ.,  t.  H,  col.  1223,  Findex  de  24 
abbés,  de  ik  trésoriers,  et  de  H  doyens. 

HILDA  ou  HILDAR,  (ancien  diocèse  de 
Brème  (61),  AllemagneK  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Ctleaux,  fondée  I  an  1170/par  Jarimar, 
prince  de  Rugen,  avec  sa  femme  Uildegarde, 
fille  de  Canut  V,  roi  de  Danemark.  Quel- 
ques-uns placent  sa  fondation  à  Tan  1199. 

HILDAR,  //t'/dorici,  (ancien  diocèse  de 
Lund,  Suède).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux,  fondée  Tan  1199,  par  des  religieux  et 
un  abbé  venus  du  monastère  d*Esrom.  (Jo!<- 

HlfilMEL-POORT,  Porta  Cœli  (ancien 
diocèse  do  Brandebourg,  Etats  prussiens). 
—  Abbpye  de  Tordre  do  Cileaux,  fondée 
Tan  125G,  par  Othon,  comte  d*Orlemond, 
avec  sa  femme  Agnès,  duchesse  de  Méranie. 
C*ost  cette  Agnès,  qui  devenue  veuve,  fit  met- 
tre à  mort,  dans  le  chAteau  de  Plassènbourg, 
son  propre  fils  et  sa  fille,  enfants  de  trois  à 

Îuatre  ans  h  )  eine,  afin  de  détruire  Tobstacle 
e  son  mariage  avec  Albert,  burgrave  do 
Nor^ntterg.  Les  restes  de, ces  infortunées 
victimes  étaient  conservés  encore  dans  ce 
nièmi»  chAteau,  au  temps  de  Jongelin.  vers 
IWO  (liv.  m,  p.  69). 

UIMMKLROD,  Hemmerodium  (diocèse  do 
Trêves,  Allemagne).  —  Célèbre  et  riche  ab- 
*>aye  de  Tordre  de  Citeaux,  fondée  en  1134, 
par  une  colonie  de  neuf  religieux  de  Clair- 
iraux,  envoyés  \}ér  saint  Bernard,  sur  la  de- 
mande d*Albéron,  archevêque  de  Trêves*.  Ces 
religieux  vinrent  d'abord  s'établir  dans  une 
agréable  solitude,  dite  IVinterbach.  Quel- 
ques années  après,  vers  1138,  ils  transpor- 


tèrent leur  demeure  dans  un  lien  uluscoi&. 
mode,  et  Tabbaye  prit  le  nom  à^Hmmilfod, 
.On  conservait  dans  son  église  d'insignes  sé^ 
pultures,  entre  autres,  celles  de  plusiears 
archevêques,  électeurs  de  Trêves.  —  Voy. 
Jongel i n»  et  Annal.  Tretirens. ,  |)ar  Christophe 
Broawet.  Voy.  aussi  dans  le  Gallia  CkruL 
t.  XIII,  col.  634.  la  liste  de  55  abbés. 

HIPPOLYTE  (Saisit-},  en  Beaunois,  S.Hy^ 
polytue.  —  Ancienne  aobaje  de  France,  fon- 
dée avant  Tan  1030,  dans  Tancien  diocèse 
de  Chalon-sur-Saône.  Robert,  roi  de  France, 
confirma  ses  possessions,  Tan  1030. 

HIPPOLYTE  (Saixt-),  de  Bourges,S.%. 
polytus.  —  Ancien  monastère  de  femmes, 
lui  existait  dans  le  xn*  siècle,  à  Bourges 
Trance).  Il  subsista  jusque  vers  Tan  11V5, 
époque  où  les  religieuses  s'étant  dis)  er^é^i 
en  divers  monastères,  il  fut  réuni  à  la  SaioU- 
Chai^lle  de  Bourges,  fondée  par  Jean  V\ 
duc  de  Bourges.  Son  église  était  encore  pos- 
sédée par  les  prêtres  de  l'Oratoire,  au  toiû- 
mencement  du  dernier  siècle.  —  Voy.  Gal- 
lia christ.,  t.  II,  col.  12^,  la  mention  de  7 
abbesses. 

HIRSAUGE,  Birsaugia  (Allemagne).  - 
Monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  silué 
dans  la  Forèl-No*rc,  dit  le  Gallia  christ.^ 
qui  le  place  dans  le  diocèse  de  Spire,  (Ba- 
vière). Son  historien,  le  savant  chroniqueur 
Trithème,  Ta  rendu  célèbre.  —  Voj.  thro- 
fwme  rf^irsaujc,  conlinuésî  jusqu'en  1503; 
Samt-Gall,  1690,  2  vol.  .in-i\  Son  origine 
est  ainsi  racontée  :  Notifige,  évèquede  Ver- 
ccil,  en  Italie,  voulant  repasser  en  Allema- 
gne pour  voir  son  nère,  le  comte  Erl»- 
froy,  et  désirant  lui  raire  présent  du  coqis 
de  saint  Aurèle,  évèque  arménien,  qui  était 
en  sa  disposition,  avait  cependant  quelque 
scrupule  de  tirer  ces  reliques  de  son  dio- 
cèse, lorsque  le  saint  lui  révéla  que  son  des- 
sein lui  était  agréable,  et  qu*il  souhaMit 
Yoir  bâtir  un  monastère  dans  le  lieu  vil 
Dieu  rendrait  la  vue  è  un  aveugle.  Notinge 
alla  donc  visiter  ses  parents  en  Allemagne, 
et  y  transféra  les  reliques  du  saint.  Non  loia 
du  château  d'£rlafroy  était  une  chapelle  dé- 
diée à  saint  Nazaire,  où  il  jugea  devoir  met- 
tre ce  précieux  déi^At.  Comme  il  Ty  portait, 
survint  un  aveugle  qui  recouvra  subitement 
la  vue,  en  présence  de  tous  les  assistant».  (> 
miracle  accrut  singulièrement  la  vénération 
qu*on  avait  pour  le  saint;  et  bienlèt,  à  la 
persuasion  de  Notinge,  le  comte  Erlafroj 
fonda  un  monastère  dans  ce  même  lieu.  On 
en  posa  les  fondements  Tan  830,  et  il  fut 
achevé  sept  ans  anrès.  Erlafroy  pria  Rabao, 
alors  abbé  de  Fnlde,  où  il  gouvernait  870 
religieux,  de  lui  donner  seize  de  ses  disct- 

i>le.s  pour  peupler  son  monastère  :  il  obtint 
àcilement  cette  faveur;  et  15  religieui de 
Fulde,  sous  la  conduite  du  vénérable  Liio- 
bert,  vinrent  prendre  possession  du  uoû- 
veau  monastère,  qui  fut  api^elé  Hirsauge. 
Otg^r,  archevêque  de  Mayencp,  dédia  Té- 
slise  Tan  838,  et  y  transféra  soieonellcuwDî 
les  reliques  de  saint  Aurèle.  Cette' église 


(01)  L*ujie  des  quatre  villes  àt  la  coiifédcration  germanique. 
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é;9it  sous  rinvocation  de  sAînt  Pierre.  Ru- 
tflni.  disciple  de  Raban-Maur,  l'un  des  seize 
leligieux  venus  de  Falde,  enseigna  les  let- 
tres dans  Tabbaye  d'Hirsauge,  avec  une 
grande  réputation  de  savoir  et  de  piété.  Il 
refusa  l*évécbé  d*Halberstat»  qui  lui  lut 
offert  après  la  mort  du  savant  Haimon.  — 
Voj.,  Gallia  ehriU.^  t.  V,  col.  764,  la  série 
de  M  abbés. 

HIRSFELDouHIRSCHFIEfJ),  Hersfeldia, 
Hervcamvia  (Alleniaçne).  —  Célèbre  monas- 
tère de  1  ordre  de  Saint  Benoit,  bflti  au  viu* 
siècle*  et  vers  Tan  763,  dit-on,  par  saint  Lulle, 
archevêque  de  Hayence,  dans  un  lieu  désert 
où  V^u  voyait  un  ermitage  habité  quelque 
teiuns  |)a/  saint  Sturme,  avant  la  fondation 
de  la  célèbre  abbaye  de  Fulde.  Ce  même 
lien  ayant  été  donné  depuis  par  saint  Boni- 
lace  à  saint  Lulle,  ce  dernier  y  mit  une  corn- 
inunauté  de  150  religieux,  y  bâlit  une  église, 
qui  fut  dédiée  k  saint  Simon  et  à  saint  Tha- 
cée,  et  y  fit  transférer  les  reliques  de 
saint  Wibert»  abbé  d'Ordorf  et  de  Fritzlar. 
Saint  Lulle,  ayant  quitté  le  siégô  de  Mayence 
avant  sa  mort,  se  retira  dans  ce  monastère 
de  Hirsfeld  qu*il  avait  fondé.  Il  y  mourut  le 
1^  novembre  787.  Ce  monastère  était  situé 
^.  neuf  lieues  environ  de  Fulde,  et  dans  le 
fi*ocèsc  de  Mayence.  C*était  Tun  des  quatre 
monastères  impériaux  de  Id  Germanie,  et  il 
était  soumis  immédiatement  au  Sain(-Siége 
de  Rome.  Sa  possession  fut  attribuée  dans 
la  suite  au  landgraviat  de  Hosse.  —  Voy. 
Gallia  christ,^  t.  V,  col.  S66,  la  nomencla- 
ture des  abbés.  —  Hirsfeld  est  aujourd'hui 
une  ville  de  Télcctorat  de  Hesse,  sur  la 
Fulde,  h  35  kil.  N.  E.  de  Fulde. 

HITRRO  ou  FITERO  (NoTRS-DAyB  de), 
Fiterium  (dipcèse  de  Pampelune,  Espagne). 
—  Abbaye  do  Tordre  de  Cîleaux,  (ille  de 
KEscale-bieu,  de  la  liliation  de  Morimond. 
Elle  fut  d*abord  fondée  sur  le  mont  Jerga, 
ran  1  J%8,  ensuite  h  Castéllon,  d*où  Tan  1150, 
elle  fut  transférée  au  lieu  dit  Fiterium^  dans 
la  propriété  du  noble  Pierre  Tizon ,  qui 
donna  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  Té- 
rei'tion  d'un  nouveau  monastère.  Cette  ab- 
Ixiye,  située  entre  les  villes  de  Pampelune 
et  de  Tudela,  en  Navarre,  devint  très-célè- 
bre. Ce  fut  Raymond,  Tun  de  ses  abbés,  qui, 
sous  le  règne  de  Sanche  III,  roi  de  Caslille, 
institua  Tordre  religieux  et  militaire  de  Ca- 
kitrava  (62).  Ce  saint  religieux  étant  mort  en 
11GV,  ses  restes  furent  portés  dans  le  monas- 
tc  re  c'stercien  deMont-Sion,  près  Tolède,  et 
dr'|.osés  dans  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge. 
Plus  tard,  Marc-Villalua,  abbé  de  de  Fitero 
(en  1590),  les  Ht  transporter  dans  un  magni- 
fique tombeau  où  ils  demeurèrent  exposés  à 
1.1  vénération  des  peuples.  —  Voy,  dans 
Jongelin,  lib.  vi,  t*épitapbe  de  Tabbé  Ray- 
mond. 

HOBDRG  et  HOMBDRG.  —  Ancienne  ab- 

(62)  Cet  ordre.  niUilaire  doU   en  efTet  son  orl- 

?;iiie  à  des  cbcva'icrs  du  Tonli-c  de  Cilcaiix,  h  qui 
ni  confiée,  en  1158,  par  Sanche  ;1I,  roi  de  Cas* 
tille,  la  défense  de  la  ville  de  Cnhiirava  contre  les 
Maures.  Les  chevaliers  de  Cabtrava  ont  rendu  de 


baye  de  Tordre  de  Saint-Benott,  sous  Tin- 
vocation  de  saint  Christophe  et  de  saint 
Maurice,  fondée  avant  Tan  1435,  non  loin 
de  Frilzlar^  dans  le  diocèse  de  Mayence 
(Allemagne).  Elle  s*unit  ea  U35  à  la  cou- 
grégajion  de  Bursfeld. 

HOCHENOWID,  Duellium,  Dmll.  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benoît,  sous  Tin- 
vocation  de  saint  George,  fondée  avant  Tan 
880,  dans  Tancien  diocèse  de  Constance. 
(Allemagne.) 

HOCHENnErMENSE  MONASTERWM 
(près  de  Worqis,  Hesse-Darmsladt,  Allema- 
gne). —  Abbaye  sous  Tînvocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  Tan  1280,  mais 
on  ignore  de  quel  ordre.  Son  église  fut  con- 
sacrée par  Frédéric,  évoque  do  Worms. 

HOFAKTHlî,  HOiVEDEREYA  ou  HO- 
LOYA,  Hovedoa  en  latin  (ancien  diocèse 
d'AsIoy,  Norwèçe).  —  Abbaye  de  Tordre 
deCiteaux,  fille  du  monastère  de  Kirkensiall, 
en  Angleterre. —  Elle  fut  fondée  en  1147,  et 
ensuite  vers  13S2,  dotée  et  enrichie  de  re- 
venus considérables  par  Ingeburge  de  Nor- 
vège, dont  le  fils  aîné,  Magnus  II ,  roi  de 
Suéde,  confirma  lui-môme  les  donations. 

HOHENBOURG  ou  MONT  SAINTE-ODI- 
LE, Hohenburgum  Mon$  S\  Odiliœ  ou  AUi- 
lona  (diocèse  de  Strasbourg,  Bas-Rhin» 
France).  —  Célèbre  monastère  de  femmes 
fondé  par  sainte  Odile  dans  TAlsace,  vers  la 
fin  du  vu*  siècle.  —  On  connaît  la  pieuse  et 
touchante  légende- de  sainte  Odile,  fille  d*A- 
dalric,  duc  d'Alsace,  et  de  Berswinde  ou 
Bereshinde,  tante  maternelle  de  saint  Léger. 
Née  aveugle  et  condamnée  à  la  mort  par  son 
père,  elle  fut  confiée  par  sa  mère,  plus  hu- 
maine, à  une  fidèle  nourrice,  et  envoyée  de- 
puis au  monastère  de  Baume-les-Nonncs,  à 
six  lieues  de  Besançon.  Odile,  en  recevant 
à  douze  ou  treize  ans  le  baptême,  recouvra 
miraculeusement  la  vue.  Celte  grâce  mer- 
veilleuse lui  inspira  le  désir  de  ne  vivre  que 
pour  Dieu,  et  sans  être  religieuse  à  Besan- 
çon, elle  suivait  la  règle  de  la  communauté 
avec  la  régularité  la  plus  parfaite. 

Adalric,  instruit  du  miracle  que  Dieu  avait 
opéré  en  faveur  d*Odile,  ne  changea  pas  pour 
cela  de  sentiments  à  son^ égard.  Hugues,  Tun 
dé  ses  fils,  entreprit  inutilement  de  le  fié- 
chir.  Persuadé  aue  la  présente  de  sa  sœur 
toucherait  enfin  le  duc,  il  donna  des  ordres 
secrets  pour  la  faire  revenir;  mais  il  fut  ta 
victime  de  sa  tendresse.  Ce  jeune  prince  fut 
maltraité  si  cruellement  par  son  père,  que, 
selon  quelques-uns,  il  mourut  des  suites  de 
ses  blessures. 

Cet  accident  ouvrit  les  yeux  au  duc  :  il 
détesta  lesfautes  que  sa  barbarie  lui  avait  fait 
commettre  :  il  reçut  sa  fiHe  avec  joie  et  lui 
laissa  la  liberté  de  suivre  le  genre  de  vie 
qu'elle  avait  embrassé.  ^  La  sainte  ouvrit  son 
cœur  à  son  père,  dit  un  biographe  moderne  ; 

gmiids  services  à  la  chrétienté  jtisqtrh  lVxpMlsi<>ii 
dos  Maures,  ils  curent  des  grands  inaUres  jusquVii 
1489;  à  ccUc  époque,  la  grand*  maîtrise  fui  réunit* 
à  la  couronna  «rPiSpagne.  AnjourdMiui  le  litre  <lc 
chevalier  de  CahUrava  u'esl  plus  uu'boiionfiuiie 
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elte  lui  représenta  que  l'Alsace,  différenle 
sons  ce  rapport  des  contrées  avoisinantes. 
possédait  déjà  des  couvents  d  hommes,  mais 
qu'elle  ne  renfermait  encore  aucune  retraite 
pour  les  femmes  qui  voulaient  renoncer  au 

monde Adalric  écouta  favorablement  sa 

fille  et  il  lui  fit,  en  Tannée  680,  le  don  so- 
lennel et  dans  les  formes  usitées  du  château 
de  Hohenbourg,  avec  ses  vastes  défjendances 
et  ses  immenses  revenus,  afin  qu  elle  con- 
vertit re  casiel,  jusqu'alors  principal  boule- 
vard de  l'Alsace,  en  un  asile  inviolable  desr 
tiné  à  de  pieuses  et  nobles  filles  décidée3  a 
se  consacrer  entièrement  à  Dieu.  »  , 

Telle  est  Torigine  du  monastère  de  Ho- 
henbourg ou  du  Mont-Sainte-Odile,  dit 
aussi  AlRtona^  du  premier  nom  de  la  mon- 
tagne sur  lequel  il  fut  bâti.  Vers  I  an  700, 
sainte  Odile  fonda,  près  de  l'hôpital  qu'elle 
avait  fait  construire  au  pied  de  la  montagne, 
un  autre  monastère,"  qui  fut  appelé  Ntaer- 
munsler  ou  Bas-Mouslier.  (  Yoy.  ce  mot.  ) 
Elle  avait  la  conduite  des  deux  communau- 
tés. Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  que  chaque 
monastère  eut  une  abbesse  particulière.  Le 
savant  abbé  Grandidier  a  prouvé  que  du 
temps  de  sainte  Odile  on  ne  suivait  point  la 
régie  de  Saint-Benott  dans  les  monastères  de 
Hohenbourg  et  de  Nidermunster,  et  que  les 
filles  de  cette  sainte  abbesse  étaient  cnanoi- 
nesses;  mais  ces  chanoinesses  étaient  de 
véritables  religieuses.  On  leur  donnait  éga- 
lement le  nom  de  Moniales  ou  de  Satie Itmo- 
ntu/ef,  et  à  leurs  maisons  celui  de  cloîtres 
ou  de  monastères  (63). 

Odile  avait  acquis  le  goût  des  lettres  à 
l'abbaye  de  Baume-les-Nonnes ,  où  s'était 

rissée  sa  première  jeunesse;  elle  possédait 
fond  la  connaissance  de  la  langue  latine, 
des  saintes  Ecritures  et  de  Tbistoire  ecclé- 
siastique. Son  testament,  qui  été  conservé, 
prouve  qu'elle  avait  autant  de  lumières  que 
de  vertus.  Les  couvents  londé^  par  elle  ne 
dégénérèrent  point  sous  ce  rapport  et  de- 
vinrent les  asiles  de  l'étude  et  du  savoir;  Ses 
disciples  se  distinguèrent  particulièrement 
par  leur  goût  pour  les  lettres,  les  sciences 
et  les  arts,  qu'elles  cultivèrent  avec  succès. 
Les  noms  de  Réiinde,  d'Herrade  et  de  Ger- 
linde  furent  bientôt  répétés  avec  respect  par 
rSurope,  charmée  du  profond  savoir  des  ab- 
besses  d'Hohenbourg.  Nous  avons  encore 
des  vers  latins  de  Uélinde,  qui  réforma  ce 
monastère  l'an  IHl.  Herrade  de  Landsberg, 
qui  lui  succéda  l'an  1167,  s'acquit  encore 

Elus  de  célébrité  dans  la  même  carrière.  La 
ibiiotbèque  de  Strasbourg  conserve  un  re- 
cueil manuscrit  intitulé  Bortus  deliciarum^ 
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eiitièrement  écrit  de  sa  main,  et  qui  forme 
une  véritable  encyclopédie.  Ce  manuscrit, 
de  3»  feuillets  ou  6W  pages  grand  in-folio, 
écrit  sur  vélin,  en  beaux  caractères  et  dam 
le  latin  en  usage  au  xn'  siècle,  est  oméds 
peintures  curieuses  pour  l'histoire  des  arU, 
des  armures,  des  costumes,  des  meublei  et 
des  ustensibles  à  cette  époque. 

«  Cet  ouvrage,  dit  un  écrivain  moderoe, 
est  intéressant  surtout  en  ce  au'il  peut  hire 
apprécier  Tétat  des  sciences,  des  lettres,  des 
mœurs,  des  usages  publics  et  privés  au  xn* 
siècle.  L'œuvre  se  compose  d  une  collcctioo 
systématique  d'extraits  tirés  de  1  histoire 
ecclésiastique  et  de»  Pères,  mêlés  è  dv  ré- 
flexions et  à  des  observations  sur  1  astrono- 
mie, la  géographie,  la  philosophie,  1  histoire 
et  la  mythologie,  amenées  nalurcllcmeoi 
par  le  sujet  que  Tauteur  traite.  A  ceseitraiu 
sont  annexées  les  poésies  de  Herrade,  eo- 
compagnées  de  naïves  et  gracieuses  mioii- 
tures.  L'œuvre  est  dédiée  par  l'illuslre 
abliesse  à  ses  filles  spirituelles,  et  elle  leur 
explique  dans  une  préface  écrite  en  prwe, 
*   luel  elle  l'a  entreprise  :ii«i 


le  but  dans  leti-^ .      ^,  . , 

écrit  ce  livré,  leur  dit-elle,  et  semblable  a 
une  abeille  j'ai  réuni  le  suc  de  plusieun 
écrits  sacrés  et  philosophiques  pour  en  for- 
mer un  rayon  de  miel  destiné  à  vous  réjouir 
en  vous  portant  à  honorer  notre  SeiKoeiirei 
l'Eglise.  Cherchez-y  donc  une  agréable  noor- 
riture  pour  l'âme;  désaltérez-y  votre  cspnt 
fatigué,  afin  d'être  .toiyours  occupées  de 
voire  céleste  fiancé,  »  etc..  —  (On  peut  lire 
une  notice  très-savante  et  très-détaillée  sur 
le  Rfirius  deliciarum  dans  la  BibUothèq^^ 
r Ecole  des  Charles,  t.  l,  p.  239.  Cette  oo- 
tice  est  extraite  d'un  savant  mémoire  de 
M.  Alex.  Le  Noble,  couronné  l'an  1829  par 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettre^. 
Gerlinde,  abbesse  de  Hohenbourg  en  im 
a  laissé  aussi  plusieurs  poèmes  latins,  qui 
existaient  encore  en  1521 .  G«bweileren  par  e 
dans  sa  fie  de  sainte  Odile,  écrite  à  wUe 
époque  («).  Les  chanoinesses  de  Homo- 
bourg  apprenaient  le  latin,  usage  commun 
du  reste  dans  la  plupart  des  couvents  ùt 
France  et  d'Allemagne,  et  qui  subsisUjus- 
qu'au  xnr*  siècle.  Les  premières  abbesses 
après  Odile,  qui  mourut  le  13  décembre 
l'an  720,  selon  l'opinion  la  plus  probable, 
furent  sainte  Eugénie  et  sainte  Gundeliode. 
ses  deux,  nièces  et  les  plus  anciennes  du 
monastère.  Elles  partagèrent  Tautorité^ 
première  fut  abbesse  de  Hohenbourg  propre- 
ment dit, la  seconde  de  Niedermuna^ter,  a»ec 
trente  religieuses.  Les  revenus,  communs 
jusqu'alors,  furent  partagés  en  conséquence. 


(63)  Ou  ne  doit  point  conclure,  dit  Taulenr  déjà 
cité  de  la  Vie  de  sainU  Odile,  que  les  compagnes 
J'Odile  ftisseni  des  cltanoiiiesses  séculières,  telles 

Eue  le  furenl  par  la  suite  celles  de  Rémirenionl  en 
orraine,  ei  i-eltes  d*Andtau,  fondées  par  rin.pê- 
ralrioe  sainle  Richarde.  Les  dames  de  Uob<»nbourg 
élaienl  de  vraies  religieuses,  qui  renonçaienl  au 
nondtf  et  fbmaicnl  une  couiuiunaulé  sons  la  di- 
retiKm  d*iuie  ahl^r«%c.  On  les  uoiuuiail  chanoines* 


ses  simplement  pour  les  dislingver  des  •«••J» 
soumises  à  la  règle  de  saint  Bc"©»;  *?,Ç**I!,.^ 
T  «  des  chanoinesses  éuil  moins  set  ère  a  tojrenK^ 
mais  ceUe  rigidilé  moindre  consiiluail  la  seoK  w 
fcrence  qui  exisiat  cuire  les  deui  ordres.     ^ 

(04)  Cesi  k  lort  que  Crandidier  la  ÇOjW^JJ 
aYecÉcIdinde  de  Landsberg  qui  étart  al**»" 
Sainte  Odile  en  ISWL 
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La  régutarité  se  conserva  à  Hohenboiirg 
jusqu'au  xi*  siècle,  époque  à  laquelle  il  y 
eut  encore  une  pieuse  abbesse  du  nom 
d*Odile.  Uéglise  fut  détruite  par  accident  en 
10&5,  mais  rebâtie  et  consacrée  h  la  sainte 
Vierge  par  Brunon,  comte  de  Genscbeim  et 
de  Dagsbourg,  évèque  de  Joui  et  landgrave 
d*A)sace.  Peu  d*années  après,  elle  fut  ren- 
versée de  nouveau,  lors  de  l'invasion  de 
TAIsace  par  les  Hongrois,  et  reconstruite 
encore  par  les  soins  de  Brunon,  qui,  Tan 
10^9,  fut  élevé  au  souverain  pontificat,  sous 
le  nom  de  Léon  IXi  An  siècle  suivant,  un 
grand  relâchement  s'introduisit  dans  la  com- 
munauté de  Hohen1)otarg.  L'abbesse  Ric- 
klende  ou  Kilinde,  nièce  de  Frédéric  Bar- 
berousse,  venue  du  couvent  de  Bergen,  au 
diocèse  d'Eichstadt,  sut  tout  réparer,  et, 
sooteoue  par  Taulorité  de  l'empereur  son 
oncle,  elle- réussit  en  moins  de  deux*  ans  à 
rétablir  l'ahcienne  régularité  à  Hohenbourg. 
L'abbaye  deHobenbourg  ou  de  Sainte-Odile 
ftat  saccagée  aux  xiv'  et  xv*  siècles  succes- 
sivement par  les  grandes  com|)agnies,  par 
les  Armagnacs  et  les  Bourguignons.  Elle  fut 
incendiée  le  ih  mars  1546.  Le  monastère, 
rebâti  en  Tannée  1607  par  le  cardinal  Chartes 
de  Lorraine  et  l'archiouc  Léopold,  son  suc- 
cesseur, devint  encore  une  fois  la  proie  des 
flammes,  le  7  mai  1681. 

Les  religieux  Prémontrés  s'établirent,  en 
1663,  h  Honenbourg,  qui  fut  alors  converti 
en  prieuré.  Ils  commencèrent  h  ret>âtir  en 
1681:  réglise,  achevée  en  169S,  fut  consa- 
crée en  1696.  Deux  de  ces  religieux,  le  P. 
Bagnes  Peltre  et  le  P.  Denis  Albrecht,  ont 
leeoeilli  avec  soin  tous  les  anciens  récits 
relatifs  h  la  vie  d'Odile,  et  ont  écrit  les  bio- 
graphies de  la  sainte. 

Enfin  vint  la  révolution  française,  qui,  le 
13  février  1790 ,  fit  évacuer  le  couvent  de 
Sainte-Odile.  Cependant  le  pèlerinage  de  la 
sainte  patrone  d'Alsace  a  continué  â  être 
fréquenté.  Presque  tout  ce  qui  pouvait  nour- 
rir ou  exciter  la  piété  avait  dis|)aru  de  Tan- 
tique  enceinte  d'Altitona;  maison  y  retrouve 
encore  les  souvenirs  et  le  tombeau  de  sainte 
Odile,  et  ce  motif  suffit  pour  y  attirer  à  cer- 
tains jours  une  nombreuse  affluence  de  i>è- 
lerins. 

HOLCOTRAM,  Holcoiranium  ou  HolmeoU 
trum  (Cumberland,  Angleterre). —Abbave 
de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  deMelros.  Elle  fut 
fondée  Tan  1151  par  David  1",  roi  d'Ecosse. 
Le  roi  Henri  H  donna  â  ses  religieux,  par 
une  charte,  toute  Ttlede  Holcotram  avec  ses 
descendances.  Henri,  comte  de  Cumberland, 
fils  de  David,  roi  d'Ecosse,  et  les  rois  Ri- 
chard et  Henri  III  accrurent  ou  confirmèrent 
ses  possessions.  —  Voj.  Monaitic.  Anglican. 

HOLYWELL  (comté  de  Fint,  dans  le  pays 
de  Galles,  Angleterre).  —  Ville  (65)  et  nom 
d'un  ancien  monastère,  fondé  Tan  1132  par 
Randie,  comte  de  Chester.  En  1150,  le  roi 
Henri  II  y  fit  des  augmentations  si  considé- 
rables et  le  d('ta  avec  tant  de  lUiéralité 


Îu'il  en  est  regardé  comme  le  principal  fon- 
ateur.  Holywell  était  bien  longtemps  avant 
cette  époque  un  lieu  réièbre  de  dévotion  et 
de  pèlerinaije.  On  y  voyait  une  église  qu'a- 
vait Cuit  bâtir  saint  Beunon,  oncle,  dit-on, 
de  sainte  Wénéfride,  vierge  et  martyre  du 
va*  siècle.  C'est  dans  cette  église  que  cou- 
rait se  réfugier  la  sainte  pour  conserver  sa 


pouvoir  satisiaireMa  vioienie  passion 
qu'il  avait  conçue  pour  elle.  Suivant  divers 
auteurs,  il  sortit  du  lieu  oilt  la  tète  de  Wé- 
néfride était  tombée  une  fontaine  miracu- 
leuse que  Ton  y  voit  encore,  et  qui  jouit 
depuis  longtemps  d'une  grahde  célébrité. 
L'eau,  de  cotte  fontaine,  singulièrement 
claire,  est  si  abondante,  dit-on,  que  chaque 
minute  en  donne  plus  de  cent  tonneaux.  Sou 
bassin,  qui  a  plus  de  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, est  rempli  dans  le  fond  de  pierres 
et  de  morceaux  de  rocher  parsemés  de  veines 
rouKes  ;  sur  ses  bords  croit  une  mousse  de 
couleur  verte  qui  réL>and  une  odeur  très- 
agréable  et  qui  s'applique  avec  succès  sur 
les  plaies  ulcérées.  Cette  vertu,  selon  le  doc- 
teur Linden,  habile  médecin,  quia  long- 


3  novembre. 

HOLYWOOD,  en  latin  Sacrum  Boseum 
(Ecosse).— Ancienne  abbaye  fondée  par  saint 
Vimin  eu  Vivien,  évèque  en  Ecosse,  et  abbé 
d'un  monastère  dans  le  comté  de  Fife.  Cette 
abbaye  produisit  dans  la  suite  un  grand  nom- 
bre (Je  savants,  entre  autres  Jean,  dit  de  Sa- 
cra Bosco^  célèbre  mathématicien  qui  floris- 
sait  dans  le  xm'  siècle.  Quant  à  saint  Vimin, 
il  mourut,  dit-on,  l'an  615.  Sa  mémoire  était 
autrefois  en  grande  vénération  dans  l'Ecosse. 

HOMBUÈUES,  Humolariœ.  —  Abbaye  de 
France,  de  Tordre  do  Saint-Benott,  sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  [)ourdes 
religieuses  avant  Tan  650,dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Noyon  (6(t),  par  saint  Eloi,  évèque  de 
llioyon.SainteHunégonde,issued*une  famille 
nofiledu  Vermandois,  et  que  ce  saint  pontife 
avait  tenue  sur  les  fonts  de  bai^téme,  fut  reli- 
gieuse à  Homblières,  où  elle  mourut  le  25 
août,  vers  Tan  690.  L'an  9^,  Albert,  comte 
de  Vermandois,  mitdes  Bénédictins  dans  cette 
abbaye,  et  ces  religieux  Toccupèrent  depuis 
celte  époque.  —  Voy.,  (wallia  christ.^  t.  IX, 
col.  I07t^,  la  série  de  2  abbesses  et  34  abbés. 

HOMBROC  ou  OTHILBERG,  Mons  S. 
Odilœ  ou  Bergense  Monasterium  f  à  Rure- 
monde,  Lirobourg  hollaadais).  —  Monastère 
fondé  avant  Tan  858  par  saint  Viron  et  ses 
compagnons,  sur  un  fonds,  prés  Ruremonde, 
concédé  par  Pépin  d'Héristal.  L*an  858,  Lo- 
thaire,  roi  de  Lorraine,  flls  de  Tempereur 
Lothaire,  la  conUa  aiii  chanoines  de  la  ca- 
thédrale dXlrecht,  lorsque  les  Normands  ra- 
vageaient la  Frise  et  la  Hollande.  Cette  ab- 
bave  fut  dans  la  suite  appelée  Moni-Sainte- 


(65)  A  vingHieui  kilomètres  de  Flint  sur  h  Dée.     de  Saint- Quentin,  dans  le  dëparlement  de  TAisnc  et 
(60)  BoinlMiércs  est  atyourd^liui  un  village  près     le  diocèse  de  Suissons. 
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Odihf  dit-on,  et  devint  une  collégiale  de 
chanoines  avec  un  prévôt,  qui  fut  tranférée 
eu  1361  à  Rureoionue,  dans  l'église  du  Saint- 
Esprit,  à  la  demande  de  Rainaud,  duc  de 
Gueldre,  et  par  Tautorité  des  évoques  d'U- 
trecht  et  de  Liège.  Celte  église  du  Saint-Es- 
prit devint  cathédrale  Tan  1S59.* 

HONCE  (La),  Leunsium  (diocèse  de  Rayon- 
ne, Rasses-Pyrénées,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Prémontré,  fondée  vers  Tan  120», 

r»ar  Rertrand,  vicomte  de  Rayonne,  h  trois 
ieues  environ  de  cette  ville*.  Elle  est  fille 
de  la  Case-Dieu.  Elle  fut  dévastée  par  les 
hérétiques  Tan  1570.  —  Voy.  ÀnnaL  Prœ- 
motif /r.,  t.  lly  col.  ^1. 

HONCOUR,  HUGDES-HOFEN,  Hugonit 
Curia  (diocèse  de  Strasbourg,  Ras-Rhin, 
France).  —  Ancien  monastère  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  sous  Tinvocation  de  saint  Mi- 
cliel,  situé  dans  la  vallée  d^Alberthal,  non 
loin  d*Andlau,  et  h  trois  lieues  environ  de 
Schélestadl.  On  lui  donne  divers  fondateurs; 
savoir,  Verner  de  Habsbourg,  surnommé 
d*Ortenberg,  ou  de  Hurmingen;  ou  bien 
Hugues,  comte  de  Habsbourg  et  landgrave 
d'Alsace,  dont  il  aurait  pris  le  nom,  et  qui 
l'aurait  fait  bAtir  Tan  918.  Mais  suivant  le 
P.  Laguille,  historien  de  TAIsace,  ce  mo- 
nastère, beaucoup  moins  ancien,  fut  fondé 
vers  la  fin  du  xi*  siècle,  par  Hugues  d'Egis- 
heim,  alors  le  principal  seigneur  de  I  Al- 
sace. Celte  opinion  semble  plus  probable. 
Quoi  qu'il  en  soil*,  le  Pape  Cahitell,  et  après 
lui  Innocent  II,  Tan  1137,  approuvèrent  cette 
fondation.  L'an  1162,  Tempereur  Frédéric  !•' 
prit  ce  monastère  sous  sa  protection  :  il  fut 
uni,  Pan  15f3,  h  la  conijrégation  de  Rurs- 
feld.  —  Le  Gallia  christ,,  l.  V,  col.  837, 
mentionne  quelques  abbés. 

HONNECOURT,  ou  HlINULCURT,  Bunno- 
curtum^  Hanonia,  ou  Hunnonis  Curia,  iJim- 
nutficurtis  (diocèse  de  Cambrai,  France).  — 
Ancienne  abbaye  Yie  Rénédiclins  sur  TEs- 
caiit,  aux  confins  de  la  France,  non  loin  de 
Saint-Quentin,  et  à  peu  près  à  quatre  lieues 
de  Cambrai.  Elle  fut  fondée  vers  691,  par  un 
noble  personnage,  nommé  Amalfride,  de 
concert  avec  Childeborle,  son  épouse.  Saint 
Vindicicn,  évèque  de  Cambrai,  le  dédia  à  la 
sainte  Vierge,  peut-être  môme  à  saint  Pierre 
ou  h  f^ainl  Martin  ou  h  sainte  Polline,  vierge, 
dont  le  corps  reposait  en  ce  lieu.  Ce  prélat 
y  établit  des  clercs  et  des  religieuses.  On 
lit,  dans  la  Diplomaiiaue,  liv,  vi,  p.  607,  un 
litre  par  lequel  le  fondateur  lui-môme  cède, 
a  saint  Reriin,  ce  mona^lère,  avec  toutes  ses 
propriétés,  eu  s'en  réservant  cependant  la 
jouissance  pour  lui  et  Auriane,  «a  fille,  jus- 
quà  leur  mort.  Après  la  mort  d'Amalfride 
et  d  Auriane,  les  successeurs  de  Rertin  rem- 
placèrent les  religieuses  par  des  religieux. 
Le  monastère  devint  florissant  par  sa  disci- 
juine  et  ses  richesses.  Cet  état  prospère  ne 
dura  que  jus(|u'au  règne  de  Charlemage. 
Alors,  en  effet,  suivant  Carpentier,  il  n'y 
avait  presque  plus  ni  biens  ni  religieux,  il 
se  releva  vers  9il,  grâce  k  la  munificence 
d  Odon,  châtelain  de  Cambrai;  mais  il  dé- 
chut encore  :  «  Ce  monastère,  écrivait  Ral- 


deric.  Ht.  ii,  chap.  10,  ayant  été  donne  en 
bénéfice  à  des  hommes  de  guerre,  est  rédu.i 
h  un  petit  nombre  de  chanoines.  •  Enûn, 
peu  après,  les  religieux  Bénédictins  les 
remplacèrent  et  j  demeurèrent  jttsqu*à  (i  tin 
du  siècle  dernier.  —  Voy.  Gallia  christ., 
t.  Hl,  col.  113,  la  série  de  18  abbesses  ^ 
abL)és 

HONOVIA,  HONAUGIA  (dans  Ttle  d  Ho- 
now,  diocèse  de  Strasbourg,  France).  —  An- 
cien monastère  de  Tordre  de  Saint-Ben(iil,à 
deux  lieues  environ  au-dessous  de  Stras- 
bourg. Il  fut  fondé,  suivant  la  tradition. 
avant  Tan  723,  sous  l'invocation  de  saln^ 
Michel,  par  Adalbort,  frère  de  sainte  Odile, 
fondatrice  de  celui  de  Hohenbourg.  On  j 
plaça  des  moines  Scots  ou  Irlandais.  Ce  mo- 
nastère était  déjà  habité  par  des  chanoines 
séculiers  au.  ix*  siècle,  lorsque  Tem|«reur 
Charles  le  Gros  confirma  ^s  possession?. 
L'an  1290,  les  chanoines,  h  cause  des  fré- 
quentes inondations  du  Rhin,  transférè- 
rent leur  demeure  à  Kheinau,  sur  le  Rlitn, 
à  six  lieues  au-dessus  de  Strasbourg.  Kntin, 
Tan  1398,  ils  se  transportèrent  dans  la  vilie 
de  Strasbourg,  à  Saint-Pierre  l'Ancien,  ivec 
Tagrément  de  Tévèaue  Guillaume  II.  — Le 
Gallia  christ.,  t.  Y,  col.  833,  mcntiouoe 
quelques  abbés. 

HONORE  (Saint-),  de  Tarascon,  S.  ffcn»- 
ratus  Tarasconensis  (à  Tarascon,  Bouchc>- 
du-llhùne,  France). —  Abbaye  de  TonJrcd* 
Saint-fienolt,  fondée  Tan  1358,  pour  30  re- 
ligieuses et  une  abbcsse,  et  en  méœe  leni|K 
pour  8  religieux  de  Lérins,  ainsi  que  rap- 
prend une  charte  du  Gallia  chri$tiana  X  l 
col.  891).  En  U03,  le  monastère  de  Saim- 
Nicolas  fut  réuni  h  la  monse  abtiatiale  et  ion- 
ventuelle.  Cette  abtiaye,  qui  existait  cnn-r^ 
au  commencement  du  xviu*  siècle,  était  mi  r 
mise  à  la  règle  de  Tabbé  de  Lérins  qui  ii 
'visitait  tous  les  trois  ans.  —  Voy.  (h'ti^ 
christ,,  1. 1,  col.  891,  pour  la  série  de  23al>- 
besses. 

HORE-ABBEY,  de  Rupe  Cashell  ((liorè>e 
de  Cashell,  comté  de  Tipperary,  Irlandc.'.- 
Abbave  de  Tordre  do  Clteaux«  située  f»rè$  la 
ville  (le  Cashell.  Ce  fut  d*abord  une  abbaye 
de  Bénédictins,  auxquels  succédèrent,  Tan 
1260,  des  religieux  cisterciens,  appelés  psr 
Davia  Mac«<]arwill,  suinommé  ffCorroll, 
archevêque  de  Cashell.  Ces  premiers  reli- 
gieux vinrent  de  Mellifont  ou  de  Clairvaot 
en  France.  Dans  les  archives  royales  con- 
servées à  Birmingham,  il  est  fait  roeniion, 
dit  Jongelin,  d*un  motif  ridicule  qui  aurait 
donné  lieu  à  cette  fondation.  L'arcbevéïue 
David  ayant  appris  en  songe  que  les  moine^ 
Noirs  de  Tabbaye,  sise  près  la  cathéiirale  de 
Saintf-Patricc  de  Cashell  voulaient  lui  couptr 
la  tête  (amputare  eaput  suum)^  fit  (tart  dv  la 
songe  a  sa  mère,  laquelle  lut  conseil  a» 
dit-on,  de  renvoyer  au  plus  vile  ces  rjl»' 
gieux.  C'est  ce  que  fit,  au  reste,  le  prelat. 
quel  qu'en  soitîe  motil.  Il  prît  lui-môme,  e» 
1269,  Thabit  de  Clleaux  dans  cette  nouvel».* 
abbaye  qu'il  avait  fondée;  et. à  sa  mort,<?n 
1289,  il  y  fut  enseveli.—  Fof.  JongciJO. 
lib.  viii>  )K  31. 
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HORNEBACn,  BorneOaehum  ou  Gamun- 
dlœ  (diocèse  de  Metz,  France).  —  Monastère 
de  rordre  de  Sainl-Benott,  bAli  vers  Tan  727, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saiiit  Pierre,  par  saint  Firniin  ou  Pirmin,  le 
fondateur  de  Reichenau  et  Tandtre  de  cette 
contrée.  Le  saint  le  fonda  uans  un  lieu 
nommé  Gamondf  à  la  jonction  des  rivières 
do  Bliesse  et  de  Sarre,  lequel  lui  fut  donné 
|iar  Verner,  riche  seigneur  et  Français  d'o- 
rij^ine.  Saint  Boniface  étant  venu  visiter 
5aifit  Firmin  à  Hoinebach,  reconnut  avec 
joie  que  son  mérite  étdit  encore  au-dessus 
de  sa  réputation.  Après  le  martyre  de  saint 
Boniface,  Firmin  voyant  la  régularité  et  la 
piété  fleurir  dans  les  monastères,  se  retira 
dans  celui  de  Hornebach,  où  il  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  prière  et  la  con- 
templation. On  rapporte  sa  mort  à  Tan  758. 
(Voy.  sa  Vie  écrite  durant  le  xi*  siècle,  par 
\Varman,  d*abord  comte  de  Diltngon,  puis 
religieux  de  Richenau,  et  enfin  évèque  i\Q 
CAïisiàwze.)  Suivant  l>ithème  et  d  autres 
écrivains,  saint  Frmin  aurait  été  religieux  à 
Saint-Maur  sur  Loire.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
règle  qu*il  faisait  observer  dans  ses  monas- 
tères était  celle  de  Saint-Benoit.  — Voy. 
Caiiia  christ.^  t.  XIII,  col.  831,  les  noms  de 
quelques  abbés,  «près  saint  Firmin. 

HOHTON,  Hortonense  Cœnobium  fcomté 
de  Dorset,  Angleterre).  —  Monastère  de  Tor- 
dre de  Saint-Benott,  fondé  avant  Tan  97t,  par 
OrÛÂàTf  cemte  de  Devon,  et  beau-père 
d'Edgar,  roi  d'Angleterre.  Dans  la  suite, 
Roger,  évéque  de  Sherbourne,  obtint,  du 
roi  Henri  1,  que  les  possessions  dudit  mo- 
nastères de  Horton,  fussent  transférées  à 
celui  de  Shorl)Ourne. 

HOSPITALE  (diocèse  de  Venise,  Italie  ). 
—  Abl^aye  de  I  ordre  de  Citeaux,  fille  de 
Sanavalle  sous  Clairvaux.  On  ignore  son 
origine.  Elle  devint  mère  de  celle  de  Plaga 
dans  le  môme  diocèse. 

HOULD  ou  HOILDK  (Saihtb-),  5.  Hoildis 
(France). —  Abbajede  lemmesde  Tordre  de 
cileaux,  située  à  deux  lieues  à  Touest  de 
Bar-le-Duc  (Meuse),  et  fondée  vers  Tan  1229 
fiar  Henri  11,  comte  de  Bar,  et  par  sa  femme 
Philip|ia.  Elle  était  de  Tancien  diocèse  de 
Tool.  Grégoire  1\  confirma  toutes  ses  pos- 
fessionspar  un  insigne  privilège.  Tan  12J6. 
Elle  fut  consacrée  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  ef  de 
saint  Jean  T'Evangéliste.  On  vénérait  dans 
son  église  les  reliques  de  trois  saints  mar- 
Ijrs  de  la  légion  thébéenne ,  et  d*une  des 
onze  mille  vierges,  martyres  de  Cologne, 
donnée  par  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dres.—Voy.,  Gallia  c/iris^,t.XIlI,  col. 1122, 
la  série  de  31  abl>esses. 

HOVEN  ou  HOVENES.  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Citeaux,  près  des  murs 
de  Tolbiac  (  Allemajçne  ),  fondée  vers  Tan 
1208»  par  une  colonie  de  religieuses  venues 
de  Mont  Sainte-Wallnirge.  La  première  ab- 
besse  fut  dit-on,  la  B.  Sophie,  prieure  de 
Mont  Sainte-Walburge,  et  qui  devint  célè- 
bre par  ses  vertus  et  ses  miracles.  —  1^ 


Gallia  christ  pince  cette  abbaye  dans  le  dio- 
cèse de  Colosne. 

HOYDONCK,  Hoydoneanum  (ancien  dio- 
cèse de  Bar-le-Duc,  Hollande).  —-Ancienne 
abbave  de  chanoinesses  régulières  de  Tor- 
dre Je  Saint-Augustin,  fondée  Tan  1144,  au 
bourg  de  Neder-Wetten,  près  Helmont,  fiar 
un  cbanoine  régulier  de  Rolduc,  an  du- 
ché de  Limbourg,  nommé  Léon.  Philippe, 
comte  de  Catzenelleborghen,  évéque  d  Ôs- 
nabrug,  la  consacra  Tan  1148,  sous  Tinvoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean  TE- 
vangéliste.— Vov.Ca//iacAm^,  t.V,  col.410. 

HOYENSE  MONASTERIUM(k  Huy,  pro- 
vince de  Liège,  Belgique  ).  —  Collégiale 
sous  Tinvocation  de  sainte  Marie  et  de  saint 
Doraiticn,  qui  appartint  quelque  temps  à 
Téglise  de  Cambrai,  d'après  Balderic.  Vers 
Tan  934,  elle  devint  une  abbajre  séculière 
soumise  à  la  collégiale  de  saint  Lambert. 
Théoduin,  évèquo  de  Liège,  la  dota  et  la 
consacra  Tàn  1066,  avec  Taide  de  Lietbert, 
évéque  de  Cambrai. 

HIIBEUÏ  KN  AjflDENNES  (Saint-),  ilndo^t'- 
num  S.  Pétri  et  Ândainum  (diocèse  de  Liéget 
Belgique).  —  Abbaye  d'abord  de  Chanoines, 
ensuite  de  Bénédictins,  fondée  Tan  687,  se- 
lon quelques-uns*  Le  Cointe  recule  son  ori- 
gine à  Tan  704  environ,*et  lui  donne  pour 
fondateur  saint  Bérégise,  chapelain  de  Pé- 
pin, maire  du  palais,  qui  la  lit  bAtirà  Taide 
des  libéralités  de  ce  urince  et  de  sa  femme 
Plectrude.  Valoand,  évoque  de  Liège  (  810- 
836),  changea  ensuite  les  Chanoines  en  reli- 
gieux de  Sainl-Benolt.  Cette  abbaye  était 
connue  autrefois  sous  le  nom  de  Saint-Van- 
nes, et  Ton  y  menait  les  hydrophobes  pour 
les  guérir  de  la  maladie  de  la  rage.  Les  re- 
ligieux défrichèrent  toute  cette  |  artie  des 
Ardennes,  qui  n*était  qu'un  vaste  désert 
nommé  Ondain  à  cause  de  ses  sources  d'eau 
vive.  Une  ville  se  forma  dans  le  voisinage» 
et  prit  le  nom  de  Saint-Hubert,  ainsi  que 
Tabbaye.  Celle-ci  est  aujourd'hui  détruite  ; 
la  ville  subsiste  encore  et  fait  partie  de  la 

Erovincc  de  Liège.  L*abbaye  de  Saint-Hu- 
ert  avait  adopté  la  réforme  de  Saint- Van- 
nes et  deSaint-Hidulfe,  et  elle  fleurit  à  Tom- 
bre  de  cette  sainte  congrégation  Jusqu'au 
dernier  siècle.  —  Voy.  Gallia  christ.^  t.  III» 
col.  966,  la  nomenclature  de  62  abbés. 

HUERTA,  Hortus  BMariœ  (diocèse  de  Si- 
guenza,  Espagne  ).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Clieaux,  fondée  en  1150  par  Alphonse  VIIL 
roi  deCastille,*et  de  Léon,  qui  s'était  fait 
couronner  empereur  d'Espagne.  Il  appela 
))Our  cet  effet  des  religieux  cisterciens  de  la 
Bardoiie,  en  Gascogne,  auxquels  il  lit  don 
d'un  territoire  dit  Can/avos.  11  y  ajouta -le 
lieu  dit  Hortus  Faricœ,  Le  pape  Eugène  III 
approuva  cette  donation  en  1152;  mais  ce 
monastère  construit  sur  un  sol  trop  sec  eut 
bientôt  è  souffrir  de  la  disette  des  eaux.  11 
fut  transporté  alors,  avec  Tautorité  de  San- 
che,  roi  do  Castille,  dans  une  vallée  aux 
confins  de  la  Castille  et  de  TArragon,  aulieu 
qu'on  appelait  Aierto(  c.  à  d.  jardin).  Le 
pape  Alexandre  llly  par  une  bulle  de  Tan 
1164,  confirma  cette  transmigration. 
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Les  dncs  de  Médina  Ctli  aTaîent  leurs  se- 

Shores  dans  ce   monastère,  distant  de  7 
nés  de  cette  Tille.  (Jo!igbu?i.) 

HULMEN,  Hulmente  on  de  Hulmo  Cœno* 
Uum  (comté  de  Norfolk,  Angleterre).  —  Ab- 
biiye  oe  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  par 
Canut  I*%  roi  d'Angleterre,  la  dernière  an-* 
née  de  son  règne,  c'est-àndire  Tan  1036.  Ce 
prince  la  foiida  dans  un  certain  lieu  ap(>e1é 
autrefois  Conbolm  et  CaTclsenift,  où  ancien- 
nement, ayant  Tarrirée  des  Danois  en  An- 
gleterre, était  Tenu  habiter  un  pieux  ermite, 
nommé  Suneman,  amené  par  la  toîx  d*un 
enge  qu'il  aTait  tu  en  songe.  —  Voy.  Jfo- 
nof/tc.  anglican. 

HULTON,  BuUonen$it  Abbatia  (comté  de 
Stafford,  Angleterre).  —  Abbave  ae  Tordre 
de  Clteaux,  fondée  et  dotée  l^an  1223,  par 
Henri  d*Andethèle,  ou  d'Andiddeley,  sous 
Finyocation  de  la  sainte  Vierge.  -^  Voy. 
Monaiiic.  angiican. 

HY  JONA,  ou  Y  COLM-KILLE,  (Ecosse) 
—  Célèbre  monastère  ,  fondé  par  saint 
Colomb  ou  Colorokille ,  Ters  Tan  565 
ou  enTtron.  Cet  illustre  saint.  Irlandais, 
étant  passé  en  Ecosse,  couTertit  les  Pietés 
du  Nord  par  ses  f irédicatîons,  ses  Tcrtus  et 
ses  miracles.  A^ant  obtenu  de  Connal,  son 

erent,  alors  roi  des  Scots,  la  concession  de 
petite  Ile  d*Hy  ou  Jona,  sur  la  côte  ouest 
de  TEcosse,  qui  était  une  dépendance  du 
nouTeau  royaume  scotîque,  saint  Colomb, 
accompagné  de  douze  de  ses  disciples,  mit 
k  la  Toile  Tan  563,  Ters  cette  lie.  Après  en 
aToir  expulsé  quelques  druides  qui  y  fai- 
saient leur  demeure,  il  y  bâtit  une  église  et 
un  grand  monastère,  qui  durant  plusieurs 
aièclesy  «ut  le  principal  séminaire  des  Bre- 
tons du  .nord.  Les  rois  d,* Ecosse  y  eurent 
longtemps  leur  sépulture.  Ony  enterra  aussi 
les  corps  d'une  multitude  presque  innom- 
brable de  saints.  Ce  monastère  aonna  nais- 
Mucc  à  plusieurs  autres  que  saint  Colomb 
fonda  en  Ecosse.  Là  se  formèrent  les  célè- 
bres éyèques  Aïdan,  Finian  et  Colman,  qui 
convertirent  à  la  foi  les  Anglais  Northum- 
bres.  Dans  la  suite,  le  monastère  de  Hy  em- 
brassa laRèffle  de  Saint-Benott. 

L'Ile  ^de  Uy,  Tune  des  hébrides,  appelée 
aujourd'hui  Saint-Colomb  ou  Y  Colm-Kille, 
a  près  de  trois  milles  de  long»  sur  un  |)eu 
plus  d*un  mille  de  large.  Elle  est  à  douze 
milles  de  la  terre  ferme.  Parmi  les  ruines 
de  Tancien  cloître  de  Tabbaye,  est  un  cime- 
tière à  l'occident  duquel  sont  les  tombeaux 
de  quarante-huit  rois  d'Ecosse;  è  la  droite 
de  ces  tombeaux,  sont  ceux  de  quatre  rois 
d'Irlande,  et  à  la  gauche,  ceux  de  huit  rois 
de  Norwége.  Les  premières  familles  des  lies 
occidentales  aTaient  leur  sépulture  dans  le 


reste  de  ce  ciipetière.  On  In  dans  Bède,  1. 
T,  c.  ^,  que,  bien  que  saint  Colomb  n'eût 
point  été  éTéque,  il  était  passé  en  usage  que 
tous  les  habitants  de  Tlle,  sans  en  exceller 
TéTèque,  dcTaient  être  soumis  h  Tabbé  iiii 
monastère.  Les  prolestants  se  sont  préTolus 
de  ce  lait,  dit-on,  comme  s*il  détruisait  la 
prééminence  de  Tépiseonat  dans  l'Eglise; 
mais  leur  prétention  est  aénnéedetoot  fon- 
dement. Il  s'agît  dans  le  cas  présent,  comme 
le  fait  remarquer  Ussérins  (  De  Briiam,  «c- 
etet,  anliq.9  c.  16  )  «  pon  d'une  supériorité 
d'ordre,  mais  seulement  de  juridiction  ci* 
Tîle.  En  effet,  les  annales  dTftonie  oo 
d^Ulster,  portent  qu'il  y  eut  toujours  un 
évèque  dans  l'Ile  de  Hy,*  et  qu'il  faisait  sa 
résidence  dans  le  monastère  ou  tout  auprès. 
La  grande  Ténération  qu'on  avait  pour  saiut 
Colomb  aTait  introduit  cette  supériorité  de 
juridiction  ciTile  sur  les  éTéques  que  Tou 
tirait  ordinairement  du  monastère,  et  qui 
même,  pour  cette  raison,  conserTaient  leur 

gremier  res})ect  enTers  leur  ancien  abbé, 
aint  Colomb  mourut  en  597,  h  Tâge  de  T6 
ans.  On  Tenterra  dans  Tlle  de  Hy  ;  son  corps 
fut  ensuite  transporté  h  Down,  dans  l'Uls- 
ter,  et  dé|>osé  dans  un  caTeau  aTec  ceux  de 
saint  Patrice  et  de  sainte  Brigide. — foy.  sa 
Vie,  au  9  juin. 

Adamnan,  célèbre  abbé  de  Hy,  k  écrit  la 
fie  de  iaini  Colomb. 

UYERES  (  l'Abbatb  dbs  îles  d'  ),  ANntia 
ininsula  Arearum  (  ancien  diocèse  de  TCu- 
lon,  aujourd'hui  deFréjiis,  Var,  France  ).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux,  fondée  au 
xu*  siècle,  dans  Tune  des  quatre  lies  d'Hyè- 
res,  sur  la  c6le  du  dé|)artementduVar.Km* 
menés  en  serTitode  par  les  Sarrasins  qui 
désolaient  ces  riTages,  les  religieux  cister- 
ciens Grent  place  plus  tard  è  des  chanoines 
réguliers.  Mais  la  pauTreté  de  ceux-ci  ne 
leur  permit  point  de  s'établir  conTenable- 
ment  et  d  agrandir  leurs  bâtiments  ou  leurs 
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posses^ions.  Le  pape  Innocent  III,  en 
informé,  écriTit  a  l'archevêque  d'Arles, 
que  de  concert  aTec  TéTèque  diocésain  il 
rétablit  dans  ladite  île  d'Uyères,  Tanden 
monastère  de  Tordre  de  Clteaux.  Le  même 
pontife  écrivit  pour  le  même  motif  aux  éTé- 
ques de  Marseille  et  d'Agde,  k  la  prière  de 
I  abbé  de  Toronet.  Peu  de  temps  après,  une 
colonie  de  moines  cisterciens  sous  la  con- 
duite d'un  abbé.  Tint  de  cette  abbaye  de 
Toronet,  et  Tordre  de  Clteaux  refleurit  de 
nouTeau  dans  les  Iles  d'Uyères.  Cette  res- 
tauration eut  lieu  Ters  Tan  1200.  —  f ey. 
dans  JoNGEUN,  Ut.  i,  p.  73,  la  lettre  d'in- 
nocent m  à  TéTèque  rie  Marseille,  tirée  de 
ses  Décrétalei.  —  Le  Gallia  chrisi.  ne  parie 
point  de  cette  abbaye. 
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IGN  Y,  Igniaeum  (Marne,  France).  —  Célè^ 
bre  abliaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de 
CtairTaux,  fondée  Tan  1126,  par  Rainaud  II, 
archevêque^  de  Reims.  Ce  mème^pontife  la 


consacra  Tan  1190;  cette  même  année,  il 
concéda  à  la  dite  abbaye  tout  ce  qtt*îl  po^sê* 
dait  à  Igny,  aTec  les  bois  adjacents  et  toute 
la  tenre  de  Monte  Taonie  ;  et  par  un  dipU^ 
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tue  à  ce  sujet  il  conOrma  les  donnaiions 
faites  aodît  lieu  par  divers  nobles  person- 
nagei»,  entre  autres  par  Henri  de  Chatillon, 
Ermengarde  de  MontiaV»  son  é|>ouse  *  et 
Gaucber,  leur  61s.  Uabbaye  d'Igny  était  du 
diocèse  de  Reims  (ce  lied  dépend  aujour- 
d'hui du  diocèse  de  Cbalons).  D'autres  per- 
sonnages de  la  contrée  enrichirent  succes- 
siTemenl  Tabbaye  par  diverses  autres  dona- 
tions. En  1205,  Kobert  comte  de  Dreui,  fut 
à  son  tour  un  bienfaiteur  de  ce  Ueu.  Gautier 
de  Basoches  l'imita  l'an  1285.  Le  premier 
abbé  d'iguy  fut  le  bienheureux  Humbcrt, 
tant  vanté  par  saint  Bernard  dans  son  Eloge 
fun^t.  Ign^  eut  encore  pour  abbé  le  bien- 
heureux Etienne  Gérard,  ci-devant  abbé  de 
Fosse-Neuve  (en  Italie),  puis  6*  abbé  de 
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Claivaux,  et  qui  fut  le  premier  martvr  de 
l'ordre  de  CIleaux  ;  et  Thibaut  de  Luxem- 
l>oorg,(]ui  mourut  Tan  U7MvèqueduMans. 
Le  bienheureux  G  uerric,  abbéd'Igny,  est 
encore  l'une  de  ses  illustrations.  11  était , 
^riianoine  et  écoUtre  de  Tournai,  sa  ville 
*  natale,  lorsque  saint  Bernard  était  abbé  de 
Clairvaux.  La  célébrité  de  ce  saint  homme 
attira  Guerric  dans  cette  abbaye,  vers  l'an 
1181.  Il  devint  bientôt  l'un  de  ses  premiers 
disciples;  et  le  pieux  Humbert,  abbé  d'ign;^, 
s'étant  démis  de  son  gouvernement,  Guerric 
fut  nommé,  en  1138,  pour  lui  succéder.  Il 
se  montra  disciple  fidèle  et  imitateur  parfait 
du  saint  abbé  de  Clairvaux,  auquel  il  sur- 
vécut peu  de  temps,  étant  mort  vers  l'an 
1157.  Le  Uissel  de  Citeaux  et  D.  Ménard, 
dans  ses  Suppféments  au  Martyrologe  des 
BémédictinSf  mettent  Guerric  au  nombre  des 
saints.  Il  a  laissé  des  homélies  ou  sermons 
fort  estimés,  qui  ont  eu  plusieurs  éditions. 
Ils  contiennent  une  morale  solide  et  offrent 
plus,  d'une  fois  des  pensées  neuves  et  des 
traits  sublimes,  dont  queluues-uns  ont  été 
cités  par  nos  grands  prédicateurs  français 
(rotr  au  19août). 

Oo  voyait  à  Vabbaye  d'igny  d'illustres 
sépultures,  entre  autres  celle  de  son  fonda- 
teur Hainaud,  archevêque  de  Reims,  et  du 
bienheureux  Saropson  d'Espretz,  son  neveu, 
aussi  archevêque  de  Reims.  Jongelin  donne 
leurs  épitaphes  (liv.  i,  p.  kl  et  42).  On  y 
vojsaii  ausfi  une  belle  bibliothèque  riche  en 
uianuscrits»  dont  la  plupart  étaient  des  ou- 
vrages des  saints  Pères. 

Vov.  Gallia  çhriiLy  U  IX»  col.  900,  la  no- 
inenclature  de  46 abbés. 

IKANHO  (  Lincoln ,  Angleterre  j.  —  An- 
cienne abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  au  vu*  siècle,  dans  le  désert  de  ce 
nom,  par  saint  Botuiphe  ou  Botholf,  anglais 
de  naissance.  A  la  demande  du  saint,  le  roi 
Ethelmond  lui  avait  concédé  ce 'terrain  pour 
servir  d'emplacement  à  un  monastère.  Bo- 
tuiphe eut  grand  soin  de  former  ses  dis- 
ciples k  la  perfection;  il  parvint  à  un  âge 
fort  avancé,  et  mourut  l'an  655.  Son  abîme 
ayant  été  détruite  par  les  Danois,  on  trans- 
porta ses  reliques  partie  k  Elv,  partie  à  Thor- 
ney.  Saint  £aOuard  le  Confesseur  en  donna 
depuis  une  portion  à  l'abbaye  de  Westmin- 
ster. Peu  de  saints  en  Angleterre  ont  été 


honorés  avec  plus  de  dévotion  que  saint 
Botuiphe.  Plusieurs  églises  de  Londres  et 
d'autres  villes  portaient  son  nom,  comme  il 
est  porté  encore  par  différents  lieux,  tels 

Sue  le  bourg  Botuiphe  aujourd'hui  Boston, 
ans  le  comte  de  Linooln;  le  pont  de  Bo- 
tuiphe aujourd'hui  Bottiebridge,  dans  le 
comté  deHuntingdon.  Quelques  auteurs  pré- 
tendent que  le  monastère  d'ikano  était  dans 
Tiin  de  ces  deux  lieux  ;  suivant  d'autres,  il 
était  du  côté  du  pays  de  Sussex,  attendu 
qu'Ethelmond  parait  avoir  régné  sur  les 
Siixons  méridionaux. 

ILE  (L'},  Itiiula  (à  Arles,  Bouches-du- 
Rhône,  France).— Ancienne  abbaye,  fondée, 
suivant  la  tradition,  de  l'an  426  à  427,  par 
saint  Honorât,  évéque  d'Arles.  Elle  était 
située  dans  une  Ile,  hors  lo  vilie,  d'où  luijcst 
venu  son  nom  de  Vile.  Elle  est  depuis  long- 
temps détrmte,et  il  n'en  existe  aucune  trace. 
ILE -DE -BAS  (L'),  Batha  (Finistère, 
France). — Ancien  monastère,  scus  l'invoca- 
tion de  saint  Paul,  fbndé  vers  l'an  529, 
Jans  l'ancien  diocèse  de  Saint-Pol  de  Léou 
aujourd'hui  de  Quimper). 

ILE-CHAUVET  (Notbb-Dame  de  l'),  /n- 
iula  Calvetie^  (diocèse    de  Lugon,  Vendée, 
France  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  d^  Saint-Be- 
nott,  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  montant  au  ciel,  vers  l'an  1130,  dans 
une  Ile  de  l'Océan,  voisine  de  celle  deNoir- 
moutier.  Les  moines  de  l'Absie  furent,  dit- 
on,  ses  fondateurs,  et  elle  eut  pour  princi- 
paux bienfaiteurs  les  seigneurs  de  la  Gar- 
nache,  L'ile-Chauvet  eut  à  souffrir  Un  fu- 
neste incendie  l'an  1588.  Le  monastère  fut 
enfin  restauré  par  les  pères  Camaldules,  qui 
y  furent  introduits  le  20  janvier  1680,  ()ar 
l'abbé  Henri  de  Maupas  du  Tour,  évéque  du 
Puy  et  ensuite  d'Evreux.  Cette  réforme  eut 
lieu  par  les  soins  d'Henri  de  Barillon,  évé- 
que oe  Luçon,  avec  l'assentiment  de  Vin- 
cent Marsolle,  prévôt  général  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.— Voy.  Çallia  chmt.f 
t.  H,  coi.  1432,  la  série  de  15  abbés. 

ILE-DIEU  (L),  Insula  Dei.  —  Abbave  de 
France,  de  l'ordre  de  Prémontré,  qui  exis- 
tait dans  le  diocèse  de  Rouen.  Elle  fut  fon- 
dée, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
vers  l'an  1187,  h  quatre  lieues  à  Test  de 
Rouen  dans  une  île  de  l'Andetie,  d'où  elle 
prit  le  nom  A' Ile-Dieu,  Cette  fondation^  eut 
lieu  par  une  colonie  de  Chanoines  venus  de 
l'abbaye  de  Silly«  avec  l'agrément  de  Henri 
11,  roi  d'Angleterre,  et  de  Gautier,  arche- 
vêque de  Rouen.— Voy.  Gallia  chrisl.,  t.  XI, 
col.  341^  la  série  de  40  abbés ;—i4iina/.  Prœ- 
moiM/r.,  1. 1,  col.  881. 

ILE-DE-MEDOC  (Saint-Pierre  db  l'), 
Insula  de  SÊedulio  ou  tn  Medulco  (diocèso 
de  Bordeaux,  Gironde,  France).— Abnaye  do 
l'ord  e  de  Saint-Augustin,  fondée  dans  le 
pays  de  Médoc,  quxntoureni  l'Océan  et  la 
Garonne.  Elle  existait  déjà  avant  l'an  1079, 
comme  le  prouve  une  lettre  adressée  cette 
année  par  le  pape  Grégoire  Vil,  à  Futcard^ 
prévôt  de  l'Ile,  et  aux  autres  chanoines  de 
sa  congrégation.—  Voy.,  Gallia  chriil.^  t.  Il, 
col.  8^1  Tindication  de  7  abbé.s  seulement 
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ILE-DE-RE  (Notre-Dame  de  l'),  Beaeum 
ou  Insula  Rèa:  (diocèse  de  la  Rochelle, 
Cbercnte-Inférieurc,  France). —Abbaye  de 
Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Ponligny,  dans 
nie deRé,|voisine  de  La  Rochelle,  droù  elle  a 
pris  son  nom.  On  fait  remonter  sa  première 
origine  avant  Tan  7W:  Ses  fondateurs  et 
principaux  bienfaiteurs  sont  les  seigneurs 
de  Chaslellaion.  Suivant  Jongelin,  elle  fut 
agrégée  à  Tordre  de  Cîteaux  l'an  1156;  dé- 
truite dans  la  suite,  par  les  hérétiques,  elle 
fiU  unie  Tan  1625  h  la  maison  des  Pères  de 
rOraloire,  de  la  rue  Saint-ITonoré;  h  Paris. 
—  Voy.  GalUa  christ.,  t.  Il,  col.  1W3,  la 
série  de  8  abbés. 

ILES  (Les).  Jnsuîx  B.  Mariœ  (à  Auxerre, 
Yomie,  France).  — Alibaye  de  femmes,  de 
Tordre  de  Ctieaux,  sous  Tinvocalion  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  Tan  i219,  près  la  ville 
(l'Auxerre.  Elle  fut  depuis  transférée  dans  la 
ville.—Voy.  G  allia  christ,,  t.  XII,  col.  Wl, 
la  série  de  2ii^  abbcsses. 

INACHDUIN  (comléde  Galway, Irlande).— 
Ancien  monastère  de  femmes,  près  de  Tuam, 
fondé  au  vi*  siècle  par  saint  Brendan  TAii- 
cien,  pour  Briga,  sa  sœur.  Ce  saint  Irlandais 
auteur  d'une  règle  monastiaue,  y  mourut 
en  548,  et  il  est  honoré  le  18  de  mai. 

INIS  ou  INIS  CUUCII,  c'est-à-dire  Insula 
Cur'cii  (dans  TUlster,  Irlande).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Cîteaux,  fille  de  Fermoy,  de 
la  filiation  de  ClaiVvaux.  Elle  fut  fondée,  dit 
Flal^burius,  Tan  1187.  On  l'appelait  aussi 
Cella  Cœnohii  Fornessiettsis. 

INIS-F ALLEN  ^lrlan<le).  —Ancien  monas- 
lère  fondé  dans  le  pays  de  Desraond  par 
saint  Finian  Lobhar  ou  le  I^prftia:,  disciple 
de  saint  Brendan,  et  qui  mourut  vers  Tan  615. 

INISLAWNAGÏH  (ancien  diocèse  de  Lis- 
ibore,  comté  de  Tipperary,  Irlande).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Cîteaux ,  fille  de  Nenay. 
Elle  fut  fondée  Tan  1151.  Celte  flbl)aye,  si- 
tuée sur  la  rivière  Surins,  est  souvent  ap- 
pelée Surienie  cœnobium. 

INDE  (Saint-Corneille  d),  Jnda  S.  Cor- 
nelii  ou  Cornelismunsler  ((>rovince  Rhénane, 
Etals  prussiens).  —  Monastère  de  Béné- 
dictins, ainsi  nommé  de  la  rivière  dinde, 
et  fondé  près  d'Aix-la-Chapelle  vers  Tan  814, 
par  Tempereur  Louis  le  Pieux,  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne.  Ce  prince  le  fil  bâtir  dans 
le  voisinage  de  son  palais,  afin  de  jouir  plus 
facilement  de  la  présence  de  saint  Benoit 
d'Aniane,  qu'il  révérait  comme  un  père. 
Les  édifices  ayant  été  construits  avec  une 
magnificence  royale,  Tempereur  assista  lui- 
môme  à  la  dédicace  de  Téglise,  qui  fut  con- 
sacrée sous  Tinvocalion  de  saint  Corneille, 
pape  et  martyr.  Il  dota  ensuite  ce  monas- 
tère de  très-riches  revenus  pour  l'entretien 
de  80  religieux,  et  lui  accorda  une  charte 
d'Immunité.—  La  Gallia  christ.,  t.  ///,  <>ol. 
732,  donne  la  liste  de  27  abbés,  depuis  Be- 
nott  d'Aniane  jusqu'à  Hyacinthe,  qui  sié- 
geait encore  en  1623;  et  places  celle  abbaye 
dani  le  diocèse  de  Cologne, 

INSULA  DUC iS  on  GEMPE  (Belgique).— 
Abbaye  de  filles  de  Tordre  de  Prémontréj 
Ibndée  dans  le  Brabant,  entre  Louvain  «t 


Dirst,  Tan  1219,  narRainler  d*Ddcchîm,elMs 
valier.  Elle  est  fille  de  Park,  près  Louvain; 
et  elle  a  été  successivement  des  dioi-è^e^d^ 
Liège  et  de  Malines.  —  Voy.  Annal.  Pnf- 
monstr,,  t.  I,  col.  887. 

INSULA  METENSIS  AD  MOSELLÀM 
/France).  —  Nom  latin  d'un  monastère  de 
niles  de  Tordre  de  Saint-Benolt,  fondé  vers 
l'an  1005,  dans  une  Ile  de  la  Moselle,  près  le 
monastère  de  Saint-Vincent  de  Metz,  il  fut 
entièrement  détruit  en  1560  ;  et  les  reli- 
gieuses furent  transférées  à  Tabbaye  de 
Saint-Pierre  de  Metz. 

IBANZO,  Iranzum  (diocèse  de  Pampeline, 
Espagne).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Gteaui. 
fondée  en  1178,  par  Pierre  Paris,  éft\\M 
de  Pampelune,  avec  une  colonie  de  religieui 
cisterciens,  venus  de  Lorroy  en  France,  de 
la  filiation  de  Ctteaux. 

lUENËE  (Saint-)  S.  Irenœus  (à  Lyon. 
France). — Ancien  monastère  fondé,  dit-on. 
Tan  i^99,  par  saint  Patient,  archevêque  de 
Lyon,  et  reconstruit  vers  Tan  868,  par  Târ-^ 
ûhcvèque  Rémi,  Tun  de  ^es  successeurs.  H* 
fnt  habité  tour  h  tour  par  des  chanoines 
réguliers  et  séculiers  ;  il  était  uni  au  der- 
nier siècle  à  la  congrégation  de  Sainte*Ge- 
neviève.  Saint-Irénée  est  aujourd'hui  une 
paroisse  de  la  ville  de  Lyon. 

ISLE  BARBE  {V),  Insula  barbora  (èLyon, 
France).— Antique  et  célèbre  monastère  iic 
Bénédictins,  situé  dans  une  |j^de  la  Saune 
un  peu  au-dessus  de  Lyon.  Il  fut  fondé  se- 
lon le  P.  Lecoinle,  en  Thoniieur  de  saint 
André  et  des  autres  apôtres;  è  peu  près  vers 
le  temps  où  la  paix  fut  rendue  à  r^\m 
sous  les  empereurs  chrétiens.  Il  cxistau  dé- 
jà certainement  dans  le  iV  siècle,  comme  on 
le  voit  |>ar  le  catalogue  de  ses  abbés;  mais  a- 
l-il  précédé  Tarrivée  de  saint  Martin  dans 
le«  Gaules?  C est-ce  que  la  docte  Mabillon 
hésite  à  croire.  Sous  quelle  règlea  lil  Téca 
avant  l'introduction  en  France  de  Tordre  de 
Saint-Benott?  c'est  ce  qui  est  encore  incer- 
tain. Mais  il  est|hors  de  doute  qui!  adopta 
de  bonne  heure  etqu'il  suivit  la  règle  béné- 
dictine jusque  vers  le  milieu  du  xiV  sièc^i 
époque  où  les  moines  Tayanl  abandonûMi 
furent  convertis  en  Char  ornes  séculiers. 

L'abbave  de  Tlle-Barbe,  détruite  par  les 
Sarrasins*,  fut  restaurée  vers  Je  dommepce- 
ment  duiv*  siècle  par  Leidrade,  archeTôqoe 
de  Lyon,  et  par  les  bienfaits  de  Cbarlemaçoe 
qui  lui  donna  pour  abbé  saint  Benoit  d  A- 
.^iane.  Ce  célèbre  réformateur  de  Tordre  mo- 
nastique eut  alors  sous  son  gouvcrnemeni 
douze  monastères,  Aniane,  Gcllone,  Case- 
Neuve,  Tlle-Barbe,  Inde,  etc.  Quant  àccliu 
de  Tisle-Barbe,  qui  était  alors  suu.s  I  invoca- 
tion de  saint  Marlin,  Tévôque  Leidrade  y  ▼« 
90  religieux  venus,  dit-on,  du  Mont-ça5Sin, 
ou  d'aulres  célèbres  monastères,  suivre '« 
règle  de  Saint-Benott,  et  il  concéda  au  nouvel 
abbé  les  mêmes  prérogatives  que  sespret^ 
cesseurs  Eucher,  Loup  et  Genèse  avaicni 
déjà  accordées  aux  anciens  al>l>^s,  savoir, 
le  pouvoir  de  lier  et  de  délier,  et  d.eiercer 
la  charge  é,iir:copale  comme  vicaires  ut 
lY'VÔiiue  de  Lyon. 
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H  aé  reste  plusaujouroliuî  que  quelques 
mines  de  ccl  antique  cl  illu^lre  nioiias- 
1ère,  ajulour  desquelles  la  population 
l\onnais<5  vient  se  livrer  les  jours  de 
fèics.  àyix  plaisirs  de  la  promenade  ou  à 
M\iulre:i  dela^scojenls  qui  lui  font  oublier 
toute  un^  semaine  de  liaviiU.— VQy.  les  J/a- 
zurcs  4c  risU'Parbe,  i^SlT  Ç(î\\uiG  Le  1-abou- 
rcur,  a  vol  Ja-4\---Voy.,  Co//îa  c/irûr,,  !•  IV, 

COI,  i'2^,  la  nonicpvUiure  de  îfâ  abbés. 

ftLK,-GN-BARROIStL:)>  fnsula  bat;ren$i$ 
ou  h^ridùcis  (Meuse,Frauce).  -r  Insigne  et 
riche  aBbaye  de  l'ordre  de  Cli^eau^   daaç 
Tancien  duché  Barrpis,. fondée  en  1170,  sous 
rinvoqalioode  la  sainte  Vierge.  C'était  au- 
paravant une  église  occupéejïar  des  chanbi» 
«es  réguliers,  et  qu*ûvait  fait  construire  vers 
l'an  lui,  Eu^lache,  abbé  d'ui^  ivonaçtère  en 
Argonne,   au    liieu   dlEnjjucou'iV  concédé 
audit  abbé  par  Olric  de  riTe,  Qvec  sa  femme 
lUtilde.  Ces  chanoines  furent  remplacés  ver? 
Van  1030,  par  dos  relig'cnx  de  l'ordre  de 
Clie.iux,  venus  de  SaintBeuoit  en  Voivre, 
au  diocè:  e  de  Metz.  L'abba>:e  fut  irarisféréq 
en^uite  ^  doux  lieues  d'Englicourt,  et  è 
quatre  de  la  ville  de  Aar  sur  Femplacemeiit 
qu'elle  occupe  depuis.  Une  nouvelle  église 
fat  batte  l'un  1161,  et  consacrée  l'an  1212. 
Ce  mooa^tôre  prit  1q  nom  de  l'isle  du  sur? 
nom  de  son  i>remier  fondateur.  Il  perdit  sou 
titre  abbatial  Tan  1771,  et  ses  revenus  firent 
affertésà  la  dotation  de  l'évéché  de  Nancy» 
récemment  institué.  Ce  monastère  était,  sui-. 
vaut  le  Galiia  christ,^  (ÏG  Taiicien  diocèse  de 
toul.  L'lsl«-en-Barrois  est  aujourd'hui   du 
iliocèse  de  Verdun.  —  Voy .,  Galiiu  chruL^  l. 
XJll,  col.  1117,  la  série  de  ^0  abbés. 

ISNIou  ISNA.— Abbaye  d'Allemagne,  de 
Tordre  de  Saint-Benoît  ,  fondée  un  peu 
avant  l'an  10^2, par  Wolfhard  le  Jeune,  comte 
•te  Varingeii,  avec  sa  femme  Biitrude.  Elle 
fut  oonsacréo  l'an  iOki^  sons  l'jnvocation  de 
saint  Jacques  le  Majeur  et  saint  Georges,. 
Qurtyr,  par  Ehertiand*  évéque  de  Constance; 
Uanguld,  frère  de  Wolfhard,  et  sa  sœur,  la 
veuv<»  Irinengarde,  accrurent  ensuite  cette 
fondation,  et  ayant  achevé  l'ablMye  vers  Tan 
M9S,  ils  y  établirez  des  religieux.  Cette 
abbaye  était  située,  dans  la  haute  Suuabe, 
tlAnsTancieii  diooëse  de  Constance.  — Voy.,. 
GaUiaciiriii.,  t.  V,  col.  lOM,  la  série  de  b3 
abbés. 

.  lSSOIRE(SAIIIT-Ai;STRBHOIlfBI>*),  Utiodur 

rum  (diocèse  de  Clermont,  Puy-de-Dôme, 
France).~Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît 
budée  sur  (a  Qouze,  i  huit  milles  de.Cler- 
Uiont,  On  dit  qu'elle  fut  bitie  dès  I«  xvT  siè- 
cle \iht  saint  Austremaine  lui-même,  mais 
son  origine  est  obscure.  Elle  fut  restaurée, 
suivant  Thbtoire.de  la  translation  de  saint 
Austremoine,  .i»ar  des .  i,noines^  de  Charrons, 
qui  s'éiant  enfuis  en  Auvergne  emportant  le 
tbef  de  ce  saint  et. leurs  trésors,  pour  les 
d^roVer  aux  oniios  des  barbares,  voulurent 
&c  $ott§trairct  è  Tohéissanee  de  leur  abbé  et 
dans  ce  dessein  rebitirent  le  monastère  d'is- 
^ire,  jadis  fbndé  par  saint  Austremoine.lls 
y  transférèrent  le  chef  de  cet  apMre  de  l'An- 
hargne,  et  choisirent  pour  abbé  Gislcbert, 
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l'un  d*eux,  qui  construisit  une  église  d'une 
admirable  grandeur.  Bernard,  évéque  de 
Clermout,  au  x*  siècle,  la  consacra  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre  et  de  saint  Austre- 
moine.—Voy.,  Gallia  chrULj  t.  II,  col.  357, 
la  3ér.ie  dfc;d5  abbés. 

^  li^SOUDUN  (Saint-Dkxis  n'),  Auœelio  on 
Èxoldunupi  (Indre,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  àaini-BenoIt,  sous  Tinvocationde 
la  sainte  Vierge,  fondée  avant  Tan  11^5,  à 
%Qudun  (chef-lieu  d'arrondissement  da 
l'Indre,  à  27  kil.  N.-E.  de  Ch&teauroux}. 
Céglise  de  l'abbaye  fut  dans  la  suite  des 
temi)S  cliangëe  en  collégiale. 

ISSOUDIN,  Êxoldunum  (Cher,  Francej, 
—Ville  et  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint; BcQOtt,  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge,  à  huit  lieues  de  Bourges,  sur  1^  ri- 
vière la  Thiole.  On  rapporte  son  origine  à 
l'an  9^7,  et  on  lui  donne  pour  fondateurs 
Ltaoul  et  Baltilde.  sa  femme,  avec  Hugues  do 
Saint-Odilon,  très-hauts  seigneurs  de  la 
ville  d'issoudun.—  Le  GuUia, christ,  fait  re^* 
niarquer  que  s'il  s'agit  ici  de  saint  Odilon, 
abbé  de  Cluny,  on  Jie  peut  accepter  cette 
date,  puisque  saint  Odilon  ne  vi.vait  point 
«ncore  et  qu'il  mourut  an  siècle  .suivant. 
Quoi  qu'il  en  soit,  dit  le  même  ouvrage,  on 
honorait  d*un  culte  singulier  dnns  cette  ab- 
l)aye  les  saintsmartyrs  u  Issoudun  thalasius 
et  Baius,  dpnt  lès  reliques  opéraient  de 
nombreux.miracles.  On  y  vénérait  aussi  les 
corps  de  saipte  Brigide  et  de  saint  Patrice,  les 
apôtres  deTIrlande,  et  celui  de  saint  Paterne, 
évoque  dé  Vannes.  Dans  ce  monastère  lut 
inhumée  Jeanne  de  Luxembourg,  reine  de 
France,  avec  son  tils  qui  mourut  en  nais- 
sant; et  aussi.  Tan  1^80,  Anne  de  Savoie, 
femme  de  Frédéric  d'Aragon,  prince  deTa- 
rentc  et  seigneur  d*lssoudun. — Voy.,  Galiia 
cÂrist.f  1. 11,  col.  157,  la  série  de  56  abbés. 

ISSY^  hsiaeum  (près  Paris,  France).  — 
Monastère  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  l'invocation  de  sainte  Aune, 
fondé  Tan  1637.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré 
sous  le  titre  de  Sainte-Anne,  que  commen- 
Sa  à  t)éiir  dans  la  ville  de  Magny,  alors  du 
diocèse  de  Bouen,  Louise  Charfeton,  reli-  . 
gieuse  de  Tabbaye  d'Arcisses,  au  diocèse  de 
Chartres.  Elle  en  fut  elle-même  la  première 
abbesse.  Franchise  Henrica  de  La  Fontaine, 
religieuM  de  Montmartre  et  parente  de  Vic- 
tor Moutfaillier,  archevêque  de  Tours,  lui 
succéda  Tan  1642.  Mais  dès  Tan  16US,avec  la 
permission  de  Tarchevôque  de  Rouen,  le 
prieuré  de  Saint-Anne  de  Magny  fut  trans- 
léré  au  bourg  d'issy  près  Paris.  Le  Pa|K' 
Alexandre  VIL  â  la  demande  du  roi  Louis 
XIV,  érigea  ce  nouveau  prieuré  en  abbaye, 

Iiar  une  bulle  du  mois  d'octobre  1650,  qui 
ut  confunnée  par  un  diplôme  du  roi  du  mois 
d'avril  1662.  --  Voy.,  GaUia  chriit.,  t.  VII, 
col.  631,  la  série  de  k  abbesses. 

ISTKNVILLER  (diocèse  de  Strasbourg, 
Bas-Rhin,  France).  ^  Abbaye  de  chanoines 
réguliers.de  Tordre  de  Saint- Augustin,  soîis 
l'invocation  de  sainte  Christine,  fondée  l'an 
1137,  près  Andiau,  par  Domad,  chanoine  de 
réalise  de  Strasbourg,   pour  l'âme  de  ses 
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8 ère  et  mère  Trulher  et  Bertlie.  Klle  fut  unie 
*8bord.  Tan  ikih,  au  chapitre  de  Saînt-Ar- 
bogast,  hors  la  porte  de  Strasbourg;  mais 
peu  après,  révèquo  Robert,  ayant  dissous 
cette  première  union,  Tunit  è  son  tour  au 
monastère  de  Trulthenhusen  Enfin  elle  de- 
vint un  i>rîeuré,  et  plus  tard,  lors  des  guerres 
de  religion,  ses  revenus  furent  attribues  è  Té* 
v^chiJ  de  Strasbourg.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  V. 

IVERNAUX,  Hibernale  (Seine-et-Marne, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Au* 
(!ustin,sous  rinrocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  l*an  1226,  h  une  lieue  de  Brie-Coiiite- 
Kobort,  dans  le  diocèse  de  Paris  (Ivcrnaut 
est  aujourd*hui  du  diocèse  de  Meaux). 

Saint  Louis  fut  son  fondateur,  comme  exé- 
cuteur du  testament  du  roi  Louis  VIII,  son 
père,  avec  Tabbé  de  Saint-Victor,  second 
exécuteur  testamentaire  du  roi  défunt.  Ses 
premiers  abbés  lui  vinrent  de  rat>baye  de 
Saint-Victor  dont  elle  avait  embrassé  la 
règle.  Son  nom  figure  en  effet  dans  la  table 
des  abbaves  qui  formaient  la  congrégniiou 
de  Saint-Victor,  et  jouissaient  des  mêmes 
droits.  —  Voy.,  Gallia  ehriêt.,  t.  VU,  col. 
850,  la  série  de  li  abbés. 

IVOIS,  Ivodtiim.— Ancien  monastère  qui 
iivait  iHé  bâti  sur  une  haute  montagne  dans 
le  diocèse  de  Trêves,  en  rhonnc;ur  de  saint 
Martin  de  Tours,  avant  Tan  &85,  {»ar  un 
saint  religieux  nommé  Ulfilaic,  disciple  de 
saint  Yrier,  abbé  d*Atane.  A  Texemple  do 
saint  Siméon  Stylite,  Ulfilaic,  dans  Tardeur 
de  sa  pénitence,  avait  choisi  pour  retraite 
une  colonne  et  s*y  tenait  exposa  aux  inju 
res  de  Pair.  Quelques  évêquefi  |i*approu- 


vant  pas  ce  genre  de  vie  extraonlinaire,  It 
pieux  solitaire  commença  de  quitter  sa  co- 
lonne h  l'heure  de  son  repas,  et  d'aller  man- 
ger dans  le  monastère.  £n  son  alisence,  un 
prélat  plus  choqué  que  les  autres  de  son 
étrange  manière  de  vivre,  fit  abattre  sa  co- 
lonne ;  depuis  lors  le  nouveau  stylite  récol 
avec  les  autres  reli^ienx  daa;i  la  société  da 
cloître.  Saint  Grégoire  de.  Jours  l'y  alla  loir 
vers  Tan  58S,  et  apprit  de  sa  propre  boucbe 
ce  que  nous  venons  de  raconter.  —  Yor. 
Grég.  de  Tours,  Bist.,  U  Vlli,  col.  5. 

IVRY-LA-CHAUSSÊE,  ibreia,  ïhrtium, 
Ivriacum  (diocèse  d*Ëvrcux,  Eure,  France). 
— Abbaye  de  Tordre  de  saint-Bcnoll,  soos 
rinvocation  de.  la  sainte  Vierge,  fondée 
Tan  1076  par  Roger  d*lvry,  échanson  du  roi 
Guillaume  le  Conquérant.  Ce  monastère  eot 
à  soutfrir  plusieurs  désastres  durant  les 
guerres  de  Normandie;  il  fut  ensuite  déras» 
té  par  les  calvinistes,  Tan  1563.  Enfin  il  fleu- 
rit de  nouveau  sous  la  congrégation  deSaioU 
Maur,  à  laquelle  il  s*unitTan  1669.  Ce  lieu 
d*lvry,  dit  aujourd'hui  Ivry  laBaiailU,  est 
célèbre  parla  vit  toirequ  y  rem))OrtaHenrin\ 
le  14  mars  1590,  sur  Tarmée  du  duc  de 
Mayenne.  —  Voy,,  Gallia  chriit.^  t.  XI,  col. 
651,  46  abbés. 

JXIENSE  MONÀSTERIiM.  -  Anrien 
monastère  que  le  Gallia  chrtsliana  croit  de- 
voir placer  dans  le  diocèse  de  Bourges.  Ce>t 
là,  dit-il,  que  saint  Dié,  après  avoir  faitdans 
la  ville  de  Bourges  Tapprentissage  de  la  vie 
monastique,  vécut  sainteinent  |»cndant  ^uel- 
4ues  années  soir^  la  conduite  de  rablx;  Fe- 
nêtre (t.  l,col.  119^ 
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JACQUES  (Saikt-),  S.  Jacobuê  (dans  nie 
du  Danube,  Hongrie).— Abbaye  de  Tordre  de 
Ctteaux,  fondée  ran  1274. 

JACQUES  (Saikt-),  S.  Jacobuê  (Hérault, 
France).  — Ancien  monastère  de  I  ordre  de 
Saint-Au^uslin ,  fondé  dans  le  iv*  siècle, 
dans  la  ville  même  de  Béziers.  Ou  ignore  son 
origine  et  son  histoire.  11  s'unit  en  1664  à  la 
congrégation  des  Chanoines  réguliers  de 
France,  et  fleurit  d*un  nouvel  éclat  h  la  fa- 
veur de  celte  union.  —  Voy.»  Gallia  christ,^ 
I.  VI,  col.  414,  la  nomenclature  de  40  ab- 
bés. 

JACQUES  DE  JOCON  (SAiNT-y,  Jocundum 
on  Jocundense  monoiterium  (Aude,  France). 
—  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit  ,  fondée  avant  Tan  873  sur  le  ruis- 
seau de  Habent,au  milieu  du  imvs  de  Saut, 
dit  le  Gallia  chrisi.  Elle  était  de  l'ancien 
diocèse  d*Aleth.  Elle  eutdes  abbés  au  moins 

i'usqu*en  1459.0n  la  voit  unie,  vers  Tan  1317, 
i  Téglise  alors  collégiale  de  Saint-Pierre  de 
Fenouilledes.  Elle  fut  soumise  d*abord  è 
labbaye  de  Saint-Michel  de  Cluse»  près  Tu. 
rin  ;  et  ensuite  à  celle  de  Saint-Victor  de 
Marseille  »  par  une  bulle  du  Pape  Urbain  V 
iloni«éc ,  Tan  1367,  a  Mopipetiier.  —  Voy., 


Gallia  chriit.,  t.  VI,coK  888,  la  série  de 
21  abbés. 

JACQUES  (Saint-)  DE  UEGE,  S.  JaeehHt 
Leodicensis  ou  Jneula  Mo$œ  (Belgiqui*).  -* 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint- Benoit,  fondée 
à  Lié^e,  sous  Tinvocation  de  saint  Jacques 
le  Mineur,  Tan  1014,  dans  une  lie  de  la 
Meuse,  par  Balderie  le  Jeune,  évéque  ^-t 
Liège.— Voy.,  Gallia  chriêL,  1. 111,  fol.  980. 
le  catalogue  de  50  abbés. 

JACQUKS  (Saint-)  DE  PARIS  (è  Pans 
France). — Célèbre  couvent  de  Tordre  Domi- 
nicain ,  fondé  Tan  1218  par  Mathieu  i.c 
France,  Tun  des  compagnons  et  disciples  lie 
saint  Dominique,  et  qui  en  lut  le  premier 
prieur.  «  En  ce  temps-là,  dit  le  P.  Lacor* 
daire,  Jean  de  Barastre,  doyen  de  Saint - 
Quentin,  cbapelain  du  roi  et  professeur  à 
TUiiiversiléde  Paris,  avait  fondé  à  Tune  Aes 

Krtes  de  la  ville,  appelée  la  porie  de  fiar- 
nne  ou  d*Orléans,  un  hospice  iK>ur  Ic^ 
Sauvres  étrangers.  La  chapelle  de  i1ios{hc8 
tait  dédiée  à  Ta^iAtre  saint  Jacques,  si  e^ 
lèbre  en  Espagne ,  et  dont  le  toait)eao  e5t 
Tun  des  grands  pèlerinages  du  monde  chré- 
tien. Soit  que  1^  irères  espagnols  s*y  tns- 
soot  présentés  par  dévotion  ou  de  toute  aa- 
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tre  manière^  Jean  de  Bara$tre  vint  à  savoir 
qaMIyavail  dans  Paris  des  religieux  nou« 
veaux  oui  prêchaient  TEvangile  è  la  façon 
des  apolres.  li  les  connut,  les  admira ,  les 
«lima,  et  sans  douie  comurii  rim|XM*tanec  de 
leur  institut,  |)uisque,  le  6 août  1218,  il  les 
mit  en  possession  de  cette  maison  de  Saint- 
Jacques,  qu^il  avait  préparée  h  Jésus-Christ 
dans  la  ()orsonne  des  étrangers.  Jésus-Christ 
reconiiaissaiit  lui  envoya  de  plus  illustres 
hôtes  que  ceux  sur  lesquels  il  comptait,  et 
le  axMleste  asile  do  la  porte  d*Orléans  devint 
un  séjour  d*ap6tres,  une  école  de  savants, 
et  le  tombeau  des  rois..,«  Le  3  mai  1221,  Jean 
de  Barastre  confirma  par  un  acte  authentique 
la  donation  qu*il  avait  faite  aux  frères,  et 
rUnivcrsité  de  Paris,  à  la  prière  d'Hono- 
rius  lll,abandonna  les  droits  gu*elle  avait 
sur  ce  lieu,  en  stipulant  loutelois  que  ses 
docteurs,  k  leur  mort,  seraient  honorés  des 
•uêmes  suffrages  spirituels  que  les  membres 
de  Tordre  à  titre  de  confraternité. 

«  Ainsi  |)ourvus  d*un  logement  stable  et 
public,  les  Frères  commencèrent  h  être  con- 
nus davantage.  On  venait  les  entendre ,  et 
ils  disaient  des  conquêtes  parmi  i^es  innom- 
brables étudiants  qui,  de  toas  les  points  de 
rBurope,  apportaient  à  Pari>  Tardeur  com- 
mode de  leur  jeunesse  et  le  génie  divers  de 
leurs  nattons^  Dès  Tété  de  1219,  le  couvent 
de  ^'aint-Jacques  reaCermait  30  religieux. 
Parmi  ceux  qui  prirent  l'habit  h  cette  épo- 
que, le  seul  Qont  le  souvenir  soit  venu  jus- 
ui>*à  nous  est  Henri  de  Marbowg-  I!  avait 
été  envoyé  à  Paris  plusieurs annéas  aupara- 
vant par  un  de  ses  oncles ,  pieux  chevalier 
Ïui  habitait  la  ville  de  Marbourg.  Cet  oncie 
lant  mort  lui  apparut  en  songe,  et  lui  dit  ; 
«  Preiids  la  croix  en  expiation  de  mes  fau- 
«  tes,  et  passe  la  mer.  Quand  tu  seras  de  re- 
«  tour  de  Jérusalem,  tu  trouveras  à  Paris  un 
«  nouvel  ordre  de  prédicateurs,  à  qui  tu  te 
«  donneras.M'aic  pas  |)eurdeleur  [>auvreté  et 
«  ne  méprise  pas  leur  petit  nombre  ;  car  ils 
«  deviendront  un  peuple  et  sefortifleront  pour 
m  !e  salut  de  beaucoup  d'hommes.jiHenri  passa 
eu  effet  la  mer,  et  revenu  à  Paris  dans  le 
lemps  où  les  Frères  commençaient  à  s*y  éta- 
Idir,  il  embrassa  leur  institut  sans  hésiter. 
Ce  fut  un  des  premiers  et  des  plus  célèbres 
prédicateurs  du  couvent  de  Saint-Jacques. 
1^  roi  saint  Loui^  le  nrit  en  affection  et 
IVoimena  avec  lui  en  Palestine  Tan  125b.  11 
mourut  au  retour  dans  la  compagnie  du  roi.» 
(Vie  de  saint  Dominique^  c.  la.) 

Ce^t  de  ee  premier  couvent  do  Saint- 
Jacques  qn*est  venu  le  nom  de  Jacobins, 
donné  en  France  è  1  ordre  des  Dominicains. 
ils  avaient  aussi  au  dernier  siècle,  dans  la 
rue  Saint-Honoré,  à  Paris,  un  couvent  de- 
venu célèbre  comme  siège  du  fameux  club 
des  Jacobins.  —  Voy.  Saisit-Nicolas  de  Bo- 

LOGflB. 

JACQUES  DE  PROVINS  (Sai!<t-),  S.  /aco- 
ous  Pruvimensisik  Provins,  Seine-et-Marne). 
—  Abbaye  de  France  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  qui  était  autrefois  dans  le  dio- 
cè>e  de  Sens;  (aujourd'hui  Provins  est  de 
celui  de  Meaux.)  L*égliso,  dite  de  SaiAi- 


Jacques  ou  la  Maison  des  pauvre»  de  Pro- 
f»»iij,  avait  été  fondée  l'an  lUO.  Henri, comte 
de  Troyes,  fils  du  fondateur  de  eette  église , 
la  donna  Tan  1159aux  chanoines  réguliers, 
récemment  institués  dans  Téglise  de  Saint- 
Quirice  de  Provins,  en  échange  de  celle-ci , 
|iar  un  accord  fiasse  entre  lui  et  Tabbé  de 
Saint-Quiriee.  Hugues,  archevêque  de  Sens, 
Thibaut,  évèaue  de  Paris,  et  Manassès, 
évèque  d'Orléans,  dék^gués  par  le  Pa{)e 
Adrien  IV,  ai>prouvèrent  l'an  1160  cette 
transmigration. Telle  est,  dit  le  Gallia  chtift, 
Torigine  de  Tabbave  de  Saint-Jacques  de 
Provms,  qui  s'unit  V^n  16^0  aux  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de  France.  — 
Voy.,  t.  XII,  col.  2U5,  la  série  de  43  abhés. 

JACQUES  DES  SCOTS  (Saint-)  ,  S.  Jacobi 
Scolorum  in  Erfordia  monasurium.  —  An- 
cien monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondé,  dit-on,  dans  la  ville  d'Erfurt  (Saxe, 
Allemagne)  pour  des  moinesSoots,  Tan  1030« 
jiar  Walter  de  Glisberg,  qui  y  fut  inhuniû. 

JACQUES-LES-VITKY  (Saint),  S.  Jaco- 
bus  Yiiriacensis  (diocèse  de  Cliàlons-sur- 
Marne,  Marne,  France).— Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  CIteaux,  Qliation  deClairvaux, 
fondée  Tan  123S,  près  la  ville  de  Vitry-le* 
François,  par  Thibaut  VI  le  Grand ,  comte' 
do  Champagne.  —  Voy.,  Gallia  christ.^  t  IX, 
col.  974 ,  la  table  de  29  abbesses. 

JACU  (Saint-)  ou  SAINT-JACET,  5.  Jncti* 
tus  (France).—  Ancienne  abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benott  en  Itrctagne,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Dol  (llle-et-\ilaine),  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière  d*Arguenon.  Elle  futbâ- 
t:e,dit-on,dans'le  v'sièole,et  elle  appartenait 
en  dernier  iieu  aux  Bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Haur. 

JANDURES,Jandarte.— Abbaye  de  France 
de  Tordre  de  Prémontré,  sous  Tinvocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  peu  ap.rès  V^n 
lliO,  à  deux  lieues  de  Bar-le-Duc  (Meuse), 
sur  leSal  et  dans  Tancien  diocèse  de  TouL 
Son  origine  eut  pour  cause  la  donation  de 
quelques  biens  que  firent.  Tan  1140,  Tabbé  et 
les  religieux  de  Saint-Léon  de  Tout  è  Her» 
bert,  abbé  de  Bieval,  sous  un  cens  annuel. 
Quelques  annéesaurès,  Gérard,  châtelain  de 
Bar,  ayant  concédé  aux  Pn'montrés  de  Bie- 
val un  alleu  qu'il  possédait  h  Jandures,  une 
abbaye  fut  érigée  dans  ce  môme  lieu  et  le- 
dit Gérard  en  lut  regardé  comme  le  fonda* 
teur.  Ses  principaux  bienfaiteurs  ou  fonda- 
teurs après  lui,  sont  les  religieux  de  Beau- 
lieu  en  Argonne  qui,  avec  leur  abbé  Gervais, 
concédèrent  le  lieu  de  Jandures  pour  y  éta- 
blir un  monastère.  Henri,  évéque  de  Toul, 
confirma  cette  fondation  Tan  1163.Eugènelll, 
Tan  Ut^S;  Alexandre  111,  en  1180,  et  Hono- 
rius  m.  Tan  1211,  donnèrent  ausM  des  pri- 
vilèges en  sa  faveur. — Voy.,  Gallia  christ. 
t.  Xlll,  col.  IHO,  la  série  de  k3  abbés; 
AnnAl  Prœmonsir^  t.  T,  S52. 

JANSBEKG  (Saint-),  Mons  S.  Joanuis 
(diocèse  de  Liège,  Belgique).  —  Ablwyiî  de 
l'ordre  de  Prémontré,  fondée  Tau  11^3,  près 
Maseyck,  par  les  soins  d*André,  premier 
abbé  d'Evcrbeurs  et  dotée  par  Walter,  doycft 
de  Saint-GéVéon  de  Cologne,  avec  sou  fièia 
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Hnbeii.  Le  Papo  Célcstin  III  confirma  celte 
fondalion  l!an  tlW.  Celle  abbaye  avail  cessé 
d'exislcp  en  1620. 

JAUD  (LÉ),  Jardtnn  (Scinc-el-Marne,Fran- 
ce).— Abbaye  de  TorJre  dcSainl-Anguslin, 
sous  Tinvocalion  de  saint  Jean-Knptîsle, 
fondée  près  deMelun,  Tan  lt.71.  Ce  fui  d'a- 
l>ord  un  prieuré  dit  de  de  Mainte-Marie  de 
PacUy  commencé  par  Termite  Fulbert.  Michel 
fie  Corbeil,  archevêque  de  Sens,  convertit  16 

i>rieuré  en  abbaye  ian  1190.  Adèle,  reine  de 
^ranccy  ayant  bAli,  un  monastère  dans  son 
palais  du  Jard,  y  transféra  les  chanoines  ré- 
guliers de  Pacy,  Pan  120i.  La  reine  Adèle 
est  donc  justement  regardée  comme  la  prin- 
cipale fondatrice  du  Jard.  On  voyait  dans  Té- 
S  lise  de  cette  abbaye  plusieurs  tombeaui 
es  vicomtes  de  Melun  ,  ses  bienfaiteurs. 
L'al)baye  du  Jard  était  possédée  en  dernier 

ieu,  et  depuis  Tan  16$1,  par  les  chanoines 
réçuliersdo  la  congrégation  de  France,dile  de 
Sainte-Geneviève. Elle  était  autrefois  dudio- 
cèse  de  Sens  (  le  Jard  esl  aujourd'hui  de 
celui  de  Maux).  — Voy.,  Gallia  christ.^X,  XII, 
col.  211.  la  série  de  3k  abbés. 

JARDINET  (Le),  Jardinetum  ou  Bortulas 
B.  Mariœ  (diocè-é  et  province  de  Namur, 
Belgique).— Abbaye  de  Tordre  de  Clieaux, 
filiation  de  Citenux»  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  fan  131T.  Ce  fut  d'a- 
bord une  abbaye  de  femmes,  ensuite  d^hom-, 
mes.  Son  nom  lui  vint  d'un  miracle  survenu 
lors  de  Tincendie  de  l'église  de  Notre-Dame 
de  Valcour^  où  Ton  vénérait  une  image  de 
la  sainte  Vierge.  Des  anges,  dit-on,  nour  dé- 
rober aux  flammes  celle  image  de  leur  glo- 
rieuse Ueine,  la  transportèrent  dans  un  pré' 
ou  jardin  hors  la  ville,  d'où  aucune  force 
ne  pouvait  ensuilo  l'arracher.  Tbéodoric 
Kochefort,  seigneur  du  lieu,  ht  le  vœu  de 
bAtir  en  ce  lieu  même  un  monastère,  si  la 
sainte  Vierge  souffrait  enfin  que  son  image 
lût  rapportée  h  Valcour.  Son  désir  ayant  été 
exaucé,  il  accomplit  son  vœu  en  construisant 
le  monastère  du  Jardinel.  Quelques  années 
après,en  1332,  unautreThéodoricelGerlrude, 
5afemme,ofrrirentce  monastère  i  l'abbé  Jean 
Oignies,  pour  qu'il  y  établit  des  religieuses 
de  l'ordre  de  Citeaux  ;  des  moines  du  même 
ordre  leur  furent  substitués  l'an  ihSO  ou 
1U2  ou  ikS&. 

Voy.,  Gallia  christ.^  1. 111,  col.  595,  la  men- 
liT)n  d'une  seule  abbessc  et  la  série  de  19 
abbé9. 

J ARROW  (Comté  deDurnam,Anglelerre). 
—  Célèbre  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit 
fbndée^ur  le  bord  de  la  Tine,  à  six  milles 
de  celle  de  Wérémouth  (67),  par  saint  Be- 
noit Biscop.  £lle  était  anciennement  appelée 
Girwy.  Elfe  fut  bâtie  vers  Tan  râo,  comme 
relie  de  Saint-Pierre  de  Wérémouth,  par 
lés  libéralités  du  pieux  roi  Egfrid,  fils  -et 
successeur  d'Oswv.  Elle  était  sous  l'invoca- 
tron  de  saint  Paul.  Il  régi.ait  une  si  belle 
harmonie  entre  les  deux  maisons  qu'elles 
étaient  souvent  gouvernées  par  le  même 


abbé,  et  (ru'on  les  désignait  sous  le  nom  (om- 
mu  n  i\e  Mnnastère  de  Saint- Pierre  ft  drSoini- 
Paul.  C'est  ainsi  que  ^aînt  Céodfrid,  pareni 
de  saint  Benoit,  fut  abbé  des  deiJx.mon,iv. 
lèrcs  pendant  27  ans.  Le  saint  foni!a(iMu, 
aussi  savant  que  pieux,  procura  à  chacune 
d'elles  une  excellente  collection  de  livrn 
nu'il  availapportés  de  Rome  et  d'autres |)a}s 
élrangers,  et  il  décora  leur  église  de  dmrs 
tableaux  aHn  d'instruire  plus  aisément  per 
les  yeux  le  simple  peuple,  qui  le  plus  sau- 
vent ne  sait  pas  lire.  On  voyait* dafts  ceux  de 
Jarrov  plusieurs  suints  tirés  de  KKcrlu  o 
sainte,  et  disposés  de  telle  manière  qu'ils 
montraient  les  rapports  des  deux  lestamenu 
et  que  les  figures  étaient  expliquées  par  la 
réalité.  Par  exemple,  Jésus-Christ  charji^^  de 
la  croix  sur  laquelle  il  allait  consommer  son 
sacrifice ,  était  représenté  i  côté  d'Isaar 
])ortant  le  bois  qui  devait  servir  è  son  im- 
molation. 

Le  monastère  de  Jarrow  est  surtout  cé- 
lèbre pour  avoir  été  comme  l'école  où  m» 
forma  le  Vénérable  Bède, Tune  des  brilliiniH. 
lumières  de  PEglise  britannique.  Confié d^'s 
son  enfance  aux  soins  de  saint  Benoit  Bis(*o{\ 
Bètie  fut  envoyé  par  lui  dans  la  suite li  Jarrov, 
afin  quMl  continuât  ses  études  sous  le  imi 
abbé  Céolfrid,  que  Benoit  avait  choisi  pour 
gouverner  celle  communauté  naissante cooi- 
j  osée  alors  do   7D  religieux.  Bède  noromc 
jiarmi  les  maîtres    habiles  dont  il  prit  ie» 
leçons  le  moine  Trumbert,  disciple  de  saint 
Cliad,  évolue    d'Vorck,  puis   de   Lichûel.i, 
lequel  avait  établi  une  école  célèbre  ildn> 
le  monastère  de  Le^tingan^u  comtéd'Yonl. 
Le   chant   ecclésiastique   lui  fut  enseit^iié 
par  Jean  qui  de  grand-chantre  de  Saint-Picr- 
re  du  Vatican,  était  devenu  abbé  de  Saini- 
liilat  lin  de  Rome,  et  que  le  Pajte  Agatlioa 
avait  envoyé  en  Angleterre  avec  saint  Be- 
noit Biscop.  Il  apprit  le  grec,  de  saint  Théo- 
dore, archevêque  de  Ca«lorbér7,eldc  Tabbé 
Adrien,  lesquels  rendirent  celte  langne  m 
familière  à  plusieurs  Anglais,  Qu'elle  scm- 
blail  être  leur  langue  maternelle,  —  c  Les 
moines  de   Wérémouth  et  de  Jarrow,  à 
rexempic  de  saint  Benoit  Biscop,  dilGodc^- 
card,  donnaient  un  certain  temps  an  travail 
des  mains.  Ce  travail  consistait  è  l^allre  et  à 
vann^'r  le  blé,  h  prendre  soiu  des  besfiaui, 
i  bêcher  la  terre  dans  le  jardin,  i  bire  le 
pain  et  è  préparer  ce  qui  devait  servir  de 
nourriture  à  la  communauté.  Bède  travail- 
lait avec  ses  frères  ;  mais  sa  prii^ti^iale occu- 
pation était  d'étudier,    d'écrj>é»  de'jirier 
et  de  Inéditer  ;  souvenMi  cbptait  des  11;- 
Très.  AussiiAt  après  qu'il  eut  été  ordonné 
prêtre,  il  prit  la  plume  pour  Thonneurdc  i 
religion.  Il  se  vit  à  la  tète  d'une  école  nom- 
breuse d'où  sortirent  d'excellents  sujets;  il 
s'attachait  particulièrement  à  rinstrurtuu 
des  moines,  qui  étaient  au  nombre  de  biO. 
Il  nous  apprend  lui-môme  qu'il  se  livrait 
tout  entier  à    la  méditation  de  l'Etniurf 
sainte,  cl  qu'après  avoir  clianlélesluttauc;^'^ 


(67)  Aa-ilessous  du  lieu  nomnic  Caprep  cnfmt,  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  Gonts«bcail  oo  Caie- 
Abcad,  vis-à-vi^do  Newfnstle. 


*«i 


lEA 


DKS  ABBAYES  ET  MONASTERES. 


JEA 


102 


(le  Dieu  h  Tégii^e  et  rempli  ce  que  la  règle 
f  rescrîvaiu  son  plus  gran<l  filaîsir  était  d'ap- 
prendre, d'enseigner  et  d'écrire  (68).»— «On 
est  surpris,  dit  Folehard,  abbé  de  Thorney 
(69),  lorsqu'on  considère  jusqu'à  quel  point 
ce  grand  homme  réUv<sit  dans  tout«îé  les  scien- 
ces auxquelles  il  s'appliqua.  Il  vaiuquit 
toutes  les  diflicultés  qui  s'y  rencontrent  et 
mit  ses  compatriotes  en  état  de  se  former 
Oe  justes  idées  des  choses.  Les  Anglais  re- 
noncèrent à  la  grossièreté  de  leurs  ancê- 
tres; ils  se  civilisèrent  et  se  polirent  par 
Tétade  des  lettres.  Non- seulement  Bèdc  leur 
enseigna  durant  sa  vie  la  route  qui  conduit 
au  yrai  savoir;  il  a  encore  laissé  pour  Tins- 
iruction  de  la  jeunesse  des  écrits  où  l'on 
trouve  une  espèce  d'encyclopédie  ou  de  bi- 
blioihècLueyniverselle.»~«li  expliqua  pres- 
que toute  ja  Bible,  dit  Fuller  ;  il  traduisit  en 
Anglais  les  Psaumeset  le  Nouveau-ïeatament; 
et  c  est  surtout  h  lui  qu'on  peut  appliquer 
tes  paroles  de  l'Apôtre  :  //  brilla  comme  une 
lumière  aumilieu  4  une  génération  ignorante 
9t  perverse,  {Philip.  M,  15.) 

L'abbaye  de  Jarrow,  comme  celle  de  Wé- 
rémoath,  fut  détruite  par  les  Danois;  on  la 
rétablit  en  partie.  Elle  existait  encore  sous 
te  titre  de  prieuré  h  Tépoque  de  la  des- 
truction des  monastères,  sous  Henri  ¥111, 
vers  fan  1538:  Depuis  Tan  1083,  Jarrow 
comme  Wérémouth  était  soumis  à  Tabiiaye 
ih  Durham.  —  Voy.  Monasticon  Ànglic.  ; 
I^land,  Collectiones  ;  Bède,  Vita  abbatttm  ; 
'ïanner.filotitiamonastica;  Vie  de  saint  Be- 
noit Biscop.y  12  janvier,  et  deBède^  27  mai. 
JA^SAU,  JASZO  (Hongrie).— Abbaye  de 
Tordre  de  Prémonlré,  fondée  près  deCas- 
sovia  par  les  rois  de  Hongrie,  et  restaurée 
i*an  1255  par  le  roi  Bêla  IV,  et  son  frère  lo 
duc  Coloman,  tous  deux  fils  d'André  11,  roi 
de  Hongrie.  Celte  abbaye  existe  encore.Sop- 
priiiiée  comme  celle  de  Czorna ,  par  Josepbll, 
cilc  a  été  rétablie  l'an  1802  par  l'empereur 
François  1"  qui  l'honorait  de  sa  protection.' 
—Voy.  Annal.  Prœmonstr.y  1. 1,  col.  826. 

JEAN-AU-ÇOIS  (Saint-),  S.  Johanne$  in 
Bosco,  —  Prieuré  de  France,  de  l'ordre  du 
Val  dés-Ecoliers,  situé  près  de  Pierrefonds 
et  de  Compiègne  (Oise).  H  fut  fondé  l'an 
1303  par  le  roi  Philippe  le  Bel,  en  Thon-  * 
neur  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Jean-, 
BaiHiste  ;  il  était  du  diocèse  de  Boissons  (ce 
lieu  esjt  aujourd'hui  de  celui  de  Beauvais). 
Les  religieuses  de  l'ordre  de  Saint-Benoîl, 
de  Royal- Lieu,  *  deux  lieues  de  Compiègne, 
firent  dans  la  suite  un  échange  de  leur  mai- 
son avec  celle  de  Saint-Jean-an-Bois,  dont 
nous  parlons.  A  là  suite  de  cet  échange,  qui 
eut  Heu  Tan  1634,  des  chanoines  réguliers 
de  la  congrégation  de  France  succédèrent 
aux  chanoines  réguliers  de  l'ordre  du  Val- 
(les-Ecûliers. — \ oy.^  Gallia  christ.,  t.  IX, 
ool.  470,  !a  série  de  25  prieurs. 

JEAN-BAPTISTE  (Saint-),  de  Valencien- 
nes,  S.  Joannés  Baptista  (diocèse  de  Cam- 
brai, Nord,  France).  —  Ancienne  abbaye  de 


l'ordre  de  Saint-Augustiu,  h  Valenciennes. 
Elle  fut,  dit-on,  fondée  4'abord  pour  des 
religieuses  bénédictines  vers  l'an  680,  par 
le  roi  Thierri,  ou   par  Pépin  d'Héristal, 
maire  du  fia  tais  d'Austr^sie,  en  690,  ei  elles 
y  demeurèrent  jusqu'en  l'année  749.  À  cette 
époque.  Pépin,  roi  des  Francs,  ayant  relevé 
le  monastère  de  ses  ruines,  y  plaça  des  cha- 
noines séculiers,  auxquels  des  chanoines 
réguliers  furent  substitués  par  Amoul,  comte 
de  Valenciennes,  d'après  le  conseil  de  Bo- 
tbard,  évtque  de  Cambrai,  vers  l'an  990.  Ces 
derniers  religieux,  forcés,  peu   de  temps 
après,  de  rendre  le  monastère  aux  chanoines 
séculiers,  n'y  furent  rétablis,  par  Tiniluence 
de  Rainier,  châtelain  de  Valenciennes,  que 
vers  le  milieu  du  xii'  siècle.  Suivanjt  une 
riiarte  de  l'an  1141,  le  premier  abbé  de  cette 
église  fut  Clarembauld.  L'abbaye  de  3aint- 
iean-Baptiste  fut  jadis  dépendante  de  la  con- 
grégation d'Arrouaise.  Le  Cameracum  cfiri- 
êtianum,  p.  265,  donne  la  liste  de  42  abbés,^ 
depuis  Clarembauld,  religieux  de  Saint-Denis 
de  Reims,  jusqu*^  Charres-François  Less^- 
ire,  de  Lille,  élu  en  1743.  Eu  1787,  ce  der- 
nier abbé  reçvit  dans  son  abbaye  rassemblée- 
provisoire  de  la  province  de  Hainauti  prési-^ 
dée  raf  le  duc  de  Croy.  Quoique  très-vieux, 
iJ  survécut  à  la  suppression  de  son  monas- 
tère. Parmi  ie^  autres  abbés,  on  distingue 
Ânlojne  d'Oîitreman,  élu  en  Wtê,  pfBrson- 
nage  érudit  qui  écrivit  dans  un  style  é!'5g3ut 
les  chroniques  du  monastère  ;  et  son  succes- 
seur Louis  le    Mercier,  d'Alh,  qui  publia, 
n'étant  encore  que  simple  religieux,  un  Àbré^ 
gé  de  la  naissance  et  prosgrês  de  la  maison  et 
abbaye  de  Saint- Jean  à  fallencienne ,  et  du 
triomphe  fait  à  l' entrée  joyeuse  des  glorieux 
martyrs  saint  Pierre  et  saint  Julien,  y  en- 
voyez  par  notre  saint  Pire  le  Pape  Lrbain 
Fiy/.  in-8%  Douai,  1623. 

j EA N-BA PTISÏEI SAipT-) ,de  Messine  (près 
de  Messine,  Sicile).  —  Ancien  monastère 
fondé  en  Sicile,  vers  Tan  541,  par  saint  Pla- 
cide ,  Tun  des  premiers  disciples  de  sain| 
BeçoU.  te  palrice  TertuUe,  ()ère  de  pla- 
cide, I*un  dos  principau^L  fondateurs  du  mo- 
nastère du  Moni-Cassin,  avait  donné  encore 
au  saint  patriarche  divers  biens  en  Sicile. 
C'est  à  l'aide  de  ces  libéralités  que  Placide, 
envoyé  dans  cette  île  par  s^int  Benoit,  y 
fonda  le  monastère  dont  nous  parlons,  et 
dont  il  fut  le  premier  abbé.  Ses  disciides, 
bientôt  au  nombre  de  trente,  trouvaient  en 
lui  une  règle  vivante  et  un  modèle  de  la 
perfeclion  religieuse.  Mais  ce  û!s  adoptif  de 
saint  Benoit  ne  jouit  [las  longtemps  de  la 
tranquillité  qu'il  s'était  promise  dans  1^  so- 
litude. Une  flotte  de  pirates  païens  ayant 
abordé  en  Sicile,  ces  barbares,  ennemis  des 
Chrétiens,  et  surtout  des  moines,  massacrè- 
rent le  saint  abbé  avec  ses  religieux  et  mi- 
rent le  feu  au  nionastère,  vers  l'an  546. 

Le  monastère  de  Saint-Jean-Ba|)tiste  fut 
rebâti  quelque  temps  après  à  Messine.  Le 
Pai>e  Vigile  confirma  aux  rcliccieux  les  pob- 


(G8)  S.iîiit  Bcde,  27  mai. 

{h  )  U'Jiis  sn  Vie  de  tain.  Jean  de  Bévcriey^  cilcc  par  Lcland. 
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sessions  qu'ils  avaient  en  Sicile  et  dans  TI- 
talie»  et  qn*ils  tenaient  primitivement  du 
sénateur  Tertulle.  Mais  les  Sarrasins  ve« 
BUS  d'Alexandrie  détruisirent  le  nouveau 
monastère  et  en  massacrèrent  les  moines, eq 
669.  Un  désastre  du  même  genre  eut  lieu  en- 
core vers  Tan  880. —  (Voy.  les  Chroniques  du 
MofU'Castin,) — tes  moines  massacrés  en  886 
sont  honorés  comme  martyrs,  el  nommés 
50US  le  V  août,  dans  les  martyroIcMres  de 
Tordre  de  Saint-Benott.  Vers  Tan  1000,  Ro- 
ger, comte  de  Sicile,  donna  le  lieu  où  était 
cette  abbaye  irux  chevaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem.  En  1276,  on  découvrit  k 
Messine,  sous  tes  ruines  de  réalise  de  Saint- 
Jean-Ba|)t:$te,  les  corps  de  saint  Placide  et 
de  ses  compagnons.  En  1&58,  on  fit  une  nou- 
Yelle  invention  sons  ces  mêmes  ruines,  des 
corps  de  saint   Placide  et  de    ses    corn- 

Çngnons,  arec  ceax  des  saints  Eutycbius  et 
iclorin,  ses  frères,  et  de  sainte  Flavie,  sa 
sœur,  qui  avaient,  dit-on,  souffert  le  mar- 
tyre avec  lui.  On  y  trouva  aussi  plusieurs 
autres  corps  saints  sous  le  pontificat  de 
Paul  V.  On  garde  aujourd'hui  la  t^lus  srande 
partie  de  ces  reliques,  dit-on,  aans  I  église 
du  prieuré  dcSffint-Jean-Baf)tiste  è  Mes-* 
sine.  —  Yoy.  les  diverses  relations  de  ces 
translations,  avec  Thistoire  italienne  au*oa 
en  a  publiée  ;  les  bulles  de  Sixte  V,  en 
1588,  et  de  Paul  V  en  1621,  qui  permettent 
de  faire  à  Messine  la  fête  de  ces  transla- 
tions; Mabillon,  De  euitu  SS.  ignotorum^ 
\  20,  et  surtout  Benoit  XIY,  De  eanoniz.f 

.   IV. 

JEAN-D*ANGELY(SAi!fT-),ilfi9ertacum,i4fi- 
getiacum^  ou  Ingeliacum^  et  encore,  S,  Jo- 
hanneê  Baptiêta  in  pago  Sanionico  et  Ange^ 
riacense  monasterium  (Charente-inférieure, 
France).  —  Ville  (70)  et  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  la  fin  du  vin'  siècle 
ou  au  commencement  du  ix*,  par  Pépin,  roi 
d^Aquitaine,  (]ui,  de  Tavis  de  Louis,  son 
])èrc,  convertit  en  un  monastère  un  italais 
situé  dans  ce  lieu.  La  vieille  basilique  qui 
était  sous  Tinvocation  de  la  Vierge  Mère  de 
Dieu,  reçut  le  nom  de  Saint-Jean-Bapiiste^ 
par  Tordre  de  Pé^nn,  à  cause  de  la  transla- 
tion du  chef  du  saint  précurseur  faite  dans 
son  enceinte,  comme  on  le  croyait  alors,  dit 
Je  Galiia  christ.  Ce  monastère  fut  entière- 
ment détruit  par  les  Normands,  Tan  867,  et 
reconstruit  avant  le  milieu  du  x*  siècle,  par 
le  comte  Rats^aire,  et  Ebles,  avec  Tassenti- 
ment  de  Louis  d*Outremer,  et  de  Guillaume 
Tète-d'Rtou|>e,  duc  d'Aquitaine,  dont  le 
Galiia  christ,  rapporte  les  chartes  relatives 
à  cette  restauration.  (T.  U,  Inst.  col.  MS.) 
Après  avoir  essuyé  divers  autres  désastres, 
l*abbave  de  Saint-Jean  d*Angély  s'unit  h  la 
conj^égation  de  Saint-Haur,  en  1623,  et 
continua  de  fleurir  sous  cette  nouvelle  ré- 
forme. —  Voy.  Galiia  christ.,  L  IL  col.  lOOfi, 
la  série  de  66  abbés. 

JEAN  M  FALAISE  (SiiiiT-),5.  Johanncs 
de  Falesia.'-'Abbaye  de  France,  située  près 
djes  murs  de  Falaise  (Calvados).  C'était  d'a- 
bord un  hospice  de  |)auvres,  avec  une  église 


1 


sous  Tinvocation  de  saint  Michel  anliang», 

Î n'avait  fondé.  Tan  1127,  Gunfrid,  fils^de 
oger,  citoyen  de  Falaise,  du  conscntemeot 
de  Henri  I",  roi  d'Angleterre  et  duc  de  Nor- 
mandie. Dans  la  suite,  les  clercs  (|ui  desser- 
vaient cette  église  en  construisirent  ow 
autre  en  l'honneur  de  saint  iean-Bafitisle, 
qui  fut  consacrée  Tan  1134;  et  ils  Mobras- 
sérent  la  règle  de  Saint- Augustin.  Enfin  les 
chanoines  de  Saint-Jean,  changeant  d'onira 
et  d'habit,  s'unirent  à  Tordre  de  Prémcotré, 
Van  1158,  en  appelant  dans  leur  moDastèrt 
des  religieux  de  Saint-Josse-au-Bois.  Des 
abbés  de  cet  onire  remplacèrent  alors  les 
prieurs. — ^Voy.  GaWa  christ.^  i.  XI,  col.  lU, 
la  série  de  ^  abbés  ;  Annal.  Pnmwsstf., 
t.  I,  col.  916. 

JEAN  DE  LAON  (  Saint- )i  S.  Johmim 
Laudunensis  (à  Laon,  Aisne,  France].- 
Abbaye  de  femmes  et  ensuite  d'homnies,  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  Tan  6U,  fur 
sainte  Saldberge,  veuve,  qui  en  fut  la  |ire- 
mière  abbesse,  et  par  les  soins  d'Auileo, 
évéque  de  Laon.  Sainte  AntbaJe,  Aile  de 
Salaoerge»  lui  succéda  comme  abbesse.  Fan 
65Ï.  Cette  abbaye  avait  sept  églises,  dit-on, 
et  contenait  plus  (!e  300  religieuses.  Elle  fut 
donnée  vers  Tan  1136  à  des  religieai  léiié- 
dtctins,  qui  remplacèrent  les  religieuses. 
I^  premier  abbé  lutDrogon,  prieur  dfe  Saint- 
Nicaise  de  Reiras.  Ces  religieux.  Tan  1618^ 
s'unirent  à  la  congrégation  de  Saint- Maor. 
—Voy.,  Galiia  christ.^,  t.  IX,  col.  50t,  la  série 
de  11  abbesses  et  ^2  abl>és. 

JEAN  DE  LAONE(NoTBK-DAVBDc),Ial«- 
na,  Lodona,  Lothona  ou  Laumpna.  -*  An- 
cienne ablMiye  de  France,  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  Tao  613,  fsr 
Thierri,  roi  de  Bourgogne ,  fils  de  Cbikie- 
bert,  au  confluent  de  la  Sa6ne  et  de  J'Ouche, 
dans  Tancien  diocèse  de Chalons  snr-Satae. 
Elle  fut  dotée  par  ce  monarque,  ad  hoc  ni 
dicta  abbatia  secunda  sedes  esset  eccle$ie 
Cabilonensis.  (Mabill.,  t.  I  Annal.  Benti.) 
Celte  abbaye  a  subsisté  iusqu'à  la  lin  «la 
XVII* siècle,  auquel  temps  des  raisons  |)oliti- 
ques,  dit  le  Galiia  christ.^  la  firent  entièreioeot 
détruire,  et  transférer  les  moines  aillenrs. 

JEAN  (SAI5T-)  DEMAC0N,5.  Jo^llflllfJJb' 
/t5COfl€n<îf .— Ancienne  abbaye  fondée  à  M- 
con  (France),  avant  Tan9U,  où  ellefut  concé- 
dée à  Tabbaye  de  Cluny,  par  Louis  IV,  roi  de 
France. 

JEAN  (SiiîiT-)  DE  HEUNA1S,5.  Johsmts 
Melinensis  (France).—  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint- Augustin,  fondée  Tan  1138,  pris  la 
ville  de  Ta  Flèche  (Sarthe),  et  qui  était  da 
diocèse  d'Angers.  Son  principal  bienfcitear, 
sinon  son  premier  fondateur,  fut,  ditH)D, 
Henri  H,  roi  d'Angleterre  et  comte  d'Anjoo. 
I^  mense  abbatiale  de  cette  abbaye  fut  unie 
dans  la  suite  au  collège  des  Jésuites  de  m 
Flèche. 

JKAN(SiiiiiT)DE  MONTSAINT,  S. /«*«»• 
nés  de  Saneto  Monte  {  diocèse  d'Auch,  Ge^ 
France).— Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
sur  la  rivière  TÀdour,  el  dont  on  ignore  lo- 
rigine.  Elle  fut  restaurée  dans  le  xi*  sucie, 


;70)  Chci-.ieu  d'arrondissement  de  la  Charcnte-Inréiieuic, 
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au  teiD|)S  de  l'abbé  Kaimond»  qui  figure  dans 
un  acte  de  l*an  1061  ;  et  afin  que  la  disci- 
pline régulière  confinuât  de  s  y  maintenir, 
elle  fut  donnée  à  Husiies,  abbé  de  Clunv. 

IEAN-DE-NARBONN£(Saint-),S.  Johan- 
neiNarbonmiis  (à  Narbonne,  Aude,  Fran- 
ce). —  Abbaye  fondée  |>eu  avant  Tan  1215. 
£ile  Bgure  dans  une  bulle  d'innocent  111, 
parmi  les  églises  et  abliayes  soumises  à 
Sainl-Michel  de  Cluse,  près  Turin.  —  Voy. 
Gallia  chri$i.,  t.  VI. 

JEAN  DE  PRAVIE  (Saint-)  (Esfvigne).'- 
Monastère  de  Tordre  de  Sainl-Benott,  bAti 
mr  Silo,  roi  d*Oviedo,qui  monta  sur  le  trône 
'an  Tli.  Ce  prince  y  fit  transférer  les  reli- 
ques de  sainte  Eulajie  de  Merida.  Suivant 
Yc{)cz,ce  monastère  de  Saint-Jean  fut  habité 
par  des  religieuses,  et  après  la  mort  de  Silo, 
Adosinde  sa  femme,  fille  du  roi  Alphonse  le 
Otholique,  et  leur  fille  Marie,  y  prirent  le 
voile.  Mauregat,  roi  d*Oviedo,  successeur 
lie  Silo,  fut  inhumé  dans  cette  abbaye  de 
^inl-Jean  qui  est  aujourd'hui  une  paroisse, 
écrivait  Bulteau  à  la  fin  duxyii*  siècle. 

JEAN  D*YPKE3  (Saint-),  Abbatia  S.  Jo- 
kanniê  in  Monte  (Belizique). — Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Bonoift,  dite  d*abord  Saint-- 
Jtan  du  Montf  à  cause  de  sa  situation  sur 
un  mont  dans  la  ville  de  Thérouanne.  Cotte 
ville  ayant  perdu  de  son  étendue  par  suite 
lies  guerres,  le  monastère,  détaché  alors  de 
hon  enceinte,  fut  appelé  depuis  Tan  1287, 
Stiint'Jean'ieX'Thérouanne,  il  avait  eu  pour 
fondateur  Tan  68G,  Thierri,  roi  de  France, 
qui  le  fit  construire  en  expiation  du  meur- 
tre de  saint  Léser,  évéque  d*Autun.  Après 
avoirfieuri  penoant  huit  siècles  etdemi  sous 
la  règle  béoélictine,  il  lut  détruit  après  un 
loag  siège  souffert  |)ar  la  ville  Tan  ld53.  Les 
religieux  se  dispersèrent.  L*hôpital  de 
Saint-Antoine  près  Bailleul,  dans  le  diocèse 
d'Yi»res,  qui  leur  fut  donné  en  1568,  par 
Philippe  H,  roid'Espagne,  ayant  été  détruit 
également,  parles  hérétiques,  ils  se  trans- 
lérèrent  enfin  dans  la  ville  d*Ypres  (Belgi- 
que), où  sous  les  auspices  d*lsabelle-Claire- 
Kiigénie,  infante  d'Espagne,  et  de  Pierre 
Simon,  évoque  dTpres,  ils  s*établirent  vers 
lan  1599.—  Voy.,  Gallia  christ.^  t.  V,  coK 
328,  la^série  de  37  abbés. 

JliJiN-DES-VIGNES  (Sàikt-),S.  Johannes 
Baptisiain  Ftneis  ou  Yinearum^  S,,Johannes 
in  Monte,  et  5.  Johannee  in  Co//e.  -^Célèbre 
abbaye  de  France,  de  Tordre  de  Saint-Au- 
suain,  fondée  sur  une  montagne  près  de 
Soissons  (Aisne),  Tan  1076,  par  Hugues, 
comte  de  Château-Thierry,  et  par  Thibaud, 
évéque  de  Soissons.  Elle  était  sous  Tinvo* 
cation  de  saint  Jean-Baptiste.  Le  roi  Phi- 
lippe 1*'  confirma  cette  fondation  par  un 
dinlôme.  Tan  1076.  —  Voy.,  Galiia  cAni/., 
t.  iX,  col.  U7,  la  série  de  39  abbés. 

JRAN-DU-MCiNT  (Saint-)  de  Thérouanne» 
S.  Johannei  in  Jfonie.— Ancienne  abbaye  de 
France  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée, 
dlt-on,  Tan 686.  Elle  était  autrefois  de  Tan- 
cien  diocèse  de  Thérouanne.  On  dit  qu'elle 
fut  soumise  à  Tabbaye  de  Fécamp.  La  ville 
de  Thérouanne  ayant  été  prise  et  entière- 


ment ruinée  par  Charles-Quint,  Tan  1553», 
les  religieux  se  retirèrent  d*abord  dans  ut^ 
lieu  nommé  Bailleat;  ils  s'établirent  ensuite- 
dans  la  ville  d*Ypcs  (Belgique),  où  ils  de- 
meurèrent depuis. 

JEAN  (SiiiNT)  EN  VALLER-LES-CHAR- 
TR¥S^  S.  Johannei  in  Valle  (diocèse  de  Char- 
tres, Eure-et-Loir,  France).— Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Augustin,située  dans  une  vallée 
près  Chartres.  Son  église  fut  fondée*  dit-on,  * 
Tan  1038,  et  dotée  de  biens  et  de  clercs  ftac 
un  prêtre  nommé  Toalde,  qui  y  fut  inhumée 
Après  sa  mort,  Yves ,  évéque  de  Chartres,, 
érigea  cette  église  en  abbaye.  Tan  1099,  et  y 

gaça  des  chanoines  réguliers,  venus  de 
lini-Quentio.  La  basilique  de  Saint-Jean  en 
Vallée  fut  consumée  Tan  1215  |)ar  un  incen- 
die; elle  souffrit  ensuite  plusieurs  désas- 
tres des  inondations  et  des  Calvinistes,  et  fui 
enfin  presque  déiruite  Tan  1591,  lors  du 
siège  (le  Chartres.  Les  évéques  de  Chartres, 
Pierre  de  Minciac,  Tan  1262,  et  Jean  le  Fè- 
vre,  en  1396,  travaillèrent  à  y  rétablir  la  dis-- 
cipline  ré($ulièrc.  Enfin  ce  monastère  fui 
concédé  aux  Pères  réformés  de  la  congre* 
gation  de  France,  qui  s*appliquèrent  à  lut 
rendre  son  ancienne  splendeur. — Voy.,  Gai*^ 
Ua  christ,,  t.  VUI,  col.  1311,  la  nomenclature 
de  kk  abbés. 

JRAN  ETMARCEL  (Saints),  de  Cavaillon^ 
5.  Joannei  Cavallicmiiê  (Vaucluse,  Frame) 
—  Abbave  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-^ 
Benoit,  fondée  on  ignore  h  quelle  épo(|ue.. 
Le  GatHa  christiana  ne  commence  la  seria< 
de  ses  abbesses  qu*à  Tan  1252.  Située  d'a- 
bord dans  une  vaste  solitude  du  diocèse  de 
Cavaillon,  sous  Tinvocation  de  saint  Marcel, . 
elle  fut  transférée  ensuite  dans  la  ville  mémo 
par  le  Pape  Jean  XXII,  dans  un  ancien  nos- 
pice  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem^ 
et  fondée  alors  de  nouveau  sous  le  |iaini- 
nage  de  saint  Jean,  ou  piut6t  sous  Tinvoca- 
tien  des  saints  Marcel  et  Jean.  EntièremenL 
détruite  par  les  guerres,  elle  fleurit  eiitiik 
une  troisième  fois  dans  une  ancienne  maisoiL 
des  Templiers  qui  lui  fut  donnée  avec  une- 
chapelle  de  Sainte-Catherine,  par  le  Pape 
Urbain  V.  —  Voy.,  Gallia  christ.^  1. 1,  col.. 
963,  la  série  de  39  abbesses. 

JEAN-UEV  ANGELISTE  (SMiiT-),de  Latran. 
(près  du  palais  de  Latran,  à  Rome).  —  An-» 
tique  monastère  b&li  vers  l'an  580,  par  saint 
Bonit,abbéduMont-Cassin,.et  ses  religieux^ 
lorsque,  après  la  ruine  de  cette  illustre  ab- 
baye par  les  Lombards,  ila  vinrent  chercher 
un  asile  à  Borne.  Avec  la  permission  dm 
Pape  Pelage  111,  ils  y  fondèrent  un  monas- 
tère sous  le  titre  de  SMnt'Jean-VEvangéliite, 
près  du  palais  Je  Latran.  Valentinien,  illus- 
tre par  sa  naissance  autant  que  par  sa  vertu» 
en  lut  le  premier  abbé.  11  eut  Théodore 
pour  suocesseur,.  vers  Tan  606.  A  celui-ci 
succédèrent  les  abbés  Jean,  Léon,  Urfe, 
Agapet,  Léon  11,  Jean  11,  Théophile,  et  enfin 
Adrien,  sous  lequel  les  religieux  furent  ré- 
tablis dans  leur  monastère  du  Mont-Cassin. 

(BtJLTBAU.) 

JEAN    LE  GRAND  (Saint-),    d*Autuiw 
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S,  jQhnnn€$  Eduensts  (à  Auliin,  Franco).  — 
Abbaye  de  femtoes,  de  l'ordre  de  Salni- 
Bénoh,  située  dans  la  ville  d*Autun,  sur  les 
ruines  d'an  teninlè  consacré  à  Cérès,  la  mère 
des  dieux.  Elle  lui  fondée  par  Syagriûs^'évé- 
«itied'Autun,  et  la  reine  Brunehaut»  sur  \à 
un  du  VI*  siècle.  Elle  lé  fut  avant  Tan  589,  si, 
comme  le  pense  le  Gallia  christianUf  ce  mo* 
nastère  est  celui  où  Chrodilde,  religieuse  dé 
Poitiers,  étant  venue  avec  ses  compagnes, 
cette  même  année  S6tt,  voir  le  roi  Gontram 
laissa  Tune  d'elles  nommée  Constance,  fille 
de  Durgolin  (GnEcTuron.,  1.  ix,  c.  b9).  Saint- 
Jean  d  Autun,  ajoute  le  Gmllia  êhriiliofHBf 
eut  Tbonneur  de  voir  la  mère  de  saint  Odi- 
lon,  abbé  de  Clony ,  couler  dans  son  cloître 
une  partie  de  sa  vie. — Foy.»  I.  IV,  col.  479, 
)a  série  de  3b  abbesses,  pajrmi  iesqucflies 
figurent  les  noms  dé  plusieurs  gramies  fa- 
Jiiilles  de  France.  Cbateaumorand,  Uabutin, 
La  itochefoucauld,  Sully,  etc. 

JEAN-LES-AMIÉNS  (Saint-),  S.  Joannrs 
Ambianensii»  -^  Abbaye  de  France,  de  Tor- 
dre de  Prémontré,  fondée  Tan  112V,  dans  la 
ville  d^Amiens  (Somme),  par  Enguerrand, 
évoque  d*Amiens,  et  MiLon,  abbé  de  Saint- 
Josse  au  Bois.  Giriftrdde  Picquigny,  vidame 
d'Amiens,  fut  quelques  années  après  son 
bienfaiteur.  Cette  abbaye  fut  d'abord  fondée 
dans  une  église  deSaint-Firmin,  du  faubourg 
d*Amiens,  que  Matbîide,  nièce  de  Gui  de 
Flessicourt,  avait  fondée  pour  TAroe  de  son 
frère  Adelelmc,  lequel  avait  péri  misérable- 
ment. (Gallia  christ.)  Mais  Tan  1136,  les  re- 
ligieux se  transférèrent  dans  une  autre  église 
aue  leur  second  abbé,  Foulque  de  Montdi- 
ier,  Ht  consacrer  sous  TinvocatiOD  de  saint 
Jean-Eapiiste,  et  qui  était  située  sur  le$  terres 
voisines  de  Va  rivière  de  Seyie,  données  au- 
dit monastère  par  Girard  de  Picguigny.  Le 
Pa|)e  Innocent  If  confirma  Tannée  suivante 
cette  migration.  —  Voy.,  Gallia  ekrist.^  I.  X, 
<*ol.  1355 ,  la  série  de  42  abbés  ;  Annal. 
Prœmonstr.y  t.  I,  col.  901. 

JKAN-LEZ-SENS  (Saint-),  S.  JohannetSe- 
nonensis.  —  Ancienne  abbaye  de  France, 
fondée  pour  des  filles  par  Héraclius,  arche- 
vêque de  Sens,  vers  1  an  496,  dans  un  fau- 
bourg de  la  ville  de  Sens  (Yonne).  Elle  fut 
reconstruite  vers  Tan  822,.  et  donnée  aux 
chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin.  La 
mense  abbatiale  fut  unie  Tan  1607  à  Tarche- 
vêehé  de  Sen^s.  Cette  abbaye  était  occupée 
en  dernier  lieu  et  deimis  Van  1538,  par  les 
chanoines  réguliers  ae  la  congrégation  de 
France ,  dite  de  Sainte-Geneviève.  —  Voy., 
Gallia  christ. ^  t.  XII ,  col.  196,  le  catalogue 
de  43  abbés. 

JEAN  (Saint-)  ,  PRES  D'ORLEANS, S.  /a- 
hannes  Àureltanensis  {  Loiret,  France).  — 
Ancien  monastère  fondé  avant  Tan  8M).  près 
des  murs  de  Ja  villa  d'Orléans.  11  n'en  reste 
plus  de  trace  que  dans  quelques  préceptes 
des  rois  de  France,  h  Jona  et  à  Arnoul, 
évèques  d'Orléans. 

JBRIPONS  (comté  de  Kilkenny,  dans  le 
Leinster,  Irlande).— Belle  abbaye  de  Tordre 
de  CUcaux,  fille  de  Ballinglas.  Elle  fut  fon- 


dée Tan  1180,  et  enrichie  de  revenus  con»i- 
dérables  par  Donat.  0*Ddn'ogb,'*pétîlm'da 

Ciys,  choisit  ce  lieu  fiour  sa  sépohvir. 
*abbé  de  Jéripons,  dit  JongeKn,  kmlt  àmx 
de  suffrage  parmi  les  seigneurs  et  banian 
d*Irlande  dans  l«s  assemblées  poflemenUiirêv. 
Il  en  était  de  même  i  cet  égard  des  abbés  de 
Mellifont,  de  Noire-Dame  de  Dublin,  de  Bal- 
tinglas,  de  Lintem,  de  Donhrothy,  de  Det  ^e , 
de  Magit,  de  Rosçlas  et  de  Beclif. 
•  Les  mines  dé  Tabbaye  de  Jéripons,  écritait 
Jongelin  vers  le  milieu  dil  tns^  siècle, 
attestent  encore  son  ahtfque  splendeur. 

JÔACfHiM  JET  ANNE  (SAiiirs),  d'AixU- 
Chapelle,  SS.Joachim  etAnnâAquisgranem$ii 
(Prusse  rhénane).  —  Abbave  çle.femtbbs  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  %  Aix-la* 
Chapelle  vers  l*aii  ISOO.  Elle  elil  bour  fon- 
datrice, Sibille,  marquise  de'^ran^enben;, 
femme  dé  Guillaume,  duc  dé  luliers  et  de 
Mons,  et  Marie  de  Gy mmenich,  religieuse 
du  monastère  des  Saints-Machabées  de  Co- 
logne, qui  en  fut  la  première  a^besse.  — 
Le  Gallia  christ^  t.  III,  col.  1000,  donne  les 
noms  de  6  abbesses. 

JOIE  {La\  GauàiumN.  Z^omfiKe  (près Heih 
nebon,  diocèse  de  Vannes,Morbiban,France^ 
—  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Clfeaux, 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
Tan  1250,  par  Blanche,  fille  de  Thibaut  IV, 
dit  le  Posthume,  roi  de  Navarre,  et  femme  do 
Jean  V\  dit  le  Roux,  duc  de  Bretagne.  Cette 
pieuse  princesse  étant  morte  Tan  li83,  fut 
inhumée  dans  cette  abbaye. 

JOIE  (La)  près  Nemours,  Gaudium  (Sei- 
ne-et-Marne» France).  —  Abl^ve  de  fem- 
mes, deTordre  de  CIteaux,  sous  Tinvocation 
de  la  sainte  Vierge,  oUi  était  autrefois  daos 
le  diocèse  de  Sens  (Elle  est  aujourd'hui  de  ce- 
lui de  Meaux).  On  attribue  sa  fondationàPhi* 
Irppe,  seigneur  de  Nemours,  qui,  cédant  aux 
prières  de  Gautiei*,  archevét<:iue  de  Sens 
et  des  frères  Prêcheurs,  et  ayant  obtenu  du 
•  roi  saint  Louis  un  lieu  près  de  Nemours,  v 
jeta  les  fondements  d*une  abbaje  Tan  li3i. 
On  dit  que  saint  Louis  fit  déposer  dans  sou 
église  des  cheveux  de  sainte  Marthe  et  de 
sainte  Véronique.  Dans  celte  même  égiiM? 
furent  inhumées  trois  dynasties  de  la  fa- 
mille de  Nemours,  dit  fe  Galiia  ehrisL  — 
Voy.,  t.  XII,  col.  2i5,  la  série  dé  27  ab- 
besses. 

JOMË  (Saijït-),  Gemini  {SS,  Speusippus, 
EhusipnuSy  Meleiisippus)  (près  Langres, 
IIaute-Marne,France).-^Abbayefondéc  avant 
Tan  716,  en  Thoi^néur  des  trois  saints  ju- 
meaux S|>eusippé,  Elcu$î|i[>c  et  Me1cusim>e. 
C'était  vers  Tan  830  un  monastère  de  cha- 
noines. Mais  Tan  886  Geiion,  évèque  de 
Lansres,  leur  substittia  des  religieux  de 
Tordre  de  Saint-Benott,  et  accrut  les  reve- 
nus de  cette  abbaye.  Elle  aviit  repris  la  rè- 
g^e  des  chanoines  au  temps  de  Pascal  U,  et 
peu  de  temps  ajirès,  elle  n*en  suivait  aucu- 
ne, lorsque  Tan  1U7,  Godefroi,  évêjucdo 
Làngres,  conQa  le  soin  de  sa  réfoi'më  à'fier- 
bért,  âbbé  de  Saint-Ktienne  de  pijon.  C'é- 
tait encore  au  dernier  siècle  un  prieuré  coo* 
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venloel  de  cnanoines  réguliers  de  )*oi'dre 
de  SainUAuguMin. 


Pierre,  située  dans  le  territoire  de  Lunàs,  à 
deux  iieûds  de  Lodève  et  S  buit  au  tiord  dé  9^- 
zicrs.  Elle  étuit  dans  lancieh  dîocèse  de 
Bi^zieri.  Son  origine  est  incertaine*;  détruite 

Iwir  les  Sarrasins,  ellefm  rétablie  par  le  l-ot 
.  *épin,  vers  Tan  768*  à  lâ  prière  oe  Benèflt 
alors  abbé  de  Joricéis.*  Les  Popes  Grégoire 
VII,  JPascal  II,  Jnftocent  11,  Lucc  m  et  Qé- 
incn(  JV,  cohQi'm^reDt  ses  possessions,  ac- 
crues et  couflrfu^es  déj|ti  par  des  ^ois'de 
France.  Au  Synode  tenu  1  an  BIT  V^îx-la- 
('.ha}ielle,  Saint-Pierrede  Lnnàs  ou  Joncelz, 
tigore  rorome  no  devant  au  roi  que' des  prié* 
res  seolemenl.  Celte  ébliayé  était  déjà  uni^ 
à  celle  de  Psalroodi,  Tan  909,  comme  le 
prouve  un  diplôme  de  Charles  le  Simple, 
qui  confirme  les  possessions  dés  deux  mo- 
nastères. Celui  do  Joncelz  fut  encore  récon* 
struit  et  restauré  k  la  fin  du  x*  si.ècié,  par 
Fulcran,  évèque  de  Lodève.  Il  fut  encore 
uni  ou  soumis  è  Sainf-VIctor  de  Marseille, 
)uir  le  Pape  Urbain  V,  l'an  1366.  Rniin  11  fut 
presque  enlièretnent  détruit  par  les  nova- 
teurs au  xvr  siècle.  —  Voy.  ualtia  chriêi.j 
t.  VI,  col.  998,  )a  série  de  40  iibbés. 

lORAVAL,  J&ravatliB^  Jorerauixen$i$  oft- 
batia  (comté  dTork,  Angleterre).  —  AbiMye 
de  Tordre  de  Clteaor,  tlTlb  doBitaml,  do  la 
filiation  de  Claik*vaux.  Elle  .s*est  appelée  vuc- 
r^ssivement  abbaye  de  Fotf^  puis  de  fVan^ 
deileydafe^  ensuite  de  la  Charité^  et  enflrl  do 
Joratal.  Elle  doit  son  origine  à  la  donation 
d*une  terre  qil^n  riche  chevalier  tiammé 
Akarius,  fils  de  Bardolfo,  fit  h  un  habile  mé* 
decin  riomtiié' Pierre  deQuincy,  et  à  quel- 
qne5  moines  de  Tabbaye  de  Savigny,  au 
temps  du  roi  Etienne,  successeur  de  Hen- 
ri I",  au  tréhe  d'Angleterre  (1135-1154). 
Alain,  comto  de  Bretagne  et  d'Angleterre, 
Roger  de  Molhrày,  Serlon,  Guillaume  et  Hi- 
rhard,  abbés  de  Savigny;  Conan,  duc  de 
Bretagne  et  comte  de  Richemonr.*;  Jean  duc 
de  Bretagne  et  comte  de  Richemond,  et  en- 
tin  le  roi  Henri  III,  donnèrent  des  chartes 
en  fflveur  de  cette  abbaye.  —  Voy.  Menas- 
lie.  angiican, 

JOR.SBKHG,  Mom  S.  Georgii  ou  Joris- 
^*ngtn$e  monoêiêrium  (  Allemagne).  —  Ab- 
Iwye  do  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Morî-^ 
inond,  fondée  Tan  lliJ  parZizzon,  comte  do 
Keferberg,  et  son  épouse  Giselle,  en  Thon- 
nenrde  saint  Georges,  mait)[r,  et  de  saint 
Èenoîl,  confesseur.  Son  premier  abbé  fut  le 
comte  Evcrljard  d'Alten,  parent  deS  fontla- 
<eurs  jui,  sept  ans  auparavant.  Tan  1133, 
•vait  iféjà  fondé  TablMiye  d'Aldenberg,  pr6s 
«e  Cologne,  —  Voy.  Aloenberg.  —  Le  Gai- 
'Va  christ,  place Ta'bbayè  de  Jorîsberg  dans 
UThurînge.etdans  le  diocèse  de  JMayence. 

'  JOSAPHAT  (près  Chartres,  Buré-et-toi'r, 
rrance).  — 'An»  ien  monastère  de  l'ordre  de 
faint-Benoil',  fondé  vers  Pan  1117,  sous  Tih- 
vocaiiort  (je  la  sainte  Vierge,  dans  une  val- 
Ue,à  six  cents  pas  dcCliail»eî>  [Gallia  christ]. 


Ses  fondateurs  lureiitGcotfioy,  évoque  de 
'CFiartres,  'et  Coslen  soh  frèfiB*,  sôigneUr  de 
lenges  \  dn  ]\ir  donna  lé  nom  de  Josaphat 
ehifiémoiré  d*tin  sanctuarrê  oiii  se 'trouvait 
^'  cette  é|)oaiié  dans  la  vallée  de  jlosa|Jiât, 
près  Jérusalem,  et  afin  que  rien  ne  nan- 

SlAt  à  la  ville  de  Chartres  de  la  ressem- 
ance  qu'offre,  dit-on,  sa  position  avec  celle 
de  la  ville  sainte.  On  rapporte  que  Tévèi^ue 
Geoffroy  entreprit  cette  fondation  sur  Tin- 
vilation  dn  Pape  Pascal,  en  corotnutatîo^  du 
vœu  qu'il  avait  fait  d'aller  iJérusali^m.  Ce 
J^èpe  vôulûtbien  Tën  dégager,  à  la  condition 
j^ar  lui  d'édifier,  aussitôt  qull  en  aurait  les 
nioyens,  un  monastère  où  Ton  prierait  con- 
tinuollenient  pour  les  besoins  de  la  Terre- 
Kiirlte.'  Lé  pieux  évéque  accomplit  doncsdn 
œuvre  avec  l'aide  de  son  frère  Goslen.  Ce 
monastère  de  Josâphât  fui  incendié  durait 
)e  siège  de  CJiartres,  1  an  146$  ;  il  fut  plus 
tard  ruiné  encore  par  les  Calvinistes,  vers 
l'an  J564.  Enfin  fan  JGW.  il  s'unit  i  lA  con- 
grégation do  Saint-Mauf.  —  Voy.,  Gallia 
thnsi.,  U  VIU,  col.  1280,  le  tableau  de  47 

âbbés.  

J0SSE-A,U-B0I8  (Saint-),  ou  DB  DOM- 
MAttTXN,  $.  Jodocus  in  Pfemore  on  Domus 
ifarlinus.  —  Abbaye  de  franéé  de  Tordre 
de  Prémontré,  fondée  l'an  fO^O,  près  lâ  ville 
^*Hesdih  (Pas-dé -Calais),  "par  un  ermitu 
nommé  I^ilon, depuis  évJîi]uede!riiérouanne« 
Elle  était  sous  l'invocation  de  saint  Jos^e, 
et  autrefois  du  diocèse  d'Amiens  (Saini- 
Josse-au-Bois  est  aaj.  de  celui  d'Arrasy\ 
Milon,  le  fondateur,  qui  avait  lui-même  nns 
Thabil  religieux  à  Prémontré»  fut  établi  lu 

Eremier  aboé  de  Saint-Josse,  nar  saint  Nor- 
erf.  Celle  abbaye  fut  la  mère  de  plusieurs 
autres.  L'abbé  tenait  rangdans  les  assemblées 
de  l'Artois.  Elle  souffrit  de  grands  désastres 
dans  les  guerres  des  xvi*  el  xvir  siècles.  — 
yoy.^Galtiachrisl.f  t.  X,  col.  134,  la  série  do 
54  abbés;  Annal.  Pramonstrat.f  t.  ),  cul. 
621. 

'  JOSSE-SUP-MER  (Saint-),  S.  Jvdoctis  ad 
ifarCf  Cellà  marilima  ou  Critcismonasterium 
(Pas-de-Calais,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît,  située  noiî  loin  de  l'Océan, 
et  qui  eut  pour  origine" un  ermitage  où 
s'était  retiré,  vers  Tan  636,  saint  Josse  ou 
Jodoc  ,  prince  bretoii^'  devenu  prêtre  el 
chapelain  d'Haymon.  comte  de  Fonlhicu. 
Cet  ërtiiilagë  avait  été  agrandi  ôt  orné,  par 
Haymon,  d  une  belfe  église  sous  rinvocalioâ 
de  saint  Martini  Ce' fui  là  que  sainl  Josso 
mourut,  vers  Tan  .6fi9.  Cel  ermitage  fut  de- 
puis changé  en  un  monastère  ;  c*est  un  do 
cout  que  Charleinagne  donna  h  Alcuin,  atia 
de  retenir  ce  grand  {lommé  auj)rès  de  lui.. 
Cette  donation  eut  lieu  yéts  1  an  792.  Ce 
monastère  fut  célèbre,  comme  tant  d*autre$, 
par  les  services  qu'il  rendit'aûx  lettres.  1^ 
célèbre  Loup,  abbéde  Férrièrcs,  en  Galinais» 
et  l'un  (Ifis  meilleurs  écrivains  du  ix'  siècle, 
avait  établi  une  colonie  de  cofûsies,  à  son 
usage,  è  Saint-Josse-sur-Mer^  qui  apparte- 
nait alors  h  Ferrières,  comme  prieuré,  par 
don  de  Louis  le  Pieui.  Warembald,  succes- 
seur d'Alcuiu  dans  le    gouvcrncnacnt.  do* 
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Tabbaye,  obtînt  de  si  grands  privilèges  de 
Cbarlèmagnc  et  du  Pape  Léon  III,  que  ce 
monarque  en  est  regardé  comme  le  second 
fondateur.  Ellefut  ruinée  tour  k  tour,  comme 
tant  d^autreSy  par  les  Normands, au ix'siècle^ 
puis  par  les  Anglais,  et  enfin  par  les  abbés 
de  la  commendo.  Saint-Josse  s'unit  à  la 
congrégation  de  Saint-Manr,  l'an  1G63.  On 
appelait  cette  abbaj^e  Saint  Josse-sur-Mer, 
)>our  la  distinguer  de  Saint-Jossc-au-Bois 
ou  Dommartin,  de  Tordre  de  Préraontré.  Elle 
était  devenue  célèbre  par  le  concours  des 
pèlerins  qui  s'y  rendaient  pour  accomplir 
des  vœux  faits  en  péril  do  mor.  Cette  ab- 
baye était  autrefois  du  diocèse  d'Amiens. 
(Sàint-Josse  est  aujourd'hui  de  celui  d'Ar- 
ras). 

\oy.,GaUia  christ. j  t.  X,  col.  1292,  la  série 
de  56  abbés 

JOUARRÊ  ou  JORAS,  /orrum  (diocèse  de 
Meaux,  France}.— Célèbre  abbaye  de  femmes 
do  l'ordre  de  Saint-Benott,  près  le  bourg  de 
ce  nom,  canton  de  la  Ferté-sous-Jouarre, 
département  de  Seine-et-Marne.  Son  fon- 
dateur fut  Adon,  frère  afné  de  saint  Ouen. 
C<)  noble  seigneur,  dégoûté  des  vaines  joies 
du  siècle,  bâtit  (de  628  à  638)  un  monastère 
dans  les  bois  de  Jouarre ,  nommés  Jorannui 
saltus  ou  silva  Jolrensis^  qui  lui  apparte- 
naient ,  et  s'y  retira  pour  n'avoir  plus  de 
société  qu'avec  Dieu.  S^n  exemple  eut  des 
imitateurs  parmi  de  jeunes  seigneurs  de  la 
cour,  au  nombre  desquels  furent  Agilberl, 

2 ut  occupa  depuis  les  sièges  épiscopaux  de 
orchestre,  en  Angleterre,  et  de  Paris;  et 
Ebrigisile,  qui  fut  évèque  de  Meaux.  Quel- 

S|ue8  femmes,  parentes  pour  la  plupait  du 
ondaieur,  suivirent  leur  exemple  et  mirent 
à  leur  léle  Thelchllde  ou  Théotléchîlde,  re- 
ligieuse de  Faremoutier  et  cousine  germaine 
d'Adon.  Le  monastère  de  Jouarre  renferma 
donc  dans  son  principe  des  hommes  et  des 
femmes  également  consacrés  h  Dieu.  Ces 
associations  pieuses,  qui  n'étaient  point 
rares  h  celte  époque,  avaient  lieu  sans  firo- 
duire  le  moindre  scandale.  Aux  premiers 
solitaires  de  Jouarre  succédèrent,  dès  le 
xtr  siècle,  des  moines  qui  veillaient  aux 
besoins  spirituels  du  monastère ,  mais  sous 
la  domination  des  religieuses.  Au  xiii*  siè- 
cle ,  ces  moines  avaient  été  remplacés  par 
des  «;lercs  séculiers  c^ui  prirent  bientôt  le 
titre  de  chanoines  ;  mais ,  dans  le  xv*  siècle, 
ces  chanoines,  prétendant  remplacer  les  an- 
ciens fondateurs,  voulurent  s'em|>arer  du 
monastère  et  n'y  tolérer  les  religieuses  que 
comme  leurs  subordonnées.  Alors  naquit 
un  misérable  procès  qui  dura  |)lus  de  300 
ans  et  ne  fut  terminé  qu'en  170*.  Les  dames 
de  Jouarre  eurent  enfin  gain  de  cause,  et  les 
chanoines,  restant  sous  leur  dépendance, 
durent  prendre  h  l'avenir  le  titre  de  cha- 
jielains.  Ces  mêmes  religieuses  soutinrent 
aussi  un  long  procès  contre  les  évéques  de 
Meaux  ;  elles  se  croyaient  exemptes  de  la 
juridiction  épiscopale  et  prétendaient  que 
leur  monastère  relevait  immédiatement  du 
Saint-Siège.  Cette  discussion ,  après  avoir 
duré  plusieurs   siècles,  ne  fut  terminée 


qu'eu  1090,  sous  Bossuet.  Ce  prélat  obtint 
un  arrêt  du  parlement  qui  le  maintenait,  Im 
et  ses  successeurs ,  dans  le  droit  de  gouver- 
ner le  monastère  de  Jouarre  et  d'y  exercer  U 
i'uridiction  épiscopale  comme  sur  le  clergé, 
e  peuple  et  la  paroisse  du  bourg. 

Un  ancien  auteur  prétend  qu'avant  lafon« 
dation  du  monastère ,  Jouarr^e  était  une  ca- 
verne de  voleurs  ;  il  est  certain ,  du  moias 
Îue  l'abbaye  a  précédé  l'existence  du  bourg. 
)n  croit  que  le  nom  de  Jouarre  dérive  de 
Jovit  ara  ou  Javis  atrium.  Les  plus  anciens 
auteurs  appellent  ce  lieu  Jotrum  et  Jonmm 
sa//u5,cequi  annonce  un  |iay$  couvert  de 
bois.  Jouarre  parait  n'être  qu'une  comi|>- 
tion  de  Joranus, 

^  L'église  de  l'abbaye,  sous  le  vocable  de  U 
sainte  Vierge,  était  longue  et  étroite.  Dé- 
truite  dans  les  troubles  civils,  elle  avait  été 
rebâtie  de  noureau  et  consacrée  en  IStt 
par  Henri  le  Mignon,  évéque  de  Dipe. 
L*abbaye  de  Jouarre  n'est  pas  sans  gloire 
dans  les  annales  monastiques;  ellea  cooi|»ié 
plusieurs  saintes  parmi  ses  abbesses  et  parmi 
ses  religieuses.  La  plus  illustre  est  sainte 
Bertille,  qui  était  prieure  de  jQuarre,  lors- 

3ue,  vers  l'an  646,  elle  fut  mise  à  la  tète 
'une  pieuse  colonie  et  choisie  pour  pre- 
mière abbesse  de  Chelles,  récemuieot  fondé 
par  sainte  Rathilde.  Jouarre  a  eu  aussi  [loar 
abbesses  |)lusieurs  princesses  du  sangroraL 
L'une  d'elles,  tristement  célèbre,  fut  Char- 
lotte de  Bouri>on,  fille  de  Louis  de  Boor- 
lK)n,  duc  de  Montpensier,  qui  embrassa  ou- 
vertement le  calvinisme  et  épousa, le  10 juio 
1574,  Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Oraose. 
On  prétend  qu  en  prononçant  ses  vœox,  elle 
protesta,  par  un  acte  devant  notaire,  qu'elle 
n'agissait  que  par  contrainte.  Ce  trait  isolé, 
joifàtaux  longs  procès  de  Fabbaye  de  Jouarre, 
ne  doit  pas  faire  oublier  la  régularité  et  les 
hautes  vertus  (|ui  régnèrent  dans  cette  mai- 
son pendant  l'espace  de  douze  siècles.  Oo 
doit  remarquer  que,  malgré  son  opulence, 
elle  n'a  pas  eu  besoin  ce  réforme,  ou  do 
moins ,  de  réforme  sérieuse.  L'abbesse  de 
Jouarre  jouissait  de  plusieurs  priviléj;es 
considérables  :  elle  était  dame  du  lieu, où 
elle  avait  droit  de  justice  ;  elle  préseotaitè 
plusieurs  cures  dans  les  diocèses  de  Meaui, 
Noyon,  Chartres  et  Soissons,  nommait  de 

tlein  droit  les  chapelains  d'un  grand  nom- 
re  de  cha|)eiles ,  etc. 

L'abbaye  de  Jouarre  a  été  suppricoée  ea 
1792;  son  église,  ses  bâtiments  ont  été  eo 
grande  partie  démolis.  Mais  plus  hearea>e 
que  la  plupart  de  ses  sœurs,  la  vieille  ab- 
ba  ve  fondée  | >ar  Adon  et  sainte  ThelchiideâV^t 
relevée  de  ses  ruines  et  renferme  encor^^ 
des  tilles  de  Saint-Benolt.  Des  dames  Séné- 
dtctines  venues  de  Pradine,  dans  le  lli<iu 
ont  restauré  tine  partie  des  bâtimenti  vrai- 
ment royaux  de  l'ancien  monastère,  et  U, 
dans  le  site  le  plus  4>ittoresque,  sur  ccUe 
terre  fertile  en  souvenirs,  elles  se  font  oo 
bonheur  de  partager  leur  temps  entre  Tob* 
servation  de  leurs  saintes  règles  et  Téduca* 
tion  de  la  jeunesse.  Le  pensionnat  de  Jouarre 
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e  t  jusiemenl  célèbre  anjourd*hai  dans  les 
|Mir$  d'alentour. 

Kous  ne  terminerons  point  celte  notice 
sans  parler  de  la  crypte  souterraine  appelée 
Tulgairement  Chapelle  de  Saint-Paul,  ou  la 
Safnie-Chapelie  de  Jouarre,  et  qui  se  trouve 
emlaTée  aujourd'hui  dans  le  cimetière  de  la 
paroisse.  Ce  petit  édiQce  est  de  la  plus  haute 
antiquité.  On  y  entrait  jadis  du  cotivent  par 
un  long  souterrain  éclairé  par  deux  soupi- 
raux. On  prétend  que  les  premiers  chrétiens 
se  rassemblaient  dans  ce  lieu  pour  y  célé- 
brer les  saints  mystères,  et  que  plusieurs  y 
souffrirent  le  martyre.  Cette  enceinte  reti- 
fermo  plusieurs  tombeaux,  que  Ton  croit 
être  ceux  du  fondateur  du  monastère,  do 
sainte  Tbelchilde,  et  d'autres  saints  person- 
nages. Il  se  fait  encore,  le  mardi  de  la  Pente- 
côte, à  cette  chapelle,  un  pèlerinage  où  se 
rassemble  un  grand  concours  de  peuple. 

JOUG-DIEU  (Lb),  Jugum  Dei,  ou  B.  Maria 
de  Jugo  Dri  (diocèse  de  Lyon,  Rhône,  Fran- 
ce). —  Ancien  monastère  JBénédictin  près  de 
Villefi anche,  dans  le  Beaujolais,  fondé  par 
Ciuichard  deBcaujeuet  Lucienne  son  épouse, 
vers  Van  1110  ou  1118.  I^  nieux  fondateur 
ayant  pris  lui-même  l'habit  religieux  k  Cluny, 
mourut  saintement  en  1137;  et  son  corps  re- 
(losa  4ians  cette  illustre  abbaje.  I^s  frères 
de  Joug-Dieu,  prétextant  l'insalubrité  du 
Heu  qu^ils  habitaient ,  demandèrent ,  l'an 
1681,  et  obtinrent  du  roi  la  permission  de  se 
réunir  au  corps  des  chanoines  de  Villefran- 
che.  Celte  permission,  qui  leur  fut  conflrmée 
par  l'archevêque  de  Lyon,  reçut  son  elfet 
ran  1G88.  —  Voy.,  Gatlia  christ.,  \.  IV,  col. 
»t,  rindcxde28abbés. 

JOUY,  Joyacum  ou  Joviacum  (Seine-et- 
Marne,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cî- 
teaux,  fondée  dans  la  Brie,  un  peu  avant 
l'an  1124;  c'est  la  cinquième  fille  de  Ponti- 
gny.  Cette  abbaye  était  autrefois  du  diocèse 
de  Sens  (aujourd'hui  de  Meaux).  £lle  eut 
|)0ur  fondateurs  Pierre  de  Castel  et  Milon 
de  Naud,.  qui  donnèrent  le  fonds  du  monas- 
tère, où  il  y  avait  déjh  auparavant  un  prieuré 
do  moines.  Thibaut,  comte  de  Champasne 
et  de  Brie,  fit  ensuite  construire  les  bâti- 
ments qui  furent  terminés  Tan  1124.  Les  re- 
lixieux  Cisterciens  prirent  cette  même  an- 
née possession  de  l'abbaye  de  Joujr,  dont 
l*église  fut  consacrée,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  la  veille  des  calendes  de 
septembre,  |)ar  Pierre,  archevêque  dé  Sens. 

—  Voy.,  Galiia  ehrist.f  X .  XII,  col.  223,  la  . 
série  de  41  abbés. 

JOVILUERS,  JavWare  (Meuse,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré ,  fondée 
l'an  1141,  dans  l'ancien  diocèse  de  Tout. 
Son  origine  fut  une  donation  faite  Tan  1131 
ou  1132,()arGeofrroit  seigneur  de  Joinville, 
par  Félicité,  sa  femme,  et  Robert,  son  frère, 
a  Herbert,  abbé  de  Rieval.  Cette  abbave  était 
sitnée,  suivant  le  Gatlia  ehrift.,  sur  la  cime 
d'un  monticule,  à  trois  lieues  de  Bar-le-Duc 
et  presque  à  même  distance  de  Liçny.  Se^ 
premiers  religieux  vinrent  de  Riéval.  — 
y oy.,  Galiia  chrùt.,  I.  XIII,  col.  1145,  la 


série  de  36  abbés  ;  Annal.  Prœmonstr,,  1. 1, 
col.  921. 

JOYENVAL  ,  Gaudium  valliê  on  Essarta- 
rum  Capeila  (Seine-et-Oise ,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Prémoniré,  sous  l'in- 
vocadon  de  la  sainte  Vierge  et  des  mar- 
tyrs sainls  Laurent  et  Quentin,  fondée-l'an 
1221  par  Barthélemi  de  Boia,  chambellan 
do  France.  Elle  était  du  diocèse  de  Chartres. 
Le  roi  Philippe-Auguste  qui  la  dota  avec 
munificence,  est  aussi  regardé  comme  son 
fondateur.  C'est  pourquoi  elle  avait  pour 
armes,  comme  les  rois  de  France,  un  écu 
avec  trois  fleurs  de  lis  d'or.  Cette  abbaye 
fut  unie.  Tan  1697,  à  l'abbaye  de  Chartres. 

—  Voy.,  Gatlia  christ.,  t.  VIII,  col.  1336,  la 
série  de  36 abbés;  Annal. Prœmonstrat.j  t.l, 
col.  705. 

JUILLY,  Juliacum  (diocèse  ae  Meaux» 
Seine-et-Marne,France).  -r- Ancienne  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  Tinvoca- 
tion  de  la  sainte  Vierge,  dans  une  petite 
vallée,  à  13  kil.  N.-O.  de  Meaux,  non  loin 
de  Dammartin.  Elle  fut  fondée.  Tan  1182, 
par  Fulcaud  de  Saint-Denis,  pour  l'âme  de 
son  fils  Guillaume.  Il  y  appela  des  chanoines 
réguliers  de  l'abbaye  de  Notre-Dame-dea- 
Champs,  et  l'établit  sous  la  forme  et  la  règle 
de  Saint-Victor  de  Paris;  Simon,  évèque  de 
Meaux, approuva  cette  fondation.  Tan  1184. 
Plus  tard,  cette  abbaye  fui  transformée  en  un 
collège,  fondé  en  1639,  qui  a  été  dirigé  jus* 
qu*è  la  révolution  de  1789  par  les  Orato- 
riens.  Juilly  est  aujourd'hui  encore  un  bel 
établissement  d'instruction  publique,  dirigé 
IHir  des  ecclésiastiques,  et  qui  jouit,  comme 
autrefois,  d'une  réputation  justement  méritée. 

—  Voy.,  Gatlia  christ.,  t.  VIII,  col.  1677,  la 
mention  de  22  abbés. 

JULIE  (Sainte-)  DEBRESCIA  (roy.  Lom- 
Ivird-Vénitien).  —  Célèbre  abbaye  de  fem- 
mes de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  fondée  h 
Brescia  dans  la  seconde  moitié  du  viu'  siècle, 

Ear  Ansa,  femme  de  Didier,  dernier  ro(  des 
ombards.  Elle  eut  pour  première  abbesse 
Anspcrge,  leur  fille.  Charlemagne  maintint 
les  religieuses  dans  la  possession  de  leurs 
biens,  par  ses  lettres  de  Tan  781.  Ce  mo- 
nastère s'appelait  aussi  de  Saint-Sauveur. 
Il  subsistait  encore  à  la  fin  du  xvn*  siècle, 
et  au  commencement  de  c^  même  siècle,  il 
y  avait,  dit-on,  170  religieuses.  (Bulteau,  L 
11,  p.  W.) 

JUUËN  (Saint-),  S.  Julianus  (à  Paris, 
France). — Ancienne  église  et  abbaye,  fondées 
dans  un  faubourgde  Paris,  avani  l'an 593» 
en  l'honneur  de  saint  Julien,  martyr.  Le 
Galiia  christ,  en  fait  mention  sommaire* 
ment  (t.  VU,  co!.  250).  Cette  église,  avec 
trois  autres  dans  les  faubourgs  de  Paris, 
Saint-Etienne,  Saint-Séverin  et  Saiut-Bach, 
était  soumise  à  la  puissance  royale 
JULIEN  (Saint-)  DE  SAMOS  (Galice,  Espa- 
ne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
bndée  au  viii*  siècle,  dans  un  lieu  fort  so- 
litaire«  par  Argeric,  prêtre,  h  l'aide  des  lir 
béralités  de  Froila  I*%  roi  d'Oviédo.  Son 
église  fut  dédiée  sous  l'invocation  de  saini 
Julien  et  do  saint  Basilisse.  Ce  monastère 
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jouil  dans  la  suite  de  grands  privilèges.  Son 
abbé  était  archidiacre  de  Téglise  de  Liigo. 
Alphonse  le  Chaste,  roi  d*Oviédo,  fils  de 
Froila,  fut  élevé  dans  son  enfoncée  Saint 
lulien  de  Samos.  (Bulteau.) 

JULIEN-DE8-ECHELLES  (Sai?it-),  S.  Ju- 
lianuê  ûe  Scalariiê  (à  Tours,  France).  — 
Ancienne  abbaye  de  I  ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée,  dit-on,' dès  L'an  576.  Elle  fut  recons- 
truite vers  Tan  7U,  par  Thoeptole,  archevé* 
que  d^  Tours.  Elle  entra  dans  la  congréga- 
Vion  de  Saint-Maur,  l'an  16S7. 

JULIEN  D'UZES  (Saint-),  S.  Julianns  Uxe- 
iitensis  (Gard,  France).  —  Ancienne  abbaye 
fondée  avant  Tan  897,  dans  la  ville  d*Uzés. 
lYilard,  son  abbé,  assista  au  concile  tenu  à 
•^ono.  Tan  897.  (Ancien  diocèse  d*Uzès,  au- 
jourd'hui de  Ntmes). 

jnUBN-LEZ-AUXERRE  (Saint-),  S.  J«i. 
Uanui  (à  Auxerre,  France).  —  Ancienne 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott,  dont  To* 
rigine  remonte ,  selon  quelques-uns  ,  au 
temps  de  saint  Pérégrin,  premier  évéque 
d*Attterre  ,  dans  le  m'  siècle.  Elle  l'ut 
reconstituée  vers  Tan  635,  par  saint  Pallade 
évAque  d*AuKerre,  qui  la  transféra  hors  la 
Yille,  et  d*abbaye  a  hommes  quelle  était 
auparavant,  la  transfo'*ma  en  une  al)baye  de 
mies  du  même  ordre.  Ce  saint  pontife 
agrandit  beaucoup  ses  bâtiments  ,  et  les 
environna  d*un  mur  de  toutes  ()arts.  Plu- 
sieurs Papes  et  plusieurs  de  nos  rois  furent 
les  bienfaiteurs  el  les  protecteurs  de  cette 
abbaye.  L'un  des  derniers  fut  Louis  XllI^ 
qui  contirma.  Tan  1627,  ses  privilèges  et 
immunités.  —  Voy.,  Gaifia  christ. ^  t,  XII, 
col.  i17,  la  série  de  36  abbesses. 

JUMEAUX  (Les  deux-),  GemeUi  duo  (dio- 
cèse de  Bayeux,  Calvados,  France  ).  —  An- 
cienne abbare  de  Tordre  de  Saint-Bcnolt, 
fondée  vers  lan  760,  par  saint  Martin,  abbé 
de  Vertou,  en  mémoire  de  xleut  jumeaux, 
fils  d*un  puissant  seigneur  du  pays,  qu'une 
mort  prématuréeavait  enlevés  sans  baptême, 
et  que  les  mérites  et  les  prières  du  saint 
rap]»elèrent  à  la  vie.  Sjint  Martin,  dans  sa 
reconnaissance,  fonda  un  monastère  sur  les 
biens  paternels  des  deux  jeunes  ressuscites, 
qu*il  consacra  iui-mèmo  à  Dieu  comme  re- 
ligieux. Cette  abbaye  fut  détruite  par  lus 
Normands,  et  devint  dans  la  suite  un  prieuré. 
—  Voy.  Gatiia  christ.,  t.  XI,  col.  406. 

JUMIEGES,  Gemmaticum,  ou  Gimelœ  et 
Gimegiœ.  — '  Célèbre  et  masuilique  abbaye 
de  France,  de  l*ordre  Bénédictin,  i  19  kil. 
ouest  de  Rouen,  dans  Tancienne  Normandie, 
dans  une  pres(|u*lle  formée  par  la  Seine 
ï  diocè.se  de  Rouen,  Seine-Inférieure  ).  Elle 
lut  fondée  Tan  655  par  saint  Pbilibert,  pre- 
mier abbé  de  Rebais,  et  consacrée  sous  iin- 
Tocation  de  saint  Pierre.  Jumiéges  vit  son 
berceau,  cho^e  fréquente  alors,  environné 
d'une  auréole  de  miracles  ;  nous  devons  les 
rappeler  brièvement.  Le  plus  grand  sans 
doute,  et  celui-ci  ne  («ut-étrc  contesté,  fut 
Térection  spontanée  de  celte  magnifique  ab- 
baye sur  un  sol  pestilentiel,  marais  impur, 
infesté  de  n»plilcs  et  resserré  dans  dépaisses 
cl  noires  forêts. 


C'est  dans  cette  affreuse  solitude,  dont  le 
roi  Dagobert  1*'  avait  fait  concession  i  Phi- 
libert, que  vivait  ce  saint  homme,  ne  s*eih 
trelenant  qu*avec  le  ciel,  lorsqu'un  Jour  si 
surprise  fut  extrême  en  voyant  arrêtée,  daas 
les  roseaux  du  fleuve,  une  t)arquericheroeD( 
décorée.  Un  seul  homme  delM>ut,  montrai 
du  doigt  le  fond  de  Tesquif,  semblait  récla- 
mer sa  piti^  en  faveur  de  deux  jeunes  in* 
fortunés  étendus,  privés  de  mouvemeot  et 
presque  sans  vie  :  or  voici  leur  déplorable 
Jiistoire  î  f 

Clovis  )I,  qui  régnait  alors  en  France,  c<- 
dan.t  au  pieux  désir  de  visiter  les  Heui 
saints,  avait  confié  pendapt  son  absence  le 
soin  de  ses  Etats  à  Bathilde,  son  épouse: 
deux  de  ses  fils,  dont  les  chroniques  ne  di- 
sent point  les  noms,  s'étaient  è  main  année 
rebellés  contre  leur  mère.  Clovis  rappelé  à 
temps,  avait  dans  une  liataille  vaincu  et 
pris  captifs  ces  enfants  ingrats.  La  reine 
alors,  étouffant  le  cri  de  la  nature,  et  sacri- 
1iant  l'amour  maternel  au  besoin  d'an  grand 
exemple,  avait  ordonné  de  brûler,  en  y  aj)j  li- 
quant  des  lames  ardentes  d*airain,  les  jar- 
rets et  les  bras  des  deux  coupables  princes. 
Puis  ces  infortunés  furent  abandonnés  à  la 
merci  de  la  Providence  et  au  cours  de  ta 
Seine,  dans  une*frêle  barque  où  un  seulier 
viteur  s'aventura  avec  eux.  A  Taspectde^ 
royaux  mutilés,  saint  Philibert  fut  touché 
d'une  pitié  profonde,  il  obtint  du  ciel  leur 
guérison  subite  et  miraculeuse,  el  bientôt 
Clovis  el  Balhîlde  inslruits  de  ce  prodige, 
élevèrenl  le  monastère  de  Jumiéges,  où  lejrs 
fils  ainsi  énervés  el  devenus  moines,  |»assè- 
rent  le  reste  de  leurs  iours.  A  leur  niorl  ils 
furent  inhumées  dans  l'église  deSaint-Pierre. 
Leur  séjour  était  devenu  une  source  de 
prospérités  pour  l'abbaye,  que  Clovis  el  la 
reine  Biilbilae  dolèrent  avec  idagnificcnce. 

Or  c'est  vers  l'an  65%  que  les  naiies 
chroniaues  rapportent  cet  événement.  Il 
donna  lieu,  disent-elles,  à  l'éreclion  du  fa- 
.meux  tombeau  des  Enertés  détroit  i  Képo- 
que  de  la  révolutîon,  dans  une  des  églises 
de  l'abbaye,  celle  de  Saint-Pierre.  Ce  quf 
est  certain  au  moins,  c'est  que  Batbilde, 
princifiale  fondatrice  desabbayes  de  CbeKe^ 
et  de  Corbie,  le  fut  également  de  celle  de 
Jumiéges  où,  sous  samt  Aichadre,  succes- 
seur immédiat  de  saint  Philibert.  900  moi- 
nes et  1503  frères  convers  faisaient  releolir 
des  louanges  du  Seigneur  les  voûtes  d*uoe 
splentlide  basilique. 

On  raconte  encore  que  ce  même  saint  Ai- 
chadre, accablé  d*années,  sentant  sa  lio  à\^ 
l>rocher,  et  craignant  qu*aprês  lui  les  plus 
fragiles  de  ses  ouailles  ne  tombassent  dans 
le  relàt'bemcnl,  conjura  le  Seigneur  de  les 
préserver  de  ce  péril  ;  la  nuit  suivante,  k 
pieux  abbé  vit  Fange  gardien  du  monastère 
}»arcourant  en  silence Timoicnse  et  |misible 
dortoir,  et  touchant  du  bou4  d'une  baguette 
400  religieux  plongés  dans  le  soninieti.  Le 
lendemain,  pendant  le  cours  de  lofficcdiviOt 
ces  nombreux  p^éde^tinés  majestueusenient 
a>sts  dans  leurs  stalles,  exhalèrent  douce- 
meut  leur  âme  au  Seigneur;  le  preuiier  leiU 
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h  l'hcupô  de  Tierce,  le'  second  h  Sexlc,  le 
troisième  à  NoDe,  et  le  quatrième  au  premier 
liiant  de  Vêpres. 

Telles  étaient  les  candides  légendes  qui 
faisaient  do  Jumiéges  un  lieu  de  prodiges  : 
n»ais  ces  prodiges,  Thisloire  et  la  vérité  les 
récusent  froidement.  En  effet,  quant  aux 
Enervés^  on  sait  que  Clovis  11  ne  sortit  ja- 
mais de  ses  Étals,  mourut  fort  jeune,  et 
it'eut  que  trois  fils  qui  régnèrent  tous  après 
lui  ei  dont  on  connaît  Thistoire.  Quant  à  la 
reine  Bathilde,comment  cro^requ*une  mère, 
qu'une  sainte  ail  pu  ordonner  ou  permettre 
seulement  une  teHe  barbarie  h  Tégard  de  t>cs 
tils?  «  Pourquoi  donc,  dit  un  antiquaire 
normand,  cet  ol)it  annuel  fondé  pour  les  (Ils 
mutilés  de  l>albilde?  à  qui  appartenait  cà 
tombeau  célèbre  dont  les  plus  babiles  anti- 
quaires ont  Voulu  pénétrei*  le  mystère;  mo- 
nument qui  d*ail!eurs  portait,  le  cachet  du 
rè^ne  de  saint  Louis?  Quoi  qu'il  en  soit, 
au  milieu  d*un  dédale  de  conjectures,  les 
uns  ont  cru  qu*il  recelait  les  us  ue  Carloman, 
fils  allié  de  Charles  Martel  et'  frère  de  Pépin 
le  Bref;  les  autres,  ceux  de  Thassiion,  duc 
de  Bavière,  «et  de  son  (ils  Théodon,  qui 
moururent  en  eOet  dans  celte  abhaje,  où  les 
ciTait  relégués  Charlemagno  ;  d*autres  enfin 
n  ont  voulu  voir  dans  ce  mausolée  qu'un 
simple  cénotaphe  naïvement  élevé  sur  la  foi 
de  ranecdoie  mérovingienne.  Quanta  l'his- 
toire des  njoines  de  saint  Aichadre,  la  criti- 
rpie  la  réduisant  è  une  simple  probabilité, 
n  j  voit  qu*une  peste  violente  décimant  ra- 
pidement les  cénobites  soumis  à  ce  vénéra- 
ble abbé  (71).  » 

liais  revenons  &  Hiistoire  de  rabl)aye.  On 
l'apifelait  au  moyeu  âge  Jumiéges-Vaumô- 
mVr.Que  de  gloire  en  deux  mots  !  Ils  rap- 
pellent que  jamais  le  pauvre  on  TalBigé  ne 
5f>nt  venus  heurter  en  vain  à  la  porte  du 
monastère  :  tant  que  les  moines  j  furent,  le 
[Mjs  ne  compta  pas  un  malheureux,  et  cela 
dura  plus  de  dix  siècles.  Maintes  fois  Tab- 
bflye  tomba  dans  le  désordre;  plus  souvent 
encore  elle  fut  ravagée  et  a;^auvrle  ;  mais  ja- 
mais elle  ne  cessa  d*être  digtie  de  ce  beau 
litre  d'Aumônier^  que  la  reconnaissance  du 
peuple  avait  accolé  à  son  nom.  Dans  la  poste, 
^  dans  la  guerre,  dans  la  famine,  ses  portes 
suivraient  à  tout  venant  :  non  contents  de 
verser  dans  le  sein  des  pauvres  les  trésors 
dont  ils  n'étaient  que  les  dé|K>$itaires,  les 
religieux  y  joignirent  souvent  le  sacriGcede 
leur  vie,  eu  prodiguant  leurs  soins  aux  ma- 
lades et  aux  mourants  dans  les  temps  de 
t^niadon. 

Asile  de  la  charité,  lumières  était  encore 
w  asile  de  la  science.  Fidèles  h  Tesprit  de 
l*Eglise,  qui' ordonne  d*instruire  les  igno- 
rants, les  religieux  travaillèrent  constam- 
ment à  proiMiger  les  connaissances  utiles, 
ftien  n'était  mieux  mérité  que  leur  réputa- 
iKin  scientifiane.  Qui  n'a  entendu  parler  de 
Gtiillaume,  Inistorien  de- Jumiéges,  de  sc% 
<'hro3iques  et  de  ses  travaux?  Il  serait  troo 


long  de  vanter  les  hommes  et  les  ouvrages 
remarquables  que  Jumiéges  a  produits.  Go- 
defroy,  lun  de  ses  abbés,  faisait  un  tel  cas 
de  la  science,  qu'il  avait  fondé  un  service* 
pour  le  repos  de  Tàmedes  auieursj  des  co- 
pistes ^ei  de  ceux  yui  donnaient  des  livres^  ein. 
Des  écoles  gratuites  dans  lesquelles  les  ab- 
bés eux-mêmes  donnaientdes  leçons,  furent 
toujours  ouvertes  à  ceux  qui  voulaient  ap- 
prendre. On  y  admettait  les  séculiers  sans 
aucune  distinction  de  riches  ou  de  pauvres; 
ces  derniers  étaient  nourris  aux  dépens  du 
monastère.  On  trouvait  là  des  professeurs  do 
grammaire,  de  logique  et  de  philosophie. 
L'abbé  onvovait  parfois  de  ses  religieux  aux 
universités  les  plus  célèbres,,  aûn  de  perfço- 
tionner  constamment  les  éludes.  Que  de 
bienfaits  de  tout  genre  avaient  leur  source 
dans  Jumiéges, /a  Sainte,  rAumônure I Raii- 
çon  de  captifs,  secours  à  TEtai  et  aux  égli- 
ses dans  leurs  besoins;  nourriture  des  (au- 
vres  dans  les  famines  ou  les  maladies  ;  fon-* 
dations  d*écoles,  de  ladreries,  tout  moyen 
de  faire  le  bien  excitait  la  sollicitude  des 
religieux.  Leur  réputation  étendue  au  dehors 
leur  amenait  6es  hôtes  de  loin;  dans  les 
temps  de  calamités^  ils  voyaient  les  pauvres 
jirendre  par  trouues  la  route  de  Jumiéges. 
Ce  fut  surlout  à  I  époque  des  guerres  civiles 
si  fréquentes,  si  acharnées  durant  plusieurs, 
siècles,  qu'ils  purent  tout  h  l'aise  exercer 
leur  inépuisable  charité.  Plusieurs  fois  Tati- 
baye,  par  la  seule  puissance  de  son  nom,  ob- 
tint des  sauvegardes  des    (:artis  qui  se  dé- 
chiraient. Ouvertes  à  tous  les  faibles,  ses 
portes  leur  offraient  un  sûr  abri  contre  les 
avanies  des  gensde  guerre.On  y  accourait  par 
CAfliaines.  Dans  les  troubles  de  la  Fronde, 
Tabbaye  fut  eucombrée  nendant  trois  mois. 
Quatre  cents  pauvres  de  VOrléanais,  chassés 
par  les  discordes  civils,  vinrent  y  chercher 
un  refuge.  Jumiéges,  comme  beaucoup  d'au- 
tres monastères,  était  alorsune  véritable  oa  • 
sis  de  paix  au  milieu  des  désordres  et  de 
ranai*chie.  Au  seuil  dé  leur  porte  venait  ex- 
pirer la  fureur  qui  ruait  les  partis  les  uns 
sur  les  autres.  La  religion  de  charité  pou- 
vait seule  0|  érer  ces  prodiges,  parce  que 
son  empire  seul  particijie  de  la  toute-puis- 
sance de  son  divin  fondateur. 

Jumiéges,  malgré  tant  de  bienfaits,  éprou- 
va h  son  tour  4e  sort  commun  de  toutes  les 
autres  abbayes,  ses  compagnes.  Jamais  peut- 
être  même  établissement  ne  fut  plus  sou- 
vent et  plus  complètement  ruiné,  mais  jamais 
ruines  ne  furent  plus  vivantes  et  plus 
pl^omptes  à  renaître.  Jumiéges  offrit  un 
exemple  frappant  de  la  vitalité  des  institu- 
trous  qui  ont  le  christianisme  pour  ba  e. 
Fondée  en  655,  par  saint  Philibert,  aidé  do 
70  religieux  tirés  de  diverses  maisons, 
cette  abljaye  n'avait  point  encore  deux  siè- 
cles d*existence«  lorsqu'elle  fut  ravagée  par 
les  fnrieux  aventuriers  du  Nord  mii  ny  lais- 
sèrent pas  pierre  sur  pierre  (en  ÇH  et  851)* 
Deiiuis  cet  événement  jusqu'au  règne  de 


ni)  Vov,  le  Mémvire  sur  le  lombe.u    des  Enervés  de  Jumiéqes.  elc,  par  E  -L.  Lniiglois,  îw  S*, 
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riuillaume  Longue-E|iée,  second  duc  de 
NoriuâDdie,  et  dis  du  Taillant  Rollon,  le  nio- 
naslère  ne  fut  représenté  que  |vir  des  moii- 
oeaui  de  ruines  et  pardèui  simples  religieux 
qui  étaient  retenus  s*jr  établir,  ensevelis 
ronime  dans  un  sépulcre.  Ces  constants  soli- 
taires parvinrent  à  les  relever  è  la  suite  d'une 
rencontre  merveilleuse  avec  le  duc  GuiU 
laume.  Ce  prince  ût  rebAtir  Téglise  de  Saint- 
Pierre;  mais  celle  de  la  Sainte- Vierge,  vaste 
et  superbe  édifice  dont  nous  admirons  sur- 
tout les  ruines  imposantes,  ne  fut  rebâtie 
aue  vers  Tan  IMO  par  Tabbé  Robert*  devenu 
epuis  arcbevéque  de  Cantorbéry  (72j.  L*ab- 
baye  eut  bientôt  recouvré  sa  s|»Iendeur 
première,  mais  de  iioavelles  avanies  Tatten- 
daient.  Elle  fut  ravagée  encore  dans  le  xi* 
siècle,  et  de  nouveau  dans  le  xiv'  siècle. 
Après  la  bataille  d*Azincourt  (1^15),  elle  fut 
encore  une  fois  saccagée  ;  les  religieux  ac- 
cablés de  toute  sorte  de  maux  périrent  pres- 
que tous;  quatre  d'entre  eux  seulement  sur- 
vécurent ;  sans  se  décourager,  ils  se  mirent 
h  l'œuvre  et  parvinrent  à  relever  l'abbaye, 
qui  revit  quelque  temps  sa  splendeur,  par 
les  bienfaits  de  Charles VII et  d'Agnès  Sorel. 
Elle  fut  encore  pillée  ^  les  protestants 
dans  les  guerres  de  religion,  iuroiéges  eut 
aussi  à  souffrir  des  désordres  qui  parfois  se 
glissèrent  dans  l'intérieur  du  cloitre.  Le 
vieux  monastère  fut  plusieurs  fois  réforme, - 
tantôt  sans  aucune  interventioa  extérieure, 
tantôt  (lar  l'autorité  des  archevêques  de 
Rouen.  Le  parlement  de  Rouen  s'iomisça 
dans  une  de  ces  réformes  :  par  un  arrêt  fiu 
U  juillet  1616, il  défeodsl  de  rien  changera 
l'état  de  désordre  où  $•  trouvait  le  monas- 
tère. Cependant  la  réforme  finit  par  s'o- 
}iérer. 

Lors  de  la  révolution  du  dernier  siècle, 
Juroiéges  subit  le  sort  des  autres  maisons 
religieuses:  les  bâtiments  de  Tabbave  furent 
vendus  à  vil  prix  ;  la  maison  de  I  abbé  de- 
Tint  une  habitation  privée  et  demeura  in- 
tacte ;  mais  la  pioche  et  la  mine  sapèrent  les 
bâtiments  de  la  communauté.  Rien  ne  fut 
éfiargné.  Les  belles  églises  de  cette  abbaye, 
les  bâtiments  cUustraux  qui  répondaient  à 
la  magnificence  de  ses  temples  ;  la  vaste  et 
sii|)erbe  pièce  dite  la  Salle  de$  gardes  de  Ckar^ 
tes  Vil:  tous  les  lieux  réguliers  enfin  de  ce 
monastère  gui,  pendant  tant  do  siècles,  ré- 
pandit au  loin  les  trésors  de  la  charité  et  reçut 
sous  ses  toits  hospitaliers  jusqu'à  plusieurs 
de  nos  monarques  même  ;  tout  fut  détruit 
impitoyablement.  Aujourd'hui  il  ne  reste 
de  remarquable  dans  ce  vaste  enclos  que  les 
ruines  de  la  grande  église  dédiée  sous  Tin- 
voeatioude  Notre-Dame,  et  celles  de  l'église 
de  Saint-Pierre,  fondée  |Kir  saint  Phililiert, 
qui  fut  reconstruite  ou  du  moins  e4>nsidé- 
rabienient  remaniée  sous  Philippe  de  Va- 
lois. Ces  ruines  toujours  imposantes,  ma- 
jestueuses, attirent  chaque  année  encore 
dans  la  |)resqutle  de  iuniiéges  de  nombreux 
visiteurs.  Il  est  im|K>ssible  de  voir  un  plus 

(72)  U  f  jiiinei  1069,  saint  Naurile ,  arcberé- 
que  dr  Rouen,  consacra  cctic  basilique  en  présence 


admirable  spectacle  que  ce  groupe  de  détins 
gothiques  éclairé  par  les  rayons  d*ttn  beaa 
soleil  couchant. 

Mais  chaque  année,  hélas  1  quelques  parois 
se  détachent,  quelques  parties  de  ces  belles 
ruines  s*écrouient.  Confiées  à  la  garde  d'oo 
antiquaire  distingué,  M.  de  C^^uniont,  les 
ruines  de  Jumieges  avaient  été  jusquld 
conservées  avec  un  soin  religieux.  Las  amis 
des  arts  et  de  nos  vieux  souvenirs  font  des 
VŒUX  pour  que  le  propriétaire  actuel  de  ces 
grands  et  vénérables  débris  continue,  conuM 
son  estimable  devancier,  à  les  disputer  i 
l'action  des  éléments  et  au  vandalisme  des 
hommes. 

Voy.,  Gallia  cArisl.,  t.  XI,  col.  185,  U  sé- 
rie de  7^  abbés  de  Jumiéges,  depnis  saint 
Philibert.  —  Foy.  aussi  Neaetria  pîa,d*ir- 
thur  Monstier;  Hist.  de  Fabbaye  royo/e 
de  Jamiégeêf  |iar  Deshaies,  1829;  iu-S",  tî^. 

JÙNOÛERA,  Jancaria  (en  Galice,  E&* 
pagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaui, 
fille  de  Honte-Ramo,  dont  elle  nVst  qai 
deux  lieues  de  distance.  Elle  fut  tbndéê 
en  1170  sur  la  même  montagne.  Le  Pfe|ie  Ib> 
nocent  Ul  confirifia  cette  fbadatîo»  le  i  des 
noues  d'aoât  1198.  —  V#f.  MfiBi.  éetni, 
ImmocemtH  Ul.  (Èomemum.) 

JUST  iSaorp*)  fEstramadure,  Esiia^ne).- 
Monaslère  de  Tordre  des  Uiéronynnles,  à 
M  kil.  de  Placentia.  Il  est  devenu  célèbre 
par  le  séjour  de  l'empereur  Charles-Quioi, 
qui  s'y  retira  après  son  abdication  (1556).  Le 
monarque  y  mourut  Tan  1558. 

JUST  (SmT-),  S.  Joêîuê  (à  Lyon,Franrf). 
-^  Ancienne  basilique  et  monastère  fondés 
l'an  9hk  hors  des  murs  de  la  ville  de  L}0o, 

{«r  l'archevèune  Aridius  ou  Arigios,  qui  r 
ùt  inhumé.  L  église  portait  le  nom  det  AitUt 
Maehabéeê  avant  qu  elle  fût  devenue  b  hé- 
pulture  de  saint  Just.  Plusieurs  archevêques 
de  Lj'on,  entre  autres  Rémi,  vers  Van  ëU6, 
et  Anschère,  Van  9i6,  dotèrent  libéraleuieiu 
ce  monastère.  Le  Paiie  Inno.*eot  IV  séjour- 
nant dans  le  clol'.re  de  Saint-Just,  y  bénit  U 
rose  d'or  suivant  l'usage,  le  dimanche  <k 
Lfflore,  et  en  lit  don  k  cette  église  avec  plu- 
sieurs indulgences,  qui  tureut  ensuite  con- 
firmées par  Alexandre  IV.  C'est  dêns  celte 
basilique  de  Saint-Just  que  Clément  V,  l'an 
1305,  tut  proclamé  Souverain  Pontife, en  )»ré* 
sence  des  rois  de  France,  d'Angleterre  et 
d'Arragon ,  des  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Bretagne,  et  d*une  foule  d'autres  princes  va 
prélats.  Pierte  de  Savoie ,  archevêque  de 
Lyon,  fut  inhumé  l'an  1332  dans  celte  é^\^^. 
qui  était  au  dernier  siècle  la  (iremière  collé- 
giale de  la  ville.— Voy., Galtia  ekrùLtLl^t 
col.  2U,  les  noms  de  7  abbés. 

iUST  ($ai!it) ,  S.'Ju$tu$  (ancien  dio* fee 
d'Anglona,  royaume  de  Na|»les).  —  Alte.v^ 
de  l'ordre  de  Oteaux,  fille  de  Casaoïariy. 
fondée  l'an  1146.  Elle  est  de  la  filiation  de 
Clairvaux. 
JUST    (SAI2IT-),  s.  Juêiuê   l diocèse  « 

de  Gu'Jbume  le  Conquérant,  que  ss  ▼irtoiretTH^ 
siii?g  vena  t  «le  Uire  cooronn«r  roi  d'Anfletfnv- 
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Beauvais,  Oise»  France).  — •  Abbaye  de  l'or- 
ilre  de  Prénioniré  h  cinq  lieues  de  Beauvais, 
fondée  par  une  colonie  de  religieux  de  Dom- 
inartin.  C'était  d'abord,  avant  Tan  1107,  un 
monastère  de  femmes,  auxt|uelles  succédè- 
rent ensuite  des  chanoines  séculiers;  et 
après  eux,  Tan  1119,  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Quentin.  Knfin  Tan  11^7,  par  les 
aoins  d*Odon  111,  évéqne  de  Beauvais,  des 
religieux  prémontrés  de  Saint-Josse  ou  Doni- 
niarlin  vinrent  prendre  possession  de  cette 
abbaye.  —  Voy.,  GalÛa  christ,^  t.  IX,  col. 
8^9,  la  série  de  37abbés;  et  Annal.  Prœmonsir. 
t.  !•%  col.  941. 

JUST  (Sawt-)  de  ROMANS,  S.  Justin 
(France).  —  Abl)aye  de  femmes  de  Tordre 
de  Cltcaux,  fondée  au  xiv'  siècle  parBéatrix 
de  Hongrie,  mère  de  Humbert  11,  dernier 
dauphin  de  Viennois,  lauuelle,  après  la  mort 
de  Jean  II,  son  époux,  I  an  1319,  s^était  re- 
tirée au  monastère  du  Val-Bressieu  de  Tor- 
dre de  Clteaux,  dans  le  diocèse  de  Vienne. 
Cette  obl)ave  étaftd'aborJ, dit-on, du  diotèse 
de  Die.  Klle  fut  depuis  transférée  dans  la 
Tille  de  Romans  (DrAme),  et  dans  Tancien 
diocèse  de  Vienne.  (Romans  est  aujour- 
d'hui du  diocèse  de  VaSence.) 

JUST EMONT, /us/uf  Mon$  (oiocèse  de 
Metz,  Moselle,  France).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Prémontré  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  vers  Tan  1132  par  quelques 
pieux  solitaires  qui  habitaient  un  lieu  ap- 
)>elé  ùrungia  dominarum^  sur  la  Moselle, 
non  loin  de  Melz,  et  qui  se  disaient  de  Tor- 
dre de  Saint-Eloi,  évè()ue  de  Noyon.  Ayant 
résolu  d*enibrasser  Tinstitut  de  Saint*Nor- 
bert,  ils  avaient  fixé  leur  demeure  dana  TaU 
len  de  Buris,  près  de  Metz,  lorsque  Zacha- 
rias,  abbé  de  Belval  en  Argonne,  leur  cons- 
truisit un  monastère  au  Heu  dit  de  Juslc- 
uoiu.  c^u'Ëuphémie,  dame  de  Vaudonville, 
lui  avait  concédé  pour  le  consacrer  è  un 
pieux  usage.  Telle  fut  Torigino  de  Tabbaye 
de  Justemont,  dont  Zacharias  fut  lui-même 
le  premier  abbé.  Ella  était  située,  suivant  le 
(iùii/ta  cAri«/.,  à  deux  lieues  de  Ihionville, 
et  à  quatre  de  Metz.— Koy.,  t.  XUl,  col.  9i8, 


la  série  de  50  abbés;  ei  Annal.  Prœmonslr.f 
t.  1*'  col.  945. 

'  JUSTINE  DE  PADOUE  (Sainte-)  (Italie). 
—  Ancien  monastère  de  Bénédictins  bâti  k  Pa* 
doue,  dans  le  ix*  siècle.  Ixuis  Barbo,  noble 
vénitien,  y  établit  Tan  1M9  une  réforme  qui 
fut  adoptée  par  un  grand  nombre  de  mo- 
nastères d*ltalie.  La  congrégation  du  Mont- 
Cassin  s'étant  unie  en  1504  a  celle  de  Sainte- 
Justine,  celle-ci  a  quitté  son  nom  pour 
prendre  celui  du  Mont-Cassin,  qui  e&t  le 
monastère  patriarcal  de  tout  Tordre. 

JUVENAL  (Saint-)  (près  d'Oslie,  Etal  Eo- 
clésiasliaue). — ^Ancien  monastère  bAli  près 
d'Ostie,  a  Temboucburedu  Tibre,  du  temps 
du  Pape  Vigile  (537-555),  par  le  célèbre 
Bélisaire,  général  de  Tempereur  Justinien. 
Il  le  construisit  en  Thonneur  de  saint  Juvé- 
nal,  et  lui  donna  des  terrés  pour  la  subsis- 
tance des  religieux.  Par  cette  fondation  et 
par  d'autres  bonnes  œuvres,  Tillustre  géné- 
ral consacra  à  Dieu  une  partie  des  dé|;ouilles 
des  Vandales  dont  il  venait  de  détruire  le 
règne  eu  Afrique. 

JU VIGNY,  Juviniacum  (Meuse, France). 
—Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  qui  reconnaît  pour  fondatrice  Ri- 
childe,  femme  du  roi  Charles  le  Chauve. 
Elle  était  située  non  loin  de  la  ville  de  Ste- 
nay,  et  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Richilde 
ayant  reçu  quelques  reliques  de  sainto 
Scholastique,  les  mit  dans  ee  monastère, 
fondé  par  elle,  Tan  87^,  et  qui  fut  dès  lors 
placé  sous  Tinvocation  de  cette  sainte.  L'em- 
pereur Henri  lii  avait  attribué  celte  abbaye 
l'an  1066  à  Thierri,  évèquo  de  Verdun, 
qui  institua  Galburge,  abbesse  de  ce  lieu. 
Mais  le  marquis  Boniface  et  sa  femme,  Béa- 
trix,  dit  le  Galiia  ehri$t.y  offrirent  cette 
même  abbaye  è  TEglise  romaine.  Le  pap» 
Urbain  li  lui  donna  un  privilège  de  protec- 
tion, et  (inféra  aox  religieuses  le  droit 
d*élire  leur  abliesse.  MîMlas  lil  donna  éga- 
lement un  privilège  en  leur  faveur.  Le  lieu 
de  Juvigny  est  dans  le  département  de  ta 
Meuse,  au  diocèse  de  Verdun. — Vov.,  Gallm 
christ.,  t.  XUL  col.  616,  la  mention  de  31 
abbe^ses. 
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KAFFUNGEN  ou  CAPPUNG,  Confugia.^ 
Petite  ville  et  monastère  d'Allemagne,  près 
do  Caasel  (Uesse).  11  fut  fondé  dans  le  diocèse 
de  Paderborn,  par  Timpéralrice  sainte  Cuné- 
gonde,  femme  de  Tempereur  saint  Henri. 

KAMORMACH,  S.  Edwardi  Cœnobium 
(ancien  diocèse  de  Saini-André,  Ecosse). — 
Alibave  de  Tordre  de  Ctteaux,  fondée  Tan 
1226.VJIe  est  fille  de  Melros. 

KARLION  (pavs  de  Galles,  Angleterre).-— 
Abbave  de  Torifre  de  Cileaux,  fondée  vers 
Tan  Il2fc7. 

KElSERSWEltDT  (Allemagne.  Etats-Prus- 
siens).—  Monastère  de  .Tordre  de  Saint- 
Benolti  fondé  vers  le  commencement  du 


viir  siècle  par  saint  Swibert,  évéque  région- 
naire  et  a^iôtre  de  la  Frise.  Ce  saint  s'étant 
retiré  vers  la  fin  de  sa  carrière  dans  une 
|)etite  île  du  Rhin  nommée  Keiserstttrdt^ 
c'est-à-dire  i/e  de  V empereur^  dont  Pépin  de 
Héristal  lui  avait  fait  préseni,y  fonda  le  mo- 
nastère dont  nous  parlons;  il  y  mourut  dans 
les  exercices  de  la  pénitence,  le  1"  mars 
713.  Ce  monastère,  après  avoir  été  fort  cé- 
lèbre durant  |  lusieurs  siècles,  fut  changé 
en  une  collégiale  de  chanoines  séculiers. 
La  ville  qui  se  forma  autour  a  (K>rié  long* 
temps  le  nom  de  Tile  de  Saint-Swibert; 
mais  elle  a  repris  ensuite  son  premier  nom 
de  Keiserswerdt.  C*est  une  place  bien  forti- 
tiée   :  elle  est  située  sur  le  Rhin,  à  six 
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mWles  au-dessous  de  Dussetdorff.  Il  n'y  ^ 
plus  d*tle  depuis  qu*ua  des  bras  du  Rhin  a 
changé  son  cours. 

Quelques  écrivains  ont  confondu  a  tort, 
Swibert  do  Kciserswi*rdt  avec  un  aulro 
sailli  du  nième  nom  et  de  la  même  nniioUi^ 
lequel  fui  le  premier  é?è<)uc  do  Wcrdçn  ou 
Ferden,  dans  la  Weslphalie,  au  commence* 
ment  du  IX'  siècle. 

KELDEHOLM  ,  Keldeholmensis  abbatia 
(comté  d'York,  Angleterre).:- Abbaye  de 
xbmme.s  de  Tordre  do  Ctleaiix»  sous  r.invo- 
caVion.de  la  sainte  Vierge^  située  sur  lu 
r4vièr0  de  Du(ia,, et  fondée  avant  T^^n  iâ01« 
\a&  seigneurs  de  StutçviNe  furent  ses.fuai 
dateurs  ou  bienlaiteurs^  Le  roi  Jean  donn^ 
deux  chartes  de  confirnvilion  en.  sa  faveur^ 
dans  la  scsonde  année  de  son  règne  (  1200 
pu  1201).  . 

KELDER,  CçJdraf  Culdraensis  abbaUa 
(comté  de  Cumberland^  Angleterre).  — .Ab* 
tiave  de  Tordre  de  Ctt.eaux,  fondée  T(in  1 13>, 
Elle  est  lille  de  Fermoy,  sous  Clairvaux.  Le 
roi  Henri  11  confirma  ses  possessions.— Voy. 
Mona^tia.  Aniglican.  ,      \    .. 

REMPTEN».  Campiiona  9  ,Campidonum 
(Jlaat-Daaube,  Bavière).:—  Célèbre  abbaya 
de  Tordre  de  ^aiul-Renolt,  sous  Tinvocatioa 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Gordien»  qtiii 
élait située  hors  de  la  ville  de  ce  noiu»  et 
qui  fut  fondée,  dit-on,  Tan  73^,  par  Ande-. 
garou  Amelgar,  fille  du.noble  duc  Roland  ci 
de  Bertiie,  sœur  de  Charlemagne.  Mais  la 
reine  Hiidegar.de,  fcnime  de  Charlemai^ne^ 
(a  dota  eu-uite  avec  taut  de  munificenco 
f|u*cllo  est  regardée  communément  comma 
sa  fondatrice ,  Ta:i  773.  Cet  e  abb3yo  .  est 
wé\ue  quelquefois  api^elée  Cmnobmm  S» 
Mildtgardiê,  Elle  avait  diverses  charges  ou 
ofiices  héréditaires  dans  les  p;^v|.  d*.Aj le- 
magne.  L'abbé  de  I^eninten  n*etajt  pas  seu- 
LemeiU  prince,  mais  l'un  des  quatre  qui, 
tenaient  le  premier  rang  parmi  ie3  princra 
de  la  Cermanie  dans  les  grandes  as<;end)lées 
ou  cérémonies  publiques.  —  Vox.,,Cra//ta 
christ.j  t.  V,  col.  992,  la  série  de  78  abbévS. 

KERLOT,  KERLEY  ou  K ARLES. (NoTae- 
Dame  de)  (diocèse  de  Quimi»er,  France). — 
Abbaye  de  femmes,  de  Tordre  de  CIleaux, 
fondée  Tan  1652,  sous  Tinvocatiou  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  fut  depuis  transférée  à 
Quimper. 

KeVSERSHEYM,  Cœsaria  (ancien  diocèse 
«TAugst,  aujourd'hui  de  Bâic,  Suisse).  — 
Riche  et  belle  abbiiye  de  Tordre  deClteaux, 
de  la  filiation  de  Morimond,  fondée  Taa 
tl33,  par  Henri  comte  de  Leschmond,  et 
Loïcartie,  sa  femme,  lesquels  y  furent  tous 
deux  inhumés  dans  un  môme  trombeau, 
TanllfcS. — Jongelin  donne  uneiu8crt|ition 
de  14  vers  latins  gravés  sur  une  table  près* 
de  ce  tombeau  ;  les  lettres  de  fondation  de 
Tabbaye  et  la  liste  de  3t  abbé«,  depuis  IJdal- 
rie,  religieux  de  Lutzell,  jusqu'à  Jean-Mos* 
iMch,  qui  mourut  Tan  16M.  (Liv.(ii,  p.  89.) 

KOEMiiSBRONN,  Fon$  regius  (Suisse). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  CIteaux,  sous  Tin* 
vocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Ber- 
nard, fonJée  Tan  1302,  parTem))crcur  Al- 


bert d'Autriche,  .fils  de  Rodolphe  de  Rath* 
bourg  et  par  sa  femme  Elisabeth,  duchesse lie 
Carinthie.  Aulour  ue  cette  abbaye^qn  vojitu 
dit  iongëlin,  quatre  belles  et  vastes  sourret 

Îuiformaient  comme  des  lacs.  Elleétait^  tuée 
trois  milles  de  Norlingue.  Bruscb,  et  Ber- 
nardin, abbé  de  Lutzell,  là  jdfieeot  dans  la:r 
cien  diocèse  de  Constance*  et  le  Mire  tiaiu 
celui  do  Strasbourg.  Ce  monastère  fut  via- 
lemment  occupé  Tan  1539,  par  Ulric,  duc  de 
Wirtemberg.  L'empereur  Charles  V elle r  i 
Ferdinand  Je  jléiiv.rèreni  de  5es  mains  l'an 
W*k;  mais  Tan  1552,  éTe  fut.de  nouveau 
enyahic,et  misérablement  dévastée  le  19avnl 
dans  la  guerre  des  marquis  d'Autriche  :  les 
ducs  dç  Wirtemberg  la  retinrent  cette  fos 
|usqu'en  1630.  Elle  fut  alors  restituée  par 
un  décret  de  Ferdinand  II;  et  aussitôt  le 
prince  Christophe  larééJifîa  comme  de  nou- 
veau à  grands  frais;  mais  bientôt  encore  par 
les  trait/^s  de  paix,  le  duc  do  Wirteo)borg, 
Tan  16^8,  la  reprit  sous  sa  puissance.  — 
Voy.,  Gallid  christ.,  t.  VI,  col.  9Ï%  la  série 
des  abbés.  jiL<iqu'en  1GV8. 

KOÉNKjSFKLDËN,  Le  champ  du  roi  (Ar- 
govie,  Suisse)^  —  Célèbre  et  s'omptueu>€ 
abbaye  de  femmes,  fondée  par  Elisabeth  <Jr» 
Carinthie,  veuve  de  Tejnpereur  Albert  l^ 
d'Autriche,  et  qui  fut  ainsi  nommée,  parre 
qu'elle  s'éJève  au  milieu  dq  champ  uiêiue 
où,  le  1''  mai  1M8,.  Albert  d'Autriche  fui  inb* 
à  mort  par  Jean  d'Autricbei  prince  de  Soual< 
^n  neveu.  La:  veuve  d'Aloert  ei  la  princev^; 
sa.fiUe  j  furent  ensevelies.  Bientôt  ai  rK 
on  y  plaga  iirès  de  leur  cercueil  ceux  des 
deux  Léo[>o(d,  vaincus  par  les  paysans,  Tuu 
àAlorgarten,  l'autre  à  Sempach ;  on  y  en- 
terra aussi  la  plu|)art  desnoblcs  tué>àce 
dernier  comljat  ;  aujourdihui,  Tab!«ye  e»t 
sécularisée.  Il  ji'eu  reste  plus  que  des  nii- 
qeSf  le  souvenir  d'un  grand  forbit,  da 
grands  malheurs^  et  de  grandes  ei|ûa- 
lions.  Ce  nom  de  Kœnigsfeidea  {Ckêmf 
du  rot),  et  ces  débris  qu'on  Toit  près  dei 
ruines  du  cbAteau  de  Habsbourg  «  rapfiel* 
lent,  comme  dit  un  écrivain ,  .un  des  plus 
faisissants  épisodes  de  Thistoire  du  moven 
âge,  un  drame  plein  de  i)assions  sauiaf^es 
dont  une  main  surhumaine  dénoua  lun 
après  l'autre  tous  les  nœuds,  et  où  Ton  f««it 
des  hommes  abandonnés  à  leurs  frénésies, 
n'être  dans  le  crime  que  les  instruments  <Je 
la  justice  divine  qui  les  punit  tous.  » 

K0MG8LUTTEK,  Luiera  regia.  -  AIh 
baye  d*Alieaiagne>  au  duché  de  Bruosvicb, 
dans  le  |>ays  de  Wolfenbuttei.  Klla  fut  dV 
bor  J  fondée  par  Bernard  de  Ualdcnschie- 
ben  |)0ur  des  religieuses  de  Tordre  de 
Sainl-Aujgusiin.  £lle  fut  continuée  |»ar  Ber- 
nard 1^  Jeufie,  s>on  lils,  cl  miiie  »ous  la  i^ro- 
tection  de  Lotnaif  e,  4^c  du  Saxe.  Ce  (iriore, 
devenu  ensuite  em|»eréur  (1125),  fit  rebâtir 

I  il  us  grandement  ce  monastère  ;  et  il  rem- 
jJaçales  religieuses  par  des  moines  de  Tordre 

de  Saint-Benott,  lires  d'un  monastère  de 
Saint-Jean-Baptiste,  situé  sur  une  aïoiitag".^ 
auprès  de  Magdebourg.  Ce  monarque  luil^ 
de  riches  donations.  Après  sa  mort,  arrivée 
'  Tau  1127,  son  corps  fut  i)orlé  danslal^J^ 
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TabbaTetetla  liste  de  31  abbés,  depuis  Udal- 
rie,  reiiçîeux  de  Lulzell,  jnsqu*à  Jean-Mos- 
bacb,qui  mourut  l'an  1630  (liv.  ii,  p.  89.) 

KIERS  ou  KORS  (diocèse  de  Chanad, 
Hongrie),  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
fille  d'Egres,  de  la  filiation  de  Pontigoy,  fon- 
dée Pan  1239.  (Jongeun.) 

KILCOWBY,  Auri  Campus,  ou  Kilcouh 
feuse  Canobium  (diocèse  de  Casbel],  comté 
deTippérary,  Irlande).  — Abbaye  de  l'ordre 
le  Citeauxt  fondée  Tan  1209,  par  Donald, 
0*Brien,  roi  de  Munster. 

KILDARE  (Leînster,  Irlande).  —  Célèbre 
monastère,  à  douze  lieues  environ  de  Dublin, 
fonJé  vers  la  Qn  du  v'  siècle,  par  sainte  Bri- 
gide  iiatronnederiHande,  appelée  Tbauma- 
lurge,àcauie  du  grand  nombre  de  ses  mira* 
c  les .  C*est  It)  pi  us  considérable  entre  tous  ceux 

3u*elle  fonda  dans  les  diverses  provinces 
Irlande.  La  sainteté  de  vie  de  cette  illustre 
vierge  et  lesdons  surnaturels  qu'on  lui  attri- 
buait, étendant  chaque  jour  davantage  sa 
réputalion,des  multitudes  de  jeunes  femmes 
et  de  veuves  demandèrent  h  être  admises 
dans  Tordre  qu'elle  avait  fondé.  «  Ce  fut 
alors,  dit  un  historien  de  Tlrlande,  (pie  le 
l>eupie  de    Leinster,  qui  prétendait  avoir 
droit  plus  particulièrement  à  sa  présence, 
l^rce  que  Tlllustre  famille  k  laquelle  elle 
appartenait  était  originaire  de   cette   pro- 
▼iiico,  lui  envoya  une  députation  pour  la  sup- 
plier de  venir  y  fixer  sa  résidence.  La  sainte 
accéda  à  cette  demande,  et  on  lui  fournit 
aussitôt,  k  elle  et  aux  religieuses  ses  sœurs» 
une    habitation   qui  devint  le  commence- 
ment du  ffrand  monastère  et  de  la  ville  de 
Kildare.  Le  nom  de  Kildara  ou  aliul'  du 
rhéne,  fut  donné  à  ce  monastère,  h  cause 
d*un  chAne  très»haut  qui  s'élevait  près  de  là» 
dont  le  tronc  existait  encore  au  xn*  siècle,  et 
que  personne,  nous  ditGirald,  n'osait  tou- 
cher avec  un  couteau.  La  vénération  extrême 
cnie  l'on  avait  pour  sainte  Brigide  amena 
cinns  ce  lieu  un  si  grand  nombre  de  person- 
nes de  tout  rang»  une  telle  foule  de  péni- 
tents, de  pèlerins  et  de  mendiants,  qu'une 
nouvelle  ville  s'éleva  rapidement  toutautour, 
laquelle  s'augmenta  successivement  avec  la 
prospérité  croissante  de  l'établissement.  1^ 
uéeessîté  d'une  direction  spirituelle  pour  le 
monastère  lui-même,  comme  pour  les  nom- 
breux habitants  delà  ville,  amena  la  nomina- 
tion d'un  évêuue  de  Kildare,  lequel  fut  in- 
vesti du  priv.léc^e, alors  inusité,  de  pré^idcr 
à  toutes  lesé|<lises  et  communautés  qui  ap- 
^tartcnaîenti  Tordre  de  Sainte-Brigide,  dans 
tout  le  royaume.  »  (Tbovas-Moore,  traduit 
d$  ra$îglai$). 

Le  monastère  de  Kildare,  où  sainte  Briaide 
tenni  na,dit-on,sa  carrière,  versTan52S,à  I  âge 
de 7%  ans,  fut  appelé  longtemps  la  Maison  du 
?cu,  |iarce  que  lesreligieuses  y  entretenaient 
une  sorte  de  feu  sacre,  dit  le  Feu  de  Sainie- 
Brigide  Au  temps  de  Girald  le  Cambrien, 
c  est-à-dire  près  de  600  ans  après  la  moit 
de  sainte  Brigide,  ce  feu  perpétuel  ne  s'était 
pas  encore  éteint,  comme  cet  auteur  nous 
rapprend  hii-môine.  Enfin  vers  Vm  1220, 
licM.ri  L«iiindre8,  alors  archevêque  de  Du- 
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blln,  le.  fit  éteindre,  dans  la  crainte  sans 
doute,  que  cet  usage  antique  et  singulier, 
n'eût  quelque  chose  de  profane  et  de  su- 
perstitieux, et  ne  paiût  une  imitation  du  feu 
sacré  des  vestales  du  paganisme 

Kildare,  chcflieu  de  comté,  jadis  forte  et 
bien  peuplée,  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
vitte  ruinée,  par  suite  des  guerres  civiles  de 
l'Irlande. 

KILDËR,  Caldra  ou  Canabium  de  Calora 
(Lincoln,  Angleterre).  —  Abbave  de  Tordre 
de  Cîtcaux,  fille  de  Fermov,  de  la  filiation 
de  Clairvanx.  Elle  fut  fondée  Tan  113^. 

KlLFOTHUm(dansleïvrconnel!, Irlande), 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Cîleaux,  fondée  vers 
Tan  119*,  par  Eachmharco  O'ilooliartaig,  qui, 
après  avoir  gouverné  le  pays  de  Tyrconnel, 
périt,  dit-on.  Tan  1197,  dans  un  combat  con- 
tre Jean  de  Curty.  Celle  abbaye,  déf  ourvue 
peu  h  peu  de  religieux,  cessa  cnlin  d^exisler 
et  fut  réunie  à  celle  d'Ashroe  ou  Samcria, 
dont  elle  était  fille. 

KILLFOS  ou  KILLOS  {Champ  des  Fleurs) 

—  Celta  Florum  (ancien  docèse  de  Murniy 
ou  Eljçin,  Ecosse).  — Célèbre  et  belle  abbaye 
de  Tordre  de  Citeaux,  fondée  Tan  1151,  par 
David  1",  roi  d'Ecosse,  h  Taide  d'une  colo- 
nie de  religieux  de  Meiros.  L'origine  de 
celte  abbaye  est  gracieuse  et  poétique  comme 
son  nom.  Suivant  Jdqgelin,  ce  nom  lui  viei.t 
des  fleurs  qui,  dans  la  saison  d'hiver,  appa- 
rurent lout  à  coup  dans  un  champ  déseru 
où  Ton  découvrit,  |)ar  un  miracle,  le  corps 
de  saint  Duflî,  roi  d*Ecosse,  martyrisé  cruel- 
lement. En  mémoire  de  cet  événomcnt,  une 
abbaye  fut  construite  sur  ce  même  sol.  Ro* 
bert,*^  l'un  de  ses  abbés,  figure,  en  1541« 
comme  évoque  de  Scop,  dans  les  îles  Or-< 
cades. 

K1LLI^(GE,  Nunkellingensis  Abbatia  (rom-^ 
té  d'York,  Angleterre).— Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Saint-Benoît,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Hélène.  — 
Voy.,  Monaslic,  Anglicanj  diverses  chartes 
données  en  sa  faveur. 

KiLSON,  Kilsona  (diocèse  de  Tuam,  Con* 
naught,  Irlande).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Citeaux,  fille  de  Corcumro.  Elle  fut  fondée 
Tan  1198.  On  la  trouve  plus  souvent  sous  co 
nom  :  Cella  de  Corcumro. 

KILWINNING  (comté  d'Ayr,  Ecosse),  — 
Célèbre  monastère  bAli  Tan  ll4o.  On  en  voit 
\  encore  les  ruines  àKiIwinning,  aujourd'hui 
l)Ourg  d'Ecosse,  à  S  kil.  N.-O.  d'irvine. 

KIMPERLAY,  Kimperlogium  (diocèse  de 
Quimper,  Finistère,  trance).  —  Ancien  mo«- 
jastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
versTan550  parsaintGurthienouGunthiern, 
prince  du  pajf  s  de  Galles,  qui  s'était  rctiriS. 
dans  TArmorique  pour  y  mener  la  vie  d'ana 
chorète.  Grillon,  comte  du  pays,  fut  si  édifié 
de  aes  vertus,  qu'il  lui  donna,  pour  fonder 
un  monastère,  un  terrain  au  pied  du  con- 
fluent des  rivières  d'isollc  et  d'Elié.  L'ab- 
baye prit  depuis  le  nom  de  Kimperlayy  mot 
breton  qui  signifie  confluent  d  Elle,  Saint 
Gunthiern  en  l'ut  le  premier  abbé.  Un  mira- 
cle ^u'il  opéra,  dit-on,  en  détruisant  avec 
de  leau  bénite  une  prodigieuse  quautitû 
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d*insecleâ  qui  mangoaieut  le  blé  et  faisaient 
craindre  la  famine,  lui  mérita  la  reconnais- 
sance des  habitants  et  celle  de  Guérech  V% 
comte  de  Vannes.  Ce  firince  lui  donna  une 
terre  auprès  de  la  rivière  de  Biavet,  nommée 
Vernac,  aujourd'hui  Hervegnac  ou  Cherve- 
gnac.  On  gardait,  dans  le  monastère  de  Kim- 
perlayje  corps  de  saint  Gunthiern» qui,  après 
avoir  été  caché  dans  Tlle  de  Groie  durant 
les  incursions  des  Normands,  fut  découvert 
au  xj'  siècle.  Cett«  abbaye  fut  reconstruite 
Yiàtï  1029,  par  Alain  Cagnart,  comte  de  Cor- 
iiouailles.  L*é^lise  de  1  abbave,  qui  est  sous 
le  titre  de  Sainte-Croix,  a  été  conservée  et 
est  devenue  paroissiale. 

KmG-LY,  Regiuê  Locus  (comté  d'Oxford, 
Angleterre}.— Abbaye  de  Tordre  deCiteaux, 
fille  de  Beanly,  fondée  près  d'Oxford,  Tan 
1225,  par  Edmond,  comte  de  Cornouailles. 

(JONGELIN.) 

KING  VALLT,  Yallis  Regia  (Sussex,  An- 
gleterre).—Abbave  de  Tordre  de  Clteaux, 
nlie  de  King-Lv,  fondée  par  Edouard  I",  roi 
d'Angleterre,  Tan  12M.  Quelques-uns  met- 
tent sa  fondation  è  Tan  1252.  (Jongbliei.) 

KINGSTON  -  SUR  -  HULL  ,  Kingitonense 
canobium  super  Bull  fcomté  d'Yorî,  Angle- 
terre). —  Monastère  ae  Tordre  des  Char- 
treux, fondé  Tan  1378»  par  Michel  de  la  Pôle, 
chevalier,  seigneur  de  Mingfeild,  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Michel  ar- 
change ,  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
et  des  autres  saints,  avec  la  permission  qu  il 
avait  obtenue  d'Edouard  lil,  roi  d'Angle- 
terre. --*  Voy.  t  Monastic.  anglican,  ,  la 
charte  de  fondation.  —  Hull,  ou  Kingston 
upon  Hull,  est  aujourd'hui  une  ville  mari- 
time d'Angleterre  (York),  à  60  kilom.  S.-E. 
d'York,  au  confluent  de  THumber  et  de 
THull.  I 

KINGSWOOD,  Kingeswoda.  Kingeswo- 
densis  Abbatia  (comté  de  Glocester,  Angle- 
terre). —  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  tille 
de  Tintern,  de*  la  filiation  de  Clteaux.  Elle 
était  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge. 
Elle  fut  fondée,  en  1139,  par  Guillaume  de 
Berkeley.  L'impératrice  Mathilde,  fille  du 
roi  Henri  !'%  confirma  cette  fondation.  (Jifo- 
nastie  Anglican.) 

KIRKENSTALL,  Kirkenstallum,  KirkUaU 
lenniê  Abbalia  (  comté  d'Yorck,  Angleterre  ). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fille  ae 
Fontaines,  de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle 
fut  fondée  Tan  1147,  par  un  noble  person- 
nage, nommé  Henri  de  Lacy.  Elle  était  sous 
Tinvocation  de  la  sainte  Vierge.  —  Voy. 
Monasit€.  Anglican 

KIRKENSTED,  Kirkenstadium,  K\rk$te- 
dentiê  Abbatia  (  comté  de  Lincoln,  Angle- 
terre). —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fille 
de  1  abbaye  de  Fontaines.  Elle  fut  fondée 
80US  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  Tan 
1139,  par  Hugues  Breton,  chevalier  Pt  baron, 
avec  les  soins  d*Alexandre,  évéque  de  Lin- 
coln, et  do  Richard,  abbé  de  Fontaines.  ^ 
Voy.  Monaslic.  Anglican. 

KIRKLEGHËS,  Kirkleiense  Cœnobium 
(comté  d'Yorck,  Angleterre  ).  —  Abbaye  de 
icmmcs  de  Tordre  de  Saint-Benott.  «ous  Tin- 


vocation de  la  sainte  Vierge,  fondée  on  do- 
tée par  Réynier  de  Flandres,  fils  de  GuiU 
laïune  de  Flandres.  Le  roi  Henri  HI  d'Angle- 
terre  confirma  cette  donation.— Voy.  ITomu- 
lie.  Anglican, 

RIRSCHGARTEM  ou  BoriuM  B.  Marim  [ï 
Worms,  Hesse-Darmstadt ,  Allemagne).- 
Ancien  monastère  de  femmes  de  Tordre  de 
Clteaux,  fondé  hors  des  murs  de  la  ville  de 
Worras,  par  Henri  évèque  de  Worms,  rers 
Tan  1226.  ËnlU3,  Tévèque  Frédéric  en  ex- 
pulsa les  religieuses,àcause  de  leur  vie  peu 
régulière,  dit  Jean  Trithème,  dans  sa  Chro- 
nique  deSpanheim^  et  il  y  introduisit  è  leur 

Clace  des  chanoines  réguliers  réformés  d« 
onne  observance  de  la  Windesheim. 

KTfZlNG EN  (diocèse  de  Wurtzbourg, 
Bavière). — Monastère  de  femmes  de  Tordre 
de  Saint-Benoit ,  fondé  au  vui*  siècle,  au 
temps  de  Saint -Boniface,  archevêque  de 
Mayence.  On  attribue  sa  fondation  è  sainte 
Hadeloge,  fille  de  Charles  Mortel  et  de  Ro- 
trudc,  et  a  un  pieux  personnage,  aomônier 
de  cette  princesse.  On  croit  que  sainte  Di- 
déloge  fut  disciple  de  sainte  Thècle,  Anglaise 
de  naissance  et  religieuse  à  Winburg,  la- 
quelle vraisemblablement  vint  en  Allemagne 
^vec  sainte  Liobe.  QuoiguMî  en  soit,  sainte 
Thècle,  è  la  prière  de  saint  Bonitacc,  devint 
abbesse  de  Kitzingen  et  d'Ochsenfurt,  autre 
nionastère  dans  le  voisinage.  D'autres  disent 
cependant  çiue  Kitzingen  eut  pour  première 
abbesse  sainte  Hadeloge  elle-même.  Charles 
Martel,  son  père,  d'abord  irrité  contre  cette 
princesse,  que  la  calomnie  avait  décriée  dans 
son  esprit,  s*adoucit  depuis,  et  augmeutasa 
fondation  par  ses  grftces  et  ses  lihéralités. 
Sainte  Hadeloge  était  fort  charitable  envers 
les  pauvres  et  fort  dévote  k  la  sainte  Vierge. 
Elle  mourut  le  jour  de  la  Purification, 
Tan  755  ou  756.  (Voy.  Bolland. ,  S  février.)  La 
dernière  supérieure  de  cette  abbaye,  dit 
Bulteau,  mourut  Tan  15U.  Depuis,  Kvéqoe 
de  Wurtzbourg  ayant  engagé,  pour  quelque 
argent,  ce  monastère  au  marquis  d'AnsMC, 
de  la  maison  de  Brandebourff,  ses  succes- 
seurs ne  l'ont  pu  retirer ,  et  il  a  été  détroit 
par  la  tempête  du  luthéranisme.  (HiiL  A 
Vordre  de  Saint  Benoît^  t.  IL) 

KNESTËDKN,  irnearedentum  (Allemagoe). 
—  Belle  et  grande  abbaye  de  Tordre  de  Pré- 
niontré,  fille  de  Prémontré ,  fondée  dans  le 
diocèse  de  Cologne,  l'an  1130,  par  Bogues, 
comte  de  Spanheim.  Elle  est  peu  éloiffoée 
de  la  ville  de  Cologne.  —  Voy.  Annal,  Pmr- 
mofi5/r.,  t.  11,  col.  5. 

KNOCKMOY  ou  KNOCKHOY,  CollU  Tir- 
toriœ  (Connaught,  Irlande,  diocèse  de  TuaD] 
--Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaui,  fille  (ie 
Boyte,  de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut 
fondée  Tan  1190  ou  1200,  dans  |le  comté  de 
Galway,  par  Charles,  prince  de  Connacie 
(Connauent),  surnommé  Crovederge,  en  mé- 
moire d  une  victoire  qu'il  avait  reroi^ortée 
sur  ce  même  sol.  Le  pieux  fondateur  i»nt 
Thabit  de  Ctteaux,  et  étant  mort  en  1^*  i' 
fut  inhumé  dans  Tabbaye,  qui  rap|)elait  sou 
triomphe  et  sa  religieuse  reconnaiswnce. 
Verb  1202,  TliomasO^Conncr,arfher^iuede 
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Tiiam,  fil  de  ce  lieu  le  siège  de  la  Reclorie 
dldermade. 

KONIG  KLASTCR,  Reginœ  Monoêterium 
(diocèse  d*01mûtZy  Moravie»  Etals  Autri- 
chiens).— Abbaye  de  femmes,  de  Tordre  de 
CItraux,  près  la  ville  de  Brûnn.  Elle  fut  fon- 
«iée  Tan  13S3,  par  Elisabeth,  deux  fois  reine 
de  Bohême  ei  de  Pologne^  dit  une  inscrip- 
tion qu*on  lisait  dans  Téglise.  Cette  prin- 
cesse avait  été  inhumée  dans  cette  même 
église,  sous  Tautel  de  Sainte-Croix.  Lotom- 
beau  était  encore  entier  au  temps  de  Jonge- 
lin,  et  vingt-six  religieuses  avec  une  abbesse 
habitaient  alors  ce  monastère,  où  Ton  vovait 
une  magnifique  église.  L*an  l467,  ilavaiCété 
brûlé  et  dévasté  par  des  ennemis.  Les  autels, 
les  orgues,  les  vitraux  furent  brisés  et  dé- 
truits, dit  Jongelin;  les  religieuses  furent 
tristement  chassées,  et  restèrent  queiaues 
iinnées  en  exil.  Enfin  elles  revinrent  dans 
leur  cloître  au  temps  de  Matthias,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohème.  —  Jongbun,  liv.  v, 
p.  49. 

KONIGSBRCCH,  Pone  régie  ou  Régie  pan- 
ianum  cetnobium  (diocèse  de  Strasbourg, 
Eas-Rbin^  France).  —  Abbave  de  femmes  de 


Tordre  de  Clteaux,  sur  laSura,  è  trois  lienes 
de  Hagueneau.  La  tradition  attribue  son  ori- 

fine  à  Dagobert  U,  roi  cTAustrasie  (de  674 
679).  On  lui  donne  aussi  pour  fondateur 
l'empereur  Frédéric  Barberousse,  vers  Tan 
1180,  ou  vers  Tan  1166,  suivant  le  P.  La- 

Suille.  Ce  prince  la  confia,  dit-on,  aux  soins 
e  Tabbé  de  Muibrun.  Détruite  par  le  feu  vers 
Tan  1620,  au  temps  où  Mansfëld  ravageait 
TAlsace,  cette  abbaye  vit  ses  religieuses  se 
retirer  à  Hagueneau,  où  elles  continuèrent 
de  vivre  en  communauté. --Voy.,  GaÙta 
christ, ,  t.  V,  col.  889,  la  mention  de  quel- 
ques abbesses. 

KYLBDHN,  Kylburnente  eœnobium  (comté 
de  Middlesex ,  Angleterre).  ^  Monastère  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
par  Hérebert ,  abbé^  de  Westminster ,  au 
temps  du  roi  HeAri  1*'  (1100-1135).  C'était 
une  €eUa  de  Tabbajre  de  Westminster.  Elle 
fut  fondée  dans  l'origine  pour  trois  pieuses 
filles,  Emma,  Gunildeet  Cnristine,  auxquel* 
les  ledit  abbé  Hérebert  concéda  Termitage 
deCunebur,  au'avait  construit  Termite  God» 
win. — Voy.  Monastic.  Anglican» 


L 
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LABAIX,  De  Labaciis  cusnobium  (diocèse 
d'Urgel,  Espagne).  —Abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  fondée  en  1223,  en  Catalogne,  par 
des  religieux  et  un  abbé  venus  du  monas- 
tère de  Bonnefont,  en  France,  de  la  filiation 
de  Morimond.  (Jk)N6Euif.) 

LAC  DE  JOUX,  INTERLACHEN,  Lacuê 
Jureneiê  (Suisse).  —  Célèbre  abbaye  de  Tor- 
dre de  Prémontré,  fille  de  Saint-Martin  de 
Laon,  et  qui  fut  elle-même  la  mère  de  toutes 
les  abbayes  de  Prémontré  en  Suisse.  Elle 
était  du  diocèse  de  Lausanne.  Elle  fut  fon- 
dée Tan  1133  par  Seilger,  seigneur  d'Ober- 
hofTen;  ses  bienfaiteurs  furent  ensuite  les 
rouîtes  de  Buchek,  de  Rhînberg,  et  de  la 
Tour. — \oy. AnnaL Prœmonetr.^X,  II, roi.  13. 

LAFOENS  (Saint-Curistophk  de),5.  Chris-' 
iophoruM  de  Lafoens  (diocèse  (le  Viseu, 
l*cira,  Portugal).  —  Abbaye  fondée  vers  Tan 
1120,  par  Jean,  surnommé  Pecuharis,  Fran- 
çais de  nation,  que  son  rare  mérite  tU  de- 
]/uis  élever  au  siège  archiépiscopal  de  Bra- 
ga.  Elle  fut  d*abord  habitée  par  des  religieux 
ermites,  que  gouvernait,  sous  le  titre  de 
i»rieur.  Tan  1137,  le  vénérable  Jean  Cerita 
(le  même  sans  doute  dont  il  est  parlé  à  Ta- 
rouca.  {Voy.  ce  mot).  Il  parait  qu'entre 
les  années  1137  et  lliO,  Jean  Cerita  et  ses 
ermites  embrassèrent  la  règle  de  Clteaux. 
Ce  pieux  personnage  mourut  en  116i,  après 
avoir  gouverné  plusieurs,  monastères  cister- 
ciens de  Portugal.  —  Yoy.  Jongelin^  liv.  vi, 
p.  27. 

LAGNY-SUU-MARNE  (SiiifT-PiERhE  de), 
Latigniacum  ad  Malronam  (autrefois  diocèse 
de  Paris,  maintenant  de  Meaux,Seine-ei-Mar- 
no.France).— Ancien  monastère  de  Tordre  de 
Saint-BcnoU,  sous  Tinvocation  du  Sauveur 


et  de  saint  Pierre,  fondé  vers  Tan  644,  par 
saint  Fursy,  fils  de  Finian^  roi  d'une  partie 
de  l'Irlande.  Ce  pieux  personnage,  après  avoir 
gouverné  quelque  tem{)s  un  monastère  dans 
sa  patrie,  et  fondé  ensuite, par  les  pieuses  li- 
béralités du  roi  Sigebert,  1  abbaye  de  Cnob- 
bersburg,  dans  le  comté  de  Suffolk,  en  Angle* 
terre,  passa  en  France,  où  son  mérite  lui  attira 
bientôt  une  haute  renommée.  Les  libéralités 
du  roi  Clovis  II  et  d'Archambaud,  maire  du 
palais,  le  mirent  en  état  de  fonder  le  monas- 
tère de  Lagn^,  alors  dans  le  diocèse  de  Pa- 
ris, et  dont  il  fut  le  premier  abbé.  Ce  mo- 
nastère a  donné  naissance  à  la  ville  de  La- 
gny  (à  1$  kil.  S.-O.  de  Meaux).  Deux  cents 
ans  après  sa  fondation,  il  fut  aétruit  par  les 
Normands.  Le  comte  Herbert  III,  de  Ver- 
mandois,  le  restaura  et  lui  fit  rendre  ses  pos- 
sessions,  tombées  en  des  mains  séculières. 
Ce  prince  y  fut  inhumé  Tan  993.  L'abbaye  da 
Lagny,  entra  Tan  1641,  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur.— Voy.,  Gallia  chrisi.t  t.  VU, 
col.  491,  la  série  de  60  abbés; 

LAMBRON  ou  SAINT-GERMÀIK  D'AUX, 
Liziniacum  in  Ambronio  (diocèse  de  Saint- 
Flour,  Cantal,  France). —- Abbaye  fondée 
vers  Tan  945,  )»ar  Etienne,  évéque  de  Cler- 
mont,  sous  le  titre  de  Saint- Germain 
d'Auxerre,  et  soumise  à  Téglise  de  Saint- 
Juliun  de  Brioude.  Son  premier  abbé  fut 
Robert,  qui  gouvernait  aussi  le  monastère 
de  Chanteuge.  -<-  Voy,  Gallia  chriet,^  t.  II, 
col,  497. 

LANCKHEIM,  JLanc&fiiAfymtum  (diocèse 
de  Bamberg,  Bavière).—  Abbaye  magnifique 
de  Tordre  de  Clteaux,  près  de  Bamberg, 
fondée  en  1132,  par  Othon,  évéque  de  Bam^ 
berg,  qui  donna  le  terrain   sur  lequel  elle 
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lut  construite.  Ce  monastère  eut  pVus  tard 
d'insignes  bienfaiteurs  parmi  les  seigneurs 
du  pays,  qui  accrurent  singulièrement  son 
importance  et  sa  richesse. 

LANDAy  Landense  Cœnobium  (diocèse  de 
Gnesne-et-Posen,  Etats  prussiens.  —  Ab- 
fjaje  de  l'ordre  de  Clteaox,  sur  la  Varta, 
fondée,  suivant  Jongelin,  Tan  ll<k6,  par  Mi- 
f^islas»  dit  le  Vieux,  roi  de  Pologne.  Ses  pre- 
miers religieux,  avec  un  abbé,  lui  vinrent 
de  Tabbaye  d*Aldenberg,  près  de  Cologne. 
Cette  abbaye  était,  dit-on,  la  première  et  la 
])lus  ancienne  de  l'ordre  de  Citeaux,  dans 
toute  la  Pologne;  son  abbé  avait  le  pas  sur 
tous  les  autres  ;  et  dans  les  assemblées  du 
royaume,  il  occupait  la  première  place  entre 
les  abbés  de  Citeaux. 

LANDAIS,  Landesium  /diocèsede  Bourges, 
France).  —  Abbaye  de  1  ordre  de  CHeaux, 
fille  de  l'Aumône,  de  la  filiation  de  Citeaux. 
Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  Tan  1115,  à  ce  que  l'on  croit:  ses 
bienfaiteurs,  sinon  ses  principaux  fonda- 
teurs, sont  les  seigneurs  ae  Buzençais,  dont 
on  voyait  les  tombeaux  dans  son  église, 
Pierre  de  Brilhac,  seigneur  d'Argy,  Tan 
liSik,  et  d'autres  membres  de  cette  famille, 
lui  concédèrent  des  biens  considérables.— 
Voy.,  Gallia  christ.,  tom.  II,  col.  201,  la  sé- 
rie de  41  abbés. 

LAND-ELO,  plus  tard  LIN- ALLl  (comté  de 
King's-County,  Leinster,  Irlande). —  Ancien 
monastère  fondé  r^i*  l'Irlandais  saint  Col- 
man,  dit  Elo^  pour  le  distinguer  de  plu- 
sieurs autres  saints  du  même  nom.  Celui-ci, 
(|ui  avait  ^té  intimement  lié  avec  saint  Co- 
lomlille,  mourut,  dit-on,  dans  ce  monas- 
tère, le  26  septembre  610. 

LANDEVENRC  (Smnt-Guignolé  de)  Lan- 
dtvenechum  (diocèse  de  Quimper,  Finistère, 
France.  —  Ancien  monastère  de  Tordre  Je 
Saint-Benoit,  fondé  vers  Tan  480,  par  saint 
Gflignolé,  qui  en  fut  le  premier  abbé. 
(Voyez  sa  Vie  au  3  mars.)  Disciple  de  saint 
Budoc,  fondateur  d'un  monastère  dans  Tile 
des  Lauriers  (aujourd'hui  l'Ile  Verte),  Gui- 
gnolé  fit  des  progrès  si  rapides  sons  un  tel 
maître,  qu'il  ftii  bientôt  uonné  pour  supé- 
rieur à  onze  des  disciples  de  Budoc, ^et  envoyé 
aveceux  pour  fonder  un  nouveau  monastère. 
Ces  religieux  ayant  traversé  la  Domnoné, 
ou  côte  septentrionale  de  rArmorique,  s'ar- 
rêtèrent dans  une  lie  déserte,  |>rès  de  l'em- 
loucbure  de  la  rivière  d'Aven,  dite  aujour- 
d'hui Châteaulin,  et  s'y  construisirent  de 
petites  cellules.  Trois  ans  après,  quittant 
cette  île  que  des  vents  furieux  rendaient  in- 
habitable, ils  (tassèrent  de  Taiitre  côté  du 
golfe,  où  ils  bâtirent  un  monastère  dans  la 
/allée  de Landevenec,  à  trois  lieues  de  Brest, 
t'irallon,  comte  de  Cornouailles,  qui  donna 
remplacement,  et  fournit  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  sa  construction,  est  regar- 
dé avec  raison  comme  l'un  des  fondateurs 
de  ce  monastère. 

Saint  Guignolé  gouverna  son  abbajre  jus- 
que vers  l'an  529,  où  il  mourut  en  désignant 
(Hiurson  successeur  saint  Guenau,  son  dis- 
ciple. Inquel  fut  depuis  un  des  apôtres  de 


l'Angleterre  et  de  l'Irlande,  et  rétablit  la  ré. 
gularité  dans  plusieurs  monastères.  Quant  k 
celui  de  Landevenec«  il  suivit,  jusqu'au 
IX*  siècle,  la  règle  qu*il  avait  reçue  de  saim 
Guignolé,  son  fondateur.  Elle  était,  quant  i 
la  substance,  la  même  que  celle  des  monav 
tères  de  la  Grande-Bretagne,  de  Tficosse  et 
de  l'Irlande,  laquelle  paraît  être  tirée  d<*s 
règles  monastlgues  d*Orient.  Vers  818,  Loui^ 
le  Débonnaire  ut  substituera  cette  règle  relie 
de  saint  Benoit.  Le  monastère  de  Lende- 
venec  fut  réuni  à  la  congrégation  de  Saint- 
Haur,  en  1636. 

LANDSTRAS,  FonsB,  Mariœin  Unistru 
(diocèse  deGurk,Iilyrie,  Etats  autrichiens). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  ten 
l'an  1180,  par  Bernard  I*%  duc  de  Cariotbie, 
avec  sa  femme  Guta,  fille  d'Otrocar,  roi  de 
Bohème.  Elle  est  QUe  de  Villers,  près  Metz, 
en  Lorraine,  de  la  filiation  de  Moritnond, 
comme  les  autres  monastères  cisterciens  de 

cette  pontréfi 

LANCHABRE  (Notrc-Damb  de),  B.  Maria 
deLanckarre  (à  Chalons-sur-Saôue,  Saône-et* 
Loire,  France). —  Abbaye  de  femmes  de  IVr- 
dre  de  Saint-Benoit,  fondée  avant  Tan  12%. 
Ce  fut  d'abord  un  prieuré,  et  plus  tard  une 
abbbaye.  Elle  s'appelait  Lancharre,  du  boor^ 
de  ce  nom,  où  elle  était  située,  avant  qu'elle 
fût  transférée  dans  la  ville  de  Chalons.  — Le 
Gallia  christ,  i.  IV,  col.  979,  donne  la  série 
de  20  abbessps 

LANGONET,  Langonium  (France).  —  Al»- 
baye  de  Tonire  de  Citeaux,  fondée  l'an  1196, 
par  Conan  III,  duc  de  Bretagne.  Elle  éia.i 
située  en  Basse-Bretagne,  et  cians  le  diocès** 
de  Quimper.  Elle  était  sous  l'invocaiiou  Je 
la  saiiHe  Vierge. 

LANGUES!,  Yallis  Crucis  ou  Languestenst 
Cœnobium  (pays  de  Galles,  Angleterre).  - 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  Slrai- 
marche!.  Elle  fut  fondée  en  1180  ou  en  lâOO, 
par  Madoc  Ap-Gryflith,  seigneur  de  Bfom- 
fcild.  Les  évoques  de  Saint-Asse  accrurent 
successivement  ses  possessions.  On  coDii'te 
parmi  eux  Robert,  abbé  de  Languest,  qui 
fut  promu  à  ce  siège,  Tan  1410,  par  le  P^l* 
Jean  XXIII.  (Jongeli?!.) 

LANNOY  de  Briostel,  Alnetum^  Lanneium 
ou  Briostellum  (diocèse  de  Beauvais,  Oi>e, 
France.  — Abbaye  de  l'ordre  de  Sainl-Be- 
nolt,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  l'an  1135,  par  Lambert  de  Briostel. 
ensuite  reconstruite  l'an  1137,  et  transfert 
au  lieu  dé  Lannoy.  Cette  abbaye  fut  d'aborl 
soumise  h  Savigny,  et,  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  «Ile  passa",  l'an  1H7,  à  l'ordre  de  Ci- 
teaux. Elle  est  tille  de  Beaubec,  première 
fille  elle-même  de  Savignv.  L'abbaye  de  Lan- 
noy prit  bientôt  un  granâ  accroissement  par 
les  bienfaits  des  rois  de  France,  des  souve- 
rains pontifes,  des  évéques  de  Beauvais  et 
d*Amiens,  et  de  divers  seigneurs.  D'iHu^lfes 
personnages  furent  inhumés  dans  son  église 
(  Voy.  Jongelin ,  t.  1,  p.  52.)  Cette  abba.^e 
fut  dévastée,  comme  tous  les  monastères  uu 
diocèse,  principalement  l'an  1592;  mais  «van 

été  restaurée,  elle  tleurît  de  nouveau  j»^ 
qu'au  dernier  siècle.  — Voy.,  Gallia  chrut- 
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t.  IX»  col.  838,  la  mention  de  U  abbés. 
LANTKNAC  (Nothb-Damb  de),  LanUma- 
rum  (diocèse  de  Saint-Brieuc,  Côles-du- 
Nord,  France).  —  Abbave  de  Tordre  de  Saint- 
B4)nolt,  fondée  Tan  1153,  sur  la  rivière  de 
Bla?et,  près  In  petite  ville  de  la  Chèze,  |[)ar 
Kiides,  duc  de  Bretagne.  Elle  s*unit»  1  an 
16M,  h  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

LANVAUX  ou  LAN  VAS,  Landamllis  ou 
Monasteriumde  Lanvanciis  (diocèse  de  Van- 
nes, Morbihan,  France). — Abbaye  de  Tordre 
de  Clteaui,  près  Auray  et  le  bord  de  la  mer. 
Fille  de  Bégars,  sous  Ctteaux»  elle  fut  fon- 
dée, vers  Tan  1138,  par  Alain,  baron  de  Lan- 
vaux,  et  ensuite  richement  dotée,  en  1250, 
par  Jean,  duc  de  Bretagne.  Elle  était  sous 
l'invoration  de  la  sainte  Vierge. 

LAON  (Saint-),  à  Thouars,  Touarcium 
S.  txMnx  (diocèse  de  Poitiers,  Peux-Sè- 
vres f  France).  —  Monastère  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  fondé  avant  Tan  1021,  dans 
la  ville  de  Thouars.  Il  doit  son  origine  à  un 
certain  Achard,  et  à  sa  femme  Roscie,  qui 
placèrent  d'abord  quatre  chanoines  dans  cette 
église.  Ce  nombre,,  accru  par  des  donations 
des  évêques  de  Poitiers,  s  éleva  bientôt  jus- 
qu*k  douze.  Aimery,  vicomte  de  Thouars, 
conféra  plusieurs  biens  à  ce  monastère , 
Tan  1117.  Il  eut  aussi  pour  bienfaiteurs 
Henri,  roi  d'Angleterre,  et  Marguerite  d'E- 
cosse, femme  de  Louis  XI,  dont  le  corps  fut 
inhumé  dans  son  église,  à  droite  du  chœur. 
—  Voy.,  Gatlia  christ.^  t.  II,  col.  1344^,  la  sé- 
rie de  31  abbés. 

LAPA8IS  ttle  de  Chypre).— Abbaye  de 
Tordre  des  Humiliés,  dit  vulgairement  la 
BelupoUôn  laBeaupois^  à  Test  de  l'ancienne 
ville  de  Cérines,  non  loin  du  cap  de  Saint- 
André,  sur  le  penchant  d'un  coteau  dont  la 
l>erspeclive  est  admirable.  On  y  découvre  la 
mer  et  la  côte  de  la  Karamanie.  Cette  abbaye 
fui  bAiie  au  xiu'  siècle,  par  Ugon  III,  des 
Lusignans,  prince  illustre  par  ses  belles  ac- 
tions, à  qui  saint  Thomas  a'Aquin  dédia  son 
livre  De  regimine  princivum.  Le  fondateur 
lui  accorda  divers  privilèges.  L'abbé,  lors- 
qu'il montait  à  cheval,  avait  le  droit  de  por- 
ter Tépëe  el  les  éperons  dorés,  à  la  manière 
des  chevaliers  du  royaume.  Elle  fut  mise 
en  commende  sous  le  règne  du  roi  Jacques. 
A  la  prise  de  la  citadelle  de  Cérines,  cette 
abbaye  fut  détruite;  on  voit  encore  aujour- 
d'hui, dit-on»  les  restes  de  cette   immense 
construction,  qui  offrent  maintenant  un  abri 
aux  bergers  et  aux  troupeaux  surpris  par  l'o- 
rage. L^glise  est  presque  dans  son  entier  : 
on  y  voyait  le  tombeau  d'Ugon  III,  son  fon- 
dateur. 

LARHE  ou  LARAH  ,  plus  anciennement 
Granard  (ancien  diocèse  d'Ardach,  comté  de 
Longford,  Irlande).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Qteaux,  fondée  vers  Tan  1211,  par  Richard 
Taile,  chevalier,  seigneur  du  lieu,  dont  la 
postérité,  écrivait  Jongelin,  fleurit  encore 
dans  le  comté  de  West-Meath.  Ses  premiers 
religieux  et  son  premier  abbé  lui  vinrent 
de  Notre-Dame  de  Dublin ,  de  la  ftiiation  de 
Cbirvaux. 
L>'-UER ou  LOMER  LE-MOUTIER (St), 


de  Blois,  5.  Launomarus  Bleiensis  [h  Blois, 
Loir-et-Cher,  France).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benoît,  dite  aussi  Saint-Sanmer, 
fondée  d'abord  Tan  S'A,  par  les  religieux  do 
Saint-Laumer  de  Corbiou,  au  diocèse  de 
Chartres,  qui  venaient  de  transférer,  à  Blois, 
le  corps  de  leur  saint  fondateur.  Cinquante 
ans  après.  Tan  924,  Raoul,  roi  de  France,  et 
Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois  et  de 
Chartres,  agrandirent  ce  monastère.  Il  fut 
pillé  par  les  calvinistes  en  1567.  Guillaume 
F ouquet,  évoque  d'Angers,  et  le  cardinal  de 
Sourdis,  qui  en  furent  successivement  ab- 
bés, contribuèrent  beaucoup  à  le  rétablir,  le 
premier,  en  1612,  et  le  dernier,  en  1627,  en 
y  introduisant  la  réforme  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  Cette  abbaye  était  du 
diocèse  de  Chartres,  avant  Térection  du 
siège  de  Blois,  en  1697.— Voy.,  Gallia  chriit.t 
t.  VIII,  col.  135<h,  la  férié  de  53  abbés. 

LAURENT  (Saint-),  S.  Laurentius  de  Cch 
Mulis  (Aude,  France).  —  Ancien  monastère, 
fondé  avant  Tan  1129,  dans  le  territoire  et. 
dans  l'ancien  diocèse  de  Narbonne.  Il  fut 
concédé  Tan  1129  au  prieuré  de  Monachia 
ou  Saint-BenoU  de  Marbonne,  et  ou  prieur 
Véodat. 

LAURENT,  DE  CHALONS-SDR-SAONE 
(SAiNT-),5.£aurenftufCa&ttonefMt«(àChfllon$- 
sur-Saone,  Sa6ne-et-Loire,  France).— Ancien 
monastère  fondé  par  le  B.  Gret,  évèque  de 
Châlons,  vers  le  milieu  du  vn'  siècle.  Il  fui 
restitué  ensuite,  Tan  873,  aux  rhaooincs  de 
Saint-Marcel  de  Chfllons,  comme  ayant  é  6 
attribué  à  celte  église  par  les  fondateurs  de 

ce  lieu,  dit  le  Gàllia  ehriit Plus  tard, 

Tan  1070,  Achard,  évèque  de  Chfllons,  donna 
l'abbaye  ou  prieuré  de  Saint-Lauient,  au 
monastère  de  Saint-Martin  de  Tlle  Barbe,  et 
à  Tabbé  Oger. 

LAURENT  DE  BOURGES  (Saint-),  S.  Lau- 
reMius  ih  Bourges,  Cher,  France),  —  Mo- 
nastère de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Be- 
nott,  fondé  vers  Tan  795,  par  Charlemagne 
et  par  Louis  le  Pieux,  son  fils,  alors  roi 
d'Aquitaine,  à  la  prière  de  saint  David,  ar- 
chevêque de  Bourges»  eLd'Asclepius,  évèque 
de  Limoges.  La  B.  Euphrasie,  que  quel- 

2ues-uns  disent  fille  de  Charlemagne,  y 
lablit  Tot>5ervance  de  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  et  en  fut  la  première  abbcsse.  Le 
continuateur  d'Ai moin  (lib.  v,  c.  3)  attribue 
la  fondation  de  ce  mona  tère  h  Louis  le 
Pieux,  empereur.-  Voy.,  Gallia  cArû/.,  t.  Il, 
col.  172,  la  série  de  28  abbesscs. 

LAURENT  DE  LIÈGE  (Saint-),  ou  PUBLE- 
MONT,  S.  LaurentiuM  Leodicensis  (à  Liège, 
Belgique.  —  Abbaye  fondée  avant  l'an  970, 
sur  un  mont  (m  monte  Publico)  dans  un 
faubourg  de  Liège,  par  Eracle,  évèque  do 
Liège,  qiii,  étant  mort  Tan  970,  y  fut  inhumé. 
Cette  abbaye,  qui  était  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  vit  continuer  sa  construction  par  les 
soins  de  àes  successeurs  Notger,  Balderic,f  t 
surtout  Wolbod;  enfin,  Tévèque  Réginard, 
avec  l'aide  du  comte  Herman,  la  termina 
Tan  1026,  et  y  mit  une  communauté  do 
moines  formés  sous  la  discipline  de  saint 
Richard,  abbé  de  Verdun.  —  Voy.,  Gallia 


LAC 


DICTIONNAIRE 


LAI 


a 


«ftrrjr.,  uni.  f'nL  «T,  la  sëri*  de  43  abbés. 

L.%rEOTDf<  MAÇON  (Sawt-),  5.  lauren- 
ttu9  mcuM  Mui»€ontm  (SaOfie* et- Loire» 
Fnnciî'.  —  liicieane  abbaye  fondée  avant 
l'an  saO.  Le  Co/Zm  rAnf/.^tdanssa  revue  des 
vieux  aïonastèresdu diocèse  de  Maçon,  men- 
tifinne  son  existence  d'après  quelques  actes 
de5  ix\  X*  et  xi*  M'ècles  (l.  IV,  1109). 

L.\raENT-DES-AUBATS  (Saint-),  S.  Lau- 
rtntius  dÊÂbbatiaon  Longoretum.  —  Abbaye 
de  France,  située  dans  l'ancien  diocèse 
d*Auierre.  Elle  <'*tait  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin  et  fut  fondée  avant  l*an  578.  Elle 
s'appela  d'abord  S.  Wijfinus.  Elle  fut  ré- 
formée du  1076  à  1084.  Elle  ava  t  pour  pa- 
trons saint  Laurent,  martyr,  et  saint  Hilaire. 
-Voy.,  Co//to  tjhrist.y  t.  XIII,  col.  fcSO, 
b  liste  deSSatbés. 

LAURENT-EY-THEODORET  (Saints-),  S. 
Laurentiuê  (à  Avignon,  Vaucluse,  France). 
—  Abbave  de  femmes  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  fop.Jée,  avant  Tan  951,  dans  la  ville 
d*Aviff  non,  sous  Tin  vocation  des  saints  mar- 
tyrs Lf'irenl  et  Tbéodoret.  On  attribue  sa 
fondation  k  Amélio,  comte  d'ATignon ,  et  k 
M  femme.  L*an  951 ,  Lanfred  et  sa  femme  f 
Habile,  lui  assignèrent  de  grands  biens.  — 
foy.  cette  charte  de  donation  et  la  série  de  61 
abbés,  dans  le  Gallia  christ.,  t.  ly,  col.  886. 

LAURENT-LES-PARiS (Saint),  S.  Law 
Tinituêf  etc  (k  Paris,  France).— Ancienne  ab- 
Iwiye,  fondéel  avant  Tan  591 ,  dans  un  fau- 
liourg  de  Paris,  miquel  elle  a  donné  son 
nom*  Il  en  est  fml  mention  dans  saint 
Orégoire  de  Tours  (lib^  vi ,  <*ap.  9).  —  C'é- 
tait au  xTftt*  siècle  une  église  paroissiale 
$nuê  la  Juridiction  de  Tabbaye  de  Saint-Mar- 
tin des  Champs.  Saint-Laurent  est  encere 
aujourd^oi  Tune  des  principales  paroisses 
de  Paris,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine.  — 
Voy,  Dubois,  Hist.  eeclei.  Partie,  p.  98; 
Kaiivat,  AntiquU.  de  Parié,  p.  363;  etc. 

LAL'RKNT-SUR.LA-NIELLE  (Saint-),  S. 
tjgurt:ntiut  de  Cabberetsa  ou  aa  Nigeïlam. 
(finf'Atn  diocèse  de  Narbonne,  maintenant 
th  ^>rras»one,  Aude,  France].  —  Ancienne 
/iMiaye  fondée  avant  Tan  817  sur  la  Nielle , 
h  iroin  lieues  de  celle  de  la  Grasse.  On  Tap- 
Krlait  vulgairement  rfaini-Laurent  de  Ca- 
;fiffe««a.  Klle  fut  soumise  k  Téglise  de  Nar- 
ïpffunn  par  le  roi  Carloman,  k  la  demande  de 
|'afcb'?vA/{ue  Sigel>old  (  fin  du  ix'  siècle  ). 
l/ari  IMW,  elle  fut  unie  k  Tabbaye  de  Grasse, 
dont  ^lle  devint  unefcelle  ou  prieuré. 

LAI;KF^I1KIM,  LAURISHAM  ouLORCH; 
Laurieeu ,  Lauriehamum ,  Naxariut  in  pago 
WorméilUml  ou  Oltrum  (Allemag;ne).  —  An- 
cknne  nSihnytï  do  Tordre  de  Saint-Benoit, 
*ituén  darr*  Taiicion  diocèse  de  Worms, 
h  qufUqiK'%  lieues  de  Worms  et  non  loin 
i\'muUt\\M^.  C'était  Tune  des  quatre  ab- 
bayes impériale*.  Kilo  fut  fondée  vers  Tan 
7«;»,  par  WillUvJnde,  veuve  du  comte  Ru- 
pf^rl,  l't  par  \mf  fils  Cancor,  comte  de  Ha- 

ÏMfih"lni<  Haint  Chrodesand ,  évèque  de 
f^fi/,  proche  |»arcnt  delà  fondatrice,  prit 
«//in  du  nouveau  monastère;  il  v  mit  seize 
lii\\y(,smi ,  tiré<i  do  Tabbaye  de  tiorze,  dont 
Il  /lait   lo  fondateur,  et  il  on   conQa  la 


I 


conduite  ^  Gundeland ,  son  frère.  L*é- 
glise  de  ee  monastère  fut  d*abord  dédiée  à 
saint  Pierre  ;  mais  saint  Chrodegand  Tayam 
enrichie  des  reliques  de  saint  Nazaire,  il  |K>rU 
'  depuis,  le  nom  de  ce  saint  martyr.  Charle 
magne  fut  Tun  de  ses  grands  bienfaiteon, 
comme  on  le  TOit  |)ar  des  chartes  données 
en  sa  faveur,  Tan  776  et  Tan  779.  Helmeric, 
qui  succéda  k  Gundeland,  orna  de  divers  ou* 
vrages  d*or  et  d'argent ,  Té|lise  et  le  lom- 
beau  de  saint  Nazaire.  11  v  fit  construire  un 
autel  fort  riche,  qui  fui  depuis  porté  k  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  d'Altenmunster. 

Le  monastère  de  Lauresbeim  lut  recen<^ 
truit  Tan  12U;il  devint  peu  après  Tan  i2U, 
de  Tordre  de  Prémontré,  par  les  soins  de 
Cancron,  comte  du  Rhin.  Ses  premiers  reli- 
gieux  vinrent  de  Prémontré  ou  de  Tous- 
saint. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  W, 
la  série  de  53  abbés,  et  do  quelques  au- 
tres ;  et  AnnaL  Prœmonstr.,  t.  Jl ,  p.  23.  - 
Cette  abbaye  était  du  diocèse  de  Worms; 
Tannaliste  de  Prémontré  la  place  dans  celai 
de  Mayence. 

LAURUS  ou  TAURUS  (Grèce).  -  Abbaje 
de  Tordre  de  Dteaux,  fille  de  Bonnevauir 
de  la  filiation  de  Morimond,  fondée  lers 
Tan  1SS6. 

LAVAL(SAi!rr-TB0KA8  db),  Fa// js  (France). 
—  Prieuré  de  femmes  de  Tordre  de  Saint* 
Benott,  sous  Tinvocation  de  saint  Thomas 
fondé  avant  Tan  1163 ,  et  d*abord  ao  lien  de 
Laval,  près  Dammarie,  en  Brie*  alors  du  dio- 
cèse de  Sens.  Il  dépendait,  co.name  le  prieuré 
de  Sainte-Madeleine  de  Trainel,  de  labbare 
du  Paraclet.  Il  fut  transféré  plus  tard,  pir 
auiie  des  guerres,  k  Lagny-sur-Maroe,  alors 
da  diocèse  de  Paris,  et  aujourd*buî  da  dio- 
cèse de  Meaux  (Seine-et-Marne).  —  Vor.» 
Gallia  christ.,  t.  VU,  col.  9k%,  la  série  lie 
IVprieurs. 

LAZARE  (Saikt-)  de  Cambrai,  S.'ÎMierw 
(diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  établie  k  Cambrai,  tu  pied 
du  mont  des  Bœufs,  vers  1116,  pour  le  sou- 
lagement des  lépreux,  par  Tévègue  Burcbard, 
le  seigneur  d*Oisy  et  Jean  de  Moutmirel.  Se^ 
revenus  furent  augmentés  plus  tard  })sr  Té- 
vêquo  Nicolas,  par  Simon  d'Oisy  et  Goran, 
chanoine  de  Saint-Géry.  L'hôpiUl  de  Saini- 
Lazare  fut  d'abord  desserri  par  des  frères 
et  des  sœurs,  comme  la  plupart  des  maiso35 
hospitalières  du  moyen  ftge.  Les  frères  en 
furent   exclus  au  commencement*  du  m 
siècle.  Les  malheurs  de  la  guerre  forcèrent 
plus  tard  les  religieu.«es  k  se  retirer  dan5 
Tinlérieur  de  la  ville.  On  les  nommait  Daœc^ 
de  Saint-Lazare  ;  et  depuis  le  milieudu  st" 
siècle  elles  étaient  soumises  au  goureroe- 
ment  d'une  abbesse.  Antérieurement,  la  ^u- 
périeure  de  Saint- Lazare  était  qoM^ 
dame  souveraine.— Le  Cameracum  chm^^- 
num,  p.  259,  note,  donne  les  noms  de  7.^'u- 
Teraines,  prieures  ou  abbesses,  qu  il  «  l '^ 
recueillir,  de  1575  k  175*.       .     ^^ ,. . 

LAZARE  (Saiht-)  (près  Venise, m^)' 
Célèbre  monastère  fondé  vers  1  an  nn  ('• 
T Arméiiien  Méchitar,  le  fl>ndatcur del^ >^' 
ciéié  religieuse  arménienne.  «  P*"»"  '^ 
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Iles  semées  dans  les  lagunes  de  Venise»  et 
toutes  occupées  anciennement  par  d'humbles 
religieux»  qui  avaient  dévoué  leur  vie  à 
Diou  et  au  soulagement  de  l'humanité,  il 
en  est  une  surtout,  peu  distante  du  Lido, 
dont  les  murs  rougeAtres  de  ses  cloîtres, 
ioininés  par  un  blanc  clocher  et  environnés 
lie  jardins  gracieux  et  verdoyants,  flattent 
inorvcilleusement  la  vue.  Au  commence- 
ment du  dernier  siècle  cette  petite  lie  était 
stérile  et  déserte.  Son  église  et  les  murs  dé- 
Libres  delà  maison  qui  y  aliénait,  rappelaient 
seulement  qu'autrefois  elle  avait  servi  d'a- 
sile aux  lépreux,  et  plus  tard  d'hôpital  aux 
I>auTres  de  la  ville.  Le  nom  de  Lazare 
quVHe  portail  lui  convenait  parfaitement, 
car  elle  était  nue  et  délaissée  comme  le 
I»auvre  ami  du  Sauveur. 

«  Aujourd'hui  son  nom  est  connu  dans  tout 
le  monde  savant  de  TKarope,  et  il  est  devenu 
célèbre  dans  l'Orient.  Comment  s'est  opéré 
ce  changement  si  soudain?...  Voici  la , ques- 
tion que  font  communément  les  nombreux 
étrangers,  qui,  dans  leur  yo^age  d'Italie, 
viennent  faire  le  pèlerinage  intéressant  de 
riie  de  Saint-Lazare  (73^.  t^ 

Mécbitar,  né  l'an  167Ô,  à  Sébaste,  ville  de 
TArméuie-Mineure,  est  l'auteur  de  ce  mer- 
veilleux changement.  Jeune  religieux  du 
(auvent  de  Sainte-Croix,  près  de  Sébastei  il 
coaçat  ridée  de  créer  une  société  religieuse 
destinée  k  la  régénération  spîritiieTle  et 
scientifique  de  sa  nation.  11  mit  cette  idée  à 
exécution,  au  milieu  de  fatigues  et  d'obsta- 
cles de  toutes  sortes  que  son  courage  sut 
vaincre  et  dominer.  Après  avoir  jeté  les  oases 
de  son  ordre  k  Constantinople,etàModon,en 
Morée,  il  fut  chassé  de  ce  dernier 'asile  par 
les  Turcs,  et  vint  se  réfugier  &  Venise,  et 
réaliser  enfin,  dans  l'Ile  de  Saint-Lazare,  ce 
que  sa  volonté  forte  et  inflexible  avait  mé- 
dité pendant  tant  d'années.  Lnissons  parler 
iiâ  M.  Eugène  Bore,  aujourd'hui  religieux 
lazariste,  et  ci-devant  l'hôte  et  l'illustre 
élève  du  couvent  dont  il  a  voulu  être  aussi 
le  fidèle  historien  (en  1835). 

«  ...  Au  moment  oii  les  affaires  semblaient 
le  plus  désespérées,  c'était  alors  que  la  Pro» 
vidence  venait  k  son  secours. 

t  Un  jour,  en  quelque  sorte  pousse  par 
une  inspiration  intérieure,  Méchitar  jeta  les 
yeux  sur  la  petite  lie  de  Saint-Lazare,  et  sa 
position  le  frappa.  Elle  est  séparée  de  la  ville  . 
de  Venise,  et  cependant,  par  sa  proximité  et 
la  facilité  des  communications,  elle  semble 
y  tenir.  Son  isolement  était  favorable  k  la 
retraite  dans  laquelle  vivaient  ses  religieux  ; 
et  bien  que  peu  étendue,  elle  offrait  encore 
un  emplacement  suffisant.  11  se  trouvait 
qu'elle  était  alors  déserte.  Sa  vieille  église 
et  les  fians  démantelés  de  quelques  masures, 
é;aient  les  seuls  vestiges  de  son  ancienne 
destination.  Dans  le  xu*  siècle,  Hubert, 
abbé  de  Bénédictins ,  l'avait  cédée  au  chari- 

(7S)  Eugène  Bore,  HUloire  de  la  société  religieuêe 
ûrmémen^t  1835,  Venise,  iiiiprtiuerie  de  Saint  La- 
sare. 

(74)  C*esl  aassî  le  &  septembre  ipril  avait  pris 


table  Lione  Paolini,.  qui  y  avait  élevé  un  hô- 
pital pour  les  iépreui,  alors  fort  nombreux 
dans  la  ville,  et  y  avait  bAti  cette  église. 
Lorsque  la  lèpre  eut  disparu,  cette  maison 
reçut  une  autre  destination  :  elle  fut  réser- 
vée pour  les  pauvres  ;  et  comme  ce  dépôt  de 
mendicité  n  était  qu'une  succursale  de 
celui  établi  dans  la  ville,  lequel  était  consa- 
cré k  Saint- Lazare,  on  changea  le  nom  de 
Saint-Lione,  que  portait  anciennement  cette 
lie,  en  celui  de  1  hôpital  de  Venise. 

«  Méchitar  consulta  ses  religieux,  et  tous 
admirèrent  la  convenance  de  cette  position. 
Il  ne  s'agissait  plus  que  d'obtenir  nie,  et  c'é* 
tait  au  sénat  qu'il  fallait  encore  s'adresser 
pour  en  avoir  la  concession.  Méchitar  en  ha- 
sarda la  demande  et  elle  fut  exaucée.  11  pa- 
rut un  décret  du  sénat,  le  8  septembre  1717, 
jour  qui,  par  une  singulière  coïncidence,  se 
trouvait  être  l'anniversaire  de  celui  où  il 
avait  fondé  proprement  son  ordre,  en  le 
mettant  sous  la  protection  de  la  Vierge  (7^). 
Ce  décret  faisait  la  concession  perpétuelle 
de  rile,  dans  l'état  où  elle  se  trouvait,  k  la 
nouvelle  société  arménienne. 

«  Nos  religieux  s'établirent  comme  provi- 
soirement dans  les  chambres  demi-niinées 
qu'ils  trouvèrent,  attendant  avec  patience  le 
moment  où  ils  pourraient  bâtir  leur  monas* 
tère.  Méchitar  fut  obligé  d'aller  k  Rome, 
pour  s'expliquer  franchement  sur  ses  inten- 
tions et  le  but  de  sa  société,  et  afin  de  dis- 
siper les  préventions  que  ses  ennemis 
avaient  pu  répandre.  Il  fut  reçu  avec  uno 
bienveillance  toute  particulière  i)ar  le  saint 
Père,  qui  l'entretint  souvent  et  lui  donna  les 
encouragements  les  plus  flatteurs,  en  lui 
conférant  le  pouvoir  d'envoyer  dus  mis- 
sionnaires dans  l'Orient. 

«  Dès  que  sa  mission  fut  terminée,  il  re- 
tourna dans  son  couvent,  dont  il  s'occupa 
d'abord  d*organiser  la  discipline  intérieure. 
LVsprit  de  charité,  d'obéissance  et  d*humi- 
li'té  fut  le  triple  fondement  qu'il  donna  l  sa 
règle,  et  il  sépara  ses  religieux  en  trois 
classes,  les  variabieds  ou  docteurs,  ceux  qui 
achèvent  leurs  études  de  théologie  et  de 
philosophie,  et  les  enfants  dont  ils  dirigent 
l'instruction.  Sa  sollicitude  s'étendait  au 
delk  de  l'Ile  de  Saint-Lazare,  et  il  pensait 
continuellement  au  bien  qu'il  pouvaH  faire 
k.  sa  nation.  Voici  comment  il  s'exprimait  k 
ce  sujet  dans  un  de  ses  écrits  :  «  Tant  que 
«  je  vivrai,  dit-il,  je  m'efl'orcerai  do  travail-» 
«  1er  au  bien  et  k  I  avancement  spirituel  de 
«  mes  compatriotes.  Le  mépris  et  la  défiance 
«  que  quelques-uns  m'opposent  ne  me  rebu- 
«  teront  pas....»  On  peut  même  ajouter  que 
sa  nation  était  le  but  direct  et  constant  de 
tous  ses  travaux;  c'était  pour  elle  qu'il 
avait  formé  sa  société,  afin  de  répandre  en 
Arménie  les  lumières,  au  moyen  do  ses  mis- 
sionnaires et  des  divers  ouvrages  qu'il  im- 
primait dans  son  couvent,  espérant  que  la 

possession  de  son  couvent  fondé  en  Morée,  cl. 
chose  singulière,  le  décrel  particulier  de  Napoléon, 
cHii  confirmaU  Texistence  légale  des  Uéchilarisles 
dans  i*ile  de  Saint  Lazare,  parut  le  même  jour. 
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fatale  aissension  religieuse  qui,  depuis  tani 
iJe  siècieSi  afflige  cette  église,  s'apaiserait  et 
(înirait  par  s'éteindre  çiitièremeni. 

«  Après  avoir  acheté  ce  qui  regardait  Tîn- 
térieur  de  son  couvent,  Méchitar  put  enfui 
exécuter  le  plan  qu'il  avait  conçu  depuis 
longtemps,  pour  la  construction  de  la  maison. 
De  riches  Arméniens,  pleins  .de  sympathie 
pour  son  œuvre  qu'ils  voyaient  déià  pros- 
pén;r,  vinrent  è  son  aide  par  leurs  libérali- 
tés, et  lui  permirent  d'élever  le  monastère 
dont  nous  admirons  l'élégante  simplicité. 
Comme  Tactivité  et  la  capacité  de  son  esprit 
8'appliquaientk  tout,  il  fut  lui-mAme  l'archi- 
tecte. Aux  deux  côtés  de  l'antique  église 
qui  était  assez  bien  conservée,  et  dont  il 
lîâtit  le  nouveau  clocher,  il  adossa  un  cxirps 
de  bâtimenls  qui  s'étendaient  au  nord  et  au 
midi,  pour  se  prolonger  ensuite  parallèle- 
ment vers  Touest  et  venir  se  réunir,  en  for- 
mant un  carré  parfait,  qui  à  l'intérieur  offre 
un  cloître  soutenu  de  petits  pilastres,  don- 
nant sur  un  jardin  planté  de  fleurs  et  propre 
h  servir  de  promenade  aux  religieux.  Au 
premier  étage  s'étend  un  long  corridor  pa- 
rallèle h  ce  premier  cloître,  et  sur  lequel 
s'ouvrent  toutes  les  cellules  des  religieux. 
Il  n'oublia  rien,  ni  les  deux  salles  de  la  bi- 
bilothèque,  ni  les  ateliers  pour  l'imprimerie, 
ni  le  local  destiné  aux  entants,  qu'il  détacha 
du  reste  du  monastère.  Tout  fut  exécuté 
avec  soin,  et  il  présida  à  tous  les  travaux. 

«  11  eut  la  douce  consolation  de  vivre 

Sielques  années  dans  ce  couvent,  qu'il  voyait 
aque  jour  {Prospérer,  et  qu'il  édifiait  par 
ses  vertus.  Mais  il  avançait  en  âge,  car  il 
avait  atteint  sa  soixante  quatorzième  année, 
et  ses  disciples  voyaient 'avec  douleur  qu'il 
le  perdraient  bientôt;  sa  santé  naturelle- 
ment faible,  ayant  été  profondément  altérée 
par  l'agitation  et  les  fatigues  continuelles  de 
sa  vie  évan^élique.  En  effet  aux  premiers 
jours  d'avril  de  Tannée  1749,  il  ressentit  les 

i)remières  atteiiKes  de  sa  maladie  mortelle, 
^e  mal  fit  des  progrès  rapides,  et  Méchitar 
com(>rit  qu'il  allait  bientôt  paraître  devant 
celui  pour  la  gloire  de  qui  il  avait  travaillé 
constamment.  Dans  un  des  derniers  jours  de 
su  maladie,  il  fit  venir  tous  les  religieui,  et 
de  son  lit  de  mort  il  leur  adressa  les  paroles 
les  plus  touchantes,  puis  on  Tentendait  s'é- 
crier :  <  O  Seigneur,aie  pitié  de  ton  pauvre 
«  serviteur, et  donne-lui lagrAce  de suppor- 
«  ter  ses  douleurs  I  Aie  pitié  de  cette  com- 
«  munauté,  et  conserve-la  dans  ton  amour; 
«  donne  lui  ta  paix  et  administre-la  suivant 
«  ta  volonté  ;  que  ta  droite  toute  puissante 
1  la  protège  de  son  ombre;  affermis  l'œuvre 
c  que  tu  as  toi-même  établie,  et  que  ta 
«  toute-miséricordieuse  Mère  soit  toujours 
«  son  aide  et  son  appui  I  » 
«  Peu  après,  il  s'endormit  du  sommeil  des 

(75)  Les  abt)ës  qui  ont  succédé  au  bienheureux 
Môctiilar  sonl  te  doclenr  Etienne  Melcliior  de  Coiis- 
lanlindple,  sous  lequel  quelques  membres  de  la  se- 
oiélé  de  S«iinl-Lazare  soriireuldu  couvent  pour  al- 
ler fonder,  d'atxird  à  Triesie,  et  ensuite  à  V  iennc,  une 
;iuire  ntat&ou,  où  ils  portent  également  le  nom  de 
llfctiitarislcs,  nuis  en  lormaul  une  branche  dis- 


justes,  le  27  avril,  et  sont- corps  fat  dépoié, 
d'abord  dans  le  chœur,  nuis  ensuite  daus  \t 
sanctuaire  de  TEgiise.  On  lit  sur  sa  tombe 
une  épitapbe  en  langue  arménienne,  qui  e^l 
un  panégyrique  complet  de  toutes  ses  ver- 
tus (75). 

«  Telle  fut  la  vie  de  cet  homme  qui  in* 
▼ailla  pendant  plus  de  cinquante  ans  avec 
une  énergie  de  volonté  infatigable  h  réaliser 
la  sainte  idée  qu'il  avait  conçue^  de  ramener 
sa  nation  k  l'unité  de  la  foi  par  les  lumières 
de  la  science.  Il  édifia  avec  peine  son  édifice, 
mais  il  parvint  en&n  k  l'achever,  et  il  se  survit 
aujourd'hui  dans  ses  œuvres 9 

Méchitar  avait  pris  d'abord  pour  base  de 
son  ordre  la  règle  de  Saint- Antoine,  géné- 
ralement adoptée  dans  les  monastères  d'Ar- 
ménie. Mais  plus  tard  il  la  roodifla  et  il 
choisit  celle  des  Bénédictins.  «  En  effet,  con- 
tinue M.  Eug.  Bore,  outre  d'humbles  et  de 
simples  religieux  adonnés  à  tous  les  eier- 
cices  de  la  vie  ascétique,  il  fallait  encore  des 
hommes  de  science  ou  d*études,  embrassant 
chacun  une  spécialité,  et  pouvant  concentre: 
au  besoin  leurs  richesses  et  leurs  traraui 
sur  une  même  matière.  Us  doivent  se  pro- 
poser deux  choses  dans  leurs  études  :  l'ae- 
quisition  de  certaines  connaissances,  puis 
remploi  de  ces  mêmes  connaissances  ai- 
quises  pour  l'enseignement  spirituel,  oral 
ou  littéraire  des  autres.  Car  chaoue  Méclu- 
tariste  doit  être  ou  vartabied,  cest-k-dire 
docteur  spirituel ,  prêchant  et  évangélisaut 
comme  missionnaire  lorsqu'il  le  faut;  ou 
varjabied,  c'est-A-dire  docteur  ès*lettrei, 
enseignant  et  initiant  les  enfants  à  la 
science,  et  en6n  auteur  et  écrivain  tenant 
un  rantf  dans  le  monde  littéraire;  et,  bien 

3ue  la  cnose  soii  difficile,  plusieurs  membres 
e  la  société  réunissent  dans  leur  perMMina 
ces  trois  qualilés'ou  conditions. 

«  Tout  en  les  faisant  participer  aux  lu- 
mières ei  à  la  science  d'occi<lcnt,  Uécbaar 
mettait  cependant  en  première  ligne  de  leur» 
études,  la  connaissance  approfondie  de  leur 
langue,  de  leur  histoire  et  de  leurs  Pèrev 
il  voulait  qu'en  s'unissant  k  la  foi  et  à  U 
commnnion  catholique,  ils  restassent  tou- 
jours Arméniens.  C'était  le  seul  idokr 
d'atteindre  le  but  qu'il  se  proposait,  d*eier- 
cer  une  action  directe  sur  sa  nation  qu  une 
dispute  de  mots  mal  compris  |)eut-<ire, 
sépare  seulement  de  l'unité  chrétienne,  et 
qui,  extrêmement  jalouse  de  la  gloire  quoni 


époques, 
que  parce  qu'elle  croyait  sans  doute  qu'où 
voulait  porter  atteinte  è  ses  anciennes  tra- 
ditions, à  la  mémoire  de  ses  saints  pontife» 
et  de  ses  dorteurs,  ou  du  moins  qu'un  ne 
les  respectait  pas  assez. 

tincte  et  séparée.  A  sa  mon,  qui  arriva  en  I?  'J. 
on  ëlul  te  docleur  Etienne  Aconlius  Kôvcr,  mm 
Aruiénien  de  Transylvanie,  qui  fui  sacré  arche«- 
que  à  lionie  en  l'aunee  18(4.  En  l8il,êpMoeiK 
sa  mon,  il  fui  remplacé  par  le  révéreiid  éodw' 
Sukias  Sonial  de  CoiisUnliDople ,  égalemcal  arcaa- 
véque  in  partibu$» 
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<  Lft. première  condiiion  eiigée  pour  être 
reçu  dans  la  société,  est  d*6tre  Arménien 
d*origine,  et  aSn  de  se  pénétrer  mieux  de 
son  esprit  et  de  Tobjet  de  ses  institutions, 
>a  préfère  les  sujets  encore  jeunes,  élevés 
lians  la  maison,  sans  au*il  soit  fait  la  plus 
légère  distinction  entre  lei-iche  et  le  pauvre. 
Lorsque  ces  jeunes  enfants  ont  fait  preuve 
de  leur  capacité  et  de  leurs  dispositions,  ils 
reTÔlent  la  robe,  costume  de  Tordre.  Ils 
habitent  un  corps  de  bAtiment  séparé,  nom- 
mé le  noviciat,  où  ils  ont  des  maîtres  ca- 
pables de  les  diriger  dans  leurs  études,  qui 
correspondent  alors  à  celles  de  nos  gym- 
nases ou  collèges  (76).  Lorsqu'elles  sont  ler- 
minées,  et  qu'à  une  bonne  santé  capable  de 
supporter  les  travaux  de  la  vie  de  savant  ou 
de  missionnaire,  se  joint  une  capacité  intollec- 
luelle  suffisante,  on  les  laisse  libre  d'entrer 
ou  non  dans  la  société.  S'ils  manifestent  le 
désir  d*ètre  admis,  on  les  présente  à  la 
société,  dont  la  majorité  des  membres  doit 
opter  iK)ur  leur  admission.  Alors  ils  passent 
dans  récote  appelée  professorat,  oix  ils  se 
livrent  à  l'étude  de  la  théologie  et  de  la 
philosophie,  en  j  joignant  celles  des  Pères. 

«  Lorsqu'ils  ont  achevé  ce  nouveau  cours, 
ils  reçoivent  le  sacerdoce,  et  on  leur  assigne 
pour  chambres,  celles  qui  sont  occupées  par 
les  docteurs.  S'ils  en  sont  dignes,  et  s  ils 
soutiennent  avec  avantage  les  examens  re- 
quis, ils  reçoivent  aussi  ce  titre  de  varia- 
bied,  et,  suivant  leur  vocation  ou  les  dispo- 
sitions qu'ils  montrent,  on  les  envoie  dans 
les  missions  d'Orient,  ou  ils  restent  dans  le 
couvent  pour  vaquer  aux  travaux  littéraires. 

%  L'omce  de  la  liturgie  arménienne  pré- 
sente cette  pompe  et  cette  magniCcence  que 
déployaient  les  anciennes  églises  d'Orient, 
et  rien  n'élève  mieux  TAme  vers  Dieu, 
ou  la  plonge  dans  un  plus  doux  recueille- 
ment que  l'assistance  au  sacrifice  de  la 
Messe  célébrée  avec  solemnité,  un  jour  de 
fêle,  dans  le  couvent  de  Saint-Lazare.  La 
richesse  des  vêtements  sacerdotaux,  la  tiare 

Sue  ceint  le  célébrant,  et  qui  rappelé  celle 
a  pontife  suprême  de  Jérusalem,  le  rideau 
qui  dérobe  aux  yeux  des  fidèles  la  consom- 
mation du  redoutable  mystère,  et  Tordre 
symétrique  et  silencieux  de  tous  les  acco- 
lytes  rangée  hiérarchiquement  et  chantant 
avec  mesure  les  belles  'prières  du  rituel, 
tout  cela  agrandit  Tidée  que  nous  devons 
avoir  de  notre  sainte  religton,  en  la  voyant 
toujours  la  même,  offrir  néanmoins  cetlo 
variété  de  formes  orientales  qui  ont  un 
genre  de  beauté  que  ne  présente  pas  notre 
rile  d'Occident.  Méchitar  prit  un  soin  parti- 
culier de  former  ses  religieux  aux  cérémo- 
nies liturgiques  de  son  Eglise,  et  il  voulut 
que  tous  les  dimanches  la  messe  fût  célébrée 

(76)  L^nseignement  séculier  'pour  les  enf:in(8 
pavres  de  la  naUon  arménienne  rentre  aussi  dans 
le  plan  des  travaux  de  la  société;  et,  grâce  ài  la  li- 
bcralilé  d*nn  riche  m^ociant  arménien,  établi  dans 
rinde,  à  Madras,  Samuel  Moorad,  qui  a  laissé  dans 
s«>n  testament  un  legs  considëralile,  à  condition 
«iiril  fût  affecté  à  cet  emploi,  les  Mécliitaristes  de 
Srfiut  Lazare  ont  pu  Tonder,  Taii  183i  à  Padouc, 


en  grande  pompe.  L'ordre  et  ki  piété  avec 
lesquels  tout  s'exécute  à  la  grande  édiflc»- 
tion  des  étrangers,  prouvent  que  l'enseigne- 
ment du  grand  maître  se  conserve  dans  le 
couvent  avec  une  exactitude  acrupuleoae. 

«  Trois  fois  nar  jour  les  religieux  s'as- 
semblent dans  I  église,  pour  réciter  en  com- 
mun leurs  prières,  le  matin,  k  midi  et  (e 
soir.  Les  jeunes  enfants  seulement  sont 
dispensés  de  la  prière  du  matin,  faite  dans 
Téglise.  Du  reste,  Méchitar  leur  a  témoigné 
une  sollicitude  spéciale  en  leur  composant 
un  règlement,  qui  consiste  en  trente-trois 
articles,  k  l'observance  exacte  duquel  ils 
sont  astreints.  Aux  jours  de  fête,  ils  reçoi- 
vent une  instruction  extraordinaire  sur  la 
doctrine  chrétienne  et  l'Ecriture  sainte. 
Pendant  le  repas,  tous  les  religieux  enten- 
dent la  lecture  de  la  Bible  et  de  quelque 
autre  ouvrage  utile,  et  ils  ne  se  pcrmetient 
pas  de  parler.  Au-dessus  de  la  porte  d'entrée, 
on  lit  cette  inscription  en  arménien 

«  On  doit  garder  te  iilence  et  prêter  atten^ 
lion  à  la  leciurt  sainU. 

«  ils  ne  pratiquent  point  d'abstinence  par- 
ticulière, et,  outre  le  repas  du  matin,  ils  en 
prennent  deux  autres  durant  la  journée,  qui 
consistent  en  deux  ou  trois  plats  et  quelques 
fruits. 

<  Aucun  des  religieux  ne  peut  aller  à  la 
ville  sans  la  permission  du  supérieur,  et  lors- 

aue  des  étrangers  viennent  visiter  la  maison, 
en  choisit  quelques-uns  pour  les  accompa- 
(;ner  et  leur  montrer  tout  ce  qui  peut  mériter 
eur  attention ,  tAche  dont  ils  s'acquittent 
encore  aujourd'hui  de  si  bonne  grâce  et 
avec  tant  de  complaisance. 

«  Méchitar  accorda  sept  heures  de  som- 
meil à  ses  religieux,  la  nuit,  et  pendant  l'été 
il  leur  permit  encore  de  se  reposer  une 
heure  vers  le  milieu  du  jour.  Outre  tous  les 
exercices  qui  les  oecupent  pendant  la  jour- 
née, il  leur  reste  sept  heures  complètes  de 
travail.  Après  le  diner,  ils  ont  deux  heures 
de  récréation  ;  et,  une  heure  avant  le  cou- 
cher du  soleil,  ils  peuvent  se  promener  dans 
Me  jardin,  où  les  enfants  ont  encore  la  per- 
mission de  se  livrer  à  quelque  exercice  du 
corps. 

«  Une  fois  Tannée,  ils  vont  passer  qua- 
rante jours  dans  la  maison  de  campagne, 
agréablement  située  sur  les  bords  de  la 
Brenta,  et  durant  tout  ce  temps,  aucun  tra- 
vail sérieux  ne  les  occupe.  Les  derniers 
quinze  jours  de  carnaval,  les  enfants^  s'a- 
musent a  représenter  quelque  petite  pièce, 
pour  s'exercer  à  la  déclamation,  et  ils  ont 
encore  à  Noël  quelque  vacance.  Ils  viennent 
aussi  parfois  assister  aux  réjouissances  pu- 
un  collège,  et  de  plus,  ils  ont  Tintention  d*étabTir 
prochaiucmenl  à  Venise  une  maison  semblable,  avec 
les  fonds  qu'ils  ont  reçus  de  la  muniflcence  d  un 
autre  n^ociant  de  Madras,  nommé  Edouard  Ra- 
pliaél.—uepuis,  un  autre  couvent  de  lléchiuristes  a 
et  établi  à  Paris,  dans  le  faubourg  Saint-Germain, 
prcK  U  rue  Oudinot. 
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bliqaes  de  la  ville»  et  souvent  ils  vont  se 
promener  au  Lido  ou  dans  les  lies  voisines. 
«  Chassée  à  plusieurs  reprises  de  son  pays 
par  des  conquérants  inhumains  et  forcée  de 
cLercher  ailleurs  une  autre  patrie,  la  nation 
arménienne  a  été  disséminée  dans  tout  1*0- 
rient,  comme  les  sables  que  le  vent  emporte, 
et  on  trouve  ses  colonies  établies  dans  toute 
la  presqulle  de  Tlnde,  en  Perse,  dans  la 
Géorgie,  dans  tout  Tempire  OUoman,  et  ius* 

2u*au  fond  de  la  Russie.  Tous,  malgré  leur 
loignement  et  la  diversité  de  religion  des 
peuples  au  milieu  desquels  ils  se  trouvent, 
sont  demeurés  Qdèles  à  la  foi  chrétienne,  et 
jamais  la  persécution  ou  la  force,  la  séduc- 
tion ou  l'intérêt  n'ont  pu  les  faire  apostaner. 
Quelquefois  certaines  Eglises  manquent  de 
pasteurs,  ou  ceux  qui  les  dirigent,  n'ayant 
l>as  trouvé  le  temps  ou  les  moyens  d'acqué- 
rir toutes  les  connaissances  nécessaires  à 
leur  élat,  n'entretiennent  pas  leur  troupeau 
dans  un  degré  d'instruction  suffisante.  Mé* 
chitar  voulut  en  conséquence  former  dans 
sa  Société  des  missionnaires  capables  de 
suppléer,  par  leur  zèle  et  leur  science,  k  ce 
qu  il  pouvait  y  avoir  de  défectueux  dans  ces 
diverses  Eglises,  et  en  même  temps  il  espé- 
rait que  ces  missions  ramèneraient  à  l'unité 
de  foi  les  croyances  divergentes.  Les  reli- 
gieux qui  se  sentent  la  force  et  la  vocation 
d'exercer  le  rude  ministère  des  missions 
évangéliques,  partent,  iorsau'ils  ont  reçu  le 
degré  de  docteur,  pour  ces  diverses  contrées 
si  lointaines.  En  portant  le  flambeau  de  la 
toi  dans  ces  pays,  ils  y  répandent  aussi  les 
lumières,  au  moyen  des  livres  et  des  ou- 
vrages imprimés  dans  le  couvent  de  Saint- 
Lazare. 

«  On  peut  donc  dire  que  les  disciples  de 
Héchitar  sont  aujourd'hui  pour  le  monde 
oriental  les  courtiers  de  la  civilisation  de 
l'Occident,  et  tous  ceux  qu*un  généreux 
es.irit  de  sacrifice  porte  à  travailler  au  bien 
et  au  progrès  toujours  ascendant  de  l'hu- 
manité, doivent  applaudir  à  leurs  efforts  et 
se  réjouir  de  les  voir  couronnés  de  succès. 
D'un  autre  côté,  nous  ne  leur  faisons  point 
Taumônegratuite  de  notre  science,  et  nousre- 
cevons  un  riche  dédommagement  de  ce  don, 
en  voyant  à  la  fois  le  domaine  de  la  littéra- 
ture orientale  accru  par  les  livres  de  tout 
genre  qu'ils  publient,  avec  un  luxe  et  un 
goût  remarauables,  et  dont  plusieurs  sont 
traduits,  et  1  histoire  de  l'Ei^lise  en  général, 
complétée  par  la  connaissance  de  l'Eglise 
d'Arménie,  qui  a  une  philosophie  et  une 
théologie  particulières,  et  qui  compte  dans 
son  sein  tant  de  Pères  et  de  docteurs  et  d'é- 
crivains ascétiques  vraiment  remarquables.  » 

LËBER  ou  LEBERAW,  Lebrahtnse.  -^ 
Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé 
vers  l'an  Tlk  par  Fulrad,  qui  était  alors,  ou 

Îui  fui  depuis  abbé  de  Saint -Denis,  en 
rance.  11  porta  depuis,  le  titre  de  saint 
Alexandre,  lorsque  Fulrad  l'eut  enrichi  des 
reliques  de  ce  saint  martyr.  11  était  aussi 
sous  l'invocation  de  saint  Hippolyte.  Ce  mo- 
nastère était  situé  en  Alsace,  dans  le  diocèse 
do  Strasbourg 


LEFFUA  (Belgique).*- Abbaye  de  .'ordre 
de  Prémontre,  sous  l'invocation  de  la  saimo 
Vierge  et  de  saint  Jean  TEvangéliste,  fon- 
dée vers  l'an  1152,  et  qui  était  autrefois  du 
diocèse  de  Lié^e.  Quelques-uns  font  re- 
monter son  origine  à  saint  Materne,  évêque 
de  Cologne  et  de  Trêves,  au  iv*  siècle.  Klle 
était  située  dans  un  des  faubourgs  de  Dinant, 
sur  la  rive  de  ta  Meuse.  C'était  auparavaDi 
une  maison  occupée  par  des  religieuses. 
Elle  devint  la  demeure  de  clercs  ou  chanoi- 
nes séculiers,  vers  l'an  1152,  éjioqiieoù 
Gerland,  abbé  de  Florefl'e,  de  l'ordre  de 
Prémonlré*  fit  l'acquisition  de  ce  lieu  pour 
son  monastère.  Enfin,  l'an  1200,  dit-on, 
Jean,  abbé  de  Floreffe,  permit  k  ceUe  mai- 
son d*être  régie  par  ses  propres  abbés. 
Henri,  comte  de  Namur,  est  regardé  comme 
Tun  des  fondateurs  de  cette  abbaye— Vov., 
GaUia  christ.,  t.  III,  col.  10(8,  la  série  de'dS 
abbés;  Annal,  Prœmonsir.^X.  II,  col. 29. 

LEGER  (Saiht-)  ou  SAINT-LIGAIRE,  5. 
Ltodegarius.  —  Ancienne  abbaye  de  France, 
de  Tordre  de  Snint-Benolt,  située  sur  la 
Sèvre,  près  la  ville  de  Niort  (Deui-Sèvres). 
Elle  fut  fondée,  d'après  la  Chroniquede  Mail- 
lexais^  l'an  961,  et  dès  sa  fondation,  elle  fut 
soumise  au  monastère  de  Saint-Maixent.  Le 
Gallia  christ.  la  place  dans  l'ancien  diocèse 
de  Saintes.  Elle  dépend  aujourd'hui  de  celui 
de  Poitiers,  qui  comprend  le  département  des 
Deux-Sèvres.  —  Voy.,  Gallia  christ.^  t.  Il, 
col.  112^,  ia  série  de  33  abbés. 

LEGER  DE  SOISSONS  (Saiht-)»  S.  Ltoàt- 
garius  (diocèse  de  Soissohs,  Aisne,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
fondée  I  an  1039,  dans  un  faubourg  de  St*^ 
sons,  par  Goziin,  évoque  de  cette  ville.  Les 

[tapes  Alexandre  111  et  IV,  Innocent  11  et 
II,  Eugène  III,  etc.,  et  les  comtes  de  Sois- 
sons,  flirent  les  bienfiiiteurs  de  cette  abbaje, 
qui  fut  dévastée  comme  tant  d'autres  par 
les  novateurs,  l'an  1567.  Elle  s'agrégea  laa 
1666  à  la  congrégation  de  France.  —  Vov., 
Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  ^67,  la  série  de  31 
abbés. 

LEIG,  Jugutn  Dei,  en  latin,  vulgairement 
Abbatia  grista,  Grey^Abbey  (  ancien  diocè^e 
de  Down,  dans  TUIsler,  Irlande).  —  Abbaje 
de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  en  1193  ou 
1197,  par  Afrique,  fille  de  Godefroi,  roi  de 
Man,  et  femme  de  Jean  de  Curty,  le  vain- 

âueur  de  l'Uhtcr.  Cette  abbaye  est  fille  «ic 
clcotran,  en  Ecosse,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux. 

LEIX  ou  MANASTER  LAIGHST,  Ltx  Dti 
(Irlande  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cîieaui, 
fille  de  Baltinglas.  Elle  fut  fondée  vers  1183. 
par  un  noble  personnage,  nommé  Cocbegcn 
O'Mooré,  d'une  dfs  plus  illustres  familles 
d'Irlande,  dit  Flatsburius,qui  aient  combatta 
contre  les  Anglais  pour  la  défense  de  la  foi 
et  de  la  nationalité. 

LE  LAC,  Lacus  (  Allemagne  ).  —  Abbave 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  située  è  on  mille 
d'Andemacb,  et  à  trois  milles  de  CobienU, 
et  qui  était  dans  le  diocèse  de  Trêves.  Klle 
fut  fondée  vers  l'an  lOM,  en  Ibonneor de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Nicolas  ^^^  *^^ 
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auspices  d'Bgîlbert,  archevêque  de  Trêves» 
iiar  Henri,  comte  palatin,  et  sa  femaïc  Adé- 
laïde. Sigefroî,  comte  de  Brabant,  héritier  et 
successeur  dndit  Henri»  son  beau-père, 
dans  }e  Palatinat,  termina  vers  l'an  1112 
reite  pieuse  fondation.  Cette  abbaje  s'unit, 
Tan  U70,  è  la  cotigréfation  de  Bursfeld.— 
Voy.,  Gallia  chrisi.,  t.  XIII,  col.  606,  la  série 
de  \0  abbés. 

LENTN,  Leninum  (  ancien  diocèse  de 
Brandebourg,  Etats  prussiens). —  Abbavede 
Tordre  de  Clteaux,  fondée  près  la  ville  de 
Brandebourg,  Tan  1180,  par  Othon  i*",  mar- 
grave et  électeur  de  Brandebourg,  quiv  fut 
inhumé  i*an  1198,  avec  sa  femme  Agnès, 
duchesse  de  Saxe.  C'était  la  sépulture  ordi- 
naire des  margraves  de  Brandebourg. 

LEON  (Saint-),  S.  Lto.  —  Abbaye  do 
France,  de  Tordre  do  Saint-Augustin,  fon- 
dée vers  Tan  1091,  hors  des  murs  de  la  ville 
de  Toul  (  Mcurtho  ),  par  Lutulfe,  doyen  de 
l'église  de  Toul.  Elle  fut  fondée  dans  une 
église  que  ce  personnage  venait  de  faire 
eonstruiro  en  Tbonneur  du  pape  saint 
Léon  IX,  ci-devant  évéque  de  Toul,  et  en 
rhonneur  de  saint  Nicolas.  Cette  abbaye  de* 
"Vint  très-considérable  et  très-illustre  dans 
la  suite,  soit  par  le  grand  nombre  de  sain- 
tes reliques  qu'elle  renfermait,  soit  par  ce- 
lui des  prieurés  unis  k  elle  comme  ses  mem- 
bres. Lors  de  la  guerre  entre  Charles II,  duc 
de  Lorraine,  et  les  habitants  de  Toul,  les 
chanoines  de  Saint-Léon  détruisirent  leur 
monastère,  dans  la  crainte  qu'il  ne  devint  un 
obstacle  à  la  ville,  et  en  rebAtirent  un  nou- 
veau l'an  lU)fc,  dans  les  murs  de  la  ville 
même,  dans  Téglise  de  Saint-Aignan,  qui 
leur  fut  concédée  par  les  chanoines  deSaint- 
GengOQ.  La  réforme  fut  introduite  dans  ce 
monastère.  Tan  1627.  —  Voy.,  Gallia  christ.t 
t.  XIII,  col.  1105,  la  mention  de  i^  abbés. 

LEONARD  (Saint-),  5.  Leonardus  (  Espa- 
gne). —  Abbaye  de  Tordre  de  Prémonlré, 
nlle  de  Retortc,  fondée  vers  Tan  115^,  près 
d'Abula,  dans  le  diocèse  de  Salmantine,  par 
Alphonse  VII,  roi  d'Espagne.  — Voy.  Annal, 
^œmonst.,  t.  II,  col.  37. 

LRONARD-DË-GUINES  (Siimt-),  S.Ieo- 
narduM  de  Ghisnis  (  Pas-de-Calais,  France  ). 
— Monastère  de  femmes  de  Tordre  de  Saint- 
Benott,  fondé  Tan  1117,  dans  le  faubourg  de 
Guines,  par  Manassès,  comte  de  Guines,  et 
Kmma,  sa  femme,  en  Thonneurde  la  Sainte- 
Trinité  et  de  saint  Léonard.  —Voy.,  Gallia 
chrifi.^  t.  X,  col.  1607,  la  série  deSabbesses. 
—  Ce  monastère  était  de  l'ancien  diocèse  de 
Boulogne  (aujourd'hui  d'Arras' 

LEONARD -DES-CUAUME'S  (Saiwt-;,  S. 
Leonarduê  de  calmis  diocèse  de  la  Rochelle, 
Charente-Inférieure,  Franre).  —  Abbaye  si- 
tuée à  une  lieue  delà  Rochelle,  fondée  vers 
Tan  1096,  par  Eudes,  duc  d'Aquitaine,  sui- 
vant Jean  Besly.  Elle  fut  sans  doute  d'abord 
de  Tordre  de  Saint-Bcnolt.  Il  parait  certain 
QU^elle  s'agrégea  k  Tordre  de  Clteaux,  Tan 
1168.  Elle  était  fille  de  Le-Beuil,  sous  Pon- 
tignv.  Richard,  roi  d'Angleterre,  lui  concé- 
da des  privilèges  et  immunités,  qui  furent 
confirmés  par  son  neveu  Olhon,  duc  d'Aqui- 


taine; d'autres  princes  ei  seigneursdu  pays 
lurent  aussi  ses  insignes  bienfaiteurs.  Cette 
abbaye  fut  entièrement  détruite  par  les  cal- 
vinistes, hors  deux  pièces  du  réfectoire,  qui 
furent  transformées  en  chapelles,  dit  le  Gal- 
lia christ.  —  Voy.^  t.  Il,  col.  1401,  le  catalo- 
gue de  3b  abbés. 

LEONCE  (  Saint-  ).  —  Ancien  monastère 
situé  à  deux  lieues  de  Rome,  et  dédié  à  saint 
Léonce,  martyr.  H  était  déjà  bAti  au  temps 
du  pape  saint  Grégoire  le  Grand.  Des  voleurs 
ayant  enlevé  quelques  reliques  du  saint 
martyr  qu'on  y  conservait.  Opportun,  qui  eu 
était  alors  abbé,  obtint.  Tan  601,  des  lettres 
du  pape,  h  Pierre,  évôi]ue  d'Otrante,  et  visi- 
teur de  Téglise  de  Brindes,  où.  reposait  le 
corps  de  saint  Léonce,  afin  que  ce  prélat  lui 
donn&t'  quelques  autres  reliques  du  même 
saint,  pour  remplacer  celles  dont  il  déplorait 
la  prte. 

LEONCEL  (Notbb-Dahib  dk),  Leoncellum 
fDrôme,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
CIteauT,  fille  de  Bonnevaux,  fondée  Tan  1137, 
à  quelques  lieues  de  Romans,  et  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Die,  maintenant  de  Valence. 

LEOPOLD  DE  NANCY  ÎSaiht*),  S.  leopo/- 
da$  (  k  Nancy,  Meurthe,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  yers  Tan 
1616,  dans  la  ville  de  Nancy,  par  les  libéra- 
lités de  Henri  11,  duc  de  Lorraine,  aveo  l'a- 
grément du  pape  Paul  V.  Ce  fut  d*abord  un 
simple  prieuré  dépendant  de  Saint- Vanne* 
et  appelé  le  prieuré  de  Sainte-Croix.  En 
1701,  Léopold,  duc  de  Lorraine,  permit  aux 
supérieurs  de  la  congrégation  de  Saint- 
Vanne  d'augmenter  ses  revenus,  et  de  Té- 
riger  en  abbaye,  sous  le  nom  de  Saint-Léo- 
pold.  François  Blouet  de  Camilly,  évèque  de 
Toul,  consacra  son  église,  le  14  novembre 
1706.  —  Voy.  Gallia  chrin.^  t.  Xlil.  col. 
1353. 

LÈPROSARIUM  ou  B.  MARIA  LAZA- 
RIORUM  [h  Gand,  Belgique).  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benolt,  fondée, 
ou  plutôt  réformée,  dans  la  ville  de  Gand, 
J'an  1628,  par  une  colonie  de  religieuses 
venues  du  monastère  de  Courtemberg,  près 
Bruxelles  :  cette  abbaye  existait  sous  une 
autre  forme,  depuis  Tan  1236,  où  Walter» 
évèque  de  Tournay,  avait  prescrit  quelques 
simples  règles  aux  frères  et  sœurs  de  cetta 
même  maison.  Telle  avait  été,  dit-on,  la 
première  origine  du  monastère. —  Le  Gallia 
christ.,  t.  V,  ool.  213,  mentionne  5abbesses 
bénédictines. 

LËRINS  (Saint-Honoratdb),   Lerinus^ 

(ancien  diocèse  de  Grasse,  aujourd'hui  de 
fréjus).  —  L'un  des  plus  anciens  et  des 
plus  célèbres  monastères  de  France,  fondé 
vers  Tan  410,  par  saint  Honorai,  dans  une 
lie  de  la  Méditerranée,  près  la  côte  de  Pro- 
vence, dite  aujourd'hui  île  de  Saint-Honorat, 
Ce  personnaçe,  issu  d'une  famille  noble  et 
consulaire,  s^était  converti  et  avait  reçu  le 
baptême  k  la  fleur  de  son  Ase,  malgré  Top- 
position  de  toute  sa  famrlTe.  De?  lo~s.  il 
commença  une  vie  sévère  et  mortifiée , .  so' 
coupa  les  cheveux,  porta  des  habit»  gros- 
siers, et  vécut  dans  la  prière,  le  jeûne  et  les 
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lionnes  œurros.  Un.de  ses  frères,  nommé 
Venance,  embrassa  le  même  genre  de  yie. 
Ayant  distribné  leurs  biens  aux  pauvres,  ils 
86  roirenl  sous  la  direction  d'un  saint  er- 
mite nommé  Capraise,  qui  demeurait  dans 
les  lies  de  Marseille.  Ils  entreprirent  avec 
lui  un .  voyage ,  et  demeurèrent  quelque 
temps  en  Acnaie.  Venance  mourut  k  Mé- 
thone,  et  Honorât  revint  en  Provence.  La 
vénération  qu*il  avait  pour  Léonce  de  Fré- 
jus  le  porta  è  s'établir  dans  son  diocèse  :  il 
choisit  pour  retraite  la  petite  lie  de  Lérins. 

Cette  lie,  alors  déserte,  était  remplie  de 
nombreux  reptiles  qui  la  rendaient  inhabita- 
ble. Les  prières  du  serviteur  de  Dieu  l'en 
purgèrent  entièrement.  II  y  bAtit  un  monas- 
tère, qui  obtint  en  peu  de  temps  une  grande 
célébrité.  Saint  Honor&t  fut  élevé  depuis 
sur  le  siège  d*Arles,  qu'il  gouverna  avec 
(çrande  sagesse  pendant  deux  ans  seulement; 
il  eut  pour  successeur  saint  Uilaire,  son  pa- 
rent. 

Des  religieux  de  toutes  nations  s'empres- 
sèrent de  se  rendre  h  Lérins.  Maxime  et 
Fauste,  qui  furent  tous  deux  évêques  de 
Riez,  succédèrent  tour  à  tour  h  saint  Hono- 
rât, dans  le  gouvernement  de  l'abbaye.  Les 
moices  demeuraient  dans  des  cellules  sépa- 
rées, et  ils  rappelaient,  parTaustérité  de  leur 
vie,  les  solitaires  de  la  Thébaïde.  Lérins  ne 
reçut  la  règle  de  Saint-Benott  que  dans  le 
vil*  siècle  :  encore  y  fut-elle  observée  d'a- 
bord conjointement  avec  celle  de  Saint-Co- 
lomban.  Lérins  était  devenue  dès  lors  une 
pépinière  sacrée,  d'où  sortirent  une  foule  de 
savants  prélats,  d'hommes  émtnents  qui  bril- 
lèrent d  un  vif  éclat,  dans  les  cloîtres*  ou  sur 
le  siège  épiscopal  de  nos  grandes  cités.  Tels 
furent  Cassien,  Vincent  de  Lérins,  Aigulfe, 
S^ivain,  Amand,  Porcaire,  Eucher,  et  tant 
d  autres  saints  abbés,  évêques,  confesseurs 
ou  martyrs.  L'allluence  des  cénobites  de  Tlle 
de  Lérins  devint  si  prodigieuse,  que  saint 
Amand,  l'un  de  ses  abbés  au  viii*  siècle, 
comptait,  dit*on,  sous  sa  conduite,  jusqu'à 
3700  religieux.  «  L'antique  monastère  eut  à 
subir,  vers  cette  époque,  dit  un  écrivain, 
une  cruelle  invasion  des  Sarraztns  (731). 
Cinq  renls  moines  ,  encouragés  par  les 
exhortations  du  saint  abbé  Porcaire,  tendi- 
rent avec  joie  la  tète  au  glaive  des  inGdèles, 
et  souffrirent  généreusement  la  mort  pour 
Jésus-Christ.  L  égliseet  les  bAtiments  de  Tab-^ 
baye  furent  renversés.  Mais  par  les  soins  de 
quelques  frères  échappés  du  massacre,  le 
monastère  de  Lérins  sortit  de  ses  ruines  et  se 
re[)eupla  de  nouveau.  Ses  richesses  et  sa 
|)uissance  s'accrurent  par  de  nombreuses 
fondations.  H  possédait  des  biens  non-seule- 
ment en  France,  mais  en  Espagne,  en  Italie, 
dans  l'Etal  de  Gènes  et  dans  nie  dei  Corse. 
L'Ile  tout  entière  de  Lérins,  nommée  Plana- 
na  par  les  Romains,  était  dépendante  de 
l'abbaye.  Elle  fût  surprise  en  I  an  1035  par 
les  Esoagnols,  qui  la  dépouillèrent  inliu- 

(17)  Une  autre  Ile,  voisine  de.  ^elle  de  Saint-llo- 
nom,  est  celle  de  Lnro  ou  de  Saiiile -Marguerilo, 
qui  sert  aiijt»Hrd*biii  do  prison  lullilaire.  On  y  voit 


mainemenl  de  ses  richesses  naturelles,  ca 
coupant  ses  magnifiques  forêts  de  pins,  dis- 
posées  en  allées  régulières,  k  rextrémité 
desquelles  s'élevaient  de  nîeux  oratoires 
bâtis  en  l'honneur  des  plus  illustres  person- 
nages de  ces  bords.  Chacun  rappelait  le  sou- 
venir d'un  bftte  vénérable,  reg^tfdé  comme 
l'ange  de  ces  lieux.L'lle  de  Lérins  avait,  en 
effet,  donné  à  l'Eglise  une  multitude  d'ar- 
chevêques, d'abbés,  de  docteurs,  de  simples 
moines,  inscrits  ))ar  elle  au  rang  des  saints, 
des  confesseurs  ou  des  mart]|rrs.... 

«  Aujourd'hui  que  reste-t-il  k  Lérins?  Ces 
maiestueuses  forêts  qui  avaient  fait  donner 
h  1  lie  le  nom  d'Aigrette  de  la  mer,  ne  cou- 
vrent  plus  de  leurs  ombres  ses  paisibles  ha- 
bitants. L'abbaye  a  disparu.  La  cloche  no 
tinte  plus  pour  convoquer  k  la  prière;  i.i 
voix  rauque  du  pitre  a  remplacé  les  sainte 
cantiques  ;  sous  des  ruines  désolées  loiseau 
des  nuits  vient  tristement  chercher  un  asile. 
Notre  patrie  est  ainsi  semée  de  toutes  parts 
de  pieux  débris  de  la  foi  de  nos  pères.  Qui 
viendra  les  relever?...,  » 

Saint  Aigulfe,  moine  de  Saînt-Bonoh-sur- 
Loire,  où  ii  avait  ap|)orté  du  Mont-Cassin  le 
corps  de  saint  Benoît,  ayant  été  élu  abbé  do 
Lérins,  Tan  661,  y  établit  une  réformequi 
fleurit  comme  arrosée  de  son  sang,  et  porta 
une  abondance  do  fruits  en  piété  et  en  ver- 
tus. Une  autre  réforme  semble  avoir  été  né- 
cessaire du  temps  do  saint  Odilon,  abbé  de 
Cluny  (997),  qui  réforma  tant  île  monastères. 
Mais*^  1  abbaye  de  Lérins  ne  fut  Jamais  plus 
florissante  que  sous  le  gouvernement  de 
l'abbé  Adelbei4,  élu  l'an  1066,  et  qui  la  gou- 
verna pendant  36  ans.  Augustin  GriroaU), 
évèque  de  Grasse,  abbé  de  Lérins  en  t503» 
voyant  que  la  discipline  monastique  n*v 
était  plus  en  vigueur,  soumit  ce  monas- 
tère k  la  congrégation  des  Bénédiclios 
de  la  réforme  du  Mont-Cassin  et  de  Sainie- 
Justine  de  Padoue.  Elle  en  prit  itossese^Gn 
l'an  1515,  et  depuis  ce  temps  les  abbës  n'oM 
plus  été  perpétuels.  Le  pape  Léon  X  et  le 
roi  FrançQis  1"  approuvèrent  cette  union  la 
même  année.  Elle  fut  dans  la  auite  confir- 
mée par  la  reine  Louise,  régente  du  royau- 
me, le  7  août  1525;  par  le  roi  Henri  11,  Tan 
1547;  par  le  pape  Clément  VIII  Tan  1591; 
et  par  le  roi  Henri  IT,  l'an  1597  (77). 

LESCAR,  LASCURA  (Basses-Pyrénées. 
France).  —  Ville,  et  abbaye,  fondée*  au  x* 
siècle,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Virrga 
et  de  saint  Jean-Baptiste.  Elle  doit  sou  ori- 
ffine  k  un  certain  chevalier,  nommé  I^p?- 
fort,  qui,  pour  expier  le  meurtre  d'un  vi- 
comte de  Gascogne,  prit  lui-même  Th^bit 
reliifieuz,  et  se  renaît,  par  le  conseil  de 
l'évoque,  dans  le  lieu  dit  de  Le$car,  oiï  il 
fixa  ia  demeure,  près  d'un  bois  et  d'une 
église  de  Saint-Jean-Baptiste  et  de  la  sainie 
Vierge;  diverses  donations  lui  ayant  éi6 
faites^  son  monastère  fut  érigé  dans  ceméwi 
lieu.  Des  moines  noirs  Thabitèrent  jusquà 

un  rbiUeau  célèbre  par  la  détention  do  P^^^^fJ 
dit  le  Masque  de  (er.  Ces  deux  tibs  sont  dites  deXi- 
rifif. 
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Tan  1100,  où  révAqoe,  par  le  conseil  de  Gas- 
ton, Yicomte  de  Bigorre,  en  flt  cession  à  des 

Chanoines  réguliers.  Lescar  fut  érigé  en 
sîége  d'évôché,  vers  Tan  JOOO.  —  Voy.  Ifw- 
ioire  de  Béam. 

L£SSAY,  5.  Trinitoê  Exaqumsiê  (diocèse 
de  Contances»  Manche,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  deSaint-Benott,  fondée  Pan  106i, 
À  quatre  lieues  de  Coutances  et  de  Saint* 
SauTeiA*  le  Vicomte,  et  non  loin  de  la  mer. 
Tan  1056,  ou,  suivant  d*autres,  l'anlOOi.  Elle 
était  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Trinité. 
Son  fondateur  fut,  dit-on,  Turstin  Haldup, 
avec  sa  femme  Anne  ou  Emma,  et  leur  fils 
Kudon.  Guillaume  I**,  roi  d'Angleterre,  con- 
firma la  charte  de  fondation.  Les  roisd*An^ 
gleterre,  Henri  1"  et  Henri  11,  confirmèrent 
ensuite,  Tan  llâ6  et  Tan  1185,  toutes  les  do- 
nations des  fondateurs.  Plusieurs  Papes,  et 
les  évêques  de  Coutances  à  leur  exemple,  se 
montrèrent  aussi  les  bienfaiteurs  de  cette 
abbaye,  qui  s'unit,  l'an  1705,  %  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  —  Voy..  GaUia  cknst.^ 
t.  XI,  col.  918,  la  série  de  37  abbés. 

LESTING  AY.  Le$tingen$e  eœnobium  (  Yorck, 
Angleterre).  —  Ancien  monastère  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  fondé  au  vu*  siècle,  par 
saint  Cedde,  religieux  de  Lindisfarne,  et  en- 
suite évèquede Londres. llle  bAtit  au  milieu 
de  montagnes  escarpées,  sur  un  emplace- 
ment donné  par  Edilwald,  fils  d'Oswald,  qui 
régnaitsurlesDéirois,  dans  le  comté  d'Yorck. 
Le  saint,  avant  de  rien  entreprendre,  résolut 
de  consacrer  en  quelque  sorte  ce  lieu,  en  y 
lassant  les   40   jours  de  carême  dans  le 
jeune  et  dans  la  prière.  Un  œuf,  avec  un  peu 
de  pain  et  de  lait  mêlé  d'eau,  étaient,  vers  le 
soir,  sa  seule  nourriture  et  son  unique  re- 
pas. D'après  saint  Colomb,  cette  manière  de 
vivre  en  carême  était  celle  que  Ton  suivait 
au  monastère  de  Lindisfarne  (78).  Le  nou- 
veau monastère  fut  terminé  en  658,  et  prit 
le  nom  de  Lestingay.  Saint  Cedde  y  mit  un 
abbé  et  des  moines  tirés  de  Lindisfarne.  Il 
en  fut  cependant  toujours  le  premier  supé^ 
rieur,   et  il  s*y  rendait  quelquefois  de  Lon- 
dres pour  v  faire  sa  visite.  Il  y  mourut  le 
86  octobre  664,  de  l'horrible  peste  gui  rava- 
geait alors  l'Angleterre.  Les  Danois  détrui- 
sirent depuis  le  monastère  de  Lestinga^'.  On 
ne  connaît  pas  bien  aujourd'hui  le  véritable 
lieu  où  il  était  situé.  —  Voy.  Monoitie.  an" 
gliean. 

LETLEY,  on  UED-SAINT-EDOUARD, 
Leiieyensiê  Abbatiâ  (Soutbamplon,  Angle- 
terre). —  Abbaye  de  1  ordre  de  Cîteaux»  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  par 
Henri  111,  roi  d'Angleterre,  avant  Tan  1250. 
Ce  monarque  lui  fit  don  et  confirmation 
du  lieu  de  Letley  et  de  plusieurs  autres, 
par  une  charte  donnée  la  35  année  de  son 
règne  (1250  ou  1251).  -  Voy.  'Monastie. 
antjlican. 

LElîZK,  tuioia  (Hainaut,  Belgique).  — 
/ille  (79)  et  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de 

(78)  Les  cinoiis  de  TEglise,  qui  défcndaienl  en 
cireme  Tiisagi;  des  (Rttfs  et  du  hiit,  le  |H!rnicUaieiit 
Mii.H  Juutc  diiiis  les  mvs  situés  au  uorJ,  où  Tuii  ne 


Saint-Benott,  sous  l'invocation  desalnt  Pierre 
et  de  saint  Paul,  fondée  vers  l'an  672,  par 
saint  Amand.  Elle  fut  ensuite  restaurée  et 
enrichie  vers  l'an  742,  par  Gérard,  comte  de 
Bourgogne,  et  Berthe,  sa  femme.  Leuze  fi- 
gure parmi  les  nM)nastères  qui,  dans  le  par- 
tage entre  les  rois  Louis  ei  Charles,  fait  l'an 
870,  appartenaient  k  Charles.  Ce  fut  dans  la 
suite  un  collège  de  chanoines.  Cette  abbaye 
était  autrefois  dans  le  diocèse  de  Cambrai. 
LEWES,  Lewesense  eœnobium  (comié  de 
Sussex,  Angleterre).  —  Monastère  de  Tordre 
de  Saint-Benoll,  et  de  la  congrégation  de 
Cluny,  sous  l'invocation  de  saint  Pancrace. 
Il  fut  fondé  vers  l'an  1077,  par  Guillaume  de 
Garenne,  comte  de  Surrey,  et  Gondrède,  sa 
femme,  au  temps  de  saint  Hugues,  abbé  de 
Cluny.  Ces  pieux  époux  ayant  entrepris 
un  pèlerinage  à  Sain^t-Pierre  de  Home,  se 
trouvèrent  arrêtés  à  Cluny,  par  la  guerre 

Îui  existaitalorsentrelePaueet  l'empereur, 
eur  dévotion  envers  Tordre  de  Cluny  les 
porta  alors  k  réaliser  un  projet  au'ils  avaient 
conçu  depuis  longtemps,  par  le  conseil  do 
l'arebev^éque  Laniranc,  celui  de  fonder  un 
couvent  en  Angleterre,  pour  le  salut  de  leur 
âme.  11  demandèrent  è  saint  Hugues,  et  ob- 
tinrent de  lui  quatre  de  ses  religieux,  aux- 
quels ils  concédèrent  divers  biens,  pour  la 
iondation  d'un  monastère, et  principalement 
l'église  de  Saint-Pancrace,  située  dans  leur 
castel  de  Lewes.  Lanzon  fut  le   premier 

rrieuredc  Sainl-Pancrac«  de  Lfîwes.  —  Voy. 
histoire  détaillée  de  cette  fokidalion  dans 
la  charte  de  Guillaume   de  Garenne,  citée 
dans  le  Mona$t\e,  anglican. 
LEYRA  (San  Salvador  de),  ou  LEYRE 

i diocèse  de  Pampelune,  Espague).  —  Ab- 
baye fondée  vers  l'an  860,  par  un  roi  /le  Na- 
varre. Leyre  fut  d'abord  un  monastère  de 
Bénédictins.  Fortun,  dit  le  Mbtne,  roi  de  Na- 
varre, après  un  règne  de  25  ans,  embrassa 
la  vie  monastique  dans  ce  cloître»  l'an  905. 
C'était  la  sépulture  ordinaire  des  rois  de  N%> 
varre,et  l'on  y  conservait  entre  autres,  df  ns 
un  magnifique  tombeau  de  marbre  Jes  restes 
des  rois  Garcie  Ximinès,  et  Fortun,  son  fils, 
cel  ui-là  même  <iont  nous  venons  de  parler.  Le 
roi  don  Pedre  i*'  fut  l'un  des  bienfaiteurs  de 
l'abbaye,  l'an  1008,  sous  l'abbé  Uaymond;  il 
fit  consacrer  l'église  en  sa  présence,  par 
plusieurs  prélats,  au  milieu  d'un  erand  con- 
cours du  clergé  et  du  peuple.  L^bbaye  do 
Leyra,  vers  Tan  1170,  devint  une  maison  do 
l'ordre  do  Citeaux.  On  a  vu  sortir  de  son 
sein  plusieurs  évêques  do  Pampelune  et 
d'autres  sièges.  (Jongeliii .) 

LEZAT  (Saint- PiEERB  de),  S.  Peirus  de 
Lexaio  (diocèse  de  Pamiers,  Ariége,  France). 
—  Monastère  do  l'ordre  de  Snint-Benoli, 
fondé  vers  l'an 950,  selon  dom  Mabillon,  qui 
attribue  sa  fondation  à  Aton  de  Benott,  vi- 
comte de  Béziers,  dont  la  femme  Amélie, 
fonda  en  même  temps  Mans-Garnier.  Jl  était 
situé  dans  le  pays  de  Foix,  sur  la  rivière  de 

pouvait  avoir  de  légumes  si  tôt,  k  cause  de  u  ri 
giiciir  du  i'lini:il.  (tBtiDE!U;AKD,  noie,  7  jsinvier.) 
\70;  \  \o  kroniclivs  K.  do  Toaniai. 
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Lczat»  (Toù  il  prit  son  nom,  entre  rAriéjfe 
et  la  Garonne*  et  à  cinq  ou  six  lieues  de  Ja 
yille  de  Toulouse.  —  Voy.»  Galiia  christ.^ 
t.  Xlll,  col.  206,  la  série  de  67  abbé^s.  . 

LËZ£H  (Saint-),  ou  SAINT-LICAR  DE 
lUiiORRB,  S.  Lecerius  (diocèse  do  Tarbes, 
liaulcs-Pyrénées,  France).  —  Abbaye  située 
siir  l'Adour,  dans  un  faubourg  de  la  ville  de 
Bîgorre,  et  qu*on  croit  avoir  été  fondée  [>ar 
saint  Lézer,  dans  le  vi*  siècle.  Un  de  ses 
abbés,  nommé  Richard,  figure  dans  un  acte 
de  jugement  de  la  30*  année  du  règne  du 
roi  Robert,  c'est-à-dire  de  Tan  1026,  ou  1027. 
L*abbaye  de  Satnt-Lézer»  tombée  entre  des 
mains  séculières,  avait  vu  disparaître  en  son 
sein  Tordre  monastique,  lorsqu'en  1054, 
Héraclius,  évoque  de  Tarbes  laBigorre,  et  le 
co.nste  Bernard,  en  firent  cession  à  Hugues, 
abbé  de  Cluny,  pour  qu*elie  fut  restaurée. 
Depuis  ce  temps  elle  fut  habitée  par  des 
moinei  de  Lezat  et  de  Cluny,  et  régie  par 
des  prieurs.  — Voy.,  Galtia  chrisL^  1. 1,  col. 
1263,  la  charte  de  don/ition  do  Tévéque  Hé- 
radius 

LEZIGNAN  (Clàeissbs  de)  Ciariaœ  Lici- 
niaci  (Aude,  France).  —  Mtmasièro  de  Tor- 
dre des  Clarisses,  ou  Urbanistes,  fondé  k 
Lézignan  ;  on  ignore  à  qu'elle  époque,  et  par 
quel  personnage.  Il  fut  restauré  Van  1430, 
avec  1  assentiment  de  François,  archevêque 
de  Narbonne,  dans  le  diocèse  duquel  il  était 
situé.  —  Voy.,  Galiia  christ.^  t.  VI,  col.  219, 
la  série  de  bO  abbesses. 

LIATH-MOCHC«MOC  (Munster,  Irlande). 
—  Ancienne  abbaye  fondée  dans  le  vi'  siè- 
cle, dans  le  lieu  où  Ton  a  depuis  bAti  la 
ville  de  ce  nom.  Il  eut  pour  fondateur  saint 
Mochoémoc,  appelé  Pu/cAentM  par  les  Laiins, 
qui  fut  disciple  de  saint  Comgall,  le  fonda- 
teur de  la  célèbre  abbaye  de  Bangor.  Saint 
Mochoémoc  mourut,  dît*on,  le  13  mars  655. 

LIDLUM  (Allemagne).  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Prémontré,  fille  do  Hortug  Mariœ. 
fondée  Vm  1182,  par  Sibon  et  Tralling  de 
Bonncterp.  Elle  était  du  diocèse  de  Deuwar- 
û^n,  —  Voy.  Annal,  Prœmon$(r,^  t.  Il,  col. 

UEDERERÇA  (Belgique).  —  Nom  d'une 
abbaye  de  chanoines  réguliers,  fondée  Tan 
1092,  près  Alost,  par  Raoul  de  Tournay,  et 
Uelvige,  «a  femme,  avec  Tas5entimeiit  do 
Gérard,  évéque  de  Cambrai.  Mais  Tan  1140, 
Iwan,  comte  d'AlosI,  et  seigneur  de  Liede- 
kerc,  en  éloigna  les  chanoines  et  céda  leur 
église  avec  ses  dépendances  à  Tabbaye  do 
Niiiovc. 

LlESSlESou  LIESSES,  (Lœliœ  ou  Lœlitiœ, 
Ascelerium  Ltseiens^^  Lesciensi  ou  Leêciense 
MonasUrium  (  diocèse  de  Cambrai ,  Nord, 
France).  —  Monastère  bénédictin ,  situé  sur 
les  confins  du  Hainaut  et  de  la  Thiérache, 
vers  la  rivière  d'Helpe,  non  loin  de  la  ville 
d*Avesnes.  Il  honorait  pour  patron  saint  Lam- 
bert, et  fut  fondé  par  le  comie  Wiel>crt,  et 
Ada,  son  éfiouse,  vers  Tan  751  selon  Vin- 
chant  ;  800  selon  Gazet  ;  et  Ï64,  d'après  Ma- 
billon,  dont  Topinion  parait  la  meilleure.  Sac- 
cagée d'abonl  par  les  Normands,  et  occupée 
ensuite  par  des  clercs,  cette  abl^ave  fut  res- 


taurée par  Adelard,  personnage  oônsidértUe 
du  (lays ,  de  concert  avec  Bnnentrade,  son 
éponse.  Erluin,  évèque  de  Cambrai,  en  con- 
sacra la  nouvelle  église,  lers  la  fiodax*  tiè- 
de. Mais  une  restauration  plus  importante 
eut  lieu  dans  le  siècle  snivant  par  Thieni, 
comte  d'Avesnes,  et  Ada  de  Roocy,  son 
épouse.  Sur  leur  demande.  Gaucher,  évèque 
de  Cambrai,  y  mit  des  moines  en  place  des 
chanoines,  vers  1095.  «  Thierri,  dît  le  moioe 
Hériman ,  auteur  contemporain ,  touché  de 
repentir  pour  avoir  incendié  deux  monastè- 
res de  religieuses,  celui  de  Saint- Vaudra  à 
Mons,  et  celui  de  Sainte-Aldegonde  à  Mao- 
beuge,  rétablit,  dans  ses  propres  domaines  le 
monastère  de  Liessies,  où  il  fut  enterré.  > 
Ce  monastère  d()vint  célèbre,  d*après  le  té- 
moignage de  Philippe  de  TAum6ne,  dans  sa 
lettre  m  •  par  Télude  qu*on  y  faisait  des 
lettres  sacrées.  Au  dernier  siècle  encore, 
Tobscrvance  de  la  règle  y  était  si  eraode 
Qu'on  défendait  aux  laïques,  non-seQleojent 
1  entrée  du  ehoaiir  de  Téglise ,  mais  en  outre 
celle  des  cloîtres  intérieurs  de  TabtMje. 
Dans  la  série  de  ses  al)bés,  on  distingue,  au 
xvi*  siècle,  le  pieux  Louis  de  Blois,  de  la  uo* 
ble  famille  de  Chatillon ,  auteur  du  Miroir 
deê  moinei ,  des  Inêlrucliom  pour  ta  vie  ipi- 
rituelle  et  d'autres  ouvrages  ascétiques  iréir 
estimés.  —  Voy.,  Galiia  christ*  ^  t.  111|  coL 
123,  la  série  de  42  abbés. 

Ll  EU- CROISSANT  ou  TROIS-ROIS,  lottu 
ereicem  ou  Jrttini  Regum  (France).  —  Ab< 
baye  de  Tordre  de  Clteaux,  Glle  de  Lutiell, 
de  la  ligne  de  Morimond ,  fondée  Tan  1134, 
dans  le  diocèse  de  Besançon.  Elle  était  ai»* 
pelée  des  Trois-Rois,  è  cause,  dit-on,  d*une 
])artte  du  pouce  de  Tundes  trois  rois  niages 
qui  lui  avait  été  donnée  par  ceux  qui, Tan 
1163,  portèrent  ces  insignes  reliques  à  Co- 
logne. 

LIED-DIRD,  loeus  Dei  (diocèse  de  Rodex, 
Aveyron,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  d<» 
Clteaux,  fondée  Tan  1123,  sous  Tinvocatioa 
do  la  sainte  Vierge,  par  une  colonie  de  reli- 
gieux venus  avec  un  abbé  du  monastère  de 
Dalon,  de  la  filiation  de  Pontigny.  Son  prin- 
cipal bienfaiteur  fut  Aldoin  de  Paris,  oui  lui 
donna.  Tan  ïi^,  tout  ce  qu  il  possédait eo 
plusieurs  bourgs.  1^  lieu  où  fut  construite 
cette  abbavc  éiaiiinfe>té  de  voleurs,  et  le 
théâtre  de  fi  équci.ts  meurtres;  il  fut  api«lé 
Lieu-Dieu,  après  avoir  été  auparavant  le  lieu 
du  diable  (locus  diaboH),  dit  le  GalKa  thrisL 

—  Voy.  1. 111,  col.  263,  la  série  de  SO  abbés 
jusque  Tan  1706.  L'avant^emier  est  Claude 
Ffeury,  prêtre  de  Paris,  homme  très-érudii, 
connu  par  d'excellents  ouvrages,  et  oui  W 
sous-précepteur  des  enfants  du  roi...  Il  o>ou' 
rut  prieur  d*Acgenteuil,  près  Paris. 

LIEU-DIEU,  Locus  Dei,o\x  Locus Ikifr<h 
pe  Yergeium  {h  Beaune,  Côle-d'Or,  France;. 

—  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Clteauj. 
de  la  (ili^ttion  de  Pontignv,  autrefois  près  de 
Vergy,  non  loin  de  la  ville  de  NttiU,etplo^ 
tard  transférée  à  Beaune.  Elle  fut  foo^iee 
vers  Tan  1180,  sous  Tin  vocation  de  ta  saiow 
Vierge,  par  le  duc  de  Bourgogne,  Budes  it. 
et  eut  iiour  insigne  bienfaitrice  Adélaido  m 
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Vergy*  mère  de  Hugues  IV,  duc  de  Bourgo^ 
gae.— Voy.»  Gallia  christ. ^  l.  IV,  col.  5M,  la 
sSrie  des  29  abbesses. 

LIEU-DIEU  EN  JAHD  (Notre-Dame  de), 
Loeus  Deiin  Jardo  (diocèse  dt  Luçon,  Veti* 
(îée,  France.)  —  Riche  abbaye  de  Tordre  de 
Prémontré  I  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  non  loin  de  la  mer,  h  six 
lieues  de  Luçon,  h  trois  des  Sables,  et  dans 
la  paroisse  de  Jard.  Richai'd,  roi  d'Angle- 
terre, duc  d'Aquitaine  et  comte  d*Anjou, 
jeta  les  fondements  de  celte  abbaye,  ou  plu- 
tùi  l'institua  de  nouveau,  vers  Tan  1U5.  Elle 
fut  dans  la  suite  détruite  avec  d'autres  par 
'es  protestants...  Elle  fut  rétablie,  et  sub- 
sista jusqu'au  dernier  siècle.  —  Voy,  Gallia 
ehrisi.f  t.  Il,  col.  ikhi;  Annal.  Prœmonstr.^ 
i.  lU  col.  67. 

U EU-DIEU  EN  PONTHIEU,  Locus  Dei  in 
Poniivo  (diocèse  d'Amiens,  France.)  —  Ab- 
tiâyo  de  Tordre  do  Clteaux ,  GlJe  de  Foucor- 
inout,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée 
dans  le  comté  d*Eu,  le  3  des  calendes  de  fé- 
vrier 1191,  par  Bernard,  quatrième  du  nom, 
seigneur  de  Saint -Valéry,  seigneur  de  Ga- 
inacbes,  et  la  pieuse  Eléonore,  son  épouse. 
I  Is  avaient  acheté  six-vingt  journaux  de  terre 
de  Kogon»  seigneur  de  Bcauchamp;  ils  com- 
posèrent l'enceinte  monastique.  Doute  moi- 
nes venus  de  l'abbave  de  Foucarmont,  alors 
dans  sa  ()remière  ferveur,  furent  les  pre- 
miers habitants  du  nouveau  cloître.  En  1207^ 
cette  fondation  Tut  confirmée  par  Thomas  de 
Saint- Valéry,  fils  des  fondateurs,  et  par  son 
érK>ase  Adèle  de  Ponthieu,  dame  de  Saint- 
Aubin,  près  Dieppe. 

Parmi  les  bieniaitenrs  de  Lieu-Dieu,  on 
doit  eompter  leseomtes  de  Dreux,  entre  au- 
tres Jean  de  Brienne,  qui  lui  donna  le  reve- 
nu de  sa  terre  de  Rufligny.  Des  lettres  pa- 
tentes fTEléonore,  comtesse  de  Dreux  et  de 
l^lonifort,  dame  de  Saint- Valéry,  de  Gama- 
ihes  et  do  Saint-Aubin,  assignent  h  l'abbaye 
des  rentes  è  prendre ^ur  le  village  de  Saint- 
Aubin»  près  Dieppe.  En  1270,  Robert,  comte 
lie  Dreux,  de  Montfort  et  de  Saint-Valery, 
c  onfirma  une  dernière  fois  la  possession  de 
Tabbaye,  déjà  octroyée  ))ar  son  Irère  Robert 
lie  Dreux,  et  son  aïeule  Béatrix  de  Mont- 
fort. 

La  piété  des  rois  de  France  éclata  aussi 
envers  l'abbaye  de  Lieu-Dieu.  On  cite  un 
monument  émané  de  Philippe  le  Bel,  en 
130^:  Icsévèques  et  les  souverains  Pontifes 
sanctionnèrent  de-  leur  autorité  spirituelle 
les  biens  temporels  accordés  par  les  bienfai- 
teurs. Dès  1191 ,  la  charte  de  fondation  fut 
Approuvée {)ar Thibaut,  évô(iue|d*Amiens,  et 
par  Guillaume,  archevêque  de  Reims,  et  car- 
uinal  de  Sainte-Sabine.  Enfin  une  bulle  d*ln- 
iiocent  111,  datée  du  4  des  ides  de  novembre 
1203,  et  signée  par  trois  évoques  et  qua- 
torze cardinaux,  sanctionne  et  reconnaît 
toutes  lesaumOnes,  donations,  terres  et  do- 
maines accordés  par  les  seigneurs,  et  étend 
h  la  nouvelle  abbaye  toutes  les  «races  et 
tous  les  privilèges  délivrés  par  >d  Saint- 
Siégo  21  l'ordre  de  Clteaux.  Ces  faveurs 
éi3tcnt  dues  à  la  prière  d'Osbert,  deuxième 


abbé  du  monastère,  et  h  la  diligence  de  Jear 
do  Rossel,  bourgeois  d'Abbeville,  qui,  poui 
les  obtenir,  avait  entrepris  le  toyage  de 
Rome. 

Le  Neitstria  pia  mentionne  vingt-trois  ab- 
bés de  ce  monastère;  mais  il  n*en  donne  que 
les  noms:  il  est  vraisemblable,  comme  dit 
i'abbé  Cochet,  que  leur  vie  n*a  été  grande 
que  devant  Dieu. 

«  Nul  doute,  poursuit  ce  savant  écrivain, 

S[ue  celte  pauvre  abbaye  n'ait  beaucoup  souî- 
ert  de  la  terrible  invasion  anglaise  de  IMS. 
Ce  fut  une  des  premières  victimes  de  ce 
comté  d'Eu,  si  maltraité  par  les  envahisseurs 
de  la  France,  que,  suivant  les  chroniques, 
ils  n'y  laissèrent  rien  d  entier,  ut  nihil  inte 
arum  inAugemipago  remaneret.  L'abbaye  de 
Lieu-Dreu  servit  aux  troupes  fugitives  de 
Henri  V  comme  de  pont,  pour  passer  la 
Bresle.  Dans  ce  lieu,  où  elle  forme  une  lie , 
sa  profondeur  est  moins  srande  qu'en  tout 
autre  endroit;  et  puis, è  nroite  et  a  gauche, 
les  fuyards  de  Harfleur  eussent  rencontré 
les  châteaux  d'Eu  et  de  Gamaches,  garnis  de 
vaillants  gentilshommes  oui  défendaient  le 
passage.  Ils  trouvèrent  plus  commode  d'a- 
voir atfaire  h  une  église  qu'k  une  forteresse, 
k  des  moines  qu'à  des  chevaliers. 

«  Le  4  novembre  1846,  nous  avons  visité 
l'abbaye  de  Lieu-Dieu...  Nous  n  avons  plus 
trouve  qu'une  ferme,  dont  les  habitants  nou- 
veaux venus  ignoraient  même  jusquk  l'exis- 
tence de  l'abbaye.  C'est  h  jjranu'peine  si, 
après  avoir  interrogé  les  vieillards  de  cette 
lie  sacrée,  nous  avons  pu  nous  retracer,  sur 
l'herbe  de  la  prairie,  les  places  k  jamais  dis- 
parues du  cloître  et  de  l'église.  On  nous  a 
dit  que  ce  grand  et  bel  édifice  était  contigu 
au  pavillon  que  s'est  réservé  le  propriétaire 
de  la  ferme.  Le  cloître  était  voisin,  et  l'on 
pense  qu'il  occupait  les  Jardins  do  la  métai- 
rie. L'église,  vendue  k  la  Révolution  avec 
toute  l'enceinte  monastique,  a  vu  disperser, 
avec  ses  enfants,  le  mobilier  qu'elle  renfer- 
mait. L'orgue  a  été  porté  dans  l'église  du 
Tréport.  Un  tableau  représentant  la  belle 
figure  de  saint  Bernard  se  voit  k  présent 
dans  Téglise  abandonnée  d'Inchevilfe.  Les 
stalles  en  chêne,  sculptées  au  siècle  dernier, 
ont  été  transportées  k  Gamaches,  où  elles 
remplissent  le  chœur  de  l'église.  Le  maître- 
autel  et  les  deux  anges  qui  le  surmontent 

Eroviennent  aussi  des  dépouilles  de  la  mal- 
eureu^e  abbaye.  Mais  ici,  l'infortuné  mo- 
nastère donne  fa  main  k  celui -de  Séry,  antre 
ruine  qui  a  envové  k  Gamaches  ses  autels, 
ses  anges,  ses  tabreaux,  et  jusqu'au  fonda- 
teur de  son  ordre,  le  grand  samt  Norbert. 
Que  sont  devenus  les  tombeaux?  nul  n'a  pu 
nous  le  dire  :  les  patriotes  ont  dû  fouiller 
les  cercueils  de  plomb.  Quant  aux  pierres, 
elles  sont  dispersées  comme  celles  du  sanc- 
tuaire :  elles  ont  servi,  comme  elles,  k  bûtir 
la  fabrique  de  M.  Doucet,  élevée  sur  la 
niense  abbatiale.  Quelques-unes  sont  ^cn- 
trées  dans  la  construction  de  la  ferme,  et 
nous  avons  pu  lire,  sur  de  petits  carrés  de 
pierre  blanche,  les  incriptions  suivantes  : 
Ici  gin  le  corp$  de  frire  Jean  PoUard,  décédé 
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le  96 mort  1Ï61  i-^dom  Jean-SaptiêU.déeédé 
h  13  novembre  17»;  —  dpm  Ytncent  Leroy, 
rellerier,  décédé  le  »  mai  1787;  —  dom 
Adrien  de  Vadicourt ,  décédé  le  22  juillet 
1787.  C'est  lout  le  nécrologe  du  monastère, 
ce  sont  les  seuls  noms  qui  aient  survécu  aux 
murailles  de  Tabbaye.  Ce  sont  aussi  les  seu- 
les et  dernières  traces  de  son  existence; 

tout  le  reste  a  changé   de  destination 

Rien  ne  parle  plus  du  Seigneur,  dans  ce 
lieu  qu'il  s'était  choisi,  et  auquel  il  avait 
<lonn2  son  nom  redoutable.  C'est  è  peine  si 
les  habitants  des  alentours  se  ressouvien- 
nent des  chants  de  prières  qui  s'élevaicnt;au- 
trefois  de  ces  rives  bénies.  Leur  mémoire 
n'a  gardé  qu'a  grand'pcine  riraage  de  ces 
robes  blancnes  des  enfants  de^aint  Bernard, 
qui  glissaient  dans  ces  vallées  comme  des 

anges  du  ciel »  —  (Les  égliset  de  Var- 

rondissemeni  de  Dieppe) 

LIEU -NOTRE-DAME,  près  Romorantin, 
Locui  B.  SÊariœ  (Loir-el-Cher,  France).  — 
Abbave  de  femmes  de  Tordre  de  Clteaux, 
fondée  l'an  1218,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  à  une  lieue  au  nord  de  Romo- 
r.intin.Ello  était  du  diocèse  d'Orléans,  avant 
l'érection  de  l'évèché  de  Blois,  en  1697.  Sa 
fondatrice  fut  Isabelle,  comtesse  de  Chartres, 
fille  de  Thibaut  I", comte  de  Blois  et  de  Char- 
tres, et  d'Alix  de  France.  Sa  fondation  fut 
confirmée  par  saint  Louis  Tan  12&4.  Jean 
deChâtillon.comte  de  Blois,  premier  du  nom, 
fut  ensuite  l'un  de  ses  principaux  bienfai- 
teurs.—Voy.,  GalliachriiL.i.  VIII,  col.  1592, 
la  série  de  ^  abbés. 

LIEU -RESTAURÉ,  Locus  Reslauratus. 
(Oise,  France).  —  Abbave  de  Tordre  de  Pré- 
niontré,  fondée  Tan  1138,  par  Raoul,  comte 
de  Vermandois,  près  de  Crépy  en  Valois, 
sur  la  rivière  d'Automne.  Elle  était  du  dio- 
cèse de  Soissons.  —  Lieu-Resla'uré  est  au- 
jourd'hui du  diocèse  de  Beauvais. 

Vov.,  nallia  christ. ^  i.  Il,  col. 502,  la  men- 
tion de  ih  abbés. 

UEU-SAINT-BENOIT,  Locus  S.  Bene- 
dicti.  —  Abbaye,  fille  de  Camp-FIorj,  qui 
fut  fondée  Tan  1172,  dans  le  diocèse  de 
Liège  (Be'gique}. 

LlEU-SAlNT-fiERNARD,  Locus  S.  Ber- 
nardi  ad  Scaldim  (Belgiaue).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  sur  TEscaut,  près  An- 
vers. Elle  doit  son  origine  à  Henri  I*',  duc  de 
Lorrainej  qui.  Tan  1233,  donna,  le  premier, 
une  villa  pour  ta  construction  d'un  monas- 
tère. Un  personnage,  nommé  Gilles  Bertold, 
donna,  à  son  tour.  Tan  1235,  un  fonds,  à  la 
condition  d'y  établir  des  religieux  appelés 
du  monastère  de  Villers.  L'abbave  fut  fondée, 
en  effet,  dans  ce  lieu,  dit  de  Yremde,  Tan  1237, 
jMir  le  moine  Hugues,  qui  vint  de  Villers 
avec  douze  religieux.  Mais  Tan  12U,  elle  fut 
transférée  au  fief  de  Hemixen,  qu'elle  avait 
acquis  de  Goswin  de  Bork;  c'était  sur  le 
bord  de  TEsc^aut,  près  d'Anvers,  au  lieu 
qu'elle  occupa  toujours  depuis.  L'abl)é  de  ce 
monastère  avait  le  domaiiœ  spirituel  sur  six 
abbayes  de  femmes  du  ni6a.e  ordre,  savoir, 

^80)  Cni:lori  Je  Savîgnuc. 


Noire-Damo  do  la  Vigne,  de  LonraÎD;  Kou- 
sendael,  près  Matines;  Notre-Dame  de  Naaa* 
reth,  près  Lire,  Swyvick,  près  TeriDOiide; 
Val-Saint  Bernard,  près  Diest.,  et  Sparmalia 
de  Bru  ses» 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,coL  lU»  la  sérit 
de  43  abbés. 

LIFF  ABDDE  MEHUN  (SAnn^),S.  Liffardm» 
(diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France),  —  An- 
cien monastère,  fondé  vers  Tan  565,  à 
Meung  sur  Loire,  à  17-kil.  S.-O.  d'Orléao<, 
par  le  courte  Urbicius.  Ce  monastère  paraît 
avoir  été  assez  célèbre  au  commenceiDeot 
du  ix^  siècle.  Mais,  dès  l'an  1068,  les  reli- 
gieux avaient  déjà  été  remplacés  par  des 
chanoines. 

UGNO  (Sancta  TaisirrA  db)  (diocèse  de 
Reegio,  en  Calabre,  royaume  Je  Naples).— 
Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  de  la  ligne  de 
Clairvaux,  fondée  Tau  1185.  Ses  premier» 
religieux  lui  vinrent  avec  un  abbé  du  mo- 
nastère de  Ferraria,  dans  le  royaume  de 
Naples.  (JoNGEUN.) 

LIGUEUX,  Liguriamoxx  B.Mariade  Ligurio 
(diocèse  de  Périgueux,  Dordogne,  France). 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint- 
Bcnoit,  sous  Tin  vocation  de  la  sainte  Vierge, 
à  six  milles  de  la  ville  de  Périgueux  (M»,. 
Elle  parait  avoir  été  primitivement  un  mo* 
nrstère  double,  c'esl-a-dire  d'hommes  et  cV 
femmes.  Un  pieux  solitaire,  nommé  Girau4 
de  Sales,  fournit  un  fonds  pour  la  bâtir 
Celle  fondation  eut  lieu,  dit-on,  vers  Tan 
lOCO.  Les  priviléses  de  celle  abbaye  sont 
rappelés  dans  une  bullo  du  pape  Clément  lil, 
de  Tan  1188.  — Voy.,  Gallia  christ.y  U  U, 
col.  U97,  Tindex  dfé  33  abbesses.  . 

LIGUGÉ,  Locociacum  (diocèse  de  Poitiers, 
Vienne,  France.)'—  Antique  monastère  bâti 
par  saint  Martin,  dans  la  Gaule.  Cet  illustre 
saint  ayant  suivi  en  France  saint  Hilaire, 
évèque  de  Poitiers,  qui  revenait  de  Tçxil, 
en  reçut  en  don  une  petite  terre  à  deux 
lieues  de  Poitiers,  dite  Locociacum.  C'o^t 
là  qu'il  fonda,  vers  Tan  360,  le  monastère  de 
I^i^ugé,  en  y  formant  une  communauté  do 
religieux  dont  il  prit  la  conduite.  II  y  de- 
meura environ  quinze  ans,  et  en  fut  tiré 
comme  par  force  pour  venir  occuper  le  sié^e 
de  Tours.  Devenu  évéque,  saint  Martin  no 
cessa  point  de  vivre  en  religieux,  et  pour 
remplir  les  exercices  monastiques  autant 
qu'ils  pourraient  se  concilier  avec  les  de- 
voirs de  sa  charge  épiscopale ,  il  fonda  Tab- 
baye  de  Marmou(ier.(Foy.  ce  mot.)  Quant  au 
monastère  de  Ligugé,  s'il  est  moins  célèbre 

2ue  ce  dernier,  il  est  plus  ancien  encore, 
'est  le  premier,  à  ce  qu'il  parait ,  qui  a.i 
été  construit  dans  les  Gaules.  A  <;e  titre,  du 
moins,  son  souverain  doit  être  véuérable. 
Ce  monastère  devint  dans  la  suite  un  prieu* 
ré,  qui  fut  cédé  aux  PP.  de  la  Comôacnle 
de  Jésus.  {Gallia  christ.,  i.  II,  coI.  1222.) 

Mgr  Pie,  évèque  de  Poitiers,  ayant  acquis 
récemment  ce  lieu  de  Ligugé,  si  vénéraMo 
par  son  pieux  et  antique  souvenir,  s'occu- 
pe, dit-on,  d'y  ériger  un  prieuré  b6uédii(:o 
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de  la  aottireUe  «ongrégftiion  de  Frame. 
C*est  une  nouyelle  qu^apprendrant  arec 
iKHibeor  les  amis  de  la  religion  et  des  in- 
atitiitioiis  monaslioues  dont  elle  retire  tant 
de  gloire. 

UUBNBBLDT,  Cttmjmi  Hliarum  (Basse- 
Aiitriebe.-}  ^  Abbajre  de  ]*ordre  de  Ctteans  » 
fondée  ran  iad6  ou  1301,  par  Léopold,  dit 
le  Gleiieox,  duc  d'Autriche,  avec  quelques 
religiem  tirés  de  Tabbaje  de  9aiate*^roix . 
Elle  était,  au  xni*  siècle,  dan»  le  diocèse  de 
Fassau,  comme  Tindique  iongelin. 

JUMPUKfi,  Limpwrgmn  et  Limbôrgénse 
fmanmMt9rium.  -^  Ancienne  abbaye  d^Alfema- 
gne  de  Tordn»  de  Saint-Benott,  qùiJélait  située 
sur  le  mont  Limpurg,  près  Boren^inn,  entre 
fi^itt  et  Worias  et  dans  le  diocèse  de  Spire 
(m? îère).  Elle  fût  fondée,  dît-on,  par  l'em- 
l^iereor  Conrad  II,  en  Tbonnenr  de  la  sainte 
Croix  et  de  saint  Jean  TEvangéliste.  Hen* 
ri  ni«  fils  de  Conrad,  fut  son  insigne  bien- 
latteor,  et  termina  Tœuvre  de  son  père. 
Cette  abbaye  fut  réformée  en  1481 ,  par  le 
aoin  des  religieux  de  Saint-Jacoues  de 
Mayenne  j  enfin  elle  s*onil  en  1485  i  la 
congrégatUHi  de  Bursftld.  Après  avoir  subi 
plusreors  vicissitudes  en  1S04  et  1556 ,  elle 
lut  dé|iouiUée  de  tous  ses  biens  en  1561 ,  par 
Frédéric  111,  électeur  palatin.  — Voy.,  Gailia 
ekriês.y  t.  V,  col.  7W,  le  mention  de  quel- 
ques abbés.— Cette  abbaye  est  appelée  quel- 
quefois la  Croix  Saint-Jean. 

UNOAW,  lîndoeta  et  LMkmgia  (Bavière, 
baut  Danube).  Célèbre  abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Saint^'Henolt,  sons  Tinvocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  dans  une  pres- 
qu'île du  lac  de  Constance,  avant  l'an  841, 
par  le  comte  Adalbert,  dit-on,  «vec  ses  frè- 
res Mangold  et  Udalric.  Elle  a  donné  nais^ 
sanee  kla  ville  de  ce  nom,  située  sur  trois 
lies  do  lac  de  Constance.  L'empereur  Louis 
II,  fils  de  Lotbaire,  confirma,  Tan  866,  lé 
iondation  d' Adalbert,  et  concéda  è  Tabbesse 
rinri^  privilège  d*avoir  le  titre  de  prince 
d«  Saintrfimpire,  en  vertu  duquel  on  por- 
tait anciennement  devant  elle  l'épée  nue 
dans  les  cérémonies  publiques.  Cette  abbaye 
devint  dans  la  suite  un  collège  de  nobles 
ehaooinesses.  Soii  église  était  d'une  grande 
magnificence.  —  Voy.  €Mlia  christ.^  t.  T. 

UNIHSFARNE(BerwidL,  Ecosse).— Mona- 
stère fondé  au  vir  siècle  par  saint  Adam, 
depuis  évèque  de  Lindisfame,  qui  le  sou- 
mit k  la  règle  de  Saint-Colomb.  L'Ile  de 
Lindisfame,  oùétaitsitoé  le  monastère  de 
Liodisfarae,  est  k  4  milles  de  Berwick.  Cette 
lie  a  depuis  été  appelée  Holy-lslan'i,  c'est-k- 
dire  Me  sadue,  k  cause  ou^rand  nombre  de 
saints  ^ai  Tent  habitée.  C'esl  oe  monastère 
que  aaiai  Adam,  fondateur  aussi  de  Meiross, 
choisit  pour  le  principal  lieu  de  sa  rési- 
dence. Un  religieux,  oui  a  écrit  la  Vie  de 
saint  Cnthbert  avant  Tan  706 ,  dit  que  les 
moines  de  Lindisfame  gardaient  aussi  la  rè- 
gle de  8aînt-Benolt. 

UN»1SFAIINE  (SAiMT-PinaRE  m)  (Angle- 
terre.)—Monastère  de  Tordre  de  Smt-Benott 
fondé  an  commencemeol  do  vit*  siècle  par 
le  duc  Edmond,  qui  venait  d'encourir  la  dis- 
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grèoed'Osred)  roi  des  northumbres.  Edmond 
s'y  retira  lui-^méme  et  en  fut  le  premier  ab- 
bé. Ce  monastère  de  Saint-Piorre  de  Lin- 
disforae  n'était  pas ,  dit-on,  dans  l'île  de  Lin- 
diafiime,  où  fut  le  siège  d'un  évécbé,  mais 
en  terre  ferme,  sur  une  colline,  près  d'une 
ville.  Eltebwolphe,  moine  de  Ltndisfarno 
an  IX*  siècle,  a  écrit  en  vers  l'histoire  de  cette 
abbaye. 

UNDOME  (Ecosse).  —  Nom  d'un  ancien 
moiuislère  oui  existait  dans  le  pays  de  Fifo 
en  Ecosse,  il  fut  d((tmit  par  les  partisans  de 
4a  prétendue  réforme. 

LIOCHTENTBAL,  YatNi  lueida  (Alle- 
magne). —  Ancienne  abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Clteajix,  fondée  l'an  lâtô 
k  une  demi-lieue  de  la  ville  de  Baden  au 
lieu  de  Béren,  dit  le  GaUiu  eftrtsl.,  par  £r- 
mençarde,  palatine,  sosur  de  la  ductjesse  de 
Bavière,  et  veuve  d^Herman,  marqqis  de  Ba- 
den.  Bile  eut  pour  son  second  fondateur  ou 

Êutét  pour  bienfaiteur  Rudolfe,  marquis  do 
iden ,  qui  mourat  l'an  1333.  Cette  abbaye 
fut  agrégée  en  lâ48  k  l'ordre  deClteaux,  et 
soumise  tour  k  tour  k  l'abbé  de  Maulbrun  et 
de  Nuwenburg.  On  voyait  dans  cette  abbaye 
plusieurs  insignes  sépultures  des  marquis 
de  Baden.  --  Le  GaUia  christ,  en  fliit  men- 
tion dans  le  diocèse  de  Spire,  et  nomme 
quelques  abbesses.  (T.  V,  col.  762.) 

LlgUES,  £tcttiii,  LUkUij  Liskœ.  —  Abbaye 
de  France,  de  l'oidre  de  Prémontré,  située 
près  d'Ardres  (Pas-de-Calais),  dans  l'ancien 
diocèse  de  Boulogne  (maintenant  d*Arras) 
Elle  fut  fondée  sous  l'mvocationdela  sainte 
Vierge,  d'abord  nar  Robert  de  Uques,  dit 
Birbat,  qui  y  établit  quatre  chanoines  sécu- 
liers. Baudouin,  son  successeur,  en  partant 
pour  Jérmalem,a8sima  sesquatre  prébendes 
aux  cbanoines  Oe  r&lise  de  Waten.  Enfin, 
Milon,  évèque  de  Thérooanne,<appela  des  re- 
ligieux Prémontrés  de  8aini<Martin  de  Laon, 
et  leur  ooofia  l'an  11S2  la  carde  et  le  gou- 
vernement de  l'abbave  de  Liques.  Cette  ab- 
*bave  devint  très-célèbre,  et  la  mère  de  toutes 
celles  de  Tordre  de  Prémontré  en  Angleterre. 
Elle  eut  beaucoup  k  souffrir  pendant  la 
guerre  avec  les  Espagnols.  Elle  fut  consu- 
mée par  les  flammes  Pan  1674,  et  se  releva 
doses  ruines  Tan  i708^— Voy.,  GaUia,  chriêî.^ 
t.  X,  col.  1618,  la  série  de  36  abbés:  Anmai. 
Prœm<msir.fU  II,*  col.  57. 

LIRA,  lÀm,—  Abbaye  de  France,  en  Nor- 
mandie, dans  le  diocèse  d'Evreux.  Elle  était 
de  Tordre  de  Saint*Benott,  et  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  fondée,  dit- 
on.  Tan  1046  ou  lOoO,  par  le  comte  Guil- 
laume, sénéchal  de  Normandie,  et  Adeline, 
sa  femme,  fille  de  Roger  de  Toleney.  Gettu 
abbaye  s'unit  Tan  1646  k  la  oongrégation  de 
Saint-Maur.  —  Voy.,  GaUia  cArts^,  t.  XI, 
iKil.  645,  la  mention  de  JSS  abbés. 

UTTLEMARCHBS,  LUlemarciêmm  e^Bnc- 
bium  (comté  d'York,  Angleterre).  —  Monas- 
tère de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  nrès 
Pedingham,  fondé  ou  doté,  avant  Tan  1x41, 
par  Roger  de  Clère.  Ou  trouve  dans  le  Ifo- 
nasiic  Analican.  ulusieurs  chartes  do  do- 
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nation  on  de  conflrniAtion  en  sa  faveur. 

LIUSCE,  Lysa  (ancien  diocèse  de  Bergen, 
Norwége.  —  Abtjaye  de  Tordre  de  Ctteaux, 
fondée  en  1U6.  Ses  premiers  religieux  lai 
vinrent  de  Tabbayo  de  Fontain,  en  Angle- 
terre*  de  la  filiation  de  Clairvaux. 

LIVRY-EN-L'AUNOIS,  Livriaeum  in  Al- 
neio  (Seine-el-Oise,  France).  —  Aiibajre  de 
Tordre  de  Saint-Augustin  sous  Tinvocation 
de  la  sainte  Vierge ,  fondée  Tan  tt86  par 
Guillaume  de  Garlande,  seigneur  de  Livry, 
et  sa  femme  Idonée.  Us  v  placèrent  des  cha- 
noines réguliers  de  Tordre  deJSaint-Augus- 
tin,  pris  dans  Tabbaye  de  Saint-Vincent  de 
Senhs.  Elle  était  du  diocèse  de  Paris.  Le 
roi  Philippe-Auguste  qui  fut  son  bienfaiteur 
Tan  1197,  est  regardé  à  son  tour  comme  le 
fondateur  de  ce  monastère.  Les  Papes  Inno- 
cent III,  Honorius  III  et  Clément  iV  dotèrent 
de  divers  privilèges  cette  abbaye,  qui  semble 
toujours  avoir  été  unie,  comme  une  fille  à  sa 
mère,  k  Saint-Vincent  de  Senlis. —  Voy., 
Galliù  chriit.,  t.  Vli,  col.  %»,  la  série  de 
42  abbés. —  Livry  est  aujourd'hui  un  village 
du  département  de  Seine-et-Oise,  à  13  kil. 
£.  de  Paris,  près  de  la  forêt  de  Bondv. 

LLAN-ELWY  {terre  dEiwy)  ou  ÈLGWY 
(pays  de  Galles,  Angleterre).— Célèbre  mona- 
stère fondé  vers  le  milieu  du  vrsiècleau  con- 
fluentdesrivièresd'ElwyetdeCluid,  parsaint 
Rintigern,  évéque  do  Glascow,  en  Ecosse. 
Il  le  fonda  dans  une  (erre  que  lui  avait  donnée 
Caithwailain,  pince  d'une  partie  de  la  pro- 
vince de  Deublgïlishire,  et  oncle  de  Maêlgun 
Gwynedh,  roi  des  Cûmbriens.  On  dit  qu*il 
y  assembla  plus  de  600  religieux.  Selon 
d*autresy  sa  communauté  était  de  965  mem- 
bres. Les  uns  s'appliquaient  aux  lettres,  et 
chantaient  Toilice  divin,  divisés  en  plusieurs 
chœurs  qui  se  succédaient  sans  interruption  ; 
les  autres  travaillaient  aux  champs,  ou 
exerçaient  les  arts  et  les  divers  emplois  né- 
cessaires pour  leur  commune  subsistance. 
L'école  que  saint  Rintigern  établit  dans  son 
monastère  devint  fort  célèbre  :  il  s'y  forma 
un  çrand  nombre  de  sujets  aussi  recomman- 
dables  par  leurs  vertus  que  par  leur  science. 
Une  ville  s'éleva  depuis  dans  ce  même  lieu, 
comme  il  arrivait  d  ordinaire.  Elle  prit  son 
nom  de  saint  Asaph,  deuxième  abbé  du  mo- 
nastère. Elle  est  située  à  20  kil.  N.-O.  de 
Flint,  chef-lieu  du-comtéde  Flint,  dans  le 
pavsde  Galles.  Saint  Rintigern  mourut  vers 
60&,  k  T&ge  de  85  ans,  et  fut  enterré  dans  la 
cathédrale  de  Glascow,  dont'il  était  premier 
patron,  el  où  son  tombeau  a  été  toujours  en 
^Tande  vénération,  jusqu'à  l'établissement 
du  calvinisme  en  Ecosse. 

LLAN-ILTOT,  LLANTWIT  ou  SAINT- 
ILTUT  (comté  de  Clamorgan,  Angleterre). 
—  Ancien  monastère  bAti  au  vi*  siècle,  par 
saint  Iltut,  disciple  de  saint  Cadoc,  abbé  de 
Liant-Carvan.  11  était  dans  le  voisinage 
de  ce  dernier  monastère  du  c6té  de  la  mer, 
et  comme  lui  dans  le  diocèse  de  Landaff. 
Comme  lui  aussi  il  devint  célèbre  L)arson 
école.  On  compte  parmi  les  disciples  de 
siint  litut,  saint  David,  saint  Samson,  saint 
Mogioire,  saint  Gildàs.  et  plusieurs  autres 


saints,  dont  quelqiles-uns  furent  élevés  Ik 
Tépiscopat. 

LL.\NT-CAAVANou  SAINT-CADOC(comté 
deClamorgan,  Angleterre).—*  Ancien  monas- 
tère bâti  vers  le  commencement  du  vi*  si^ 
de  par  saint  Cadoc,  qui  le  gouverna  le  pre- 
iuier.  (F.  sa  Vie,  3^  janvier.)  Il  était  situé 
à  trois  milles  de  Cow bridgé»  Le  safnt  fvi>* 
dateur  y  établit  une  école  qui  devint  une 
pépinière  de  gramis  hommes  et  de  saints.  Il 
eut  parmi  ses  disciples  saint  Iltut,quifoiMk 
depuis  le  monastère  de  Saint-Iltut.  Saint 
Gildas,  à  son  retour  d'Irlande,  entra  dans  lo 
monastère  de  Saint-Cadoc;  il  y  enseigna  on 
an  et  y  copia  le  livre  des  saints  Evangiles. 
On  a  (ongtemps  conservé  ce  manuscrit  dans 
TégUse  de  Saint-Cadoc  :  les  Gallois  lui  por- 
taient un  tel  respect  qu'ils  s'en  servaient 
dans  leurs  traités  et  dans  leurs  serments  les 
plus  solennels. 

LO,  LOA  (ancien  diocèse  d'Ypres,  Bel- 
gique). —  Abbaye  de  chanoines  de  Tordre 
de  Saint* Augustin  »  fondée  Tan  1450  sons  le 
i>atronage  de  saint  Pierre,  près  des  villes  de 
Furnes  et  de  Dixmude.  C  était  d'abord  une 
simple  église  qu'un  prêtre  nominé  Thomas 
convertit  en  monastère.  Philippe,  comte  de 
Loa,  fils  de  Robert  le  Frison,  comte  de 
Flandre,  la  dota  Tan  1093  ;  son  abbé  était 
dit  comte  de  Loa.  Jean,  évêque  des  Morin», 
la  consacra  Tan  1099;  enfin  Grégoire  XV 
Térigea  en  abbaye  Tan  1621,  avec  Tapproba- 
lion  de  Philippe,  roi  d*Es|)agne.  Elle  ftaralt 
cependant  avoir  joui  du  titre  abbatial  de- 
puis Tan  1119,  dit  le  Galiia  christ.  —  V^^ 
t.  V,  col.  349,  la  série  de  39  prévôts  .et  de 
9  abbés. 

LO  (  Saint-  ),  S.  Laudus  (diocèse  de  Coo- 
tance,  Manche,  France).  —  Ville,  et  ab- 
baye de  Tordre  de  Sainl-Augnsttn»  fondée 
Tan  1132  dans  un  faubourg  de  la  ville  de  ce 
nom,  dans  le  Cotentin,  sur  la  rivière  de 
Vire,  par  Algare,  évèque  de  Coutance.  C'é- 
tait auparavant  une  collégiale  de  chanoines 
séculiers;  Tévèque  A Igare, autorisé  par  une 
bulle  d'Innocent  II,  de  Tan  1132,  y  appela 
des  chanoines  réguliers  du  monastère  de 
Sainte-Barbe  en  Auge,  qui  y  furent  intro- 
duits le  2  avril  1139.  Les  panes  Eugène  III 
et  Urbain  III  donnèrent  des  nulles  de  eoo- 
firmation.  Cette  abbaye  était  depuis  Tan  1659 
occupée  imr  des  chanoines  réguliers  de  le 
congrégation  de  France»  dite  de  Sainte- 
Geneviève.  —  Yoy.^GolHa  ekriii.f  L  XI, 
col.  935«  la  série  de  49  abbés. 

LOBENFELDT  ou  LOBENFELS  (Alle- 
magne). —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  Tan  1135  dans  l'ancien 
diocèse  de.Worms  (  Hesse-Darmstadt ),  prè:^ 
d'Heildelberg ,  par  Buggon»  évéque  de 
Worms.  Elle  fut  réformée  ensuite  et  dotée 
de  nouveau,  dit-on,  par  Tévèque  diocésain 
lleinhard  de  Sickingen,  sous  Tan  1450. 

LOCEDIO,  Locedtum  (diocèse  de  Verceii, 
Etats-Sardes).  —  Abbaye  de  Bénédictins 
fondée  avant  Tan  10S7  |iar  Bonifece,  marquis 
de  Montferrat,  et  ensuite  accrue  et  enricnie 
par  les  marquis  de  Montferrat.  En  1123,  elle 
lut  transformée  en  une  abbaye  de  Tordre  de 
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Ctloanx.  Ses  premiers  religicui  lui  vinrent 
«le  Tabbafé  de  La  Ferté  en  France,  dans 
Tancien  diocèse  de  Chalon-sur-Saône. 

LOCEDIO  (SAtirr-MiGBfiL  ou  Saint-Jan- 
viBB  db)  diocèse  de  Vercoil ,  Etals-Sardes). 

—  Abbaye  fondée,  dit-on,  Tan  712,  par  Gau- 
(lier,  l*un  des  officiers  d*Aribert  11,  roi  des 
lombards.  Elle  appartint  plus  tard  à  Tordre 
de  Clteaux.  (Peut-être  est-ce  la  même  que 
la  précédente.) 

LOCRKN,  Lucka  (ancien  diocèse  de  Blin- 
dent Tille  des  Etats  prussiens,  Westphalie). 

—  Abbave  de  Tordre  de  Ctteaux,  construite 
Tan  1143  en  Thoilneur  de  saint  Georges, 
martyr,  par  les  comtes  d*Arlemont  et  d^l- 
dcmborg,  héritiers  du  dernier  comte  de 
liocken.  Ses  premiers  moines  et  son  pre- 
mier abbé  yinrentde  Tabliayede  Volkenrode. 
.  LOC  MARI  Aon  AQUILÔNIS  MONASTE" 
RiUM{en  Bretagne,  France). — Abtiayesous 
TinYocation  dé  la  sainte  Vierge,  fondée  vers 
Tan  1172. 

LOGIUM  (diocèse  de  Rouen,  Seine-Infé- 
rieure, France).  —  Nom  latin^  d*un  ancien 
raonaslère  de  femmes  situé  à  Caudebec,  près 
de  Tabbaye  de  Saint-Vandrille,  et  qui  fut 
fondé  ou  doté,  dit-on,  vers  la  fin  du  vu*  siè- 
cle, par  la  reine  sainte  Bathilde.  Il  fut  ruiné 
|tar  les  Normands,  comme  presque  tous  les 
autres  de  la  Normandie. 

LONGCHAMP,  Langus  Campus  ou  Abba- 
iia  S.  Mariœ  juxta  C/oaoa/dum,  ou  HumilUcu 
i9.JfertVs.— Célèbre  abbaye  de  France,dere- 
li|}ieases  des  Sainte-Claire,  dite  aussi  de  VHu- 
mtUié,  de  Notre-Dame j  h  7  kil.  O.  de  Paris, 
sor  la  lisière  O.  du  bois  do  Boulogne.  Elle 
fut  fondée  Tan  1252  par  sainte  Isabelle,  fille 
de  Louis  VIII,  roi  de  France  et  de  Blanche 
de  CastîUe,  et  sœur  unique  de  saint  Louis. 
Cette  pieuse  princesse,  après  la  mort  de  la 
reine  sa  mère,  se  retira  dans  ce  monastère, 
où,  sans  avoir  fiait  profession  de  la  règle  de 
Samt-François,  elle  n'en  vécut  pas  moins 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  du  cloî- 
tre. Les  dix  dernières  années  de  sa  vie,  elle 
fut  éprouvée  |)ar  une  maladie  presque  con- 
tinuelle :  saint  Louis  qui  Taimait  tendre- 
ment, venait  souvent  la  visiter.  Elle  fit  plu- 
sieurs miracles  pendant  sa  vie  et  après  sa 
mort,  qui  arriva  le  ffî  février  1270.  Elle  avait 
environ  45  ans.  On  gardait  ses  reliques  à 
Longchamp,  mais  elles  ont  disparu  dans  la 
tempdte  révolutionnaire. 

Quant  au  monastère,  il  a  été  entièrement 
détraii  et  le  lieu  qu*il  occupait  a  été  trans- 
formé en  une  ferme.  Le  nom  de  Longcbamp 
rappelle  une  promenade  que  les  Parisiens 
foui  encore  pendant  tirois  jours  de  la  semai- 
ne sainte ,  le  long  des  Champs-Elysées  et 
5urla  route  de  Lougrhamp  :  mais  cette  pro- 
menade n*a  plus,  comme  autrefois,  un  but 
religieux,  celui  d'entendre  les  pieux  canti- 

2ues  des  religieuses.  On  n'y  vient  que  pour 
taler  les  nouvelles  parures  et  prendre  les 
modes.— Voy.,  Gallia  christ.^  t.  VU,  col.  945, 
la  série  de  cè  abbesses. 

LONGIS  (SàiNT-)  (avant,  SAINT-PIERRE), 
S.  lenogiêùuê  (au  Mans,  Sarthe,  France).  — 
Ancien  monastère  fondé  Tan  619. 


LONG  PONT  (Notre-Dame  de),  5.  Maria 
de  Longo-Ponte  (Seine-et-Oise,  diocèse  de 
Versailles-,  France.)  —  Ancienne  église  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  située  dans 
le  doyenné  de  Montihéry  et  qui  dépendait 
du  diocèse  de  Paris.  Elle  fut  agrégée  vers 
Tan  1061  à  Tordre  de  Cluny  par  Gui  Trosel, 
seigneur  de  Montihéry,  et  sa  femme  Ho- 
dierne,avec  Tassentiroent  de  Geoffroi,  évo- 
que de  Paris.  Cette  église  devint  dès  lors 
un  prieuré  de  Tordre  de  Cluny  Le  prieuré 
devint  lui-même  célèbre  et  paissant  dans  la 
suite.  Beaucoup  d'autres  prieurés  étaient 
sous  sÀ  dépendance,  tels  une  Saint-Julien- 
le-Pauvre,  de  Paris»  ()ui  lut  uni  h  THÔtel- 
Dieu  Tan  1697;  le  prieuré  jie  Saint-Laurent 
de  Montihéry;  le  prieuré  de  Notre-Dame 
d'Orsay,  etc. 

L'église  Notre-Dame  de  Longpont,  aujour- 
d'hui paroisse  dans  le  diocèse  de  Versailles, 
est  encore  de  nos  jours  un  sanctuaire  de  la 
sainte  Vierge,  célèbre  par  ses  pèlerinages. 
—  Vov.  Viciionn.  des  pèlerinages;  et  dans 
le  GûlUa  christ.^  t.  VU,  icol.  554,  le  catalo- 
gue de  57  prieurs  de  Long|K)nt. 

LONGPONT,£onffu«  JPan/ui  (diocèse  de 
Soissons,  Aisne,  France).  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Clteaux,  fondée  sous  Tinvoi;ation  «de 
la  sainte  Vierge,  Tan  1131,  par  Joslen,  évé- 
que  de  Soissons,  et  par  une  colonie  de  moi- 
nes de  Clairvaux.  C'était  la  sépulture  des 
comtes  de  Vermandois.  Elle  fut  comme  fon- 
dée de  nouveau  quelques  années  après  par 
Raoul,  comte  de  Vermandois,  et  la  comtesse 
Adélaïde^  qui  firent  construire  la  belle  église 
et  agrandir  les  bâtiments.  Les  seigaeui!s  de 
Pierrefond,  de  Montmirel,  etc.,  furent  aussi 
s£S  bienfaiteurs.  Cette  ablîaye  compte  parmi 
ses  illustrations  le  B.  Jean,  seigneur  de 
Montmirel,  depuis  religieux  de  Lonspont, 
dont  le  P.  J.-B.  de  Macnaut,  jésuite,  a  écrit 
Thistoire  (Paris,  1641,  in-8").  On  y  voyait 
le  tombeau  de  ce  saint  religieux.  11  y  avait 
à  Longpont  une  belle  bibliothèque  riche 
d'un  bon  nombre  de  manuscrits.  La  chroni- 

Îue  de  cette  abbaye  a  été  écrite  en  latin,  par 
ntoine  Muldrac,  sous-prfeur  de  Longpont 
(Paris,  1652 ,  in-8*)..—  Vov.,  Gallia  chrisl.^ 
\.  IX,  col.  474,  la  série  de  43  abbésO 

LONG  U  A  Y,  Longum  vadum  (diocèse  de 
Laiigres,  Haute-Marne,  France).  —  Abbaye 
qui  l'ut  agrégée  à  Tordre  de  Clteaux,  Tan 
1149.  Elle  était  auparavant  de  Tordre  do 
Saint-Augustin,  etatiectée,  comme  dit  le  Gai 
lia  christ.,,  servitio  pauperum  et  hospitum.  -^ 
Voy.,t69d.,t.lV,col.838,lasériede32abbés. 
LONGUES,  JLon^(7.  —  Abbaye  de  France 
(diocèse  de  Bayeux,  C^^Ivados),  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  et  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  Tau  1168,  à  une  lieue  O.  de 
Bayeux,  par  un  noble  personnage  nommé 
Hugues  Wac...  Henri  U,  roi  d'Angleterre, 
donna,  l'au  1168,  une  charte  de  confirma- 
tion en  sa  faveur.  —  Vov.,  Gallia  christ.j 
t.  XI,  col.  430,  la  série  de  34  abbés  ;  et  Neus- 
tria  pia^  p.  8C5.) 

LONGIJEVILLE,  GLANDIERESou  SAINT- 
MARTIN  AUX  CHENES,  Lonna  Villa,  Glan- 
dcriense,  monasterium  (diocèse    de  Metz. 
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Francç.  —  Ancienne  abb«vo  de  Tordre  do 
Sainl-Benoft»  fondée  vers  I  an  S87,  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Mariiiiy 
par  les  B.  Digne  et  Ouuon.  Arnoaid,  fils  du 
duc  Chilbert,  et  père  de  saint  AnioaU  évè- 
qnedeMetz,fut  son  insisne  bienfaiteur.Cetto 
abba^'e  était  sitnée  sur  laœcntagne  de  Lon- 
guetillc,  d*où  elle  prit  son  nom.  Elle  s*unit 
ran  1606  à  la  congrégation  de  Saint- Vannas. 
—  Vqy.,  Gallia  chriit.,  L  XIII,  col.  842.  la 
série  de  35  abbés. 

I.ONG-VË,  LonçMt^  tcd'um.  —  Abbaje  de 
France  de  Tordre  de  Prémontré,  à  5  lieues  de 
Rétbel,  quifut  fondée  vers  Tan  1150  par  le 
comte  de  Réthel»  dans  la  villa  dite  Mare  ou 
Lameihf  dans  le  diocèse  de  Beims.  Elle  fut 
reconstruite  Tan  1218  par  le  comte  Hugues 
avecFélicité,  sa  femme.  Détruite  encore  dans 
la  suite^elle  fui  transférée  TaulSSOau  lieu  de 
Long-Vé,  où  elle  resta  depuis. — Vov.,  Gallia 
€hrisi.,  t.  IX ,  col.  330,  la  série  de  23  abbés, 
et  Annai  Prœmonstr.f  t.  II,  col.  81. 

LONtiVILLIERS,  Longum  Yillare  (Pas-de- 
Calais,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Çi- 
teaux,  fondée  sous  Tiii¥ocation  de  la  sainte 
Vierge,  Taa  1135^  par  Etienne,  comte  de 
Boulogne  çt  depuis  roi  d^Angleterre,  avec 
sa* femme  Mahaut,  au  temps  oii  saint  Ber- 
nard vint  à  Boulogne.  Elle  était  de  Tanciea 
diocèse  de  Boulogne,  réuni  aujourd'hui  à  ce- 
lui d'Arras.  —  Voy.,  Ga/Iîa  c$rt«/.,  t.  X,  col. 
1616,  la  série  de  23  abbés. 

LONLAY,  Lonleyumf  Longolatum^  Lon- 
§utn  Lattis  (Orne,  France)  —Abbaye  ée  Tor- 
dre de  Saînc-Benotl^  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge.  Elle  fut  fondée  Tan  1020  ou 
1026,  par  Guillaume  I**,  comte  d*Alençon  et 
du  Perche.  Elle  était  située  sur  la  rivière 
d^çrenne,  k  8  kil.  N.  £.  de  Domfront.  C'est 
d*elTe  qu*a  pris  son  nom  la  ville  de  Loulay- 
TAbbaye.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  du 
Ifans.  (U>nlav-TÀbbaye  est  aujourd'hui  du. 
diocèse  de  Séez.)  Uabbaye  de  Lonlay  em- 
brassa ,  Tan  1657,  la  réforme  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  - 

LOOS  NOTRE-DAME,  lau$  S.  Mariœ  ou 
JB,  Maria  de  Lauie  (autrefois  diocèse  de 
Tournai,  aulourdTiui  de  Cambrai,  Nord, 
France).— Célèbre  abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux,  fondée  sur  la  Haute-Deule,  à  uno 
lieue  de  liite,  vers  1146,  par  Thierri  d*Al- 
aace^  comte  de  Flandre,  et  parSibille  sa 
femme.  En  1176,  le  comte  Philippe  d'Alsace 
son  fils  confirma  cette  fondation.  Le  nombre 
ordinaire  des  teligieux  de  Loos,  dit  le  Gaf/îa 
rkrâi.,  était  de  M  envi^ron.  Uabbé  avait 
sous  sa  direction  six  inaisons  de  femmes, 
savoir  :  Notre-Bame  de  Bradie  ou  Annay, 
près  de  Lens  ;  Noire-Dame  de  Saucbois  près 
de  Tournai ,  toutes  deux  tiilcs  de  Clleaux; 
Notre-Dame  du  Verger,  entre  Douai  et  Cam- 
brai ;  Notre-Dame  duHont-d^Or  ou  WlYel- 
«iiem,  près  de  Menin  ;  le  Bepos  de  Notre- 
ame  ou  M arguettô,  près  de  Lille  y  et  enfin 
THonneur-Notte-Dame  ou  Fliues,  près  de 
Douai  :  ces  Quatre  dernières  abbayes,  de  la 
iliation  de  Clairvaux.  (V.  tous  ces  noms). 


L*abl)é  de  Loos  éCail en  ouire  f^rovisear  ter- 

i)étuel  des  h6pitaux  dits  CowUuee^  à  Uileet 
>  Secliu,  et  conservateur,  délégué  dt  la  |iiit 
du  Saint-Sié^o,  des  privilèges  des  reK($iei- 
ses  de  TAbbietie,  ordre  de  Saint-Odiiim* 
que,  de  Lille.  —  Le  Camvracum  ti^i.^  |». 
150,  donne  lA  liste  de  40  abbés  4e  Loos,  de* 
puis  le  $•  iean  1",  envoyé  vers  1140  par  soa 
maître  saint  Bernard,  jusqu'à  Boaiface  Bre- 
ton ,  élu  en  1756.  On  distingue  partui  em 
Pierre  II,  Carpeniier  de  la  Bassée  iSS^ 
1606),  qui  éleva  non  loin  du  uM>iias4èiie  uiie 
chapelle  dédiée  à  TimAge  miraculeuse  de 
Notre-Dame  de  GrAce,  et  célibie  par  le neio* 
breux  concours  des  pèlerios.  li  et)iÎBt  poof 
lui  el  sft%  successeurs  Tusaoe  de  la  mitre  et 
des  autres  ornements  pontibcaux.  C'est  daas 
cet  appareil  qu*il  reçut  solennel lement  de 
Tarcbiduc  Albert  d'Autriche,  souverain  éis 
Pays-Bas,  et  d'Isabelle,  son  époûae ,  lors  de 
leur  première  entrée  à  Lille,  le  serment  de 
respecter  les  droits  du  pays.  On  doit  dter 
encore  Ignace  Delfbsse,  de  Lille,  élu  en 
1764,  savant  écrivain,  auteur  d'une  histoire 
fort  remarquable  d^  son  monastère  (80). 
Ce  fut  au  temps  de  cet  abbé  <iue  les  alliéi 
assiégèrent  Lille  en  1^08,  et  y  eotcèreet  pir 
capitulation  Iç  22  octobre.  L'abbaye  de  Loos 
eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  ce  siège,  el 
même  depuis.  Le  prince  Eugène  de  Savoie, 
le  prince  Maurice  son  neveu,  le  roi  de  Po- 
logne  Frédéric- Auguste  et  le  duc  de  Mari- 
borough  y  prirent  loue  à  tour  leurs  ioge<» 
ments.— Voy .  Hiet.  de  tabb,  deNoire-Dame  ii 
£oo<,  par  Lucien  de  Bosny,  in-B*  ;  Lille»  1837. 

LORETTE  (NoTBE-DAJis  w)  (diocèse  de 
Salamanque,  És[)agne).  —  Collège  et  ahbaiFe 
de  Tordre  de  CUeau^,  fondés  daqs  la  vibe 
même  de  Salamanque  vers  Tau  1580,  au 
temps  de  Philippe  11  •  roi  d*£spagne,  par  la 
congrégation  de  TorJre  d^  ÇfteaM^  ^o  ^' 
stille,  qui  y  entretenait  cinq  ou  six  docteuK 
en  théologie.  C'était  comme  une  acadétuir 
célèbre  ou  les  jeunes  religieux  cisteiciens  se 
livraient  aux  études  philosophiques  et  théo- 
logiques.  Joogelin  nomme  les  trois  doc- 
teurs de  Tordre  de  Clteaux  qui,  eo  ttSSi 
occupaient  les  irois  premières  chaires  tW 
cette  académie,  savoir:  D.  Louis  Ji^dtià 
de  Quiroz,  D.  Ange  Manriquez,  D.  Chri^toi^he 
de  la  Zarraga.  De  ce  collège,  ^oute-t-ii;  sor- 
tirent d^autres  personnages  énunents»  4Mi 
ont  illustré  Tuvdre  de  çiteaux  par  leurs 
écrits  et  leur  doctrine.  L*abbé  de  Notre- 
Dame  de  Lurette  était  élu  et  renouvelé  loes 
les  trois  ans  par  le  réformateur  et  les  défi- 
niteurs  de  la  congrégation  de  castille. 

LO-ROY  ou  LOHKOY,  Locue  Bsgius  (dio^ 
cèse  de  Bourges,  ïi'rance}.  —  Abba/e  de 
Tordre  de  Clteaux,  tUle  de  la  Caor-Dieu,  àe 
la  filiation  de  Clteaux.  et  mère  d*Ëllaot,foA« 
dée  Tàn  1125, 1128, 1129^ ou  bien  Tan  1135. 
Son  fondateur  est  Vulgrin,  aichevé<ioa  ^ 
Bourges,  qui  céda  i  Robert,  abbé  de  la  Coor- 
Dieuy  le  lieu  dit  Lo-Roy^  pour  y  coestraiia 
uneabbaye.  C'était  la  sépulture  des  seigneurs 
de  Sully,  depuis  ducs  de  Sidly,  lortqa^ 

tSa^Ceue  Ualolre  ImMile ,  en  b  val.  ïn-A;  repote  a  la  bib!lotbèqtte€omni«ttale  de  Lille.  (Cm.  <*riif.> 
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li4)iH*i  iV»  l'an  1605,  eul  érigé  ce  lieu  eo  du- 
ché. Deux  personnages  de  èelte  bmille, 
tous  deux  archevêques  de  Bourges,  furent 
inhumés  dans  celte  abbave.  Le  premier  est 
Alliéric,  qui  mourut  Tan  1139,  et  le  second 
Henri,  qui,  d*abhé  de  LorroV,  devint  arche- 
vêque de  Bourges,  et  enfin  cardinal  ;  il 
inourol  le  il  septembre  12D0.  —  Voy.  leur 
éplti^he,  dans  longelin,  liv.  r%  p.  42*4i. 
LeGûtiim  ehria.,  i.  Il,  col.  813,  donne  la  série 
de  queh^ues-uns  i\e  ses  abt)és. 

LOKOUX  01)  LOUIIOiR<NoTRB-DAm  dk), 
Oraiorium  aé  Ligerim  (diocèse  d*Angers, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cfteaux, 
fondée  le  14  septembre  llSl,  par  Foulques, 
comte  d*Anjou,  ûts  de  Foulques  le  Recbtn 
et  de  Berirade,  à  son  retour  de  la  Terre- 
Sainte,  il  y  appela  des  religieux  de  Tabbaye 
de  Cfteaux.  L*abl>aye  de  Loroux  eut  entre 
autres  abbés  Simon  de  Maillé,  qui,  Van 
IMO^  fbt  ciréé  archevêque  de  Tours.  Cette 
atibaye  était  située  à  quelques  lieues  de 
Saumor  (Maine-et-Loire).^ 

LOIIRIS  (L*ABeAva  -  aux-Nonnaiiis^sx)  , 
i.or<«eiiiif(diocise  d'Orléans,  Loiret,  France). 
—  Ancien  monastère  de  ibmmes,  fondé  avant 
Tan  liM,  près  Lorris.  C'était,  au  xvii'  siècle, 
une  grange  possédée  par  les  religieuses  de 
T'Ordf^  deFontevrault,  de  Thospice  d'Orléans 
(GalUa  thrist.) 

IX)l]BOUEH  KN  TDBSAN  (Saint-),  S.  i;e- 
bcrui  o»  Lobortus  (diocèse  a'Aire,  Landes, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
Dott,  <|uî  existait  dans  le  xv  siècle.  Derais 
loDgtefD|»8  elle  est-  devenue  séculière,  écri- 
vaient au  commencement  du  dernier  siècle 
les  auteurs  du  GalUa  ckrisliana.—  Foy.,  1. 1, 
ctrt.  itB5,  rindiealion  de  9  abbés. 

LOUIS  BE  POISSY  (Saimt-K  S.  Ludovicus 
Piêciacenns  (h  Poissy,  autrewts  diocèse  de 
Chartres,  mainleiiant  de  Versailles,  Seine-et- 
Ofse,  France}. — ^Monastère  oi(  plutôt  urieuré 
de*  religieuses  dominicaines,  fondé  Tnn 
1304,  par  Philippe  le  Bel,  à  Tendroit  mémo 
oà  était  le  palais  royal  qui  avait  vu  la  nais- 
sance de  son  îHusire  aïeul,  saint  Louis.  Le 
graoct  autel  de  Téglise  fui  placé,  dit-on,  au 
ménie  endroit  où  était  le  lit  de  la  reine 
Blanebe  lorsqu'elle  accoucha  de  ce  grand 
monarque.  Iiusieurs  princesses  du  sang 
ToyA  y  ont  pris  Thabit  et  vécu  avec  une 
grande  édification.  Celte  belle  maison^  presr 
que  entièrement  détruite,  est  devenue  une 
ferme.  La  chambre  dans  laquelle  naquit  saint 
Ijooîs  a  été,  dit-on,  changée  en  grange. 
t:*est  dans  cette  maison  que  se  tint  le  niroeii^ 
Coitooue  de  Poiny^  entre  les  catholiques  et 
les  réforpiés.  La  dernière  prieure  perpé- 
tuelle des  dominicaines  a  été  Mme  de  Que- 
Icn,  tante  de  Mgr  de  Quéleu,  archevêque  de 
Paris.-  Vov.,  Oallia  christ,  t.  Vlll,  col.  13aa, 
la  table  de  39  prieures, 

LOUM,  tjoçm  Dei  (ancien  diocèse  de  Ri  peu 
oii  Ril>e,  dans  le  Jufland,  Danemark.  —  Ait- 
bave 'de  l'odrede  Clteaux,  fondée  Van  1173. 
Elle  est  fille  d'Haresvrald,  sous  Cltcaiix. 
A  jant  été  détruite  par  un  incendie  en  12CS, 
elle  fut  rebâtie  une  seconde  fois. 

LOL*P  (Sai»t-)  d'Orléans,  s.  tupus  ad  it- 


aertm,  auparavant  fine»  B.  MarUe  (l^iret, 
France).— Prieuré  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benott,  fondée  Tan  12»  près  d'Or- 
léans. Il  eut  pour  origine  le  don  de  trois 
arnents  de  vigne  dans  un  clos  près  la  cha- 
pelle de  Saint-Aignan,  qui  fut  fait  par  le  roi 
saint  Louis  et  la  reine  Blanche  sa  mère 
aux  filles  pénitentes,  dites  Filles-Dieu,  de- 
meurant à  Orléans.  Ce  prieuré  fut  érigé  en 
abbaye  par  le  Pape  Urbain  Vlll  le  SO  novem- 
1630,  du  consentement  du  roi  et  de  Gaston,  duc 
d'Orléans,— Voy.,  Galtia  christ,  t.  VIII,  col, 
1571,  la  série  de  27  prieurs  et  de  5  abbesses. 

LOUP  (Saint-)  près  Tours,  S.  lupus  (diô-^ 
cèse  de  Tours,  Indre-et-Loire,  France).  — 
Ancienne  abbaye  de  femmes  de  l'prdre  de 
Saini-Benott,  située  à  800  pas  de  la  ville  de 
Tours,  sur  la  route  qui  côtoie  la  rive  gauche 
de  la  Loire  et  conduit  à  Amfooise.  On  ignore 
répoque  précise  de  son  origine.  Son  exis- 
tence n'est  pas  constatée  avant  le  x*  siècle. 
Deux  chartes  qui  la  cOnc/erneni,  Tune  du 
mois  de  Juillet  109,  l'autre  du  mois  daoûtMl^ 
sont  les  plus  anciens  documents  fournis  sur 
elle  par  rhistoire.  L'on  peut  croire  cepen- 
dant avec  l'auteur  d'une  savante  AToli'ce  sur 
Fabbayt  es  Saint-Loup  (voy.  Bibl.  de  Fé^cJs 
des  CkarteSf  2*  série,  1. 1,  p.  136),  qu'elle  esi 
antérieure  aux  invasions  normandes,  et 
qu'on  doit  placer  sa  fondation  vers  le  vu* 
siècle,  époque  où  le  culte  de  saint  Loup  fut 
le  plus  en  vigueur  et  où  Ton  consacra  un 
grand  nombre  d'églises  sous  l'intocation  du 
saiut  évèque  de  Troves.  Cette  fondation  pa- 
rait due  aux  archevAgues  de  Tours  qui  |i^ar« 
dèrent  fadministration  spirituelle  et  êem- 
poreile  du  monastère.  Mais  dès  l'an  1007 
les  bâtimentset  l'église  restés  deboui,avaient 
été  désertés  par  les  religieuses.  L  abbaye 
de  Saint-Loup  appartint  dès  lors  au  monas- 
tère de  Saint-Julien  de  Tours  depuis  1597 
jusqu'en  1699,  et  ne  fut  plus  qu'un  domaine 
rural  loué  à  des  cultivateurs^.  Enfin,  après 
un  intervalle  de  sept  siècles,  Joseph  Sain  y 
établit  sa  commu^nauté  naissante  des  Filles 
de  rUnion  chrétienne,  qui  l'habita  depuis 
1699  jus<iu'en  1789.  A  cette  dernière  époque, 
la  propriété  des  moines  de  Saint-Julien,  qui 
avait  été  seulement  louée  aux  religieuses, 
fut  vendue  comme  bien  national. 

LOUP  (Saint-),  de  Troyes,  S.  lupus  (à 
Troves,  Aube,  France).  —  Abbiya  da  l'ordre 
de  Saint-Augustin.  Elle  fut  fondée  vers  l'an 
8kif  dit-on,  sous  les  murs  dé  Troyes,  dans 
une  ancienne  église  consacrée  sous  l'invoca- 
tion de  la  saiola  Vierge,  et  dans  laquelle 
saint  Loup  avait  été  inhumé.  Cette  église 
prit  le  nom  de  Saint-Loup  à  cause  des  fré- 
quents miracles  opérés  au  tombeau  de  ce 
pontife.  L'abbaye  fut  dotée  de  riches  reve«> 
nus  par  le  roi  Charles  le  Chauve.  D'abord 
habitée  pftr  des  moines,  dit-on,  elle  le  fut 
ensuite  par  des  chanoines  séculiers,  qui  Voo 
cupaient,  vers  l'an  889,  lorsque  Téglise  de 
Saint-Loup  fut,  ayec  la  ville  de  Troyes,  li- 
vrée aux  flammes  par  les  Normands.  Après 
le  départ  d)es  Normands,  les  clercs  de  Saint- 
Loup  bÂtirent  une  autre  église  dans  les  murs 
de  la  villes.  Plus  tard,  vers  l'an  tl35,  Tbi- 
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haut»  ûomlode  Champagne»  introduisit  dans 
celle  église  Tordre  des  chanoines  réguliers. 
•^Voy..  Gallia  chrisL,  t.  XII,  col.  585,  la  sé- 
rie de  56  ahbés. 

LOUP  DE  NAUD  (Saint-),  Lupui  de  Nau- 
do  (diooe.se  de  Meaux  •  Seine- el-Marne, 
France.)  — Prieuré  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, qui  a  été  riche  et  renommé  dans  le 
moyen  Age.  M  ap|)araft  pourla  première  fois 
dans  Thistoire  en  9S0.  il  dépendait  de  l'ab- 
baye de  Sainl-Pierre-le-Vif ,  diocèse  de 
Sens.  L*égli$e  de  Saint-Loup,  prèsdeja-: 
quelle  on  voit  encore  quelques  pans  de  mur 
et  les  tourelles  à  demi  ruinées  du  prieuré, 
Qst  située  au  sommet  d*un  monticule,  dans  le 
village  de  Saint-Loup,  situé  lui-même  à  8 
kiJ.  (le  Provins.  Ce  village  existe  depuis  une 
assez  h  ute  antiquité,  et  on  le  voit  men- 
tionné è  la  An  du  x'  siècle  sous  le  nom  de 
Nandusviiia  in  pago  PruvinensL —  Voy.  une 
Notice  Jiistoritfue  et  archéologique  sur  le 
prieuré  de  Saint-Loup  de  Naud  (Seine-et- 
Marne),  p'ar  M.  Fél ix  Bourquelot,  ancien  élève 
«le  Técoledes  Chartes;  —  Biblioth.  de  V école 
des  Chartes,,  t.  Il,  p.  244} . 

L')UHCINE-Li:Z-SAlNT-MARCEL,  Pau- 
perfas  B.  Mariœ  (à  Paris,  France).  —  Mo- 
nnstère  de  filles  de  Tordre  de  Sainte-Claire, 
dites  Urbanistes,  d'abord  fondé  vers  Tan 
1270,  près  de  ïroyes,  par  Thibaud,  comte 
palatin  de  Champagne  et  de  Brie,  et  roi  de 
Navarre,  à  la  persuasion  de  son  épouse  Isa- 
belle, fille  du  roi  saint  Louis.  Cette  princesse 
le  fit  construire  pour  son  institutrice  Egidie 
de  Sens,  qui,  après  le  mariage  de  sa  royale 
élève,  avait  au  tlé  la  cour,  pour  se  reti- 
rer au  monastère  de  Longchamp,  près  Saint- 
£ioud.  E^die  de  Sens  vint  habiter  avec 
douze  religieuses  le  nouveau  monastère  de 
Troyes,  qui  prit  !e  nom  de  Paupertas  Nosfrœ 
Dominœ^Qi  dont  elle  fut  la  première  abbesse. 
Mais,  par  suite  de  Tincommodité  du  lieu, 
sur  Tinvitation  de  la  reine  Marguerite,  fem- 
me du  roi  saint  Louis,  Egidie,  vers  Tan 
1287,  transféra  sa  communauté  à  Paris,  dans 
le -faubourg  Saint-Marceau.  Marguerite  fit 
h  son  tour  construire  pour  elle  et  ses  com- 
f}Agnes  un  monastère  aa  quartier  dit  de 
Lourcine.  On  regarde  justement  cette  pieuse 
reine  comme  la  principale  fondatrice  de 
celle  maison.  —Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII, 
col.  952,  la  série  de*43  abbesses,  et  de  20  ab- 
besses  triennales. 

LOUTH-PARCH,  Ludœ  Par4:um,  Parco 
Lude  abbatia  (comté  de  Lincoln,  Angle- 
terre). —  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fon- 
dée Tan  1139,  par  Alexan're,  évètjue  de 
Lincoln.  Elle  est  fille  de  Fontaines.  Son  pre- 
mier abbé  fut  D.  Gervais,  homme  éminent 
gir  sa  piété  et  sa  doctrine,  et  disciple  du 
.  Aeired,  abbé  de  Rtéval,  dit  Jongelin.  Il 
en  est  âiit  mention  dans  Touvrage  de  Pitleus, 
De  illuêlribus  scriptoribus  Àngliœ^  ad  ann. 
1150. 1^  roi  Henri  111  confirma  les  donations 
de  SOS  fondateurs  ou  bienfaiteurs,  la  hui- 
tième année  de  son  règne  (1224).  —  Voy. 
ât*  nastif .  Anglican. 

LUBENS  (diocèse  de  Breslau,  Silésie  (irus- 
sicnnc,  royaume  de  Prusse).  —  Al^bave,  d'à- 


bord  de  Bénédictins,  plus  tard,  de  Cister- 
ciens, fondée  vers  Tan  1060,  par  Casimir  1**, 
dit  le  Pacifique,  roi  de  Pologne,  qui  m\\ 
été  auparavant  moine  de  Cluny.  Ce  prince, 
plein  de  reconnaissance  pour  TOrdredoolil 
avait  été  membre,  appela  quelques  religieut 
clunistes  de  Pologne  en  Silésie,  et  fit  cons- 
truire un  monastère  dans  un  lieu  dit  Lubens, 
oîi  Jules  César  avait,  dit-on,  placé  son  camp, 
et  où  avait  existé  un  temple  d'idoles.  Malt 
Tan  1175,  Boleslas  le  Haut,  duc  de  Silésie, 
concéda  ce  n;onastère  aux  Cisterciens,  en  t 
transplantant  des  religieux  de  Tabbqîe  Je 
Pfoort,  près  la  ville  de  Naumbourg  (  ré- 
gence de  Mersbourg),  de  la  filiation  de  Mo- 
rimond.  Ce  monastère,  S'tué  sur  lOder. 
était  vaste,  magnifique,  suivant  Jongelin.  On 
y  voyait  encore  de  son  temps  la  première 
église  des  Bénédictins  et  le  couvent  érigé 
par  le  roi  Casimir.  Le  duc  Boleslas  étanl 
moct  Tan  1201,  après  avoir  dignement  gou- 
verné son  duché  pendant  38  ans,  fut  inhumé 
dans  Tabbaye  qu'il  avait  fondée,  et  dennl 
le  çrand  autel.  Lubens,  au  rapport  de  Jon- 
gelin, était  la  première  abbaye  de  son  ordre 
et  des  autres  dans  toute  la  Silésie.  SonabM 
était  visiteur  et  vicaire  général. 

LUBIN-DES-VIGNES  (Saiht-),  S.  LtAinui 
in  Yineis  (à  Chartres,  Eure-el-Loir,France). 

—  Monastère  fondé  vers  le  milieu  du  m' 
siècle,  par  saint  Lubin,  évéque  de  Chartre.s 
dans  un  faubourg  de  cette  vil'e.  11  passa  dans 
la  suite,  sous  le  titre  de  prieuré,  en  la  puis- 
sance des  religieux  de  Saint-Pierre  en  Vallée, 
qui  cédèrent  ce  lieu,  Tan  1585,  aux  Pères 
Capucins. 

LUC  (Le],  dit  Saudebone  de  Luc^  Lueum, 
ou  Saltus  bonus^  S.  Vincentius  de  luco  ou 
de  Saltu  bono  (ancien  diocèse  d*Oléron.  au- 
jourd'hui de  Bayonne,  Basses  -  Pyrénéen . 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
nott,  sous  Tinvocation  de  saint  Vincenl. 
fondée  de  Tan  97?  à  98&,  par  Guillaume  San- 
cis,  duc  de  Gascogne.  Elle  était  située  eolre 
les  deux  gaves  d'Oléron  et  de  Pâli.  Cette 
abbaye  ayant  entièrement  décliné  dans  la 
suite  des  temps,  Louis  XIII,  Tan  1611,  en 
fit  cession  aux  Pères  Barnabites.  —  Voj., 
Gallia  christ.,  t.  J,  col.  1281,  la  série  de  33 
abbés. 

LUCE  (Sainte-)  (à  Syracuse,  Sicile). - 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benptt,  déià 
fondée  ou  temps  du  Pape  saint  Grégoire  le 
Grand.  Un  abbé,  nommé  Jean,  la  ^uver- 
nait  vers  cette  époque,  c*e$t-à-dire  Tan 
597. 

LUCE-DE-COIRE  (Saiht-),  S.  Luciuscn^ 
riensis  (Suisse).  —  Abbaye  de  Tordre  d< 
Prémontré,  fille  de  Reggenburg,  située  hors 
des  murs  de  la  ville  de  Goire.  Elle  fut  fon- 
dée Tan  11^0,  par  Conrad,  comte  de  Bibregli. 
évéque  de  Coire.  C'était  aupMiravaat  un  an- 
cien monastère  de  Bénédictins,  fondé,  dii- 
on,  par  saint  Valentinien,  évéque  de  Coire. 

—  Annal.  Prœmonstr.,  1. 1,  col.  103. 
LUCENTIA  (De)    (diocèse  de  Kolocia . 

Hongrie).  —  Abbaye  du  Citeaux,  de  Ia/ih«- 
tion  de  Clairvaux.*^  On  place  sa  fondation  t 
Tan  1196  ou  1198. 
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LUCERNE»  Lueiariaj  Lucema  et  Xu- 
c^ria  ^Suisse).  — Ancienne  abbajre  de  Tor- 
dre de  Saînt-Benott,  fondée  avant  Tan 
768t  sous  rinvocation  de  saint  Maurice  et 
de  saint  Léger.  Elle  était  soumise  h  Mor- 
hach,  et  située  dans  le  diocèse  de  Cons- 
tance. Les  rois  Pépin  ci  Charlemagne  lui 
firent  des  donations  qui  furent  confirmées 
par  le  roi  Lothaire.  Celte  abbaye  fut  restau- 
rée et  accrue  l'an  818,  par  Wighard,  frère  du 
duc  Ro1)ert.  Elle  a  été  Torigine  de  la  belle 
ville  de  Lucerne,  chef-lieu  du  canton  de  ce 
nona  en  Suisse.  —  Voj.  Gallia^  ckriit.,  t.  V, 
coK  S». 

LUCIEN-LÈS-BEAIJVAIS  (Saint-),  S.  Lu- 
cianui  Behacensis  f  diocèse  de  Beau  vais, 
Oise,  France).  --Très -ancienne  abbajjlB  de 
Tordre  de  Saint-Benott,  dans  le  voisinage 
de  Beauvais,  fondée,  dit-on,  par  le  roi  Chd- 
debert,  vers  Tan  5^0.  D'autres  placent  sa  fon- 
dation à  Tan  582.  Ce  fut  d*abord  une  église 
sous  rinvocation  de  saint  Pierre,  desservie 
par  quelques  religieux.  Plus  tard,  au  vu* 
siècle ,  elle  prit  une  grande  importance , 

Îuand  on  y  eut  transféré  les  corps  de  saint 
.ucien*  apôtre  de  Beauvais,  et  de  ses  com- 
|iagnons  Julien  et  Maiien,  tous  trois  mart^r- 
risés  dans  cette  ville,  vers  la  fin  du  m*  siè- 
cle. On  gardait  leurs  reliques  à  Tabbaye  de 
Saint-Lucien-lès-Beauvais,  dans  trois  châs- 
ses enrichies  d*or.  Cette  abbaye  fut  rebAtie 
et  enrichie  au  milieu  du  viii'  siècle,  par  le 
roi  Chilpéric  II,  qui  la  prit  sous  sa  protec- 
tion, et  peut  ainsi  en  être  regardé  comme  le 
fondateur.  Elle  devint  célèbre  dans  la  suite 
des  temps  et  trèsVfréquentée  du  peuple»  à 
cause  des  miràples  que  Dieu  y  opérait  par 
l'intercession  des  saints  martyrs,  ses  pa- 
trons. On  conservait  dans  le  trésor  de  la 
même  église  beaucoup  d'autres  reliques  fort 
))récieuses  et  fort  anciennes. 

Les  châsses  des  trois  martyrs,  avec  les 
reliques  qu'elles  contenaient,  furent  trans- 
férées de  l'abbaye  dans  la  cathédrale  de 
Beauvais,  le  25  ipars  1791.  Les  reliques  fu- 
rent livrées  aux  flammes  au  commencement 
de  l'année  Vî9k\  mais  on  eut  le  bonheur  de 
sauver  quelques  ossements  de  saint  Lucien, 
que  l'on  conserve  encore  dans  la  même  ca- 
thédrale. 

L abbaye  de  8aini-I^cien-iès-Beauvais 
apfiartenait  aux  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  Saînt-Maur,  depuis  Tan  1665.  Elle 
avait  été  dévastée  par  les  Normands,  l'an 
8US;  puis  par  i'armée  des  Anglais,  en  i3V6, 
et  enfin  elle  eut  aussi  quelque  |)art  dans  les 
ravages  des  calvinistes,  au  xvi*  siècle.  Son 
union  k  la  réforme  de  Saint-Maur  lui  avait 
rendu  son  ancien  éclat.  La  Ijasilique  de 
Saiut-Lucien  occupait  le  premier  rang 
après  la  cathédrale.  —  Voy.,(ra//ta  chriët.f 
t.  IX,  col.  780,  la  série  de  58  abbés. 

MTÇON  (Notre-Dahk  de),  S.  Maria  Lucio- 
nfn$i$  (à  Luçon,  Vendée,  France),  -i-  An- 
cienne abbaye,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  qui  existait  dans  le  vu*  siècle  ;  car 
on  la  voit,  aux  années  675  et  68ï,  gouvernée 
par  saint  Philibert,  le  célèbre  abbé  de  Ju- 
ini<''geS|   en  Normandie.  Au  iv  siècle,  elle 


était  déjà  détruite  :  Ànno  bccc  lxxvii,  dit 
la  chronique  de  MailJezais,  camobium  Sanciœ 
Mariœ  Lucionensis^  quod  Lucius  quidam 
imptrialis  incœpUp  et  pastea  sanctus  rexU 
PhxHberiui^  destructum  erat.  On  ignore  par 
qui  elle  fut  restaurée;  peut-être,  dit  le  Gai-, 
lia  christ.^  lefut-elle  par  Ebule,  évèque  del 
Limoges,  qui  restaura  beaucoup  d'autres 
monastères.  En  1068,  le  comte  Gui,  qui  avait 
épousé  Aldearde«  fille  de  Robert,  duc  de 
Bourgogne,  s'empara  du  chiceau  de  Luçon, 
et  réduisit  en  cendres  le  monastère  de  la 
sainte  Vierge  qu'il  renfermait.  Beaucoup 
d'hommes  et  de  femmes  y  périrent,  suivant 
la  chronique  de  Maillezais.  L'an  1090,  il 
avait  été  restauré,  et  avait  un  abbé.  Sa  vaste 
basilique  fut  consacrée  le  19  avril  1121.  Cette 
éc^lise  abbatiale,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vier^e>  fui  érigée  en  cathédrale,  et  détachée 
du  diocèse  de  Poitiers,  par  le  Papa  Jeaa  XXIL 
l'an  1307,  qui  érigea  en  même  temps  le  siège 
de  Maillezais.  Le  siège  de  Luçon  a  toujours 
subsisté  depuis.  Son  diocèse  comprend  au- 
jourd'hui le  département  de  la  Vendée.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  i.  Il»  col.  ItiOb,  l'ordrt 
de  14  et  quelques  abbés. 

lUeULLAN  ou  SAINT- SEVëRIN  (royaur 
me  de  Naples).  ^  Ancien  monastère  situé  en^ 
tre  Natdes  et  Pouzzoles,  et  bâti  du  temps  du 
Pape  Gélase ,  c'est-à-dire  vers  J'au  ^95.  11 
fut  construit  par  le  saint  prêtre  Lucilie, 
Marcian  et  quelques  autres  disciples  de  saint 
Severin,  abbé  et  apAtre  de  l'Autriche  t  lesr 

3uels  ayant  passé  en  Italie  avec  le^  reliques 
e  ce  saint,  vers  l'an  tô8,  demeurèrent  quel- 
ques annés  en  Ombrie,  et  puis  se  transpor- 
tèrent dans  la  petite  viile  de  Lucullan,  entre 
Naples  et  Pouzzoles,  \}ar  l'ordre  du  Pape  QA- 
lase.  Là,  on  mit  les  rc^liques  du  saint  dan» 
un  maguifiqne  tombeau,  et  l'on  t)fllit  autour 
un  monastère,  qui  eut  pour  abbés  Marciaa 
et  Eugippe,  et  qui  fut  depuis  habité  par  des 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 

LUCUSE  (à  Palerme ,  Sicile).  —  C'est  le 
nom  de  Tun  des  six  monastères  fondés  en 
Sicile  par  saint  Grégoire  le  Grand,  lorsqu'il 
était  encore  préteur  de  Rome.  Il  était  dédié 
è  saint  Maxime  et  à  sainte  Agathe. 

LUKA  (Allemagne).  —  Abbaye  dfr  l'ordre 
do  Prémontrét  fondée  près  la  vHle  de  Znayiu 
(Moravie)»  l'an  1190,  par  Otton,  duc  de 
Bohême.  Elle  est  fille  de  Montsion;  elle 
était  du  diocèse  d'Olmutz.  -^Vov.  Annal. 
Prœmonêtr.f  t.  Il,  col.  87. 

LUPICIN.  (Sajint-)  ou  LAUCONNE,  Lau- 
connenê^  (autrefois  diocèse  de  Lyon,  aujour- 
d'hui de  Saint-Claude,  4^ra,  France).  — r  An- 
cienne abbaye  dans  le  Jura,  fondée  i^ers  V^n 
UU>  par  saint  Lupicin  et  saint  Romain,  son 
frère,  le  fondateur  de  la  célèbre  abljaye  de 
Condatou  de  Saint-Oyen.  Celle  ditede  Saint- 
Lupicin  fut  bâtie  dans  un  lieu  voisin  du 
Condat,  nommé  Laui-ontie,  qui  était  plus 
commode  et  moins  stérile;  les  deux  frères, 

Îhioiquc    leurs   esprits  fussent  arssez  dif- 
érents,   gouvernèreni    conjointement   les 
deux  monastères,  et  la  grAce  qui  les  avajt 
.associés,  leur  inspira  à.chacun  une  conduite 
qui  fut   utile  au    saliit  des  Ames.  (Gii^g» 
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de  Tcurs.»  YUm  Pairum,  1. 1.)  A  la  demande 
de  saint  Lapienit  Ctulpéric,  roi  de  Botirgo- 

Î[ne^  ordonna  à  ses  officiers  de  fournir  w>as 
es  ans  an-  monastère  de  Lauconne  300 
mesures  de  blé  rvec  autant  de  vin ,  pour  ta 
nourriture  des  religieux,  et  cent  pièces  d'or» 
poor  leur  acheter  des  liabits.  (In.)  Le 
monarque  avait  offert  au  saint  aobé^  des 
terres  et  des  lignes ,  mais  Lupicin  n*avait 
pas  voulu*  les  accepter ,  de  crainte  que  ces 
ricbesses  n'inspirassent  de  la  vanité  à  ses 
disciples,  et  il  se  contenta  de  celte  sorte  de 
pension  annuelle ,  dont  Tabbaje  Jouissait 
encore  dans  le  siècle  suivant.  Saint  Lupicin 
mourut  vers  Tan  480,  laissant  150  religieux 
dans  son  monastère  de  Lauconne.  On  voyait 
reluire  dans  tous  ses  disciples  la  vertu  du 
mattre. 

LURB(NoTaB-DAifB  Dn),Xttni  (ancien  oio- 
cèso  de  Sisteron ,  aujonrd*liui  de  ^igne , 
Basses-Alpes,  France}.  —  Abbaye  de  Tordre 
deSainl-Benott,sotts  rin vocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  Yan  1170,  au  pied  du 
inont  l^hier ,  à  deux  lieues  environ  à 
l'ooest  de  Sisteron.  fille  veconnatt  pour 
fondateur  saint  Dpnat,  disciple  dfi  saint  Ma- 
rins i  abbé  de  Devons.  L*an  1918^  le  Pape 
Jean  XXII  nnit  cette  abbaye  sous  certaines 
conditions  au  chapitre  d* Avignon.  —  Voy., 
ealL  chrUL,  t.  1,  coi.  511 ,  la  série  de  11 
al)bés. 

LURB ,  lura ,  luikra.  —  Ville  et  célèbre 
abbaye  de  France,  de  Tordre. de  Saint-fie- 
{K)tt,  dans  le  diocèse  de  Besançon ,  dans  te 
ilépartementde  la  Haute-Saène ,  à  26  kil.  de 
Vf  soûl.  Elle  fut  fondée  vers  Tan  616,  par 
saint  Déi<!oIe  ou  saint  Diel ,  compagnon  et 
disciple  de  saint  Colomban,  à  l'aide  des  li- 
béralités de  Ciotaire  H,  qui,  par  la  mort  de 
'f  bierr j ,  avait  réuni  en  613  ta  Bourgogne 
il  ses  Etats,  Saint  Déicole  en  fat  }e  premier 
abbé«  Sa  sainteté  éminente  et  ses  nombreux 
miracles^irttirèrent  à  sa  communauté  la  vé- 
nération de  tous ,  et  la  protection  des  prin- 
ces, DéicQle  se  sentant  accablé  de  vieillesse, 
lit  élire  à  sa  place  saint  Colombin,  son  61- 
leul,  et  Tun  des  Irlandais  qui  étaient  fiasses 
en  France  avec  saint  Colomban.  Pour  lui,  il 
vécut  je  reste  de  ses  jours  dans  upe  ceilu|e 
éi^artée,  où  il  avait  fait  bâMr  upe  petite  cha- 
pelle en  Tbonneur  de  la  Sainte-Trinité;  Il  y 
mourut  eritre  les  bras  de  saint  Colombin,  le 
18  janvier,  vers  Tan  626. 

Vabbaye  de  Lure,  i^rAce  à  de  nombreuses 
donations,  devint  foft  puissante  et  fort  cé- 
lèbre. Son  abbé  portait  autrefois  le  titre  de 
prince  du  saint  Empire,  —Voy.  Ounod, 
JUmL  de  tEgiiie  de  Éesançoti,  t.  11,  p.  130. 
—  En  1560,  Pie  IV  unit  cette  abliaye  à  celle 
de  lforbach,en  Alsace.  Clément  Xlll  les  sé- 
cularisa Tune  et  l'autre  en  176V. 

LUTZELL,  Lucis  Cella  ou  LuciUa  (dio- 
cèsti  de  BAIn,  Suisse).  —  Célèbre  monastère 
de  TorUi  e  de  Ctteaui,  iondé  Tan  11^,  et  qui 
devint  la  mère  féconde  d'autres  illustres 
uionaslèrcs.  Ses  premiers  religieux  vinrent 
de  Tabbayp  de  Bollevaux ,  la  première  fille 
de  Morimoud.  Lutzell  reconnaissait  pour 
londaicur.s  Jes  comtes  de  Montfalcon.  Ce 


monastère  fut  \Kù\i  entièrement  pir  les 

Suisses.  (JONOBLIH.) 

LUXEMBOURG  (Noni-DjiMB  de),  dit 
MUNSTER  B.  Maria  luxemburgemtU .  oa 
Mumêeriénêiê  (Belgique).  —  Monastère  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  situé  non  loin  des 
murs  de  Luxemt>ourg|  et  qui  était  du  di(K 
cèse  de  Trêves.  Il  fut  d*abora  -construit  sons 
le  titre  de  Saint-Pierre,  et  dans  la  suite,  con- 
sacré sous  le  nom  et  le  patronage  de  !i 
sainte  Vierge.  Sa  prééminence  sur  tous  les 
autres  monastères  de  la  montrée  lui  falot 
le  nom  général  de  Munster.  II  eut  pour  ion- 
dateur  vers  Tan  1083  Conrad ,  comte  de 
Luxembourg,  et  sa  femme  Clémence.  U 
comte  Gui  termina  la  fondation  commencée 
par  son  frère,  vers  Tan  1123.  Arnold,  arche- 
vêque de  Trêves,  soumit  ce  monastère, Tin 
I17ft,  à  la  congrégation  de  Saint-Vannes  de 
Verdun.  Durant  les  guerres  de  Cbarles- 
Quint  et  de  François  1",  U  fut  livré  âux 
flammes  par  les  troupes  même  de  Tempe- 
reur,  et  un  autre  lieu  lut  concédé  aux  moines 
dans  la  ville ,  où  ils  bâtirent  un  nouveau 
fidooastère.  -^  Voy.,  G  allia  cArîsi.»  t.  Xlll, 
coi.  600,  la  mentioo  de  $18  abbés. 

LUXEUIL  ou  LUXEN,  Luxovium  (diocèse 
de  Besancon,  Haute- Sa6ne,  France).  —  Anti* 

Îue  et  célèbre  monastère  de  Tordre  de  Sain^ 
enott,  d'abord  sous  la  règle  de  Saint-Co- 
iomban,  11  fut  fondé  vers  l^n  S90 ,  dam  ao 
désert  des  montagnes  des  Vosges,  par  saint 
Colomban,  né  en  Irlande,  vers  Tan  StPt  dini 
la  province  de  Leinster.  Lk,  on  voyait  un 
cbAteau  en  ruines,  nommé  Luxeuil,  et  toot 
auprès,  des  restes  magniOques  de  bains  » 
avec  des  idoles  de  pierre  que  les  païens 
avaient  adorées.  Saint  ColomlMm ,  qui  venaii 
d*établir  sa  communauté  dans  la  même  so* 
litude,  sur  les  débris  d*un  autre  vieux  cas* 
tel,  nommé  Anegray,  commença  à  bitir  ea 
ce  lieu  un  second  monastère ,  qui  fut  bien- 
tôt rempli  de  moines,  et  servit  de  modela 
à  plusieurs  autres.  1|  fui  donc  obligé  d'en 
bfttir  un  troisième,  à  une  lieue  de  Luxeuil, 
qu*il  nomma  Fontaine  ,  à' cause  de  Taboo- 
dance  des  eaux.— Voy .  FoNTA»n*ui-Voa6ii. 
— -  Il  Kouverna  dans  ces  teois   monfs(èf^ 
jusque  six  cents  moines,  auxquels  il  dooni 
une  règle  très-sévère ,  que  nous  avons  en- 
core. Les  religieux  de  Luxeuil ,  suivanf 
Texemple  des  Acemètes,  se  partageauenti  dit- 
on,  par  bandes,  pour  chanter  sans  interrup 
tion  ToiGce  divin.  Dans  la  suite,  la  rè^ 
de  Saint-Benoit  prévalut  sur  celle  de  Saint- 
Colomban ,  et  fut  observée  seifle  daus  Ie5 
monastères  fondés  par  lui  ou  sVs  disciples. 
Saint  Eustase ,  d*une  f«mille  noble  de 
Bourgogne,  après  avoir  été  élevé  avec  soin 
))(ir  Miget  ou  Miet,  évoque  de  iflngres, son 
oncle,  se   retira    d^ns   le  monastère  de 
Luxeuil.  Devenu   en  611   successeur  df 
saint  Colomban ,  il  se  vit  lui-même  a  U  téie 
de  600  moines,  qui   le  rcRardaient  (ou» 
comme  leur  père.  Le  saint  4nbé  portant  iou 
zèle  au  delà  des  limites  du  cloître ,  fut  1^ 
pAtre  de  la  Bavière  et  de  la  Franche  Comi^- 
II  eut  entre  ses  disciples  ChagnoaU  t  dt' 
puis  évéque  de  Laon ,  Acharj  évfr|ue  de 
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Noyon  et  de  Tournai ,  B«tgnachar ,  é?4que 
d*Augt  ou  de  Bâte  ;  et  saint  Ooier,  éydque 
de  Boulogne  ou  Théronanne.  Son  snccessear 
fui  saint  Valbeit  (625). 

C'est  dans  le  monastère  de  Loxeuil  que 
furent  enfermés  tour  h  tour  Ebroïif ,  maire 
du  priais  sous  les  rois  Nenstriens,  Ctotairelfl 
et  Thicrrr  111;  et  saint  Léger,  martyr,  dont 
Kbroin  était  fardent  persécuteur.  Luxeuil 
est  aujourd'hui  une  petite  viMe,  ehef-lieu 
de  canton  (Haute-Saftne).  On  y  voft  un  su* 
pcrtïe  étabKssement  thermal.  Luxeuil  fui 
raragé  par  le*  Sarrazins,  dans  le  viirsiè- 
ele^  vers  fan  732.  Ces  barbares  luèrenlTabbé 
Hilis  ou  Meftin ,  avec  plusieurs  de  ses  dis- 
eîpfesî  les  autres  religieux  prirent  la  fuite. 
L  abtiaye  fut  relevée  par  CnarFemagne,  et 
refleurit  de  nouveau.  Elle  appartenait  en 
dernier  Keu  aux  Bénédicttns  de  la  congre* 
galion  de  Saint-Uaur . 

LUZERNE  (La)^  lucfmo  (Manche,  France), 
—  Abbaye  de  Tordre  de  mmonlré  et  sous 
nnrocatîon  de  la  Trinité.  EWe  était  de  Pao- 
rien  , diocèse  d*Avrancbes  (maintenant  de 
Coutmces),  k  4  lîeues  d'Avranches,  et  à  3 
enviroQ  de  Crandtille.  Elle  fut  fondée  Tan 
IIM  par  Hasculfo  de  Suligny,  d'après  lo 
conseil  de  son  frère  Richard,  évêque  d'A- 
vranches.  Tancrède,  religieux  deDommartin 
ou  Saint- Josse  au  Bois»  fut  choisi  pour  in- 
staller la  nouvelle  colonie  de  la  Luzerne.  Il 
ta  gouverna  t;omme  prieur  pendant  un  an. 
Teschelin  en  fut  ensuite  le  premier  abl)é.—- 
yoy^fGaUia  ehruL,  t.  XI,  col.  «57,  la  série 
de  96  abbés;  Ifeustria  ph,  roi.  92; 
Annul.  Prœmortêtr.,  t.  Il,  col.  93. 

L7M1NG,  Limingente  cotnobium  (Kent, 
Angleterre.  —  Monastère  de  filles  de  Tordre 
de  Safnt-BcnoH,  fcndé  dans  le  vu*  siècle  par 
Muite  Ethelburge,  surnommée  Tata,  fille 
«TElhelberl,  roj  de  Kent,  et  femme  du  pieux 


E(i  wio,  roi  des  Northumlires.  Cette  princesse, 
étant  devenue  veuve,  se  consacra  a  Dieu;  et 
fit  bAtir  uu  monastère  sur  un  emplacement 
qui  lui  avAit  été  donné  par  le  roi  Eadbald^ 
son  frère.  KlJe  mounit  abbes^e  de  Lymiog, 
very  la  fi»  dUr  viC  srècie. 

LYS  (Lb),  prèâ  Melua,  lUium  (Seine-et- 
Marne,  FranceL— Célèbre  abbaye  de  femmes» 
de  Tordre  de  Clteaux»  sous  Tiuvocation  de 
la  sainte  Vierge»  fondée  Tan  1214,  par  la 
reiee  Blanche  de  Casiilie  et  par  le  roi  saint 
Louis,  son  fils,  qui  la  firent  construire  et  la 
dotèrent  avec  une  munificence  royale.  Elle 
était,  autrefois,  du  diocèse  de  Sens  (auj.  de 
Meaux).  Les  rois  Philippe  111  et  Philippe  IV 
se  montrèrefit,  à  leur ex^Bf  Je,  ses  génére'ix 
hîen&iteiirs.  binooent  IV,  Alexandre  IV, 
Urbain  IV,  Clément  IV,  Gréçoke  X  et  Mar- 
Hû  IV,  donnèreni  auaai  des  bulles  en  sa  fit* 
veur.  On  y  conaervait,  S4ws  l'autel,,  le  cœur 
de  la  reine  Blanche,  cjui  avait  voulu  être 
enterrée  àMaubuisson;  le  cilice  de  saint 
Louis  et  quelques  âxiifw  reliques  du  pieux 
monarque,  dont  Philippe  le  Bel,  son  petit- 
fils,  avait  fait  présent  au  monastère.  Mme 
de  la  Trémouille,  qui  en  fût  abbesse  au  xvu* 
siècle,  y  étiÉilil  une  réforme.  Cette  abbaye 
a  eu  souvent,  pour  religieuses^  ou  abbesses, 
de  nobieael  illustres  prineesses.  On  y  Yoyail 
nn  magnifique  ustens^rd'un  prix  inestima- 
ble, monoaaent  de  la  piété  d*une  sainte  ab* 
basse,  qui,  ayant,  dil-on,  rassemblé,  pendant 
plus  de  vingt  ans,  teol  ce  qu'elle  avait  pu 
d*arçenterie  et  de  pierreries  des  0Ueg  de 
qualité  qu'elle  avait  reçues  à  profession,  fit 
bommase  à  Dieu  de  ce  qui  avait  servi  à  la 
vanité  du  monde.  La  reine  Anne  d'Autriche 
elle-mèmef  dit-on,  avait  enrichi  cet  osten- 
soir de  nombreux  diamants.  —  Voy.,  Galliq 
chriii.,  i.  XII,  col.  iM,  la  série  de  U  ^ 
liesses. 


M 


MACIIIIADAM,    Mmeenaria   (diocèse  de 
Cambre,  Beira,  Portugal).  —  Abbaye  cons- 
truite d*abopd  pour  des  Bénédictins,  vers 
l'an   1139.  Son  nremier  fondateur  fut  un 
nommé  Aibatac,  Sarraxin  et  Musulman,  qui, 
de  vattleiit  guerrier  et  violent  ennemi  de 
PKglUe,  devint  un  pieux  chrétien  et  un 
konitile  anachorète.  S  étant  retiré  dans  une 
vaste  solitude,  il. y  mena  une  très^bainte  vie, 
béttt  un  oratoire  et  donna  k  plusieurs  com- 
pagnons qnl  vinrent  se  ranger  sous  sa  con- 
duite   la  règle  et  Thabit  de  fi>aint-BenolL 
A  près  sa  mort,  nn  homme  vénérable,  nommé 
Diieruf:,  élu  nbbé  h  sa  place  )iar  les  sufifrages 
des  frères,  soumit  ce  monastère  A  la  réforme 
de  Ctteaux  et  k  Tabbé  d'AlcolMica  comme 
l>ère  Humédiat.  Suivant  quelques-uns,  cette 
liansfonnatioft  aurait  eu  lieu  Tan  1157;  mais 
il  est  prouvé,  par  divers  monuments,  un  elle 
n  c»t  survenue  que  vers  Fan  1200.  AI|»hon.se 
1",  roi  tie  Portugal,  entre  autres  princes,  dota 
cette  abbaye  de  olusieurs  possessions  et  pri- 
Tîléges. 


M  ACHABÉE6  (SiiiiTa-},de  Cologne,  55.(llbf 
ehabœorum  Abbatia^  A§€r  Vnulamtê  ouson^ 
Quinis  (k  Cologne,  Prusse  rhénane}.  —  Ab^ 
naye  de  femmes  de  Tordre  dé  Saint-Benoit, 
fondée  dans  la  champ  sacré  des  ohze  millQ 
vierges,  dit-on,  d*où  elle  a  lire  son  nom  pri-r 
mitii  il^er  VréulanM  êive  ianguinis.  Son  ori- 
gine parait  inconnue,  elle  est  antérieure 
cefiendant  k  Tan  1  ISO.  Les  corps  des  trois 
rois  mages  et  des  saints  Machabees  ayant  été, 
vers  f.*ette  époque,  transférés  d*ltalie  k  Colo- 
gne, par  les  soins  de  Tarchevèque  Hainaud| 
ce  pontife  ^éda  ces  reliques  au  couvent  du 
Qharop-de-Sainte-Ursule,  sons  la  condilior^ 
qu^il  prendrait  le  nom  de  Machabees.  Par  Ik 
fut  anaisé  un  diOérend  survenu  entre  les 
religieuses  dudit  couvent,  qui  s*arrogeait  le 
nom  de  Sainte-Ursule  et  l^abbesse  de  Sainte- 
Drsttio,  scsuF  de  ce  même  |)Outife.  En  1504, 
D.  Kl  las  MercŒur,  le  confesseur  du  couvent, 
restaura  la  chapelle  des  Machabees,  et  fit 
placer,  dans  un  ordre  admirable,  par  tout  le 
temple,  les  ossements  de  sainte  Ursule  et  de 
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ses  compagnes:il  fit  construire  enfin,Pour1c3 
Machabees,  une  cMsse  dorée,  qu  il  plaça  sur 
le  grand  autel.  —  Voy.,  Galiia  christ.fX.  111, 
col.  T73,  la  sé'-ie  de  16  abl>esses. 

MACHERA  AD  MOSELLAM.—^om  latin 
d*un  ancien  monastère  de  filles  de  Tordre 
de  Gtteaux,  sons  Tinvocation  de  saint  Cor- 
neille, Pape,  fondé  Pan  1238,  dans  le  dio« 
dèse  de  Trêves,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mo- 
selle. On  y  conservait  le  chef  <le  saint  Cor- 
neille, et  ^es  reliques  des  saints  Valenlin  et 
Everhard.  Les  malades  é(iiie;^liques  recou- 
raient avec  grand  fruit,  dit-oh,  à  ces  saintes 
reliques.  —  Voy.,  GaUia  chrisLf  L  XIU, 
col.  651,  la  série  de  25  abbesses. 

MACHERAT,  Macherelum.  ^  Monastère 
df^  France  de  l'ordre  de  Graroroont,  fondé 
Tan  1168,  dans  le  diocèse  de  Troyes  et  à 
7  lieues  de  cette  ville,  par  Guillaume  de 
Dampierre  et  Hugues  de  Plancy.  Les  comtes 
de  Champagne  furent  ensuite  ses  principaux 
bienfaiteurs.  —  Voy.,  Gailia  christ.^  t.  XU, 
col.  506,  la  mention  de  38  prieurs  ou  abbés. 
MACULINE,  JUachlinia  (ancien  diocèse  de 
Saint-André,  comté  île  Fiie,  Ecosse).— Ab- 
baye de  Tordre  de  Cileaux,  fondée  Tan  lltô» 
par  David  \*\  roi  d*ficosse.  (Jongelin.) 

MADELEINE  (Sainte-),  de  CbAteaudun ,^ 
5.  Magdalena  (à  Châteaudun,  diocèse  de 
Chartres,  Eure-et-Loir,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Ausustin,  dofii  Torigine 
paraît  incertaine.  Des  lettres  d*lves,  évéque 
de  Chartres,  nous  apprennent  qu'il  y  avait, 
au  commencement  au  xii*  siècle,  des  clercs 
séculiers  attachés  à  TEglise  de  la  Madeleine 
de  Châteaudun.  On  y  voyait  une  <  hapclle 
des  comtes,  capella  comitum^  d*où  le  Gailia 
ckriit.  conclut  qu'il  y  avait  aussi  vraisem- 
biement  des  chanoines  institués  par  les 
comtes  de  Champagne  vers  la  fin  du  x'  siècle. 
Thibaut  IV,  comte  de  Champagne  et  de  Brie, 
substitua,  à  ces  clercs  séculiers,  deschanoines 
réguliers,versTanl130,etilsfurcntconfirmés 
parlePapeInnocent  il  Tan  1131.  Plus  tard,  ils 
se  joij^nirent  à  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  France. — Vov-,  Gailia  chriu^^ 
t.  VllI,  col.  1318,  la  sniic  de  33  abbés. 

MADELEINE  (Sai!Ite  )  DE  METZ,  5.  Mag^ 
dalcna  Metensis  (à  Metz,  Moselle,  France).— 
Abbave  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Aur 
gustih,  fondée  avant  Ym  1300.  EUe  fût  kV^l- 
liord  occupée  par  des  Filles  pénitentes.  Plus 
tcird,  elle  Tétait  par  des  chanoi nasses  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  sous  la  conduite 
d'une  abbcsse  désignée  ()ar  le  roi.  —  Gailia 
christ,,  t.  Xlil,  col.  942. 

M  A  DION,  Mas  Dianum,  Masdio  ou  Masum 
Dionysii  (ancien  diocèse  de  Saintes,  anjour- 
(Tbui  de  la  Rochelle,  Charente-InCârieure, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benott,  sous  Tinvocalion  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  V^n  1231,  h  environ 
douze  milles  de  Saintes,  nrès  la  ville  d*Ar- 
ciiiac,  et  sur  un  rocher.  Daigné  fiar  le  Seu- 
dre.  On  ignore  son  origine.  Détruite  dans 
les  guerres  des  calvinistes,  elle  n*était  déjà 
plus  habitée  par  des  moines  an  commence- 
ment du  xvin*  siècle.  — Vov.,  Gailia  chrisLy 
t.  H,  roi.  1126,  les  noms  dé  11  abbés. 


MADIRAN,  Afod/raiiiiiii  (diocèfedeTarlKs 
Hautes-Pyrénées,  France).  —  Abbaye  .*oo$ 
Tinvocation  de  la  sainte  Vierge ,' (badée 
Tan  1206. 

M  AEGHDKNDA  EL,  TamsTirginum,  B.  JMi. 
ria  de  Lintris  ou  Lintrense  Monasterium  (Bel- 
gique).  —  Abbaye  de  femmes  Je  Tordre  de 
CKeaux,  fondée  vers  Tan  1220,  selon  roni- 
nion  la  plus  probable.  Suivant  le  Gmlk 
christ.^  elle  était,  autrefois,  du  diocèse  de 
Liège,  avant  de  Tétre  de  Ualines.  On  émet 
deux  opinions  sur  son  fondateur,  mais  au 
cune  ne  paraît  appuyée  sur  de  solides  ni* 
sons.  Ses  premières  religieuses  lui  vinrent 
du  couvent  de  Itameige,  du  diocèse  de  Na- 
mur.  Cette  abbaye  était  sous  Tol»édience  de 
Tabbé  de  Villers.—  Voy.,  Gailia  christ.^  !.  >, 
col.  77,  la  série  de  31  abbesses. 

MACDENAW  ou  MAC.DËNDAW,  Àugk 
Virginum.  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordra 
de  Clteaux,  fondée.  Tan  12U,  dans  Tanrieo 
diocèse  de  Constance,  dans  le  comté  de  Tog- 

!;enburg,  et  dans  le  doyenné  de  Saint-fial). 
Gailia  christ.)  Elle  eut  (tour  fondateur  Bo- 
dolfe  de  Glattburg,.  dit  Giel^  dont  la  (neo>e 
munificence  fut  imitée  dans  la  suite  par  Iti 

Erinces  de  Saint-Gall,  les  comtes  de  Toggeo* 
-urg^  de  Habspurg,  deKibuf^,  de  Fursteo- 
berg,  et  plusieurs  autres  nobles  seigneurs. 
-'Voy.  Gailia  Christ.,  I.  V,  col.  1098. 
MAGDENDAL,    Val  lis   Virginum  (Belgi- 

2ue).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Iteaux,  qui  a  d'abord  eu  de  faibles  cooh 
mencements,  dans  la  paroi.sse  de  Wlœsber- 
tthe,  mais  qui  fut  ensuite,  Tan  1233,  trans- 
férée à  Audcnarde,  par  Arnold,  barun  d^ 
Pamelium,  et  dolée  de  nouveau.  Elle  fut 
brûlée  par  les  hérétiques,  vers  Van  1573.- 
Voy.,  Gailia  christ»,  t.  V,  col.  230,  la  série  de 
19  abbpsses 

MAGHBILE  (Uister,  Irlande).  —  Ancien 
monastère  bâti  au  vr siècle,  par  ?:aint  Fimcn 
ou  Winnin,  depuis  évoque  en  Irlande,  H 
qui  est  honoré  comme  le  principal  latruu 
de  TUIbter. 

MAGLOIRE  (Saint.)  de  Paris,  S.  IfV^ 
rius  ou  S.  Barlholomœus  [h  Paris,  Franc<". 
—  Monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoli, 
dont  Torigine  remonte  h  une  ancienne  Im- 
silique  ou  i'lia|)elie  de  Saint-Barthélcmi,  si- 
tuée près  du  Palais  du  duc  Hugues,  et  qui 
avait  été  construite  par  la  mauifireoce  de^ 
rois  Eudes  et  Robert,  et  enrichie  don  gra»*] 
nombre  de  reliques  de  saints.  Les  clianoiiM'i 
qui  Thabilaieut  dabord  furent  tranilrré> 
ensuite  dans  une  chapelle  dans  Tenceinu 
du  palais  qu*on  appelait  plus  tard  ileSaini 
Michel ,  et  on  leur  suli^itua  àes  rtHi^cui.  j 
Ce  changement  eut  lieu  vers  Tan  965,ài'<M- 
casion  de  la  translation  du  corps  de  sauit 
Magloire,  qui,  avec  d*aulre$  reli<]ue>  <•<* 
saints,  fut  ap(torlé  de  la  Bretagne  à  P^ns 
dans  la  craintj  des  bartwres,  par  Sauveur, 
évêquc  d*Alet  ou  de  Sainl«.Malo.  Huguo  " 
Grand ,  duc  des  Français  et  comte  île  Pafi"» 
père  de  Hugues  Capot,  fil  don  h  ve  |ooU'' 
de  la  basilique  de  Saint-BarthéIcDii  r<'^ 
qu'il  y  di^po^ât  le  corps  «  c  saint  .Mai;!'»'^»'^ 
il  le  lit  dédier  en  Thonneur  de  saint  B«f*''^* 
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lemi  et  do  saint  Magfoirc;  il  renrichit  de 
nouveaux  revenus  et  y  plaça  des  religieux. 
r.c  prince  est  donc  regaraé  justement  comme 
le  fondateur  de  ce  monastère  vers  Tan  975. 
On  donne  aiissî  le  titre  de  fondateur  de 
Saint-Magloire  à  son  fils  Hugues  Capet. 

Au  xvr  siècle,  Catherine  de  Médicis  vou- 
lut que  nette  abbaye  devint  séculière,  et  elle 
obtint  des  bulles  de  Pie  IV  en  156^,  et  de 
Grégoire  XIII  en  1575,  pour  qu*elle  fût  unie 
n  la  mensc  épîscopale  de  Paris.  Cependant 
Tan  1572,  les  religieux  de  Saint-Magloire 
furent  transférés  à  Thâpital  ou  prieuré  de 
Sa int*Jacaaes  du  Haut-Pas,  ani  prit  aussi 
dès  lors  le  nom  de  Saint-Magloire.  La  mai- 
son desdits  religieux,  c|ui  était  située  dans 
h  rue  Saint-Denis,  devint  la  demeure  d*une 
communauté  de  filles  pénitentes.  Enfin,  vers 
Tan  1618,  le  monastère  de  Saint-Magloire 
cessa  d'exister,  et  ses  bâtiments  firent  place 
h  un  séminaire  de  la  congrégation  de  I  Ora- 
toire. Ce  séminaire  devint  célèbre  dans  la 
suite  par  les  pieux  personnages  qui  s  y  for- 
mèrent dans  Vétude  des  saintes  lettres.  On 
(!oit  distinguer  entre  tous  Tillustre  Massil- 
lon.  —  Vov.,  Galtia  christ.  ^  t.  VU,  col.  309, 
rhistoîre  de  39  abbés. 

MAHÉ  DE  FINISTERRE  (Saint-),  S.  Mai-^ 
ihœuê  Finie  terrœ  (ancien  diocèse  de  Saint- 
l^aiil  de  Léon,  aujourd*bui  de  Quimper,  Fi- 
nisterre ,  France],  —  Ancien  monastère  si- 
tué à  quelques  lieues  de  Brest,  près  de  la 
mer.  Il  fut  Mti  avant  Tan  555  sous  Tinvoca- 
lion  de  saint  Matthieu,  dont  le  chef  fut, 
dit-on,  apporté  vers  cette  époque  dans  le 
diocèse  de  Léon,  en  Bretagne,  gouverné 
«lors  |iar  saint  Paul ,  son  premier  évèque. 
Saint  Tanguy  le  peupla  de  religieux  tirés 
•le  Tabbaye  de  Gerber,  qui  était  sous  sa  con« 
«luite.  Ce  monastère  avait  embrassé  eu  der- 
nier lieu  la  réforme  de  Saint-Maur. 

MAILLKZAIS  (Saint- Pierre  de),  Mal- 
/eactim  (Vendée,  France). — Ancienne  abbaye 
(le  Bénédictins  sous  Tinvocation  de  saint 
l^ierre,  fondée  vers  Tan  980  par  la  comtesse 
Kmma,  femme  de  Guillaume  IV, duc  d*A- 
quitaioe  et  de  Poitou,  et  tille  de  Thibaut  le 
Tricheur,  comte  de  filois.  Son  premier  abbé 
fiarafl  avoir  été  Gaulbert,  qui  fut  en  même 
temps  abbé  de  Sainte-Jqlie  de  Tours  et  de 
BourgueiL  —  Voy.,  Gallia  chriêt. ,  t,  II,  col. 
1361^,  la  série  de  18  abi)és  jusqu\iu  dernier, 
tjeoffroi  II  de  Pouverelle,qnifut  le  premier 
évé(]ue  lie  Maillezais;  rat)baye  ayant  été 
érigée  en  siège  épiscopal  Tan  13Q7.  Ce.nouT 
veau  siège  fut  transféré  à  La  Rochelle  en 
1652.  —  Voy.  aussi  Y  Histoire  de  l*  abbaye  de 
Uaitlezaist  par  M.  l*abbé  Lacurie,  in-S"* 
(nouvelle  publiciition). 
'  Nous  trouvons  dans  la  Bibliothèque  de 
Cécote  dtê  Chartes  (V  série ,  t.  II ,  p.  1^) 
Quelques  notes  intéressantes  sur  Tabbayé 
de  Maillezais,  publiées  par  un  érudit  archi- 
viste, ancien  élève  de  cette  savante  école. 
Nous  aimons  à  les  transcrire  à  la  suite  de 
cette  trop  courte  notice. 


«  L'abbaye  de  Maillezais  était  située  en 
Bas-Poitou,  dans  une  lie  dont  elle  a  pris  le 
nom ,  et  qui  est  formée  par  PAntise  et  la 
Sèvre-Niortaise.  Elle  a  été  fondée  vers  Tan 
980  par  Emma,  fille  de  Thibaut  le  Tricbeiir« 
comte  de  Blois,  et  femme  de  Guillaume  II, 
duc  d'Aquitaine.  Cette  princesse  la  cons-< 
truisit  sur  les  ruines  d*une  ancienne  basi- 
lique détruite  par  les  Normands,  la  consacra 
à  saint  Pierre  et  y  établit  une  communauté 
d'hommes  soumise  à  la  règle  de  Saint-Be- 
noit. 

«  Arrêtée  au  milieu  de  sa  prospérité  nais- 
sante par  les  graves  dissentiments  qui  avaient 
éclaté  entre  Emma  et  son  époux ,  Tabbaye 
de  Maillezais  trouva  heureusement  un  pro- 
tecteur dans  leur  fils,  Guillaume  V.  Le  nou- 
veau duc  d^Aquitaine  ne  se  borne  pas  à  rap- 
peler les  religieux  dans  l'église  et  dans  les 
possessions  dont  le  ressentiment  de  son 
père  Jes  avait  dépouillés.  Digne  continua* 
téur  de  l'oBuvre  commencée  par  Emma,  il 
s'applique  en  outre  à  augmenter  les  biens  et 
les  privilèges  que  le  monastère  avait  reçus 
d'elle  ;  puis,  sentant  sa  fin  approcher,  il  se 
retire  h  Maillezais,  et,  à  l'exemple  de  plu-^ 
sieurs  d'e  ses  ancêtres,  termine  sous  le  froc 
une  vie  passée  au  faite  des  grandeurs.  L^ 
{irotection  accordée  par  ce  prince  h  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  lui  fut  continuée  par  ses 
successeurs  ;  de  nombreuses  chartes  attes- 
tent la  magnificence  des  souverains  du  Poi^ 
tou  envers  Maillezais,  et  grâce  à  ce  haut  pa- 
tronage, bien  mérité,  du  reste,  par  la  con- 
duite comme  par  les  lumières  de  ses  moines. 
Téglise  de  Saint -Pierre  se  trouva  prompte^* 
ment  placée  au  rang  des  communautés  les 
plus  riches  et  les  plus  renommées  de  toute 
la  province.  Maillezais  était  devenu,  dès  le 
commencement  du  xi*  siècle,  le  rendez- 
vous  d'un  grand  nombre  de  fidèles.  Plu- 
sieurs personnages  célèbres  j  avaient  em- 
brassé fa  vie  monastique;  d autres,  parmi 
lesquels  on  compte  trois  ducs  d'Aquitaine, 
avaient  voulu  que  leur  dépouille  mortelle  y 
fût  déposée.  Deux  abbayes  s'étaient  soumises 
à  sa  suzeraineté  (81)  ;  un  grand  nombre  de 
monastères  avaient  choisi  leurs  abbés  parn.i 
ses  religieux,  et  c'est  aussi  parmi  les  moines 
de  Saint-Pierre  que  l'église  de  Saintes  était 
venue  chercher  le  vénérable  Guillaume,  cité 
|iar  tous  les  auteurs  ecclésiastiques  comme 
le  modèle  des  évèques.  Grâce  a  la  sage  ad- 
ministration et  au  travail  des  moines,  d*a- 
bondantes  récoltes  couvraient  déjà  le  soi 
resté  inculte  depuis  les  invasions  des  Nor- 
mands, et  les  vastes  marais  formés  par  la 
Sèvre  ne  tardèrent  pas  à  se  convenir  en  ex- 
cellents pâturages  qui  sont  encore  de  nos 
jours  une  des  principales  richesses  du  Bas- 
Poitoq. 

c  L'abbaye  n'avait  pas  obtenu  des  résul- 
tats moins  brillants  sous  le  raoport  de  la 
science  et  des  lettres.  Non-seulement  elle 

ttossédait  une  bibliothèque  riche  et  nom- 
breuse, mais  encoro.elle  avait  uroduit  des 


(81)  l/aliliayc  do  Saiiii-Miionnc  de  Vaux,  diocèse  de  Saintes»,  et  celle  de  Saint  -  Pierre  de  Sully,  die- 
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ouvraM»  d*un6  grande  importance  pour 
l'hUloirt  ^nérale  eomme  pour  celle  de  la 
province.  Kn  un  mol,  elle  Avail  conquis  les 
plus  justes  litres  k  Tadmiration  et  à  la  re- 
luiimaissanee  pablique  ;  et  elle  avait  mérité 
Thonneur  que  lui  fil  ie  ^ûm  Jean  XXII^ 
ioraquan  I»i7,  il  fixa  h  Maïltezais  te  sitee 
d*«n  des  deui  évaohés  qa*il  Tenait  d*élaMtr 
en  Poitou  (tt). 

«Gomme  4v«ôhé,  la  ville  de  MaiHesai» 
n*a  pas  manqué  non  plus  d'un  certain  éclat  ;: 
mais  elle  ne  jouit  pas  longtemps  des  asui^ 
lages  (lue  lui  promettait  ce  nonveaa  titre. 
Occupée  à  diverses  reprises  par  les  calha* 
11<|m)S  el  par  les  eahin  isies  pendant  la  guerre» 
civile  du  xvi'  siècle,  elle  finit  par  rester  au 
pouvoir  des  reHgioonaires ,  et  devint  aonsi 
le  célèbre  Agrippa  d'Aufctgiié  une  de  lenre 
forteresses  les  plus  importantes.  Ge  fut  soua 
leur  domination  que  i)ériiientà  MaiUesais, 
comme  dans  toutes  les  égUees  voisines  dei 
la  Rochelle»  les  trésors  liMéraîres  réonis 
par  te  zèle  éelairé  des  moines.  La  ruine  des 

{protestants  par  le  cardinal  de  Richelieu  i  au 
reu  de  rendre  à  Maiilezais  son  rang  de  siège 
diocésain ,  ne  lit  ,•  au  contraire»  >q|ue  consa* 
crer  sa  spoliation*  L'évèché»  qui  avait  été 
transféré  provisoirement  à  Fontenay-ie* 
Comte  \mr  le  Pape  Urbain  VIII»  ftat,  en  IfM» 
filé  h  la  Rochelle  imr  Innocent  X  ;  et ,  en 
cessant  d'être  cheHieu  du  diocèse,  Maiile- 
zais fut  en  outre  dépouillé  par  ce  PiMtife^  du 
rang  de  ville,  auquel  Jean  XXII  l'avait  ja- 
dis élevé.  La  révolution  francise ,  auprès 
de  Inquelte  les  souvenirs  religieux  étaient 
une  bien  mauvaise  recommanëali'on  »  ne  lui 
/i  pas  rendu  son  ancien  litre  de  ville;  mais, 
s*n  n*ost  encore  aniourd'hui  qu^un  bunrg  du 
déimrloment  de  la  Vendée  »  Maiilezais  |)eui 
4lu  moins  se  consoler  en  voyant  la  richesse 
du  |)ays  qui  Ibrtne  sa  circonscri|)lion  can- 
tonale. »  (PaurMARcnBeAT.) 

MAILLY  ou  SAINT-MÏMOU,  MàlHwnm 
OU  s,  Menulfns  (diocèse  de  Bourges,  France}. 
*•  Abba  ve  Je  femmes,  &  trois  lieues  de  Xlou- 
lins  cl  A  deux  de  Bourbon-rArchambauld. 
Kllc  était  (le  Tordre  de  Saint-Benoit  et  fui 
fondée,  dit-on,  Tan  f  158.  On  peut  conclure 
de  la  vie  de  saint  Menou  qu  il  y  euf  dans 
roriginodosrolideux.  Ses  principaux  bien- 
fhilaurs  furent  Tes  seigrteurs  de  Bourbon, 
de  Monifalcon  et  de  Charenlon.  Celte  ab- 
Iwivo  fut  réformée  Tan  1507;  sous  lacongré- 
gatloi)  de  Chézal-Benoltj  elle  fut  ensuite 
/î|(n^g(^o  h  la  congrégation  de  Cluny.  — 
\  oy .,  (!aU.  chrisi.f  t.  Il,  col.  179»  la  séçie  de 
91  ahbfl.Msos. 

MAINTRNAY-SAINT-LIfe,  JIftn/iimacum, 
o\î  Haniuniarênie  (diocèse de  Troy cm,  Aube, 

t>/|iMîcO.  —  Ancienne  abbave  de  Toniro  de 
aint-llonott,  fondée  vers  Van  530,  à  deux 
Iii5ii4ts  environ  deTroyes,  par  saint  Romain, 
qui  fut  te  successeur  de  ^atnt  Rémi  sur  le 
sié^u  de  Reims.  Il  la  fit  dédier  sous  finvo- 
I  atu;n  de  «laint  Ucrvais  et  de  saint  Profais, 
fu  fn  prit  lui-même  la  conduite.  Saint  Lié 
lui  fut  ibubstitué  dans  le  gouvernement  de 


son  monastère,  et  lui  donna  son  nom.  Co 
monastère  parait  n*avoir  eu  qu^uoe  trè^. 
courte  existîinre. 

MAIXEMÎ  (SAiKT-j ,  5.  MwtHiiuê  (liio. 
cise  de  Poitiers,  Deux-Sèvres,  France).  - 
Ancien  monastère  de  Tordre  de  Saini-Be- 
noU»  situé  sur  la  Sèvr^  et  dont  il  est  lait 
meolion  par  saint  Grégoire  de  Tours  (Ijb.u, 
cap.  37)^  On  doit  rapporter  Bropremenl  son 
origine  au  temps  du  roi  Clovîs  (fers  V^n 
507>f  bien  qu*il  eût  été  foodé  au|uirarani, 
vers  t*an  tô9,  sous  le  titre  de  Saint-Saluroln 
de  Toulouse»  évéque  et  martyr,  |iar  Baga^'it 
ou  Agapius,  venu  daus  ce  lieu,  dit-on,  oiec 
ses  compagnons  du  monastère  de  SaintHi- 
Uîre,  détruit  |)ar  Attila»  roi  des  Huns.  Da- 
près  une  vieille  charte,  i  lovis,  co  conc^ 
daot  ee  même  lieu  è  ua  saint  persoooip 
nommé  Adjuteur  Midxent,  le  dota  ricbc.' 
ment.  Ce  monastère  fut  restauré  dans  la 
suite  par  Louis  le  Pieux*  Dans  le  recease- 
uent  liii  sous  ce  prince  en  817,  il  figurt 
parmi  ceux  d#  VAquitaîBe  qui  ne  doiTeol 
%iie  deftpvières.  EnwbK  parcto  nocnkeoi 
ptivitéges  de  rois  et  de  fwriiices  accru  («r 
dm  riches  donations,  il  tk  dooaé  naissance  à 
la  ville  de  Saint-Maixent  (aujoûffd*bui  rbef- 
UaH  die  oaulom  arwondissenent  de  Niort, 
Demh>Sèvresh  Détruit  pres^iue  cnt)àreo)€Qi 
par  fea  calvuMSte»»  il  avai4  recouvré  plu 
tard  son  ancienA^  splendeur  par  son  uoioa 
à  le  congrégation  de  Saint-Maur»  —  Voj., 
QaUm  chriêi.,  U  II,,  col.  liUW.  la  Wète  his- 
toire de  S3  abbéA. 

MAIZHiRfiS,  HbctriVa.— Abkaye  de  fnm 
de  l'ordre  deUfeenos,  sans  rinvocatioo  de  la 
sainte  Vierge,  h  deux  lîefctsdelafillsda 
Bt9ttne,en.Roiirgogiie.  Elle  est  fille  de  La  Fer- 
té^  et  fiii  fondée  vers  1  aii  liaS  dans  TaDcieB 
diocèse  de  ebftion^sur-SaAne.  Elle  recoooih 
pour  fonduears  Falcoo  de  Reom,  neveu,  dit- 
on,  de  Bttgues  111^ due  <le  Roqrgogne;  Elio- 
nore,  sa  femme,  et  leurs  fils,  dont  od  vojail 
le  loinhean  à  la  gauche  du  cloître,  près  de 
l'entrée  de  Téglise.  On  voyait  encore  dans 
celte  église  les  sépultures  d'Alexandre  de 
Montaigu,  de  la  maison  de  Bourgogar^et 
d'Olivier  de  Matreul,  16*  et  63*  éféqaesde 
Gbaion,  morts  en   1361  et  en  1406.  Les  sei* 

Sneurs  de  Hontaigu  y  re|iôsent  égalemeoi, 
it  le  GatUa  ehfisê,t  (fuolque  aujoimlioi  oo 
ne  découvre  point  leurs  tomoas.  —  F«f^ 
I.  IV,  col.  1030,  la  série  de  39  abbés. 

MALENOUE,  Malanoœ,  MÊalnodœ,  ou  Bw- 
eus  dominarum  (Seine-et-Marne,  Franct)- 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Ssini-Be- 
non,  sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge 
oi  de  saint  Era:$me,  fondée  avant  Tan  Iftt*^ 
quatre  lieues  enviroa  ai|-dessus  de  Piri^i 
entre  la  Seine  et  la  Marne.  On  ignore  soo 
origine  et  le  temps  de  sa  fondation.  Elle 
éiaft  du  diocèse  de  Paris.  Une  partie  des  re- 
ligieuses d'Argenteuil,  expulsées  Tin  119 
de  leur  monastère  par  Taetorité  d'uo  coc« 
cile  de  Paris,  vint  se  retirer  k  Malenoàfi 
tandis  qu*une  autre  partie  émigrait  itic 
Uéloïse  au  prieuré  du  ParacleU  Ce  luooiS' 
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1ère  fui  réformét  avec  quelques  au(r«?s  du 
diocèse  de  Paris,  par  Ponchei,  éyàque  de 
Paris,  au  commencement  du  xvr  siècle.  — 
Voj.,  Gailiu  chrifi.t  U  Vil,  col.  S87,  la  série 
de  19  abbesscs,  de  7  abhesses  trienna?es» 
et  de  10  abbesses  titulaires  de  nomination 
royale. 

MALMEDY  EN  ABDENNRS,  Stahnunda- 
rium  (Prusse  Rbénane).—  Abba  ve  (te  Tordre 
de  Saini-Benoit,  fondée  dans  ra  forêt  des 
Ardennesy  sous  rinvocation  de  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  rers  l'an  HkS,  par  Sigcbert  II, 
roi  d*Anstrasie,  à  la  prière  de  saint  Bemaclè. 
Ce  saint,  qui  succéda  Tan  650  h  saint  Armand 
sur  le  siège  épiscopal  de  Maôstrich^,  gouverna 
d'abord  cette  abbaye  ainsi  que  celle  de  Sta- 
▼eio,  fondée  un  peu  ptus  tard  dans  son  voi* 
sinage  par  le  même  monarque.  Ces  deux 
abbayes,  éloignées  d'une  tieue  l'une  de 
Tautre,  n'avaient  qu'un  seul  et  même  chef, 
quoiqu'elles  fussent  distinctes.  On  distingue 
parmi  ces  abbés,  Florbert,  qui  succéda  ran 
721  h  son  père,  saint  Hubert,  $ur  le  siège  de 
Liège,  transféré  de  Maëstricht,  et  Agilulfe,  qui 
fut  évèque  de  Cologne.  Les  deux  abbayes  de 
Malmédy  et  de  Stavelo  ont  donné  chacune 
forigine  aux  villes  de  leur  nom.  On  doit  à 
leurs  religieux  les  défrichements  d'une 
grande  partie  de  la  forêt  des  Ardennes.  Les 
moiaes  de  Malmédy  avaient,  dit-on,  deux  des 
plus  florissantes  tanneries  de  l'Europe. 
L*abbé  de  Malmédy  et  de  Stavelo  portait  le 
litre  dç  prince  d'empire  et  de  comte  de 
Logne.  La  première  de  ces  abbayes  était  du 
diocèse  de  Cologne,  et  la  seconde  du  dio* 
cèse  de  Liège. 

Malmédy  est  aujourd'hui  une  ^ille  des 
Ktats  prussiensj  province  Rhénane),  à  37 
kil.  S.  d'Aix-la-Chapelle. 

MALMBSBURY,  Malmeshurieme  e(Bnohium 
(comté  de  Wilts,  Angleterre).  —  Ancienne 
et  célèbre -abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
dont  on  voit  encore  de  belles  ruines  dans  la 
ville  de  ce  nom.  Elle  fut  fondée  avant  675 
par  un  saint  moine  irlandais  appelé  M^dulf, 
d*où  elle  fut  nommée  Maidulfibury^  et  par 
corruption  Malm^tbury.  Presque  à  sa  nais- 
sance elle  eut  pour  abbé  un  personnage  il- 
lustre, qui  lui  donna  tout  aussitôt  par  sv^s 
verttfs  et  par  sa  science  un  splendide  éclat. 
Cétait  saint  Adtieltn  ou  Adhelm,  né  parmi 
les  Saxons  occidentaux,  et  proche  parent  du 
roi  fna.  Après  avoir  été  élevé  à  Gantorbéry, 
sous  saint  Adrien,  il  jtrit  l'Iiabrt  religieux 
dans  \^  monastère  de  Màlmesbury,  dont  il 
devinl  abbé  en  675  par  la  démission  de  Hai- 
dulf.  Ce  motiaslère  jusqu^alors  peu  connu 
acquît  beaucoup  de  réputation  sous  le  nou- 
vel abt)é.  Les  Mtiraents  et  les  revenus  en 
lurent  considérablement  augmentés.  Adhelm 
dédia  réglise  en  l'honneur  de  saint  Pierre, 
ei  en  ajouta  deux  autres  sons  rinvocation 
de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Michel.  Il  vit 
son  ai)baye  comblée  de  biens  et  de  privilèges 
l»ar  les  princes  et  les  rois.  Sans  un  voyage 

3o*il  fit  ft  Home,  il  lui  obtint  un  ample  in- 
ult  du  Pape  Serge.  Guillaume  de  Malmes- 
hary  a  rempli  toute  la  seconde  partie  de  la 
Vie  dtt  saint  d'extraits  ou  de  copies  d'actes 


concernant  les  fondations  ei  les  privilèges 
de  cette  abbaye,  devenue  dès'le  vu' siècle  le 
plus  bel  édiuçe  qu'il  y  eût  alors  en  Angle- 
*  terre, 

Guillaume  ou  William  Somerset  de  Mnl- 
mesbury,  religieux  bénédictin  et  historien 
anglais  du  xii*  siècle,  surnommé  )e  Biblio- 
thécaire, est  l'une  des  illustrations  de  celte 
abbaye.  Il  a  écrit  yRcgalium^  sive  de  rebt^B 
Q€»:i$  regum  anglorumlibri  v  (de  S49  è  1139); 
Dt  HiUoria  Novella,  libri  ii(de  1127  è  1143); 
De  géêiii  pontificum  Analorum ,  etc.  Ce  der- 
nier ouvrage  contient  liiistolre  de  Tabbaye 
de  Màlmesbury.  -^Voy.  Guillaume  de  Màl- 
mesbury, dans  VAnglia  sacra  de  ^barton. 

Saint  Adhelm,  qu'on  peut  regarder  comme 
l'un  des  principaux  fondateurs  de  Màlmes- 
bury, après  avoir  été  trente  ana  abbé,  fui 
tiré  de  sa  solitude  et  placé  sur  le  sié^e  der 
Sherburn,  qu'on  transféra  depuis  à  Salisbu- 
'  ry.  II  mourut  le  25  mai  109,  Gutllaui^e  de 
Màlmesbury  dit  qu'il  opéra  des  miracles 
avant  et  après  sa  mort.  Le  (tsauUer,  et  plu- 
sieurs autres  objets  qui  avaient  servi  à  son 
usage,  se  sont  gardés  dans  sou  moni^tère 
jusqu  à  la  prétendue  réforme. 

En  détruisant  Tabbaye  de  Màlmesbury, 
l'un  des.f)lus  beaux  ornements  de  Wiitshire, 
on  détruisit  en  même  temps  Je  tombeau  du 
célèbre  roi  Atbelstan,  une  Ton  y  conservait. 
—  Voy,  MonatUc^  Anglican. 

MALOIGNE,  Malonia  (Belgi€[ue).  ^  AJ>- 
baye  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  Tan  685,  sur  la  Sambre,  à  une  ou 
deux  lieues  au-dessus  de  Mamur^  par  saint 
Berluin,  Anglais  de  nation,  qui,  de  reli- 
gieux bénédictin,  devint  ensuite  évèque. 
Elle  dépendait  de  l'évédié  ëei*iége  suivant 
la  Gallia  chri$t.  Le  fondateur  laMtit av^c 
Taide  d'Odoacre,  prince  de  FJorelTe,  et  de 
Pépiq,  duc  de  Brabant.  Elle  fut  d'abord  lia* 
bitée  par  des  moines  de  Saint-Benoit,  elle 
devint  ensuite  abbaye  séculière;  elle  était 
au  dernier  siècle  occiipée  par  des  chanoines 
réguliers.— Voy.,  Gallia  ^vi$t^  t.  UI,  eok 
1111,  la  série  de  28  abbés. 

MANANCHA  (ancien  diocèse  d'Api,  Vau- 
cluse,  France).  —  Ancien  monastère  dont  il 
n'existe  plus  aucune  tra<2e.  Il  était  situé  là 
où  est  aujourd'hui  la  ville  de  Ménerbe,  el 
avait  été  londé  par  saint  Castor,  qui  fut  de- 
puis évèque  d'Aut,  vers  le  commencement 
du  V*  siècle. 

MANLIEU,  Uamm  Xoeuê  (diocèse  dar 
Clermont,  Puv-de-l)ôiDe,  France).— ^Abb||ye 
fondée  dans  le  bourg  de  ce  noip,  «sur  l'Al- 
liout,  près  Clermont.  vers  Tan  65i6^  par  aaiiit 
Genès,  évèque  de  Clermont.  Elle  fut  dédiée 
sous  rinvocation  de  saint  Sébastîeii,  à  la 
suite  de  quelques  miracles  opérés  en  ce 
même  lieu  par  l'intercession  d0  ce  saiiU,  au 
tombeau  duquel  un  saint  bomaie,  nommé 
Magne,  étant  malade,  avait  iait  un  pèlerinage 
et  recouvré  la  santé.  Le  seigneur  du  fouds 
bÂtit  une  oiiapelle  qui  lut  appelée  lieu  de 
Magne^  ou  manlieu ,  et  depuis  changée  en 
un  monastère  par  saint  Genès,  Cette  abiMO'® 
appartenait  à  1  ordre  de  Saint-Benoit.  Evoue 
èo  fut  le  premier  abbé,  et  eut  pour  succe»« 
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seursBoboetAdelpbe.  Les  religieux  de  Man- 
lieu  éori  virent  une  lettre  contre  les  hérésies 
de  No?atet  deJovinien,  que  l'on  avait  renou- 
velées et  répandues  dans  l'Auvergne.  Saint- 
Bonet,  grand  écbanson  et  chancelier  de 
Si^ehert  111,  roi  d'Austrasie,  et  oui  fut  de- 
puis évèciue  de  Clermont,  prit  I  habit  reli- 
gieux à  Manlieu  après  s'être  démis  de  Té- 
piscoiiat.  Manlieu  figure  f^armi  les  monas- 
tères que  Louis  le  Pieux  restaura  ou  fil  bâiir 
eni'ïèremeni.'^  \oy.j  Galiia  chrUt.f  t.  II, 
col.  361,  \a  nomenclature  do  30  abbés. 

MANILLA  (Notbb-Davb  de),  Manilia 
(diocèse  dePampelune,  Esjiagne).— Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  et  probablement  de 
filleSf  suivant  Topinion  de  Joneelia,  qui  dé- 
clare D*avoir  pu  découvrir  Tepoque  de  sa 
fondation. 

MANSKE,  MANAUSER  ou  LUNElJlCIT, 
Lunœlacense  (diocèse  de  Saltzbourg ,  Ba- 
vière).--Abbaye  ^le  l'ordre  de  Sainl-Uenblt, 
fondée  vers  le  milieu  du  viii'  siècle,  et  dé- 
diée à  saint  Pierre  et  à  saint  Michel.  Elle  fut 
d'abord  habitée,  dit-on,  par  vingt  relig'eux 
tirés  du  Mont-Cassin,sous  la  conduite  d'Op- 
portun qui  en  fut  le  premier  abbé.  Bulleau 
pense  que,  si  elle  a  été  fondéemr  saint  Fir- 
min,  le  saint  fondateur  dut  y  établir  plutôt 
des  moines  de  Reichenau,  auxquels  purent 
se  joindre  ensuite  quelques  autres  venus 
(l*ltalie.  C'est  ainsi,  du  moins,  qu'il  en  usa 
è  l'égard  d'Altaicht,  de  Morbachet  de  Pfelfcrs, 
en  envoyant  dans  chacun  de  ces  nouveaux 
monastères  douze  religieux  de  Reichenau, 
où  il  n'en  resta  enfin  plus  que  douze  é^a^ 
lement.  Mais  ce  nombre  fut  sans  doute 
bientôt  augmenté.  {Uist.  de  Vordre  de  Saint- 
Benoît). 

MANSUY-LEZ-TOUL  (Saint-),  S.  Man- 
iuetus  (Meurthe,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint- Benoit  fondée  l'an  965, 
par  saint  Gérard,  évèque  de  Toul.  C'était 
anciennement  un  oratoire  bftti  en  l'honneur 
du  prince  des  apôtres,  par  saint  Mansuy, 
le  premier  a()ôtre  de  Toul,  et  qui  fut  appelé 
plus  tard  Saint-Mansuy,  è  cause  du  grand 
nombre  de  miracles  opérés  au  tombeau  de 
ve  saint  pontife.  Saint  Gauslin,  évèque  de 
Toui,  fit  restaurer  cet  oratoire  ou  cette  église. 
^int  Gérard,  son  successeur,  érigea  a  son 
tour  une  abbaye  dans  cette  même  église,  où 
avaient  été' inhumés  les  premiers  évéuues 
de  Toul.  Cette  abbaye  devint  considérable  et 
célèbre  dans  la  suite.  Après  plusieurs  vkis- 
situdes,  désastres  et  restaurations,  elle  em- 
brassa enfin,  l'an  16ip,  la  réforme  de  la  con- 
grégation de  Saint^Vannes.  —  Voy.,  Ca//ta 
ehrut.f  t.  XIU,  col.  1087,  la  série  de  55  ab- 
bés, 

MANNEL,  Jfaiiiie/tum  (comté  de  Stirling, 
Kcosae).— Abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux,  fon- 
dée verj  l'an  IHO,  dit-on,  par  Malcolm  IV, 
roi  d'Ecosse,  surnommé  le  ViergGr(83-8b). 

MARBACH,  Marbaeum  (diocèse  de  Stras- 
bourg, Haut-Rhin ,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saiot-Auguslin,  sous  l'invocation 


de  saint  Irénre,  fondée  l'an  1089,  en  V)h>n- 
iieur  de  saint  Irénëe,  martyr,  >ur  le  Vili:, 
un  peu  au-dessus  de  Colmar,  |iar  une  u«'l  ,• 
dame,  nommée  Guta,  si  l'on  ajoute  foi  à  unt 
vieille  charte  de  l'an  115^.  Mais  on  h  accorde 
généralement  à  lui  donner  i)Our  iiremipr 
auteur  Burchard,  chevalier  ue  GeDlis^U 
dont  on  voyait  le  tomtteau  h  droite  du  gran  i 
autel  dans  TéglisedeMarbach.  Cette abbave 
de  Marbach  devint  plus  tard  une  préTÔlé»! 
un  prieuré.  Elle  s'unit  erHin  vers  Tan  ISr;» 
à  la  congrégation  de  Windesheu).  —  Vo^.. 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  8«^,  la  sWcileU 
prévôts,  abbés  cl  prieurs. 

MARC  (Saint-),  de  Florence  (Toscane.  !!:• 
lie).  —  Célèbre  monastère  de  l'ordre  doiu- 
nicain^  nui  fleurit  encore  de  nos  jours  <i 
oui  par  plusieurs  titres  de  gloire, est  derer.j 
^  l*un  des  plus  illustres  de  Tordre.  C'e^l  d«:.^ 
^ce  pieux  asile  que  vécurent  tour  &  tour  ir 
célèbre  peintre  Jean-Ange  de  Fiésolc.d.tl 
Bcato^  1  un  des  meilleurs  maîtres  de  Fé^o  •: 
mystique;  Barthélenii  de  Saint-Marc,  ou 
aussi  Baccio  délia  Porta,  l'un  des  plus  illus- 
tres peintres  de  l'école  florentine,  et  eiitui 
Jérôme  Savonarole,  l'éloquent  orateur  d«;- 
minic^in,  connu  par  plusieurs  écrits,  ou» 
surtout  par  son  zèle  ardent  et  par  son  eu.- 
lation  religieuse  et  patrioti(]ue.  Ce  derma 
avait  été  élu  nrieur  de  Saint-Marc  Je  Flo- 
rence, l'an  U88.  Ce  monastère  est  célèl)fi 
encore,  comme  chef  d'une  réforme  ou  cod- 
grégation  dans  laquelle  entrèrent  nluMeur> 
autres  monastères  dominicains  en  Italie 

Le  couvent  do  Saint-Marc  de  Floreofr. 
riche  de  tant  de  précieux  souvenirs,  e^t  Tuo 
de  ces  sanctuaires  d'Italie  que  le  pèleric 
aime  à  visiter.  Nous  l'avons  visité  nour 
même  avec  bonheur,  en  admirant  lesbel.<:> 
peintures  de  Jean  de  Fiésolc,  qui  dérortTit 
ces  murs  sanctifiés  par  tant  de  vertus  et  ue 
pieux  talents. 

MARCEL  ou  MARCEAU  (SAm-),  auu 
SAINT-CLEMENT,  S.  Mareetlm  (à  Pan. 
France).  —  Ancien  monastère  fondé  riâii> 
réglise  de  Saint-Marcel,  situé  dans  le  fau- 
bourg de  Paris  auquel  elle  a  donné  son  iioa 
Cette  église  avait  été  bâtie,  dit-on,  («ar  1« 
célèbre  Roland,  neveu  de  Charlemagne,  q  m 
la  fil  construire  d'abord  sous  le  patronagt^  ir 
saint  Clément,  pape  et  martvr;  elle  futaj«,K.' 
lée  plus  tard  Saint-Marcel,  du  uoid  de  te 
saint  évèque  de  Paris,  qui  y  avait  été  nr 
bumé.  Dans  les  chartes  des  successeurs  «^ 
Charlemagne,  pendant  presque  200  ans.  ui. 
la  voit  mentionnée  sous  le  nom  de  moi^a^ 
tère  de  Saint-Marcel.  Elle  devint  enfin  u 
collège  de  chanoines,  avant  le  xu'sk^I' 
Les  évoques  de  Paris,  Ingelwin  et  Thtv 
dulfe,aux  ix*  et  x'  siècles,  se  moutrèreu: 
principalement  ses  bienfaiteurs.  —  Vo».. 
Gallia  christ.,  l.Yll,  col.  302,  \àsém^< 
k2  doyens. 

MARCEL  (Saint-),  S.  JfarceHi«(di(K'>< 
de  Caiiors,Lol,  France).  —  Abb3)C  deiur- 
dre  de  Gleaux,  fondée  l'an  1130.  Elle  e^i 


t85  84)  Malcolm  IV,  suivant  IMrl  de  vérifier  Us     ue  peut  donc  être  le  fondateur  de  CfUt  abb»jc.  J» 

1165.  à  rage  de  ▼ingt-cioq  ans.  Il      momt  quant  à  Tépoque  ici  assignée. 
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fillA  deCddouiiiyde  la  filiation  de  Pontigny. 
Klle  était  située,  dit  le  Gallia  christ.^  h  six 
lieues  de  Cahors,  et  à  deux  de  Montauban. 
KIte  reconnaissait  pour  fondateurs  Armand 
de  Montpesat  et  ses  frères,  qui  donnèrent  le 
lieu  de  Saint-Marcel  à  Dieu  et  è  la  bienheu- 
reuse Vierge,  dans  la  main  de  Pierre  r%abbé 
de  Se})t-Fontaines,  de  Tordre  de  Ctteaux.  — 
VOY. fGallin  christ. ,  t.  I,  col.  182,  le  catalo- 
gue de  kk  abbés,  de  il3Vh  1713. 

MARCEL  (Saint-),  à  Châlori-sur-SaAne,5. 
Marctllui  Cabiionensii  ou  Ohiliacum  (Saône- 
el-Loire,  France).  —  Ancienne  basilique  et 
abbaye  fondée  vers  Tan  5:7  ou  584,  par  le 
saint  roi  Contran,  deuxième  fils  de  Clo- 
taire  !'%  roi  de  France,  et  qui  avait  en  par- 
tage les  royaumes  de  Bourgogne  et  d*Or- 
léans.  Elle  fut  bfltie  près  la  ville  et  dans 
Pancien  diocèse  de  Châlon,  au  delà  de  la 
Saône,  au  lieu   dit  Obiliac.  Cette  abbaye 
échut  dans  la  part  du  roi  Charles  au  partage 
des  monastères  fait.  Tan  870,  entre  les  rois 
de  France,  Louis  et  Charles.  Mais  dès  Tan 
T79au  moins,  elle  était  habitée  par  des  clercs 
séculiers  qui  y  demeurèrent  jusqu'à  la  fin 
du  x*.  siècle,  où  cette  éslise  de  Saint-Marcel 
fut  restituée  à  des  religieux  sous  la  disci- 
pline de  saint  Mayeul,  abbé  de  Cluny.  Cette 
basilique,  qui  n*avait  point  perdu  sa  splen- 
deur, lut  souvent  honorée  par  des  assemLlécs 
d*év6(|ues,  savoir  en  875,  pour  le  sacre  d'A- 
dalgaire,  évoque  d'Autun,  en  887  et  915.  — 
Yoy.Bibliofh.  Cluniae.,  col.  1706  et  1710,  — 
C*est  dans  cette  abbaye  ou  prieuré  de  Saint- 
Marcel  que  mourut  le  célèbre  Abailard,  Tan 
1142. 

Le  Gallia  christ.^  t.  IV,  col.  958,  donne  la 
série  de  39  abbés,  prévôts  et  prieurs  de 
Saint-Marcel. 

MARCEL  (Saint-)  DE  DIE,  dit  Fellinis  Lo- 
cus^  5.  Marcellui  Diensis  (diocèse  de  Va- 
lence, (avant  de  Die)  Drame).  —  Abbaye  de 
France,  de  )*ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
lan  985. 
HARCHE-LES-DAMES,  JlfarcAto,  Martia 

idiôcèsedeNamur,  Belgique).  —  Abbaye  de 
emmes  de  l'ordre  de  Citeaux,  sous  1  invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  è  une  heure  de 
distance  de  Namur,  dit  le  Gallia  christ.  Elle 
fut  fondée  Tan  1096,  et  Tan  UOO  elle  em- 
brassa la  rè^le  de  Citeaux.  On  rappelait 
auparavant  ytvarium  B,  Mariœ.  Elle  avait 
eu  pour  fondatrices  quelques  pieuses  dames 

Îui,  après  le  départ  de  leurs  maris  pour  la 
erre  sainte,  comme  croisés,  ce  retirèrent 
dans  cet  asile.  Son  église  fut  consacrée  Tan 
1103.  —  Voy.,  Gall.  christ.,  t.  III,  col.  609, 
la  mention  de  13  abbesse^ 

MARCflEROUX,  MARCHE-RAOUL,  Jlfar- 
chasium  Radulphi  (Oise,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré,  sous  Tinvocation 
de  saint  Nicolas,  fondée  dans  le  diocèse  de 
Rouen,  Tan  112Sf  par  Ulric,  disciple  de 
saint  Norbert.  C'est  la  première  fille  de 
Saînt-Josse  au  Bois.  Elle  avait  d'abord  été 
coQstraite  sur  un  fonds  de  la  forêt  de  Tillé, 
d*où  elle  prit  le  nom  de  Saint-Nicolas  in 
Tiliis.  Mais,  vers  Tan  lliS,  elle  fut  trans- 
férée par  le  même  UlriCi  pr^  de  là»  au  lieu 


de  Marché-Raoul,  situé  presque  h  moitié 
chemin  enfre  Beau  vais  et  Pontotse,  et  A  4 
lieues  de  Gisors.  Ulric  en  fut  le  premier 
abbé.  Il  fonda  peu  de  temps  après,  dans  lo 
voisinage,  au  lieu  de  Beanmont,  un  monas- 
tère de  femmes,  qui  fut  entièrement  détruit 
vers  l'an  1192;  ce  lieu  s'appelle  aujourd'hui 
encore  Beaumont-aux-Nonnains.  L'abbaye 
.  de  Marché-Raoul  était  comme  celle  de  Beau- 
mont  du  diocèse  de  Rouen  :  ces  mêmes  lieux 
sont  aujourd'hui  du  diocèse  de  Beauvais. 
Voy.,Ca//tacAm^,t.  XI,  col.  329,  la  série  de 
56  abbés;  Annal.  Prœmonslmt..  t.  IL  col. 
127. 

MARCHIENNES,  Marchianœ,  ou  Martianœ 
(Nnrd,France).— AbbayesituéesurlaScarpe, 
au  pays  d'Ostrevant,  à  3  lieues  de  Douai,  et 
à  peu  près  è  la  même  distance  d'Elnon.  Elle 
fut  d'abord  de  la  règle  de  Saint-Colomban, 
ensuite jleSaint-Benoft:  Elle  fut  fondée  vers 
Tan  643,  sur  une  propriété  du  duc  Adalbald, 
que  ce  seigneur  offrit,  h  la  prière  de  saint 
Amand,  et  elle  fat  dédiée  le  27  octobre  653^ 
parles  évoques  Aubert  et  Amand,  en  Phon- 
neur  des  saints  apdtres  Pierre  et  Paul.  C'est 
dans  ce  monastère  que  se  retira,  en  6i6, 
sainte  Rictrude  après  la  mort  d'Adalbald^ 
son  mari.  A  dater  de  ce  temps,  l'abbaye  d'a- 
bord exclusivement  réservée  aux  hommes, 
commença  à  devenir  double,  les  femmes  y 
avaient  même  la  principale  autorité.  Cet  état 
de  choses  se  maintint  trois  cent  trente-trois 
•  ans,  c'est-à-dire,  à  partir  à  peu  près  de  la 
mort  du  premier  abbé,  saint  Jonat,  jusqu'en 
102ik,  époque  où  l'expulsion  des  religieuses 
permit  de  nouveau  aux  hommes  d'nabiler 
seuls  le  monastère.  Suivant  Mabillon,  une 
irruption  de  Normands  la  renversa  en  851  ; 
ensuite,  vers  879;  et  elle  demeura  en  ruine9 
jusqu'au  règne  de  Charles  le  Simple.  —  Voy, 
Cameracumchristianum;  et,  Galha  christ. ^  t. 
III,  col.  395,  la  série  de  52  abbés  et  abbes- 
ses. 

MARCHTHAL,  Marchtallum,  Martallum 
(Allemagne).— Abbaye  de  l'ordre  dePrémon- 
tré,  sous  Fmvocation  de  sairrt  Pierre  et  de 
saint  Paul.  Elle  était  située  dans  l'ancien 
diocèse  .de  Constance,  et  construite  sur  une 
énorme  roche,  sur  la  rive  droite  du  Danube, 
entre  les  villes  de  Riediinghen  et  Ehingen 
(Wurtemberg).  Elle  fut  fondée  ou  plutôt 
transformée  d'un  collège  de  chanoines  en 
monastère,  l'an  1170,  par  Hugues  111,  comte 
palatin  de  Tubingue.  Ses  premiers  religieux 
Tinrent  de  l'abbaye  de  Munchbrotb.  C'était 
la  sépulture  des  nobles  chevaliers  de  Stain 
ou  de  La  Pierre.  Ce  fut  d'abord  une  prévôté, 
et  dans  la  suite  une  abl>aye  dite  impériale. 
Elle  était  très-considérable  et  comprenait  de 
vastes  et  l)eaux  bâtiments,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  planche  des  Annal.  Prœmonstr., 
t.  IL,  col.  136.  —Voy.  aussi  €ratlia  rAn>L, 
t.  V,  col.  1107. 

MARCIGNY-LES-NONNAINS,  Marciniatum 
(Côte-d'Or,  France).  —  Prieuré  de  femmes 
de  l'ordre  de  î^aint-Benolt  et  de  la  congréga- 
tion de  Cluny,  daris  la  petite  ville  de  ce  nom, 
en  Bourgogne,  près  la  source  de  la  Loire. 
Ce  prieuré,  qui  était  sous  rintocatioa  de  la 
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sainte  Viecge,  a  toujours  élé  double,  c'est-i^ 
dire  d'hommes  et  de  femmes,  depuis  sa  fon- 
dation jusau*att  xvui'  siècle,  suivant  le  Gat 
lia  chrtiL  II  fui  fondé  au  xi'  siècle,  dans  le 
diocèse  d*Autun,  (Nir  saint  Hugues,  abbé  do 
Clunjr.  Ce  lieu  était  célèbre  dans  les  annales 
de  Tordre,  comme  ajant  été  pendant  près  de 
vingt  ans  témoin  des  vertus  de  la  B.  Raîn- 
aarde,  mère  de  Pierre  le  Vénérable,  abbé  de 
Cluny.  Cette  pieuse  dame  y  mourut  et  v  fut 
ensoTelie.  La  seigneurie  de  la  ville  de  Mar- 
cisny  appartenait  à  la  dame  prieure  régu- 
lière de  ce  lieu.  Le  curé  de  la  paroisse  de 
la  ville  était  à  sa  nomination,  et  la^jusUce  y 
était  exercée  par  ses  officiers. 

Le  GaUia  c/trist.  donne  les  noms  de  cinq 
prieurs  et  détruis  prieures. .(T.  IV,  col.  hSù.) 

MARCILLAC,  Marcilliacum  (diocèse  de 
Cahors,  Lot,  France).  —Abbaye  de  Tordre 
de  Saint*Benott,  sous  Tiiivocation  de  saint 
Pierre,  fondée  non  loin  de  Figeac,  sur  la  ri- 
vière de  la  Selle.  On  fait  r.emonter  son  orii- 
nne  vers  Tan  653,  mais  la  tradition  popu- 
^ire  Tattribue  au  roi  Péfùn,  fondateur  de 
Figeac,  qui  la  reconstruisit  vers  Tan  752; 
il  n*en  est  cejpendaat  fait  mention  nulle  part 
avant  Tan  MO,  où  elle  est  nommée  dans  le 
testament  de  Pons  Baimond,  comte  de  Tou- 
louse.—Voy.,  GaUia  9hriMt^  L  I,  coL  177,  la 
série  de  dû  abbés 

MAftQLLY,  MwFdKaeum  (autrefois  dio- 
cèse d*Autun,  attjourd*bui  de  Sens).  —  Ab- 
baye de  France  de  Tordre  de  Ctteaux,d*abord 
de  iammes,  at  ensuite  d'bommes,  située  près 
la  ville  d*A>vallon  (Yonne).  Elle  est  quelque- 
fois appelée  Molre-Oamo  du  Repos,  No$tra 
Domina  de  SUquie.  Elle  fut  fondée  en  1239, 
par  Bqrei  de  Preis,  chevalier,  seigneur  de 
Alarcillv,  et  Marie  d'Anglure,  sa  femme. 
Reine  de  Marcillyt  femme  de  Gui  de  Giss^, 
chevalier,  fut  plus  tard  Tune  des  bienfiiitri- 
ceii  et  cette  abbaye  ;  Béatrix  de  Noyers,  fille 
delKUm  de  Noyers, en  fut  la  première  ab- 
besse,  et  mou  rut  en  12tô.  beux  siècles  plus 
tard,  vers  1M0,  des  religieux  de  Clteaux, 
avec  Tagrément  de  Gui,  abbé  de  Clteaux,  et 
de  Philippe  duc  de  Bourgogne,  vinrent  rem- 
placer \w  religieuses  de  Marcilly.  Amat 
d*Autreyi  moine  de  Footenay,  fut  Je  premier 
ablié. 

Vov.,  GmUia^ehriêi.,  t.  IV,coI.â02,  la  série 
de  13  abbesses  et  de  15  abbés. 

MAiiS  ou  MARENA  (Allemagne).  —  Ab- 
liaye  de  lemmes  de  Tordre  de- Prémontré, 
fille  de  Steinfeld,  fondée  Tan  1175,  près  la 
ville  de  Meers,  par  Hilde^nde,  comtesse  de 
Moérs,  qui  en  fui  la  première  abbesse.  Cette 
abliaye  était  du  diocèse  de  ^loloane.  —  Vov. 
Annal.  Prmmomir.^  t.lI,eol.  m. 

M AKKNK  (Nomb-Dmmb  m),  près  de  Caria, 
ttÊrtnamn.  —  Aoeieune  abbaye  -  de  France, 
fondée  vers  Tan  1159,  dans  le  dioeèse  de 
TottiDttse,  par  Raimondt  oontc  de  Toulouse, 
et  par  Tabbé  de  Boulbonoe,  auquel  ce  pon- 
iife  donna  le  lieu  de  llarenx  pour  y  con* 
Mmire  un  moMstère  de  filles  de  l'ordre  de 
Clteaox.  6e  monaaière  fut  conslniii  et  sub-. 
fista  juqœ  vers  le  yv*  siècle»  où  il  fui  uni 
i  Tabbaye  de  Boulbonne,  dont  il  était  sorti, 


et  dont  il  fut  dès  lors  comme  vu  doMtn». 
—  Voy.  Gatlia  ehrisL,  t.  XIH,  cél.  t8.  - 
Carfa,  dans  le  département  de  FAriégr,  «a 
aujourd'hui  du  diocèse  de  himîers. 
^  MARGAM  (pays  de  GaHes,  Angleterre.)- 
Abbave  de  Tordre  de  Saint-Beivofl,  fandéc 
Tan  1U7,  par  Robert,  comte  de  GioceMer, 
qui  construisit  le  ditteau ,  la  ioor  et  M 
prieuré  de  Saint-Jacques,  BrrAol. 

MARGUERITE  DE  BEA<TfH^  (SAnm-), 
S.  Margartia.  —  Abbaye  de  France  de  Tor- 
dre de  Saint-Augustin,  près  de  Beam}en%^ 
d*Or).  L*éi)0que  de  sa  fondation  parnt  ts- 
'  connue.  Le  Gallia  christ.^  t.  U,  tdi.  W, 
commence  la  série  de  ses  abbés  h  Othcrt  An 
Olbert,  yers  1150,  et  la  termine  vers  VM. 
Cette  abbaye  était  autrefois  du  dioeèse 
d*Autun. 

SfARlA  DEL  REGALO  (Siota-)  ,  Rf^sfa 
Ctenobium  (lie  de  U^orque,  F^pagm»).-  ib- 
baye  royale  de  Tordre  de  Clteaui,  fondée 
vers  Tan  1230,  luir  Jayme  ou  Jacques  I",  roi 
d*Aragon,  à  Tépocne  où  ce  vaillant  monar- 
que conquit  cette  lie  sur  les  Sarraxtns.  Ctâ 
à  tort,  suivatit  Jongelin,  que  qoelques-nns 
lui  donnent  pour  fondateur  Alphonse  VHI, 
roi  de  Castille,  dit  TEmpereur.  Cette  abbate 
eut  pour  premiers  abbé  et  religieux  des  moV 
nés  Cisterciens,  venus  de  Pobiet,  de  la  fflia- 
tion  de  Clairvaux.  (Jongelik.) 

MARIA  DE  PRATIS  ou  DE  TALIE 
BONA  (B.)  (Var,  France).  —  Abbayv  d? 
Tordre  de  Clteaux,  dit-on,  mais  qui  paraît 
avoir  été  plutôt  de  Tordre  de  Saint-Benoit. 
Elle  fut  fondée  Tan  lt07,  dans  Tancien  dio- 
cèse d'Antibes  (plus  tard  de  Grasse)  et  aa  lieu 
de  Serions,  nar  Olivier,  évéque  d'Atitifoes. 
Gducelin  de  saint-Ifarcel,  évéque  d^Anlibes, 
la  réunU  ^  Tabbaye  de  Fail-Foc,  Tan  1211 
Elle  fut  ensuitie  soumise,  en  1297,  au  mo- 
nastère de  Saint-André  d* Avignon.  Enfin,  ao 
1303,  elle  fut  transformée  en  un  prieuré,  qui 
fut  acquis  Tannée  suivante  par  GaoseltM, 
abbé  de  Lérina,  du  chapitre  de  Grasse,  en 
échange  de  Téglise  de  Saint- And)roise  de 
Gordon.  —  Voy.,  Gallia  rhriêi.f  tom.  lU, 
col.  1210,  les  noms  de  14  abbés. 

jr.4JI/il  DE  SAUS  (H.)  ((liocèse  de  Bour- 
ges, France). —Ancienne  abbaye  de  femmei, 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  vierge,  fondée 
avant  Tan  6M,  par  Tabbesse  Bertuare  ou 
Bertoare,  comme  Tapprend  Jonas,  dans  ii 
Vie  de  saint  Eustase,  abbé  de  Luxeuîl.  Dé- 
truite comme  tant  d'autres  dans  le  ix'  siè  le. 
elle  fut  restaurée  Tan  1002  par  Geoflroi,  vi- 
comte de  Bourges,  qui  remplaça  tes  reli- 
gieuses nar  des  chanoines  séculiers.  —  Voy.* 
GaUia  ckriêU,  t.  II,  cel.  123,  la  série  de  31 
prieurs.  ^Le  GaUia  ehrisl.  fait  ici  oiciinofl 
d'ui]  autre  monastère  de^Sales,  Salenù  Mo- 
noiUriOf  situé  è  8  lieues  environ  de  Bour- 
ges, qui  fut  détruit  quëliiiie  temps  aupara- 
vant, et  dont  les  reli)ôeui  vinrent  se  réfu- 
gier dans  le  premier,  lequel  ne  tarda  [^  ^ 
subir  le  mAme  sort. 

HAMIÀ  IN  BLANCSEVAW  (SAMCt^- 
Abbure  de  femoiea  de  Tordra  de  Cltaaai» 
fondée  vers  l^on  19»,  dans  le  diocèse  * 
Mayence  (Allemagne],  iiar  Berthoo»  titbé  ^^ 
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Fulde.— Voj.,  Gallia  chriêt.,  U  Y, col.  599, 
la  mention  de  quelques  abbesses. 

UARJA  RHODE.  —  Abbave  de  filles  de 
tordre  de  Prémoniré»  fondée  Tau  1131»  dan^ 
.e  diocèse  de  Trêves,  sur  la  Moselle,  à  trois 
iieures  au-dessus  de  Coblentz  (Prusse  rhé- 
nane); s^s  fondateurs  furent  les  barons  de 
Schoneck.  Elle  fut  soumise  successivement 
à  Tabbaye  de  Floreffe,  et  à  celle  de  Romers- 
dort  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XUJ,  col.  866; 
Annal  Prœmonstr.,  t.  II,  col.  223. 

MARIiE  THRONUS  —  Monastère  double 
de  i*ordre  de  Sainte-Brigitte,  fondé  dans  la 
ville  deTermonde  (Belgique),  l'an  U68,  par 
des  religieuses  du  môme  institut  ;  et  quelques 
frères, qui  vinrentdu  monastère  de  Cauwœ- 
ter  ou  È.  Maria  ad  Aquas  frigidas,  non  loin 
de  Bois-le-Duc.  —  Ces  religieuses,  suivant 
le  Gallia  christ.,  portaient  fanneau  d*or  au 
doigt,  et  sur  la  tète  une  couronne  blanche, 
ernée  de  srains  de  pourpre,  etc.  —  foy.  t,  V, 
col.  2U),  la  mention  de  9  abbesses. 

MARUN  ou  MARIKN  D'AUXERRE  (S.-), 
S.  Marianus  fà  Auxerre,  France).  —  Abbaye 
fondée  vers  429  par  saint  Germain,  évoque 
d'Auxerre,  sous  1  in  vocation  de  saint  Came  et 
de  saint  Damien.  L'illustre  pontife  s'y  retirait 
souvent  ;  il  y  établit  une  sainte  observance 
et  lui  fit  don  de  plusieurs  terres.  Cette  abbaye 
situé**  vis-à-vis  d'Auxerre,  de  l'autre  côté  de 
l'Yonne,  eut  pour  premier  abbé  saint  Allode, 
auquel  succéda  saint  Mamestin,  païen  con- 
verti et  baptisé  par  saint  Germain.  Elle 
Ï)rit  dans  la  suite  Je  nom  de  Saint-Marien, 
'un  de  ses  premiers  abbés.  Elle  fut  ruinée 
riar  les  Normands  en  903,  et  reconstruite 
'an  1120.  Les  Prémontrés  s'y  établirent  vers 
Tan  1139,  Rainier,  disciple  de  saint  Norbert, 
et  prieur  de  Prémontré,  fut  élu  abbé  de 
Saint-Marien.  Cette  abbave  fut  transférée 
vers  l'an li^O,par  Hugues,  évèque d'Auxerre, 
dans  la  basilique  dite  iVo^rf-Dame  la  Dehors, 
qu*elle  occupa  jusqu'en  1169,  ou  elle  vint 
fixer  son  siège  dans  Téglise  de  Saint-Mar- 
tin, hors  de  la  ville.  Cette  dernière  église 
ayant  été  occupée  par  les  Anglais  Tan  1358« 
les  Prémontrés  retournèrent  à  leur  monas- 
tère de  Notre-Dame  la  Dehors,  où  ils  res- 
tèrent jusqu'au  28  juillet  1373,  é|:oque  où 
ils  vinrent  habiter  une  plus  grande  maison 
à  Saint'Marian,  la  première  ayant  été  abat- 
tue dans  la  crainte  qu'elle  ne  servît  <le  re; 
iranchement  aux  ennemis.  Enfin  ce  dernier 
monastère  ayant  lui-même  été  détruit  par 
les  calvinistes  l'un  1567,  les  Prémontrés  re- 
tournèrent encore  à  celui  de  Notre-Dame  la 
Dehors.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Xll,  col. 
%72,  la  série  de  M  abbés. 

MARIE-AU-BOIS  ou  MAJEURE  (Sainte-), 
S.  Maria  in  Bosco,  de  Nemore,  Mussiponlana 

1à  Pont-à-Mousson,  Meurthe).  —Abbaye  de 
'rance,  de  Tordre  dePrémonlré,  fondée  l'an 
1126  par  Simon  de  Lorraine,  en  faveur  de 
saint  Norbert,  qu'il  avait  eu  pour  hftte  èsou 
retour  de  Rome.  Cette  abbaye  était  du  dio- 
cèse de  Toul  (aujourd'hui  celui  de  Nancy) 
—  Vov.,  Gallia  chri$t.,  i.  XUI,  col.  1128, 
la  sérfe  de  59  abbés  ;  et  Amuil.  Frœmonstr,, 
i.  Il,  col.  199. 
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MARIE  AU  ROYAL- LIEU  (Sainte-)  ^ 
S.  Maria  in  Regali  /oco  ^Hongrie).— Abbaye 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  fondée  l'an  1282. 

Marie  D' AIX-LA-CHAPELLE  (Sainte-),S 
Maria  Aquisgranensis,  de  Aquis  ou  m  Cas 
tellonovo  (à  Aix-la-Chapelle,  province Rhé 
nane ,  Etats  Prussiens).   —  Ancienne    e' 
célèbre  abbaye  de  clercs ,  fondée  ou  restau 
rée  par  Pepin  d'Héristal,  aïeul  de  Charte- 
lemaçne,  vers  l'an  700.  Chartemagne  restaura 
ensuite  lui-même  l'église  avec  magnificence, 
il  la  fit  construire  en  forme  de  rotonde,  et 
la  décora  de  colonnes  de  marbre  amenées  à 
grands  frais  d'Italie  ;   c'est  là  qu'après  sa 
mort,  le  grand  monarque  fui  enseveli.  Cette 
église  était  desservie  par  20  clercs  ou  cha- 
noines institués  par  Charlemagne,  qui  vi- 
vaient régulièrement,  dans  un  cloître  en 
commun,  sous  l'obédience  d'un  abbé,  et  se- 
lon les  statuts  du  concile  tenu  à  Mayence, 
sous  Chartemagne.  C'était  donc  un  véritable 
monastère.  La  basilique  détruite   par  les 
Normands,  fut  restaurée  plus  lard  par  l'em- 

tereur  Olhon  III,  et  Notger,  évêque  de 
iége  .  qui  instituèrent  28  chanoines  sécu- 
liers, a  la  place  de  20  clercs  réguliers.  — 
Le  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  934,  mentionne 
quelques  abbés. 

MARIE  D'ARLES (SAiNTB-),5.Jfana  Are- 
latensis[h  Artes,Bouches-du-Rhône,  France). 

—  Ancien  monastère  de  femmes  fondé 
dans  la  ville  d'Arles,  par  saint  Aurélien, 
évèquodecette  ville  (de  546  à  553).  Il  fut 
détruit,  suivant  le  Gallia  christiana,  dans 
le  vnV  siècle  par  les  Sarrasins,  en  même 
temps  que  celui  des  Saints-Auôtres  dans  la 
môme  ville. 

MARIE  DE  BOULOGNE  (Sainte-),  S.  Ma- 
ria Boloniensis  (è  Boulogne,  Pas-de-Calais). 

—  Ancienne  abbaye  de  France,  de  Tordre  (te 
Saint-Augustin,  fondée  au  xir  siècle,  et  do-^ 
tée  par  Eustache  III,  comte  de  Boulogne. 
Elle  fut  placée  dans  lancienne  église  où  Ton 
vénérait  l'image  miraculeusede  Notre-Dame 
api^ortée  sur  une  barque  à  Boulogne,  vers 
Tan  635  ;  laquelle  église  servit  de  cathédrale 
aux  évoques  de  Therouanne.  Plusieurs  foi.** 
restaurée,  elle  avait  été  reconstruite  ev 
grande  partie  au  xi*  siècle,  et  enrichie  d' 
dons  par  la  B.  Ide,  comtesse  de  Boulogne 
C'est  là  que  furent  établis  au  xii*  siècle  de> 
religieux  de  la  congrégation  d'Arrouaîse. 
Cette  église  de  Sainte-Marie  de  Boulognt' 
était  la  [iremière  de  la  ville;  et  elle  eut  tou; 
jours  le  troisième  rang  dans  la  congrégation 
d'Arrouaisc,  jusqu'au  temps  des  guerres  de 
la  Flandre,  ou  elle  fut  unie  è  Saint-Victor  de 
Paris.  Lorsqu'après  la  destruction  de  Thé-* 
rouanne,leâ  chanoinesse  transférèrent  è  Bou 
Iogne,ilsvinrenthabitercetteégii5e,ffuicessa 
d'être  un  monastère  Tan  1553.  —Voy.,  Gal- 
lia christ.,i.  X,  col.  1586,iasérle  de  2!S  abbé». 

MARIE  DE  CAHORS  (Sainte-),  S.  Maria 
Cadurcensis  (à  Cahors,  Lot,  France).  —  Ab* 
bave  fondée  par  saint  Didier  ou  saint  (>éry, 
évèque  de  Canors  (de  630  a  652),  enrhonneî» 
de  la  Vierge  Marie«  Ce  |>ontife  y  éta« 
blit  [K>ur  abbé  ce  même  Claude  qu'il  défnite 
ensuite  avec  des  lettres  et  des  présents  vers 
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Modoald,  évéquc  de  Trêves,  pour  le  remer- 
cier du  paternel  accueil  qu'il  avait  reçu  de 
lui  lors  d  un  voyage  dans  celte  contrée. 

MARIE  DE  JUBINO  (Saintb-)  ou  SAINT- 
GEORGES  DE  JUBINO.  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaui,  fille  de  Locedio,  de  la 
ligne  de  La  Ferlé,  qui  fut  fondée  Tan  1136 
dans  le  diocèse  de  Gènes  (Etats  Sardes). 
Quelques-uns,  suivant  Jongelin,  placent  ce 
monastère  près  d*Antioche  in  regtone  nigra 
montuna^  mais  il  croit  que  c*est  par  erreur 
de  nom. 

MARIE  DE  LANIANÛ  (vSai!«tb-)  (diocèse 
d*Acerenza,  royaume  de  Naples}.— -Abbaye 
de  Tordre  de  Cheaux,  fondée  vers  Tan  1198, 
et  dont  on  attribue  la  fondation  à  Robert, 
comte  de  Licii.  (Jongeun.) 

MARIE  DE  METZ  (Sainte-),  5.  Maria  Me- 
tensis  (è  Metz,  Moselle). — Abbaye  de  France, 
de  Tordre  de  Saint-Benott,  fondée  vers  Tan 
>985,  par  Adalbéron  H,  évèque  de  Metz.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t,  Xlll,  col.  833,  la 
mention  de  17abbesses. 

MARIE  DE  NAZARETH  (Sainte-),  Maria 
de  Nazareth  (province  d'Anvers,  Belgique). 
—  Abbave  de  femmes  de  Tordre  de  Citeaux 
fondée  Tan  1220.  Elle  était  située  hors  des 
murs  de  la  ville  de  Lire,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Petite-Nèthe.  On  lui  donne  divers  fou- 
dateurs.  Béatrix,  fille  de  son  fondateur,  quel 
au'il  soit,  comme  dit  le  Gall.  christ. ^  venue 
u monastère xie  Val-Fleuri,  en  fut  la  pre- 
mière abbesse  ;  elle  mourut  en  1268,  et  elle 
'figure  parmi  les  saints  de  Tordre.  Henri, 
duc  de  Lorraine,  dota  libéralement  cette 
abbaye,  Tannée  même  de  sa  fondation,  en 
1220,  et  ensuite  Tan  1235.  —  Voy.,  Gallia 
christ. j  t.  V,  col.  151,  la  série  ae  ki  ab- 
besses 

MARIE  D'OBONE  (Sainte-)  (Espagne).  — 
Monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
au  yiir  siècle  dans  la  principauté  des  As- 
turies,  par  Adelgastre,  fils  naturel,  dit-on, 
de  Silo»  roi  d'Oviedo ,  et  Brunilde  sa  fem- 
me. Son  église  fut  dédiée  sous  i*invocation 
de  la  sainte  Vierge,  de  saint  Michel  et  de 
saint  Jean  TEvangéliste,  de  saint  Antonin, 
martyr ,  et  de  saint  Benoit.  D'après  des  ti- 
tres du  xr  siècle,  le  monastère  de  Sainte- 
Marie  était  double,  à  cette  époque,  c'est- 
i-dire  composé  de  deux  communautés  entiè- 
ment  séparées ,  Tune  de  moines  et  l'autre 
de  religieuses.  Aujourd'hui,  écrivait  Bul- 
teau  dans  le  xvii'  biècle,  il  n'y  a  plus  que  des 
religieux  de  la  congrégation  de  Saint-Benoit 
de  Valladolid. 

MARIE-D'YORK  (Sainte-),  S.  Mariœ  Ebo- 
rac.  Cœnobium  (à  York,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benoît ,  fondé 
vers  Tan  1068,  par  le  comte  Alain,  fils  de 
(jui,  comte  de  Bretagne.  11  porta  d'abord 
le  nom  de  Saint-Vlaw.  Il  avait  été  déjà  com- 
mencé par  les  soins  d'Etienne,  comte  de  Ri- 
chemont,  lorsque  Guillaume  le  Roux,  roi 
'l'Angleterre,  tenant  son  parlement  à  York, 
.a  seconde  année  de  son  règne  (1089) ,  vint 
avec  toute  sa  cour,  à  la  prière  dudit  comte, 
visiter  ce  nouveau  monastère.  Le  trouvant 
trop  petit,  le  monarque  changea  ia  place  tt 


le  nom  de  Téglise,  qu^il  appela  de  Saiuu- 
Marie.  Il  posa  ensuite  la  première  nient 
d'un  nouveau  bAtiment,  et  il  enricbit  I0 
monastère  de  diverses  dotations.  —  ïoy.  le 
Monastic,  Angiican,  —  Plusieurs  princes, 
à  son  exemple,' furent  dans  la  suite  ses 
bienfaiteurs. 
MARIE  DES    CHAMPS  DE    MAYENCE 

i  StE"), Sancta  Maria  Moguntiiitnsis  inCampis 
à  Mayence,  Hesse-Darmstadt.)—  Abbaye  de 
èmmes  de  Tordre  de  Saint-Benott ,  fondée 
vers  Tan  1011,  hors  des  murs  de  Msjence, 
par  Erkembauld,  qui  d'abbé  de  Folde  éi^u 
devenu  archevêque  de  Mayence.  Elle  éuit 
appelée  plus  tard  Sahctœ  Crucis  templum. 

MARIE  DES  GRACES  (Saikte-).  P.JIfdna 
de  Gratiis,  abbatiajuxta  Turrim  Londini  [i 
Londres,  Angleterre).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Citeaui ,  fondée  par  Edouard  III,  roi 
d'Angleterre,  sous  l'invocation  de  la  sainie 
Vierge,  la  2^'  année  de  son  règne  (1350).  Ce 
monarque  la  fonda  dans  le  nouveau  cime- 
ièret  de  la  Sainte-Trinité,  près  la  lourde 
Londres,  en  actions  de  grAces  des  périls, 
tant  sur  terre  que  sur  mer,  auxquels  il  aTiit 
échappé  en  invoquant  le  secours  divin»  psr 
la  protection  et  l'intercession  de  la  glorieuse 
Vierge  Marie.  Le  roi  Richard  II,- son  pe- 
tit-fils, donna  une  charte  de  confirmation  en 
faveur  de  cette  abbaye.  {Monastic.  Anglicofn,] 
MARIE  DU  CAPITOLE  (Sa^tk-),  i4i6aiM 
B.  M,  Y.  in  Capitolium^  ou  B.  M.  Y.  de  AUa 
ecclesia,  ou  Coloniense  S.   Mariœ  Monatu- 
rium  (h  Cologne,  Prusse  rhénane).  —  Ab- 
baye ae  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  vers  Tan  689,  en  l'honneur  de  la  sainie 
Vierge,  par    Plcctrude,    femme  de  Pej^io 
d'Héristal.   Cette  princesse,  dédaignée  [«ar 
son  époux,  qui  Un  préférait  Alpaïde,  s'éiaii 
retirée  à  Cologne  ;  et  c*est  là  que  dans  le  Ca- 
pitole,  palais   des  ducs    d'Australie,  elle 
fonda  un  insigne  monastère  de  vierges  bé- 
nédictines dans  lequel  elle  se  retira  dans  sa 
vieillesse,  et  où  elle  fut  inhumée  au  milieu 
de  la  bas1li(|ue.  Cette  église  fut  transformée 
xlans  la  suite  en  un  chapitre    noble  de 
chanoinesses  séculières.  Dans  le  chœurop- 
posé,  il   y  avait,  suivant  le  Gai/10  chriii, 
douze  chanoines  et  vingt-trois  vicaires  sao5 
prévôt  ou  doyen.  L'abbesse  était  è  la  lête 
du  chapitre.  —  Le  Gallia  christ.f  t.  III,  col. 
770,  mentionne  i  abbesses. 

MARIE  DU  MONT  (Saiî^tb-)  (diocèse  de 
Cambrai,  Nord,  France).  —Abbaye  nioderDe 
de  religieux  trappistes,  fondée  le  SO  jamier 
1826.  Ce  monastère  se,  nommait  d'abord 
Mont  des  Cats.  Mais  lors  'de  son  érection  eji 
abbaye,  qui  eut  lieu  le  9  décembre  1847, 
Mgr  le  cardinal  Giraud,  archevêque  de  Cam- 
brai, lui  donna  le  nom  de  Sainte-Marie  du 
Mont.  La  communauté  se  couj|K>se  aujour- 
d'hui de  kl  religieux. 

MARI£(Sainte-),  et  SAINT-LAMBEB7D? 
LIECE  (à  Liège,  Belgique).  —  Abbaye  sécu- 
lière qui  a  fleuri  autrefois  dans  la  ville  ^^ 
Liège.  —  Le  Gallia  christ,  (i.  III,  col.  MO, 
mentionne  deux  de  ses  abbés,  Ro^on  H 
Leiin,  morts  l'an  lOU  et  vers  l'an  1113. 
MARIE  (Sainte-)  et  SAlNTE-PEBPKilH 
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DE  DINANT  (Belgique),  —  Colléffiale  qui 
paraît  avoir  été  un  monastère.  Elle  figure 
dans  le  partage  des  abbayes  et  monastères 
du  royaume  de  Lothaire,  fait  l'an  870  entre 
les  rois  de  France,  Charles  et  Louis.  Elle 
devint  ensuite  abbaye  séculière  au  temps  de 
Richer,  évënue  de  Liège,  Tan  934. 

MARIE  LA  ROYALE  (Sainte-)  ,  LAS 
HDELGAS  DE  RORGOS  (près  Burgos ,  Es- 
pagne).  —  Célèbre  et  magnifique  monastère 
de  filles  de  Tordre  de  Ctteaux,  bâti  par  un 
roi  de  Castille  l'an  1187.  C*étaitle  plus  con- 
sidérable do  tout  Tordre  en  Espagne,  tant 
l>ar  la  magnificence  de  ses  bâtiments,  et  par 
ses  grands  biens,  que  par  Tétendue  de  la 
juridiction  de  Tabbesse.  —  Voy.  Dietionn. 
de$  Ordrei  religieux,  1. 1,  p.  467. 

MARIE-MADELEINE  DE  CAR  PENTRAS 
(Saintb-),  B.  Maria  Magdalena  (Vaucluse, 
France).  —  Ablwiye  de  femmes  de  Tordre  de 
Citeaux,  fondée  Tan  1354  dans  la  ville  et 
dans  Tancien  diocèse  de  Carpentras.  Elle 
doit  sa  première  origine  à  Jean  Blanc,  da- 
moiseau (l*Avignon,  qui  laissa  par  son  testa- 
ment tous  ses  biens  pour  la  fondation  d*an 
monastère  de  femmes  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  au  lieu  de  Montilles(Jlfonit/iù).  Cette 
fondation  avant  été  entreprise  Tan  1354,  et 
approuvée  Tan  1359  par  TévAque  Jean,  elle 
fat  enfin  transférée  a  Carpentras  par  au- 
torité a()ostolique,  ainsi  que  Tenseigne  une 
bulle  du  Pape  Clément  VU.  Ce  monastère 
adopta  dans  la  suite  la  règle  de  Clteaux. 
Voy.,  Gall.  christ. ,  t.  I,  col.  917,  la  série 

de  38  alkb^s^os 

MARIE-NOUVELLE  (Sainte-),  Santa  Ma- 
ria Novella{k  Florence,  Toscane).—  Célèbre 
église  et  couvent  de  Tordre  dominicain  , 
fundés  au  xiir  sièclOi  remarauables  par  leur 
noble  architecture,  et  par  les  peintures  et 
sculptures  qui  les  décorent.  On  admire  sur- 
tout dans  cette  église  la  célèbre  madone  de 
Ciroabuë,  premier  monument  de  la  renais- 
sance de  Tart  à  Florence ,  et  dont  Tappari- 
t:on  excita,  dit-on,  un  enthousiasme  prodi- 
gieux ,  lorsqyau  bruit  des  fanfares  elle  fut 
portée  en  triomphe  par  le  peuple,  de  Tate- 
iier  du  peintre  à  Sainte -Marie-Nouvelle. 
Michel-Ange,  qui  visitait  celte  église  tous 
les  jours  sans  se  lasser  de  Tadmirer,  Tappe- 
lait /a  fuaSpo^a  [sa  fiancée),  i*oii  lui  est  venu 
le  nom  vulgaire  de  ia  Sposa,  que  lui  donne 
encore  le  peuple  florentin. 

MARI  EN  A  W,  Augia  S.JIfariarfgrand  duché 
de  Bade,  Allemagne).  —Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Ctteaux,  fondée  hors  des  murs 
deBrisach,  en  Brisgau,ct  dans  Tancien  dio- 
cèse de  Constance,  par  le  comte  de  Fri- 
bourgou  le  marquis  de  Harhberg,  ou  bien 
par  I  un  et  Tautre.  On  ignore  en  quelle  an- 
née. En  1525  les  habitants  de  Brisach,  com- 
E lices  des  paysan^  révoltés  de  TAIsace  et  de 
tisgau  ,  la  dévastèrent  misérablement  et 
mirent  en  fuite  les  relif^ieuses.  Les  abbés  de 
Lutzell  qui  avaient  droit  de  visite  sur  cette 
lbl)aye,  portèrent  une  plainte  au  gouverne- 
ment d'Autriche.  La  cause  était  encore  en 
liligfl  Tan  1666,  dit  le  GaUia  chriêtianaXV. 
MAHIENBERG  (Saint-),  Mans  S.  Mariœ 


(diocèse  de  Cinq-Eçlises  ou  Fiinfrirclion, 
Basse-Hongrie).— Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux, fille  de  Sainte-Croix  en  Autriche,  de 
la  filiation  de  Morimond,  Sun  origine  remonti» 
à  Tan  1197  ou  1198. 

,MAR1EN-CR00N,  Corom  B,  Marif$ 
(ancien  diocèse  de  Bois-le-Duc,  Hollande). 
—Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  d'abord  di 
femmes,  fondée  vers  Tan  1338,  près  la  ville 
d*Heusden,  aux  confins  du  Brabant  et  de  la 
Hollande,  ptr  les  dons  de  Mechlilde  de 
Riede,  veuve  du  'îhevalier  Herbern,  et  fon- 
datrice du  chapitre  d'Heusdcn.  Les  reli- 
gieuses ayant  quitté  ce  monastère,  il  s*y 
forma  une  abbaye  d*hommes  Tan  1382,  pour 
laquelle  Albert,  duc  de  Bavière,  comte  dfe 
Hollande,  etc.,  donna  un  fonds.  La  nouvelle 
abbaye  fut  aussitôt  transférée  dans  la  ville 
d'Heusden,  et  largement  dotée  par  Willelme 
de  Croonemburg.  Ses  premiers  religieux  lui 
furent  envoyés  par  Guillaume  de  Cologne, 
abbé  de  Campen.Ce  monastère  jouit  du  titre 
d'abbaye  jusqu'en  1421,  où  dévasté  par  une 
inondation  de  la  mer,  il  fut  résilié  entre  les 
mains  de  Jean  de  Bottenbrock,  abbé  do 
Campen.  11  devint  un  prieuré  Tan  1426.Plus 
tard,  lors  des  guerres  civiles  du  xvi*  siècle» 
la  ville  d'Heusden  ayant  été  prise  par  le« 
Hollandais,  les  moines  se  retirèrent  a  Bois 
le-Duc— Vôy.,  CaWta  christ.^  t.V,  col.  408, 
la  série  de  13  prieurs  et  abbés. 

MARIEN-DONCK,  Doncka  Mariœ  (Hol- 
lande].—Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  près 
la  ville  d*Heusden,  dans  le  Brabant  septen- 
trional. Elle  était  fille  de  Campen  et  fut  fon- 
dée Tan  1439.  Elle  a  été  dans  les  diocèses 
d'Utrecht  et  de  Bois-le-Duc. 

MARIENFELD,  CampusB.  Mariœ  (diocèse 
de  Munster  (Etats  Prussiens).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Hardenhausen, 
fondée  en  1185  par  Herman,  Evèque  de 
Munster.  (Jongeun.) 

MARIENFLOS,  près  de  Sierk  (diocèse 
de  Metz,  Moselle,  France).  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  et  do- 
tée Tan  1242  par  Mathieu  Il,duc  de  Lorraine, 
et  sa  femme  Catherine  de  Limbourg.  L'ab- 
besse  Valkerenga  céda  ce  lieu  Tan  1414  au 
duc  Charles  II,  pour  y  établir  des  moines  de 
Tordre  des  Chartreux. 

MARIEN  HOOF  LKZ-NFJDINGEN,  Curia 
B.  Mariœ  prope  Neidingam  (Allemagne).  — 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Clteaux, 
située  dans  Tancien  diocèse  de  Constance. 
Ce  fut  d'abord  une  maison  de  béguines  dan<i 
le  bourg d'Almanshoven,  pris  d'Oueschin^ 
gam.  Dans  la  suite ,  par  le  secours  de» 
comtes  de  Furstehberg.  les  religieuses  fu- 
rent transférées  au  pajrs  de  Neidingen,  et 
soumises  ft  Tordre  de  Saint-Dominique. Plus 
tard,  ce  dernier  ordre  ayant  été  supprime 
dans  le  jwiys,  Henri,  comte  de  Fursteni)erg, 
recueillit  dans  ce  monastère  de  Neidingeu 
les  religieuses  cisterciennes  de  I^vinga» 
expulsées  par  les  comtes  palatins  de  Neu-< 
burg,  et  le  fit  agréer  Tan  1584,  |iar  Tautorilé 
apostolique,  à  Tordre  de  Clteaux.  Il  était  sou- 
mis h  la  visite  de  Tabbé  de  Salem.  Ce  uionas- 
tèrea  été  quelque  temps  la  sépulture  ordî- 
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nairedes  comtes  de  Fursleraberg.  —  V6y- 
Gallia  christ.,  l.  V.fol.  1101. 

MARIEN-MUNSTER  ou  NONNEN-MONS- 
TER,  B,  Mariœ  Yormatiensis  ou  Nonnarum 
Monasierium  (à  Worms,  Hesse-Darmstadt, 
Allemagne). — Monastère  de  femmes  de  l'or- 
dre de  baint-Benott,  fondé  Tan  8^0,  dans  le 
faubourg  de  Worms,  sous  Tévèque  Samuel, 
par  Tempereur  Louis  le  Pieux.  Lesrelieîeu- 
ses  étaient  déjàdeschanoinesses régulières, 
lorsqu'on  Tan  1236  le  Pape  Grégoire  écrivit 
à  Li^dolfe  ,  évèque  de  Worms,  pour  qu'il 
réformât  ce  monastère  et  y  introduisit  des 
religieuses  de  Tordre  de  CIteaux.  L'abbave 
de  fêmmes  de  Guinmersheim  près  la  ville 
d'Odernheim  fut  unie  Tan  16V4  à  ce  monas- 
tère, alors  grandement  déchu. — Voy.,6a//ta 
chrisi,  t.  A%  col.  709,  la  série  de  15  abbesses. 

MARlENRODEouISENHAGEN,  henhaga 
ou  Navale  B. Mariœ  (dioi'èsede  Hildesheim, 
Hanovre].  —  Abbaye  de  Tordre  de  CtteauXt 
fille  de  Hiddcrshusen,  fondée  Tan  i^kk  par 
Agnès,  fille  de  Conrad,  marquis  de  Lands- 
berg,  et  seconde  femme  de  Henri»  duc  de 
Saxe  et  palatin  du  Rhin.  Cette  princesse 
deveuueyeuve  en  1227,  consacra  ses  grands 
biens  à  fonder  des  églises  et  des  monas- 
tères. Elle  construisit  d'abord  Tabbaye  de 
femmes  de  Winhusium  près  Lunebourg, 
où'elle  élut  sa  sépulture  :  voulant  ensuite 
en  fonder  une  autre  de  religieux,  elle  manda 
Arnold,  abbéde  Riddersbusen,  et  de  concert 
avec  lui,  elle  fonda  une  abbaye  sur  son  do- 
maine d'Isenhageu.  Arnold  y  envoya  treize 
de  ses  religieux  dont  l'un,  Dethmar,  fut  le 
premier  abbé  (de  12^3  à  12tô).  Un  cruel 
incendie  ayant  dévasté  henkagen  ,  Tabbaye 
fut  transférée  en  1259par  Jean,  évèque  d'HiI- 
desheim,  au  lieu  dit  Baverodtj  où  elle  rem- 
plaça une  abbave  de  chanoines  réguliers 
qui  parait  avoir  été  fondée  Tan  1130,parBer- 
tnoldév6qued'Hildesheim,prè$  de  cette  ville. 

MARIEN-STADT,  Lotus  sanaœ  Mariœ. 
—  Abbaye  de  Tordre  de  CIteaux  (en  Alle- 
magne), fondée  Tan  1215  par  les  soins  de 
Henri ,  troisième  abbé  d  Heisterbach  ,  et 
d*Herman,  d'abord  prieur  d'Hemmerode, 
ensuite  premier  abbé  d'Heisterbach,  et  en- 
fin.premier  abbé  de  Lieu-Sainte-Marie  ou 
Marien-Stadt,  où  il  s'établit  avec  des  reli- 
gieux venus  d'Heisterbach.  Cette  abbaye  fut 
fondée  à  la  demande  d'Everard,  burgrave 
d'Arberg.  Elle  fut  d'abord  construite  dans 
un  lieu  du  diocèse  de  Trêves,  dit  Yetus 
ciauilriim,  suivant  le  Gallia  chrisi.  ;  mais 

f^eu  de  temps  après,  du  consentement  de 
*arcbevè«{uc  de  Trêves,  elle  fut  transférée 
dans  un  lieu  plus  convenable  et  dans  le  dio- 
cèse deCologne.— Voy.,(ra//ia  christ.,  t.  Hl, 
col.  79b,  la  série  de  5  abbés. 

MARIENTHAL,  Mariœ  Yaltis  (ancien  dio- 
cèse d*Halbersladt,Saxe).—  Abbaye  de  Tor- 
dre de  CIteaux,  fondée  Tan  1143,  près  la 
ville  d'HelmstœJt  (  duché  de  Brunswick  ). 
Elle  était  tille  d'Aldenberg,  près  Cologne. 
MARIENTHAL,  Mariœ  Yallis  (ancien 
diocèse  de  Meissen,  Saxe  ).  —  Abliayc  de 
femmes  de  Tordre  de  Citeaux,  qui  fat  plu- 
sieurs fois  ravagée  et  détruite  par  les  guer- 


res. Jongelin  n'a  pu  découvrir,  nous  dil-il. 
Tannée  de  sa  fondation. 

MARIENTHAL,  Ynlliê  S.  Mariœ.  ^  W^ 
baye  de  filles  de  Tordre  de  Saint-Domi- 
nique ,  fondée  Ymï  1235 ,  à  trois  lieues 
de  Luxembourg  (  Belgic|ue),  et  dans  le  dio- 
cèse de  Trêves,  par  Thterri  de  Mersch,  sé- 
néchal de  la  comtesse  de  Luxembourg.  Soa 
église  fut  consacrée  Tan  1296  par  Boèmoad, 
archevêque  de  Trêves.—  Voy  .<,  GaUia  christ,, 
t.  XIII,  col.  670,  la  série  de  ki  prieurs. 

MARIENWALD,  Silta  B.  Mariœ  (  diocèse 
de  Cologne,  Etats-Prussiens).  —  Abbajede 
Tordre  de  Citeaux,  fille  de  Botteobroch,lûo- 
dée  Tan  1480,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  dans  la  chaîne  de  montagnes,  dite 
YEifet.  On  v  admirait  une  très-belle  égli>e 
ornée  de  douze  autels  et  de  magnilic^oes 
vitraux,    ouvrages  des    premiers  moines. 

(iONGBUN.) 

MARIEN  -  WOERDT  ,  Rivus  S.  Mari0 
(  Mecklembourg-Schwerin ,  Allemagne J.— 
Abbaye  de  Tordre  de  CIteaux,  fille  d'flar- 
denhusen,  fondét)  Tan  12^.  Suivant  Jonge- 
lin, c  est  peut-être  la  même  que  Tabbave  de 
Marienthroon,  construite  par  Barnioi  IV, 
duc  de  Poméranie,'  et  dont  les  biens  furent 
donnés  Tan  1&58  à  l'académie  de  Itostock, 
par  Jean  Albert,  duc  de  Mecklembourg. 

MARIESTAD,  Mariestadium.  —  Abbare 
de  Tordre  de  CIteaux,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  Tan  1215,  dans 
le  diocèse  de  Trêves  (Allemagne),  fàr  Eve- 
rard,  burgrave  du  chflteau  d*Arberg,  et  |iir 
sa  femme  Adélaïde  de  Moisberg,  qui  avaient 
perdu  Tdspoir  d'une  postérité.  Thierri,  ar- 
chevêque de  Trêves,  reçut  les.donationsdes 
pieux  fondateurs  et  les  appliqua  à  la  fonda* 
tion  d'un  monastère,  selon  leurs  désirs.  Dès 
Tan  1227,  ce  monastère  fut  transféré  dans 
un  autre  lieu  plus  convenable  ;  c'était  dans 
une  agréable  solitude  du  comté  de  Seyne, 
au  diocèse  de  Cologne,  non  loin  de  la  ville 
d'Hacbenbourg,  duché  de  Nassau.  —  Voj. 
Gallia  christ.,  t.  XIII.  (Peut-être  la  même 
que  Marien-Stadt  ci-dessus.) 

MARIEWAIJD,  NemuM  S.  Mariœ  (ancien 
diocèse  de  Lund  ou  Lunden,  Suède). —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Colbar. 
Elle  fut  fondée  vers  Tan  1188.  (Jorgbu!!.] 

MARKE,  Marca.  —  Abbaye  de  France,  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1090.  Elle  éuit 
dans  l'ancien  diocèse  de  Boulogne,  réuni 
aujourd'hui  à  celui  d'Arras  (Pas-de-Calais). 

MARKGATE,  MergatenseCosnobium  (comté 
de  Bedfort,  Angleterre).  —  Mona2»tère  do 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benott,  fondé 
dans  le  xii'  siècle  par  Gaufrid ,  abbé  de 
Saint-Alban,  qui  lui  assigna  divers  revenus, 
et  y  mit  pour  prieure  une  vierge  nommée 
Christine,  dont  le  Monastic.  Anylicanum  rt- 
conte  la  merveilleuse  ll^toire. 

MARMOSOGLIO,  Marmosolium {diocèse 
de  Terracine,  Etats-Romains).  —  Monastère 
de  Tordre  de  Cilcaux,  dont  on  place  Ken: 
gine  à  Tan  11/tô.  Ses  premiers  religieux  Im 
vinrent  avec  un  abbé  de  Tabbave  de  Fossf 
upuvo,  d.-îus  le  môme  diocèsei.(Jo^cKua.) 
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HARMOUTIER-LEZ-TOURS,  Majus  ou 
Martini  Monasterium  (diocèse  de  Tours,  In- 
dre-et-Loire, France).  —  Antique  et  célèbre 
abbaye,  située  h  une  lieue  de  Tours,  et  bA- 
tie  par  saint  Martin,  évéque  de  cette  rille, 
yers  Tan  375.  G*est  après  Ligugé,  le  plus  an- 
cien monastère  des  Gaules.  Le  lieu  où  il  fut 
bAti  était  alors  un  désert  situé  entre  un  ro- 
cher et  la  I^ire,  et  Ton  ne  pouvait  y  arriver 
?[ue  |>ar  un  chemin  fort  étroit.  Marmoutier 
ut  bientôt  composé  de  quatre-vingts  reli- 
gieux, qui  menaient  avec  saint  Martin  la  vie 
ut  plus  édifiante.  Le  saint  prélat  habitait 
dans  une  cellule  faite  de  bois  ;  quelques  au- 
tres moines  en  avaient  de  semblables,  mais 
la  plupart  avaient  pour  demeures  des  trous 
creusés  dans  le  roc.  On  montre  encore  une 
de  ces  cellules  où  l'on  ditqne  saint  Martin 
demeura  quelque  temps.  Voy.  la  lie  de 
saint  Martin^  au  11  novembre. 

L*abbaye  de  Marmoutier  qui  adopta  de- 
puis la  règlede  Saint-Benoit,  et  qui  apparte- 
nait en  dernier  lieu  à  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  fut  la  mère  de  plusieurs  autres 
abbayes,  et  une  pépinière  de  saints  prélats  : 
il  n'y  avait  point  d'église  en  effet,  qui  ne 
souhaitât  d'avoir  des  nasleurs  formés  dans 
ce  moilaslèrc.  Le  nombre  des  religieux  s'ac- 
crut tellement  dans  la  Touraine,  qu'il  s'en 
trouva  près  de  2000  à  l'enterrement  de  saint 
Martin.  Ceux  de  Marmoutier  observaient  un 
jeûne  continuel,  ne  possédaient  rien  en  pro- 
pre et  menaient  une  vie  très-austère,  quoi- 
oue  plusieurs,  de  famille  noble,  eussent  été* 
élevés  délicatement.  Les  plus  Agés  ne  s'oc- 
cupaient qu'à  la  prière;  les  jeunes  em- 
ployaient une  partie  de  leur  temps  à  trans- 
crire les  livres.  Cette  abbaye  fut  longtemps 
si  florissante,  qu'on  nommait  son  ssupérleur 
VAbbé  dts  abbés.  Elle  ne  subsiste  plus  au- 
jourd'hui. Vendue  au  commencement  de  la 
révolution,  elle  a  vu  tous  ses  bâtiments  dé- 
molis successivement  par  l'acquéreur,  et 
c'est  è  peine  si  quelques  pauvres  ruines  rap- 

1>ellent  encore  de  nos  jours  la  célèbre  ab- 
)ave  des  bords  de  la  Loire.  Elle  avait,  déjà 
été  détruite  par  les  Normands  l'an  853'  Elle 
relevait  immédiatement  du  Saint-Siège.  C'é- 
tait Tune  des  abbayes  les  plus  considérables 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  en  France.  Les 
Bénédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  y  tenaient  d'ordinaire,  dit-on,  leurs 
chapitres  généraux. 

MAROEIL-LEZ-ÂRRAS,  Mareolum  ou 
Maraculum  5.  Amandi  (  près  d'Arras,  Pas- 
de-Calais,  Fnnce).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin,  sous  lïnvocation  de  saint 
Amand  et  de  sainte  Bertile,  fondée  vers  l'an 
935  par  Fulbert,  évéque  de  Cambrai  et  d'Ar- 
ras. Le  roi  Lothaire  la  répara  l'an  977.  Jus- 
qu'alors et  longtemps  après,  dit  le  Gallia 
christ.^  des  chanoines  séculiers  habitaient 
celle  abbaye,  lorsque  Alvise,  évoque  d'Ar- 
ras, l'an  1132,  les  convertit  en  chanoines 
réguliers,  ils  étaient,  dès  l'an  ll35,  unis  à 
la  congrégation  d'Arrouaise.  —  Voy*,  Gallia 
christ,^  t.  III,  col.  U2,  la  série  de  k(à  abbés. 

MAROILLES,  Maricolœ,  lUarediœ,  Mar- 
cUœj  ou  Marigilense  Monasterium  { diocèse 


de  Cambrai,  Nord,  France).  —  Ancien  mo- 
nastère de  Béné<lictins,  situé  dans  \epagus 
de  Famars,  près  la  rivière  d'Helpe,  à  deu\ 
milles  environ  de  la  ville  de  Landrecies.  It 
fut  construit  vers  l'an  653,  en  l'honneur  de 
sainte  Marie  et  des  saints  apôtres  Pierre  et 
Paul,  par  Chçnebert,  noble  personnage, 
qu'Aubert  le  Mire  pense  être  le  comte  Cno- 
Debertqui  souscrivit  à  la  donation  d'Adroald, 
la  onzième  année  du  règne  de  Clovis.  Cette 
abbaye  ayant  étéd^uruite  par  les  Normands, 
quelques  clercs  ou  chanoines  séculiers  vin- 
rent y  fonder  une  nouvelle  maison.  Pluç 
tnrd  elle  devint  un  bénéfice  de  l'église  do 
Cambrai,  par  un  di()lôme  de  Charles  le  Sim- 
ple, de,  l'an  920,  donné  à  la  prière  des  com- 
tes Haganon  et  Radulphe.  Vers  ce  même 
temps,  au  rapport  de  Gazet,  elle  fut  restaurée 
parle  comte  Ingranne.  Les  clercs  cepen- 
dant continuèrentii  l'habiter  jusqu'à  l'année 
1020,  d'après  les  Annales  du  Hainaut:  c'est 
à  cette  époque,  dit-on,  que  Gérard,  évèque 
de  Cambrai,  mit  des  moines  à  leur  place  ; 
depuis  lors  des  abbés  gouvernèrent  ce  mo- 
nastère. Saint  Humbert  fut  son  premier 
abbé  au  vu*  siècle.  (Voir  sa  Vie.)  11  était  re- 
gardé comme  le  second  fondateur,  et  hono- 
ré comme  le  patron.  —  Voy.,  Gallia  christ, ^ 
t.  111,  col.  127,  la  série  de  k&  abbés. 

MARQDETTEou  REPOS-NOTRE-DAME, 
Reclinatorium  ou  Bona  requies  B,  M,  (Nord, 
France).  — r  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Clteaux.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de 
Tournay,  et  de  la  dépendance  de  Clairvaux. 
On  l'appelait  d'abord  ReelimUoire  ou  Bon- 
Repos  de  la  B.  F.  Marie,  Fernand,  comte  d(r 
Flandre,  et  la  comtesse  Jeanne  son  épouse, 
l'érieèrenl  en  1226  sur  le  territoire  du  village 
de  Marcq.  Mais  dès  l'année  suivante  les 
fondateurs  songèrent  à  changer  remplace- 
ment du  monastère,  dont  le  repos  était  trou- 
blé par  le  voisinage  d'une  route  très-fré- 
quentée,  allant  de  LilieàCourtrai.  Le  nou- 
vel emplacement  fut  Marquette,  à  une  lieue 
de  Lille.  On  en  fit  l'acquisition  en  1227  par 
un  échange  avec  les  moines  de  Laon.  Los 
religieuses  v  furent  transférées  vers  l'an 
1236,  après  l'entier  achèvement  des  édifices 
que  Jeanne  y  faisait  construire.  Au  mois  de 
mai  de  la  même  année,  la  comtesse  confirma 
toutes  les  possessions  de  cette  abbaye.  Le 
roi  saint  Louis  les  approuva  également.  Les 
deux  fondateurs  furent  inhumés  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  12&4',  la  comtesse  Jeanne  y  avait  pris 
le  voile,  du  consentement  de  Thomas,  son 
second  époux.  —  Le  Cameracam  christ. f  p. 
317,  donne  la  liste  de  38  abbesses  de  Mar- 
quette, depuis  la  B.  Berthe  de  Marbais,  jus- 
qu'à Pélagie  Josephe  de  Francqueville  d'A- 
bancourt  (1767-1778).  L'une  d'elles,  Margue- 
rite Touret,  qui  fut  installée  en  1312,  écrivit 
l'histoire  de  son  monastère.*  La  bibliothè- 
que de  Lille  conserve  une  autre  histoire 
inédite  de  l'abbaye  de  Marquette,  par .  Dom 
Gousclaire. 

MARTIAL  DE  UMOG  ES  (Saint-),  d'abord 
SAINT-SAUVEUR,  S,  Jtfarna/if  (  Hauie- 
Viennc,  France).  —  Célèbre  jLba^e  de  Toi- 
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Ire  de  Saiiil-Benoli,  fondée  avant  l'an  8M, 
fi«'ui$  la  ville  de  Limoges,  par  le  roi  Louis  le 
pieux,  qui  y  tli  transférer  le  corps  de  saint 
Martial.  Le  même  prince  conférai  son  abbé 
c  domaine  sur  la  ville  de  Limoges;  Tabbé 
le  céda  dans  la  suite  auvicomtede  Limoges, 
sous  Tobli^tion  de  foi  et  hommage.  Cette 
abbaye  enrichie  par  les  dons  des  comtes, 
vicomtes,  et  évoques  de  Limoges,  devint 
très-considérable  et  très-illustre  ;  les  rois 
et  ducs  d* Aquitaine  y  venaient  recevoir  leur 
diadème.  Appelée  d'abord  de  Saini-Sau- 
veur,  elle  prit  ensuite  le  nom  de  Saint-Mar- 
tial. L*église  ou  basilique  de  Saint-Martial, 
dite  royale,  jouissait  de  beaucoup  de  privi- 
lèges. On  y  conférait,  par  exemple,  le  bap- 
tême dans  \os  solennités  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte.  Plusieurs  autres  monastères  lui 
étaient  autrefois  soumis.  Cette  basilique 
était  encore  florissante  au  dernier  siècle, 
comme  l'apprend  le  Gallia  christ. 9  mais  au 
lieu  de  moines,]!  y  avait  des  chanoines  sécu- 
Iiers,étab1is  par  une  concession  du  Pape  Paul 
UL— Foy.,  t.ll,  col. 555,  la  série  de 60abbés. 

MARTIN  (  Saint-  ),  S.  Martinus  (  ancien 
diocèse  d'A|)l,  Vaucluse,  France).  —Ancien 
monastère  mentionné  dans  le  Gallia  christ. 
I.  L  col.  376;  mais  dont  il  n'existe  plus  au- 
cune trace  aujourd'hui. 

MARTIN  (ï^Ai.'ST-),  .S\  Marlino  (  près  Pa- 
leraie,  Sicile).  —  Beau  monastère  qq  Béné- 
dictins, situe  à  se|)t  milles  dePalerme,  vers 
l'occident,  sur  une  colline  qui  domine  une 
vallée  solitaire  et  pittoresque.  On  y  arrive 
iwr  une  belle  route  qui  traverse  le  petit  vil- 
lage de  Bocca  di  Falco.  On  y  remarque, 
outre  la  beauté  du  site,  une  précieuso  bi- 
bliothèque, une  riche  collection  de  médail^ 
les,  et  un  curieux  musée  qui  contient  un 
Ijrand  nombre  d'antiquités  gréco-siciliennes 
lort  intéressantes. 

MARTIN  (  Saii^t-  ).  —  Ancienne  abbaye 
dédiée  h  saint  Martin,  et  située  entre  Sa- 
gonte  et  Carthagène,  en  Espagne.  Il  en  est 
lait  mention  dans  saint  Grégoire  de  Tours. 
Une  bande  de  soldats  du  roi  arien  Leuvi- 
gilde(do  572-586),  qui  faisait  la  guerre  aux 
catholiques,  étant  venue  à  ce  monastère 
pour  le  ravager,  les  religieux  s'eiifuirent 
dans  une  tie  voisine.  II  ne  resta  dans  le 
çloltrc  que  l'abbé  tout  cassé  de  vieillesse, 
mais  d'une  grande  vigueur  d'âme.  Or,  tan- 
dis que  les  soldats  pillaient  le  monastère, 
l'un  d'entre  eux  voulut  couper  la  tète  au 
saint  vieillard,  mais  frappé  lui-même  i'une 
main  invisible,  il  tomba  mort  è  terre.  Son 
malheur,  effrayant  les  autres,  les  mit  en 
fuite.  De  retour  à  l'armée,  ils  racontèrent  à 
Leuvigilde  ce  qui  était  arrivé  ;  le  prince 
arien  en  conçut  tant  de  vénération  pour  le 
saint  abbé,  qu'il  fit  rendre  à  l'abbaye  de 
Saint-Martin  tout  ce  que  l'on  venait  d'ypil- 
Jer.  (GfiKGOR.Turon.,  De  gtoria  conf,,  c.  12.) 

MARTIN-AUBOIS  (  Saint-),  liit  RUIU- 
COURT,  Martinus  m  Bosco  {S.)  (diocèse  de 
Deauvais,  Oise,  France).  —  Aubaye  de  Tor- 
dre de  Saint- Augustin,  fondée  versl'anliOO. 
Kllc  p>l  de  fiuitJation  royale,  suivant  les 
ïiOios  lie  î>aiulc»-Marlfic.  Kile  s'unit  vcrj*  T/in 


1644  aux  chanoines  réguliers  de  taeongré* 
gation  de  France;  les  revenus  de  la  mensi 
abbatiale  furent  affectés  Tan  1678  au  col- 
lège de  la  Compagnie  de  Jésus,  è  Paru.  — 
Voy.,  Gallia  christ. ^  t.  IX,  col.  ^26,  laséri« 
de  46  abbés. 

MARTIN  .  AUX  -  JDMEAUX  (Sawt-J.S. 
Martinus  GemeUorum  (  diocèse  d'Amiens, 
Somme ,  France  ).  —  Ancienne  abbave  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  l'an  1109. 
C'était  auparavant  une  ancienne  église  qoe 
Guy,  évêque  d'Amiens,  avait  reconstruite 
et  conflée  l'an  1073  à  des  clercs  séculiers; 
c'était  plus  anciennement  encore,  et  do 
temps  de  saint  Grégoire  de  Tours  (  avant 
593  ),  un  oratoire  ou  monastère  de  filles 
construit  à  la  porte  éTAmiens,  où  saint  Mar- 
/tn,  encore  caléchumine ,  avait  coupé  so% 
manteau  pour  en  revêtir  un  pauvre  nu.  Ce 
monastère  était  détruit  en  1073,  lorsqu'il 
fut  restauré  par  rév6queGui,et  donné  à  des 
clercs  qui  embrassèrent.  Fan  1109,  la  règfe 
de  Saint-Augustin.  Le  Pane  Pascal  II  donna 
cette  même  année  une  builô  de  confirmation 
en  leur  faveur.  Cette  abbaye  après  avoir 
subsisté  jusque  vers  l'an  1634,  n'avait  plus 
que  deux  chanoines^  lorsque  Louis  XIII 
donna,  celte  année,  l'église  de  Saint-Martin 
aux  Célestins,  lesquels  la  restaurèrent  en- 
suite avec  grand  soin  et  à  grands  frais,  dan^ 
le  lieu  même  où  saint  Martin  avait  partai;é 
son  manteau  avec  un  pauvre. — Voy.,  Ca//m 
christ.,  t.  X,  col.  1218.  la  série  de  27  abbés. 

MARTIN  D'AUCHY  (Saint]  ou  AUMALE, 
Alciacitm,  Albamarla  ou  S,  Martinus  de  Âl- 
ceio  (diocèse  de  llouen ,  Seine-Inférieurc, 
France).  —Abbaye  de  Bénédictins,  située 
dans  un  faubourg  de  la  ville  d'Aumale.  C'é- 
tait dans  l'origine  une  collégiale  de  six  clia- 
noines,  fondée  sous  le  nom  de  Saint-Martin, 
par  le  comte  Guérinfroi,  vers  le  commence- 
ment du  XI*  siècle.  Elle  [.assa  ensuite  aui 
moines  de  Saint-Lucien  de  Bcauvais,  aux- 
quels efle  fut  donnée  l'an  1096  par  Etienne, 
vicomte  d'Aumale  :  elle  ne  fut  érigée  en  ab- 
bayeque  vers  l'an  1130,  par  Guillaume,  ti^set 
successeur  du  comte  Etienne.  En  1393  elle 
était  tellement  ruinée,  qu'à  peine  y  pouvaii- 
on  célébrer  l'office  divin  ;  en  1*47,  ce  n'était 
plus  guère,dil-on,  qu'un  monceau  de  pierres. 
L'abbé  Pierre  Roussel  essaya  de  la  relèvera 
cette  époque,  avec  les  aumOnes  des  tidètes. 
En  I62O  elle  n'existait  déjà  plus.  On  dit  que 
des  fondements  mal  assis  furent  la  cause  ue 
sa  ruine.  L'abbé  de  Chaulieu,  nommé  à  celte 
abbaye  en  1649,  entreprit  de  la  séculariser, 
mais  il  ne  put  réussir.  Pierre  de  rE|»inc, 
son  successeur,  essaya  à  son  tour  d'y  Mto- 
duire  l'ordre  de  Qtcaux.  N'ayant  pas  mieuï 
réussi ,  il  traita  avec  la  congrégation  Je 
Sainl-Maur ,  qui  prit  possession  du  monas- 
tère, l'an  170i,  et  le  Ut  reconstruire.  Celle 
abbaye  se  vantait  de  posséder  les  plus  fl"- 
cicnnes  cloclies  de  toute  la  Normandie.  iJ»'? 
fut  la  sé))ulture,  dit-on,  de  quatorze  ou 
quinze  seigneurs  de  Guise  et  de  Neiflours 
Les  religieux  bénédictins  étalent  curés 
primitifs  de  la  ville,  et  avaient  con>erîe 
chez  eux  le  droit  curial ,  pour  'e  faubou'ij 
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OÙ  ils  restaient.  Les  bâlîmenis  de  l*abbaye 
laissent  à  peine  quelques  traces  aujour- 
d'hui.—Voy.,  Gallià  christ.,  t.  XI,  col.  276, 
la  série  de 38  abbés;  et  Neustria pia,  p.  731. 
IdARTlN-DU-CANlGON  (Saint-)  ,  Canigo 
(diocèse  de  Perpignan, Pyrénées-Orienlales, 
France).  —  Abbave  de  iWdre  de  Sainl-Be 
noit,  fondée  Tan  iOOl,  pa'*Guifred,  comte  de 
Cerda^ne ,  dans  un  lieu  sauvage  et  déserr  : 
il  y  prit  lui-même  i*habit  religieux  Tan  1036, 
el  y  lut  inhumé.  Tan  1050.  Il  avait  obtenu 
Vawi  1011  une  bulle  pour  la  liberté  de  cette 
abfcave.  L'église  avait  été  consacrée  Tan  1009, 
{lar  Oiibe ,  évéque  d*Elne.  Cette  abbaye  fut 
soumise  Tan  ill^  h  celle  de  La  Grasse,  par 
Bernard  de  Guillaume,  comte  de  Cerdagne  ; 
mais  dès  Tan  1159,  elle  recouvra  sa  lit)erté. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  1110.,  la 
série  de  39  abbés. 

MARTIN  DE  CHAMPEAUX-EN -iBRIE 
(Saisit-),  S.  Martinu$  de  Campeliis, — Ancien 
Mionastère  fondé  avant  fan  700,  dans  le  dio- 
cèse de  Paris.  Le  lieu  qu'il  occupait  est  au- 
iourdUiui  du  diocèse  de  Meaui  (Seine-et- 
Marne). 

MARTIN  DE  CCRES  ou  DE  CURES 
Saint-) y  S.  Martini  de  chora  Cœnobium 
France).  — Ancienne  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  ainsi  dite  de  la  rivière  de  (^ure, 
S4jr  laquelle  est  situé  Vezelay.  Le  Gallia 
c^ist.  en  fait  mention  parmi  les  anciennes 
abbayes  du  diocèse  d'Autun,  et  rappelle  les 
noms  de  9  de  ses  abbés  (t.  IV,  col.  446). 

M  \RTIN  DE  FiVE$  (Saint-),  S.  Martinus  de 
Fivis  (Nord,  France).  —  Ancien  prieuré  bé- 
nédictin, pr^s  de  Lille,  fondé  vers  1104,  par 
Herman,  chanoine  de  Lille,  et  dépendant  de 
l*éjglise  Saint-Nicaise  de  Reims.  On  y  véné- 
rait une  image  de  la  Vierge  Marie  ,  qui  atti- 
rait un  grand  concours  de  pèlerins  ;  on  y 
venait  tous  les  vendredis ,  chercher  un  re- 
mède contre  la  Tièvre  {Camerac.  Christian.). 
MARTIN  DE  GALLOWAY  (Saint-)  (dis- 
trict de  Galloway,  Ecosse).  —  Très-ancienne 
église,  accompagnée  d*un  célèbre  monas- 
tère» bAtie,  dit-on,  au  v  siècle,  en  Thon- 
neur  de  saint  Martin,  dans  le  pays  de  Gal- 
loway, par  saint  Ninien,  évèque,  fun  des 
a|)ôtres  des  Pietés.  Du  temps  du  vénérable 
Bède,  c'est-à-dire  vers  Tan  730,  les  reliques 
du  saint  fondateur  reposaient  dans  cette 
éii^lise  de  Saint-Martin,  qu^il  avait  bâtie. 

MARTIN  DE  LAON  (SAiNf-),  S.  Martinus 
Laiêdunensis  (Aisne,  France).  —  Célèbre  ab- 
bayOf  première  lille  de  Premonlré,  fondée 
dans  la  ville  de  Laon ,  par  Barlhélemi  de 
Vir,  évèque  de  cette  ville,  Tan  11*24,  et  par 
les  soins  de  saint  Norbert.  Elle  établit  son 
siège  dans  Péglise  collégiale  do  Saint-Mar- 
tin, située  dans  un  faubourg  de  Laon ,  dont 
les  chanoines,  qui  étaient  tombés  dans  le 
relâchement,  furent  expulsés  pour  faire 
olace  à  ces  nouveaux  hôtes  :  cette  abbaye 
devint  très-célèbre.  L*al)bé  de  Saint-Martin 
était  regardé  comme  le  second  Père  de  4*or- 
dre,  et  Te  premier  visiteur ,  après  les  abbés 
de  FlorelTe  et  de  Cuissy.  On  conservait 
dans  œttc  abbaye  d'insignes  reliques,  men- 
ttunnée>    par    rannali>tc   de     Prémontré. 


Le  même  historien  donne  la  liste  de  46 
abbés,  depuis  Gauthier  de  Saint-Maurice  , 
jusqu'à  Etienne  Joseph  de  laFare,  qui  fut 
évèque  de  Laon  en  1724.  (Hugo,  1. 1,  p.  57, 
76.) 

MARTIN  DE  L'ESTRÉE  (Saint-),  S.  Strata 
ou  Martinus  de  Slrata  (diocèse  de  Paris., 
France).  —  Monastère  fondé  avant  l'an  10201 

MARTIN  DE  LEZ-SUR-L'AUDE  (Saint-), 
S.  Martinus  de  Lenis  (Aude,  France).  —  An- 
cien monastère  fondé  en  Tan  965 ,  dans  la 
vallée  de  Valcarne ,  au  pays  de  Fenouillet , 
au  lieu  dit  plus  tard  Saint-Martin  de  la 
Pierre.  On  ignore  quels  furent  ses  fonda- 
teurs. Il  eut  pour  bienfaiteurs  Senifred. 
comte  de  Barcelone,  Tan  965,  et  Bernard 
de  Bisuldun,  Tan  1020.  11  fut  commis  Tan 
1070  sous  le  gouvernement  de  Frotard , 
abbé  de  Saint-Pons  de  Thomières,  et  fut  ré- 
gi alors  par  des  prieurs ,  jusqu'à  l'érection 
de  Saint-Pons  en  évèché.  Cette  abbaye  de 
Saint-Martin  fut  entièrement  détruite  par 
les  hérétiques.  Elle  était  de  Tancien  diocèse 
d'Alelh.  —  Voy.,  Gallia  christ,,  i.  VI ,  col. 
290,  la  mention  de  14  abbés  et  de  5  prieurs. 

MARTIN  DE  LIMOGES  (Saint-)  dit  DE  LA 
B\SïLiQ\]ÉjS.MarlinHsLemovicensis{Uàuie» 
Vienne,  France).  —  Ancienne  abl)aye  do 
l'ordre  de  Saint-Benott,  fondée,  dit-on  ,  par 
Aldéon,  frère  de  saint  Eloi  ;  ce  saint  évèqiio 
y  aurait  établi  vingt  religieux,  et  ses  pa- 
nants y  auraient  été  inhumés.  Elle  fut  res- 
taurée vers  Tan  1012  par  Alduin,  évèque  de 
Limoges,  Trère  de  Godefroi,  abbé  de  Saint- 
Martial  ,  et  du  vicomte  Gui.  —  Voy,  Gallia* 
christ.,  t.  Il,  col.  583,  la  série  de  42  abbés. 

MARTIN  DE  MEVRE  (Saint-),  Circinia- 
cum^  Mogabriuniy  ou  Magaverum,  ou  Ma- 
grabense  Monasterium  (diocèse  d'Aulun, 
Saône-et-Loire,  France).  —  Abbave  sous 
l'invocation  de  saint  Martin,  fondée  avant 
Tan  843,  à  deux  lieues  d'Autun.  Waltin, 
évèque  d'Autun,  la  céda  dans  la  suite  à  saint 
Odilon,  abbé  de  Cluny,  et  elle  devint  un 
prieuré  de  cet  ordre.  —  Le  Gallia  christ.^ 
t.  IV,  col.  442,  mentionne  deux  abbés  et 
deux  prieurs. 

MARTIN  DE  NEVERS  (Saint-),  5.  Mar- 
tinus Nivernensis  (Nièvre,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  d^  Saint-Augustin,  dont 
l'origine  est  très-ancienne  en  apparence; 
mais  elle  fut  tellement  ravagée  par  les  bar- 
bares qu'on  en  trouve  h  peine  quelques 
vestiges  dans  le  vni'  siècle.  On  y  vie  au 
xn*  ^ècle  des  chanoines  réguliers  succéder 
è  des  chanoines  séculiers,  qui  avaient  peut- 
être  remplacé  eux-mêmes  d'anciens  reli- 
Î;ieux.  Ces  nouveaux  chanoines  reçurent 
eur  dotation,  suivant  les  frères  de  Sainte- 
Marthe,  de  Hervé,  baron  de  Donzy,  et  de  sa 
femme  Maihilde  de  Courtenay.  Celle  réforme 
eut  lieu  vers  l'an  1130.  Les  chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  France  prirent 
possession  de  celte  abbaye  l'an  1()29.  -^ 
Voy.,  Gall.  christ.,  l.  XII,  col.  678,  la  men- 
tion de  43  abbés. 

MARTIN  DE  PONTOISE  (Saint-),  S.  Mar- 
tinus Pontisarensis  ou  ad  Vignam  (Scine-ct- 
Oise,  France).  —  Abbaye  do  Tordre  de  Saint- 
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Benoit»  fondée  vers  Tan  lOBO.  Elle  était  au- 
irefois  da  diocèse  de  Rouen  (aujourd'hui 
Pontoise  est  de  celui  de  Versaillesf.  Elle  eut 
pour  fondateurs  Amaury  et  Warnier,  deux 
nobles  personnages  de  Pontoise.  Saint  Gau- 
tier en  fut  le  premier  abbé  ;  le  roi  Phi- 
liiipe  1*'  en  confirma  ta  fondation  l'an  1069« 
Leglise»  dédiée  d^abord  sous  le  nom  de 
saint  Germain,  évèque  de  Paris,  prit  depuis 
relui  de  Saint-Martin.  Cette  abbaye  em- 
brassa, Tan  1655,  la  réforme  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur. — Voy.,  Gallia  christ. ^ 
t.  XI,  col.  253.  la  série  de  il  abbés,  et  Neu- 
Mtria  pta,  p.  550. 

MARTIN  DE  SÉEZ  (Saint-),  S.  Martinuê 
Sagienêii  (Orne,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  ^ainl-fienolt,  dont  l'origine  semble 
ivmonter  à  un  ancien  mona^tère  qui  aurait 
iHé  construit  sous  le  titre  de  la  Vierge  Mère 
de  Dieuy  après  Tan  500,  par  saint  Evroul, 
abbé  d'Ouche,  dans  le  faubourg  de  Sainte- 
Marie  de  Séoz,  dit  aussi  de  Saint-Martin, 
r.ette  abbaye  ne  commence  cependant  de 
paraître  que  vers  Tan  1060,  où  elle  fut  re- 
(;onstruite  et  restaurée  par  les  soins  d'Ivon^ 
évoque  de  Séez;  de  Roger,  vicomte  de  Mont- 
gomery,  et  de  Mabille,  sa  femme.  On  voit 
l>ar  la  charte  de  restauration,  donnée  cette 
année  1060,  cjuc,  dans  les  temps  anciens,  la 
lègle  monastique  avait  été  en  vigueur  dans 
ladite  abbaye  de  Saint-Martin.  Cette  abbaye, 
après  diverses  vicissitudes,  s*unit  enfin,  1  an 
1635|  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  — 
Voy.,  Gallia  chriet,^  t.  XI,  col.  717,  la  série 
de  IK  abbés  ;  et  Neusiria  pia^  p.  177. 

MARTIN  DE  TODRNAY  (Saint-),  S.  Mar- 
iinus  Tomacensie  (à  Tournay,  Belgique).  -^ 
Monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
Tan  652  nar  saint  Eloi,  évèque  de  Tournay, 
qui  mit  des  religieux  sous  la  règle  de  Saint- 
Lolomban,  dit  Le  Cointe,  dans  une  église  de 
Saint-Martin,  construite  par  lui  deux  ans 
auparavant.  Son  premier  abbé  fut  Baldered, 
niAndé  par  saint  Kloi  de  Fabbaye  de  Saint- 
Martin  de  Tours.  Dévasté  par  les  Normands, 
Tan  880,  ce  monastère  vit  ses  religieux  se 
réfugiera  Ferrières,  emportant  leurs  docu- 
ments et  chartes;  et  il  ne  parait  point  qu'ils 
on  soient  revenus,  il  resta  ainsi  comme  en- 
seveli sous  ses  ruines  jusqu*en  1002,  où 
itatbode,  évéque  de  Noyou  et  de  Tournay, 
«;onna  ce  même  lieu  à  un  savant  person- 
nage nommé  Odon,  qui,  touché  par  la  grAce, 
rbon'hait  une  solitude  i>our  y  vivreavec 
quelques  compagnons.  Le  monastère,*  ré- 
jmépcr  leurs  soins,  refleurit  de  nouveau; 
li  continua  delleurir  dans  la  suite, et  Ton  y 
vit  briller  ulusieurs  abt^és  ou  religieux  par 
l'éclat  iÏ9.  leur  sainteté  ou  de  leur  science. 
—  Voy.,  Gatiia  cArûl.,  t.  111.  col,  273,  la 
série  de  37  abbés. 

MARTIN  DE  TOURS  (Saint-),  S.  Marti- 
nus  Turonensis  (près  de  fours,  France).  — 
Noble  et  insigne  cbapKre  de  chanoines,  et 
M  vaut  ancienne  abbave  formée  dès  ie  V  siè- 
Je  dans  la  grande  église  que  saint  Per|)el, 
l'un  des  successeurs  de  saint  Martin,  avait 

I  lit  bâtir  en  Thooneur  de  ce  saint  |iontife, 

II  daud  laquelle  il  avait  fa  l  transférer  son 


corps.  Cette  abbaye,  composée  d*abord,  sui- 
vant la  tradition,  d'an  choix  de  diseifttf} 
que  saint  Martin  avait  à  Marmoutiers, devint 
bientôt  nombreuse  et  florissante,  et  nos  pr^ 
miers  rois  chrétiens  la  comblèrent  de  mr. 
libéralités.  La  grande  vénération  qui  satui- 
chait  è  cette  église,  dépositaire  du  tombeaa 
de  saint  Martin,  lui  valut  de  grands  bon* 
neurs  et  de  grands  privilèges.  L'abbave  di 
Saint-Martin  de  Tours  fut  aécolarisée'daD» 
la  suite  et  devint  un  insigne  chapitre  dool 
plus  de  cent  bulles  des  Panes  ont,  dans  l« 
cours  des  siècles,  affermi  Vindépeiuiance. 
Les  rois  de  France  s*bonoraient  autrefois  do 
titre  de  chanoines  de  Saint-Martin  de  Tours. 
Cette  antique  église,  jadis  si  vénérable  à 
tout  Tunivers  chrétien,  a  disparu  entière- 
ment aujourd'hui.  —  y OY.  Défense  des  pri* 
viléges  de  Saint-Martin  ae  Tours. 

MARTIN  DE  TREVES  (Saint-),  S.  iÊarth 
nus  Trevirensis  (à  Trêves,  Prusse  rhénane). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
par  saint  Magnerîe,  archevêque  de  Trêves, 
en  rhonneur  de  saint  Martin,  hors  des  mars 
de  Trêves,  dans  un  lieu  où  cet  illustre  a;4- 
tre  des  Gaules  avait  autrefois  établi  une 
église.  C'était,  dit-on,  la  maison  du  procon- 
sul Tétrade.  Cette  église  fut  restaurée  par 
saint  Magnerie,  qui  plaça  dans  ce  même 
lieu,  vers  l'an  587,  un  monastère  de  l'ordre 
de  Saint- Benoit.  Ce  monastère  devint  célèbre 
dans  la  suite.  Il  fut  détruit  avec  la  ville  de 
Trêves  par  les  Normands,  l'an  882,  et  res- 
tauré ensuite,  l'an  888,  par  l'archevêque 
Ratbode.Plus  tard,  sous  l'arcbevêaue  Henri 
(de  956  è  VA)  des  chanoines  séculiers  rem- 
placèrent les  religieux.  Mais  ces  chanoines, 
dit  iine  légende,  furent  bientôt  contraints 
par  une  voix  céleste  d'en  sortir  è  leur  tour. 
Le  jour  de  la  translation  desaint  Martin,  le 
k  des  nones  de  juillet,  pendant  que,  sar 
l'aurore,  ils  psalmodiaient  langaissamment, 
selon  leur  coutume,  un  homme  vénérable,  à 
cheveux  blancs,  et  revêtu  d'un  ornement 
l>ontifiGal,  parut  soudain  au  milieu  d'eux  et 
s'écria  :  Exite^  ignavi^  exite;  monachusMar- 
tinus  fuitf  non  canonicus.  Frappés  à  cette 
voix  comme  d'un  coup  de  tonnerre,  les  cha- 
noines, ditron,  s'enfuirent  tous,,  et  pas  ua 
d*entre  eux  ne  survécut  longtemps.  Le  mo- 
nastère, demeuré  vide,  fut  habité  de  nou- 
veau par  des  moines,  vers  l'an  975,  par  les 
soins  de  l'archevêque  Thierri.  Il  s*unit  enfin, 
1  an  1499,  à  la  congrégation  de  Barsfeld.  — 
Voy.,  Gailia  rhrist.,  t.  XIII,  col.  553,  la  sé- 
rie de  53  abbés. 

MARTIN  DE  VITERBE  (Saint-),  5.  Mar^ 
tinu»  de  lïffrfrîo  ('diocèse  de  Viterbe,  Etats* 
l.omains,  Italie).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl* 
teaux,  fondée  vers  l'an  1200,  par  Rayoier 
(:a(»oceius,  et  Albus,  tous  deux  de  Viterbe^ 
qui  |)arvinrent  à  la  dignité  de  cardinal. 
Le  premier  était  religieux  au  monastère 
de  Saint -Anastase -aux- trois*Fontaines,  i 
Rome  ;  le  second  était  un  pieux  ermite  des 
A()ennins,  qui  prit  lui-même  Fun  des  pre- 
miers l'habit  de  CIteaux  dans  ce  nouvcat 
monastère  de  Saint-Martin  de  Vitertie,  fondé 
en  partie  par  ses  soins.  Cette  abl»%e  éliil 
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fille  de  Pontiçny»  efi  France,  d*où  lui  vin- 
rent ses  premiers  religieux. 

MARTlN-DES- AIRES  (Saint-),  S.  Marti- 
nets inAreis  (près  de Troy es»  Aube,  France), 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
fondée  Tan  Jl(».  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  XII,  col.  580,  la  série  de  ki  abbés. 

MARTIN-DES-CUAMPS  (Saint),  S.  Mar- 
iin%s  a  Camvii  (à  Paris ,«  France).  —  An- 
cien monastère  fondé  avant  Tan  581 ,  hors 
des  anciens  murs  de  Paris , -d^où  lui  vint  le 
surnom  des  Champs.  Détruit  entièrement 
par  les  Normands,  il  fut  reconstruit  plus 
l^randemcnt  dans  le  xr  siècle  par  le  roi- 
Henri  1'%  qui  y  plaça  des  chanoines  régu- 
liers, sous  la  conduite  de  Tabbé  Ingelard  , 
et  le  dota  de  riches  revenus.  Le  roi  Phi- 
lippe I*'  confirma  ces  donations ,  et  les  ac- 
crut encore  Tan  1065  et  Tan  1067.  A  la  mort 
de  Tabbé  Ingelard,  le  même  monarque  con- 
fia te  réforme  de  ce  monastère  à  saint  Hu- 
gaest  alors  abbé  de  Cluny  (1079).  Des  rell- 
Çieax  de  Cluny  vinrent  aussitôt  Thabiter 
sous  la  conduite  d*Urse  ou  Urson ,  qui  leur 
fut  donné  pour  prieur  par  saint  Hugues. 
C*est  ainsi  que  Tabbaye  de  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Martin-^es-Chamns  fut  trans- 
formée en  prieuré  bénédictin  de  Tordre  de 
Clunj.  Ce  prieuré  devint  célèbre  et  très- 
considérable.  C'était  la  seconde  fille  de  tout 
Tordre  de  Cluny  ;  nous  lisons  aue  29  prieu- 
rés lui  appartenaient  comme  a  leur  mère, 
en  outre  de  six  cures  dans  la  ville  de  Paris, 
de  Yingt-cinq  dans  le  diocèse,  et  de  trente 
dans  (Tautres  diocèses.  —  Voy.  Hist.  de 
Saini  -  Martin  -des-Champs  ,  par  Mar  rier  ; 
et,  GMia  christ.f  i.\llf  coU517,  Tindicalion 
de  63  prieurs. 

MARTIN  DU  PUY  (Saint-),  S.  Martinu$  de 
Puteo  (Aude,  France).  —  Ancien  monastère 
fondé  avant  Tan  1093,  dans  Tancien  diocèse 
de  Narbonne  (aujourd'hui  de  Carcassonn^).  Il 
fut  donné,  cette  année  1093,  à  Robert,  abt>é 
de  La  Grasse,  par  Bertrand  de  Durfort,  qui 
reconnaissait  le  tenir  injustement.  Depuis 
Tan  1099,  ce  fut  un  prieuré  régulier,  dont  le 
prieur  était  tenu  à  une  redevance  annuelle 
envers  Tabbaye  de  La  Grasse.  —  Voy.  Co/- 
/la  cAm^,  t.Vl. 

MARTIN  EiN  VAL  (Saint-),  S.  Martinus  in 
Voile  (à  Chartres ,  Eure-et-Loir,  France\  — 
Monastère  qui  existait  dès  le  vr  siècle  dan^ 
une  vallée  du  faubourg  de  Chartres.  On 
ignore  à  quelle  époque  et  par  qui  il  fut  fon- 
dé. Saint  Liobin,  évoque  de  Chartresi  et  saint 
Launomer,  abbé,  y  furent-  inhumés,  dit-on, 
dans  le  yi*  siècle;  on  en  a  conclu  que  tous 
deux  avaient  professé  la  vie  monastique  dans 
.  ce  monastère.  I^s  moines  firent  place,  vers 
Tan  960,  à  des  clercs  séculiers,  jusqu'au 
|iontificat  d*Honorius  II,  auquel  temps  le 
monastère  de  Saint-Martin  en  Val  fut  rendu 
h  iïes  religieux  sous  ta  puissance  de  Tatn 
Daye  de  M^rmoutiers  de  Tours.  11  devint  un 
prieuré  vers. Tan  1060,  et  ta  double  mense 
du  prieur  et  des  moines  fut  attribuée  au 
monastère  de  Notre-Dame  de  Bonne-Nou- 
velle d'Orléans.  La  basilique  de  Saint-Mar*' 
tin  en  Val  fut  concédée  aux  Pères  capucins, 


qui  jetèrent  solennellement.  Tan  1664,  la 
première  pierre  de  leurs  bAtiraents. 

MARTIN  EN  VALLESPIR  (Saint  ),  Rivus 
Ferrarius  (diocèse  de  Perpignan,  France). 

—  Ancienne  abbaye  fondée  l^n  993. 
MARTIN -LE -GRAND    DE     COLOGNE 

(Saint-),  S.  Martinu$  Major  on  ad  Scotos^  ou 
insula  Scotorum  (Prusse  rhénane).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benoit,  dont  on  at- 
tril)ue  Torigine  aux  bienheureux  Plechelme 
et  Otger,  compagnons  de  saint  Boniface  et  de 
saint  Gntbert,  lesquels  avec  Taide  de  Pépin 
et  de  Plectrude,  convertirent  en  un  cloître 
de  religieux  une  lie  du  Rhin,  plantée  d*ar- 
bres.  Le  Gallia  ehriit.  lui  donne  pour  fon- 
dateur Warin,*  archevêque  de  Cologne,  qui 
vers  la  fin  du  x*  siècle,  dit-il,  bâtit  ou  res- 
taura dans  une  lie  suburbaine  du  Rhin,  à 
Cologne,  le  monastère  des  Sco^f,  dans  lequel 
il  prit  l'habit  religieux,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
après  s'être  démis  de  Tépiscopat.  Ce  monas- 
tère fut  plus  tard  transféré  dans  la  ville 
même  et  sur  la  place  du  marché,  à  Cologne. 
Il  ))Ossédait  le  corps  de  saint  Eliphe,  et  :1 
avait  été  enrichi  par  Tarchevèqne  Bruno  !*% 
de  plusieurs  dons  sacrés  etproianes.  II  subit 
plusieurs  vicissitudes,  dont  il  sortit  toujours 
plus  illustre;  mais  il  tire  sa  principale 
gloire,  ajoute  \q  Gallia  christ. ,  de  la  réforme 
qu'amena  dans  son  sein  ,  Tan  1U8  ou  H50, 
son  union  avec' la  congrégation  de  Bursfeld. 

—  Voy.fi.  III,  col.  7W,  la  série  de  50  ab- 
bés. 

MARTIN-LEZ-AUTUN  (Saint-),  S.  Martin 
nus  apudEduam  ou  Monasterium  Augusto- 
dun^nse  (diocèse  d'Autun  ,  France).  —  Mo- 
nastère bénédictin,  près  Autun,  fondé  par  la 
reine  Brunehaut ,  vers  Vhu  599,  comme  on 
le  vo.t  par  une  lettre  du  Pa|>e  saint  Grégoire 
le  Grand ,  à  Loup  ou  Louppo ,  son  premier 
abbé  (epist.  10,  lib.  xiu).  Celte  reine  fut 
inhumée  Tan  61b  dans  la  basilique  de  ce 
monastère,  devant  la  porte  de  la  sacristie , 
.sous  un  tombeau  de  marbre  noir.  Saint- 
Martin-lez-Autun  fut  restauré  par  le  comte 
Badilon,  sous  les  auspices  de  Charles  le 
Chauve.  Plus  tard,  vers  le  milieu  du  xvii* 
siècle ,  il  fut  soumis  à  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV, 
col.  kM,  la  nomenclature  de  61  abbés. 

MARTIN  (Saint-)  ou  SAINT-THURIBE 
DE  LIEVANE  (Espagne).  —  Ancien  monas- 
tère, bâti,  selon  la  tradition,  du  temps  même 
de  saint  Benoit  ;  mais  on  n*a  |K)int  de  certi- 
tude sur  son  origine. 

MARTIN  PRES  DE  METZ  (Saint-),  S. 
Martinus  prope  Metas  (Moselle,  France).  — 
Anden  monastère  dont  on  attribue  la  fon- 
dation au  pieux  Sigehert,  roi  d*Austrasie, 
qui  fonda  quatorze  abbayes^  suivant  Vuû  de 
ses  biograpnes,  bien  qu'on  no  cuisse  en  dé- 
couvrir que  quatre,  dit  le  Gallia  christiana. 
Celle  de  Saint-Martin,  dans  le  faubourg  de 
Metz,  serait  Tune  de  ces  quatre.  Sa  fondation 
serait  donc  antérieure  è  Tan  575.  Ce  pieux 
monarque  voulut  y  être  inhumé.  Ce  monas- 
tère fut  détruit  Tan  1552,  pendant  que  Tem- 
pereur  Charles  V  se  préparait  au  siège  de 
Metz  'f  il  fut  uni  au  prieuré  de  Notre-Dame 
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de  Nancy,  et  enfin,  Pan  1602,  réuni  à 
la  basIHqne  primatiale  de  Nancy,  dans  la- 
quelle on  avait  transféré  les  restes  du.  roi 
Sigebert.  —  Voy.,  GuUia  christ.^  t.  Xlll,col. 
826,  la  série  de  22  abbés. 

MARTYRS  (Notre-Dame  des),  S.  Maria  ad 
Martyres  (près  Trêves,  Prusse  rhénane).  — 
Célèbre  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benotr, 
fondé  sur  la  Moselle,  un  peu  au-dessous  de 
Trêves,  vers  Tan  695  ou  698.  On  attribue 
sa  fondation  h  saint  Wiilebrod,  évèaued'U- 
trecht.  Cest  lui  du  moins  qui  établit  des 
religieux  dans  celle  «église  ne  Notre-Dame 
des  Martyrs,  occupée  peut-être  depuis  long- 
temps par  des  clercs.  On  conservait  dans 
cette  abbaye  l'autel  portatif  dont  le  saint 
faisait  usage  pour  la  célébration  des  saints 
mystères  dans  ses  missions  de  Frise,  de 
Zélande  et  de  Hollande.  Ce  monastère  était 
bâti  sur  le  lieu  môme  où  avait  été  construit 
jadis  le  Capitole  ou  le  palais  des  préfets  des 
Gaules,  et  des  empereurs  eux-mêmes,  lors- 
qu'ils venaient  dans  cette  province  de  l'em- 
pire. Un  grand  nombre  de  martyrs  avaient 
consacréce  lieu  parleur  sang;  c'est  pourquoi 
le  nouveau  monastère  fut  appelé  Noire- 
Dame  des  Martyrs,  Détruit  par  les  Normands, 
il  fut  restauré  vers  l'an  975,  par  Thierry, 
archevêque  de  Trêves.  L'archevêque  Pop- 
pon  à  son  tour  y  rétablit  l'an  1017  des  re- 
ligieux, en  place  des  chanoines  qui  s'étaient 
emparés  de  cette  église.  Ce  monastère  s*u- 
nità  la  congrégation  de  Bur>feld.  11  possé- 
dait, entre  un  grand  nombre  de  reliques  la 
robe  dont  Hérodc  fit  revêtir  Nolre-Seigneur 
jiar  dérision  ;  un  vêtement  de  la  sainte  Vierge, 
et  un  morceau  assez  considérable  de  la  vraie 
croix.  —Voy.,  G  allia  christ.,  t.Xllii  col. 
567,  la  série  de  55  abbés. 

MARS  (Saint-),  S.  Martius  (diocèse  de 
Cîermont,  Puv-de-Dôme,  France).  —  Al)- 
baye  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
avant  le  vi*  siècle  non  loin  de  la  ville  de 
Cîermont.  Saint  Grégoire  Je  Tours  en  fait 
mention,  en  racontant  la  vie  de  saint  Mars 
son  abbé,  dont  ce  monastère  avait  pris  le 
nom.  —  Voy.  De  vita  Patrum,  cap.  14. 

MARSAC,*  JMarctacum  (diocèse  do  Cîer- 
mont, en  Auvergne,  France).  —  Abbaye  de 
femmes  fondée,  dit-on,  par  la  B.  Namade, 
femme  du  B.  Calmin,  fo/idateurdu  monastère 
de  Mauzac  (avant  le  vi*  siècle).  Elle  était  à 
une  demi-Iieue  de  ce  monastère ,  auquel 
elle  fut  soumise  comme  prieuré.  Au  com- 
mencement du  dernier  siècle,  il  était  encore 
habité  par  une  nombreuse  comuiunauté  |de 
fliles. 

MASCARELLA  (Siinte-Mabie  de)  (à  Bo- 
logne, Italie).  —  Premier  couvent  de  I  ordre 
dominicain,  fondé  à  Bologne,  Tan  1218,  par 
une  petite  colonie  de  disciples  de  saint  Do- 
minique, envoyés  par  ce  saint,  alors  h  Rome. 
Cette  colonie  fut  transférée  peu  de  temps 
après  dans  le  nouveau  couvent  de  Saint-Ni- 
colas de  Bologne.  —  Voy.  Saint-Nicolas. 

MAS  D^ASIL  (Le),  Mansum  Azilis.  —  An- 
cien monastère  de  Irancc,  sous  Tinvocalion 
de  saint  Etienne,  fondé  avant  Tan  814,  à 
quatre  lieuesà  l'est  de  ramiers,dans  lep.ivs 


de  Foix.  11  fut  dans  la  suite  de  Tancien  din 
cèse  de  Rieux  (Haute-Garonne).  Il  eut  pour 
insignes  bienfaiteurs,  Tan  817,  un  noble  per- 
sonnage, nommé  Ebolat,  et  sa  femme  Vc* 
rane,  qui  lui  firent  diverses  donations;  h 
ensuite  le  Pape  Innocent  IV,  qui,  Tan  12^7, 
couGrma  toutes  ses  possessions.  Celte  At>- 
l^aye  fut  tellement  détruite  par  les  calvinis- 
tes, vers  Tan  1570,  dit  le  Galt.  ehrist,,  qu'il 
ne  resta  plus  aucune  tracede  son  ancienneté 
et  de  sa  magnificence.  La  plupart  des  moines 
furent  tués  ou  mis  en  fuite,  et  pendant  50 
ans,  le  monastère  demeura  désert  :  ces  dé- 
sastres furent  suivis  d'autres  vicissitudes. 
Af)rèstant  et  de  si  grandes  calamités,  dit  )o 
GalLchrist.y  il  est  étonnant  qu'on  trouve  en- 
core quelques  notions  ^ur  re  monastère.  - 
Foy.,  t.  XIU,  col.  201,  la  série  de  40  abl)é\ 

MAS  GARNIER  ou  MAS  DE  VERDUN, 
Mansum  Garnerii  ou  Ft'rdun/,  ou  Gamiemt 
Monasterium,  —  Abbaye  de  France  de  Tor- 
dre de  Saint-Benott,  sous  Tinvocation  de 
saint  Pierre,  située  dans  le  diocèse  de  Tou- 
louse, à  cinq  lieues  de  cette  ville,  et  suris 
rive  méridionale  de  la  Garonne.  Elle  fui 
fondée,  suivant  quelques-uns,  avant  Tan  817. 
D'autres  rapportent  son  origine  h  l'an  9'»0, 
et  Taltribuent  à  une  comtesse  Amélie,  femme 
d'Aton  Benoît,  qui  fonda  !e  monastère  île 
Lczat.  Celte  abbaye  s'unit  en  16M  à  la  con- 
grégation de  Saint-Maur.  —  Voy.,  Galtis 
christ.^  t.  XIII,  col.  115,  la  série  de  45 
aobés. 

MASSAY,  Masciacnm  ou  Massayum  (dio- 
cèse de  Bourges,  France).  — Abbaye  de  Tor- 
dre de  Saint-Bonott,  près  du  Cher,  non  loin 
de  Vierzon,  fondée  sous  l'invocation  dcsaira 
Martin,  par  le  comte  E^on,  vers  Tan  738. 
Suivant  une  brève  chronique  de  ce  lien,  elle 
fut  restaurée  sous  Charlemagne  par  Loui) 
le  Pieux,  son  fils.  Mais  la  même  chronique 
n*assigne  quà  Tan  8U,  l'arrivée  ou  le  retour 
des  moines,  au  temps  du  réformateur  saint 
Benoit  d*Aniane,  qui  lui  conféra  plusieurs 
biens,  et  lui  amena  une  colonie  de  uuaraote 
religieux.  Son  premier  abbé  est  Aubon.oé 
Tan  817,  élu  en  8^7,  et  mort  en  866,  suivant 
la  Chronique  de  Massay. — V'oy .,  GalL  (kritt,, 
t.  Il,  col.  U2,  la  série  de  39  abbés  Gnlssanl 
à  François  de  Mallly,  archevêque  d'Arles 
puis  de  Reims,  élu  abbé  Tan  169S. 

MATALLANA,  Mataplana  (diocèse  de  Pa- 
lencia,  Espagne).  — Abbaye  de  Tordre  Je 
Clleaux,  près  de  Rio-Seco,  dans  la  Tieille 
Castille.  Elle  fut  fondée  fan  1150  par  di'> 
moines  venus  du  monastère  de  Sacra  Iftf* 
ma,  au  temps  de  Robert,  son  premier abtié. 

MATHIAS  DE  TREVES  (Sai5T-),  S.  Ma- 
thias  (à  Trêves,  Prusse  rhénane).  —  Tr^'^" 
ancienne  église  dite  d  abord  de  Saint-Euibor, 
qui  existait  dès  les  premiers  tempsdu  cbrh- 
tianisme,  hors  des  murs  de  Trêves,  et  qui 
fut  restaurée  par  saint  Cyrille,  évoque  û^ 
Trêves,  vers  le  milieu  du  V  siècle.  Ce  ik)«' 
tife  établit  un  monastère  dans  le  voisinage, 
et  y  fit  transférer  les  corps  de  saint  Euther, 
et  des  évèques  de  Trêves,  ses  successeur?. 
L'église  et  le  monastère  de  Saint-Bucheri 
furent  re^jlaurés   ver>  Tan  975,  par  EijlH^rti 
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archevAque  de  Trêves.  Plus  lard  enfin.  Van 
1127,  l'invenlion  du  corps  de  saint  Mathias, 
apôlre,  (ju'ayail  apporté  de  Rome  à  Trêves, 
dit  on,  i  évèque  saint  Agrice,  ayant  eu  lieu 
dans  ce  même  monastère,  il  changea  de  nom, 
et  prit  celui  de  Saint- Mathias^  sous  lequel 
il  tleurit  depuis.  On  voyait  dans  ce  monas- 
tère quatre  églises,  dont  la  plus  grande  avait 
été  consacrée  par  le  Pane  Eugène  111.  Il  y 
avait  aussi  une  célèbre  école,  d'où  sortirent 
d'illustres  personnages.  De  cette  ancienne 
abbaye  est  venue  la  réforme  qui  a  été  Tori* 
gine  de  la  congrégation  de  Bursfeld.  — 
Voy.,  Gailia  christ.^  t.  XUI,  col.  ^k^  la  sé- 
rie de  të  abbés. 

MATINA  (diocèse  de  Reggio  en  Calabre, 
royaume  de  Naples^.  —  Monastère  de  Tor- 
dre de  Clteaux,  QIs  de  Clairvaux.  Jougelin 
ne  donne  point  Tannée  de  safondation.il 
mentionne  seulement  un  de  ses  abbés,  Pierre 
do  Cambinis,  qui  Tan  1361  fut  transféré 
au  monastère  de  Salut-Sauveur-de-Septime, 
près  Florence. 

MATTHOEO  (San)  (de  Rieti,  Etats  do  TE- 

Î;lise).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  de 
a  filiation  de  Clairvaux.  Ses  premiers  re- 
ligieux lui  vinrent  du  monastère  de  Case- 
neuve,  au  diocèse  de  Turin,  dans  le  Piémont. 
On  ignore  Tépoque  de  son  origine. 

MAUBEC  ou  JUEOBEC,  MUUbeccus  (dio- 
cèse de  Bourges,  France).  —  Petit  monas- 
tère de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sur  les  con- 
fins du  Berri  et  de  la  Touraine,  fondé  par 
saint  Cyran,  archidiacre  de  Tours,  plus 
tard  abbé  de  Lourcy  ou  Saint-Cvran  en 
Braine.  Cette  fondation  eut  lieu  de 628 à  638, 
parles  Jibéralités  deFlaocale,  maire  du  pa- 
lais pour  Te  royaume  de  Bourgogne,  qui  ve- 
nait de  donner  deux  terres  dan$  le  diocèse 
de  Bourges,  à  Cyran,  son  ani-.ien  ami.  — 
-Voy.,  Gailia  christ.^  1. 11,  col.  169,  la  mention 
de  quelques  abbés. 

ldAUBEUGE,if«/6o(/i(im,  Malbodium,  Met- 
6artum,  ou  Melbodiensis  Parthenon  (diocèse 
de  Cambrai,  ^îord,  France).  —  Ancien  cou- 
vent de  femmes,  mentionné  dans  le  tableau 
(ies  abbayes  et  monastères  que  se  parta- 
gèrent entre  eux  les  rois  Louis  et  Charles  en 
870,  lors  de  la  division  du  royaume  de  Lo- 
thaire. Cette  maison  estsituéesurlaSambre, 
à  une  lieue  de  Tabbaye  d*Hautmont,  sur  un 
terrain  où  s'éleva  depuis  la  ville  de  Mau- 
beuge.  Elle  fut  fondée  par  sainte  Aldcgondo 
en  661,  dans  le  bois  de  Malbode,  où  s'était 
retirée  celte  pieuse  fdie  de  Walbert,  de  la 
maison  royale  de  France.  Elle  y  établit  d'a- 
bord des  religieuses  bénédictines  ;  mais 
dans  la  suite^  le  malheur  des  temjjs  lestit 
remplacer  par  des  chanoiuesses  qui  ne  fai- 
saient pas  de  vœux.  Déjà,  vers  le  milieu 
du  XI'  siècle,  la  discipline  semble  s'y  être 
relâchée  puisque  ^Gérard,  évoque  de  Cam- 
brai, établit,  dit-on,  la  réforme  ù  l'aide 
d'Ansoalde,  vierge  d'une  grande  vertu, 
sœur  de  Thierri,  abbé  et  réformateur  de 
Saint -Hubert.  Los  bénédictins,  qui  vou- 
laient donner  une  histoire  des  abbcsses  de 
Maubeugc  dans  le  Gailia  christ. ^  firent,  di- 
scnl-ils,  de  longs  et  vains  efforts  auprès  des 


chanoiuesses  pour  obtenir  la  permission  de 
visiter  leurs  archives.  Les  dames  refusèrent 
toujours,  en  disant  qu'elles  attachaient  peu 
d'importance  à  ce  qu'on  écrivit  Thistoire 
de  leur  maison,  et  même  qu'elles  verraient 
avec  peine  la  réalisation  de  ce  projet.  L'ab*' 
besse  de  Maubeuge  conférait  elle  même  les 
'  prébendes,  tandis  que  chez  les  cbanoinesses 
de  Mons^  ce  droit  était  dévolu  au  comte  du 
Hainaul,  en  sa  qualité  d'abbé.  Au  dernier 
siècle,  le  couvent  deMaubeuge,  ditdeSainfe* 
Aldegvndey  était  un  chapitre  de  dames,  qui 
jouissait  dans  la  contrée  d'un  certaine  célé- 
brité. L'église  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Viisrge.  Ses  bâtiments  sont  aujourd'hui 
affectés  à  d'autres  usages.— On  trouve  dans  le 
Cameracumchristianum  de  M.  Leglay,  p.  248,  " 
une  liste  beaucoup  plus  complète  que  dans 
le  Gailia  christ,,  des  abbesses  de  Maubeuxe. 
11  en  compte  39,  depuis  sainte  Aldegonde» 
sœur  de  sainte  Vaudru,  abbesse  de-Mons» 
iusqu'à  Adrienne-Florence  de  Launoy,  élue 
le  15  mai  1775. — Foy,  le  curieux  ouvrage  de 
M.Ducas,Le«  chapitres  nobles  de  DamêSy  in-8% 
Paris,  1843;  et  la  Vie  de  sainte  Aldegonde^ 
par  le  P.  Tricpict, 

MACBUISSON,  5.  Maria  Regalis  ou  Malo- 
dunum  (Seine-et-Oi.se,  France). — Célèbre  ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Clteaux,  et 
de  la  ligne  de  Clteaux,  située  près  Pontoise, 
et  qui  était  autrefois  du  diocèse  de  Paris, 
Elle  fut  fondée  Tan  1241  par  la  reine  filanche 
de  Castille,  mère  du  roi  saint  Louis,  au  lieu 
d'Alnet,  à  une  demi-lieue  à  peine  de  Pon- 
toise :  la  pieuse  reine  voulut  qu'elle  fût  ap- 
[)elée  Samte-Marie  la  Royaie^  parce  (qu'elle 
'avait  fondée  en  l'honneur  de  la  Heine  du 
ciel.  Elle  fut  appelée  Maubuisson  {mauvais 
buisson)^  delà  terre  dite  Malodunum^  qui  fut 
achetée  par  la  reine  Blanche  Tan  1242  ou 
1243.  L'augu9te  reine  voulut  être  inhumée 
dans  cette  abbaye,  qu'elle  affectionnait  par- 
ticulièrement. Saint  Louis,  à  Texemple  de 
sa  mère,  lui  accorda  divers  bienfaits.  Plu- 
sieurs rois  ses  successeurs  Tenrichirent  en- 
suite de  privilèges.  Son  église  avait  été  bénie 
et  consacrée  solennellement  par  Tévêquede 
Paris,  Tan  1244.  Le  Pape  Innocent  IV  accor- 
da des  indulgences  pour  le  jour  de  cette 
consécration.  L'ancienne  abbaye  de  Mau- 
buisson est  devenue  aujourd'hui  une  pro- 
priété particulière  :  elle  est  dans  la  paroisse 
de  Saint-Ouen  l'Aumône.  —  Voy.,  Gailia 
christ.f  t.  VII,  col.  928,  la  mention  de  27 
abbesses. 

MAULBRCN,  Malbrunnum.  —  Ancienne 
abbaye  d'Allemagne  de  Tordre  de  Clteaux, 
que  le  Gailia  christ,  place  dans  le  duché  de 
Wirtemberg,  et  dans  le  diocèse  de  Spire. 
Elle  fut  fondée  Tan  1138  par  Walther  de 
Lomesheim,  qui  doniia  un  fonds  à  Ekken- 
wiler  pour  sa  construction,*et  obtint  d'ITdal- 
ric,  abbé  de  Nuwenburg,  l'abbé  Diether,  aveo 
douze  religieux  et  quelques  frères  convers 
pour  ses  premiers  habitants.  D'Ekkenwiler, 
cette  abbaye  fut  transférée  pluslard,enll48, 
h  Maulbrun,  par  les  soins  de  Gonthcr,  évê- 
quo  de  Spire,  et  cette  même  année  le  Pape 
Eugène  III  la  prit  sous  sa  protection.  Elle 
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fleurit  à  llaulbrun»  jusque  vjers  le  milieu  du 
xyr  siècle^  où  le  duc  de  Wirteroberg,  ayant 
quitté  la  foi  de  ses  pères,  s^empara  de  cette 
abtiaje.  Dégagée  ensuite  de  ^s  mains,  elle 
fut  attribuée  ran  1629  au  monastère  de  Lut- 
zeli,  par  Tempereur  Ferdinand  II,  en  eio- 
nération  de  dettes  contractées  au  nom  de 
l'Empire.  Mais  elle  rentra  sous  le  |H)u  voir  du 
duc  de  Wirtemberg,  par  les  traités  de  la 
paix  de  Munster.  —  Le  Gallia  cArti/.,  t.  V, 
eol.  753,  donne  la  suite  des  abbés. 

MAULÊON  (La  Tbinitb  de),  Afa/eo/tamou 
Malui  Léo  (Deux^Sèrres,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  SainUAugiislin,  fond éeavant  Tan 
1079,  k  une  lieue  environ  de  TOint,  qui  se 

Erd  dans  la  Sèvre-Nantaise.  La  ville  d^  Mau- 
)n  et  le  clottre  des  seijB^eurs  de  Mauléon 
eurenlk  essuyer  divers  siéçes,  dont  Tabbaye 
reçut  de  fâcheuses  atteintes.  Tel  fut  surtout 
celui  de  Henri  IV,  roi  d^  Navarre,  qui  le  19 
juin  1587  fit  cerner  In  ville.  Le  duc  de  la 
f  rémoille  s*empara  alors  des  vases  sacrés 
et  autres  objets  précieux  du  monastère.  On 
dit  que  le  prix  en  fut  évalué  à  trente  mille 
livres  tournois.  L'abbaye  semblait  cepen* 
dant  avoir  oublié  ses  anciens  désastres,  lors- 
que l'abbé,  Henri  de  Béthune,  en  confia  la 
réforme  aux  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France,  Tan  1660.  —  Voy.,  ffa//. 
ehristiana^  t.  il,  col.  1391,  la  suite  de  28 
abbés. 

Mauléon,  aujourd'hui  ChatlUon-sur-Sè- 
vre,  est  un  chef- lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Bressuire. 

MAUR-DES-FOSSÉS  (Saint-),  S.  Mauruê 
Fotsaiensit  ou  Fossatense  Monasterium  (dio- 
cèse de  Paris,  France).  —  Célèbre  monastère 
de. l'ordre  dto  Saint-Benoit,  à  8  ktl.  E.  de 
Paris,  fondé  Tan  638,  sous  l'invocaliou  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  par  Blidégisile,  archidiacre  de  Paris. 
Ce  lieu  était  un  ancien  camp  retranché  des 
Bagaudes,  d'où  lui  vint  le  nom  defonés. 
L'abbaye  fut  nommée  d'abord  SainhPierrej 
puis  Saint-MauTf  quand  la  crainte  d'une 
nouvelle  irruption  des  Normands  y  eut 
fait  transférer  les  reliques  de  saint  Maur. 
Saint  Babolein  en  fut  le  premier  abbé.  Saint 
Maieul,abbé  deClunv,  yétablit  une  r-éforme 
Tan  988.  Le  Pane  Clément  VII  l'ayant  sécu- 
lariséeTan  1533,  h  la  requête  de  François  I", 
on  en  fit  une  collégiale,  dont  le  doyenné  fut 
réuni  à  l'évéque  de  Pans.  En  1750  les  cha- 
noines furent  transférés  h  Saint-Louis  du 
Louvre  (autrefois  Saint-Thomas  de  Cantor- 
béryj,  et  les  reliques  de  saint  Maur  furent 

fortéesalorsk  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
rés.  L'église,  ainsi  que  le  village  de  Saint- 
Pierre-des-Fossés,  avaient  pris  anciennement 
le  nom  de  SatiU-jtfour,  qu'ils  portent  en- 
core aujourd'hui. 

MAUR  DE  VERDUN  (SAiifT-),  S.  Mourut 
firdunensit  (Meuse,  France).— Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint- Benoft,  fondée 
vers  l'an  1000  par  Hevmon,  évéque  de  Ver- 
dun. Elle,  était  située  primitivement  hors 
des  murs  de  la  ville  de  Verdun.  C'était 
dans  l'origine  une  église  consacrée  sous 
1  invocation  de  saint  Jean- Baptiste    et  de 


saint  lean  l'Evangéliste,  et  dans  laquelle 
avaient  .été  inhumés  saint  Maur,  saini  Sa!- 
vin  et  saint  Arateur,  évèques  de  Verdon. 
L*év6que  Heyroon  la  fit  fe^nstmire  et  v 
plaça  des  religieuses,  sous  le  gouvememeot 
de  Richard,  abbé  de  Saint-Vannes.  Adelbèr- 
gue,  surnommée  Àva^  en  fut  la  nremièrv 
a&besse.  Le  Pape  Léon  IX  donna  Van  iOU 
une  bulle  de  confirmation  en  faveur  deceue 
abbaye,  qui  fut  réformée  l'an  1606  par  Tab- 
besse  Catherine  de  Choiseul.  La  diteabbesse 
reçut  l'habit  de  la  réforme  le  21  mande 
celte  année,  des  mains  de  D.  Didier  de 
la  Cour,  et  se  soumit,  elle  et  ses  religieuses 
à  la  conduite  des  moines  de  Sainl-Vanoes.- 
Voy.,  Gallia  ckriêL.i.  XIII,  col.  1313,  la  sé- 
rie de  73  abbesses. 

HAUBES  ou  M AUBTZ ,  Maurlium  (  dio- 
cèse de  Saint-Flour,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-BenoU,  sous  rinvocaliônde 
saint  Pierre,  fondée  avant  l'an  1255,  dan^  h 
vallée  d'Arcambe ,  sur  la  rivière  d'Alreoce. 
On  ignore  l'époque  de  sa  fondation.— Vo).. 
Galiia  christ.,  t.  II,  col.  U8,  le  catalogua  de 
32  abbés. 

MAURICE  ou  MAURIN  (Sxinr-),  S.  Mat- 
ricius  ou  Fanum  S.  Maurini  (dioièse  dit- 
Ken,  Lot-et-Garonne,  France).  —  Abbaje  de 
Tordre  de  Saint-Benott,  sitaée  dans'ooi 
agréable  et  fertile  plaine  sur  les  coofins  des 
diocèses  d'Agen  et  de  Cahors,  dit  le  GùIOû 
christ.  Elle  a  été  appelée  abbaye  delaSo/a/f- 
Trinité,  dii  Sainte-Croix,  de  Sainte-Marit, 
et  enûn  simplement  Satn^jMciurifi.  On  ignore 
en  que)  siècle  et  par  qui  elle  fut  fondée. 
On  ne  trouve  point  de  chartes  d'elle  anoi 
1*au  iQSù;  mais  celles  qu'on  trouve  cocs- 
tatent  une  existence  bien  antérieure.  Lib- 
baye  de  Saint- Maurin  fut  soumise  à  Tordre 
de  Cluny  et  à  l'abbaye  de  Moissac  Vers  le 
commencement  du  xu*  siècle  et  le  mil^tt 
du  XIV*  elle  eut  beaucoup  à  souffrir  des  Al- 
bigeois et  des  Anglais.  Plus  tard  les  calvi- 
nistes la  détruisirent  presque  entièremeni. 
Réparée  par  Pierre  de  Villamont,  son  able. 
au  commencement  du  xvir  siècle,  elle  put 
enfin  fleurir  encore  sous  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  h  laquelle  elle  s'unit  I  an  1631. 
—Voy.,  Gatlia  christ.^  t.  II,  col.  9kk,  la  série 
de  26  abbés. 

MAURICE  DR  COLOGNE  (Sai!«t-),  5. 
Mauricius  in  urbe  Colonia  (k  Cologne. 
Prusse  rhénane).  —  Abbaye  de  femoie>  Hv 
l'ordre  de  Saint-Benott,  fondée  vers  Tan 
lUO  par  Herman  de  Raculo,  i)atricieu  de 
Cologne,  et  Ide,  ^a  femme,  en  I  honneur  de 
saint  Maurice  et  de  la  légion  Thébéenne, 
dans  un  ionds  de  l'abbé  de  Saint-Paiitaléon. 
à  la  direction  du(]uel  elle  fut  soumi^f* 
Ses  premières  religieuses  lui  vinrcot  du 
monastère  de  rilé  de  RoUndtwertb,  daosl<! 
Rhin,  non  loin  de  Bonn ,  fondé  vers  lia 
1099  par  Frédéric,  archevêque  de  Cologof. 
— Vov.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  782,  TinJa 
de  2  «abbesses 

MAURSMUNSTER,  près  de  Saverne.Jfta' 
ri  Monasterium  ou  Cella  Leobardi  (*iiock>f 
de  Strasbourg,  Bas-Rhin,  France;.— AbMjf 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  ter* fan 
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S09  par  saint  Léobard,  en  Thonneur  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul^  et  de  saint  Mar- 
tin. Saint  Léobard  en  fut  le  premier  abbé  ;  le 
cinquième  abbé  fut  saint  Maur,  d*où  le  mona- 
stère prit  son  nom  de  Maursmunster.  Le  roi 
Louis  le  Pieux  le  concéda  plus  tard  à  saint 
Benott  d*Aniane,  qui  y  plaça  des  religieux 
d'Aniane,  vivant  selon  ses  lois.  Détruit  Tan 
8^  il  fut  restauré  par  ordre  du.môme  prince 
et  par  les  soins  de  son  frère  Dro{;on,évêque 
de  Metz.  Ce  monastère  fut  uni  fan  1517» 
selon  Buzelin,  ou  plus  tard,  selon  le  Mire,  à 
ia  congrégation  de  Bursfeld,  d*où  il  passa  à 
1a  rongrégalion  Mnédictine  d'Alsace.— Voy., 
Gallia  ckriii.f  U  V,  col.  867,  la  série  de  U 
abliés. 

MAUZAC,  Mauziacum^  Musiacus,  Muiia- 
cas  et  Mosiacus  (diocèse  de  Clermont  , 
Pny-de-Dôme,  France).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  sous  TinYOcation  de  TapAtre 
SA i lit  Pierre,  et  saint  Caprais  martyr,  fondée 
avant  le  vi*siècle,  près  la  vilie.de  Riom,  sur 
un  sol  très-fertile  et  très-agréable,  dit  le 
Gaiiia  chrisiiana.  Diaprés  d'anciens  monu- 
ments, elle  fut  bAlie  par  Calmil  ou  Calmin, 
sénateur  romain,  et  f»ar  sa  femme,  Numade, 
qui  furent  tous  deux  inbumés  dans  son  sein. 
%.e(te  abbaye  fut  restaurée  par  le  roi  Pépin. 
Elle  fut  unie  Tan  1095  à  la  congrégation  de 
Cluny,  |)ar  Durand,  évoque  de  Clermont,  et 
enOn  Tan  1675  elle  fut  réunie  à  la  mémo 
congrégation  réformée,  par  François  d*AI- 
tïon,  alors  abbé  de  Itfauzac.  —  Voy.,  Gaiiia 
thrist.^  t.  Il,  col.  352,  la  série  de  43  abbés.  * 

MAWRE,  Fons  Vivus  (ancien  diocèse  de 
Ross,  dans  le  Munster,  Irlande).  — Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  Tan  1172  par 
une  colonie  de  religieux  de  Tabbaye  de  Bal- 
tinglas. 

MAXIMIN  DE  TREVES  (Saint-),  &  Jfaari- 
ififfiuf  (à  Trêves,  Prusse  rhénane).—  Très- 
ancienne  église,  bAtie,  dit-on,  vers  Tan  330, 
}*ôr  Tempereur  Constantin,  à  la  sollicitation 
de  sainte  Hélène,  sa  mère,  et  dédiée  sous  le 
titre  de  saint  Jean  TEvangéliste,  par  saint 
Agrèce,  évoque  de  Trêves.  Il  parait  qu'elle 
fut  occupée  par  des  religieux  avant  le  v* 
siècle.  Elle  reçut  le  nom  deSaint-Maximin 
lorsqu'elle  eut  été  honorée  des  reliques  de 
ce  saint  évéque.  Saint  Hidulfe,  archevèaue 
de  Trêves,  restaura  cette  abbaye  vers  I  an 
667;  il  y  ramena  la  discipline,  et  y  établit, 
dit -on,  une  communauté  de  cent  religieux. 
Cbarlemagne,  qui  reconnaissait  avoir  recou- 
vré la  santé  au  tombeau  de  saint  Maxiuiin, 
dou  cette  abbaye  de  divers  biens.  Elle  fiit 
restaurée  de  nouveau  vers  Tan  934,  .par  la 
luoniticence  du  roi  Uenri  1*'. 

Cette  abbaye  était  soumise  immédiate- 
ment à  Tempereur  et  au  saint  empire  ro- 
main, comme  le  montrent  clairement  les  di- 
plômes des  monarques  et  les  lettres  des 
Souverains  Pontifes.  Ses  abbés  jouissaient 
d'insignes  honneurs  :  ils  étaient  archicha- 
(lelains  des  empereurs,  d*après  une  conces- 
sion d'Othon  le  Grand,  de  Tan  963,  qui  fut 
conGrmée  par  Henri  IV  et  Ferdinand  II.  Ils 
étaient  aussi  [irinccs  du  saint  empire.  L*al>- 
bnve  de  Saint- Maximin  de  Trêves,  où  flouril 


'  une  célèbre  académie,  a  jiroduit  un  grand 
nombre  de  personnages  illustres  par  leur 
sainteté  et  par  leur  science;  tels  furent 
entre  autres  saint  Adelbert,  Tapôtre  des 
Russes,  premier  évoque  de  Ma^debourg; 
Aimon,  évêque  de  Worms,  et  Otwm,  évéque 
d'Hildensbeim.  De  son  sein  sortirent  égale- 
ment de  nombreux  abbés  qui  établirent  ou 
restaurèrent  divers  monastères.  —  Voy., 
Gallia  christ.^  t.  XII,  col.  526,  la  mention  de 
88  abbés. 

MAYO  ou  MEGEO(Connaught,  Irlande).-^ 
Célèbre  monastère  fondé  par  Golman  de  Lin- 
disfarne,  dans  le  vu*  siècle.  Colman  qui  venait 
de  fonder  un  autre  monastère  pour  ses  disci- 
ples dans  nie  de  Bovinde,  à  1  occident  d'Ir- 
lande, voyant  avec  peine  sa  communauté^ 
composée  d'Anglais  et  d'Irlandais,  vivre  en 
dé>union,  ne  trouva  point  d'autre  remède 

Îue  de  séparer  les  religieux  des  deux  pays, 
aissant  donc  les  Bibernois  dans  la  petite 
lie,  il  fonda  dans  la  province  de  Connacie 
(aujourd'hui  Connaught),  le  monastère  de 
Mayo,  où  il  mit  les  Anglais.  Bède,  racontant 
eet^évéïicment,  ajoute  que  ce'  monastère,  de 
petit  qu'il  était  dans  son  origine,  devint 
fort  considérable,  et  que  tous  les  solitaires 
ayant  «  embrassé  un  meilleur  institut ,  il 
forma  une  excellente  communauté  de  moines 
Anglais  servant  Dieu,  à  l'exemple  des  véné- 
rables Pères,  sous  une  règle  et  sous  un 
abbé  canonique.  <  (L.  iv,  c.  (7.)  Ce  meilleur 
in$tiM  sigmtle  sans  doute  la  règle  de  Saint- 
Benoit,  que  saint  Wilfrid  avait  portée  dans 
le  Nortbumbre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  eut  dans 
Mayo,  dit-on ,  jusqu'à  3300  religieux  sous 
saint  Gérald,  successeur  de  Colman  de  Lin- 
di&farne.  Les  deux  abbés  qui  suivirent  saint 
Gérald^  furent  Adamnam  et  saint  Muredacb, 
fils  du  roi  de  Connacie.  Colman  mourut^ 
dit- on,  dans  Bovinde,  l'an  676. 

MAZAN,  MANZAY  ou  MANCADE,  Man- 
mda  (diocèse  de  Viviers,  Ardècbe,  France). 
—Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'an 
1119  par  des  religieux  venus  de  l'abbayetle 
Bonncvaux,  dans  le  Daupbiné,  de  la  fdiation 
de  Clteaux. 

MEAUX  (Notub-Damb  de)  (avant  d'OR- 
MONT),  S.  Maria  Meldensii  ou  B.  Maria  de 
Monte  Aureo  (à  Meaux,  Seine-et-Marnet 
France).  —Abbaye  de  femmes, fondée  d'almrd 
Tan  1234^,  près  de  Fismes  (Marne),  dans  le 
diocèse  de  Reims,  par  Jean,  seisneur  de 
Courlandon,  avec  l'appui  de  Henri  de  Dreux, 
archevêque  de  Reims.  Elle  fut  occupée  dès 
Tan  iiS6  par  des  religieuses  de  Tordre  de 
Clteaux.  Elle  passa  ensuite  vers  l'an  12M  à 
des  chanoinesses  régulières  de  Tordre  de 
Saint-Augustin.  Après  plusieurs  vicissitudes 
et  désastres,  cette  abbave  fut  transférée  Tan 
16i9  dans  la  ville  de  Meaux,  sous  Tabbesse 
Louise  de  la  Vieuville ,  sœur  de  Charles  de 
la  Vieuville,  lieutenant  du  gouverneur  gé- 
néral de  la  Champagne.  —Voy.,  Gaiiia  cArtt I.» 
t.  VIII,  col.  1722,  le  catalogue  de  26abbess38. 

MFX:HTEUEN,5.  Aper  et  S.  Bartholomaus 
ou  Mowuttrium  ad  Martyrei  (à  Cologne. 
Prusse  rhénane).  —  Abbaye  fondée  d*ai)Ord 
hors  des  muis  de  Cologne,  et  dite  5atii^ 
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Barthélémy  aux  Martyrs  ou  MechUren^  à 
cause  des  corps  des  bîenheureui  martyrs 
Thébéens ,  dont  la  présence  avait  consacré 
le  seuil  de  son  éslise.  Philippe,  archevôque 
de  Cologne,  y  plaça,  Tan  1180,  des  clercs 
réguliers  suivant  la  règle  de  Saint-Augustin. 
En  1277,  par  Tordre  de  l'archevêque  Siflfrid, 
ces  clercs  furent  remplacés   par  des  reli- 

Sieuses  cisterciennes  du  monastère  de  Ben- 
en,  qui  plus  tard,  après  la  ruine  de  leur 
monastère  de  Saint-Barthélémy,  Tan  iVlky 
se  transportèrent  dans  celui  de  Saint-Aper 
dans  les  murs  de  la  ville,  situé  non  loin  de 
la  porte  d'Honneur^  romme  parle  Gelen.  Ce 
dernier  monastère,  d'abord  simple  chapelle 
consacrée  à  saint  Aper  l'an  1169,  était  alors 
habité  par  dos  religieuses  franciscaines, 
qui  cédèrent  leur  luace  à  leurs  sœurs  de 
1  ordre  de  Cîteaux.  Un  nouveau  monastère 
fut  édifié  alors  par  ces  dernières  religieuses 
en  ce  même  lieu,  et  son  église  prît  le  nom 
de  Saint-Barthélcmy  et  de  Saint-Aper.  Cette 
abbaye  de  femmes,  dit  le  Galiia  christ. <,  ne 
le  cédait  à  aucune  autre  de  la  ville  de  Co- 
logne, V^n  16^0,  sous  l'illustre  abbesse  Mar- 
guerite Leisvirchen. 

MÉDA  (royaume  Lombard -Vénitien).  — 
Ancien  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
au  bour^  de  Méda,  à  5  lieues  de  Milan,  sur 
le  chemin  de  Côme.  il  fut  bâti  au  viii*  siècle, 
comme  un  ex  voto  de  la  reconnaissance  de 
deux  chasseurs  nommés  Haimon  et  Vere- 
mond.  Ces  deux  hommes,  attaqués  à  la  chasse 
par  deux  sangliers,  s'étaient  réfugiés  sur 
deux  arbres  qui  étaient  près  d'une  chapelle 
dédiée  h  saint  Victor.  Ne  s'y  croyant  pas 
encore  en  sûreté,  ils  promirent  à  Çieu  de 
bâtir  un  monastère  dans  ce  lieu  même,  s'il 
daignait  les  sauver  d'un  péril  imminent.  Dé- 
livrés du  danger,  Haimon  et  son  compagnon 
tinrent  leur  promesse,  et  fondèrent  l'abbaye 
de  Méda.  Au  xvii*  siècle ,  elle  appartenait 
encore  h  des  religieuses  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît.  Haimon  et  Véremond  embrassèrent 
eux-mêmes  la  vie  solitaire,  et  vécurent  si 
saintement  que  leur  mémoire  a  depuis  été 
en  vénération  dans  TEglise.  Saint  Charles 
Borromée  étant  allé  un  jour  visiter  leur'tom- 
beau,  autorisa  et  accrut  leur  culte.  (Bùl- 

TEAU.) 

MEDABD  DE  SQISSONS  (Saint-),  5.  Ife- 
dardus  (à  Soissons,  Aisne,  France).  —  An- 
cienne et  illustre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Bcnolt,  fondée  vers  l'an  560,  par  le  roi 
Clotaire  i",  en  l'honneur  de  saint  Médard, 
évêque  de  Noyon.  Après  la  mort  de  ce  saint 
prélat,  arrivée  vers  Tan  545,  les  miracles 
opérés  'à  son  tombeau  furent  si  nombreux 
que  Clotaire  )  plein  de  vénération  pour  sa 
mémoire,  ordonna  de  transporter  ses  reli- 
ques, de  la  cathédrale  de  Noyon  è  Soissuns, 
où  il  faisait  sa  principale  résidence.  On  les 
apporta  dans  une  magnifique  châsse,  enri- 
chie de  diamants,  et  ornée  de  plaques  d'or. 
Le  roi,  ses  enfants,  et  les  personnages  les 
plus  qualifiés  de  la  cour,  assistèrent  à  la  cé- 
rémonie. On  vit  Clotaire  lui-môme,  dit-on, 
porter  la  châsse  sur  ses  épau!o>.  ï-c  corps 


du  saint  fut  déposé  au  village  de  Ctoqt. 
près  de  Soissons,  et  on  y  éleva  un  oratoire 
de  boîs^  en  attendant  la  construction  de 
l'église  de  l'abbaye  dans  la  ville;  mais  cette 
abbaye  ne  fut  aVhevée  que  sous  Sigebert, 
fils  de  Clotaire.  Ce  dernier  monarque  tfm 
cependant  inhumé  à  sa  mort.  Tan  Sèi.Ûab^ 
baye  de  Saint-Médard  de  Soissons  devioi 
très-célèbre  dans  la  suite  ;  plusieurs  Papes 
l'appellent  la  principale  de  toutes  celles  que 
^  les  Bénédictins  avaient  en  France.  Un  grand 
nombre  d'entre  eux  la  décorèrent  de  privilè- 
ges. Son  église  était  fort  riche  en  reliqoes. 
On  y  avait  transporté  celles  de  saint  Sébêstieo 
de  Rome,  de  saint  Godard  et  de  saint  Rémi. 
évêques  de  Rouen,  avec  la  tête  de  saiDi 
Romain,  évêque  de  la  même  ville.  La  lia^ili- 
que  de  Saint-Médard  fut  appelée  Noire^ 
Dame^  puis  Sainl'-Pierre  et  Saint-Etienne, 
On  la  voit  quejquefois  aussi  appelée  5aiiii- 
Sébastien  et  Saint-Grégoire.  Enfin  elle  reiini 
le  nom  seul  de  S(iin/-ij/(fefarcf.  Cette  basilique 
a  joui  de  grands  honneurs  et  d'une  grande 
célébrité.  Le  Galiia  christiana  cite  jusqu'à 
douze  conciles  qui  ont  été  tenus  dans  m 
enceinte.  Plusieurs  rois  y  furent  couroanri, 
entre  autres  le  roi  Pépin,  qui  le  fut|iarsain( 
Boniface,  l'an  752.  Quant  à  l^abbayedeSamt- 
Médard  elle  fut  pillée  par  les  Normands, ur» 
l'an  88^.  Son  église  rut  consumée  ))ar  eux 
Tan  886. Elle futdétruite par  les  Hongroi>sa 
X'  siècle.  Elle  eut  plus  tard  beaucoup  à  souf- 
frir, durant  les  guerres  des  Anglais, et  M$ 
fuerres  religieuses.  Enfin  elle  s'unit  lan 
637  à  la  congrégation  de  Saint-MaorSept 
autres  abbayes  lui  étaient  soumises.— Vot., 
Galiia  christ.^  t.  IX,  col.  MO,  la  série  de 
88  abbés. 

MEDIANUM  MONASTERWM.-  Ancien 

monastère  de  femmes  fondé  vers  Tan  6ii. 
sous  le  pontificat  de  saint  Sulpice,  évé«iuf 
de  Bourges,  par  une  noble  dame,  wirn'» 
Eustadiole ,  du  consentement  de  son  man 
Tetrad.  Elle  le  gouverna  quelque  temi»^ 
avant  sa  mort,  arrivée  le  6  des  ides  de  juin. 
C'est  ])eut-être,  dit  le  Galiia  christmaj  K- 
monastère  Jtfedtanum  qui  fut  changé  eo  un 
collège  de  chanoines  vers  Tan  1012. 

MEDICION  (Sunt-Sebge  de!.  — Ancien 
monastère  d'Orient,  fondé  vers  lan 770, |jr 
saint  Nicéphore, .  qui  en  fut  abbé.  Il  éii  t 
situé,  dit-on,  sur  le  Monl-Olympc  du  ^Otc 
de  la  ville  de  Prusa,  en  Bithynie,  et  i'  sui- 
vait la  règle  des  Acémétes.  Après  la  mort  de 
Nicéphore,  arrivée  vers  Tan  800,  saint  >Vé- 
tas  désigné  par  lui  pour  son  successeur,  en 
devint  abbé  else  montra  digne  par  ses  ter- 
lus  de  la  place  qu'il  occupait.  Saint  Mcéw 
fut  un  illustre  confesseur  de  la  foi,  dan^  w 
guerre  contre  les  saintes  images,  renouTolée 

Kr  l'empereur  Léon  l'Arménien.  Il  souffnt 
xil,  la  prison,  et  toute  sorte  de  maurai* 
traitements.  Enfin  rappelé  de  Texil  P«r  ^;' 
chel  le  Bègue,  successeur  de  Léon  l'Anne 
nien,  il  se  renferma  dans  un  petit  ermitag 
auprès  de  Constautinople,  et  y  mourut  j» 
3  avril  824.  II  est  honoré  par  lesGrecSf^ 
k  mai. 
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MKBN  DE  GHfi (Saint-),  S.  Melanm  (Ille- 
et-.VMIaine,  France}.—  Ancien  monastère  de 
Tordre  deSaiat-Benoit,fondé«dit-on,versran 
565 1  par  Judicaël,  petit  roi  ou  seigneur  du 
fiavs,  et  par  saint  Méen,qui  en  fut  le  (iremier 
abr)é.  Il  était  situé  près  la  petite  ville  de 
Saint-Meen,aujourd  huirhef-lreu  de  canton, 
è  20  kil.  de  Montfort.  Il  était  de  l'ancien 
diocèse  de  Saint-Malo  (aujourd'hui  de  Ren- 
nes). Celte  abbave  fut  donnée  vers  J'an  1G40 
aux  prêtres  de  la  Mission,  pour  y  établir  un 
séminaire.  Elle  s'était  appelée  dans  Torigine 
Saini-Jean-Baptiste  de  Gaël,  Saint  Méen 
mourut  à  Gaël,  vers  l'an  617.  La  dévotion 
attirait  jadis  un  {^rand  concours  de  peuple 
à  son  tombeau,  devenu  célèbre  par  les  mi- 
racles qui  s'y  opéraient. 

MEERBECKE,  Merbecca  (Flaniirc-Orien- 
,  laie,  Belgique^. — Ancienne  église  collégiale, 
sous  rinvocation  de  saint  Pierre,  qui  exis- 
tait près  de  Ninove,  là  où  fut  autrefois  une 
abbaye  de  chanoinesses,  appelée  Merrebecchi 
dans  la  division  du  royaume  de  Lothaire, 
faite  Tan  870.  Dans  la  petite  église  de  Saint- 
Pierre,  que  le  pieui  Odelard  y  avait  fait 
bâtir  k  la  fin  du  vu*  siècle,  on  voyait  le  tom- 
beau de  ce  même  personnage,  celui  de  sa 
femme  Nona  et  de  leur  fille  sainte  Berlinde  ; 
avec  ceux  des  pieuses  vierges  Nona  et 
Ccisa,  dont  parle  Le  Mire,  Fast.  Belg.  ad 
diem  3  Febr. 

MEGEMONT,  près  d'issoire,  Medtus  Mons 
(diocèse  de  Clermont,  Puy-de-Dôme,  Fiance). 
—  Abbave  de  femmes,  puis  d'hommes,  de 
Tordre  de  Clteaux,  fondée  par  les  dauphins 
et  les  comtes  d*Auvergne.  —  Le  Gallia  chri- 
fiiana  mentionne  les  noms  de  quelques  ab- 
besses  et  abbés ,  commençant  à  Tan  127^. 
(t.  11,  eol.  410.) 

MEIMAC,  Meimacum^  Manica  ou  Mermca 
ou  Àbbatia  Meimacensis  (diocèse  de  Lime- 

Es,  France).— -A bimye  de  l'ordre  de  Sainl- 
nott,  sous  l'invocation  de  la  «ainte  Vierge, 
située  aux  confins  du  diocèse  de  Limoges, 
dit  le  Gallia  christiana.  Elle  fut  fondée  vers 
Tan  1060,  par  Archembauld,  vicomtode  Com- 
born,  suivant  Mabillon,  ou  vicomte  de  Ven- 
ladom  ,  selon  Martenne.  —  Voy.  Gallia 
christ.,  t.  H,  col.  598.) 

MELAINE  DE  RENNES  (Saint-),  S.  Mêla- 
ni!**  (IHe'-et-Vilaine,  France).  —  Ancienne 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-6enolt,  fondée 
1  an  8&0,  dit-on,  par  Salomon,  roi  de  Bre- 
tagne, dans  un  des  faubourgs  de  Rennes. 
Quelques  auteurs  placent  cependant  son  ori- 
gine h  Tan  630.  Cette  abbaye  a  joui  de  quel- 
que célébrité  et  a  éprouvé  diverses  vicissi- 
tudes. On  s'occupe  aujourd'hui,  dit-on,  de 
restaurer  les  vieux  bAiiments  pour  les  af- 
fecter à  une  destination  religieuse. 

MELCK  (Basse-Autriche).  —  Célèbre  et 
belle  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  bâ- 
tie sur  une  colline  qui  domine  lauetite  ville 


de  ce  nom.  Elle  fut  fondée  par  Léopold, 
margrave  d'Autriche,  sous  Tinvocation  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  Ce  prince 
y  fut  inhumé  avec  sa  femme  Richarde,  fille 
de  l'empereur  Henri;  il  avait  mis  dans  cette 
abbaye  douze  chanoines  séculiers,  qui  y 
demeurèrent  jusqu'en  Tan  1085  ou  1089,  ou 
Léopold  II,  surnommé  le  Bel,  les  remplaça 
par  des  moines  bénédictins  tirés  de  Tabbaye 
deSubiaco,  en  Italie.  Cette  abbaye  de  Melck, 
Tune  des  plus  belles  de  TAulriche,  est  de- 
venue dans  la  suite  le  chef  d'une  célèbre 
congrégation  de  Bénédictins  en  Allemagne; 
c'est  encore  aujourd'hui  un  monastère  très- 
florissant  et  fort  remarquable,  tant  par  la 
grandeur  et  la  beauté  de  ses  bâtiments,  que 
par  ses  précieux  établissements  scientifi- 
ques. Son  église  possède  le  tombeau  de 
saint  Colman,  prince  du  sang  des  rois  d'E- 
cosse. —  Voy.  Dict.  des  Qrdres  religieux,  t. 
II,  p.  1033. 

MELLERAYou  MILERAY,  Milereyum  ou 
Melleraium  (diocèse  de  Nantes,  Loire-Infé- 
rieure, France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  fondée  vers  Tan  1132,  à  quelques 
lieues  de  la  ville  de  ChAteaubriant.  D'après 
une  vieille  tradition  très-accréditée,  deux 
religieux  de  Pontron,  abbaye  cistercienne 
du  diocèse  d'Angers,  furent  envoyés  dans 
les  forêts  des  environs  de  ChAteaubriant, 
pour  y  chercher  un  lieu  propre  è  une  nou- 
velle fondation.  Ces  bons  religieux,  égarés 
dans  les  bois,  se  reposèrent  la  nuit  sous  un 
chêne  séculaire  dont  le  tronc  était  habité  par 
des  mouches  à  miel.  Le  miel  fut  leur  nour- 
riture, et  en  souvenir  de  cette  circonstance», 
la  maison  des  cénobites,  fondée  au  même 
endroit,  fut  appelée  la  Melleray  (rayon  de 
miel),  en  latin  Mellarium  ou  Melleraium  (85). 
Ce  monastère  fut  érigé  en  abbaye  Tan  1145. 
Quelques-uns  lui  donnent  pour  fondateur  à 
cette  époque,  un  seigneur  nommé  Alain 
Hamon.  L  église  fut  consacrée  sous  Tinvo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  Tan  1183,  par 
Robert,  évêque  de  Nantes. 

L'abbaye  de  la  Helleraye  après  avoir 
fleuri  longtemps,  avait  disparu  comme  les 
autres  dans  la  tempête  révolutionnaire,  lors- 
qu'au mois  de  juillet  1817,  le  R.  P.  dom 
Antoine  vint  en  France  avec  sa  communauté 
de  Luthworth,  près  de  Warcham,  dans  le 
Dorsetshire  (  Angleterre  ) ,  et  s'installa 
h  la  Melleray.  Depuis  cette  époque,  la 
nouvelle  communauté  a  constamment  pros- 
péré. Elle  se  compose. aujourd'hui,  dit-on, 
d'environ  140  religieux.  C'est  Tune  des  plus 
belles  et  des  plus  florissantes  maisons  de 
Trappistes  de  France.  On  y  admire  entre 
autres  une  école  d'agriculture  qui  est  une 
source  précieuse  de  bienfaits  pour  toute  la 
contrée.  On  se  rappelle  encore  le  célèbre 
procès  que  soutint  cette  abbaye  Tan  1832,  et 
qui  fournit  à  un  éloquent  avocat  (M.  Janviery 
a'Angers),  une  occasion  solennelle  de  dé- 
fendre la  cause  de  la  liberté  religieuse  dans 


que 


(S5)  L'alibave  de  Pontron  ne  fut  fonder,  dit-on.      raye,  il  finit  donc  avancer  nn  peu  sa  fondation  bu 
icTan  1134/ Pour  qtrellc  so'.l  inére  de  la  Molle-      placer  quelques  années  plus  lard  celle  de  sa  Klle. 
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celle  des  Ténérables  Trappistes  injastement 
persécutés. 

MELUFONT  ou  MANISTHER  MHOR , 
Manasierium  maçnum^  Mellifons  ou  Fon$ 
Meliis  en  latin  (diocèse  et  comté  d'Armagh, 
lrlande}.—Abt>aje  de  Tordre  de  Clteaux.  Elle 
futfondéerers  l'an  IIM)  par  DonatO*Carroll, 
petit  souverain  du  pays,  et  saint  Malachie» 
srrhevéque  d'Armagb  «  et  Tami  de  saint  Ber- 
aard.  En  revenant  d'Italie,  le  saint  prélat 
passa  par  Clairvaux  et  donna,  dit  saint  Ber- 
nard, sa  bénédiction  aux  religieux  de  cette 
abbbye.  Et  comme  il  ne  pouvait  rester  avec 
eux,  t7  leur  laissa  son  cœur  ei  quatre  de  ses 
compagnons,  qui,  après  avoir  fait  profession, 
retournèrent  en  Irlande ,  et  fondèrent  le 
monastère  de  Mellifont.  La  dédicace  de  Té- 

F  Use  de  Mellifont  eut  lieu  en  srande  pompe, 
an  1157,  en  présence  du  roi  Maurice,  et  de 
1>resque  tous  les  évéaues  et  abbés  de  flr- 
ande.  —  Voy.  Jongeiin,  lib.  viii,  p.  21.  — 
L'abbaye  de  Mellifont  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  l'histoire  monastique  de  l'Irlande. 
Elle  a  été  la  mère  de. plusieurs  autres  ah- 
baves  du  mémo  ordre  dans  cette  contrée. 

MELLlNGt  Mallingense  ou  de  Mellingis 
Canobium  (Kent,  Angleterre).  —  Monastère 
de  femmes  de  l'ordre  jde  Saint-Benoit,  fondé 
sous  l'invocation  de  saint  André,  apdtrQi 
avant  l'an  9M.  Edmond  1*%  roi  d'Angleterre, 
accrut  ses  revenus.— Voy.  Monastic.  Angli' 
can. 

MELLON  (Saint-),  à  Pontoise,  S.  Mtllo 
[Seine-et-Oise,  France).  —  Ancienne  ab- 
baye fondée  vers  l'an  899,  à  Pontoise,  où 
l'on  venait  de  transférer  le  corps  de  saint 
Mellon,  archevêque  de  Rouen.  L  église  dans 
laquelle  il  fut  déposé  prit  le  nom  de  ce  saint, 
et  l'on  y  établit  alors  des  chanoines  séculiers^ 
Elle  figure  avec  Notre-Dame  d'Etampes, 
Notre-Dame  de.Corbeil,  Notre-Dame  de 
Mantes,  Notre-Dame  de  Poissy,  etc.,  parmi 
les  abbtiyes  séculières  et  les  églises  que  les 
rois  ont*  fondées,  ou  acquises  après  leur 
fondation.  Philippe  I"  la  donna  en  fief,  l'an 
1991,  à  l'archevêque  de  Rouen.  Aux  abbés 
séculiers  succédèrent  des  dovens.  Cette  ab- 
baye ou  collégiale  était  autrefois  du  diocèse 
de  Rouen.  (Pontoise  est  aujourd'hui  de  celui 
de  Versailles.) 

MELON  (DE),  de  Melane  (Galice,  Espa- 
gne). —  Opulente  abbaye  de  1  ordre  de  Cl- 
teaux, fondée  vers  1149  ou  lltô,  sur  la  rive 
de  l'Avia,  ()ar  des  religieux  envoyés  de 
Clairvaux  par  saint  Bernard,  pour  cultiver 
ce  territoire. 

MELROSS  ou  MAILROS,  Mtlrora  (Rox- 
burgb,  Ecosse) .^Célèbre  abbaye  dont  on  voit 
encore  les  ruines  aux  environs  de  la  petite 
ville  de  Meirose,  à  56  kil.  S.  d'£<iimi)Ourg. 
Elle  fut  fondée  sur  la  Tweed,  au  vu*  siècle, 

Cir  saint  AiJan,  depuis  évêque  de  Lindis- 
rne,  qui  la  soumit  à  la  règle  de  Saint-Co- 
lomb. Lette  abbaye  devint  bientôt  célèbre  ; 
saint  Cuthl)ert,  jeune  berger  des  montagnes 
loisines,  priant  une  nuit,  selon  sa  coutume* 
auprès  de  son  trou|)eau,  vit,  dit-on,  monter 
au  ciel,  au  milieu  des  anges,  l'âme  de  saint 
Aidan,  qui  venait  de  mourir  dans  l'Ile  de 


Lindisfarne.  Ses  réflexions  sur  la  gloire  que 
Dieu  réserve  II  ses  élus  l'ayant  entièremeot 
détaché  du  monde,  il  alla  prendre  rhaUi 
dans  le  monastère  de  Mailros,  dont  saiu 
Eat  était  abbé ,  et  saint  Boisil  prieur.  Soos 
ce  dernier  il  acquit  une  fiarfaite  conoais* 
sance  dé^  l'Ecriture  sainte,  et  fit  des  progiis 
très-rapides  dans  la  j>erfection.  A  sa  mort, 
arrivée  l'an  G63,  il  lui  succéda  dans  la  charge 
de  prieur.  Saint  Cuthbert  fut  depuis  éiéque 
de  Lindisfarne,  et  le  don  des  miracles  qoe 
Dieu  lui  accortia  le  fit  surnommer  le  Thas- 
maturge  de  la  Grande-Bretagne. 

L'abbaye  de  Mailros  faisait  partie  aaim* 
siècle  du  royaume  des  Anglo-Saxoos  da 
Northumberland,  lequel  s'étendait  à  Toneot 
de  l'Ecosse  iusqu'à  la  mer.  On  y  adopta  au 
XII*  siècle  la  règle  de  Clteaux.  Vers  cette 
époque,  elle  eut  pour  abbé  saint  Wallbeo 
ou  Walène,  fils  de  Simon,  comte  de  Bon- 
tingdon  ,  et  de  Mathilde,  fille  de  Judith, 
nièce  de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  saint 
homme  brilla  par  ses  vertus  et  surtout  par 
son  éminente  charité.  Ses  aumênes  élaieot 
extraordinaires,  il  pourvoyait  k  la subsistaoce 
de  tous  les  malheureux  du  pays  voisin  de 
Melross.  Durant  une  famine  qui  arriva  l'an 
1154  il  nourrit,  dit-on,  pendant  plusieurs 
mois,  environ  4,000  pauvres  étrangers  qui 
étaient  venus  implorer  son  appui,  et  s'étaient 
construit  des  cabanes  'autour  du  mouastère. 
Il  engageait  ses  religieux  à  retrancher  II 
moitié  du  pain  qu'on  leur  donnait,  afin  de 
secourir  ceux  oui  étaient  dans  le  besoin; 
deux  fois  il  multiplia  miraculeusement  les 
provisions  qui  lui  restaient.  Il  luiarrira 
aussi  de  donner  les  troupeaux  appartenant 
à  l'abbaye.  Saint  Walène  mourut  le  3  août 
1160.  —  Voy  sa  Fte,  par  un  de  ses  disci- 
ples. AelaSS.^  1. 1,  Aug.  Les  religieux  cister- 
ciens qui  habitèrent  Melross,  conservèrent 
dit  Jongeiin  ,  l'habit  noir  des  Bénédictins. 
Parmi  les  princes  qui  furent  inhumés  dans 
cette  abbaye,  on  distingue  le  pieux  roi  Datid, 
Alexandre  il,  roi  d'Ecosse  (1SV9),  Jacques, 
comte  de  Douglas  (1388),  et  sa  femme  Eupbé- 
mie,  fille  de  Robert  II,  Stuart,  roi  d'Ecosse. 

L'abbaye  de  Melross  est  justement  célèt)re 
par  le  grand  nombre  de  saints  et  sarants 
personnages  qui  fleurirent  dans  son  sein,  et 
dont  la  plupart  quittèrent  la  houlette  abt)a* 
tiale  pour  la  crosse  épiscopale.  —  Voy., 
Jongeiin ,  lib.  viii,  p.  ik  et  15.  —  Nous  cite- 
rons seulement  saint  Oduvald,  saint  Boisiiei 
le  Vénérable  Bède,  et  le  saint  abbé  Wallèoe 
ou  Walthen,  disciple  de  saint  Bernard. et 
oncle  du  roi  Malcolm,  dit-on,  qui  préféra  le 
cloître  à  rarch«)v6ché  de  Saint^André  el 
mourut  sur  la  cendre,  h  Melros,  J'ao  llM.-- 

MELSE,  MELSA,  Melsaensis  Abhstf 
(comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaje  de 
l'ordre  de  Clteaux,  tille  de  FonUines.  Elle 
fut  fondée,  l'an  ll&O,  {iarr>uillauaie  le  Gros 
comte  d'Albemarse,  et  seigneur  de  Holder- 
nés,  qui  ayant  fait  le  vœu  d'aller  à  Jérus*- 
lem,  se  voyait  i»ar  son  âge  et  sa  santé  lio^ 
d'état  d'accomplir  ce  voyage.  Cnreligiewde 
Fontaines,  nommé  Adaui,  qui  fnldejm|S 
premier  abbé  de  Melse,  lui  suggéra  lai«05e« 
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de  racheter  son  vœu  par  la  fondation  d*nn 
monastère  de  Tordre  de  Ctteaux.  Le  comte 

f;oAta  c«tte  pensée»  ei  par  ses  libéralités  et 
es  soins  du  moine  Adam,  fut  construit  le 
monastère  de  Melse,  dont  le  roi  Jean  sans 
Terre  confirma  plus  tard  les  possessions.  — 
Voy.,  Mona$tic, Anglican.  fVhisioire  détaillée 
de  cette  fondation. 

MENAT  «  MefuUum^  Braeum  (diocèse  de 
Clermont  en  Auvergne,  France. — Ancienne 
al>ba  ve  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  située  en- 
ire  la  Sioule  et  la  Rouble,  à  neuf  lieues  de 
Clernoont.  Elle  fut  fondée  sous  le  règne  de 
CloTis,  avant  Tan  iMM,  et  consacrée  sous 
l'invocation  de  saint  Sauveur  et  de  saint 
Marlifl.  Elle  devint  bientôt  célèbre;  saint 
Calais,  saint  Avit  et  d'autres  saints  y  prati- 
<|uèreot  les  exercices  de  la  vie  religieuse. 
^înt  Brach  est  son  premier  abbé  mentionné 
dans  le  Gatlia  ehriii.  Cette  abbaye  fut  res- 
taurée au  via*  siècle  par  saint  Ménélée  et 
SCS  compagnons,  Savinien  et  Constantien, 
qui  avaient  passé  sept  années  dans  le  mo- 
nastère de  Saint-Chaffre.  Menât  portait  aussi 
le  nom  de  Saint-Hénélée,  et  conservait  reli- 
gieusement le  cor|>s  do  ce  saint  abbé.  — 
Vcy.,  Galtia  ckritt.j  t.  II,  coi.  367,  la  série 
Uc  ao  abliés. 

BIlilNEVR  ou  SAINT-DAVID  (principauté 
de  Galles,  Angleterre). —Célèbre  monastère, 
fuaU^  vers  I  an  490,  dit-on,  près  de  Tan- 
cicnnc    Menetia ,    aujourd'hui    Saint-Da- 
vid*$,  ville  d'Angleterre.  Il  fut  bâti  par  saint 
David,  depuis  arclievèque  et  patron  du  pays 
Uc  Galles.  Ce  saint,  quittant  sa  solitude  de 
rilo  de  Wiglit,  où  il  vivait  sous  la  conduite 
du  pieux  et  savant  Paulin,  disciple  de  saint 
ricruAiin  d*Auxerre,  vint  prêcher  la  foi  aux 
Bretons,  et  après  avoir  bâti  une  chapelle  à 
Glnstenburg,  lieu  que  les  premiers  apôtres 
lie  la  Grande-Bretagne  avaient  consacré  au 
vrai   Dieu,  il  fonda  successivement  douze 
monastères.  Le  principal  est  celui  dont  nous 
parions.  Il  était  situé  dans  la  vallée  de  Ross, 
près  de  Ménévie,  d*où  vient  que  dans  les 
actes  de  plusieurs  saints  irlandais,  il  en  est 
souvent  |iarlé  sous  le  nom  de  monastère  de 
tiosnat  ou  Jtosnan.  On  vit  se  former  dans  ce 
monastère  un  grand  nombre  do  saints,  dont 
plusieurs  gouvernèrent  TEglise  en  qualité 
de  {tremiers  pasteurs.  La  règle  que  saint 
David  donna  à  ses  moines  était  fort  austère. 
«  Ils  travaillaient  continuellement  des  mains' 
en  esprit  de  pénitence,  dit  le  traducteur 
d'Alban  Butler,  sans  iamais  faire  usage  des 
animaux  propres  au  labourage,  et  cela  pour 
que  le  travail  fût  plus  pénible.  La  nécessité 
seule  pouvait  les  autoriser  h  rompre  le  si- 
lence Une  prière  non  interrompue,  au  moins 
mentalement,  sanctifiait  toutes   leurs  ac- 
tions extérieures.  Vers  la  fin  du  jour,  ils 
rentraient  dans  le  monastère  pour  vaquer  à 
la  leaure  et  à  la  prière  vocale.  Du  pain  et 
des  racines,  dont  le  sel  était  le  seul  assat- 
soanement,  faisaient  toute  leur  nourriture» 
ei  ils  n*avaient  d*autre  boisson  que  de  Teau 
méiée  avec  un  peu  de  lait.  Après  leur  repas, 
ils  (tassaient  trois  heures  en  oraison  ;  ils 
liaiiuaient  ensuite  quelque  temps  au  som- 
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meit.  Ils  se  levaient  au  chant  du  coq,  et  se 
remettaient  à  prier  jusqu'à  ce  que  le  mo- 
ment du  travail  fAt  arrivé.  Leurs  vêtements 
étaient  grossiers  et  faits  de  peaux  do  bètes. 
Quand  quelqu*un  demandait  à  être  r<^ça 
dans  le  monastère,  il  restait  dix  jours  à  la 
porte;  et  pendant  ce  temps  on  réprouvait 
par  des  paroles  rudes,  par  des  refus  réitérés 
et  par  des  travaux  pénibles»  afin  de  Taccou- 
tumer  à  mourir  à  lui-même.  S'il  souffrait 
cette  épreuve  avec  constance  et  avec  humi- 
lité, il  était  admis  dans  la  maison.  Quant  à 
ses  biens,  il  les  laissait  dans  le  monde,  la 
rèçle  du  monastère  défendant  de  rien  rece- 
voir pour  Tentrée  dans  la  religion.  Tous  les 
frères  étaient  obligés  de  faire  connaître  leur 
intérieur  à  Tabbé,  et  de  lui  découvrir  leurs 
pensées  et  leurs  tentations  les  plus  secrètes.ii 
(GoDBscABD,  f  mars.) 

Saint  David  fut  élu,  vers  Tan  519,  arche- 
vê<]ue  de  Caerléon,  k  la  place  de  saint  Du- 
brice.  Il  obtint  de  transférer  son  siège  h 
Ménévîe,aujourdhuiSaint-David*s.  Il  fut  par 
la  fondation  de  ses  divers  monastères,  le 
père  spirituel  d'un  grand  nombre  de  saints, 

Ïui  illustrèrent  TAngleterre  et  TIrlande. 
In&n,  après  un  épiscoj^at  long  et  laborieux, 
il  mourut  vers  Tan  5(4,  dans  un  Age  fort 
avancé.  Son  corps  fut  enterré  dans  Téglise 
de  Saint-André,  qui  depuis  a  pris  le  nom 
de  Saini-Davidf  ainsi  que  la  ville  de  Méné- 
vie. 

MENGR  (Saiht-),  ou  S.  MEMMIE-LEZ- 
CHALONS-SUR'MARNE,  S.  Memmiui  (Mar- 
ne, France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  fondée  avant  Ta'n  676,  dans  un 
faubourg  de  ChAlons-sur-Marne.  On  voit  en 
effet  des  religieux  dans  la  basilioue  de  Saint- 
Henge  dès  Ta  seconde  année  au  règne  de 
Dagobert  II,  roi  d'AusIrasie.  Il  est  à  croire, 
dit  le  GaUia  ehriii.j  que,  détruite  par  les 
Normands,  cette  abbaye  passa  sous  la  juri- 
diction de  TEglise  de  Châlons,  et  fut  attri- 
buée h  des  clercs  séculieri.  Plus  tard,  vers 
Tan  1130,  ils  furent  remplacés  par  des  cha- 
noines réguliers.  Cette  abbaye  s'agrégea.  Tan 
1633,  h  la  congrégation  de  France.— Voy., 
GaUia  chrisL,  t.  IX,  col.  9U,  la  Série  de  41 
abtiés,  chanoines  réguliers. 

MERCREM  (ancien  diocèse  d*Ypres,  Rcl- 
gique).  —  An<)ienne  abbaye  de  femme?  de 
Tordre  de  Saint-Renott,  fondée  vers  Tan 
1090,  à  deux  lieues  environ  de  la  viUe  d'Y- 
pres.  Elle  fut  fondée  imr  Clémence,  comtesse 
de  Flandre,  vers  la  fin  du  xi'  siècle  ou  le 
commencement  du  xir,  et  dotée  par  le 
comte  de  Flandre,  Philippe  d*Alsace,  Tan 
1180.  Elle  fut  détruite  yers  le  milieu  du 
XVI*  siècle,  et  ses  biens  furent  concédés  au 
collège  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus 
d*Ypres.  —  Le  GuUia  ehriit.  mentionne  les 
noms  de  8  abbesses  (t.  V,  col.  826). 

MERC01RK(Notiib-Damb  db),  Mereoria 
(diocèse  de  Mende,  Lozère,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  CIteaux,  sous  Tinvoca- 
tion  de  la  sainte  Vierse,  fille  de  Mansiade, 
filiation  de  CIteaux.  Elle  fut  fondée  sur  la 
cime  des  monts  Javoux,  dans  le  xn*  ou  xiii* 
siècle.  Elle  a  été  j>lu5ieurs  fois  détruite  et 
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brûlée  par  les  calvinistes.  On  y  vénérait  la 
êainie  corde  par  laquelle  fut  lié  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ.  Cette  abbaye  est  entiè- 
rement détruite  —  Yoy.*  Gallia  ehrisL^  1. 1, 
coi.  113»  la  sérede  36  abbés  depuis  Amable 
de  Rocbefort,  Fan  125%. 

M£RCY-DI£D  (Notbe-Damb  db  la),  Mise- 
ricordia  Dei  (diocèse  de  PoitierjS*  vienne^ 
France  ).  —  Aobaye  de  Tordre  de  Citeaux, 
fille  de  Cberlieuy  filiation  de  Pontigny,  fon- 
dée sous  Tin  vocation  de  la  sainte  Vierge, 
J'an  1151,  et  dite  d*abord  Bocheron^  du  nom 
du  fonds  sur  lequel  elle  était  située.  Elle 
^arda  ce  nom  jusqu*en  1175.  Son  fondateur 
fut  Eschivart  ou  Esquivard,  seigneur  de 
Prully,  qui  y  fut  inhumé  avec  son  fils,  Pierre 
de  Mont-Rabial,  et  d*autres  seigneurs  de 
Prully  ;  Louise,  dame  de  Toul,  et  le  seisneur 
de  La  Gatinière  y  eurent  aussi  leur  sépulture. 
Son  église  fut  consacrée  Tan  122&  par  Gnil- 
]a.nme,  évéque  de  Poitiers.—  Voy.,  Gallia 
Christ.^  t.  Il,  col.  1356,  l'indication  de  39 
abbés. 

La  Merci-Dieu  est  dans  la  paroisse  de 
Pezai-Ie-Vieux ,  faisant  partie  aujourd'hui 
de  la  commune  de  la  Roche-Pezay,  canton 
de  Plumastin,  arrondissement  de  ChAtelle- 
rault. 

MERIDA  (Sainte  Eulalib  db)  (Espagnel. 
—  Ancien  monastère  bâti  en  Tbonneur  cte 
sainte  Eulalie,  vierge  et  martvre  de  Mérida, 
dont  le  poète  Prudence  a  célébré  le  glorieux 
triomphe.  II  fut  fondé,  dit-on,  avec  plusieurs 
autres,  par  saint  Masson,  qui  était  évègue 
de  Mériua,  sous  les  règnes  de  Luivigilde  et 
de  Récarède,  rois  Visigoibs  d*£spague,  vers 
la  fin  du  vr  siècje.  (Bcltbau.) 

MESSINES,  Meesma  et  Mieseniacum  (an- 
cien diocèse  d'Ypres,  Belgique).  —  Abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous 
Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan 
1060,  près  la  ville  d*Ypres,  par  la  comtesse 
Adèle  et  son  mari  Baudouin,  comte  de  Flan- 
dre. Philippe  1*%  roi  de  Francci  confirma,  Tan 
1066,  les  donation3  faites  à  celte  abbaye  par 
Baudouin  de  Lille  et  sa  femme  Adèle;  Irvan 
de  Gand,  comte  d'Alost,  la  dota  également 
de  divers  biens  vers  l'an  1176.—  Voy.,  Gal- 
lia chrisLf  t.  V,  col.  3i2,  la  suite  dQ  31  ab- 
besses. 

.  METANEE.  —  Ancien  monastère  fondé 
au  IV'  siècle  dans  Tlle  de  Canope  (Egypte). 
Un  fameux  temple  qui  était  dans  cette  lie 
Ayant  été  donné  à  Tordre  de  Tabenne»  il  fut 
transformé  en  un  monastère,  appelé  depuis 
Méianee^  c'est-à-dire  Pénitence^  parce  que 
ce  lieu,  souillé  dans  son  origine  par  les  alio- 
xninationsdes  païens,  était  devenu  la  retraite 
de  saints  religieux  qui  offraient  sans  cesse 
à  Dieu  des  sa<:rifice$  de  justice  par  Tausté- 
rite  de  leur  vie.  On  conserva  à  cette  maison, 
dit  Bulteau,  le  même  droit  d*asile  dont  elle 
jouissait  lorsqu'elle  était  profanée  par  le 
culte  des  faux  dieux.  Quelques  latins  s*y 
fir<;nt  religieux,  comme  dans  d*autres  mo- 
nastères de  la  Tbébaîde ,  et  ce  fut  en 
leur  faveur  que  saint  Jérôme  traduisit  en 
leur  langue  la  règle  de  saint  Pacôme.  [Bût. 
monast,  d'Orient^ 


METLOC  on  MITHLAC,  JKeAo/aciii.-.AD. 
baye  de  Tordre  de  Saint-Benott,  soas  hnTo- 
cation  de  saint  Denis,  près  Trêves  (Pras$« 
rbénane).  Elle  fut  fondée  vers  Tan  G95, 
sur  la  Sarre,  à  six  mille  pas  au-dessus  vie 
Sarrebourg,  par  Leotwin,  duc  de  la  Ginle 
Belgique,  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Bit 
était  autrefois  comme  un  séminaire  des  pon- 
tifes  de  Trêves,  dit  le  Gallia  christ.  Elle  fut 
restaurée  au  x*  siècle,  sous  les  auspices  de 
Tarchevéque  Rolbert,  parTabbéBotwic,  Tenu 
du  monastère  dinde.  Elle  était  unie  h  ii 
congrégation  de  Bursfeld.  —  Voy.,  Gallk 
christ.,  t.  XIII,  col.  570,  la  suite  de  78  abbés. 

HETTEN  (Bavière).  —  Abbave  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  vers  la  fia  do  vnr 
siècle.  Charlemagne,  traversant  une  forêt,  r 
rencontra,  dit-on,  un  saint  homme  nommé 
Othon,  qui  vivait  en  ermite.  Ayant  reconoa 

aue  c*était  un  véritable  serviteur  de  hm, 
lui  donna  un  fonds  et  de  Targeot  pour  éta- 
blir en  ce  lieu  une  communauté  de  religieui. 
Othon  bfttit  donc  le  monastère  de  Meiten, 
dont  Téglise  fut  dédiée  à  saint  Michel.  Met- 
ten,  dans  le  diocèse  de  'Passau,  est  à  ooe 
lieue  de  Deckendorf,  au  confluent  de  l'iser 
et  du  Danube.  Il  y  avait  près  du  monastère 
une  fontaine  que  le  peuple  appelait  la  Fon- 
taine de  Saint-Othon. 

MËYRA  (Notre-Dame  db],  Meyreme  Cth 
nobium  (ancien  diocèse  de  Lugo,  en  Galice, 
Espagne).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Ciieau, 
fondée  Tan  llfcl  par  Alphonse  Vill,  roi  de 
Castille,  qui  lui  donna, entre  autres  biens, U 
dixième  partie  de  tous  ses  revenus  rojraui 
dans  la  ville  de  Riva-Deo.  Doua  Sanche,  fille 
de  ce  prince,  fut  aussi,  dit-on*  sa  bieolai* 
trice.  Le  premier  abbé  de  Heyra  fut  Vital, 
disciple  de  saint  Bernard,  qui,  enT0jé<!e 
France  en  GaJice  avec  le  prieur  R0)$er,  St 
admirer  dans  toute  cette  province  les  mer* 
veilles  de  sa  sainteté.  (Jongbun.) 

MICELNENSE  COENOBJUM  (Dorsct, 
Angleterre).— Monastère  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  fondé,  comme  celui  de  lliddeltofl 
dans  le  même  pays,  par  le  roi  Aldestao,  en 
expiation  du  crime  qu*il  avait  commis  eu 
faisant  périr.  Tan  933,  son  frère  Edwin  sur 
une  fausse  accusation.  11  était  situé  dans  ona 
Apre  solitude,  d*un  difficile  accès,  et  il  fut 
aussi  enrichi  de  reliques  par  le  rojral  fou- 
dateur. 

JéMJCHAEL  (Sanctus)  (diocèse  de  Sienne, 
Toscane.  ~  Abbaye  de  Tordre  de  CJteaax, 
près  la  ville  de  Sienne  •  fondée  avant  Tao 
1264. 

MICHAEL  DEPISTORIA  (Siiccm).- 
Nom  latin  d*une  anricnne  abbave  de  Franre, 
fondée  dans  la  ville  et  le  diocèse  de  Umo* 
ges,  vers  le  milieu  du  vi*  siècle.  L'église  de 
Saint-Michel  fut  détruite  par  Pépin  Je  Bret 
Tan  763,  dit  le  Gallia  chAst.^  et  ensuite  de 
nouveau  par  les  Danois ,  enMS.  U  existe  ce- 
pendant encore  (larmi  les  débris  du  mooas' 
tère,  aioutent  les  Bénédictins,  une  peiit^ 
église  de  Saint-Michel,  où  la  pieuse  confré- 
rie dite  des  PétUtents  noirs  se  rend  aai  jours 
de  fêle  pour  y  célébrer  les  offices  Jif  io>. 

MICHEL  (  Saint-  ) ,  dans  TUe  de  la  > 
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VieraB,  près  de  Bude  (Hongrie).  ^  Abbaye 
d«  l^rdre  de  Ctteaut  »  qui  fleurit  jusau'à 
Tan  1309.  Comme  les  autres  monastères 
de  Hongrie,  elle  périt  soit  par  la  main  des 
Tares,  soit  par  suite  des  guerres  coifti- 
nueUes.  (Jonobun.) 

MICHEL  D*ANV£RS  (Saint-),  S.  Miehael 
Aniuerpiensiê  (à  Anvers,  Belgique).— Monas- 
tère de  Tordre  de  Prémontre,  londé  vers 
Van  ilSb.  C'était  auparavant  une  égiise  col- 
lé^ale  de  douze  chanoines  avec  un  prëv6t. 
Satnt  Norbert,  avec  l'aide  de  Godefroi ,  duc 
«le  Lorraine  et  comte  de  Louvain ,  bâtit  ce 
monastère  dans  lequel  il  plaça  douze  de  ses 
religieui,  avec  l'abbé  Waltroan  à  leur  tète. 
Cette  nouveNe  abbaye  devint  peu  de  tem|)s 
après  la  mère  de  trois  antres  :  Everbeur, 
au  diocèse  de  Halines;  Tongerlo,  au  dio- 
cèse de  Bois-le-Duc,  et  Midoelberg,  en  Zé- 
lande.  L'église  de  Saint-Hichel  d'Anvers  fut 
illustrée  par  la  sépulture  d'Isabelle  de  Bour- 
bon, femme  de  Charles  le  Hardi,  duc  de 
Bourgogne,  qui  mourut  le  13  septembre  1M3 
ou  ««5.— Voy.,  Gadin  ehrisi.,  t,V,  col.  154, 
la  série  de  VI  abbés;  Annal.  Frœmonstr.t 
t.  H,  col.  241. 

MICHEL  DE  CUSAN  (Saiht-)  ,  Coxanum, 
S.  Miehael  de  Coxano  (diocèse  de  Perpignan , 
Pyrénées-Orientales,  France).  —  Monastère 
do  Tordre deSaint-Benolt,fondé  vers  l'an  878, 
par  tes  relisieux  de  Saint-André  d^Ëxalata, 
dan^  la  vallée  d'Engarra,pour remplacer  cette 
dernière  maison,  qui  venait  d'être  détruite 
l^ar  les  eaux  de  la  rivière  du  Tage.  Le  mo- 
nastère d'Exalata,  fondé  ou  doté  ran  846  par 
le  comte  Bera,  avait  eu,  peu  de  temps  après. 
Tan  854,  six  autres  pieux  bienfaiteurs. 
—  Voy.  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  1094.  — 
Quant  è  celui  de  Cusan,  il  fut  transféré,  et 
d'abord  construit  sous  le  titre  d»  Saint- 
Germain  d'Auxerre  et  ensuite  de  Saint-Mi- 
chel. H  fut  enrichi  d'insignes  privilèges  ;  il 
avait  une  juridiction  comme  épiscopale  sur 
treize  paroisses  et  six  annexes,  et  la  faculté 
de  convoquer  chaque  année  des  svnodes. 
Oo  y  voyait  les  tomueaux  de  Senifrid,  comte 
de  Barcelone  et  de  lloussillon,  et  de  saint 
Pierre  Urseolo«  doge  de  Venise,  qui,  après 
avoir  vécu  en  pénitent  dans  cette  abbaye,  y 
était  mort  saintement  ;  un  autel  y  était  con- 
sacré sous  son  nom.  Guillaume,  comte  de 
Cerdasne,  Tan  1001,  soumit  cette  abbaye 
sons  la  puissance  de  l'abbé  de  Marseille, 
afin  d'y  ramener  la  régularité.—  Voy.,  Gat- 
lia  ehriitj  t.  VI,  col.  1095,  la  série  de  61 

MICHEL  DE  DIJON  (Sai!it-)  ,  S.  Miehael 
(à  Dijon,  Côte-d'or,  France).  —  Ancien  mo- 
nastère en  l'honneur  de  saint.  Michel,  qui 
fut  institué  près  des  murs  de  Dijon  au  temps 
du  roi  Robert,  à  la  fin  du  x*  siècle  au  au 
rommencement  du  xi*.  *-  (Ex  Pieamiki, 

'^MICHEL  DE  D0DLLEN8  (Saint-),  Dulen- 
eum  ou  Aorfamiiii  (diocèse  d'Aoïiens,  Somme, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  à  Doullens  peu  avant 
Fan  IIM,  et,  suivant  la  tradition,  par  les 
comtes  de  Pontivi  et  de  Saint-Paul ,  ou  par 


saint  Godefroi,  dvèque  d'Amiens.  L'évéque 
Guarin  confirma  l'an  1)S8  les  biens  de  cette 
abbaye,  qui  jouissait  jadis  de  plusieurs  pri- 
vilèges. On  dit,  par  exemple,  que  les  clefs  de 
la  ville  étaient  chat[ue  jour  confiées  è  l'ab- 
besse.— Voy.,GaMtofArwr.,  t.  X,  col.  1324, 
la  série  de  il  abbesses. 

MICHEL  DE  L'AGUILLE  (Saint-),  S.  Mi- 
ehael de  Segureio  juxla  Anieium ,  ou  de  Acu 
ou  Aculca  (près  le  Puv,Haute-Loire,FTance). 

—  Ancienne  église  fondée  vers^  Tan  962  et 
qui  doit  son  origine  à  Truan ,  doyen  de  l'é- 
glise du  Puy.  —  Voy.  Gallia  chritt.^  t.  Il, 
col.  756.  —  Elle  fut  fondée  en  l'honneur  de 
saint  Michel,  archange ,  au  sommet  du  haut 
rocher,  dit  de  VAiguille,  h  quelque  distance 
de  la  ville  duPuy.  Cette  église  fut  dans  la 
suite  érigée  en  abbaye,  et  l'abbé  titulaire 
tenait  rang  après  le  prévôt  dans  le  chœur  de 
réalise  cathédrale^  Plus  tard  ce  titre  fut  sup- 
primé, les  revenus  réunis  k  la  mense  ca- 
pitulaire,  et  le  soin  de  l'église  confié  à  l*un 
des  chanoines. 

La  fondation  de  cette  église  et  abbaye  de 
Saint-Michel  de  l'Aiguille  au  sommet  d'un 
roc  d'une  si  grande  élévation,  est  Tune  de 
ces  merveilles  que  le  eénie  de  la  religion 
semble  seul  pouvoir  créer ,  parce  qu'il  par- 
ticipé en  quelque  sorte  à  la  toute-puissance 
de  son  divin  fondateur. — \oy.,  Gallia  christ., 
t.  Il,  roi.  756,  l'indication  de  10  abbés  jus- 
qu'à la  fin  du  xni*  siècle. 

MICHEL  DE  MCRANO  (Siint-)  (è  Venise, 
Italie).  — Monastère  de  moines  c^maldules, 
chef  a'une  congrégation  dite  de  Saint-Michel 
deMurano.  Il  fut  fondé  l'an  1212,  dans  une 
petite  lie  entre  Venise  et  Murano,  par  des 
religieux  eamaldules,  auxquels  le  gouver- 
nement de  Venise  donna  une  ancienne  église 
dédiée  à  Saint-Michel  archange,  et  située 
dans  cette  île,  avec  toutes  les  dépendances 
de  cette  tie  pour  leur  entretien.  Cette  fonda- 
tion fut  confirmée  jiar  le  Pape  Innocent  III. 

—  Voy.  Dictionnaire  des  ordres  religietur, 
t.  I,  col.  593. 

MICHEL  DE  NAPT^ES  (Saiht-)  on  Mâcha- 
ris.  — Ancien  monastère  de  Naples«  qui  était 
déjà  bâti  du  temps  dû  Pape  saint  Grégoire 
le  Grand.  Il  avait  eu  pour  fondatrice,  dit-on, 
une  noble  dame  nommée  Alexandre  qui 
l'institua  son  héritier.  Il  fut  aussi  dédié  à 
saint  Erasme,  à  saint  Maxime  et  à  sainte 
Juliane.  Fusque,  qui  gouvernait  ce  monas- 
tère, obtint  des  lettres  du  Pape  saint  Gré- 
goire en  sa  faveur,  au  sujet  de  l'exécution 
du  testament  de  la  noble  donatrice. 
MICHEL  DE  PEDROSE  (Saint-)  (Espa- 
le).  —Monastère  de  femmes  de  I  ordre  de 
int-Benoît,  dans  le  pays  do  la  Rioxe,  sur  la 
rivière  de  Tyron.  Il  existait  dès  l'an  759.  Il 
devint  par  la  suite  un  prieuré  dépendant  de 
Saint-Millan. 

MICHEL  DE  SENUS  (Saint-),  S.  Miehael 
Silvanectensis  (Oise,  France).  —  Ancienne 
abbaye  fondée  h  Senlis ,  longtemps  avant 
ran  1094.  Elle  était  de  l'ancien  diocèse  de 
Senlis  (aujourd'hui  de  Beauvais). 

MICHEL  DE  TONNERRE  (S4int-),  S.  Mi- 
ehael tomodorensis  (Yonne,  France).— An- 
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cienne  et  célèbre  abbaye  de  bénédictins, 

Î\rhs  la  Tille  de  Tonnerre,  sur  le  mont  Vo- 
ûte, au  bord  de  TAriDanson,  et  dans  une 
)K)sition  Irès-pittoresque.  On  fait  remonter 
sa  première  origine  à  un  ermite  qui  existait 
au  temps  de  Clovis  I".  On  place  cependant 
sa  fondation  vers  Tan  800.  Elle  fut  restaurée 
vers  Yen  980,  par  Hilon,  comie  do  Tonnerre, 
avec  Tappui  de  Vedric,  évèque  de  Langrcs  ; 
ce  prince  y  prit  lui-même  l'habit  de  saint 
Benott,  dit-on,  sous  l'abbé  Vodon,  à  la  fin 
du  X*  siè<tle.  Cette  abbaye  était  devenue  si 
célèbre  au  xv'  siècle,  que  le  cardinal  Alain, 
légat  du  Pape  Calixte  11,  la  compte  au  nom- 
bre des  douze  plus  illustres  de  la  Gaule. 
On  y  vénérait  les  reliauesde  saint  Thierrv, 
évéque  d*Orléans.  Elle  embrassa  dans  la 
suite  la  réforme  deSaint-Maur.Elle  était  au- 
trefois du  diocèse  de  Langres.  (Tonnerre  est 
aujourd'hui  du  diocèsç  de  Sens.J  —  Voy  , 
Gallia  christ.f  t.  IV,  la  suite  des  abbés. 

MICHEL  DE  VERMIA  (Saint-). —Abbaye 
de  l'ordre  de  Ctteaux,  qui  est  mentionnée 
par  Jonçelin  comme  ayant  existé  dans  le 
diocèse  oe  Pise  (Italie  centrale). 

MICHEL  EN  UERM  (Saint-),  S.  Michael 
in  Ertmo  (diocèse  de  Lucon,  Vendée,  Fran- 
-cc).  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benott,à  trois  milles  environdeLuçon,fondée 
vers  Tan  830,  suivant  le  Gallia  christ.^  par  An* 
soaki,  évéque  de  Poitiers,  fondateur  égale- 
ment de  Noirmoutiers.  Détruite  en  877,  sui- 
vant la  chronique  de  Maillczais,  elle  fut 
restaurée  par  Ebule,  évéque  de  Limoges, 
qui  voulut  y  être  inhumé.  Guillaume  Tète- 
«i*Etoupe,  duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poi- 
tiers, irère  de  ce  prélat,  lui  conféra  divers 
biens,  l'an  961.  Son  église  fut  dédiée  l'an 
iiM.  L'abbé  était  baron  du  bourg  de  Saint- 
Michel.  En  1671,  ses  provenances  abbatiales 
furent  unies  au  collège  Mazarin  de  Paris, 
par  une  bulle  de  Clément  X,  donnée  à  Rome, 
a  Sainte-Marie-Majeure ,  le  3  des  nones 
d'août  1651.—  Voy.,  Gallia  Christ.,  t.  II, 
col.  1U9,  la  série  de  3k  abbés. 

MICHEL  EN  THIERACHE  rSAiNT-},  S.  Mi- 
chael in  Thieraschia  (Aisne,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Laon  (aujourd'hui  de  Sois- 
sons),  oui  fut  fondée  ou  plutôt  restaurée  vers 
l'an  9(0,  par  le  B.  Malcalen,  Scot  ou  Irlan- 
dais, l'un  des  compagnons  de  saint  Cadoen, 
pèlerin  comme  lui  au  tombeau  de  saint 
Fursy.  Il  fut  le  premier  abbé  de  Saint-Michel, 
et  ensuite  abbé  de  Saint-Vincent  de  Laon. 
Ce  monastère  s'unit,  l'an  1661,  k  la  congré- 
gation réformée  de  Saint- Vannes.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t,  IX,  col.  600,  la  série  de  40 
abbés. 

MICHBLFED.  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  près  de  BAIe 
(Sui$se)«  vers  l'an  1252,  rar  Berthold,  évé- 
que de  BAIe,  avec  son  frère  le  comte  Ulric. 
Henri,  successeur  de  Berthold,  la  transféra, 
l'an  1267,  h  BTadolzhemium.  Le  Pape  Félix  V 
substitua  des  moines  du  môme  ordre  aux 
religieuses,  l'an  1U2.  Quelques  années 
après,  celte  abbaye  ayant  été  ravagée  par  un 
incendie,  fut  confiée  h  celle  de  Lutzell, 


et  transformée  en  une  prévôté.  —  Scaotr* 
FLiNus,  Alsatia  illuslrata^  t.  11. 

MICHELSTEIN,  Lapis  S.  Miehoêliê  (ancien 
diocèse  d'Halberstadt,  ville  des  Etats  prus- 
siens, en  Saxe).  —  AbtMive  de  l'ordre  de  G- 
teaux,  fille  de  Caropeu,  fondée  d'abord  Tan 
IIM,  sur  le  mont  dit  Wolckniao.  L'incom- 
modité du  lieu  la  fit  transférer  dans  la  suite 
sur  le  sol  au*elle  occupa  depuis  ;  cette  trans- 
lation eut  lieu  par  les  soins  de  Béatrix,  «b- 
besse  de  QuedI  imbourg,  de  Tordre  de  Saint- 
Benott.  (JoNOELiN.) 

MICT  OU  SAINT-HBSMIN,  Mictaeum  {i\o. 
cèse  d'Orléans,  Loiret,  France).  -*  Très-an- 
cienne ibbaye  de  l'ordre  de  Saînt-Benolt, 
fondée  près  d'Orléans*  vers  fan  498,  soo!» 
l'invocation  de  saint  Etienne.  Elle  reconnaît 
pour  fondateurs  saint  Euspice  (honoré  le  H 
juin)  et  saint  Haximin  ou  Hesmin,  son  ne- 
veu, dont  le  nom  est  resté  aa  monastère. 
Saint  Euspiee,  ou  Haximin,  selon  d^autres, 
en  fut  le  premier  abbé  ;  saint  A  vit  ou  An, 
fut  aussi  après  eux  abbé  de  Hicy,  d'où  il 
s'éloigna  pour  aller  vivre  en  solitaire  dan» 
le  pays  ae  Dunois,  et  fonder  l'abbaje  de 
Saint*Avy,  de  ChAteaudun,  au  diocèse  de 
Chartres. 

L'abbaje  de  Saint-Hesmiu  tomba  eo  mi- 
nes dajis  le  vm*  siècle,  en  partie  par  le  re- 
lâchement de  la  discipline,  et  en  partie  par 
les  ravages  qu'elle  souffrit  pendant  la  goerre 
entre  Pépin  et  Guaifre,  duc  d'Aquitaine.  Elle 
cessa  d'être  habitée  uar  des  refigieax  ;  elle 
fut  rétablie  par  Tbéodulfe  et  Jonas,  éiè- 
ques  d'Orléans,  au  temps  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Elle  fut  de  nouveau  pillée  par  les 
Normands,  au  ix*  siècle,  et  restaurée  eosoite 
par  l'abbé  Lélalde.  Dévastée  plus  tard  parles 
Anglais  au  xiv*  siècle,  et  entii^  presque  en- 
tièrement détruite  par  les  novateurs,  aa 
XVI*,  elle  fut  concédée  au  commencement  du 
XVII*  siècle,  aux  religieux  de  ia  congréga- 
tion des  Feuillants,  qui  s'appliquèrent  de 
tout  leur  soin  à  la  restaurer.  —  Voy.,  C«- 
lia  christ.,  \.  VIII,  col.  1527,  la  série  de  » 
abbés  de  Micv. 

MIDDELTON,  Middeltonense  CmnoUum, 
(comté  de  Dorset,  Angleterre).  —  Abbajre  de 
l'ordre  de  Saint-Benott,  fondée  par  Aldestan, 
roi  d'Angleterre,  en  mémoire  de  son  frère 
Edwin,  qu'il  avait  fait  périr  l'an  933  sorone 
fausse  accusation.  Ce  prince  y  dé()(>sa  de 

firécieuses  reliques  qu  il  avait  acquises  de 
a  Bretagne  ,  et  principalement  celles  de 
saint  Samson,  évéque  de  Dol. 

MIHIEL  (Saiiit.),  S.  Michael  (  diocèse  Oe 
Verdun,  Meuse,  France).— Abbave  de  J  or- 
dre de  Saint-Benott,  fondée  en  l'honneur  de 
saint  Michel,  archange,ran  709,  sur  le  v^^^ 
deChalilloo»  au  pied  duquel  coule  la  Ua^- 
soupe.  Ses  fondateurs  furent  le  comte  >u'' 
foald  et  sa  femme  Adalasinde.'  Cbarle0a£|e 
confirma  ses  immunités  l'an  773.  Ao  s^^^ 
suivant,  ce  monastère  fut  tranféré  sur  » 
Meuse,  à  deux  lieues  du  Mont-de-Cba\v  u  : 
Cette  translation  eut  lieu  l'an  819  sous  Utji>e 

Smaraçdc,  l'ami  do  Cbarlemagne,  et  rao  «'^^ 
plus  illustres  personnages  de  cette  ^1^"^ 
Cette  JÛMi'B  devMl  ^ms  ta  mite  très-coo- 
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sidérable.  Le  cardinal  Charles  de  Lorraine, 
TuD  de  ses  abbés*  y  introduisit,  l*an  1606.  la 
réforoiç  de  la  congrégation  do  Saint-Vannes. 
— Vojr.,  Gallia  chri$$.,  t.  XIII,  col.  1272,  la 
suite  de  71  abbés. 

HILZE  (Bavière).— Ancien  monastère  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  qui  était 
sitaéf  comme  on  croit,  dans  le  diocèse  d'£i- 
chstadt.  Il  fut  fondé^  dans  le  viii'  siècle  par 
une  dame  fort  riche,  nommée  Einite,  qui 
s*jr  consacra  à  Dieu  avec  tous  ses  biens  et 
en  fut  la  première  abbesse.  Environ  16  ans 
après,  la  fondatrice  soumit  son  monastère  à 
TabbavedcFuIde. 

MINDEBOW  ou  WEISSENAW,  Augia 
Minor  ou  Praium  Altum  (  Allemagne  ).  — 
Abbaje  de  Tordre  de  Prémontré,  fondée  Tan 
990  ou  Tan  11&5 ,  selon  d*autres,  près  la 
Tille  de  Ravenspurg  (  Wurtemberg  ).  On 
lui  donne  pour  fondateur  Gébizon  de  Wy- 
seoburg,  noble  et  riche  chevalier,et  sa  sœur 
Loîcarde  ou  Luitgarde.  Elle  fut  peut-être 
restaurée  Tan  Hk^.  Vers  Tan  1282,  elle  fut 
tellement  accrue  et  enrichie  par  l'empereur 
Rodolfedo  Habspurg  et  par  sa  femme  Agnès, 
comtesse  de  Hohenbourg,  qu*on  les  a  re* 

Sardes  comme  ses  seconds  fondateurs.  Elle 
tait  dans  Tancien  diocèse  de  Constance. 
Cette  abbaye  était  très-belle  et  irès-consi- 
dérable,  comme  on  peut  voir  par  la  planche 
des  AnnaL  Prœmonstr.^  t.  11,  288.  —  Voy. 
aussi  Gailia  chriti.^  t.  V,  coK  104. 

MINERVE  (Sainte-Marie  sur)  ,  Santa 
ihria  iopra  Minerva  (à  Rome).  —  Célèbre 
église  et  monastère  de  Dominicains,  plus 
connue  sous  le  simple  nom  de  la  Minerve.  Ce 
monastère,  situé  au  centre  de  Rome,  est  de- 
puis Tan  1273  la  résidence  du  maître  général 
de  Tordre  dominicain.  Son  éelise  est  remar- 
quable. C*est  la  seule  gotnique  qui  soit 
restée  à  Rome,  et  son  nom,  selon  là  remar- 
que d*un  illustre  écrivain  (86),  est  comme  le 
symbole  de  la  victoire  éternelle  du  chris- 
tianisme sur  le  paganisme  au  sein  de  la  va- 
pitale  du  monde  :  Sania  Maria  sopra  Mi- 
nerva.  Frère  Jean  Angélique  de  Fiesole, 
dit  t7  BeaiOf  illustre  peintre  dominicain, 
étant  mort  à  Rome  en  It^SS,  à  TAge  de  68  ans, 
fut  enterré  dans  Téglise  de  la  Minerve.  On 
y  voit  encore  sa  tombe,  avec  sa  figure  en 
pied  et  les  mains  jointes,  gravée  au  trait,  et 
on  y  lit  cette  épitaphe  : 

Nên  mihi  git  laudi  quod  eram  velut  aller  Apellei^ 
Sed  quod  tuera  lui$  omnia^  Chrûte,  dabam  : 

Altéra  nam  terrti  opéra  extlani^  altéra  cœlo  ; 
Urbê  me  Joannem  foi  tulit  Miruriœ  (87). 

MINSTREY,  Thanelenee  Cœnobium  S.  Mil- 
dredm  (Kent,  Angleterre).—  Ancien  monas- 
tère de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Renott, 
fondé  au  vu*  siècle  par  Ermenburgn,  sœur 
desdeui  ieuoes  princes  Elhelred  et  Elbel- 
hrighl,  qu  Egbert,  roi  de  Kent,  leur  cousin, 
avait  fait  mettre  è  mort  dans  Ttle  de  Thanet. 
Le  comte  Thunor,  chargé  de  cette  exécrable 
rommission,  enterra  le  corps  des  deuïi)rin- 

(86)  De  MonUlembert. 

<87)  c  Qu*on  ne  me  lotie  pas  de  ce  que  j*ai  peint 
coiiiine  un  autre  A  pelle,  mais  de  ce  que  j*ai  dén- 
ué tout  ce  que  je  ija^snais  à  tes  pauvres,  à  Christ  ! 


ces  sous  le  trône  môme  du  roi,,  dans  lia  palais 
qui  était  à    Estrège,  aujourd'hui  nommé 
Estrie.  Mais  Egbert,  croyant  voir  sortir  une 
lumière  de  leurtomboau,futsaisi  d'une  telle 
crainte  que  rentrant  en  lui-môme  il  voulut, 
eti  réparation  du  meurtre.  (»ayèr  aux  pa- 
rents des  défunts  Tamende  prescrite  par  les 
lois.  Il  Qt  donc  venir  de  Mercie  Érmen- 
burçe  leur  sœùr^  belle-fllle  du  roi  Penda, 
et  lui  donna  dans  Tlle  de  Thanet,1a  quantité  de 
terre  que  quarante-huit  charrues  peuvent  la- 
bourer. La  princesse  les  employa  à  fonder  le 
monastèrede  Minstrey.L*archev6quede  Can« 
torbéry,  Théodore,  en  dédia  Téglise  en  Thon- 
neurdela  sainte  Vierge.Ermenburge,qui  est' 
aussi  appelée  Domnève  ou  Heldève,  se  re- 
tira à  Afinstrey.  Devenue    veuve,  elle  en 
f;ouverna  la  communauté  et  envoyai  Chel-* 
es  sa  fille  sainte  Hildrède,  pour  y  appren- 
dre la  discipline  religieuse;  a  son  retour  la 
sainte  fut  élue  elle-môme  abbesse  de  Hins- 
trey;  elle  eut  70  vierges  sous  sa  conduite. 
Sainte  Mildrède  mourut  vers  la  fin  du  vu* 
siècle.  Ses  reliques  furent  transférées  en 
1033  au  monasetre  de  Saint-Augustin  , .  à 
Cantorbéry,  où  on  les  gardait  avec  beau- 
coup de  vénération.  {Yoy.  sa  Vie,  au  20  fé- 
vrier).  A  sainte  Mildrède  succéda  sainte 
Eadburge  ouEsburge  qui  bfltit  une  nouvelle 
église  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  et  y 
fit  transporterie  corps  de  sainte  Mildrède. 
On  met  sa  mort  vers  1  an  751.  {Monasê.  An- 
glican.) 

MIREVAL,  Miravallisy  Mirevallensiê  Ab^- 
batia  (comté  de  Warwick,  Angleterre).-^ 
Abbaye  de  Tordre  de  Cfteauxi  fondée  clans 
le  xu*  siècle,  par  Robert,  comte  deFerrariit. 
Le  roi  Henri  II  confirma  ses  donations. 
{Monastic.  Anglican.)  Cette  abbaye  était  611e 
de  Bordesley,  de  la  ligne  de  Citeauz.  Elle 
élait  sous  1  invocation  de  la  sainte  Vierge. 

MIROIR  (Le),  Miratorium  ou  B.  Maria  de 
Miraiorio  (Saône-et-Loire,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  do  Clteaui,  fondée  sous 
Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  Tan  1131, 
par  Humbert  de  Cottgny,  près  de  la  ville  de 
Cuiseaux,  entre  la  Saône  et  le  Rhône,  dans 
la  vicomte  de  Bourgogne  et  le  bailliage  de 
Chftion.  Son  dernier  abbé  fut  Jean  de  Moris» 
nommé  Tan  1601.  Vers  Tan  1610  elle  fut 
unieàTabbaye  de  Clteaux,  dont  elle  était 
fille.  Celte  abbaye  était  autrefois  dans  le 
diocèse  de  Lyon,  comme  on  le  voit  dans  le 
Gallia  christ. -^Voy.^  t.  IV,  col.  296,  la  série 
de  39  abbés 

MISERAY,  Mieeraium  (diocèse  de.  Bour- 
ges, France).— Abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin  ,  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Nicolas,  fondée  Tan  1112, 
par  Gisbert,  Hugues,  Arbert  et  Amalfred, 
nobles  personnages  qui  demeuraient  au 
château  ueBusency,  et  qui  concédèrent  un 
fonds  dans  la  forêt  d*Ogny  pour  cette  cons- 
truclion.  Au  temps  du  Gallia  ckristiana  , 
cette  abbaye  était  occupée  par  des  chanoines 

J*ai  travaillé  pour  le  ciel  en  même  temps  que  pour 
la  terre;  je  m*appclais  Jean;  la  vîHo  qui  est  laflouf 
de  TEtruric  a  été  ma  patrie,  i 
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réguliersde  rétroîte  abser¥aocequj,d6  la  Nor- 
mandie où  ils  avaient  été  institués,  s*étaient 
répandus  dans  beaucoup  de  monastères , 
surtout  dans  le  diocèse  .de  Bourges.—  Voy. 
Galtia  chri$t..  i.  II»  coL  189,  la  série  de  3fc 
abbés. 

MISERICORDE  DC  MONT  DES  OLIVES, 
(La)  (Haut-Rhiu,  diocèse  de  Strasliourg , 
France). — Abbaye  de  dames  irappistines, 
fondée  Tan  i82&^par  une  colonie  detrappis- 
ti nés  allemandes  qui»  locsde  la  suppres- 
sion de  Tordre  de  la  Trappe  en  l&ll,s'étaient 
retirées  d*abord  k  Cologne»  et  ensuite*  en 
1814,  à  Darféld,  en  WestobalîA.  Ce  monas- 
tère de  Noire-Dame  de  la  Miséricorde  du 
Mont  des  Olives  avait  été  auparavant  un 
établissement  de  PP.  Jésuites.  Il  fut  érigé 
en  abbaye,  sous  la  direction  de  la  B.  H.  Sta- 
nislas, qui  eu  fut  élue  première  abbesse.  II 
est  situe  dans  '  la  commune  de  Reiningen, 
eanton  de  Mulhouse. 

MOIREMONT,  MIRAUMONT  ou  SAINT- 
CALOCER,iftrattmonf,ilfatirtmofMou5.  Ca- 
loceui.  —Abbaye de  Tordre  de  Saiot-Benolt, 
fondée  près  de  Sainte-Menebould,dansle  dio- 
cèse de  Chilons-sur-Marne  (Harne^  France), 
l'an  1074,  par  les  soins  de  Manassès,  arcbevé- 

Ïue  de  Reims,  et  des  chanoines  de  l'église  de 
eims.  C'était  anciennement  un  collège  de 
douze  chanoines,  fondé  par  un  certain  comte, 
nommé  Nanter.  On  vénérait  dans  cette  ab- 
baye les  reliques  des  saint  Calocer  et  Par- 
thénios,  martyrs  de  Tan  250«  Elle  s'unit  Tan 
1622  à  la  congrégation  de  Saint-Vannes.  — 
^oy.f  Gallia  christ.^  t.  IX,  col.  933,  la  série 
do  (2  abbés. 

MOISSAG  (Saint-Pierrb  de),  Moysiiacum 
OU  Muiciaeum.  —  Célèbre  abbaye  de  France 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  qui  a  donné  nais- 
sance à  la  Tille  de  Moissac,  aujourd'hui 
obef-iieu  d'arrondissement  du  département 
de  Tarn-et-Garonne,  et  diocèse  de  Montau- 
ban.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de  Cabors. 
«  L'abbaye  de  Moissac,  dit  l'auteur  d'une 
savante  notice,  a  joui  de  tout  temps  d'une 
grande  célébrité  dans  le  midi  de  la  France, 
et  le  souvenir  s'en  est  conservé  dans  le  pays 
comme  celui  du  modèle  accompli  des  grands 
établissements  du  moyen  flge.  LÀ  haute  po- 
sition (|ue  Tabbaye  uevait  à  sa  qualité  de 
métropole  de  Tordre  de  Cluny  en  Langue- 
doc, moj^û/ra/û  Eeeleiia^  comme  l'appelle 
une  charte  du  xi*  siècle;  la  vaste  étendue 
de  ses  possessions  territoriales;  le  nombre 
considérable  de  monastères  qui,  soit  en 
Fraace^soit  en  Espagne,  relevaient  de  sa 
juridiction;  le  tenom  de  sainteté  qui  s'atta- 
chait à  son  église,  visitée  à  plusieurs  re- 
prises par  les  Papes,  et  dotée  par  eux  d'im- 
munités et  de  privilèges  de  toutes  sortes  ; 
enfin  L'admiration  traditionnelle  pour  les 
merveilles  d'architecture  que  renfermait 
Tenceinto  du  monastère,  tout  concourt  à 
justifier  cette  longue  popalarité  encore  au- 
jourd'hui vivante  dans  l'esprit  des  habi- 
tants de  la  province  (88).  » 

Les  uns  donnent  pour  fondateur  à  Tabbaye 


de  Moissac  le  roi  Cloris  ;  les  autres,  CloUifv 
II,  ou  Clovis  II  ;  d'autres,  enfin,  prenant  à  b 
légère  une  restauration  pour  une  fondation, 
ont  affirmé  qu'elle  n'était  pas  antérieure  aa 
règne  de  Pépin.  Le  célèbre  chroniqueur, 
Aimery  de  Peirac,  abbé  de  Moissac,  è  la  fia 
du  uv*  siècle,  défend  rivement  la  première 
opinion.  D'après  lui,  Clovis»  rainnuenrd» 
visigotbs,.  à  la  journée  de  Vouiilé,  en  SW, 
et  se  rendant  de  Bordeaux  à  Toulouse,  donl 
il  allait  faire  le  siège,  aurait,  ea  passant  près 
de  Tembouchure  du  Tarir,  posé  la  première 
pierre  de  la  nouvelle  abfao^e.  Une  visioa 
surnaturelle  aue  le  chroniqueur  raconte 
avec  de  grands  détails,  lui  aurait  inspiré 
l'idée  de  construire  un  monastère  dans  ce 
lieu,  qui  n'était  alors  qu'un  vaste  marécage. 
La  reconnaissance  des  moines  ne  s'était  pas 
bornée  k  faire  représenter  en  mosaïque,  près 
de  l'autel  de  leur  église,  une  des  circoos- 
tances  du  miracle  auquel  leur  maison  devait 
Texistence;  des  fondations  pieuses  et  chari- 
tables, soigneusement  entretenues,  consa- 
craient en  outre  è  perpétuité  la  mémoire  du 
royal  bienfaiteur  qu'on  y  vénérait  mém 
comme  un  saint,  si  Ton  s'en  rapporte  aui 
termes  très-concluants  d'une  hymne  dti 
cbroniaueur  Aimery» 

Des  documents  mus  certains,  tirés  des  a^ 
chives  mêmes  de  Tabbaye,  obligent  cepen- 
dant à  repousser  cette  tradition,  et  k  recaler 
jusqu'au  vu*  siècle  la  ibndation  du  monas- 
tère. D'après  le  cartulaire,qui  faisait  foi  àcet 
égard,  et  que  dom  Habiifon,  tes  auteurs  do 
Gallia  cArial.,  et  dom  Vaissette  ont  va  et  cité, 
l'établissement  monastique  de  Moissac  dut* 
sa  naissance  à  saint  Amand,  depuis  évAqoe 
de  Tonnes,,  qui,  avec  les  secours  de  la  mu- 
niOcencé  royale,  en  jeta  les  premiers  fon- 
dements. Peu:  de  temps  après,  sous  Tépisco- 
pat  de  saint  Didier,  ev6que  de  Cahors,  il  fut 
achevé  par  Ansbert  et  Leotade,  snccesseors 
immédiats  de  saint  Amand,  qui  y  instituè- 
rent la  vie  régulière,  et  en  furent  en  réaliii 
les  premiers  abbés.  On  peut  sans  crainte 
d'erreur,  dit  Tauteur  de  la  notice  qae  nous 
suivons,  fixer  I  époque  de  la  fondation  de 
Tabbaye  de  Moissac  entre  les  années  630  et 
6i0.  La  nouvelle  église  fut  placée,  dès  To* 
rigino,  sous  le  vocable  unique  de  saint 
Pierre,  qu'elle  a  fidèlement  conservé  depuis. 

Pendant  le  long  abbatiat  de  Léotade(de 
MO  è  680),  le  naissant  monastère  ievonsé 
yat  la  protection  royale  aue  son  fondMeur, 
ami  particulier  de  Dagooert,  lui  a?ait  ac- 
quise, prit  un  rapide  accroissement.  En  w, 
surtout»  une  donation  de  nombreuses  et 
vastes  possessions,  toutes  situées  dans  le 
diocèse  de  Toulouse,  due  à  la  muoificeoce 
de  Nizérime  et  d'Intrude,  son  épouse,  vint 
singulièrement  l'agrandir.  Cette  donation 
peut  être  re^rd.ée  comme  le  noyau  de  u 
richesse  territoriale  de  Tabtbaye.  Au  vnr 
siècle,  Moissac  eut  k  supporter  une  lar^e 
part  dans  le  désastre  commun,  causé  dans  la 
midi  de  la  France  par  les  invasions  sarra- 
sines.  Imparfaitement  restauré  i«r  les  souis 
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de  PépiOt  le  monaslère  ne  se  releva  com- 
plètement de  ses  ruines  qu'après  que  Louis, 
fils  de  Charlemagne,  eut  pris  possession  du 
royaume  d*Aquitaine9  dont  son  père  ravait 
investi.  GrAce  à  ses  pieuses  libéralités,  Te* 
gltse  et  le  couvent  furent  entièrement  réé- 
diflés,  et  sur  un  plan  plus  vaste  qu*au{)ara« 
vant.  Devenu  empereur  en  SU»  Louis  le 
Débonnaire  n'oublia  pas  Tabbaye  qu'il  avait 
souvent  visitée  pendant  son  séjour  en  Aqui- 
taine, et  qu'il  avait  toujours,  au  dire  du 
chroniqueur,  honorée  d'une  aSéction  sing;u- 
lière.Dans  les  statuts  du  concile  tenu  è  Aix- 
la  Chapelle  en  817,  Moissac  figure  le  neu- 
vième sur  la  liste,  au  nombre  des  dix-huit 
monastères  qui  ne  doivent  ni  service  mili- 
taire h  l'empereur,  ni  redevances  d'aucune 
sorte  eu  fisc,  mais  seulement  le  tribut  de 
leurs  prières  pour  le  salut  de  la  famille  im- 
périale. Un  an  plus  lard.  Pépin,  fils  de  Louis 
Je  Débonnaire,  qui  avait  succédé  à  son  père 
dans  le  gouvernement  de  l'Aquitaine,  con- 
firma les  privilèges  de  l'abbaye  dans  les 
termes  les  plus  étendus  (26  avril  818). 

La  suite  des  annales  de  Saint-Pierre  de 
Moissacnous  montre  l'abbayeayant  beaucoup 
à  souffrir  sous  le  régime  des  abbés-chevalien 
(abbatei  milUes  $eu  /aîct),  institution  propre 
aux  abbaj^es  des  provinces  méridionales, 
mais  particulièrement  répandue  dans  les 
pays  voisins  des  Pyrénées.  On  la  trouve  en 
pleine  vigueur  au  milieu  des  désordres  du 
X'  siècle;  mais  sa  première  origine  remonte 
vraisemblablement  aux  envahissements  et 
aux  longs  troubles  du  temps  de  Charles- 
Martel.  Moissac  chercha  h  secouer  le  joug 
de  r^t  abbctiat  militaire  par  son  union  avec 
l'abbaye  de  Cluny,  è  laquelle  elle  fut  sou* 
mise  en  1052,  au  temps  de  saint  Hugues.  Le 
saint  abbé  confia  le  soin  de  sa  réforme  à 
l'un  de  ses  plus  fidèles  disciples,  moine  de 
son  abbaye,  Durand  de  Bredon»  qui  ne  trou- 
vant partout,  dans  l'ordre  matériel  comme 
dans  l'ordre  moral,  que  désastres  à  réparer, 
au'abiis  à  détruire,  se  mit  résolument  à 
1  œuvre,  et  sut,  par  ses  efforts,  opérer  une 
complète  restauration.  «  Appelée  par  un  heu- 
reux concours  de  circonstances  a  prendrOf 
dans  le  midi  de  la  France,  Tinitiative  et  la 
direction  du  grand  mouvement  de  réforme 
oui  commença  alors  à  travailler  l'Ëglise, 
1  abbaye  de  Moissac  accomplit  glorieusement 
cette  double  tflche  ;  tAche  laborieuse  mais 
féconde,  à  laquelle  elle  a  dû  le  rôle  domi- 
nant qu'elle  n'a  cessé  de  jouer  en  Langue- 
doc, pendant  le  moyen  âge.  »  {Notice  déjà 
citée.) 

En  1059,  les  principaux  seigneurs  de  la 
Lomagne  cèdent  à  l'abbé  et  aux  frères  de 
Moissac  l'abbaye  de  Saint-Geniès  de  Leo- 
toure  avec  toutes  ses  dépendances.  C'était 
un  monastère  à  réformer,  et  même  à  réta- 
blir et  à  repeupler  entièrement,  car  il  ve- 
nait d'être  dévasté  et  incendié  dans  une 
guerre.  Pendant  la  seule  année  1067,  Tabbé 
Durand  soumit  à  l'autorité  de  Moissac  lab- 
baye  d'Eysses,  au  diocèse  d'Agen';  î'abbaye 
de  Lezat  au  diocèse  de  Toulouse  et  plus 
tani  de  Rieui  ;  Téglise  et  le  chapitre  de 


Notre-Dame  de  la  Daurade  à  Toulouse  ;  le 
prieuré  de  Saint-Pierre  de  Cuysines  ;  enfin, 
l'église  de  Bredon,  son  lieu  natal,  qu'il  ob- 

Sint  de  la  libéralité  de  Bernard  d'Henri,  son 
rère,  et  de  Guillaume  vicomte  de  Muret. 
Parmi  les  acquisitions  des  années  suivantes 
figurent  Villeneuve  en  Rouergue,  avec  tout 
son  territoire,  et  le  prieuré  de  Ségur  au  dio- 
cèse d'Alby. 

«  Tant  d  églises  à  gouverner,  ajoute  la  no< 
tice  que  nous  citons,  une  si  nombreuse  fa- 
millfr  monastique  à  surveiller,  ne  suffisaient 
point  encore  a  l'infatigable  activité  de  Du- 
rand, et  les  travaux  agricoles,  glorieuses 
traditions  de  son  ordre,  attirèrent  aussi  son 
attention.   Les  vastes  .domaines ,  dont  la 

riété  des  fidèles  enrichissait  chaaue  jour 
abbaye,  se.  composaient  en  grande  partie 
de  forêts  inaccessibles,  de  landes,  et  de 
terres  incultes,  perdues  au  milieu  d'un  pays 
montasneux  et  de  diflScile  accès.  L'évèque- 
abbé  s  appliqua,  en  vrai  disciple  de  Saint- 
Benoît,  a  les  vivifier  par  l'agriculture  ;  et  de 
nombreuses  colonies  de  moines  dirigées  par 
lui,  s'en  allèrent  dans  toutes  les  dipections 
créer  de  nouveaux  établissements,  défricher 
la  terre  et  former  peu  à  peu  autour  de  leurs 
cellules,  des  centres  de  population,  dans  les 
sauvages  contrées  que  leur  culture  avait 
transfôrmées.  C'est  ainsi  que  par  les  soins 
de  Durand  furent  fondés  Saint-Amand,  dans 
la  vallée  du  Tarn,  et  Saint-Jean  du  Désert, 
au  milieu  des  Apres  montagnes  du  Rouer- 

Sue.  Aimery  de  Peyrac,  après  avoir  parlé 
es  grands  travaux  de  défrichement  entre- 
pris par  son  prédécesseur,  relève  en  quel- 
ques mots  d'une  heureuse  énergie,  ce  ca- 
ractère éminemment  civilisateur  du  gouver- 
nement de  Durand  de  Bredon:  Neque^  dit-il, 
quœ  fecit  Durandut  dicemus  per  singula  ; 
outa,  ubi  nunc  est  eccUeia^  ibi  aper  quiesce^ 
bat  in  êilva.  » 

Après  vingt  années  d'un  abbatial  si  bien 
rempli,  la  mort  vint  Surprendre  l'évèque- 
abbé  de  Moissac  au  milieu  de  ses  travaux 
(1072).  Mais  ses  successeurs  continuèrent 
son  œuvre.  Le  premier,  Huuaud  de  Béarn, 
fils  de  Roger,  vicomte  de  Béarn,  et  frère  du 
comte  Centulle,  enrichit  j'abbaye  de  nom- 
breuses églises  situées  en  Béarn  et  en  Gas- 
cogne. En  1078,  Bernard,  comte  de  Bésaln  , 
cousin  d'Hunaud,  cède  à  tout  jamais  et 
soumet  à  l'abbé  et  au  couvent  de  Moissac 
trois  puissantes  abbayes  ;  Notre-Dame  d'Ar- 
les en  Valespir ,  au  diocèse  d'Elne  ;  Saint- 
Pierre  de  Cambredon,  au  diocèse  de  Girone, 
en  Espagne  ;  enfin  Saint-Paul  de  Valolia,  au 
diocèse  de  Narbonne.  Sous  Aquilin  ou  Ans- 
quetin,  successeur  de  Hunaud  de  Béarn 
(1065-1107),  les  possessions  de  l'abbaye,  dé- 
jà augmentées  par  ses  deux  prédéresseurs, 
continuèrent  as  accroître.  On  honneur  singu- 
lier, que  l'abbaye  reçut  en  1096,  vint  sans 
doute  encourager  encore  la  pieuse  libérali- 
té des  donateurs.  Le  Pape  Urbain  II,  en  se 
rendant  de  Toulouse  au  concile  de  Cler- 
mont,  s'arrêta  à  Moissac  avec  le  cortège  de 
cardinanx«)td'év6quesqui  l'accompagnaient. 
Le  vénérable  abbé  de  Clunjr,  saint  Hugues 
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de  Sémur,  était  accouru  en  toute  hAte  pour 
l^eceTOir  le  Pontife.  Urbain  11  résida  plu- 
sieurs jours  au  monastère  ;  il  y  consacra 
lui-mAroe  un  autel,  sous  le  titre  de  Saint-: 
Saureur,  et  conflrma  solennellement  les  im- 
munités accordées  à  l'abbaye  par  ses  prédé- 
cesseurs. Le  pieux  abbéAquilin  s*est  acquis 
un  titre  plus  considérable  h  notre  intérêt 
et  au  souvenir  des  amis  des  arts  ;  noas  lui 
devons  le  magnifique  cloître  et  l'admirable 
I)ortail  qui  ont  surtout  contribué  à  popula- 
riser jusqu'  è  notre  épôoue  le  nom  de  Vab- 
baye.  Ces  deux  chefs-d'œuvre  de  Kart  ro- 
mano 'byzantin  ont  été  élevés  de  1100  à  1108. 
Aquilin  fit  réparer  encore  le  bassin  do  la 
fontaine  miraeuleuse  de  Saint-Julien,  où 
venaient  se  baigner  les  lépreux,  et  il  l'orna 
de  revêtements  de  marbre.  Enfin  il  conti- 
nua la  reconstruction'  et  l'embellissement 
des  bAtiments  claustraux  laissés  inachevés 
par  ses  deux  prédécesseurs.  Roger,  succes- 
seur d'Aquilin  (1108),  mit  la  dernière  main 
aux  travaux  que  la  mort  du  pieux  abbé 
avait  un  instant  interrompus.  11  fit  plus  en- 
core :  car  il  eut  l'honneur  de  délivrer  enfin 
le  monastère  de  l'abbatiat  militaire  qui  1  op- 
primait depuis  prèsd*uo  siècle  :  il  y  parvint 
en  1130.  L*abbé-chevalier,  Bertrand  de  Hon- 
laniès,  qui  avait  fait  vœu  d'aller  en  Terre- 
Sainte,  manquait  d'argent  pour  accomplir 
son  profet.  L  occasion  était  iavorablo  ;  Ro- 
ger ne  la  laissa  point  échapper  ;  il  donna  à 
son  compétiteur  la  somme  dont  il  avait  be- 
soin, et  il  en  obtint  en  retour  sa  renoncia- 
tion pleine  et  entière  au  titre  et  è  tous  les 
droits ,  légitimes  ou  prétendus  ,  d'abbé- 
chevalier  ;  renonciation  que  Bertrand  con- 
firma solennellement  dans  l'église,  en  pré- 
sence des  moines  assemblés,  et  que  garan- 
tirent le  comte  Alphonse  Jourdain,  et  Amé- 
lius,  évèque  de  Toulouse,  appelés  comme 
témoins.  Cette  fois,  la  renonciation  était  dé* 
finitive  et  1  institution  telle  qu'elle  s'était  dé- 
veloppée au  XI*  siècle  avait  réellement  cessé 
d'exister.  Quant  au  titre  d*abbé  chevalier, 
il  passif  aux  comtes  de  Toulouse  ;  mais  ré- 
duit k  sa  valeur  originaire.  Ainsi  modifié, 
l'abbatiat  militaire  de  Hoissac  devint,  à  par- 
tir de  1130,  à  peu  de  chose  près,  ce  qu'é- 
tait alors  l'avouerie  dans  les  monastères  du 
nord  de  U  France. 

L'abbaye  de  Moissac,  ainsi  débarrassée 
du  plus  grave  obstacle  au  tranquille  exer- 
cice de  sa  liberté  d'action ,  eut  cependant 
longtemps  k  lutter  encore  contre  les  persé- 
cutions des  comtes  de  Toulouse  et  seigneurs 
de  Moissac.  Ces  prétentions  étaient  autant 
de  causes  de  contestations  et  de  violence  ^ 
de  procès  et  d'arbitrages,  dont  la  succession 
non  interrompue  occu|)e  le  cours  dea  xu*  et 
XIII*  siècles.  L'avènement  de  la  maison 
royale  de  France  inaugura  pour  Tabbaye 
une  èrede  repos  auquel  elle  n^était  point  ha- 
bituée, et  que  nulles  prétentions  extérieures 
ne  devaient  plus  troubler.  Mais  lors  de  la 
réunion  du  Languedoc  k  la  France  (1371), 
l'abbaye  de  Moissac,  devenue  la  vassale 
lointaine  de  la  couronne,  perdit  par  contre- 
coup en  importance  politique  ce  qu'elle  ga- 


gnait en  honneur  et  en  repos^  Elle  n'en  étiit 
uas  moins,  è  la  fin  du  xiu*  siècle,  au  bltede 
la  puissance  et  de  la  grandeur  :  elle  n'tian 
rien  perdu,  ni  de  son  autorité  religieuse,  ni 
de  ses  immenses  richesses,  ni  de  son  acti- 
vité, et  aucun  symptôme  de  décadence  no  so 
manifestait  encore.  Les  abbés  de  Moissac 
étaient  h  la  fois  de  hauts  dignitaires  r^H- 

fieux  et  de  puissants  seigneurs  féodaux.  U 
ape  Innocent  IV  leur  avait  accordé,  v«rs 
l'an  1250 ,  les  ornements  pontificaux.  L'ab- 
baye tenait  un  rang  éminent  et  tout  è  fait 
hors  ligne  i)armi  les  monastères  de  l'ordre 
de  Cluny. 

Nous  bornerons  ici  ces  détails  sur  Fil- 
lustre  abbaye  de  Saint-Pierre  de  Moissac, 
extraits  de Tinléressante  notice  publiée  pa* 
notre  savant  confrère  de  l'Ecole  des  Chartes. 
Aussi  bien,  à  partir  du  xv*  siècle,  les  his- 
toires d'abbayes  se  ressemblent  toutes,  du 
moins  quant  aux  faits  généraux.  Celle  de 
Moissac  ne  présente  plus  désormais  que  des 
documents  vulgaires  et  d'une  imporlaoce 
trop  restreinte  pour  être  consignés  ailleurs 
que  dans  une  de  ces  histoires  complètes  cl 
suivies  année  par  année,  telles  que  nous  eo 
ont  laissé  les  écrivains  ecclésiastiques  dei 
deux  derniers  siècles.  L*abbayo  était  déjà 
descendue   h    un  tel  degré   d'affaiblisse- 
ment ,  dès  le  XV*  siècle,  qu*en  1U9,  lors  de 
Télection  de  l'abbé  Pierre  de  Cancaioff,  le 
nombre  des  moines  réunis  k  Moissac  o*éiait 
plus  que  de  vingt.  L'abbaye  fut  sécularisée 
par  le  Pape  Paul,  en  1618  ,  et  les  moines 
de  l'ordre  de  Cluny  remplacés  par  un  cha- 
pitre de  chanoines  réguliers  de  Tordre  de 
Saint-Augustin.  La  bulle  de  sét-ularisatioo, 
datée  du  9  juillet  1618,  fut  plus  tard  roofir- 
mée  par  Urbain  VIII.  L'abbé  de  Cluny  et  le 
syndic  de  Moissac  ayant  formé  opposition, 
un  arrêt  du  grand-conseil,  rendu  en  1(31», 
déclara  Tappel  nul  et  la  bulle  immédiate- 
ment exécutoire.  Dès  lors  toute  oppositioo 
cessa,  elles  chanoines  prirent  paisiblameot 
)Ossession  de  Tabbayé,  qu'ils  ffouverairenl 
,  usqu'au  jouroit  la  révolution  française  nui 
es  expulser  de  ce  pieux  asile. 

La  vieille  église  abbatiale  n'existe  plof 
depuis  plusieurs  siècles  ;  mais  plus  bvonsés, 
le  grand  portail  et  le  cloître  sont  encore  de* 
bout,  et  dans  un  bon  élat  de  conservatioo. 
Le  cloître  de  Moissac  est  considéré  aoyour- 
d'hui  justement  comme  l'une  des  merveilles 
du  pays.  C'est,  sans  contredit,  le  plus  vaste, 
le  mieux  conservé  et  de  tous  points  le 
plus  remarquable  des  monuments  du  lu^ 
me  genre  que  nous  ayons  en  France.  —  ^ 
Gallia  christ.,  1. 1,  col.  159,  donne  la  série 
de  55  abbés. 

ÈiOLEGOSiVM  ou  B.  MARIA  DE  UO- 
LEGESIO  (ancien  diocèse  d'Arles,  aujour- 
d'hui d'Aix,  Bouches-du-RhAne,  France).'' 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Oteauif 
fondée  l'an  1268,  sous  linvocation  de  la 
sainte  Vierge,  par  une  dame  du  bou^o 
d'Arles,  nommée  Sacristane.  La  pieuse  foo* 
datrice,  l'an  1S118,  compléu  sa  doDStioo  par 
d'autres  largesses.  On  voit,  néajnnoins» 
ran  1225,  larchevèoue  d'Arles  imploreriez 
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«QiuAnes  des  fidèles*  en  faveur  de  cette  ab- 
baye, pauvre  et  mal  située;  elle  fut  enfin 
unie  au  couvent  de  Sainte*Croix  d'Apt,  Tan 
1421,  d'après  la  Chronique  d'Honoré  Bouche. 
—  Voj.t  GaUia  ehrin.f  1. 1,  col.6!2S|  la  série 
do  13  abbesses 

IIOLÈNES,  Malina.Molinium  ou  AUodium 
B.  Mttriw  (diocèse  de  Namur»  Belgique).  ^ 
Abbaye  de  Tordre  de  Clteaui,  sous  l*invo- 
cation  de  la  sainte  Yierge»  fondée  l'an  1233, 
non  loin  de  la  Meuse,  près  de  Dioant.  Elle 
AH  d'abord  habitée  par  des  religieuses  de 
Tordre  de  CIteaux,  avec  la  permission  de 
Jean  d'A|iiai  évèque  de  Liège.  Béatrix»  man- 
dée du  couvent  de  Soleilmont,  en  fut  la  pre- 
mière abbesse;  plusieurs  autres  lui  succé- 
dèrent ensuite  jusgu*en  1414,  où,  par  les 
soins  de  trois  abbés  de  Tordre  de  Clteaux, 
ei  à  la  demande  de  Guillaume,  comte  de 
Namur.  les  religieuses  furent  transférées 
dam  d  autres  monastères  et  remplacées  à 
Molèoes  par  des  religieux  du  même  ordre. 
— Voj.,  GoUiaekriiL^  t.  III»  col,  598,  la  sé- 
rie de  24  abbés. 

MOLESME,  Moltimui  ou  Molumum  (Côte- 
d'Or,  France).  —  Célèbre  abbaye  de  Tordre 
de  Saiut-Benoltt  sur  les  confins  de  Toncien 
paya  des  Lingones,  à  17  kil.  de  Cbfltillon- 
sur-Seine,  sur  le  penchant  d'un  coteau  et 
sur  la  rive  droite  de  la  Leisne.  Elle  l'ut 
fondée,  suivant  les  uns,  Tan  i066,  suivant 
d'autres,  en  1074;  et  eoQu»  en  1075,  comme 
le  prouve  ce  distique  : 

Ammo  mtiieno  quinto  cnm  tqftuageno^ 

Smb  Paire  Roberte  cretfit  domiu  hœc  in  apcrto. 

Quoi  qu'il  en  soit,  celte  abbaye  fut  bâtie 
eu  l'honneur  de  la  Vierge  Marie  par  un  saint 
homme,  nommé  Robert  de  Champagne,  i>arcc 
qu'il  était  Champenois,  sur  le  territoire  de 
Saint-Pierre  le  Vif,  au  lieu  où  Ton  voit  au- 
jourd'hui le  bourg  de  Molesme.  On  lui  donne 
aussi  pour  fondateurs  Rainalde,  évèque  de 
Laogres,  et  Hugues  de  Herlennac— Voy.  les 
Chartes  defondation  dans  le  GoIUq  ckrisliana^ 
L  IVy  Inst.,  col.  141  et  suiv.  —  Voy.  aussi 
la  Vie  de  saint  Roberi^  premier  abbé  de  Mo- 
lesme, au  29  avril. 

L*abbaye  de  Molesme,  qui  dépendait  alors 
du  diocèse  de  Langres,  est  justement  célèbre 
dans  les  annale»  monastiques  de  la  France^ 
comme  ayant  donné  naissance  à  d*autres 
monastères  d'hommes  et  de  femmes,  dont 
saint  Robert  fut  comme  le  fondateur  et  le 
père.  Mais  sa  principale  gloire  est  d'avoir 
eu,  pour  fille,  1  abb&ye  de  Ctieaux,  qui  de- 
vint elle-même,  au  siècle  suivant,  la  mère 
£f^4:onde  de  Tun  des  ordres  les  plus  illustres, 
dont  la  propagation,  dans  tous  fes  pays,  fut  la 
plus  merveilleuse.  Du  désert  de  Molesme 
partirent,  en  effet,  ces  vinst  et  un  moines 
qui,  sous  la  conduite  de  Robert,  vinrent 
transplanter  au  désert  de  Clteaux,  pour  Vy 
iaire  refleurir  dans  toute  sa  beauté,  Tarbre 
monastique  dont  Téclat  avait  disparu  dans  la 
première  de  ces  deux  solitudes.  Durant  cette 
beureusetransmiçration, grandissait  le  jeune 
et  noble  bourguignon  saint  Bernard,  qui, 
sous  la  holitctte  de  Robert,  devait  l)lenlôt 


préluder  h  u  grandeur  future  en  faisant 
briller  les  premiers  rayons  de  sa  sainteté  et 
de  son  incomparable  gloire.— -Foy.  Crraïux, 
CLAiaviux,  et  la  Vie  de  mini  Bernard. 

Le  Gallia  chriêi,^  t.  IV,  col.  7S1,  donne  la 
série  de  54>bbés  deMolesme,depuis  saint  Ro- 
bert, élu  en  1096,  jusqu'à  Louis-Gui  Guera- 
pin  de  Vaurcal,  maître  de  ia  chapelle  royale, 
élu  le  17  octobre  1723. 

MOLEZE   (  MoraB  -  Damb  ob  ) ,    MoUtia 

grance).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
teaux,  fondée  avant  Tan  1189,  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Châlon-sur-SaAne ,  et  qui 
était  soumise  k  Tabbé  de  Clteaux.  Elle 
avait  été  soumise,  autrefois,  è  Tabbaye  de 
Tart.  —  U  GaUia  christ.,  t.  IV,  col.  1035, 
donne  la  série  de  37  abbesses. 

MOLLENBECK.— Monastère  considérable 
d'Allemagne,  en  Westphalie,  dans  le  comté 
de  Scbawenbourg,  près  de  Binteln.  U  fut 
fondé  Tan  896  \^r  Hilleburge,  femme  du 
comte  Dffon,  au  temps  de  Drogout  évèque 
de  Minden. 

MOLOSME  EN  TONNEROIS,  Molos^ 
muif  Molosmum ,  Melundum  ou  Melundense 
(Yonne,  France).  —  Ancienne  abbaye  do 
)*ordre  de  Saint-Benott,  dont  on  fait  remon- 
ter Torigine  au  règne  du  roi  Clovis  1*' ,  et 
avant  Tan  511  ;  son  nom  lui  vint,  par  cor- 
ruption, d'un  bourg  dit  Jfe/undts,  situé 
dans  Tétroite  vallée  où  elle  fut  d'abord 
bâtie.  Elle  retint  ce  même  nom  après  même 
qu'elle  eut  été  transférée  sur  les  bords  de 
rArmançon,  à  trois  lieues  de  sa  première 
résidence  et  près  du  bourg  de  Saint-Martin. 
Son  voisinage  de  ce  dernier  lieu  Tafaitquel- 
quefois  appeler  5atfiMfor/tn,  bien  quelle 
soit  sous  le  patronage  de  saint  Pierre.  Elle 
est  à  six  lieues  environ  de  la  ville  de  Ton- 
nerre, près  du  chAteau  de  Tanley.  Elle  était 
du  diocèse  de  Laogres.  On  y  conservait, 
entre  autres  reliques,  le  corps  de  saint  Va- 
lère,  archidiacre  de  Langres. 

Saint  Guillaume,  abbé  de  Dijon,  restaura 
cette  abbaye  Tan  1004.  Après  avoir  ensuite 
décliné  de  siècle  en  siècle,  elle  reprit  de 
nouvelles  forces  et  une  nouvelle  vie,  par  sa 
réunion  à  la  congrégation  de  Saint-Maor, 
Tan  1067.  Elle  changea  alors  presque  entiè- 
rement de  face  ;  tous  les  bAtiments  furent 
reconstruits,  et  il  ne  resta,  des  anciennes 
constructions,  que  son  élégante  église.— 
Voy.,  GaUia  christ.,  t.  IV,  col.  720,  la  série 
de  48  abbés,  depuis  Bertfridc,  jusqu'à  Fran- 
çois U,  Philippe  Morel,  docteur  en  théolo- 
gie de  la  maison  de  Tiavarre  et  chanoine  de 
Paris,  élu  abbé  Tan  1701. 

MON  ASTER-MB-CHROCHNV,  Sanetœ  Cru- 
cis  Ccsnobium  (diocèse  de  Casbel,  comté  de 
Tipperary,  Irlande).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Clteaux,  fille  de  Nenay,  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Cette  abbaye  a  longtemps  été  cé- 
lèbre par  le  concours  prodisieux  de  fidèles 
a  n'y  attirait,  dit-on,  un  précieux  fragment 
e  la  sainte  croix,  conservé  religieusement 
dans  son  sein,  et  dont  elle  a  pris  son  nom. 
Elle  fut  fondée  vers  Tan  1160  et  enrichie  de 
revenus  considérables  |Mir  Donald  O'Bricn, 
roi  .de  Limcrick.  D'insignes  sépultures  de 
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princes  et  de  nobles  se  voyaient  dans  cette 
abbaye.  On  y  distinguait,  entre  autres,  celle 
de  Mathieu  0*Heny,  qui,  de  simple  religieux 
de  cette  mi^ison,  devint  arcnevéque  de 
Cashel,'lé|^at  d'Irlande,  et  mourut  en  1206. 

En  1646,  suivant  Jonselin,  ce  monastère 
avait  encore  pour  abbe  D.  Lucas  Archer, 
vicaire*général  de  Tordre  de  Clteaux,  en 
Irlande,  et  le  premier  qui,  après  la  suppres- 
sion, ramena  cet  ordre  dans  une  contrée  où 
il  avait  été  autrefois  si  florissant. 

MONASTEH-ORE  ou  CHORE,  ehoruê 
S.  Benedieti  (dans  TUIsler,  Irlande).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  I  an  1180. 
Elle  est  fille  de  Nenay,  dans  le  Munster. 

MONCEL,  Moncetlum  (Marne,  diocèse  de 
Châlons-sur-Marne,  France).  —Abbaye  de 
Tordre  de  Préniontré,  sous  Tinvocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Maurice,  fondée 
de  Tan  1133  à  Tan  1U2,  sur  la  Marne,  à 
deux  lieues  de  Vitry,  et  à  dix  de  Châlons. 
Quelques-uns  UM  donnent  pour  fondatrice 
Agnès,  comtesse  de  Braine,  femme  d*André 
de  Baldimont.  Mais,  suivant  Tauteur  des 
Annalei  de  Prémontré^  son  fondateur  fut 
Anselme,  chevalier  de  Moucel,  qui  bâtit  ce 
monastère  dans  un  fonds  de  sa  propriété, 
vers  Tan  11&2,  avec^  Tagrément  de  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  et  la  dame  Vuiburçe, 
donl  il  tenait  ce  fonds  en  fief.  Ce  monastère 

[»rit  d*abord  le  nom  de  Bertignicourtj  du 
ieu  oii  furent  posés  ses  fondements.  Ce 
nom  fut  changé  dans  la  suite  en  celui  de 
Monctl,  son  fondateur.  •—  Voy,  Hugo,  Annal, 
Prœmonitr.^  t.  II,  col.  313,  la  série  de  28 
abbés. 

MONCEL,  Moncettum  (diocèse  de  Beau- 
vais,  Oise,  France  ).  —  Monastère  de  filles 
de  Tordre  de  Sainte-Claire,  dite^Dpbanistes, 
fondé  Tan  1309,  sous  Tinvocation  de  saint 
Jean-Baptiste,  près  la  ville  de  Pont-Saint- 
Maxence,  sur  lOise,  par  le  roi  Philippe  le 
Bel.  Ce  prince  dota  libéralement  cette  ab- 
l>aye  qui  était  voisine  d*une  maison  royale. 
Plusieurs  rois  de  France  furent  ses  bienfai- 
teurs, k  son  exemple.  Louis  XIV  lui-même, 
Tan  1709,  donna  aux  religieuses  de  Moncel 
la  maison  royale,  dite  de  Fécamp,  voisine 
de  leur  demeure.  Nos  rois,  dit  le  Galiia 
ehriit,^  avaient  longtemps  et  souvent  habité 
cette  maison.  —  Foy.,  t.  IX,  col.  853,  la  sé- 
rie de  37  abbesses. 

HONCEY,  Mons  Cœlestit.  —  Abbaye  de 
filles  de  Tordre  de  Clteaux,  près  la  ville 
d*Amboise  (diocèse  de  Tours,  France).  — 
Elle  fut  fondée,.  Tan  1212,  par  quelques 
pieuses  filles,  à  Taide  des  libéralités  de  Sul- 
pice,  seigneur  d*Ainboise.  Ce  ne  fut  pen- 
dant longtemps  qu'une  sorte  de  prieuré.  Le 
Pape  Innocent  X,  à  la  demande  du  roi,  Té- 
rigea  en  abbaye  Tan  1652. 

MONCHOSË  (Haute-Egypte).— Nom  d'un 
monastère  du  iv*  siècle,  dont  les  religieux 
vinrent  s'offrir  à  saint  Pacôme  pour  se  ran- 
ger sous  ses  lois,  et  que  le  saint  enrôla  dans 
sa  congrégation. 

MONDEE,  Moni  Dei  (Calvados,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Prémontré,  sous 
riuvocaiiou  de  »aint  Martin,  qui  fut  fondée 


vers  Tan  1902,  à  deux  lieues  de  Bajeoi, 
dans  Tancien  diocèse  de  Lisieax  (  ouiot»- 
nant  de  Bayeux),  par  Jordan  do  koamet, 
évèque  de  Lisieux.  Raoul  de  Percy,  chev4- 
lier,  est  aussi  regardé  comme  son  fondateur. 
Ses  bienfaiteurs  furent  ensuite  Aliéner, 
comtesse  de  Sarest>erv,  les  rois  de  France 
Louis  IX  et  Philippe  iV,  les  évèmies  de  Li- 
sieux et  de  Bayeux,  etc.  —  Yov.,  Gtdl» 
christ. y  t.  XI,  COI.  860,  la  série  de  3b  abbés; 
Annal  PrœmamtT.^  t.  II,  col.  315. 
MONFEHO,  Mom  Ferut  (diocèse  de  Coo- 

Kstelle,  en  Galice,  Espagne).  —  Abbaye  de 
rdre  de  Clteaux,  fille  do  Sobrado,  soos 
Clairvaux.  Son  origine  remonte  h  Tao  IMl. 

MONKETON,  Monketonenêt  Cttnobim 
(comté  d'York,  Angleterre).  —  Abbaye  «i« 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
ou  dotée  |)ar  Guillaume  d'Arches,  et  hette, 
sa  femme.  Le  Monaslic,  Anglican,  cite  une 
charte  de  Henri  Murdac,  archevêque  d'Yotk, 
qui  confirme  cette  fondation 

MONS  S.  REMIGII.  —  Ancien  monas- 
tère de  Tordre  de  Saint-Benoit,  du  diocèse 
de  Mayence  (Allemagne),  mentionné  par 
Buzelin  dans  le  catamgue  des  monastères 
unis  è  Bursfeld  »  n*  kS  ad  ann.  U70,  p.  19. 

MONTAIGD,  Montiê  Acuti  Cmnobim 
(comté  de  Sommerset,  Angleterre).— Monas- 
tère de  Tordre  de  Saint-Benoit  et  de  la  con- 
grégation de  Cluny,  fondé  par  Gailiaume, 
comte  de  Mortain,  en  Normandie,  sous  rio- 
vocation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Les 
rois  d'Angleterre  ,  depuis  le  temps  de 
Henri  1"  (1100-1135),  accrurent  ou  coofir- 
mèrent  ses  possessions.  —  Vojr.  Jfonailtc. 
Anglican. 

MONTAIG D,  Moni  Acutui.  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Clteaux,  fondée  dans  le  diocèse 
de  Lodi  (Lombardie-Véaitienne),  vers  l'an 
tSlâ.  Ses  premiers  religieux  lui  vinrent  de 
Tabbaye-mère  de  Clteaux,  en  France.  • 

MONÏ-ALVERNE  (Toscane,  Italie).  - 
Célèbre  montagne  de  TApennin,  près  de 
Borgo-Santo-Seuolcro,  et  qui  est  |j«u  éloi- 
gnée de  Camaldoli  et  de  Vallombreose. 
C*est  aussi  le  nom  d'un  célèbre  couveot  de 
Tordre  de  Saint-François.  Le  comte  Orlaodo 
Catanio  ayant  donné  k  ce  saint,  vers  Tui 
1215,  une  agréable  solitude  sur  le  moot  Ai- 
verne,  on  v  bAtit  un  couvent  et  une  église 
aux  frais  de  ce  seigneur,  qui  s'estimait  beo- 
reux  de  pouvoir  donner  par  là  une  preuve 
de  sa  vénération  pour  le  serviteur  de  Dieo. 
François  aima  toujours  beaucoup  defmis 
cette  solitude;  il  s*y  retirait  souvent.  Le^ 
visions  et  les  communications  du  Saint- 
Esprit,  qui  étaient  familières  à  cet  illustre 
saint,  ne  lui  furent  jamais  plus  prodiguées 

Sue  dans  sa  retraite  sur  le  mont  Ahcrne. 
e  fut  là  qn*il  mérita,  par  son  humilité  ei 
son  ardent  amour  pour  Jésus  crucifié,  «« 
recevoir  sur  son  corps  l'impression  des  cmq 
plaies  de  Notre-Seigneur,  vers  la  fticj|'^ 
1  Exaltation  de  la  sainte  Croix,  Taol» 
{Yie  de  saint  François  d'Assise.)  . 

On  a  laissé  subsister  Tancienne  cbapéu^ 
de  Saint- François  d'Assise  sur  le  ©<>''* 
Alvernc ,  par  respect  pour  ce  saiut;  low» 
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depuis  M  a  bâti  auprès  une  nouvelle  église 
avec  un  couvent  auquel  plusieurs  Papes  ont 
accordé  de  gràuds  privilèges.  La  dévotion  y 
attire  encore  un  f^and  concours  de  pèle- 
rins. 

MONT-Àlf  UT  (SAiKT-SAiiVBua  m),  S.  Soi- 
wUor  de  Monte  Amiato.  —  Ancienne  abbaye 
située  dans  la  province  de  Sienne  (Toscane), 
et  dont  l'origine  remonte  au  temps  du  Pape 
Zacbarie  et  de  Ratcbis,  roi  des  Lombards 
(vui*  siècle).  Ce  prince  ayant  abdiqué  la 
royauté  et  pris  Tbabit  religieux  à  son  retour 
de  Pérouse^CTUl,  fonda,  vers  celte  époque, 
une  église  sur  le  mont  Amiat  en  Tbonneur 
du  Sauveur,  au  lieu  même  où  des  bergers 
apercevaient  très-souvent,  sur  un  très-bel 
arbre,  une  lumière  éblouissante,  quelque- 
fois ufUque,  quelquefois  triple.  Cette  église, 
dite  Soinz-Sauveur  de  Mont^Àmiatf  fut  mer- 
veilleusement décorée  par  les  dons  du 
même  prince.  Les  rois  et  empereurs  couQr- 
mèrent  ensuite  et  accrurent  k  Tenvi  ces  pre- 
mières donations.  L*abbaye  de  Hout-Amiat 
fui  d*abord  occupée  et  desservie  par  des  Bé- 
nédictins; mais,  Tan  1231,  sous  Tabbé  Ray- 
Dier,des  religieux  de  Tordre  de  Clteaux  leur 
succédèrent.  — Voy.,  dans  Jong^elin,  liv.  va, 

!>.  S3  et  suiv.,  1  nistoire  délaillée  de  celte 
bndation  et  la  série  des  abbéç  de  ce  monas- 
tère depuis  son  incorporation  à  Tordre  de 
Ctteaux. 

MONT-BENOIT  (Notre -Dame  de),  Mons 
Benedictui.  —  Abbaye  de  France,  de  Tordre 
de  Saint-Auguslin,  fondée  avant  Tan  1141 
dau3  le  diocèse  de  Besançon.  Son  origine 
fut  un  simple  ermitage  b&ti  sur  une  mon- 
tagne par  un  solitaire  nommé  Benoit,  qui 
lui  donna  son  nom. 

MONT-CARMËL  (Syrie).  —  Célèbre  et  an- 
cien monastère  bâti  sur  la  montagne  oui 
Base  pour  avoir  été  la  demeure  du  prophète 
ie.  On  voit  encore,  dit-on,  les  ruines  de 
cet  ancien  couvent.  Le  Mont-Carmel  fut 
d^abord  habité  par  des  religieux  ermites 
institués,  vers  Tan  400,  par  Jean,  patriarche 
de  Jérusalem,  en  Thonneur  du  propnèle  Elie. 
Ce  sont  eux  qui  ont  donné  naissance  dans 
la  suite  h  Tordre  des  Carmes,  lesquels,  ainsi 
que  les  Carmélites,  ont  pris  leur  nom  de 
cette  sainte  montagne.  Un  nouveau  monastère 
a  été  rebâti  dans  ces  derniers  temps  sur  le 
mont  Carmel,  à  Taide  des  aumônes  des 
fidèles  recueillies  dans  toute  la  chrétienté. 
Ce  monasière  vaste  et  magnifiaue,  dit-on, 
est  aujourd'hui  habité  par  des  religieux  car- 
mes, chez  lesquels  tout  pèlerin  français  re- 
çoit la  plus  gracieuse  hospitalité. 

MONT-CASSiN  (Abbaye  du),  Mons  Cani- 
nemiê;  en  italien,  Badia  di  Monte  Caesino 

I royaume  de. Naples).— Antique  et  très-célè- 
ire  abbaye,  berceau  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, fondée.  Tan  529,  par  cet  illustre  patriar- 
rbe  des  moines  d'Occident.  £lle  couronne  le 
sommet  d'une  haute  montagne  de  la  terre 
de  Labour,  à  80  kil.  N.-O.  de  Naples.  Un  ré- 
sumé des  annales  de  cette  vénérable  et  ma- 
gnifique abbaye,  publié  il  y  a  quelques  an- 
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nées  dans  un  recueil  périodique  par  Tau- 
leur  même  de  ce  Dictionnaire,  à  1  occasion 
du  bel  ouvrage  composé  sur  ce  même  sujel 

rr  le  savant  D.  Louis  Tosti,  va  nous  servir 
rédiger  la  notice  un  peu  détaillée  que 
nous  devons  lui  consacrer.  On  nous  permet- 
tra de  réproduire  ici  le  fond  et  le  plus  sou- 
vent aussi  la  forme  même  de  ce  travail  (89). 

Benott,  le  jeune  solitaire,  quittant  sa  pre- 
mière retraite  de  Subiaco,  aux  sources  de 
TAnio,  et  les  moines  indisciplinés  de  son 
couvent  de  Vicovare,  chercoait  un  autre 
asile  pour  y  vivre  en  paix  avec  de  nouveaux 
disciples  plus  dociles  à  ses  lois.  Accompa- 
gné de  ses  deux  disciples  chéris,  Placide  et 
Maur,  il  errait  sous  le  ciel  de  Tltalie,  quand 
la  Providence  le  conduisit  au  pied  du  mont 
Cassin.  Dernier  retranchement  des  païens, 
celte  montagne  offrait  encore  à  son  sommet 
un  bois  sacre,  un  temple,  des  idoles.  Benoit, 
par  ses  discours,  par  ses  miracles,  détruisit 
ces  vieux  restes  au  paganisme,  et  fit  b&tir  à 
leur.place  deux  chapelles  sous  Tinvocation 
de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint  Martin.  Si 
Ton  en  croit  la  tradition,  le  saint  ne  dut 
qu'à  ses  prières  la  destruction  de  ces  monu- 
ments païens.  11  s*agenouilla,  pria  avec  fer- 
veur, et  soudain  le  bosquet,  le  temple,  les 
idoles  s*écroulaDt  Jonchèrent  le  sol  ae  leurs 
débris.  Toute  la  contrée,  ravie  d*admiration« 
reconnut  alors  Benott  pour  Tenvoy  é  de  Dieu. 
Sur  le  penchant  de  la  monlagms  au  pied 
d*uoe  grande  croix,  on  voit  encore,  sur  uue 
pierre  revêtue  d'une  grille  de  fer,  Tem- 
preinte  qu'y  laissèrent,  dit-on,  les  genoux 
du  pieux  solitaire. 

Benoit,  par  Térection  de  ces  deux  cha- 
pelles, avait  jeté  les  fondements  du  monas- 
tère du  Mont-Cassin  (an  529).  Entouré  de 
nombreux  disciples,  il  fixe  en  ce  lieu  sa 
tente  de  voyage  et  il  y  demeure  jusqu'à  si 
mort,  tout  occupé  du  soin  de  diriger  ses 
frères  dans  la  voie  du  ciel,  en  leur  faisant 
observer  cette  admirable  règle  qui  fut  dans 
la  suite  adoptée  par  le  plus  ^rand  nombre 
des  moines  d'Occident.  «  Dieu,  dit  saint 
Grégoire,  ordonna  que  Benoit  [Benedictus) 
porterait  sa  bénédiction  sur  le  front,  pour 
que  ses  enfants  et  le  monde  entier  y  pus- 
sent participer.  »  On  sait  en  effet  dans 
quelle  proportion  s'accrut  cet  ordre,  qui  de- 
vait compter  un  jour  jusqu'à  37,000  ab- 
bayes et  1^,000  prieurés  ;  et  combien  de 
saints,  de  confesseurs,  d'évêques,  de  Papes^ 
de  savants,  de  grands  hommes  enfin,'  sorti- 
rent de  Técole  de  cet  humble  solitaire,  de- 
venue tout  à  la  fois  la  source  de  la  doctrine 
comme  de  la  vertu. 

De  nobles  pèlerins  de  Rome  arrivent  un 
jtiur^u  Mont-Cassin.  Ce  sont  Tertulle,  père 
de  Placide  et  frère  d'Ëutrope  Anice,  l'heureux 
père  de  Benoit;  Équice,  père  de  Maur,  Sym- 
maque,  Vitalien,  Gordien  et  plusieurs  autres 
sénateurs.  Equice  et  Tertulle  tressaillent 
d*allégresse  en  voyant  chacun  leur  fils  » 
qu'ils  avaient  confie  tout  enfant  à  Thomme 

e  Dieu,  et  en  le  retrouvant  plus  digne  en* 
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core  oe  lear  amour.  Ils  en  témoignent  leur 
reconnaissance  au  saint  patriarche  en  dotant 
Tabbaye  de  biens  considérables.  Tertulle  lui 
fit  cession  de  terres  (]u*il  possédait  sur  le 
mont  Cassin«  de  plusieurs  Iles,  d*une  mai- 
son sur  le  mont  Coalius,  à  Rome,  où  Placide 
avait  reçu  la  naissance;  de  dix*huit  villages 
en  Sicile,  et  d*une  terre  dans  TAbruzze,  au 

Sied  de  Monte*Maiello.  Eauice,  père  de 
laur,  donna  pareillement  aTabbaye  plu- 
sieurs belles  terres.  Ce  double  exemple  de 
Générosité  fut  suivi  par  le  sénateur  Gordien, 
'elles  furent  Fori^ne  et  la  source  des  ri- 
chesses el  de  la  puissance  du  monastère  du 
Mont-Cassin.  Quant  à  Placide  et  Maur,  les 
disciples  chéris  àe  saint  Benoit,  on  connaît 
leur  histoire.  Placide,  à  la  voix  de  son  maî- 
tre, |)artf  va  fonder  un  monastère  sur  le  ter- 
ritoire de  Messine,  où,  jeune  encore,  il  re- 
çoit de  la  main  des  barbares  la  ix^uronne  du 
martyre.  Maur,  alors  prieur  du  Mont-Cassin, 
Tespoir,  Tavenîr  de  Tabbaye,  vient  un  jour, 
suivi  de  quatre  religieux,  se  jeter  aux  ge- 
noux de  Benoit,  et  lui  demander  sa  béné- 
diction. Où  vont  ces  pieux  pèlerins?  Us 
franchissent  les  Alpes  et  s'acheminent  vers 
la  Gaule  lihà).  On  connaît  le  succès  de  leur 
mission.  Saint  Miiur  vit  s'élever  sur  notre 
sol  plus  de  cent  monastères,  et  il  fut  le  père 
de  cette  innombrable  fomille  de  vertueux 
el  savants  bénédictins,  dont  notre  patrie  a 
tiré  tant  d'honneur  et  tant  de  gloire. 

Sur  ce  mont,  berceau  sacré  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  il  se  passait,  dès  l'origine,  d'é- 
tranges scènes  tour  à  tour  sublimes  ou  tou- 
chantes. Totila,  roi  des^  Goths,  farouche  con- 
quérant, désireux  de  voir  cet  homme  extra- 
ordinaire, devenu  roi  lui-même  d'un  peuple 
nouveau,  enrôlé  sous  la  bannière  de  la 
Croix,  se  dirige  un  jour  vers  le  Hont-Cassin 

i5b2).  Ce  prinee  barbare  a  voulu  soumettre 
i  l'épreuve  l'esprit  prophétique  du  saint. 
Riggon,son  écu^er,  s  est  paré  des  vêtements 
royaux,  et  suivi  d'un  nombreux  et  brillant 
cortège,  il  vient  frapper  à  l'abbaye.  Benoit, 
l'apercevant,  lui  dit  avec  calme  et  courage  : 
«  Quittez,  mon  fils,  l'habit  que  vous  portez  ; 
il  ne  convient  pas  au  serviteur  de  se  revêtir 
des  ornements  de  son  maître.  »  Totria,  ins- 
truit que  sa  ruse  est  découverte,  parait  à  son 
tour  devant  le  saint,  dont  il  reconnaît  la 
sagesse  et  la  puissance.  Il  se  prosterne  à  ses 
pieds;  Benoît  le  relève.  O  ponvoir  de  la 
vertu!  Un  humble  moine  en  face  du  fier 
conquérant  qui  fait  trembler  l'Italie,  lui 
reproche  ses  crimes  avec  la  hardiesse  d'un 

f prophète  :  «  Mets  un  terme  h  tes  iniquités, 
ni  dit-il  ;  tu  entreras  dans  Rome,  tu  passe- 
ras la  mer,  tu  régneras  neuf  années;  mais 
dans  la  dixième,  tu  mourras,  et  tu  seras 
cité  devant  le  tribunal  du  souverain  Juge, 

Ç9ur  lui  rendre  compte  de  tes  œuvres.  » 
otila,  à  ces  paroles,  sent  son  flme  se  rem- 
t>lir  d^une  salutaire  fraveur,  et  oubliant  sa 
ërocrté,  il  devient  dès  lors  humain  et  clé- 
ment dans  la  victoire. 

«  Cet  amour  de  la  vie  monastique,  dit  le 
nouvel  historien  du  Mont-Cassin,  avait  aussi 
gagné  les  femmes.  Scbolastique,  sœur  ju- 


melle de  saint  Benoit,  s'était  retirée  aT^c 
quelques  compagnes  dans  un  asile  séparé, 
situé  dans  la  vallée  qui  avoisine  le  Mont- 
Cassin D'après  une  très-ancienne  tradi- 
tion, la  maison  ou  le  monastère  de  la  satoie 
était  sis  en  ce  lieu  de  la  vallée  qui,  dan^  les 
temps  les  plus  reculés  comme  aqjourdliui, 
s'est  appelé  PlamAariola.  Dne  fois  cbaone 
année  elle  se  rendait  au  pied  du  mont,  Vers 
le  couchant,  dans  un  certain  abri  où  elle 
trouvait  son  frère  ;  et  là  ils  se  livraient  i  de 
pieux  discours,  qui  embrasaient  leur  nsnr 
d'un  plus  vif  désir  des  biens  du  ciel,  et  les 
remplissaient  de  mépris  pour  les  choses 
dfà  la  terre.  Ces  deux  flmes  goûtaient  ainM 

par  avance  les  délices  du  f>aradis Or  il 

advint  un  jour  qu'après  avoir  passé  la  jour- 
née entière  è  parler  du  Seigneur  ou  à  cbao- 
ter  ses  louanges,  quand  rhomme  de  Dieu, 
le  repas  du  soir  terminé,  prenait  rongé  de 
sa  sœnr  pour  retourner  au  morastèret 
«  Vous  ne  partirez  pas,  mon  frère,  loi  dit  U 
«  sainte  ;  restez  avec  moi  toute  cette  nuit  : 
ff  parlons  encore,  ah  I  parlons  jusqu'au  retour 
«  de  Taurore  des  délices  du  ciel.  —  yoe 
«  dites-vous,  chère  sœur,  lui  répondit  le  saint; 
«je  ne  puis  pour  aucun  motif  rester  hors  du 
«  monastère,  v  Affligée  de  ce  refus,  Schola>ti- 
que  joignant  les  mains  et  inclinant  la  tête, 
se  mit  à  prier.  Soudain  le  cié),  jusqu'alors 
serein,  se  couvrit  de  nuages,  et  il  s'éiefa 
une  si  furieuse  tempête,  oue  tout  départ 
devint  impossible.  Selon  qu  elle  baissait  ou 
levait  la  tête,  l'orage  s'apaisAit  ou  redoublait 
de  force.  Le  saint  voyant  clairement  daos 
ce  prodige  la  volonté  de  Dieu,  qui  avait 
écouté  la  prière  de  la  sainte,  consentit  à 
rester.....  «Dieu  vous  pardonne I  loi  dit- 
«  il;  mais,  chère  sœur,  qu*avez-voos  fait? 
—  Je  vous  ai  prié,  répond  la  sainte,  vous  ne 
«  m'avez  point  écouté;  j'ai  prié  Dieo  alors, 
«  et  il  ma  exaucée.  Partez  maintenant  si 
«  vous  le  fiouvez.  » 

«  Ce  désir  de  prolonger  les  pieux  entre- 
tiens, ajoute  l'historien,  était  inspiré  sans 
doute  par  le  pressentiment  d'une  fia  pnh 
chaine.  En  effet,  trois  jours  après  celle 
entrevue,  l'homme  de  Dieu,  étant  seul  dans 
sa  cellule,  leva  les  veux  à  une  voix  d'co 
haut,  et  vit  Tâme  cfe  sa  bien-aimée  sœur 
qui,  sous  la  forme  d'une  blanche  colombe, 
prenait  son  vol  vers  le  ciel.  Assuré  par  celle 
vision  de  sa  gloire  éclatante,  il  répand'l 
d'abondantes  larmes  de  l>onheur,  et  rendit 
grâces  à  Dieu  par  des  hymnes  de  louantes. 
Puis,  ayant  fait  conhatire  à  ses  disciples  le 
trépas  de  la  sainte,  il  leur  ordonna  dallw 
quérir  son  corps,  et  de  le  lui  apportcr,ann  de 
l  ensevelir  dans  le  sépulcre  qu'il  avait  crcosô 
pour  lui-même  de  ses  propres  mains.  Ainsi 
fut-il  fait.  Il  advint  donc  que  ceux  dont  les 
âmes,  durant  leur  vie,  furent  toujours  ûni« 
en  Dieu,  ne  furent  point  séparés  après  leur 
mort,  et  que  leurs  corps  reposèrent  J*^* '^ 
même  tombeau.  »  (Don  Tosti,  S^onVi  dHfo 
Badia  di  Monte  CassinOj  lib.  i.) 

Un  demi-siècle  ne  s'était  point  écoolé  en- 
core depuis  la  mort  du  saint  patriarche, qn« 
déjà  l'abbaje  de  Mont-Cassin  avait  eo  à  :m 
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une  première  destruction.  Les  Lombards, 
vainqueurs  en  Italie,  exerçaient  d*affreux 
ravages  dans  ces  contrées.  Les  moines  avaient 
pris  la  fuite,  emportant  avec  eux  le  volume 
de  leur  règle,  écrit  par  saint  Benoit  lui* 
même,  et  s'étaient  retirés  dans  Rome,  à 
Saint-Jean  de  Latran.  Là,  à  l'ombre  de  la 
vieille  basilique  de  Constantin,  ils  habitent 
en  paix  durant  plus  d'un  siècle.  Des  jours 
plus  calmes  ayant  lui  pour  l'Italie,  Pétrone 
de  Brescia  ramène  ses  religieux  sur  leur 
asiTe  de  la  sainte  montagne,  qui,  |)ar  ses 
soins,  se  relève  de  ses  ruines,  et  brille  bien- 
tftt  d'un  nouvel  éclat  (718j.  Gisulfe,  duc  de 
Bénévent,  l'enrichit  de  ses  dons.  Le  Pape 
Zacharie,  se  rendant  lui-même  au  Mont- 
Cassin,  dote  Tabbaye  de  nombreux  bienfaits 
et  privilèges,  lui  confirme,  par  ses  bulles, 
toutes  les  donations  de  Tertulle  et  de  Gi- 
sulfe. et  permet  aux  religieux  de  célébrer 
avec  la  même  solennité  que  la  fête  de  Noël, 
les  fêtes  dé  saint  Benoît,  do  sainte  Scholas- 
tîque  et  de  saint  Maur. 

Relevé  de  ses  débris,  comblé  d'honneurs 
et  de  bienfaits  par  la  munificence  des  Sou- 
verains Pontifes  ou  des  princes,  le  monas- 
tère du  Mont-Cassin  voit  s'ouvrir  devant  lui 
une  nouvelle  carrière  de  gloire  et  de  puis- 
sance. Son  souvenir  se  mêle  désormais  aux 
annales  des  peuples  d'Occident  ;  il  joue  dans 
l'histoire  ce  rêlé  pacificateur  et  salutaire 
qui,  durant  plusieurs  siècles,  le  fera  briller 
au  milieu  des  troubles,  des  tempêtes  politi- 
ques, comme  un  arc-en-ciel  au  milieu  des 
orages.  Il  devient  un  asile  de  prière  et  de 

Eaix,  où  les  rois  éux-m^êmes,  latigués  du 
ruit  qui  retentit  autour  du  trêne,  viennent 
chercher  le  calme  et  le  bonheur  de  la  soli- 
tude. C'est  Carloman,  roi  de  France,  fils  de 
Charles-Martel,  qui,  laissant  à  Pépin,  son 
frère,  le  gouvernement  de  tout  le  royaume 
et  la  garde  de  son  fils  Drogon,  traverse  les 
monts,  et  vient  se  renfermer  dan^  le  monas- 
tère de  Saint-Benoit  (748).  Vers  la  même 
époque,  Ratchis,  roi  des  Lombards,  saisi  au 
siège  de  Pérouse  d'un  grand  amour  de  la 
yie  monastique,  reçoit  l'habit  religieux  des 
mains  du  Pape,  et  se  retire  aussi  au  Mont- 
Cassin.  Or  ce  fier  monarque,  le  premier  qui 
rédigea  par  écrit  les  lois  des  Lombards,  ne 
▼int  point  seul  dans  sa  retraite.  Il  y  fut 
suivi  par  Tasie,  sa  femme,  et  Ratrudc,  sa 
tille.  Ces  princesses  fondèrent,  dans  la  vallée 
que  l'abbave  domine,  le  monastère  de  Plom- 
barole,  où  elles  vécurent  saintement,  dit 
l'historien,  le  reste  de  leurs  jours.  —  «  Rat- 
chis, devenu  moine,  avait  peu  souvenance 
de  sa  grandeur  passée;  il  s'appliquait  au 
travail  des  mains,  prescrit  par  la  règle  de 
saint  Benoit.  On  lui  avait  donné  un  petit 
cbamn  à  cultiver,  situé  sur  la  pente  occiden- 
tale du  mont,  et  qui,  depuis,  a  porté  le  nom 
de  Vigne  de  Saint-Raichiê.  Ainsi,  au  milieu 
des  troubles  qui  désolaient  l'Italie,  les  rois, 
latigués,  désiraient  la  paix  et  venaient  la. 
chercher  à  l'ombre  d'un  cloître  (D.  Tosti, 
lib.  i).  »  Quel  spectacle  cependant  t  Quels 

f)rofouds  enseignements  I  Un  roi  de  France, 
e   fils  du   grand   Charles   Martel*    qui, 


sans  souci  d'une  couronne  dédaignée,  se 
cache  avec  joie  sous  le  froc  religieux  t  Le 
chef  d'un  peuple  guerrier,  descendant  aussi 
du  trône,  et  venant  cultiver  en  paix  un 
petit  champ  de  ses  mains,  oui,  naguère 
armées  de  fer,  s'efforçaient  d  agrandir  un 
royal  domaine  I....  Que  de  hautes  leçons, 

3ue  de  sublimes  exemples,  dans  Thistoire 
e  nos  anciennes  abbayes,  remplies  de  sem- 
blables souvenirs  I.... 

Nous  voici  arrivés  à  cette  seconde  moitié 
du  VIII*  siècle  que  notre  Charleroaçne  rem- 
plit tout  entière  de  son  nom  et  de  la  renom- 
mée de  .6a  puissance.  Astolpbe,  roi  des 
Lombards,  avait  ouvert  contre  le  Saint- 
Siège  cette  guerre  opiniâtre,  que  le  grand 
roi  fera  tourner  k  l'avantage  des  Pontifes 
romains,  en  les  dotant  d'un  pouvoir  libre, 
indépendant  de  toute  suzeraineté.  De  glo- 
rieux souvenirs  se  rattachent  au  nom  du 
Mont-Cassin  %  cette  époque  de  l'histoire. 
Ottat,  abbé  du  monastère,  est  député  par  le 
Pape  Etienne  II  auprès  du  prince  lombard, 
pour  le  détourner  de  ses  criminelles  entre- 
prises, et  traiter  de  la  paix.  Mais  ses  efforts 
sont  vains;  Tambassade  est  repoussée  avet; 
dédain  et  menaces.  Le  Pontife  alors  appelle 
h  son  aide  le  roi  de  France. 

Vers  ce  même  temps,  un  autre  prince,  de 
race  francke,  avait  aussi  auitté  la  cour  pour 
la  solitude  du  cloître;  c'était  Adélard,  cou- 
sin de  Charlemagne.  Ce  jeune  et  vertueux 
prince,  dégoûté  des  honneurs  an  milieu  des- 
quels il  était  élevé,  vint  se  renfermer  d'a- 
bord dans  le  monastère  de  Corbie.  Mais 
l'encens  des  louanges  l'y  ayant  suivi,  il  crai- 
gnit les  pièges  de  l'orgueil.  Pour  s'y  déro- 
ber, il  quitte  son  pa^s  et  se  réfugie  en  l'ab- 
baye du  Mont-Cassin,  à  l'exemple  de  son 
oncle  Carloman.  Plus  tard,  rappelé  en  France 
par  Charlemagne,  qui  lui  confie  Téducation 
de  son  fils  Pépin,  il  aide  de  ses  conseils  son 
jeune  élève,  devenu  roi  d'Italie,  et  guide  ses 
pas  dans  les  sentiers  de  la  sagesse  et  de  la 
vertu. 

Les  arts  fleurissaient  alors  au  Mont-Cassin 
par  les  soins  des  abbés  Poton  ot  Théodo- 
mare,  qui  firent  construire  de  nouvelles 
églises  dans  le  voisinage  de  Tabbaye  et  les 
décorèrent  de  magnifiques  ornements.  Les 
lettres  et  les  sciences  étaient  aussi  cultivées 
dans  le  monast^.  C'était  le  temps  où  Paul 
Diacre,  retiré  dans  cet  asile,  écrivait  son 
Bisloire  dtt  Lombarde^  précieux  monument 
qui  répand  quelque  jour  sur  les  annales  de 
ces  Ages  obscurs  et  reculés.  Paul  Diacre  fut 
Tun  des  personnages  les  plus  savants  de  son 
siècle  :  il  honora  le  Mont-Cassin  et  l'Italie 
tout  entière.  Sa  touchante  histoire  est  em- 
preinte d'un  grand  charme  et  d'un  vif  inté- 
rêt. Paul,  né  de  parents  Lombards,  à  Ci  vidai 
de  Frioul,  avait  acquis  dès  ses  jeunes  ans 
un  grand  renom  de  sagesse  et  de  science. 
Appelée  la  cour,  il  fut  successivement  com- 
blé de  dignités  et  d'honneurs  par  les  rois 
Ratchis  et  Didier.  H  était  leur  ami,  l'âme  de- 
leurs  conseils.  Mais  quand  l'infortuné  Di- 
dier, vaincu  par  Charlemagne,  fut  dépouillé 
de  ses  biens  et  conduit  en  Frsfîce,  Paul,  sou 
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ehanceliert  diacre  d'AquiIée,  témoin  de  Tin- 
stabilité  des  grandeurs  humaines,  dit  adieu 
en  pleurant  aux  ruines  de  sa  nation  ;  et  tan- 
dis que  son  maître  finissait  saintement  ses 
jours  au  monastère  de  Corbie,  il  vint  lui- 
mftme  revêtir  i*babit  religieux  sur  le  Mont- 
Ga3sin.  U,  dans  celte  solitude,  le  moine 
lombard  songe  encore  à  sa  patrie,  et  voulant 
lui  uajer  un  dernier  tribut  d'amourY  il  écrit 
son  néroïque  histoire.  Au  milieu  des  travaux 
de  Tétude  et  du  calme  du  clottre,  le  savant 
religieux  ne  goûte  point  cependant  la  paix 
qu*n  est  venu  ,v  chercher  ;  les  souvenirs  de 
sa  nation  détruitet  de  ses  amis  et  de  ses  pro- 
ches réduits  à  la  misère  ou  chargés  de  rcrs, 
s^offraient  douloureusement  à  son  Ame.  Un 
de  ses  frères  était  depuis  sept  années  retenu 
en  France,  et  durant  son  exil  sa  femme  et  ses 

Suatre  ûls  mendiaient  le  pain  de  Taumône. 
ne  sœur  de  Paul,  retirée  comme  lui  dans 
un  cloître,  avait,  dit-on,  perdu  la  vue  par 
l'abondance  de  ses  larmes.  Or  Charlemagne 
se  trouvant  à  Rome  en  781,  Paul  lui  adressa 
une  élégie  touchante  pour  implorer  la  déli- 
vrance de  son  frère  ;  ses  vers  charment  le 
monarque,  qui  lui  accorde  sa  demande,  et 
qui,  ravi  d'avoir  découvert  sous  Thabit  reÛ- 

Sieux  un  savant  poète,  le  presse  vivement 
e  se  rendre  à  sa  cour. 
On  connaît  la  suite  des  relations  de  Char- 
lemagne avec  Paul  Diacre,  et  les  travaux  de 
oe  moine  érudit  sur  le  nouveau  IhéAtre  oii 
la  faveur  royale  Tavait  placé.  Chargé  d'abord 
d'enseigner  le  grec  aux  clercs  destinés  à 
suivre  à  Constanlinople  Rotrude,  la  fille  du 
grand  roi,  fiancée  à  Constantin,  fils  de  Tim* 
pératrice  Irène,  le  moine  lombard  professe 
ensuite  tour  à  tour  diverses  sciences.  A  la 
demande  d*AngeIrand,  évéque  de  Metz,  il 
écrit  Thistoire  des  évéques  de  cette  ville; 
U  rassemble  dans  un  précieux  homéliaire 
les  pieux  discours  des  saints  Pères  sur  les 
rtifférentes  fttes  de  l'Eslise.  Charlemagne  le 
félicite,  Tencourage  et  le  comble  d'honneurs. 
En  ces  temps  de  demi-barbarie  et  d'igno- 
rance, Paul  était  re^rdé  comme  un  oracle  : 
tous  couraient  à  lut  comme  au  maître  uni- 
versel. Cependant,  au  milieu  des  grandeurs 
de  la  cour,  Paul  gémissait  encore  en  voyant 
dans  l'exil  ceux  de  sa  nation  que  Charle- 
magne avait  emmenés  prisonniers  en  France. 
La  délivrance  de  son  rrère  n*avait  point  sa- 
tisfait ses  désirs  :  tous  ces  Lombards  retenus 
captifs  étaient  pour  lui  autant  d'autres  frères 
qui  réclamaient  sa  protection  et  son  appui  ; 
1  espoir  de  les  délivrer  aussi  retenait  Paul  à 
Ja  cour,  loin  de  sa  chère  solitude.  Il  n'épar- 
gnait aucun  effort  pour  atteindre  à  ce  but; 
mais  son  cœur  était  tourné  ailleurs.  «Au  sou- 
venir de  son  monastère,  dit  le  nouvel  his- 
torien du  Hont-Cassin,  la  cour  lui  semblait 
une  prison,  et  la  tranquillité  même  des 
eourtisans,  quand  il  la  comparaît  h  la  |iait 
du  clottre,  lui  paraissait  une  étrange  bour- 
rasque {una  fera  burroêca^  lib.  i,  p.  36).  » 

(80)  Cette  épitre  de  vingtrchHi  vers  latins  boxa- 
mètres,  restée  jnsqo^akirs  incoBoue,  sanf  les  nrui 
derniers,  rapportés  dans  VHUtMre  de  V abbaye  du 
Momi-CasÙH,  par  GaUola,  a  été  transcrite  dans  les 


Le  .savant  religieux  retoumi  enfin  à  sea  ilw 
baye  (787).  Le  cœur  du  grand  mooarqne  Tv 
suivit.  Sa  correspondance  fera  foi  désormit 
de  Tamitié  sincère  et  de  Testime  profonde 

3u*il  ressentait  pour  Tillustre  personnage 
ont  il  avait  apprécié  tout  le  mérite  et  tout 
le  prix. 

Charlemagne,  à  son  retour  d*une  expédi- 
tion contre  Eric,  duc  de  Bénévent,  se  rendit 
lui-même  k  Tabbaye  du  Monl-Cassin  |)Our  r 
vénérer  le  corps  du*palriarche  des  moines 
d*Occident  (787).  Ce  grand  monarque  enri- 
chit d'honneurs  et  de  privilèges  les  vénéra- 
bles hôtes  de  la  montagne,  qui  onl  toiyoun 
conservé  religieusement  la  mémoire  di 
royal  pèlerin,  uharles  lui-même  gardait  dans 
son  cœur  un  souvenir  du  Hont-Cassin  et  de 
son  ami  Paul,  qu'il  y  avait  retrouré  Â^ 
pelant  à  son  aide  ta  muse  latine,  il  loi  «dre^ 
sait  des  vers  pleins  de  grflce,  recueillis 
comme  un  trésor  dans  les  archives  du  cou- 
vent :  «....  0  mes  versl  disait  le  grand  roi 
dans  son  épitre  familière,  gagnant  le  doQi 
asile  de  Benoit^  Tami  de  Dieu,  courez  rous 
enlacer  au  cou  de  mon  ami  Paul.  U,on 

repos  assuré  est  offert  aux  flmes  fatiguées 

Là  régnent  une  pieuse  paix,  une  bomililé 
sainte  et  la  plus  belle  union  entre  tous  les 
frères.  A  chaque  heure  du  jour,  des  cantiques 
de  louanges,  des  chants  d'amour  divin  se- 
lancent  de  concert  vers  le  trône  du  Cbrisi... 
O  mes  vers  I  allez,  et  dites  au  Père  et  i  tons 
ses  disciples  :  5a/u/,  prospérité  (90).  » 

Paul  Diacre  tenait  une  école  très-floris- 
sante au  Hont-Cassin.  Etienne,  évéqae  de 
tapies,  envoyait  ses  jeunes  clercs  se  former 
sous  sa  discipline.  De  tous  côtés  on'accoo- 
rait  en  foule  a  ses  leçons;  c'étaient  les  beaui 
jours  de  Tabbaye.  —  «  A  cette  époque  du 
moyen  flge,  dit  un  célèbre  historien  alle- 
mand, on  vit,  dans  le, duché  de  Bénéfentet 
sur  le  Hont-Cassin,  se  nianifester  avecle plus 
de  sidendeur  les  hautes  tendances  de  i  es- 
prit humain.  L'Afrique,  la  Grèce  et  le  oonJe 
germanique  s'j  donnaient  la  main,  et  ao 
concours  d*homroes  éminents  réunis  en  ce 
lieu  de  diverses  contrées  lui  imprimait  une 
impulsion  dont  on  ne  trouve  point  ailleori 
d*aulre  exemple.  On  ne  connaissait  point  là 
les  préoccupatious  du  commerce  ni  ces  gros- 
siers plaisirs  de  la  table  qui  égarent  oo 
énervent  les  esprits,  comme  dans  les  cités 
maritimes  ou  dans  les  cours  des  psys  du 
Nord.  »  (  Leo,  HiêL  d^Jialie^  liv.  iv.j 

Hais  voici  que  de  terribles  fléaoi»  des 
guerres  cruelles  viennent  troubler  le  cilflw 
du  monastère  et  arracher  les  reliRieui  s 
leurs  studieux  travaux.  Les  bordes  oes  Sar- 
rasins ayant  fait  irruption  dans,  le  duché  de 
Bénévent,  fondent  tout  à  coop  sur  l'abbare 
du  Hont-Cassin.  Vainement  l*abbé  Bertaire. 
homme  de  cœur  et  de  magnanime  sodare, 
a-t-il  foit  ceindre  de  murailles  et  de  toon 
le  pieux  asile  conGé  a  sa  garde;  vaioeoDenl 
le  moine  guerrier  descendant  lui-même  àto^ 

arcbives  du  monastère  par  Taotevr  aséoMi  4e  t^ 
notice  durant  un  voyage  littéraire  en  Italie,  H  i«* 
primée  pour  la  première  fois  dans  la  MfialMfaf  « 
féeoU  dês  Ckortef  t.  i,  p,  505,  f  8ia. 
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Tarène,  en  vient-il  aux  mains  avec  les  bar- 
bares; sa  valeur,  qui  retarde  leur  yictoire» 
*e$t  enfin  impuissante;  il  ne  peut  arracher 
aux  infidèles  la  ri,che  proie  qn  ils  convoitent 
avidement  :  Tabbaye  est  entièrement  pillée 
el  livrée  aux  flammes.  A  la' vue  de  Tincen- 
die,  Berlaire,  perdant  toute  espérance  de 
salut,  rassemble  ses  religieux,  leur  adresse 
des  paroles  sublimes ,  et  leur  montrant  le 
ciel  ouvert,  les  exhorte  à  recevoir  courageu- 
sement avec  lui  la  couronne  du  martjrre.  Dn 
grand  spectacle  est  alors  offert  àj^admiration 
des  anges  et  des  hommes.  Bertaire,  debout 
sur  les  ruines  de  Pabbaye,  a  pressé  les  plus 
timides  des  siens  de  chercher  un  autre  asile 
et  de  s'y  mettre  en  sûreté.  Quelques-uns 
sont  partis,  emportant  la  règle  écrite  par 
saint  Benoit,  les  bulles,  les  privilèges  et  les 
débris  échappés  au  pillage,  et  se  sont  retirés 
dans  un  petit  n^onastère  de  leur  ordre,  à 
Téano.  Pour  Bertaire  et  ses  autres  frères 
demeurés  au  Mont-Cassin,  réfugiés  dans 
réglise,  ils  y  attendaient  en  priant  leur  des- 
tinée» quand  soudain  les  Sarrasins  furieux 
arrivent  et  se  précipitent  dans  le  saint  lieu 
le  fer  à  la  main.  Ils  trouvent  Beilaire  offrant 
le  saint  sacrifice  au  pied  de  Tautel  de  Saint- 
Martin.  Se  jetant  aussitôt  sur  le  vénérable 
abbéy  gui  contemple  le  ciel  d'un  regard  se- 
rein» lis  assouvissent  leur  rage  dans  son 
sang.  Ses  généreux  compagnons  subissent 
le  même  sort  (884).  Ainsi  est  consommée  la 
ruine  de  l'abbaye  ;  toute  son  es})érance  re- 

r>se  désormais  sur  le  faible  essaim  réfugié 
Téano,  que  la  Providence  s'était  réservé 
pour  perpétuer  son  œuvre  et  poursuivre 
raccomplissement  des  futures  destinées  de 
Tantique  monastère. 

Il  faudrait  maintenant,  avec  notre  histo- 
rien, arrêter  un  instant  notre  vue  sur  les 
hommes  illustres  de  l'abbaye  qui,  durant  ces 
premiers  siècles  de  son  histoire  s'adonnè- 
rent avec  plus  ou  moins  de  succès  à  la  cul- 
ture des  sciences,  de  la  poésie  et  des  lettres. 
Il  faudrait  rappeler  leurs  noms  et  leurs  tra- 
vaux, et  montrer  déjà  les  moines  du  Mont- 
CasÀin  s'efforqant  de  recueillir  et  de  conser- 
ver pour  les  siècles  à  venir  le  dépôt  des  ri- 
chesses que  nous  a  transmis  la  docte  antiqui- 
té. Mais  le  temps  nous  presse,  et  nous  devons 
abréger  cette  notice.  «  Nul  doute,  dit  Tbisto- 
rien  en  terminant'cette  part  de  son  récit, 
que  ces  moines  versificateurs  etsermonaires 
u'ont  point  atteint  un  haut  degré  dans  Té- 
cltelle  des  lettres;  ils  ont  cependant  enno- 
bli leur  nation  el  l'ont  excitée  à  des  actions 
généreuses.  Ils  sont  dignes  de  vénération, 
parce  que,  adonnés  seuls  par  goût  à  la  cul- 
tare  des  lettres,  ils  se  sont  efforcés  de  ne 
fUks  laisser  périr  les  trésors  de  la  sagesse  an- 
tique. On  trouve  encore,  en  effet,  daps  les 
archives  du  Mont-Cassin,  des  manuscrits  des 
vii%  ifui'  et  IX'  siècles,  contenant  les  ou- 
vrages des  sages  de  l'antiquité;  écrits  pré- 
cieux de  ces  moines,  que  tout  homme  con- 
naissant l'histoire  de  son  pays  ne  peut  tou- 
cher sans  se  sentir  saisi  de  respect  et  de 
piété.  Ces  religieux  ont  beaucoup  écrit,  mais 
lieu  de  leurs  travaux  ont  été  conservés  parmi 


les  ruines  et  les  pillages  de  l'abbaye.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  le  plus  grand  nombre 
des  manuscrits  de  l'archive  du  Mont-Cassin 
se  trouve  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  / 
du  Vatican,  avec  cet  mots  sur  le  front  :  hte 
liber  est  iocri  monasieriiCaisinensis^  sous  le 
n*  1800  ou  1900;  tandis  qu  aujourd'hui  on 
ne  compte' guère  que  800  manuscrits  au 
Mont-Cassin.»  (Don  TosTi,t.  I,  p.  687.) 

Durant  les  x*  et  xr  siècles,  l'abbaye  du 
Mont-Cassin  poursuivit  avec  ardeur  le  rôle 
éroinent  que  la  Providence  lui  avait  départi 
dans  le  monde.  Mais  si  la  gloire,  les{)rivilé- 
ges,  les  honneurs  ne  lui  faillirent  |K>int  du- 
rant cette  période,  elle  n*échappa  point  aussi 
aux  persécutions  y  aux  orages  dont  semble 
tributaire  tout  homme  04i  toute  institution 
appelée  à  remplir  ici-bas  une  mission' su- 
blime, Le.s  trounles,  les  querelles  que  lui 
suscitent  de  petits  princes  voisins,  les  ra- 
vages des  Normands  qjui  la  dépouillent  de 
nouveau,  se  mêlent  tristement  à  la  suite  de 
ses  annales.  D*autres  souvenirs  plus  conso- 
lants s'y  rattachent  cependant.  Vers  cette 
même  époque,  un  parfum  de  sainteté  s'élève 

1)1  us  particulièrement  de  la  montagne  vers 
e  ciel.  «  Il  serait,  trop  long,  dit  notre  histo- 
rien, d'énumérertous  ceux  de  nos  religieux 
qui,  durant  le  cours  de  cex'  siècle,  acqui- 
rent le  renom  de  saints  par  l'éclat  do  leurs 
vertus  et  de  leurs  miracles.  Si  l'on  désire 
les  connaître,  qu'on  lise  Paul  Diacre,,  qui  a 
écrit  des  saints  Cassinésiens^  ou  Victor  III, 
dans  ses  Dialogues  (t.  V,  p.  159). 

L'abbaye  du  Mont-Cassin  avait  déjà  vu 
Frédéric  de  Lorraine,  l'un  de  ses  abbés,  de- 
venircardinal,  et  puis  s'asseoir  sur  la  chaire 
de  Saint-Pierre,  sous  le  nom  d'Etienne  IX 
(1057).  Plus  tard  elle  verra  un  autre  de  ses 
moines,  Jean  de  Gaête,  gouverner  aussi  l'E- 
glise sous  le  nom  de  Gelase  U.  Mais,  entre 
ces  deux  Pontifes,  il  en  est  un  autre,  Vic- 
tor 111,  dont  les  annales  du  monastère  con- 
servent avec  une  religieuse  vénération  la 
précieuse  mémoire.  Au  milieu  des  belles' 
statues  qui  décorent  le  second  parvis  devant 
la  basilique  de  l'abbaye  il  en  est  une  au'on 
aime  encore  à  contempler  :  c'est  celle  de 
Tillustre  fils  du  nrince  de  Bénévent,  qui, 
durant  vingt-neuf  années,  fut  comme  le 
guide,  le  soutien  et  l'appui  tutélaire  du  chef 
de  l'Eglise,  dans  la  pénible  carrière  qu'elle 
avait  alors  i  parcourir.  Le  jeune  Didier  avait 
TU  son  père  expirer  sous  les  coups  des  Nor- 
mands. Déjà  fatigué  du  monde  à  l'Age  de 
quatorze  ans,  ce  fils  unique  d'une  mère  déso- 
lée s'était  arraché  d'entre  ses  bras  pour  s'en- 
fuir au  désert.  Deux  fois  retrouvé  par  elle  au 
sein  des  forêts  et  des  roches  profondes,  il 
avait  été  ramené  dans  sa  demeure;  mais  lui, 
s'échappent  une  troisième  fois,  vint  se  ran- 
ger sous  la  houlette  d'Alfério ,  premier  abbé 
du  monastère  de  la  Cava.  Plus  tard,  ce  jeune 
enfant  deviendra  abbé  du  Mont-Cassin,  iiuis 
Cardinal,  enfin  Pape  sous  le  nom  de  Vic- 
tor III  (1087).  {Chroniqt^e  de  la  Cava.) 

Une  étroite  amitié  unissait  ce  digne  reli- 
gieux au  moine  Hildebrand,  liénédiclin 
comme  lui,  et  qui  fut  son  prédécesseur  au 


fiSl 


MON 


DlCTiONNAIRE 


MON 


M 


IrAne  pontifical.  Quelques  rayons  de  la 
gloire ,  longtemps  méconnue ,  mais  enfin 
mieuicomprise  aujourd'hui,  du  grand  Pon- 
tife saint  Grégoire  VII,  doivent  rejaillir  sur 
celui  qui  fut,  dans  des  temps  difficiles,  son 
ambassadeur,  son  conseil  et  son  fidèle  ami, 
Didier,  abbé  du  Hont-Cassin,  était  déià  le 
confident  des  secrètes  pensées,  des  désirs 
de  ce  grand  homme,  avant  son  élévatiou  au 
rang  suprême,  qu*il  était  loin  d'avoir  ambi- 
tionné. Aussi,  le  jour  même  de  son  exalta» 
tion,  Grégoire  Vil  écritnl  k  son  ami,  et 
réclame-t-il  son  appui  afin  de  ne  |K>int  suc- 
comber sous  le  poids  du  lourd  fardeau  dont 
la  vue  Tépouvante...  «  Je  suis  tombé  abattu 
sur  ma  couche,  écrit  ce  grand  Pape  en  ter- 
minant, et  je  ne  puis  en  dire  davantage  sur 
les  maui  que  j'éprouve.  Je  vous  conjure 
donc,  \)av  le  Dieu  Tout-Puissant,  vous,  vos 
frères  et  vos  fils  en  Jésus-Christ,  d'intercé- 
der tous  (K)ur  moi  auprès  du  Seiflrneur,  afin 
que  la  prière,  qui  aurait  dû  me  délivrer  du 
péril,  me  soutienne  et  me  défende  du  moins 
maintenant  que  j'y  suis  exposé...  »  Les  priè- 
res, l'appui,  le  «roncours  de  généreux  efforts 
ne  furent  point  refusés  par  Didier  h  son 
ami.  Il  n*é)>arffna  rien,  de  concert  avec  lui, 
mur  assurer  le  triomphe  de  l'Eglise  contre 
les  entreprises  sacrilèges  de  l'empereur 
Henri  IV,  et  de  Robert  Guiscard,  duc  de  la 
Fouille.  Ce  fut  par  ses  soins  gue  ce  dernier 
prince  remit  en  liberté  Grégoire  VII,  retenu 
captif  à  Rome.  Partout  on  retrouve  les  traces 
glorieuses  de  l'un  des  plus  illustres  abbés 
du  Mont-Cassin,  mêlées  et  confondues  avec 
celles  d'un  des  plus  illustres  Pontifes  de 
Rome.  On  voit  le  grand  Pa()e,  battu  par  la 
tempête,  accourant  se  réfugier  au  llont- 
Cassin,  pour  trouver  dans  ce  («isible  abri  le 
calme,  la  force  et  les  conseils  que  réclamait 
son  Ame  troublée  par  les  orages.  On  l'y  voit 
revenir  une  fois  encore  avant  de  mourir. . 
Puis,  quand,  arrivé  à  Salerne,  sur  le  point 
de  rendre  son  esprit  h  Dieu,  il  prononça  ces 

Jaroles  ménioralHes  :  J'ai  aimé  la  juêiice  ei 
al  Unifié  ;  c'ef  I  pourauoi  je  meurt  dan$ 
Vexilt  Didier,  resté  près  ae  lui,  les  recueillit 
de  sa  bouche ,  avec  son  héritage  quil  re- . 
cueille  aussi,  sur  la  désignation  expresse  du 
Pontife  mourant.  Mais  l'œuvre  de  Victor  III 
était  accomplie.  Il  avait  soutenu  de  tous  ses 
efforts  un  grand  Pontife  dans  .ses  immenses 
labeurs  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  de  la  so- 
ciété. Le  ciel  satisfait  de  sa  tAcbe  ne  lui  de- 
mandait plus  rien.  Après  quatre  mois  k 
C»ine  de  pontificat,  il  revient  mourir  au 
ont-Cassin,  et  va  rejoindre  dans  la  (tatrie 
de  l'éternel  re^ios  sou  saint  prédécesseur  et 
son  ami  (1087). 

«  Je  ne  sais,  dit  ici  le  nouvel  historien,  si, 
li  ans  le  récit  des  annales  du  Mont-Cassin, 
il  se  trouve  un  fait  plus  honorable,  plus  glo- 


de  raU)0ve  à  ces  vénérables  bâtes  persécu- 
tés (tour  la  justice;  il  accueillit  et  nourritle 
Pontife  avec  tous  les  cardinaux  et  les  évtques 
(|ui  le  suivirent.  Jusqu'à  leur  départ  |K>ur 
balerne.  Le  souvenir  de  cette  sainte  hosptu- 
lité  des  religieux  du  Hont-Cassin  enters 
les  Pontifes  romains,  porta  plu&tard  lePa(< 
Urbain  II  à  la  consacrer  par  ces  paroles  dam 
un  de  ses  dipl&mes  en  faveur  de  l'abbave  : 
«  Outre  le  devoir  général  de  la  charité,  outre 
«  le  singulier  privilège  de  votre  monastère 
«d'avoir  été  établi  siège  du  patriarche  :de 
«  tous  les  monastères  dx>ccident,  cette  bonté 
«  magnifique  avec  laquelle  il  a  de  tout  tem^is, 
«  et  de  nos  jours  surtout,  porté  aide  et  se- 
«  cours  à  l'Eglise  romaine,  nous  oblige  en- 
«  versiui  à  une  grande  reconnaissance,  il  a 
<  été  notre  appui,  notre  force  dans  nos  tri- 
«  bulations.  Les  fils  du  Siège  apostolique  ont 
«  trouvé  toujours  dans  cet  asile  un  refuge 
«  assuré,  un  lieu  de  repos  pour  leur  âme 
«  abattue.  »  (Don  Tosri.t.  I,  p.  388.) 

Durant  la  longue  période,  do  xu*  siecie 
jusqu'à  nos  jours,' un  intérêt  non  moins  rif 
s'attache  au  récit  des  événements  relatifs  ï 
Tbistoire  du  Mont-Cassin.  Le  nom  de  la  vé- 
nérable abbaye  s'y  trouve  encore  associé  ï 
tout  ce  qui  s  est  accompli  de  grand,  de  glo- 
rieux dans  l'Eglise  :  il  se  mêle  au  souvenir 
des  Croisades  comme  è  celai  des  guerres 
que  les  Souverains  Pontifes  eurent,  à  diver- 
ses époques,  à  soutenir  pour  défendre  \\ 
liberté  des  peuples  contre  le  despotisme  des 
rois,  ou  pour  faire  triompher  contre  d'ini- 
çiues  usurpations  le  règne  de  cette  étemelie 
jastiee  dont  ils  sont  constitués  ici-bas  les 
suprêmes  représentants.  Partout  rinOuenre 
salutaire  de  ce  nom  vénéré  se  fait  sentir  de 
quelque  manière  sur  la  destinée  de  la  barque 
de  Pierre;  l'abbaye  antique  la  conteroj>)e 
avec  amour  du  sommet  de  sa  solitude,  toa- 

{'ours  prête  è  voler  à  son  aide»  quand  Tam- 
>ition  des  grands,  Torfirueil  ou  les  (lassioQs 
des  hommes  essaient  aentraver  sa  marche 
bienfaisante.  Elle  continue  i  recevoir  la  vi- 
site des  monarques  et  des  Souverains  Ponti- 
fes, qui  Kenricnissent  h  l'envl  des  dons  de 
leur  munificence.  D'illustres  seigneurs  y  coo- 
duisout  leurs  jeunes  fils  pour  j  faire  leur 

1>remier  apprentissage  dans  la  science  et  dans 
a  vertu.  Parmi  eux  se  rencontre  Landuipbe, 
comte  d'Aquin,  qui  suivi  de  sa  femme  Theo- 
dora  Carracioles,  vient  offrir  è  Dieu  et  à 
saint  Benott,  le  jeune  enfant  qu'on  nommera 
un  jour  le  docteur  Angélique.  De  grands  f'e^ 
sonna^es,dont  les  noms  sont  demeurés  chers 
aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  arts,  se  for- 
ment encore  dans  l'auguste  monastère.  Après 
Léon  de  Marsi,  chrontqueurdu  Mont-Cassin, 
le  moine  Amat,  historien  des  Normands,  on 

Jvoit  k  diverses  époques  bien  d'autre^ 
ommcs  illustres  :  c'est  Pierre  Diacre,  nul'lo 


rieux  |K)ur  notre  abbave,  que  ce  souvenir     en&nt  de  Rome,  l'archiviste,  le  biMiottu'- 
d'avoirétélercfugedu  chef  de  l'Eglise,  alors     caire,  le  défenseur  de  l'abbaye,  le  ^\"'^ 


2ue,  par  suite  de  la  tyrannie  des  princes 
trangers,  de  la  faiblesse  des  prélats,  et  de  la 
honteuse  révolte  de  ses  propres  sujets,  les 
affaires  de  l'Eglise  semblaient  être  arrivées 
à  un  état  désespéré.  Didier  ouvrit  les  |K>rles 


hagiographe  de  ses  frères  du  cloître; 
Benoit  de  TUva,  de  Capoue,  le  jioèie  «ff*^» 
le  contemporain  et  le  rival  du  Tasse, comn»^ 
on  l'appelait  alors;  ce  sont  Honorât  Fa^'^ 
tclli,  Aogèle  de  Fagges,  dit  Sangrin;  l^' 
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nard  des  Oddi,  poêles  aussi,  qui  concourn- 
rent  avec  tant  d*au;res  à  l'illustration  du  siè- 
cle de  Léon  X.  C*est  encore  au  même  siècle 
Benott  Canofile,  savant  jurisconsulte,  qui 
fuyam  les  dignités  auxquelles  veut  l*élcvcr 
renfi|»ereur  Mnximilten,  se  retire  au  Monl- 
Cassin,  où  il  écrit,  auxapplaudissements  de 
tous  ses  contemporains,  plusieurs  beaui  ou- 
vrages sur  le  droit  canon  et  le  droit  civil. 
IHus  tard ,  au  xviu*  siècle,  ce  seront  les 
deux  frères  Placide  et  lean-Baptislc-Fré- 
<Jéric  de  Genève;  Jose'ih  Maccarlhy,  d'Ir- 
lande; Casimir  Corréal,  de  Sorrente,  qui 
remplaceront  dans  la  science  des  diplômes  et 
de  1  histoire  leur  digne  prédécesseur  Erasme 
Gaitola,  historien  de  Mont-Cassin,  le  savant 
émule  et  l'ami  de  nos  vénérables  t>énédic- 
lins  de  la  congré^çalion  de  Saînt-Maur... 

Hais  arrèlons-nous  :  tous  ces  noms ,  et 
beaucoup  d'autres  que  je  passe  sous  silence, 
ittéiilent  nos  louanges:  l'espace  nousniaaque 
{lour  rappeler  leurs  titres  à  Ja  gloire  et  à  nos 
pieux  souvenirs.  L'espace,  mais  surtout  le 
oaunage  nous  manque  arussi,  pour  décrire 
un  dernier  pillage  qv'eui  à  subir,  après  tanl 
d'autres  fléaux,  tant  d'autres  ruines,  TiMus- 
tre  abbaye  du  Mont-Cassin.  Je  veux  parler 
de  ce  vertige  de  nos  armées  françaises,  qui  se 
ruant  sur  le  cloître  innocent,  renouvelèrent 
l>resque,  il  y  a  an  demi-siècle,  les  affreuses 
s«^nes  des  Lombards,  des  Sarrasins  et  des 
Normands. 

Au  reste,  rassurdtas-nous  :  ce  dernier  pil- 
lage qui  fait  ombre  au  fableau  héroïque  de 
nos  fastes  guerriers,  a^  laissé  subsister  bien 
des  richesses,  des  trésors,  que  Tœil  charmé 
du  voyageur  vient  y  contempler  de  nos 
jours.  AtirèsiaiU  de  désastres,  tant  de  rui- 
nes, fabhaye  du  Mont-Cassin  est  debout  en- 
core, et  florissante.  C'est  une  de  ces  demeu- 
rer bénies  et  priviléj^îées ,  que  le  souille  de 
la  destruction  n'atteuit  point.  Bâtie  au  som- 
met dn  roc,  ei\e  résiste  fortement  h  tous  les 
orages,  voit  passer  à  ses  nieds  les  géné- 
rations diverses,  et  survit  à  chacune  d'elles. 
âa  magniflque  basilique ,  sa  belle  bibliothè- 
que, ses  précieuses  archives,  sont  encore 
J  objet  de  l'admiration  des  nombreux  pèle- 
rins de  l'Italie.  L'auteur  de  ce  Dictionnaire 
les  visitait  lui-même  il  y  a  quelques  an- 
nées. On  lui  permettra  de  terminer  cette 
notice,  en  reproduisant  le  fragment  d'un  ou- 
vrage dans  lequel  il  fait  conuaitre  l'état  ac- 
tueide  l'antique  abbnjfe. 

«  Le  voyageur  qui  visite  aujourd'hui  l'ab- 
baye du  Mont-Cassin,  retrouve  à  chaque  pas 
les  souvenirs  de  saint  Benoit  et  de  sainte 
Scbolastique,  auxciuels  se  joint  celui  de 
sainte  Abbondanzia ,  cette  heureuse  mère, 

ui  précéda  «a  lignée  bénite  dans  les  cieux. 

,*on  entre  au  monastère  par  une  longue  et 
aombne  grotte  faite  de  cailloux, dans  laquelle, 
selon  la  tradition,  Benoit  aurait  habite.  Au- 
dessus,  on  montre  la  cellule  et  la  fenêtre 
d'où  le  pieux  solitaire,  comme  nous  l'avons 
dit  tout  à  l'heure,  vit  l'âme  de  sa  bienheu- 
rcMise  sœur  prendre  son  essor  vers  le  ciel. 
D^ns  cette  cellule,  érigée  en  chapelle*  un 
gracieux  tableau  représente  cet  épisode  tou- 
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chant  de  la  vie  du  vénérable  abbé.  L'appari- 
tion de  la  brillante  basilique  et  de  son  dou- 
blé parvis  au  sommet  de  celle  solitude 
agreste  de  l'Apennin,  est  merveilleuse.  En 
entrant  dans  le  premier  de  ces  parvis ,  on 
aperçoit  aussitôt  de  chaqtie  côté  de  l'escalier 
les  statues  colossales  de  saint  Benoit  et  do 
sainte  Scbolastique.  Un  corbeau,  sculpté  au- 
près de  la  première,  rappelle  que,  comme 
l'ermite  Paul ,  Benoit,  dans  sagrotte  de  Su- 
bîaco,  fut  souvent  visité  par  cet  oiseau  bien- 
faisant, chargé  par  le  ciel  de  lui  porter  sa 
nourriture.  Sur  le  piédestal ,  on  lit  cette 
inscription  :  Benedittus  quitenit  in  nomine 
Domini  1  Une  plus  douce  image  est  re- 
présentée sur  la  slatue  de  la  sainte  :  une 
colombe  dorée ,  symbole  de  son  Âme  can- 
dide et  pure,  repose  suil  un  livre  qu'elle 
tient  dans  sa  main  ,  et  sur  lequel  on  lit  ces 
gracieuses  paroles  :  Fent,  columba  mea^  Deni, 
coronaberis 

«Au  milieu  decetle  première  cour,  esi  un 
puits  :  suiv/int  les  traditions  du  cloître,  c'est 
le  symbole  de  cette  eau  vive  de  TËcriturQ  , 

tut  rejaillit  dans  la  vie  éternelle.  (Joan,  iv , 
3.)  Un  large  et  bel  escalier  conduit  dans  le 
second  parvis,  autour  duquel  la  reconnais- 
sance a  placé  les  statues  des  bienfaiteurs  de 
labbaye  :  là  revivent  Grégoire  le  Grand , 
Grégoire  ll,Zacharie,  Victor  III,  Benoit  XIIL 
Benoit  XIV,  Urbain  V  et  Clément  XI,  è 
côté  dé  Ferdinand  IV,  de  Charles  111  de 
Bourbon^  de  Robert%Guiscard ,  de  Lolhaire  III 
et  de  l'illustre  Charlemagne.  Dans  cette  tou- 
chante galerie  de  pontifes  et  de  princes ,  on 
aime  à  rencontrer  les  heureux  pères  de  saint 
Claude  et  de  saint  Maur  ;  et  enfin ,  sous  les 
arcades  les  plus  voisines  des  portes  de  Té- 
glise,  on  ne  contemple  point  sans  émotion  les 
simulacresd'Anice  Ëutrope,  et  de  son  épouse, 
sainte  Abbondanzia  ,  avec  ces  inscriptions  : 
Menedictuê  filiut  meus^  Benedictus  fructus 
veulris  met. 

«(  Mais  entrons  dans  Téglise  ;  son  éclat  et  sa 
magnificence  éblouissent  les  regards;  le 
marbre  et  l'or  brillent  partout  dans  son  en- 
ceinte :  des  trois  portes  qui  répondent  aux 
trois  nefs,  l'une  d'elles,  commandée  à  Cons- 
tantinople  par  Didier,  en  1066,  ofl'ce  des 
sculptures  remarquables:  on  y  voit  en  let- 
tres d'argent  les  noms  des  terres ,  châteaux 
et  villages  dépendant  de  l'abbaye.  De  riches 
chapelles,  de  nombreux  tableaux,  parmi  les- 

Ïuels  on  remarque  dans  la  nef  du  milieu  la 
ons^ration  de  f  église^  par  le  Pape  Alexan- 
dre Ut  fresque  vantée,  de  Giordano;  la 
coupole  de  CorenziO;  le  grand  autel,,  orné 
de  pierres  précieuses,  a'albÂtre ,  de  noir  et 
de  vert  antiqpie ,  de  lappis-lazzuli  et  de  bro- 
calelle;  enfin,  un  superbe  buffet  d'orçues  • 
concourent  à  l'ornement  de  ce  magniflque 
temple.  Mais  le  trésor  le  plus  précieux  est 
celui  que  renferme  l'église  souterraine,  dite 
t7  Tugurio  e  il  Succorpo.  Là  ,  en  effet ,  sont 
conservés  les  restes  vénérés  de  saint  Benoit 
et  de  sa  bièn-aimée  sœur.  Leurs  corps  réu- 
nis dans  ce  mystérieux  asile ,  reposent  en- 
lemble  d^ns  une  mémo  tombe  •  comme  ils 
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araient  ù6\\  reposé  ensemble  dans  le  sein 
de  leur  mère  (91). 

«  Le  ni<Ttias4ère  du  Mont-Cassin  a  jperdu 
depuis  longtemps  son  ancienne  opulence. 
De  longues  files  de  moines  n*errent  plus 
comme  autrefois  sous  ses  vastes  portiques  « 
et  ne  remplissent  plus  aux  heures  de  la 

1)rière  les  larges  nefs  de  la  splendide  église. 
L.e  temps  n*cst  plus  où  Tabbé  du  couvpnt, 
découvrant  du  haut  de'  ses  tourelles  un  im- 
mense horizon,  pouvait  dire:  Tout  ce  que 
f  aperçois  m'appartient.  Une  vingtaine  de  re- 
ligieux, quelques  novices  et  quelques  feu- 
ues  élèves  d*un  séminaire  attenant  à  lab- 
l)ave  peuplent  seuls  aujourd'hui  cette  admi- 
rable solitude.  Mais  le  sont  encore  de  vrais 
sages,  sincèrement  pieux,  amis  de  Tétude, 
et  désireux  de  concourir  aussi  par  leurs 
travaux  au  progrès  intellectuel  et  moral  de 
la  société...  Mais  là  l'étranger  trouve  encore 
Ja  plus  gracieuse,  la  plus  aimable  hospitalité; 
et  filus  d'un  voyageur  accouru  pour  y  lias- 
ser  quelques  heures,  n'a  pu  s'arracher  de  ce 
5aint  asile,  qu'après  avoir  vu  plusieurs  fois 
le  soleil  naître  et  s'évanouir  derrière  la 
montagne.  »  [La  Vierge  et  les  Sainte  en 
Italie. \ 

Nous  terminerons  ici  cette  notice.  H  res- 
terait roaintcnani  k  donner  la  lonsue  liste 
des  200  abbés  qui  ont  gouverné  le  Mont- 
Cassin,  depuis  saint  Benott,  jusqu'à  son  der- 
nier successeur,  qui  tient  encore  de  nos 
jours  sa  honlptte  pastorale.  Mais  cette  lon- 
gue éiiumération  de  noms  italiens,  la  plu- 
part inconnus  de  nous,  oifrirait  peu  d*inté- 
rôt/On  les  trouvera  tous,  ces  noms ,  ayec  le 
récit  détaillé  des  faits  dont  nous  venons 
d'exposer  l'analyse»  et  de  beaucoup  d'au- 
tres encore,  dont  nous  n'avons  pu  parler, 
dans  le  bel  ouvrage  de  don  Tosli  :  Storia 
délia  Badia  de  Monte  Camino.  On  nous  per- 
mettra de  rapi'.ekr  en  terminant,  que  1  au- 
teur de  ce  Dictionnaire  des  abbayes  |.ré)»are 
uepuis  longtemps  une  traduction  française 
de  ce  livre  si  rempli  de  faits  intéressants. 
Qu'il  lui  soit  permis  aussi  de  recommander 
d'avance  cette  utile  publication  è  la  bien- 
veillance des  honorables  souscri^.teurs  de 
YEncythpédie  théologiqut. 

MONT-CORNILLON  (près  Liège,  Belgi- 
que).—  Monastère  double:  l'un,  sur  le 
haut  de  la  montagne,  bAti  pour  les  hommes, 
et  établi  vers  Te  commencement  du  xi* 
siècle  ,  par  l'évèque  Adalbéron,  qui  y  mit 
des  religteui  de  Tordre* de  Prémonlré,  nux- 
quels  succédèrent  dans  la  suite  des  Char- 
treux :  l'autre,  hôpital  et  léproserie,  biti  au 
vas  de  la  montagne ,  par  les  habitants  do 
Liése,  et  desservi  par  un  couvent  de  filles 
de  1  ordre  de  Saint-Augustin.  La  B.  Julienne, 
h  qui  l'on  attribue  la  première  ori^ine  de 
Tiiistitution  de  la  fête  du  très-saint  Sacre- 
ment, fut  élevée  au  couvent  de  Mont-Cor- 
nillou  ;  elle  fut  ensuite  )»rieure  de  la  maison. 

(94)  Une  partie  de  ces  reliques  existait  autrefois  à- 
Flenry  ou  SVaint-Benoit-snr-Loire,  où  ellrs  avaient 
été  apportées  vers  la  fin  du  vu'  siècle.  Mais  rVttc  cc- 
lcl>re  abbaye  dt  France  n*a  jamais  possédé  le  corps 


MONT-DË-MARSAN, Mons  Martiuni  Mo. 
cèsc  d'Aire ,  Landes,  France).  —  Nom  d'mi 
monastère  de  femmes,  de  Tonire  de  Sainte- 
Claire,  dites  Krbani^tes,  fondé  fan  1256, à 
trois  lieues  de  la  ville  de  Monl-de-Mar<an, 
par  les  vicomtes  Gaston  et  Mathon,  et  Ra^ 
mond  ,  évèque  d*Aire.  L*an  1275,  en  raison 
du  tumulte  des  guerres,  Tévèque  d'Aire  fit 
transférer  ce  monastère  dans  un  faubourg  <)«* 
Mont-de-Marsan,  près  d*un  lios))ice,  50u>  le 
jiatronage  de  saint  Jacgues,  lequel  fut  con- 
cédé ensuite  aux  religieuses ,  è  la  prière  tie 
Constance,  tillc  de  Gaston,  te  fondateur.  Ce 
nouveau  monastère  fût  pillé  et  nrobné  |«r 
les  hérétiques,  Tan  1561  ;  et  il  rut  entière- 
ment  détruit  l*an  1577.  Les  religieuse»  «^f 
réfugiiÈreut  alors  dans  l'enceinte  de  la  Tjtk 

—  Voy„  Gailia  christ.^  t.  1,  col.  1187,  l«s^- 
rie  dt?  51  abbesses. 

MONT-DES-OLIVFS  (NorRR-Dme  m  u 
Trappe  du)  ,  OElemberg  (diocèse  de  Sir«^* 
bourg,  bas-Rhin,  France).  —  Monastère  st- 
tuel  de  Trappistes,  fondé  Tan  1825,  et  éngé 
en  abbaye  lan  1831.  Le  monastère  anrien 
du  Mont-des-Olives  fut  fondé  au  xi'sièHe, 
par  Hedwige,  fille  unique  de  Louis ,  conHe 
de  Dabo ,  mariée  à  Hugues  IV ,  comte  d» 
gesheiro,  et  mère  du  Pape  Léon  IX.  Il  f^t 
occupé  par  des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  jusqu'en    1525,  où  il  fuldélrud 
durant  la  guerrcr  des  Paysans:  il  appartint 
dans  la  suite  aux  PP^  Jésuites,  qui  y  dcnieo- 
rèrent  jusqu'en  1789.  ^n  1792,  ce  moDa«ièf« 
et  ses  dépendances  furent  vendus  |ar  ta 
Convention,  comme  bien  national.  Racheté 
enfin  par  les  Trappirtes  en  1825,  il  e.>i  re- 
venu aujourd*hui  un  monastère  de  cet  onlrr. 
Il  est  situé  dans  la  commune  de  Reioein' 
gen,  canton  de  Mulhouse. 

MONT-DIDIEIl  (Notre-Davs  wl\  *^ 
Deatc/ertt  (diocèsed'Amiens,  Somnie.Francc . 

—  Prieure  célèbre  de  Tordre  de  Saint-BeïA 
sousThivocatonde  la  sainte  Vierge,  fmi'f 
avant  Tan  1119.  Il  était  soumis  au  ti)ona>tèr<* 
de  Cluny.  Il  fut  habité  par  des  rhano!ne<<t 
par  desVeligieux,  et  jouissait  de  plusinif* 

Iiriviléges.  Plusieurs  Papes  ilonnéreni  cf" 
miles  en  sa  faveur.  —  \oy.. Gailia  ehwi* 
t.  X,  col.  1315.  la  série  de  43  prieurs. 

MONT-DIEU  (F.ance).  -  Célèbre  fwr- 
treuse  située  sur  la  rivière  de  Bar,  f"'  •^ 
Hethel  et  Mouzon,  à  quatre  lieues  de  SéJAi-. 
dans  l'ancienne  province  de  ChainKo')' 
Elle  fut  fondée  Tan  1130  ou  1134  par  H"J»;; 
abbé  de  Saint-Remy  de  Reims,  avec  l«W|«; 
de  quelques  autres  al)t>és  et  seigneurs,  t. f» 
fondation  fut  confirmée  par  les  Panes  m^ 
cent  II  et  Eugène  III,  Tan  1130  et  1  an  li^^ 
Elle  fut  appelée  Mont-Dieu,  Jîar  <>PP^Vi^^" 
au  nom  de  Monrozin,  qui  était  cf'"»?'"" 
idole,  adorée  jadis  en  ce  lieu  |>ar  les  P*|Jj^ 
Le  premier  prieur  fut  Godefroi ,  "/^,';  i,u,. 
saint  Bruno.  Celte  chartreuse  était  la  »  ^^ 
tième   de  Tordre,  quant   au  wt*»  ^ 

entier  du  ptrîarcbe,  comme  on  Ta  V^^^^^it, 
précieux  trésor  est  toujours  resté  au  f^î^ji* 
où  de  tout  temps  il  a  été  l'objet  de  la  ni»p»^ 
liJèles. 
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preinière-étab(ie  en  France,  après  la  Graiiiie»- 
Chartreuse. 

MONTEBOUAG,  MonHs  BiêrguB  (diocèse 

,  de  Coutances,  Manche,  France).  —  Abbaye 

fie  Tordre  de  Saint-Benott»  sous  Pinvoca- 

tion  de  la  sainte  Vierge^  fondée  lan  1080 

f  sur  une  montagne,  près  de  la  mer,  et  à  une 

^tieue  de  Valogne,  par  Guillaume  V%  roi 

crAngieterre.  Los  rois  d'Angleterre  Henri  V\ 

>Xieiine,  Henri  il,  Kdouard  111;  les  rois  de 

France  Louis  IX,  Philippe  III  et  f^uis  X; 

le  Pape  Nicolas  IV,  Tan  1291^  Richard  de 

Vernon  et  grand  nomtne  de  seigneurs  fureni 

ensuite  successivement  ses  bienfaiteurs.  — 

Voy.  MônaêUe.  Atiglican^j  t.  lli  ;   —  Voy. 

«nssi  Galiiackriêi.f  t.XI,col.027,  la  série  de 

36  abbés. 

MONTE-RAMO,  Mons  Ramorum  (  en  Gft- 
lice,  Espagne).  —  Illustre  ablKiye  de  i*ordre 
de  Ctteaux,  appelée  anciennement  Mons 
Taurus.  Elle  est  fille  de  Clairvaux,  et  située 
i  5  lieues  environ  deCaldas  d*Orense  et  de 
Monifort  de  Lemos.  Elle  était  encore,  au 
temps  de  Jongelin,  «m  très-célèbre  sémi- 
naire de  phiiosophie  pour  les  moines  de 
Ctteaux.  FJIe  fut  fondée,  Tan  1153,  par  les 
soins  de  Sanche,  fille  d*Alphonse  r',roi  de 
Portugal,  autrement  ap()elée  Urraaue,  qui 
fut  depuis  femme  do  Ferdinand  11,  roi  de 
Léen.  Trois  prieurés  lui  étaient  annexés, 
saTOirz  SaiiU-F-acond,  Saint-Adrien  et  Cas- 
4cl-Roi  {Castro  del  Rey). 

MONTKTIF,  MonteslCy  JUontMer,  Mjhs 
^Mifous  (Seine-et-Marne,  France).  —  An- 
cienne abliave  de  chanoines  réguliers,  fon- 
i(éc  dans  la  Ikie,  près  Iverneaux,  Tan  116V, 
|iar  Maurice  de  Sully,  évéque  de  Paris,  et 
•*4infirmée  par  le  Pape  Clément  IIL  Elle  dé- 
jienUait  du  diocèse  de  Paris,  ec  elle  était 
sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge. 

MONTFAUCON,  Mons  Falconis  (France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott,  sous 
l'invocation  de  saint  Germain  d'Auxerre, 
Tondre  vers  Tan  630  sur  les  confins  du  dio- 
cèse de  Reiras,  dans  une  solitude  couverte 
de  bois,  du  côté  de  Verdun.  Son  fondateur 
fut  le  prêtre  Baudry,  qui  ^venait  de  cons- 
truire pour  des  femmes  le  monastère  de 
Saint-Pterre-Supérieur.  Il  y  avait  là,  k  Mont- 
faucon,  une  autre  église  de  Saint-Laurent, 
où,  de  son  vivant,  le  même  Beaadry  s*était 
préparé  untomlieau.  Ses  restes,  enlevés  fur- 
tivement du  couvent  de  Saint  Pierre-Supé- 
rieur, où  il  était  mort,  furent  portés  dans 
cette  église  de  Saint-Laurent,  quelque 
temps  avant  Tépoque  des  passages  des  Nor- 
mands. Transportés  à  Verdun,  vers  cette 
é|»oqae,  ils  furent  ensuite  ramenés  à  Mont- 
bucon  et  dé|)0^s  dans  i*é4ise  de  Saint- 
Ganaain.  Quant  à  Tabbave, depuis  le  ix'  siè- 
cle aa  moiBS  dit  le  Galiia  christ.^  elle  a  été 
occupée  par  des  cleres  séculiers  ou  des  cba- 
Boinea. 

MONTFORT- LA -CANNE,  Mons  Fortis 
dlle-et-Vilaine,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
âre  de  Saint-Augustin,  sous  Tinvocation  de 
saint  Jacques,  fondée  l*an  1151,  à  quelques 
lieues  de  Renites,  par  Guillaume  de  Mont- 
fort  ei  Amicie  sa  femme.  Elle  était  de  Tan- 


rien  diocèse  de  Saint-Malo  (anjourd*hui  de 
Rennes).  Celte  abbaye  était  occupée  en  der- 
nier lieu  par  les  Chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France,  dite  de  Sninte-Ge^ 
neviève, 

MONTIRUHAUZEILLE,  Rauzollœ  Mona- 
«feriuw {diocèse  de  Limoges,  France). —  Ab- 
baye fondée  avant  Van  751,  époque  où  elle 
fut  unie  à  celle  de  Saint-Trier,  par  Caris- 
sime,  fille  d*Eudes,  prince  de  Bourges,  el  de 
Basilic,  qui  était  par  son  origine  maternelle 
de  la  famille,  de  saint  Yrier. 

MONTIGNY,  Monliniacum  (diocèse  de 
Besançon,  France).  —  Monastère  de  tilles  de 
Tordre  de  Sainte-Claire,  dites  Urbanistes, 
fondé  sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge, 
peu  avant  Tan  1286. 

MONTIVILLIERS ,  Monasterium    Tillare 
(diocèse  de  Rouen,  Seine-Inférieure,  Fran- 
co).— Ville,  chef-lieu  de  canton,  ot  ancienne 
iibbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Sainl-Ue- 
.  nott,  fondée  Tan  682,  par  saint  Philibert, 
abbé  de  Jumiéges,  dans  un  domaine  appelé 
ViUiers^  qu'il  avait  reçu  db  Waralton,  maire 
^lu  palais  du  roi.  Celte  abbaye,  détruite  par 
les  Normands,  fut  reconstruite,  vers  Tau 
.  1030,  par  Robert,  duc  de. Normandie,  qui 
V  confia  le  soin  de  sa  restauration  à  Jean,  aln 
bé  de  F^camp.  —  Voy.,  GalliaehrixL,  t.  XI, 
col.  282,  la  série  de37abbesses  ;  et  Neusiria 
p4a^  p.  338. 

MONTLHERY  (Sai:«t-Pierre  ou  Saint- 
Lauuënt  a>fi),  S.  Pelrus  de  MonUUtherico 
(Seine-et-Oise,  France),— Ancienne  abbaye 
ùui  exis^aii  dans  la  petite  ville  de  Mont- 
inéry,  au  moins  depuis  Tan  1125.  Elle  était 
du  diocèse  de  Paris. 

MONTMAJOUR,  Montis  Mtàoris  Monaste- 
rm/n  (prè^  d*ArIcs,  Bouches -du -Rhône, 
France).  —  Ancienne  aiibaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  dont  on  a  fait  remonter  Turi 
gine  à  saint  Trophime  ou  à  saint  'Césaire, 
mais  qui  a  été  fondée,  selon  Topinion  la 
plus  probable,  vers  le  milieu  du  x*  siècle. 
Vers  Tan  918,  en  elTet,  une  noble  dame, 
nommée  Teucinde,  acheta  de  Téglise  d'Arles, 
par  un  acte  d'échange,  le  lion  de  Mantma- 
jour,  et  le  céda  À  quelques  ermites  qui  y  fai- 
saient leur  demeure,  auprès  d'une  grotte  oiji 
saint  Trophime,  dit-on,  avait  coutume  dea- 
ler se  reposer  de  ses  travaux  apostoliques. 
Ce  lieu  esi  appelé  Jlfon^Afq/fur,  parce  qu*il 
surgit  dans  la  (^laiîie  marécageuse  etdomimt 
toutes  les  autres  montagnes  d*alentour.  Ia 
comtesse  Berte,  qui  avait  épousé  Raimond, 
après  Tan  9^7  et  après  Ja  mort  de  Hugues, 
roi  d'Italie,  qu'elle  appelle  son  oncle,  con- 
féra^plttsieurs  biens  au  monastère  de  Mont^ 
majour.  Les  comtes  de  Provence  lui  firei.t 
aussi  de  nombreuses  donations  qui  le  re::- 
direnl  riche  et  puissant.  Ce  monastère,  de- 
puis longtemps  désert,  offre  aujourd'hui  en- 
core de  magnifiques  ruines,  qui,  éclairées 
par  les  vifs  rayons  du  soleil  de  Provence; 
sont  de  Taspect  le  plus  imposant,  et  char- 
ment dans  cette  vaste  solitude  les  regards  du 
voyageur.  —  Voy.,  Galiia  chrisf.,  t.  I,  cul. 
003,  la  longue  $éVie.de  63  abbés. 
.   MONTMARTRE  LKZ-PARIS,  Mons  Mar- 


559 


yoN 


DICTiONNAlne 


IION 


^ 


iyrum  (près  Pari»,  France).— Abbaye  royale 
lie  femmes  (te  Tordre  de  Saint-Benoit,  fon- 
dée Tan  1134,  sous  Tinvocation  de  saint  De- 
nis, et  de  saint  Rleuthère  et  saint  Rustique, 
ses  compagnons,  sur  la  montagne  où  ces 
illustres  aiiôtres  de  Paris  avaient  reçu  la 
couronne  au  martyre.  Elle  fut  fondée  et  dotée 
libéralement  par  le  roi  Louis  Vl»  dit  le  Gros, 
et  Alix  de  Savoie,  sa  femme.  L*ég1ise  fut 
consacrée  par  le  Pape  Eugène  111,  !e  22  avril 
1146,  sous  1  invocation  de  saint  Denis  et  de 
ses  compa^jnons,  martyrs.  L'ancienne  église 
portait  le  titre  de  Notre-Dame  de  Montmar- 
tre, Les  anciens  auteurs  témoignent  que  les 
f>euples  des  environs  avaient  une  grande 
dévotion  pour  le  sanctuaire  de  Monlmartre. 
On  y  accourait  en  foule  poir  visiter  dans  la 
chapelle  souterraine  le  tombeau  des  mar- 
tyrs. Les  Souverains  Pontifes  avaient  ac- 
cordé des  indulgences  aux  pèlerins.  On  sait 
ijue  c'est  dans  cette  cha)ielle  souterraine  de 
Notre-Dame  de  Montmartre  qu*a  pris  nais- 
.«^ance,  Y  fin  1534,  Tillustre  et  vénérable  Com- 
pagnie de  Jésus. 

Quant  àrabbayo,  c'était  une  des  premières 
du  royaume.  Elle  a  subsisté  jusqu'à  la  (in 
du  dernier  siècle.  On  vit  à  celte  époque  la 
dernière  al)l)esse  de  Montmartre,  de  l'illus- 
tre maison  de  Montmorency,  digne  Qlle  de 
ces  héros  chrétiens  auxquels  Hugues  Capet 
avait  donné  Montmartre,  consacrer  au  Dieu 
des  martyrs  les  testes  d*une  vie  vouée  aux 
rigueurs  do  la  pénitence. 

L'église  de  I  abbaye  e.^t  devenue  paroisse. 
On  a  érigé  dans  ces  derniers  temps  un  cal- 
vaire sur  cette  montagne  si  pleine  de  glo- 
rieux souvenirs.— Voy.  Gall.  christ.^  t.  VU, 
toi.  614. 

MONT-MELLEUAY  (comté  et  diocèse  de 
WatcrfoVd,  Irlande).*— Abbaye Jiioderne,  de 
Tordre  des  Ti*appistes,  fondée  vers  Tan  1833, 
par  qgelques  religieux  irlandais,  de  l'abbaye 
de  Mellerayj  en  France.  La  communauté  ac- 
tuelle se  compose,  dit-on,  d'environ  70  re- 
ligieux. 

MON TMIREL  ou  SAINT-PODRÇAIN,  Mi- 
randum  (diocèse  de  Clermonl,  Puy-de-Dôme, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Siint-Be- 
noit,  sous  rinvocation  de  saint  Pourçain, 
près  'la  ville  de  ce  nom,  fondée  avant  le 
vr  siècle,  sur  la  Sioule,  entre  les  villes  de 
Moulins  et  de  Clermont.  Elle  cessa  d*étre 
une  abbaye  avant  l'an  800;  eUe  était  en 
dernier  lieu  un  prieuré  dépendant  de  l'ab- 
haye  de  Tournus,  dont  le  prieur  Claude- 
<^liarles  de  Hochechouart  tit  cession  aux  prê- 
tres de  la  congrégation  de  Saint-Lazare.  — 
Voy.,  Gdllia  chrUt,  t.  Il,  col.  372  et  373, 
Tindication  de  quelijues  abbés  et  la  série  de 
45  prieurs. 

MONTMORIiL(NoTRE-DAMB  m),Mons  Mo- 
reiius  (Manche,  France).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  fondée  de  Tan  1162  à  Tau 
1171,  près  du  bourg  de  Ducey  et  à  trois  lieues 
d*Avranclios,dans  une  presqulle  for:*.:ée  par 
les  deux  rivières*  TArdée  et  le  Bouvron. 
Elle  éiait  de  Tancien  diocèse  d'Avranches 
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anjourd'hni  de  Con(anees).  On  altribiie  sa 
biidation  h  Raoul,  religieux  de  Saint-Victor 
de  Paris,  qui  concéda  le  fief  dans  leqoel  fat 
construit  le  monastère,  il  en  fut  le  proiuier 
pr.eur  et  le  premier  abbé.  On  reganlait 
aussi  les  soigneurs  de  Houme  (de  Haink)) 
comme  ses  fondateurs.  Cette  noble  famille 
avait  son  tcmtieau  au  milieu  duclnsurite 
Téglise,  avec  cette  inscription  :  Le$  sei- 
gneurs  de  Houme  sont  fondateurs  de  cHU 
abbaye.  —  Voy.,  Gallia  christ,^  t.  XI,  ml. 
527,  ta  série  de  32  abbés;  et  Neustriapia, 
p.  879. 

MONTMORENCY  (Saiiit-Marti!i  be),  5. 
Martinus  de  Montemorenciaeo  (Seine-et- 
Oisp,  France).  —  Ancien  chapitre  de  cha- 
noines, fondé  vers  Tan  117i,  dans  sa  terre 
de  Montmorency,  par  Matthieu  de  Monlaio- 
reiicy.  Il  dépendait  du  diocèse  de  Parit. 
On  voit  par  1  Histoire  de  la  maison  de  Mont- 
morency^  |iar  Duchestie,  que  ce  chapitre 
avait  le  titre  abbatial. 

MONT.NOTRE-DAME-LKS-PROVINS,drt 
LES  FILLES-DIEU,  Mons  B.  Maria  Pruvi- 
nensis  (Seine-et-Marne  ,  France).  —  Abbaie 
de  femmes,  de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  Ile 
Prully,  fondée  Tan  1236,  près  de  l*ro>iiisea 
Brie,  par  Jean  Bovier,  clerc,  et  dotée  eiisuile 
Tan  lltô  par  Thibaut  le  Grand ,  roi  de  Na- 
varre, comte  de  Champagne.  Elle  était  au- 
trefois du  diocèse  de  Sens  (aujourd'hui  tie 
Meaux  ).  Elle  fut  brûlée  Tan  1298,  et  ensuite 
pillée  par  les  Anglais,  à  la  fin  du  xiV  siè- 
cle. Les  religieuses  se  dispersèrent  en  di- 
verses maisons  de  leur  ordre.  Elle  fut  réta- 
blie Tan  16^H,  par  D.  Nicolas  des  Lyons  ^- 
ligieux  de  Prullv,  et  prieur  du  Mont*Nutre- 
Dame.—  Voy.,  ôatlia christ.,  t.  Xll,col.  IW, 
la  mention  de  5  abbesses.  . 

MONTOLIEUou  SAINT-JEAN  DR  VAL- 
SI'GUIER  (91),  Mons  Olivi,  Castrum  Malatci, 
ci-devant  ValiisSegariiis  (diocèse  de  Careas- 
sonne,  Aude,  France).  —  Abbaye  de  TorJre 
de  Saint  Benoit,  sous  Tinvocation  de  saii.t 
Jean- Baptiste,  fondée  vers  Tan  800,  pr 
Olomond,  Tun  t\es  lettrés  du  roi  Louis  lo 
Pieux,  et  qui  est  connu  par  des  vers  d» 
Théodulfe,  évèque  d*Orléans,  aux  uioines 
de.Saint-Benott  d'Anianc.  Il  fut  lui-uiéuie 
le  premier  abbé  de  ce  monastère,  qu'il  cons- 
truisit avec  l'aide  de  Louis  le  Pieux.  Ce 
monastère  renfermait  au  moins  trois  églises, 
ditleCa/ZiacAria/.,  comme  le  prouvent  leurs 
diverses  consécrations.  Il  subit  plusieurs 
dévastations,  dont  la  plus  terrible  fut  relie 
des  hérétiques  albigeois,  après  Tan  1170. 
Simon  de  Montfort  rappela  plus  tard,  vers 
Tan  1209,  les  religieux  qui  étaient  en  fuiic. 
Celte  abbave  embrassa,  comme  tant  d  autres, 
au  xvu'  siècle,  la  réforme  de  Saint-Maur.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI,  col.  OT3,  Thislotic 
(le  &7  âlibés 

MONT-OLIVET  (Toscane,  Italie).  -  Ab- 
baye, chef  d'ordre,  fondée  dans  le  diocè>e 
d*Arezzo,  vers  Je  commencement  du  xn' 
siècle,  par  un  noble  siennois^  appelé  Ber- 
nard Toloméi,  qui,  après  avotr  enseigoé  ^ 
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Sienne  lo  droit  civil  el  canonique ,  se  retira 
avec  quelques  compagnons,  sur  un  mont, 
dit  des  Olives»  où  la  sainteté  de  leur  vie 
leur  attira  un  grand  nombre  de  disciples  i 
Guy,  évèque  dArezzo»  leur  donna  Fhabit 
blanc  et  la  règle  de  Saint-Bcnoll ,  par  ordre 
do  Pape  Jean  XXIII.  —Voy.  le  Die  t.  de. 
ordre$  religieux, 

MONTPÈIROUX,  Mons  Pelrotus  (dio 
cèse  de  Clermont,  en  Auvergne,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux ,  fille 
de  DonnevauXt  au  diocèse  de  Vienne,  de  la 
filiation  de  Ctteaux,  Elle  fut  fondée  le  15 
avril  1126.  Elle  eut  pour  fondateur  Falcou 
de  Saligny  :  selon  d'antres,  elle  dut  son  ori- 
gine è  Jean,  abbé  de  Bonnevaux,etau  pieux 
nioiue  Amédée,  auxquels  les  seigneurs  de 
Tbiers  et  de  Mont-Bus>ières  donnèrent  plu- 
sieurs biens.  Son  église  fut  consacrée  le  11 
juillet  1175,  par  le  B.  Pons,  évèque  de  Cler- 
ifiont.  Cette  abbaye  était  située  dans  une 
agréable  vallée  »  sur  la  Credoine,  à  une 
cJemMieue  de  la  ville  de  Cbateldun  ,  et 
il  2  lieues  de  Tbiers.  Détruite  par  le 
feu  presque  entièrement,  elle  fut  élégntn* 
ment  restaurée  vers  Tan  1685.  — Voy.^  Gai- 
lia  chritt.f  t.  ll|  col.  399,  la  série  de  30  ab- 
Ijés. 

>iONT-BEAL,  Monreale  (Sicile).  —  Mo- 
nastère considérable  de  Tordre  de  Saint 
Benoit  el  de  la  congrégation  de  la  Cava, 
ftindé  )»ar  le  roi  Quillaume  H,  surnommé  le 
Bon,  Tan  117b;  Ce  prince  y  fit  venir  des  re- 
ligieux de  la  Cava,  et  saint  Benincasa  qui 
en  était  alors  abbé,  envoya,  dit-on^  cent  de 
ses  religieux  pour  fonder  cette  nouvelle  co- 
lonie. Le  monastère  de  Mont-Réal  fut  érigé 
en  archevêché  par  le  Pape  Lucius  111,  Tan 
1163,  et  Guillaume,  deuxième  abbé,  en  fut 
le*  premier  archevêque.  Mais  les  religieux 
bénédictins  y  sont  toujours  restés  jusqu*à 
présent,  et  ont  tenu  lieu  de  chanoines  dans 
cette  cathédrale.  Le  moûastère  de  Mont'* 
Héal  fut  uni  dans  la  suite  à  la  congrégation 
de  Saint-Nicolas  d*Ave$nes,  et  enfin,  avec 
cette  dernière  è  celle  du  Mont-Cassin.  La 
%ille  de  Montréal  est  à  &kil.  de  Palerme, 
dont  on  la  regarde  comme  un  faul)Ourg. 

MONTREDON  (Saint-Martin  db),  S.Mar- 
iinus  de  Monte  Rotundo  (Aude,  France).  — 
Ancien  monastère  situé  sur  le  bord  de  rUr* 
biou,  et  qui  fut  tonde  avant  l'an  897,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Narbonne  (aujourd'hui 
de  Carcassonne).  En  cette  année,  897,  le  roi 
Eudes,  àla  requête  de  Tabtié  Tenerie,  lui  fit 
quehiues  donations  pour  subvenir  è  sa  dé- 
tresse. Cette  abbaye  fut  unie  dans  la  suite 
a  celle  de  la  Grasse. 

UONTHEUIL-LES-DAMES.  MONTHECIL- 
SOUS-LAON,  SAlNTE-YËRONlQUEouLA 
SAINTE-FACE,  Monaetenolum  (ancien  dio- 
cèse de  Laon,  aujourd'hui  de  Soissons, 
Aisne,  .France).  —  Abbaye  do  femmes  de 
Tordre  de  Citeaux,  fondée  en  Tierache,  par 
saint  Bernard,  qui  lui  donna  Guiburge  ou 
Wiburge  pour  première  abbesse,  Tan  1136. 
Le  nombre  des  religieuses  s'éleva  bientôt  à 
300,  disent  les  savants  auteurs  du  G  allia 
ehrittiana.  «  Elles  s'occupaient,  non-seule- 


ment h  filer  et  è  lisser,  ce  qui  est  un  travail 
de  femme,  mais  encore  à  creuser  des  siiloru", 
à  couper  le  bois,  è  déraciner  les  épines  et 
les  ronces; et  elles  préparaient  elles-mêmes 
'  leur  nourriture  en  silence.  Leur  exemple 
entraîna  au  désert  un  grand  nombre  de  fi- 
dèles des  deux  sexes.  —  Parmi  les  plus 
célèbres  religieuses  de  Monlreuil,  ajoutent 
les  bénéJictins,  on  distingue  Herroengarde, 
qui  vers  Tan  11^0  fut  tirée  de  cette  abbaye 
pour  aller  gouverner  celle*  de  Fervaques  ;  et 
la  B.  Marguerite,  dite  de  Jérusalem^  dont  le 
B.  Thomas,  moine  de  Froidmoni,  et  frère 
de  cette  bienheureuse  vierge,  a  écrit  la  Vie 
dans  un  petit  discours,  stricla  oratione.  »  ^ 
loy,  Froidmont. 

£es  vierges  de  Monlreuil  conservaiênl'en 
grande  vénération  une  yéronique,  r.*esl-à-dii  e 
une  imaffe  du  visage  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  aoù  Tabbaye  a  pris  le  nom  de  Sainte- 
Face,  Elle  Tayait  reçue  en  don,  Tan  12^9,^ 
de  Jacques  de  Troyos,  dit  Pantaléon,  alors 
archidiacre  de  Liège,  et  chapelain  du  Patm, 
et  depuis  Pape  lui-même  sous  le  nom  d'Ur- 
bain 1 V,  lequel,  à  la  demande  des  religieuses 
de  Montreuii,  avait  fait  peindre  ladite  image 
d  après  le  modèle  de  la  léronique  de  Rome. 
Urbain  IV,  alors  archidiacre  et  chapelain 
du  Pape  Innocent  l\\  avait  une  sœur  à 
Montreuit-les-Dames;  il  écrivit  au  sujet  dé 
la  Yéroniquey  une  lettre  aux  religieuses, 
laquelle  se  trouve  dans  le  traité  De  Unieis 
êepulchralibuSf  par  Chifilet.  —  Voy.,  Gallia 
chfist.,  t.  IX,  col.  639,  la  série  de  82  ab- 
besses 

MONT-SALUT,  Mons  Salutis  (diocèse  de 
Cuença,  Espagne).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  fille  de  TEscalo-Dieu,  en  Gascogne, 
de  la  filiation  de  Morimoud,  et  fondée  vers 
1206.  Elle  était  devenue  célèbre  par  le  grand 
,  concours  de  pèlerins  qui  s'v  rendaient  de 
loin  pour  s'y  guérir  delà  maladie  de  tarage. 
La  plupart  d'entre  eux»  écrivait  Jongelin  au 
xvii*  siècle,  y  obtinrent  leur  guérison.  Ce 
n'est  donc  point  sans  raisen  que  cette  abbaye 
est  appelée  Mont-Salut. 

MONT  SAINT-BEAT,  Mons  S.  Beati  (près 
Cobleniz ,.  Prusse  rhénane).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint  •'Benoit,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Béat,  qui 
existait  dans  le  diocèse  de  Trêves,  avant 
Tan  1153 ,  époque  où,  par  l'autorité  de  Hil- 
iein,  archevêque  de  Trêves,  elle  fut  mise  en 
possession  de  Téglise  des  chanoines  de 
Saint-Castor  de  Coblentz.  L'église  fut  re- 
eunstruite  plus  grande,  et  consacrée  Tau 
1241  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  «  et 
des  saints  confesseurs  Servat  et  Béat.  La 
discipline  s'étant  par  la  suite  relAchée  dans 
cette  abbaye,  des  ctianoines  furent  substi- 
tués aux  religieux,  par  l'autorité  de  Tarche  • 
vê^ue  Baudoin,  qui  remplaça  enfin  ces  cha- 
noines eux-mêmes  par  des  Chartreux,  le  18 
aodt  1331.  —  Voy.  Gallia  christ.,  t.  XUL 
MONT-SAINT-BERNARD  (comté  de  Lei- 
cester,  Angleterre).  —  Abbaye  moderne,  de 
Tordre  des  Trappistes ,  fondée  Tan  1843  ,  h 
l'aide  des  libéralités  du  noble  et  pieux  comte 
Shrewsbury.  Elle  fut  construite,  ainsi  que 
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$<iii  église ,  d^api-ès  les  plans  dressés  i)ar  le 
célèbre  architecte  Pugiii,  qui  ne  voulut,  dii- 
on,  point  accepter  d'honoraires  pour  un  tra- 
vail si  considérable.  L*église  fut  consacrée 
solennellement  le  20  août  IBM...  Le  docteur 
AVisenian,  aujourd'hui  cardinal  archevêque 
de  Westminster,  prêcha  uu  beau  sermon  à 
celte  ocasian. 

•  MONT-SAINT-ELOI-LES-ARRAS ,  Vons 
S.  Eiigii  (près  d'ArraSyPas-de-Calai^,  France.) 
— Abbaye  de  Tordre  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Augustin,  située  dans  le  voisinage 
d'Arras,  et  ainsi  nommée  d'une  chapelle  cons- 
truite en  ce  heu  par  saint  Eloi,  évéque  de 
Noyon.  On  rappelait  aussi  quelquefois  Sam/- 
Vindicien ,  du  nom  de  ce  saint ,  qui  avait 
élu  en  cet  endroit  sa  sépulture.  On  dit  que 
saint  Ëloi  élablii  là  quelques  ermites». où 
ils  demeurèrent  vraisemblemeut  jusqu'aux 
invasions  des  Normands ,  c'est-à-dire  jusque 
vers  880.  A  cette  époque,  l'oratoire  fut  dé- 
truit et  les  ermites  dispersés.  Ce  lieu  resta 
désert  jusqu'à. ce  que  vers  95Q,  à  l'occasion 
d'un  miraclu  rapporté  par  le  chroniqueur 
BalderiCy  Févéque  Fulbert  y  fit  construire 
une  église  avec  de  nouveaux  bâtiments  et  y 
établit  quelques  clercs  ou  chanoines  sécu- 
liers, en  donnant  à  la  nouvelle  église  le  titre 
des  saints  apôlres  Pierre  et  Paulel  de  saint 
Vindicien.  Plus  lard,  vers  1066  ou  1070,  Lictr 
burt,é  v6que  de  Cambrai  et  d'Arras,.transforma 
ces  clercs  en  chanoines  réguliers ,  mit  un 
abbé  h  leur  tète  et  dota  ce  lieu  de  plusieurs  re- 
venus. Le6.clianoine$  de  cette  église  avaient 
tin  vêtement  violet  ;  l'abbé  siégeait  dans  les 
ordres  de  l'Arlûis.  —  VOy.,  ùallia  christ.  <, 
1. 111 ,  coK  426,  la  série  de  M  abbés. 

MONT-SAINT-MARTIN  PRES  LE  CA- 
TELET,  Mons  S.  lUarlini  prcpe  Casleliaum 
cm  Bûoni  (Somme,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre'  de  Prémantré  sous  l'invocatibu  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  1117,  et  qui 
élait  autrefois  du  diocèse  de  Cambrai;  elle 
est  fille  de  Saint-Martin  de  Laon.  Elle  doit 
son  origine  au  prêtre  Guarembert,  qui,s*ad- 
joignant  quelques  clercs  et  laïques,  leur, 
construisit  des  demeures  dans  un  lieu  dit 
vulgairement  Booni^  concédé  par.  les  cha- 
noines de  Saint-Quentin,  et  leur  donna  une 
règle  de  vie  avec  I&  permission  de  fiurchard, 
évêque  de  Cambrai.  Ce  pontife  soumit  ces 
jiouveaux  religieux  à  Tautorité  de  l'abbé  de 
Saint-Aubert  de  Cambrai.  Guarembert,  aidé 
>  jiar  l'appui  de  Liétard  ,  évêque  de  Cambrai , 
'  érigea  sa  fondation  en  abbaye  et  la  donnu 
enfin  à  celle  de  Saiot-Martin  de  Laon ,  aQn 
qu'elle  fût  gouvernée  selon  la  règle  de  Pré- 
uiontré,  à  cette  époque  liès-florissante.  On 
chercha  alors  un  lieu  plus  convenable  pour  les 
nouveaux  religieux,  et,  par  la  libéralité  de 
RudolpheStrabon,  qui  leur  concédaran  1186 
le  mont  Saint-Martin,  ils  prirent  posses- 
sion de  cette  nouvelle  demeure.  —  Voy., 
GaUia  christ. ,  t.  111 ,  col.  193,  l*t)rdre  de  23 
abbés  ;  Annal.  PrœnwtUr. ,  t.  Il ,  col.  321. 

MONT-SAINT-MICHEL,  PRES  TOMfiE- 
LAINE,  S.  Michael  in  Monte  Tumba,  ou  ad 
duas  Tumbas,  dit  aussi  S.  Michael  in  péri- 
€ulo  Maris  (Manche,  France).  —  Célèbre  ab- 


baye de  l'oixire  de  Saint-Benott,  fondée  Tan 
7d9,  sur  le  sommet  d'un  roc  qui,  à  la  marie 
haute,  forme  une  île.  On  raconte  ainsi  sou 
origine  :  Vers  le  commencement  du  viii*  siè- 
.  de.  ce  mont,  appelé  Tombe,  du  mot  latin  tu- 
mulus  ou  tumba^  était  habité  par  de  pieux 
ermites  qui  demeuraient  près  de  deux  an- 
ciennes cha(»elles.  Tune  dédiée>à  saint  Etien- 
ne, et  Tautre  à  saint  Sym|ihor4en.  Saint  Au» 
bert,  évêque  d'Avrancbies,  ftit  averti  en  songe 
d'y  bâtir  une  église  en  llionneor  de  saint 
Michel,  archange,  pour  quMl  y  fût  désor- 
mais révéré,,  comme  il  Tétait  an  mont  Car- 
gan,  en  Italie^  sur  lequel  il  était  apparu, 
dit  on,  vers  la  fin  du  v*  siècle.  Sa4nt-Aul)ert 
bâtit  donc  une  église  sur  le  mont  deTouibe, 
et  envoya  quelques  clercs  ou  religieuiau 
Mont'-Gargan,  d  où  ils  rapportèrent  de  pré- 
cieuses répliques.  C'était  une  petite  purtioa 
d'un  voile  rouge,  que  Ton  disait  avoir  été 
laissé  par  saint  Michel  sur  un  autel,  et  un 
morceau  du  marbre  sur  leauel  ce  prince  des 
anges  était  npparu  :  ces  reliques  furent  pla- 
cées avec  respect,  dans  la  iiouvelle  éslisede 
Mont-de-Tombe,  Ensuite  saint  Anïiert  !» 
dédia  solennellement,  et  y  établit  des  ciens 
pour  y  chanter  roilice  diviii.  Ces  clercs,  vi- 
vant peu  régulièrement,  furent  remplacés 
[dus  tard  par  des  religieux  de  Tordre  Je 
SaiiU-BenoU.  Ce  fut  RichanJ,  duc  de  Nor- 
niandie,  qui,  Tan  9G0,  substitua  à  la  collé- 
giale du  Mont-Saint-Michel,,  ou  Mont-de- 
Tombe,  des  religieux  bénédictins.  Ce  mo- 
nastère devint  par  la  suite  très-considérable,, 
et  il  a  joué  un  rôle  important  dans  noire 
histoire.  L'ordre  militaire  de  Saint-Michci, 
inaitué  par  Louis  XI,  le  1"  août  l^,cu 
Tlionneur  de  saint  Michel ,  patron  de  la 
franco,  tenait. son  chapitre  dans  Tabbaye  de 
ce  nom.  Le  rop  de  Tombe,  sqr  lequel  est 
b&lie  Tancienne  abbaye  du  Mont-Samt-Mi- 
cUel,  a,  ditron,  300  pieds  d^élévatipn.  Tn  au- 
tre rocher  voisin^  moins  élcvé^  se  noiuuit 
I>m6e/atnf,.  c'est-à-dire  petite  tombe. 

Labbaye  de-Saint-Michel  s^unit.  Tan  1832, 
h  la  con*grégation  de  Saint-Maur,  dont  les 
religieux  devinrent  dès  lors  les  vigilants 
gardiens  de  la  sainte  montagne.  On  saii  que 
cette  même  abbaye  est  transformée  aujour- 
d'hui en  une  prison  d'Etat,  —  Voy.,  6ai/i« 
christ.,  t.  XI,  col.  513,  Thist.  de  &«abbés«et 


l^eustria  pta,  p.  331.  —  Le  Vont-Saint-IL- 
chel  était  autrefois  du  diocèse  d'Avranebes 
aujourd'hui  de  Cautances). 
•MONT-SAINT-QOENTIN  (Le),  Qaintinys 
àe  Monte  (S.)  (près  de  Péronne,  Somme, 
France).  -^  AQcienne  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  Tau  6U,  dans  l'an- 
cien diocèse  de  No  von.  ^Péronne  est  aujour- 
d'hui du  diocèse  d  Amiens^  On  atu-ibue  g^ 
néralement  sa  fondation  à  Erchinoald»  maire 
du  palais  du  roi  Dagobert,  oui  y  mit  jiour 
abbé  saint  UUan»  Irlandais,  f  uu  des  comi^a* 
gnons  de  saint  Fursy.  Suivant  le  GalU* 
christ.,  on  devrait  reconnaître  plutôt,  ce 
semble,  pour  ses  fondateurs,  AIL^rt,  coaite 
de  Vermandois,  ou  le  comte  Eibbert,  frère 
d'Herbert  11,  comte  de  Vermandois.  Ce  mo- 
nastcie  subit  de  grands  et  de  nombreux  dé- 
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s  depuis  sa  fondation-jusqu'à  Pan  iG21, 
oik  il  s*unu  à  la  congrégation  de  Saint-Maiir, 
et  refleurit  de  nouveau  sous  ses  auspices. — 
Vojr.,  Gallia  chritL,  t.  IX,  col.  1108,  la  ta- 
ille de  M  abbés. 

MONT-SAINTE-CATHERINE,  MonsS.  Ca- 
'inœ  prope  Pruvinum  (Seine-et-Marne). 

—  MoDastère  de  filles  de  l'ordre  de  Suinte- 
Claire  00  Urbanistes,  qui  fut  fondé  près  de 
Provins,  TatY  1248,  par  Thibaut,  comte  de 
Cliampagno  et  de  Bluis»  et  auquel  le  Pape 
Urbain  Iv  donna  la  règle  des  religieuses  de 
Lonçcbamp.  Ce  monastère  était  autrefois 
<i  11  diocèse  de  Sens  (aujourd'hui  de  Meaux}. 

—  Voy.,  GaUiii  christ.,  t.  XII,  col.  2o5,  la 
ftérîe  de  dk  abbés. 

MONT. SAINTE-MARIE,  5f4)ni  S.  Mariœ 
(Jura,  France^.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
leaux,  fille  de  Clairvaux,  fondée  l'an  1172, 
au  pied  du  mont  Jura,  non  loin  de  Nozeroy. 
Elle  était  dans  le  diocèse  de  Besançon,  avant 
r^rectiou  de  l'évèché  de  Saint-Claude.  Son 
premier  abbé  fut  Henri,  depuis  évoque  de 
Troyes^  qui  mourut  à  Hautecombe„  et  fut,, 
<ltl-oQ»  innumé  à  Clairvaux. 

MONT-SAINTE  MARIE  (près  Wurlzbourg, 
B«viërc).  —  Monastère  do  l'ordre  do  Saint- 
BcDOlt,  bflti  au  \m*  siècle,  sous  Tinvocation 
Ue  saint  André,  par  saint  Burckard,  évèque 
de  Wurlzbourg.  Ce  saint  avait  destiné  cette 
luaison  pour  lui  servir  de  demeure  lorsqu'il 
voudrait  passer  quelai^es  jours  dans  la  re- 
traite, et  s'appliquera  la  contemplation.  Ce 
oionastère  porta  depuis  le. nom  de  Sainh 
Burciardy  lorsqu'on  y  eut  transféré  le  corps 
«Je  ce  saint  évèque,  (]ui  mourut,  dit-on»  Je 
O  février  752.  C'était  d'abord  un  monas- 
tère de  femmes,  i)âti  auelaue  temps  avant 
I^ar  Immine  ,  petite-fille  du  duc  Uosbert., 
Elle  y  avait  rassemblé  une  communauté  de 
filles  avec  lesquelles  elle  gardait  une  étroite 
observance.  Jugeant  que  la  possession  de  ce 
lîeu  accommoderait  l'église  de  Wurtzbourg, 
Tabbesse  Immine  Tavait  cédé  è  saint  Burc- 
kard, qui  lui  donna  en  échangie  la  terre  de 
CarIet>ourg,  où  il  y  avait  une  église  bfttie 
.^ous  l'invocation  de  la  sainte  vierge,  par 
une  sainte  fille  nommée  Gertrude.  Immine  se 
transporta  donc  à  Carlebourg  avec  sa  com- 
munauté, et  y  finit  ses  jours  dans  le  service 
de  Dieu.(Bi;i.TEAu]. 

MONT-SERRAT  (Notrs-Dabie  de],  Mon$ 
Serratus  (Barcelone,  Esjiagne).  —  Célèbre 
abbaye  de  Bénédictins,  située  à  mi-c6te  d'uue 
montagne  aj)pelée  Jlfon/-5erra^  dit-ron^  parce 
que  ses  côtes  sont  dentelés  en  forme  de  scie. 
Elle  est  à  7  lieues  environ  de  Barcelone. 
C'e^t  un  des  sanctuaires  de  la  sainte  Vierue 
les  iilus  vénérés  de  l'Espagne,  et  de  toute  la 
chrétienté.  On  croit  que  son  église  fut  bâtie 
avant  l'entrée  des  Maures  en  Espagne,  c'est- 
à-dire  avant  l'an  IQk;  ce  fut  d'abord  un  er- 
mitage. Vers  l'an  888,  on  bfltit  un  monastère 
où  Ion  mit  des  religieuses  au'on  tira  de 
celui  de  Saint-Pierre  des  Pucelles  en  Cata- 
logne. Elles  furent  remplacées  par  des  Béné- 
dictins, l'an  966.  Ce  monastère  fut  érigé  en 
abbaye  Tan  UOl.  I!  fut  enfin  uni  &.la  con- 
grégation de  Valladolid  en  1W3.  —  Voy. 


au  Dictionn.  du  pèlerinages,  Noirs-Dams  ds 
Monlserrat  ;  Dict.  dss  ordres  rsligisux^  t. 
m,  col.  835. 

MONT-SINAI  ou  SINA  (montagne  d'Ara* 
bie,  Asie  occidentale).  —  Cette  montagne  cé- 
lèbre où  Dieu  apparut  è  Moïse  pendant  q[ua- 
rante  jours  et  lui  donna  sa  loi,  fut  habitée 

1)ar  de  saints  moines,  dès  le  iv*  et  mftme  dès 
e  ut*  siècle,  selon  le  MénoloRe  des  Grecs. 
La  piété  et  les  lettres  ont  également  fleuri  - 
dans  cette  sainte  solitude.  Saint  Jean  Clima- 
que,  docteur  de  l'Eglise,  né  en  Palestine 
vers  525)  mort  en  605,  passa  cinquante-neuf 
ans  dans  les  déserts  Uu  mont  Sinaî,  et  y 
composa  VEchellc  du  paradis,  sou  principal 
ouvrage. 

MON  i -SiON,  Mons  Sion  (diocèse  de  Mar- 
seille, France).  —  Abbaye  de  femmes  de  ^ 
Tordre  de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  l'an  1242,  par  Pierre 
Brémont  de  Rochefort,  nrévôt  de  l'église  de 
Marseille,  et  ses  frères  Itichard  et  Kaimond. 
Le  Pape  Innocent  IV,  la  deuxième  année  de 
son  pontificat,  donna  une  bulle  pour  Térec- 
(ionde  ce  monastère  de  Moot-Sion  dans  la 
ville  deMarseille.  Il  parait  qu'il  était  d'abord 
situé  hors  des  murs.  L'an  1361,  le  tumulte  des 
guerres  ou  les  tempêtes  maritimes  ayant  ra- 
vagé leur  maison,  les  religieuses  se  retiré* 
rcnt  dans  l'enceinte  de  la  ville,  où  elles  ha- 
bitèrent depuis.  —Voy.,  Gallia  christ.^  1. 1, 
col.  701,  la  série  de  2â  abbesses. 

MONT-SION,Jlfon^  Sion  (diocèse  de  To- 
lède, Espagne).  —  Célèbre  abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  près  de  la  ville  de  Tolède, 
fondée  l'an  1&;25,  (|vec  l'approbation  et  la 
confUmation du  Pape  Martin  V.  Entre  autres 
insignes  sépultures,,  on  y  voyait,  suivant 
Jjongelin,  celle  de  François  de  Busieyden, 
précepteur  do  Philippe  d'Autriche,  pripce 
des  Belges  et  héritier  des  royaumes  d  Esi^- 
gne  ;  lequel,  de  doyen  d'Anvers,  devint  ar- 
chevêque de  Besançon,  fut  créé  cardinal  )iar 
le  Pape  Alexandre  VI,  et  mourut  le  23  août 
1502.  Il  était  de  la  même  famille  que  Jérôme  de 
Busieyden,  fondateur  du  collège  des  trois 
Langues,  àLouvain. 

M0R3ACK  ,  Morbacum  ,  Murbochium 
[Suisse).  *—  Monastère  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  fondé  vers  Tan  727,  par  saint  Firmin, 
fondateur  de  Heichenaw,  dans  un  fonda  qui 
lui  fut  donné  par  le  comte  Eberard.  Il  était 
dans  le  diocèse  de  BAle,sous  l'Invocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Léger.  Le^aint  y 
mit  12  religieux  tirés  de  Reiebeoaw.  On  apr 
pela  ce  lieu  la  retraite  des  pèlerins^  à  cause 
sans  doute  de  la  charité  qu  on  y  exerçait  en- 
vers eux.  Thierri  IV  confirma  cette  fondation 
l'an  731  ou  732.  On  dit  qu'Eberard  embrassa 
lui-même  la  vie  religieuse,  et  y  finit  ses 
jours.  Ce  monastère  était  Tun  des  plus  con- 
sidérables de  r Allemagne.  L'abbé  de  Mor- 
back  avait  la  qualité  de  prince  de  l'Em- 
pire. 

MOREAUX  ou  MOUREAUX»  Morelli  ou 
B.  Maria  de  Morellis  fdiocèse  de  Poitiers, 
Vienne,  France).  —  Abljaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  soiis  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  1170,  à  llieuea 
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environ  dePolliers,  el  près  de  Champagne 
Saint-Hilaire.  (Celte  dernière  camuuine  est 
aujourd'hui  dans  le  canton  de  Gençay,  et 
]*arrondissement  de  Ci  vrai.)  Au  temps  du 
(Jallia  christ,^  il  ne  restait  plus  que  deux 
moines  prébendaires  dans  celle  abbaye.  — 
Voy.y  t.  ]f,  col.  1298,  la  mention  de  quefques 
«  hhùs  ;  Mém.  de  la  société  dtt  antiq,  df 
r Ouest,  1833,  p.  277. 

MOUEKUELA,  Morerola  (diocèse  de  Za- 
mora,  Es|  agno).  —  Abbaye  cfaborJ  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  par  Attilan  et  Proylan, 
'depuis  évoques  de  Zamora  et  de  Léon.  Le 
premier  fut  al>l)é  et  Tautre  prieur  de  celle 
abbaye,  qui  yors  Van  1131,  adopta  la  règle 
de  Clteaux.  Saint  Bernard  lui  envoya  de 
Claîrvaux,  pour  premier  abbé,  un  vénérable 
religieux,  nommé  Pierre,  qui  introduisit 
celte  règle  dans  le  monastère.  (Jongelin.) 

MOUES,  Morœ.  —  Abbaye  de  France  de 
Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Clairvaux,  fon- 
dée en  Champagne,  Tan  1158 ,  par  Samson, 
archevêque  de  Heims,  et  par  les  chanoines 
réguliers  de  Saint-Remi  de  Reims,  qui  con- 
cédèrent une  église  à  Mores  pour  sa  cons- 
truction. On co'.tservait  reli»ieusement,  dans 
Tabbaye  de  Mores,  la  tête  de  sainte  Béline  , 
vierge  martyre  de  la  chasteté,  sous  le  glaive 
d'un  infâme  seigneur  de  Londrevilie,  sur- 
nommé de  Dracey,  Les  seigneurs  de  Broyés 
furent  les  grands  bienfaiteurs  de  l'abbaye. 
Elle  dépendait  du  diocèse  de  Langres.— Vov., 
Gallia  chri^.y  t.  IV,  col.  81^2^  la  série  de  34 
abbés. 

MORGAN  ,  Morganium.  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  lan  1147,  chez 
les  Démètes,  peuples  au  sud  du  pays  de 
Galles,  en  Angleterre.  Gualther,  l'un  de  ses 
abbés,  fleurit  vers  1209,  et  composa  divers 
ouvrages,  comme  rapporte  Pitseus,  dans  son 
livre  :  De  Uluslribus  scriptoribus  Angliœ. 
(Jongelin.) 

MORIEN-VAL,  Mauriniana-Tallis  (Oise, 
France).--  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  oe 
Saint- Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  l'an  840.  Elle  était  à 
trois  lieues  de  Verberie,  et  dépendait  .au- 
trefois du  diocèse  de  Soissohs.  (Morien-Val 
est  aujourd'hui  du  diocèse  de  Beauvais.)  On 
attribue  la  première  origifie  de  cette  abbave 
au  roi  Dagobert.  Elle  fut  d'abord  double. 
Des  chanoines  remplacèrent  ensuite  les  re- 
ligieux. Dans  la  suite,  ce  lieu  fut  occupé 
uniquement  par  des  religieuses  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  jusqu'en  1745. — Voy.,  Gal- 
lia christ, f  t.  IX,  col.  449,  les  noms  de  deux 
abbés  séculiers  et  de  30  abbesses. 

MORIGNY,  Morigniacwn  (près  Etamnes  ,. 
Seine-et-Oise,  France).  —  Célèbre  abbaye 
de  Tordre  de  saiiH  Benoit,  sous  l'invocation 
de  la  Trinitéi  comprise  autrefois  dans  le 
diocèse  de  Sens.  (Itbrigny  est  aujourd'hui  du 
diocèse  de  Versailles.)  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  1102,  par  un  pieux  gentilhomme  nommé 
Anselle,  fils  d'Aremberl,  qui,  touché  de  la 
sainteté  des  religieux  de  Saint-Germain  de 
F'ex,  près  Gournay,  au  diocèse  de  Beau- 

(93)  Au  concile  national  tenu  à  £|anipes  l*au  1 130, 

à  là  Luule  d'Auaclct,  suit  audacieux  rivai.. 


vais,  leur  accorda,  pour  la  constmctionirnn 
nouveau  monastère,  tous  les  biens  qu'il 
possédait  au  bourg  d'Etréchy,  près  Fiaib- 
pes,  el  ensuite  ceex  dont  il  jouissait  sur  le 
territoire  de  Morigny.  Des  rois  de  Frautcc, 
des  évoques,  des  soigneurs,  les  Souverains 
Pontifes  eux-mêmes,  gratifièrent  tour  à  tour 
cette  abbaye  de  donations  et  de  l'riviléses. 
Le  roi  Philippe  I",  qui  lui  concéda  i*ég1i^e 
collégiale  de  Saint-  Martin  d'£tam|*es  \n 
Vieilles,  et  deux  autres  é^Iise.s  de  là  mê- 
me ville,  doit  être  compté  au  nombre  de 
ses  plus  insignes  bienfaiteurs.  Le  3  octobre 
1119,  )e  Pape  Calîxte  II,  alors  en  Franife,  se 
rendit  à  l'abbaye  de  Morigny,  et  là,  au  mi- 
lieu d'une  nombreuse  assemblée  de  prélats 
et  de  seigneurs,  il  fit  avec  une  grande  pom- 
)>e  la  consécration  de  Téglise  du  mona>tère. 
Vers  cette  époque,  l'an  1120,  une  nouvelle 
charte  du  roi  Louis  le  Gros,  donnée  en  sa 
faveur,  confirikia  toutes  les  donations  faites 
par  le  roi  son  père  :  oe  prince  y  ajouta  lui- 
même  d'autres  droits,  en  prenant  sous  sa 
protection  et  sai>ve-garde  le  monastère, 
avec  fous  les  biens  ^tt*il  avait  acquis,  et 
tous  ceux  qu'il  pourrait  plus  tard  acquérir. 
«  Au  mois  de  janvier  1131,  dit  un  histo- 
rien de  la  ville  d'Etampes,  le  Pape  lonoccrit 
11,.  se  rendant  de  Chartres  i  Paris,  voulut 
revoir  l'abbaye  de  Morigny,  au  sein  de  la- 

Îuelle,  lorsqu'il  n'était  que  simple  léi^at  en 
rance,  il  avait  reçu  maintes  fois  la  plus 
digne  hospitalité....  Le  20  janvier,  il  arrira 
donc  dans  la  ville  d'Etampes  :  il  était  a^ 
compagne  de  nomt>recix  prélats  el  d'autres 
personnes  de  haute  distinction.  Innocent  11 
vint  de  le  è  Morigny,  où  il  séjourna  deui 
jours,  durant  lesquels  il  fut  traité  aveclt 
plus  grande  splejideur.  Touché  du  bon  ac^ 
cueil  qu'il  avait  reçu,  il  ne  voulut  |X)int  sor- 
tir de  l'abbaye  sans  y  laisser  un  souvenir  de 
son  séjour.  *^ll  fit. donc  lui  même,. dans  Té- 
glise  du  couvent,  la  consécration  d'unautet 
érigé  naguère  en  l'honneur  d^  saint  Laurent 
et  de  tous  les  saints  martvrs.. Cette  céré- 
monie fut  célébrée  avec  la  plus  grande  pom- 
pe. Un  y  comptait  jusqu*è  douze  cardinaux 
ou  évèques,  suivant,  la  chronique  de  Mori- 
gny. Henry,  archevêque  de  Sens,  reuii»lit 
auprès  du  Pape  les  fonctions  de  chapelaio. 
Geoffroy,  évoque  de  Chartres,,  adfessa  ua 
beau  discours  à  toute  rassemblée.  Des  boo- 
mes  renommés  dans  l'Europe  entière  i^ar 
leur   savoir  et  par  leur    éloquence  assis- 
taient   à  cette   cérémonie.   C'était  Piarrt 
Abailard,  ce   célèbre  docteur  des  écoles, 
vers  lequel  on  accourait  en  foule  de  tous  tes 
lieux  de   la   chrétienté;    c'était  rillustre 
saint  Bernard,  le  pieux  solitaire  de  ta  T«* 
lée  ifiiftf tn/Ac,  le  front  tout  rayonoaot  en- 
core de  son  triomphe  récent,  obtenu  au  sein 
même  de  la  vallée  d'Etampes  (93)....  Lel/»- 
demaiu  de  cette  auguste  cérémonie,  céK- 
brée  avec  des  réjouissances  et  des  léiuojj 
gnages  d'une  vive  allégresse ,  Innocent  n 
quitta  l'abbaye  de  Morigny,  et  suivi  de  son 
cortège,  il  se  dirigea  vers  la  ville  de  Liège  • 
et  dans  lequel  Innocent  11  fut  reconnu  Pape  .Icfitifta» 
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où  raltondail  une  entrevue  avec  Tempe- 
reur....»  (EisaishinÊêr^  iur  la  ville  dEiam- 
pes.) 

L*abbaje  de  Morigny  continua  de  fleurir 
iusqu^an  dernier  siècle.  Elle  s'était  unie, 
ran  H06,  è  h  Congrégation  de  Satnt-Maur. 
Le  village  de  Morigny,  situé  sur  la  Seine, 
h  une  demi-tieue  N.-E.  d'Btampcs,  et  re- 
uuk.  fj^uable  par  sa  charmante  position  el  ses 
gracieux  contours,  conserve  aujourd'hui , 
dans  sa  petite  église  paroissiale,  un  débris 
<le  Tancienue  église  dé  l'illustre  abbaye  de 
Kénédictios,  qui  existait  autrefois  sur  se3 
bords  :  un  joli  chAteau  de  construction  mo- 
derne, avec  un  beau  narc,  remplace  les 
vieux  bAtiments  de  l'abbaye  et  ses  dépen- 
tlances.  —  Voy.  Ckronic.  Maurin.  ;  et  Gai- 
lia  rhriiL  ,  t.  XII  «  col.  177,  pour  la  série  de 
tO  abbés. 

MORIMOND,  MoHmunduM  (diocèse  de 
Langres,  Haute-Marne,  France^.  —  Ancienne 
abbaye,  quatrième  tille  de  CUeaux,  fondée 
dans  une  étroite  et  profonde  vallée  du  Bas- 
s»Çny,  l'an  Uli,  par  Olderic  d'Aigreraont, 
seigneur  de  Choiseul,  et  Adeline,  sa  femme. 
Cette  abbaye  fut  la  mère  féconde  d'environ 
200  monastères,  avec  les  cinq  ordres  mili- 
taires de  Calatrava,  d'Alcaiitara,  de  Montesa, 
d*Avis  et  de  Christ,  qui  tous  ont  longtemps 
fl-suri  en  Espagne  et  en  Portugal.  On  yen 
a,^OQte  un  sixième  :  celui  des  saints  Lazare 
el  Maurice  en  Savoie.  L'abbé  de  Morimond, 
quoique  régulier,  étaiireconnu  pourgénéraf, 
)>ère  et  supérieur  immédiat  de  toutes  ces 
milices  religieuses.  Les  seigneurs  de  Choi* 
seul  et  d*Ai^rcmont,  regardes  comme  bicn- 
iaiteurs  de  I  abbaye,  avaient  leur  sépulture 
dans  l'église,  qui  était  fort  belle.  Ou  y  voyait 
aussi  le  tombeau  du  célèbre  Othon,  évèque 
do  Prisingcn,chroniqueurdesc:oi3ades,  qui 
fut  abbé  de  Morimond,  et  y  mourut  en  reve- 
nant d'un  chapitre  général  de  CIteaux.  Celte 
ablMje,  bâtie  sur  les  confins  de  trois  évécfaés, 
celui  de  Langres,  de  Toul  et  de  Besançon, 
avait  cela  de  remarquablequ'elle appartenait 
à  |dusieurs  Etats.  Ainsi  la  moitié  du  réfec- 
toire dit-on,  était  sur  les  terres  de  Lorraine,, 
tandis  que  l'Eglise  était  sur  les  terres  de 
France.  On  priait,  on  chantait  donc  en  France, 
mais  on  mangeait  en  Lorraine.  Sur  la  porte 
de  l'église  on  lisait  ces  mots  écrits  en  lettres 
gothiques  :  Vw  le  roi^  noire  êouverain 
êeignturf  et  au  milieu  de  la  tlèche  il  y  avait 
une  couronne  de  fleurs  do  lis. 

Foy.  le  bel  ouvrage  :  m$L  de  Vabbaye  de 
Mn'imond ,  par  Tabbé  Dubois  ;  et,  Gall. 
ckhst.t  t.  IV,  col.  815,  la  série  de  61  abliés, 
depuis  AmoLd,  l'an  1115,jusqa'è  Nicolas  111, 
Aubertot,  élu  en  17J3. 

MORIMOND  DE  MILAN,  Morimundui, 
avant  Coronatum.  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clteanx,  bâtie  sur  le  bord  du  Tessin,  dans 
le  diocèse  de  Milan  jLombardie  Véaitienne), 
vers  l'an  1138  ou  1136.  Ses  premiers  reli- 
gieux lui  vinrent  de  la  célèbre  abbaye  de 
Hiirimond,  en  France,  dont  elle  prit  le  nom. 
L*abbé était  comte  et  seigneur  de  Morimond 
de  Coronat,  et  de  plusieurs  autres  lieux  sur 
lesquels  il  exerçait  la  justice  temporelle.  — 


Jo!fGEU9,  liv.  Vil,  p.  72,  donne  les  iiuuude 
34  abbés. 

MORëUIL,  Morolium  (diocèse  d'Amiens» 
Somme,  Fiance),  —  Abbaye  de  Tordre  do 
Satnt-Benblt,  sous  l'invocat'on  de  saiut 
Waast,  située  entre  Amiens  et  Moutdidier, 
et  fondée  Tan  1109,  par  Bernard,  seigneur 
de  Moreuil.  Ce  fut  d'abord  une  Celle  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  Breteuil  ;:  elle  fut  érigée 
en  abbaye  vers  Tan  f  liO.  —  Vt»y.,  Ca7/ta 
ehriU,f  t,  X,  col.  1311,  la  mention  de  38 
abbés. 

MORMENT,  Mormenlum,  —  Ancrenne 
abbaye  de  France,  fondée  vers  l'an  1120, 
dans  le  diocèse  de  Langres,  (lar  un  liommé» 
Hugues,  dont  le  nom  figure  dans  une  charte- 
donnée  cette  année  1120,  par  Juceran,évéquQ 
de  Langres,  en  faveur  de  l'hôpital  de  Gros- 
Bois,  GrossœSiltœ. 

MOilTKMER,  Morluum  Mare  (diocèse  dé 
Rouen,  Seine-Inférieure,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Clleaux,  fille  d'Orcamp,. 
de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondée  sous  l'iii- 
vocatiun  de  la  sainte  Vierge,  Tan  113V ou: 
1135.  Son  fondateur  et  premier  abbé  fut  uu 
nommé  Alexand/e,  qui  étant  venu  avecquel- 

3 ues  disciples  dans  ta  forêt  dite  de  Lyons^ 
ans  le  Vejin  Normand,  y  fonda  d'abord,  l'aix 
1130,  un  mOM'MStèré  dit  Noire-Dame  de  Beau- 
monlf  par  les  libéralités^  de  Robert  de  Can- 
dos,  châtelain  do  Gisbrs,  et  d'isabeitc  sft 
femme.  Ce  monastère  fut  transféré  vers  Tair 
113V  au  lieu  dit  Morlemer,  L'abbé  Alexan- 
dre l'unit  à  l'ordre  de  CIteaux  ;  Waicran^ 
abbé  d'Orcamp,  le  reconnut  pour  tille,  et  lui 
envoya  quelquesuns  de  ses  religieux.  Adam, 
prieur  d  Orcamp^  succéda  à  Tablié  Alexan- 
dre dans  le  Kouvernement  de  Mortemer. 

Les  rois  d  Angleterre,  alors  souverains  de 
la  Normandie,  dotèrent  ef  protégèrent  suc- 
cessivement l'abbaye  de  Mortemer,  dont  les» 
belles  ruines  rappellent  encore  rancienne- 
sjplendeur.  Henri  II  Ptantagénet  célébra, 
dit-on,  dans  cette  abbaye  le  commencement 
du  carême  en  1161  ;  et  il  reçut  les  cendres 
des  mains  de  saint  Pierre  de  Tarentaise,. 
légat  du  Pape.  Les  ruines  de  l'abba/e  ap- 
partiennent, dit-on,  è  un  riche  Anglais,  qui 
veille  h  leur  conservation.  Mortemer,  Mor^ 
fuumilfarf, désigne  aujourd'hui  un  bourg  do 
France  (Seine-lnférieureJ,  dans  Tancienne' 
Normandie,,  à  9  kil.  E.  de  Neufchâtel.  Ce 
lieu  est  célèbre  par  une  bataille  entre  Guil» 
lauîne  le  BAiard,  duc  de  Normandie,  et 
Henri  1*%  roi  de  France  (105(kj  ;  ce  dernier  y 
fut  vaincu.  -^  Voy.,  Gallia  chriel.t  t.  XI,. 
col.  309,  la  série  de  43  abbés  ;  Neuslria  pia^ 
p.  768. 

MORZELON,  MORSELLE,Jirarfe//ci  (Bel- 
gique). —  Abbaye  de  femmes  sous  l'invoca- 
tion duSauveui**^et  de  la  sainte  Vierge,  dont 
on  attribue  la  fondation  è  sainte  Gudule, 
fille  du  comte  Witger  et  d'Amalberge ,  sœur 
de  saint  Kinebert,  évèque  de  Cambrai,  et  des 
saintes  Rainelde,  Pbarailde,  et  Ennelinde 
[Yoy.  sa  Vie  au  Sjanvier.)  Cette  sainte  parait 
cependant  en  avoir  été  plutôt  l'occasion  que 
la  véritable  fondatrice.  Tous  les  iours,  dit- 
oiv  avant  lelev«rde  l'aurore^elle  se  reu-* 
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dfiît  k  rétsli:{e  de  Saint-Sauveur  de  MorzeU 
distant  de  deux  milles  du  chAleaude  son 
père  (M)  :  elle  D*était  accompagnée aiie  d'une 
servaote,  portant  une  lanterne.  Un  jour, 
dit-on ,  comme  il  faisait  profondément 
obscur,  la  lanterne  s'éteignit.  Dans  l'impos- 
sibilité de  diriger  sà  marche,  la  pieuse  fille 
eut  recours  k  la  prière  et  aussitôt  brilla  une 
lumière  miraculeuse  qui  lui  permit  de  ter- 
miner heureusement  son  pèlerinage.  C'est 
^lourcela  que  la  sainte  patronne  de  Bruxelles 
eit  0(|linairement  représentée  une  lanterne 
à  la  main. 

Sainte  Gudulé  étant  morte  pleine' oe  mé- 
rites, le  8  janvier  712,  son  corps,  enterré 
d*abor(i  k  Ham,  fut  transporté  plus  tard  à 
Monel,  dans  Téglise  de  Saint-Sauveur,  du 
temps  de  Cbarlemagne.  Ce  monarque  pé- 
nétré de  la  plus  gronde  vénération  pour 
sainte  Guduie,  Ct  bAtir  dans  ce  lieu  un  cou- 
vent de  religieuses  qui  prit  bientôt  le  nom 
de  Sainte-Goule  ou  Guduie.  Ce  couvent  fut 
détruit  lors  des  invasions  des  Normands.. 
Charles,  duc  de  Lorraine  et  souverain  du  Bra- 
bnnt,  fit  transférer  les  reliques  de  sainte  Gn  - 
duledansréglisedeSaint-GérykBruxelles;ct 
Tau  1M7,  elles  furent  portées  avec  beaucoup 
de  pompe  dans  la  belle  église  colfégiale  de 
Saint-Michel,  qui  prit  dès  lors  le  nom  de 
la.  sainte.  —  Vojr.  Galtia  chriêi.^  t.  111^ 
col.  77. 

MOUCHY-LE-PEREUX,  Monehiaeum  Pe- 
iroêum  (diocèse  de  Beauvais,  Oise,  France). 
—  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  CIteaux, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  vierge,  fondée 
Tan  1239,  par  Mathieu  de  Roya,  seigneur  de 
Garmeniac,  pour  des  religieuses,  auxquelles 
il  donna  l'église  de  Mouchy-sur-Aronde,  k 
une  lieue  de  Compiègne,  et  d'autres  biens 
énumérés  dans  la  charte  de  fondation.  Ro- 
bert, évoque  de  Beauvais,  approuva  cette 
fondation  l'an  12kl^  et  deux  abbés  députés 
par  le  chapitre  général  de  Clteaux  procé- 
dèrent  k  1  agrégation  dans  leur  ordre  de  ce 
nouveau  monastère  par  un  accord  avec  celui 
d'Orcamp.  Cette  abbaye  abandonnée  plus 
tard  par  les  religieuses  fut  occupée  Tan 
1460  par  l'abbé  de  Clteaux,  qui  en  confia  le 
aoinkdes  moines  Cisterciens  d'Orcamp.  Elle 
fut  restaurée  au  xvii'  siècle  »  et  rendue 
aux  religieuses  de  l'ordre  de  Clteaux.  La 
première  abbesse  après  cette  restauration 
fut  Elisabeth  de  Crevant  d'Humières,  fillede 
Louis,  maréchal  de  France,  religieuse  bé- 
nédictine de  Jouarre,  élue  abbesse  de  Mou- 
chv,  l'an  167L  —  Voy.,  Gallia  chritt,,  t.  IX, 
col.  847,  la  série  de  8  abbesses,  11  prieurs, 
et  4  abbesses. 

HOUREILLES  (Notre-Dame  de),  Moroltœ 
(Vendée,  France).  —  Abbaye d*abord  de  l'or- 
dre de  Saint-Benott,  |miis  de  Tordre  de 
Ctteaux,  fille  de  Glairvaux, fondée, avant  l'an 
1169,  detns  la  paroisse  de  Sainte-Radegonde, 
kcinq  lieues  de  la  Rochelle,  et  k  deux  de 
Luçon.  Elle  eut  ))Our   fondateurs,  dit-on. 


les  seigneurs  d.e  Triayze,  et  fut  vrai^emiiU* 
blement  agrégée  k  Tordre  de  Clteaux,  i  tu 
1152S.  Elle  a  été  autrefois  du  diocèse  de  HiiU 
lezais,  puis  de  la  Rochelle  ;  détruite  fiêrles 
hérétiques,  son  église  fut  réparée  et  décora 
de  nouvelles  voûtes  par  les  soins  du  prieur 
J>.  Denis  Gedouin.  Cette  nouvelle  égliie  fot 
consacrée  solennellement  ie  19  novembre 
1699,  par  Charles  Madeleine  Frézeau  deli 
Frozelière,  évèque  de  la  Rochelle.  —  Voy., 
Gallia  chritL.  t.  II,  col.  1396,  la  série  deiS 
abbés. 

MOURY,  Mûri  (SuisseL  —  Abliajc  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  londée  Tan  1027, 
dans  le  pays  d'Argovie  et  dans  l'ancien  Jio- 
cèse  de  Constance,  par  Wernor,  évéoae  de 
Strasbourg,  en  Thonneur  de  lasainte  )  lerge, 
et  de  tous  les  saints,  et  sous  le  titre  db 
Saint-Martin.  1^  comtesse  Itta,  fetniaede 
Rodeboton,  et  le  comte  Rodebotonlui-nitme, 
père  de  Tévôque  Werner,  furent  aussi  >c< 
londâteurs  ou  bienfaiteurs.  —  Voy.,  GMa 
ehriêL,  t.  V,  col.  1037,  la  série  de  U 
abbés. 

MOUSTIER-EN-DER,  Dervum  (Hanta- 
Marne,  France).  —  Al)baye  de  Torace  de 
Saint-Bonolt,  sous  Tinvocation  de  seiiit 
Bercaire,  saint  Pierre  et  saint  Paul.  Elle  fui 
fpmiéc  Tan  673,  iiar  s.'iint  Bercaire,  premier 
abbé  de  Haut-VilltersenCbampagiie,âTaiJe 
des  libéralités  du  roi  Childéric  11.  Elle  éûit 
du  diocèse  de  CbAlons«>sur-Marn0.  Saiot, 
Bercaire  en  fut  le  premier  abbé.  Elle  devint 
par  la  suite  la  plus  considérable  de  la  pro- 
vince, Sa  seigneurie  s'étendait  sur  viogtet 
une  paroisses,  et  embrassait  un  grand  nom- 
bres de  cures  et  autres  bénéfices.  ElleéUû 
de  la  congrégation  de  Saint- Vannes  deotti^ 
Tan  1659.  Montier-en-Dêrest  auJounTbù 
une  ville,  chef-lieu  de  canton  de  la  Hauu- 
Marne,  au  diocèse  de  Langres.  —  Voj.« 
Gallia  rArù^,  t.  IX,  col.  909,  la  série  deft 
abbés. 

MOUSTlER-NEUF,ou  MONTIERNEDFDE 
POlTlIiiRS,  Monamrium  Novmm  (\'ienoe» 
France).  —Abbaye  de  Bénédictins,  à  Poitiers, 
fondée  Tan  1066  ou  10t)9  (selon  d'aairei  eu 
1075),  par  Guillaume  Vli,  dit  Guy-Geoffroy 
comte  de  Poitiers  et  duc  d'Aquitaine.  Placée 
dans  l'origine  sous  la  direction  de  Tabbayc  de 
Cluny, elle  fut  richement  dotée parson  puis- 
sant fondateur,  qui  è  sa  mort»  Tan  1066,  vou- 
lut être  inhumé  au  milieu  des  bons  oiotoe», 
qu'il  visitait  presque  chaque  jour,  dit-oo,  et 
auxquels  il  avait  voué  une  amitié  Uiotepir 
ticuiière.  Montierneuf  s'accrut  encore  p 
les  donations    successives  des  comtes  <t 
Poitou,  et  môme  des  rois  d'Angleterre,  dc»c- 
ntisducs d'Aquitaine.  Elle  eut  bientôt ditn 
meuses  possessions.  Puis,  avec  Tardeur  i\r  \è 
foi,  elle  vit  se  ralentir  le  zèle  des  donateurs 
ct  après  les  guerres  de  religion  qui  âoioo* 
celèrent  tant  de  ruines  sur  le  soi  de  notre 
pairie,  elle  déclina  rapidement.  La  liste  (i<^ 
abbés  de  Montierneuf  pendant  700  ansuffre 


(9i)  On  pe»»e  qiie  la  demeure  de  sainte  Giidulc  a  étéàllanii  prêt  d*Alost,  et  qu'elle  a  été  çiiein*  ^ 
*llaui  pi^  de  Wiivorde.  Vuv.  ~  Acia  SS.  Belgii. 
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des  noms  illustres,  tels  que  ceux  des  Coucy,. 
«Jes  saints  Gelais-Liisignan,  des  La  Rocbe^ 
f<iucauld  et  des  Cossé.  Les  aiibés  de  Mon- 
tH^riieuf  avaient  le  titre  de  Cotuervaieurt 
itpoMtoliqueides  privilèges  de  rUnivenilé  de 
Foititrt^  fondée  au  xv*  siècle,  et  ils  surent 
toujours  se  maintenirdans  les  droits  et  hoQ« 
iieurs    attribués  è  ce  titre.  L'abbé  était  élu 
par  le  chapitre  des  religieux,  selon  les  sta- 
tuts de  Tordre  de  Cluny,  L'église  de  Mon- 
iierneuC  sous  Tiovocation  de  saint  Jean  Té- 
tau^eliste  et  de  saint  André,  avait  cela  de  . 
|iarticulier^  que  la  sainte  réserve  destinée 
aux  malades  n^était  point  déposée  dans  le 
t.ibernacie,.  mais  dans  un  appareil  suspendu 
(>ar  de  légères  chaînes  à  une  grande  crosse» 
li/inte  en  noir,  et  placée  dans  la  chapelle  de 
i  abside.  On  voit  là  un  reste  des  traditions 
qui  se  sont  conservées  plus  relig^ieusement 
dans  les  églises  d*|talie,  où  il  existe  encore 
le  plus  souvent  une  chapelle  du  Saint-Sa- 
creuienty  contenant  le  déi'»ôt  sacré. 

Montiorneuf  compte  quatre  écrivains  re« 
cemroandables  :  le  moine  Martin,  premier 
bisitorien  de  Tabbaye,  dont  les  travaux  ont 
é<é  recuçiIJis  et  publiés  par  D.  Martenne; 
Hugues  et  Uichard  de  Poitiers,  auteurs  de 
la  Chronique  de  Tabbaye,  publiée  })ard'A- 
chéry  (ce  dernier  a  composé  une /lî#/oir« 
universelle  dont  quelques  fragmentsse  trou- 
vent dans  le  Kemm  gallicarum  Scripioret); 
enQn  Pierre  de  Poitiers,,  secrétaire  et  ami  de 
Pierre  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  grand 
prieur  de  Montierucuf,  et  plus  tard  abbé  de 
Soint-MarMal  de  Limoges,  traducteur  de 
FAlcoran. Prosateur  ei  po»He,  Pierre  de  Poi* 
tiers  conqjbsa  Tépitaphe  inscrite  sur  le  tom- 
beau du  célèbre  Abailard. 

L*égUse  qui  existe  encore  aujourd'hui, 
ItAtie  au  xi*  siècle  par  Pons,  moine  do  fab- 
i>aye,  ainsi  que  1  indique  sa  signature  au 
bas  d*une  charte,  fut  consacrée  le  2h  février 
1096  par  le  Pape  Urbain  H,  à  son  retour  de 
illcrmont,  ok  il  venait  de  prêcher  la  croisade. 
(:*e^lrceque  rappelle  une  iAScription  placée 
dans  Kintérieùr  de  l'église,  et  recouverte 
«l'un  chAssis  vitré  par  les  soins  de  la  société 
des  antiquaires  de-fOuest.  Cette  église  otfre 
un  beau  tvpede  rarchitecture  romane  pure, 
unie  à  celle  du  xul*  siècle. 

Pendant  tes  mauvais  jours  de  la  révolution, 
Aïontierneuf  était  devenu  ufi- beau  magasin 
de  foumges.  Après  ces  temps  d'orgie,  il  fut 
icndii  au*  culte  par  ffl.  Salvarain,  curé  du 
lieu.  En  1817,  1  église  de  Montierneuf  fut 
restauré*  et  la  paroisse  la  plus  pauvre  de 
la  ville  eut  dans  elle  un  temple  assez  spa- 
cieux ;  mais  ce  n*était  plus  la  vieille  basilique 
rouiane,  avec  ses  merveilleux  ornements. 
Le  8  juillet  18^,  on  a  retrouvé,  après  quel- 
ques recherches  auxquelles  présidaient  les 
autorités  reUsieuses  et  ciyiles,  la  sépulture 
(lu  duc  GuilUfume,  fondateur  de  Tabbaye. 
Tout  indiquait  qu'il  avait  été  enseveli  sous 
l'babit  monacal*  âe  fut  alors  qu*on.âeva  sur 
le  lieu  loème où  reposa  le  duc,  un  mausolée, 
relégué  depuis  dans  le  coin  obscur  où  on  le 
\i}\i  encore.  —  Voy.  Guide  du  voyayeur  à 


Poitiers;  et  au  (raZ/fo  Cftrif^,  1. 11,  col.  12Gb, 
la  série  de  5J  abbés. 

MOUSTIER-RAMEY,  Arremnrense  MbnoM' 
terium  {Diocèse  de  Troyes,.  Aube,.Fcaiiee)k. 
— ^Monastère  de  l'ordre  de  SainJwBenott,, 
sous  rinvocation  de  saint  Pierre^  fondé  l'an 
837,  à  quatre  lieues  de  Troyes,  sur  la  rivière 
do  Barse,  par  un  prêtre  nommé  Arremar,. 
dont  elle  porta  le  nom,  et  par  les  libéralités- 
d'Aledcan,  cojute  de  Troyes.  Cette  abbaye* 
s'unit  à  la  congrégation  de  Saint-Vannes,. 
1  an  1655.  On  y  conservait  les  reliques  de 
saint  Victor,  prêtre  de  Troyes,  dont  saint 
Bernard  a  luii-roème  composé  l'office.  —  Voy., 
Gallia  chriu.ii.  XII,.  col.  552,,  la  série  de: 
55  abbés. 

MOUSTIER-SOR-SABTBRE,  Monasleriunk 
ad  Sa%im  (diocèse  de  Namur,  Belgique}.— 
Abbaye  de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint-Be-^ 
uolt,  sous  l'invocation  de  saint^Picrre,  fondé3 
Tan  660,  non  loin  de  la  ville  de  Namur,  par. 
saint  Amand,  en  l'honneur  du.  prince  des- 
apAlrcs.  Cette  abba.ye  devint  célèbre  lors- 
qu'on y  eut  transféré  de  Dorne,  près  d'An^-^ 
vers,  le  corps  de  saint  Fredeganu;  elle  est 
quelquefois  ap|>elée  du  nom  même  de  ce  sainte 
Dévastée  (>ar  les  Normands,,  elle  fut  restau- 
rée l'an  901  par  Ermengarde,  d'où  lui  vint 
aussi  le  nom  de  Monastère  d'Rmengarde-^ 
sur-Sambre.  Depuis  l'an  12S3,  elle  était  de- 
venue un  collège  de  chanoinesses  de  70  Glles 
nobles  et  de  10  chanoines.  —  Voy.  Gallia 
ehrist.,  U  Uf,  col.  579, 

MOUTIER-EN-ARGONNE,  Monasteriunk 
inArgona  (diocèse  de  ChAlons-sur-Marne» 
Marne,  Frarfce).  —  Abliaye  de  l'ordre  d^ 
Clteaux,  fille  de  Trois-Fontaines,  de  la  filia- 
tion deClairvaux,  située  non  loin  de  Sainte- 
Menehould.  Ce  fut  d*abord  un  monastère  de 
chanoines  réiniliers  fondé  Tan  1134  par 
Goatfroi  I*',  evèque  de  ChAlons.  Hais  1  an 
IIU  les  chanoines  se  donnèrent  à  l'ordre 
de  Ctleaux.  —Voy.,  Gallia  christ.^  t.  IV,  col. 
968,  la  série  de  Mabbés. 

M0UT1|î:R.LA-CELLK-LEZ.TR0YE8,  oa 
CELLE  DE  BOBlN,CW/aJ?o6tnî,  Nova  Cella^ 
ïetus  Cella  Trecensis  (diocèse  <le  Troyes,. 
Aube,  France).— Abbaye  de  l'ordrede  Saint- 
Benoit  fondée  vers  650  {Mir  saint  Frobert, 
moine  de  Luxeuil,  dans  un  marais  près  de 
Troyes,  couvert  de  bois  et  de  broussailles,, 
dit  Vile  Germaine,  dont  la  reineJJalhîldeet 
son  fils  Ololaire  111  lui  confirmèrent  la  |  os- 
session.  —  Voy.  Yie  de  saint  Frobert  de 
Troyes.  —Il  s'y  forma  une  communauté 
nombreuse  et  florissante,  dont  le  saint  fut  le 
père  et  le  modèle.  11  mourut  le  31  décembre 
673,  et  fut  enterré  dans  l'église  de  son  mo- 
nastère, dit  alors  de  Pile  Germaine,  et  qui 
fut  appelé  après  sa  mort  Celle  de  Saint- 
Frobert.  Bobin,  évêqae  de  Troyes,  ayant 
amanentéses  bAlimentset  ses  revenus,  cette 
ai»bàve  changea  dô  nom  i)Our  la  troisième 
lojSi'^et  fiit  appelée  ]à  Celle  de  Bobin.  Enfin 
son  dernier  nom  a  été  Moutier-lOrCelle.  Les 
rois  de-France,  et  surtout  Charles  le  Chauve, 
renricliircnt  de  revenus  et  de  privilèges. 
En  13Ï8,  sous  l'abbé  Aynicric,  les  Au^yais 
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brulèrenl  le  monastère,  qui  evail  échaphé  h 
la  fureur  des  Normands  plus  de  cinq  cents 
ans  auparavant.  Henri  de  Vienne,  son  suc- 
cesseur, répara  ce  désastre.  L*église  de  Kab- 
bsvè,  sous  le  vocable  de  saint  Pierre,  était 
un  modèle  d  architecture,  et  Tune  des  plus 
belles,  dit  on,  de  toute  la  Champagne.  EWe 
fut  reconstruite  i>ar  les  soins  de  Tabbé  An- 
toine Girard,  en  1517.  On  y  remarquait  de  ma- 
gnifiques vitraux  coloriés,  représentant  des 
scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament  ; 
des  images  de  saints  et  saintes  dont  le  trésor 
possédait  des  reliques.  Il  ne  reste  plus  de  ce 
monastère  que  des  ruines.  Il  avait  embrassé 
la  réformede  Saint-Vannes  vers  le  milieu  du 
XVII'  siècle.  —  Voy.,  Gallia  chriu.,  t.  XII, 
col.  5M),  la  série  de  57  abbés. 

MOUTIER-SAINT-JEAN,  Reomaus  et  JReo- 
mu*  (Côte-d'Or,  France).— Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  à  cinq  lieues  de  Flavignj|r', 
sur  la  rivière  de  Jleoman,  d*où  elle  a  pris 
son  nom.  Elle  fut  fondée  vers  UO,  dit-on, 
par  un  noble  personnage  nommé  Jean,  fils 
du  sénateur  Hilaire  et  de  Quitta,  tous  deux 
cités  avec  éloge  par  S.  Grégoire  de  Tours,  et 
tous  deux  inhuïnés  k  Dijon  près  du  tombeau 
de  saint  Bénigne.  Entraîné  par  Tamour  de 
la  solitude,  le  pieux  fondateur  s*était  retiré 
dans  un  désert,  où  il  b&lit  ce  monastère, 
auquel  il  donna  d*abord  la  règle  de  Sainl- 
Macaire,  comme  on  le  voit  uar  un  diplôme 
du  roi  Clovis  I*'.  Ce  monastère,  dédié  dans 
l*origine  à  la  sainte  Vierge,  prit  plus  tard  le 
nom  de  Saint-Jean^  son  fondateur.  Celui-ci 
atteignit,  dit-on,  Yh%(à  de  ISOans,  et  mourut, 
selon  Mabillon,  en 525.  Il  est  honoré  comme 
saint.  Cette  abbaye  de  Moutier-Saintnlean 
devint  dans  la  suite  célèbre  et  considérable. 
Elle  avait  sous  sa  dépendance  deux  monas- 
tère de  femmes.  —  Voy.  Roverius,  Hi$t. 
monast.  S.  Joannii  Reomaensù  ;  et,  Gal^ 
lia  chriit.,  t.  IV,  col.  658,  la  série  de  82  ab- 
bés. —  Cette  abbaye  était  du  diocèse  de 
Langres. 

MOUZON,  Moiomum  (Ardennes,  France). 
— Riche  abbaye  de  Tordre  de  Sa'iot-Benolt, 
s%us  Tinvof ation  de  la  sainte  Vierge ,  et  qui 
a  donné  naissance  à  la  ville  de  ce  nom,  au- 
jourd'hui chef-lieu  de  canton  du  départe- 
ment des  Ardennes,  k  k  kilomètres  S.-E.  de 
Sedan.  Cette  atibaye  fut  fondée  dans  le  dio- 
cèse de  Reims,  Tan  971,  par  AUalbéron, 
archevêque  de  Reims.  Ce  pontife  remplaça 
par  des  religieux  les  chanoinesses  établies 
alors  dans  une  antique  église  et  couvent  de 
filles,  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge, 
dont  saint  Rémi  lait  mention  lui-même  dans 
son  testament.— Voy.,  Galtia  cAml.,  t.  IX, 
col.  259,  la  série  de  57  abbés. 

HOYCOSQUIN  (dans  TUIster,  comté  de 
Londonderry.  Irlande).—  Abbaye  de  Tordre 
de  Citeaux,  fondée  Tan  1218.  Elle  est  située 
prèsi  dos  t>ords  de  la  Boyne,  non  loin  de  la 
ville  de  Londonderry. 'Les  Irlandais,  dit 
Jongelin,  Tappellent  Magheotcaoin. 

MOYEN-MOCTIER,  Medianum  Monoitt- 
rtiim  ou  Meieni  Monast.  ^diocèse  de  Saint- 
Dic,  Vosges,  France).— Célèbre  abbaye  de 


Tordre  de  S;) int- Benoit,  sous  niivocat«oiiiJ« 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Gré^joirc,  k 
fondée  par  saint  Hidulphe,  archevèoue  ^^ 
Trêves,  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Elle  ét^a 
située  au  milieu  des  montagnes  des  Vo^^'eN 
et  son  nom  lui  vint  de  sa  position  mc^fVLt 
entre  quatre  autres  abbayes,  celle  de  Se- 
nonesk  Torient,  d*F^tival  ft  Toccideut,  Oe 
Saint- Dié  ou  de  Jointures  an  midi,  etic 
Bon-Moutier  au  nord.  Ces  cinq  monastères 
disposés  k  une  petite  distance  les  ans  dn 
autres,  formaient  une  espèce  de  croix,  dont 
le  chœur  ou  le  centre  était  Moyen-Moatier, 
éloigné  presque  également  des  quatre  «u* 
très,  de  deux  lieues  environ.  Des  chanoines 
furent  plusieurs  fois  subtituésaux  reli;;ieui 
è  Moyen  Moutier.  Enfin  la  discipline  &'« 
étant  reikchée  encore,  la  réforme  de  la  cot*- 
grégation  de  Saint- Vannes  y  fut  inlrodu  te 
Pan  1600,  par  les  soins  d^Errlc,  é\&|iit*ui' 
Verdun  et  abbé  de  Moyen-Moutier.— Vo.... 
Galiia  chriit.y  t.  XIU,  col.  1400,  la  s^rie  de 
66  abbés. 

MUNCHEN-NEWBURG,  Monackwam  wy 
vum  Castram  (ancien  diocèse  de  Ha^Oc* 
bourg,  ville  des  Etats-Prussiens,  Saicj.— 
Abbaye  d*abord  de  Bénétlictins,  puis  de  l'or- 
dre de  Citeaux,  fondée  vers  Tan  lOU,  |«r 
saint  Geron,  archevêaue  de  Magdeboor^» 
de  concert  avec  Marcnion  Thiedmar,  suo 
frère,  en  Thonneur  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  et  de  saint  Cjrprieo,  mâtiy. 
Celte  abbaye  qui  était  Tune  des  plus  opu> 
tentes  de  tout  l'ancien  diocèse  de  MagJe- 
bourg,  était  dans  le  voisinage  de  la  nlie 
de  Casde.  On  ignore  k  quelle  époque  elle 
appartint  aux  Cisterciens.  (Johgeuji.j 

MUNCHROLH,  Rothumt  Radium  on  Bê- 
taum  Monachorum  (Allemagne).  —  Belle  ab- 
baye de  Tordre  de  Prémoniré,  fondée  i'iu 
1126,  par  Emma,  femme  de  Tillostre  baruii 
et  chevalier  doré  {equiiis  auratfj  Henri  de 
Wildenwerffk.  Elle  était  située  en  Souabe, 
k  deux  milles  de  la  rille  de  Memmiogeiî 
(Bavière),  et  dans  l'ancien  diocèse  de  Coo- 
stance.  Elle  eut  dans  l'origine  des  prérùb 
seulement,  et  ensuite  des  abbés.  Cette  ab- 
baye avait  le  titre  d'impériale  et  d*eieai|*ie. 
Elle  était  très-considérable  et  d'une  KranJe 
magnificence,  si  Too  en  juge  par  la  plancbe 
des  Annal.  Prœmonitr.^  t.  11,  691. --^^y* 
aussi,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  1102,  laverie 
de  49  abbés 

MUNSTER -BILSEN,  BelUia  ou  Mm 
(Belgique).— Abbaye  de  femmes  de  Totire 
de  Saint-Benoit,  *'sous  Tinvocation  de  m 
sainte  Vierge,  iondée  Tan  669,  non  loin  jie 
la  ville  de  Bilsen,  par  sainte  LandraJ<- 
Saint  Lambert,  évêque  de  Maestricbt,  eii 
dédia  Téglise.  C'était  au  dernier  siècle  o» 
collège  de  30  chanoinessrt  nobles,  et  de  » 
k  8  chanoines,  sous  le  patrona^^e  de  saint 
Amour,  diacre  d*Aquitaiue,* qui  éuiimert 
k  Beliiia.  —  Voy. ,  ùallia  christ.,  ï.  lU,  wL 
996,  les  noms  de  quelque^  abbesses. 

MDNSTER-CROOSTER  ou  HKT-MTSS- 
TER  (ancien  diocèse  de  Ruremonde,  L»n»- 
boura-HoIlandais).— Abbave  defriuûw^'  'i^* 
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Tordre  de  Ctieaux,  fondre  yers  Tan  112^, 
sous  Tin  vocation  de  la  sain4e  Vierge>  par 
Gérard,  comte  de  Gueidris  pour  sa  mère, 
Richarde  de  Nassau,  qui  en  fui  la  première 
abbcsse. — Voy.,  Gallia  christ.f  i.  V,  col.  390, 
la  série  de28âbbesses. 

MDNSTER-EIFFEL,  Monasterium  Eiffiiœ. 
—Ancienne  abbaye  d'Allemagne,  fondée 
vers  Tan  836,  dans  le  diocèse  de  Cologne, 

MUNSTERLINGEN  (Suisse).— Abbaye  de 
filles  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  dans  le  Tur- 

gau,  pr^s  la  ville  de  Constance  et  sur  le 
ord  au  lac  de  ce  nom  Elle  fut  fondée  Tan 
970.  Les  religieuses  avaient  le  titre  de  cha- 
noine&ses. 

MUNSTER-MILEN,  Mihnium  (diocèse  de 
Liège,  Belgic|ue).— Abbaye  de  femmes,  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  TinvoL'^tion  de 
.«^ainte  Catherine,  fondée  d'abord  près  de 
Saint-Trond,  dans  le  diocèse  de  Liège,  avant 
i\in  119^;  mais  Tan  1231,  les  religieuses  se 
transférèrent  h  MUtntwtn. 

MDNSTER-THAL^  dit  aussi  GBANFEL  et 
GRANVILLiEBS. -- Ancien  monastère  gui 
fut  fondé  dans  le  vir  siècle,  dans  le  diocèse 
<Je  Bâle  (Suisse),  par  le  duc  Godon,  Tun  des 
principaux  seigneurs  d'Alsace.  Saint  Ger- 
mon, moine  de  LuiceuiUy  fut  envoyé  pour 
abbé,  par  saint  Walbért.  Saint  German  fut 
mis  h  mort,  vers  Tan  666,  avec  son  compa- 
gnon Bandant,  par  une  troupe  de  soldats 
dévoués  au  duc  Bonifncc,  successeur  de 
Tiodon.  Leurs  corps  portés  à  Granfel^  furent 
mis  dans  un& châsse;  qui  a  été  exposée  h  la 
vénération  publique  jusqu'ù  la  prétendue 
réforme.  Los  chi'moines  de  Granfelf  qui 
avaieni  pris  la  place  des   moines,   furent 


trnnsférés  depuis  è  Telsoerg  ou  Delmonty  à 
cause  du  changement  de  religion. 

MUNSTER-TREISA  (Allemagne).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Prémontré,  fonuée  avant 
J'an  1&58,  dans  )e  diocèse  de  Mayence.  Elle 
était  fille  d'Arnensiein. 

MUREAUX ,  Miravallii  (Vosges,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Prémontré,  fondée 
Tan  1157  dans  le  diocèse  de  Toul,  et  &  dent 
lieues  à  Test  de  Kcufchflteau,  par  quelques 
religieux  du  monastère  de  Sept-Fontaines. 
Olivier  de  Neufcbâteau  et  Viard  de  Rebe- 
ville  leur  ayant  concédé  un  lieu  de  leur 
propriété,  ils  y  fixèrent  leur  demeure.  Henri, 
evèque  de  Toul ,  confirma  cette  fondation 
par  des  lettres,  en  1157  et  1164.  Plusieurs 
autres  évoques  de  Toul,  et  des  Souverains 
Pontifes  eux*mémes  Tenrichirent  ensuite  de 
faveurs  et  de  ^wriviléges.  — •  Voy.,  Gallia 
christ.y  t.  XIII,  col.  1157,  la  série  de  32  ab- 
bés; et  AnnaL  Pr^mon^^r.,  t.  11,  col.  303. 
MURHART  (Bavière).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benott,  fondé  Tan  815,  dan$ 
le  diocèse  de  Wurtzbourg,  par  Lduis  le  Dé- 
bonnaire, en  faveur  du  B.  Yaltric,  ermite, 
3 ni  en  prit  la  conduite.  Il  fut  bflti  pour 
ouze  religieux  qui  devaient  garder  la  règle 
de  Saint-Benott. 

MUSSENDËN,  JUiaendenense  Cœnobium 
(comté- de  Buckingham,  Angleterre).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benolt,  sous  Tinvo- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  fondée,  dit-on, 
t*an  12p3,  par  Guillaume,  seigneur  de  Mus- 
senden,  chevalier,  qui  fut  iimumé  dans  le 
chapitre  de  la  dite  abbaye.  On  assigne  aussi 
pour  date  de  sa  fondation  Tannée  1336.  Il  y 
a  on  (les  char.oinos  dans  cette  abbaye.  — 
Vov.  Mlonasiic,  Anglican, 
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NABOR  (Saint-)  ou  SAINT-AVOLD  DE 
METZ  (avant  Saint-Hilaire)  (dioièic  de 
Metz,  Moselle,  France).  —  Abl^aye  sur  la 
Moselle,  dans  les  environs  de  Mtïtz,  fondée 
vers  Tan  509,  par  saint  Fridolin,  u'irîanife, 
qui  ayant  passe  en  France,  s'arèta  à  Poitiers, 
et  fut  abbé  de  Saint-Hilaire  vers  les  der- 
nières années  du  règne  de  Clovis  1".  Le 
monastère  de  Saint -Nabor,  qui  était  de 
Tordre  de  Saint-Bcnolt,  fut  bâti  en  Thonneur 
de  saint  Hilaire,  et  en  porta  d'abord  le  nom. 
H  fut  reconstruit  en  lik  et  765.  SigebcrI, 
évoque  de  Metz,  qui  fut  son  restaurateur,  a 
été  regardé  depuis  comme  son  principal  fon^ 
dateur.  Ce  monastère  a  donné  naissance  à  la 
ville  de  Saint^Nabor,  dite  aujourd'hui  Saint- 
Avold  (95).  L'abbé  de  Saint-Nabor  jouissait 
autrefois  de  grands  honneurs.  —  Voy.,  Gal- 
lia chriti.f  t.  XIU,  col.  839,  la  série  de  55 
abbés. 

NAMUR  (Notrb-Dame  drJ  (à  Namur,  Bel- 
gique). —  Eglise  collégiale  et  abbaye  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  qui  recon- 
naît pour  bienfaitrice,  sinon  pour  fondatrice, 
la  B.  Ode,  fennne  de  Boggis,  duc  a'Aqui- 


taine,  et  la  pieuse  coopératrice  de  Saint-Hu- 
bert, évèi]ue  de  Liège,  qui  mourut  Tan  727. 
—  Voy.,  Gallia  christ. \  t.  III,  col.  582,  la 
série  de  23  abbés,  depuis  Tan  lOW. 

NANTEUIL,  Nantum  (France).  —  Ancien 
monastère  de  Tordre  de  baint  Benoît,  fondé 
vers  Tan  526  dans  le  Cotentin,  près  de  la 
mer,  et  dans  le  diocèse  de  Coutances,  par 
saint  Marculfe  ou  Marcou ,  originaire  de 
Baveux,  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Ce  saint 
piètre  Qt  cette  fondation  par  les  libéralités 
du  roi  ChilJcbert,  qui  lui  donna  l'emplace- 
ment et  les  fonds  nécessaires.  Le  monastère 
n'était  d'abord  composé  que  d'un  oratoire  et 
de  quelques  cellules.  Le  saint  s'attacha  sur- 
tout à  faire  revivre  parmi  ses  disciples  les- 
prit  de  charité.  On  compte  parmi  eux  saint 
Crion,  saint  Doniard  et  saint  Hélier.  Le  pieux 
abbé  permettait  aux  plus  fervents  de  ses  di 
sciples  de  se  retirer  dans  Tlle  de  Jersey, 
dans  le  voisinage,  pour  j  mener  la  vie  d'à 
nachorèle  ;  il  y  pas^a  lui-même  avec  eui 
et  v  fonda  un  autre  monastère.— Voy.  SàiwT- 
H^LiER.  —  Il  mourut  le  1"  mai  558,  et  fut 
inhumé  à  Naiîteuil.  Durant  h^  incursions 
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des  NormADd^,  on  porta  son  corps  à  Corbc- 
iiy,  près  (le  Laon,  cAt  Von  bâtil  une  église, 
^  sous  Tinvocaiion  de  saint  Marcou,  qui  devint 
iiar  la  ^uite  très-célèbre.  On  y  venait  en  pè- 
lerinage» et  ka  rois  de  France  eux-mêmes 
s'y  rendaient  af»rès  leur  sacre.— Voy.  Corbe- 
WT.— Voy.  aussi  C«irtiaf^*5(.,t.XI,coI.9i2. 
•  NANTEUIL-KN-VALLKK  ,  NanioUum  in 
ValU'f  Itantogilum^ 'NanloUacum  ou  5»  Se-» 
nedietus  de  Nantodaeo  (arrondissement  de 
Ruffec,  Charente ,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benott,  sous  Tinvocation  de 
ia  sainte  Vierçe  et  de  saint  Benott»  qai  re- 
connaissait Cnarlemagne  pour  son  fonda- 
teur. Elle  fut  fondée  dans  une  vallée  o4  Ton 
avait  construit  jadis  une  église  de  Saint- 
Martial  ;  elhe  existait  certainenH}n4  avant  4*an 
1003,  comme  le  prouve  nn  passage  d'Aimoin 
de  Fleury.  Suivant  la  chronique  de  Maille- 
zaiSt  «Ile  fut  construite  do  nouveau  Tan 
1046,  par  le  seigneur  de  Kuffec,  éiioque  à 
laquelle  le  Pape  Clément  II  Teiiluva  a  la  juri- 
diction de  révoque  de  Poitiers,  pour  la  sou- 
mettre à  rarchcvèque  de  Bordeaux.  —  Voy., 
Gallia  thrist.,  L  il.  col.  1293,  lé  série  de 

NANTÛA,  Nanluarutn  m  Bugeto  (Ain, 
FranceJL.— Ville  /96)  et  nom  d'une  ancienne 
abliaye  de  Bénédictins»  fondée  avant  fan 
700  sous  rinvocation  de  saint  Pierre.  Elle 
appartenait  au  diocèse  de  Lyon.  {Guiiia 
eÀrûr»  t.  IV.)  On  ignore  le  nom  de  son  fon- 
dateur. C*esl  par  pure  conjecture  qu'on  at- 
tribue sa  fondation  &  saint  Amand,  évéuue 
de  Maëstricbt.  Elle  fut  soumise  vers  Tan  060 
k  l'abbaye  de  Cluny,  et  Pan  1100  elle  devint 
un  prieuré»  par  une  bulle  du  Pape  Pascal  11. 
Kilo  n'existait  plus  au  dernier  siècle.  -- 
Voy.»  Gallia  ChrisL,  t.  IV»  col.  216»  la  série 
de  15  abbés. 

NANTZ»  Nanium  (ancien  diocèse  de  Va- 
bres»  aujourd'hui  de  Bhodès,  Aveyron» 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  saint  Pierrn. 
Elle  fut  fondée»  selon  quelques-uns,  Tan  679 
|>ar saint  Amand»  évoque  dUtrocht ;  mais  la 
charte  de  fondation  citée  dans  \eGalUa  christ. 
est  de  l'an  878.  Cette  abbaye  étati  située  dans 
une  agréable  vallée,  à  quatre  lieues  environ 
de  Vabres.  Elle  fut  soumise  à  l'abbaye  de 
Vabres  par  ses  fondateurs»  Bernard  et  Udal- 

f;arde,  sa  femme.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré; 
e  Pai^e  Innocent  II  l 'érigea  en  ablmye  {mr 
une  bulle,  l'an  1135.  Le  Pape  Urbain  V,  l'an 
1366,  la  soumit  au  monastère  de  Saint-Vic- 
tor de  Marseille  en  la  soustrayant  à  I»  juri- 
diction de  révoque  de  Vabres.  —  Voy.»  Gai- 
Ha  ehri$t.,  1. 1»  col.  2ai»  la  série  de  29  abbés 
de  Nantz. 

NAZARETH  (NormE-DAMB  k),  S.  Maria 
de  Nazareth  (à  Marseille,  France.  —  Ablia  ve 
de  femmea  de  rbrdre  de  Sainto-ClaH*e,  fon 
dée  Vêu  iVIkîlaiis  un  faubourg  de  Marseille. 
Uau»  Qne  bulle  d'Alexandre  IV,  et  dans 
cfautres  chartes,  elle  est  appelée  Monaue- 
rium  de  Nazareth^  ou  B,  Maria  de  Naza^ 
retl\^  ordinis  S.  Damiani.  Charles  II  comte 

(9!})  A  51  ki .  de  B.urg 
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de  Provence  >  fut  l'un  de  ses  bientiitetti- . 
vArs  l'an  1207.  La  reine  Sancie  d'Amgff.i 
.  femme  du  roi  Robert,  dota  aussi  ce  immav 
tère  (te  mille  onces  d*or.  Il  fut  détraK  !«>n 
des  gnerresqui  dévastèrent  la  Proveor«fn> 
Tan  1359.  Dix-sept  retigteoses  qui  lliabitaie'^t 
alors,  se  réfugièrent  dans  l'église  du  temi  if. 
où  elles  demeurèrent  deux  ans  jusque  x 
reconstruction  des  bAtimcnts  qu'elles  bu- 
tèrent depuis»  près  la  paroisse  de  Sami- 
Cannât. 

NEAUFLE  •  LE  -  VIEDX  ou  L'AIVEl  X, 
Neùlfa  Vctue  on  Aquota  (Seine -et- Oi^. 

•  France  ).  —  Abbaye  de  Tonire  deSainl-ft- 

*  n oit,  sous  l'invocation  de  saii  t  Piem?,  fiM. 
dée,  dit-on,  avant  la  fin  du  x*  siècle.  KU 
était  du  diocèse  de  Chartres  et  située  m  3 
Maudre.  Elle  reconnaissait  dej[iui>  I  an  lldO 
|Hjur  supérieurs,  sinon  pour  fbndateun,  ^ 
ch<inoines  de  Téglise  de  Chartres,  auxfii;^.) 
eile  était  soumise.  —  Voy.»  Gmlim  rjknif , 
t.  VIII,  roi.  12M,  le  catalogue  deSOaMn-N 

NECRENSrS    PARTUENO.  -   Ann.n 
monastère  de  femmes,  fondé  par  saint  Pa- 
trocle,  dort  parle  saint  Grégoire  de  Toor^. 
De  Vitis  Patr.,  c.  9.  )   Le  Gailia  tkriti  •  :. 

ait  mention  comme  ayant  eicisté  dans  le'/  " 
cèso  de  Bourges  (t.  I,  col.  119). 

*  NENAY,  en  Irlandais  Manatter  na  JtfoiyAr, 
Maffium^  autrefois,  (  comté  de  Limeriik,  Ir- 
laiidc).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaur. 
fonriée  Tan  1151. 

N  EH  LAC  ou  NOIR-LAC,  NiofT  Iachî. 
Domus  Dei  de  Nigro  -  Lacu  (diocèse  •  •* 
Bourges,  Cher,  France  ).  —  Abbaye  de  T' r- 
dre  de  Clteaux,  fdie  deClairvaux,lfondée^<jr 
le  Cher,  à'  un  mil4e  de  la  ville  de  Ssini- 
Amand,  soufT l'invocation  de  la  sainte Vier^, 
l'an  1150.  Son  fondateur  fut  Ebbe  de  Cbâfr 
gn^',  seigneur  de  Charenton»  qui  fat  depuis 
inhumé  daus  ladite  abbaye»  avec  sa  femme 
Agnès,  Ebbe  jeune,  leur  fils,  et  MalbiMe  l'e 
Charenton.  Dans  l'église,  {irès  du  grand  lo- 
tel,  fut  aussi  inhumé  Henri  d'Avaugour,  </' 
la  famille  des  anciens  comtes  de  Bremgnr, 
lequel  après  avoir  occn|>é  avec  éclat  penOam 
25  ans  le* siège  archié^ûscoi'al  de  Bonrgr. 
re  retira  à  Nerlac,  où  il  passa  saintement  'C 
reste  de  sa  vie,  et  mourut  le  13  octobre  13U». 
L'abbaye  de  Nerlac  présentait  encore  n 
dernier  siècle  dans  ses  bttiments,  des  soj- 
venirs  de  son  ancienne  splendeur.  —  Vo.t., 
Gallia  thriet.^  t.  Il,  col.  195,  la  série  de* 
abbés,  dont  le  premier  fut  Robert  l^aevea 
dit-on,  ou  du  moins  cousin  de  saint  Ber- 
nard. 

NESLE-LA-REPOBTE,  SiqeUa  ûhueniiti 
(France)»  —  Antienne  atilMiTtt  de  foidre  ^ 
Satol'Benort,  sous  rinvocattorr  de  te  saiate 
Vierge  et  de  saint  Pierre,  fondée  ar^nllan 
5i5,  jirès  de  Viilenauie  (  Aube),  et  dans  le 
diocèse  de  Troyes.  Mabillon  attribue  sa  w"- 
dation  à  la  reine  Clotilde.  Après  avoir  es- 
suyé de  graUds  désastres  par  suite  des  pier- 
res et  des  ravages  des  calvinistes,  cette  ab- 
baye fut  unie  Tan  1659,  i>ar  l'abbé  coma>e:i- 
dataire,  Jacques  le  Hardy,  h  la  cungrégaiioa 
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«le  Saint-VAnne»,  et  peu  de  lemns  aprèn  elle 
fnl  tran.sférée  k  Villennnxe.  —  Vov.,  GalHa 
christ.,  1.  XII,  col.  536,  la  série  de  36  ab- 
bés. 

NRTH,  Kelhium^  Nethensiê  obhatia  (  an- 
rien  diocèse  de  Landaiï,  comté  de  Clamor- 
g»n«  Ançlelerre).  —  Ahbaye  de  Tordre  de  Ct- 
u*aux,  de  la  rdiotioii  do  Clairvaux.  Elle  fut 
fondée  en  1130,  (>ar  mielques  religîeûi  Te- 
nus de  Tabba^e  de  Feriuoy,  au  comté  de 
Liincastre,  et  par  les  libéraiilés  de  Richard 
liranvillaint  cheviilier,  et  de  Constance  sa 
femme.  Elle  était  sous  Tinvocation  de  la 
Sainte-Trinité.  I-.e  roi  Jean  sans  Terre,  con- 
firma «es  possessions. —  Monasiit.  anglican. 
NRUBOURG  (Hauto-AutrichoJ.— Mona^itèi  e 
de  femmes,  bflti  au  commencement  du  vnr 
9Ji^Ie,  |iar  saint  Ru})ert,  évêque  de  Saitz* 
f>ourg,  et  Tun  des  apôtres  de  la  Bavière.  Le 
saint  le  fonda  pour  sa  nièce,  sainte  l£ren- 
drude,  qui  avait  d^à  gouverné  un  monas- 
tère en  France.  Elle  fut  la  prêmièv^e  abbesse 
de  Nunberff,  et  elle  honora  sa  charge  parla 
solidité  et  1  éminence  de  sa  vertu.  Saint  Ru- 
liert  mourut  le  27  mars  vers  Tan  718. 

NEUF-BOURG,  Novus-Buraut  (diocèse 
d^Evrepx,  Eure,  France).  —Ville  (97)  et 
abbaye  de  femmes,  de  Tordre  de  Saint-Be- 
n<rtt,  SGHS  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge  el 
d€  saint  Jean-Baptiste,  fondée  l'an  1637,  par 
Henéede  Tournemine,  veuve  d'Alexandre 
«le  Vieut-Pont,  marquis  de  Neuf-Bourg,  et 
par  François  de  Péricard,  évéque  d'Evreux  : 
ce  rontife  donna  en  effet,  pour  cette  fonda- 
tion, régltse  |*aroissiale  de  Notre-Dame  el 
<le  Saint -Jean -Baptiste.  —  Voy.,  Rallia 
€hrUi.^  t.  X,  col.  6él,  la  mention  de  6  ab- 

Liesses 

NEUFFONS,  dît  SAINT-GILBERT,  Novem 
FaïUes^  ou  S,  Gilbertm  (diocèse  de  Clecmont, 
Poy-de-Dôme,  France  ).  —  Abbaye  de  Tor- 
dre de  Prémoniré,  fonnée  vers  Tan  1230,  sur 
te  ruifseau  TAndelot,  à  une  lieue  de  la  ville 
(Je  Saint-Pourçain,  par  un  noble  chevalier, 
iioniuié  Gilbert,  qui  revenait  de  la  Palestine. 
Il  en  fut  lui-même  le  premier  abbé.  L*abbaye 
de  Saint-André  de  Clermont  était  soumise 
ioomédiatement  à  celle  de  Neuffons.—  Voy., 
Gallia  ehri$L,  t.  Il,  col.  415,  la  série  de  33 
abbés. 

NEUUOU^TIER,  ou  LE  SEPULCRE,  No- 
vum  Monasierium  (diocèse  de  Liège,  Belgi- 
que). —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augus- 
tin, sons  Tinvocation  de  saint  Jeaii-Baptiste, 
fondée  avant  Tan  1115,  par  le  célèbre  Pierre 
TErmite,  à  son  retour  de  la  croisade.  Il  la 
fonda  aux  frais  de  Lambert  de  Clermont,  et 
de  Conan  de  Montaigu,  les  compagnons  de 
son  voyage  et  de  sort  retour  de  Jérusalem, 
et  il  ia  confia  h  des  chanoines  réguliers  de 
Tordre  de  Saint-Augustin:  c'est  là  que  mou- 
rut Tan  1115,  ce  grand  prédicateur  de  la 
première  croisade.  L'église  fut  consacrée 
i  au  1130,  par  Alexandre,  évéque  de  Lié^e, 
en  Tbouueur  du  Saint-Sépulcre  et  de  saint 
Jean-Baptiste.  Cette  abbave  était  sitpécdans 
une  grande  et  belle   vallée,  sur  la  Meuse, 


sous  les  murs  de  la  ville -de  Buy.  —  Vot  , 
Gallia  chrUi.,  t.  IIL  col.  1002,  la  série  dé  8 
prieurs,  depuis  Pierre  TErmite,  et  celle  de 
87  abbés. 

NEUMOUTIER  PRES  OTVEILLER,  No- 
vum  Monasterium.  —  Abbaye  de  femmes,  de 
Tordre  de  Saint-Bciiotf,  sous  Tinvocation  de 
la  Trinité,  commencée  au  n*  siècle,  ))ar 
Aventin,  évéque  de  Metz,  et  terminée  et  dô-  . 
tée  à  la  fin  du  siècle  suivant,  par  I^évèuue 
Adalberon  11.  Elle  est  comprise  dans  le  aio- 
cèse  de  Metz,  au  Gallia  christ.  Otveiller  ou 
Ottweïler,  dont  elle  était  voisine,  est  au- 
jourd'hui une  ville  des  Etais  prussiens, 
a  12  lieues  S.-E.  de  Trêves,  chef- lieu  de 
Cercle 

NGUZEISCHEN  (diocèse  d'Olmutz.  Mora- 
vie, Etats  autrichiens).  Abbaye  de  femmes 
de  l*ordrc  de  Prémontré,  fondée  Tan  1211, 
par  Marquard  de  Hradek,  duc  de  Militia,  et 
sa  femme  Woyslava.  Ces  pieux  époux  la  do- 
tèrent libéralement.  Celte  abbaye  existe  en- 
core.aujourd'hui.— îVoy.Aano/.'Prcpmons/r., 
1. 1^  col.  535. 

NEU-WILLERS,  Novum  nilare  ou  Nova 
Villa  (diocèse  de  Strasbourg,  Haut-Rhin^. 
France  ).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint  Be- 
noit, fondée  dans  le  vin*  siècle,  paf  Sigc- 
baud,  évoque  de  Metz.  Elle  fut  confiée  aux 
soins  de  saint  Fir.iiin,  gui  en  fut  le  premier 
abbé.  Cette  abbaye  était  dédiée  sous  Tinvo- 
cation de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Elle 
fut  changée  Tan  1405  en  un  collège  de  cha- 
noines séculiers,  fiar  les sbiVis  d'Albert,  évé- 
que de  Strasbourg.  —  Le  Gallia  christ.,  i.  V, 
col.  834,  mentionne  quelques  abbés  àinès 
saint  Firçiin. 

NEVERS  (iSothe-Daub  de),  S.  Maria  Ni- 
ternensis  (  Nièvre,  France  ).  —  Abi>aye  de 
femmes,  de  Tordre  de  Saint-Benott,  fondée 
parsaintThéodulfe,  surnommé  BoIm)!  n,  qui, 
comme  le  rapporte  Jonas,  dans  la  Vie  de 
saint  Eustase,  abbé  de  Liixeuil,,bAtit  trois 
monastères  dans  le  pays  de  Bourges,  et  un 
quatrième  de  filles,  près  la  ville  de  Nevers, 
tous  selon  la  règle  de  Saint-Colomban.  Ce 
dernier,  situé  hors  des  murs,  fut  plus  taid 
renfermé  dans  Tenceiiitc  de  la  ville  ;  dévas- 
té par  les  barbares  au  ix*  siècle,  couime 
tant  d*aulros,  il  fut  restauré  sous  le  noi.)  de 
Sainte-Marie  et  de  Saint-Genez,  par  Herman, 
évéque  de  Ncvirs^qui  le  concéda  Tan  8V9À 
des  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Benoit. 
L'empereur  Charles  le  Gros,  à  la  |  rière 
d*Emmenon,  évéque  de  Nevers,  accorda  di- 
vers privilèges  à  cette  abbave,  en  885,  886 
et  887.  —  Voy.,  <ra//ia  christ.^  t.  XII,  col. 
672,  la  série  de  36  ablicsscs. 

NEVHAM  ou  NEWENHAM,  Newhamium, 
Newenhamensis  Abbatia  (comté  de  Devon, 
Angleterre). — Abbaye  de  Tordre  de  Ctteawx, 
fondée  Tan  1241,  selon  le  Monastic.  Angli- 
can. Son  premier  fondateur  fut,  dit-on, 
Henri  III,  roi  d'Angleterre,  et  le  second, 
Reginald  de  Moun,  qui  fit  ensuite  divers 
dons  à  la  nouvclleabl>aye.  Le  roi  Edouard  III 
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confirma  dnns  ia  suite  ses  possessions. 
-^{Monastie,  Anglican.) 

NKWBOLTEL,  NewboUetium  (ancien  dio- 
cèse de  Saîni-André«  cemté  de  Fife»  Ecosse). 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaui,  fondée  Tan 
IUO|>ar  David,  roi  d* Ecosse,  dit  )e  Saint. 
Elle  est  fille  de  Melros,  de  la  filiation  de 
Glairraux. 

'  NEW-CELL,  Nota  Cella  (ancien  diocèse 
de  Meissen,  Saxe). --Abbaye  de  Tordre  de 
Cfteaux,  filied^Oidocell.  fondée  Tan  1230  en 
Lnsacoi  ()ar  Henri,  margrave  de  Misnie  et  de 
Lusace,  et  le  premier  de  >ia  famille  qui  fut 
landgrave  de  Thuringe,  dit  Jongelin.  11  y 
fut  inhumé  Tan  1288,  avec  sa  femme  Cons- 
tance^ fille  de  Léopold,  archiduc  d'Autri- 
che.  Les  Hussites  dévastèrent  cruellement 
cette  abbaye  Tan  1427.  Son  dernier  abbé  ré- 
gulier fut  Gasiiard  Scbossge,  qui  vivait  Tan 
iJS64. 

NËW-MINSTER,  Novum  Monasttrium 
(comté  de  Northuraberland,  Angleterre).  ^ 
Abbaye  de  Tordre  de  Cîleaux,  tfllo  de  Fon- 
tain  ou  Fontaii)esau  comté  dTork,  et  de  la 
filiation  de  Clairvaux.  Saint  Robert,  moine 
bénédictin  de  Notre-Dame  d'Yorck,  venait 
de  fonder,  avec  douze  antres  religieux,  la 
célèbre  abbaye  de  Fontaines,  Torsaue  Ra- 
nulpbe  de  M<)rley,  baron  de  Morpctn,  visita 
ce  monastère.  11  fut  si  touché  de  la  vie  édi- 
fiante de  ses  pieux  habitants  qu'il  demanda 
h  Tabbé  Richard  quelques-uns  de  ses  reli- 
gieux ,  et  fit  bfltir  pour  eux  en  1197  le  mo- 
nastère de  New-Minster,  près  de  Morjpeth, 
dans  le  Nortbumbertand.  Robert  en  uit  le 
premier  abbé.  Sous  ia  conduite  et  Texemple 
de  ce  saint  homme,  ou  vit  fleuris  toutes  les 
vertus  monastiques  dans  la  nouvelle  abbaye. 
Il  fonda  lui-mém«  peu  d*aanées  après  "Un 
monastère  à  Pipinelleou  Rivebelle,  dans  le 
comté  de  Nortnamptoo.  Une  sainte  amitié 
Tunit  toute  sa  vie  avec  saint  Bernard  et  saint 
ûodéric,  pieux  ermite  d'Angleterre.  Saint 
Rol)ert  mourut  le  7  Juin  1159.  Son  nom  figure 
dans  la  Martyrologe  romain. 

Le  monastère  de  New-Hinster  vit  dans  )a 
suite  ses  donations  confirmées  par  Henri  111, 
roi  d'Angleterre.  —  Voy.  Monasiie.  Angli- 

NEWRY  ou  MANASTER-IBHAIR  CHIN- 
TRAGIIA,  en  latin  Yiride  Lignum  ou  Nevo* 
raccfue  CanoAtum  (comté  de  Down,  Irlande). 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  Tan 
1144,  par  une  colonie  de  religieux  de  Melli- 
font  et  ()ar  saint  Malachie,  évèque  de  Down, 
qui  la  consacra  sous  Tinvoration  de  la 
Vierge,  Mère  de  Dieu,  et  de  saint  Patrice. 
Le  roi  Henri  VUl  convertit  cette  abl>aye  en 
collégiale  et  en  nomma  pré v6t  Jean  Prowte, 
le  dernier  abl)é.  Mais  neuf  ans  après,  elle 
fut  supprimée  et  convertie  en  chAieau. 

NKWSTAT  (diocèse  de  Wurlzbourg,  Ba- 
vière).—Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
l>Atie  dans  la  seconde  moitié  du  tiu*  siè- 
cle par  Mégingoz,  évèque  de  Wurzbourg, 
avec  l'appui  deCharlemagne.  Mégingoz,  suc- 
cesseur de  saint  Burckard,  après  avoir  oc- 
tu|é  15  ans  le  sié^e  do  Wurzbourg,  étant 
v:cu\  et   infirnio,  le  quitta  à  Texemple  de 


son  saint  prédécesseur  ;  et  8*étant  retiré  ^th 
quelques-uns  de  ses  disciples  dans  ia  trrrt 
de  Rorinlat,  qui  lui  avait  été  donnée  \zr 
Hatton,  il  y  fonia  un  monastère,  dont  il  ci 
la  conduite.  Telle  est  Torigine  de  TaM^t.o 
de  Newstat,  Mégingoz  y  finit  ses  jours  <ai.. 
tement,  il  eut  |K)ur  successeur  Wsltric,  >■ 
disciple,  élu  par  la  communauté,  et  coufir:jc 
dans  cette  fonction  ttar  Charlentagne. 

NICAISB  DE  REIMS  (Sai!«t-),  5.  Nicûsm 
Remensi$  (Marne,  France). — Atfbavc  de  Tur» 
dre  de  Saint-Benott,  à  Beims  qui  fot  d'aLc:.! 


milice  romaine  dans  les  Gaules  et  martyr, 
qui  vers  Tan  340,  éleva  h  grands  frais"; 
temple,  hors  des  murs  h  Torient  do  la  ti'i' 
de  Reims.  Cette  l^asilique  parait  avoir  scrw 
do  sépulture  aux  premiers  évoques  de  Rci.j.s 
Elle  prit  depuis  le  nom  de  Saini-Sicuir, 
lorsque,  étant  devenue  le  tombeaudecesai.'.t 
pontife,  les  miracles  opérés  k  ce  tomlK'aa 
Teurent  lait  briller  d*un  vif  éclat.  Ce  fut,  i 
ce  que  Ton  croit,  dans  le  vi* siècle;  ctms 
la  même  époque  on  y  mit  des  religieux; 
mais  aucun  monument  ne  nou5a|)prenJ  Je 
quel  ordre  ils  étaient.  H  est  toujours  (1  i$ 
tîue  vraisemblable,  dit  le  Gallia  ckriêt,,  q\ï  1 
y  avait  des  moines  dans  cette  basiliaue,  <<i 
tempsdulspeudoarchevêqueMilOn.ctdcClwr- 

les  Martel.  Elle  déclina  beaucoup  de  sa  pre- 
mière splendeur  depuis  lors.  Danslexi'siè* 
de  on  voit  cette  église,  sous  le  Uive  d'abba^f 
appartenir  h  Thibaut  III,  comte  de  ChatDi'^ 
gne.  A  celte  époque  Tarchevêque  Gem:<e 
la  racheta,  et  y  fit  refleurir  la  vie  mon^ii* 
que.— Voy.,  balHa  christ.^  t.  IX,  col.  fW» 
la  série  de  47  abbés ,  commen(;ant  nu  iijIIh'j 
du  ti*  siècle,  et  finissant  à  Henri  de  U)rraiii'S 
archevêque  de  Reims,  qui  Tan  163^  V"'^ 
ce  monastère  à  la  congrégation  de  Saint- 
Maur. 

NICOLAS  (Sawt-),  San  Nieolo,  S.  Kicc- 
laus  (Ile  de  Sardaigne,  Etals-Sardes). -Ab- 
Daye  de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  Tan  ii% 
perdes  religieux  envoyés  de  Tabba^e  cis- 
tercienne de  Padules,  sise  datis  la  même  coo- 
trée. 

NicOLAS-ADXBOlSou  DUSACT(Sai5T\ 
S.  Nieolam  in  Bosco  ou  de  Saitu  (AîMif. 
France).  —  Abbaye  de  Bénédictins,  foudée 
avant  1  an  1089  et  vraisemblablement  ver^ 
Tan  1080,  dans  Tancien  diocèse  de  I^on 
(aujourd'hui  de  Soissons),  à  trois  lieues  en- 
viron de  Laon.  Elle  fut  bAtie  au  milieu dw 
bois  épais  qui  environnaient  alors  Monlf^^f* 
net.  Cette  maison  éUiit  célèbre  aox  xm'  ei 
XIV*  Siècles  par  son  école  et  ses  études,  J^ 
ne  reste  plus  que  des  ruines  de  cette  «bh«)<*' 
autour  de  laquelle  s'était  formé  le  ïi* ''-^' 
de  Saint-Nicolas-aux-Bois,  qui  est  Un  ^' 
de^Monlcornet-sur-Serre.  Elle  avait  forti'^ 
le  soin  de  sa  réforme  à  la  coiifféffiUouY 
Saint-Maur,  Tan  1670.— Voy.,  tiaiUa  chmt^ 
t.   IX,  col.  612,  la  suite  de  U  abbés. 

NICOLAS  DK  BAR-SUR-AUBK,  ($a»]^' 
S.  Nicotaut  in  suburbio  Barri  supif^  ^^^^^ 
•^LeGaliia  christ,  (t.  IV,col,655)  tnentioiuia 
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Crmi  los  vieilles  abbayes  du  diocèse  de 
ogres  Qo  coHTent  et  oôpital,  dit  deSaifU- 
jVteaZof,  qai  vers  Tan  1170.  dit-il,  furent 
hfltis  ou  ceriainemeat  restaurés  dans  un 
faubourKde  Bar-sur-Aube  •  Habités  d'abord 
par  des  femmest  ils  le  furent  ensuite  par  des 
nommeSf  le  couvent  aydnt  pris  le  titre  d*ab- 
baye.  Cette  abbaye  fut  aKregée  Tan  1401  au 
Vàl*des-Ecolieni,  donc  elle  était  encore  au 
dernier  siècle  un  prieuré  d'hommes.  Suivant 
le  GaUia  christ. ^  qui  donne  les  non^s  de  trois 
abbesses  de  ce  couvent  sous  les  années 
lasa,  1271  et  yers  Tan  1306,  c'est  peut-être 
!e  même  qu'un  monastère  de  Saint- Nicolas 
du  diocèse  de  Langres,  dont  il  est  dit  que 
personne  ne  comparut  au  nomde  l'abbé  ou  du 
nrieurt  au  concile  de  Lyon  de  l'au  15^27.— 
Voy.  ÂMedoi.^  t.  IV,  coi.  415.  i 

NICOLAS  DE  BOLOGNE(Saint.)  (à  Bolo* 
gne,  Italie).  —  Célèbre  couvent  dominicain 
fondé  vers  l'an  1219,  par  le  frère  Reginald, 
h  son  retour  de  la  Terre  Sainte,  dans  l'église 
de  Saint-Nicolas  des  Vignes  qu'il  avait  ob- 
tenue de  l'évoque  de  Bologne,  par  Teulre- 
mise  du  cardinal  DgoHn,  alors  légat  aposto- 
liaue  dans  ces  contrées.  On  y  transféra  les 
frères  de  la  petite  colonie  de  Sainte-Marie 
«Je  Mascarellade  Bologne. 

«Saint-Nicolas  de  Bologne  et  Saint-Jacques 
de  Paris  sont  les  deux  pierres  angulaires 
de  l'édifice  dominicain,  dit  le  P.  Lacordaire. 
Là,  au  foyer  des  plus  savantes  universités 
de  l'Europe,  venait  se  former  une  élite  de 

Cédicateurs  et  de  docteurs;  li  s'assem- 
lient  alternativement  chaque  année,  selon 
le  teite  primitif  des  constitutions,  les  dé- 
putés de  toutes  les  provinces  de  l'Ordre;  là 
vécurent  de  sièele  en  siècle  des  hommes  gue 
nesariiassait  aucun  de  leurs  contemporains, 
€4  qui  perpétuaient  parmi  les  peuples  le 
respect  (le  l'institution  qui  les  avait  nourris. 
Saint-Nicolas  de  Bologne  eut  la  gloire  de 
posséder  les  dernières  années  de  Saint-Do- 
mioique  et  d'être  son  tombeau.  Saint-Jac- 
ques de  Paris  devint  par  un  autre  endroit 
Qoe  sépulture  fiimeuse.Tendrementaimédu 
roi  saint  Louis,  il  reçut  sous  ses  marbres  les 
entrailles  et  le  cœur  dune  foule  de  princes  du 
sang  français.  Robert,  sixième  fils  du  saint 
roi  et  tige  de  la  maison  de  Bourbon,  y  avait 
été  tenu  sur  les  fbnts  de  baptême  par  le  bien- 
heureux Humbert,  cinquième  mattre-géné- 
ral  de  l'Ordre,  et  y  fut  mbumé  :  son  tils,  son 
petit-fils  et  son  arrière-petitrfils  Vv  rejoigni- 
rent, et  leurs  restes  unis  ne  formèrent  plus 
2u*un  tombeau  sur  lequel  était  gravée  cette 
pitapfae:  «  Ici  est  la  souche  des  Bourbons  ; 
«  ici  est  renfermé  le  premier  prince  de  leur 
«nom;  ce  sépulcre  est  le  berceau  des 
c  rois  (98).  »  (Yie  de  taint  Dominique). 

Plus  heureux  que  Saint-Jacques  ae  Paris, 
Saint-Nicolas  de  Bologne  est  aujourd'hui  en- 
core«a(>rès(>lusde  six  siècles,  un  monastère 
dedominicainSyOÙ le  pieux  pèlerinquipasseà 
Bologne s'empre;$se  de  venir  vénérerl'admira- 
ble  tombeau  de  marbre  blanc  de  saint  Domini- 


que. Dans  Iasacri5tiede  l'église,  on  luimon- 
treradeuxstatuesgrossièresdelasainteVierge 
etde  saint  Dominique  sculf)tées,  dit-on,  avec 
le  boisd'un  cyprès  qu'avait  plantéle  fondateur 
de  l'ordre  dominicain.Et  s'il  se  rencontre  par 
hasardle4août,dans  la  docte  cité,  il  sera  té- 
moin d'une  procession  solennelle  où  Ton 
porte  majestueusement  au  milieu  d'un 
pompeux  cortège,  à  travers  les  places  et  les 
rues,  le  chef  vénérable  de  l'illustre  serviteur 
de  Dieu.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  a  été.lui- 
méme  un  jour  l'heureux  témoin  de  cette  fêta 
dont  il  ne  perdra  jamais  le  précieux  souvenir. 

NICOLAS  DE  M1DDELB0URG(Saiiit-),à\ 
Nicolaus  Middelburgentiê  (Prov.  de  Zélande^ 
Hollande).— Abbaye  de  Tordrede  Prémontré« 
fondée  Tan  12S6,  dans  le  diocèse  d'Utrecbt« 

NICOLAS  DE  RIBËMONT  (Saint), iliftoiff 
JlfofM,  Riburgiê  Mom  ou  5.  Nicolau$  de  Pruti* 
(aRibemont,  Aisne,  France).— Abbayede  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  située  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  Laon  (aujourd'hui  de  Soissons),  et  qui 
doit  son  origine  à  un  castel  qu'un  chevalier  de 
France  nommé  Ribod ,  après  les  ravages  des 
Normands,  avait  fait  construire  dans  ce  lieti« 
auquel  il  avait  donné  son  nom.  Anselme* 
comte  de  Ribcmont ,  de  la  noble  race  des 
princes  de  Vermaiidois,  institua  ensuite, 
y  ers  l'an  1083,  un  monastère  dans  ee  même 
lieu,  en  y  appelant,  comme  on  le  pense, 
des  religieux  de  Saint-Vincent  de  Laon.  Ce 
monastère  eut  à  soutfrir  de  nombreux  dé- 
sastres par  suite  des  guerres  qui  affligèrent 
fins  tard  ces contrées.li  s'unit  enfin,ran  lSi7, 
la  congrégation  de  Saint-Maur.*— Voy.,£rai- 
Ua  chriu.,  t.  IX,  col.  617,1a  suite  de  113 abbés. 

NICOLAS-DES-PRËS  (Saiiit-),  S.  Nico- 
laus de  Pratis  ou  S.  Medardus  Tomaeensiê  Ik 
Tournay,  Belgique)^— Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  fondée  l'an  1125,  au  sommet 
du  mont  Saint-Médard,  alors  situé  hors  la 
ville  de  Tournay  et  qui  fut  plus  urd  renfer- 
mé dans  son  enceinte.  Son  fondateur  fut 
Honin,  homme  riche  de  Tournay,  qui,  ayant 
obtenu  du  chapitre  de  Péglise  de  Tournay 
la  chapelle  de  Saint-Médard,  érigée  sur  le 
moût  de  re  nom,  y  construisit  un  monastère 
avec  l'aide  d'Oger,  chanoine  de  Mont-SaiiA- 
Eloi.  Mais  sept  ans  après,  Tincommodité  du 
Heu  et  la  disette  d'eau  engagèrent  l'abbé  Oger 
àtranférer  ses  religieux  aulieuditi^r^JPoiir- 
fatn,  voisin  de  la  ville,  surl'Eseaat;  Ut  il 
ût  construire  une  église  en  l'honneur  de 
saint  Nicolas,  et  il  voulut  que  cette  nouvelle 
demeure  fât  appeïéeVabbayedeSainUNicolas 
du  Pré.  Les  moines  y  restèrent  jusqu'en 
1383,  où,  avec  la  permission  de  Tévèque  Pier- 
re, ils  retournèrent  dans  leur  ancien  séjour 
alors  renfermé  dans  l'enceinte  de  la  ville, 
tout  en  laissant  une  petite  colonie  desservir 
l'église  de  Saint-Nicolas.  Vers  l'an  1566,  cette 
abbaye  de  Saint-Nicolas  étant détruite,les  moi- 
nesoui  l'habitaient  encore  vinrent  rejoindre 
sur  la  montagne  leurs  compagnons  de  saint 
Médard.EnGn  TabbayedeSatut-Médard  elle- 
même  ayant  été  convertie  en  champjde  Mars 


(98)  Hic  êtirpt  Borbonidum,  Uic  primui  de  nomîne     Condîîur.  Bi  tumnli  relut  îneunûbula  regmm. 
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oa  esplanade,  par  suitede  la  constroction  d'â- 
ne cîladetledans  le  voisînage,par  Louis  XIV, 
en  1671  et  1672,  les  chanoines  se  transfé- 
rèrent dans  la  |»aroisse  de  Saînte-llargiierile. 
— Voy.»  Gallia  ckriêi.t  1. 111,  col.  297,  la  5érie 
de  46  abbés.    ^ 

NICOLAS-DES-PRES  (Sai!IT-),  S.  NieolauM 
de  Praiis  (à  Verdun,  Meuse,  France).  —  Mo- 
nastère de  Tordre  de  Sainl-Augustio,  fondé 
vers  Fan  1319  par  Jean  d*A|)re8iont,  évèque 
de  Verdun,  et  conQé  par  lui  à  des  chanoines 
routiers,  appelés  du  mooastèr»  de  Saint- 
Victor  de  Paris.  Le  cardinal  Conrad,  lésât 
du  Saînt-Siége,  apiirouva  cette  fondation  I  an 
12M.  Le  nombre  aes  religieux  s*étant  aocra, 
Jean  d*Aix,  éTêoue  de  Verdun,  érigea  ce 
monastère  en  atmare  Tan  ISSft.  Les  Pape» 
HoHorius  m,  Gr^oire  iX,  lonoreot  IV, 
Alexandre  iV  et  Nicolas  iV  Tenricbirent  en- 
suite de  priTÎléges.  La  réforme  eut  Heu  dans 
eetteabbaje  Tan  168S,  à  la  faTeur  de  Simon^ 
Denis  de  Marquemont,  cardinal  et  arcbcTè- 
^e  de  Lyon,  par  les  soins  duquel  furent 
introduits  dans  son  sein  des  chanoines  ré- 
guliers de  la  congr^tion  de  Saint- SauTeur. 
— Voy.,  GaUia  ekrUt.,  U  XUI,  coK  1317,  la 
série  de  30  abbés. 

NICOLAS  -  LEZ -ANGERS  (Saisit-},  S. 
Ni€0imu9  Andegavemis  (Maine-et-Loire, 
France).— Abtiaye  de  Tordre  de  Saint-Renott, 
fondée  dans  la  Ville  d*Angers,  Tan  1020,  |iar 
Foulque,  dit  Nerra^  comte  d*  Anjou. 

NIDAL,  Nowa  VaUi$  (ancien  diocèse  de 
Unkœping ,  en  Gothie ,  Suède).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Clainraux, 
fondée  Tan  1143.  Son  premier  abbé  fut  Gé- 
rard de  Madstricht,  en  Relgique.  Deux  cents 
ans  plus  tard ,  le  18  novembre  1343,  on  voit 
Folcne ,  Tun  de  ses  successeurs ,  souscrire 
avec  plusieurs  autres  prélats  au  dipldme 
royal ,  donné  à  Vardberjg  pour  le  recouvre- 
ment de  la  Scanie ,  qui  s  était  soumise  de 
nouveau  aux  Danois.  —  Voy.  Menologitim 
Cistere. ,  die  12  Julii. 

NIDER-ALTAICH  ou  LINFERIECR  (Ra- 
TÎère).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Renolt, 
sur  le  l>anube\  fondée  dans  le  viu*  siècle 

rir  Odiion,  duc  de  Ravière  ;  elle  fut  dédiée 
saint  Maurice.  On  compte  parmi  ses  abbés 
Teutbauld,  qui  obtint  une  charte  de  pro- 
lection  de  Louis  le  Débonnaire  ;  et  Gosbauld, 

Îui  eut  beaucoup  de  part  à  la  laveur  de 
ouis  le  Germaniaue,  roi  de  Ravière,  fut 
son  premier  cbapeiaio  et  depuis  évèque  de 
Wurtztwurg.  Arnon,  son  disciple,  lui  suc- 
céda sur  le  siège  de  Wurtzbourâ. 

NIDER-MINSTER  ou  RAS-MOCSTIER , 
ift/>rta«  Jf(wo«imttai(diocèse  de  Strasbourg, 
Ra5«Khin,  France).  —  Ancien  monastère.de 
feuuiies  fondé  par  Hiinte. Odile,  au  pied  de  la 
montagne  ji/ltlonu,  aujourd'hui  moni  Sotnia- 
Odile ^  vers  Tan  700  environ.  Elle  le  fonda 
en  i*houneur  de  saint  Martin,  près  d*un  h6- 
pitai  qu'elle  avait  fiiit  construire  au  bas  de 
f^te  montagne,  du  c6té  du  midi,  pour  les 
pauvres  et  les  malade;  qui  ne  pouvaient 
gravir  iusqu*au  monastère  de  Hohenbourg^, 
di:jà  bAli  par  elle  sur  le  sommet  du  mont.  La 
pieuse  fille  des  ducs  d*Alsace  avait  la  con- 


duite des  deux  communautés.  Après  sa  moit 
seulement ,  chaque  monastère  eut  son  «b- 
besse  particulière.  «  On  pouvait  avec  raiaoa, 
dit  un  biografibe  de  la  sain;e,  compareras 
deux  cloîtres  à'  deux  arbres  qui  croisieot 
séparément  hors  de  terre,  mais  qui  tirent 
leur  subsistance  d*uoe  seule  et  même  n* 
cine.  »  —  Voy.  Hounnounu. 

Le  couvent  de  Nieder-Munster  a  été  pen- 
dant de  longs  siècles  en  possession  d  oiw 
croix  célèbre ,  arrivée  en  ce  lieu  d'une  mi» 
nière  miraculeuse,  au  rapport  des  aodeiu 
historiens.—  Yoj.  Hiêi.  de  satHle  OdUe,  pir 
le  baron  de  Bossière ,  note  7.  —  L'ancienne 
abtiaye  de  Nieder-Munster  ne  présente  plus 
aujourd*hui  qu'un  monceau  de  ruines.  Ro- 
sine de  Siein,  élue  en  1514  et  morte  eo  ISA, 
en  fut  Tavant-demière  abbesse*  Après  elle 
vint  Ursule  de  Ratzenhausen,  sous  laquelle, 
Tan  1541 ,  le  monastère  fui  consumé  par  on 
malbeufeux  incendie  JDes  chanoines  de  Stras- 
bourg occupèrent  ce  liendepnis  cette  époque. 

NIDER-PRUIM,  JVumttf  Jnftn^.  -  il>- 
baye  d*Allema^  éa  Tordre  de  SaintcBenolt, 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vieq^e,  de 
saint  Gordien  et  de  saint  Epimachus.  Elle  tut 
fondée  Tan  1190,  dans  le  oiocèse  de  Trères, 

er  une  noble  et  pieuse  femme,  oomoée 
phie,  et  par  les  soins  de  Gérard ,  abbé  Je 
Pruim,  son  parent.  Cette  abbaye  fut  appelée 
Inftrior  Pruima  pour  la  distinguer  de  la  pre- 
mière de  ce  nom.  Elle  fut  occupée  par  des 
religieuses,  dont  Sophie,  la  fondatrice,  denoi 
la  première  abl)esse.  —  Voy.  GoUis  ckriti,^ 
t.  XUI,  c  fiM. 

NIDER  SCHONENFELD,  SekonnfM  is- 
feriar  (ancien  diocèse  J*Aug$t,  aiyour* 
dliui   de  RAIe ,  Suisse  ).  — Abbaye  de  froh 

mes,  de  Tordre  de  Ctteaux,  (oodée  dV 
bord  au  pays  de  Rurckbaim  par  Bercbibold, 
comte  de  Leschmood,  et  Gratsspach,  et  Adé- 
laïde ,  sa  femme ,  en  Thonneor  de  saint 
Geoi^.  Mais  ce  lieu  étant  peu  propre  i  la 
solitude,  Tabbave  fut  transférée ,  Tan li^l. 
sur  un  autre  sol ,  dit  SchmtnfM,  arec  U- 
grément  de  Sibothon,  évèque  d*AaKSt,ei  .e 
consentement  de»  fondateurs.  —  Jon^iiA 
(liv.  ni ,  p.  92)  donne  la  charte  de  fondauoa 
et  la  liste  de  25  abbés ,  jusqu'en  ISm. 

NID-D'OISEAD  (Norax-DAMi  Pc),  KiiM 
Aviê  (diocèse  d'Angers,  Maine-et-Loire, 
France).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  située  en  Aojon,  à  uoe 
lieue  de  Segré,  entre  Craon  et  CbftteaoHioa' 
tin.  Elle  fbt  fondée,  dit-on,  Tan  100  r|r 
Airaud  Gassender,  seigneur  du  lieu  eiu« 
Vouvant-sur-TAutize.  Elle  apj«artenail  en 
dernier  lieu  à  la  congrégation  deSaiot-lMO'' 

KIEL  L-RENROSSE,  Novmm  Boscum^S^' 
nemboMcus  ou  SUva  Nonmarum  (diocèse  cr 
Gand,  Relgique).  —  Abbaye  de  ïemm»  d< 
Tordre  de  Qteaux,  sous  Tinvocation  de» 
sainte  Vierge,  fondée,  selon  Gazel,  Un  i»-» 
non  loin  de  la  ville  de  Gand,  par  W^' 
rite,  sœur  de  Jeanne,  comtesse  de  F'*"T* 
Mais  son  origine  est  plus  an««w>^»r.J! 
parait  avoir  été  agrégée  à  Tordre  de  O^J': 
dès  Tan  1215.  Celte  libaye  fut  transfért^r^ 
suite  Tan  12^7,  à  cause  de  TincoauBOdue «• 
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Keu  provenant  du  débordement  des  eaux» 
dans  la  paroisse  de  Huesden,  près  de  Gand. 

Enfin,  Tan  15M,  les  religieuses  vinrent, 
dît-on,  dans  la  ville  de  Gand;  et  Tan  1998, 
à  Hoïa,  où  elles  bAtirent  en  1603  une  église 
«▼eç  un  magnifique  monastère. -'Voy.,fira//îa 
cArûi.,  t.  V,  col.  231,  la  série  de  32abbesses. 

N1EUL-SUR-L*AUT1ZB  (  SAiiiT-ViifCBNT 
db},  iVïo/tum  ad  AUisiam  (Vendée,  France). 
—  Monastère  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
près  Fontenai-le-Comte,  fondé  Tan  1068, 
selon  la  chronique  de  Maiilezais.  Il  a  été  au- 
trefois des  diocèses  de  Maiilezais  et  de  la 
Rochelle.  Nieul-sur-l'Autize ,  aujourd'hui 
dans  le  diocèse  de  Luçon,  est  une  commune 
du  canton  de  Saint-Uilaire-sur-rAulize,  ar- 
randissement  de  Fontenai.  —  Voy.,  Gmliia 
ekriêi.^  I.  II,  eol.  1305,  la  série  de  13  abbés. 

NINHUSEN,  Neuhau$en$e  Mmasierium 
(ancien  diocèse  de  Worms,  Hesse-Darm- 
scadt,  Allemagne). — Monastère  sous  l'invoca- 
lîan  de  saint  Denis,  fondé  d'abord  près  de 
Worms,  par  le  roi  Dagobert  (de  628  à  638). 
U  fut  ensuite  reconstruit  et  doté  car  Samuel 
ou  Simon,  évèaue  de  Worms,  qui.  Tan  847, 
dédia  la  nouvelle  basilique  en  l'honneur  de 
saint  Cyriac,  dont  les  reliques  avaient  été 

SporléBS  de  Rome.  L*év6que  Burcbard  y. 
ablit,  au  commencement  du  xi*  siècle, 
la  discipline  monastique. 

NINOVE;,  Ninovia  (  Flandre  orientale , 
Balgique  ).  —  Ville  et  abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémontré,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Corneille  et  de  saint 
Cyprien,  fondée  Tan  1137,  près  d'Alost,  par 
Gérald,  connétable  de  Thierri,  prince  de 
Flandre  et  seigneur  de  Niuove.  Sept  reli- 
gieux, de  l'abbaye  de  Parck,  furent  les  pre- 
miers bdtes  de  Tabbaye  de  Ninove.  Le  pieux 
fondateur  y  fut  inhumé  dans  son  éslise, 
près  de  sa  femme  Gisle,  ûlle  d'ingeibert, 
seigneur  de  Petenghem.  Cette  abbaye  a  été 
successivement  des  diocèses  de  Cambrai  et 
dé  Malines,  —  Voy.,  Gatlia  christ. ^  t.  II,  col. 
112,  l'index  de  46  abbés;  Annal.  Prœ- 
wunuir.y  t.  II,  col.  369. 

NITHARTUSEN.  —  Ancien  monastère  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  sainte  Marie  et  de  saint  Jean- 
Baptiste,  fondé  l'an  1120,  dans  le  diocèse  de 
Mayence  (Allemagne),  par  saint  Otbon, 
évéque  de  Bamberg.  11  fut  réformé  l'an  1508, 

Far  Jean  de  Henneberg,  abbé  de  Fulde,  h 
aide  d'une  nouvelle  colonie  de  religieuses 
venues  du  couvent  d'Aldendorf.  —  Le  Gcdlia 
elùrUi.^  t.  V,  col.  591,  mentionne  quelques 
abbesses 

NITIDO'LOCO  (B.  Mahia  ds)  (Hérault, 
France).— Nom  latin  d'une  abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierjse.  Elle  fut  fondée  l'an  1195,  dans 
Tancien  diocèse  d'Agde,  par  Raymond  de 
Mèse,  Pons  et  Bérenger  de  Mèse,  chevaliers, 
qui  Goncédèrentà  Pierre  d'Alton,  abbé  de  Val- 
MOMEue,  un  lieu  convenable  dans  le  territoire 
de  Mese,  .pour  y  bAtir  une  maison  de  l'ordre 
de  Clteaux.  Le  Pape  Innocent  IV  confirma  les 
donations  des  bienfaiteurs  de  cette  abbaye, 
parmi  lesquels  figurent  Guillaume  de  Lo- 


dève,  qui  y  fut  inhumé  ;  Gui  de  Levis,  sei- 
gneur de  Mireooix;  la  reine  Blanche  de 
Gastille,  mère  ae  saint  Louis,  et  le  roi  saint 
Louis  lui-même.  —  Voy.,  Gallia  cÂrtil., 
t.  VI,  col.  728,  la  mention  de  8  abbesses. 

NIVELLE,  Niviaella,  Nivialla,  Niella  ou 
Mella  (Brabant  raerid.,  Belgique).  —  Ville, 
et  abbaye  de  femmes  de  lx)rdre  de  Saint- 
Benolt,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge 
et  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  fondée 
vers  Tan  645  par  Itte  ou  Iduberge,  femme  de 
Pépin  de  Landen,  maire  du  palais  de  Sise- 
bert,  roi  d'Austrasie.  Cette  pieuse  dame,  ae- 
venue  veuve  l'an  640,  Ut  cette  fondation  d'a- 
près le  conseil  de  Tévéque  saint  Amand. 
Cette  abbaye  a  été  double  dès  son  origine. 
Sainte  Gertrude,  fille  de  Pépin  et  d'itte,  en 
fut  la  première  abbesse,  l'an  647,  après  avoir 
reçu  le  voile  des  mains  de  saint  Amand.  U 
y  avait,  autrefois,  trois  basiliques  dans  ce 
monastère,  l'une,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge;  une  autre,  de  saint  Pierre; 
une  troisième,  de  saint  Paul.  L*abbaye  de 
Nivelle  devint,  par  la  suite,  un  noble  collège 
de  chanoinesses  séculières  :  on  l'appelait 
VAbbaye  ducale  de  Sainte-Gertrude.  Les  ab- 
besses portaient  le  titre  de  Damée  de  Nivelle. 
Voy.,  Gallia  chriet.,  t.  11I«  col.  576,  la  série 
de  50  abbesses. 

NIZELLE,  Nixella  (Belgiaue).  -  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  près  fa  ville  de  Ni- 
velle, et  placée  par  le  uallia  ehriti.  dans  le 
diocèse  de  Namur.  Elle  fut  fondée  vers  l'an 
1441,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierse. 
C'était  d'abord  une  villa  de  l'abbaye  de  Mo- 
lines  où  l'abbé  députait  chaque  année  quel- 
ques religieux  pour  y  célébrer  les  saints 
oflSces.  Elle  devint  ensuite  une  école  de  no- 
bles adolescents,  dont  la  reconnaissance  en- 
richit plus  tard  cette  maison.  On  distingue, 
parmi  eux,  Jean  de  Huldeberghe,  qui,  étant 
mort  en  1458,  fut  inhumé  à  Nizelle.  Cepen- 
dant le  principal  honneur  de  la  fondation 
de  cette  abbaye,  dit  le  Gallia  chrisl.,  est  dû 
à  Christine  Frankenbergie ,  abbesse  de  Ni- 
velle, qui  lui  fit  don  de  la  villa  Jlofortom,  et 
lui  procura  le  titre  abbatiaL  Après  diverses 
vicissitudes  et  ruines,  surtout  en  1502  et 
1577,  cette  abbaye,  ajoute  le  Gallia  christ.^ 
est  ressuscitée  plus  glorieuse  par  le  soin  des 

{>rinces  et  des  anbés.  --  Foy.,  t.  III,  col*599« 
es  noms  de  10  abbés. 

NUZIER  DE  LYON  (Saint-),  S.  Nicetiue 
Ih  Lvun,  France).  —  Eglise  et  monastère 
londésavant  l'anSiBO,  dans  la  ville  de  Lvon. 
Ce  monastère  fut  restauré  par  l'archevêque 
Leitrade,  au  temps  de  Charlemagne.  Il  fut 
ériffé  en  collégiale,  l'an  1305,  par  Louis  de 
VilTars,  archevêque  de  Lyon.  —  Le  Gallia 
ehriit.f  t.  IV,  col.  214,  donne  les  noms  de  3 
abbés  de  Saint-Nizier.  —  L'ésiise  de  Saint- 
Nizier  est  aujourd'hui  l'une  aes  principales 
paroisses  de  Lyon. 

NOAILLE  ou  NODAILLE  (S.-Juniir  m), 
Nobiliacum  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne, 
France).  —  Ancienne  abbaj^e  de  Tordre  de 
Saint-Benott,  fondée  d*abord  à  Maire,  Jfo- 
rioctim,  par  saint  Junien,  et  agrandie  par  le 
roi  Glovis  vers  Tan  559.  Elle  fui  ensuite 
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transférée  à  Nouille  vers  ]*aD  799,  par  Aton« 
évè<{ae  de  Saintes,  ci-devant  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Poitiers  et  abbé  de  Saint-Hi- 
laire  de  la  même  ville.  Les  rois  Charlemagne 
el  Louis  le  Débonnaire  Penrichirent  de  leurs 
dons.  En  830  elle  reçut,  avec  les  reliques 
de  saint  Janien,  de  grands  accroissements 
et  fui  conme  reconstruite  de  nouveau.  Ra- 
vagée et  ruinée  par  les  Normands  en  86d« 
elle  éprouva  d*autres  désastres  pendant  nos 

Serres  étrangères  ou  intestines,  et  fut  brû- 
\  parles  calvinistes  en  1569.  LesbAtiments 
claustraux  ont  été  vendus  et  divisés  à  la  ré- 
volution. Sa  belle  église,  dans  les  styles  des 
xiii%  XIV'  et  XV'  siècles,  renferme  des  stalles 
et  un  jubé  du  xvi*  siècle  oui  offrent  de  Tin- 
térél.  Cet  édifice  est  classé  à  bon  droit  parmi 
les  monuments  historiques.  Nouaillé  est 
dans  le  canton  de  la  Ville-Dieu  et  Tarron- 
difseroent  de  Poitiers.— Voy.,  GaUiaehriit.f 
L  II,  col.  1238,  la  série  de  50  abbés. 

NOBLAC,  NOBILIAT  ou  SAINT -LEO- 
NARD-LE-NOBLAT,  Nobiliacum  {diocèse  de 
Limoges,  France).  —  Ancienne  abbaye  fon- 
dée far  saint  Léonard  de  Limoges,  noble 
seigneur  qui  florissaitau  vi*  siècle,  et  eut, 
dit-on,  rhonneur  d*avoir  pour  parrain  le 
grand  Clovis  et  j)our  maître  saint  Rémi,  ar- 
chevêque de  Reims.  Après  avoir  habité  Quel- 
que temps  le  monastère  de  Micy*  près  a  Or* 
Mans,  il  le  (}uitta  vers  i*an  520,  k  la  mort  de 
saint  Mesmin,  qui  en  était  abbé,  passa  dans 
le  Berri,  où  il  convertit  plusieurs  païens, 
puis  gagna  le  Limousin  et  fixa  sa  demeure 
dans  la  forêt  de  Gauvain»  h  k  lieues  de  Li- 
mogea. Le,  Léonard  se  construisit  un  ora- 
toire dans  un  lieu  appelé  Nobiliae  ou  Noblae^ 
où  il  mena  une  vie  très-austère.  Son  zèle 
rayant  ^rté  i  instruire  les  peu}»les  du  voi- 
sinage* il  rassembla  quelques  disciples  dé- 
sireux d'imiter  son  genre  de  vie.  Le  saint 
ermite  b&tit  pour  eux  un  monastère,  qui  de- 
vint célèbre  par  ta  suite,  etauouel  on  donna 
le  nom  de  Noblae^  puis  de  Èaini-Léonard 
d$  Noblac.  On  lit  dans  la  Vie  du  saint  (6  no- 
vembre) que  Théodebert,  fils  de  Thierri, 
roi  d*Austrasie,  lui  fit  don  d'une  partie  con- 
sidérable de  la  forêt  où  il  vivait  avec  ses 
disciples,  en  reconnaissance  de  ce  que  la 
reine,  dans  une  couche  très-laborieuse,  avait 
obtenu  par  ses  prières  une  heureuse  déli- 
vrance. Telle  e^t  peut-être  Torigine  de  la 
dévotion  qui  fait  implorer  Tinten-ession  de 
saint  Léonard  pour  les  femmes  en  travail 
d*eiifant.  On  Tin voque  aussi  en  faveur  des  pri- 
sonniers. Saint  Léonard  mourut  versran559. 
L*église  dédiée  sous  son  invocation  à  Noblac 
a  été  longtemps  desservie  par  des  chanoines 
réguliers;  elle  jouissait  d  un  grand  nombre 
de  privilèges. 

NOGALESy  Nuearia  (en  Galice,  Espagne, 
diocèse  d*Astorga).  —  Abbaye  de  Toitlre  de 
Clteaux,  fondéeTan  1171^  par  des  religieux 
et  un  abbé  venus  de  Mereruclai  de  la  filiation 
de  Clairvaux. 

NOGENT-L'ARTAUD,  Novigeniumou  iVb- 
aenium  Artaldi  (diocèse  de  Soissons,  Aisne, 
France).— Abbaye  de  Tordre  de  Sainte-Claire 
ou  dlJrbanistes,  sous  Tin  vocation  de  saint 


Louis,  fondée  vers  Tan  1299,  à  2 -lieues  S.-0 
de  Château-Thierry,  fiar  Blanche,  reine  da 
Navarre,  comtesse  palatine  de  ChampsgM 
et  de  Brie,  veuve  de  Henri,  roi  de  Navarre, 
et  d*£dmond,  comte  de  Lancastre,  fils  de 
Henri  111,  roi  d* Angleterre. —Voy., Miii 
cArtf ^,t.lX,col.505,  la  série  de  46  abbesses. 

NOGENT-SOUS-COUCY  (Notiib-Davi  m), 
Novigentum  iubiuê  Coeiaeum  (Aisne,  Fran- 
ce). •—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Henolt, 
fondée  Tan  1076,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  dans  Tancien  diocèse  deLioa 
(aujourd'hui  de  Soissons),  par  Alberic  !"• 
seigneur  de  Coucy,  avec  Adèle,  sa  femoe, 
Hathilde,  sa  mère,  et  quelques  autres  sei- 
gneurs qui  donnèrent  de  leurs  biens  i  our 
cette  fondation.  Ses  premiers  religieux  loi 
vinrent  de  Saint-Remi  de  Reims,  sous  lacoo- 
duite  de  Henri,  abbé  de  Saint-Remi  et  d'Hom- 
blières,  et  qui  fut  en  outre  le  premier  ahbé 
de  Nogent.  Ce  monastère  s'unit  à  la  congre* 
gation  deSaint-Hlaur  l'an  16^7.  —  Voy.,  (rof» 
ïiachritL,  t.  IX,  c.  60b,  la  8uitedea8abbé5. 

NOIRMOUTIER   (SiiNT-PBiUBiaT  m), 
Nigra  Intula  ou  Ntgrum  Manutterium^  ait 
encore  InsulaHero^  înert,  Berus  ou  Brrttm 
Monasterium  j  diocèse  de  Luçon,  Vendée, 
France).  —  Celèl^e  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  l'an  67b,  |)ar  saint 
Philibert,  le  premier  abbé  de  Jumiéges.  Elle 
était  dans  File  d'Héro,  sur  la  côte  du  dé|iar- 
tement  de  la  Vendée,  qui  a  pris  d'elle  le  noa 
de  Noirmoutier.  Ce  nom  de  IVatmiaiiitff 
donné  au  monastère  de  Tlle  vient,  dit  le 
Gallia  ehrin.f  soit  du  mot  Kermouiier^  de- 
venu par  corruption  Noirmouiiir^  soit  du 
vêtement  notr  des  moines  de  l'ordre  de 
Saint-Benott,  comme  l'abbave  de  Notre-Dame- 
la-Blanche,  dans  la  même  lie,  tire  le  sieo  de 
Thabit  blanc  des  moines  de  Cfteaoï.  Quoi 
qu'il  en  soit,  saint  Philibert  bâtit  cette  alK 
baye  sur  un  fonds  qui  lui  fut  donné  par  la- 
soald,  évêaue  de  Poitiers.  Elle  fui  dans  b 
suite  enricnie  par  Charlemagne.  Ella  if(^n 
parmi  les  monastères  que  Louis  la  Piea< 
fonda  ou  restaura,  et  parmi  ceux  da  l'A^* 
taine  qui  ne  devaient  ni  présents  oi  milice, 
mais  des  prières  seulement.  Tranquilles  et 
florissants  jusque  vers  83fc,  les  moines  de 
Noirmoutier,  tourmentés  dès  lors  par  les 
Normands,  changèrent  plusieurs  fois  de  d^ 
meure,  jusqu'è  ce  qu*en6n  le  monastère  de 
Tournus  leur  eût  été  concédé  |)ar  nn  dipMme 
de  Charles  le  Chauve,  de  l'an  875.  Lapeix 
conclue  avec  les  Normands,  Koirrooutierjp|t 
être  de  nouveau  habité  par  des  moines.  Ce» 
tait  encore  au  dernier  siècle  uo  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Tournas.^  Vey.» 
Catfto  chrisi.,  t.  Il,  col.  U26,  l'indcide? 
abbés  seulement  depuis  saint  Philibert. 

NONANTULE  (Saiht  Sylvistei  w)  (*^ 
cèse  et  duché  de  Uodène,  JlaIie).-AW)Jje 
de  l'ordre  de  Salnt-Benott,  fondée  rersiaB 
752,  par  Anselme,  duc  de  Frioul,  sor  nae 
terre  à  2  lieues  environ  de  Modène,  que  lu; 
avait  donnée  Astolphe,  son  beau-lrère,  roi 
des  Lombards.  Touché  sans  doute  |jer  "ei 
exemples  de  Hatchis  et  de  CaHomao,  Ao- 
selme  reconnut  la  vanité  des  titns  terri»* 
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très,'  se  (Mmit  de  son  duché  vers  Tan  750,  et 
après  avoir  fondé  une  première  abbaye  h 
Fanan,  à  7  lieues  de  Modène,  il  fonda  peu 
après  celle  de  Nonantule.  Géminien,  évéque 
de  ReggiOt  avec  la  permission  du  Pape 
Etienne,  consacra  l'église  du  nouveau  mo- 
nastère sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge 
et  de  saint  Benott.  Serge,  archevêque  de  Ra- 
venne,  à  la  prière  d'AstoIpbe  et  d  Anselmoi 
la  consacra  lui-même  plus  tard  en  Thonneur 
des  saints  apdtres  Pierre  et  Paul.  Le  roi  As- 
tolphe  conQrma  cetfe  fondation  par  une  charte 
du  mois  de  février  753,  où,  entreautres  grA- 
ces,  il  accorde  à  ce  monastère  le  droit  d*asile 
et  oblige  seulement  les  religieux  à  lui  don- 
ner quarante  brochets  au  grand  carime^ 
c*est-a-dire  à  celui  qui  précède  la  fête  de 
PAques,  et  autant  au  carême  qui  suivait  la 
fétedesalnl  Martin.La  même  charte  conGrmo 
aussi  rétablissementdu  monastère  deFanan. 

Anselme  fut  durant  près  de  50  ans  abbé 
de  Nonantule.  Il  obtint  du  Pape  Etienne  un 
privilège  où  Nonantule  est  appelé  le  MonaS' 
tèrt  de  Saint-Sylvestre^  sans  doute  à  cause 
des  reliques  de  ce  saint,  dont  le  roi  Astolphe 
l'avait  enrichi.  ^  Anselme^  qui  est  honoré 
comme  saint,  fonda  encore  divers  hêpitaux, 
TuD  entre  autres  près  Vicence,  et  un  autre 
sous  le  titre  de  Sainte- Justine^  dans  un  lieu 
appelé  Susonie,  Il  y  mit  des  religieux  pour 
/issister  les  pauvres  et  les  malades.  Outre 
les  aumênes  ordinaires»  Ton  y  nourrissait» 
dit-on,  200  pauvres  le  premier  jour  de  cha- 
que mois,  et  Ton  y  célébrait  300  messes  cha- 
oue  année  pour  les  vivants  et  pour  les  morts. 
Anselme  acquit  une  telle  réputation  de  piété 
et  de  sagesse  qu'il  se  vit  le  père  et  le  direc- 
teur de  plus  de  mille  religieux,  outre  les 
novices  et  les  enfants  qu'on  élevait  dans  les 
monastères.  S'élant  attiré  la  colère  du  roi 
Pidier»  il  passa  sept  ans  en  exil  au  Mont- 
Cassin.  En  son  absence,  Vigilance  souveroa 
heureusement  l'abbaye  de  Nonantule;  il  en- 
richit sa  bibliothèque  de  nombreux  ouvrages 
et  fut  encore  son  bienfaiteur  de  diverses 
manières.  Saint  Anselme  mourut  au  milieu 
do  ses  religieux,  l'an  803.  (Bultbau.) 

NONENQOE  (Notrv-Damb  db),  Nonnmtù 
cum,  Anonenca  ou  Elnontnca  {B.  M.  de) 
(ancien  diocèse  de  Vabres,  aujourd'hui  de 
Hodez,  Aveyron,  France).  —  Abbave  de 
femmes  de  1  ordre  de  Clteaux,  fondée  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  vers  le  mi- 
lieu du  xw  siècle.  Ses  premiers  fondateurs 
furent,  dit-on,  les  abîmés  deSahanès,  qiii  bA- 
tireni  un  monastère  dans  la  vallée  aElno- 
ntnca^  dont  Déodat  Raimond  de  Hontaneuil 
leur  avait  fait  concession  par  un  acte  de 
Tan  1139.  En  quelle  année  fut  fondé  ce 
nouveau  monastère  et  d'où  lui  vinrent  ses 
premières  habitantes?  c*est  ce  qu'on  ne  peut 
savoir  au  juste.  Il  est  du  moins  certain  qu'il 
existait  déjà  l'an  1L46,  comme  le  prouve  un 
acte  d'une  religieuse  nommée  Ponce,  qui, 
dans  cette  même  année,  y  prit  l'habit  mo- 
nastique.—Voy.,Ga//ta  christ.^  1. 1,  c-  ^1*  la 
série  de  42  prieures  et  abbessesdeNonengue. 

NONNIsNfiOSCHE,  Nonnenboscus  (BcU 
giquej.  —  Monastère  de  femmes  de  Tordre 


de  Saint-BenoUi  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondé  avant  l'an  1123,  dans 
un  lieu  dit  Bumetra^  non  loin  et  à  Test  de 
la  ville  d'Ypres.  Plus  tard,  au  temps  où  (es 
hérétiques  dévastaient  les  monastères,  les 
religieuses  se  retirèrent  dans  la.ville  d'Y- 
pres. Charles,  comte  de  Flandre,  accrut  leurs 
revenus,  l'an  1123.  Théodoric  d'Alsace»  com- 
te d'Alsace,  fut  aussi  leur  bienfaiteuri  Tan 
11&5,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  princes. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V,  col.  345,  la  sé- 
rie de  30  abbesses. 

NORTHBERWICK,  Northberwickium  (an- 
cien diocèse  de  Saint-André,  Ecosse.  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  l'an  1250, 
par  un  comte  de  Fife.  On  y  conservait  en 

§  rende  vénération  un  fragment  de  la  croix 
u  Sauveur.  Plus  tard,  elle  fut  changée  en 
f)rieuré,  tout  en  retenant  le  titre  abbatial,  à 
'instar  de  l'abbaye  de  Beautren. 

NORWICK»  Norwicense  Cftnobium  (comte 
de  Norfolk,  Angleterre),  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit»  londé  vers  Tan  1006, 
par  Hercbert,  qui,  d'abbé  de  Ramsey,  devint 
evêque  de  Theodfordi  et  transféra  son  siège 
à  Norwich,  aujourd'hui  chef-lieu  du  comté 
de  Norfolk.  -*  Voy.  Monastie.  Anglican. 

NOTRE-DAME  AU  BOIS,  Beata  Marim 
iVemom  (diocèse  de  Cambrai,  Nord,Fram*^). 
-*  Ancien  prieuré  bénédictin,  situé  dans  un 
hameau  entre  Odomez  et  Bruille-lcz-Saint- 
Amand,  dépendant  de  cette  dernière  commu- 
ne, comme  territoire,  et  qui  ressortissait  de 
ChAteau-r Abbaye,  comme  bénéfice.  La  petite 
église  ou  chapelle  du  prieuré  existe  encore 
aujourd'hui.  (Camerac.  Christian.) 

NOTRE-DAME  DE  L'ARC,  5.  Maria  dtl 
Arco^  ou  de  Arcu^  en  latin  (diocèse  de  .Mar- 
zara,  Sicile).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux, fondée  l'an  1212,  près  la  ville  de  Neaœ, 
par  Isembard  de  Morengie,  et  Cara^  sa  fem- 
me, sous  le  règne  de  l'empereur  Frédéric  11, 
roi  de  Sicile.  Ses  premiers  religieux  lui  vin- 
rent de  l'abbaye  de  la  Nuara,  au  diocèse  de 
Messine,de  la  filiation  de  Ctteaux. (JoMaEUH.) 

NOTRE-DAME  DE  L'EXIL,  Cœnobium 
B.Mariœ  Virginie  exulis  ou  inExilio:  Nossa 
Senhora  de  Desterro  (à  Lisbonne,  Portugal). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  ClteaiM,  dont  on 
ignore  la  fondation.  Elle  avait  pour  abbé» 
I^n  1632,  le  docte  Antoine  Brandano,  archi- 
chronographe  du  roi ,  et  auteur  d'une  Histoire 
de  la  monarchie  lusitanienne^  imprimée  en 
deux  volumes,  dans  cette  même  abbaye,  dite 
Divœ  Virginie  exulis, 

NOTRE-DAME  DEPADCLESouPADLES, 
S.  Maria  de  Padulione  (lie  de  Sardaigne, 
Etats-Sardes).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux, fille  de  Ciairvaux,  fondée  Tan  1205. 
Etienne,  Tun  de  ses  abbés,  fut  créé  eu  1428, 
par*  le  Pape  Martin  V,  évéque  de  Sora  eu 
Sicile. 

NOTRE-DAME  DES  ANGES,  S.  Maria  de 
Angelis,  ou  delli  Angeli  (diocèse  de  Palerme, 
Sicile).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
fille  ae  Sambuccine,  en  Calabre.  Elle  fut 
fondée  dans  la  terre  de  Bayda,  l'an  JS88,  par 
Manfred  de  Clermont,  comte  de  Motyca,  aui 
la  dota  magnifiquement.  Cette  abbaye  lui 
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rtstaapéé  et  agrandie  au  xfii'  siècle  par 
Jean  Paternion  de  Catane,  archevêque  de  Pa- 
ierme.  Ce  prélat  j  flt  construire  une  belle 
chapelle  dédiée  à  saint  Jean* Baptiste,  d*où 
Tabbaye  a  pris  le  nom  vulgaire  de  Saint-Jean 
deBayda,  Klle  est,  dit-on,  dans  une  position 
délicieuse.  Sa  vue  s'étend  sur  toute  la  cam- 
pagne et  la  mer  de  Palerme.  (Johulir.} 

NOTRE-DAME  LA  BLANCHE  DE  L*ILE 
DE  NOIRHOUTIER  ou  L'ILE-DIEU,  B.  M. 
ë»  Atba  ou  Insula-Dei  (diocèse  de  Liiçon 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux, 
tille  de  Buzay,  sous  Clairyaux,  fondée,  dit- 
on,  Tan  1112.  Elle  était  dans  Ttie  d'Héro  ou 
de  NoirmouHer  (Nhrum  MonasteriumU  si- 
tuée sur  la  côte  au  département  de  la  Ven- 
dée. On  rappelait  Ihirt-Damt  la  Blanche^  h 
cause  de  I  habit  biadc  de  ses  religieux,  et 
pour  la  distinguer  de  Noirmoutier,  autre 
monastère  de  rordre  de  Saint-Benoit,  ainsi 
appelé  du  vêtement  noir  de  ses  moines.  Son 
fondateur  fut  Pierre  de  Gasnapie.  On  voit 
par  une  charte  de  fondation  et  de  dotation 
de  l'an  19(K(,  rapportée  par  le  Gatlia  chritt.f 

Sue  cette  abbaye,  d'abord  fondée  dans  l'Ile 
e  Pilliers,  avait  été  ensuite  transférée  dans 
rtle  d'Héro  ou  de  Noirmoutier,  propter  dif- 
ptultaum  loei.  Elle  eut  d'insisnes  nienfai- 
teurs  parmi  les  seigneurs  de  Mauléon,  de 
Talmont  et  les  vicomtes  de  Thouars,  etc.  Gré- 

Kire  IX,  par  une  bulle  de  Tan  12S5,  con- 
ma  toutes  ses  donations.  -^  Voy.,  Gallia 
ekm/.,  t.  Il,  col.  1U2,  la  série  de  29  abbés. 

NOTRE-DAME  LA  GRANDE,  Beata  Maria 
MÊaior  (diocèse  de  Cambrai,  Nord,  France). 
—  Efflise  Mlie  parRichilde,à  Valenciennes, 
en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  et  qui  de- 
vint une  sorte  de  prieuré  bénédictin,  lors- 
qu'en  1086,  Baudouin,  dit  de  Jérusalem, 
ftomte  de  Mons  ou  de  Haînaut,  fils  de  Ri- 
cbilde,  a^tnt  agrandi  ce  temple,  le  donna 
aux  religieux  ne  l'abbaye  dllasnoti.  Cette 
même  année  1066,  Gérard,  évèque  de  Cam- 
brai, consacra  deux  autels  dans  cette  é{^lise, 
l'un  en  l'honneur  de  saint  Jean-Baptiste, 
Tautre  en  l'honneur  de  sainte  Foi,  vierge. 
On  y  célèbre  tous  les  ans  une  procession  le 
9  septembre,  en  mémoire  du  jour  où  les  ha- 
bitants de  Valenciennes  furent  jadis  mira- 
culeusement délivrés  de  la  peste  par  l'inter- 
cession de  la  Mère  de  Dieu.  [Camerac.  cArt- 
êitan.) 

NOTRE-DAME  LA  GRANDE  DE  POI- 
TIERS, S.  Maria  Major  (k  Poitiers,  Vienne, 
France).  —  Ancienne  église  collégiale,  si- 
tuée à  Poitiers,* sur  le  vieux  marche,  près  le 
palais  des  comtes.  L'abbé  de  Notre-Dame  la 
Grande  avait  rang  parmi  les  chanoines  de  la 
cathédrale,  après  les  dignités.  —  Voy.,  Gat- 
lia chriit.,  t.  II,  col.  1229,  l'indication  de  15 
abbés.  —  Il  y  avait  encore  k  Poitiers,  près, 
la  cathédrale,  une  antre  église  collégiale, 
dite  de  Saint- Jean-Baptiste^  dont  le  recteur 
ou  curé,  :dit  le  Gallia  christ. p  baptisait  seul 
autrefois  tous  les  enfants  qui  naissaient  à 
Poitiers. 

NOUE  (Notak-Dâiie  de  la),  iVbci  (diocèse 
d'Evreux,  Eure,  France).  —  Abbaye  de  lor- 
drede Clteaux,  Glle  de  Jouy,  de  la  filiation 


gleterre.  Simon  de  Montfort,  comte  d'E- 
vreux,  Girard  Postel,  et  d'autres  ensuite 
furent  ses  bienfaiteurs.  —  Voy. ,  Gùlliê 
ehrint.f  t.  XI,  col.  065,  la  série  de  Si  abbés. 
NOVALEZE  (nrès  Turin,  Etats^rdes).  - 
Abbaye  de  l'orure  de  Saint-Benott,  fondée 
ou  rel)Atie  vers  Tan  7M,  par  un  grand  sei- 
gneur nommé  Abbon,  qui  posséda  le  premier, 
dit-on,  le  territoire  de  Suze  avec  le  titre  de 
marguis.  Il  dota  richement  ce  monastère,  et 
y  mit  pour  abbé  le  vénérable  Godon.  Asina- 
rius  le  gouvernait  Tan  765.  Il  eut  pour  Sll^ 
cesseur  Witgard,  k  qui  l'on  donna  le  titre 
d*év6que.  Les  quatre  iibt>és  suivants  sont 
Josepn,  Guillaume,  Girard  et  Abbon.  Soos  le 

fpuvemement  de  ce  dernier,  l'an  m,  le 
ondateur  Abbon  ajouta  k  ses  libéralités  en- 
vers l'abbaye ,  en  hi  faisant  son  héritière  eo 
partie,,  et  en  lui  donnant  plusieurs  terres. 
Frodoîn,  que  Ton  dit  avoir  été  frère  de  Tbi- 
bnud^  marquis  de  Suze,  gouvernait  Novalèze 
au  commencement  du  ix*  siècle;  il  fot  U 
ans  abbé,  et  eut  pour  disciples  des  rehgieoi 
éminents  en  vertu.  Deux  d'entre  eox,  Gns- 
taram  et  Agabert,,  députés  par  lui  vers  Cbir- 
lemagne,  obtinrent  de  ce  prime  la  confir- 
mation du  testament  d' Abbon,  leur  foodatear. 
Amblulfe,.qui  lui  succéda  dans  la  charge 
d'abbé,  avait  été  offert  fbri  jeune  aa  mo- 
nastère par  son  père  Widilon^  en  la  forme 
prescrite  par  la  règle  de  Saint- Benott.(CAre- 
ntftie  de  Novalize^  On  dit  que  sa  cofomur 
nauté  s'accrut  beaucoup,  et  qu'elle  fut  com- 
posée de  300  religieux.  Un  d'entre  eux, 
nommé  Altepert  ou  Aubert,  qui  était  poète 
et  savant,  excella  dans  l'art  de  copier  des 
livres,  et  il  en  écrivit  un  grand  nombre. 
Hugues,    parent  de  Charlemagnci  eot  le 

Kuvernement  de  l'abbave  après  Amblutfe. 
bienheureux  Heldrad,  son  successeur, 
était  de  Provence.  11  s'acquitta  exactement 
durant  90  années  des  devoirs  de  sa  cbarce. 
L'abbaye  de  Novalèze  fot  ravagée  par  lei 
Sarrasins,  dans  le  x*  siècle.  (Bcltbau.) 

NOrUM  CLAVSTRUM  on  NOVVM  MO- 
NASTERIVM.— Dénomination  d'une abbave 
de  femmes,  de  l'ordre  de  Saint- Augustin, 
fondée  en  l'honneur  de  sainte  Klisabetb,  par 
noble  Guillaume  Spûkere,  dans  son  pays  de 
Spiikere  au  delà  de  la  Colme,  vers  Dnn- 
kerque  et  la  mer,  dît  le  Gallia  ehritt  Mar- 
guerite, comtesse  de  Flandre,  la  flt  trans- 
férer à  Bergh,  l'an  1248;  elle  devint,  en 
125$!,  par  les  soins  de  Gui,  son  fils»  no^ 
abt>aye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  de  la 
congrégation  de  Saint  -  Victor.  Le  (W/ia 
christ,  la  place  dans  l'ancien  diocèse  d'Ypres 
(Belgique).— Foy.,  t.  V,  col.  362,  la  série  de 
30  aBbesses. 

NOYERS,  Nucariœ  (diocèse  de  Tours, 
France).— Abbaye  de  l'ordre  deSainl^BeDOll, 
sous  l'invocation  de  la  Trinité  et  de  la  sainte 
Vierge,  fondée .  Tan  1030.  Elle  était  située, 
dit-on,  è  trois  lieues  de  Chinon,  et  à  quatre 
environ  de  l'île  Bouchard.  Elle  s'unit  dafls 
la  suite  à  la  congrégation  de  Saint-Maor. 
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NUARA  (La),  Nucaria  (diocèse  de  Mes- 
sine, Sicile).— Abbave  de  l*brdre  de  Gtteaui, 
non  loin  de  la  ?iUe  de  Messine.  Elle  fut 
fondée  l'an  1137»  par  Roger  H»  roi  de  Sicile, 
acberée  en  1167,  et  ei(e  eut  pour  pre-> 
mier  abbé  Brunon,  disciple  de  saint  Bernard. 
Dominique,  abbé  de  ce  monastère ,  devint 
archeTèque  de  Messine,  en  1<A9.  La  Nuara 
est  de  la  filiation  de  Clairvaux,  comme  étaient 
les  autres  monastères  cisterciens  de  la  Si- 
cile. (JOHaiLlH.) 

NDBMfiURG,  Nuemburgum^  Navum  Caê- 
irum  Ott  S.  Bartholammu$  in  Noviburgo 
(Allemagne). —  Abbajre  de  Tordre  de  Saiiit- 
Benolt,  sous  Tinvôcation  de  saint  Barthélé- 
my. Ce  fut  d'abord  une  prévôté  fondée  vers 
Tan  1 13^  près  Heidelberg,  dans  le  diocèse 
de  Worms,  par  un  pieux  et  riche  person* 
nage  nommé  Anselme.  Comad,  comte  palatin 
du  Rhio,  frère  de  l'empereur  Frédéric  1*% 
airec  le  concours  d'irmingarde,  sa  femme,  et 
le  consentement  de  l'abbé  de  Laurishem,  la 
transforma,  l'an  1195,  en  une  abbaye  de  re- 
ligieuses de  Tordre  de  Saint-Benoit,  et  y  mit 
sa  fille  Cunégonde  pour  première  abbesse. 

NCTCBLL  (comté  de  Soulhampton ,  An- 

Sleterre).  —  Monastère  ^  de  Tordre  de  Saint- 
^nolt,  fondé  avant  le  vui*  siècle.  Saint 
Booiface,  depuis  archevêque  de  Mayence  et 
l'apôtre  de  1  Allemagne,  y  fut  envojé  dans 


sa  jeunesse,  vers  les  premières  années  du 
viir  siècle,  après  13  années  d'un  premier 
séjour  dans  le  monastère  d'ESoancester.  Nut- 
ceil,  gouverné  par  l'abbé  Winbert,  était 
renommé  alors  tant  pour  son  école  que  j)our 
la  régularité  de  sa  discipline.  Bonilace,  ap- 
pelé Winfrid  h  cette  époaue,  y  fit  des  pro- 
Srès  extraordinaires  dans  les  sciences.  C'est 
e  li  qu'il  sortit  pour  aller  éva»^<Sliser  TAI- 
lemagne,  et  accomplir  ces  merveilles  qui  ont 
rempli  de  son  nom  la  première  moitié  du 
vfii*  siècle. 

Le  monastère  de  Nutcell  ayant  été  détruit 
l^ar  les  Danois  ne  fut  jamais  rebâti. 

NUWBMBURG,  Nawm  Coêirum  ou  Neo- 
bwrgum  (diocèse  de  Strasbourg,  Bas-Rhin, 
France).  ^  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux, 
fille  de  Bellevaux,  de  la  filiation  de  Mori- 
mond,  fondée  près  de  Hagueneau,  Tan  1138 
ou  un  peu  plus  tard«  par  Beinold,  comte 
de  LentzbiiK  ou  Lutzetbourg.  L'emuereur 
Frédéric  Barberousse  confirma  cette  ibnda- 
tion  en  1156.  Le  comte  Beinold  et  d'autres 
nobles  seigneurs  furent  inhumés  dans  cette 
abbaye,  (lov.  Jonobuh,  lib.  ii.)  L'église  fui 
consacrée  lan  1158  en  l'honneur  de  la 
sainte  Croix  et  de  la  sainte  Vierge,  |Mr 
Burchard,  évèque  de  Strasbours,  et  Henri, 
évèque  de  Troyes. — Vov.,  Galïia  chrUi.f  t. 
V,  col.  886,  la  série  de  45  abbés. 
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OBASINB,  Obasîiia  (autrefois  diocèse  de 
Limoges,  maintenant  de  Tulle,  Corrèze).— 
At»tMive  de  France,  de  Tordre  de  Clteaux, 
fondée  sous  Tin  vocation  de  la  sainte 
Vierge  vers  Tan  1U3.  Sou  premier  abbé  et 
le  fondateur  de  ce  lieu  fut  le  bienheureux 
Etienne ,  qui  mourut  Tan  1158.  —  Yoy.  le 
Ménologe  de  Clteaux,  auS7  avril.  — Cette 
abbaye  était  dans  le  vicomte  de  Comborn, 
à  deux  lieues  de  Tulle,  sur  la  Gorrèze,  et 
elle  Alt  double  dans  son  origine.  On  voit 
dans  la  Vie  du  bienheureux  Etienne,  publiée 
par  Baluze,  que  Ton  gardait  dans  les  deux 
monastères  un  profond  silence  jour  et  nuit, 
et  qu'on  y  suivait  une  règle  très-austère. 
Le  pieux  fondateur,  par  le  conseil  d'Aimery, 
évèque  de  Clermont,  y  avait  placé  des 
moines,  plutôt  que  des  cnanoines  réguliers, 
et  Tabbaye  de  Daîon  lui  avait  fourni  ses 
maîtres.  Le  Pape  Eugène  111  étant  venu  en 
France  quelques  années  après,  le  bienheu- 
reux Etienne  le  pria  d'unir  ses  religieux  à 
Tordre  de  Clteaux.  Euffène  III  s'opposait 
surtout  à  cette  union,  oit  le  Ganta  cArûf., 
parce  que  l'abbé  Etienne  avait  un  double 

Î[onvemement  sur  des  hommes  et  sur  des 
emmes,  ce  qui  était  contraire  à  Tinstitut  de 
Clteaux  ;  il  y  consentit  enfin  dans  Tes|ioir 
d'abolir  peu  à  peu  tout  ce  que  cet  ordre  ne 
r*ermettait  point.  —  Yoy.^  t.  11,  col.  635,  la 
série  de  43  abbés. 

OBER-ALTAICH  ou  LE  SUPERIEUR  (Ba- 
vière).— Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott, 
londee  dans  le  viii*  siècle,  sur  le  Danube, 


f)arO(liloB,duo  de  Bavière,  qui  mourut  vers 
•an  748; 

OBRENSE  MONASTERJUM  (Pologne).— 
Abbaye  cistercienne.  Jongelin  avoue  n'avoir 
rien  trouvé  sur  elle,  sinon  qu* elle  est  fille 
médiate  d'Aldenberg ,  près  de  Cologne,  el 
fille  immédiate  de  Vangrowieck. 

OCHSENHAUSEN,  (SeAsenAïuînm.  —  Ab- 
baye d'Allemagne,  de  Tordre  dé  Saint-Be- 
noit, sous  Tinvocation  de  saint  Biaise,  située 
dans  Tancien  diocèse  de  Constance,  et,  sui- 
vant le  G^UKa  cArû/.,  à  deux  milles  des 
villes  de  Memmingen  JBavière)  et  de  Bibé- 
rach  (Wurtemberg).  Elle  eut  pour  fonda- 
teurs, ou  plutôt  pour  restaurateurs,  Hatovin, 
Conrad  et  Adalbert,  frères,  barons  de  Wolf- 
bartschwend.  Elle  fut,  dans  l'origine,  un 
insigne  membre  de  Tabbaj^e  de  Saint-Biaise, 
ft  laquelle  elle  resta  âoumise,  jusqu'en  ItàO, 
où  le  Pape  Martin  V  Téleva  à  la  dignité 
d'abbaye.  Son  abbé  occupait  le  troisième 
rang  entre  les  prélats  qui  avaiect  droit  de 
suflrrage  dans  le  cercle  de  Souabe.  —  Voy., 
Ga//ia  chriêt.^  t.  V,  col.  1071,  la  série  do 
20  abbés. 

ODENHEIM  ODENSHEIH  et  OTTENHAIV 
(Allemagne).— Abb^A'C  de  Tordre  de  Saint-Bt 
nolt,  fondée  Tan  1123,  par  Brunon,  archcvè 

2ue  de  Trêves,  et  Poppon,  son  frère,  comte  de 
iretheim,dans  le  diocèse  de  Spire  (Bavière). 
Elle  s'unit,  en  U91,  à  la  congrégation  de 
Bursfeld ,  mais  elle  en  fut  séparée  dès  Tan 
1^95,  et  transformée  en  prévôté  séculière  ou 
collège  de  chanoines  séculiers.  Elle  fut  dé- 
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Iruiie  par  la  fureur  des  paysans»  Tan  1535, 
et  transférée  alors  à  Bruschal»  in  tractu 
Prirrhenico,  dit  le  GaUia  ehriit,—Vay,p  L  Y, 
col.  752,  la  mention  de  trois  abbés  et  d*ua 
prévÂt. 

ODORNEY,  Kyrie  Eley$on  (ancien  diocèse 
d*Ardfort,  comté  de  Kerry,  Irlande).  —  Ab* 
baye  de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Nenay, 
de  la  filiation  de  Clairvaax.  Elle  fut  fondée 
l'an  115b.  Dans  cette  abbaye  fut  inhumé 
Chrétien  O'Conarcby,  premier  abbé  de  MeN 
lifont,  et  depuis  évéque  de  Lismore  et  légat 
du  Saint-Siège  en  Irlande.  C'était  le  digne 
émule  des  yerttis  de  saint  Bernard,  qu'il 
avait  eu  le  bonheur  de  voir  el  d'entendre,  et 
du  vénérable  pontife  Eugène  III,  son  com- 
pagnon de  noviciat  à  Giairvaux.  Ce  saint 
religieux  et  évéque  mourut  l'an  1186. 

OERBNf  HamumprBpe  Treviro$  (diocèse 
de  Trêves,  Prusse  rhénane).  —  Abbaye  de 
ftmmes  de  Tordre  de  Saîut^Benoll,  sous 
l'invocaliOD  de  la  sainte  Vierge,  fondée  près 
Trêves,  par  saint  Modoald,  arcbevéqoe  de 
Trêves^  avanl  l'an  6M.  Sainte  Irmine,  que 
Ton  croît  avoir  été  fille  de  Dagobert  H,  en 
était  abbesse  vers  la  fin  du  yir  siècle.  Ce  fut 
elle  qui  donna  à  saint  Willibrod  la  terre 
d*Epternac^  où  cet  illustre  apôtre  de  la  Frise 
et  de  la  Hollande  fonda,  yers  l'an  698,  le 
monastère  de  ce  nom.  Sainte  Irmine  enri- 
chit de  biens  considérables  celui  d'Oéren. 
Dans  la  suite  les  religieuses  de  ce  monastère 
embrassèrent  la  règle  de  Saint-Augustin, 

au'elies  gardèrent  jusqu'en  1495,  époque  od 
fut  rétabli  dans  son  premier  état,  par 
une  colonie  d'autres  religieuses  venues  de 
Bopparden.  —  Vov.,  GalUa  christ.^  t.  Xlil, 
col.  61S,  la  série  de  64  abbesses. 

OFFONVILLE-SUR-LA-PLAINE,  Offoni$ 
fîltù  (Franco).  —  Ancienne  abbaye  sous 
rinvocation  de  saint  Léger,  fondée  vers  Tan 
667,  dans  l'ancien  diocèse  de  Toul,  par  Leu- 
din-Bodon,  évéque  de  Toul. 

OIGNY,  Ongiacum,  Pungiaeum  ou  Œgnia- 
eum  (C6te-d'0r^  France).  —  Monastère  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  près  U  source  de 
la  Seine,  fondé  /an  1106,  sous  l'invocation 
de  la  Mère  de  Dieu,  de  saint  Laurent  et  de 
saint  Nicolas,  par  Gaudin  de  Bruisme  et 
Adeline,  sa  femme,  dans  le  diocèse  d'Autun. 
Ce  monastère  fut  soumis.  Tan  164^^  à  la  con- 
grégation réformée  des  chanoines  réguliers 
de  Sainte-Geneviève.  —  Le  Gallia  christ, 
donne  la  série  de  iO  abbés,  t.  IV,  col. 
i87. 

OLDENBOURG,  Oldemburgum  (Belsique). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
dans  le  yi*  siècle,  par  un  certain  Aldon,  sei- 
gneur du  lieu,  converti  à  la  foi  par  le  B. 
ursmar.  Ce  pieux  seigneur  fit  construire 
une  église  en  l'honneur  de  saint  Pierre,  le 

C rince  des  apôtres,  et  après  l'avoir  dotée,  il 
j  céda  au  monastère  de  Lobbes.  Elle  fut 
restaurée  en  1056,  et  Ratbod,  évéque  de 
Tournai,  en  fit  la  dédicace  en  1070.  Quelques 
années  après,  vers  lOSi,  par  les  soins  de 
saint  Arnould,  évéque  de  Soissons,  à  qui 
venait  d'être  donnée  cette  église,  des  moines 
bénédictins  y  furent  étaMis.  C'est  là  que  le 


Mini  évéque  moamt  et  fol  iehimié,  l'iii 
1067.  Le  GoUiaekriMt.  met  cette  abbaye  dam 
le  diocèse  de  Bruges.  —  Foy.,  t.  V,  ool. 
26b,  la  série  de  46  abbés. 

OLDENSLEVEN  ou  OILDISLENDEN.  ^ 
Abbaye  de  l'ordre  de  SainC-Benoh,  soos 
l'invocation  de  saint  Vit,  martyr,  fondée  [vès 
Saxebourg,  vers  l'an  1070,  dans  le  diocèse 
de  Mayence  (Allemagne),  par  Louis,  eomli 
de  Tburinge,  et  Adélaïde,  sa  femme.  BU 
s'unit  l'an  1483  aux  restes  de  robservaDoe 
de  Bursfeld,  comme  dit  le  Ca/(îecAritl.,et 
elle  A^florissait  encore  soos  cette  règle  lu 
moins  Tan  1523. 

OLIEUX  (  SAiirre-MA»is  dbs)  ,  on  NO- 
TBE-DAME  DE  LEC,  LES  OLIVES  o« 
SAINT-BERNARD  DE  LEC,  (Nimt,  li- 
cuâ,  S.  Maria  ou  S.  Bemardut  éi  Lk9 
(Narbonne,  Aude,  France).  —  Abbaye  de 
lemmes  de  l'ordre  de  Clteaoi,  sous  rioTO- 
eation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Ber- 
nard, fondée  vers  l'an  1200,  par  un  ricb 
habitant  de  Narbonne,  nommé  Jean  Bîst«o. 
Quelques-uns  attribuent  sa  fondation  à  Er- 
mengarde,  vicomtesse  de  Narbonne,  mai» 
c'est  sans  fondement.  Elle  était  d'abord 
située  à  deux  milles  de  Narbonne  ;  elle  fdt 
plus  tard  transférée  dans  la  ville  œéoie.  - 
Voy.,  Gallia  chriêt.,  t.  VI,  col.  217,  la  série 
de  31  abbesses. 

OLIVA  (diocèse  de  Pampelune,  Espagoeh 
•—Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  foodée 
vers  l'an  1160  par  Sanche  VI,  dit  le  Sage, 
roi  de  Navarre,  et  sa  femme,  Sanche  de  Dis- 
tille. Elle  doit  son  origine  k  une  colooiede 
religieux  de  l'Escale-Dieu,  en  Gascogne,  de 
la  fUiation  de  Morimond.  On  compte  paroi 
ses  abbés  D.  Louis  d'Armundarez.  qui  de 
moine  deVal-Parayso,  devint  archevèqoc  de 
Tarragone,  et  mourut  vers  1826.  (lo!f6n.i!i.) 

OLIVA  (Prusse).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  fille  de  Colbar,  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Elle  fut  iondée,  près  la  ville  de 
Danlzick,  vers  l'an  1180,  par  Subislao,  prioce 
des  Cassubiens  et  des  PoméralUens,<pi.yul 
inhumé  Tan  1187,  avec  sa  femme  Anoe,  fiiie 
de  Micislas  III,  roi  de  Pologne,  héritier  de 
la  piété  de  ses  parents.  Sambor,  leur  m% 
acheva,  l'an  1195,  le  monastère  commeoce, 
et  l*enrichit  de  plusieurs  domaines.  Us 
ducs  de  Poméranie  lui  donnèrent  ditcrs 
biens,  et  plusieurs  d'entre  eux  y  furent  lo- 
humés.  L^an  1638,  Gustave-Adolphe,  roi  de 
Suède  ,  allant  guerroyer  en  Anemagne  > 
occupa  cette  abbaye.  Les  religieux,  quelque 
temps  dispersés,  revinrent  dans  leur  cloî- 
tre, quand  ce  prince  eut  péri  h  la  baïaii» 
do  Lutzen  (1633).  Jonselin  place  cette  bd- 
baye  dans  le  aiocèse  de  Wladislaw  en  Cnja^w- 

OLIVE-SUR-L'ERHITAGE  (L'),  Ohm 
(Hainaut,  Belgique).  —  Abbaye  de  femœes 
de  l'ordre  de  Qteaux,  sous  rmvocalioii  ue 
la  sainte  Vierge,  située  entre  la  ville  <i« 
Bincbe  en  Hainaut  et  de  Nivelles  eo  0^- 
bant,  près  Marimonl,  et  à  deux  miues  de 
Bonne-Espérance  (Gallia  thrUi.).  Uo  I^^fJ 
ermite,  nommé  Guillaume,  donna  i  our  ceue 
fondation  un  lieu  où  fut  coostruiie  uoe 
église,  en  laquelle  se  retirèrent  sej»!  cbaooi- 


601 


OOS 


DES  ABBÂTES  ET  MONASTERES. 


ORG 


nés  do  monastère  de  Moustier»  yers  Van 
1220,  pour  y  vivre  avec  l'habit  et  selon  la 
règle  de  Citeaux,  sous  la  conduite  de  ce 
même  ermite.  Le  pieux  Guillaume  y  mourut 
saintement  Tan  1240  ou  121^1.  Innocent  IV, 
Tan  12&4,  prit  sous  sa  protection  le  monas- 
tère naissant,  et  confirma  toutes  ses  posses- 
sions. —  Voy.,  GaUia  ehrisL^  t.  III,  col.  189, 
la  série  de  m  abbesses. 

OLIVëT-SUR  LE-CHER  (L),  Oliveium 
(diocèse de  Bourges,  Cher,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Citeaux,  fille  de  la  Cour- 
Dieu^  de  la  Gliation  de  Citeaux.  Elle  fut  fon- 
dée Tan  ll^k;  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge,  sur  le  Cher,  à  deux  lieues  de  Homo- 
rantin.  Ses  principaux  bienfaiteurs  furent 
les  seigneurs  de  Graçay,  de  Luray,  de  Vier- 
zon»  de  Pody,  de  Lazenave,  de  Meneton,  de 
Domuierre.  —  Voy.,  Galïiachriêt.j  t.  Il,  col. 
214,  la  série  de  25  abbés. 

OM ,  Clara  Inêula  (ancien  diocèse  d'Au- 
rbuns,  Danemark).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Citeaux,  fondée  en  1165.  Elle  est  fille  de 
Bekeschow  sous  Clairraux.  L'un  de  ses  pre- 
miers abbés,  peut-être  le  premier,  fut  Gun- 
ner,  qui  mourut  archevêque  de  Lund,  en 
1224.  (Johoblin). 

OMNES  SANCTI  fESALIENSES  (Prusse 
rhénane).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre 
de  Citeaux,  fondée  avant  Tan  1259  dans  le 
diocèse  de  Trêves,  et  dans  les  murs  de  We- 
sel  (province  Rhénane),  par  les  seigneurs 
de  la  noble  famille  de  Schonemberg,  oui 
avaient  leur  sépulture  dans  son  église.  Elle 
fut,  dit-on,  dans  Torigine,de  Tordre  de  Saint- 
Benott;  mais  Tan  1259  elle  embrassa  la  rède 
de  Citeaux.  Elle  fut  consumée  par  les 
Cammes  Tan  1437.  —  Voy.  GaUia  christ. , 
t.  XIII,  col.  753. 

ONUPHRE  (Sai!it-)  (à  Rome).  —  Célèbre 
couvent  et  église,  sur  le  mont  Janleule,  à 
Rome»  occupée  par  les  ermites  de  Saint- 
Jérôme,  et  qui  ont  été  immortalisés  par  la 
mort  et  le  tombeau  du  Tasse.  L'humble  sé- 
pulture du  chantre  de  Jérusalem  est  le,  dans 
Véglise  des  Hiéronimites,  sous  un  modeste 
marbre,  sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  Torquati 
Tuisi  o$$a.  On  aime  à  retrouver  ici  Thumi- 
lité  des  derniers  jours  du  poëte  de  Sorrente, 
alors  que,  retiré  dans  Tasile  choisi  par  sa 
piété,  il  écrivait  è  son  ami  Constantin  :  a  Je 
me  suis  fart  conduire  dans  ce  monastère  de 
^aint-Onupbre»  non-seulement  parce  que 
Tair,  au  dire  des  médecins,  est  meilleur  ici 
qa*en  aucun  autre  lieu  de  Rome,  mais  en- 
core pour  commencer,  sur  cette  cime  élevée, 
dans  les  pieux  entretiens  des  vertueux  frè- 
res qui  Thabitent,à  m'entretenir  avec  le  ciel.» 
(Lettre  96).  On  aime  encore  à  voir  dans  le 
jardin  du  couvent,  près  d'une  jolie  fontaine, 
un  vieux  chêne,  dit  V Arbre  de  Tasêe.  Là,  le 
poète,  dit-on,  venait  se  reposer  souvent,  et 
se  consolait  de  Tinjustice  des  hommes,  en 
tournant  ses  regards  vers  la  céleste  Sion , 
dont  il  se  vovait  déjà  Theureux  habitant. 

OOST-LECKLO  ou  OISTERLOA  (dio- 
cèse de  Gand,  Belgique).  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Ctteaux,  sous  Tinvo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant  Tan 


1200  dans  le  bourg  d*Aelscboet,  k  Test  de  la 
ville  d'Eslon,  d'où  elle  a  pris  son  nom,  et  k 
quelques  lieues  de  Gand.  Jeanne  et  Margue- 
rite, comtesses  de  Flandre,  la  dotèrent  rirbt- 
ment  vers  Tan  1228,  ainsi  qu'en  1254,  un 
noble  personnage ,  nommé  Jean  de  Damroe* 
Ce  monastère  fut  entièrement  détruit  au 
XVI*  siècle,  dans  les  troubles  de  la  Belgique 
et  les  ravages  des  hérétiques.  Les  religieuses 
se  transportèrent  alors,  vers  Tan  15«5,  dans 
la  ville  de  Gand,  au  lieu  dit  de  Pv$uma^ 
dans  une  maison  qui  avait  été  la  demeura 
de  Louis  de  Maléan ,  et  d'autres  comtes  de 
Flandre.— Voy.,  GaUia  cArtf^,t.  y,col.223 
la  série  de  32  abbesses. 

ORAISON-DIEU  (L'),  Oratio  Dei  (Franco). 
—  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Citeaux, 
sous  Tihvocation  de  la  sainte  Vierge,  qui  a 
existé  dans  le  diocèse  de  Toulouse.  Elle  fut 
fondée  vers  Tan  1197  par  les  libéralités  des 
comtes  de  Toulouse ,  et  surtout  du  comte 
.Bernard.  Elle  estfiUo  de  Lumen  JDti  ou  Fa-« 
wêrsj  dans  le  diocèse  de  Comminges.  Elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  durant  les  guerres 
des  Albigeois,  et  elle  Ait  presque  entière- 
ment détruite  par  les  novateurs.  Elle  se  re« 
leva  cependant,  et  refleurit  de  nouveau, 
mais  dans  une  autre  demeure  où  elle  s'était 
transférée,  ad  oppidum  Murelli^  dit  le  (7o/« 
lia  christ.  Au  dernier  siècle  elle  était  unie 
à  l'abbaye  de  Salanques.  —  Voy.>,  Gallim 
chriêt.f  t.  XIII,  col.  140,  la  série  de  8  at- 
besses. 

ORRAIS,  Orbacum  on  Dorbacenee  Mono- 
eterium  (Marne,  France}.— Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  sous  Tinvocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  fondée  Tan  080  par 
saint  Rigule,  archevêque  de  Reims,  qui  y 
mit  des  religieux  de  Tabbaye  de  Rebais. 
Elle  était  du  diocèse  de  Soissons  (Orbais  dé- 
pend aujourd'hui  du  diocèse  de  ChAlons- 
sur-Marne).  L'abbaye  d'Orbais  a  acquis  une 
triste  célébrité  par  l'un  de  ses  religieux, 
Tinfortuné  Gotescalc,  dont  les  paradoxes  el 
les  erreurs  furent  condamnés  par  un  concile 
de  treize  évèques,  tenu  Tan  848  au  château 
de  Quiercy  en  Picardie.  L'abbaye  d'Orbais 
s'unit  à  la  congrégation  de  Saint-Maur  Tan 
1667.  —  Voy.,  GaUia  chriit.,  t.  IX,  col.  428, 
la  série  de  k2  abbés. 

ORBESTIËR  (Saint-Jkàn-d'),  Orbie  Terium 
ou  Orbie  Terminus  (diocèse  de  Luçon,  Ven- 
dée, France).  — Abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  Tinvocation  de,  saint  Jean,  si- 
tuée près  de  TOcéan,  à  une  lieue  des  Sables- 
d'Olonne.  Elle  iut  fondée  par  unituillaume, 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers.  On 
doit  placer  son  origine  avant  Tan  1059.  Ce 
monastère  fut  entièrement  détruit  par  tes 
calvinistes.-— Voy.,  GaUia  christ.^  t.  Il,  coL 
1428,  la  brève  mention  de  13  abbés. 

ORCAMP,  VrsiCampuseiOrbis  Campus.— 
Abbayede  France  de  Tordre  de  Citeaux,  fille 
de  Clairvaux,  fondée  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge,  dans  l'ancien  diocèse  de  Noyon 
(Oise),  par  quelques  religieux  de  cette  ab- 
baye, Tan  1129.  Son  princinal  fondateur  fut 
Simon,  évéque  de  Noyon,  fils  de  Hugues  ie 
Grand,  coiiiie  de  Vermaudois,  Tun  des  héros 
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de  la  première  croisade.  Ce  pîeoi  pontife  y  fut 
inhumé  avec  les  quatre  éf  èques,  ses  succes- 
seurs. Orcamp  eut  pour  premier  abbéD.  Wa- 
leran  de  Baudemont,  fils  d'André  de  Baude- 
iDonl»  sénéchal  de  Champagne  et  de  Brio, 

Îiui»  devenu  moine  de  Clairraux,  Tan  1128t 
ut  entoyé  avec  douze  religieux  h  Orcamp 
£ar  saint  Bernard.  Cette  abbaye  s'appelait 
Vsî  Camjms  ou  Compila  Ursarum^  parce 
que»  dit«on,  un  ours  disait  sa  retraite  en  ce 
lieu,  où  Ton  bfttit  d*abord  un  oratoire  en 
Tbonneur  de  saint  Eloi.  On  prétend  même 
que,  par  souvenir  sans  doute»  on  y  nourris- 
sait oes  ours  apprivoisés.  —  Foy.  P.  Lou- 
vet.  Antiquités  de  Beauvoi$i$. 

L*abbaye  d*Orcarop  était  fort  fiche  et  très- 
considérable.  Elle  fut  pillée  par  les  Anglais 
Fan  1858.  Au  dire  d*un  chroniqueur,  ils  em- 
menèrent avec  eux  423  chevaux,  552  bétes 
è  cornes»  8000  bétes  à  laines»  800  porcs,  etc. 
—  Voy.»  Gallia  christ.,  t.  IX»  col.  1129»  la 
série  de  M  abbés. 

ORDECELL,  l'élus  Ctlla  (ancien  diocè«e 
de  Meissen ,  Saxe  (Misnie  ).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Clteaux»  fille  de  Pfoort,  sur  la  ri- 
vière de  M ulde.  Elle  fut  fondée  Kan  1175  |)ar 
Olhon»  dit  le  Grand,  margrave  de  Misnie» 
qui  y  fut  inhumé  Tan  1189.  Presque  tous  les 
autres  margraves  de  Misnie,  dit  Jongelin»  y 
eurent  aussi  leur  sépulture.  On  distingue  par- 
mi ses  abbés  Paul  Annicola  »  oui  fleurit  l'an 
1590»  et  se  rendit  célèbre,  par  plusieurs  écrits 
contre  Luther. 

OROORP,  Ordopefus  Monaêterium. —  An- 
cien monastère  d^Allemagne  de  Tordre  de 
Saint-Benoit»  fondé  dans  Te  yni'  siède,  non 
loin  de  la  ville  d*Krfurth  (Saxe)»  sur  la  ri- 
vière d'Ora,  en  Thonneur  de -saint  Michel» 
£ir  saint  Boniface»  archevêque  de  Hayence. 
'autres  lui  donnent  pour  fondateur  saint 
Luile»  successeur  de  saint  Boniface»  qui 
l'aurait  bâti  sous  l'invocation  de  saint  Pierre. 
Saint  Wibert  en  fut  le  premier  abbé»  ainsi 
que  du  monastère  de  Fntzlar. 

ORENS  D'ADCH  (Saiht-),  ;S,  OriefUtiia 
(à  Auch»  Gers,  France).—  Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benoit»  fondée  par  Bernard  Lu  te» 
comte  de  Fesensac,  dans  la  ville  même 
d'Auch»  avant  Tan  10^2.  Saint  Austinde,  son 
premier  abbé,  devint  archevêque  d'Auch.  Au 
commencement  du  derniersiècle  cette  abbaye 
était»  selon  le  Gallia  eArûlÛMia»  un  insigne 
prieuré  de  Tordre  de  Cluny  ;  et  se.8  moines,  en 
vertu  d'une  certaine  bulle»  uortaient  la  toge 
séculière.  —  Voy.»  GaUia  christ.,  t.  !'%  col. 
1019,  la  série  de  ;I9  abbés  ou  prieurs.        ^ 

ORENS-LA-REOULE  (Saint-),  dit  la 
Méoule  en  Bigorre,  S.  Orientius  de  Régula 
(diocèse  de  Tarbes»  Hautes-Pyrénées»  Fran- 
ce). —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noît» fondée  vers  la  nn  du  x*  siècle  ou  le 
commenrement  du  xi*  par  Otbon-Dat,  vi- 
comte de  Hontanier,  au  temps  de  Louis, 
comte»  et  de  Bernard  I**»  évèqne  de  Tarbes- 
ia-Bigorre.  Le  vicomte  Arnauld  Sanche  fut 
aussi  Tun  de  ses  fondateurs.  —Voy.,  Gallia 
christ.,  1. 1*',  col.  1256»  la  série  de  31  abbés. 

ORIENTEN,  Oriens  (diocèse  de  Liése, 
Belgique).  •  Abbaye  d^  femmes  de  Tordre 


de  Clteaux»  fondée  Tan  12(0  |iar  Arnold  d$ 
Loz,  prince  de  Liése  et  comte  dé  Ismhz. 
Elle  était  située  non  loin  de  la  ville  de  Saint- 
Trond,  où  elle  fut  transférée  dans  la  suite. 
—Voy.,  Gallia  ehrist.,U  il!»  col.  10fc9»  la  sé- 
rie de  2%  abbessses. 

OBJENTIHJE  (  5.  ).  —  Nom  latin  d'une 
ancienne  abbaye,  fondée  Tan  1098»  sur 
les  confins  des  diocèses  de  Toulouse  et  de 
Comminges  (France),  par  une  dame  nammée 
Emerade  d*Alteccis  qui»  se  pré|«rmt  à  on 
vovage  à  Jérusalem,  reçut  le  conseil  dlsam, 
évéque  de  Toulouse»  de  «  construire  une 
maison  en  Thonneur  de  Dieu,  où  seraient 
reçus  les  pauvres  de  Jésus-Christ.  •  Le  pon- 
tife Tassura  qu'elle  n'en  ferait  qo*on  meil- 
lenr  voyage.  La  noble  dame,  suivant  ce 
pieux  conseil,  restaura  la  vieille  église  de 
Saint*Oriens,  alors  presque  détruite  H  dé- 
serte, et  fit  bâtir  tout  auprès  un  monastère 
avec  un  hôpital.  L*évèque  Isarn»  pour  aider 
la  pieuse  entreprise»  accorda  le  pardon  de 
toutes  le^fautes  dont  ils  auraient  repentante 
à  la  fondatrice»  et  i  ceux  qui  feraîeot  des 
dons  à  ladite  église.  Ce  monastère  de  fem- 
mes fui  uni  Tan  1140  h  Tabt>aye  de  Vieil - 
Mur»  au  diocèse  de  Castres.  On  TOtt  par 

3 quelques   chartes»  dit    le   GaUia    christ., 
ue  divers  nobles  personnages,  après  avoir 
onné  de  leurs  biens  h  cette  église»  y  prirent 
eux-mêmes  Thabit  religieux. 

ORIGNY»  Origniacum  (Aisne,  Franee).  -* 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  do  Saiol-Be- 
nott»  sous  Tinvoi'ationde  la  sainte  Viance  et 
de  sainte  Bénédicte»  située  près  de  ftibe- 
mont,  dans  Tancien  diocèse  de  Laoa  (main- 
tenant de  Soissons).  Elle  fut  fondée»  soi* 
vant  Mabîllon»  vers  Tan  864»  par  Fardule, 
évèqne  de  Laon»  et  la  reine  B^rmentrode, 
femme  de  Charles  le  Chauve.  On  croit  ce* 
pendant  que  son  origine  est  Ûeo  plus  an- 
cienne» et  qu  il  y  avait  li  dès  le  n*  ou  vu* 
siècle  un  monastère  do  religieux,  ou  iMea 
un  monastère  double,  bfttt  sur  le  tonbfêm 
de  sainte  Bénédicte,  vier^  et  martyre  du  tv 
siècle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  culte  de  cette 
sainte  était  en  grand  honneur  dans  Tabtiaye 
d'Origny,  qui  se  glorifiait  de  posséder  ses 
roliques.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  i.  IX»  col. 
6S2,  la  série  de  45  abbesses. 

ORION»  HDIRON,  VIRON»ete.»S.  Jfarfî- 
MUS  de  Orione,  seu  Aurions.  —  Abbaye  de 
J'rance»  de  Tordre  de  Saint-Benoit»  sous  Tlo- 
vocation  de  saint  Martin»  fondée  rers  Tan 
1070  ou  1060»  comme  on  croit»  par  Gui,  sur- 
nommé ^orfra  ou  Barbet,  et  par  les  soins 
de  Roger  III ,  évéque  de  Châlons.  Elle 
était  dans  le  diocèse  de  Châlons-sur-Mame, 

Kès  Vitry-le-Français  (Marne).  Elle  s*unit 
n  1608  h  la  congrégation  de  Saiot-Vannes. 
—  Voy.,  Gallia  chnst.,  t.  IX,  col.  M7»  la 
série  de  34  abliés. 

OROER  (L'),  ou  SAINT- PAUI^LEZ- 
BEAUVAIS,  OrolorÎMm  Belloracense,  ou  5. 
Paulus  Bellavaeensis  (Oise,  diocèse  de  Beau- 
vais,  France).  —  Ancienne  abbaye  de  filles 
de  Tordre  de  Saint-Beiiolt,  fondée  d'abord, 
près  des  murs  de  Beauvais.  par  saint  Bvrotil. 
qui  après  y  avoir  vécu»  y  fut  inhumé.  Chro- 
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doberty  évèque  de  Paris,  y  fit  bâtir  une 
église  et  d'aatres  édifices  sous  divers  noms 
de  saints,  d*où  vient  à  ce  lieu  le  nom  d'O- 
ratorium^  Oroër.  Sainte  Angadrème,  fille  de 
Robert,  grand  référendaire  du  roi  Ciotai- 
relIUeniut  la  première  abbesse;  elle  mou- 
rut sur  la  fin  du  vu'  siècle.  Ce  monastère 
ayant  été  détruit  par  les  Normands,  en  851, 
on  transporta  dans  des  églises  de  Beauvais 
les  corps  de  saint  Evroul  et  de  sainte  Anga- 
drème.  Restauré  seulement  vers  l'an  1036, 
par  les»  soins  de  Drogon,  évoque  de  Beau- 
vais, le  nouveau  monastère  prit  le. nom  de 
Notre-Dame  de  Saint-Paul^  en  retenant  celui 
de  VOroër.  On  dit  qu'il  fut  construit  au  lieu 
même  de  YOroëff  où  était  le  monastère  de 
sainte  Angadrème,  c'est-è-dire  à  près  d'une 
lieue  de  la  ville.  Mais  Thistorien  Louvet 

rîDse  oue  celui-ci  était  situé  dans  un  bourg, 
trois  lieues  environ  de  la  ville.  Quoi  qu  il 
en  soit,  Drogon  le  restaura  et  le  dota  con- 
venablement. Les  rois  de  France,  les  évô- 
aues  de  Beauvais,  les  seigneurs  et  les  pieux 
dèles  Tenrichirent  ensuite  tour  à  tour.  — 
Yoy.,  Gallia  christ.,,  i.  IX,  col.  813,  la  men- 
tion de  47  abbesses. 

ORP  ou  ORP£N,  Orpium  (  province  de 
Namur,  Belgique).  ^  Abbaye  de  femmes, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Martin,  située  dans  un  pays  que  le 
GiUlia  chriêt.  place  dans  le  Brabant  français, 
et  qui  est  maintenant,  dit-il,  du  diocèse  de 
Namur,  après  avoir  été  autrefois  de  celui 
dTtrecht.  Elle  fut  fondée  par  Pépin  d*Héris- 
tal,  ou  par  Alpaîde,  son  épouse  illégitime, 
en  expiation  au  meurtre  sacrilège  de  saint 
Lambert,  ou  bien  enfin  par  sa  Mite  Adilie, 
vers  l'an  690.  Les  auteurs  varient  sur  le  fon- 
dateur de  ce  monastère.  Suivant  Le  Cointe, 
il  fut  peut-être  commencé  par  sainte  Adiliè, 
qui  y  établit  des  religieuses  de  Nivelle,  et 
ensuite  agiandi  et  doté  par  Pépin  et  Alpaîde, 
en  expiation  de  leur  prime.  11  est  certain 
qu'Alpaïde  s'y  retira  pour  faire  pénitence. 

ORVAL,  Aurea  ValUe  (  duché  de  Luxem'» 
bourg,  Belgique  ).  —  Aobajre,  d'abord  de 
Bénédictins,  puis  de  chanoines  réguliers, 
enfin  de  religieux  de  Tordre  de  Clteaux,  si- 
tuée à  deux  lieues  de  Montmédy,  et  h  six  de 
Sedan.  Elle  fut  fondée  vers  1  an  1070  par 
Albert,  comte  de  Chiny,  pour  des  moines 
bénédictins  venus  de  la  Calabre.  Vers  l'an 
1110,  elle  fui  occupée  par  des  chanoines  sé- 
culiers. Enfin,  par  les  soins  d'Alberon,  évo- 
que de  Verdun,  elle  fut  cédée  l'an  1131  k 
lordre  de  Clteaux.  Guy,  abbé  de  Trois- 
Fonlaines,  fut  chaîné  d'y  établir  la  Règle  de 
Clteaux.  Entre  autres  sépultures  de  cette 
abbaye,  étaient  celle  de  Wenceslas,  duc  de 
Bratiant,  frère  de  Tempereur  Charles  IV,  de 
la  famille  de  Luxembourg,  inhumél'an  1383, 
et  celle  de  Mar^erite,  veuve  de  Jean,  duc 
d<*  Lorraine,  inhumée  l'an  1373.  L'abbaye 
d'Orval  était  dans  le  diocèse  de  Trêves. 

Cette  abbaye  est  célèbre  comme  ayant  été 
',  e  siège  de  l'une  des  trois  grandes  réformes 
de  tordre  de  Clteaux,  dans  le  xvii*  siècle. 
Avec  Sèpt-Fonts  et  la  Trappe,  elle  partage 
cette  gloire  qui  fut  celle  de  quelques  abbayes 


privilégiées,  dont  le  nom  sembla  entouré 
désormais  de  plus  de  vénération.  La  réforme  • 
d'Orval,  en  premier  lieu,  est  due  au  zèle  de 
saint  Bernard  de  Mont-Gaillard,  si  connu  en 
France  au  temps  de  la  Ligue,  sous  le  nom 
du  Petit-Feuillant.  Elle  est  due  ensuite  à 
Charles  lieBentzeradt,  nommé  abbé  d'Orval, 
Tan  1668,  gui  répara  ce  que  le  malheur  des 
temps  avait  déjà  détruit.  C'est  ft  ce  dernier 
surtout  que  l'abbaye  d'Orval  est  redevable 
de  sa  grande  célébrité.  -—  Voy.  Dictionnaire 
des  ordres  religieux^  t.  III,  p.  90  ;  et,  Gallia 
ehrist.j  t.  XIII,  col.  617,  la  suite  de  48  ab- 
bés. 

OSLOWAN  (diocèse  d'Olmûtz,  Moravie, 
Etats  autrichiens).  ^  Abbaye  dé  femmes  de 
Tordre  de  Clteaux,  ainsi  nommée  du  pays 
voisin.  Elle  est  aujourd'hui  entièrement 
ruinée,  écrivait  Jongelin  vers  16U),...  etc4im- 
pusuhi  Trojafttit.  (Liv.  v,  p.  kffj. 

OSSERA,  Ursaria  (en  Galice,  Espagne).  — 
Très-belle  abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  ap- 
pelée vulgairement,  à  cause  de  sa  magnifi- 
cence, VEscuriat  des  Bernardins.  Elle  doit 
son  orieine  à  Alphonse  VIII,  roi  de  Castille, 
qui  la  fonda  vers  lUO.  (Jongrlim.) 

OSTERHOVEN  (Bavière;.  —  Monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  dans  le 
vni'  siècle  par  Odilon,  duc  de  Bavière,  et 
saint  Firmin,  le  fondateur  deReichenau.  Ce 
monastère  fut  le  lieu  de  la  sépulture  du  duc 
Odilon,  qui  mourut  vers  Tan  7U.  Avant  été 
ravagé  par  les  Hongrois,  il'  fut  rebâti  pour 
des  chanoines  séculiers,  et  depuis  habite  [)ar 
des  religieux  de  l'ordre  de  Prémontré,  vers 
Tan  1138.  Il  était  dan<:  le  diocèse  de  Passau, 
et  près  la  ville  d'Osterhoven.  —Voy.  Annal. 
Prœmonstr.9  t.  Ht  col.  4-61. 

OSTINBJL')  ou  WESTINE,  Vastina  (  Pas- 
de-Calais,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Clteaux,  fondée  ran  1217,  à  trois 
lieues  de  Clairmarais,  par  Litsarde,  reli- 
gieuse de  Blandech,  qui  en  fut  Ta  première 
abbesse.  Suivant  Gazet,  Gérard  de  Reves- 
taire,  chevalier,  avait  déjà  auparavant  placé 
sept  chanoines  dans  ce  lieu,  sous  la  règle 
des  religieux  de  Waten,  lorsque  la  pauvreté 
des  revenus  les  fit  remplacer  par  des  reli- 
gteuses  de  l'ordre  de  Clteaux,  sous  Tobé* 
dience  de  l'abbé  Je  Clairmarais. 

OTINGEN  (Haute-Autriche).—  Monastère 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  au  viu' 
siècle,  par  Gontier,  comte  de  Chemingen, 
dans  une  terre  de  ce  nom.  Le  fondateur  vou- 
lait que  ce  monastère  fût  entièrement  sou- 
mis au  siège  épiscopal  de  Saitzbourg.  Saint 
Virgile,  alors  évèque  de  ce  siège,  en  dédia 
régliso  en  l'honneur  de  saint  Etienne.  Saint 
Virgile  mourut  Tan  780. 

OTTENBDREM(  Bavière).—  Monastère 
de  l'ordre  de  Saint- Benoit,  fondé  au  vm' 
siècle  par  le  comte  Sillach.  11  eut  pour  pre- 
mier abbé  Tuto,fi1sdu  fondateur.  On  compte 
parmi  les  abbés  ses  successeurs,  pendant  le 
IX'  siècle,  Milon,  qui  obtint  quelques  grâces 
de  Louis  le  Débonnaire;  NeadgarouNilkar, 

3 ni  mérita  par   sa  piété  et  son  érudition 
'être  élevé  au  siège  d'Augsbourg  ;  et  enfin 
Witgar,  qui  après  avoir  aussi  gouverné  di- 
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gnement»  ncndanl  dix  ans»  Tégltse  d*Augs« 
ourgt  se  aémil  de  ses  fonctions^  pour  deve- 
nir Taj^iAtre  des  Suisses,  et  mourut^dans  ce 
saint  ministère,  i*an  902.  (Bui-tbau.) 

OTTERBURG,  Otterburgum  (Allemagne). 
—  Abbaj^e  de  Tordre  de  Clteaiix,  sous  l*in- 
Tocation  de  la  sainte  Vierge^  fille  d*Krbach, 
de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée 
eu  IIU  par  Sifrid  de  Bobon,  comte  de  Kes- 
selbergv  qui  donna  à  Ruibard,  premier  abt)é 
d'Erbach,  son  castel  d*Otterburg  arec  toutes 
ses  dépendances,  pour  y  construire  un  mo- 
nastère de  son  ordre.  Uarchevèque  de 
Hayence  confirma  bientôt  après  cette  dona- 
tion. Iss  premiers  religieux  yenus  d'Erbach 
pour  cette  fondation,  encouragés  par  les 
exhortations  de  sainte  Hildegarde,  qui  flo- 
rissait  alors  dans  le  monastèro  de  Saint-Ru- 
perty  poursuivirent  leur  tAche  avec  un  nou- 
Yeau  zèle,  et  construisirent  enfin  un  monas- 
tère qui  devint  par  la  suite  un  des  plus  cé- 
lèbres de  Tordre  de  Ctteaux,  en  Allemagne. 
Il  était  dans  le  diocèse  de  Mayence.  Il  fut 
occupé  depuis  Tan  1576  environ,  jusqu'en 
1623,  par  les  princes  palatins  calvinistes  :  à 
cette  époque,  il  fut  cédé  au  roi  catholique 
avec  celte  partie  du  Palatinat,  et  ensuite 
restauré  en  163^,  oar  les  soins  de  Tabbé  de 
Lutzell.  Hais  en  ImS,  le  prince  palatin  s'en 
empara  de  nouveau,  et  le  détruisit  entière- 
ment, excepté  l'église  qui  devint  dans  la 
suite  une  paroisse.  —Le  GaUia christ.^  t.V, 
col.  596,  mentiouno  k  abbés. 

OUEN  (SAiifT-}v  S.  Audotnui  (k  Rouen, 
France.)— Célèbre  et  belle  abbaye  do  Tordre 
de  Saint-Benoit ,  bdtie  à  Rouen,  vers  Tan 
536,  par  les  libéralités  de  Clotaire  1",  ou 
(lar  les  soins  de  sainte  Clotilde,  sa  mère. 
On  Tappela  d'abord  Saint -Pierre.  Saint 
Ouen,  évèaue  de  Rouen,  étant  mort  en  683, 
fut  inhumé  dans  l'église  de  cette  abbaye, 
qui  plus  tard  porta  son  nom.  Quelques-uns 
lont  remonter  son  origine  à  saint  Victrix, 
archevêque  de  Rouen,  qui  mourut  vers  le 
commencement  du  y'  siècle.  Elle  fut  dé- 
truite par  les  Normands  Tan  8bl,  et  réparée 
ensuite;  mais  un  incendie  dévora  ses  nou- 
veaux bâtiment3  Tan  1156.  Restaurée  par 
les  soins  de  Richard,  roi  d'Angleterre,  de 
l'impératrice  Hathilde,  et  d'autres  grands 

{personnages,  elle  fut  dévastée  encore  Tau 
201  par  un  incendie.  En  1248,  un  troisiè- 
me incendie  la  ravagea  tellement  de  nou- 
veau que  les  moines  furent  contraints  de 
chercher  ailleurs  une  autre  demeure.  Mais 
le  courage  des  abbés  ne  fut  point  abattu 
l^ar  tant  de  désastres,  comme  dit  le  GalUa 
christ.  :  une  nouvelle  restauration  suivit 
bientôt  cette  nouvelle  ruine. 

L'an  1319,  Tabbé  Jean  Vill  jeU  les  fonde- 
ments de  l'admirable  i)asilique  qui  fut  con- 
tinuée par  ses  successeurs  et  qui  subsiste 
aujourd'hui  encore,  comme  un  des  phis 
beaux  monuments  gothiques  de  la  Norman- 
die et  de  la  France  entière.  L'histoire  de 
cette  basilique  occupe  une  grande  place  dans 
celle  de  Tabbaye,  mais  ce  n'est  pas  ici  le 
'lieu  de  la  décrire,  disons  seuleuietit  que, 
restaurée  de  nos  jours,  elle  fixe  justement 


Tadmiralion  de  tous  les  amis  des  arts  et  de 
nos  vieux  souvenirs.  Quant  à  i'abbtye  de 
Saint-Ouen,  il  serait  trop  long  éffateoMiit  de 
mentionner  toutes  ses  illustrations  et  de 
rapi^eler  tous  les  bienfaits ,  libertés  et  îd- 
signes  privilèges  dont  l'enrichirent  tour  à 
tour  les  Souverains  Pontifes,  les  dues  de 
Normandie,  les  rois  de  France  et  d*An^e- 
terre.  Peu  d'abbayes  en  France  ont  joui  de 
tant  d'honneur,  aéclat  et  de  célébrité.  Avec 
Jumiéges,  Le  Bec,  Saint-Vandrille,  elle  figura 
parmi  nos  vieilles  et  nobles  abbayes  nor* 
mandes,  riches  de  tant  de  souvenirs,  M 
dont  l'histoire  détaillée  demanderait  on 
long  récit.  Celle  de  Saint-Ouen  s  eu  son 
écrivain,  auquel  nous  renvoyons  pour  tons 
lei  faits  qui  la  concernent.  —  Vojr.  La  Pom- 
meraye,  Hist.  de  l*abbaye  de  Satnt-Oëen.^ 
Elle  s'unit,  Tan  1600,  i  la  congrégation  ^ 
Saint-Manr.  -^  Voy.,  Gallia  ckriei.^  u  U, 
col.  135,  la  série  de  41  abbés. 

OUEN  (SAiirr-) ,  S.  Audoenue  (diocèse  dn 
Mans,  France).— Abbaye  de  Tordre  de  Saisi- 
Benoit,  fondée  près  du  Mans,  vers  l*aB  716^ 
par  H erlemont,  évèque  du  Mans.  Ce  »atni 
évéque  venait  de  fonder  en  ce  mioie  liée 
un  IiApital  avec  une  chapelle  en  Thoooeur 
de  saint  Ouen,  lorsqu'il  y  établit  douas 
religieux  sous  la  conduite  de  Tabbé  Saf- 
froi.  Cette  fondation  fut  confirmée  par  Da- 
gobert  III,  Tan  710. 

Ol]KDACH,(/rdaeium  (diocèse  de  Rayon- 
ne, France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Pré* 
montré ,  dédiée  è  SaintrSauveor.  Elle  était 
fille  de  la  Case-Dieu,  et  située  entre  les 
monts  de  Brène'en  Navarre,  mais  presi|n*è 
l'entrée  de  la  France.  Elle  appartint  dans 
l'origine  aux  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin.  L'an  1S09  elle  embrassa  Tinsiitut 
de  Prémnntré.  L'abbé  d'Oordach  avait  ju- 
ridiction épiscoiiale  sur. la  ville  de  oe 
nom. 

.  OUTIULLR-DE-BOU&GES  (SAtnr-).  S. 
AusiregûHit  (Cher,  France).  —  Abbaye  fun- 
dée  avant  Tan  623  dans  un  faubourg  de 
Bourges.  Elle  fut  a)>pelée  Satm-Auêiregimie^ 
du  nom  de  ce  saint  personnage,  qei  y  fol 
inhumé.  Marculfe,  le  célèbre  auteur  des 
Formulée^  fut  d*abord  lecteur,  peis  abbé  de 
la  l)asilique  où  reposait  le  corps  de  saiat 
Austregisile.  Cette  abbaye  ayant  été  détruit^.*, 
fut  donnée  après  sa  restauration  à  des  clercs 
séculiers,  et  Ton  y  vit  fleurir  un  oollégr  de 
chanoines.  Enfin  Tan  1405  elle  fiât  unie  à  la 
Sainte-Chapelle,  à  la  demande  de  ieao«  duc 
de  Bouq^e^,  qui  peu  de  temps  après  œpea- 
dant  y  institua  un  nouveau  colléça  de 
chaeoines.  —  Vov.  GaUia  ehriêLf  t.  U,  eel. 
120. 

OVILA  (diocèse  de  Siguensa,  Es^Moe). 
—  Abbaye  célèbre  de  Tordre  de  CttMUt, 
fondée  en  1185,  par  Alphonse,  roi  de  Cas- 
tille,  père  de  la  reine  Blanche  de  Castille. 
Elle  est  fille  de  Bolbonne,  en  Languedoc,  de 
la  filiation  de  Morimond.  (Jqnobuii.) 

OYA  (ancien  diocèse  de  Ticy,  en  Galice, 
Espagne).  —  Le  plus  ancien  monastère  de 
la  Galice,  dit-on.  Il  fut  fondé  dès  Tan  5fiO» 
pour  des  moines  bénédictins. I>es  Cisterciens 
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venus  de  ClatrTaui  leur  succédèrent  en 
1185.  Ce  monastère,  situé  an  bord  de  la  mer, 
est,  dit  Jongelin,  le  plus  fort  boulevard  de 
la  Galice  contre  les  pirates.  On  y  entretient 


d'ordinaire  quelques  centaines  de  elicva^ 
tiers,  outre  des  machines  de  guerre,  qu'on 
emploie  à  repousser  les  agressions  de  l'eu- 
uemi.  (Annal.  CUterc.) 


p 


PACE  PROPB  LEODIVU  [B.  Maria  de) 

{diérèse  de  Liège,  Belgique).  —  Abbaye  de 
èmoQes  de  Tordre  de  Saint-Benott  de  Té- 
iroite  observance,  fondée  près  de  Liège 
Ters  l'an  1627.  —  Le  Gallia  ehriiL,  t.  III, 
col.  1000,  donne  Tordre  de  5  abbesses. 

PACHNUU  ou  CHNCM  (Haute-Egypte).  -^ 
Wooi  d*un  très -ancien  monastère  du  iv* 
siècle,  joint  par  saint  Pacôme  aux  quatre 
qui  composaient  sa  congrégation,  savoir  : 
Tabenn$f  JBaiim,  Ch^nobosque  et  Monchose, 
^  VoT.  Vie  de  $aint  Paeâmç. 

PACT,  Pùceium  (diocèse  d*Evreux,  Euie, 
France). — Ville  (99),  et  abbaye  de  femmes,  de 
Tordre  dn  Saint-Benott,  sous  le  titre  de  VAn- 
noneiaiion  d$  la  Vierge^  fondée  Tan  1637  par 
François  Alexandre  d'Albrel,  seigneur  de 
Pons  et  de  Ifaresmes.  —  \oy. ^Galiia  ekrùi.f 
U  XJ,  coU  661,  la  mention  de  3  abbesses. 

PADIS  (ancien  diocèse  de  Uevel,  en  Es- 
tjhonie,  Russie).  —  Abbave  de  Tordre  de 
Clteaox,  fille  de  Stolp,  en  Poméranie,  fondée 
près  Revei  Tan  1249,  en  Tlionneur  de  saint 
wenceslas,  duc  de  Bohème,  martyr,  par  Eric, 
roi  de  Danemark,  lors  de  son  expédition 
contre  les  Esthoniens,  en  Livonie.  Au  rap- 
port de  Jean-lsace  Poman  (Biêioirt  de  Da- 
nemark)^ le  pieux  monarque  fit  cette  fonda- 
tion  à  la  suite  d*une  vision  merveilleuse 
u'il  avait  eue  la  nuit  durant  son  sommeil. 

n  saint  martyr  lui  étant  apparu,  lui  avait 
dit  :  «  Prends  courage,  mon  frère  ;  je  suis 
le  martyr  Wenceslas  ;  le  même  destin  t  e5t 
n'^senré  bientôt  (100)  :  mais,  en  attendant, 
bAtis  un  monastère  à  la  gloire  de  Dieu,  et 

en  mémoire  de  mon  nom »  Eric,  à  peine 

réveillé,  se  mit  en  devoir  d*obéir  à  Tordre 
du  saint  martyr,  el  Ton  vit  presque  aussitôt 
s*éleTer  près  ae  Revel  le  monastère  de  Padis. 
—  Fey .  Jongelin,  liv.  iy,  p.  60. 

PAIN  -  PONT  (  Bamtb  -  Mamb  db  ) ,  Pan  is 
Pam  (llle-et- Vilaine,  France).—  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée  Tan  630 
par  Judicaël,  seigneur  du  pays.  Elle  fut 
reconstruite  Tan  1231.  Elle  était  située  dans 
lucten  diocèse  de  Saint-Malo  (aujourd'hui 
de  Rennes),  et  occupée  en  dernier  lieu  par 
les  chanoines  réguliers  de  la  congrégation 
de  Sainte-Geneviève. 

PAIX-DE-DIEU ,  AuB  IM.  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Ctteaux ,  fondée  vers 
Tan  19b2,  près  de  Huy ,  dans  le  diocèse  de 
U^  (Belgique),  par  un  noble  personnage 
nomme  Arnold  Corswarein ,  échappé  à  la 
mort  qu*îl  ellait  recevoir  des  mains  de  son 
pro|ire  frère,  depuis  longtemps  son  ennemi. 

{9lf)  CM-liev  de  caslen  sur  FEore,  à  4  lieues  B. 
d*EvrMi. 
(100)  Eric  Vi,  roi  de  Daneoiarck,  fut  assassiné  le 


? 


Arnold  ayant  demandé  grAce  fmr  la  Paix 
de  Dieu^  et  Tayant  obtenue ,  se  consacra  à 
Dieu  dans  Tordre  des  frères  Mineurs;  il 
donna  è  sa  mère  sa  part  d'héritage,  à  la  con» 
dition  de  fonder  un  monastère  de  Tordre  de 
Ctteaux.  La  mère  accomplit  le  pieux  désir 
de  son  fils,  et  Ton  dit  qu*elle  fit  construire 
ce  monastère  non  loin  de  Huy,  sur  le  lieu 
même  où  Arnold  avait  obtenu  grAce  de  son 
frère 

PAIX  NOTRE-PAME  (di  la),  Beata  Mari;^ 
de  Pace  ou  Parthenon  Elnonensie  (jadis 
diocèse  de  Tournai ,  aujourd'hui  de  Cam- 
brai, France).  —  Abl)aye  de  filles,  de  Tordre 
do  Saint-Benoit  réformé,  à  Saint- Aœand 
(Nord);  cette  abbaye,  fille  du  couvent  du 
même  nom  è  Douai,  doit  son  origine  à  Ni 
colas  Dubois,  abbé  de  Saint-Amand.  Ce  pré» 
lat,    qui    en  16M  avait  fondé  des  écoles 

Eour  les  garçons ,  voulut  procurer  le  même 
ienfait  aux  jeunes  filles.  Il  communiqua 
soo  projet  A  Michel  Dubois,  son  frère ,  ma 
jeur  de  Saint-Amand,  et  célibataire,  qui  » 
d'après  le  conseil  de  Tabbé,  légua  par  son 
testament  quarante  mille  florins  pour  cette 
fondation.  Nicolas,  comme  exécuteur  testa* 
mentaire,  obtint  ensuite  de  TAbbesse  de 
Notre*Dame  de  la  Paix,  à  Douai,  Marie  Anne 
do  Coudenhove,  six  religieuses  qui  Tinrent 
à  Saint-Amand,  du  consentement  de  Té« 
vAque ,  des  magistrats  et  des  citoyens.  On 
trouve  au  Gallia  ckrUiiana^  t.  III,  col.  6V, 
les  lettres  de  cet  accommodement,  savoirs 
celles  de  Tévèque  du  %i  février  ICSO,  et 
celles  des  échevins  du  14  avril  suivant.  Le 
roi  confirma  celte  fondation  le  21  juin  1654. 
—  Le  Cameracum  ckristianumfp,  257,  donne 
la  série  de  Sabbesses,  depuis  Gabrtelle  Cor* 
donan  de  Douai,  jusqu'à  Elisabeth  Derecq, 
née  à  Saint-Amand,  Tan  17^8,  morte  en  cotte 
même  ville  vers  1804 ,  dans  une  maison 
particulière  où  elle  s'était  retirée  avec  une 
de  ses  consœurs. 

PAIX  NOTR£.DAMB(d«la),  Paee  on 
èona  Pace  Buaci  (Beat a  Maria  de),  ou  Abba* 
tia  Paciê^  h  Douai,  (Nord,  France). — Abbaye 
de  filles  bénédictines  réformées.  C*est  un 
essaim  du  couvent  de  l'Honneur-Notre* 
Danoe  de  Flines,  dit  le  Gallia ckria.  C'est  de 
là,  en  effet,  que  Florence  de  Werquignœul 
sortit  Tan  1604,  avec  quatre  autres  religieu- 
ses et  une  sœur  converse ,  pour  jeter  les 
premiers  fondements  de  cette  maison.  Flo- 
rence ,  d'abord  chanoinesse  ft  Moustier-aur* 
Sambre,  près  Namur,  puis  religieuse  à  Fli- 
nes', dirigea  avec  sagesse  pendant  vingt-six 

9  août  liSO,  et  précipité  dans  la  mer  par  Tordrt  de 
son  frère  A  bel. 
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ans,  la  maison  de  Notre-Dame  de  la  Paix, 
qu'elle  avait  fondée  à  Douai.  Ce  couvent  » 
oontinue  le  GaUia  ekri$t.f  fut  une  vigne  fé- 
conde, qui  étendit  au  loin  ses  rameaux;  Flo- 
rence fonda  le  monastère  de  la  Paix  de  Jé- 
sus, à  Arras,  en  1612,  un  autre  à  Grammont, 
un  troisième  h  Béthune,  un  quatrième  à  Na* 
rour«  un  cinquième  à  Bruges  en  1623,  un 
sixième  enfin  k  Liège  en  16z7.  —  Voy.  fFû- 
letre  de  Florence  de  Werquignèuif  première 
mbbeese  de  la  Paix-Notre-Dame,  à  Douai  ^  et 
imtitutriee  de  la  réforme  de  C ordre  de  Saint» 
Benoît^  dam  le  nord  de  la  France^  et  en  Bel- 
gioiie ,  \^a^  Yabbé  Parenty  ;  Lille,  Lefort , 
18«6.  —  Le  Cameraeum  chriettanum^  p.  256, 
donne  la  liste  de9  abbesses,  depuis  Florence 
de  Verquignœul J[nsqu*i  Anne-Joseph  Bou- 
try,  élue  en  1780,  et  qui  était  en  exercice 
lors  de  la  suppression  de  Tabbaye. 

PALAIS  NOTBF^DAMEou  NOTRE-DAME 
DE  PALAIS,  Palatium  B.  Marim  (diocèse  de 
Limoges ,  France).  —  Abbaye  d*abord  de 
l'ordre  de  Saint*BeiK>tC,  ensuite  de  Clteaux, 
k  qui  eHe  fut  unie  Tan  1162.  Elle  fut  com- 
mencée par  le  B.  Géraud  de  Sales,  et  termi-* 
née  par  Roger,  abbé  du  monastère  de  Da-* 
ion,  dont  elle  était  fille.  —  Voy.,  Galtia 
thriêi  ,  1.  Il,  col.  63iy  la  série  de  11  abbés. 

PALATIOLE  (Toscane,  Italie).  —  Monas- 
tère fondé  vers  le  milieu  du  viii*  siècle,  dans 
Tancien  diocèse  de  Piombino,  Populonium^ 

Kir  saint  Yalfroi,  d*une  noble  famille  de 
se,  de  concert  avec  un  ami  nommé Fora'f, 
natif  de  Corse ,  et  un  parent  appelé  Gund- 
fwM,  originaire  dô  Lucques.  Les  trois  amis 
bAtirent  deux  monastères  ,  l'un  pour  des 
hommes,  l'autre  |)our  dus  jfemmes.  Le  pre- 
mier, situé  près  du  Mont-Verd  fui  appelé 
Palatiole.  On  le  dédia  k  saint  Pierre ,  et  il 
fui  enrichi  de  nombreuses  reliques.  Le  B. 
Valfroi  on  fut  le  premier  abbé.  A  sa  mort , 
arrivée  vers  765,  Gimfroi,  son  fils,  lui  suc- 
céda dans  le  gouvernement  de  l'abba  ve.  Il 
eut  lui-même  |K)ur  successeur  vers  795  le  vé- 
nérable André,  fils  unique  de  Grundvald,  l'un 
des  trois  iomlateurs  :  ce  troisième  abbé  de 
Palatiole  a  écrit  la  Vie  de  saint  Valfroi. 

Le  monastère  des  femmes,  bAti  également 
par  les  trois  iondateurs,  était  dans  le  diocèse 
04*  Lucçiues,  près  de  la  rivière  de  Versile. 
Il  fleurit  aussi  par  la  sainte  observance  des 
religieuses,  dont  le  nombre ,  dit-on,  s'éleva 
bientét  jusqu'à  90.  (BuLTBAr). 

PALZ,  Palatiolmm  vrope  Treviroe.  —  An* 
cien  monastère  de  iemmes,  situé  près  de 
Trêves  (Prusse  Rhénane],  dans  le  bourg  de 
PalZt  sur  la  Moselle,  ei  fondé  vers  Tan  630, 
par  saint  Modoald ,  évéque  de  Trêves  :  on 
croit  qu* Adèle ,  fille  de  Dagobert  11,  roi 
d*Austrasie,  ayant  acheté  ce  neu ,  restaura 
le  monastère  de  Saint-Modoald.  11  était  déjà 
habité  par  des  chanoinesses,  lorsque  Pop- 
pon,  archevêque  de  Trêves ,  s*efforça  avant 
je  milieu  du  xi  siècle ,  de  le  rappeler  à  son 
institution  primitive.  Le  même  pontife  ne 
pouvant  y  réussir,  dispersa  enfin  les  reli- 
gieuses de  Palz  en  divers  lieux,  et  leur 
substitua  des  chanoines,  Tan  1037.  —  Voy. 
GalUa  ehriêt.,  t.  XIIL 


PANTALEON  (Sai!<t-),  S.  Panfaleomis 
monasterium.  —  Abiiaye  de  l'ordre  de  CI* 
teaux,  fondée  Tan  124^,  sur  le  mont  Eremi- 
tico,  dans  le  diocèse  de  Lucques  (Italie  een* 
traie).  Ses  premiers  religieux  lui  vinrent 
avec  un  abbé ,  du  monastère  de  Saint-Gai- 

San,  au  diocèse  de  Volterre  »  de  la  filiation 
e  Clairvaux.  (Jongbuh). 
PANTALEON  DE  COIX)GNE  (Saiht-},  5. 
Pantaîeo  (à  Cologne,  Prusse  Rhénane).^ 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benolt,  fondre 
Tan  SKS6,  suivant  Mabillon,  par  Bninon  le 
Grand,  archevêque  de  Colosne.  Ce  pontife 
ayant  reçu  de  Rome  les  reliques  de  saint 
Pantaléôn  apportées  par  Hadamas,  aU>é  de 
Fulde,  les  déposa  dans  une  ancienne  ég:ft$e 
de  Saint-Gervais  et  Saint-Protais  dans  le 
faubourg  de  Cologne ,  qui  prit  plos  tard  le 
nom  de  Saint-Pantaléon^  et  aussi  de  Smnis- 
Cômet  et  Damien  et  de  Saint-Quirice.  Le 
même  pontife  établit,  dit-on,  des  religieux 
dans  ce  Heu ,  sous  la  conduite  d*on  abbé 
nommé  Chrétien.  D*autres  auteurs,  donnant 
à  ce  monastère  une  origine  plus  ancienne, 
le  font  déjà  exister  sous  le  règne  de  toaU 
le  Pieux.  Uarchevêque  Brunon,  qui  mourut 
en  Frffuce,  fut  inhumé  dans  cette  église  de 
Saint-Pantaléon  qu*il  avait  restaurée,  et  que 
ïhéophanie, épouse  de  Temperear  Otbon  IL 
enricttit  Tan  991  des  reliques  de  saint  Alban, 
martyr.  L'archevêque  Tnéodoric  de  Morse, 
entreprit  au  xv*  siècle  la  réforme  de  ce  mo- 
nastère, qui  fut  consommée  t»ar  Hennan  de 
Hesse,  l*un  de  ses  successeurs.  Il  fleurit 
alors  de  nouveau  jusqu'au  dernier  siècle, 
sous  la  congrégation  de  Bursfeld,  à  laquelle 
il  s'unit,  dVon,  l'an  i%50.  —  Voy.,Calfîa 
cArtf^,  t.  111,  col.  737,  l'index  de  M  abbés. 
PANTALEON  DE  TOULOUSE  (Saiht^),  S. 
Pantaîeo  (  à  Toulouse  ,  Haute  *  tiaroone  , 
France.  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint- Augustin,  fondée  par  testament  de 
Jean  Raimond  de  Cominmses,  cardiBal  et 
.premier  archevêque  de  Toulouse,  oui  mou- 
rut l'an  1348  :  ce  monastère,  fonde  par  lui 
Îiourdeux  cents  vierges  chanoinesses,  en 
'Aoimeifr  des  onxe  mille  viergee^  fut  coostniii 
deux  ans  après,  en  1350,  et  selon  ses  ioten* 
tiens,  on  bAtit  un  édifice  pour  douze  chanoi- 
nés  réguliers,  chargés  du  soin  spirituel  des 
religieuses.  Le  Pape  Clément  VI,  et  le  roi  Jean 
ratifièrent  cettefondation,  Tan  I3K. —  Voj^ 
GaUia  ehrisi.,  t.  Xll,  col.  1&3,  la  série  de 
19  abbesses. 

PANZO  (Saiht-Akgb  db)  (près  d*Assise, 
Etat  ecclésiastique,  ltalie).--Ancien  monas- 
tère de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
situé  dans  le  voisinage  d'Assise.  Il  est  célè- 
bre dans  les  annales  monastiques  comme 
ayant  été,  vers  l'an  1212,  la  retraite  de  sainte 
Claire,  qui  y  fut  transférée  par  saint  Fran* 
çois  d'Assise,  du  monastère  des  bénédicti- 
nes de  Saint-Paul,  sa  première  retraite.  Sa 
sœur  Agnès  vint  l'y  joindre,  et  saint  Frao* 
çois  lui  donna  aussi  l'habit,  quoiqu  elle 
n'eût  que  quatorze  ans.  Les  deux  saintes 
sœurs  furent  exposées  dans  cette  ODaison  à 
une  nouvelle  persécution,  de  la  part  de  leurs 
l^arents  et  des  amis  de  leur  tamille.  Mais 
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leur  constance  les  rendit  victorieuses.  -- 
Yov.  Yie  de  sainte  Claire^  an  là  août.  —  Ce 
fullpea  de  temps  après  que  saint  François  mit 
les  deux  sœurs  dans  une  petite  maison  con- 
ligué  à  réglise  de  Saint-Damien,  et  établit 
CiAire  supérieure  de  ce  monastère  nais* 
sant. 

PAPODL  (Saiht-K  S.  Papuluê  (Aude, 
France}.— Ville  (101),  et  ancienne  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  de  l*an  759 
à  "MB.  Elle  devint  le  siège  d'un  évècbé  en 
1317. 

PAR  ACLET{Lb),  Pearacletum  ou  Paracliiui 
(dioe.  de  Trojes,  France).  —  Abbaye  située 
dans  la  paroisse  de  Saint- Aubin»  arrond.  de 
Nogeut<4ur^Seine  (Aube),  et  surtout  célèbre 
par  Abailard  son  fondateur,  et  parHéloise  sa 
prefloière  abbesse.  On  connaît  Thistoire  de 
ces  daax  illustres  personnases.  Abailard, 
eondamné  pour  ses  erreurs,  s*etait  retiré  sur 
les  terres  du  comté  de  Champagne  où,  du 
consentement  d'Halton,  érèque  de  Troyes. 
il  bitit,  en  iiS3,  près  de  Nogent,  une  petite 
chapelle,  qu'il  dédia  ft  la  sainte  Trinité,  et 
quu  nomma  depu4s  l#Parac/el  (ceitso/aleur), 
en  souvenir  des  consolations  qu'il  y  avait 
éprouvées.  Poursuivi  jusque  dans  sa  re- 
traite.Abailard  fut  contraint  de  l'abandonner, 
et  la  laissant  à  deux  de  ses  amis,  il  se  retira 
en  Bretagne*  Plus  tard,  en  1128,  il  fit  don  de 
sa  solitude  du  Paraelei  h  Héloîse,  supérieure 
du  couvent  d'Argenleuil  :  celle*ci  vint  s'y 
fixer  avec  ses  compagnes,  en  1129.  Le  Pape 
loQocent  II  confirma,  l'an  1151,  l'établisse- 
roeuld'un  monastère  dans  ce  lieu;  Héloise 
en  fut  la  première  abbesse.  L'oratoire  du 
Paraclet  reçut  bientôt  des  dons  considéra- 
bles; il  devint  par  la  suite  chef  d'ordre,  et  il 
avait  plusieurs  monastères  sous  sa  dépen- 
dance. A  la  mort  d* Abailard,  arrivée  le  21 
avril  1142,  au  prieuré  de  Saint-Marcel  de 
ChAloo5,son  corps  fut  envoyé  à  Héloîse,  qui 
le  ât  enterrer  au  Paraclet.  Héloîse  mourut 
elle-même  dans  ce  monastère,  le  17  mai 
1163,  éunt  Agée  de  63  ans,  après  avoir  édi- 
fié et  ffouverné  pendant  33  ans  l'abbaye  du 
Paraclet.  Elle  fat  inhumée  dans  le  même 
tombeau  qu'Abailard.  Celte  abbave  a  vu  d'il- 
lustres abbesses,  parmi  lesq^uelles  on  dis- 
tingue Catherine  de  La  Rochefoucault,  qui  la 
gouvernait  en  1701,  et  Mme  de  Roucy, 
qui  fut  la  dernière  abbesse,  et  marqua  son 
séjour  au  Paraclet  par  des  monuments  re- 
marquables. En  1792  l'abbaye  du  Paraclet 
ayant  été  vendue,  les  notables  de  Nogent 
allèrent  en  cortège  enlever  les  corps  d'Hé- 
loi>e  et  d'Abailard ,  qu'ils  déposèrent  dans 
l'église  de  Saint-Laurent.  Le  tombeau  qui 
révéla  les  deux  éuoux,  après  avoir  fait  pen- 
dant longtemps  l'ornement  du  musée  dos 
Petits- Augustins,  est  aujourd'hui  au  cime- 
tière du  Pere-Lachaise. 

Détruit  en  partie  pendant  la  révolution,  le 
monastère  du  Paraclet  fut  acheté  par  le  co- 
médien MOHvel.  Cette  abbaye  n'olTrait  plus 
que  des  ruines,  lorsqu'elle  devint  la  propriété 
du  général  P«\jol  qui  lit  reconstruire  sur  les 


anciens  fondements  un  édifli*^  régulterd*one 
belle  apparence.  L'emplacement  du  Paraclet 
était  occupé  en  1822  par  une  usine  où  l'on 
avait  établi  une  fabrique  de  limes  et  d'acier. 
—  Voy.,  6o«io  christ.,  i.  XII,  col.  572,  la 
série  de  27  abbesses,  depuis  Héloîse. 

PARACLET  (U),  Paracliius  (dio(ïèse  d'A- 
miens, Somme,  France).  —  Abbaye  de  fem- 
mes de  Tordre  de  Clteaux,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1219,  par 
Enguerrand  de  Boue,  et  Ade  sa  femme,  qui 
V  mirent  Marguerite,  leur  fille,  pour  ab- 
besse. Elle  était  à  deux  lieues  environ  de  la 
ville  d'Amiens.  Elle  fut  transférée  à  la  fin 
du  xvn*  siècle  dans  la  ville  d'Amiens.  — 
Voy.,  GaUia  christ.,  t.  X,  col.  13»,  la  série 
de  28  abbesses. 

PARADISU8,  (diocèse  de  GnesneetPo* 
sen.  Etats  Prussiens).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Ctteaux,  dans  la  Marche  de  Brande- 
bours,de  la  filiation  deMorimoDd..JUIefta^ 
fondée  l'an  1237  iiar  le  comte  Bronis^ 
dans  son  fief  héréditaire  de  Goscicoub. 
Jongelin  (liv.  iv,  p.  50)  distingue  parmi  ses 
religieux  un  nommé  Jacob ,  surnommé  U 
PolanaiSf  homme  d'une  science  éminente, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages,  et  d'un,  entre 
autres,  intitulé  :  Spéculum  religiosorum.  U 
refusa  constamment  la  couronne  de  docteur 
dans  l'Académie  de  Cracovie,  et  la  dignité 
abbatiale  dans  son  monastère,  dit  le  même 
historien,  qui  cite  huit  yers  latins  à  sa 
louange,  du  (M)ëte  Jascrovick. 

PARC  (Lb),  àUus  Fans,  Pareus  ou  Par- 
censé  Cœnobium  id'\ocè$e  de  Montréal,  Si- 
cile). —  Abbaye  ue  l'ordre  de  Clteaux,  ainsi 
nommée,  dit-on,  de  bois  voisins  qu'au  temps 
de  Guillaume  11,  roi  de  Sicile,  on  appelait  le 
Parc-Jloyo/,  parce  aue  ce  prince  s  y  livrait 
souvent  au  plaisir  ne  la  chasse.  Elle  fut  fon- 
dée l'an  1307  par  Frédéric  11,  roi  de  Sicile, 
qui  donna  aux  religieux  cisterciens  ce  parc 
avec  plusieurs  autres  biens.  Il  ajouta  a  la 
dotation  de  cette  abbaye  l'église  de  Saint- 
George  de  Kemonia ,  appartenant  à  un  mo- 
nastère de  moines  Grer^  de  l'ordre  de  Sainl- 
Basile.  Parmi  les  abbés  du  Parc,  on  distingue 
de  Carus,  qui  fut  archevêque  de  Montréalen 
1390;  et  Jacques  deTudesch,  archevêque  de 
Messine,  qui  mourut  en  1473,  prélat  d'une 
admirable  charité  enveirs  les  pauvres,  et  dont 
ou  voit  le  tombeau  dans  la  cathédrale  de 
Messine.— Foy.,  Jongelin,  lib.  ii,  p.  02.) 

PARC-AUX-DAMES  ou  LB  PARC  BOUIL- 
LE, Pareus  Dominarum  (Oise,  France).  — 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Clteaux, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
l'an  1205,  non  loin  de  Crépy,  par  Aliénor« 
comtesse  de  Saint-Quentin  et  dame  de  Va- 
lois, et  par  les  libéralités  du  roi  Philippe- 
Auguste.  Innocent  III  confirma  les  donations 
des  fondateurs  par  une  bulle  de  l'an  1210. 
D'autres  nobles  seigneurs  et  princesses,  et 
plusieurs  évoques  enrichirent  ensuite  celte 
abbaye  de  leurs  dons.  Elle  eut  beaucoup  à 
souffrir  durant  les  guerres  qui  désolèrent  la 
Picardie  et  le  Valois  dans  les  xiv'  et  xv'  siè- 
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eles.  ^  Voy.,  GaUia  ckrUi.,  t.  X.  coi.  1515, 
l«  sMe  (le  37  abbesses. 

PARDOUX  (Saint-),  S.  Pardulfuê  (diocèse 
de  Périgueot.  D'ordogne*  France).— Monas« 
tère  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Domini* 
que,  qui  devint  dans  la  suite  un  prieuré  à 
la  nomination  du  roi.  En  1526,  elle  avait 
fiour  abbesse  Jehanne  boitarde  de  GuyennCf 
dit  le  Galiia  ckrist,^  qui  le  8  juillet  de  cette 
année  témoigne  dans  un  acte  avoir  reçu  de 
Guillaume  Prudhomme,  questeur  général, 
cent  livres  tournois  d*une  pension  annuelle 
dont  Tavait  gratifiée  le  roi.  (T.  Il,  col.  1507.) 
PARK,  Parcum  Dominorum  ou  5.  Maria 
dePraio  (près  Louvain,  Belgique).— Abbaye 
de  Tordre  de  Prémontré,  sous  I  invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1129,  par 
Go<lefroi  te  Barbu,  dur  de  Lorraine  et  comte 
de  Louvain,  qui  fit  don  de  ce  lieu  de  Park 
à  Gualter,  abbé  de  Saint-Martin  de  Laon. 
Des  religieuiL  de  ce  dernier  monastère  vin- 
rent l'habiter,  et  la  nouvelle  abbaye  s*accrut 
si  rapidement  par  diverses  donations  qu*elle 
put  elle-même,  dès  Tan  1137,  envoyer  une 
colonie  dans  la  ville  de  Ninove.  Le  GaUia 
ehriêi.^  qui  place  l'abbaye  de  Park  dans  le 
cfiocèse  de  Matines,  donne  la  série  de  85  ab- 
bés (t.*  V,  col.  SI.)— Annal.  Prœmon$(r..  t.  II, 
col.  m 

PAROIS-LË-MONIAr^  Paredum  Monacko- 
rNifi.  —  Ancienne  abbaye  de  Fr/Snce,  fondée 
Tan  973  |>ar  Lambert,  comte  de  ChAlon-sur- 
Saône ,  sur  son  propre  fonds,  avec  Taide  de 
saint  Maieul ,  abbé  de  Cluny.  Elle  était  si- 
tuée sur  la  Brebiue,  dans  le  Cbarolais  ;  le 
GaUia  ckn'st,  la  place  dans  le  d  iocèse  d'Autun. 
Elle  fut  consacrée  Tan  977  en  Thonneur  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
saint  Grat,évèque  et  confesseur,dont  le  corps 
renfermé  dans  une  chAsse  d*argent  fut  trans- 
féré dans  ladite  abbaye  par  les  soins  cl*Hu- 
Fues ,  évèque  de  ChAlon.  Elle  fut  soumise 
an  999  au  monastère  de  Cluny,  et  régie  par 
des  prieurs  sous  l'autorité  des  abbés  de 
Cfuny  —  Voy.  Galiia  ckrisL,  t.  IV,  coK  U5. 
PART-DIEO  (La)  (Suisse).—  Monastère  de 
Tordre  des  Chartreux,  situé  près  de  Bulle 
(canton  de  Frib^.urg),  et  qui  subsiste  encore 
de  nos  jours.  Il  fut  londé  Tan  1307  par  Wil- 
helmétte  de  Grandson,  veuve  de  Pierre  III, 
comte  de  Gruyère,  qui  donna  aux  enfants 
de  Saint-Bruno  une  montagne  et  une  forêt 
dans  sa  comté,  en  y  joignant  plusieurs 
arpents  de  bons  pâturages.  Bochard,  moine 
de  la  Valsainte,  couvent  de  Tordre  déjà  an- 
ciennement établi  près  de  U  par  les  sei- 
gneurs de  Charmey,  fut  le  premier  prieur  de 
ce  nouveau  monastère,  qu  on  nomma,  selon 
un  mot  de  sa  fondatrice,  qui  avait  dit  vouloir 
Ciire  enfin  la  part  du  bon  Dieu,  la  Part-Dieu 
(Tkeil  GoUes,  Pars  Dei).  t  Les  moines  défri- 
cbèrent  leur  forêt,  dit  Tauteur  d*un  voyage 
en  Suisse,  tracèrent  quelques  étroites  espM- 
nades  sur  les  flancs  de  la  montagne,  et  ces 
lieux  qui  devaient  être  alors  bien  sauvages, 
puisqu'ils  le  sont  encore  aujourd'hui,  chan- 

C;èrent  cependant  d*aspcct.  La  croix  qui  s'é- 
evait  sur  le  sommet  du  principal  édifice  ai>- 
l^ela  bientôt  à  son  ombre  les  paavres  habi- 


tants de  ce  désert,  d'autres  y  vinrent  de  plus 
loin,  Taumône  attire.  De  vastes  éieodues  <te 
terrain  leur  furent  concédées  pour  des  rede* 
vances  minimes.  Peu  à  peu  les  familles  do«- 
velles  rongèrent  les  bois,  comme  les  irov* 
peaux  rongent  Therbe,  g$gaèreui  toute  la 
montagne,  et  le  pays  se  civilisa,  toojoon 
bon  catholique,  ce  qui  est  la  Traie  eiTilisi- 
lion,  sous  Taile  des  religieux. 

«  Cette  petitecontrée,  protéséepar  la  prière, 
«ut  le  bonheur  d'éehapper  a  presque  tous 
les  malheurs  des  guerres  civiles  et  étran^ 
res.  Deux  grands  désastres  sealemeni  vin- 
rent éprouver  la  communauté.  Durant  là 
peste  de  1556,  qui  accompagna  le  dévelop- 
pement de  la  reforme,  le  prieur  ei  qoacre 
serviteurs  qui  Taidai<^nt  au  soolagenieni  des 
malades,  moururent  glorieux  martyrs  de 
leur  dévouement.  En  1800,  le  couvent  tant 
entier  devint  la  proie  des  flammes.  Les  hè- 
timents  furent  bientôt  relevés.  A  force  d'or- 
dre, d'économie,  de  sobriété,  les  rcl^en 
firent  face  à  toutes  les  dépenses  sans  utter- 
rompre  leurs  aumônes,  et  payèrent  leurs 
dettes  en  peu  de  temps.  »—  (Louis  Vmu&ot, 
Le$  pilertnages  en  Suine.) 

PASTOR{S.)  (diocèse  de  Rieti,  Buts  de 
l'Eglise).— Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaax,près 
la  ville  de  Rieti.  Elle  était  de  la  tiliaiion  de 
Clairvaux  et  fut  fondée  Tan  1137. 

PASTRO  (diocèse  d'Kger,  Agria  ou  fr- 
lau ,  Hongrie.  •—  Abbaye  de  Tordre  de  Ct- 
teaux,  sous  Tin  vocation  de  la  sainte  Vie/ge, 
fondée ,  dit-on ,  Tan  1190.  Elle  est  fille  de 
Pelis.  On  la  trouve  désignée  quelquefois 
sous  les   noms  de  Parastuck  et  Pasehuck. 

(JONGELIff.) 

PADL  (Saikt-),  S.PauIui  (diocèse  de  Poi- 
tiers, Vienne,  France).  —  Ancienne  abbave 
fondée  avant  Tan  923,  époque  où  elle  avait 
pour  abbé  Eble,  vassal  du  comte  Ebole.  Elle 
était  située  dans  le  pays  de  Poitiers,  au  lien 
dit  Forxillus^  et  selon  quelques  autres,  dans 
la  ville  même  de  Poitiers.  —  Vor.  GaUia 
christ.,  t.  II,  col.  1222. 

PAUL  (Saint-),  5.  Paului  ou  Stella S.PamH 
(diocère  de  Coïrobre,  Beira,  Portugal.  — 
Abbaye  de  Tordre  de  CIteaux,  de  la  nUatioa 
de  Clairvaux,  fondée  vers  Tan  1163  par  une 
colonie  de  religieux  venus  d'Alcobaca. 

PAGL  DE  BESANÇON  (Siint-),  5.  PomIub 
Bisonlinensiâ  (à  Besançon,  France). —An* 
cien  monastère  bâti  selon  quelques-uns  vers 
Tan  62V  par  saint  Donat,  moine  de  Lnxeuil, 
et  depuis  évécjue  de  Besançon.  Ce  ^/ontife 
aurait  donc  bâti  dans  sa  ville  épiscopale  un 
monastère  sous  Tinvocation  d<*  saint  Paul, 
et  il  y  aurait  mis  des  religieux  de  Luxenil, 
pour  y  servir  Dieu  sous  la  règle  de  Saiut-Be> 
noit  et  de  Saint-Colomban.  D'autres  cepen- 
dant ne  placent  la  fondation  de  ce  monastère 
qu'en  1060,  au  temps  de  Hugues  !**,  archevê- 
que de  Besançon,  qui  fit  des  donations  con- 
sidérables à  cette  église  de  Saint-Paul,  et  y 
établit  des  chanoines  réguliers  avec  un 
doyen.  Ces  chanoines  commencèrent  dès  le 
siècle  suivant  à  embrasser  la  règle  de  Saint- 
Augustin  et  pardegrés  cette  règle  fut  la  seuW 
observée.  L'abbé  de  Saint-Paul  de  Besançou 


Cil 


PAU 


DES  ABBAYES  ET  MONASTERES. 


PEB 


618 


tenait  lejpremier  rang  après  Tarchevôquo  aux 
états  de  Franche-Coiutë. 

PAUL  DE  LYON  (Saint-),  S.  Paulus  (h 
Lyon,  France). — Ancien  monastère  de  l'or- 
dre de  Saint-Benoit,  fondé  vers  Tan  545, 
dans  la  ville  de  Lyon,  par  saint  Sai-erdos, 
archevêque  de  Lyon.  11  fut  restauré  par  Par- 
chevèquel.eitrade,au  temps  de  Charlemagne. 

PAUL  DE  NARBONNE  (Saint-),  S.  Paulus 
Narbonensis  (Aude,  France).  —  Abbaye  ou 
plutôt  église  collégiale  de  chanoines,  fondée, 
dit-on,  par  CharJemagne,  vers  800,  hors  des 
murs  de  la  ville,  en  I  honneur  de  saint  Paul 
Serge,  premier  évêque  de  Narbonne.  Plus 
tard  elle  se  trouva  comprise  dans  Tenceinte 
de  la  cité. Le  Gallia  chrisliana  pense  qu'elle 
fut  abbaye  séculière  dès  son  origine.  L'abbé 
de  Saint-Paul  de  Narbonne  jouissait  de 
plusieurs  insignes  privilèges:  il  tenait  le 
premier  rang  après  l'archevêque  de  Narbon- 
ne, dans  les  synodes  provinciaux.  BérairCf 
archevê(iue  de  Narbonne,  avait  obtenu  un 
privilège  pour  cette  église  de  Saint-Paul,  de 
ChaHes  le  Chauve,  pendant  le  siège  de  Tou- 
louse parce  monarquejranM-S.— Voy.,Co//ia 
christ.i  t.  VI,  col.  1^1,  la  série  de  79  abbés. 

PAUL  DE  SOISSONS  (Saint-),  S.  Paulus 
Suessionensis  (Aisne,  France).—  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Augustin  :  elle 
fut  fondée,  d'abord  Tan  1228,  par  Jacques, 
évêque  de  Soisson&,dans  une  église  de  Saint- 
Etienne  du  faubourg  de  Soissons.  Les  reli- 
gieuses occupèrent  cette  abbaye  jusqu'en 
1619.  A  cette  époque,  du  consentement  de 
l'évêque,  elles  permutèrent  de  demeure  avec 
les  religieux  de  Saint-Paul  de  Reims,  de 
ïordre  du  Val  des  Ecoliers.  Ceui-ci,  après 
neuf  ans  de  séjour  dans  leur  monastère  de 
Soissons,  Taliénèrent  à  de  nouvelles  reli- 
gieuses de  l'ordre  dé  Saint-Augustin,  dont 
unecolonie,conduile  par  Françoise  Le  Char- 
ron, élue  abbesse  de  Saint-Paul,  vint  de 
Saint-Etienne  de  Reims,  Tan  1*628,  et  fonda 
la  nouvelle  abbaye  de  Saint-Paul  de  Soissons. 
— Voy.,  Gallia  christ.yi.  IX,  col.  M3,  la  série 
de  6  abbesses. 

PAUL  DE  VERDUN  (Saint-),  S.  Paulus 
Vîrdunensis  (  Meuse  ,  l«rance  ).  —  Abbaye 
d'abord  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
près  de  Verdun,  de  Tan  962  à 965,  par  Wic- 
frid,  évêque  de  Verdun,  réformée  Tan  1131, 
et  qui  devint  alors  de  Tordre  de  Prémontré. 
Innocent Il,ran  1137, et  Alberon, archevêque 
de  Trêves,  donnèrent  des  diplômes  en  sa  fa- 
veur. —  Voy.,  Gallia  christ, j  t.  Xlll,  col. 
13â8,  la  mention  de  7  abbés  de  Tordre  de 
Saint-Benoît, et  51  de  Tordre  de  Prémontré. 
—  Annal.  Prœmonstr.y  t.  Il,  col.  505. 

PAULUS  IN  URPE  (S.).—  Nom  latin 
crune  ancienne  abbaye  de  France,  fondée 
dans  le  diocèse  de  la  ville  de  Limoges,  avant 
Tan  597,  par  Jocond  et  Pélagie,  père  et  mère 
Je  saint  Yriez,  et  dotée  par  saint  Ferréol, 
évoque  de  Limoges  ,  qui  y  fut  inhumé. 
C'était  au  vui*  siècle,  comme  l'apprend  le 
Guida  christ. y  une  église  paroissiale. 

PAUL  SUR  VANNE  (Saint-),  S.  Paulus  de 

(102)  Chef-lieu  de  canlon  à  22  kil.  N.-O.de  Rouen. 
Dictions,  des  Abdayes. 


Vanna  (diocèse  de  Sens,  Yonne,  France;.— ^ 
Abbaye  de  Tordre  de  Prèmonlré,  fondée  Van 
1221, par  les  soins  de  Pierre  de  Corbeil,  arche- 
vêque de  Sens.Elle  était  située  près  de  Sens, 
non  loin  du  conQuenl  de  l'Yonne  et  de  la 
Vanne.C'étaitaupara  vant  une  église,qui  avait 
éléfondéeTanl990,enThonneurde  la  sainte 
Vierge  fetde  saint  Eugène,  Pape,  et  queGui, 
archevêque  de  Sens,  donna  ran  1192  aux 
Prémonlrés  de  Dilo,  Après  leur  avoir  ap- 
partenu près  de  trente  ans  comme  prieuré , 
il  paraît  qu'elle  fut  rrigée  en  abbaye  par 
Pierre  de  Corbeil. —  Vov.,  Gallia  christ^ 
t.  XII,  col.  253,  la  série  de  36  abbés.  —  An- 
nales  Prœmonstr.j  t.  II,  col.  499. 

PAUNAT  (  Saint-Sauvecr  de  ),  Palnatum 
(diocèse  de  Périgueux,  Dordogne,  France). 
— Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
l'an  775,  par  David,  habitant  du  pays  de  Pé- 
rigueux, et  Bénédicte,  sa  femme,  près  Lir 
maeil,sur  la  Vezère,  et  soumise  alors  au 
monastère  de  Saint-Martial  de  Limoges. 
Dans  la  suite,  elle  paraît  avoir  eu  son  abbé 
propre.  Sous  Adalgise,  l'un  d'eux,  elle  fut 
détruite  par  les  Normands,  Tan  860.  Elle 
fut  à  la  fin  du  x*  siècle  restaurée  par  Fro- 
lier,  évoque  de  Périgueux. 
.  PAVILLY,  Pauliacum  (diocèse  de  Rouen, 
Seine-Inférieure,  France).  —  Ville  (102)  et 
abbaye  de  filles,  dans  le  pavs  de  Caux,  fondée 
par  saint  Philibert,  abbé  dfe  Jumiéges,  avant 
Tan  64'8,  sur  un  emplacement  et  avec  des 
fonds  qui  avaient  été  donnés  par  Amalbert, 
seigneur  du  lieu.  Sainte  Austreberte,  prieure 
de  Port,  bénie  par  s^int  Ouen,enfut  la  pre- 
mière abbesse.  Cette  abbaye 'fut  transférée 
vers  Tan  1000  dans  la  ville  de  Hontreuil- 
sur-Mer. 

PE  DE  GENEREZ  (Saint-),  S.  Petrus  Ge- 
nerensis  (diocèse  de  ïarbes,  Hautes-Pyré- 
nées, France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint- 
Benoît,  située  au  pied  des  Pyrénées,  à  la 
limite  des  pays  de  Béfirn  et  de  Bigorre,  au 
confluent  du  Générez,  dont  elle  a  pris  le 
nom,  et  sur  le  gave  de  Pé.  Elle  fut  fondée 
au  commencement  du  xi*  siècle,  par  Sauche, 
prince  et  duc  de  toute  la  Gascogne,  et  une 
colonie  de  religieux  de  Saint-Sever  de  Bus- 
tang.  —  Voy.,  Gallia  cArtW.,  t.  I,  instr.,  p. 
lO^*,  col.  1,  la  charte  de  fondation.  La  basi- 
lique du  monastère  fut  consacrée  en  grande  ~ 
pompe,  Tan  1096,  sous  l'invocation  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul.  Ce  monastère  de 
Saint'Pé  de  Générez  fut  uni  dans  la  suite  ù 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  —  Voy.f  t.  I, 
col.  1253,  la  série  de  29  abbés. 

PEBR  AC,  Perracum  ou  Piperacum  (diocèse 
de  Saint-Flour,  Cantal,  France).  — Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1062, 
sur  la  rivière  de  Gie,  non  loin  de  Langiac, 
sur  le  penchant  d'une  montagne.  Jadis  du 
diocèse  de  Clermont ,  elle  est  maintenant 
de  celui  de  Saint-Flour,  disait  le  Gallia 
christiana.  Son  fondateur  fut  saint  Pierre  de 
Chavanon,  archi prêtre  de  Langiac.  —  Foy., 
t.  Il,  col.  4.58,  la  série  de  M  prévôts  et  abbéî^. 
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PTSCHBEDON (Notre-Dame  vEi.Podium Ro- 
lundim  ou  B.  Maria  de  Podio  Rotundo.  — 
Ancienne  abbaye  de  lordre  de  Saint-Bonotl, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée 
dans  l'ancien  diocèse  d'Arles  (France),  vers 
Taa  1202.  On  voit  en  effet  celte  môme  an- 
née Imbert,  archevêque  d'Arles,  soumettre 
cette  nouvelle  abbavc  à  celle  de  Boscaudon, 
à  la  charge  par  celle-ci,  d'y  établir  un  abbé 
et  douze  religieux.  ,    ^^ 

PELiCE  (La),  Pellicea  (diocèse  du  Mans, 
Sarthe,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  Tan  1205,  par  Bernard  de  La 
Ferté.  Elle  était  située  dans  le  Maine,  près 
La  Ferté-Bernard.  , ..     ^      . 

PELIS,  Pelisium  ou  Pelinum  (diocèse  de 
Vesprim,  Hongrie).  —  Abbaye  do  Tordre  de 
Cîleaux,fllledeNotre-Damed'Acey(/lce2/am), 

en  Bourgogne,  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux.  Elle  fut  fondée  l'an  1184-.  C'eft  dans 
cette  abbaye  que  fût  inhumée  Gertrude  de 
Méranie,  ou  d'Andechs,  reine  de  Hongrie, 
femme  d'André  II,  dit  le  Jerosolymitain,  et 
mère  de  cette  chère  sainte  Elisabeth^  dont 
un  illustre  écrivain  a  publié  l'admirable  his- 
toire (103).  Cette  infortunée  reine,  digne  d'un 
meiJleur  sort,  avait  péri  de  la  mort  la  plus 
cruelle,  assassinée  à  la  fleur  de  l'âge  par  les 
sujets  de  son  époux  (vers  1213). 

PELPLIN,  Pelplinum  ou  Poplinum  j^Etats 
prussiens).  ^  Abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux, 
fondée  Tan  1190,  par  Sambor,  prince  de  Po- 
uiéranie  et  de  Cassable.  Ses  premiers  reli- 
gieux, avec  un  abbé,  lui  vinrent  de  l'abbaye 
de  Pobran,  en  Pomt^ranie.  On  distingue 
permises  abbés,  Stanislas  d'HiIdran,  qui,  le 
9  octobre  1562,  fut  élu  évoque  de  Culm. 
L'historien  Martin  Cromer  raconte  le  pillage 
dfi  cetle  abbaye  par  les  Polonais  (lib.  xx;. 
«  L'abbave  de  Peiplin,  écrivait  Jongelin,. 
n'est  inférieure  à  aucune  autre,  non-seule- 
ment de  la  Prusse,  mais  encore  de  toute  la 
France,  dont  j'ai  visité  en  général  les  filu.s 
magnifiques.  Aujourd'hui,  comme  autrefois, 
elle  est  toujours  très-célèbre  par  la  renom- 
mée de  sa  discipline  et  de  sa  piété.  »  Le 
môme  écrivain  exalte  ensuite,  par  d'admira- 
bles éloges,  le  mérite  éminenl  de  l'abbé  de 
son  temps,  Léonard  Rembowski,  vicaire 
général  de  Tordre  de  Cîteaux,  en  Pologne, 
en  Prusse,  ejc,  et  cite  ces  vers  d'un  poëte 
en  son  honneur. 

PrusBormn  sublime  Hcchè,  rarhsintn  genlis 
Cioria  Sarmuticœ  noslro  Leonardus  hic  orbe 
Altiur^  e  magis  super^Lm  primaiibus  unus, 

PENA  OU  PENNA  MAJOR  (ancien  diocèse 
Je  Lugo,  en  Galice,  Ks[>agiie).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Carracedo,  de  la 
liliaiion  de  Cîteaux.  Elle  fut  fondéo  en  1226, 
st  unie  avec  les  autres  à  la  congrégation  de 
Castille. 

PENT ALION,  Pentatlum^Pentale.  —  An- 
cienne abbaye  de  France,  en  Normandie, 
«ntrc  Honfleur  et  Pcnt-Audemer.  Elle  était 
de  Tordre  de  Saint-Bondt,  et  fut  fondée  vers 
l'dn  550,  par  le  roi  Cl^  Ide'ber^  en  faveur  de 

',VJ3)  M.  de  M(»iilal«înil»cil. 


!**••' . 


saint  Samson,  évôiiue  de  Dôic,  en  Bceta^. 
Elle  était,  suivant  le  GalUa  christ,^  dans  '^ 
diocèse  de  Rouen,  et  près  du  confluenl  d»»  \\ 
Seine  et  de  la  Risèle.  Un  siècle  «près  envi- 
ron, saint  Ouen,  archevêque  de  Bouen.  v 
plaça  saint  Germer,  iK)urabbé.  Elle  étatt  en- 
core habitée  par  des  moines  Tan  833.  n^ 
croit  qu'elle  fut  entièrement  détruite  |iar  '.?> 
Normands.  ^  ^ 

PÊNTEMONT  (Notbk'-Dime  db;,  B.  Mcr\9 
de  Pentemonle  (à  Paris,  France).  — AmieiK> 
abba>e  de  femmes  de  Tordre  de  Cîteaux, 
fondée  d'abord  à  Textrémilé  du  faulx)!'; 
Saint-Jean  de  Beauvais,  Tan  1217,  par  VU  - 
lippe  de  Dreux,  évèque  de  Beauvai**.  <;r» - 
goire  IX  confirma  ses  possessions  Tan  lii<î 
Plus  tard,  au  xv*  siècle,  lors  des  gue^^e^  <  î- 
viles  qui  désolaient  la  France,  surtout  li 
Picardie  et  les  pays  voisins  de   Beauwi*. 
cetle  abba.ye  fut  presque  abandonnée,  i*t  •:♦> 
meura  quelque  temps  comme  déserte.  Rit •- 
blie  lar  douze  religieuses  venues  de  Noi^»-- 
Damc  de  Pont-aux-Dames,  au  diocèse  -  - 
Meaux,  elle  continua  de  fleurir  jusqu'-a 
16W,  où,  détruite  par  une  inondation  i.- 
l'Oise,  elle  fut  transférée  dans  Tintérieurdr 
la  ville  de  Beauvais,  près   Téglise  cathé- 
drale. Enfin.  Tan  1671,  elle  fut  transférée  i 
Paris,  dans  un  lieu  du  iaubourg  Saint-Ger- 
main, où  était  un  monastère  sous  le  litre  «:»• 
Verbe  incarné.  L'église  de  Pênlomont  e>t  au- 
jourd'hui affectée  au  culte  proleslanL  b^ 
anciens  bâtiments  de  Tabbaye  servent  d^ 
caserne.  —  Voy.,  Gallia  christ. ^  t.  Vil,  ivl. 
925,  la  série  de  27  abbesses 

PERALLO  (Saiwte-Mabik  db),  Perallt^. 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Cîteaux,  lille  dWs- 
terive,  en  Piémont,  et  de  la  tiliation  de  ïa 
Ferté.  Elle  fut  fondée  Tan  1246,  dans  le 
diocèse  de  Gônes  (Etats  Sardes).  (Joxgeli^  ; 

PERE  ou  PIERRE  DE  MELL'N  (S4i!iT-i. 
S.  Petrus  Melodunensts  (Seine-et-Marne . 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  Tordre  *  ♦» 
Saint-Benoît,  fondée  dans  un  faulionr^  - 
Melun,  avant  Tan  577,  et  reconstruite  •  •• 
991,  après  qu'elle  eut  été  détruite  |»ar  ^♦^ 
Normands,  en  W5  et  8W.  Elle  était  auup- 
fois  du  diocèse  de  Sens  (aujourd'liu»  - 
Meaux).  Elle  subit  plus  tard  encore  d»  •  \ 
autres  désastres  au  temps  des  Anglais  et  >  *  ^ 
calvinistes.  Ou  voyait  autrefois  dan^  -  ■ 
église  un  grand  nombre  d'anciens  m*  '.  ;- 
nients  des  vicomtes  de  Melun,  qui  av^i  : 
été  sans  doute  les  bienfaiteurs  de  Tat»!  i* 
Après  avoir  été  dévastée  par  les  ca1vini>:.  ^ 
elle  fut  restaurée  une  dernière  foiî>  i  ar  :•  * 
Bénédictins  de  la  congrégat.oa  de  >a 
Maur,  à  laquelle  elle  s'unit  Tan  165>.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  L  XII,  col,  17i  la  r- 
rie  de  53  abbés. 

PERE  EN  VALLEE -LES -CI!  A  RTUr- 
(Saint-),  S.  Pelrus  in  Valle,  S.  Petrus  i  ir 
notensis  ou  Pétri  et  Pauli  (SS.)  Monast^ri''^ 
(à  Chartres,  Eure-et-Loir,  France).  —  i>  .- 
bre  et  antique  abbaye  de  Tordre  de  Sa  •  i- 
Benoit,  qui  fut  fondée  dans  le  ti*  ou  le  cu;^- 
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niencemonldu  vu'  siècle,  dans  une  agréable 
vallée,  sur  TEure,  au  pied  du  rnonl  sur  le- 
quel est  bâtie  Chartres.  Elle  était  d*dbord 
hors  des  murs  de  la  ville,  et  séparée  du 
bourg  auquel  elle  avait  donné  son  nom. 
Mais  vers  Tan  986,  la  crainte  de  nouvelles 
invasions,  dont  elle  avait  déjà  plusieurs  fois 
souffert^  la  Qt  entourer  de  nmrs  et  de  forti- 
fications avec  la  plus  grande  partie  du  bourg; 
enQn  elle  fut  réunie  à  la  ville  avec  le  bourg 
lui-même,  vers  1356  et  1360.  C'était  origi- 
nairement, dit-on,  un  lieu  de  sépulture  des 
premiers  chrétiens  de  Chartres.  Plusieurs 
rais  et  illustres  personnages  dotèrent  et  en- 
richirent ce  monastère,  qui.  Tan  857,  fut.en- 
tièrement  dévasté  par  les  Normands,  avec  la 
ville  de  Chartres.  11  fut  restauré  par  Tévé- 
que  Aganon  (931-941),  et  confié  aux  soins  de 
Inbbé  Elvens,  qui  y  fit  refleurir  la  disci- 
pline monastique  avec  la  règle  de  Saint-Bc- 
noU.  En  Tannée  1650,1e  monastère  de  Saint- 
Pére  en  Vallée  embrassala  réforme  de  Saint- 
Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  i.  VIII,  col. 
1217,  la  série  de  67  abbés. 

PERIGNAC  ou  P.EIUGNAC  (Saintb-Mahib 
de),  Pareaniacum,  Payriniùcum  ou  Paxi- 
aniacum  (diocèse  d*Agen,  Lot-et-Garonne* 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux, 
ûUe  de  Bonnefont,  de  la  filiation  de  Mori- 
inond.  Elle  fut  fondée  vers  le  milieu  du  xii* 
siècle,  sons  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge, 
dans  la  vallée  de  Montpezat,  par  Flaudrine, 
dit-on,  dame  de  Montpezat,  qui  donna  un 
fonds  de  terre  pour  sa  construction.  Les  sei- 
gneurs de  Montpezat,  jadis  très-puissants 
d^ins  TAgennois,  dit  le  Gallia  christ.^  accru^ 
rent  beaucoup  dans  la  suite  ses  possessions. 
Les  évèques  d*Agen  furent  aussi  ses  bien- 
faiteurs.,Celte  abbaye  eut  beaucoup  à  souf- 
frir durant  les  guerres  des  Albigeois  et  cel- 
les des  Anglais;  plus  tard  elle  fut  entière- 
ment pillée  par  les  calvinistes,  qui  détruisi- 
rent toutes  ses  chartes  et  ses  vieux  monu- 
ments. —  Le  Gallia  christ,,  t.  Il,  col.  952, 
donne  la  série  de  15  abbés. 

PERNECK,  Pernetium  (Bavière/. —Abbaye 
de  Tordre  de  Prémontré,  située  près  de  Pas* 
sau,  et  qui  fut  fondée  Tan  1159,  par  Ulrich 
de  Perneck.  Elle  était  du  diocèse  de  Pas- 
5au.  —  Voy.  Annal.  Prœmonst.f  t.  II,  col. 
553. 

PERRAY-AUX-NONNAINS  (Le),  Porrêtum 
Mimiatium  (Maine-et-Loire,  diocèse  d'An* 
ccrs,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Ctteaux,  fondée  Tan  1120,  à  une 
on  deux  lieues  de  la  ville  d*Angers.  Elle 
est  fille  de  Loroux.  On  dit  qu'elle  fut  d  abord 
fondée  pour  des  Bénédictins,  à  la  (ilacc  des- 
quels on  mit  des  religieuses  de  1  ordre  de 
Clteaux. 

PËRRINE  (Sawtb)  de  LA  VILLETTE, 
S.  Petronilla  de  YiUula  ou  S.  Joannes  Bap- 
ii$ta  de  Vineis  (France).  —  Abbaye  de  fem- 
mes de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
Tan  13M,  d'abord  dans  un  faubours  de  Com- 
piègoe  (Oise),  et  ensuite  transférée  à  la 
Villetie,  près  Paris  (France),  Tan  16W.  Son 
nom  de  Sainte-Perrine  lut  venait  des  reli- 
ques dâ  cette  sainte,  qu'elle  avait  reçues^ 


dit-on,  du  roi  Louis  VI.  Les  rois  Louis  IX 
et  Louis  XI  se  montrèrent  ses  bienfaiteurs. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI(,  coK  870,  la 
série  ae  19  abbesses. 

PERSEIGNE-EN-SAONNOIS,  Perseigna 
(diocèse  du  ATans,  Sarthe,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Clleaui,  fondée  Tan  1145,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  dans  la  foréC 
de  Perseigne,  d'où  l'abbaye  a  pris  son  nom. 
Son  fondateur  fut,  dit-on,  Guillaume  III, 
comte  de  Bellème  et  d'Alençon.  C'était  le  lieu 
de  la  sépulture  des  comtes  d'Alençon,  qui 
furent  ses  bienfaiteurs.  —  L'abbaye  de  Per- 
seigne fut  Dossédée  en  commendfe  au  xvir 
siècle,  j)ar  le  célèbre  abbé  de  Rancé. 

PERSORA,  Pershorense  Cœnobium  (comté 
de  Worcester,  Angleterre).  —  Monastère 
fondé  dÀns  le  vu*  siècle,  par  Oswald,  minis- 
tre et  neveu  d'Ethelred,  roi  de  Mercie.  11 
fut  occupé  tour  à  tour  par  des  Chanoines 
séculiers  et  des  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Benoît.  —  Voy.  Monastic.  Anglican. 

PESCARA  (royaume  de  Naples).  —  Célè- 
bre monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoît, 
appelé  autrefois  la  Maison  d'Or,  tant  à  cause 
de  la  magnificence  de  ses  bâtiments  que  de 
ses  immenses  revenus.  11  fut  fondé  par  Tem- 
pereur  Louis  II,  Tan  8669  ^  jouissait  de 
grands  privilèges. 

PESSAN,  Pessanum  fdiocèse  d'Auch,  Gers, 
France).  --  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noît, sous  l'invocation  de  saint  Michel , 
archange.  Elle  était  située  dans  le  pays 
d'Estarac,  non  loin  de  la  ville  d'Auch,  et  elle 
existait  au  commencement  du  ix*  siècle. 
Elle  est  mentionnée  en  effet  dans  le  recen-* 
semént  des  monastères,  fait  dans  Tassem- 
blée  tenue  ft  Aix-la-Chapelle,  Tan  817.  L*ab- 
baye  de  Pessan,  après  avoir  subi  sa  part 
des  tempêtes  suscitées  par  les  Sarrasins  et 
les  Normands,  tomba  dans  des  mains  sécu-* 
Itères,  qui  en  restèrent  maîtres  jusqu'au 
'  temps  de  Guillaume,  fils  d*Arnauld,  comle 
d'Estarac.  Le  dit  Guillaume,  Tayant  reçue 
comme  héritage  de  ses  aïeux,  la  concéda 
pour  être  restaurée,  k  Tabbaye  de  Simore, 
moyennant  six  vases  d'argent  du  poids  de 
quatre-vingt-dix  livres,  comme  on  le  voit 
dans  la  charte  relative  à  cette  donation.  -^ 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  Instr.,  p.  167,  col. 
3,  et  1012,  la  série  de  hS  abbés. 

PETOGHEN-LEZ-OUDENARDE  (diocèse 
de  Gand,  Belgique).  —  Monastère  de  filles 
de  Tordre  de  Sainte-Clairei  ou  d'Urbanistes, 
fondée,  sur  TEscaut,  près  d'Oudenarde,  Tan 
1277,  ou  Tan  1286,  par  Isabelle,  comtesse  de 
Namur,  femme  de  Gui,  comte  de  Flandre, 
laquelle  y  élut  sa  sépulture,  Tan  1298.  Ce 
lieu  paraît  avoir  été  dans  Torigine  une  pré« 
voté  de  Béaédictinsi  que  Raynald,  archevê- 
que de  Reims,  y  avait  fondée  vers  Tan  1085| 
en  y  envoyant  une  colonie  de  religieux  de 
Tabbaye  de  Saint-Thierri  de  Reims.--  GàlKa 
christ.,  t.  V. 

PETERBOROUGH  {comté  de  Northamp 
ton,  Angleterre).  —  Célèbre  monastère  de 
Tordre  de  Saint-Benoît,  fondé  vers  655,  par 
Penda,  fils  de  Penda,  premier  roi  chrétien  de 
Mercie.  On  le  nomme  aa»6i  Potroburg  ei 
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Medohamsted.  Il  ne  fut  achevé  que  vers  660, 
par  Wu)|>hère  et  Ethelred,  frères  de  Penda, 
et  par  Kineburgeet  Kinewithe,  leurs  sœurs, 
qui  voulurent  y  être  inhumées.  Cette  maison 
eut  pour  premier  abbé,  Saxulphe,  qui  fut 
sacré  depuis  évoque,  pour  gouverner  le 
nouveau  diocèse  ne  Lichfeld.  Elle  subsista 
avec  une  grande  réputation  de  sainteté  jus*- 
qu'à  l'an  870.  A  cette  époque,  elle  fut  dé- 
truite par  les  Danois.  Au  siècle  suivant, 
Adolphe,  chancelier  du  roi  Edgard»  par  le 
secours  et  la  direction  de  saint  Ethelwold, 
évoque  de  Winchester,  fit  Tacquisition  du 
terrain  de  Tabbaye  de  Pétcrborough,  et  la 
rebâtit  avec  la  plus  grande  magnificence.  Son 
fils  unique  mort  en  bas  âge,  dans  Tannée 
060,  y  fut  inhumé.  Il  donna  ensuite  tous  ses 
biens  au  monastère,  y  prit  l'habit,  et  en  fut 
tBiu  abbé. 

Cette  abbaye  était  sous  Tinvocation  de 
saint  Pierre.  Selon  Guillaume  de  Malmes- 
bury,  elle  fut  appelée  Péterboroug,  parce 
que  Kénulphe,  un  de  ses  abbés,  Tavait  fait 
environner  de  murailles  comme  une  ville. 
A  la  destruction  des  monastères,  Henri  VllI 
la  traita  plus  favorablement  que  les  antres  : 
par  respect  pour  la  mémoire  de  la  reine  Ca- 
therine, sa  lemme,  qui  y  avait  été  enterrée, 
et  dont  la  tombe  n*eut  jamais  d*autre  ins- 
cription que  ces  mots:  KcUherinaR..,  Henri, 
malgré  son  divorce,  n'avait  pu  refuser  son 
estime  à  cette  vertueuse  princesse.  Il  épar* 
gna  donc  le  monastère  en  sa  considération, 
et  y  établit  un  évèché.  La  cathédrale  de 
Péterborough  est  encore  une  des  plus  belles 
d'Angleterre,  quoiqu'elle  ait  souffeit  bien 
des  dommages  d*Olivier  Croula  ell,  en  16^3. 
Marie,  reine  d'Ecosse,  y  fut  inhumée,  mais 
on  transporta  depuis  son  corps  i  Westmin- 
ster, par  Tordre  de  Jacques  1'%  son  fils,  qui 
v  fit  élever  un  monument  à  sa  mémoire.  — 
Il  y  avait  à  Péterborough,  comme  dans  les 
autres  monastères  anglais,  une  belle  biblio- 
thèque ;  on  y  comptait,  dit-on,  1,700  manus- 
crits. —  Voy.  Mofiastic.  anglican. 

PETEKSBOHG,  S.  Petrus  in  Erfordia,  ou 
Mon$  S.  Pétri.  --  Monastère  de  1  ordre  de 
Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  ,  qui  existait  dans  le  diocèse  de 
Mayence.  près  de  Fulde  (Allemagne).  Il  fut 
fondé,  selon  les  uns,  l'an  706,  eu  bien,  selon 
d'autres,  par  saint  Boniface,  l'an  752.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  était  déjà  habité  par  des  cha- 
noines ,  lorsque  Sigefrld,  archevêque  de 
Mayence,  y  établit  des  moines.  Tan  1059. 
Resuuré  par  Willelme,  abbé  d'Hirsauge, 
il  continua  de  fleurir  sous  la  règle  bénédic- 
tine; il  s'était  uni,  Tan  1^9,  à  la  congréga- 
tion de  Bursfeld.  —  Voy.,  GalKa  christ.,  t. 
y,  col.  626,  la  série  de  kS  abbés. 

PEtERSHADSEN,  Pétri  Domui  ou  Peirkur 
itum.  —  Abbaye  de  l'ordre  bénédictin,  sous 
l'invocation  de  saint  Grégoire,  fondée  J'an 
983,  dans  un  faubourg  de  Constance  (grand 
duché  de  Bade,  Allemagne).  EHe  eut  pour 
fondateur  Gebhard  II,  époque  de  Constance, 
qui  fit  bâtir  son  église,  dit-on,  sous  la  forme 
oe  Saint-Pierre  du  Vatican,  en  l'honneur  de 
Miini  Georges  :  de  là  vint  à  l'abbaye  le  nom 


de  Peiri  Domus.  Dix  ans  après,  Tao  99i  i 
en  fit  la  consécration.  Les  premiers  religion 
lui  vinrent  du  monastère  de  Notr«>D«.b(; 
des  Ermites  ou  d*Eînsiiilen.  Le  pieux  fon- 
dateur voulut  y  être  inhumé.  Labbé  (.c 
Péterhausen  tenait  le  douzième  rang  pinu: 
les  prélats  du  concile  de  Souabe,  qai  araii 
droit  de  suffrage  dans  les  comices  de  Tem- 

[nre.  —  Vov.,  ùailia  ckriêt.f  t.  V,  col.  KOK 
a  série  de  «9  abbés. 

PETM0A1:E  (Ecosse).  —  Nom  d*iiD  ancifn 
manastère  d'hommes,  qui  a  fleuri,  diiM.*., 
dansMe  pays  de  Fife,  en  Ecosse.  II  fut  râ^è 
par  les  partisans  de  la  prétendue  ré(i>r- 
me. 

PETRI  (diocèse  de  Grand-Varadin,  Hon- 
grie). —  Abt)aye  de  l'ordre  de  Clieavi* 
fondée,  dit-on,  ran  1202. 

PETROK  (Saint-),  Pe^roeense  CanohiuM 
(comté  do  Cornwall,  Angleterre).  ^  AloDa>- 
tère  de  l'ordre  d»  Saint-Benoit,  fondé  aa  i' 
siècle  i)ar  le  roi' Aldestan,  à  Bodmin,  dao 
une  vallée  où  saint  Guson  avait  mené  une 
vie  solitaire  dans  un  petit  ermitage,  i\ou\ 
hérita  après  lui  un  autre  pieux  personoag^, 
nommé  saint  Pétrock.  Celui-ci,  après  a\.'ir 
formé  plusieurs  disciples  à  la  perfectior, 
était  mort  le  h  juin,  on  ignore  en  nuelie 
année.  C'est  là,  dans  cette  vallée,  quelen>i 
Aldestan  fonda  un  monastère,  sous  le  u> '«i 
de  Saint-Pétrok.  Ce  monastère  ayant  é^ 
détruit  par  les  Danois  en  981,  il  fat  rei^ii 
après  la  conquête  des  Normands,  et  doonê .) 
des  Chanoines  réguliers.  Le  corps  de  saint 
Pétrok  reposait  autrefois  dans  une  église  ûe 
son  nom,  à  Bodmin,  qui  fut  quelque  teoifs 
le  siège  des  évoques  de  Cornouailles.  * 
Voy.  monastic.  Anglican. 

PETRUS  PUELLARVM  (S.)-  -  Anciffl 
monastère  de  femmes,  fondé  daus  le  dioc^ 
de  Bourges  (France),  et  détruit  par  les  bar- 
iMires  dans  le  ix*  siècle.  SousTépiscoiiatile 
Dagbert,  vers  Tan  1012,  il  fut  restanriF 
les  deuxirères  Kbrard,  qui,  en  place  ucs 
religieuses,  y  mirent  des  cnanoines.—  Vov. 
la  charte  de  restauration,  Gallia  ekritL^^ 
II,  Jnstr.f  col.  i2;  et  p.  122,  la  série  de  i3 
prieurs. 

PETTINCIMB  (Ecosse).  ^  Nom  d'un  lo- 
cien  monastère  d'hommes,  qui  a  fleiin. 
dit-on,  dans  le  pays  de  File,  en  Hco^se.  t* 
fut  rasé  par  les  partisans  de  la  préieo^id^ 
réforme.  On  croit  que  saint  Félau  ou  Fotivs 
abbé  en  Ecosse,  dans  le  vu*  siècle,  av^'i 
habité  ve  monastère. 

PEYKIKKB,  Peykirkenee  Monatimn'^ 
(comté  do  Northampton,  Angleterre j.  - 
Monastère  de  l'oidre  de  Saint-Benott,  loi:  ' 
avant  Tan  1048. 

PEYREUSE  (Saintb-Ma»ie  oh),  I«P"' 
tum  (Aude,  France).  —  Ancienne  abbave  .< 
femmes,  de  Tordre  de  Clteaux,  sous  rinm-v 
tion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  ver$i<i' 
1180,  près  Bizanet,  non  loin  de  raU»ave  i* 
Font-Froide,  et  dans  l'ancien  diocèse  ';t 
Narbonne  (aujourd'hui  de  Carcassonnr .  t  ^ 
eut  pour  fondateur  Tabbé  de  Font-Friuoe,  » 
fut  unie  d^ns  la  suite  h  cette  abbau\  ^'>'' 
vaut  une  autre  opinion,  elle  aurait  éie^'^' 
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ilési  plus  tard  par  Guillelme  Gausberte,  avec 
l'assentiment  et  la  faveur  de  Guillaume , 
archevêque  de  Narbonne,  vers  l'an  1254, 
sous  la  règle  de  Saint-Augustin,  comme  le 
jiense  Martène.  —  Le  Gailia  christ,^  I.  VI, 
col.  HOt  mentionne  quatre  abbcsses. 

PEYROUSE  (Notre-Dame  de  la),  Petre$a 
(diocèse  de  Pérîgueux,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Clairvaux, 
fondée  Tan  1153.  Klle  était  située  dans  une 
sombre  vallée,  entre  quatre  montagnes,  au 
confluent  des  ruisse-'.ux  dits  le  Palin  et 
Quiae^Ant^  qui  se  jettent  dans  la  rivière 
de  Cole,  à  sept  lieues  de  Péri£;ueui»  et  à 
nne  lieue  de  Saint-Jean  de  Cole.  Détruite 
ar  les  protestants  et  ensuite  dépouillée  par 
es  abbés  commendataires,  cette  maison  fut 
plus  lard  restaurée  par  D.  Etienne  Barrillot» 
i>rieur  du  monnstère,  et  par  D.  Nivard  Ua- 
oiasson.  —  Voy.»  Galtia  christ.^  i.  Il,  col, 
tS05,  la  série  de  24  abbés. 

PFAFFENMUNSTER  (Bavière).  --Mona-- 
lère  de  Tordre  de  Saint-Benott,  bflti  dans 
h  vni*  siècle  par  Odilon,  duc  de  Bavière, 
et  par  saint  Firmin,  le  fondateur  de  Reiche- 
nau.  On  dit  qfue  ce  saint  consacra  son  église 
en  Thonneur  de  saint  Tiburce. 

PFEFFERS,  Aquarum  Monasterium  (canton 
deSaint-Gall,  Suisse).  — Monastère  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit,  londé  vers  Tan  720, 
dit-on,  par  quelque  grand  seigneur  du  pays» 
à  la  persuasion  de  saint  Firmin  ou  Pirmiu, 
le  fondateur  de  Reichenau.  On  cite,  parmi 
ses  abbés,  un  nommé  Victor,  qualifié  de  son 
lcm|)s  la  lumière  de$  religieux^  et  que  son 
mérite  fit  évoque  de  Coire  ou  de  quelque 
autre  ville.  PielTer  était,  au  xvii*  siècle, 
selon  Bulteau,  de  la  congrégation  des  mo- 
nastères de  Suisse.  La  nature,  dans  cette 
contrée,  est  singulièrement  pittoresque  et 
gTMdiose;  Tatitoye  de  Pfeffers  a  donné 
naissance  à  un  bourg  de  même  nom,  où  Ton 
trouve  un  établissement  thermal,  très-fré- 
quenté,  dit-on,  depuis  nombre  de  siècles. 

PFORT,  Porta  (ancien  diocèse  de  Naum- 
Iwurg,  Elais  prussiens,  Mersebourg).  —  k\y- 
l^ye  de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Walc- 
kenrede^  de  la  filiation  de  Morimond,  fondée 
l^in  11^,  non  loi»  de  Naumbourg,  par 
Brunon,  comte  de  Plisnes  [Plisnensis)^  el 
Willa,  sa  femme.  Son  premier  abbé  fut  Al- 
i^rt,  |)ersonnage  d*un  haut  mérite,  qui  fit, 
quinze  fois,  dit  Jongeiiu,  le  voyage  de  Rome» 
(lou^  tes  atGsiires  de  son  abbaye,  et  lui  ob- 
tint de  grands  avantages.  —  Cette  abbaye, 
ainsi  que  la  plupart  des  autres  dans  ce  pays, 
frivau  Jongelin,  vers  Tan  10^0,  sont  au- 
ioard*hui  en  la  (>ossession  des  luthériens 
(liv.  lu,  p.  25). 

PRAIUM  (M;gyple).  —  On  désigne  sous  ce 
nom  le  premier  monastère  fondé  i>ar  saint 
Antoine.  Ce  patriarche  des  cénobites,  se 
rendant  enfin  au  désir  qu*avaient  ses  nom- 
breux disciples  de  vivre  sous  sa  conduite, 
descendit  donc  de  sa  montagne  vers  Tan  305, 
et  fonda  le  monastère  de  Pkaium,  Il  ne  fut 
d'ajjord  composé  que  de  quelques  cellules 
iparses  ça  et  là;  il  n*était  pas  éloigné  de  la 
Haute-Egypte  et  de  TEgyple   du  milieu. 


Quelquefois,  il  e^t  désigné  sous  le  nom  do 
Monastire  pris  le  fleute,  et  on  le  met  à  peu 
de  distance  d*Aphrodite,  dans  THeptanoroe, 
ou  TEgypte  du  milieu.  La  ville  d*Aphrodite, 
dont  il  s*agit  ici,  était  ht  plus  basse  et  la 
plus  ancienne  de  ce  nom.  Saint  Albanase 
semble  placer  le  même  monastère  dans  la 
Théba'ide  ou  Haute-Egy |)te,  sans  doute  parce 
qu*il  était  voisin  des  frontières  de  cette  con- 
trée, lesquelles  avaient  d'ailleurs  beaucoup 
plus  d*étendiie,  quand  on  ne  divisait  l'E- 
gypte qn*en  Haute  et  Basse»  comme  Tout  lait 
plusieurs. 

Les  premiers  monastères  de  Saint-An- 
toine, que  saint  Athanase  appelle  les  ilo- 
nastères  de  dehors ,  étaient  aux  environs  de 
MemphiSy  d'Arsinoé,  de  BabylCme  et  d'A- 
phrodite, c'est-à-dire  dans  les  déserts  situés 
autour  de  la  montagne  où  était  le  vieux 
château  qu'avait  babué  le  saint  patriarche» 
el  d'où  il  était  sorti  pour  fonder  et  gouver- 
ner ces  monastères.  Le  nombre  des  solitaires 
de  ce  premier  désert  de  saint  Antoine,  s'ac* 
crut  prodigieusement.  Saint  Sérapion  d'Ar- 
sinoé, peu  après  la  mort  de  saint  Antoine, 
était,  dit  saint  Rufin,  supérieur  de  dix  milfo 
moines  :  on  ne  pouvait  presaue  compter 
oeux  qui  habitaient  les  soiituaes  de  Mem«^ 

Shis  et  de  Babylone,  ajoute«cet  historien, 
aint  Athanase,  qui  les  visita  souvent,  n'en 
parle  qu'avec  admiration  :  «  II  y  a,  dit-il,  des 
monastères  qui  sont  comme  autant  de  lem-^^ 
pies  remplis  de  i^ersonnes  dont  la  vie  se 

risse  à  chanter  des  psaumes,  à  lire,  à  prier^ 
jeûner,  à  veiller;  qui  mettent  toutes  leurs 
espérances  dans  les  biens  k  venir;  ^i  sont 
unis  par  les  liens  d*une  charité  admirable»  et 
qui  travaillent  moins  pour  leur  propre  en- 
tretien que  pour  celui  des  pauvres  :  c'est 
comme  une  vaste  région  entièrement  sépà-^ 
rée  du  monde  et  dont  les  heureux  habitants 
n'oDt  d'autre  soin  que  celui  de  s'exercer 
dans  la  justice  et  la  piété  où  tous  ces  soli- 
taires étaient  conduits  par  le  grand  saint 
Antoine,  qui  ne  cessait  d'animer  leur  fer- 
veur par  sa  vigilance,  ses  exhortations  eV 
surtout  ses  exemples.»  —  foy.  la  Vie  de  saint 
Antoine. 

PHALEMPIN  (Siint-Cheistophb),  Falem-^ 
pinum  ou  Fanoptnum  S.  Christophori  (jadis 
diocèse  de  Tournai,  aujourd'hui  de  Cambrai^ 
Nord,  France).  --xMon^tère  de  la  congréga- 
tion d'Arrouaise,  à  Ph'alempin,  village  près 
de  Lille,  habité  par  des  chanoines  séculiers, 
etensuite  réguliers.  Uavait  été  fondé  eol039, 
par  Saswalon,  châlelain  de  Lille,  avec  la 
permission  de  Hugues,  évèque  de  Tournai 
Pt  de  Noyon.  Le  Caracracum  christianwn^ 
p.  289,  donne  la  liste  de  hO  abbés,  depuis 
Jean  cité  comme  premier  ()révôt  de  Phalem- 
pin,.  en  1090,  dans  une  charte  de  Robert  de 
Jérusalem,, qui  confirma  les  biens  du  monas- 
tère, jusqu'à  Gaspar  Cbarlat,  nommé  abbé 
en  1780.  Du  temps  de  Tabbé  de  Lalre,  qui 
mourut  en  1595,  vivait  Pasquier  Bauduin, 
prieur  de  Phalempin,  personnage  très-éru- 
dit,  dont  les  manuscrits  sont  conservés  à  la 
bibliothèque  communale  de  Lille.  —  Voy.  la 
Chronique  latine  de  Phalempin^  \^v  F.  Pieiin, 
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ccinlinuétf,  jusqu'à  la  suppression,  par  di- 
Ters  religieux  de  celte  maison. 

PHERME. —  Ancien  monastère  du  mont 
de  Nîtrie  (Egypte),  dans  leçjuel  il  y  avait, 
Ters  la  fin  du  ly*  siècle,  environ  cinq  cents 
religieux.  Un  d*entre  eux,  nommé  Paul,  ne 
'  travai  liait  point  des  mains,  mais  priait  tou< 
jours,  et  offrait,  chaque  jour  è  Dieu,  trois 
cents  prières.  Pour  être  exact  dans  ce  nom- 
bre, il  tenait  trois  cents  pierres  dans  le  de- 
vant de  sa  robe,  et  il  en  otait  une  à  la  fin  de 
chaque  oraison.  C*est  peut-être  sur  cet  exem- 
))le,  remarque  ici  Bulteau,  que  Ton  a  in- 
venté le  chapelet,  (Abrégé  de  CHitt.  de  FOr- 
ire  de  Saint-Benoîl.) 

PIEDRA  (PfERBE),  Peira  (diocèse  de  Ta- 
razona,  Espagne).  —  Abbaye  royale  de  Tor- 
dre de  Cîteaux,  fille  de  Poblet,  fondée  Tan 
1195,  par  Alphonse  II,  roi  d*Aragon,  sur  les 
confins  de  la  Castille,  dans  un  iieu'agréa- 
ble,  très-pittoresque,  où  une  rivière  formait 
d'admirables  chutes  d*eau.  Cette  abbaye  cé- 
lèbre a  fourni,  à  TEspagne,  un  grand  nom- 
bre de  personnages  éminents  et  de  saints 
évêques.  (Foy.  leurs  noms  cités  dans  Jon- 

Selin).  —  Le  plus  illustre  fut  D.  Ferdinand 
*Aragon,  qui,  de  moine  de  Piedra,  devint 
abbé  de  Veruehi,  puis  archevê(|ue  et  vice- 
roi  de  Saragosse  en  1539.  Ce  pieux  prélat 
fonda,  dota  ou  réforma  plusieurs  monas- 
tères. II  rappela,  dans  la  ville  de  Saragosse, 
▼ers  1558  la  société  de  Jésus,  q[ui  en  avait  été 
expulsée.  II  convoqua  un  concile  provincial, 
qui!  présida,  et  dans  lequel  il  fit  admettre 
les  décrets  du  concile  de  1  rente.  Enfin,  après 
avoir  accompli  un  grand  nombre  d'excel- 
lentes œuvres,  il  s'endormit  saintement  dans 
le  Seigneur,  dit  Jongelin,  le  29  janvier  1575, 
à  Tâee  de  soixante-dix-huit  ans,  et  fut  en- 
seveli dans  une  chapelle  de  Saint-Bernard 
qu*il  avait  préparée  pour  son  tombeau. — 
voy.  Son  épitaphe  en  distiques  latins ,  dans 

Jongelin, 

PIERRE  AUX  MONTS  (Saint-)  DE  CHA- 
I.ONS-SUR-MARNE,  S.  Peirus  Catalaunen- 
$i$  ou  5.  Petrut  ad  Montée^  de  Montibui  ou 
in  Monte  (Marne,  France). — Ancienne  église 
et  ensuite  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
nott,  établie  à  Châlons,  Tan  1028,  par  Ro- 

§er  I",  évêque  de  Châlons,  qui  la  dota  de 
iens  considérables.  Suivant  Mne  tradition, 
saint  Mémie,  premier  évêque  de  Chfllons, 
aurait  dédié  à  saint  Pierre  un  temple  des 
païens^  qui  était  en  ce  même  endroit  ;  et  ilos 
chanoines  4'auraient  ensuite  occupé  jus- 
qu'au comipencement  du  xr  siècle.  La  con- 
grégation de  Saint-Vannes  mit  la  réforme 
dans  cette  abbaye  Tan  1627.  Sa  bibliothèque 
était,  dit-on,  Tune  des  plus  considérables  et 
des  plus  riches  de  laprovince.-r-Yuv.f  (?a//ta 
christ.,  t.  IX,  col.  92o,  la  série  de  42  abbés. 
PIERRE  D'ABBEVILLE  (Saist-),  S.  Pe/mi 
Abbavileus  (diocèse  d*Amiens  ,  Somme  , 
France  ).  —  Prieuré  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît, fondé  à  Abbeville,  vers  Tan  1075,  par 
Gui,  comte  de  Ponthieu.  Ce  seigneur  y  fit 
construire  une  église  en  Tbonneur  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  pour  des  religieux, 
que  les  autres  seigneurs  du  pays  dotèrent 


ensuitede  divers  biens.  Ces  religieux  juaiv 
salent  de  plusieurs  privilèges  qu*ils  cédè- 
rent à  la  ▼ille«  en  1327  et  ia48.--Vov.,  GW* 
lia  Chriit. ,  t.  X,  col.  1313,  la  série  deU 
prieurs, 

PIERRE  D'ARLES  (Saikt-),  S.  Pttrus  Àro 
latenâii  (à  Arles,  Boucbes-du-Rbêne,  Frai.- 
ce.)  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Beooli, 
fondée  avant  l'an  553. 

PIERRE  D'AUXERRE  (Saiht-),  5.  Pf/riu 
AutiiiiodorenM  (Vonne,  France).  — Abb8>e 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  à  An- 
xerre,  avant  l'an  596.  Elle  fut  reconstruite 
Fan  lk%  par  Gérard  de  Roussillon,  et  sa 
femme  Berthe.  Elle  fut  réformée  enfin,  Tan 
1635,  par  les  chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France.  —Voy.,  Gallia  ckriiL, 
t.  XIII,  col.  435,  la  série  de  10  dovcns  etae 
26  abbés. 

PIERRE  DE  CHALONS  (Sawt-),  S.  Pétri 
Cabilonensii  Monoiierium  (Saone-et-Loire, 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-BenoU«  fondée  vers  la  fin  du  vrsièck 
par  le  B.  Flavius,  qui  de  référendaire da 
roi  Contran,  devint  évêque  de  Châlom, 
Plusieurs  fois  ravagée  nar  les  barbares,  elle 
fut  restaurée,  vers  la  nn  du  ix*  siècle,  par 
l'évèaue  Girbolde.  Elle  subsista  dans  le  lieu 
oi^  elle  avait  été  fondée,  hors  des  aiurs  de 
la  ville,  jusqu'en  1562,  où  elle  fut  détraiie 
par  les  hérétiques.  Ses  religieux  vinrent 
alors  habiter  une  maison  voisine  du  couTent 
des  PP.  Carmes,  daAs  le  faubourg  de  Saint- 
Jean  de  Meizille.  L'ancien  monastère  fut 
transformé  en  citadelle,  et  le  roi  Charles  IX. 
par  des  lettres  du  20  mars  1566,  alloua  dut 
religieux,  en  compensation,  une  rente  «io 
300  livres.  Pons  de  Thyard,  évêque  de  Cita- 
Ions,  consacra ,  le  2  janvier  1580,  Téglise  do 
nouveau  monastère,  gui,  en  1662,  s'unit  a 
la  congrégation  de  Saint-Maur.  UneoouTelle 
église  ,  dont  Henri-Félix  fie  Tassy,  évalue 
de  Chfllons,  posa  la  première  pierre,  fut 
consacrée  solennellement  lo  29  août  1713, 
par  révoque  François  Madot.  Elle  coûu 
plus  de  cent  mille  livres,  dit  le  (ia//iatAriir, 
et  la  congrégation  fournit  ici  d'abondanb 
secours  au  monastère.  L*abbé  de  Saiot-Pierre 
de  Chfllons  avait  droit  de  séance  dans  lei 
comices  de  Bourgogne. 

\oy.  dans  le  Gallia  cHrist.^  t.  IV»  col.  961, 
la  série  de  48  abbés,  depuis  saint  Loup,  qui 
fut  évêque  de  Chfllons  vers  601,  jusque 
Charles-Alexandre  Le  Filleul  de  La  Cba|)eIl^ 
évêque  de  Vabres,   élu  abbé  le  8  janvier 

1721. 
PIERRE  DE  COLOGNE  (Saint-). S.fWnu 

Coloniensis  (à  Cologne,  Prusse  rnénane).- 
Abbayo  de  l'ordre  de  Saint-Benoll,  fondée 
Tan  S'iO. 

PIERRE  PE  CUISINES  (Saint-),&  Pfiruf 
de  Coquinis  (à  Toulouse,  Haute-Garonne, 
France).  —  Prieuré  et  paroisse  en  œêiuv 
temus,  fondé  et  doté  Tan  1067,  par  Guiiiau- 
me  IV,  comte  de  Toulonse ,  et  la  comte>^ 
Almodis,  sa  mère.  —  Il  fut  cédé  au  ipon»>^ 
ière  de  Moissac,  au  commencement  du  in' 
siècle,  par  les  soins  de  révoque  Isam.U* 
citoyens  de  Toulouse,  dit  le  uatlia  chris-  ♦ 
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so  rassemblaienl  dans  ce  lieu/pour  foules 
les  affaires  publiques.  Ce  prieuré  fut  enfin 
uni,  Tnn  1607,  par  une  bulle  de  Paul  V,  h  la 
Chartreuse  de  Toulouse,  et  il  resta  alors 
«seulomenl  église  paroissiale.  —  Voy.  Gai- 
Ha  CArûr,  t.  XIII,  col,  91.  • 

PIERRE  DE  GUMIEL  (SAiifT-),  San  Pedro 
ou  5.  Petrus  de  Gumiel  (diocèse  d*Osma, 
Ks|>agne).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cfteaux, 
fondée  vers  Tan  1200  par  une  colonie  de  re- 
ligieux  venus  de  Morimond,   en  France. 
Quelques-uns  veulent  qu'elle  ait  eu  pour 
al)hé  le  B.  Mamert  ou  Mannes,  frère  do 
saint  Dominique;  mais,  suivant  le  dernier 
historien  de  saint  Dominique,  Mannes  mou- 
rut sous  Thabit  de  frère  Prêcheur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  la  branche  castillane,  de  l'il- 
lustre famille  des  Gusman  avait  sa  demeure 
à  quelques  lieues  de  là ,  au  château  de  Gus- 
man. «  I^lieu  de  sa  sépulture,  pareillement 
voisin  deCalarnéça,  était  h  Gumiel  dlzati, 
rians  la  chapelle  d'une  église  appartenant  h 
Tordre  de  Citeaux. Félix  de  Gusman  et  Jeanne 
d'Aza(père  et  mère  de  saint  Dominique)  fu- 
rent portés  à  cette  chapelle  après  leur  mort, 
et  couchés  sous  deux  cryptes  Tun  à  côté  de 
Tautre.  Mais  la  vénération  même  dont  ils 
étaient  l'objet  ne  tarda  pas  de  les  séparer. 
Vers  1318,  l'infant  de  Castille,  Jean  Emma- 
nuel, transféra  le  corps  de  Jeanne  d'Aza 
au  couvent  des  Dominicains  de  Pennafiel , 
quil  avait  bAti.  Félix  resta  seul  dans  le  tom- 
beau de  ses  ancêtres,  pour  j  être  un  té- 
luoin  fidèle  dé  ta  splendeur  du  sans  qu'il 
avait  transmis  à  saint  Dominique;  et  Jeanne 
alla  rejoindre  la  postérité  spirituelle  de  son 
fils  pour  jouir  de  la  gloire  qu'il  avait  ac- 
gaise  en  préférant  la  fécondité  qui  vient  de 
Jésus-Christ  h  la  fécondité  de  la  chair  et  du 
sang.»  —  Vie  de  saint  Dominique  par  le  P. 
Laoordaire,  rhap.  2. 

PIERRE  D'IS?îEURE  { Saint-) , /sodriim , 
Isoria.  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin, fondée  avant  l'an  817  hors  la  ville 
Ile  Moulins  (Allier,  Francej  ;  elle  fut  dolée. 
Tan  817  ou  fan  832,  par  le  comte  Childc- 
bran,  (ils  du  comte  Dibilong.  Elle  fut  sou* 
mi<>e  comme  prieuré  Fan  1150  ou  IIS^-  h 
rat)tM?s$e  Ermengarde  et  au  couvent  de  Saint- 
Menou  ;  mais  elle  secoua  ce  jou^  en  se  sou- 
mettant plus  tard  à  la  conffrégntion  de  Ché- 
zaI-Benoll,et  ensuite  à  celle  ne  Saint-Maur. 
PIERRE  DE   LIEGE  (Saint)  ,  S.  Petrat 
Leodiemis  (A  Liège,  Belgique).  —  Ancienne 
abivive  de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondée 
de  Tân  708  h  Tan  730,  par  saint  Hubert.  Dé- 
vastée par  les  Normands  Tan  881  ;  elle  fut 
transformée  ensuite,  dit-on,  par  Richier, 
évèque  de  Liège  ou  de  Tongres,  en  un  col- 
lège de  trente  chanoines.  Ce  prélat  pourvut 
&  leur  sut^istance  par  divers  dons  1  an  93t, 
Tannée  même  de  sa  mort  ;  et  il  fut  inhumé 
dans  la  crvpte  de  la  basilique  deSaiut-PÎR^re, 
devenue  le  lieu  de  la  sépulture  des  moines. 
PIERRE  DE  LYON   (Saint-)  (à   Lyon, 
France).  —  Ancienne  et  belle  abbaye  de  filles 
de  Tordre  de  Saint*BenoIt.  Son  origine  est 
|)eu  certaine.  Le  testament  de  saint  Anne- 
Oioudi  archevêque  de  Lyon,  mort  vers  l*aQ 


655,  attribue  la  fondation  de  cette  abbaye  h 
un  très-noble  personnage  nommé  Albert, 
Tun  (les  premiers  convertis  de  Lyon,  peu  de 
temps  après  le  martyre  de  saint  Irénée  et  de 
ses  compagnons.  Ledit  Albert  aurait  concédé 
un  fonds  pour  y  bâtir  un  monastère,  dans 
lequel  ses  deux  filles,  Radegonde  et  Alde- 
gonde,  aiiraient  pris  le  voile  en  même  temps 
que  Pernete  ou  Sibille,  fdlc  de  son  frère 
Si I vin.  Mais  suivant  un  autre  document  plus 
dignede  foi,  tiré  des  archives  de  Saint-Pierre 
et  daté  de  l*an  26  du  règne  de  Gontran,  cette 
abbaye,  dédiée  en  Thonneur  de  saint  Pierre 
et  située  h  Lyon,  entre  le  Rhône  et  la  Saône, 
fut  construite  vers  le  commencement  du  vi* 
siècle,  par  le  roi  Gaudesil  et  sa  pieuse  épouse 
Teudelinde,  gui  vers  la  même  époque,  dit 
le  GaUia  christ.^  firent  bfttir  à  Goncve,  où 
ils  régnaient,  une  magnifique  basilique  et 
l'enrichirent  des  reliques  de  saint  Victor, 
transférées  de  Soleure.  La  tradition  de  Saint- 
Pierre  de  Lyon  vient  à  l'appui  de  ce  docu- 
ment en  reconnaissant  Godesil  pour  son  pre- 
mier fondateur. 

Aux  viretYiu*  siècles,  Annemond  etLey- 
rade,  archevêques  de  Lyon,  restaurèrent 
l*abbaye  de  Saint-Pierre.  Elle  fleurit  jus- 
qu'au siècle  dernier,  tant  par  le  grand  nom- 
bre de  filles  nobles  qui  s  y  consacraient  è 
Dieu  que  par  la  magnificence  de  ses  édifices. 
Ses  vastes  bâtiments,  qui  subsistent  encore 
aujourd'hui,  renferment  un  musée,  une  bi- 
bliothèque, des  archives»  etc.  Ils  présentent 
quatre  grandes  faces,  dont  la  principale,  dé- 
corée de  pilastres,  règne  sur  la  place  des 
Terreaux.  Au  pourtour  intérieur  règne  un- 
grand  portique  où  Ton  voit  des  tombeaux 
ou  autres  monuments  antiques  :  au-dessus 
est  une  terrasse  découverte.  Le  ]talais  do 
Saint'Pierre  est  encore  un  des  plus  beaux 
édifices  de  Lyon.  —  Voy.,  Gallki  christ.^ 
t.  IV,  col.  28^,'  le  catalogue  de  63  abbcsses. 

PIERRE  DE  MAÇON  (Saint-),  S.  Pelrus 
Matiscçnensii  (à  Mâooo,  Saône-et-Loire, 
France).  —  Monastère  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  fondé  Tan  696.  Il  devint  plus  tard  de 
Tordre  des  chanoines  de  Saint-Augustin,  eu- 
suite  prieuré,  enfin  collégiale  séculière.  — 
Le  Gallia  christ.^  t.  IV,  col.  1114,  donne  le 
nom  de  35  abbés,  prieurs  et  prévôts. 

PIERRE  DE  MEDENE  (Saint-),  S.  Petrus 
de  Medena  Ik  Orange,  Vaucluse,  France). — 
Ancienne  abbaye  qui  a  existé  dans  un  fau- 
bourg d*Orange,  dit  le  bourg  de  Saint-Pierre^ , 
à  cause  d'une  église  de  ce  nom  située  dans 
ce  lieu  et  dans  laquelle  habitaient  un  abbé 
et  des  moines.  On  trouve  un  Rostang,  abl>é 
de  Saint-Pierre»  témoin  dans  un  acte  avec 
Olivier,  abbé  de  Saint-Eutrqpe,  Yàn  lOM. 
Saint-Pierre  de  Médène,.  aîn^i  nommé  de  la 
petite  rivière  de  Médène  q^ii  baigne  les  murs 
de  la  ville  et  du  faubourg  devint  par  la 
suite  un  prieuré  qui  fui  uni  è  la  mense  épis- 
copale  Tan  129(.  Les  évoques  d'Orange 
avaient  autrefois  un  palais  dans  ce  faubourg 
de  Saint-Pierre,  mais  il  fut  détruit  par  les 
débordements  du  Rhône. 

PIERRE  DE  METZ  (Saint.},  S.  Petrus. 
Metensis ,  ou  [Majus  Monàsterium  Melens^ 
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(à  Metz,  Moselle,  Francei.  —  Anciea  monas- 
1ère  de  filles  de  Tordre  de  Saint  Benoit,  fon- 
dé fers  Tan  596,  dît-on,  par  sainte  Vaidrado, 
qui  en  fut  la  première  abbiesse. — Voy.,(ira//ia 
cArif/.,  t  Xlll,col.830,  la  série  de  1 1  abbesses. 

PIERRE  DE  REIMS  (Saint-),  S.  Petrui 
Superiar  (k  Reims,  Marne,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  k  Reims  dans  le  ti*  siècle.  On  l'ap- 
pelait Superiar  pour  la  distinguer  de  l'au- 
tre monastère  de  femmes  du  même  nom , 
dit  Inferior.  Celui  dont  nous  parlons  eut 
pour  fondateur,  suifant  Mabillon,  le  prê- 
tre Baudry ,  depuis  aVbé  de  Montfaucon , 
et  sa  sœur,  sainte  Bo? a,  qui  en  fut  la  pre- 
mière abbesse.  Il  atait  été  construit  en  Tnon- 
neur  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre. 
Situé  d*abord  hors  des  murs  de  la  yille,  il 
se  trouva  depuis  renfermé  dans  son  enceinte. 
—  Voy.,  Goilia  christ.^  t.  IX,  col.  271,  la 
série  de  ^7  abbesse's,  jusqu'k  Tan  1744. 

PIERRE  DE  REIMS  (Saint-),  S.  Petrui 
Inferior  ou  5.  Peiri  Remensis  Monasierium 
inferiuê  (Marne,  France).— Ancienne  abbaye 
de  femmes  de  I  ordre  ue  Saint-Benoit,  fon- 
dée k  Reims  Tan  660.  Ce  monastère,  qui 
ii*existe  plus  depuis  plusieurs  siècles»  rap- 
portait son  origine  a  saint  Gombert,  martyr, 
2rère  de  saint  Nivard,  archevêque  de  Reims, 
qui  fut  Iui-m6ufe  Vun  de  ses  bienfaiteurs 
vers  la  fin  du  vu*  siècle,  sous  Tabbesse  Boba, 
suivant  Flodoard.  Louis  le  Pieux  en  fit  don. 
Tan  846,  k  sa  fille  Alpaïde,  après  la  mort  de 
Begon,  comte  de  Paris,  son  mari,  et  confirma 
l»ar  un  diplôme  Timmunité  que  son  frère 
Charlemagne  avait  concédée  k  ce  saint  lieu. 
Le  même  monastère  tomba  dans  lasuite  sous 
le  droit  et  la  puissance  de  Tégfise  de  Reims. 
Vers  le  milieu  du  x*  siècle;  du  vivant  de 
Flodoard,  il  y  avait  encore ià  uiia  Cttiumii.- 
iiaulé  de  vierj^os-. 

PIERRE  DE  RODEZ  iS>ai!«t-},  S.  Petrus 
Ruthenensii  (  k  Rodez ,  Aveyron ,  France  ). 
-- Abbaye  construite  avant  Tan  1278.  Le 
Gallia  christ,  en  retrouve  la  trace  dnns  deux 
documents  :  Tune  dans  une  mention  faite  de 
Bertrand  de  Lancor,  abbé  de  Saint-Pierre  de 
Rodez,  Tan  1400;  l'autre  dans  un  acte  de 
1278,  de  Raimond,  abbé  de  Rodez,  présu- 
mé abbé  de  Saint-Pierre 

PIERRE  DE  SALTZB0UR6  (Saint-) 
(haute  Autriche).  -^  Abbave  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  vers  le  commencement 
du  viii'  siècle,  par  saint  Rupert,  évèaue  de 
Vorms,  et  ensuite  de  l'église  de  SaltzDourg, 
dont  il  est  le  fondateur.  Cet  illustre 'saint, 
qui  fut  Tun  des  apôtres  de  cette  contrée, 
continuant  ses  prédications  k  Lorch  (104)  et 
k  Juvave,  établit  son  siéue  épiscopal  dans 
cette  dernière  ville,  rebktie  par  les  ducs  de 
Bavière,  de  la  race  des  AgilolUnges;  elle 
prit  le  nom  de  Saitzbourg.  De  riches  dona- 
tions mirent  le  saint  évéque  k  même  de  fon^ 
der  un  grand  nombre  d'églises  et  de  monas- 
tères. Or,  ce  fut  pour  desservir  son  église 
épiscopale  de  Saint-Pierre  qu'il  fonda  une 


(104)  Laureatum,  sur  le  Danube,  aujourd'hui  village  e»Cre    Ralisbouiie  v.i  Yiciiiic. 
1  «ncien  Juraruin  détruit  par  AuUa  eo  448. 


commonaoté  de  nioines.  Telle  est  Torigine 
de  la  célèbre  alibaye  de  Saint-Pierre  oo 
Saltzl)Ourg.  Plusieurs  des  évéques  d«  le 
siège,  qoK  sous  Charlemagne,  deviniiuétn»- 
politain  de  la  Bavière  et  «le  rAutriche,  fu- 
rent aussi  abbé<  de  Saint-Pierre.  Tels  furei.t 
le  B.  Vital,  et  saint  Virgile  aai  fit  recoib- 
truire  aTec  magnificence  Fqglise  du  cio- 
nastère,  et  y  transféra  le  corps  de  saint  Ru- 
pert. On  Toit  ensuite  Ammilon,  qui  travsitU 
avec  beaucoup  de  zèle  et  de  fruit  k  la  cou- 
version  des  Huns,  suivant  la  mission  qu'il 
avait  reçue  de  Charlemagne.  Ses  succes- 
seurs furent Ddalram,  ci-de vaut  archidiacre, 
et  qui  mourut  en  836;  Liunram,  qui  oUi'»i 
du  Pape  Léon  IV  le  corps  de  saint  Henins 
martyr;  Adalbin,  qui  apporta  de  Boidh  lf> 
reliques  de  saint  Crespin  et  d'autres  $aiou« 
et  mourut  Tan  872  ;  Adalt>ert,-  Dietmar  ou 
Theodemar,  etc. 

On  croit  que  saint  Rupert  mourut  ftr$ 
Taa  718.  Suivant  une  autre  opinion,  I  a|K)5* 
tolat  du  ^int  aurait  eu  lieu  dès  la  GtiOu 
VI*  siè<^le,  sous  Childebert  il,  qui  ré^na 
daçs  l'Austrasie,  de  575  k  596.  On  sait  'i  '«^ 
révôché  de  Saitzbourg,  érigé  en  archevêct.e 
dès  Tan  796,  devint  plus  tard  un  Etat  sour - 
rain;  il  faisait  partie  du  cercle  de  Bavière. 
Sécularisé  en  1802,  il  fut  aussitôt  érigé  eu 
électorat;  en  1808,  cet  Etat  uassa  à  la  Ba- 
vière, et  en  18U  il  fut  cédé  k  rAutricbe. 

PIERRE  DE  VIENNE  (Saiîit-),  S.  I^ttr,t» 
MennenêiM  (k  Vienne,  Isère,  France).  -  .An- 
cien monastère  de  Tordre  de  Saint-Bcoolt, 
fondé  vers  Tan  515,  et  dont  Toriçine  fol,  ou 
on,  une  cellule  dans  laquelle  saint  Léonien, 
frère  de  saint  Aignan.  évéque  d'Orléa»N 
finit  ses  jours,  k  Vienne.  Ce  monastère  lui 
sécularisé  Tan  1612,  par  le  Pape  Paul  V. 

PIERRE  EN  PONT  (Sawt-),  S.  P^irui 
de  Ponte  ou  de  Puneto,  ou  S.  Petru$  f  ïfo- 
mm  (à  Orléans,  Loiret,  France).— Moiuu^ifcre 
fondé  dans  le  vi*  siècle,  dit-oii,  elqui]^; 
laîl  avoir  servi  d*asile  pendant  dix  jour>» 
saint  Maiir  et  k  ses  compagnon»,  à  leur  arri- 
vée dans  les  Gaules.  Il  fut  détruit  par  e» 
Danois  vers  le  milieu  du  ix'  siècle,  avec  les 
autres  monastères  de  la  ville  d'Orléans  ^^ 
k  la  fin  de  ce  même  siècle  il  fut  rediauré  (^ 
cédé  k  des  Chanoines. 

PIERRE  DU  MONT  (Saiîit^),  S.  Pti^^' 
Montis.  —Abbaye  de  Tordre  de  SaiDlA^- 
gustin,  fondée  vers  l'ah  1090,  dans  le  di'>- 
cèse  de  Metz  (France),  jMir  Malhilde,  flUe  <« 
Boniface,  duc  de  Lo«  raine  Son  église  '•» 
consacrée,  le  6  mai  1133,  ^larklatlbieu,  évé- 
que d'Albano,  et  Albéron,  archevêque  «^c 
Trêves,  en  l'honneur  du  prince  des  ap(ilres 
Cette  abbaye,  enrichie  par  divers  pnnfj^^^' 
seigneurs,  fut  dotée  de  plusieurs  privilège* 
et  immunités  par  le  souverain.  Elle  a^s'^ 
autrefois  deux  autres  abbayes  sous  sa  oè- 
[tendance  :  FreislorfT,  au  diocèse  de  MeU,  ^^ 
Boùllencour,  au  diocèse  de  Troves.  Son  n^j;^ 
abbatial  fut  éteint  l'an  1753.  — 'Voy.,  of^f 
chriit.,i.  XIII,  col.  939,  la  série  de**«W^*' 
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PIERRE  DU  PUY  (Saint-),  S.  Petrus  de 
Podio  (ancien  diocèse  d'Orange»  aujourd'hui 
d'Arignon,  France).  —  Abbaye  de  femmes, 
fondée  sur  le  nnoni  dit  de  Saint-Eutrope,  près 
duquel»  au  temps  des  Romains,  on  voyait 
1111  très-vaste  puits.  On  découvre  encore  sur 
retie  montagne,  écrivaient  les  auteurs  du 
G  allia  chriii.f  des  murailles  de  l'église  et 
des  autres  bâtiments  du  monastère,  dont  les 
religieuses,  vers  Tan  1110,  s'en  vinrent  ha- 
biler  dans  la  ville  que  la  princesse  Thiburge 
avait  fait  clore  de  murs.  Au  xv*  siècle,  Tau- 
besse  Astorgia  de  Meiian  avant  obtenu  que 
le  prieuré  de  Notre-Dame  ae  la  Plaine,  au 
diorèse  d*Orange,'  se  confondit  avec  le  mo« 
nastère  dé  Saint-Pierre  du  Puy,  les  reli- 
gieuses dudit  monastère,  qui  étaient  Béné- 
dictines, suWirent  dès  lors  la  rèicle  de  Cl- 
leaui,  qui  était  observée  dans  ledit  couvent 
lie  Notre-Dame  de  la  Plaine.  —  Voy.,(ra{/ta 
chrisi.^  1. 1,  col.  789,  la  série  de 20  abbesses» 
jusqu*à  Françoise  de  la  Farre,  Tan  1710. 

PIERRE  DU  PUY  (Saint-),  S.  Peirus  apud 
Podium  (au  Puy,  Haute-Loire,  France  jU^ — 
Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Bonolt, 
fondée,  dit-on/ l'an  003,  parGaii  évèque  du 
P\iy;  mais  il  n'en  fut  vraisemblablement  q^ue 
le  restaurateur,  dit  le  Gallia  cAnir/.,  car  les 
anciennes  tables  font  mention  de  la  fondation 
iie  Saint-Pierre  du  Puy^  l'an  OOS.  GuiUaume, 
Tun  de  ses  abbés,  fut  évèque  de  Mende. 
Cette  abbaye,  peu  de  temps  après  sa  fonda- 
tion, fut  soumise  à  celle  de  Cormery,  dont 
elle  était  encore,  au  dernier  siècle  un  prieuré. 
On  V  voyait  le  tombeau  de  Bérald,  frère  de 
saint  Odilon,  abbé  de  Cluny. 

PIERRE  LA  TOUR  (Saint),  S.  Petrus  de 
Jarre  (au  Puy,  Haute- Loire,  France).  Ab- 
baye séculière,  fondée  avant  Tan  800,  q44 
occupait  un   Irès-baut  rang  et  jouissait  de 
grands  honneurs  et  privilèges  dans  Téglise 
cathédrale.  Son  église  était  paroissiale  et  à 
la  collation  du  seigneur  abbé.  Un  de  ses 
tlroits,  entre  autres,  obligeait  les  ouvriers 
selliers,  toutes  les  fois  que  la  sainte  image 
de  Notre-Dame  du  Puy  était  portée  dans  la 
ville,  à  la  conduire  de  l'abbave  de  Saint- 
Pierre  à  la  cathédrale,  de  lui  laire  cortège 
tout  le  temps  de  la  procession,  et  de  la  re- 
conduire enQn  i.  raboàvo,  en  portant  chacun 
les  écussons  de  Tabbé.  C'est  ce  que  prou- 
vent divers  monuments,  dit  le  Gallia  christ,^ 
et  deux  inscriptions  gravées  dans  la  cour 
abbatiale  avec  plusieurs  écussons.  —  Foy., 
i*  11,  col.  753,  la  série  de  kk  «rbbés,  dont  le 
'itrnier,  Gabriel  11,  Peyret,  élu  Pan  1676, 
rcMaura  et  accrtit  è  grands  frais  son  abbaye. 
PIERRE  LE  VIF  LEZ-SENS  (Saint-),   S. 
Ptirui  Vtruf,  ou  Scnonentie  (près  Sons, 
Yonne,  France).  —  Ancienne  abbaye  de 
onlre  de  Saint-Benoit,  fondée  peu  avant 
1  an  507.  On  attribue  sa  fondation  à  la  prin- 
^sse  Tbeodechilde,  fille,  dit-on,  de  Thierri, 
Ws  de  devis  1",  ou,  suivant  d'autres,  fille 
ae  Clovis  lui-même.  Celle  abbaye  devint 
1res -considérable.   Kl  le  subsistait   encore 
oans  le  dernier  siècle  avec  assez  de  splen- 
jieur,  quoiqu'elle  eût  élé  dévastée  ou  dé- 
'f'J'te  neuf  \  dix  fois,  dit-ou,  soit  par  des 


incendies,  soit  par  les  barbares  ou  par  les 
calvinistes.  Elle  embrassa,  Tan  1630,  la  ré- 
forme de  la  congrégation  de  Sai:;t-Maur. 
Outre  saint  Pierre  et  saint  Paul,  on  vmt, 
par  des  lettres  des  Papes  Eugène  Jli  et 
Luce  III,  qu'elle  avait  encore  pour  patron 
saint  Savimen.—  Voy.,  Gallia  cAm^,t.XlI, 
col.  13^,  la  série  de  70  abbés. 

.  PIERRE  LE  PUELUER  (Saint).  5.  Petrus 
Pueliaris  (diocèse  de  Poitiers,  France). — 
Ancienne  abbaye  de  femmes,  fondée  vers 
ran  036.  Adèle,  fille  d'Edouard,  dit  r>lfiet«fi, 
roi  d'Angleterre,  femme  du  comte  Ebles,  et 
mère  de  GuiUaume  Tète-d'Etoupe,  obtint  dd 
roi  qu'elle  fût  attribuée  au  monastère  de  la 
Sainte-Trinité  de  Poitiers,  dont  elle  était 
fondatrice.  —  Voy.  Bealy,  Hist.  des,  comtes 
de  Poitiers^  pr.  p.  251).  —C'était  encore  au 
XVI'  siècle,  suivant  le  Gallia  christ.^  une. 
église  collégiale  qui  entretenait  seize  cha- 
noines. (T.  II,  col.  1122.) 

PIERRE  LE  PUELLlER(SAiïiTj^, S.  Pe/rui 
Pueliarum  (à  Orléans,  Loiret,  France).  — 
Ancien  monastère  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondé  avant  le  vur<  siècle;,  des^ 
chanoines  y  remplacèrent  les  religieuses 
avant  la  fin  du  x'  siècle.  C'est  dans  leur 
église  qu'au  temps  de  Rainold  1'%  doyen>' 
arriva  le  célèbre  miracle  d'un  crucifix  Ver- 
sant des  larnftes,  rapporté  par  Glaber.  On  en 
célébrait  encore  la  mémoire  au  dernier  siècle, 
le  dimanche  après  la  fête  de  saint  Jean-Bap  ' 
tisle.— Voy.  Gallia  christ.^  t.  VIII,  col.  1517. 

PIERRE-LEZ-LANGRES  (Saint-),  S.  Pe-. 
trus  infra  Lingonas  (Haute-Marne,  France), 

—  Abbaye  fondée  avant  l'an  81^,  dans  là' 
ville  de  Langres.  Elle  est  mentionnée  dans 
deux  chartes.  Tune  de  8i4,  l'autre  de  880. 

PIERRES  (Notrb-Davb  des),  Petref,   yix 
Abbatia   B.  Mariœ  de  Pétris   (diocèse  de 
Bourges,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  do 
Citeaux,  près  Cùlant,  sur  TAron,  dans  Tar- 
chidiaconé  de  Chastre,  et  dèns  la  paroisse  de 
Saint-Paul  de.Sidiables.  Elle  était  fille  d'Au- 
bepierres,  sous  Clairvaux,  et  fut  fortdée  pnr 
les  bienfaits  de  Raoul  et  d'Ebe,  seigneurs  de, 
Doles.  Elle  eut  aussi,  pour  bienfaiteurs,  les' 
seigneurs  do  Culant,  et  Adélard  de  Castre- 
Metian,  époux  d'Agnès,  première  prieure  du 
monastère  d'Ursanium,  de  l'ordre  de  Fonte- 
vrault,  fondé  (uir  le  même  Adélard.  —  Voy., 
Gallia  christ. ^  t.  II,  col.  215,  la  série  de  kS 
aijbés  ' 

PIERRE  SUR  DIVE  (Notre-Dame  db. 
Saint-),  S,  Petrus ,  ou  B.  Maria  supra  IHvam,[ 
ou  Divense  Monasterium  (Calvados,  France). 

—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fon- 
dée Tan  10&6  sous  l'invocation  de  I9  sainte. 
Vierge,  à  six  lieues  de  Caen,  par  Guillaume, 
fils  naturel  de  Richard  I",  duc  de  Norman- 
die. Le  Gallia  christ,  place  celte  abbaye  dans 
le  diocèse  de  Séez.  (Saint-Pierre  sur  Divu 
est  aujourd'hui   du  diocèse   de  Bayeui.  ) 


Dive  s'unit  Tan  1666  è  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  sous  laquelle  elle  fleurit  de, 
nouveau.  Ou  lai^pelait,  surtout  dans  les 
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XIV*  cl  XV*  siècles,  B.  Mariœ  de^Spineto  Mo- 
natterium^  à  cause  d*une  image  ue  la  fainte 
Vierge,  désignée  sous  ce'tilre,  aui  étail 
(fans  une  grande  chapelle  près  du  cnœur. — 
Vo.v. ,  Galiia  christ,  j  t.  X,  col.  529,  la  série 
de  49  abbés;  Neusiria  pta,  p.  496. 

PIETE-DE-DIKU  (La),  ou  LESPAU,  Piftàê 
Dei  0X1  Spalum  (diocèse  du  Mans,  Sartbe, 
France  ).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cltebux, 
dite  de  Lcpau^  du  nom  d!un  bois  dans  le- 
quel elle  était  située.  Elle  fut  fondée  vers 
lan  1229,  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Jean-Baptiste,  près  la 
ville  du  Mans,  par  une  colonie  de  moines 
de  Cfteaux,  appelés  par  Bérengère,  fille  de 
Sanrho  VI,  roi  de  Navarre,  et  veuve  de  Ri- 
chard I",  roi  d'Angleterre.  Cette  abbaye  fut 
détruite  par  les  habitants  du  Mans  eux-mê- 
mes, en  1365,  pour  empêcher,  dit-on,  que 
les  Anglais  ne  s*en  rendissent  maîtres,  et 
n*en  fissent  un  retranchement.  Reconstruite 
depuis,  elle  exista  jusqu'à  la  révolution. 
Vendus  alors  comme  beauctoup  d'autres,  ses 
vastes  bâtiments  et  son  église  sont  devenus 
une  usine. 

PIETE-DIEC-LEZ-RAMERU  (La),  Pietas 
Dei  ou  Ramerudum  (  diocèse  de  Troyes, 
Aube,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux,  d'abord  de  femmes,  plus  tard  d'hom- 
mes, fondée  vers  Tan  1229,  et  qui  doit  sou 
origine  à  Philippe,  chevalier,  seigneur  de 
Méeringes.  Erard,  comte  de  Brienne  et  sei- 
gneur de  Rameru,  avec  sa  femme  Philippa 
de  Champagne,  furent  ensuite  ses  princi|)aux 
bienfaiteurs.  Leur  (flle,Sibylle,  fut  Tune  des 
premières  abbesses,  en  1260.  D'autres  ab- 
liesses  lui  succédèrent  jusque  vers  Tan  1440, 
époque  à  laquelle  les  religieuses,  s'étant 
transportées  ailleurs,  furent  remplacées  |)ar 
des  moines  de  Tordre  de  Ctteaux.  Cette  ab- 
baye était  située  sur  TAube,  entre  Vitry-le- 
Français  et  Troyes.  Elle  était  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge. 

Voy.,  Galliia  christ,,  t.  XII,  col.  610,  la 
série  de  6  abliosses,  et  21  abbés,  Bamerupt 
est  aujourd'hui  un  chef-lieu  do  canton,  à  13 
ktl.  E.  d'Arcis-sur-Aube. 

PIMBES  ou  PEMBON,  Parde/,  de  Pim6o 
ou  Pcndulo  MonasUrium  (  diocèse  d'Aire, 
Landes,  France).  —  Abbaye  qui  existait  dans 
lexiir  siècle.  On  la  trouve  mentionnée  dans 
le  Galiia  chrisiiana,  mais  sans  autre  .notice 
que  l'indication  de  quelques  abbés  séculiers 
dont  le  premier  figure  dans  un  acte  de  1268. 
—  Voy.  t.  L  col.  1185. 

PIN  (NotUb-Davb  du),  PinuêQiïB.  Maria 
de  Pinti  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
fille  de  Pontigny,  fondée  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  à  cinq  ou  six  milles  do 
Poitiers,  Tan  1120,  d'après  la  chronique  de 
Haillezais,  qui  la  met  au  nombre  de  celles 
dont  le  B.  Giraud  de  Sales  fut  le  fondateur. 
Elle  parait  avoir  été  terminée  Tan  1141. 
Totio  de  Bares,  qui  concéda  plusieurs  biens 
à  son  premier  abbé,  Guillaume  De  Forges, 
ci-devant  chanoine  de  Saint-Hilairc  le  Grand, 
doit  être  regardé,  sinon  comme  son  fonda- 
teur, du  moins  comme  son  prioci pal  biea- 


faiteur.  —  Voy.,  Galiia  enritt.f  t.  Il,  col, 
ld50;Tordre  de  29  abbés. 
PiPINELLE,  RIVEBELLEouPlPEWELL. 

Pipetoella^  Pipwellensis  Abbaiia  (  couité  d« 
Northampton,  Angleterre  ).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  fondée  Tan  1143,  par  sai(.t 
Robert,  abbé  de  Newminster,  dans  le  Nor- 
thumberland.  Elle  s'appela  dans  Torigioe 
Sancla  Maria  de  Divisis,  du  nom  d'une  cha* 
pelle  voisine.  —Monasiic.  anglican. 

PLACIDE  DE  COLON ERO  (  Saixt-)  (  prè^ 
de  Messine,  Sicile). —  Abl)aye  de  Korijredc 
Saint-Benoit,  fonaée  en  1361,  par  ouelqneN 
gentilshommes  de  Messine,  dans  le  voïm- 
nage  de  cette  ville.  En  1432,  elle  fut  trans- 
férée dans  nu  autre  monastère,  située  deoi 
milles  seulement  de  cette  même  cité. 

PLAGA.  —  Abbaye  d'Allemagne,  de  Tor- 
dre de  Prémontré,  fille  d'Ostcrhove.  Elle  fut 
fondée  Tan  1218,  par  Chalchoc  de  FaULeo- 
slain.  Cette  abtui^e  existe  encore  aujour- 
d'hui. Elle  est,  dit-on,  dans  le  diocèse  de 
Passau  {  Bavière  ).  — AnnaL  Prœmonstrat., 
t.  il,  col.  559 

PLAlNE-SELVEou  SAlNT^iENIEZDFLV 
PLAINE,  Plana  Silca  (diocèse  de  Bordeaui, 
Gironde,  France  ).  —  Abbaye  de  Tordre  Je 
Prémontré,  fille  de  Prémonlré,  fondée  ver< 
Tan  1148,  par  Geotfroiyéveque  deBordcauL 
—  AnnaL  Prœmonslr.^i,  il»  col.  571. 

PLANE  (  Notbe-Dam£  de  la  )  de  Planit 
(ancien  diocèse  d'Orange,  aujourd'hui  d'A- 
vignon, Vaucluse,  France  ).  —  AWiaye  de 
femmes,  de  Tordre  de  Ctteaux,  fondée  lati 
1200,  dans  le  territoire  deMontdragon.  (Tojr. 
la  charte  de  fondation,  ^n  Galiia  cMst.,  i.  I. 
Instr.  col.  136.)  Elle  fut  fondée  par  Guillau- 
me, dit  abbé  de  Tlle-Barbn,  procureur  do 
prieuré  de  Saint-Martin  d*Abolène.  An  i«* 
siècle,  Aslorgia  do  Melian.sbbesse  de  Saint- 
Pierre  du  Puy,  au  diocèse  d'Orange,  oUini 
la  fusion  de  cette  abbaye  ou  prieuré,  avec 
ledit  mpqastère  de  Saint-Pierre  du  Pur. 

PLEIN-PIED,  Plenus  Pe$  (diocèse  de 
Bourges,  Cher,  France  ).  —  Aboa}  e  de  Tor- 
dre de  Saint-Augustin,  sous  Tinvocatioa  de 
saint  Martin,  fondée  Tan  1080, idem  Item 
de  Bourgciî^  par  Bichard,  archevêque  de 
Bourges,  qui  fut  inhumé  dans  le  chœur  «le 
son  église.  —  Voy.,  Galiia  christ.^  t.  Il,  col. 
186,  la  série  de  32  abbés. 

PLOEMELAIN,  Placium  ou  S.  Melanius 
in  Placio  {  ô'iocèse  de  Vannes,  Morbihan, 
France).  —  Ancien  monastère  fondé  ^er« 
Tan  511,  sou?  l'invocation  de  saint  Méboe. 

PLOMBAUIOLA  (rovaume  de  Naples  ).  - 
Antique  monastère  de  femmes,  foDtJé  |ar 
saint  Benoit,  dans  la  plaine  que  domine  i^ 
mont  Cassin,  vers  Tépoque  même  où  il  fon- 
da celte  célèbre  abbaye.  Il  v  plaça  pour  pre- 
mière abbesse,  sainte  Scholastique,  sa  s<eir 
jumelle,  sous  laquelle  se  rangèrent  des  per- 
sonnes de  son, sexe  qu'elle  instruisit  Jans 
la  vertu,  sous  la  conduite  de  saint  BeDoU. 
Elle  sortait  quelquefois  de  ce  pieux  asile  H 
venait  visiter  le  saint  patriarche,  au  pied  "<* 
la  montagne  où  il  se  rendait  de  son  tn^ie. 
L'histoire  nous  a  conservé  un  récit  tuucJiani 
de  la  dernière'  entrevue  du  frère  et  d«  i* 


m 


POL 


DES  ABBAYES  ET  MONASTERES. 


POîf 


e36 


sœur,  qui  eut  lieu  (rois  Jours  avant  la  mort 
de  sainte  Scholastique.  —  Voy.  la  Vte  de 
sainte  Scholastique^  le  10  février,  et  celle  de 
saint  Benoît  le  21  mars. 

POBLET,  Populetum  (diocèse  de  Chftions- 
sur-Marne,  France).  —  Abbaye  fondée  peu 
avant  l'an  1196,  dont  le  nom  se  trouve  dans 
le  Recueil  de$  Hist.de  la  France,  i.  \l\, 

col.  78^. 

POBLET,  Populetum  {  diocèse  de  Tarra- 
gone,  Espagne).  —Abbaye  royale  de  Tordre 
de  CIleaux,  située  entre  Tarrasone  et  Léri- 
da.  Elle  commença  à  être  fondée  Tan  1153, 
iiar  Raymond  Bérenger  IV,  comte  de  Barce- 
lone, et  eut  alors  pour  premier  abbé,  Gé- 
rard, envoyé  de  Tabbaye  deFontfroide,  dans 
la  Gaule  'Narbonnaise,  de  la  filiation  de 
Ciairvaux.  Alphonse  II,  roi  d*Aragon,  Qls  de 
Ra};mond  Bérenger,  acheva  ensuite  cette  fou- 
dation,  et  dota  richement  la  nouvelle  ab- 
baye dans  laquelle  il  fut  enseveli.  Tan  1196. 
Après  luiy  presque  tous  les  rois  d'Aragon 
choisirent  également  ce  lieu  pour  leur  sé- 
pulture. (Jonoblin  .) 

POLLÈSWORTH,  Pollesworthense  Cœno- 
bium  (  comté  de  Warwlch,  Angleterre  ).  — 
Monastère  de  religieuses,  de  Tordre  de 
Saint-Benott,  fondé  près  de  la  forêt  d*Arden 
ters  le  milieui  du  ii'  siècle  par  le  roi  £tbel« 
nolf.  Ce  prince  le  fonda  pour  sainte  Mo- 
dwèiie,  Irlandaise  de  naissance,  qui,  ayant 
passé  en  Angleterre,  vers  fan  8i0,  avait  été 
charsée  par  lui  de  Téducaiion  de  sa  fille 
Kditne.  Ce  monastère  a  subsisté  ju.<au'à  la 
prétendue  réforme,  sous  le  nom  de  Sainte* 
EdUhe^  qui  en  avait  été  seconde  abbesse,  et 
qui  en  était  patronne.  Sainte  Modwène  avait 
auparavant  londé  deux  célèbres  abbayes  de 
religieuses  en  Ecosse,  dont  Tune  étiit  à  Ster* 
ling,et  Tautre  à  Edimbourg.  —  Yoy.  Jlfo- 
^MMtic,  Anglican, 

POLUNG  (Bavière).  —  Monastère  de  fil- 
les, bAti  au  Tiii' siècle,  dans  le  diocèse  de 
Frisingen,  par  les  comtes  Lanfroi,  Waldram 
et  Kliland,  frères,  pour  leur  sœurGelovînde, 
qui  en  eut  la  conduite.  Ils  bâtirent  encore 
poar  elle  deux  autres  communautés  dans  le 
même  pays,  savoir,  Stafifelsée  et  Cockisée, 
dont  elle  eut  également  le  gouvernement. 

POLONGEY  ou  POULENGY,  Polongeyum 
(diocèse  de  Langres»  Haute-Marne,  France). 
—  Monastèrecle femmes,  de  l'ordre  deSaint- 
Benott,  dans  le  doyenné  de  Bassigni,  fondé 
&elon  quelques-uns,  par  sainte  Salabcrge, 
abbesse  de  Laon  :  mais  Mabillon  combat 
cette  opinion.  (Annal.,  t.V,  q.  350.)  Suivant 
leGaMia  ehristiana,  on  ne  sait  rien  des  ori- 

Êines  de  ce  monastère,  sinon  qu'il  Qorissait 
I  septième  année  du  règne  de lleuri  ]•',  roi 
de  France,  comme  le  prouvent  des  lettres 
de  Hugues  I",  évêque  de  Langres,  portant 
Kstitution  aux  religieuses,  de  la  moitié  du 
domaine  de  Poulengy  qu'on  leur  avait  enle^ 
tée.  Ce  monastère  flgure  encore  dans  une 
chart4  de  Pascal  II,  donnée  vers  Tan  110&, 
en  fi^veur  des  chanoines  de  Langres,  Suivant 
lfttrddiiion,lesdites  religieuses  de  Poulengy 
adoptèrent  une  nouvelle  règle,  et  un  nouvel 
Uabit  (celui  de  Cltcaux  ),  (>ar  les  soins  do 


saint  Bernard,  au  temps  de  Godefiroi,  évo- 
que de  Langres.  Cette  tradition  paraît  con- 
firmée par  la  soumission  de  Poulengy  à  Tab- 
bayedeTart,qui  eut  lieu  Tan  1200.  —Voy., 
Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  7tô,  la  série  de' 90 
abbesses  de  Poulengy 

POLYCARPE  (  SiiNT-  )  DE  RIEUGRAND, 
S.  Polycarpus,  ou  Rivus  Grandis  (  Aude, 
France  ).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
nolt,  à  une  lieue  de  Limoui  et  de  Tancien 
monastère  de  Saint-Hilaire  de  Carcassonue, 
et  à  six  de  la  ville  d*Alet.  Elle  fut  fondée  Tau 
780,  sous  les  auspices  de  Charlemagne,  (var 
Atale  et  ses  compagnons,  venus  d'Espagne, 
avec  des  esclaves  et  des  affranchis  qui 
fuyaient  cette  contrée.  Elle  ne^  portait  point 
cenendaht  encore  le  titre  d'abbaye  Tan  817  : 
elle  le  prit  sous  le  règne  de  Charles  le 
Chauve.  L'an  1116,  elle  fut  soumise  sous 
l'obéissance  de  Tabbaye  d'Alet,  ensuite  do 
l'abbaye  de  La  Grasse,  et  enfln  de  nouveau, 
sous  celle  d'Alet.  — Voy.,  Gallia  christ. ^i. 
VI,  col.  188,  le  catalogue  de  30  abbés.  — - 
Cette  abbaye  était  de  l'ancien  diocèse  de 
Narbonne. 

POMMERAYE  (La),  Pomaria.  —  Abbaye 
de  filles  { France  ),  de  l'ordre  de  Sainl-Be- 
noit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  dans  le  diocèse  de  Sens  (Yonne),  peu 
après  Tan  1151,  par  Mathilde  de  Carinthie, 
veuve  de  Thibaut  IV,  comte  de  Champagne, 
Elle  était  située  d'abord  à  deux  lieues  en^ 
viron  de  Sens.  Maison  1622,  par  les  soins 
de  Tabbesse  Anne  Balthide  de  Harlav,  reli« 
gieuse  de  Chelles,  elle  fut  transférée  dans 
un  faubourg  de  Sens,  où  cette  pieuse  ab- 
besse la  rétablit  dans  une  meilleure  obser^ 
▼ance.  —  Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  Xli,  col. 
191,  26  abbesses. 

POMPOSA  (Italie).  —  Abbaye  de  l'otflre 
bénédictin,  située  dans  l'ancien  duché  de 
Ferrare,  et  devenue  célèbre  par  l'un  de  ses 
moines.  Gui  TArétin,  ou  Guide  d'Arezzo, 
né  à  Arezzo  Tan  995.  Gui  l'Arétin  est  re 
gardé  comme  l'inventeur  de  l'échelle  diato- 
nique, appelée  gamme,  qui  simplifia  beau- 
cou]>  le  mode  de  notation  musicale  employé 
jusque-lè.  Il  a  laissé  sur  la  musique  quel- 
ques écrits  qui  ont  été  réunis  et  publiés 
par  l'abbé  Gerbert  dans  la  collection  Scrip- 
tores  ecclesiastici  de  musica  sacra.  Saint 
Guyon  ou  saint  Guy,  né  à  Casemar,  à  trois 
lieues  de  Ravenne^i,  en  Italie,  fut  un  des 
plus  illustres  abbés  de  Pomposa.  Il  mourut 
en  lOW,  après  avoir  gouverné  ce  monastère 
pendant  quarante  ans.  L'empereur  Henri  V 
lit  transporter  ses  reliques  dans  la  ville  de 
Spire,  en  Allemagtie.  qui  Thonore  comme 
son  principal  patroi. 

PONS  DE  GEMENOS  (S/^ikt-).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Ctteaux,  près  U 
ville  d'Aubagne  (Bouchcs-du-Rhône ,  Fran- 
ce). Elle  fut  fondée  dans  le  diocèse  de  Mar- 
seille vers  Tan  1205,  par  révèque„  le  pré* 
Yôt  et  le  chapitre  de  Marseille,  et  elle  de- 
vint la  mère  d'Almanarra  et  de  Sainte-Ma- 
rie, En  U07,  elle  fut  unie  à  rabbayed'Alma- 
narra  de  Mont-Sion.  -^Yoy.,  Gallia  christ.^ 
t,  l|  col.  CW,  la  série  ie  8  abbesses. 
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PONS  DE  NICE  (SâiîfT-),  S.  Ponlîni  M- 
citmiê  (près  Nie©,  Èlals-Sardes).  —  Abbaye 
fondée  vers  Tan  777,  par  Charlemagne,  sur 
la  colline  de  Cimier,  près  de  Nice,  en  Tbon- 
neuf  de  saint  Pons,  évèaue  de  Cimier,  cé- 
lèbre alors  par  les  miracles  opérés  au  lieu 
de  son  martyre.  Son  neveu  Siagre,  fils  de 
son  frère  Carloman  ,  fut,  dit-on,  ^te  premier 
abbé  du  monastère  de  Saint-Pons  avant  d*è- 
Ire  élu  évèque  de  Nice.  La  pieuse  fondation 
du  grand  roi  subsiste  encore  sur  ce  même 
sol.  Mais  aujourd'hui  de  vastes  et  majes- 
tueux bâtiments  de  constructions  récentes 
ont  remplacé  l'ancien  édifice  :  des  religieux 
Oblats  de  la  Vierge  Marie  peuplent  ce  véné- 

PONS  DETHOMIERES(Saint-),S.  Poii- 
iius  Thomeriarum  (Hérault,  France).  —  Ville 
et  abbaye  de  Tordre  de  Saint-BenoU,  fondée 
Tan  99é,  par  Pons  Raymond,  comte  de  Tou- 
louse, et  par  une  colonie  de  religieux  de 
Saint-Géraud  d'Aurillacen  Auvergne.Elle  fut 
érigée  QQ  siège  d'évèché  en  1317.  Saint-Pons 
de  Thomières,  aujourd'hui  dans  le  diocèse 
de  Montpellier,  est  un  chef^lieu  d'arrondis- 
sement du  département  de  l'Hérault,  à  126 
kil.  S.  O.  de  Montpellier. 

PONS  TRABIJB  ou  PONS  T^IBIiG  (dio- 
cèse de  Venise,  Italie).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Cîteaux,  fondée  Tan  1138,  par  une  colo- 
nie de  religieux  venus  du  monastère  de  Co- 
lumba  dans  le  diocèse  de  Plaisance.  (Jonqk- 

LIN.) 

FONTADLT,  Pons  Altus  ou  É.  Maria  de 
Ponte  AUo  (diocèse  d'Aire,  Landes,  France). 
Abbaye  fondée  vers  Tan  1115,  |»ar  Gérald, 
abbé  de  Dalon,  ou  bien  suivant  d'autres 
Tan  1151.  Elle  appartint  d'abord  à  Tordre 
bénédictin.  Elle  tut  réunie  ensuite  à  Tordre 
de  pteaux  ;  elle  était  tille  de  Jouy,de  la  li- 
gue de  Pontigny,  et  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.— Voy.,  Gallia  chrisl.^  t.  I, 
col.  1183,  la  série  de  11  abbés. 

PONT  AUX  DAMES  (Notae-Dame  dp), 
Pons  Dominarum  ou  Pons  Sanctœ  Mariœ  (dio- 
cèse di3  S5eaux,  Seiiw^-rl -Manie,  rraDcef»  -* 
Abbaye  defemmes  de  Tordre  deClteaux,  ûlle 
de  Clteaux,  fondée  Tan  1226,  près  le  pont  de 
Couitly,  sur  le  Grand-Morin.  Elle  eut  pour 
â>ndateur  Hugues  de  Cbfltillon,  comte  de 
Blots,  et  Marie  d'Avènes,  sa  femme.  Elle  fut 
(ransférée  très-peu  de  temps  après  par  les 
^ndateurs  eux-mêmes  dans  une  villa  voi- 
sine, dite  Rue^  aux  conGns  de  la  paroisse  de 
Cottilly.  Oncroitque  ses  premières  religieu- 
ses vinrent  du  monastère  de  Saint-Antoine  de 
Peris.On  compte  d'illustres  personnages  par- 
mi les  bienfaiteurs  de  cetie  abbaye.  On  voit 
figucec  parmi  eux,Char]es  le  Bel,roi  de  France 
et  de  Navarre,  et  la  reine  Blanche,  sa  femme; 
fiianche,  fille  de  Charles  le  Bel,  et  femme  de 
Philippe  ,  duc  d'Orléans,  etc.  D'illustres 
princes  et  seigneurs  y  fiirenl  inhumé>.-r- 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VIU,  col.  1725,  la  ta- 
ble de  20  abbesses. 

PONTIGNV  ( Saint-Edmoîid  de),  Ponli- 
gniacum  (ancien  diocèse  d'Auxcrre,  aujour- 
d'hui de  Sens,  département  de  l'Yonne, 
Frnnce).— Célèbre  alibaye,  Tune  des  quatre 


dites /K/es  de  Cîteaux^  et  la  seconde  eQ<laii*. 
EUe  rut  fondée  Tan  llli,  à  quatre  lif*i<-« 
d'Auxerre  par  Thil)aut  lY,  d»t  le  Grand,  ooK  t« 
de  Champagne,  qui  fonda  également  l'al^ 
bave  de  Preuilly  et  plusieurs  autres,  fi 
acheva  sur  les  instances  de  saint  Bernan:«  !«* 
monastère  de  Clairvaux,  ccimnieoré  [kht  v 
comte  Hugues,  son  oncle.  Hugues,  comte  ik 
Mâcon,  Tun  des  trente  premiers  compagnorô 
de  saint  Bernard,  fut  le  paemier  abbé  *> 
Pontigny.  Cette  abbaye  fut  constroitt  dio» 
un  alleu  du  chanoine  Hildebert,  au  lempso-f 
Tévôque  Humbald,  sur  la  rivière  Seaia,q*ii 
se  jette  dans  TYonne.  Louis  VII,  roi  de 
France  et  duc  d'Aquitaiue,  fut  Ton  de  se» 
principaux  bienfaiteurs.  Ce  prince  daocu 
une  charte  en  sa  faveur,  en  son  palais  à  ^' 
ris.  Tan  1139.  -  ^  oy.  Gallia  chrisi.,  t  XII. 

L*abbaye  de  Pontigny  est  célèbre  dus 
lliistoire^  comme  ayant  servi  de  retraitai 
d'illustres  prélats  anglais  persécutés  poc: 
leur  attachement  à  la  foi  ou  à  la  diseiplioe 
de  TEghse.  Le  premier  fui  rillnstre  sarnt 
Thomas  Beoket,  archevêque  de  CaotorMr^, 
qui  s'y  retira  vers  Tan  116k,  lorsque  la  j^ef- 
sécution  du  roi  d^Angleterre  Henri  II  lai  tu 
chercher  un  asile  en  France.  On  voyait  dans 
la  chapelle  de  ce  saint  à  Pontigny  les  mo- 
numents funèbres  de  plusiears  conitfts  et 
nobles.  Au  siècle  suivant,  sous  le  réunie  Je 
saint  Louis,  saint  Edmond,  archevéc^ue  Je 
Cantorbéry,  après  Etienne  Langton,  I  un  de 
s^s  çrédé<*'esseurs,  vint  encore  à  son  toor 
s'abriter  sous  ce  clottre  hospitalier,  afia  Je 
protester  par  son  éloignement  contre  de< 
abus  du  pouvoir  royal  quil  ne  pouvait  ré- 
primer. Le  saint  prélat,  è  Texemple  de  sunt 
Thomas  Becket,  revêtit  Thabitde  Cfteaax,^ 
livra  dans  ceUe  retraite  à  l'exercice  de  ii 
prière  et  aux  pratiques  de  la  plus  aasttre 
pénitence.  Eiaut  mort  le  16  novembre  llii, 
a  l'abbaye  des  chanoines  réguliers  de  Poi^sv, 
près  Provins  en  Champagne,  oà  Tatâ:i 
obligé  de  se  retirer  l'état  de  sa  santé,  il  icu- 
hit  que  son  corps  fût  porté  h  Pontigny,  oà 
seirt  jours  après  oiv  Tinlnjjua  avec  bwu.m  • 
^e  solennité.  Les  reliques  du  saint  étaient 
encore  au  siècle  dernier  ians  cette  ancieari* 
abbaye,  qui  avait  pris  le  nom  de  Saint-Ki- 
niond  de  Pontigny.  —  Voy.  lïe  de  Sains- 
Edmond,  16  novembre.  —  Cet  illustre  saint 
avait  dé<iîé  aux  moines  de  Pontigny  «p*»^ 
aimait,  son  bel  ouvrage  Spéculum  EccUm 
ou  Miroir  de  V Eglise, 

Parmi  les  autres  grands  personnages  in- 
humés à  Pontigny,  on  compte  Thiliaut  IV, 
comte  de  Champagne  et  de  Blois,  sonfonoa- 
leur,  qui  mourut  I  an  1152,  et  Alix  ou  Adèle, 
sa  fille,  reine  de  France,  mère  du  roi  Pbi- 
lijipe-Auguste,  qui  mourut  Tan  1206,  et  fut 
ensevelie  dans  un  superbe  mausolée  lie 
marbre.  On  y  voyait  aussi  letomtiean  d'Her- 
vé, comte  de  Nevers,  mort  Tan  1223,  et  de 
Malhilde,  sa  femme,  qui,  en  partant  u»js 
deux  pour  la  croisade,  avaient  fait  è  Gé.ie*, 
Toti  1218,  un  aicle  de  donation  d'un  boi«a 
Tabbaye  de  Pontigny,  pour  la  fondation  d  uu 
anniversaire.  Autour  du  grand  autel  rep>- 
salent  les  coq^sde  Hugues,  premier  ahlé«.e 
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ponligny,  dépuis  évoque  d'Auxerre,  et  de 
<;uarin,  quatrième  abbé,  depuis  archevêque 
de  Bourges.  On  y  voyait  également  la  sépul- 
ture de  Pierre,  sixième  évéque  d'Arras,et 
celle  de  R«gnaultdeSiKgiiy,d*abord  évéque 
d*Auxerre,  puis  de  Paris,  qui>  étant  mort 
Tan  1223,  à  la  fête  de  saint  Clément,  fut  in- 
liomé  dans  la  chapelle  de  Saint-Thomas, 
martyr.  Jongelin  fait  remarquer  que  ce  pré- 
lat appartéïiaii  (»ar  sa  mère  à  la  famille  de 
saint  Bernard.  Enfin  citons  encore  Mauger, 
évoque  de  Worchester,  qui,  redoutant  la  co- 
lère du  roi  Jean  Sans-Terre,  se  réfugia  en 
France,  et  après  quatre  années  d'exil ,  mou- 
rut à  Poniigny,  Tan  1112;  et  Jeanne  de  Châ- 
loRs,  comtesse  de  Tonnerre,  femme  de  Ro- 
bert de  Bourgogne,  inhumée  à  Pontigny, 
l'an  1325. — Voy.,  ^nGallia  christ.^  tom.  XII, 
et>l.  hki,  la  série  de  55  abbés. —  Voy.  aussi 
Tintéressante  Histoire  de  Cabbaye  de  Ponii-- 
S^Vf  publiée  par  Tabbé  ♦♦♦♦, 

PONTIGNY,  Poniiniaciétn.  —  Nom  d'un 
Ancien  monastère  fondé  par  saint  Ours,  abbé, 
dans  le  diocèse  de  Bourges  (France) ,  vers 
la  fin  du  y*  siècle.  (Grbgor.  Turon.,  litœ 
i»arr.,c.l8.) 

PONTIO  (5.  Maria  de)  (diocèse  de  Gaëte, 
royaume  de  Naples).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux,  dont  on  ignore  l'origine.  L'un 
(k:  set  abbés,  nommé  Antoine,  fut  créé  il'an 
1392  par  Boniface  IX,  évè(iue  de  Sezza, 
dans  les  Etats-Komains.  (Jongelin.) 

PONTLE\'OY,  Pontilevium.Ponslevius  ou 
Pomleviatus  (diocèse  de  Blois,  Loir-et- 
Cher,  France).  —  Célèbre  abbaye  de  Béné- 
dictins, située  à  22  kil.  S.-O.  de  Blois,  et 
dans  le  bourg  du  même  nom.  Elle  fut  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  l'an 
103^,  par  Giidain,  seigneur  de  Chaumont, 
de  Mont-Richard  et  de  Pontlevoy,  pour  ik 
religieux  que  ce  seigneur  fit  venir  de  Saint- 
Florent  de  Saumur.  Les  lettres  de  fondation 
furent  confirmées  l'an  1075,  par  le  roi  Phi- 
lippe 1*'.  Geoffroy,  fils  de  Giidain,  augmenta 
ses  revenus.  Plusieurs  seigneurs  et  dames 
de  la  maison  d'Amboise  imitèrent  son 
exemple.  Ces  nobles  bienfaiteurs  furent 
inhumés  dans  l'abbaye.  Les  Papes  et  les  rois 
la  dotèrent  aussi  de  privilèges.  Elle  fut 
pillée  et  détruite  pendant  les  Kuerres  civiles 
et  religieuses,  l'an  1562  et  15o8.  La  réforme 
de  la  congrégaiion  de  Saint-Maur  y  fut  in- 
troduite 1  an  1631.  La  mense  abbatiale  de 
Pohilevoy  a  été  unie  à  i'évéché  de  Blois,  lors 
de  son  érection,  en  1697.  —  Voy.,  Gallia 
ekrist.,  t.  VIII, col.  1380,  l'ordre  de  46  abbés. 

L'ancienne  abbaye-  des  Bénédictins  de 
Pontlevoy,  transformée  aujourd'hui  en  col- 
lège, est  une  institution  florissante,  et  pré- 
cieuse pour  les  familles  de  la  contrée. 

PONT-THIEFFROY,  Pons  Frigidus  (h 
Metz,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux, fille  de  Villers-Betnach,  fondée  vers 
1232v^par  Jean  Louviat,  et  sa  femme  Pontia, 
habitants  de  Metz.  Plustard.elle  fut  appelée 
du  nom  de  Saint-Georges,  lorsqu'ayant  été 
détruite  pour  faire  place  aux  fortifications  de 
la  ville  de  Metz,  elle  fut  transférée  près  l'é- 
glise paroissiale  de  Saint-Georges,  Tan  1565. 


Enfin,  l'an  1740,  ses  ressources  étant  deve~ 
nues  très-minimes,  cette  abbaye  fut  concé- 
dée par  le  roi  Louis  XV,  aux  religieuses  do 
Clairvaux,  établies  à  Metz,  par  saint  Bernard. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col.  834,  la 
série  de  26  abbés. 

PONTROHAllT  ou  ROIS^BRECH  ,  Ab- 
balia  Pontis  Rohardi,  ou  dominarum  Roise- 
brech  (ancien    diocèse  d'Ypres,  Belgiqur). 

—  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de 
Saint-Augustin  ou  de  Saint-Victor ,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
1235,  par  Guillaume  de  Béthune.  On  lui 
donne  aussi  pour  fondateur,  l'an  1234,  Maxi- 
milien  de  Béthune,  premier  de  ce  nom,  duc 
de  Sully,  pair  et  maréchal  de  France,  et 
prince  de  Richemont,  etc.,  avec  Isabelle, 
dame  de  Pontrohart.  Mais  peut-être,  comme 
dit  \e  Gallia  cArû^,  Guillaume  et  Maximi- 
lien  sont-ils  le  même  personnage  sous  un 
double  nom.  Cette  abbaye  fut  aabord  dans 
le  territoire  de  Furnes,  sur  l'Yser,  et  plus 
tard,  dans  l'enceinte  de  la  ville. — Voy.,  6a/- 
lia  ekrisL,  t.  V,  col.  359,  la  série  de  22  ab- 
besses. 

PONTRON,  Pons  Oltrandi  ou  Allronii 
(France).  —  Abbave  de  l'ordre  de  Clieaùx, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fille  de 
Loroux,  de  la  filiation  de  Citeaux  :  elle  fut 
fondée  l'an  1134,  dans  la  diocèse  d'Angers. 
Ses  fondateurs  ou  du  moins  ses  premiers  do- 
nateurs furent,  dit-on,  les  seigneurs  de  Mont- 
Jehan,  dans  l'Anjou.  Charles,  comte  d'An- 
jou, fils  du  roi  de  France,  par  une  charte  du 
jour  de  saint  Laurent  1262,  accorda  aux 
moines  dudit  lieu  la  libre  possession  d'ob- 
jets divers  dans  le  municipe  d'Aneers.  Un 
semblable  privilège  fut  accordé  à  Ta  même 
abbaye  par  Charles  de  Valois,  fils  de  Phi- 
lippe m,  et  sa  femme,  Marguerite  d'Anjou, 
fille  de  Charles  11,  le  Boiteux,  et  héritière 
des  comtés  d'Anjou  et  du  Maine. 

PORNO  (De),  ou  BERNAW  (diocèse  de 
Vesprim,  Hongrie).  —  Abbaye  ae  Tordre  de 
Citeaux,  fille  de  de  Beel,  de  la  filiation  de 
Clairvaux,  fondée  l'an  1235. 

PORT  DU  SALUT  (Mayenne,  France).  — 
Abbave  moderne  de  religieux  trappistes  , 
fondée  en  1815,  dans  un  ancien  monastère 
de  Bénédictins,  par  une  colonie  de  religieux 
faisant  partie  du  démembrement  derat)baye 
de  Dartfel,  en  Westphalie,  supprimée  Van 
1811.  LelOdécembre  1816,1e  nouveau  prieu- 
ré fut  érigé  en  abbaye  par  bulle  apostolique, 
du  Pape  PieVII.Cette  abbaye  est  située  dans 
la  commune  d'Entrammes,  canton  de  Laval, 
(  Mayenne  ).  La  communauté  se  compose 
d'environ  «5  religieux. 

PORTES  (France).  --Ancien  monastère  de 
Chartreux,  qui  a  tleuri  dans  l'ancienne  provin- 
ce de  Bourgogne.*  Il  a  été  rendu  célèbre  dans 
rhistoire,  dît  La  Martinière,  par  trois  saiuts 
personnages  des  xu*  et  xni*  siècles,  savoir 
le  B.Bernard, prieur  de  ce  lieu,qui  à  la  prière 
de  saint  Bernard  de  Clairvaux,  son  ami, 
avait  fait  son  Exposition  sur  les  cantiques; 
saint  Auihelmequi,  de  prieur  de  la  Gr^jinde 
Chartreuse  de  Grenoble,  fut  fait  évéque  de 
Belley,  et  saint  Etienne  qui,  de  prieur  des 
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Portes»  fut  fail  évfique  de  Die,  en  Daujihlné, 
l'an  1208 

PORTIUNCULE  (La)  (près  d^Assise,  Etat 
Ecclésiastique,  Italie).  —  Célèbre  couvent, 
situé  à  un  mille  de  la  >ille  d*Assise,  et  qui 
a  été  comme  le  berceau  de  Tordre  francis- 
cain. C'était  dans  1-origine  un  petit  champ 
avec  une  petite  église  qui  appartenait  aux 
Bénédictins  du  mont  Sublace,  et  que  ces 
religieux  appelaient  pour  cette  raison 
Portioncule.  Cette  église  dédiée  sous  Tinvo- 
eatiou  de  Notre-Dame  des  Anges,  tombait 
en  ruines,  lorsque  saint  François  d'Assise, 
qui  venait  y  prier  souvent,  et  y  reçut  plu- 
sieurs faveurs  célestes,  la  répara  Fan  1207, 
comme  il  avait  réparé  précédemment  celles 
de  Sainl-Damien  et  oe  Saint-Pierre.  Les 
Bénédictins  ayant  cédé  quelques  années 
après  cette  église  de  laPortiuncule  à  saint 
François,  le  saint  s'y  établit  avec  quelques- 
uns  de  ses  disciples,  dans  un  bâtiment  qui 
fut  construit  tout  auprès.Onconnaitl'histoire 
de  lacélèbre  indulgence  de  laPortiuncule.  Ce 
n*est  point  ici  le  lieu  de  la  rappeler.— Foy.  la 
fie  de  saint  François  d*  Assise  ^&\i  k  octobre. — 
L'indulgence  obtenue  primitivement  d'Uo- 
norias  111,  Tan  1223,  par  le  saint,  est  atta- 
chée au  2août,et  à  ia  chapelle  de  la  Portion- 
cule qui  est  présentement  au  milieu  de  la 
grande  église,  à  laquelle  elle  a  donné  son 
nom.  Celte  indulgence  réservée  autrefois 
exclusivement  à  cette  chapelle,  a  été  étendue 
depuis  aux  autres  églises  et  chapelles  de 
l'ordre  de  Saint-François,  et;  è  quelques  au- 
tres sanctuaires  privilégiés,  tels  par  exem- 
ple, qu*à  réglise  Notre-Dame  des  Victoires 
ue  Paris. 

PORT-MORT  ,  Porius  Mauri  (Eure , 
France).  —  Ancienne  abbaye  fondée  l'an 
687,  près  les  Andelys,  au  lieu  peut-être  où 
avait  été,  dit-on,  transféré  d'Irlande,  le  corps 
de  saint  Ethbin,  diacre  et  religieux.  Elle 
était,  suivant  le  Gallia  christ. ^  dans  le  dio- 
cèse de  Rouen.  —  Port- Mort  est  aujourd'hui 
du  diocèse  d'Evreux. 

PORT-ROYAL  DES  CHAMPS,  Portus  Ae- 
gius  ,  Porroys  et  Porregius  (autrefois  dio- 
cèse de  Pans,  maintenant  de  Versailles , 
France).  —  Célèbre  abbaye  de  religieuses 
bernardines,  ou  de  l'ordre  de  Clteaux,  si- 
tuée dans  une  petite  vallée,  près  d'un  étang, 
auprès  do  Chevreuse  (Seine-et-Oise),  è  25 
kil.   S.-O.de  Paris.  Elle  fut  appelée  Port- 
Royal  des^Champs^  dit-on,  par  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste, qui,  pendant  une  chasse, 
s'était  reposé  dans  cet  endroit  solitaire.  Un 
monastère  fut,  d*aprè$  le  vœu  du  roi,  fondé 
dans  ce  lieu  mOuie  par  Odon  de  Sully,  évo- 
que de  Paris,  Tan  120V;  on  y  plaça  des  re- 
ligieuses de  Tordre  de  CIteaux,  qui,  sous  le 
nom  de  Filles  de  Saint-Bernaro,  ae  consa- 
craient à  la  prière,  à  l'éducation  de  la  jeu- 
nesse, et  mettaient  leurs  biens  en  commun. 
Plus  lard,  en  1647,  elles  s'associèrent  h  l'ins- 
titut de  1  Adoration  perpétuelle  du  saint  Sa- 
crement, et  joignirent  à  leur  premier  nom 
celui  de  Filles  du  Saint-Sacrement.  Celle  al>- 
baye,  après  avoir  été  longtemps  pros[>ère, 
avait  fmi  par  tomber  dans  le  relâchement. 


Elle  fut  réformée  en  1608  par  la  mère  Angé- 
lique (Marie-Angélique  Arnauld) ,  fille  de 
l'avocat  Antoine  Arnauld,  et  sœur  du  grand 
Arnauld.  Celte  illustre*  supérieure  du  mo- 
nastère de  Port-Royal  des  Champs,  que  sou 
père  venait  de  restaurer,  y  rétablit  dans 
toute  sa  rigueur  la  règle  de  Saint-Bcnolt. 
En  1025,  la  communauté,  qui  se  trouvait 
trop  è  rétroit,  fut  tratiférée  en  partiel  Paris, 
dans  le  faut)Ourg  Saint-Jacques  (rue  de  la 
Bourbe),  où  elle  prit  le  nom  de  Port-Royal 
de  Paris;  cette  nouvelle  retraite  devint  de 
plus  en  plus  florissante. 

Quant  au  monastère  de  Port-Royal  des 
Champs ,  abandonné  par  les  religieuses  à 
partir  de  1636,  il  servit  de  retraite  à  de  sa- 
vants et  pieux  solitaires ,  qui  {)artageaient 
leur  temps  entre  les  exercices  de  la  piété  et 
de  la  pénitence,  le  travail  des  mains,  l'étude 
des  lettres,  et  l'instruction  de  quelques  jeu- 
nes gens  de  nobles  familles.  Les  plus  illus- 
tres d'entre  eux  sont  Antoine  Arnauld,  et 
Arnauld  d'Andilly,  frères  de  la  mère  Angé- 
lique ;  Le  Maistre  de  Sacy  et  deux  de  sqs 
frères,  tous  trois  neveux  de  la  même  saué- 
rieure  ;  Nicolle,  Lancelot,  Lenain  de  Tille- 
mont,  etc.  Pascal  visitait  souvent  ces  pieux 
solitaires.  Us  produisirent,  le  plus  souvent 
en  commun*  des  ouvrages  célèbres  et  juste- 
ment estimés  :  Logique^  Méthode  grecque^ 
Méthode  latine^  Racines  grecques  ^  Essais  de 
morale^  Rible  dite  de  Sacyf  Histoire  ecclé- 
siastique^ etc.  Ils  comptèrent  au  nombre  de 
leurs  élèves  :  Racine,  les  deux  Bignon, 
Achille  de  Harlay,  et  bien  d'autres  qui  ont 
acquis  un  nom  dans  les  lettres. 

Les  solitaires  de  Port-Royal  des  Champs 
louissent  surtout  d'une  triste  célébrité  par 
Te  grand  rôle  qu'ils  ont  joué  dans  les  que- 
relles religieuses  suscitées  par  la. funeste 
hérésie  du  jansénisme.  Ces  hommes  austè- 
res, s'étanl  montrés  jansénistes  ardents,  et 
refusant  de  se  soumettre  aux  comdamna- 
lions  1  rononcées  par  le  Pape ,   se  virent 
chassés  de  leur  retraite  (1656).  Les  religieu- 
ses elle-mémes,  ayant  obstinément  refusé  de 
souscrire  au  formulaire  qui  condamnait  les 
cinq  propositions  de  Jansénius,  éprouvèrent 
le  même  sort.  Mais  ce  n'est  point  ici  le  lieu 
de  rappeler  ces  prétendues  persécutiousdoul 
on  a. tant  parlé,  et  qu'elles  supi>ortèreui 
avec  ,une  constance  digne  d'une  mcilleuro 
cause.  (Voy.  Dictionn,  des  Ordres  religieux^ 
t.  111,  col.  248  et  suiv.)  Disons  seuleoieul 
que  le  29  octobre  1709  elles  virent  fermer 
leur  maison  de  Port-Royal  des  Champs,  où 
une  partie  d'entre  elles  étaient  retournées 
dès  1647.  Les  bâtiments  furent  rasés.  QucU 
ques  reliKieuses  restées  dans  le  couvent  de 
Port-Royal  de  Paris,  s*étarit  montrées  plus 
soumises  h  Tautorité  ecclésiastique,  furent 
maintenues.   Leur  communauté   subsistaîl 
encore  en  1790  :  elle  subit  à  oelte  é|>oquc  le 
sort  commun  à  lOAis  les  ordres  religieux  eu 
France. 

Sous  la  Convention,  le  couvent  de  Port- 
Royal  do  Paris  l'ut  transformé  en  prison,  cl 
reçut,  dit-on,  comme  par  dérision,  le  nain 
de  Pori  libre.  Kn  1814  un  y  a  placé  Tbospice 
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de  la  Ifaternilé.  —  Voy.  VHistoire  dt  Port- 
Royal  écrite  par  Racine,  par  dom  Clément, 
o\  plus  récofflioenl  par  M.  de  Sainte-Beuve 
(lSbl45.) 

PORT  SAINT-NICOLAS,  Portia  ou  Porta 
S.  Nieolai  (ancien  diocèse  de  Riga,  en  Li- 
Yonie,  empire  russe).— Abbaye  de  Tordrede 
Citeaux,  fille  de  Porta,  en  Saxe,  de  la  filia- 
tion de  Morimond.  Elle  fut  fondée  Tan 
1236. 

PÔRTZET  ou  BODRSRTTE,  Porcetum  ou 
Portxelum  S.  Joan.  Bapt.  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Cîteaux,  située  dans  le  pays  de 
Limbourg,  non  loin  d'Aix-la-Chapelle.  Le 
GaUia  christ,  la  place  dans  le  diocèse  de  Liège. 
Saint  Grégoire,  frère  de  l'impératrice  Théo- 
pbanie,  femme  d'Othon  II,  «n  jeta  les  fonde- 
D;eQts  vers  l'an  97^.  Elle  fut  dans  l'origine 
habitée  par  des  religieux  de  Tordre  de 
Sainl'Benoll.Des  religieuses  de  Tordre  deCi- 
teaux,  transférées  du  mont  Saint-Sauveur, 
leur  succédèrent  vers  l'an  1220.  Au  rapport 
du  Gallia  christ.^  dans  le  concile  tenu  à  Aix- 
la-Chapelle,  Tan  1023,  on  débattit  la  ques- 
tion de  savoir  auquel  des  (leux  diocèses,  de 
Liège  ou  de  Cologne,  appartenait  le  monas- 
tère de  Portzet.  Gérard,  évéque  de  Cambrai, 
gagna  la  cause  en  soutenant  par  deux  argu- 
ments les  droits  de  Tévéque  de  Liège.  — 
Voy.,  Gatlia  ehrist.f  t.  III,'  coLlt23,les  noms 
de  37  abbés  ou  abbesses. 

POSTEL,  Postula^  PosttUa  (ancien  dio- 
cèse de  Bois-le-Duc,  Hollande).— Abbaye  de 
Tordre  de  Prémontré ,  fondée,  iit-oni^  l'an 
IIM,  dans  le  Campigne  du  Brabant,  non  loin 
de  Tongerlo,  par  Fastrade  de  Wutwicht, 
chevalier,  qui  donna  une  partie  de  son  do- 
maine de  Postel  à  Téglise  de  FlorefTe,  de 
Tordre  de  Préroontré.  Postel  devint  alors 
une  prévôté  du  même  ordre  sous  le  titre  de 
Saitjte-Marie  et  de  Saint-Nicolas,dépendant  de 
Floreffe;  jusqu  à  ce  qu'en  1621,  Paul.V  Téri- 
gea  en  abbaye.— Voy.,  Gallia  christ,^  t.  V, 
col.  (26,  la  série  de  33  prévôts  et  dé  7  abbés. 

POUSSE  Y,  Portus  Suavis  (Vosges,"  Fran- 
ce).— Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  sous  Tinvocalion  de  la  sainte  Vier- 
ge et  de  sainte  Menne,  vierge.  Elle  fut  d*a- 
bord  fondée  vers  Pan  1026  près  de  Mirecourt 
))ar  Herman,  évèiiue  de  Tout,  et  ensuite  ter- 
minée et  consacrée  par  Brunon,  son  succes- 
seur. Le  même  pontife  devenu  Pape  sous  le 
nom  de  Léon  IX,  confirma  par  une  bulle, l'an 
105f ,  toutesles  possessions  de  celte  abbaye, 
et  y  institua  uneabbesse  qui  devait  la  gou- 
verner selon  la  règle  de  Saint-Benoit.  Otait 
dans  lo  xvin'  siècle,  une  maison  de  Chanoi- 
nes^^es  séculières.On conservait  dans  Téglise 
quelques  ornements  et  un  calice  d'or,  dont 
le  Pape  Léon  IX,  avait  fait  usage.  —  Vov., 
Gatlia  christ.,  t.  XIII,  col.  1097,  la  série  de 
23  abbesses. 

POl3THIERES,Ptt{rarte  et  PMf/eri>  (Yonne, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Re- 
nott  dans  le  pays  deLeaussois-sur-Seine,  dit 
lo  Gallia  christ.,  &  deux  lieues  environ  de 
Molosme,  et  dans  le  voisinage  du  château  de 
Mu.Nsian  appartenant  autrefois  asx  évèques 
de  Langres.  Gérard  de  UoussUlon,  comte 


de  Provence,  et  Berthe,  sa  femme,  fille  de 
Pépin,  duc  d'Aquitaine,  et  nièce  de  ILonis 
le  Pieux ,  fondèrent  celte  abbaye  avant  Vm 
868,  non  loin  de  leur  château  de  Roussil- 
lon.  Elle  fut  placée  sous  l'invocation  des 
saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  et  les  pieux 
fondateurs  v  furent  tous  deux  inhumés  avec 
leur  fils  Tnéodoric,  mort  en  bas  âge.  Le 
Pape  Jean  VIII,  s'éiant  rendu  au  concile  de 
Troyes,  consacra  Tan  878  la  basilique  de 
Pouthières.  Ce  pontife  témoigne  dans  plu- 
sieurs de  ses  lettres  une  grande  all'ection 
pour  cette  abbaye.  Plus  tard  le  Pa  e  Inno- 
cent III ,  par  des  lettres  données  à  Paris  le 
IV  des  nones  de  juin.  Tan  10  de  son  é|)isco- 
pat,  Texempta  de  la  juridiction  de  Tévèque 
de  Langres,  dans  le  diocèse  duquel  elle 
était  située.  Cette  abbaye  n'en  reconnaissait 
point  d'autre  en  effet  que  celle  des  souve- 
rains Pontifes,  à  la  charge  seulement  de  neuf 
livres  de  rente  à  Tévôque  de  Langres,  à  titre 
de  procuration.  Ce  monastère  fut*  uni  dans 
la  suite  à  la  congrégation  réformée  de  Saint- 
Vannes.  —  Voy. ,  Gallia  christ.,  i.  IV,  col. 
T2k,  la  série  de  47  abbés  de  Pouthières. 

PRALON  (Notre-Dame  de),  Pratum  Loti- 
gum  ou  Patronum  (Côte-d'Or,  France).— An- 
cienne abbaye  bénédictine  de  femmes,  de 
Tétroite  observance ,  à  quatre  lieues  de  Di- 
jon ,  vers  Sombernon.  Elle  fut  fondée  en 
1U9  par  Gui  de  Sombernon,  avec  Taide  de 
saint  Bernard,  qui  s'v  rendait  fréquemment, 
dit-on.  A  défaut  de  la  charte  de  londation, 
on  peut  voir,  dit  le  Gallia  christ. ,  la  charte 
d*Eudcs,  duc  de  Bourgogne,  rapportée  par 
Chifllet  dans  son  livre  De  génère  illusiri 
S.  Bernardij  p.  ^61.  Les  religieuses  de  cette 
abliaye  semblent  avoir  été  soumises  au  mo- 
nastère de  Saint-Bénigne  de  Dijnn ,  comme 
le  prouve  une  supplique  au  roi  pour  le  re- 
couvrement de  la  terre  de  Cbangy ,  alors 
aliénée  ;  les  religieuses  dt^  Pralon  s'y  disent 
en  effet  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  de  UUon. 
—  Voy. ,  Gallia  christ. ,  tom.  IV ,  p.  751 ,  la 
série  de  20  abbesses,  depuis  Emeniarde,Tau 
1235,  jusqu'à  Charlotte  de  Bussy-Rabutin , 
sœur  de  Tabbesse  de  Rougemont ,  désignée 
par  le  roi  en  711, 

PRAXEDE  (Sainte-),  S.  Praxedia  (à  Avi- 
gnon, Vaucluse,  France].  —  Monastère  de 
tilles  do  Tordre  de  Saint-Dominique,  auquel 
fut  réunie,  au  commencement  du  xvii'  siè- 
cle, Tabbaye  de  Bénédictins  de  Saint-Véran^ 
fondée  dans  la  même  ville  vers  Tan  1140.  — 
Voy.  Saint-Véran. 

PRE  (Le)  ou  NOTRE-DAME  DES  PRES- 
LES-TROYES,  Pratum  (diocèse  de  Troyes, 
Aube,  France).  —  Abbave  de  femmes  de 
Tordre  de  Cttcaux,  fondée  près  la  ville  de 
Troyes  vers  Tan  1231  par  Etienne  de  Chaîne- 
gui,  citoyen  de  Troyes,  qui  fit  bAtir  une 
chapelle  dans  sfi  grange  de  Chicheroy,  et  y 
plaça  des  religieuses  à  l'habit  blanc.  Cette 
abbaye  fut  agrégée  à  Tordre  de  Clteaux  Tan 
1235.  Urbain  IV,  natif  de  Troyes,  envoya 
en  1204,  dit-on,  cinq  mille  florins  pour  ai- 
der à  bâtir  Téglise  de  cette  abbaye ,  dans  la^^ 
quelle  il  avait  été  baptrsé.  Au  commence- 
mont  du  xvu'  siècle I  le  monastère  tuenaçai^ 
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ruine  ;  mais,  vers  1630,  il  dut  son  rétablis- 
sement à  Tabbosse  Marie  de  la  Chaussée, 
qui  fit  creuser  les  fossés  et  fermer  son  en- 
ceinte de  murailles.  Les  bâtiments  de  cette 
ancienne  abbaye  sont  devenus  une  propriété 
particulière.  Comme  Moutier-la-Celle,  elle 
dépendait  de  la  paroisse  de  Saint-Amiré, 
village  à  h  kilom.  de  Troyes.  —  Voy.,  Ga/- 
iia  christ.,  t.  Xll,  col.  613,  la  série  de  21 
abbesses. 

PR£  (I«e)  ou  Saint-Juue?i  du  Pré,  5.  Ju- 
lianuM  de  rraio  (au  Mans,  Sarlhe,  France). 
Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Saint-Bonott, 
foadée  vers  Tan  586,  près  la  ville  du  Mans. 
Quelques-uns  attribuent  la  fondation  do  son 
église  à  saint  Julien,  évoque  du  Mans,  qui 
florissait  vers  la  tin  du  ni*  siècle.  L'évônue 
saint  Innocent,  Tun  de  ses  successeurs*  fut, 
dit-on,  le  principal  bienfaiteur  [de  cette  ab- 
baye,*sinon  son  premier  fondateur. 

PRE-BENOIT,  Pratum  Beneddctum  (dio- 
cèse de  Limoges,  Creuse,  France). — Abbaye 
de  Tordre  de  Cîteaux,  fondée  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainle  Vierge  Tan  lUO.  £lle  est 
tille  de  Dalon,  de  la  Oliation  de  Pontigny. 
Elle  fut  fondée  non  loin  de  Guéret,  près  de 
la  riirière  de  la  Creuse,  par  les  seigneurs  de 
Maleval,  et  dotée  par  les  vicomtes  de  Bru- 
cie  {Bruciœ)  ,  dont  quelques-uns  avaient 
leur  tombeau  devant  le  grand  autel. —  Voy., 
GcUlia  chrisi.f  t.  Il,  col.  632,  la  série  de  22 
abbés. 

PREAUX,  Praiellum  [vêtus).  —  Abbaye  do 
France,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tln- 
vocation  de  saint  Pierre,  située  non  loin  de 
Poni-Audemer  (Eure),  et  qui  était,  suivant 
le  Gatlia  christ.,  dans  l'ancien  diocèse  do 
Lisieux.  Elle  existait  déjà  au  commence- 
ment du  IX*  siècle,  au  temps  d'Ansegise, 
abbé  de  Saint-Vandrille,  qui,  sur  Tordre  de 
Louis  le  Pieux,  lui  fit  une  donation.  Détruite 
entièrement  par  les  Normands,  elle  fut  res- 
taurée, vers  1  an  1035,  par  un  noble  cheva- 
lier, nommé  Uomfrid,  et  par  des  moines  de 
Saint-Vandrille,  dont  Tun  d'eux,  Ansfred, 
fut  élu  pour  abbé.  Les  rois  de  France  et 
d'Angleterre,  et  les  Souverains  Pontifes  don- 
nèrent plusieurs  chartes  ou  bulles  en  faveur 
de  cette  abbaye,  qui,  après  avoir  été  dévas- 
tée par  les  Anglais  et  les  calvinistes,  reOeu- 
rit  encore  |»ar  son  union  à  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  Tan  1650.  —  Voy.,  Gallia 
christ.f  t.  XI,  col.  836,  la  série  de  48  ab- 
bés. 

PREAUX-SAINT-LEGER ,  Pratellum  S. 
Leodegari  (France).  —  Abbaye  de  filles  de 
Tordre  de  Saint -Benoit,  qui  fut  fondée  vers 
Tan  1040,  dans  Tancien  uiocèso  de  Lisieux 
<Calvados),  par  UonfriJ,  chevalier,  dit  de 
Ve/tf/te,  eu  Thonneurde  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Léger,  martyr.  Alberade,  femme 
d*Honfrid,  qui'  la  dota  à  son  tour  libérale- 
ment, est  aussi  regardée  comme  la  fondatrice 
de  cette  abbaye.  —  Voy, ,  Gallia  christ.,  t. 
XI,  col.  853,  !a  série  de  30  abbesses. 

PREE  (La),  ou  SAINT-JEAN  DES  PRES, 
S.  Joannes  de  Pratis  (France).  —  Abbaye 
de  Bretagne,  de  Tordre  de  Saint-Augustin, 
qui   était  occupée  en  dernier  lieu  par  les 


chanoines  réguliers  de  la  concrégation  Ut 
Sainte-Geneviève.  On  içnore  Te})oquc  de  ^ 
fondation.  Elle  était  située,  dil-on ,  danf 
Tancien  diocèse  de  Saint-Malo,  surTOu^t, 
près  la  petite  ville  do  Josselin  (Morbihan 

PREE-SDR-ARNON  (Là),  Pratea  ad  Ar^ 
nonem  (diocèse  de  Bourges,  Cher,  France).-- 
Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  Glle  deClAi^ 
vaux,  à  6  lieues  environ  de  Bourses,  fooijée 
sous,  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  ren 
Tan  1128,  par  Raoul»  seigneur  d'issouduo  ei 
de  Marcuit.  On  y  transporta  le  corps  de 
sainte  Fauste,  vierge  et  martyre,  le  11  octo- 
bre 11^7.  On  rapporte  quelquefois  sa  fonda- 
tion ou  son  achèvement  à  Tan  1145.  L'abbave 
de  Bois-Dabert  fut  unie  à  celle  de  La  Pr^»*, 
dont  le  dernier  abbé  régulier  fut  Claude  de 
Bessey,  qui  moufut  Tan  547,  et  qui  était  \^ 
rent  de  Louis,  quarante-neuvième  an-hi- 
abbé  de  Clteaux.  Entre  autres  sépultores. 
dit  Jongelin,  on  voyait  è  la  Prée  c(?lle  de 
René  de  Prée,  fils  d*Antoine,  baron  de 
Prée  et  seigneur  de  Buzançais,  grand  port^ 
queue  de  France,  et  de  Madeleine  d*Aralxji>4*, 
lof^uel  d*abbé  de  la  Prée,  devint  évèque<ic 
Bayeux,  puis  de  Limoges,  et  enfin  cardinal. 
Jongelin  donne  son  épiiaphe  (liv.  i,  p.  €2;. 
On  voyait  aussi  dans  Téglise  de  la  Prée  le 
tombeau  de  Gaucher  de  Passac,  seigneur  de 
la  Croisette.  —  Voy.,  Gallia  christ,,  t.  II, 
col.  207,  la  série  de  52  abbés. 

PR£MI,  Premiacum  ou  Premiaeensis  .4t- 
batia  (diocèse  de  Cambrai,  Nord,  Francej.- 
Monastère  defiliesde  Tordre  deSaint-Au- 

Spstinet  de  la  congrégation  de  Saint-Victor, 
bndé  vers  Tan  1185 ,  par  Tévéq^ue  Roger, 
près  de  Cantimpré,  dans  le  voisinage  des 
murs  de  Cambrai.  L*év6que  Jean,  soo  soc« 
cesseur,  fit  l'installation  des  religieuses.  A 
cette  é[>oque,  elles  étaient  soumises,  quaot 
au  spirituel,  à  la  direction  des  moines  de 
Cantimpré;  leurs  cellules, quoiaue séparées, 
étaient  môme  renfermées  dans  Teocemic  de 
ce  monastère,  comme  on  le  voit  dans  la  vie 
du  B.  Jean,  abbé  de  Cantimpré,  qui,  voulant 
faire  cesser  les  inconvénients  de  ce  trop 
grand  voisinage,  transporta  les  sœurs  de 
Cantimpré  à  Prémi.  Cette  abbaye  ayant  été, 
vers  la  fin  du  xn*  siècle,  victime  des  fureurs 
de  la  guerre,  les  religieuses  jugèrent  plus 
sûr  de  se  retirer  dans  la  ville  de  Camiirai, 
où  elles  se  joignirent  d'abord  aux  dames  de 
Saint-Lazare;  puis  elles  s'établirent  dans  le 
cloître  des  Guillemins ,  où  elles  cootinu^ 
rent  à  édifier  par  le  spectacle  de  leurs  verto<. 
Le  Cameracum  christianam^  p.  276,  donne 
le  catalogue  de  39  prieures  ou  abl)esses,  de- 
puis Ëuphémie  ou  Kufenna,  jusqu'à  Eléonore 
Watiau,  élue  en  1791,  et  moi  le  en  émigra- 
tion. 

PREMONTRE,  Prœmonstratum  on  Pratusn 
monstratum  (ancien  diocèse  de  Laon,  au- 
jourd'hui de  Soissons,  Aisne,  Franc«J.  - 
Célèbre  et  puissante  abbaye,  chef  d*onJrr* 
fondée  par  saint  Norbert,  Tan  1121,  dans  ij 
forêt  de  Coucy,  en  Champagne.  Selon  U- 
paige  (Biblioih.  Prœmonstr.,  lib.  i),  parmi 
certaines  opinions  émises  sur  Torigiue  ou 
nom  de  Prémantré,  la  plus  vraisemblable  e.^t 
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celle  d'après  laquelle  \e  iieitoù  fut  élevée 
Tabbaje  fui  montré  à  saint  Norbert  |»ar-  la 
sainte*  Vierj^e,  lorsque,  étant  une  nuit  en 
oraîsoQt  il  tU  plusieurs  personnes  yëtues  de 
blanc  qui  allaienl  en  ()rocessio|i  autour  de 
ce  niême  lieu  arec  des  croix  et  des  lumiè- 
tes.  Le  P.  Hugo,  dans  ia  Vit  de  $aint 
Jforbtri^  traite  cette  vision  elle-mâme  de 
pure  fable,  et  prétend  que  le  nom  de  Pré- 
montre  est  l'enet  du  pur  hasard.  Plusieurs 
dissertations  ))0ur  et  contre  ont  été  publiées 
à  ce  snjc^.Quoi  qu'il  i^n  soit,  ce  fut  I  an  1119, 
sous  ie  pontificai  de  Calixte  11,  cl  sous  le  rà« 
gne  de  Louis  le  Gros,  que  commença  cet 
ordre  célèbre.  Saint  Norbert,  secondé  par 
BarthAemy,  évèque  de  Laon,  fonda  donc 
son  premier  monastère  dans  la  forêt  de  Coucy, 
dans  un  vallon  qui  prit  dans  la  suite  le  nom 
de  Prémontré,  et  où  se  trouvait  alors  une 
chapelle  de  Saint4ean-Baptiste,  que  les  reii* 
gieax  de  Saint-Vincent .  de  Laon  avaient 
abandonnée.  Ce  désert  fut  donné  en  pro- 
priété à  saint  Norbert,  avec  trois  vallées  voi<> 
siiies  pour  sa  subsistance  et  celle  des  frères 
qui  devaient  se  joindre  à  lui.  Ce  don  lui  fut 
oonfirmil  par  Jellros  patentes  de  Louia  (e 
Gros. 

Quelque  temps  après,  saint  Norbert  ayant 
jQS<]u*à  treize  disciples,  leur  donna  la  règle 
de  Saint-Augustin  et  les  établit  chanoines  ré- 
guliers; ils  en  Grent  profession  le  jour  de 
Noël  de  Tan  1122.  En  112Q,  le  Pape  Hono- 
rius  II  lui  accorda  la  conQrmaiion  de  son 
ardre.  Dans  la  suite,  ses  sucoasseurs  Eono- 
rijjs  III,  Honoiius  IV,  Adrien  IL  Adrien  IV 
el  un  grand  nombre  de  Souverains  Pontifes 
ont  accordé  àcetOrdre  beaucoup  de  privilè- 
ges* Nos  n*is  de  France  Font  aussi  enrichi 
uar  beaucoup  de  lll)érahté$,  aussi  bien  que 
Vêla,  roi  de  Hongrie,  et  plusieurs  comtes  de 
Flandre.  ^  Vojr.  Vie  de  naint  fforberi^  H 
Dictionn'  des  ordres  religieux,  t.  III,  art. 
^étmoniré. 

Quanta  Tabbaye  de  Prémontré,  chef-lieu 
dViP  ardre  pujssaut,  qui  a  compté,  dit-on^ 
jttsqQ*à  mille  abbayes  d*hommes  et  cinq  cents 
de  femmes,  après  avoir  fleuri  près  de  sept 
siècles,  elle  présente  encore  dans  son  vallon 
solitaire  de  belles  ruines  de  son  ancienne 
splendeur.  Dans  ces  derniers  .temps^  on  yoyaii 
asossas  vieux  bitiments  une  verrerie,  et  le 
culte  de  saint  Nortiert  était  encore  en  hon- 
neur parmi  les  ouvriers  de  la  contrée.  Mais 
les  propriétaires  de  Tusine  de  gjacea  ds 
Mnt-Gobain  ont  acheté  ejt  anéanti  la  ysrre- 
rie  de  Prémontré  qui  leur  faisait  concur- 
fBore.  En  iWJ^  la  vercerie  avant  cessé  de 
marcher,  cette  belle  abbaye,  Vune  des  plus 
illustres  du  monde,  élajt  mise  eu  vente  avec 
gmir^i-ringts  ou  rent  arpents  de  terre, 
convenant  parfaitement  h  uo  Atablisseraeiil 
rclisisux.  On  apprend  aujourd'hui  avec 
bofloeur  que  M^ r  Fiévégue  de  Soissons,  se 
iiOftOani  en  la  r.harité  des  Qdèles  de  soAt 
diocèse  el  de  toute  la  France,  est  en  voie 
d'acquérir  la  propriété  des  bâiimenls  de 
rajicienoe  abbaye  de  Prémontré,  oj^  il  se 
proMse  de  fonder  un  vaste  orphelinat. 
T-  Voy.,  GMia  ckriH^  t.  IX,  col.  6^3,  le 
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tableau  de  SM  abbés  depuis  salut  Norbert, 
'  PRES  (Notrb-Dambdbs),  B.  Maria  de  Pra- 
fis  (Nord,  France).  —  Abbaye  de  filles  de 
Tordre  de  Ctteaux,  située  d'abord  dans  uu 
faubourg  de  Douai,  paroisse  de  Saint-Albin, 
ei  sur  les  propriétés  de  Saint-Amé,  et  plus 
tard  dans  la  ville  de  Douai.  Elle  était  autre*^ 
fois  du  diocèse  d'Arras.  Elle  fut  fondée  au, 
commencement  du  sur  siècle,  sous  la  direc- 
tion de  l'abbé  de  Vaucelles.  Voici  comment 
un  écrivain  moderne  raconte  l'origine  et  les 
anciennes  vicissitudes  de  ceite  maison  ; 
c  Vers  l'an  1212,  trois  sœurs  natives  de 
Douai  se  retirèrent  dans  un  pré  voisin  de  la 
ville  et  y  établirent  un  oratoire,  dans  lequel 
elles  chantaient  les  louantes  de  la  sainte 
Vierge  :  une  quatrième  tille,  qui  s'était 
réunie  aux  autres,  fit  trois  fois  le  voyage  de 
Home,  et  obtint  d'Innocent  III  la  permission 
de  constituer  leur  oratoire  en  un  monastère 
de  l'ordre  de  CIteaiix  ;  et  le  couvent  fui  eu 
conséquence  érigé  en  cet  endroit,  l'an  1218^ 
Marie,  duchesse  de  Bourgogne,  et  trentième 
comtesse  de  Flandre  ,  ayent  reconnu  que 
cette  maison  dominait  la  yille,  H  creiguant 
qu'elle  ne  pOt  servir  i  la  battre,  ia  fit  démo- 
lir le  21  février  U77;  et,  |K)ur  dédommager 
les  religieuses  qui  l'habitaieni*  elle  lei^r 
donna,  (Nir  ses  lettres  du  12  avril  suivant,  le 
béguinage  avec  ses  dépendances,  situé  d.aus 
la  ville,  à  l'endroit  nommé  le  Camp-Ftofff. 
Le  2(h  mal  suivant,  M.  de  Fiennes,  commauf 
dant  de  la  province,  et  l'abbé  de  Loos,  prii" 
sidèrent  ft  I  installation  des  religieuses  dafls 
liiur  nouveau  cloître.  »  (  PiouvAis ,  5oif* 
vemifê  A  fu$age  de$  habiianit  de  Douai.) — 
En  1790  on  voyait  encore  à  |h'u  de  distance 
des  fortifications,  vis-à-vis  la  Tour-des- 
Dames,  et  dans  la  direction  du  fort,  une 
croix  de  fer,  à  l'endroit  où  avait  existé  ie 
premier  monastère. 

Le  Cameracum  cftrîi/.^  p.  321,  donne  la 
liste  de  42  abbesses,  depuis  EUs^ndiS  d'As- 
sonvilie.  Jusqu'à  Henriette- A nne-Fraeçoi«#ir 
Joseph  de  Maes,  élue  eu  1164^,  et  qui  était 
eu  exercice  à  la  suppression.  Les  29  et  90 
aoAt  1792,  les  élèves  du  pensionnat  très- re- 
nommé de  cette  maison  dureni  en  sortir  en 
vertu  des  ordres  de  l'autorité  supéri^eure.  Les 
religieuses  eljes-mièiues,  encore  .au  nombre 
de  f iv^nte^quaUr^^  évacuèrenjt  Jeur  couvent 
le  10  septembre  suivant.  Les  troupes  Toccu- 
pèrent.  Eljes  y  étaient  encore  en  très-grand 
nombre  le  t^  juin  1793^  é|ioque  à  laquelle 
un  inceodxe  s'v  manifesta,  consuma  l'église, 
!e  clocher  et  le  quartier  des  dames.  Le  7 
septembre  1795  1  abbaye  entière  fut  vendue 
par  l'Etat;  elle  formn  maintenant  une  i)ro- 
priété  particulière^ 

PREâ  (NoTRB-DiMB  des)  ,  B.  H^ria  de 
Pratie  (France).  —  Riche  prieuré  de  Béné- 
dictines, fondé  à  Mouzon,  ville  sur  la  Meuse, 
dans  les  Ardeiuie.«,  au  diocèse  de  Reims, 
Van  W27,  par  Henrica  de  La  Vieuville,  ba- 
ronne de  Clialance-Saint-Jean.  I)  fut  ensuite, 
l'an  1675,  transféré  à  Paris,  dans  la  rue  de 
Vaugirard,  au  faubourg  Saint-riermain.-^ 
Voy.,  Galliackrist.,  t.  VII,  col.GW,  Tindica» 
tion  de  quelquei»  prieurs, 
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'PRÊS-LB2-T01JUNAY  (Notre-Dame  des), 
i.E  PRR-POURÇAIN  ou  Notre-Daub  du  BON- 
CONSEIL,  B.  Maria  de  Pratit  ou  Conêilium 
B.  Mariœ  (diocèse  de  Toumay,  Belgique).— 
Abbaye  de  femtnes,  de  Tordre  de  Siaint-Au- 

?ustin»  sous  rînstitut  de  Sainl-Viclor  de 
aris  et  de  Téglise  de  Prem^.  Elle  fut  d*abont 
appelée  Coniuium  B.  Manœ^  du  lieu  de  sa 

Sremière  fondation  près  d*Haspres,  dans  le 
iocèse  de  Cambrai ,  due  à  la  munificence 
de  rérèque  Godefroi,  l'an  1231.  L'incommo^ 
dite  da  lien  fit  bient6t  transférer  les  reli- 
gieuses ailleurs.  En  1232,  Waltier,  évoque 
de  Tourna;,  leur  céda  une  maison ,  dite  des 
FilUê-^Ditu  ou  pénitentes^  qu*il  avait  récem- 
ment fait  construire  près  lournav,  dans  le 
Pré  Porcin  ou  Pourçain,  et,  Tan  lz3b,  ihcon- 
firma  cette  donation  par  d*autres  bienfaits. 
Cest'là  qne  s'établireni  désormais  les  reli- 
gieuses. Leur  séjour  dans  ce  lieu  lui  fit 
donner  aussi  plus  tard  le  nom  de  Pré  aux 
Nonnaim.  — Voy.,  Gallia  christ. ^  t.  lll,  col. 
9ûir  la  série  de  29  abbesses. 

PRESENTATION  {La) ,  Prœsintalio  B. 
Mariœ  (à  Paris,  France).  —  Prieuré  de 
femmes,  de  Tordre  de  Saint-BenoU,  fondé 
Tan  1650,  dans  le  faubourg  Saint-Marceau, 
rue  dos  Postes^  et  dans  la  paroisse  Sainl- 
Elieiine  du  Mont,  à  Paris,  par  Marie  Cour- 
tin  ,  veuve  de  Nicolas  Billard ,  seisueur  de 
<]arouge.  — Voy.,  Gallia  christ.^  t.  VlI^coL 
650,  la  série  de  6  prieures. 

PRESSY,  Patriciacuiy  Princimcus  (le  même 

Sue  Prisciniaeum  (  sur  le  Cher)  diocèse  de 
ourgès,  France).  —  Abbaye  ae  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  avant  Tan  530,  sous 
Tinvocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint 
Benoit.  Cest  là  qu*habita  d'abord  saint  Eu- 
riee  que  ses  pareots,  réduiu  à  la  pauvreté, 
avaient  résolu  do  vendre^  et  qjàx  tiu,  rachelé 
i)Our  une  somme  d'argent  par  Tabbé  du  dit 
Jieu.-^Voy.  Le  Coinle,  lib.  i  Annat.j  ad  ann. 
506  n*  33 

PREUILLY,  Pruhtfcum  (diocèse  de  Tours, 
Indre-et-Loire,  France).— Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benoit ,  sous  Tinvocation  de  saint 
Sauveur  et  de  saint  Pierre,  fondée  Tan  1001, 
par  Ecfroy,  seigneur  de  Preuilly. 

PRIERES,  Prtcei  ou  Abbatia  de  Precibuê 
(diocèse  de  Vannes ,  Morbihan,  France). — 
Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux,  située  i^^  em- 
bouchure de  la  Vilaine ,  è  quelques  lieues 
de  Vannes.  Son  origine  remonte  a  Tan  1252, 
époque  où  des  moines  tiré^i  du  monastère 
de  Buzay-sotts-Clairvaux  vinrent  Thabiter. 
Elle  fut  fondée  par  Jean  1*%  dit  le  Roux,  duc 
de  Bretagne.  Son  nom  lui  vint  de  sa  pieuse 
et  touchante  destination.  Elle  fut  bâtie,  en 
effet,  comme  une  maison  de  prières  pour 
les  oeuvres  marins  ipii  faisaient  souvent 
nautrage  et  périssaient  sur  les  côtes  de 
Bretasne.  le  duc,  son  fondateur,  étant  mort 
en  1^,  après  avoir  régné  ^9  ans,  fut  inhu- 
mé dans  cette  abbaye  qu*it  atfeclîonnait 
singulièrement.  L'église  était  consacrée  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge. 

PRISQUE  ou  BRY  (Samt*)»  Coliacum  ad 
Sanctoi  ou  Coacense  mow$$terium  (près 
d'Auierret  Yonnct  Franca).  —  Ancien  mo- 


nastère bAti  dans  un  lieu  appelé  Cotuit, 
avant  448,  par  saint  Germaim,  év^ue 
d'Auxerre,  en  Tbonneur  de  saint  ^risque  et 
de  ses  généreux  co'upagnons,  qui,  sous  li 
persécution  d'Aurélien  p  avaient  été  niartr* 
risés  dans  ce  même  lieu  el  jetés  dans  utt« 
citerne.  Le  saint  évAque  ayant  bit  retirer 
ces  saintes  relimes,  flt  construire  sur  a  sa 
sanglant  une  église  où  il  mit  une  commu- 
nauté de  religieux.  Ce  monastère  ne  sulisisu 
Cas  longt-emps;  il  fut  ruiné,  dit-on,  par  les 
arbares.  On  le  voit  cependant  dans  les 
temps  modernes  désigné  encore  sojis  le  non 
de  Sainte  en  Pay-Sayr. 

PRIVAT  DE  JAVOUX  EN  CfcVACDAS 
(Sibini-),  5.  Prhaius  (à  Javous,  Lozère, 
France).  —  Ancien  nvwastère  c^ui  exisU:i 
dans  le  v*  siècle  à  Jvvoux,  TaBCienoe  capi- 
tale des  Gabali,  pu/s  du  Gévaudan,  jadi» 
siège  d*un  évêche,  transféré  à  Meade  rers 
Tan  500.  Il  est  fiait  mention  de  ce  monastèri^ 
par  saint  Grégoire  de  Tours  (Bist.^  lib»  yi» 
cap  37),  au  sujet  d*une  certaine  accusaiiou 
portée  contre  son  abbé,  saint  Louvaot, au- 
près de  la  reine  Brunehault  par  un  cenalo 
comte  lunocent.—V.  6a//tacAnal.,t.I,  c.  lil. 

PRIX  ou  PREJET  DE  SAINT-QUEKTLN 
{  Saint- L  S.  Prœjeetuê  ou  5.  Priscut  m 
rermanao  (Aisne^France). — ^Abbaye  de  Tof- 
dre  de  Sanit-Benolt,  foodée  près  Saint- 
Quentin  vers  Tan  800.  Elle  était  dan.«  Fan- 
cien  diocèse  de  Noyon.  (Saint-Quentin  H 
aujourd*luii  de  celui  de  Soissons.)  Oo  atth* 
bue  sa  fondation  h  Albert  1*'.  comte  de  Ver- 
roandois.  On  y  transféra  les  reliques  de 
saint  Prix,  martyr  et  évèque  de  Clemioui, 
qui  donna  son  nom  à  ce  monastère.  lUui 
plus  lard  transféré  lui-même  dans  la  ville 
de  Saint-Quentin,  non,  comme  on  Ta  dit. 
Tan  1475,  lorsque  Louis  XI  entoura  la  filk 
de  fortifications  ;  mais  vers  Tan  1551,  lorv 
que  tout  le  territoire  fut  ravagé  par  les£s- 
j)agnols.  —  Voy.,  Gallia  christ.^  t.  XI,  cûL 
109i,  la  série  de  45  abbés. 

PROTECTION  (Notre-Dame  pe),  B.  Jfaria 
de  Proteelione  (diocèse  de  Cootaoces, 
Manche,  France).— Altbaye  de  filles  de  Tût- 
dre  de  Saint-BenoU,  fondée  [»eu  avaot  Tan 
1624  par  Jean  de  Tourlaville,  chambellan  àa 
roi,  et  sa  femme  Madeleine  de  la  Vigne,  qoi 
donnèrent  à  Anne  de  Medavy ,  abbesse  <le 
Vignaz;  deux  maisons  dans  la  ville  de  Or- 
bourg,  sous  la  condition  d'y  établir  on  luo- 
nastère  de  filles,  bénédictines»  de  Té(n>ûe 
observance.  L*abbesse  Anne  prit  possession 
de  ce  lieu  le  25  janvier  162b;  maisdeaxaas 
après,  la  neste  régnant  dans  la  ville,  ce  mo- 
nastère lut  transféré  à  Valogne,  oii  ilàt- 
meura  depuis.  —  Voy.»  Gattia  chriU.t  t-  ^^ 
col.  93b»  la'série  de  6  abbessês. 

PKOUILLE  (Notes-Damb  m),^PruUiatim. 
—Premier  monastère  de  religieuses  de  Tor* 
dre  de  Saint-Dominique,  foatié  parcet  illus- 
tre saint,  j'an  1206,  pour  recueillir  et  éleîsr 
de  jeunes  filles  nobles»  dont  les  ftoidles 
étaient  trop  pauvres  pour  leur  donner  une 
éducation  convenable  à  leur  rang.  Situé  eo 
Languedoc,  dans  TAude,  à  20  lui.  de  Car* 
cassonne  ^  ce  monastère  à  été  compris  sQ^ 
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cessitement  dans  les  diocèses  de  Toulouse, 
de  Sainl-Pai)Oul  et  enfin  dans  celui  de  Car- 
rassonne.  C  est  là  que  )e  saint  fondateur  des 
frères  Prêcheurs  jeta  les  fondemenls  de  son 
ordre,  en  y  rassemblant  ses  quinze  ou  seize 
premiers  disciples.  Ecoutons  son  dernier  et 
sou  plus  éloquent  historien  : 

«...  11  V  avait  à  Prouilie,  village  situé 
dans  une  plaine,  entre  Fangcaux  et  Mont- 
réal ,  au  pied  des  Pyrénées,  une  église  dé- 
diée à  la  sainte  Vierge,  et  célèbre  depuis 
longtemps  par  la  vénération  des  peuples. 
]>on3iniquo  affectionnait  Notre  -  Dame  de 
Prouille;  il  y  avait  souvent  prié  dans  ses 
courses  apostoliques.  Soit  qu  il  montât  les 
premières  collines  des  Pyrénées,  ou  qu*il  en 
descendit,  Thumble  sanctuaire  de  Prouille 
lai  apparaissait  à  rentrée  du  Languedoc, 
comme  un  lieu  d'espérance  et  de  consola- 
lion.  Ce  fut  donc  là,  tout  à  côté  de  Téglise, 
qu'il  établit  son  monastère,  avec  le  con- 
sentement et  Tappui  de  Tévèque  FouU 
3ue5,  tout  récemment  monté  sur  le  siège 
e  Toulouse.  .Foulques  était  un  moine  de 
Tordre  de  Ctteaux ,  connu  par  la  pureté  de 

sa  rie  et  l'ardeur  de  sa  foi  :  il  iavorisa 

de  tout  son  pouvoir  Térection  du  monastère 
de  Prouille,  auquel  il  accorda  la  jouissance 
ei  plus  tard  la  propriété  de  1  église  de 
Sainte-Marie,  à  cAté  de  laquelle  Dominique 
rarail  bâti.  Bérenger,  archevêque  de  Nar** 
bonne,  Tavait  précédé  dans  cette  généreuse 
protection,  en  donnant  aux  religieuses, 
quatre  mois  après  leur  clôture,  Téglise  de 
Saint-Martin  ae  Limoux,  avec  tous  les  re** 
venus  qui  en  dépendaient.  Dans  la  suite,  le 
comte  Simon  de  Montfort,  et  d*autres  catho- 
liques de  distinaion,  firent  de  grands  dons 
à  Prouille,  uui  devint  une  maison  florissante 
et  célèbre.  Une  grAce  particulière  y  sembla 
toujours  attachée.  La  guerre  civile  et  reJi- 
gieiise  qui  éclata  bientôt  après,  n*spprocha 
de  ses  murs  que  pour  les.r&spec;ter,  et  tan« 
dis  que  les  églises  étaient  spoliées,  les  mo- 
nastères détruits,  Thérésie  armée  et  souvent 
victorieuse,  de  pauvres  filles  sans  défense 

r riaient  tranquillement  à  Prouille,  sous 
baibre  toute  jeune  de  leur  cloître.  C'est 
que  les  premiers  ouvrages  des  saints  ont 
une  virffinité  qui  louche  le  cœur  de  Dieu, 
et  Celut  qui  protège  le  brin  d*herbe  contre 
la  tempête,  veille  sur  le  berceau  des  grandes 
choses. 

m  Quels  furent  Tbabit  ei  les  règles  dee 
aœurs  de  Prouille  dans  ces  premiers  temps , 
on  ne  le  sait  pas  d'une  manière  certaine. 
Elles  avaient  un  prieur  à  leur  tête,  mais 
sous  Tautorité  de  Dominique,  qui  retint 
l'administration  spirituelle  et  tem^iorelle  du 
monastère,  aân  de  ne  pas  séf)arer  ses  chères 
filles  de  Tordre  futur  qu'il  méditait,  et 
qu'elles  n*ea  fussent  que  le  premier  ra^- 
lueao.....  Quand  tous  les  préparatifs  furent 
terminés,  le 27  décembre  1S06,  jour  de  Saint 
iean  fBvangéliste ,  Dominique  eut  la  joie 
d'ouvrir  les  portes  de  Notre-Dame  de 
Prouille  à  plusieurs  dames  et  demoiselles 
qui  avaient  souhaité  se  consacrer  h  Dieu 
entre  ses  nuiins. 


«  Telles  furent  les  prémices  des  institua 
tions  dominicaines.  Elles  commencèrent 
par  un  asile  en  faveur  'de  la  triple  faiblesse 
du  sexe,  de  la  naissance  et  de  la  tiauvreté, 
comme  la  rédemption  du  monde  commença 
dans  le  sein  d'une  vierge  pauvre  et  fille  de 
David....»  (Fie  de  taint  Dominique,  par  le 
P.  Lacordaire,  cliap.  4.) 

Le  monastère  de  Prouille  a  existé  jusqu'à 
la  fin  du  siècle  dernier,  et  il  a  eu  pour 
prieures  des  dames  do  la  plus  haute  nais- 
sance :  Eléonore  et  Madeleine  de  Bourbon, 
Jeanne  de  Loraine,  etc.  Comme  à  Fonte- 
vrault,  les  princesses  de  sang  royal  ve- 
naient chercher  la  paix  avec  l'oubli  des 
Î grandeurs  dans  ces  cloîtres  bénits  qu'avait 
açonnés  le  (i;énie  tendre  et  puissant  d'uu 
homme  de  Dieu, 

PRUDENCE  (SiiNT"),  5.  Prudeniius  (dio- 
cèse de  Burgos,  Espagne).— Abbaye  de  Tor- 
dre de  Ctteaux,  fondée  en  114^,  près  de 
Losrono,  dans  ce  lieu  même,  dit  Jongelin, 
i>ùra|>ôtre  saint  Jacques  comtjîaUit  lui-même 
pour  les  Chrétiens  contre  les  Maures,  au 
temps  du  roi  Ramire.  Là,  poursuit-il,  repose 
le  corps  de  saint  Prudence,  évêque  de  Ta- 
razona,  d'où  Tabbaye  a  pris  son  nom.  Il  es( 
honoré  le  26  avril.  Le  premier  abbé  et  les 
premiers  religieux  de  ce  monastère  vinrent 
de  celui  de  Sacra  Afo^nia^  de  la  filiation  de 
Morimond.  (Jonpblin.) 

PRDLLY,  PruWactM  ou  PruUiaeum  (Seine-* 
et-Marne,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Ctteaux,  fille  de  Clteaux,  fondée  Tan  1118, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
Thibaut,  comte  de  Champagne,  et  sa  mère  la 
comtesse  Adèle.  C'est  la  cinquième  en  date 
de  tout  Tordre  de  Clteaux.  Son  premier  abbé 
fut  Artaud,  envoyé  par  Etienne,  second 
abbé  de  Clteaux.  On  a  deux  lettres  de  saint 
fiernard,  adressées  à  Tabbé  Artaud  de  Prully 
(75*  et  76'}.  Parmi  les  personnages  remar- 
quables inhumés  à  Prully*  Jongelin  meii* 
lionne  Gautier,  moine  du  dit  lieu,  ensuite 
abbé  de  Pontîgiyv  et  évêque  de  Chartres, 
qui  mourut  Tan  1232.  Celte  abbave  était  da 
diocèse  de  Sens  (aujourd'hui  de  Meaux).  -* 
Vov.,  GalUa  christ.,  i.  XII,  col.  215,  la  série 
de  %S  abbés. 

PRUM  ou  PRUIM,  Frumta  (diocèse  de 
Trêves,  Prusse  rhénane).  —  Monastère  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  situé  à  10  lieues 
environ  au  nord  de  Trêves*  et  fondé  d'a- 
bord l'an  720,  par  la  veuve  Bertrade  et  son 
fils  Caribert,  comte  de  Laon,  beau-père  du 
roi  Pépin.  Le  roi  Pépin  lui-même  et  sa 
femme  Bertrade,  fille  du  dit  Caribert,  ache- 
vèrent cette  fondation  vers  Tan  762.  C'est 
dans  ce  monastère  de  Prum  que  fut  relégué. 
Tan  7!^,  Pépin,  dit  le  Bossu,  fils  aîné  de 
Charlemagne,  accusé  d'ayoir  conspiré  contre 
les  jours  de  son  royal  père.  Les  rois  de 
France,  à  l'exemple  on  fondateur  Pépin,  se 
montrèrent  tour  a  tour  les  généreux  bien- 
faiteurs du  monastère  de  Prum  ;  entre  autres^ 
Louis  le  Pieux,  Tan  815,  et  l'empereur  Lo« 
tliaire,  qui  non-seulepent  voulut  y  reposer 
apièâ  sa  mort,  ditleCo//ta  christ.^  mais  qui, 
de  son  vivant  même,  renonçant  i  Tempirepour 
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expier  le  crime  de  sa  rérolle  contre  soa  père, 
embrassa  la  yie  monasUc|ue  à  Prum,  l'an 
855t  et  y  termina  sa  carrière.  Ceile  abbave 
fut  déyastée^  Tan  806,  par  les  Normands.  Elle 
figure  comme  Tune  des  plus  considérables  de 
rÀilemagne.  L*abbé  de  Prum  était  prince  de 
Teiupire  avant  Tan  1519,  époque  où  Gré^ 
goire  XIII  unit  sa  mense  abbatiale  à  Tar- 
chcYèchédeTrèxes.— Vov.,  Gallia  chriêt.f 
U  XIII,  col.  5M,  la  série  de  U  abbés. 

PSALMODII,  Ptalmodium  (diocèse  de  Nl- 
nes,  Gard, France).— Ancienne  abbayede  Bé- 
nédictins, située  à  quelques  lieues  au  midi 
de  Nîmes,  è  2  kil.  nord  de  la  ville  d'Aigues- 
Mortes,  et  plus  anciennement  dans  une  lie, 
au  milieu  d  un  étang  qui  communiquait  avec 
la  mer.  Elle  fct  fondée»  sous  Tintocaiion 
de  saint  Pierre,,  avant  Tan  791.  On  croit 
qu*elle  fut  détruite  par  les  Sarrasins,  Tan 
193,  et  ceslaurée  par  Cbarlemagne.  Elle  fut 
du  moins  accrue  par  ce  monarque,  qui  lui 
unit  le  monastère  de  Saint*Saturnin  de  Nos- 
dellis,  voisin  d^Aymargues,  au  diocèse  de 
luîmes,  fondé  par  ses  soins.  Le  roi  Charles, 
à  la  tin  du  ix*  siècle,  conféra  Tabbaye  de 
Psalmodii  è  Tévèque  de  Nîmes,  Girbert.  Elle 
fut  restaurée  Tan  100^,  et  soumise,,  l*an 
iOkS,  h  Sainl-Victor  de  Marseille.  Mais  elle 
eh  fut  détachée  Tan  1097.  Elle  donna  nais- 
sance, dit-on,  à  l'abbaye  d'hommes  de  Jon- 
eels  et  è  celle  de  femmes  de  Saint-Genès. 
Après  plusieurs  translations  et  vicissitudes, 
elle  fut  enfin  transférée,  vers  le  milieu  ^du 
XVI*  siècle,  près  la  ville  d*Aigues-Mortes. 
Elle  venait  a*èire  transformée  par  le  Pape 
Paul  III  en  église  collégiale  séculière,  lors- 
que cette  même  année,  1537,  elle  fut  dé- 
vastée par  les  novateurs.  Une  partie  de  ses 
tevenus  fut  atlectée^  au  xvii*  siècle»  k  Térec- 
lion  du  nouvel  évèché  d'Alais.—Voy., GaZ/îa 
«Arû^,  t.  VI.  col.  472,  la  nomenclature  de 
U  abbés» 

PUITS^D'ORBE,  PuUuê^  Otbiê^  ou  Orfrta- 
€um  (C6ite-d'0r»  France).  -—  Monastère  de 
femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  fondé 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
Rainard,  sire  de  Montbar,  au  temps  de  l'é- 
vèque  Joceran  (1112-112&).  Guilèoe,  qui 
awecéda  à  Joceran  sur  le  siège  de  Langres, 
confirma  cette  fondation^  Tan  1129,  en  con- 


sacrant réalise  du  monastère  soos  Tiovocj. 
lie»  de  la  Vierge  Marie.  Le  P.  Vigaer,  jé- 
suite» s*appayaui  sk  un  fondement  \^(h 
baUe,  ))ense  que  ce  monastère  a  pu  être 
fondé  avant  le  viirsiècle.Quoî  qe*il  en  soit, 
il  est  situé  maintenant,  dit  le  Col/te ekrif t., 
dans  la  ville  de  ChAtillon-sur-Seine,  dans  le 
doyenné  de  Molesme  ;  il  était  auparavint 
sur  le  territoire  du  monastère  de  llouiier- 
Saint-Jean  :  c'est  pourquoi  i)  loi  était  soih 
mis.  Puits-d'Orbe  avait  cmi>rassé  réiroiie 
observance  du  Val-de-Grâce  de  Paris,  dis 
Fan  ie43.  —  Vw.,  GMia  ehrisL,  t.  IV,  c»>l. 
749,  la  série  de29  abbesses^depuis  Agnès  l'*, 
Tan  1139,  jusqu  k  Anne  Jeanne  de  Migieui 
de  Sainte-Geneviève,  élue  en  172S. 

rULCBMA  VALUS  on  BEAUVALEEm 
COENOBtVm  (Nottingbws^  Angleterre).  - 
Monastère  de  i  ordre  des  Cha? Ireex,  fondé 
par  Nicolas  de  Canteloup,  seignev  û'Vkt^ 
ton,  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  H  de 
tous  les  saints»  Tan  1343,  à  Taide  des  libé- 
ralités d'Edouard  III»  roi  d'Angleterre.  [Mih 
wutit.  AnglkanJ) 

PUY-FEKRAND,  Podimn  Ferrmkli{i\\0' 
cèse  de  Bourges,  France).  —  Abbave  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,,  londée  avant  )  aa 
llfc&,  où  elle  est  mentionnée  dansuae bulle 
du  Pape  Eugène  III.  Mais  on  ignore  uar  oni 
et  à  quelle  époque  précise  elte  iot  iMdee. 
Le  Gallia  chria.  (t.  II,  col.  171)  mentionne 
seulement  quelques-uns  de  ses  abbés. 

PU  Y-SAINT-FRONT  (Lu),  S.  Frawip  (à 
Périgueux^Dordogne,  France).  —  AucieDoe 
abbaye  fondée  vers  Tan  §80  à  Périsoeoi* 
par  UE  évêqae  de  cette  ville.  Elle  fui 
restaurée,  vers  Tan  Mi,  par  Frotter,  ^vé- 
que  de  Périgueux,  dont  elle  devint  la  .sé- 
pulture, ainsi  que  de  plusieurs  autres  ^H)ih 
tifes.  L'église  fut  consacrée.  Tan  iM7,  [«r 
Aimon  do  Bourbon,  archevêque  de  Bouiip. 
Au  reste,  dit  le  Gallia  cAris/.,  Tévèque  étaii 
abbé  de  ce  monastère.  L*un  d*eui,  Guil- 
laume d*Auberoche,  du  consentemeot  da 
chapitre  de  Saint-FronI,  donna  un  1oné> 

f^our  la  construction  de  TatitMye  de  CidooiD. 
I  fut  inhumé  lui-même,  ven  119Q»  dans  ta 
basilique  de  Saint-Front,  [qui  est  ai^ov- 
d^hui  encore  la  cathédrale  de  Périgueux. 
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^QUARANTE  (SAii«TB-MâBii  de),  Quadra- 
ginlà  {B.  Maria  de)  (Aude ,  France).  —  Mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondé 
avant  Tan  902,  dans  Tancien  diocèse  de  Nar^ 
bonne.  L'archevêque  Ermengaud  consacra» 
Tan  982,  Téglise  de  Sainte-Marie  de  Qua- 
rante. Le  Pape  Innocent  II  confirma  ses  uus- 
sessioas  par  des  lettres  données  Tan  1135. 
Ce  monastère,  suivant  le  Gallia  ekriit.^  était 
à  siimilles  de  Tabbaye  de  Saint-Aniane  et 
de  Narbonne.  Il  s*uait  dans  la  suite  i  la  con- 
urégation  réformée  de  Sainte-Geneviève.  — 
Voy.,  GalHa  chrisu  t.  VI,  coJ.  193,  l'indi- 
cation de  &&  abbés» 


QUARRERE,  Quarrerta^  Quwrrtrmit  ii- 
batia  (lie  de  Wighty  comté  de  Soulhamptoo, 
Angleterre).— Abbaye  de  Tordre  de  Gteaux, 
fille  de  Savigny,  de  la  filiation  deClairfaui. 
Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  da  fa  $iiote 
Vierge,  Tan  1131,  par  Richard,  comte  dlie- 
ter.  Le  roi  Henri  II  confirma  ses  posses- 
sions. —  Vov.  Monastic*  Anglicam. 

QUASTACIOLA  (B.  Mabu  iie).  -  AbU;t 
de  Tordre  de  Clteaux»  près  de  la  vilie  ^^ 
Plaisance  (Italie  centrale).  Jongelin  se  U>ni<) 
à  la  mentionner^  n*osant  aJErmer  qu'elle  ne 
soit  pas  la  même  que  celte  de  Castaue^ 
dans  le  diocèse  de  Parme.  * 
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QUEDLIMBOURG  (Saxe).  —Abbaye  de 
femmes  de  l*ordre  de  Saint-Benott,  fondée 
dans  la  tille  de  ce  nom.  Tan  930,  par  Henri 
roiseleur^  rai  de  Germanie,  et  sa  femme 
Mathilde,  sous  TinTOcation  de  saint  Servais. 
Ils  lai  donnèrent  de  grands  biens  et  y  choi- 
sirent leur  sépulture.  Plusieurs  princesses 
«le  la  maison  de  Saxe  ont  été  abbesses  de 
t>eed1inibourg.  Ce  fut  la  comtesse  Anne  de 
Stolberg  qui,  en  1539,  y  fit  recevoir  la  con- 
fession dMugsbourg.  —  IVoy.  le  Dictionn. 
des  Ordres  religieux^  t.  Il,  col.  3T7. 

QUENTIN-EN-LILE  (Saint-)  ,  S.  Qmnti' 
mu9  inlnêula, — Ancienne  abbaye  de  France, 
lie  Tordre  de  Saint-Benott»  fondée  avant 
Tan  511,  dans  une  lie  de  la  Somme,  près  de 
Saint-Quentin  (Aisne).  Elle  fut  restaurée 
Tan  9rê.  Elle  était  de  Tancien  diocèse  de 
Noyon.— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  iX,  col.  iOM, 
le  série  de  37  abbés, 

QUENTIN  EN  VËRMANDOIS  (SâiNTJf,  S: 
Quiminus  Vcromandieensis  (à  Noyon,  Oise). 
—  Abbaye  de  France  fondée  vers  Tan  650. 
Cétait  auparavant  une  ancienne  église  qui 
l^aralt  avoir  été  fondée  vers  Tan  497,  sans 
tloute  par  les  soîi»  de  saint  Rémi  de  Reiras 
ou  de  saint  Waast  d*Arras,  et  dans  îaguetle 
saint  Eloi,  vers  Van  650,  découvrit  miracu- 
leusement les  reliques  de  saint  Quentin, 
iMirtyr.  Cette  église,  agrandie  et  enrichie 
|)ar  saint  Eloi,  dut  être  érigée  en  abbitye 
vers  cette  é(K>qne.  On  ne  voit  point,  en  effets 
d*abbés  de  Saînt-Qnentiii  avant  le  milieu  du 
vii*  siècle.  Celle  abbaye  subsista  jusque  vers 
la  fin  du  II*  siècle,  où  les  religieux,  ayant 
Itris  la  fuite,  furent  remplacés  |)ar  des  clercs 
séculiers,  gouvernés  par  des  seigneurs  laï- 
ques qui  retenaient  le  nom  d*abbés  avec  les 
revenus.  Enfin,  au  x*  siècle,  ces  mêmes 
clercs  eurent  pour  chefs  des  dovens  choisis 
fiarroi  eux,  et  oui  laissèrent  k  leurs  comtes 
ou  aux  rois  même  le  titre  d'abbé.  —  Voy,, 
Gaiiia  christ.^  t.  IX,  col.  10U>,  5  abbés 
uiuines,  7  abbés  laïques^  et  53  doyens. 

QUENTIN-LEZ-BEAUVAIS  (Saikt-),  S. 
Quiniinus  Belhvaeensis  (Oise,  France).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
ian  f067,  près  la  ville  de  Beauvais,  par  Gui, 
évéque  de  Beauvais.  Yves  de  Chartres  fut  le 
premier  abbé  de  Saint-Quentin,  où  il  éta- 
blit une  réforme  des  chanoines  réguliers, 
qui  passa  dep«ts  dans  le  reste  de  la  France, 
On  vénérait  dans  celte  abbaye  le  corps  de 
sainte  Romaine,  martyre.  WUe  s'unit.  Tau 
1636,  aux  chanoines  réguliers  de  la  Congré- 
gation de  France.  —  vov.,  Gatlia  ehnsL^ 
t.  IX,  col.  819,  la  série  de  51  abbés. 

QUERCIA(Notbb-Dame  de  la)  (àViterbo, 
Etats-Romains ,  Italie).  —  Vaste  couvent  de 
Tordre  dominicain,  dont  l'église,  du  dessin 
de  Bramante,  conesrve  derrière  le  maltre-au- 
tel  rimage  de  la  madone  sur  le  chêne  antique 
ei  vénéré  auquel  elle  fut  trouvée  suspen- 
due. Ce  couvent  rappelle  un  souvenir  qui 
doit  être  cher  aux  catholîiiues  de  France. 
«  i*étais  parti  de  France  le  7  mars  1839  avec 
deux  compagnons,  dit  le  P.  Laçordaire.  Nous 


allions  h  Rome  prendre  lliabitde  Frère  Prê- 
cheur, et  nous  soumettre  à  Tannée  de  novi- 
ciat qui  précède  les  vœux.  L'année  finie,  nous 
nous  agenouillâmes ,  deux  Français  seuJe- 
ment,  aux  pieds  de  Notre-Dame  de  la  Quer~ 
cia,  et  pour  la  première  fois  depuis  cinquante 
ans ,  seint  Dominioue  revit  le  France  au 
banquet  de  sa  famille.  •  [Vie  de  saint  Domi" 
nipiCy  préface.) 

QDERCO  LODORA  ou  QUORCOLODOR A^ 
(Belgique).  -—  Ancien  monastère,  situé  près 
Anvers;  il  av«it  été  fondé  ou  doté  Tan  725 
ou  72(  [lar  Bohing,  et  Bebeline,  sa  femme, 

Îiii  donnèrent  à  Tabbé  FIrmin  un  Heu  dit 
umme  en  échange  d'une  église  construite 
au-dessous  du  cblteau  d'Anvers,  laquelle  ils 
livrèrent  ài'évéqae  Willibrord.—  Voy.  Ca/- 
Um  christ.^  t.  V,  col.  Hl. 

QUESNOI(LB),(^atfrcevttm  (diocèse  de  Cam- 
brai, Nord,  France).  —  Ville  (105)  et  abbaye 
de  filles  de  Tordre  de  Saint-Augustin.  Ce 
n'était  primitivement  qu'un  hôpital  fondé 
sous  le  (Hitronage  de  sainte  Elisabeth,  par 
Pierre  Pitenz,  chapelain  du  comte  Baudouin« 
surnommé  le  Magnanime,  et  où  de  nobles 
dames  servaient  les  pauvres.  Mais  vers  Tan 
1233  Jeanne,  comtesse  de  Flandre  et  do 
Hainaut,'rebâtit  cet  établissement,  et  sa  sœur 
Marguerite,  aussi  comtesse,  le  dota  en  faveur 
de  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Augustin 
qu'elle  appela,  en  1262,  du  consentement  de 
1  évéque,  de  Tabbaye  de  Prémi,  près  Cambrai. 
En  1554,  comme  ce  monastère  trop  rapproché 
des  fortifications  de  la  ville  s  opposait  à 
leur  régularité,  on  éleva  sur  son  emplace-- 
ment  une  forteresse,  par  Tordre  de  Charles- 
Quint,  et  les  religieuses  s'établirent  dans  la 
ville.  Leur  église  fut  consacrée  le  29  septem- 
bre 1591,  par  François  Pétrart,  évéque  de 
Cbalcédoine.  —  I^  Cameracum  ehrislianum^ 

Î.  278,  donne  la  liste  de  26  abbesses,  depuis 
ulienne  jusqu'à  Constance  Biache,  installée 
le  7  avril  1757,  et  qui  f^ouverna  le  monas- 
tère jusqu'à  sa  suppression. 

QUINCY  (Notbb-Damb  m),  Quineiaeum 
(Yonne,  France).— Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
teaux,  de  la  filiation  de  Pontîgny,  près  Tan- 
Ijiv,  à  deux  lieues  de  Tonnerre.  Elle  fut  fon- 
dée en  11^  ou  1135  par  Elie  de  Rugemont, 
Roger  d'Ancy,et  Bernard  Ambesas,  acqué- 
ceurs  du  terrain  où  elle  fut  bûlie.  Plus  tard 
Etienne ,  Pierre  et  Boëmond  de  Milèze  se 
montrèrent  ses  géaéreux  bienfaiteurs.  Son 
église  fut  consacrée  Tan  1139.  (luillaume  de 
Tanlay  et  sa  femme  Adeline,  avec  Jean  leur 
fils,  y  furent  inhumés,  ainsi  que  Robert  de 
Tanlay  et  sa  femme  Aguès  de  Saintyon.  On 
y  voyait  aussi  les  tombeaux  des  seigneurs 
«le  Noyers  et  de  Vergy.  Celte  abbaye  était 
du  diocèse  de  Langres.— Vov.,  CaWacAmr., 
t.  IV,  col.  830,  la  série  de  44  abbés,  dei)uis 
AIMrip,  Tan  1135,  jusqu'à  Antoine  Bastide, 
aiirodnier  des  iMiges  royaux  «  chanoine  de 
Saint-Omer,  et  chapelain  du  château  de  Brie- 
Comte-Robert,  élu  l'an  1708. 

QUn  AIRKDU  MAS  (Saint-),  Jlfaïuio,  JWsfi- 
sus  ou  5.  QuiUria  de  Manso  (diocèse  d'Aire» 


<I0o)  Villf  liane,  chef  lieu  de  c^alon,  à  vingt  kil.  nord-oue^l  d*Avesncs» 
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Landes^France;.— AbbayeQejordredeSaint- 
fieiiolt,  non  loin  de  la  ville  d*Aire,  dont  les 
évôçiuesy  comme  fait  remarquer  le  GaUia 
ehristianoy  portaient  le  titre  de  Sainte-Qui^ 
taire.  Cette  abbaye  était  autrefois  soumise  è 
la  Cbaise-Dieu  :mais  le  Pape  Gré^joire  IX  Tu- 
nit  à  la  mense  éoiscopale  d*Aire«  Vers  le 


commencement  do  xmi'  siède,  Luuis  Flei. 
rieu  d'Armenonville  ayant  fiait  cûostmire 
un  séminaire,  lui  assigna  les  revenus  de 
Vancienne  abbaye  de  Sainte-Quitaire,  dont 
il  ne  resta  plus  que  réglise,  tous  les  titres  de 
or  leur  et  de  moines  tyaol  été  supprimis. 
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ttAfilDA  (  S.-Mabib  de),  (protince  de  Sé- 
tille,  Es|mgne),  —  Monastère  de  Tordre  de 
franciscains,  près  Palos,  devenu  célèbre  par 
son  vénérable  prieur  Jean  Pérez  de  Marcne^ 
lia,  qui,  en  soutenant  Christophe  Colomb  du 
poids  de  ses  conseils  et  de  ses  encourage- 
ments^ a  joué  un  rôle  important  dans  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde,  c  Christophe 
Colomby  dit  un  historien  de  sa  vie^  avant  de 
8*embarqner  pour  une  expédition  si  dange- 
reuse, et  dont  un  des  principaux  résultats 
devait  fttre  Textension  de  la  loi  chrétiennef 
voulut  appeler  sur  elle,  par  un  acte  public 
de  dévotion^  Tassistance  et  la  protection  du 
ciel.  Un  spectacle  auguste  et  touchant,  digne 
cfes  regards  des  anges,  fut  alors  donné  au 
monde,  dans  ce  petit  coin  de  terre  espa- 
gnole» d*où  allait  s'élancer  Colomb  avec  sa 
fortune.  Ce  hardi  navigateur  et  tous  ses 
compagnons  de  voyage  se  rendirent  en  pro- 
cession solennelle  à  l'église  du  monastère 
de  Rabida,  oi^,  après  s'être  confessés  et  avoir 
reçu  l'absolution,  ils  communièrent  des 
mains  du  prieur  Jean  Pérez.  Ce  vénérable 
religieux  bénit  cette  multitude  de  pieux  fi- 
dèles prosternés  kses  pieds;  et,  rempli  de 
joie,  il  joignit  ses  prières  aux  leurs,  pour  le 
saccès  d*une  entreprise  qu'il  n'avait  cessé 
de  protéger  avec  le  zèle  le  plus  actiL..» 

Les  feuilles  publiques  annonçaient,  dans 
ces  derniers  temps,  que  le  duc  de  Montpen- 
sier  et  la  princesse  d'Espagne,  son  épouse, 
après  avoir  visité  le  couvent  de  la  Rapista, 
près  de  Cadix,  y  avaient  ordonné  des  tra- 
vaux de  restauration  et  des  peintures  mu- 
rales représentant  les  princijmles  scènes  de 
la  vie  de  Christophe  Colomb.  Malgré  la  lé- 
gère différence  de  noms,  nous  ne  pouvons 
guère  douter  que  ce  ne  soit  ce  même  mo- 
nastère de  Sainte-Marie  de  Rabida,  dont  les 
luurs  offrent  désormais  les  vivants  souve- 
nirs des  mémorables  actes  du  hardi  naviga- 
teurqui  avait  puisé  dans  ce  pieux  asile  une 
force  surhumaine,  pour  accomplir  son  im- 
mense entreprise. 

RACULFE,  Rueulfensê  Cœnobium  (  Kent, 
Angleterre  ).  —  Monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondé  avant  Tan  692,  près  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Senlade.  Berthwald, 
1  un  de, ses  abbés,  succéda  l'an  692  à  Tévè-^ 

Ïue  Théodore,  dans  l'évéchédc  Caniorliérv. 
dred,  roi  d'Angleterre,  Tan  9W,  concéda 
ce  monastère  avec  toutes  ses  appartenances 
è  réalise  de  Cantorbérv. 
RADEGONDE  DE  POITIERS  f  Sa»te-), 

MOG)  Aujourdliui  partie  de  la  Bavière,  de  rAulriche  et  Je  h  Slvrîe. 


avantSAINTE-MARIE,  S.  ÈadigHMiii  PictÊ^ 
vienfis.  ou  S.  Maria  Piciavitnsii  (Vienne* 
France).— Ancien  monastère  avec  une  basili- 
que fondé  vers  le  milieu  du  vi*  siècle,  \^ 
sainte  Raçiegonde,  hors  des  murs  de  la  ù\k 
de  Poitiers.  La  pieuse  reine  Tarait  fait  cons^ 
traire  pour  servir  desénulture  aui  religieu- 
ses de  Sainte-Croix.  Il  figure  au  ncn>br6 
des  monastères  que  restaufa  Louis  le  Pieui. 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  fils  de  ce  monarque, 
fut  inhumé,  TanSM,  dans  sa  basilique,  Vi- 
vant les  chroniques  d'Adémar  et  deUaill*'' 
zais.  Cette  basilique  passa  au  ix'  siècle  en- 
tre les  mains  de  chanoines  séculiers. 
^  RAITENHASLACHiJtailenAoflocibiMmMio 
cèse  de  Saltzbourf^  (  Haute-Autricbe).  - 
Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,Klle  deSslem, 
delà  filiatioa  de  Morimond.  Elle  fut  fondée 
l'an  i2tô,  dans  l'ancienne  Norique  (i06).  \^ 
un  noble  personnage  nommé  Wolffer,OD 
Wolffram  de  Tegernba'cb,  et  Hemmat  ^a 
femme,  sur  leur  domaine  de  Schyzing,  en 
l'honneur  du  martyr  saint  Pancrace.  La  oé- 
crologe  du  lieu  donne  le  titre  de  corniez  ^ 
ses  fondateurs  ^  et  dit  que  Wolffram  éuit 
frère  de  Conrad,  archevêque  de  Salizbourg, 
de  la  famille  des  seigneurs  d'Abember^ - 
Jongelin  (lit.  m,  p.  15  )  cite  le  texte  d  uoe 
table  appendue  dans  l'église  de  l'abbaje, 

3 ui  raconte  son  origine  et  ses  pro^i./i 
onne  la  série  de  43  abbés,  jusqu  eo  l'ao 
1602. 

RAMBERT  DE  JOUX  (Saikt-).  S.  *(f^' 
bertum  (diocèse  de  Bellev,  Ain,  France)-- 
Ancien  monastère  de  1  ordre  de  Sainl-Be- 
nolt,  dans  le  Bugey,  à  mi-chemin  )|P^^P^^ 
entre  Bourg-en-Bresse  et  Belley.lliut  fondé 
au  V'  siècle  sous  le  vocable  de  saint  Génies, 
martyr,  par  saint  Domitien  qui  en  iuij« 
premier  abbé,  et  à  l'aide  des  largesses  de 
Latinus,  personnage  noble  et  puissaot,  con- 
verti par  le  pieux  abbé  de  rarianisoDe  a  la 
foi  catholique.  11  fut  appelé  ensuite  5ai«i- 
Rambertf  lorsque  le  saint  de  ce  nom.  |*f^"^ 
d^une  lam^  dans  le  voisinage,  paflt)rtJre 
d'Ebroïn,  y  eut  été  enseveli.  Les  anc»cû$ 
écrivains  gardent  le  silence  sur  ce  n^o'*** 
tère  durant  les  viii%  ix"  et  x*  siècles.  Reun 
à  la  congrégation  de  Cluny  vers  Tan  U»»*^ 
eu  fut  détaché,  dit-on,  i)eu  de  tcaipsapr^; 
—  Voy.,  GaUia  christ.,  L  IV^cof.  25^.'* 
série  de  W  abbésJ  ,  _  ,  • 

RAMEIGE,   Rameia  ou  Kerehum  CBeid)* 
que).  —  Abbave  de  femmes,  de  Tordre  |ï 
Clteaux,  fondée  au  commencement  du»'*' 
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siècle.  D^bordentre  Thénis  et  Lourain,  elle 
f tit  transférée  peu  de  temps  après,  Vers  l*an 
1215,  sar  tes  confins  du  Rrabant,  dans  un 
lieu  qui.  lai  fut  donné  par  HeWide,  ab- 
bess«  de  Nivelle,  et  Gérard,  seigneur  de 
Jachée.  Ce  lieu  s  appelait  Rameia^  Rameige^ 
de  la  multitude  de  rameaux  qu^on  y  voyait* 
Selon  le  Gallia  ehrist.f  ce  monastère  de  lem- 
tnes  ne  le  cédait  à  aucun  autre  dans  tout  ]e 
Brabant,  soit  par  sa  grandeur»  soit  par  le 
site,  soit  parle  nombre  des  religieuses  qui, 
vers  Pin  i^SO,  dépassait  W.  Le  uallia  christ. 
le  place  dans  le  diocèse  de  Naraur.  —  Yoy , 
1. 111,  col.  ^05,  le  catalogue  de  27  abbesses. 

RAMSEY  Rame4iénsetœnobium  (comté  de 
Huntingdnn,  Angleterre).  —  Célèbre  monas- 
tère de  Tordre  de  Saint-Benoit,  qui  a  été, 
dit-on,  fun  des  plus  magnifiques  de  i'Angle- 
Ccrre.  Il  fut  fonié  vers  Tan  972  par  saint 
Oswald,  évèque  de  Woroester  et  archevé- 
qae  d*Yorck.  Cet  illustre  saint,  neveu  de 
aaim  Odon,  ai>chev6que  de  Cantorbéry, avait 
liasse  en  France,  et  pris  Thabit  monastique 
a  rabt)aye  de  Fleury  ou  Saint -Benott-sur- 
Loire.  De  retour  dans  sa  patrie,  et  succes- 
seur de  saint  Dunstan  sur  le  sié^e  de  Wor- 
cester,  vers  Tan  959,  il  avait  déjà  fondé  un 
ftionastère  d*hommes  h  Westborry,  lorsque 
le  j^'eux  duc  Ayiwin,  proche  parent  du  roi 
Edsard,  lui  confia  la  fondation  d*une  nou- 
▼elle  abbaye.  Le  saint  la  bâtit  dans  une  fie 
formée  par  de  grands  marais  et  par  la  rivière 
d*Ouse  :  telle  fut  Torigine  de  la  magnitiaue 
abt>ayede  Ramsey.  Deux  ans  après  sa  Ion- 
ilalion,  saint  Oswald,  alors  archevêque 
d^orck,  en  dédia  Téglise  sous  Tinvocation 
de  la  Mère  de  Dieu,  de  saint  Benott,  et  de 
tontes  les  saintes  vierges. 

Le  grand  portail  de  Fabbaye  de  Ramsey 
subsiste  encore,  dit^n,  et  Ton  v  voit  une 
statue  de  pierre  qui  représente  Ayiwin,  te- 
naoi  h  sa  main  des  clefsetun  bâton  noueux, 
synibales  de  $a  dignité.  Ayiwin,  aussi  pieux 

3ae  brave,  était  tout  k  la  fois  et  le  général 
es  armées  du  roi  Edgard,  et  Palderman  de 
son  royaume.  L*historien  de  Ramsey  lui 
doifne  le  titre  de  Hatfing,  c*est-à-dire  de 
demi-roi.  Ce  monastère  avait  été  enrichi  de 
possessions  et  de  privilèges,  que  plusieurs 
rois  confirmèrent  tour  è  tour.  —  Voy.  Mo- 
nastie.  Anglican,  — 11  y  avait  à  Ramsey  une 
école,  è  lalête  de  laquelle  saint  Oswaid,  qui 
avait  été  moine  de  Fleury,  mit  saint  Abbon, 
élevé  aussi  à  Fleury,  et  qui  fut  plus  tard 
abbé  de  ce  monastère  de  France.  On  trans- 
féra à  Ramsey,  vers  le  commencement  du 
XI*  siècle,  tes  reliques  de  Tévèque  saint 
Yves,  Tun  des  apAtres  de  T Angleterre,  qu^ùn 
latMureur  avait  trouvées  dans  un  champ, 
dans  le  comté  de  Huntingdon.  Withman,  troi- 
sfième  abbé  de  Ramsey,  écrivit  un  livre  des 
miracles  arrivés  au  tombeau  de  saint  Yves. 
RATHAUSEN,  Rathusa  ad  S,  Georgium. 
^Abbaye  de  femmes,  de  Tordre  de  Clteaux, 
fondée  Van  12<^5,  dans  )*ancien  diocèse  de 
Constance,  sur  la  rivière  de  Rusa,  par  Pierre 
et  Henri,  barons  de  Schavcnsée  et  de  Rei- 
clieusée,  qui  convertirent  un  fort  en  monas- 
tère. Elle  fut  soumise  à  la  visite  de  Tabbé 


de  Capell,  puis  à  celle  de  Tabbé  de  .Saint« 
Urbain.  Elle  était  dans  le  gouvernement 
de  Lucerne  (Suisse). 

RAUDEN,  RAUDA,  Raudense  Cœnobium 
(diocèse  de  Breslau,  Siiésie  prussienne  ,^ 
royaume  de  Prusse).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Cîteaux ,  dont  Tontine  remonte  à  Taii. 
1252.  Ses  premiers  religieux  et  son  premier 
abbé  lui  vinrent  de  Vabbaye  d'Andrezeow, 
eu  Pologne.  —  Voy,   dans   Jongelin,  liv.  v,i 

f).  ^^,  la  charte  de  sa  fondation,  par  Yladis- 
aw,  duc  d^Oppeln,  et  sa  femme  Suzanne;. 
et  deux  Charles  de  confirmation  données 
parle  Pape  Grégoire  X,  à  Lyon,  le  %  et  le  3 
des  calendes  de  juin,  la  3*  année  de  soa 
pontificat.  —  L'abbaye  de  Rauda  s'appelait 
aussi  jadis  VladishWf  du  nom  de  son  fon- 
dateur. 

RAVENSBERGHE  et  OUTTONF,  Ravens- 
berga  ou  Outtonfa  (Nord,  France).  —  Abbaye 
de  femmes  de  I  ordre  de  Cîteaux,  sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Yierge,  fondée  vers 
Tan  1199,  près  de  Waten.  Le  Gallia  chri8t.f^ 

Îuî  en  parle  brièvement,  se  borne  à  dire  :. 
'undatur  a  ChrisHana  toparcha^  tempore 
Witlelmi  Remensis  archie^xicopi,  et  L,  (Lam^. 
berti)  Morinensis  prœsuliSf  exeunte  sœcuh 
XII  vel  ineunU  xni.  Ce  monastère  était  dans 
Tancîen  diocèse  de  Saint  -  Orner.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  UI,  col.  &38,  la  série  de  25 
abbesses 

READÎNG,  Radinyia  ou  Readi$igense  Cœ- 
nobium UiOtùié  de  Berks,  Angleterre).— Mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benoit,  foudé  Tan  ' 
1126  par  Henri  T',  roi  d'Angleterre,  qui  la 
dota  libéralement  de  divers  biens  et  y  m  dé- 
poser une  main  de  Ta[)6tre  ^aint  Jacaues. 
Ce  monarquo  étant  mort  en  1135  au  château 
de  Lions,  près  de  Rouen,  fut  inhumé  à  Rear^ 
di«g.  Ce  monastère,  qu'il  avait  bâti  en  l'hon- 
neur de  la  sainte  Trinité,  contenait  deux  cents 
religieux,  dit  le  Monastic»  ^ngr/tcem.  Un  autre 
monastère  de  femmes  existait  à  Readiug  : 
mais  il  est  depuis  longtemps  détruit,  ajoute 
Dugdale.  La  ville  de  Reading,  chef-lieû  du 
comté  de  Berks,  au  confluent  du  Kenneth  et 
de  la  Tamise,  à  60kil.  O.  de  Londres,  pré- 
senta encore  les  ruines  d'urne  célèbre  ab- 
baye, qui  était  sans  doute  celle  bâtie  par  le. 
roi  Henri  1*'.  —Voy.  Mot^stic.  Anglican, 

REALE  (Notre-Dame  de  la  )  ou  D'ASPI- 
RAN,  *.  Maria  Regalis  ou  Àspiranum  (dio- 
cèse de  Perpignan,  Pyrénées-Orientales, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Au- 
gustin, fondée  vers  Tan  1130,  par  Bérenger 
d*lsarn,  et  ses  trois  fils  et  leur  sœur  Adalsen^ 
Vers  la  6n  du  riv*  siècle  les  cbaQOînes  de 
cette  abbaye  se  transférèrent  dans  Téglise 

Croissiale  de  Perpignan,  dite  Notre-Dame 
Réale,  et  à  cçtte  époque  leur  prieur  re- 
çut le  n(»m  d'abbé.  —  Vov.,  Gallia  christ.,  la 
série  de  18  prieurs  et  abbés. 

BEAU  (Notre-Dame  de  la),  S.  Maria  Re^ 
galis  (diocèse  de  Poitiers,  Vienne,  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  sous 
Tinvocalion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  avaût 
Tan  1281,  sur  le  Clain,  dans  la  paroisse  do 
Saint-Martin-TArs,  à  dix  lieues  de  Poitiers 
et  à  deux  de  Charroux  (canton  de  CharrouXf 
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Arrondissement  de  Ciway).  —  Voy.»  Gnïiia 
christ,  t  U  II,  col.  1346,  la  série  de  15  abbés. 

REBAIS^  Resbacum^  Resbacense  Monaste- 
ttuffif  dit  aussi  Jérusalem  ou  Hierusalem  fdio« 
cèse  de  tteaut,  Seine-et-Marne,  France).  -^ 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  Vin- 
vocation  de  saint  PierrCr  fondée  en  638  par 
Badoni chancelier  du  roi  D^gobert»  et  qui  lut, 
a[)rès  saint  Ouen,  arcbevéque  de  Rouen.  Ce 
tioble  seigneur  ayant  quitté  fa  cour  et  le  siècle 
pour  se  donner  a  Dieu,  fit  bAtir  cette  abbaye 
dans  ses  terres,  sur  le  bord  d'un  torrent, 
d*où  est  Tenu  te  nom  de  MonasieriumResba- 
esnsi  :  car  resbuCf  en  langue  celtique,  signifiet 
dlt-<;ni  torrent.  Saint  Agile  ou  Aile,  moine 
de  Luxeuil,  fut  le  premier  abbé  de  cette 
maison.  II  eut  pour  disciple  et  successeur 
saint  Philibert,  fondateur  de  Jumiéges,  de 
Noirmoatier,  etc.  L^abbave  de  Rebais,  qui  a 
donné  naissance  k  la  ville  de  ce  nom»  fut 
tour  à  tour  incendiée  et  ravagée  par  lesNor^» 
niands,  par  les  Anglais  éi  par  le  maréchal 
de  Biron  lui*méme,  Tennemi  de  Benri  IV. 
Kufin,  elle  coula  encore  des  jours  prosuèrés 
après  son  union  à  la  çon^réjjalion  de  Saint- 
Maur,  Van  1661.  Elle  jouissait  depuis  long- 
ténvps  d^une  juridiction  presque  épiscopule', 
k)Fsqu'eUe  perdit  celte  ancienne  dignité  l'an 
1696,  après  un  procès  soutenu  contre  elle 
par  Bossuct,  évèque  de  Meaui.  —  Voy. , 
dulHa  christ.f  t.  YlII,  col.  1680»  la  table  de 
IS2  abbés.  •        

RECHENSBOFEN,  CorofM  5.  Marim  (Al- 
lemame).  —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre 
de  Clteaux,  sous  Vinvocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  Tar;  1200  ou  12U),  dans  le 
diocèse  de  Spire  (Bavière),  par  Bebrein,sei- 
Kneor  de  Witzenstein,  et  les  comtes  de  Way- 
niugen,  qui  y  furent  inhumés.  Elle  fut  oc- 
cupée, en  ISiSS,  par  le  duc  de  Wirtenberg; 
ensuite  rétablie,  aVec  plusieurs  autres,  par 
un  décret  de  l'empereur  Ferdinand  II. 

RECLUS  (Lb),  Reclusum  ou  Donum  Comt- 
tis  (Marne,  France). —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  fille  de  Vau-Clair,  de  la  filia- 
tion deClairvaux.  Elle  l'ut  fondée,  Tan  1141, 
par  saint  Bernard  et  Halton,  évèque  de 
Troyes.  Les  bienfaiteurs  de  cette  abbaye 
lurent,  outre  les  comtes  de  Champagne,  les 
seigneurs  de  Broyés,  de  Commercy,  de  ChA- 
teauvillain»  etc.  Elle  avait  pris  naissance 
dans  un  lieu  dit  autrefois  Donum  Comitis  ou 
Fons  Baliniif  où  vivait  un  nommé  Hugues, 
reclus,  avec  quelques  frères; de  là  vint  au 
monastère  le  nom  de  Reclus.  Il  était  du  dio- 
cèse de  Troyes.— Voy.,  Galliachrist.t  I.  XII, 
col.  602,  la  série  de  fô  abbés. 

RECONFORT  (Notre-  Dauu,  de),  Consobh 
tio  B.  Mariœ  (autrefois  diocèse  d'Autuu, 
maintenant  de  Nevers,  France  ).  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  située  à 
deux  lieues  de  la  ville  de  Lorme  (107).  Elle 
eut  pour  fondatrice  Mathilde,  comtesse  de 
Mevers  et  du  Forez,  qui  en  jeta  les  premiers 
fondements  l'an  1235.  Le  Pape  Grégoire  IX 
accrut  ses  ressoun;es  en  concédant  des  in- 
tlulgences  aux  fidèles  do  ta  province  de  Lyoa 


qui  fer%iient  part  de  leurs  biens  ï  Mite  rih 
baye.  Touchée  par  les  exhortations  du  poo- 
tife,  la  pieuse  Mathilde  Qt,  l'an  1211,  une 
plus  géuérettse  fondation,  q«i  fut  confinufe 
deux  ans  après  par  Innocent  !¥<  La  piea«e 
comtesse  avait  choisi  ce  Heu  pour  sa  sépul* 
ture.  Elle  y  fut  inhumée  dans  le  cloître,  et 
plus  tard  transférée  devant  le  grand  aalel. 

—  Voy.,  Gallia  christ.^  t.  IV,  Instr.^  col.  101 
et  suiv.,  et  col.  505,  la  série  de  33  abbesses. 

REDON  (  SAiNT'SAUVBoa  be  ) ,  Jlf demni, 
Reginodum  ou  Redoni  monait.  (IHe-el*Vi« 
laine,  France).  ^  Célèbre  abbaye  de  ^o^l^e 
de  Saint-Benoit,  fondée  vers  Vêu  01,  foot 
Tin  vocation  de  saint  Sauveur,  nrès  du  cmh 
fluent  de  la  Vilaine  et  de  TOult,  vtr  saint 
Convoyon,  qui  en  fut  le  premier  abbé.  Ftte 
A  donné  naissance  k  la  ville  de  Redon.  Elle 
fut  construite  sur  un  fonds  donné  |)ar  Rui- 
tili,  l'un  des  seigneurs  du  pays.  Cette  abbaje 
devint  très-considérable  et  le  modèle  ue 
beaucoup  d'autres  maisons  religieuses.  Elle 
était  du  diocèse  de  Vannes  { Redon  est  au- 
jourd'hui du  diocèse  de  Renies).  Plii:»ieur5 
rois  de  France  donnèrent  des  lettres  de  pro- 
tection en  sa  faveur.  Elle  fut  rebâtie  danî  \e 
%'  siècle.  Elle  relevait  immédiMemeni  da 
Saint-Siège.  La  réforme  de  Saiut-Uaur  y  fui 
introduite  fan  1S28. 

REEZ,  Redum  (diocèse  de  Meaux,  Seioe- 
et-Marne,  France).  —  Ancien  monastère, 
sous  Tinvocation  de  saint  Martintfoodéanol 
l'an  800,  è  trois  lieues  nord  de  Meaux.  Char- 
lemagne  l'unit,  à  la  lin  du  viii*  siècle,  i  Tab- 
baye  de  Saint-Faron  de  Meaux. 

REFUGE  (NoTRB-D AME  pu).  Refuçium  B. 
Virginie  ou  Nostrœ  Dominœ,  ou  Athensis  ek* 
batxola  (Uainaut,  Belgique).  —  Abbaje  de 
femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  l'ao 
1224,  d'abord  près  d'Audenarde  en  Flandrt. 
Elle  fut  ensuite  transférée  par  Jeanne  de 
Constanlinople,  comtesse  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  dans  le  faubourg  d'Ath,  k  la  (KKie 
de  Brantignies^  dans  une  agréable  vallée,  au 
bord  de  la  Dender.  Les  évéques  de  Cambrai 
et  de  Tournay,  labbé  et  le  cliapitre  da  aïo- 
nastère  de  Liesses,  en  Hainaut,  auauel  ce 
lieu  appartenait  comme  prieuré;  enfla,  les 
abbés  0^  Clteaux  et  de  Clairvaux,  et  toat  le 
chapitre  général  consentirent  k  cette  traoi- 
laiion  (1234),  que  raliûk  dans  la  suite,  Tao 
1258,  la  sœur  de  Jeanne,  Marguerite,  com- 
tesse de  Flandre  et  de  Hainaut.  Ce  moaasière 
avant  été  dévasté  par  les  soldats  du  prince 
d  Autricbo,  les  religieuses  se  retirèrent  daos 
la  ville,  où  elles  s'établirent  daos  un  oouTeio 
refuge,  près  l'église  de  Saint-Julien.  Ce  luo* 
nastère  était  autrefois  du  diocèse  de  Cam- 
brai. —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Ul,  col  IW, 
la  série  (Te  20  «bbesses. 
.  REGLE  (Notre-Damb  dr  Li),  Régula  B. 
Marim  (à  Limoges,  Haute-Vienne,  Fraocej. 

—  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit,  fondée  avant  Tan  817  par  la  roi 
Louis  le  Pieux.  Dans  le  recensement  des  00- 
nastères,  fait  sous  ce  monarque  Tan  817,^1'^ 
est  nommée  t^armi  celles  qui  ne  doiteut  au 
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roi  ni  préscnISt  ni  milice,  mais  des  prières 
seulement.  Le  Pftpe  Urbain  H  fit  la  dédicace 
de  sa  tMsiliqoe  Tan  t090.  Cette  abbaye  fui 
consumée  par  un  incendie  dix  ans  après, 
avec  plusieurs  autres  églises.*- Voj.,  Gallia 
ekrisi.f  t.  II,  coh  610,  le  catalogue  de  38  ab- 
besNes. 

REGNI,  Megniacum  (France). -^  Abbaje 
de  Tordre  de  Ctteaux,  fondée  sous  Tinro^ 
cation  de  la  sainte  Vierge,  non  loin  de  Ver- 
menton  (Yonne),  et  dans  Tancien  diocèse 
d*Auierre,  vers  ran  110^.  Elle  eut  pour  ori- 
gine le  don  du  lieu  de  Fontenoy^  au  diocèse 
d'Autun,  fait  nar  Anseric,  chevalier  d*A val- 
lon, et  Gui  de  Noyers,  à  deux  pieux  er- 
mites, Gérard  et  Guérin.  Un  monastère  fut 
d^abord  construit  par  eux  au  dit  lieu  de  Fon- 
lenoy.  Plus  tard,  Guillaume,  comte  de  Ne- 
ters,  ayant  donoé  aux  religieux  de  Fonte- 
nojrle  lieu  dit  de  Regni^  ils  y  transférèrent 
leur  abbaye  Tan  iiSh.  Les  dits  religieux, 
dans  Tintervalle,  avaient  embrassé  la  règle 
de  Ctteaux.  Saint  Bernard  leur  avait  envoyé 
lui-même  quelques  moines  de  Clairvaux, 
avec  Etienne  de  Toucy,  son  disciple,  qui 
fut  le  premier  abbé  de  Fontenoy,  ensuite 
de  Regni.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Xiil , 
col.  460,  la  série  de  57  abbés 

REICHENAW,   Augia    Divns,  et  Insula- 
Mme  mofuia^erîiim  (grand  duché  de  Bade). 
—  Ile  '  dans    le   lac  de   Constance,  et  cé- 
lèbre abbaye  de  Bénédictins  fondée  vers 
ii^,  par  saint  Pirmin  ou  saint  Firmin.  On 
du  qa*un  grand  seigneur  d'Allemagne  ayant 
donné  cette  Ile  à  saint  Firmin,  le  saint  en 
chassa  les  serpents  dont  elle  était  remplie, 
H  y  bâtit  un  monastère  depuis  appelé  AicAe- 
M»,  à  (^ttse  de  ses  grandes  richesses.  Saint 
Firmin  le  gouverna  quelques  années;  mais 
cMDme  il  était  ami  de  Charles  Martel,  alors 
en  guerre  avec  Thibauld ,  duc  de  Suève , 
«Uns  les  Etats  duquel  se  trouvait  cette  lie, 
il  lui  fut  ordonné  par  ce  dernier  prince  de 
la  quitter  et  de  se  retirer  ailleurs.  Saint  Fir- 
min fut  remplacé  par  Beddon,  son  disciple, 
depuis  évêque  de  Strasbourg.  Ernfroi  et  Si- 
doniu$,quatrième  et  cinquième  abbés  de  Kei- 
cbenaw,  gouvernèrent  aleurtour  lediocèse 
de  Constance.  Ce  monastère  a  donné  à  TE- 
gliae  beaucoup  d'autres  prélats,  et  fondé  de 
nombreuses  colonies  en  Bavière.  On  compte, 
dit  Bulteau,  13  archevêques  et  3ï  évèques 
qui  y  ont  porté  Thabit  religieux.  Walton, 
&l)bé  de  Reichenaw,  quitta  ce  monastère  Tan 
^1  pour  prendre  la  conduite  de  celui  de 
^int< Denis,  en  France,  où  il  mourut  Tan 
el4.  Il  eut  pour  successeurà  Reichenaw  un 
de  ses  disciples^nommé  Hetton,  homme  d*un 
mérite  éminent,  que  Charlemagne  envoya  en 
.  ^bassade  à  Constantinople  avec  les  comtes 
Hugues  et  Aio  Tan  811,  pour  traiter  de  la 
paix  avec  l'emiiereur  d'Orient.  Hetton  obtint 
la  conflrmatiou  des  privilèges  de  son  abbaye, 
et  après  avoir  bAti  ou  achevé  Téglise  1  an 
Slo,  il  la  dédia  solennellement.  Deux  reli- 
W^\  furent  députés  par  lui  vers  saint  Be- 


noit d'Aniane,  qui  travaillait  al(>rs  au  réta- 
blissement de  la  discipline  monastique,  afin 
d*étudier  son  observance  et  la  règle  aes  couh 
munautés  soumises  à  sa  conduite.  C'est 
ce  même  abbé  Hetton  qui  a  écrit  les  Ft«toii« 
du  moine  Guérin,  frère  de  Grlmald,  chape- 
lain de  Louis  le  Débonnaire,  et  depuis  abbé 
de  Saint-Gall. 

Les  abbés  de  Reichenaw  étaient  princes 
d'empire.  Celte  abbaye  fut  réunie  en  1536 
à  Tévéché  de  Constance.  L'empereur  Charles 
le  Gros,  mort  en  888,  y  fut  enterré 

REIN  ou  RAYN,  Runa  (diocèse  de  Leckau, 
Styrie,  monarchie  autrich.).— Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  près  la  ville  de  Gralz,  fondée,- 
dit-on,  l'an  1130  par  Waldan,  dernier  comte 
de  Runie,  qui  mourut  sans  enfants  mAles,  et 
dont  le  comté  passa  à  Lupode,  fils  d'Otro- 
car,  margrave  de  Styrie,  et  premier  margrave 
de  Carinthie.  D'autres  regardent  l'empereur 
Frédéric  Barl)erousso  comme  le  fondateur 
de  cette  abbi^ye  qui  fut  très-florissante.  Au 
temps  de  Jongelin,  il  y  avait  plus  de  60  re- 
lisieux.  On  y  voyait  les  tombeaux  de  très^ 
illustres  princes  et  princesses. 

REINEWELD,^Piiru«  Campus  (ancien  dit»- 
cèse  de  Lubeck,  Alfemagne).  —  Abliaye  do 
l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Locken,  fondée 
en  1100  par  Adolphe  111,  comte  de  Showen- 
bourg.  Son  église  fut  consacrée  en  1256  par 
Jean,  évêque  de  Lubeck  (108).  Au  temps  de 
Jongelin  (vers  1640)  celte  abbaye  était  déjà 
convertie  en  demeure  séculière,  et  servaitde 
palais  à  Joachim  Ernest,  prince  de  Holstein. 

REINIIAUSEN.  —  Ancien  monastère  de 
l'ordre  de  Saint-Renott,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Christophe,  fondé 
l'an  1096  non  loin  de  la  ville  de  Gottingue 
(Hanovre).  Le  Gallia  christ,  le  place  dans  le 
diocèse  de  Mayence  (Allemagne).  Il  s'unit  en 
1437  à  la  congrégation  de  Bursfeld,  sous 
laquelle  il  fleurit  jusqu'en  1S54.  Mais  peu 
de  temps  après,  vers  4573,  il  fut  occupé  («r 
des  séculiers.  —  Le  Gallia  christ.^  t.  V,  col. 
686,  mentionne  un  seul  de  ses  abbés,  Rein- 
hard ,  qui  Aorisiiait  au  commencement  du 
xu*  siècle,  homme  très-savant,  célèbre  par 
ses  écrits,  et  dont  la  sainteté  éclata  aorès  sa 
mort  par  des  miracles. 

RELECQ  (Les),  Reliquiœ  (ancien  diocèse 
de  Saint-Pol  de  Lébn,  uni  à  celui  de  Quim- 
ner ,  Finistère).  — '  Abbaye  de  France ,  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1132  dans 
la  basse  Bretagne ,  à  quelques  lieues  au- 
dessus  de  Morlaix.  Elle  est  fille  de  Begars.  ' 

REMI  (Saint-),  S.  Remigius  ou  Succursus 
B.  Mariœ.  —  Abbaye  qui  était  dans  le  dio- 
cèse de  Liège  (Belgique).  Elle  fut  fondée 
peu  avant  l'an  1206  ou  li30,  dans  la  forêt 
des  Ardennes,  par  Gilles,  noble  personnage 
de  Rochefortj  pour  des  religieuses  de  l'ordre 
de  Clteaux.  Des  religieux  du  même  ordre  ^ 
leur  furent  substitués  Tan  1464.  —  Voy.  Gai-  ' 
/laCAml.,  LUI,  C.1126. 

REMUEMON  r  ou  ROMARIEBERG ,  Ro- 
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marid  Mons ,  Romericui  Mom  (  Vosges , 
Fraoce).  —  Célèbre  abbaye,  d'abord  sous  la 
règle  de  Saint-Colomban,  plu^tard  sous  celle 
de  Saint-Benoit.  Elle  fut  fondée  Tan  620 
par  saint  Bosoaric,  noble  seigneur  de  la  cour 
de  Clo^aire  II,  guîi  converti  par  saint  Amé, 
ami  pris  Tbabit  religieux  à  Luxeuil,  avec 
quelques  esckives  auxquels  il  donna  la  li- 
berté. Roinaric  avait  partagé  presque  tout 
son  bien  entre  les  pauvres  et  Tabbaye  de 
Luxeuil ;  il  ne  lui  restait  plus quun chAteau 
appelé  Abend  oaRomberg^  sur  une  montagne 
des  Vosges;  il  le  consacra^  à  Dieu,  en  y  bâ- 
tissant un  monastère  double,  qui  porta  de- 
puis le  nom  de  Remirem&nt  (109).  Les  reli- 
gieux, qui  demeuraientysuivantl  usage, dans 
une  maison  séparée,  eurent' successivement 
pour  abbés  saint  Amé»  moine'  d*Agaune  ou  de 
Saint-Maurice  et  de  Luxeuil,  saint  Romaric, 
saint  Adelphe,  etc.  La  règle  de  Saint-Coîom- 
ban  s*y  observa  longtemps  avec  ferveur. 
L^abbaye  fut  détruite  au  x*'  siècle  par  les 
Hongrois.  EllefulrebAtie,  peu  de  temps  après, 
non  a  la  inème  place,  mais  au  bas  de  la  mon- 
tagne; dans  une  plaine  au  delà  de  la  Moselle. 
On  lit  dans  les  écrivains'dè  Tprdra  de  Saint- 
Benoit,  que  leur  règle  (ut  établie  à  Reini- 
remont  sous  le  règne  de  Louis'  le  Débon- 
naire. 

Mais  la  princif»ale  com^nauté  de  Rémi- 
rcinont  était  celle  des  religieuses,  qui,  divi- 
sées en  sept  bandes,  composées  chacune  de 
douze  filles,  chantaient  continuellement  l'of- 
fice divin.  Elles  eurent  pour  première  abbesse 
la  bienheureuse  Macteflède.  Les  abbesses  qui 
lui  succédèrent  furent  sainte  Claire  ou  Cé- 
cile, appelée  aussi  Gégoherge,  Tetle  ou  Go- 
bcrtrude.  Les  religieuses  bénédictines  de 
Remiremont  ont  toujours  prétendu  que  la 
rè^le  et  la  manière  de  viyre  qu'elles  sui- 
vaient, avaient  pour  auteur  le  concile  tenu 
à  Aix-la-Chapelle  en  816. 

Dans  la  suite  on  substitua  aux'  religieuses 
de  Saint-Benoit  un  chapitre  noble  de  cha- 
noinesses.  Elles  pouvaient  être  jusqu'au 
nombre  de  9S,  y  comprises  Tabbesse  et  les 
dignitaires:  mais  elles  devaient  prouver 
200  ans  de  noblesse  pour  être  reçues.  Elles 
faisaient  dès  vœux  simples  pour  le  temps 
qu'elles  restaient  à  Remiremont;  mais  elles 
pouvaient  changer  d'état,^et  même  se  ma- 
rier, è  Texception  de  Vabbfiisse,  qui  faisait  les 
vœux  solennels  de  religion.  Elle  jouissait 
d*un  revenu  considérable  et  de  grands  pri- 
vilèges. Les  cbanoines^es  du  chapitre  de 
Remiremont  étaient  princesses  d'empire. 

Anne  de  Lorraine  rebâti!  cette  abbaye  en 
17i2.  La  dernière  abbesse  a  été  la  princesse 
do  Bourbon-Condé,  fille  du  prince  de  Condé 
et  sœur  du  duc  de  Bourbon,  morte  dans  ces 
derniers  temps  religieuse  bénédictine  de 
rAdoralion-Per|>éluelle,  et  prieure  du  mo- 
inistère  du  Temple,  auJelIe  avait  fondé  à 
Paris. 

Remiremont  est  aujourd'hui  chef -lieu 
d'arrondissement  du  département  des  Vos- 
ges, à  24kii.  S.-K.  d'Epinai»  sur  la  rive  gau- 


che de  la  Moselle,  et  dans  le  di6cè.«(e  Jt 
Saint-Dié.— Vov.,  Galliachrisi.,  t.  Xllf,  c. 
1406,  la  série  de  61  abbesses. 

REMY  DE  LUNEVILLE  (Sawt-),  S.  Re^ 
migius  de  Lunevilla,  ou  Lunaie  Villa  f  dio- 
cèse de  Nancy,  Meurthe,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée  À  Lu« 
néville.  Tan  999,parFormar  le  Vieux»  comte 
de  Metz,  pour  le  salut  de  l'Ame  de  sa  fbmme 
Spanechiide.Elle  fut  d'abord  habitée  par  d6s 
religieux,  auxquels  succédèrent  des  reli- 
gieuses, l'an  1034,  par  les  soins  de  Godefroi 
et  Herman,  fils  du  fondateur.  Durand,  cha- 
noine régulier,  premier  abbé  de  Belchamp» 
leur  substitua  ensuite,  Tan  1135,  des  reli- 

Sieux  de  l'ordre  de  Saint-Augustin.  Sitifé 
'abord  hors  des  murs,  ce  monastère  fut 
transféré  dans  l'enceinte  de  Lunéville,  Tan 
1587.  Il  embrassa  le  premier  la  réforme  entre 
les  autres  abbayes  de  la  Lorraine,  Fan  1623, 
et',  pendant  plusieurs  années,  il  fut  le  chef 
dé  la  Congrégation  du  Sauveur.  —  Voy., 
Gallia  christ.^  t.  XIII,  la  mention  de  2  al>- 
besses  et  34  abbés. 

REMY  DE  REIMS  (Saint-),  S.  Remigius 
Remensis  (Marne,  France).  —  Antique  et  il- 
lustre abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benott, 
qui  a  longtemps  fleuri  dans  la  ville  de  Reims, 
et  qui  fut  fondée  avant  Tan  590.  Led  Papes 
Jean  XlII  et  Innocent  IV  lui  donnaient  le 
nom  iïarchimona9iire.  Une  chaire! le  dite  de 
SainhChrisiophef  comprise  plus  tard  dans 
l'enceinte  de  la  ville,  existait  jadis  hors  des 
murs  de  Reims,  et  était  consacrée,  diton,  à 
la  sépulture  des  Chrétiens.  Saint  Rémi  étant 
mort  Tan  533,  son  corps  fut  porté  dans  cette 
cha^ielle,  qui  semblait  abandonnée  et  qui 
devint  bientôt  singulièrement  célèbre  parles 
nombreux  niiracles  opérés  au  tomt>eau  lia 
saint  a|)ôtre  des  Gaules.  Elle  fut  conâme  IV 
rigine  de  la  basilique  de  Saint-Remi,  bM?o 
vers  la  Qn  du  vi*  siècle,  qui  est  toujours 
restée  depuis  Tun  des  plus  vénérables  mo- 
numents de  la  ville  de  Reims.  I^s  évèqucs 
Romulfe.  Sonnât,  Landon,  saint  Nivard, 
saint  Béole  et  saint  Rigobert,  et  le  roi  D&go- 
bert  avec  eux,  l'enrichirent  tour  h  tour  de 
leurs  dons.  Quant  au  monastère*  on  doit 
croire  qu'il  fut  fondé  également  |)eu  de 
temps  après  la  mort  de  saint  Remi.  Saîot 
Grégoire  de  Tours  fait  mention  d'Epiphane, 
abbé  de  Saint-Remy,  sous  Tévèque  Egidius, 
ou  Gilles  (fin  du  vi*  siècle). 

Suivant  quelques-uns,  cette  abbaye  aurait 
été  habitée  d'abord  (lar  des  chanoines  sécu- 
liers. Mais  le  Gallia  christiana  oooitMit  cette 
opinion,  et  regarde  comme  plus  probable 
qu'elle  fut  occupée  dans  l'origine  par  des 
religieux  de  Saint-Benoit,  établis  aéjà  fiar 
saint  Rémi  lui-même  au  Mbnt-d*Or.  On  ne 
peut  douter  cependant  que  Turpio»  moine 
de  Saint-Denis,  puis  archevêque  de  Beims* 
naît,  au  début  de  son  pontiticat  (versTSS), 
introduit  des  religieux  dans  la  basilique  do 
Saint-Remi.  Mais  on  n'en  peut  conrlare^  se- 
lon la  juste  remarque  du  Gallia  cAirû- 
iiamoy  qu'il  n'y  eu  ait  [xAni  eu  auptrataot* 
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ei  qite  des  clercs  Paient  habitée  jusqu'alors. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  monastère  ae  Saint- 
Rémi  de  Reims  a  été  l'un  des  pins  célèbres 
de  Tordre  l)énédict in  en  France.  (Test  h  leurs 
frères  de  Sàint-Remi,  dit-on,  que  les  moines 
de  Saint-Denis  en  France  vinrent,  en  887, 
demander  Tbospitalité,  lorsqu  ils  s'exilèrent 
de  leur  antique  abbaye,  au  temps  des  guerres 
des  Normands,  emportant  avec  eux  les  reli- 
ques de  leur  saint  patron  et  des  autres 
saints.  Le  Pa|)e  Léon  IX,  qui  tenait  un 
concile  à  Reims,  Tan  1M9,  ût  transférer  so^ 
lennelleroent  le  corps  de  saint  Rémi  dans 
Téglise  de  Tabbaye  des  Bénédictins.  Cette 
abbaye  a  produit  ou  abrité  un  grand  nom- 
bre d'hommes  remarquables.  Bornons-nous 
è  citer  l'illustre  Mabillon,  Tune  des  plus 
belles  gloires  de  l'Ordre,  qui  prit  sous  ces 
antiques  voûtes  l'habit  religieux,  l'an  1650, 
y  prononça  ses  vœux,  le  5  septembre  1651, 
entre  les  mains  du  P.  Marsolle,  saint  reli- 
gieux, alors  prieur  de  la  maison^  et  préluda 
enfin  dans  ce  cloître  aux  pieux  et  savants 
travaux  qui  ont  immortalise  son  nom.Saint- 
Remi  de  Reims  était  encore  au  dernier  siècle 
l*nne  des  maisons  les  plus  florissantes  de  la 
célèbre  Congrégation  de  Saint-Maur.—  Voy/, 
Gallia  christ.,  t.  IX,  coi.  225,  la  série  de 
G9  abbés  de  Saint-Remi  de  Reims,  depuis 
Kpiphane,.  mentionné  par  saint  Grégoire  de 
Tours. 

REMT  DE  SENS  (Saiht-)  (avant  SAINT- 
MAURICE),  S.  Remigiui  Senonentis  (Yonne, 
diocèse  de  Sens,  France).  —  Ancienne  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saiiit-Beuolt,  fondée  à 
Sens-,  avant  Tan  613,  en  Thouneur  de  saint 
Maurice.  Elle  prit  ensuite  le  nom  de  Saint* 
Kemi.  Elle  fut  reconstruite  Tan  835,  et  trans- 
férée à  mille  pas  de  la  ville,  à  la  villa  de 
Tallilias,  sur  la  Vedenne,  par  Aldric,  arche- 
Téque  de  Sens.  Les  Normands  détruisirent 
entièrement  ce  monastère,  l'an  886.  11  fut 
rétabli  en.o^uite  dans  >e  faubourg  de  Sens,  où 
il  avait  d'at>ord  été  situé,  et  détruit  de  nou- 
veau, Tan  1033,  |>ar  Tarmée  du  roi  Henri  !'% 
qui  faisait  le  siège  de  Sens.  L'é(;lise  de 
Saint-Remi  fut  détruite  une  dernière  fois 
entièrement  en  1358,  lorsaue,  par  ordre  du 
dauphin  Charles,  durant  la  captivité  du  roi 
Jean  son  père,  la  ville  de  Sens  fat  entourée 
de  fossés.  Le  monastère  subit  le  même  sort, 
plus  tard,  des  mains  des  habitants  eux- 
mêmes,  qui  redoutaient  pour  leur  ville  la 
fureur  des  calvinistes.— Voy.,  Gallia  chriti.j 
t.  XII,  cq!.  119,  la  série  de  76  abbés. 

REMY-DES-LANDES  (Saimt-),  dans  la  fo- 
rêt d*Yvelino,  S.  Remigius  de  tandis  (Seine- 
el-Oise,  France).  —  Monastère  de  femmes  de 
Tordre  de  Saint-Bcnott,  fondé  avant  Tan  1160. 
11  fut  cette  année  doté  de  biens  considérables 

tir  Macaire,  abbé  de  Fleury,  aux  prières  de 
obert  m,  évéque  de  Chartres,  qu'on  doit 
regarder  comme  son  fondateur.  On  a  cepen- 
dant attribué  sa  fondation,  mais  sans  aucune 
esf'èce  de  fondement,  à  Scariberge,  qui  au- 
rait ^té  nièce,  dit-on,  du  roi  Clovis  1".  Celte 
»i>tNive  était  du  diocèse  de  Chartres.  —Voy., 
Gallia  christ.,  t.  VIII.  coK  129^,  la  table  de 
23  abhc»i>es 


PRES  VILLKR8  -  COTTERETS 
(Saiht),  ouSAroT-REHYAUXNONNAINS, 
ou  VILLERS-LfiS-MOINES,  ou  SAINT- 
GE0R6ES-LES-N0NNAINS,  S.  AemiqiuSr 
ou  fillarium  { diocèse  de  Soissons,  Aisne, 
France).  —  Abbave  de  iemmes,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  Vers  l'an  106a,  d'a- 
bord h  Senlis,  par  la  reine  Anne,  femme  du 
roi.  Henri  V\  wan  1630,  el^e  fut  transférée 
au  prieuré  de  Saint-Gftorgts,  près  Vil  1ers, 
au  diocèse  de  Soissons.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  IXy  col.  hi%  la  série  de  Si  al>- 
bc  sses. 

-RENESBY,  Renesbium,  Renesbyensis  oft- 
batia  (comté  d*York,  Angleterre).  —  Abbave 
de  Tordre  de  ateaux,  fille  de  RievaU  Elle 
fnt  fondée  Tan  1152,  sous  Tin  vocation  de 
saint  Laurent,  par  Guillaume  de  Romara, 
comte  de  Lincoln,  Guillaume,  son  fils,  et  la 
comtesse  Hawdewise,  sa  femme.  Le  roi  Ri- 
chard 1*'  confirma  les  donations  faites  à  cette 
abbaye.  (Monastic.  Angli€an,) 

RÈNGEVAL,  Rengis  Vallis  ou  Vallis  Jle- 
gis  (France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Pré- 
roontré,  située  è  3  lieues  de  Commercy  et  k 
8  lieues  do  Toul,  et  qui  était  du  diocèse  der 
Toul.  Elle  fut  fondée.  Van  1152,  par  Hade- 
vide  d*A[>remont  et  |>ar  le  chapitre  de  TouL 
—  Annal.  Prœmomtr.,  t.  II,  col.  635 

RROLE  EN  BEARN  (La),  S.  Peirus  de  Af- 
gula  (ancien  diocèse  de  Lescar  [aujourd'hui 
de  Rayonne],  Basses-Pyrénées,  Fiance).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benolt,  sous  Tiii- 
vocation  de  saint  Pierre,  fondée  vers  Tau 
9T7  ou  98b,  au  temps  du  vicomte  Wil- 
laume-Sanche,  par  les  soins  de  Centulle 
Gaston,  vicomte  de  Béarn,  et  avec  le  con- 
cours de  plusieurs  chevaliers  et  abbés  voi- 
sins. Celte  abb.iye,  située  dans  le  pays  de 
Gascogne,  dit  Stlvestrensis,  dut  son  ongino 
à  deux  clercs  qui,  ayant  embrassé  la  vie 
monastique,  se  retirèrent  dans  un  bois  où 
ils  trou\èrent  un  oratoire,  sous  le  titre  de 
Saint-Pierre,  desservi  par  un  prêtre  nommé 
Garsias, qui  devint  moine  lui-même.  Ce  lieu, 
dit  auparavant  Barbe  du  Puy  {Barba  Podii), 
fat  dès  lors  appelé  Régula,  a  cause  de  la 
règle  de  Sainl-Benotl  qui  y  fut  observée.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  1,  coi.  1303,  la  série 
de  3Î  abbés. 

RETONDES,  Retondas  (Oise  ,  France).  — 
Ancienne  abbaye,  sous  Tinvocation  de  saint 
Pierre,  fondée  avant  Tan  893,  sur  T Aisne,  h 
moitié  chemin  entre  Soissons  et  Compiègne, 
et  qui  était  du  diocèse  de  Soissons.  Elle  eut 
|)our  fondateur  Bettolène,  abbé  ,de  Choisv, 
ou  Cauciacum.  Dès  l*an  893,  elle  fut  donnée 
par  un  diplôme  du  roi  Eudes  è  Tabbaye  de 
Saint-Modard,  dont  elle  devint  un  prieuré. 
{Gallia  christ.) 

REUIL,  Radolium  (diocèse  de  Meauz  , 
Seine-et-Marne ,  France  ).  —  Ancienne  ab- 
baye do  Bénédictins,  qui  fut  le  principe  du 
village  de  co  nom,  situé  dans  le  canton  de 
La  Ferté-sous-Jouarre.  Selon  quelaues-uns, 
eMe  doit  son  origine  à  un  nomme  Radon, 
À  ère  des  fondateurs  des  abbayes  de  Jouarre 
et  de  Rebais,  et  fils  d^Antiiaire,  seigneur 
*0^.0-^ur-\larue.  Mais  dautrea.  contestant 
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reiistence  de  ce  iroisième  fils  d'Anthaire, 
ont  avancé  que  Térection  de  ce  monastère 
devait  être  attribuée  h  Adon,  son  premier 
fils.  Quoi  qa*ii  en  soit,  il  existait  dès  ie 
rn*  siècle  ;  il  fut  mis  sous  la  dépendance  du 
prieuré  de  la  Charité-sur-Loire ,  au  corn- 
mencemeni  du  xii*  siècle.  Depuis  cette  épo- 
que, les  évèques  de  Meaux  devinrent  les 
)>rincipaux  bienfaiteurs  de  cette  maison.  Kn 
1160,Hénault,run  d'entre  eux,  lui  confirma 
la  possession  du  village  de  Reiiil  et  de  toutes 
ses  dépendances.  Vers  la  même  époque» 
Aide  de  La  Ferlé-au*Coulfe  et  Simon,  vi- 
comte de  Meaux,  son  é{K)ux,  furent  égale- 
ment ses  bienfoiteurs.  On  compte  encore 
parmi  ses  donateurs,  en  1170,  Simon  d*Oi- 
sy,  vicomte  de  Meaux,  et  Ade,  son  épouse  ; 
et,  en  12U,  Mathieu  d*Oisy,  seigneur  de 
MontmireU  lequel  lui  donna,  h  titre  d'au- 
mônes, le  droit  de. pêche  qu'il  avait  sur  la 
Marne.  En  1230,  Pierre  de  tmsy^  évéque  de 
Meaux,  et  Nicolas,  évéque  d'Avignon,  firent 
la  dédicace  de  Téglisedu  monastère  de Reuil. 
L'ancien  monastère  de  JlfuiV,  supprimé  à 
l'époque  de  la  révolution,  est  aujourd'hui 
un  agréable  château  qu'entoure  un  beau 
parc,  vivifié  par  des  eaux  magnifiques.  — 
Voy.,  Gallia  ckrisl.^  la  série  de  tô  prieurs. 

RESSONS,  Resionium  (  Oise,  France  ).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Prémontré,sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1150, 
è  h  lieues  de  Beauvais,  et  à  6  de  Pontoise, 
par  l'un  des  seigneurs  du  château  d'Aumont, 
voisin  de  ce  même  lieu.  Ses  premiers  reli- 
gieux vinrent  de  l'abbaye  de  Saint- Jean  d'A- 
miens. L'abbaye  de  Ressons  était  du  diocèse 
de  Rouen.  Ressons  est  aujourd'hui  de  celdi 
de  Beauvais.— Voy.,  Gatlia  chrUt.^  t.  XI,coL 
337,  la  série  de  hk  abbés;  ^nna/.Prcrmoitjir., 
t.  11,  col.  049. 

RETHERS,  Retheria  ou  Consilium  Dei.  — 
Monastère  de  femmes  de  l'ordre  de  Saint- 
Benott,  fondé  avant  l'an  1176,  dans  la  We- 
teravie  (Allemagne  ,  cercle  du  bas-Rhin). 
On  lit  ailleurs,  dit  le  Gatlia  christ.,  que  ce 
fut  d'abord  une  abbaye  de  moines,  ensuite 
de  religieuses  de  Tordre  de  Saint-Augustin 
et  enfin  une  abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Prémontré.  — Le  Gallia  christ,  fa  place  dans 
le  diocèse  de  Mayence,  quoiqu'il  soit  incer- 
tain do  quel  diocèse  elle  dépendait  (t.  Y, 
coi.  591). 

RËT0RTA,(Est)agn6).— Abbave  de  Tordre 
de  Prémontré,  fille  de  la  Case-Dieu,  qui  fut 
fondée  par  la  comtesse  d'Assurés,  Tan  llU,  à 
cinq  lieues  de  Valladolid.Elle  était  sous  i'in* 
vocation  de  saint  Martin,  et  du  diocèse  do 
Palencia.  —  Voy.  AntuU.  Prœmonstr.,  t.  II , 
col.  657. 

REYNHARTSBRUNN.— Abbaye  d'Allema- 
gne, de  Tordre  de  Clteaux,  située  dans  l'an- 
cien duché  ou  landgraviat  deThuringe,  au- 
jourd'hui duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha.  Il 
encsl  souvent  parlé  dans  Thistoire  de  saint 
Elisabeth  de  Hongrie,  duchesse  de  Thurin- 
ge.  Le  duc  Louis,  son  pieux  époux,  affec- 
tionnait singulièrement  ce  monastère,  qu'il 
c«;mbl^  de  ses  bienfaits,  et  dans  letiuel  il 


fut  inhumé  après  sa  mort  à  la  croisade  (tfiT). 
L'éloquent  et  dernier  hislorieo  de  la  cicsc 
sainte  Elisabeth^  lui  a  consacré  dans  TapijeiK 
dicede.son  bel  ouvrage  une  note  liisloruitte 
que  nous  aimons  à  reproduire  en  entier. 
«  Ce  monastère,  qui  renfermait  la  sépoko* 
re  des  souverains  de  Thuringe,  fot  loudé, 
comme  le  château  de  Schaveobourgqai  éua 
leur  résidence  habituelle,  par  le  mémecoaite 
Loiiis,  dit  le  Sauteur.  Ce  prince,  égaré  par 
l'amour  que  lui  avait  inspiré  labeauâ  eitr». 
ordinaire  d'Adélaïde,  femme  du  comte  ^ i* 
latin  Frédéric,  avait  tué  celui-ci  dans  uoe 
dispute  à  la  chasse  et  avait  ensuite  épousé 
sa  veuve.  Après  vingt  ans  d'union,  la  misé- 
ricorde divine  qui  veut  le  salùt  de  tous,  dit 
la  chronique  ,  et  ne  souffre  pas  voloolien 

Sue  quiconque  se  perde  ,  toucha  le  oear 
'Adélaïde.  Elle  conçut  de  grands  remords 
et  voulut  les  faire  partager  a  son  mari.  Le 
vendredi  saint  de  Tannée  1083,  elle  la  pria 
de  dtner  avec  elie,etcomme  ils  étaient  tuas 
deux  à  table,   elle  fit  servir  beaucoup  de 
viande  rôtie  et  bouillie,du  gibier  et  d'autres 
mets  gras.  Le  comte,  très-scaodalisé,  loi  d^ 
manda  ce  qu'elle  voulait  dire,  et  si  elle  m 
savait  pas  qu'il  ne  convenait  à  aucun  Chré- 
tien de  manger  de  la  chair  le  jouf  où  soo 
Créateur  et  Rédempteur  était  mort  sur  la 
croix  pour  le  sauver.  «  Ah  l  dit  Adélaïde, 
«  si  cela  ne  nous  convient  pas,  que  diitm»* 
<  nous  donc  au  bon  Dieu,pour  nous  excuser 
«  de  n^avoir  rien  fait  pour  mériter  sa  mi^ 
«  ricorde,  et  d'avoir  laissé  nos  péchés  pèth 
«  dir  jusqu'au  ciel,  sans  l'ombre  de  rej^ectir 
«  ni  de  douleur,  comme  en  ont  les  autres 
«  pieux  Chrétiens  7  »  Louis,  profoodéffleul 
touché,  baissa  la  tète  et  commença  i  pleurer 
amèrement,  sa  conversion  était  faite.  Dès  le 
lendemain  >1  envova  chercher  son  ami  ia- 
tiuie,  l'évoque  d'Ualberstadt,  et  lui  deman- 
da le  mo  ven  de  mettre  sa  conscience  en  bon 
ordre.  D  après  son  avis,  il  ailaavec^a  fem- 
me à  Rome  demander  au  Pa|>e  TabsoluUoo 
de  leurs  péchés.  Le  Pape   lui  im|K»a  fiour 
I)énitence  de  renoncer  au  monde  et  de  sen- 
ti rer  dans  un  monastère  qu'il  bâtirait  eo 
l'honneur  de  la  compassion  de  Notre-Uauie 
et  de  saint  Jean,  lorsqu'ils  se  tinrent  enseu* 
ble  sous  la  croix  au  Calvaire.  De  retour  eo 
Thuringe,  Louis  refuit  la  seigneurie  entre  les 
mains  de  son  tils,  et  lui  abandonna  tous  ses 
Etats,  excepté  le  seul  chAteau  de  Schaoeo* 
bourg.  Un  jour  qu'il  chevauchait  de  recU- 
teau  à  la  Wartbourg,  il  vit  un  potier  ooiDBé 
Reinhart  assis  et  travaillant  près  d*une  luo- 
taine  très-abondante.  Ce  potier  et  quelqnes 
{ aysans  de  Frirherode  qui  se  trouvaient  tà,ui- 
rent  au  comte  qu'ils  voyaient,  chaque  ouii, 
deux  belles  lumières  brûler  près  de  ceua 
fontaine.  Tune  au  lieu  où  a  été  bâtie  depuis 
Té^lise,  et  l'autre  sur  le  site  de  la  chapelle 
Saint-Jean.  Louis  fut  étonnéet  se  souvenant 
de  son  vœu,  crut  que  Dieu  lui  déàigoaitaio- 
si  le  lieu  où  il  devait  bAtir  son  njonastirtj 
il  se  mit   aussitôt  h  Tœuvre,  toujours  de 
l'avis  de  son  bon  ami  Tévéque  d'llali)er>l4^<f 
et  Quand  le  monastère  fut  achevé  il  Im  ^<^ 
ua  le  nom  dc/tej(nAarla6riiiiii  eii^ourenirdu 
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polier  el  de  la  fontaine.  Il  y  resta  le  reste  de 
ses  joors  dans  la  ()éoitence,  et  y  futenterré, 
ainsi  que  tous  ses  descendants  jusqu'à  la 
séparation  de  la  Hesse  et  de  la  louriu- 

€  L'abbaye  de  Reynhartsbrum  joue  un 
grand  rdie  dans  toute  la  suite  de  rbistoire 
cJeThuringce:  ses  abbés  paraissent  toujours 
avoir  été  des  personnages  très  -  im(X)rtants 
dans  le  pays;  grandes  étaient  la  sollici- 
liide  et  raflfectiondii  mari  d'Elisabeth  pour 
re  lieu  sacré.  Les  religienx  ne  trouvè- 
rent pas  dans  tous  ses  successeurs  des  protec- 
teurs aussi  zélés  :  ils  eurent  beaucoup  à  souf- 
frir deJa|»art  des  seigneurs  voisins,  et  u)ème 
de  celle  de  l'arcbevèque  de  Mayence,  niétro- 
jiolitain  de  la  province.  Enfin  le  monastère  fut 
incendié  dans  i'affi^use  révolte  des  fMiysans 
de  Tau  1525,  et  ne  fut  jamais  rétabli,  griioe  à 
l^inirod notion  de  la  réforme  Les  ducs  de 
Saxe-Gotha  l'ayant  sécularisé,  y  construis 
sirent  une  sorte  de  château,  que  le  duc  ac- 
tuel vient  de  faire  rétablir  dans  laforived'uo 
ancien  manoir  gothique,  avec  assex  dégoût, 
mais  on  peu  trop  d  ornements.  11  ne  reste 
des  anciennes  constructions  qu'un  très*bon 
lias-relîef  du  xv*  siècle,  oui  représente  la 
crucifixion,  sur  la  porte  d  une  des  cours, 
el  des  pierres  sépulcrales  recouvertes  des 
statues  d'autant  de  souverains  de  la  maison 
«le  Thuringe  ,  savoir  de  Louis  1"  le  Barbu 
(1096),  Louis  11  le  Sauteur  (1096),  Louis  111 
l»remier  duc  ou  landgrave  (1149),  Louis  IV 
le  Ferré  (1168),  Louis  V  le  Doux,  avec  1h 
coc^uillede  pèlerin,  parce  qu'il  mourut  à  la 
croisade  (1191),  Louis  VI  le  Saint,  mari  d'E- 
lisalietb,  et  enfin  le  jeune  Hermann,  leur  fils 
et  le  dernier  mâle  de  sa  race.  Le  caractère 
de  ces  monuments  semble  assez  coniem|K)- 
rain  de  ceux  qu'ils  représentent.  Cependant 
MU  a  élevé  des  doutes  graves  sur  leur  au- 
Ibentiéité.  On  le»  croit  refaits  de  souvenir 
par  un  moine  du  xv*  siècle,  après  un  incen- 
die qui  aurait  détruit  les  anciennes  tombes. 
Notre  duc  Louis  est  qualitié  dans  son  épi- 
tapbe  de  mitritus  beatœ  Eli$ab€lhœ,  ce  qui 
indique  une  construction  postérieure  au 
moins  de  quelques  aimées  à  sa  mort/ 

<  Bans  la  chajielle,  qui  est  toute  moderne, 
on  Toit  un  crucifix  ancien  et  beau,  venant 
d*ttne  Tîeille  chapelle  de  Saint-Jean,  située 
à  une  lieue  du  monastère,  sur  remplace*- 
ment  d'une  église  fondée  par  saint  Boniface, 
et  où  on  grand  candélabre  en  pierre,  au  mi- 
lieu des  bois,  rappelle  le  souvenir  du  grand 
a|}Atre  de  la  Germanie. 

«  Du  reste,  quoiqu'on  ne  trouve  prescfue 
plus  rien  du  monastère  où  Tépoux  bien-aimé 
Il  Elisabeth  et  elle-même  se  sont  si  souvent 
rendus,  il  reste  toujours  la  position  vrai- 
ment délicieuse  de  cet  ancien  édifice,  dans 
un  vallon  à  trois  lieues  de  Gotha  ;  un  de  ces 
beaux  vallons  que  la  main  de  Dieu  semble 
avoir  Ibrmé  ex|>rès  pour  servir  de  retraite  à 
ses  serviteurs.  D'é|)aisses  et  antiques  forêts 
garnissent  lesflancsdesbauteursqui  forment 
Je  ravin  au  fond  duquel  s'élevait  le  monas- 
tère ,  un  heureux  mélange  de  ix)is,  de  prai- 
ries et  d'eaux  vives,  anime  le  i>aysage  où 


règne  un  aspect  retiré^iMisible  etiiospitaliert 
pariaitement  d'accord  avec  les  souvenirs  qu' 
s'y  rattachent.  Du  moins*  à  nos  yeux  préve* 
nus«ce  lieu  a  semblé,  plus  qu^aucun  autre» 
empreint  ducharme  suave  et  pur  quele  temps 
n'a  pu  effacer  de  tout  ce  que  la  chère  sainte 
Elisabeth  a  marqué  de  son  empreinte.  »  (  Le 
comte  de  Montalembert  Eut.  de  sainCt 
Elisabeth.  Appendice  VI.) 

RKWLEY  ou  ROYAL- LIEU,  Rewleyeneit 
Abbatia  (  à  Oxford,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  au  xui*  siècle 
dans  un  faul)Ourg  d'Oxford,  par  Richard^ 
comte  de  Cornouailles,  et  ensuite  empereur 
d'Allemagne.  Ce  prince,frère  du  roi  Henri  111, 
avait  fondé  également  l'abbaye  de  Hayles, 
dans  le  comté  de  Glocester,  où  il  fut  inhumé 
(l'an  1271).  Son  cœur  avait  été  porté  dans  le 
chœur  du  couvent  des  frères  Mineurs  d'Ox- 
ford. L'abbaye  de  Revirley  était  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge. —  Voy.  Monastic. 
Anglican. 

RHATENIN  ou  RAITHIN  (comté  de  East- 
Méath,  Leinster,  Irlande).  — Grand  monas- 
tère fondé  vers  la  fin  du  vi*  siècle  par  saint 
Carthag  Te  Jeune,  surnommé  JfcicAuaa,  évé- 
que  en  Irlande.  Ce  saint.  Jeune  berger,  dit- 
on,  fut  successivement  disciple  de  saint 
Garthag  l'ancien,  et  de  sainj  Comgall.  Le 
monastère  de  Raithin,  qu'il  fonda,  devint  la 
plus  nombreuse  et  la  plus  célèbre  école  de 
piété  et  de  science  qu'il  y  eût  alors  dans 
toute  l'Europe.  Il  était  à  huit  milles  de  celui 
de  Saint-Colomb  de  Déarmagh,  et  dans  le 
voisinage  de  celui  de  Saint-Colman,  appelé 
Land'Elo.  Vm  saint  eut,  dit-on,  plus  de  800 
disciples,  qui  vivaient  fort  anstèrement.  Il 
les  gouverna  pendant  environ  kO  ans,  et  com- 
posa pour  eux  une  rèele  que  l'on  a  encore 
en  ancienne  langue  irlandaise.  Les  moines 
de  Raithin  ne  se  nourrissaient  que  d'herbes 
et  de  racines,  lis  se  livraient  k  un  travail 
continuel,  tant  pour  avoir  de  quoi  subsister, 
que  pour  soulager  la  misère  des  iiauvres. 

Contraint  par  la  persécution  d'un  prince 
voisin  de  prendre  la  fuite,  le  saint  ebbé  se 
retira  avec  ses  disciples  dans  la  provihee  de 
Munster,  et  fonda  un  monastère  k  Lismnre» 
dont  il  est  regardé  comme  le  premier  évè^ 

5|ue.  Il  y  mourut  le  U  mai  037.  La  grande 
église  de  Lismore  était  dédiée  sous  son  in-, 
vocation,  et  la  ville  était  aiipelée  de  son  nom 
Lismore-Mochuda.  —  f  oy.  les  Actes  de  saint 
Garthag,  cités  iiar  Ussérîu.«,  Anliq.^  p.  M3, 
488,  S03,  et  publiés  par  les  Bollandistes. 

RHEINAU  ou  RHINOU,  Rhenovium,  JIAi* 
naugia^  Hinawa^  ei  Rhelnaeum  (canton  de  Zu* 
rich,  Suisse).  — Abbaye  de  Bénédictins,  qui 
a  donné  lieu  k  la  petite  ville  de  ce  nom  si- 
tuée sur  le  Rhin,  entre  Schaffouse  et  Egli- 
san.  Cette  abbaye  fut  fondée  l'an  778  par 
Wolfehard,  comte  de  Kiburg,  dans  une  soli- 
tude sombre  et  profonde.  Les  moines  défri* 
chèrent  les  environs  et  se  livrèrent  ensuite 
k  la  culture.  Plus  tard,  ils  cordèrent  des  ma«^ 
nuscrits  et  ouvrirent  une  école  qui  jouit 
d'une  certaine  renommée.  Cette  abbaye  était 
sous  le  patronage  de  la  sainte  Viepge,  de 
saint  Pierre  ai)ôtre,  de  saint  Biaise,  évéque  et 
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martyr,  et  de  saint  Fintan,  iriandais,  qui 
avait  vécu  fiendant  22  ans  en  reclus  dans 
une  cellule  partirulfëre,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée Tan  827.  L'abbaye  de  Rheinau  a  pro- 
duit, comme  tant  d*autres  de  ses  sœurs,  des 
érudits  et  des  savants  qui  ont  laissé  des  ou- 
vrages estimés.  Elle  a  pu  jusqu'à  présent 
survivre  à  tous  les  désastres  que  les  établis- 
sements monastiques  ont  éprouvés  en  Suisse 
comme  ailleurs.  Bâtie  dans  un  flot,  entre 
deux  presqu'îles  formées  par  les  sinuosités 
du  Rhin,  elle  se  trouve  dans  une  situation 
pittoresque  et  fort  agréable.  Elle  possède 
une  bibliothèque  riche  en  manuscrits  pré- 
cieux et  en  collections  d'histoire  naturelle. 
A  l'extrémité  de  Tllot,  on  voit  une  chapelle 
assez  curieuse,  construite  en  forme  de  grotte 
et  toute  remplie  de  coquillages.  Quoique  le 
canton  de  Zurich  soit  presque  tout  protes- 
tant, la  population  de  Rheinau  est  catholi- 
que, et  elle  entoure  d'une  juste  vénération 
les  bons  Bénédictins  qui  là  comme  partout 
ailleurs  se  montrent  les  bienfaiteurs  de  la 
contrée.^Voj.,Co//tîi  ehrist.,i,  V,  col.  1007, 
la  séria  de  51  abbés. 

RHEINTHAL,  Yaliis  Rheni  (Allemagne).-* 
Abbave  de  femmes  de  Tordre  de  Citeaux,  fon- 
dée ran  1255  par  Conrad,  comte  de  Fri- 
bourç,  dans  Tancien  diocèse  de  Constance,  et 
dans  le  comté  de  Fribourg.  Elle  fut  soumise 
aussttAl  àTabbéde  Lutzell.  Mais  au  troisième 
siècle  après  sa  fondation ,  devenue  presque 
déserte  par  suite  des  guerres  qui,  au  temps 
du  concile  de  Bâie,  ravagèrent  ces  contrées, 
elle  fut  transformée  en  un  (Prieuré  d*hom- 
IMS.  Ca  prieuré  demeura  toujours  soumis  à 
Liilzall  jusqtt*à  ce  que  le  marquis  d*Hoch- 
berg»  arant  changé  de  religion ,  supprima 
dans  ce  lieu  rinstUut  de  Qteaox. 

MDAL  ou  RIEVAU  Mit  ViaUis,  Rietal^ 
ifiM«  tmfÊêHmm  (comté  d*York,  Angleterre). 
— Ahba^v«  de  Tordre  de  Ctteaux,  tille  ae 
rjairvaax»  fiMdée  en  ttSl  par  un  noble 
Au|ciai^  aouiaié  Waither  Es^iec,  sous  les 
aa>pice$  de  Tburstan»  archevêque  d*York. 
4>lte  abba^ri^  était  située  au  fond  d'une  val- 
Me  Mir  le^  bard$  de  la  Hù>  d  où  elle  a  pris 
aiMi  iHMiu  KHe  eut  y^oxir  iircmier  abbé  jus- 
uuVu  IIVI«  le  IL  >Yilheluie.  Son  successeur 
lui  Ai^Iiik)%  d(9\ipi0  de  saint  Bernard,  honi- 
lue  ^4Uiueul  |iar ^e.<  vertus  et  ses  écrits,  dit 
J\»a^^iiiK  Ci^tie  abtm^'e  était  sous  Tinvoca» 
Uvm  Kh  ta  vtuite  >  mk^.  CV^a  Tune  des  trois 
yuv  «'4ivla  l^^'ivut  chevalier  Waltber  Espec, 
dk'uVt  U^  tUi  ti\t^tque  vie  s^m  jeaue  61s  mon 
y\  MOV  vhmv  viv  vht'vait  fi»ito  lievant  une  pe- 
WW  K'W^w  yW  i^kpvKi^^  U'^  deux  autres  élaient 
kviW  U<^  KhUi<im.  UmuUV  iau  ttti^  et  celle 
ftiv  \\  hhIimi,  ph  1  I!MI.     Vov.  M^hmsUc.  Angti^ 
«HH     Îm  I*4I|i0  Aloxandi^i?  lu  donna  un  pri* 

|0|W  m  M  |HV0IM< 

lUli|iMt^lir>«^N.      Ahliayodo  Tordre  de 

hiMMi(  CM   AIUmiuimii^^i  «'ah«^  le  diocèse  de 

[-HJhttMH   IiIIm  lui  liMiilOo  vorfi  Tan  1  ISO,  j>ar 

l'MH?ih*  i".  Mfihov^iMit  d(i  Cologne.  Son 

iiffiiMM  mIiIiOIuI  IIi'Mi  j,  friNnurArnold,  abbé 

'<ii  MmiImmomIi  IJIh  fiil  <-()déo  dans  la  suite 

'  ImIIm'Hmmi 

i|i|iM«MMi'MrN,  HliMngêhtêêium  (ancien 
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diocèse  d*Halberstadt,  ville  des  Etat«  nmt. 
siens,  Saxe).--Abbaye  de  Tordre  de  àiiaui 
fondée  près  de  Brunswick  Tan  11*5. -j,,,; 
gelin  (liv.  m,  p.  28)  donne  une  longue  no- 
menclature de  40  abbés.  * 

RiESE  (Saiht-Sacveub  m),  S.  So/w/oru 
de  Rtese  CiÉnobium  (diocèse  d'AncAnc,  EUb 
ecclésiastiques).—  Abbaye  de  Tordre  de  a 
teaux,  située  entre  les  villes  d'Ancôneel  de 
hinigagha,  et  dont  on  Ignore  JViginc  U 
moine  de  cette  abbaye,  D.  Ange,  fmcrééViB 
1*43,  par  le  Pape  Eugène  IV,  abbé  de  Sainu 

Vincent  et  Saint-Anastase-aux-trois-Poniai. 
nés,  à  Rome. 

BIEUNETTE  (Notre-Dame  de),  Jt/rui  Jfï. 
Mus  (diocèse  de  Carcassonne,  Aude,  France 
—Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Cfteant. 
sous  1  invocation  de  la  sainte  Vierge,  foudée 
avant  Tan  llfâ.  Elle  était  de  la  ligne  d« 
Horimond.  On  ignore  quels  lurent  ses  fon- 
dateurs. Elle  eut  pour  premiers  bieniaiieon 
Arnald  de  Siger,  RIxovende,  sa  mère,  et 
quelques  autres  personnages.  Sa  première 
abbesse  fut  Reine,  veuve,  dit-on,  de  Bernard 
de  Châtillon.  Elle  fut  détruite  une  nreraièfe 
fois  par  les  Goibs,  dit  le  Gailw  chrittmt, 
et  1  an  1432  elle  fut  unie  à  Tabhaye  de  Vil- 
lelongue,  par  Tautorilé  de  Gui,abbé  de  Mo- 
nmond.  Détruite  de  nouveau  par  lesbéréii- 
ques  au  xvi'  siècle,  elle  fut  alors  agrégée! 
la  même  abbaye  de  Vlllelongue,  donl  elle 
resta  comme  le  domaine  jusqa*en  fSM  où 
Cécile  de  Noë  fut  élue  nouvelle  abbesse.  Vi- 
latde  Lestang,  évoque  de  Carcassonne,  loi 
permit  en  1650  de  transférer  le  inonaslère 
dans  la  ville  de  Carcassonne.  Mais  cette 
translation  iTeut  son  effet  que  sous  Tabbesse 
suivante,  Elisabeth  de  Levi,  fille  d'Alexan- 
cre,  marquis  de  Mirewix,  nommée  par  le 
roi  '  «"  1662.  -  Voy.,  Ca//to  cjkrii/.,  iTvi, 
col.  1024,  la  série  de  41  abbesses 

RIEVAL,  Reaia  Vatlis  (Meuse,  France).- 
Abbaye  de  I  ordre  de  Prémoniré,  fondée  l'ao 
1m  ou  1141,  entre  Void  et  Comniercr,'i8n$ 
le  duché  de  Bar,  par  Rainald  f,  coke  de 
Bar,  et  sa  femme  Gisèle  de  Vaudemoni.  Elle 
élait  de  Tancien  diocèse  de  Toul.  Henri, 
éyèque  de  Toul,  conQnna  sa  dotation,  Tib 
1140,  et  le  Pape  Innocent  II,  vers  la  môme 
époque,  confirma  également  tontes  ses  pos- 
sessions. Alexandre  111,  Luce  111  et  Clé- 
ment 111  lui  accordèrent  k  leur  tour  des  pri- 
vilèges. Cette  abbaye  fut  la  mèrede  plusieurs 
autres  en  France  et  dans  d'autres  lurs.  - 
\oy.,Galiia  chrisi,,  t.  XIII,  col.  Il»,'l8 sé- 
rie de  31  abbés;  et  Hugo,  Annal. Prmmmtr^ 
t.  H,  col.  613. 

RIFFENSTEIN  ,  Riffensteinium  (Allemi- 

F  ne).— Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fonJéa 
an  1162  dans  la  Thuringe,  on,  comme  on 
lit  ailleurs,  aux  confins  de  la  basse  Saxe,  dii 
Je  Gaiiia  chrisi.^  qui  en  fait  mention  |iBniii 
celles  du  diocèse  de  Mayence.  Elle  était 
fille  de  Volcolderode.  —  Le  Gaiiia  chri$t„ 
t.  \\  col,597,  mentionne  deux  abt>és. 

RIGAUD  (Sai»t.),  s.  Rigaudus  ou  Rigal- 
aui  de  Ancisa  (Saône-et-Lofre ,  France.  )  -  • 
Abbaye  de  Bénédictins ,  fondée  Tan  1171, 
dans  ia  oaroisse  de  Li^uy^  et  dans  Tancieo 
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diocè$6  de  llâcon.  Son  fondateur  fut  Eus*- 
4orçe,  religieux  de  Tordre  de  Saint-Auslre* 
nome  dlssoire,  qui  le  fit  construire  avec 
l*appui  d'Haganon,  évèque  d'Autun,  et  le 
concours  de  Drogon,  évèque  de  Mâcon.  —Le 
Rallia  ChrisLy  t.  IV,  ool.  1173»  donne  la  sé- 
rie de  97  abbés. 

RIGOMER  DE  MEAUX  (Saint-),  S.  Ri- 
9om€rus{à  Meaux,  Seine-et-Marne.  France). 
—  Ancien  mona!>tère  fondé  avant  Tan  1005, 
dans  un  bubourg  de  Meaux  appelé  Cornil- 
Ion.  Ou  croit  que  saiut  Rigomer,  évèque  de 
Meaux,  y  fut  inhumé,  et  qu'il  en  prit  le 
nom  à.  celte  occasion.  Saint  Gilbert,  évèque 
de  Meaux,  le  concéda  à  des  chanoines  I  an 
1035.  On  y  vit  ensuite,  pendant  longtemps, 
€ies  religieux  bénédictins;  il  passa  plus  tard 
d*abord  a  des  clercs  séculiers,  et  puis  à  des 
chanoines  réguliers.  Enfin  il  devint  un 
prieuré  simple. 

RILLE  ou  RELAY,  Releyum  (diocèse  de 
Bennes,  llle-et-Vilaine,  France).  —  Abbaye 
sous  Tin  vocation  de  saint  Pierre,  fondée  vers 
Tan  102ik,  près  la  ville  de  Fougères,  par  Al- 
fred, seigneur  de  Fougères.  Elle  fut  donnée 
à  des  chanoines  réguliers  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  un  peu  plus  d'un  siècle,  dit-on, 
après  cette  époque.  Elle  était  occupée,  en 
dernier  lieu,  par  des  chanoines  réguliers  de 
la  Congrégation  de  France^  dite  de  Sainte- 
Geneviève. 

RINDORP  (diocèse  de  Cologne,  Prusse 
rhénane.)— Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
C!teaux,sous  Tinvocation  de  saint  Clément, 
fondée  vers  Tan  1156,  par  Arnold  de  Woda, 
archevêque  de  Cologne. 

RIO  SECO  ,  Bivut  Siccus  (  diocèse  de 
Burgos,  Espagne).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
CIteaux,  fondée  I*an  1147,  non  loin  de  Mé- 
dina de  Tamar,  ou  de  Rio  Seco.  Elle  est 
fille  de  Valbuena,  de  la  filiation  de  Mori- 
inond. 

RIPA-ALTA,  ou  RIPALTA  (diocèse  de 
Turin,  Éiats-Sardes).— Abbaye  de  Tordre  de 
Gteaux,  fondée  Tan  1130,  en  Tbonneur  de 
saint  Pierre  et  de  saint  André.  Elle  est  fille 
de  Locedio,  au  diocèse  de  Verceil,  et  de  la 
ligne  de  La  Ferlé. 

RIPPON,  Ripponensê  Cœnobium  (comté 
d'Yorck,  Angleterre).—  Ancien  monastère 
fondé  au  vu*  siècle  par  Alcfrid,  fils  aîné 
d*Oswy,  et  roi  de  Bernicie.  Ce  prince,  ré- 
voquant le  don  qu*il  en  avait  fait  aux  reli- 
gieux Scots,àcau$e  de  leur  refus  de  se  con- 
former à  la  i)ratique  de  TEglise  romaine, 
touchant  la  célébration  de  la  Pâque,  le  céda 
bientôt  à  saint  Wilfrid.Ce  saint,  qui  fut  de- 
puis évèque  d'Yorck,  acheva  les  bâtiments 
du  monastère,  et  en  fut  le  premier  abbé. 

Saint  Wilfrid  étant  allé  à  Rome ,  le  Pape 
Agathon  lui  accorda  un  privilège  pour  son 
abbaye  de  Rippon. 

Celte  abbaye  fut  consumée  par  le  feu  vers 
Tau  M8,  lorsque  le  roi  Edred,  pour  prévenir 
les  révoltes  des  Northumbres,  réduisit  leur 
pays,  et  supprimant  entièrement  le  titre  de 
roi  dans  le  riorthumberland,  en  fit  une  pro-. 
vince  particulière.  {Monastic.  Anglican.) 

RIVET,  Rivttum  ou  B.  Maria  de  Riveio 


i ancien  dioeèse  de  Bazas ,  aujounl'hui  de 
tordeaux,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Cleaux,  fille  de  Pontaull,  de  la  filiation  de 
Pontigny ,  fondée  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge  Tan'1188.  Le  Và\)e  Urbain  IV 
confirma  ses  possessions  par  une  bulle  de 
Tan  126(^,  où  lun  voit  que  cette  abbaye  avait 
déjà  été  fondée,*  avant  son  union  è  Tordre 
de  Ctteaux.  —  Voy.,  Gallia  ehrUt.y  1. 1,  col. 
.1219,  la  série  de  13  abbés,  commençant  seu- 
lement à  Tan  ihGA. 

ROBERTMONT,  Rohtrli  Mont  idiocèse  de 
Liège,  Belgique).  —  Abbaye  de  lemmes  de 
Tordre  de  Cîtcaux,  située  non  loin  de  Liè- 
ge. Elle  fut  fondée  avant  Tan  1180.  Elle  a 
pris  son  nom  de  Robert,  évèque  de  Verdun, 
qui,  vers  le  commencement  du  xii*  siècle, 
concéda  un  lieU'plus  vaste  aux  religieuses 
pour  leur  établissement.— Voy.,  GalL  chrisl.^ 
L  III,  col,  1130,  la  série  de  36  abbesses. 

ROBERiS-BRIGGSIE,  PonsRoberli  (comté 
de  Sussex,  Angleterre).—  Abbave  de  l' ordre 
do  Clieaux,  fille  de  Boxiey,  de  fa  filiation  de 
Clairvaux,  suivant  Jongelin.  Elle  fut  fondée 
Tan  1176  par  Robert  ou  Aivred  de  Saint* 
Martin,  Tun  des*  ftmiliers  du  roi  Henri  II. 
Elle  était  située  sur  la  rivière  de  Rotlier.  Le 
roi  Richard  oonfima  ses  possessions.  {Mo^ 
naslie.  anglican.) 

ROCCA-AMADORI,  ou  ROCCA-AHATO- 
MVMfBupesAmatoris,RoC'Anuuiour{d\ocèse 
de  Messine,  Sicile.— Célèbre  abbaye  de  Tor- 
dre de  CIteaux,  fondée  au  temps  de  Henri  VI, 
enipereur  et  roi  de  Sicile,  et  de  Constance,  sa 
femme,  Tan  1197,  par  Barthélemi  de  Luc  de 
Messine,  comte  de  Paterno.  Ce  noble  sei- 
gneur fonda  et  dota  ce  monastère,  dit  on , 
en  souvenir  de  Tanlique  et  vénérable  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  de  Roc-Amadour, 
dans  le  Quercy,  près  de  Cahors,  en  France. 
Ce  sanctuaire  est  ainsi  nommé  d*un  solitaire 
humble  et  inconnu,  qui,  par  son  assiduité 
à  prier  sur  le  rocher  où  il  est  construit,  et 
qu'il  purgea  de  serpents  venimeux,  mérita 
ie  nom  dAmator  rupiSf  d*où,  par  suite  du 
langage  du  pay:$,  les  habitants  ont  fait  le  nom 
d*Amadour.  —  Voy.  Diction.  de$  Pèltrina' 
geSf  t.  II,  col.  516;  et  Hi$t.  de  Notre-Dame  de 
RoC'Amadour^pnr  TabbéCaillau,  Paris,  1834^. 

L*abbaye  de  Roc^Amadourf  en  Sicile,  est 
située  près  de  Mes»ine.  Elle  possédait ,  au 
temps  de  Jongelin,  un  magnifique  cloître 
supporté  par  vingt-huit  colonnes,  œuvre  de 
Sylvestre  de  Mareul,  patricien  de  Messine 
et  abbé  dudit  lieu,  comme  Tindique  upe 
inscription  de  marbre  placée,  dit  le  meute 
historien,  sur  fa  porte  du  chapitre.  —  Voy. 
Jongelin, Jjb  vit,  p.  91. 

ROCCADIA  (diocèse  de  Messine,  Sicile). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  CIteaux,  fille  (Je 
Sambuccina-sous-Ctteaux,  en  Calabre.  Elle 
fut  fondée  Tan  1176.  Suivant  quelques-uns, 
elle  était  située  dans  Tancien  diocèse  de 
Lentiui  ou  Léontini,  Tantique  Leontium,  la 
pairie  du  célèbre  rhéteur  et  sophiste  Gor-' 
gias.  Cette  ^ille  de  Sicile  fut  ruinée  par  un 
tremblement  de  terre  en  1160. 

ROCHE  (La),  de  Rupe  ou  Rupeme.  Cmno^ 
6tam  (comté  d*York,  Angleterre}.  —  Abbaye 
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de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  New-Minster, 
en  Nortliumberland,  de  la  Gliation  de  Clair- 
Taux.  Le  Mofiastic,  Anglican  lui  a.^signe 
pour  date  Tan  IIM.  Richard  de  Balli,  et  Jean 
BOiï  (ils;  Matilde  de  Lunaiot,  veuve  de  Gé- 
rard de  Fournival  ;  Edmond  de  l^fey,  con- 
nétable de  Chester,  et  divers  autres  person- 
nages, furent  ses  bienfaiteurs.  Le  Pape  Ur- 
bam  III  confirma  ses  donations  par  une  lettre 
k  TabbéOsmond,  datée  de  Vérone,  Tan  1186. 
—  Voy.  Monastic.  Anglican. 

ROCIIE(Notbe-Daiie  de  la],  llorAa(Seine- 
et-Oise,  France).  —  Ablwye  de  Tordre  de 
Saint- Augustin,  fondée  Tan  1190,  sous  l*iii- 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  au  lieu  appelé 
BoiS'Guyon^  k  une  lieue  do  Port-Royal-des- 
Cbanu>s,  et  «alors  dans  le  diocèse  de  Paris. 
Son  fondateur  fut  Gui  de  Le  vis.  Ses  reJi- 
gieux  embrassèrent  presque  aussitôt  Tinstt- 
tut  de  Saint-Victor  de  Paris.  Amaury,  comte 
de  Montfort,  les  seigneurs  de  Chevreuse  et 
d^autres  nobles  seigneurs,  furent  les  bien- 
faiteurs de  cette  abbaye,  que  le  Pape  Gré- 
goire IX  prit  sous  sa  protection.  On  voyait 
dans  son  église,  suivant  le  G  allia  cAm/.,  une 
image  de  la  sainte  Vierge,  en  ivoire,  telle 
qu'on  n'en  trouve  point  de  semblable  dans  tê 
royaume  de  France.  Elle  dépendait  d'abord 
de  Tabbaye  de  Livry,  dont  elle  secoua  le 
joug  dès  Tan  1238,  à  la  condition  d*une  re- 
devance annuelle. —Voy.,  Galliù  christ., 
t.  VIL  col.  8M,  la  série  de  12  abbés 

koCHEFORf  (Notre-Dame  DEJ^diocèse 
de  Ntmes,  Gard,  France).  —  Célèbre  sanc- 
tuaire de  la  sainte  Vierge;  situé  sur  le  soixk^ 
met  d'une  montagne  escarpée,  k  deux  iieue« 
d*Avignon  et  k  six  de  Mines.  Son  origine  est 
une  petite  chapelle  sous  Tinvocatioh  de  sainte 
Victoire,  vierge  et  martyre,  qui  s'élevait  ja* 
dis  sur  ce  mont,  et  dont  la  fondation  remon- 
tait au  temps  de  Charlemagne  Ce  sanctuaire, 
après  diverses  vicissitudes,  est  desservi  au* 
Jourd'hui  par  des  religieux  roaristes.  Si  nous 
le  mentionnons  ici«  c  est  iiarce  qu'il  fut  autres- 
fois  un  monastère  de  Bénédictins.  La  vaste 
idaine  qui  s*éiend  au  pied  de  la  montagne, 
jie  présentait,  dit-on,  k  Tarrivée  des  fils  de 
Saint-Benolt,  que  des  étangs  et  des  marais 
(sténies.  Si  la  fertilité,  l'abondance  règne 
aujourd'hui  dans  cette  magnifique  plaine« 
voisine  du  RbAne,*personne  n'isnore  quelles 
^nt  les  mains  qui  Tontdesséchée  et  rendue 
propre  k  la  culture.  —  Les  Bénédictins  ex- 
pulsés k  la  fin  du  dernier  siècle  de  leur  chère 
et  paisible  retraite  de  Rochefort,  y  voulurent 
jaisser  du  moins  un  monument  durable  de 
leur  passage,  en  construisant  la  gracieuse 
église  qui  existe  encore  aiyourd'hui,  et  qui 
est  le  troisième  et  dernier  édifice  consacré  k 
Marie  sur  la  montagne  de  Rochefort.  Cette 
église,  a  trois  nefs,  remplie  d V^p-ro/o,  est,  de 
nos  jours  encore,  le  but  de  fréquents  pèle- 
nnages.  L'époque  du  grand  concours,  com-  ' 
me  on  dit  dans  le  pays,  est  entre  hs  deus 
Notre-Dame^  du  15  août  au  8  septembre. 
.  .***Ç?ES  (Les),  Rupes  ou  Rupense  Cœno^ 
ùêum  (France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  a- 
i«aux,  fondée  sous  Tinvocatioii  de  la  sainte 


Vierçe,  vers  Tan  1136,  par  une  colonie  de 
religieux  venus  de  Tabbaye  de  Puotignr. 
L'abbaye  de  Roches  était  située  près  dé 
•Cosiie  (Nièvre)  et  dans  l'ancien  diocèse 
d'Auxerre  (Cosne  est  aujourd'hui  d a  diocèse 
de  Nevers).  Les  fondateurs  et  bienfaiteurs; 
de  cette  abbaye  sont  les  barons  de  Dodzv  ei' 
de  Saint-Vérin,  et  les  seigneurs  de  Chasne. 
Hugues  de  Montaigu,  évèque  d'Auxerre,  fui 
aussi,  k  son  origine,  son  bienfaiteur.  Cette 
abbaye  ftit  détruite  Tan  1567  par  les  calri- 
nistes;  les  moines  se  réfugièrent  alors  à 
Cosne,  où  ils  restèrent  jnsqu'au  28  août 
1570.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XII,  col. «7, 
la  série  de  28  abbés. 

ROGGENBURG,  Roggenburgum  (Alleœa^ 
gne).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Prémonlré, 
fille  d'Ursperga,  fondée  Tan  1226  |)ar  Ber- 
tbold,  comte  de  Biberegh,  et  sa  femme,  D^ 
niathe,  comtesse  de  Zolleren.  Elle  était  très- 
considérable  et  comprenait  de  vastes  bâti- 
ments. Elle  était  située  près  d*Ulcn  et  im 
le  diocèse  d'Augsbourg  (Bavière).  —  Voj. 
Annal.  Prœmonstr.,  t.  Il,  col.  675. 

ROLDUC,  Roda  Ducis  (diocèse  de  Liège, 
Belgique).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Saini-Au- 
gusiin,  fondée  Tan  llOth,  entre  Haëstricbttt 
Aix-la-Chapelle,  non  loin  de  Liège,  par  Al- 
bert, chanoine  de  la  cathédrale  de  TourDur, 
dëik  fondateur  de  Saint-Nicolas  des  Prés,  du 
môme  ordre,  près  Tournay.— Voy.,  W/ia 
christ.,  1. 111,  col-  lOM,  la  série  de  35  abbés. 

ROMAIN  (Saint-),  S.  Romanus  (diocèse  de 
Poitiers,  France). —Ancienne  abbaye  qui 
fui  cédée  Tan  1088  k  Rainaud,  abbédeSaial* 
Cyprien  de  Poitiers,  sous  le  ducGuiliaaaie, 
et  sous  Pierre,  évèque  de  Poitiers.  C'éuil 
encore,  au  xviii*  siècle,  un  prieuré  à  la  do* 
mination  de  Tabbé  de  Saint-Cyprien. 

ROxM AIN  DE  BLA  YE  (Saiht-),  S.  Romanvi 
de  Blavia  ou  Btamense  Monasterium  (diocèse 
de  Bordeaux,  Gironde,  France).  —  ADcieDne 
abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  foodée 
k  Blaye,  avant  Tan  593.  Saint  Grégoire  de 
Tours  le  mentionne  dans  son  livre  De  çlor. 
confias.,  c.  kl.  L'abbé  de  Saint •Rouuiia 
occupait  quelquefois  le  premier  rang  après 
Tarchevèqne,  dans  le  synode  que  ce  prOiat 
était  tenu  de  célébrer  alternativement  uue 
année  dans  la  basilique  de  Saint-André  de 
Bordeaux^  et  l'autre  dans  Téglise  de  Saim- 
RomaiK  de  Blaye.  L'église  de  Saint-Denis  co 
France,  qui  se  gloriiiait  de  posséder  les  re- 
liuues  de  saint  Romain  de  Blaye,  célébrait 
solennellement  sa  fête  le  2i  novemlirc, 
suivant  Toflice  de  ce  saint.  Romain,  moine  et 

iirètre,  s'élant  construit  une  cellule  \yrès  de 
Màye,  V  vivait  saintement,  lorsqu'un  jour, 
étant  allé  h  la  rencontre  de  samt  UartiQ* 
évèque  de  Tours,  il  rendit  l'esprit  dans  leur* 
mutuels  embrassements,  et  fut  enseveli  i^ar 
cet  illustre  pontife  lui-même.  O^t  ce  que 
rapporte  aussi  saint  Grégoire  de  Tours.  O 
monastère  da  Saint-Romaih  de  Blaye  fut 
soumis  k  Téglise  de  Bordeaux,  au  teln^«<^^ 
Louis  le  Pieux.  Le  Gallia  christ,  pense  qu  " 
fut  donné  dans  la  suiie  k  des  chanoines  ré* 
guliers.  Il  fut  entièrement  détruit  I  an  f3il< 
ajoute  le  Gallia  christ.  ^  il  dut  ttre  W^^ 
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siruit  peu  de  temps  (ipi*ès»sdns  dou(e«  puis- 
que la  série  de  ses  û*bés  reprend  l'an  1349 
et  continue  jusqu'à  1717.  —  Voy.,  t.  11,  cuJ. 
88i,  cette  série  de  20  abbés. 

ROUAIN  DE  TOULOUSE  (Saiht-)  (à  Totî- 
loasé,  France).  —  Monastère  de  Tordre  do- 
inîAicaini  fondé  à  Toulouse,  Tan  1216,  par 
saint  Dominique,  dans  une  église,  sous  I  in- 
▼ocatioode  saint  Romain,  martyr,  qui  lui 
fut  donnée  par  Foulque,  évéque  de  Tou- 
louse. Ce  monastère  est  célèbre  comme  le 
premier  couvent  dominicain  de  la  ligne  mas- 
culine, d  Ce  couvent  de  Saint-Romain  était 
habitable  à  la  fin  du  mois  d*aoât  de  l'année 
1216,  dit  le  P.  Laoordaire.  11  était  d'une 
humble  structure.  Les  (cellules  avaient  six 
pied5  en  largeur  et  un  peu  moins  en  lon- 
gueur; leurs  cloisons  ne  s'élevaient  pas  jus* 
qu*à  hauteur  d'homme,  afin  a ue  lés  frères, « 
tout  en  vaquant  avec  liberté  a  leurs  oflices, 
fussent  toiigours  à  uue  demi-présence  les 
uns  des  autres.  Tous  les  meubles  en  étaient 
vils.  L'Ordre  ne  conserva  ce  couvent  que 
juiqu'eo  1132.  A  cette  époque,  les  Domini- 
caioa  de  Toulouse  se  transportèrent  dans 
une  oiaîson  et  une  église  plus  vastes^  dont 
la  révolution  française  les  a  dépouillés^  et. 
dont  les  restes  magnifiques  servent  auiour- 
d*bai  de  caserne  et  de  magasins.  »—  rife  dé. 
$amt  Dominique. 

ROMANS-MOUTIER  SUR  LiSERE,  Ao- 
flMifittm«  Romanis  (à  Romans,  Isère,  France)* 

—  Ancien  monastère,  fondé  avant  l'an  6&6,. 
sous  l'invocation  de  saint  Bernard  et  des  apô- 
tres. U  était  dans  l'ancien  diocèse  de  Vienne; 

ROMANS-MOUTl  ER  EN  Y AUD,  Romanum. 

—  Ancien  monastère  fondé  avant  Tan  527, 
dans  le  diocèse  de  Lausanne  (Suisse). 

ROUERSDORF ,  Romersdorffium,  —  Ab- 
bave  d'Allemagne,  de  l'ordre  de  Prémontré, 
fondée  dans  le  diocèse  de  Trêves,  sur  la  rive 
droite  du.  Rhin,  nù  peu  au-dessous  de  Co- 
bienia.  C'était  d'abord  une  abbaye  de  Eéné- 
dîctins.  Alberon^  arch6vô9ue  de  Trêves,  y 
plaça,  l'an  1135,  des  chanoines  de  l'ordre  da 
Préuiontré,  tirés  du  monastère  de  Florcffe, 
dans  le  diocèse  de  N^mur.  Le  Pape  Alexan- 
dre 111  leur  accorda,  Tan  IITS^  des  lettres  de 
protection  et  de  défense.  Plusieurs  monas-^ 
tères  de  femmes  étaient  soumis  à  celui  de 
Romendorf.  —  Voy.,  GalUa  christ.,  i,  XllI, 
col.  tSkf  la  série  de  Û abbés.— ilnna/.  Prœ- 
moflw/r.,  t.  U,  col.  687. 

RONCERAY  (Lb  ou  Nothe-Damb  du],  ou 
U  CHARITE  AUX  NONNAINS,/toncemum 
ou  S.  JiB#îa  Charitatiê  (à  Angers,  Maine-et- 
Loire^  France).— -Abbave  de  filles,  de  l'ordre 
de  Samt-Beuolt,  fondée  l'an  1028^  par  Foul- 
ques Nerra,  comte  d'Anjou,  et  par  sa  femme 
Hildezarde.  Cette  abbaye  détint  très-consi- 
dérable. On  n'y  était  admis,  dit-on,  qu'eu 
taisant  preuve  ae  noblesse,  tant  du  cAte  pa- 
Uriiel  que  du  côté  maternel.  L'abbesse  jouis- 
sait de  plusieurs  droits  importants.  —  Yoy. 
tHcL  d€9  ordres  religieux ,  t.  III,  col.  SBi). 
BOOSEMBERGH*  Ou  WËSTM0U8TER, 
Mons  Rosarum  (Belgique). -— Monastère  de 
femmes,  fondé  l'an  1226,  par  Walter,  évfique 
de  Tournay,  sons  la  règle  de  saint  Augus- 
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tin  et  la  congrégation  de  Saint-Yictor.  Des 
reli|'<ieusés  db  monastère  de  Prato,  près 
Tournav,  furent  appelées  dans  son  sein. 
D'aborasitué  vers  le  territoire  de  Termonde, 
ce.  monastère  fut,  plus  tard,  transféré  dans 
renceii\te  de  la  ville.— Voy.,  Gallia  christ. ^ 
t.  Y,  col.  226,  la  série  de  25  abbesses. 

ROO'JJilMDAEL,  Yallis  Rosarum  (diocèse 
de  Malin  es,  Belgique).  —  Abbaye  de  femmes 
de  l'ordro  de  Citeaux,  sous  l'invocation  de 
là  sainte  Vierge,  fondée  l'an  11%,  sur  la 
Nethe,  non  loin  de  Malines^  (iitles  Berthold 
fut,  sinon  s/on  premier  fbndateur,  du  moins 
son  principal  bienfaiteur.  Ce  monastère 
ayant  beaucoup  souffert  dans  les  troubles 
du  pays,  les  religieuses  se  retirèrent  à  Ma-' 
lines,  où  elles  restèrent  jusqu'en  1660^ 
époque  où  elles  revinrent  dans  leur  pre-< 
mière  demeure,  qu'elles  surent  réparer  aved 
une  grande  magnificence.  ^  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.V,  col.  69,  la  série  de  39  abbes$es< 

ROOSENDAL,  Vallis  Rosjarum.  —  Abbaye 
de  femmes  de  l'ordre  ds  Citeaux,  fondée 
vers  l'an  1169,  dans  le  diocèse  de  Trêves 
(Allemagne),  à  quatre  mille  pas  environ  de 
la  Moselle,  an-dessoos  de  Glottenam,  dit  le 
Gallia  christ.  Son  fondateur  est  Thierri  de 
Wesal  :  d^autres  attribuent  son  origine  aux 
comtes  de  Yirnenburg.  Benoit  XI  soumit^ 
Tan  130b,  cette  abha^re  h  la  juridiction  et  h  la 
visite  des  abbés  d'Hunmelrod.—Voy.,  (rallia 
christ.t  t.  Xlll,  col.  6M,  18  abbesses. 

ROSARIA.  --Nom  latin  d'une  abbajre  de 
femmes  de  l'ordre  de  Citeaux,  qui  existai! 
dans  le  diocèse  de  Reims  (France),  avani 
l'an  12il.  Elle  passa  ensuite  à  des  religieux 
du  méfme  ordre,  sous  le  titre  de  prieuré. 

ROSEUR  (Leinster,  Irlande).  —  Très-an-^ 
cien  monastère,  bâti  vers  la  fin  du.v*  siècle^ 
par  saint  Forkerne,  disciple  et  successeuf 
de  saint  Loman,  neveu  de  saint  Patrice,  et 
premier  évAque  de  Trim,  dans  le  comté  de 
Méatb,  en  Irlande. 

ROSGLAS^  vulgairement  MONASTERE 
EYIN,  Roséa  Yallis  (comté  de  Kerdare,  dans 
le  Leinster,  Irlande).  Abbaye  de  l'ordre  de 
Clleaux,  fondée  l'an  1178,  en  1  nonneur  de 
saint  Evin,  fils  d'un  certain  roi  d'Irlande.  Un 
abbé  et  des  religieux  lui  vinrent  du  monas* 
tère  de  Baltinglaâ.  Adam  Lpfts,  vicomte  dû 
Cly,  chancelier  d'Irlande,  V  fit  construire  des 
bftiimentsspacieux, qui,  plus  tard,furentcon-' 
vertis  en  de  profanes  usages  par  les  héréti^ 
ques.  Dans  cette  abbaye  fleurit  saint  Evin 
ou  Embin,  dont  Jocelin  de  Furnes,  dans  sa 
fie  de  saint  Patrice^  rappelle  souvent  les 
écrits 

ROSIÈRES  PRÈS  SALINS^  Roseriœ  (Jura^ 
France).  —Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux^ 
fondée  l'an  1132,  entrô  Dôle  et  Salins,  pai* 
Gauthier,  seigneur  de  Salins.  Elle  est  fille 
de  Bellevaux.  Ebrard,  archevêque  de  Be^ 
sançon,  consacra  son  éslise  l'an  1223.  On  y 
voyait  les  tombeaux  et  Tes  insignes  de  la  fii^ 
mille  de  Poitiers,  bienfaitrice  de  ce  lieu.  On 
compte,  parmi  les  bienfaiteurs  de  cette  ab' 
baye.  Tan  1360,  Marguerite  de  Vergy,  femme 
de  Louis  de  Poitiers,  comtesse  de  Valenti' 
nois,  dame  de  Yadans  et  Sonons. 
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ROSOY,  dit  Ville 'Chaison,  Roseium  (dio- 
cèse de  Sens,  Yonne,  France).  —  Abbaye  de 
filles  de  Tordre  de  Saint-Benotl,  sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers 
ran  1106 «  ])ar  Elisabeth,  religieuse  de 
Cheiles,  et  qui  fut  première  abbesse  de  Ro- 
soy.  Ëlisalicth  était  tille,  è  ce  qu'on  crort, 
de  Raonli  conilc  do  Crépy,  ot  d'Adèle,  com- 
tesse de  Bar-sur-Aùbe.  Celte  abbaye,  située 
è  doux  lieues  environ  de  Courtoiray,  fut  ri- 
chement dotée.  Tan  118i,  par  Pierre  de 
Courtenay,  oncle  du  roi  Phikippe-Auguste,  et 
Manasïiès  IV,  qui  accordèrent  &es  )»rivilé- 
ges  à  ce  monastère,  lequel  fut  enùèrement 
détruit  dans  les  guerres  des  Anf^tais  et  en- 
suite des  calvinistes.  Les  religieuses  furent 
transférées,  plus  tard,  dans  leur  domaine  de 
Ville-Chasson,  où  elles  bâtiront  un  monas- 
tère, qu'elles  occupèrent  depuis.  Yoy.  Gallia 
christ.,  t.  Xll,  col.  189,  la  série  de  2(^  aii- 
besses. 

ROSSEDALE ,  Ro$$edoi,lense  Cambium 
(comté  d'York,  Angleterre). — Abbaye  de 
lemmesde  Tordre  dé  Saiin-BenoSt,sous  Tin- 
vocation  de  la  sainte  Vier^^e  et  de  saint  Lau- 
rent, fondée  ou  dotée  par  Robert  de  Stute- 
wil,  avant  la  fin  du  xii*  siècle.  Les  rois  Jean 
Sans-Terre  et  Henri  111,  contirmèrent  ses 
i)Ossessioiis.  —  Voy.  Monast,  angticai^. 

ROTHEN-HUNSTER,  Rubrum  MonasU- 
rtiim.  —  Abbaye  dé  femmes  de  Tordre  de  Cl- 
toaux,  fondée  avant  Tan  12S1,  dans  Tancien 
diocèse  de  Constance,  et  près  la  ville  de 
Rotweil  (Wurtemberg,  Forét-Noire).  Elle 
doit  son  origine  à  un  autre  petit  monastère, 
dit  floâetijiiaurem  près  Tancienne  ville  de 
Rotweil,  où.  habitaient  quelques  pieuses 
vierges,  sans  règle  bien  certaine,  sous  la 
conduite  d^une  sainte  femme»  nommé  Wtl- 
liburge.  Celle-ci,  avertie  |)ar  une  voix  du 
ciel  de  transférer  son  monastère  dans  un 
autre  lieu,  obéit,  et,  se  laissant  guider  par 
son  Ine,  elle  arriva  au  lieu  dit  aDcienne- 
ment  Holbainesbach,  sur  la  rive  gaot-be  d*un 
torrent,  et»  avec  l'assentiment  de  TévAque 
Conrad,  elle  acheta  ce  lieu  pour  deux  cents 
marcs  d*argent,  des  chanoines  de  Saint- 
Ktieune  de  Constance.  Ensuite,  Tan  fS21,  le 
Pape  Honorius  commit  ce  nouveau  monas- 
tère de  Rotweil  au  soin  et  à  la  direction  de 
Tabbé  de  Salem,  et  Taa  122i,  il  le  prit  sous 
sa  protection  apostolique.^  Le  Gallw  ckrisLp 
t.  V,  col.  lOfti,  mentioone  3  abliesses. 

ROTTHEH,ROCUEKMo«SarliiJRA  Jhn« 
Belgique).  —  Abbaye  de  femiaes»  de  Tordre 
Le  Qteaux,  fondée  avant  Tan  ISM,  près  la 
ville  de  Diest,  en  Brabant»  daus  le  territoire 
d'Âlost  £Ue  a  été  successivement  dans  les 
diocèses  de  Liège  et  de  Matines.  —  Voy.» 
Gûtlia  cAmi.,  L  V,  col.  SS,  la  série  de  k  ab- 
liesses. 

ROUE  (  Nons-DAMB  m  la  ),  Rota  ou  5. 
iÊària  d€  Boêco  {  Mayenne,  France  ).  —  AIh 
baye  de  i*ordre  de  Saint-Augttstin,  fondée 
vers  Tan  1096,  par  le  B.  Robert  d'Arfarissel, 
sur  les  limites  du  Maine  et  de  la  Bretagne, 
et  non  loin  de  la  forêt  de  Craon,  où  s'était 
retiré  cet  illustre  personnage,  pour  y  vivre 
an  solitaire.  U  en  fiit  le  premier  abbe  ;  mais 
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il  reniit  bientôt  cette abliaye  entre  les  mM 
de  Tilvéque  d*Angers,  dans  le  diocèse  du* 
quel  f*\\e  se  trouvait,  et  devenu  roissionDJin 
af)Ostolique,  il  jeta,  |»en  de  (em|is  après,  le^ 
fondements  de  Tabimye  de  Fontevrauh.  Bc- 
naud  de  Craon  avait  donné  aux  religieui 
de  la  Rotte  un  bois  dans  le  voisinase  de 
Craon  ;  c^est  là  qu'ils  bâtirent  une  église 
sous  rmvocalion  de  la  sainte  Vierge*  \h 

Îuelle  fut  nommée  Tégtise  de  Sainte^liirie 
u  Bois,  ils  bâtirent  aussi  un  monastère,  à 
Taide  des  lioératités  de  ce  même  seigneur, 
qui  doit  être  regarde  comme  Tun  d^  food»- 
teurs  de  Notre-Dame  de  la  Roue.  CeUc  at»- 
baye  était  occmiée  en  dernier  Neu  par  h 
chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de 
France,  dite  de  Sainte-<!eneviève. 

ROUGEMONT  (Notbb-Davs  de  ),  twhnt 
Mont  (France).  —  Abbaye  de  femmes,  di* 
fordre  de  Saint-Benoit,  autrefois  dans  ie 

Says  de  Tonnerre,  et  dé()endante  de  celle  de 
[outier-Saint-Jean.  On  içm^re  son  origine: 
la  tradition  rap{)orte  seulemenl  quelle  (oi 
fondée  par  un  duc  de  Bonrgogne.  Elle  éia.i 
du  diocèse  de  Langres.  EHe  tignre  d*aiiord 
dans  une  bulle  de  Pascal  iV^  donnée  terf 
Tan  il05,  pour  les  c&anoines  de  LaRgres. 
Vers  1906,  elle  éuit  décrétée  sons  la  garde 
du  comte  d'Auxerre,  dans  le  sénat  suiiréine 
du  royaume.  En  166Ï,  le  prieuré  t)ënédlcirn 
de  Saint- Julien  en  Charolais,  transféré  dan» 
là  ville  d*Autirn,  s'unit^  dit-on,  k  TabtMve  ce 
Rougemont.  U  est  certain  du  moins  que  le) 
deut  iamitlles  n*en  faisaient  pkis  qu'uoe, 
sous  le  titre  de  Saint-Julien  de  RoogeiDOQi, 
en  vertu  d'une  ordonnance  rovaie  du  10 
mars  1613.  Les  relrgienses  de  KoogeiDora 
transférèrent  leur  siège  h  Dijon,  Tan  IM. 
—  ^  oy.,  Gallia  christ.,  K  IV,  col.  1W^  i» 
série  de  22  abt)esses,  depurs  Isabelle  de  Mil- 
lan,  en  1127  jusqu'à  Louise  Françoise  dt 
Rabutin,  élue  en  171i. 

ROYAC,  Rubiaeum  (diocèse  de  Clermool 
Puy-de-DAme,  France  ).  —  Ancien  oMoas- 
tère  de  femmes;  ainsi  appelé  du  mont  Rojac 
en  Auvergne.  On  croH  qn*il  fat  fSodépv 
saint  Prix,  évdque  de  €lermont,  deCfii 
67».  Il  était  situé  près  la  ville  de  Clennoot, 
sur  une  roche  an  lias  de  lamelle  ceuic  ao 
torrent,  di»  Ttre/ame.  Saint  Bonet,  évêque 
de  Clermont,  y  amena*  de  la  Bretagne,  Han- 
che, à  qui  il  avait  rendu  Tusage  de  te  ▼a^ 
et  il  rétablit  abbesse.  An  xviir  siècle,  c*^ 
tait  une  église  aaroissiale,  avec  oa  |vieiiré 
dépendant  de  Tabbaye  de  Mauzac. 

ROYAL-UEU,  RtfolU  U€m9  (Oise,  Frio- 
cei  —  Abbaye  de  femmes,  de  Tordre  de 
Saint^Benoh,  sous  rinvocalien  de  saioi 
Jean»  fondée  Fan  IISH,  à  deni  lieses  àt 
Compiègne,  dans  la  Ibrêt  de  Cnisy,  rirfdé> 
laide,  veuve  du  rot  Louis  VI.  Dans  U  saitc* 
Fan  l€3i,  lea  religieuses  de  Rojal-Lico* 
échangèrent  leur  demeure  avec  celle  des 
Chanoines  réguliers  du  Val  des  Ecoliers  4e 
ftoyal-Lieu«  près  Compîème.  Boyal«Lies« 
autrefois  du  diocèse  de  Saissons,  e$t  ao- 

gurd'hui  de  celui  de  Bcauvais— Voy.,  W' 
I  cJlrial.,  t.  IX»  col.  «M  ta  série  de  Mal»- 
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ROTAUMONT,  Regalii  ilTons  (  8eine-eU 
Oise,  France  ).  —  Célèbre  abbaVe  royale, 
de  Tordre  de  Ctteaui,  fille  de  Citeaux,  à  6 
kilom.  N.-O.  de  Liizarches,  à  21  kil.  N.  de 
Paris.  Elle  était  autrefois  du  diocèse  de 
Beaavais  (aujourd'hui  de  Versailles)^  Elle 
fut  fondée  Tan  1228,  sous  Pinvocation  de  la 
sainte  Vierge,  par  le  roi  saint  Louis. 
Louis  VIII  avait  ordonné  par  son  testament, 
(Ht-on,  que  le  prix  de  ses  bijoux  fût  employé 
h  fonder  un  niona^èrâ.  Son  roval  Qls  eié- 
rtita  fidèlement  ses  volontés.  11  fit  bAtir  arec 
la  somme  It^guée,  qu'il  augmenta  beaucoup 
luir  ses  libéralités,  Tiliustre  abbaye  de 
Royaumont.  On  raconte  que  le  saint  roi,  au- 
tant |)ar  dévotion  que  par  délassement^  se 
joignait  mielquefois  aux  ouvriers  pour  tra- 
vailler à  l'église.  Ce  lieu  devint  pour  lui, 
dans  la  suite,  une  douce  retraite,  une  soli- 
tude délicieuse,  où  il  allait  de  temps  en 
temps  se  reposer  du  tumulte  des  affaires, 
des  soucis  du  trdne,  et  où,  tout  entier  oc- 
cupé de  son  Dieu*  il  implorait  avec  larmes 
son  secours  et  son  appui  pour  bien  gouver- 
ner son  peuple. 

L'abbaye  roya.é  de  Royauroont  fut  peu- 
plée par  des  religieux  venus  de  Cîteaux. 
Sept  ans  après  sa  fondation,  le  19  octobre 
1235,  sa  basilique  ïut  consacrée  par  Jean, 
archevêque  de  Mitylène,  en  Tlionneur  de  la 
sainte  Croix,  de  la  sainte  Vierge,  et  de  tous 
les  saints.  Le  roval  fondateur  assista  lui- 
même  h  cette  cérémonie,  et  assigna  500  li- 
vres de  rente  annuelle,  pour  Tenlretien  de 
60  religieux  dans  ce  monastère.  Il  lui  fit  don 

Élus  tard,  l'an  12&0,  par  un  diplôme  daté  de 
^amiette,  d'une  terre  labourable.  Plusieurs 
autres  diplômes  furent  donnés  par  le  saint 
roi,  en  faveur  de  Hoyaumont.  Son  frère  Phi- 
lippe, surnommé  Dasobert,  quatre  de  ses 
fils,  et  Blanche,  sa  filin  aînée,  morte  dans 
son  enfance,  Tan  12U,  furent  inhumés  dans 
celte  abbaye. 

Le  chef  de  saint  Thomas  de  Cantorbérjr, 
renfermé  dans  une  belle  châsse,  se  gardait 
autrefois  à  Royaumont.  C'était  un  présent 
fait,  dit-on,  à  cette  abbaye,  par  saint  Louis, 
son  fondateur.  Il  est  fait  mention  de  cette 
relique  dans  plusieurs  hagioffraphes ,  et 
tlans  l'inventaire  des  reliques  de  Royaumont, 
lequel  fut  copié  dans  le  xv'  siècle,  d'après 
un  autre  inventaire  plus  ancien.  Hais  les 
archives  du  monastère  n'existent  plus; 
elles  ont  été  brûlées  par  les  calvinistes.  Au- 
jourd'hui les  vastes  t>fltiments  sont  transfor- 
més en  une  magnifi^iue  filature  de  colon,  et 
Royaumont  est  un  simple  village  du  dépar- 
tement de  Seine-et-Oise. 

On  connaît  sous  le  nom  de  Bible  de  Romu" 
monif  un  recueil  de  figures  tirées  de  1  An- 
cien et  du  Nouveau  Testament,  avec  des 
explications.  Cet  ouvrage  est  communément 
attribué  à  Lemaistre  de  Sacy,  mais  îl  parait 
plutôt  être  de  Nie.  Fontaine,  qui  le  publia 
en  1694,  sous  le  pseudonyme  de  Royaumont, 
prieur  de  Somberval.  Ce  livre  n'a  du  reste 
rien  de  commun  avec  l'abbaye  de  Royau- 
mont.—Voy.^  Gailia  christ.^  t.  IX,  col.  843 
la  série  de  3S  tbbés. 


RUEDA,  Rota  (dîocése  de  Sarragosse ,  Es- 

Sagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux, 
lie  de  Gimont,  de  la  filiation  de  Morimond. 
L'origine  de  cette  abbaye  remonte  à  l'an 
1152.  Elle  fut  fondée  à  cette  é^ioque ,  par 
Alphonse  II ,  roi  d'Aragon ,  près  de  Sara- 
gosse,  au  lieu  dit  Junquerà.  Mais  dans  la 
suite,  la  stérilité  du  sol  porta  les  religieux 
h  transférer  leur  demeure  sur  un  meilleur 
terrain ,  à  Rueda,  qu'ils  avaient  reçu  de  la 
libéralité  du  même  roi  Alphonse.  Cette  émi- 
gration se  fit  en  1201.  Depuis,  le  monastère 
a  pris  le  nom  de  Rueda  ou  Rota^  en.*  latin. 

(JONGELlIf. 

RUF  DE  VALENCE  (Saint-)  ,  S.  RuffuM 
Taientiœ  (Drôme,  France).  —  Célèbre  ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
vers  l'an  1039,  par  quatre  prêtres  de  l'édise 
d'Avignon ,  et  qui  exista  d'abord  dans  ran- 
cienne  éslise  de  Saint-Ruf  ou  Roux,  hors  la 
ville,  près  la  Durance,  et  dans  le  diocèse. 
d'Avignoui  Elle  subsista  dans  ce  lieu  jus- 
que vers  l'an  1210,  où  les  albigeois  ayant 
ruidé  l'église  et  le  monastère  de  Sainl-nuf, 
Tabbé  Raymond  transféra  ses  religieux  près 
la  ville  de  Valence,  dans  une  lié  du  Rhône, 
nommée  l'Esparvière,  que  cet  abbé  avait 
achetée  de  Tevèque  de  Valence,  et  oji  il 
avait  fait  bAtir  un  somptueux  monastère  , 

i taries  libéralités  des  seigneurs  de  La  Voûte, 
^es  religieux  y  demeurèrent  jusqu  en  1560, 
où,  les  calvinistes  ayant  encore  entièrement 
détruit  ce  monastère,  ils  s'établirent  enfin 
dans  la  ville  de  Valence,  dans  un  prieuré  de 
leur  dépendance.  Ce  prieuré  devint  dès  lors 
le  chef  de  l'ordre  connu  dans  les  annales  mo- 
nastiques sous  le  nom  de  Chanoines  régu- 
liers de  la  congrégation  de  Saint-Ruf.  Cette 
congrégation  est  justement  célèbre  :  elle 
compte  parmi  ses  gloires  celle  d'avoir  fourni 
trois  Papes  à  l'Eglise,  savoir,  Anastase  IV, 
Adrien  IV  et  Jules  II.  —  Voy.  Dietionn.  dee 
ordres  religieux^  t.  III,  p.  w3. 

RUFFORD ,  Ruffordia,  Ruffordiemis  Ab- 
batia  (Nottingham  ,  Ansleterre).  —  Abbave 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  tïlle  de  Rieval.  Elle 
fut  fondée  ou  dotée  vers  Tan  UU,  par  Gil- 
bert, comte  de  Lincoln.  Robert  de  Gaunt^  et 
d*autres  seigneurs,  lui  firent  ensuite  divers 
ses  donations,  qui  furent  confirmées  par  le 
roi  Henri  III  (Monasiic.  anglican).  Elle  était 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  i 

RUISSEAU  VILLE,  Russelli  Villa  ou  B. 
Maria  in  Nemore  (Pas-de-Calais,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Augustin ,  sous 
Tinvocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  de 
l'an  1090  à  l'an  1137.  Elle  éUitdans  l'ancien 
diocèse  de  Boulogne ,  réuni  aujourd'hui  à 
celui  d'Arras.  Elle  fut  fondée  par  Ramelin 
de  Créquy ,  noble  picard ,  et  par  Alii ,  sa 
femme.  C  était  une  des  premières  abbayes 
de  la  congrégation  d'Arrouaise.  —  Voy., 
Gailia  ehrisi.,  t.  X,  col.  1606,  la  série  de  42 
abbés 

RULLY,  Rulliacum  ou S.Dionysiui  de  Rul^ 
liaeo  (diocèse  de  Bourges ,  France).  —  An- 
cien monastère ,  sons  l'invocation  de  saint 
Denis,  fondé  par  le  roi  Dagobert,sur  le  tx>r() 
de  l'Arnon,  entre  IssouduOi  Vierzon  et 
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liarciac.  Au  eomroeneeoient  du  dernier  siè- 
cle, on  voyait  \h  encore ,  les  vieux  débris 
d'un  monas^re.  Sous  l'église  »  était  une 
«rvpto  de  10  pieds  de  longueur. 

'RUMESEYE,  Runnsiense  Cœnobium  (corn* 
té  de  Southampton,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  femoies  »  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fon- 
dée vers  Tan  907,  par  le  roi  Edouard,  dit 
VAncien.  KUe  parait  avoir  été  re;>tattrée  ou 
fondée  de  nouveau  dans  la  suile  «  par  te  roi 
Edgar,  lequel  y  plaça  des  religieuses,  et 
leur  donna  pour  al)besse  sainte  Merwine. 
Elle  était  sous  riuvocation  de  la  sainte 
Vierçe.  —  Voy.  Aionastit,  Anglitfa»^ 

KUSSIN,  tU^ssinkim  (ancien  diocèse  de 
Sodor  ou  Castlctown^  dans  TMe  de  Man, 
Tune  des  Orcades,  Ecosse).  —  Célèbre  ab- 
baye de  Tordre  de  Ctteaux,  voisine  de  la 
ville  de  ce  nom.  Elle  éiait  Qlle  de  Fennoy» 
de  la  filiation  de  Clairvaux.  On  dit  qur'elle 
fut  fondée  Tan  lUOy  parOlausl",  roi  de 
nie  de  Man ,  qui  donna  pour  cet  effet  b 
Yvon,  abbé  de  Fermov'  çn  Andeterre ,  un 
terrain  dans  Tlle»  au  lieu  dit  jcas^tn.  Cette 
abbaye  devint  la  sépulture  des  souverain» 
de  l'Ile,  tels  qju'Oiaua  1",  RéKinald  i", 
Olaiàs  11,  Mignus,  etc,  Russin,  ou  il  y  a  un 
bon  cbAteau,  se  nouune  auiourd'hui  Castle- 
vown.  C*est  la  capitale  de  l  tà^r  et  la  lieu  où 
Féside  le  gouverneur. 

RUTTI,  Rud  (Suisse).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Préoiontré,  située  dans  Tancien  diocèse 
de  Coasfcance  r  dans  le  territoire  de   Zu- 


rich, et  a  une  heure  de  distance  d«  U  \u\v 
deRaperswil.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  tièOH, 
|)ar  LuitoKi,  baron  de  Rogensberg,  seigneur 
de  Gnienin^a,  et  enrichie  dans  la  ^ttiie  (^r 
les  comtes  Je  Toggenburg,  qui  élurent  leur 
sépulture  dans  cette  abbaje.  Elle  fut  |)ro(a> 
née.  Tan  1525,  et  depuis  ce  tcm||s  adiuint^ 
trée  i>ar  le  laïKiaminan  de  Zurich,  liufui. 
Tan  il06.  elle  fut  consumée  |ar  les  Oâui- 
mes. 

RYCKE-CLAREN,  CiarisM  Bruseilmn 
(à  Bruxelles,  Belgique).*—  Monastère  ije 
Clarisses,  ou  d'Urbanistes,  fondé  Tan  i3U, 
()ar  la  dotation  de  Goillastne  Duvenroinit* 
Seigneur  de  Donghen,qui  y  fut  lahuméarn 
honneur,  en  1353.  Sou  fils  Guillaume  accru 
cette  fondation.  Constniii  d*abord  sous  lc% 
murs  de  Bruxelles,  ce  monastère,  ruiné  (•» 
les  guerres  civiles,  iut  tran.'^Céré  Tao  138S 
dans  Tenceinte  même  de  la  cité,  non  lo  u 
de  la  basilique  (laroissiale  de  Saint-Gaugen. 
—  Gatlia  chrht.,  t.  V,  col.  119. 

RYE  CL00SiER,'ili4a  JRfoitim  (locien 
diocèse  de  SIeswig,  Dauemarck).  ~  Abbate 
de  Tordre  de  CUeaux,  transplantée  en  ce  lieu. 
Tan  1210,  de  celle  de  Galdea-flolm,  lroj< 
voisine  de  celle  de  SIeswig.  Au  rapport  d? 
Jongelin,  Tan  1283,  Jacques,  iyran  flM 
qtCétique  de  SIeswig,  déi^ouilla  ceUe  abbaye 
de  ses  biens,  et  Ut  frapper,  de  verges  plu- 
sieurs peligieui:on  i^nope  pour  quel  motif. 
La  communauté  de  Dsterciens  fut  dispersée 
Tannée  suivante. 
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SABALou  SARBUt,  5d6«{/tim(€omlé^  de 
Bowo»  Ulstei,  Irlande).  — Ancien  monas- 
tère,  près  la  ville  de  Doun,  fondé  vers  Tan. 
4â3,  par  saint  Patrice,  qui,  Tayant  peuplé 
d'excellents  peligieux,^  leur  donna  |)Our  ab- 
bé saint  Dunniua,  sou  disciple.  Cet  illustre 
apôtre  de  Tlrlande,  archevêque  d'Armach, 
looiirut  vers  Tan  Wft,  à  Sabal,  oi^  pendant 
les  dernières  années  de  sa  vie,  il  se  retirait^ 
souvent;  mais  il  fut  enterré  dans  Téglise  de 
Doun.  Près  de  là  était  Thumble  grange  danr 
laquelle  il  avait  célébré  pour  la  première  foie 
Toflioe  divin,  à  son  débarquement  en  Ir- 
lande. Ce  lieu  ainsi  consacré  par  son  premier 
triomphe  spirituel,»  a  toujours  été  depuis, 
dit-on,  appelé  SabkMl  Pairuic^  ou  Uraoge  de 
Patrice. 

SABINE  fSiMW-)  (sur  le  Uont-Aventinrà 
Roflie)«  —  Célèbre  et  ancien  monastère  de 
Fordre  dominicain  r  fondé  Tan  1218.  jmr 
saint  Dominiqjuier  et  dans  lequel  il  traosféra 
aes  religiemib  du  cMveni  de  Saint^Sixie,  sur 
la  voie  A4)ienner  qui  avait  été  céd4  pour 
forouvoD  couveuide  sœurs  du  même  ordre. 
L'ancien  monastère  de  Sainte-Sabine  e^t 
encore  aujourd'hui  pleia  des  sou^venirs  de 
saint  Dominique.  •  ^..v  L'église,  dit  le  P.. 
Lacordairer  touchait  au  palais  des  Sabelli, 
occupé  aiors  pav  Honotius  111,  et  d'où  avaii 
été  daiée  ta  bulle  mat  approuvait  l'ordre  des 
Frères 'Prêcheurs.  Des  feoitrea  de  cetle  habi- 
tation, dont  nm  partie  veuil  d'être  cédée  à 
DomtaîiijBe,  Y(ùl  ptonseiît  a  or  ilolérîeur 


de  Rome,  et  s'arrêtait  aux  rolKiies  de  V^il- 
can.  Deux  rampes  sinueuses  conduisaiem  à 
la  ville  :  Tune  tombant  sur  le  Tibre,  Tauiri* 
h  Tun  des  angles  du  mont  Palatin,  près  uv 
Téglise  de  Sainte-Anastasie.  C'était  cette  Toie 
que  suivait  Dominique  pour  aller  de  Saiou- 
Sabine  à  Saint-Sixte.  Nul  sentier  sur  la  lerre 
ne  conserve  davantage  la  trace  de  i^i  f«<- 
Presque  chaque  jour,  pendant  plus  de  $:> 
mois,  il  en  descendit  ou  en  remonta  la  penir. 
portant  d'un  couvenl  à  Tautre  Tardeur  uf 

sa  cbaNté 

«'....».  Sainte-Sabine  a  été  pins  heuivuo 
que  Saint-Sixte.  Dès  Tan  1273,  il  651  mu 
sous  le  [lontirical  de  Grégoire  X,elteace5H^ 
d'éKe  la  résidence  du^  maUre  général»  qoi 
s'est  transporté  au  centre  de  Rome,  daos  le 
couvent  de  Sainte-Marie  sur  Minerre.  U- 
ventin  est  devenu  aussi  solitaire  que  li  tok 
Apienne,  et  les  oiseaux  mêmes,  5es  pre- 
miers hôtes,  ne   l'habiteni  plus.  Hais  iiii« 
colonie  des  enfants  de  Deminiqjuo  s'a  usât 
de  vivre  à  l'ombre  des  murs  de  Saiot^Sl- 
bine,  protégée  aussi  par  la  tieauté  de  son 
architecture.  On  voit  dans  Téglise,  m  ^ 
tronçon  de  colonne,  une  grosse  pierre  ooirt 
que  la  tradition  aiffirme  avoir  été  jetée  i 
Dominiaue  par  le  démon,  pour  ioterroBivt 
aes  méditations  de  la  nnit.  Le  couvent  ^! 
sède  aussi  l'étroite  cellule  o4  U  se  reuitii 
quelquefois,  la  salle  où  il  donna  Tl»^  ' 
sain!  Hyacinthe  et  au  bienheureux  Cesie^ 
et,  dans  un  coin  du  jardin,  un  oMagt'l^^ 
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par  lai  tend  ses  pommes  d^or  h  la  pieuse 
iiwin  duciloj'en  el  du  voyageur.  »  {Vie  de 
saint  ^Dominiquef  ch.  12.) 

Le  couv^Uilde  Sainie-Sabin^î  mérile  encore 
nos  soi^v^enirs  de  gratitude  pour  avoir  été 
pendant  quelques  années  la  retraite  «Je  Télo- 
quent  religieux  qui  a  écrit  ces  lignes  em- 
preintes d'un  amour  ûlial.  C'est  dajis  ce 
clotlre  que  s'est  formé  avec  lui  la  nouvelle 
famille  (Ué  ûgrainicains  français,  dont  le  ciel 
a  béni  et  fécondé  les  travaux,  et  dont  l'heu- 
reux accroissement  sembk  prjésager  à  l^ 
France  un  consolant  avenir, 

SABLQNCEAUX,  Sablonceliœ  (ancien  dio- 
cèse de  Saintes  (aujourd'hui  de  la  Bochelle), 
Charente-Inférieure,  France).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  située  près  de  in 
Seudre,  à  i  lieues  de  Saintes  el  de  Roche- 
fort,  dit  le  Gallia  christ.  Elle  fut  fondée  vers 
l'an  1029,  par  Guillaume,  duc  d'Aquitaine. 
Sou  église  élaitsous  l'invocation  de  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge.  Cette  ab!)ayp,  jadis 
Irès-opulente*  oui  cqmjitait  dans  son  sein 
quatre-vingt  frères  convcrs,  comme  dit  le 
ùxUlia  christ. ,  éla i (|déjà  au  commencement  d  a 
xvui'  siècle,  entièrement  détruite.  —  Voy., 
t.*  Il,  col.  1132,  la  nomenclature  de  20 abbés. 

SACCUDION  pu  SACCUDE  (près  de  Cons- 
tautinople).  —  A;?cien  monastère  d'Orienf, 
fondé  l'an  781,  |  ar  IMIuslre  famille  de  Théor 
ctiste.  Théodore,  lils  de  Théocliste,  s'y  re- 
tira, alors  âgé  de  22  ans,  et  en  fut  élu  abbé 
d'un^  voie  unanime,  l'an  794.,  à  la  démission 
do  saint  Platon,  son  oncle,  ci-devant  abbé 
de  Symboléon,  sur  le  mont  Olympe.  Saint 
Théodore,  qui  habita  depuis  le  célèbre mo-^ 
nasière  de  Stude«  d^otl  il  a  été  surnommé  U 
Studilf^  fut  un  des  plus  illustres  défenseurs 
et  confesseurs  de  la  foi,  dans  la  persécution 
des  iconoclastes.  Son  nom  est  justement 
célèbre  dans  les  annales  de  TEglise  et  les 
Vies  des  saints  (Foy.  sa  Vie  au  11  novembre.^ 

SACRA  MOENJA  (diocèse  de  Valladolid, 
Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ctleaux, 
i)çes  la  ville  de  Penufie],  (ondée  Pan  IIU, 
par  des  religieux  cisterciens  venus  de  l'Esr 
cale-Dieu;  de  la  filiationnle  Morimond.  Elle 
était  du  diocèse  de  Palencia,avant  l'érection  du 
siège  de  Valladolid  par  Clément  Vlll,  en  1595. 

SAENS  (Saiwt-),  s.  Sidonius  (diocèse  de 
Uouen,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  fondée  Tan  675  par  saint  Saëits, 
inoine  de  Jumiéges  et  disciple  de  S^int-Phi- 
lil)ert,  sur  un  fonds  concédé  par  le  roi  Thier- 
ri  III.  Son  premier  abbé  fut  sgint  Leufroi , 
qui  fond^  depuis  un  autre  monastère  dans 
le  diocèse  d  Kvreux.  Celui,  de  Saint-Saëns 
fol  eutièrement  ruiné  au  ix' siècle,  par  les 
Normaqds.  Hygues ,  archevêque  de  Houeu , 
Payant  racheté^es  mains  séculières,  le  con- 
céda l'an  1153  à  Roger,  abbé  de  Fontenelle, 
pour  qu'il  y  rétablit  la  règle  monastique. 

SAENS  fSAir^T),  dit  aussi  NOTRE-DA^E 
BUCAMP-SpUVERAIN-LEJî-SAlNS-SAENS, 
S. Sidonius  (diocèse  de  Rouen,  Sçine-lnfé- 

(109*)  Ou  sait  quelles  persécutions  ignoblçs  le 
monastère  du  Graud-Sainl-FU^riiard  a  eu  récemment 
f%  soaflTriç.  Au  moment  où  je  trace  ces  lignes,  ce 
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rieure,  France).— Prieuré  de  filles  de' l'ordre 
de  Cîteaux,  fondé  l'an  1167  près  la  ville  de 
Saint-Saëns,  à  15  kil.  sud-oues4  de  Neufcha- 
iel,  par  Pimpératrice  Mathilde.  Son  église 
fut  consacrée  l'an  1312,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  par  Hugues,  évoque  de 
Bethléem.  Ce  prieuré  fut  érigé  en  abbaye 
Pan  1629,  sous  le  nom  de  Saint- Saëns.  La 
ville  et  le  monastère  furent  livrés  aux  flam- 
mes Pan  U50,  par  les  Anglais  mêlés  auc 
IJourguignons.  ^  Voy.,  Callia  christ.,  t.  XI, 
col.  325,  la  série  de  Ô  abbesses. 

SAGITTARIO,  Sagiitarium  (ancien  diocèse 
dAnglona,  royaume  de  Naples).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Cîteaux,  dont  on  rapiwrle'k 
fondation  à  Pan  1200.  Elle  fut  fondée  par 
une  colonie  de  Caamario, 

SAIGU^  (Irlande).  —  Nom  d'un  ancien  mo- 
nastère fondé  au  V  siècle  près  de  la  rivière 
de  Fuaran,  dans  le  voisinage  d'une  cellulp 

Jue  s'était^  fait  construire  saint  Kiaran  ou 
éuériu,  l'un  des  douze,  personnages,  selon 
Jfian  deTinmouth,  que  saint  Patrice  sacr^ 
évéques  pour  lui  aider  à  planter  ia  foi  en  Ir- 
lande. Ce  monastère  devint  bientôt  fort  nom- 
breux ,  et  l'on  y  fonda  un  siège  épiscopal  ; 
telle  fut, dit-on,  l'origine  de  Péglise  de  Sai- 
grr,  dont  saint  Kiaran  fut  le  premier  éréque. 
On  bâtit  ensuite  en  cet  endroit  une  ville 
qu'on  appela  Saigir,  el  qui  depuis  a  été  nom- 
mée, ^  cause  du  saint,  Sier^Kéran. 

SAINS,  Sanc/î.  —  Ancienne  abbaye  de 
femmes  sous  l'invocation  de  sainte  Satur- 
nine, vierge  et  martyre,  dont  elle  possédait 
les  restes.  Elle  était  dans  le  diocèse  d'Ar- 
ras  (France),  près  de  Barale.  Elle  eiistâit 
avant  Pan  940.  flalderic  en  fait  mention 
(lib.  II,  cap.  12)  comme  d'une  basilique, 
puellarum  basittca^  où  la  dévotion  envers 
sainte  Saturnine  amena  une  communauté 
de  filles  ;  ubi  puellaris  e<ingregatio  detega- 
tur.  Diverses  causes,  mais  surtout  les  irrup- 
tions des  Normands,  ajoute  le  chroniqueur^ 
la  réduisirent  à  n'être  plus  desservie  que 
par  un  prêtre. 

SAINT-BEHNARD  (Le  Grand).  —  Célèbre 
hospice  et  monastère  Mti  un  peu  au-dessous 
du  sommet  de  la  haute  montagne  de  ce  nom, 
dans  les  Alpes  penniues,  entre  le  Valais  et 
la  vallée  d'Aoste.  Ce  monastère  fut  fondé 
vers  l'an  982,  par  saint  Bernard  de  Menthon, 
archidiacre  d'Aosto.  11  eit  desservi  et  habité 
aujourd'hui  encore  par  des  religieux  de  l'or- 
dre de  Sainl-Augtistin,  qui  se  dévouent  à 
secourir  les  malheureux  voyageurs  surpris 
par  le  froid  ou  égarés  dans  les  neiees ,  et 
qui  se  font  aider  dans  leurs  charitables  re- 
cherches au  milieu  des  moplas^es  »  pa^  des 
chiens  doués  d'un  meryeiUeai^tnstinct.  Tout 
a  été  dit,  du  reste,  sur  les  religieux  du  mont 
Saint-Bernard.  C'çst  l'un  des  triomphes  de 
la  religion  d'ayoir  placé  un  asile  pour  les 
malhj&ureux  sur  ce  sommet  inacce.«sible,  el 
l'admiration  à  épuisé  depuis  longtemps  tous 
les  éloges  à  ce  sujet  (109*). 

triompliede  la  religion  n*e%i  peul-ètrc  plos,  hélas  I 
qu'un  admirable  souvenir!... 
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8A1NT-ESPB1T,  Son  Spiriiù,  S.  Spiritus 

(diocèse  do  Palorme,  Sicile).— Abbave  de 
'ordre  de  Ctteaui»  fille  do  Sambuccinay  en 
Calabre.  Elle  fut  fondée  en  tns,  hors  de  là 
ville  de  Palerme»  à  la  porte  Sainte-Agaihef 

I>arGalther,  archevAque . de  Palcrme.  Guilr 
aume  Il,dit  le  Bon^  roi  de  Sicile,  par  un  dir 
Elôme  donné  à  Paterrae,  au  mois  de  noveni- 
re  1178,  confirma,  ac^^rut  cette  fondation  et 
réunit  au  paonastère  l'église  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  construite  autrefois  par  les  princes 
normands.  Suivant  les  annales  de  Sicile, 
une  éclipse  de  soleil  survint  le  jour  même 
où  ce  monastère  commença  d*ètre  habité.  On 
^ajoute  que  le  fondateur  trouvadanscelieiiuii 
i  grand  trésor,  à  Taide  duquel  il  fit  bâtir  unp 
I  très-vaste  églisp.  Cette  église  du  Saint-Es- 
Iprit  de  Palerme  est  devepue  tristement  cér 
ilèbre,  car  c'est  dans  son  enceinte,  dit-on«  que 
de  prétendues  insultes  de  quelques  Français, 
i  regard  de  quelques  femmes  Siciliennes, 
furent  le  prétexte  et  l'occasion  de  Todieux 
massacre,  si  connu  sous  le  nom  de  Véprei 
Siciiitnnes.  On  sait  que  ce  massacre  des 
Français  par  les  Siciliens  eut  lieu  le  lundi 
4e  Piques,  90  mars  1282,  au  signal  dp  la 
cloche  sonnant  Thèure  de  Véprei, 

SAINT-ESPRIT,  Sanctus Spiritus  (h  Luxem- 
bourg, Belgique).-^  Monastère  de  filles, 
.fonde  à  i^u^embourg,  Tan  1234,  par  la  com- 
tesse Ermensende,  en  Thonneur  du  Saintr 
Ifispril,  et  qui  furent  d'abord  appelées  les 
iFillea  pénitentes  de  la  B.  Marie-Madeleine. 
Quelques  années  après,  elles  embrassèrent  la 
règle  de  Sainte-Claire,  et  elles  obtinrent  une 
•bulle  du  Pape  Adrien  IV,  qui.  Tan  126fc,  les 
agrégea  auuit  ordre  de  Sainte-CUire.  Plus 
tara,  lorsque  la  ville  de  Liixemboujig  fut 

Kise  par  Loi|is  XIV,  l'an  168^,  ce  monastère 
t  transféré  au  lieu  dit  Pfaffeuthal.  —  Voy., 
GalHa  cliri$i.,  X.  XIU,  col.  672,  la  série  de 
37  abbesses. 

SA1NT-E8PB1T  DE  BEZIERS(Lk),ouSA1NT- 
NAZAIRKETSAINT-CELSB,  À\  Spiritus  ou 
55.  Naxarius  et  Ceisus  (  à  Béziers,  Hérault, 
France}.  — Abbaye  de  femmes,  de  Tordre  de 
Saini-Augustin ,  fondée  vers  Pan  1905,  par 
Bérenger  Fredol,  évèque  de  Béziers,  dans 
jun  faubourg  de  cette  ville.  Le  Pape  Clé- 
nnenl  V  contirma  celte  fondaiioo  quelques 
•mois  après.  Cette  abbave  fut  transférée  plus 
ftard  dans  la  ville  même  de  Béziers.  L'église 
et  les  bâtiments  furent  concédés,  vers  Tan 
1597,  aux  Frères  Prêcheurs  réformés,  dont 
Téglise  avait  été  détruite  pour  faire  place  h 
une  ciUdelle.  Le  roi  de  France  Henri  IV 
donna  en  même  temps  aux  Pères  Jésuites  les 
revenus  des  cbanoinesses  du  Saint-Esprit.— 

î^îk'  ^•''•*  ^^*^f  t.  VI,  col.  *iO,  la  série 
de  18  abbesses. 

SAINT-SAUVETR  DANVERS, 5.  Saitator 
Aniuerpiensis  (à  Anvers,  Belgitpie).  —  Al>- 
baye  de  Tordre  de  Cîhaux,  feaulée  Tan  liai 
I>ar  un  noble  chevalier,  nommé  Pierre^jot, 
^elgneur  de  Bautersem  et  de  Pluvseghem,  et 
sa  femme,  Marie Terebroot.  Ses  premiers  re- 
i.gieux  lui  vinrent  du  monastt^re  diselsteîn, 
•  n  Hollande,  de  b  ligne  de  Mortmoud,  avec 


Tapprobation  du  Pape  Eugène  IV  et  celle  de 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne  et  de 
Brabant.  Le  nouveau  monastère  fut  soomis 
à  la  visite  de  Tabbé  de  Campen,  au  diocèse 
de  Cologne.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V. 
col.  148,  la  série  de  13  prieurs  et  de  ( 
^bbés. 

SAINTtSAUVEUB  de  BLATE,S. Sa/ra'er 
de  Blavia  ou  de  Biabannq^  Blmnnfa^  Blaru- 
tum  (diocèse  de. Bordeaux,  Gironde,  Frenre . 
—Abbave  de  Tordre  de  Sainl*Benolt,  fondée 
avant  Tan  1060,  dans  la  ville  de  Blaye,  qoi 
domine  la  Garonne  prèsdu  lieu  où  ce  fleure 
reçoit  la  Dordogne  dans  son  sein.  On  ignoie 
son  origine.  —  Voy.,  GaiUa  cAn'K. ,(.  ||, 
col.  880,  la  brève  indication  de  19alil)é5. 

8A1NT-SADVEDRDE  MARS£IUE,5J^ 
vator  Massiliensis  {k  Marseille,  Fraoce).- 
Abliaye  de  femmes  de  Tordfe  de  Saiot-Be- 
noft,  fondée  vers  Tan  M3,  par  Jean  Csssieo, 
prêtre  de  Tabbaye  de  Saint- Victor,  dont  ce 
même  |>ersonnage  est  aussi  le  fomiateor. 
Elle  avait  été  bfltie  au  pied  du  mont  de  li 
Garde,  ainsi  que  le  prouvent  d*4ntiques  dé- 
bris trouvés  sur  ce  même  soL  En  1618,  le  n»i 
Louis  XIV  Térisea  en  abbave  royale.  Ja  • 
ques  de  turricelle,  évèque  âe  Marseille,  jr 
avait  établi  une  réforme  Tan  1610,  et  araii 
fait  réédifier  en  entier  l'ancien  monasière. 
—  Voy.,  Gailia  christ. 1 1. 1,  col.  697,  la  série 
de  38  abbesses. 

Ce  monastère  est  devenu  célèbre  par  le 
martyre  de  40  religieuses,  que  Ton  rapporte 
a  Tan  731.  «Eusébie,  qui  était  leur  abbes^e, 
ayant  appris  Tarrivée  des  Sarrasins  et  cni- 
gnant  que  là  beauté  de  plusieurs  de  ses 
sceurs  ne  les  exposât  h  la  brutalité  de  ce» 
barbares,  elle  les  exhorta  h  sacrifier  cette 
dangereuse  beauté  à  la  conservation  de  leur 
pudeur,  et  à  se  défigurer  le  visage  d*une 
manière  qui  ne  fût  propre  qu'i  inspirer  de 
Thorreur.  En  même  temps,  pour  leur  eo 
dopner  Texemple,  elle  se  coupa  elle-iuêR>e 
le  nez,  et  toutes  eurent  le  courage  Je  rian- 
1er.  Les  Sarrasins  avant  donc  eofoncé  le 
monastère,  furent  d*abord  saisis  de  ce  hideui 
spectacle.  Bientôt  leur  passion  frustrée  se 
change  en  fureur;  ils  massacrent  ce$satnie> 
filles,  qui  furent  enterrées  toutes  les  m- 
rante  dans  une  même  chapelle,  dite  Je  \à 
Confession,  r-  Les  Sarrazins  allèrent  eosaUr 
exercer  leur  rage  sur  le  célèbre  monastère 
de  Lérins.  b  (Robhbacbrii,  Hist.  de  CEQlUf 
catholique.) 

SAINT-SAUVEUR  ET  SAINT-eONORAT. 
5.  Sa(rator  et  S.  Honoraius  (  à  Arles,  Boa* 
ches-du-Rhône,  France).— Ancienne  abha^e 
fondée  de  Tan  588  à  606,  par  saint  Vir^pk 
év6t|ne  d*Arles^  ainsi  que  le  rapporte  rbi<' 
torien  de  sa  vie.  Elle  était  située  hors  àvs 
murs  de  la  ville,  au  lieu  dit  aujounThui  )es 
Champs-Eiysées^  à  cause  de  la  multitude  oV 
tombeaux  qu'on  y  voit  encore.  Elle  fui  léd^. 
dans  le  xi*  siècle,  aux  religieux  de  Sainl-Vn^ 
torde  Marseille,  par  Tarcfaevèque  RaJauH 
l>auld.  Plus  tard,  elle  fut  annexée  an  tout f  oi 
de  Tordre  de  Saint-Benoit  de  Tarascoi);^^^ 
enfin*  Tan  1616.  elle  fut  donnée  aux  PP. 
Minimes. 
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SAINT-SEPULCRE  DE  CAMBRAI,  5.  Se- 
uicrum  Camerace^Mc  {Francel.— Abliaye  de 
ordre  de  S^int-Benoii»  h  Camorai.  «  Lo  mo*- 
nastèra  du  Saint-Sépuicre  reconnait  nour 
fondateur  le  bienheureux  Lietbert,  évèque 
de  cette  ville,  qui,  après  avoir  entrepris  le 
vovage  aux  lieux  saints,  fut  obligé  de  reve- 
nir dans  son  diocèse  sans  avoir  accompli  ce 
Iâeux  pèlerinage,  et  se  mit  en  mesure  d*é- 
ever  une  abbaye  en  Tbonneur  du  sépulcre 
de  Jésus-ChrisUdans  le  lieu  même  où  Tévé» 
quo  Gérard,  son  prédécesseur  ei  son  parant, 
avait  fondé  peu  auparavant  un  oratoire  atec 
un  cimetière  k  TusiDige  des  pauvres.  » 

Il  résulte  de  la  charte  de  fondation,  rap-f 
l>ortée  par  Aubert  le  Bljne  et  par  Carpentîer, 
4ue  Ipdit  monastère  fut  érigé  en  i^.  La 
uiôme  année^  le  8  des  caltendes  de  novembre, 
suivant  Habillon,  et  le  28  octobre,  suivant 
llariientier^  eut  lieu'la  dédicace  de  TégUse, 
Peu  de  temps  après,  ou  même  cette  année 
lt«  s*il  {sut  en  croire  Carpentier»  Tablmye  se 
trouva  renfermée  dans  la  ville,  par  suite  de 
l>grandissement  de  Tenceinte.  Le  B.  Liet- 
lierty  fut  enseveli.  (Foy.sa  Vie  au  t.  IX  du 
Sfieilége  ;  Cameraewn  chri$tianumf  p.  170.) 
Labbé  et  les  religieux  du  Saint-Sépulcre 
quittèrent  leur  maison  le  15  juin  179i,  en 
conformité  des  décrets  de  TAssemblée  na- 
tionale. «-Vor..  GitUia  cl^st.f  t.  lUf  col. 
119,  la  s^rie  Je  \5  abbés. 

SAINTE-CROIX  (près  Sé^aste,  Asie-Mi- 
oeure).  —  Couvent  d'Arménie  dans  lequel 
pnlra,  vers  Tan  1G91,  à  Tâse  de  quinze  ans, 
l'illustre  personnage  4PPclé  Méchilar,  qui 
fut  le  fondateur  de  la  Société  religieuse  ar« 
ménienne  et  du  célèbre  couvent  de  rile  Saint- 
Lazare,  è  Venise.  Le  supérieur  était  alors 
révéqu^  ApaniaSi^qui,  remarquant  en  Mé- 
chilar le  développement  précoce  de  son  in-r 
lelligeace  et  toutes  les  vertus  nécj^ssaires  à 
un  bon  religieuxjt  le  rçcut  avec  joie  et  l'or- 
donna diacre  dès  Tannée  169.L  C>st  de  ce 
couvent  de  Sainte-Croix  que  Méc.hijlar,  après 
y  avoir  fait  de  nouveaux  progrès  dans  la  vie 
spirituelle  et  avancé  à  grands  pas  dans  la 
science,  partit  pour  aller  accomplir,  avec  de 
f>énibles  efforts,  la  grande  mission  à  laquelle 
i'apMlaît  le  ciel,  pour  le  bien  de  la  religion 
en  Orient  Qt  le  développement  intellectuel 
et  moral  de  la  nation  arménienne.  —  Yoy,^ 
SitiiT-LA^AfB  DE  Venise. 

SAINTE-CR0IXD*ÀPT,  S.  Ctux  AptensU, 
(àApt,  Vaucluse»  France).  —  Abbaye  de 
femmes,  d'abord  de  Tordre  de  Çaint-Benolt» 
et  ensuite  de  Tordre  de  Cltc^ux..  EIIq  doit. 
son  origine  à  Calverio,  abbé  de  Saint-An- 
dré d'Aviçnon,  qui,  Tan  123b,  fit  don  h  Cécile^ 
et  à  quelques  vierges  ses  compagnes,  de 
Téglise  de  Saiqte-Croix  de  Roussillon,  sous 
réserve  d*un  cens  annuel,  et  du  droit  de  con- 
firmer Tabbesse.  Ce  nouveau  monastère 
ayant  été  déyast^  Tân  1861,  Grimoard,  câr-< 
dtnal  d*Albano,  frère  du  Pape  Crbain  V,  et 
archevêque  d'Avignon,  fit  construire,  |K)ur 
les  religieuses  qui  Thabitaient,  unc.nouvelle 
maison  dans  la  ville  môme  d*Apt.  Elles  en 
prirent  possession  Tan  1372.  —  Yoy.  la 
iliarte  de   fondation  dans  le  (ra//ia  chrisL, 


1. 1,  col.38b,  385,  et  la  série  de  22  abbesses. 

SAlt^TE-CROlX  DE  BORDEAUX,  S.  Ct:ux 
ih  Bordeaux,  Gironde,  France).— Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fonaée,  suivant  la 
tradition,  |)ar  le  roi  Clovis  11,  qui.  Tan  650, 
régnait  en  France  et  en  Aquitaine;  peut-être 
est-elle  même  plus  ancienne,  dit  le  Gallin 
chvisLf  car  au  temps  do  saint  Grégoire  de 
Tours,  il  y  avait  déjà  &  Bordeaux  une  com- 
munauté de  moines  vivant  sous  un  .abbé. 
Vers  Tan  679^,  comme  le  prouve  MabiUon. 
mourut  dans  ce  monstère  Mommole,  abbé* 
de  Fleur^,'quj  s'y  était  rendu,  peut  être  pour 
ks  besoins  du  monastère  de  U  Règle,  cun^ 
fié  dès  lors  aux  moines  de  Fleury.  11  esl  donc 
certain  que  l'abbaye  de  Sainte-Croix  existait, 
avant  cette  époque.  Détruite  par  les  Sarrasins, 
elle  fut  restaurée  par  Charlemagne.  Une  ir- 
ruption des  Normands  en  Aquitaine,  vers 
Tan  8<k8^  détruisit  de  neuveau  le  monastère 
de  Sainte-Croix.  Enfin,  au  commcncempni. 
du  X*  siècle,  Guillanpie  II,  comte  de  Bor- 
deaux, dit  le  Bon,  répara  lavilldet  restaura 
aussi  le  monastère.  Au  xi' siècle,  Guillaume 
IX,  dit  Geoffroi,  avec  Anne,  sa  femme,  et 
Guillaume  X,  le  comblèrent  à  leur  tour  de 
leurs  bienfaits.  —  Voy.,  Gallia  cArtst.,  t.  11,^ 
col.  859,  la  série  de  Û.  abbés. 

SAINTE-CKQIX  DE  POITIERS,  S  Crux. 
(àPoitiers,Vienne»France).— Célèbreabbayo 
de  femmes,  de  Tocdre  de  Saint-Benott,  fon- 
dée vers.  Tan  558,  par  sainte  Radegonde, 
é,)Ouse  de  Clotaire  1".  Cette  pieuse  reine,, 
après  le  meurtre,  de  son  frère,  tué  par  Tor- 
dre de  son  époux,  qtûttja  la  couc  et  se  retira 
auprès  de  saint  M éoard,  évê^i\e  de  Noyon, 
qui  lui  donna  le  voile,  puis  à  §aix,  entre 
Coudun  et  Poitiers,  où  elle  continua  à  mener 
une  vie  sainte  et  austère.  Enfin  elle  se  rcn-- 
dit  è  Poitiers,  près  du  tombeau  du  grand 
saint  Hilaire.  Elle  fonda  là  un  monastère, 
avec  Tautorisation  du  roi  son  époux,  et 
Taide  de  Pontius,  évêque  de  Poitiers,  et 
d'Ausliepîns,  gouverneur  de  la  provincç. 
Placé  d'abord  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge,  ce  mouasière  changea  son  nom  pri- 
roi tiret  prit  celui  de  Sainte-Croix,  lorsqu'il 
eut  reçu  d^  l'empereur  Justin  le  Jeune 
(56^-578)  Mne  portion  insigne  de  la  relique 
de  la  vraie  croix«.  Ce  fragment  précieux 
fut  transport^  avec  une  grande  |>ompe  dans 
t^  nouvelle  abbaye  ;  ce  fut  à  cette  occasion 
que  le  poète  Fortunat,  depuis  évêque  do 
Poitiers,  et  alors  uni  par  les  liens  d'une 
amitié  chrétienne  à  Radegonde  Qt  à  ses. 
saintes  filles,  composa  les  hymnes  maguifir 
(|ues,  Yexilla  Régis  et  Pai^e  lingua. 

Placé  sous  la  règle  do  SaintrCésaire,  etQn- 
ricbi  par  plusieurs  donationsi^  le  monastère 
de  Saln^e-Croix  prit  w  lel  accirois  ement 
qu'à  la  iQort  de  sa  bienheureuse  fondatrice, 
arrivée  le  13  août  587,  il  comptait  plus  de 
200 religieuses,  fi  avait  cela  de  remarâuable, 
qu'on  y  cultivait  soigneusement  les  lettres. 
Sainte  Radegonde  était  elle-même  fort  let- 
trée, comme  le  prouve  sa  correspondance 
avec  Fortunat  et  d'autres  évêques.  Seasaintes 
filles  se  faisaient  un  honneur  de  marcher 
sur  ses  traces.  Sainte-Croix,  après  avoir  r^^ 
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uni  dans  son  enceinte  les  filles  des  rois,  fut 
érigée  en  abbaye  royale ,  et  placée  sous  la 
protection  spécial ede^  souverains  qui  gouver- 
{laieol  la  France.  Elle  jouissait  de  plusieurs 
privilèges  et  était  exempte  de  toutes  redevan- 
ces. Détruite  par  les  Normands,  reconstruite 
peuaprès,  elle  eut  pour  abbesses  des  princesr 
ses  du  sang  rovaU  et  des  filles  des  plus  illus- 
tres maisons  de  France.  Cette  abbaye»  après 
avoir  fleuri  pendant  de  longs  siècles,  subit  le 
sort  commun  à  toutes  les  autres.  La  révolu- 
tion dépeça  ses  vasteis  bAtiments,  dont  les 
membres  informes  servent  aujourd*bui  de 
palais  épiscopal.  Cet  antique  séjour  de  la 
prière  et  de  1  étude  est  surtout  agréable  par 
ses  beaux  jardins,  dans  lesquels  on  montre 
i^ncore  un  laurier  planté»  dit-on,  [)ar  sainte 
Radegondç. 

La  châssQ  d'or  pur,  en  forme  de  livre, 
enrichie  de  pierreries,  qui  renfermait  la  pré- 
cieuse relique  de  la  vraie  crqi^,  a  disparu 
pendant  la  révolution  ;  mai?  la  relique  elle- 
même  a  été  sauvée,  et  se  conserve  encore 
entre  les  înâins  d^s  héritières  des  traditions 
et  du  nom  des  filles  de  Tantique  abbaye  de 
Sainte-Croix.  Ce  nouveau  couvent  possède 
en  outre  un  charmant  petit  pupitre  en  bois 
de  chêne  sculpté,  qui  servait,  dit-on»à  sainte 
Radegofide  poursea  lectures.  Cette  relique 
de  la  Sainte-Croix  était  avapt  la  révolutiqn 
Fobjet  d*une  vénération  toute  i^articulîère. 
Lorsqu'elle  devait  être  portée  soli^nnelle- 
ment  aux  Rogations^  tout  lo  clerg^  du  clia- 
pitre  de  Sainte-Radegonde  se  renoatt  en  pro- 
cession h  l'abbaye  pour  y  chercher  le  célè- 
bre reliauaire.  Le  plus  haut  dignitaire  le 
recevait  des  niaipé  de  l'àbbesse,  api*ês  avoir 
fait  serment  de  le  rapporter  fidèlement. 
L'honneur  de  le  porter  était  attribué  au 
chanoine  le  plus  récent,  et|j)Our  ce  fait,  il  élait 
obligé  d  avoir  lès  jambes  et  les  pieds  nus 

f^endant  toute  la  procession;  seulement,  dans 
es  églises  où  s'arrêtait  }e  cortège,  on  lui 
E résentait  des  lautouQes;  et  en  rentrant 
rabl)aye,  pour  y  remettre  son  précieux  dé- 
£ôt,  il  recevait  des^  religieuses  une  paire  de 
as  de  soie  noire, 

Près  de  l'abbaye,  on  voyait  la  double  cha-  ^ 
pelle  dite  du  Pas-de-Dieut  élevée  au  Ueû 
même  où  avait  existé  la  cellule  de  sainte 
Radegonde,  en  mémoire  de  l'apparition  mi- 
raculeuse de  Jésus-Christ,  qui  vint  annoncer 
h  sa  bienheureuse  servante  l'heure  de  s^ 
mort,  et  en  disparaissant,  laissa  sur  la  dalle 
de  sa  cellule  Tempreinte  d'un  de  ses  pas. 
La  chapelle  du  Pas-de-Dieu,  était  l'objet 
d'une  amuence  nombreuse  de  visiteurs  aux 
Jours  surtout  des  stations  de  la  semaine 
aainte.  Elle  se  composait  d'une  petite  en- 
eeinte  grillée,  où  l'on  montrait  la  vénérable 
empreinte,  et  d'un  oratoire  voûté,  lé  tout 
eommaniooant,  malgré  une  grille,  à  l'inté- 
rieor  de  rabbaye.  La  partie  essentielle  de 
ce  monument,  c  est-à-dire  la  pierre  portant 
l'empreinte  du  pas  divin,  se  voit  encore  dans 
une  niche  grillée  en  Véglisê  actuelle  de 
Sainte-Radegonde,  où  elfe  fut  transportée 
en  im.  Dana  cette  même  église,  l'on  peut 
ffdp3irer  désormais  la  magnifique  ch&ssedoni 


Mgr.  Pie,  évêque  de  Poitiers,  vient  iTeon- 
cl]ir  le  temple  consacré  sous  rinvocattoa  de 
l'antique  patronne  de  sa  ville  épiscopale. 
-  Le  Pas-de-Dieu  était  fort  anciennemeti 
un  prieuré,  qui  fut  supprimé,  ainsi  qu'uo 
autre  office  ecclésiastique  dif  1^  Saim-Sé- 
pulcre^  situé  dans  Tenclbs  de  Tabbave,  \<\: 
upe  bulle  du  Pane  Sixte  IV,  du  6  ta^rs  1&T8. 
Les  titulaires  étaient  des  religieuses  d* 
Sainte-Croix.  La  chapelle  du  Pas-de-Dieu 
et  une  partie  des  bâtiments  de  l'antique  a- 
baye  de  Sainte-Croix  ont  m{ilbeureu$emem 
disparu.  Les  stalles  de  chcaur  des  religieusfN 
étaient  surtout,  dit-on,  fort  remarquables. 
Cbacuned'elles  était  ornée  d'un  petit  tableiu 
représentant  un  des  traits  de  la  sainte  foo- 
datrice.  Cette  collection,  orisinaire  de  l'é- 
cole Flamande,  avait  été  donnée  par  k 
prince  d^Orange,  àPlandrine  de  Nassau,  m 
parente,  abbesse  de  Sainfe-Croix  de  1605 s 
16U).  Ces  tableaux,  sauvés  du  tùolm  en 
grande  partie,  par  des  mains  pieuses,  ùko- 
rent  aujourd'hui-  la  modeste  chapelle  des 
dames  de  Saint^Croix  près  le  temple  de 
Saint-Jean.  (  Guide  du  voyageur  à  Poi- 
tiers,)—  Voy.J  Galiia  ehrieL^  t.  11.  co!. 
1300,  la  s^rié  de  42  abbesses  deSainte-troii. 

—  Voy.  aussi  VUisi.  de  eeUnfe  Radegimdi, 
par  M.  deFlenry. 

SAINTE-CROIX  EN  JERUSALEM  (è  Rome). 

—  Insisne  basilique  romaine,  foodée  |iêr 
sainte  Hélène,  sur  les  ruines  des  jardins 
d'H^llogabaleet  les  restes  de  l'amphiibéâire 
Casirerup^  ^tqui  doit  son  nom  au  grand  roor- 
ceau  de  la  Vraie  croix  conservé  parmi  .ses 
reliques.  Ce  fut  anciennement  un  oMoastère 
de  Bénédictins  qui,  réduit  à  quelques  reh- 

Sieu^,  fut  adjugé  àTabbayeduMoot-Cassio. 
in  y  vit  ensuite  successivement  des  Cba* 
noines  réguliers,  des  Chartreux,  et  e<ifin  rers 
l'an  1S68,  an  teinps  du  Pa)ie  Pie  IV,  des 
religieux  de  l'ordre  de  Clteaux.  Des  moines 
|)érnardins  desservent  aujourd'hui  encore 
cette  belle  basilique,  l'un  des  sanctuaires  Ift 
plus  vénérables  de  Rome.  Mais  ce  ntA 
point  le  lieu  d'en  faire  ici  la  deseripiioD. 
On  trouve  dansiongelin  (liv.  vu,p.nt'< 
suiv.),  quelques  détails  sur  les  ancieones 
sépultures  de  cette  église,  et  les  illustres 
personnages  dont  elles  rapt>ellent  le  sottr^ 
nir. 

SAINTE-TRINITÉ ,  Trinitatis  CawoW*» 
(Autriche).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  OleiQi. 
dans  la  ville  de  Neustadt ,  A  10  lieues  de 
Vienne.  On  trouve  dans  quelques  calalogaes 
des  monastères  de  Tordre,  dit  JoogeliSt 
qu'elle  fut  fondée  l'an  1^37;  ses  preimen 
religieux  !ui  vinrent  du  monastère  defietOt 
enStyrie.  L'empereur  Frédéric  IV,  quiteim» 
sa  cour  à  Neustadt,  accorda  de  ooinUetti 
bienfaits,  dit-<>n,  àcette  abbave. 

SAINTES  (Notre-Dame  PB),  S.  ÈhriêSe^ 
ionensiê  (Charente-Inférieure,  France}. -- 
Illustre  monastère  de  femmes,  de  Tordre  da 
Saint- Renoit,  fondé  hors  des  mors  de  m 
Tille  de  Saintes,  l'an  Wkl,  par  Geofroi  Mar- 
tel, comte  d'Anjou ,  et  Agnès,  sà  feio^ 
comtesse  d'Aquitaine,  au  lieu  où  éiaii  I  ao* 
baye  de  Saint-Palais.  Les  pieux  foodatea^ 


697 


SÂL 


VES  AfiBA^ES  ET  MONASTERES. 


SAL 


C08 


y  (ilacèreni  des  Chanoines  pour  le  semce 
lies  religieuses.  Cette  fondation  fut  confir* 
pi.ée  par  le  Pape  Léon  IX  ;  le  monastère  fut 
enrichi  de  pririléges  par  les  prélats  qui 
aN aient  fait  la  consécration  solennelle  de 
son  église.— Voy.,  GalliarhrUt,,  ^  11,  înstr. 
col.  4^7,  hSè  et,  sniy.}  et  t.  Il,  col.  H%  là 
série  de  29  abbesses. 

SAINTIN  (Saiht-),  s.  Sanctimjf  (près  de 
MeauXv  Seine-el-Marne ,  France).  —  Ancien 
monastère^ fondé  vers  Tan  850,  et  dont  l'o- 
rigine fut  une  chapefle  bAtie  sur  le  tom- 
beau de  saint  Saihtin,  évoque  de  Menux.  Ce 
monastère  passa  dans  la  suite  à  des  Clercs 
s^culifirs 

SALANQUES,  Sahnquiœ  (France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Ctteaux,  ^ui 
fut  commencée  par  Gaston,  comte  de  Foix  » 
dans  son  territoire,  situé  dans  Tancien  dio- 
cièse  de  Rieux,  (Uaote^Garonne) ,  près  l'é- 
glise Saint-Félix  de  Salanques  ,  d'où  elle  a 
pris  son  nom.  Elle  fut  terminée  Tan  1353, 
l^r  sa  yetive  Alténpr  de  Comminges,  et  son 
fils  Gaaton  Phébus,  avec  la  pern^issiop  des 
Fapes  Clément  VI  et  Innocent  VI.  L'inten- 
tion des  fondateurs  fut  qu'elle  portât  le  nom 
(l*^6iiiufafi(tal>ei,  et  qu'elle  jouit  des  mêmes 
privilèges  et  libertés  que  les  autres  monastè- 
res de  l'ordre  de  Clteaux.  Cette  abbaye  fleu- 
rit en  ce  lien,  jusqu'en  1574 ,  où  ,  détruite 
par  les  calvinistes,  elle  se  transféra  dans  la 
ville  de  Montesquieu  (Haute -Garonne).  En- 
fin, au  siôcle  suivant,  ses  religieuses,  ayant 
ac4]uis  une  vaste  maison  dans  la  ville  de 
Toulouse,  vinrent  y  fixer  leur  demeure,  t- 
Voy.,  GaUinçjiriêi.j  t.  XIII,  col.  ii^2t  la  sé- 
rie de  18  abbesses. 

SAUVAL,S<i/tfia  YMU  (Meurthe.  France). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémontré ,  située 
près  des" Tilles  de  Vic«t  de  Harsal ,  et  fon- 
dée vers  l'an  1157,  iMir  Matbilde ,  comtesse 
de  Hambourg.  L'abbé  de  Justemont^  aux 
prières  de  la  pieuse  fondatrice ,  y  conduisit 
une  colpnîe  de  ses  religieux.  On  vovait  en 
ro  même  lieu  auparavant  une  chapelle  sou- 
terraine de  Saint-Fiacre,  qui  attirait  uo 
grand  concours  de  peuple.  Le  Gallia  cArt'sl. 

S  lace  l'abbaye  de  Salivai  dans  le  diocèse  de 
lelz.  Salivai  est  aujourd'hui  dans  la  Meur- 
the,  et  du  diocèse  de  Nancy-  — Voy.,t.  XUI. 
col.  953,  la  série  de  56  abbés  ;  —  ^iifMi'. 
Prœmomt.f  t.  II,  col.  718. 

SALLKSMES  ou  SACCEN  ,  Salstnia  ou 
TaUîs  divà  Marié ,  S.  Georgii  (diocèse  de 
Namur,  Belgique).  —  Abbaye  de  femmes, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sur  la  Sambre  ; 
près  Namur.  Le  Pape  Innocent  II,  consacra 
son  église  l'an  1130,—  Voy.,  Gallia  chrhi.f 
t.  m,  col.  602,  la  série  de  32  abbesses. 

SALLEY,  Salleya,  Salleytniii  Abbatia 
(comté  d'York ,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Cîleaux ,  tille  de  New-Minstcr  en 
Northamberland.  Elle  fut  fondée  l'an  111^7, 
|iar  Guillaume  de  Perey.  Elle  est  appelée 
i»ar  son  fondateur,  l'abbaye  du  mont  Saint- 
André  de  Salley.  Le  Monaiiic.  Anglican. 
cite  diverses  chartes  données  en  sa  faveur 
par  des  membres  de  la  famille  du  fondateur, 
ou  |iar  d'autres  personnages. 


.  jSALMONSCHWEILER,  Salem  f  Salenium 

ou  Salomonis  Villa.  (Allemaane).  —  Belle  ^l , 
riche  abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  de  la  fl-  ' 
liation  de  Morimond ,  près  la  ville  d'Ôber- 
lingue,  fondée  et  dotée  l'an  1137 ,  par  Gon^ 
tran,  baron  d'Adelsreutte.  Elle  était  dans 
l'ancien  diocèse  dp  Coni»tance ,  et  sous  le 
vocable  de  la  sainte  Vierge.  Elle  s'acq^ut 
bientôt  par  la  muniticence  des  em()ereurs , 
Conrad  111,  en  1142,  Frédéric  Barberousse . 
en  1155,  et  enfin  par  les  dons  d'Kberhard 
ou  Burrkard,  archevêque  de  Saltzbourg ,  et 
légat  du  Saint-Siège,  qui  fut  inhumé  dans 
ce  monastère,  dont  il  est  regardé  comme  le 
second  fondateur.  L'empereur  Charles  IV , 
[irotégea  à  son  tour  l'abbaye  contre  les  in- 
sultes 4es  comtes  de  Saint-Mont,  ou  d'Hei^ 
segenberg,  seigneurs  du  voisinage ,  et  l'en- 
rienit  encore  de  nouvelles    libertés  et  de 

S;rands  privilèges.  Les  comtes  de  Montfort 
urent  aussi  ses  bienfaiteurs ,  et  y  firent  bA- 
tir  un  hospice,  où  tous  les  voyageurs  étaient 
reçus  giatuiteuient  pendant  une  puit.  Une 
aventure  siimulière  et  tragique,  racontée 
mv  Jongelih  (liv.  ii,  p.  92)»  mit  fin,  dit-on, 
a  cette  pieuse  bospitaliié.  Cette  abbaye  ti- 
rait son  nom,  selon  quelques-uns,  de  sa 
ressemblance  avec  le  temple  de  Jérusa- 
lem; selon  d'autres,  d'un  certain  person- 
nage nommé  Salomon,  qui  s'était  cons- 
truit dans  ce  même  lieu  une  |  élite  chapelle. 
On  voyait  dans  sa  belle  église  les  tombeaux 
de  plusieurs  nobles  seigneurs.  Son  premier 
abbé  fut  Frowin ,  qui  vint  avec  douze  rcli- 

Sieu^  du  monastère  de  Lutzell.  —  Voy., 
rallia  chriêi.,  t.  V,  col.  1083 ,  la  série  de  36 
«bWs. 

SALOP,  Salopiente  Ccmobium  (comté  de 
Sbrop  ou  Salop,  Angleterre).  —  Monastère 
de  l'ordre  de  Saint -Benoît,  iondé  Tan  1088, 
par  Roger,  comte  de  Mont-Gomer  et  de  Sa- 
lop. Il  était  sous  l'invocation  des  saints  apô- 
tres Pierre  et  Paul,  et  situé  dans  les  fau- 
bourgs de  Sherewsbury  (So/ope tMno) ,  au- 
jourd'hui chef-lieu  du  comte  de  Saiop.  — 
l'oy.  Monastic.  Anglican. 

SALTEREY,  Sallereya ,  Saltreensit  Abba- 
lia  (comté  de  Huntingilon,  AnKlelerrc|.  —  , 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  War? 
don,  de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut 
fondée  en  llW.soas  le  règne  du  roi  Etienne. 
Ses  principaux  fondateurs  furent  Simcj» 
H,  comte  de  Northampton,  et  Malcolm ,  roi 
d'Ecosse,  avec  les  seigneurs  de  Connegton. 
Plusieurs  comtes  de  Huntinpdon,  choisirent 
celte  ahUye  pour  leur  sépulture.  Elle  était 
sous  l'inyocation  de  la  sainte  Vierge  {Mo^^ 

na$lic.  anglican).  . 

SALUTATION  MÈRE-DIEU,  Carthustcns^ 
Cœnobium  in  iuburbio  Londini  (à  Londres, 
Angleterre).— Monastère  de  l'ordre  des  Char- 
treux, fondé  dans  un  faubourg  de  Lopdres, 
par  Walter  de  Mnnny,  chevalier  du  diocèse 
de  Cambrai.  Il  le  fonda  eu  I  honneur  de  la 
sainte  Vierge,  avec  la  Perjnission  d  E-- 
douard  III,  roi  d'Angleterre  (1327-1377).  U 
Pape  Urbain  donna  une  bulle  en  sa  wyeur, 
datée  de  Rome,  à  Sainte-Marie  au  delà  du 
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Tibre,  la  première  année  de  son  poniiQcat. 
{Ifonasiic.  anglican*] 

SA LV ANES,  Saltaneêium  (ancien  diocèse 
d0  VabreSt  aujounrhui  de  Rodez,  A?eyron, 
France).— Abodyo de  Tordre  deCIteaux»  fille 
dç  Mansiado,  liliation  de  Ctteaiix.  Elle  fut 
fondée  Tan  1136  par  Pons  de  Lcral,  et  ses 
compagnons,  qui,  après  tmis  ou  quatre  ans 
d'une  vie  solitaire  dans  le  mèiue  lieu  dit 
|rit)s  tard  Salvaniat  à  £au<e  du  salut  qu  y 
trouvèrent  plusieurs,  y  appelèrent  Tablié 
Pierre  et  quelques  moines  de  Mansiade,  et 
se  donnèrent,  eux  et  leurs  biensg  h  Tordre  de 
Cftteaux.  Pons  de  Lerat  se  jugeant  indigne 
de  Thabtt  religieux,  demeura  toute  sa  vie 
dans  Tordre  des  convers.  De  nombreuses 
donations  vinrent  par  la  suite  enrichir  ce 
monastère.  Ses  princlimux  bienfaiteurs  fu- 
rent Demar,  évoque  de  Rodez,  Ermengai 
de  Cbalun,  Bernard  d0  Saint-Félix,  Bernard 
Begjon  et  ses  frères,  etc.  —  Vov.,  Gailia^ 
rftrtal.,  1. 1,  vol.  S89,  la  série  de  43  abbés  de 
Salvanie,  jusqu'à  Tan  1699. 

SALVATOR  (Sah),  (diocèse  de  Saraina^ 
Etats  Romains).— Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
(eaux,  fondée  ayant  Tan  li^. 

SALZEDA  (dioc*èse  deLamego,  Beira,  Por- 
tugal).—Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  près 
la  ville  de  Lamego,  fondée,  dit-on.  Tan  tlU, 

gir  des  religieux  envoyés  de  Tabbaye  de 
lairvaux,  en  France.  D*autres  placent  sa 
fondation  h  Tan  1156,  ou  même  à  Tan  1167. 
On  lui  donne  pour  fondatrice  dame  Thérè^^e, 
flile  d* Alphonse,  comte  d*Astune,  qui,  étant 
morte  Tan  1171,  fut  inhumée  dans  ce  mo- 
nastère. Il  est  vraisemblable  qu*il  né  futhabilé 
par  des  religieux  qu*en  1156,  date  d*une 
obarte  de  confirmation  de  sa  fondatrice  dont 
JoQgalin  cite  quelques  fragments,  tes  bâti- 
ments de  cette  abbaye  étaient  vraiment 
royaux,  au  rapport  du  même  Jongelin,  et 
Técflise,  qui  fut  consacrée  le  26  octobre  1225, 
était  également  grande  et  majestueuse.  L*au 
1164,  Ateoeod,  évéque  de  Lamego,. grand 
bienfaiteur  de  cette  maison,  l'exempta  de 
toute  juridiction  épisco^mle,  et  la  dota  d*au- 
ires  privilèges. 

SAMBUCCINE,  Sambuecina  (ancien  dio- 
cèse d'Anglona ,  royaume  de  Naples). -^Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Casama- 
rio,  dont  on  place  la  fondation  è  Tan  1160. 
Dans  son  sein  fleurit,  comme  moine  et  abbé, 
Bernard  de  Calabre,  qui  vers  Tan  1212  fut 
évèaue  de  Gironne,  et  qui  a  été  mis  au  rang 
des  bienheureux.  (Johgklin.) 

SAMER-AUX-BOIS  ou  SAINT-VDLMER, 
S.  Vulmarusou  ifartfa(Pas-de-Calais,  France). 
—  Ancienne  abbaye  de  Topdre  de  Saint-Bu- 
nott,  fondée  d'abord  vers  Tan  688  en  Thon- 
neur  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre, 
apôtre,  par  un  pieux  ermite,  nommé  saint 
Ulmer  ou  Yulmer,  dans  un  bois  qui  était 
sur  une  des  terres  de  son  père.  Il  fonda  |>rès 
de  le,  vers  le  même  temps,  un  monastère  de 
filles,  dit  Volière  on  WièreaaBoU,  où  il  mit 
sa  nièce  Bertaue  pour  abl)esse.  Ce  monastère 
n  existait  plus  au  xvui*  siècle.  Quapt  à  ce- 
lui des  hommes,  il  fut  reliAti  vers  la  fin  du 
Xi'siètliM'nr  les  rom'es  de  Boulogne  el  sur- 


tout par  les  soins  de  la  B.  Ide,  comtesse  de 
Boulogne,  il  fut  appelée  Samer  par  comjp. 
tion  de  son  fondateur.  11  embrassa  Tan  1658  li 
réforme  de  la  conçrégalioji  de  Saint-Maur.  Il 
était  de  l'ancien  diocèse  de  Boulogne,  ré4iiii 
aujourd'hui  à  celui  d'Arras.  ~  Vo> .«  6'a^/iii 
e*m^,  K.  X,  col.  ISSMh,  la  série  de39aUiéà. 
SANA  VALLE  DI  F0UNA,5aiia  lo/'ii 
dt  Foli$a  (diocèse  de  Ceneda,  Lomliardic 
Vénitienne),— Abbaye  de  l*ordrede  CKeiux, 
fille  de  Cirret  dans  le  duché  de  llildn^  d»  U 
ligne  de  Clairxau^^,  El^  fui  (ondée  Tao  liU. 

(iONOELIN.) 

8ANDAL.  Sandalivm  (ancien  diocèM  de 
Cathnes,  Ecosse).  •*-  Abbaye  de  I ordre 
de  Clteaux,  fondée  en  Thonneur  de  U 
sainte  Vierge  et  de  Saint-Bernacd,  \en  Vu 
1256,  par  Sorltus  Madecdii^  beigneor  de  Ko»- 
lice.  Siea  premiers  religieux  lui  vinrent  de 
Tabbaye  de  Mellifont,  en  Irlande,  de  la  tilii- 
tion  de  Clair  vaux.  (Jongbun.) 

SANDAU  (Bavière).  —  L'un  des  huit  mo- 
nastères bâtis  au  viu'  siècle,  dans  le  diocèse 
de  Frisingen,  par  les  comtes  Lanfroi,  Wat- 
dram  et  Eliland,  frères^  selon  l'auleurdo 
YMisloirt  de  VordPt  de  Saint-BenaU.  U  (al 
ruiné  par  les  Hongrois  dans  le  x*  siècle. 

SANDOVAL,  Saliuê  Novalis  (diocèse de 
Léon,  Es|)agne).— Célèbre  abbaye  de  Tordre 
de  Clteaux,  près  de  la  ville  de  Léon,  iood^' 
Tan  1170,  Elle  est  fille  de  T£i>ine,  sous  Clair- 
yaux. 

SANDWELL,  Sandwellenêê  Canobium 
(comté  de  Slafford,  Angleterre).— Abba^va  >)e 
Tordre  de  SatntrBenoIti^  dont  mi  menim  le 
Manasiic.  angiican.,^  en  cilant  une  charte  de 
confirmation  de  la  dite  abbaye,  donnée  \at 
Gervaise  Paganel,  seigneur  de  pudlev.  Li!i* 
avait  été  fondée i^arsoucbevalierGuillavue, 
fils  de  Gui  de  Dffney,  qui  donna  pour  aue 
fondation  un  certain  ermita^^o  à  Brumwicb, 
près  d*une  fontaine  apiielée  Sandweli. 

8ANTA-F£(5affUe-f'eï),  Saneta  Fides.H 
ppimilivement  Fom  Claruê  (diocèse  de  Sa- 
ragosse,  Espasne).  •—  Abbaye  de  Tordre  de 
Clteaux,  fille  de  Bonnelons,  en  Gi^scogoe,de 
la  filiation  de  Morimond.  Elle  fu(  sabord 
fondée^  vers  1338,  par  Pierre  IV,  roi  d*Ara- 
gOH,  près  d'Aicolcam;  plus  tard*  elle  fol 
transférée  dans  un  faubourg  de  Saragosse, 
sur  TEbre,  et  consacrée  sous  le  00m  de 
Sainte^Foi.  (JpNoeuii.). 

SANTAS-CRED2ŒS  (Las)  (Ui  Sainta- 
Croix)  SanciœCruces  (diocèse  de  Tarn- 
gone,  Espagne).  -^  Al»baye  célèbre  de  Tor- 
dre do  Clteaux,  en  Catalogne.  Elle  fut  foDt!é«\ 
dit*on,  par  Pierre,  roi  d'Aragon,  en  eï|Maiio» 
du  crime  qu'il  avait  commis  en  faisant  (c- 

[ues  autres,  êo  tos^^' 


devant  lui.  On  dit  que  des  clartés  lucr- 
veilleuses  apparaissant  dans  le  lieu  oufo^ 
construite  cette  abbaye,  on  y  planta  de* 
croix  afin  d'en  |)erpétuer  le  sou  venir.  Comnie 
ces  lueurs  se  montraient  en  divers  licuit  '^ 
nombie  des  croix  s'accrut  et  le  monastère  eo 
reçut  le  nom  de  Irs  Sainies-Croix.  li  f^^^* 
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ensevelis  Pierre  III,  roi  d'Aragoti,  mort  en 
1285;  Jacques  ou  Jayme  IL  roi  d*Aragon,  et 
sa  femme.  Blanche  de  Sicile,  morts  en  1807 
et  1310.  Lubbaye  des  Saintes-Croix  eut  pour 
premiers  habitants  des  religieux  venus 
de  Grand-Selve,  au  diocèse  de  ^ulouse. 

(JOSGEUH  [110].) 

SARAMQN,  Iff  dtt</!,ve/  eella  Medulphi  (dio- 
cèse d*Auch,  Gers, France). — Abbaye  de  Vor^ 
dre  de Saint-Benoti,  sous  I  invocation  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  Elle  fut  fondée,  vers 
Tan  90^1  par  Odon,  ûls  d'Arnauld,  comte 
d'Esfarac,  devenu  |)Ossesseur  du  lieu  dit 
Celia  Medulfl.  Willaume,  son  premier  abbé, 
la  céda  peu  de  temps  après  è  Tabbé  de  Sor. 
—  Voy.,  Galliachriit.,  i.  I,  col.  1017,  la  sé- 
rie de  3^  abbés. 

SARLAT  (SAiirr-SAt'VBUR  db)  ,  Sarlaium 
(Dordogne,  France),  -r  Ancienne  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benott,  qui,  par  son  accrois* 
sèment,  adonné  naissance  à  la  ville  de  Sar-  . 
lai,  et  a  été  ensuite,  l'an  1317,  érif^ée  en  un 
siège  épiscopal,  aujourd'hui  supprimé  (uni 
è  celui  da  Périgueux).  On  attribue  son  ori- 

E'ne  k  saint  Sacerdos,  ou  Sardos,  évèque  de 
tOQOges  (de  711  h  720).  Quelques-uns  môme 
lui  donnent  pour  fondateur  Clovis  I".  Elle 
fut  achevée  i>ar  Pépin  le  Bref  ou  par  Cbarle- 
magne.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  était  déià 
réputée  ancienne  au  commencement  au 
X*  siècle,  éi)oque  où  Bernard,  comte  de  Pé- 
rigord,  la  trouvant  entièrement  déchue  de 
Tobservance  régulière ,  en  confia  la  restau- 
ration et  le  gouvernement  à  Odon,  abbé  de 
CJuoy.— Voy.,  GaUia  chri$i.j  t.  II,  col.  1508, 
la  série  de  $3  abbés  de  Sarlat,  depuis  répo«> 
que  de  la  restauration  de  cette  abbaye  par 
Odon  de  Cluny,  au  V  siècle,  jusqu'en  1317, 
où,  |vir  une  bulle  donnée  h  Avignon,  le  jour 
des  ides  de  janvier,  l'an  3  de  son  poutihcat, 
Jean  XXII  l'érigea  en  siège  épiscopal. 

SARRANCFS,  Sarranxia  {B.  M,  de)  (an^ 
cien  diocèse  de  Lescar,  aujourd'hui  de 
Bayonne,  Basses-Pyrénées,  France).  —  An« 
cienne  abbave,  autrefois  célèbre,  sous  Fin-» 
Tocation  de  lasainte  Vierse, fondée  dans  la 
ville  du  même  nom,  en  Béarn.  Elle  était  tille 
de  la  GrAce-Dieu  de  Castel,  et  de  l'ordre  de 
Prémontré.  On  y  conservait  jadis  une  image 
de  la  sainte  Vierge,  célèbre  par  ses  miracles, 
et  qui  attirait  un  grand  concours  de  fidèles. 
Cette  abbaye  fut  entièrement  détruite  par  les 
calvinistes. — Voy.  Annal,  Prcemonêtr.y  t.  II. 
SART  ou  SAUCHOIX  (NoTaa-DivB  pb), 
ou  BARBARINSART;  Sarlum  on  Salieeium^ 
ou  B.  Jf.  de  Sarto  (Hainaut,  Belgique).  -^ 
Abbaye  do  femmes  de  l'ordre  de  Cfiteaux, 
fille  de  Brailles,  fondée  l'an  1233,  dans  un 
lieu  appelé  Barbarinsart,  près  la  ville  de 
Tournai  et  presque  sur  l'Escaut,  par  Jean, 
ditjlala,  citoyen  de  Tournai,  et  Agnès,  son 
épouse.  Cette  fondation  fut  approuvée  |)ar  le 
Pape  Gl-ég^oire  IX  et  par  G...,  abbé  de  Ct- 
teaux.  Mais  à  peine  les  treize  religieuses 
venues  de  Brailles   eurent-elles  demeuré 

(110)  iongelin  se  trompe  en  plaç:)nt  ceitft  fon- 
dalion  à  Pan  1152.  En  ll5i  le  trône  d'Aragon  était 
occupé  par  dena  Petronilia  et  Raymond  Bereuger. 


cinq  ans  dans  ce  premier  lieu,  dit  le  Gallia 
cAriW.,  qu'il  leur  plut  de  transférer  ailleurs 
le  monastère,  c'est  h  savoir  au  lieu  du  Sau- 
cboix,  è  h  lieues  de  Tournai,  mais  toujours 
cependant  dans  le  diocèse  de  Cambrai.  Le 
chapitre  de  l'église  de  Cambrai  donna  bun. 
assentiment  à  cette  translation. 

Voy.,  Gallia  christ.,  t.  III,  col.  187,  riii- 
dication  de  âSabbesses:  et,  col.  188  (note),  ; 
une  lettre  de  Louis  XIV,  du  camp  de  SauU 
chois,  le  13  octobre  1708,  aux  magistrats  de 
Tournai,  auxquels  il  fait  connaitre  que  la 
vertu  et  la  régularité  des  religieuses  de  lab^ 
baye  de  Saulckoix  rengagent  à  leur  accorder 
sa  protection.  Le  séjour  que  je  fais  dans  leur 
monastère,  poursuit  le  monarque,  m'a  donné, 
lieu  d'apprendre  qu'elles  sont  pauvres.   Vous 
estes  à  portée  de  lesaider  et  de  les  secourir  dans . 
leurs  besoins,  par  des  plaisirs  que  vouspour^ 
rex  leur  faire.  Soyez  seurs  quej'aurau  agréa-- 
blés  tous  tes  services  que  vous  leur  rendrez.,.  » 

SATURNIN  DB  RODEZ  (Saint-),  S.  Sa- 
tuminus  ou  Parthenon  Buthenensis  (À  Ro« 
dez,  Aveyron,  France).— Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Saint*Benolt,  fondée  avant 
l'an  961,  c'est-à-dire  avant  la  première  année, 
du  règne  de  LéOuIs  le  Bègue,  successeur  de 
Charles  le  Chauve. — Voy.,  Gallia  christ. ^ 
1. 1)  col.  267,  la  série  de  13  abbessos,  dont  la 
dernière  est  Jeanne-Françoise  de  Noaillest 
sœur  d'Anne,  duc  de  Noailles. 

SATURNIN  DU  PORT  (Saint-),  S.  Satur^ 
ninus  de  Porta  (Gard,  France).  —  Monas- 
tère ou  plutôt  prieuré  de  Tordre  de  Clu- 
ny ,  situe  sur  les  bords  du  Rhône,  dans 
la  ville  dite  aujourd'hui  le  Pont -Saint- 
Esprit.  Il  fut  fondé  vers  l'an  9h6  ou  MO, 
par  Géranlt ,  comte  d'Uzès  et  archevêque 
ne  Narbonne,  sous  le  patronage  de  Tablieyo 
de  Cluny,  &  lactuelle  ledit  comte,  abandon- 
nant ses  dignités  ecclésiastiques,  avait  faH 
don  de  tous  ses  biens.  Ce  prieuré  était  dans 
le  diocèse  d'Uzès.  Son  nom  figure  dans  le 
catalogue  des  abliaves,  prieures,  etc.,  qui 
dépendaient  de  l'orare  de  Cluny.  (Voy.  ^î- 
blioth.  Cluniac,  col.  1727.)  Cest  sous  les 
auspices  et  |»ar  les  soins  de  Jean  de  Ty- 
ranges,  prieur  de  Saint-Saturnin  du  Poil» 
que  fut  construit,  dans  le  xni*  siècle,  par 
les  Frères  pontifes,  le  magnifique  pont  sur  le 
Rhône,  d'où  a  pris  son  nom  la  ville  de  Pont- 
Saint-Ësprit,  chef-lieu  de  canton,  située  à 
83kilom.  N.-E.  d'Uzès  (Gard,  diocèse  de 
Nlmés).  —  Voy.,  Gallia  christ.,  col.  660,  la 
série  de  h3  prieurs. 

SATUR-SOUS-SANCERRE  (Saint-),  S.  Sa- 
tyrui  (diocèse  de  Bourges,  France).  —  Ab- 
baye (le  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
Tau  103%,  non  loin  de  la  Loire,  par  Mathilde, 
dame  du  lieu.  Elle  fut  cédée  ensuite  à  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  plus 
tard,  ou  vit  dans  cette  môme  abbaye  des 
Chanoioes  réguliers  de  la  réforme  institués 
à  Bosacbard,  en  Normandie.  —  Voy.,  Galli» 
çhriit. ,  t.  II,  col.  188,  la  série  de  3*  abbés. 

Dom  Pèdre  ou  Pierre  II  ne  commença  son  règne 
qu'en  1196-  4om  Pèdre  1*'  mourut  Tan  1104. 
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«àe  femmes 
'^.  .^«M.-^'.^Qfii.  «c  eft$ttite  de  Tordre  de 
>..»-^««u«;.  >  inM  avwl  Tan  1161,  dans  le 
•uAi^  .<(«  :^irfr-liafrei  de  Paris  (France), 
if«4  ^.a  A«  ^    «f)4if.  Céiàit  d*aEM)rd  une 
-?sr«'>*^  x«  e^mii^$«|irtDci()alement  affeo- 
.     .s^n^  xif  iM  oMison  du  roi  ;  c*est  pour- 
I   ^'>  V»>  îe  f^aace,  dii  le  Galiia  ckriii.^ 
«-r*H  itr  :)im:$  e4  de  divers  droits*  Le 
.••  ut  Lj(U5  vu»  oui  donna  uo  privir 
>  <M  st  "tvtfur^  dalé  d  Orléans,  Tan  1161. 
"(^^  ;\«imhM  UI«  Tan  ll8d»  le  pril  aussi 
s  a    *»v4t^,*t.^>ll  du  SainUSiége  aposto- 
,  T    .,  c>4't  Ul«  Tao  1191,  ei  enfin  Niço- 
is ^      itf  ijMkdciiR^r^nl  aussi  des  bulles 
.  •.  >.A  «î  '  c**ii\  Ott  vvûl  (>ar  la  bulle  de  ce  der^ 
••<^»  vuk  iV  loe  irréligieuses  de  la  Saulsaye 
,Kj«oi%  ^i'%>^  ot^  I\^re  de  Satnl-Augustin. 
^.9<  v«>  s»mk  toai:^  Fbilip(>e  le  Hardi, Phi- 
.•\«w  V  11^..  t^»uti^X»Wùli^>pe VI, Charles  V, 
\.  i«i>t^  %  i.  io>a»^  XI»  Louis  XII,  etc«,  don- 
K4V4H  .rsdi^Mi^tti  des  chartes  en  fateur  de  ce 
^%Nfc4vtv.  %«rrH  iM  ISU,  il  embrassa  la 
%v**  iv  SWi^-Hf^^^lL— Voy,|  tiailiackrUi.t 
u  ^  U%  ^vw  <W^  la  x^éi  ie  de  (5  alibesses. 

N^^t^^^  »K  YALKMIIILNNKS  (Saiîit-), 
V  >^»<«»«  f!êmmàrif^si$  jmsêm  IVi/mlMMOs 
\k-vç^  jv  C3u»^«^*u  NiM\K  FramvK  —  An- 
..^*t»n»  a^Ksi>#  J^  IU*»e\iK\in5,  siiuée  sur 
iw^Ki%.  iN^x^^louv  u  iKHw.  Kllc  esl  nommée 
.<i.,v  V  .sHS.K*  dvx  aU^\\\^  du  r\naume  de 
l  H  K%  ix\  ^ni'e«  ST^  <^u^»v  ies  rvMs  bjuis  et 
v*VMn\v  S.^^  ili^or%  \%S4M};vaHruu  de  ftvtune 

V*  ^^4«kW  d\4alioir  lL*Uv.'.s\  vMUs  5a  chro» 
H.  ,4*1?  iK*  i\tMitMPau  i  4*i»u>UH"^*  i\\Aiies-Mar- 

.^  .,  jvuvmx  ^u  vMvHvv^v  A^>  %5^  l'tf'à  $ainl 
^vx^^.s  sNH«%*^a  vvii^  >v'^tv  v^  a.5  iHr\ktua 
iw  jv  %4;v;k  '%^*îHV^  ^  ^  ^.iirv^c^  Uenset 
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martyre  de  saint  Saohe  et  de  son  ronip*. 

f;non  saint  Su}:éry,  c*est-Mirc  Tan  801,  fii 
ever  leurs  corps  et  les  trdDS|)orU  axe 
pompe  de  Beurrages,  lieu  du  martvre,  à  ] 
basilique  voisipe  d^  Saint  Martin,  qui  était, 
9 u  demieg  siècle,  Téglise  paroissiale  de  >>. 
lieu.  Non  loin  de  là,  il  fit,  quelque  temi.^ 
après,  élever  une  autre  basilique  en  \y»:\' 
peur  des  saints  ap6lres  Pierre  et  Paul  (t  de 
sa|iit  SauiVe»dao>  laquelle  il  établit  sii  cba* 
noines  réguliers,  sous  la  rpnduite  (l*an  >n\ 
supérieur,  en  lè||r  donnant  pour  revfiiii.v 
iine  partie  des  impôts  de  ValencieMxv 
Après  lés  ravages  des  Normands,  Bruoo.ar- 
çnevéqiie  deCulo;{ne  et  réformateur  du  H:ii* 
naut,  ordonna  au  à  la  '  mort  des  cbaroll)^ 
les  religieux  bénédictins  places  p^r  Pépin. 
laaire  du  i^alais  d'Aust'^asiô  et  ensuite  roi 
de  France,  dans  Téglise  ûe  Saint*Géry,  alors 
située  hors  des  murs  de  Yalencienncs,  >(- 
tabliraicnt  graduellement  dans  la  collégiale 
de  Saint-Saulve.  D  abbaye  qu'elle  était,  celle 
dernière  église  fut  convertie  en  prieuré  de 
Tordre  de  Cluny,  lorsque  le  comte  Bauduin 
et  sa  mère  Ida,  qui  la  |>ossédaient  |tdr  droit 
héréditaire,  en  eurent  fait  don,  en  1003, à 

Sapasses,  évèque  de  Cambrai.  EnGo,  eu  16^. 
le  recouvra  sa  première  dignité  d'aUiase. 
—  Voy.,  GaiUa  cArû/.,  l.  111,  col.  131.  a 
s^rie  de  51  prieurs  et  abbés. 

8AULVEtMAJëGRE(La)  ou  LA  SEOUCE, 
Silva  Major  (diocèfe  de  Bordeaux,  Gironde, 
France).  —  Célèbre  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Beno{l,  sops  Tinyocationdela  sainie 
Vierge,  fondée  Tan  1077  ou  1060,  parsa.ot 
Géraud  ou  Gérard  de  Corbie,  et  située  snr  urrf 
agréable  et  fertile  colline,  entre  la  Dordo^ne 
el  la  Garonnp;  elle  a  peut-être  pris  de  ceiP 
position,  dit  le  Gallia  christ.f  son  nom  di 
Sauve  Majeure ,  Jnter  duo  maria.  Elle  est 
aussi  [>l&cée  entre  deux  villes,  Bordeaux  et 
La  Réole.  Elle  fut  bâtie  à  Taide  des  libéra 
lités  de  Guillaume  VU,  comte  de  Poitiers  et 
du  duc  de  Guicnne.  Elle  devint  le  chef  d'uoe 
congrégation  qui  comptait,  dès  le  xii'  s\k\t 
un  grand  nombre  de  prieurés  et  d*égli>ev 
Le  Pai>e  Aleiandre  111,  Tan  1169,  et  Cèles- 
tin  111,  Tan  1197,  donnèrent  des  bulles  Je 
confirmation  en  sa  faveur.  L'abbavedeSauUL*- 
Majeure  entra.  Tan  1160,  dans  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  —  Voy.,  fffl//i«  cA^*'- 
t.  Il,  (Ol.  8Q7,  1^  série  de  53  abbés. 

M.  Tabbé  Cirot  de  la  Ville,  chanoine  ho 
■oraire  et  professeur  à  la  faculté  de  th6<i<  - 
gie  de  Bordeaux,  a  publié  récemment,  |«r 
•ouscri^.tion,  denx  volumes  intéressants  sur 
ÏUUtoire  delà  Grande-Saulve :  nous  re<<)^' 
nuindons  à  nos  lecteurs  cette  œuvre  de  pit:i<- 
et  de  science,  qui  est  aussi  une  œuvre  vk 
charité.  . 

SAUVB  (Sàixt-Pikrbe  vu),  Sauva  oaS^  rc 
ims  Salvamsis  (diocèse  de  Ntmes,  G^rJ. 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Sainte- 
mdU  sous  Tin  vocation  de  saint  Pierre,  v*rr 
KiK.fi  Tan  10:^,  àsept  lieues  de  Nîmes  H' 
uuo  noble  dame  uouuuéeGnrsinde,  >cuu'  ' 
Bernard,  seigneur  d'Anduze  cl  deS^i»^'/ 
cl  ses  deux  tîU  Bermond  et  Almeradc.  te 
fui  d'abord  un  |  rieuré  soumis  à  TaM-c  ui 
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Gelione;  il  fut  érigé  en  abbajie  par  Te  Pai»e 
Ciémenl  IV,  Tan  fS67.  Enfin  une  huile  du 
Pape  Urbain  V,  la  k*  année  de  son  [K)ntificat 
(136&-1366),  la  soumii  à  Saint-Victor  de  Mar- 
seille.—Vov.,Ca«to  chnst.,  t.  VI,  col.  521, 
la  série  de  12  prieurs  ei  de  22  abbés.  —Celte 
abbaye  était  du  diocèse  d*Alais.  depuis  16M. 

SAUVE  (Sawt-)  ou  SAINT-SAIRE,  S.  Sal- 
riu$  in  Brago  (diocèse  de  Rouen,  Seine-In«- 
férieure,  France).  —  Ancienne  abbave  fon«- 
dée  avant  Tan  831,  près  de  Neufchâtel,  et  qui 
reconnaissait  pour  patron  saint  Saure,  évé- 
que  d*Albi.  Elle  fut  ruinée,  comme  les  au*» 
ires  de  la  Normandie,  par  les.  Normands. 

SAUVK-BËNOfTE,  Silva  Benedicia  (dio- 
cèse du  Puy,  Haute-Lx>ire,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Ctteaux,  sous 
rinvocation  de  TAssomution  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  avant  lan  1£M,  au  fond 
d*une  vallée,  snr  la  rive  de  la  Simènoi  qui 
se  peni  dansIaXoire,  à  une  lieue  de  là.  Elle 
était  située,  d'après  le  Gallia  christ,^  sur  les 
confins  du  Velay,  du  Forez  et  de  TAuver-  ' 
Kne,  à  huit  lieues  du  Puy^  du  câté  de  L}on. 
Ses  principaux  bienfaiteurs  sont  les  comtes 
du  Forez.  On  voyait  dans  son  église,  grande 
et  ornée,  le  tombeau  de  la  B.  Marguerite, 
religieuse  du  monastère,  devenu  célèbre  par 
les  fréquents  miracles  qui  5*y  opéraient.  — 
Voy.,  Galiia  christ.j  t.  Il,  coi.  777,  Je  cala^ 
logue  de  30  prieures  et  abbesses. 

SAUVE-CANE^  SUva  Cam  (diocèse  d'Aix» 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
fille  de  Morimond,  fondée  Tan  11(^7,  et  unie 
dans  la  suite  au  chapitre  de  Téglise  métro- 
politaine de  Saiot-Sauveur.  Elle  fut  fondée 
}vir  RatmoJid  de  Baucio.  Son  premier  abbé 
ut  Gilaliert,  auquel  Guillaume,  abbé  de 
Saint-Victor,  douna,  Tan  1151,  Téglise  de 
Saint-Victor  de  Gontard  et  quelques  autres^ 
L'an  1158,  Pons  de  Luperiis,  archevè(]ue 
u*Aix,  et  ses  clianoines,  ikent  aussi  d'irn* 
iK>rtant6S  donations  à  Tabbajje  de  Sauve- 
tiane.  —  Foy.,  au  Gallia  christ.^  t.  1,  col. 
315,  la  série  de  10  abbés  de  Sauve-Cane. 

SAUVE  DE  MONTRKUIL-SUR-MER  (S.->, 
S.  Saiifiuê  Monsleriolensii  ou  Monasieriolum 
ad  àknre  (Pas-de-Calais,  France).  —  Abbaje 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  qui  était  autre- 
fois du  diocèse  d'Amiens  (ce  lieu  est  au« 
jourd*hai  de  celui  d'Arras).  Son  oriçine  pa- 
rait incertaine.  Suivant  Mabillon,  elle  sem** 
blerait  avoir  été  d*abord  construite  en  Tbour 
neur  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Pîcrre, 
90U5  le  règne  du  roi  Thierri  (de  596  è  <M3), 

Bir  saint  Sauve»  depuis  évéque  d*Amiens. 
*autres  lui  donnent  une  origine  moins  an- 
cienne, attribuent  sa  fondation  à  Hilgod, 
comte  de  Pontivif  vers  Tan  878.  Quoiqu'il  en 
soit,  ce  monastère  fat  ensuite  doté  et  agran- 
di par  les  seigneurs  du  pa^s,  par  les  rois 
Hugues Capet,  Robert,  Henni*', Philippe r% 
etc.,  et  imr  les  souverains  pontifes.  Il  était 
eependant  presque  détruit  Tan  1467.  Après 
s*Mre  relevé  par  les  aumftnes  des  fidèles,  il 
fut  encore  presque  entièrement  consumé  par 
tàn  incendie  qui  dévora  la  ville  elle-même. 


Tan  1536;  et  enfin  il  se  releva  encore  et  rq>rit 
une  nouvelle  vie  par  son  union  à  la  congré- 
gation de  Sainl-Maur,  Tan  1706,— Voy.,  Gai- 
Uachriêl^i.X,  col.  1297,1a  série  de  37  abbés. 

SAUVEUR  (Saint-)  DEVREUX,  S.'Salra- 
tor  Ebroicensis  (Eure,  France).  —  Abba)c 
de  femmes  de  Tordre  de  Saint- Benoit,  fon- 
dée dans  la  ville  d*Bvreux«  vers  Tan  1060, 
par  Richard,  comte  d*Evreux.  Détruite  en- 
tièrement à  la  fin  du  xii'  siècle,  par  le  roi 
Philippe-Auguste,  lors  de  Tinvaston  de  la 
ville  d'Evreux,  elle  fut  transférée  quelque 
temps  ai^rès  dans  un  autre  lieu  situé  hors  la 
ville,  et  que  concéda,  pour  sa  réédification, 
Garin,  évéque  d'Kvreux.  —  Voy.,  Gallia 
thri9t,A.  XI,  col.  655,  la  série  de  42  abbesses. 

SAUVEUR  (Saint-)  DE  LODEVE,  S.  Sal- 
Witar  Lodovensis  (Hérault,  France).  —  Mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé  yen 
la  fin  du  Xl*  siècle,  dans  la  ville  même  dé 
Lodève,  par  saint  Fulcran,  évéque  de  Lo- 
dève.  Les  évéques,  ses  successeurs,  l'enri- 
chirent ensuite  de  divers  revenus.  Il  fut  dé^ 
truit  par  les  calvinistes  au  xvi'  siècle,  mais 
il  fut  rétabli,  et  il  fleurit  de  nouveau  aui 
siècles  suivants.  Il  avait  .été  soumis  autre? 
fois  è  Saint-Victor  de  Marseille,  comme  oi» 
le  voit  par  une  bulle  d'Urbtfin  V,  de  Van 
1365.  —Voy.,  Gallia  €hritt.,X.  VI,  col.  602, 
la  série  de  53  abbés. 

SAUVEUR  (Saint-)  DE  MESSINE  (Sicile). 
—  Célèbre  monastère  de  Tordre  de  Saint'>- 
Basile  en  Italie,  fondé  dans  la  ville  de  Mes-^ 
sine,  par  Roger,  comte  de  Calabre  et  de  la 
Fouille,  vers  Tan  1157.  Ce  prince  étant  verni 
avec  une  armée  considérable  pour  secourir 
Messine  et  en  cliasser  les  Sarrasins,  fut  sî 
touché  à  la  vue  de  douze  chrétiens  que  ces 
barbares  avaient  pendus  dans  un  lieu  élevé 
de  la  ville,  qu*il  fit  vœu  de  bâtir  un  luonasf 
tère  en  ee  même  endroit,  et  d*y  établir  de9 
religieux  chargés  de  prier  pour  les  âmes  des: 
Chrétiens  tués  par  les  infidèles.  C'est  ce  qu'il 
réalisa  peu  de  temps  après*  lorsqu'il  eut  ex* 
puisé  les  Sarrasins  de  toute  la  Sicile.  11  as* 
signa  de  gros  revenus  è  ce  monastère,  qui 
devint  le  plus  considérable  de  Tordre  e« 
Italie.  Il  y  avait  plus  de  quarante  abbayes 
qui  en  dépendaient.  ^  V'oy.,  Diclian.  def 
ordres  religieuse^  1. 1,  col.  km. 

SAUVEUR  DE  VERTUS  (Saint-),  S.  Salra^ 
tor  VirtudetiffiM  ou  firiuêum  (Marne,  France^. 
--Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
avant  Tan  1111,  dans  le  diocèse  de  Châlons- 
sur-Harne,  et  dans  la  petite  villede  Vertus 
(111).  Adèle,  fille  de  Guillaume  le  Conque* 
rant,  doc  de  Normandie^  et  femme  de  Henri 
Etienne,  comte  de  Champagne,  fut  Tune  d^ 
ses  principales  bienfaitrices.  Cette  abbaye 
fut  deux  fois  entièrement  détruite,  d'abord 
par  les  Anglais,  et  ensuite  ])ar  les  calvinis- 
tes. —  Voy.,  Gallia  ekrisL,  t.  IX,  col.  06»^ 
la  série  de  28  abbés. 

SAUVEUR  (Saiiit*)BT  SAINTE-MARIE  D£ 
CARCASSONNE.  S.  SalwHar  et  Sr  Maria 
Carcùiionemis  (è  Carcassonne,  Aude,  Fran-> 
ce).  —  Ancien  monastère  fondé  avant  Taa 


(tll)  Aujouré^bHÎ  cbeMieu  de  cantoa  de  la  Marae,  à  viagt-hult  lûh  S.  0.  de  ChMoDS-Mr-Mane. 
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•20.  Pîeite,  évftrttté  déCarcassoTine,  y  inslUua 
i\es  Clercs  réguliers  Tan  1088.  Le  Pape  Or- 
bain  Il  célébra  les  sainls  myslèrc^s  dans  Té- 
glise  (Je  celle  abbaye  Tan  1095,  et  y  prêcha 
au  peuplei  L^église  fui  détruite  avec  le 
bourg  Tan  1209,  durant  les  guerres.  Klle  fut 
restaurée  Vers  Tan  12M;  mais  elle  fut  dé- 
truite bientôt  après  par  Trincavel  ;  après 
diverses  Vicissitudes,  cette  même  église  ab- 
batiale devitit  paroissiAle,  et  fut  concédée 
enfin  aux  PP.  Capucins.  —Le  GMia  chrUi, 
ujentionne  trois  aubes  (  t.  VI,  col.  93i). 

SAUVEUR  (SiiNt-)  ET  SAINTE-MARIE  DU 
MANS.  S.  Salvator  eiS.  Maria,  dit  Brogilum 
(au  Mans,Sarthe,  France).— Ancienne  abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Benoît,  fondée  Tan  8M. 

SAUVEUR  LE  VICOMTE  (Saiwt-),  S.  Sal- 
vator Yicncomet  (diocèse  de  coutances,  Man- 
che, France).— Ville  (112)  et  abba ve  de  Tordre 
de  Saint-Benott,  fondée  Tan  1060,  par  Nigel, 
Ticomte  de  Coutances.  Elle  était  située  près 
la  Tille  de  Saint-Sauveur  le  Vicomte,  dont 
elle  a  été  sans  doute  Torisine.  Ses  premiers 
religieux  furent  appelés  de  TaWiayc  de  Ju*- 
miéges.  —  Voy.,  ÙaUid  christ.^  t.  XI,  col. 
%»,  la  suite  de  kd  abbés. 

SAUVEUR  PRES  NARBONNE  (Saist-), 
S.  Salvator  pfope  Narbonem  (Aude,  Frauce). 
—  Monastère  de  femmes  fondé  avant  Tan 
978,  sous  Tinvocatîon  du  saint  Sauveur,  par 
une  noble  dame  nommée  Adélaïde.  Par  son 
testament,  fait  Tan  xxtv  du  règne  de  Lo^ 
thairei  cette  pieuse  fondatrice  statua  qu*un 
monastère  de  Tî'erges,  commencé  par  elle^ 
près  de  Narbonne,  continuera  d*ètre  cons- 
truit, et  que,  lorsqu'il  sera  terminé,  sa  tille 
en  sera  établie  at>De8se.  Ce  monastère  de 
Saint-Sauveur  n'existe  plus,  dit  le  Gallia 
ekriêi.  ;  il  est  même  incertain  s'il  a  jamais 
été  terminé  (t.  VI). 

S AUV0IR-S0U5-LA0N  (Le),  ou  SAVOUR- 
AI VI  ERE,  Salvatorium,  Salvamentum  ou  Sa- 
vari  Monoiterium  (Aisne ,  France).  —  Ab- 
baye de  femmes  de  V ordre  de  Clteaux,  &ous 
TinVocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan 
I5Q8,  par  Anselme,  évèquo  de  Laon.  Elle 
était  dans  Tancien  diocèse  de  Laon  (anjour* 
d*hut  de  Soissons).  Elle  fut  dotée  par  Agathe 
de  Gbery,  femme  d'Hervic,  seigneur  de  Bu- 
zancy.  Elle  avait  d*abord  été  fondée  an  lieu 
ile  Bricom  ou  Bricomtille,  qui  fut  apnelé 
Sautoir.  La  mauvaise  situation  du  lieu  la  fit 
transférer  daas  un  autre  plus  près  de  Laon, 
appelé  La  Ramée,  et  qui  retint  le  nom  de 
Sauvoir.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  L  IX,  col. 
Ml,  la  série  de  S2  abbcsses. 

SAVELDEN,  SALEVELT,Sa/reti/to.— Ab- 
bajre  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tinvo- 
catîon de  saint  Pierre,  fondée  Tan  1066,  dans 
le  diocèse  de  Mayence  (Allemagne),  par  saint 
Anon«  archevêque  de  Cologne,  déjà  fonda- 
teur du  monastère  de  Sigebert  et  de  Graf- 
chat.  Le  pape  Honorius  II  confirma  toutes  ses 
possessions  Tan  1126.— Le  Gallia  chriêt.^  t.  V, 
col.  582,  donne  la  suite  de  quelques  abbés. 

SAVERNE,  Savema  ou  Tabema  Alêoiiea, 
(diocèse  de  Strasbourg,  Baa-Rhiii,  France). 


—Ville,  et  abbaye  de  femiDes  de  rordr«  de 
Saint-Bienott,  sous  l'invocation  de saintieto- 
Baptiste,  fondée  Tan  1196  par  le  comte  Pierre 
de  Lutzeinbure  ,  qui  concéda  ce  Iteu  à 
Wernher,  abbé  du  monastère  de  Saint-Geor- 
ges,  dans  la  Forét-Noire:  c'était  auparavant  une 
ancienne  église  qui  fut  consacrée  Tan  1117, 
fiar  Etienne,  év6c(uede  Metz,  en  Thoiuiear 
de  saint  Jean  Baptiste.  —  Le  GalKatkritf.^ 
t.  V,  col .  883,  donne  unesérie  de  18  abbesses, 
qu'il  fait  commencer  seulement  à  Tao  IM. 

SAVIGNY  ,  $ari</niai;ttiii  «  Savi§niaaa  h 
Savigneium  (Manche,  France).— Célèbre  ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  et  chefd'uoecoo- 
grégation.  Elle  était  k  15  lieues  de  Coutances 
et  de  Tancien  diocèse  d'Avranclies,  (aojour- 
d'hui  de  Coutances).  Elle  fut  fondée  vers  Tan 
1112,  par  TAbbé  Vital  de  Mortain^  cbanoi- 
ne  de  Sainl-Erroult,  et  Tun  des  conipagnoos 
de  B.  Rbbert  d'Arbrisselles,à  l*aide  deslibé- 
ralités de  Raoul  de  Fougères.  Savigny  devint 
bientAl  un  des  plus  célèbres  monast*ères  de 
France.  Il  était  chef  d'une  congrégation  qii 
comptait  33  abbaves,  sans  les  maisons  de 
fillesi  lorsqu'on  11^8,  il  se  donna  k  Saint-Ber- 
nard  avec  toutes  les  abbayes  de  cette  même 
congrégation^  pour  être  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Le  pa()e  Eugène  III  confirma eeita 
union  par  une  bulle  donnée  à  Reims,  le  11 
avril  iihS. 

Cette  union  eut  lieu  à  ondition  que  TabM 
de  Savigny  serait  toujours  Père  tinmédial 
des  33  monastères  de  son  ordre.— Voy.6a//ia 
christ.,  t.  XI,  col.  15^2,  la  série  4e60 abbés, 
et  à  la  suite  la  nomenclature  des  abbayes  de 
la  congrégation  de  Savigny;  Ntustrwfiê^ 
p.  676  ;  Diction,  des  ordres  religieuse  t  Ul, 
p.  482. 

SAVIGNY,  Savi^ntacMiN,  ou  S.  Martmê 
Saviniacensis  (  diocèse  de  Lyon ,  Rbtae, 
France).  —  Ancien  monastère  de  Tordre  de 
Saint-Benott,  à  quelques  lieues  de  LyoUrSor 
la  rivière  de  Bresse.  Il  existait  au  temps  de 
Charlemagne,  mais  on  ignore  le  nom  de  son 
fondateur.  Une  ancienne  tradition  très  pea 
fondée,  en  fait  remonter  Torigiue  à  laiot 
Maur  et  è  six  solitaires  qui,  sur  le  bruit  de 
la  renommée  de  ce  saint  personnage,  vinreet 
au-devant  de  lui  h  son  arrivée  dans  la  Gaule, 
loi  demandèrent  et  en  reçurent  Tbabit  de 
Saint-Benoit.  Ce  monastère,  aprèsavoirlleun 
queloues  temps,  fut  détruit  par  les  barbares 
▼ers  93(.  Les  moines  furent  dispersés  oi 
égorgés.  Dans  le  livre  du  cens  des  monas- 
tères, rédigé  è  Aix-la-Chapelle  Tan  817,  Sa- 
vigny figure  comme  ne  devant  au  roi  que 
des  prières  seulement.  L*empereor  Lotbaire, 
à  la  demande  de  Rémi,  archevêque  de  Ljoo, 
concéda  Savigny  à  Teglise  de  Lyon,  en  f 
laissant  néanmoins  un  abbé  qui  gouvemui 
au  nom  de  Tarchevèque.  Malgré  les  ravages 
des  barbares  et  des  hérétiques,  Savigny  fl^a* 
rit  avec  éclat.  Ce  monastère  comptajljnsqoa 
2i  prieurés,  et  trois  abbaves  de  filles,  so^^ 
dépendance  :  plus  de  160  églises  reconna^ 
saient  sa  juridiction  ou  celle  de  ces  prieures. 
Au  dernier  siècle  Savigny  était  devenu  ua 
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pour  les  nobles  privés  de  forione.  On 
n*y  était  ndmis  qa'en  prouvant  une  noblesse 
de  quatre  générations  dans  les  deux  lignes. 
— \oy. ,GaUia  christ.,  t.  IV,  col.  260,1a série 
do  63  abbés. 

SAVIN  (Saixt-)^  s.  Savinuê  prope  Bare- 
i^itfM  («liocèse  de  Tarbes,  Hautes-Pyrénées» 
France).— Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott, 
dans  ta  vallée  de  Lavedan,  sur  la  pcnie  des 
Pyrénées»  non  loin  du  Gave,  h  huit  milles 
de  Barréges  et  è  cin(|  lieues  de  Tarbes.  Sui- 
vant P.  de  Marca  {Hi$t.  de  Béam)^  ce  monas- 
tère aurait  été  fondé  par  Charleinagne.  Il 
figure  assurément  dans  le  recensement  des 
monastères  fait  Tan  817  à  Aix-Ia-Cbapelle. 
Mais  il  doit  suffire  au  reste  de  dire  avec  Ha- 
billoo  (t.  1  Annal.,  ad.  an.  700,  n*74)  qu*il 
doit  h  saint-Savin,  non  seulement  son  nom 
mais  encore  son  origine.  Détruit  par  les  Sar- 
rasins^  il  fut  ensuite  restauré  et  doté  par 
Charlemagne,  comme  le  veut  P.  de  Harca* 
JlabiHoh  dit  cependant  qu'il  fut  rétabli  fiar 
Louis  leTieux.  Détruit  do  nouveau  par  les 
Normands,  le  monastère  de  Saint -Savin 
fut  relevé  par  Raimond ,  comte  de  Bisorre. 
Ji  fut  soumis  plus  tard  à  Tabbaye  de  Saint- 
Victor,  et  enlin  uni  à  la  coo{[régation  de 
Saint-Maur.— Voy.,  Gallia  ekrtst.,  t.  1,  col. 
i±hS,  la  série  de\2  abbés. 

SAVIN  SUR  LA.GARTEMPE  (Saint-),  S. 
Sa^inuM  ad  Wartimpam  ou  Ctroiuê,  (diocèse 
de  Poitiers,  Vienne,  France}.—  Ville  et  ab- 
I>aye  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  fondée  vers 
Tan  SOO  par  Charlemagne,  sur  la  pente  d'un 
coteau,  au  lieu  dit  CeraMus,  où  il  construisit 
en  même  teiApsun  castel.  Elle  fut  terminée 
ou  restaurée  par  Louis  le  Pieux,  qui  en  con- 
£a  aussitôt  le  soin*  et  le  gouvernement  à 
^aint  fienott  d'Aniane.  Elle  était  sous  le 
liatronage  de  saint  Savin,  martyr.  Elle  est 
énaaiérée,ran817,  parmi  lesabbayes  qui  doi- 
vent des  prières  seulement  pour  le  salut  du 
monarque  et  de  se$  flls,  et  pour  la  stabilité 
de  Tempire.  En  878,  ce  monastère  et  le  cas- 
tel  demeurèrent  seuls  intacts,  dit  la  chroni- 
que de  Haillezais,  au  millieu  de  la  destruc- 
tion de  tous  les  autres.  Peu  de  temps  après 
cependant  il  fut  détruit  par  les  Normands.  Il 
fleurit  plus  tard  jusqu'au  dernier  siècle,  uni  à 
la  coogréoationde  Saint-Maur.— Voy.,  Gallia 
tkriêi.f  1.11,  col.  1S85,  la  nomenclature  de  33 
abtiés  ;  BMeiin  monumental.^  t.  VI,  p.  9U, 
Peintures  de  Saint-Savin,  texte  de  M.  Méri- 
Riée.—Saint-Savin  est  aiuourd*hui  une  ville, 
chef-lieu  de  canton,  à  16  kiK  N.  et  arrondis- 
sement de  Montmorillon  (Vienne). 

8AXB- FONTAINE  (  Nena-DAiiB  m), 
Sojronîa  Fous.— Ancienne  abbaye  de  France, 
fondée  avant  Tan  1000,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,dans  le  diocèse  de  Langres. 
Vers  le  commencement  du  xi*  siècle,  le  comte 
AimoUf  avec  Tagrément  de  Lambert,  évèque 
de  Langres,  l'ouritè  perpétuité,  à  Saint-Bé- 
nigne &  Dijon,  afin  a*y  faire  refleurir  l'ins- 
titut monastique* 

SAXO -VIVO,  Saxi  Ym  MonaUerium 
(Etats  de  l'Eglise).  —  Monastère  de  l'ordre 
de  Ctteaux,  qui  existait  dans  le  diocèse  de 
Foligno.  Ofl  Ignore  l'époque  de  sa  fonda-» 


tion.  L'un  de  ses  religieux,  <!hristopbe,  cî- 
toj^en  de  Foligno,  après  avoir  été  abbé  de 
Saint-Pierre  (TAremia  au  diocèse  de  Nucera^ 
fut  créé,  l'an  lfc37,  par  le  Pape  Eugène  X, 
évéque de  Foligno.  (Jonobun.) 

SGELLIERES,  Sigilleriœ  (diocèse  de 
Troyes,  Aube,  Francej.—Abba^e  de  l'ordre 
de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  1177,  dans  Tlle  de  Scel- 
lières,  qui  fut  cédée  peu  à  peu  tout  entière 
aux  moines  de  Joux.  Elle  lut  ensuite  dotée 
l'an  1179,  par  Henri,  comte  de  Champagne. 
On  voit  encore,  dit-on ,  quelques  ruines  de 
cette  abbaye  à  une  demi-lieue  de  la  ville  de 
Romiily-sur-Seine.  Ruinée  par  les  protes^ 
tants  en  1567,  elle  fut  reconstruite  peu  de 
temps  après  et  subsista  jusqu'à  la  fin  du  der- 
nier siècle.  L'église  était  un  bel  édifice,  du 
commencement  du  xu*  siècle.  L'abbaye  de 
Scellières  est  célèbre  pour  avoir  conservé 
pendant  treize  ans  les  restes  de  Voltaire, 
transportés  par  son  neveu  Mignet,abbé  .comr 
mendataire  de  cette  abbaye.  Voltaire  Tut 
inhumé  dans  Téglise  le  2  juin  1778,  et  y  de- 
meura enfermé  dans  uu  cercueil  de  plomb 
jusqu'au  10  mai  1791,époque  où,en  vertu  d'un 
décret  de  l'assemblée  constituante,  ses  restes 
furent  exnumés  et  transportés  à  Paris,  pour 
être  déposés  au  Panthéon.  L'acte  d'exhuoia- 
tion  existe  aux  archives  de  Romilly.  Il  ne 
reste  plus  de  l'abbaye  de  Scellières,  dit-on, 
qup  dfeux  arcades  de  l'église,  yis-à-vis  des- 
quelles était  le  tombeau  de  Voltaire,  recou- 
vert d'une  pierre  sépulcrale  ornée  des  deux 
lettres  initiales  entrelacés  :  A.V.— Voy.,  Gal^ 
lia  chriit,,  tom.  XII,  col.  008,  la  suite  de  Sft 
abbés. 

SGHAFFOUSB ,  SGHAFUSEN  ou  Navium 
Domui (canton  de  Schaffouse^  Suisse).— Ville 
et  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-ftenolt,  sous 
l'invocation  du  saint  Sauveur,  et  de  tous  les 
saints, fondée  l'an  1063,  par  Eberhard^  comte 
de  Nellemburg,  et  Ida,  son  épouse.  Le  Pape 
saint  Léon  IX,  parent  du  fondateur,  ratifia 
cette  fondation,  dit  Buzelin,  et  consacra  Tau- 
tel  principal.  Cette  abbaye,  comme  tant  d'au- 
tres de  la  Suisse,  tomba  plus  tard  entre  les 
mains  des  hérétiques.  —  Le  Gallia  ekrisi.^ 
i.  V,  col.  9dk,  mentionne  quelques  abbés.*** 
Elle  était  de  Tancien  diocèse  de  (Constance. 

SGHEIDA  ou  SEGOR.  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémontré,  fondée  l'an  11 73,  aux  con- 
fins du  .diocèse  de  Cologne  (Allemagae), 
près  de  Werlar,  et  non  loin  d'Cnna.  Son 
origine  Tint  d*une  chapelle  que  Voland,  sei- 

Sneur  d'Ardeya,  avait  fait  bAtir  en  l'honneur 
e  saint  Séverin  dans  sa  citadelle  de  Scheida. 
Après  la  mort  de  Voland,  Je  B.  Eckard,  prè^ 
tre,  conseilla  à  Witrude,  veuve  dudit  sei* 
glieur,  de  détruire  la  citadelle  et  de  (aire 
construire  un  monastère  en  sa  place,  ce  oui 
fut  réalisé.  On  vénérait  dans  ce  monastère 
la  mémoire  du  B.  Eckard,  le  1"  juillet.  ^ 
Voy.  Annal.  Pramensir.,  I.  Il,  col.  773,  la 
série  de  43  prévôts,  et  la  description  des 
tombeaux  et  reliques. 

SCHENB,  Sheneense  Cœnobium  (c.omté  de 
Sussex,  Angleterre).  —  Monastère  de  Tordre 
des    Chartreux  ,   fondé    l'an  1414  >  par 
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Henri  V,  roi  d'AnglelerrC— Voy.  Monastie. 
Anglican. 

SCHERBORNE,  Shirburnense  Ccenobium 
(comté  de  Dorseï,  Andelerre).—  Abbaye  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  qui  existait  autre- 
fois dans  la  viile  de  Scberborne»  jadis  siège 
^pisconaL  transféré  h  Sâlisburv.  Des  moines 
avaient  été  substitués  aux  chanoines  qui 
rhabitaiçnt  d'abord.  Leur  église  était  consa- 
crée sous  Finvocation  delà  sainte  Vierge. 
Plusieurs  rois  d'Angleterre  y  furent  inhu- 
mas. Vdy.  Moiia$iic.  Anglican. 

SCULBCFDORF  (Bavière).  ^  L'un  des 
huit  monastères  fondés  au  viu*  siècle,  dans 
lé  didcilse  de  Frisingen,  par  les  comtes  Lan- 
froi,  Waldram  et  Eluand,  selon  Tauleur  de 
rHisi.  de  l'ordre  de  Saini-BenotL  11  fut  d6- 
(iié  à  saint'Pierre  et  à  saint  Denis;  et  depuis 
enrichi  des  relic^ues  de  saint  Teriullien« 
martyr,  qu'un  reli<$ieux,  nommé  Regimbert, 
apporta  dé  Rome^  avec  l'agrément  du  Pape 
Aorien.  Ileut  pour  premiers  abbés  Arlbon  el 
Atton«  qui  forent  tous  deux  évèqnes  de  Frl- 
fiingen.  Aribon  a  écrit  la  Vie  de  saint  Emme- 
l*an  et  de  saint  Corbinien. 

SCBOLA  1>E/.— Nom  latîn  d'une  abbaye 
de  Tordre  de  CIteaux,  qui  fut  fondée  eh  Hol- 
lande, Tan  1217,  p»r  une  colonie  de  reli- 
gletixde  Floor-Camp,  sottsXlaifTaux.  Elle 
était  d'abord  du  diocèse  d'Uti  echt  ;  elle  fut 
ensuite  de  celui  deGroningue,  à  l'iiistitutioh 
de  ce  siège,  l'an  1S59. 

SCHOMBËftG  ,  près  Mayence,  S.  J<Uo^ 
bue  Majar,'-(Bes$Q  jDarmstadt,  Allemagne)* 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-^Benott,  fondée 
Tan  1060,  sur  une  montagne,  près  Mayence, 
dite  jadis  Moeu  Druei  ou  Mone  Martiu$i  par 
s^int  Bardoo,  archevêque  de  Hayence. 
Luitpold,  son  successeur!  termina  son  Œil- 
vre*  et  consacra  solennellement  celte  ab- 
baye Tan  l(Ki6,  en  Tkonneur  de  saint  Jac- 
ques le  Ifajear.  Si*s  premiers  religieux  lui 
vinrent  du  monastère  de  Saint-Alban,  ou  de 
celui  d^Herfeld.  L'archevêque  Luit|K)id  y  fut 
inhumé  Tau  1060.  Ce  monastère  continua 
de  fleurir  sous  la  règle  bénéUictinepl  s'unit 
en  1431  ou  ikk%  à  la  congrégation  de  Burs- 
feld.  ^  Yov.i  Gullia  ckrtn..  t.  V,  coL  &A, 
la  série  de  Vb  abbés. 

SCHONAUi  SckmoMia.  ^  Abbaye  d'Al- 
lemagne de  Tordre  de  Saint-Benoit,  et  dans 
le  diocèse  de  Trètes ,  fondée  d'abura  Tan 
1124,  par  Hildelin,  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  Elle  fut  terminée  ensuite  \^t  Rupert^ 
comte  de  Lurembourg,  et  par  le  B.  Fleria* 
Le  ufème  Hildelin  lenda  dans  le  voisinage 
tin  antre  monastère  de  femmes.  Celui  dont 
flous  parlons  s'unit  è  la  réforme  de  Rursfeld, 
Tm\  ikSn.  —  Voy.,  GalHa  chriH.,  t.  Xlll^ 
col.  êi^,  la  série  de  31  abbés. 

8CH0NAD,  Schonaugia.  —  Ancienne  ab- 
baye de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  vers  Tan  1124,  dans  le  diocèse  de 
Trêves  (Allemagne),  par  Dildelin,  fondateur 
et  premier  abl)6  de  l'abbaye  d'hommes  du 


même  nom.  Celle  dont  nons  parions,  située 
dans  le  voisinage  de  Tautre,  fut  déiniiie 
entièrement  par  les  Sué^lols.  C'est  tt  m 
fleurit  au  ikii*  siècle  la  B.  Elisabeth  deSrlo- 
naiij^ta ,  a  bbesse  céi  èbre^  di  t-ion^  par  ses  rétél»- 
tiens ,  ses  extases,  et  par  le  don  de  prophétie  d 
des  langues.  On  a  publié  quatre  fifres  de  sn 
révélations,  et  un  de  ses  lettres  (Cologoe, 
1628}.  —  Voy.  Galliachriei.iL  XIU. 

Si;HONAU  ,  Schonaugia  ,  Sckonom  oq 
Paiera  Ineuld  (Allemagne).  —  Abbaje  île 
Tordre  de  Ctteaux,  fille  d'Erbacb,  de  la  filia- 
tion de  Clairvanx.  Elle  était  située  firès 
d'Heidelberg ,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Wcfrms  (Hesse-Darmstadt).  Son  origine  n»* 
monte  è  Tan  1135  on  IIW,  ou  bienllU,oè 
elb  fut  fondée  et  dotée  par  Baccon,  oo  Bog- 
gon,  évêque  de  Wo^ms.  Ce  )K)ntifk  y  fut  îik 
humé  Tan  1151.  On  y  Voyait  les  sépultares 
de  plusieurs  comtes  palatins  du  Rhin,  élec- 
teurs. Cestdans  ce  monastèreque  Téca^sm» 
des  habits  d*hommes  la  B.  Hildegarde,  coih 
nue  jusqu'à  sa  moft.sdus  le  nOdi  de  Joseph. 
—  Voy.  MtfMog.  Ùietete.^  20  afril.  —  le 
monastère  de  Schonau  donna  naissance,  Yeu 
1189,  è  celui  de  Bebenbusen,  dans  le  dio- 
cèse de  Constance.  -^  Vov«,  GMûl  d^fia, 
t.  y 4  eoi,  712,  la  mention  de  quelques  abbés. 

SCffOTTEREN^  Sehuitera  Ogim$  Ctlia, 
Cella  ou  OffeHvillare.  —  Abbaj[e  de  l'ordre 
de  8aint*Benolt,  sons  Tinvocation  de  saint 
Hii^hely  fondée,  dit-on.  Tan  603,  dans  le 
diocèse  de  Strasbourg  (119),  par  an  Anglais 
de  sang  royal,  nomme  Offon,  et  ap|«lée  da 
nom  de  son  fondateur  Offonie  Ceila.  Ce^t 
ainsi  que  l'appelle  le  roi  Da^obert,  dans  m 
lettres  par  lesquelles,  à  la  prière  d'Arbogasi. 
évéque  de  Strasbourg,  il  cède  à  ce  moai^* 
tère  un  domaine  dans  le  pays  de  Herlissbeim. 
D'autres  attribuent  sa  fondation  ou  se  reshl^ 
ration  à  Tabbé  Saint-Pirmin.  Cette  abbajefiii 
consumée  Tan  937  par  un  incendie.  Elfe  H 
reconstruite  de  nouveau  et  consacrée  far 
Tévé^que  Erkenbad.  Elle  fut  soumise  oomiM 
âef,  vers  Tan  1007,  par  le  roi  Henri  i  réfé- 
que  de  Bamberg.  Détruite  de  nouveau  par 
un  incendie,  elle  fut  encore  reconstruite  el 
consacréeTan  1155,  par  Burchard^éTèqnede 
Strasbour^s.  Enfin  elle  s'unit.  Tan  lUW,  è  U 
congrégation  de  Bursfeld.  —Voy.,  €eilie 
<hrt8t.f  t.  V|  c.  859,  la  série  de  30  abbés. 

SCHUVARZACM  (SAfHT-SiwvcDm  k),  (Ba- 
vière). —  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  vers  le  commencement  du  ix'  siècle. 
dans  le  diocèse  de  Wurtzbourg^  par  Mégiii- 
gaud,  gouverneur  du  pays,  et  parlmme  oa 
Eniftia,  sa  femme.  Benoit,  qui  en  lut  le  fire' 
mier  abbé<  exerça  vin^-huttaiu  cette  cfaarge, 
et  eut  entre  ses  disciples  un  religicax  ap- 
pelé Trentgar^  qui  IranscriTil  plusieurs  in 
vres  pour  la  bibliothèque^  dit  Bulteaii.  1^^ 
successeurs  Je  Benoit  furent  Madelbert* 
Uardowig,  Ebbon.  Du  teni()S  de  Mtldelteftf 
TIléodorète  ou  Ttthzade,  que  Ton  dit  itoir 
é.é  petite  fille  de  Cbarlemagne,  bâtit  dij^w 
même  eaya  un  monastère  aussi  appaM  Sdia- 
warxaca  i^mt  des  personnes  de  soo  s^' 


(115)  Elle  était  au  delà  du  Rbin.Ce  lieu  est  doue  auJourd*bui  du  grané  doeiié  de 


713 


S£B 


DES  ABBATES  ET  MONASTERES. 


SEI 


ia 


Cos  deux  abbayes  furent  mises  sous  la  dé- 
pendance particulière  de  la  cathédrale  de 
Wurzbourg  :  la  première  n'y  fat  assujettie 
que  vers  Tan  877,  par  la  concession  de  Louis, 
roi  de  Germanie.    (Bulteau.) 

SCHWABENHBIM  (h  Mayence  ,  Hésse- 
Darrostadt).  —  Ancienne  abbaye  de  l*ordre 
de  Saint-Benoit»  fondée  à  Mayence  »  par 
Hedwige,  comtesse  de  Nellenburg,  femme 
du  .comte  Kppon,  et  fille  de  la  sœur  de  Tem- 
|)ereur  Henri  II  le  Boiteux  (11<^),  laquelle .  y 
prit  le  voile  et  y  termina  sa  yie.-^Le^GiXltia 
christ,  mentionne  sous  le  roème  nom  une 
autre  abbaye  de  chanoines  réKulie:sde  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  fondée  à  Mayence* 
r^n  1130,  par  Tarchevéque  Adalbert.  Pour  la 
distinguer  de  Ici  première  i  on  T^piielait 
Pfaff'enàckwabénhetm  i  ce  fut  plus  tard  un 
prieuré. 

SCIRICHE,  Seirium  (diocèse  de  Cracovie, 
Pologne,  Etats- Autrichiens).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Clteaux,  fondée  Tan  1230,  par 
Théodore,  palatin  de  Gracovie,  dans  son 
flef  héréditaire  de  Ludimir,  sur  Tun  des 
monts  Carpathes,  d*oÙ,  uar  crainte  des  Hon« 
grois,  ses  voisins,  elle  tut  transférée  au  lieu 

ÎuVlie  oceufia  depuis.  Plusieurs  évoques  de 
racovio,  comme  le  rapporte  Martin  Crom-* 
mer,  augmentèrent  sesrcvenus.et  la  dotèrent 
avec  munificence. 

SEBACH,  Sebaeum  (Allemagne).—  Monas- 
tère de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoltf 
sous  Tinvocatidii  de  saint  Laurent,'  qui  a 
existé  dans  le  diocèse  de  Spire  (Bavière), 
etqai  était  soumis  h  la  visite  de  TabbédeSpan^ 
heim,  comme  on  Tappt*end  par  une  lettre  de 
Trithème,'  abbé  de  Spanheim^  adressée  le 
Sfr  juin  15(B  à  Richmode  de  Uorst,  abbesse 
dudit  monastère  de  Sebach. 

Sebastien  aux  catacombes  hors 

DES  MURS,  S.S^babtiani  ad  Catacombas  ex- 
-  tra  urbem  Cœnobium  (À  Rome).  —  Aucienue 
abbaye,jadis  de  Bénédictinsel  ensuite  de  Tor* 
dre  de  Clteaux,  fondée  Tàn  1170.  Son  premier 
abbé  lui  vint  du  monastère  de  Saint-Sulpice 
en  Bresse,  dô  la  filiation  de  Ponligny.  -^ 
Sâint-Sébilstien  ost  a'ijourd*hiii^  comme  bn 
sait,  une  des  sept  basiliques  de'Romef  cé- 
lèbre par  ses  Catacombes,  où  tant  de  corps 
de  saints  et  de  martyrs  ont  été  déposés  et 
se  retrouvent  de  jour  en  jour.  Elle  est  des- 
5é^vie  par  les  frères  observantins  de  Saint-^ 
François,  de  la  protinee  romaine. 

SEBASTIEN  DE  NAPLES  (Saii^t-)  (à  Na- 
l»les).--Eglise  et  monastère  fondé  du  temps 
da  Pape  Grégoire  le  Grand,  par  un  noble 
persouilage  nommé  Romain;  danssamaison; 
à  Naples.  L'église  fut'dédiéeen  Thonneurde 
saint  Herme,  de  saint  Sébastien,  do  saint 
Cyriaque  et  de  saint  Pancrace.  Ce  nouveau 
monastère  eut  pour  premier  abbé  Adéodat. 
Il  devint  bientôt  tellement  célèbre  que  trois 
autres  monastères  lui  furent  réunis,  afin  de 
ne  pas  déchoir,  ou  pour  se  rétablir  ou  se  re- 
lever de  leur  chute.  (Bulteau.) 

Ces  trois  monastères  sont  ceux  de  Gaza« 
rCf  situé  dans  le  lieu  de  Plagie,  de  Faicide 


h  Pouzzoles,  et  de  saint  Marcellin  de  Cra- 
tère ,  CraUrense  Monasteriunif  près  de  Na- 
ples.  Us  avaient  été  fondés  quelque  temps 
avnnicelui  de  Saint-Sébastien.  Bulteau  men- 
tionne chacun  d*<eut  comme  un  exemple  du 
zèle  dti  Pape  saint  Grégoire,  pourjTétablis- 
sémeiit ,  là  conservation  et  le  bon  ordre  des 
maisons  religieuses. 

8ECANIS,  À'ecantoa,  Insula  Seceovifhsè  oii 
Seckingen$e  MonasUrium.  — .  Ancienne  ab- 
baye de  femmes;  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  vers  Tan  ii^95.  Elle  était  située  dans 
une  lie  dti  Rhib  dépendant  de  Tancien  dio- 
cèse de  Constance  (Allemagne).  Elle  eut 
pour  fondateur,  selon  Brusch,  saint  Frido- 
lin.  qui  la  construisit  pour  huit  religieusef^ 
et  quatre  chanoines.  Ces  religieuses  devin- 
rent, dans  la  suite;  des  cbanoinesses  sécu- 
lières. —  Voy.  Gallia  christ.^  t.  V,  col  936, 
la  mention  de  «luelques  abbesses. 

SECRING)  ou  SERINGEN  (près  de  Bâie, 
Suisse).  ^  Ancienne  abbiye  de  femmes ,  bA- 
tie  dahs  une  lie  dd  Rhin;  près  dé  BAle,  par 
sdint  Fridolin  d'Irlande;  vef*s  le  commence- 
ment du  VI'  siècle.  On  râcobte  que  saint  Fri- 
dolin,.étant  abbé  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers; 
ce  grand  évoque  lui  apparut  et  lui  ordonnil 
d'aller  s^ét^lirdans  une  lie  du  Rhin.  Obéis- 
sant fi  cet  ordre;  le  saint  se  transporta  ver^ 
ce  fleuve,  pour  trouver  cette  lie,  et  pendant 
ce  voyage  il  bAtit  des  églises  et  des  monastè-^ 
res  dans  le  territoire  de  Metz,  dans  TAlsace; 
dans  la  Bodrgogne  et  dans  le  pays  des  Suis^ 
ses.  Ayant  obtenu  du  roi  (probablement 
Thierri,  roi  d'Austrasie)  le  territoire  dé 
Secking,  lie  du  Rhin,  près  de  BAle,  il  v  bA-^ 
tit  donc  une  église  et  un  monastère  en  1  hon- 
neur de  saint  Uilaire.  Sëcking  fut  depuis 
une  communauté  de  chanoihesses. 

SEDACIACUM.  --Nom  latin  d'un  ancien 
monastère;  qui  était  déuà  fondé  dans  le  dio- 
cèse de  Saintes  (France;  avant  Tan  593.  Saint 
Cybar  s'y  retira  à  l'Age  de  quinze  ans,  et 
pria  Martin,  son  abbé,  de  le  recevoir  au 
nombre  de  ses  religieux.  Mabillon  pense 
que  ce  Martin  est  cet  abM  de  Saintes  dont 
parle  saint  Grégdire  de  Tours;  dans  son  livre 
De  glor.  confesi. ,  cap.  101.  —  Sedaciacum^ 
dit  le  Gallia  christ. <,  est  ce  bourg  oui  est  ap- 
pelé jnaintenant  Saint-Martin  de  barsey. 

SEINE,  Seyna.  —  Belle  abbaye  de  Tordre' 
de  Prémpntré;  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  Tan  1202  dans  le  diocèse  de 
Trêves,  près  de  Coblentz  (Prusse  rhénane),  ; 
})ar  les  frères  Henri  et  Everbard,  comtes  de' 
Seine.  Ces  deux  frères  la  firent  construire 
près  de  lëdr  chAteau  de  Seine,  au  milieu  dd 
tttoiits  couverts  de  bois,  et  lui  donnèrent  lo 
nom  de  leur  chAteau  même,  et  du  ruisseau 
voisin^  Gui^  cardinal  de  Préneste ,  et  légat  du 
Saint-Siège;  coilflrma  cette  fondation ,  Van 
1202.  Les  premiers  religieux  de  Seine  vin- 
rent de  Steinfeldt.  Les  pieux  fon  Jateurs  en- 
richirent celte  abbaye  a  un  bras  de  Tapôtrc 
saint  Simon.  Innocent  lii  lui  accorda,  Tan 
1206,  des  lettres  de  protection.— Voy.,  Ga/-; 
lia  christ.,  t.  Xlli ,  col.  66!^,  la  série  de  49 


(I I  i)  Henri  H,  le  Saint  ou  le  Bokeax,  régna  de  1002  i  102% 
Dictions,  dus  Aûbayes. 
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abbés;  Annal  Prœmon$tr.,  tom.  lI«col.  757. 

SEINE  (Saint-),  S.  Sequanus^  Seaestrense^ 
ou  SeUrense  Monusierium  '(Côle-d'Or,  Fran- 
(»e.)  —  Abbayiô  dé  Tordre  de  Saint-Benûtt, 
fondée  Tan  53%,  diaprés  L^  Coiote»  ou  plutôt 
d'après  Mabillo'n,  ptfr  saint  Seine,  à  iS  lieues 
au-dessous  de  Dijofn.  Il  lui  donna  d*alK)rd  la 
règle  de  Saint-Macaire,  qù*il  avait  reçue  de 
Jean,  le  fondatcixr  de  Reomiafhs,  puis  celle  de 
Saint-Benoit.  CeTte  abbaye  devînt  très-célè- 
bre. Les  évèques  de  Langre»,  qui  la  comp- 
taient dans  leur  juridictiOR,  rappelaient 
leur  fille  spéciale  et  leur  chambre  (eaméram 
9uam).  Elle  fut  détruite  vers  Tan  731,  |)ar 
les  Sarrasins  ou  Arabes,  qui  mirent  à  mort 
deux  de  ses  religieûï.  EHeii^stire ,  Tan  817, 
parmi  les  monastères  qui  doivent  au  roi  pc- 
cuniam  absque  militibU's.  Elle  s*uiitt ,  en 
16Î^,  à  la  congrégation  de  Saint-Maur.  L*il- 
lustro  saint  Benoit  d'Aniane  avait  été  re- 
ligieux dans  Tabbaye  de  Saint-Seine,  où  il 
prit  rhabit  monastique  en  77%.— Voy.,  Gai- 
liachrisLj  t.  IV,  col.  696,  la  Série  de  U 
abbés 

SEISENSTAIN  ou  CORSTATT,  Yallii  Dei 
(Allemagne).-^ Abbaye  de  Tordre  de  CIteaur, 
fille  de  Wilhering,  fondée  vers  Tan  13MH 
par  un  noble  personnage,  nommé  Eberhard 
de  Wallsce.— -Elle  figure  dans  le  drocèse  de 
Passau,  dans  la  ncAice  de  Jongeiin,  qui  eite 
rlusieurs  di  ni  Ames  en  sa  faveur,  et  donne 
la  série  do  33  abbés,  avec  Tindication  des 
sépultures  qu^on  voyait  de  son  temps  dans 
cette  abbaye  (liv.  iv,  p.  32). 

SELBY,  Selbienge  iJanôbium  (comté 
d'Yorck,  Angleterre  )- -Monastère  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  fondé  sous  Tinvocation  de 
la  sainte  Vierge  et  de  saint  Germain,  évéque 
d*Auxerre,  |>ar  Guillaume  le  Conquérant , 
roi  d'Angleterre  (1066-1087).  ^  Voy.  Jtfowa- 
ttie.  Anglican.  —  Selby,  ville  d'Angleterre, 
à  20  kil.  S.  E.  d*Yorck ,  est  le  lieu  de  la 
jiaissance  de  Henri  r%  fils  de  Guillaume 
le  Conquérant. 

SELlGENSTADT,  Seligcnslailum  (grand** 
duciié  de  Hesse-DarmstaUt ,  Allemagne).  — 
Abbaye  de  Tonlre  de  saint  Benoit,  située 
dans  la  ville  de  ce  non),  sur  le  Âlein ,  à 
quelques  lieues  de  Francfort.  Elle  fut  fon- 
dée dans  le  diocèse  de  Mayence ,  .vers  Tan 
830,  par  le  célèbre  chancelier  Egiuard,  et  la 
princesse  Emma,  fille  de  Cbarlemagne.  Ce 
fondateur  mit  dans  son  église  les  corps  de 
saint  Marcellin  et  de  saint  Pierre,  martyrs, 
(ju*il  avait  fait  apporter  de  Rome,  d'après 
1  ordre  de  Tem[^ereur.  Sa  belle  éslise  reçut 
le  tombeau  d*Eginard  et  d'Emma,  Tes  fonda- 
teurs, ainsi  aue  celui  de  Giselle,  sœur  d'Em- 
ma. Cette  aboa ve  s'unit ,  en  lUl ,  à  la  con- 
grégation de  llursieid. 

Seligenstadt  est  une  ville  forte  du  grand- 
duché  de  Hesse-Darmstadt,  sur  le  Rhin,  à 
S6  kii.  N.  E.  de  Darmstadt.  —  Voy.,  Gatlia 
chriti. ,  t.  V,  col.  629,  Ik  séné  de  56  abbés. 

SEUGBNTAL,  VMis  Félix  (diocèse  de 
Ralisbonne,  Bavière).  —  Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  ateaux,  fondée  Tan  1232  par 


Ludomiile,  fille  de  Prémislas,  duc  deBo* 
hème,  épouse  en  premières  noces  d'AUiert, 
comte  de  Bo(;en,  et  eu  secondes  de  Lnnis  l**, 
duc  de  Bavière,  dont  elle  était  redevenu^; 
veuve  en  1231  ri  15)  :  ce  fut  T«nnée  soivanu 
qu'elfe  fonda,  aans  un  (a^l)6urg  de  Lsndau, 
un  monastère  de  Cisterciennes,  auquel  elle 
donna  sa  dot,  dit  Jongeliii,  el  dans  Icquri 
elle  chOisH  sa  sépulture.  On  y  vovait  aus&i 
les  tombeaux  des  autres  princes  de  la  bè$^ 
Bavière,  et  de  nobles  seigneurs.  —  Jongehu 
(liv.  m,  p.  21)  donne  la  clmrte  de  fondation, 
et  la  liste  de  23  abbesses,  jusaa*eD  1617,  à 
laquelte  il  en  ajoute  6  autres  d  une  date  ia- 
i*ertaine 

SELINCOCRT  (SAiiiT-PiKiimE-LBZ-),  5</fK. 
eurtis  (diocèse  d'Amien«,  France).— Abiiste 
de  Tordre  de  Prémontré,  fondée  Tan  1131, 
è  7  lieues  d* Amiens,  par  dauthier  Tml, 
seignemr  de  Poix,  qui  fit  le  don  d'un  fief  }>our 
saconstrnctionhMilon,abbé  de  Saiot-Jos>iï 
aut  Bois.  Cette  abbaye  s'est  appelée  aib>i 
Sainte-Larme,  k  cause  d*une  sainte  laruu 
de  Notre-Seigneur  que  Bernard-Guillaume 
de  Soissons,  seigneur  de  Moreuil,  ai'norti, 
dit-on,  de  la  Terre  Sainte ,  et  qu'il  doooa 
i*an  1^  au  monastère.  On  la  conserva  dau 
un  très-beau  reliquaire,  et  pendant  long- 
temps elle  attira  un  grand  nombre  de  (pèle- 
rins. On  rapporte  Plusieurs  miracles  ot>érés 
en  leur  faveur.  L'église  était  très-belle,dii- 
on.—  Vov.,  Gallia  chrieLf  t.  X,  col.  135,  la 
série  de  «5  abbés. 

SELSEY,  Seletieme  Cctnobium  (comté  de 
Sussex,  Angleterre).  —  Ancien  moiustère 
fondé  vers  Tan  711,  par  saint  Wilfrid.éTèqoe 
d'Yorck,  sur  un  terrain  que  lui  ajait  donné 
Edilwack,  roi  chrétien  des  Saxons  méridio- 
naux. Selsey  fut  depuis  honoini  d'un  siège 
épiscopal,  que  Ton  transféra  ensuite  ï  Ci- 
cestre.  Le  monastère  de  Selsey  était  daoi 
une  lie,  et  consacré  soos  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge. 

SELTZ,  Stha  ou  Saletium  (diocèse  de 
Strasbourg,  Bas-Rhin ,  France).  —  Alluje 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tinvocatioo 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  fondée  Tan 
0S7  par  Timpératrice  Adèle,  femme  d*Otbon  le 
Crand  ;  Temfiereur  Othon  lit  confirma  ensoiia 
cette  fondation,  par  un  diplôme  du  h  juin 
9J2.  Cette  abbaye  devint,  en  1485,  une  pré- 
vôté séculière,  dont  les  chanoines  )ieu  do 
temps  après  embrassèrent  Thérésie  de  Lu- 
ther. Les  débris  de  leurs  revenus  furfot 
concédés  plus  tard  aux  Pères  de  la  coa)|J- 
gnie  de  Jésus  de  Strasbourg,  par  la  lafeur 
de  Louis  XlV  et  les  soins  du  cardinal  (M- 
laume  de  Furstemberg,  évèque  de  Sita^- 
bourç.  —  Le  Gallia  ehriei.^  t.  V,  col.  835» 
mentionne  quelques  abbés. 

SENANQUE  ou  SlNANQUE,  Sinanqua  ou 
Sinaqua  (ancien  diocèse  de  Cavailton,  ao* 
jourd'hui  d'Avignon,  France}.—  Abbave 
de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  soos  Tinvoca- 
tion de  la  sainte  Vierge  Tan  1148,  dans  uue 
vallée  solitaire,  derrière  les  montagnes  da 
Vaucluse.  Son  fondateur  fut  Alfante,  évéque 


(115)  Louis  de  Bavière  fut  assassiné  )|  15  novembre  sur  le  pont  de  lelfteim. 
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de  Carainon.  Ses  premiers  moines  lai  vin- 
rent, dit-on,  arec  un  Abbé,  de  l'abbaye  de 
Mansfade*  dans  le  Vivarais,  filiation  (le  Ct- 
teauT.  —  Voy.,  GaUia  christ.,  1. 1",  col.  961, 
la  série  de  39  abbés. 

Plus  heureuse ({ue  la  plupart  de  ses  sœurs, 
rAncienne  abbaye,  de  Sénanque  est  aujour- 
d'hui relevée  dé  ses  ruines,  et  refleurit  en- 
core dans  son  désert  primitif,  habitée  désor- 
mais par  une  congrégation  de  Frères  culti-' 
▼atcurs.  —  «  Nos  (.ampa^nes  sont  en  partie 
redevj«bles  de  leurs  moissons  et  de  leurs 
trou|)eaux  au  travail  des  moinesi  dit  juste- 
iiiCDt  l*illustre  auteur  du  Génie  du  Chrittia- 
niême  (liv.  vi,  cb.  7).  Le  spectacle  de  plu- 
sieurs milliers  de  religieux  cultivant  la 
terre,  mina  peu  à  |ieu  ces  préjugés  barbares 
qui  attachaient  le  mépris  k  l'art  qui  nourrit 
les  hommes.  Le  paysan  anprit  dans  les  mo- 
nastères à  retourner  la  glèbe  et  k  fertiliser 
le  sillon.  Les  moines  furent  donc  réellement 
les  pères  de  lagriculture,  et  comme  labou- 
reurs eux-mêmes,  et  comme  les  premiers 

niattres  de  nos  laboureurs Les    plus 

belles  cultures,  les  paysans  les  plus  riches, 
les  mieux  nourris  et  les  moins  vexés,  les 
équipages  champêtres  les  plus  parfaits,  les 
troii|)eaux  les  plus  gras,  les  fermes  les 
mieux  entretenues,  se  trouvaient  dans  les 
abbayes.  » 

«  Cette  vérité  ne  saurait  être  contestée, 
ajoute  une  Repue  ;  les  laits  parlent,  et  les 
religieux  ré^iandus  sur  diflérents  points  de 
notre  territoire  le  montrent  en  action.  Qu'on 
demande  aux  paysans  qui  habitent  dans  le 
voisinage  de  la  Trappe,  de  la  Meilleraie,  de 
Briquebec,  d'Aiguebelle,  si  Tagriculture  n'a 
loint  faitde  progrès  parmi  eux  ;  si  ce  n'est  i)as 
une  bonne  fortune  pour  un  paysqu'unétablis- 
nient  de  moines  cultivateurs.  Qui  a  donné 
ridée  de  créer  des  colonies  agricoles  au  mi- 
lieu des  tribus  guerrières  de  FA Igérie, sinon 
les  résultats  obtenus  par  rorimelinat  de 
Ben-Acknoûn,  sous  la  direction  des  Jésuites, 
et  la  ferme  vraiment  modèle  des  Trappistes 
«le  Staouéli  1  »  (Revue  des  Bibliothèques  pa- 
roissiaies  d'Avignon.)  —  Vuilk  pourquoi 
Mgr  l'archevêque  d'Avignon  vient  d'établir, 
dans  Tancienue  abbaye  de  Séuanaue,  des 
Frères  cultivateurs;  et  |)Ourquoi  le  digne 
prélat  a  nommé  une  commission  chargée  de 
protéger  en  son  nom  les  intérêts  de  la  com- 
munauté, et  de  surveiller  Tabbave.  «  ....  Ce 
l»etit  rejeton  du  grand  arbre  bénédictin, 
écrit  le  secrétaire  de  cette  commission,  a 
rK)ussé  dans  le  diocèse  d'Avignon  en  18^9. 
Etablis  d'abord  dans  une  ancienne  oomman- 
derie  deMalte,  appelée  Notre-Damede  laCava- 
lerie,  les  Frères  cultivateurs  ontdéjà  rendu  de 
grands  services  è  ragriculture,  en  défrichant 

3uelques-uns  des  ravins  déserts  du  mont 
e  Luiiertm,  et  en  apprenant  aux  paysans  du 
voisinage  è  fertiliser  leurs  vallons  sablon- 
neux. Cette  famille  de  cénobites,  dirigée 
Kr  M.  l'abbé  Barnouin,  et  bénie  par  Mur 
rchevéque  d'Avignon,  s'est  multipliée;  le 
n)ona>tère  de  la  (javalerie  n*a  pas  suffi  à 
leur  nombre  toujours  croissant  :  il  a  fallu 
songer  au  défiart;  et  le  pieux  essaim  con- 


duit manifestement  par  la  Providence,  s'est 
reposé  sur  l'antique  abba^ye  de  Sénanque. 

Cette  abbaye  était  jadis  habitée  par  des 

moines  de  Clteaux,  que  saint  Bernard  affilia 
i  sa  réforme  de  ClairVaux.  Les  Frères  agri- 
culteurs suivent  la  même  règle.  Sénanque 
est  sans  contredit  le  plus  beau  monument 
d'architecture  romane  que  fK>ssède  le  dio- 
cèse d*AYignon,  si  riche  déjà  en  édifices  re- 
li{;ieux  de  ce  style  ;  nous  pourrions  même 
dire  le  plus  intéressant  de  toute  la  Provence, 
par  son  caractère  et  sa  conservation.  Son 
cloître  peut  être  comparé  k  ceux  de  Saint- 
Trophime  d'Arles,  et  de  Saint-Sauveur  d'Aix  ; 
sa  vaste  église  et  sa 'belle  salle  capitulaire,^ 
monument  unique  en  son  genre,  font  l'admi- 
ration de  tous  les  visiteurs.  Depuis  la  révolu- 
tion,Tabbaye  de  Sénanque  était  abandonnée 
à\t%  regrets  des  amis  de  la  religion  et  des 
arts.  Son  acquisition  par  les  moines  agri- 
culteurs, dits  Bernardins  de  C Immaculée  Coun 
cepiionf  a  été  un  heureux  événement  auquel 
tout  le  i^ays  s'est  associé  par  une  symoathie 
et  des  vœux  qui  ne  restent  point  stériles,  » 

SBNDRAS  (Notre-Damb  de)  Sendracum 
ou  Sindracense  Monasierium  (Gard,  Fran- 
ce). —  Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  avant  Tan  1020,  suc  la  rivière  de  Gar- 
don, à  une  lieue  environ  d'Alais.  Il  fut  don- 
né à  Aldel)ert,  évêque  de  Nîmes,  iiar  le  Pape 
Innocent  IL  Urliain  V  le  soumit  l'an  1360  à 
Tabbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Ce 
monastère  a  fait  partie  du  diocèse  d'Alais, 
depuis  rérection  de  ce  siège,  en  1694.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  519,  la  séria 
de  18  abbés. 

SENONES-EN-VOSGES,Senoiia  m  Yosaao, 
ou  Grandiàrium  (Vosges,  France).—  Célèbre 
abbaye  de  l'ordre  de  baint-Benolt,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre ,  qui  existait  dans 
le  diocèse  de  Saint-Dié  (k  20  kil.  N.  de 
Saint-Dié).  Elle  fut  fondée  vers  l'an  601  par 
saint  Gondebert,  qui,  s  étant  démis  de  l'évê- 
ché  de  Sens  ISenones),  s'était  retiré  dans  un 
désert  des  Vosges ,  près  la  rivière,  de  Ro- 
bQde.  Il  y  bAtit,  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Pierre,  un  mo-^ 
nastère  qui  fut  appelé  Senones,  en  mémoire- 
de  la  ville  épiscopale  qu'avait  quittée  le 
pieux  fondateur.  Le  roi  Cnildériclll  lui  con- 
céda un  privilège  d'exemption.  Ce  monas-' 
tère,  soumis  autrefois,  quant  au  temporel,  à 
révêque  de  Metz,  et  quant  au  spirituel,  à 
révêque  de  Tout ,  était  parvenu  dans  la 
suite  k  se  soustraire  k  l'obédience  de  ces 
deux  pontifes,  et  il  avait  obtenu  du  Saint- 
Siège  une  juridiction  quasi -épiscopale  sur 
les  paroisses  drconvois^ines.  L'empereur 
Othon,  aux  prières  d'Adalbéron,  évêque  de 
Metz,  confirma  ses  biens  et  privilèges  Tan 
9V0;  l'empereur  Henri  IV  imita  son  exemple 
Tan  1111.  La  réforme  de  la  congrégation  de 
Saint-Vanne  fut  introtluite  l'an  1618  dans 
l'abbaye  de  Senones.  Cette  abbaye  compte 
parmi  ses  gloires  celle  d*avoir  eu  pour  abbé, 
au  XVIII*  siècle,  D.  Augustin  Calmet,  l'une 
des  princinales  illustrations  de  l'ordre  bé- 
nédictin. Ce  savant  religieux  fut  coœoie  It» 
père  et  le  resuurateur  de  Tabbaye  de  SA* 
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nones,  dont  il  réonra  les  bAlimcnls,  et  dont 
il  enrichit  considérahleoient  Id  belle  biblio- 
thènuc.  On  connaît  les  immenses  travaux 
de  D.  Cairaet,  et  surtout  ses  commentaires 
sur  les  Livres  saints.  Peu  d*hotnm(^s  ont 
écrit  autant  que  lui,  et  ont  fait,  de  la  plus  vaste 
<$fuditloti,  un  si  saint  et  si  noble  usage. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XIII,  col,  138i,  le 
catalogue  de  64  abbés. 

SEPEY  (Kent,  Angleterre).  —  Ancien 
monastère  de  femmes ,  dont  on  attribue  la 
fondation  à  Krcunberl,  rOi  de  Kent,  qui  mou- 
rut Pan  66V. 

SEPT-FONTAINFS,  Srptem  Fonia  (dio- 
cèse de  Langres).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  tiDe  de  Belleval  en  Argonne, 
située  h  k  lieues  do  Cbaumont  en  Bassigny, 
vers  le  nord,  sur  la  rivière  de  Rognon,  au- 
près de  Monteclair.  Cette  abbaye  fut  fondée 
I  ar  le  prêtre  Josbert,  au  leraps^  do  Joceran, 
^jvèque  de  langres,  qui  mourut  Tan  1126. 
^e()t-Fontaine5  ayant  été  érigée  avant  Tan- 
née 112^7,  est  donc  Tune  des  premières  ab- 
bayes de  Tordre.  Elle  embrassa  la  réforme 
de  Prémonlré.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VII, 
roi.  853,  la  série  de  ses  26  abîmés,  depuis 
ftndulphe  premier  abbé,  jusqu'à  Henri-Kené 
Kichomme,élu  en  16M.— >lniia/.  Prwmonstr.^ 
t.  Il,  col.  782. 

SEPT-FONT  AINES-EN-THI ER  ACHE,  Sep- 
iem  Fontes  in  Teoracia  (diocèse  de  Reims, 
Ardennes,  France).  —  Abt)aye  de  Tordre  de 
Prémontré,  fondée  Tan  11*29,  |uir  Hélie, 
châtelain  de  Mézières,  et'  Ode  ,  sa  fem- 
me ,  à  deux  lieues  environ  de  Charle'^ 
ville  et  de  Mézières  ,  et  dans  un  lieu  dit 
alors  Runiacum.  Ses  premiers  religieuiK  lui 
vinrent  avec  un  abM  de  Tabiiaye  de  Fto- 
reffe.  Des  religieuses  chanoinesses  liabilè- 
rent  aussi  d'abord  en  ce  même  lieo^  dans 
des  bâtiments  voisins;  mais  après  avoir  été 
transférées  deux  fois  dans  le  voisinage,  elles 
s*éloignèrent  enfm  entièrement.  On  voyait 
encore,  Tan  1700,  quelques  traces  de  leurs 
anciennes  demeures.  —  Voy.  Gallia  christ, <, 
t.  VI,  col.  320,  la  série  de  83  abbés;  An- 
nal. Prœmon*tr,,  t.  Il,  col.  791. 

SftPTFONS,  Septem  Fontes  (diocèse  de 
Moulins,  Allier,  France).  —  Célèbre  abbaye 
de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Fontenay, 
soùs  Clairvaux,  située  sur  les  confins  du 
Bourbonnais  et  sur  la  petite  rivière  de  Res- 
bre,  i  5  lieues  de  la  ville  de  Moulins.  Elle 
fut  dédiée  h  la  sainte  Vierge,  sous  l«  nom 
de  Noiro-Dame  de  Saint-Lieu.  On  Tappelait 
autrefois  Sauctus  LocuSy  Saint-Lieu,  ée  nom 
lui  ronvientencoreaujoiirtThuif  disait  au  der- 
nier siècle  le  Gallia  christiana,  h  cause  de  la 
stfinteté  de  ses  pieux  habitants.  Elle  fut  fon- 
dée Tanll32,|»arWicardou  Guicliard,elGuil- 
laumedc  Bourbon,  (omme  on  le  voit  par  les 
lulles  d*Adrîen  IV,  de  Tan  115e,et  d'Alexan- 
dre IIL  de  Vm  1 16i.  —  Gallia  christ. ,  t.  IV. 

Le  monastère  de  Septfons,  ainsi  nommé 
è  cause  de  plusieurs  sources  d*eau  vive  qui 
Tarrosaient,  est  célèbre  dans  Thistoire  mo- 
nastique fiar  la  grande  réforme  qu*y  intro- 
duisit, vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  Tabbé 
EttstacliC  de  B4»aufort.  Ce  pieux  personnage, 


nommé  ab\)é  de  Septfons  en  1656,  entreitit 
d'y  rétablir  la  règle  de  Satnl-Benott  dins  lâ 
pureté  primitive.  11  y  réussit  après  beau* 
coup  de  peine  et  de  longs  efforts.  --  Vov. 
Diction,  des  ordres  religieux^  i.  Itl,  p.  50i. 
L'exemple  des  vertus  que  donna  de(mi»  sî 
réforme  Qt  Tétonnement  et  Tadmiration  iIq 
monde  chrétien.  L'abbé  de  Rancé,(niciqu(i 
années  plus  tard,  prit  la  réforme  de  Sepifuos 

Bour  modèle  de  celle  de  la  Trappe.  --  Voy. 
rouet  de  Maupertuis,  Hist.  de  la  réfinrmt  4t 
Fabbaye  de  Septfons;  et  le  Gallia  christ.^l  IV, 
col  i09,  |K>ur  la  série  des  abbés  de  Seiitfons. 

L'abba^yc  de  Septfonts  subit  le  sort  de  (oas 
les  établissements rellgieuxen  1789;vendue 
comme  bien  national,  après  avoir  fwissé  [or 
diverses  mains,  elle  a  été  en  dernier  lieu  ai- 
qnise  par  les  Trappi.<^tes.  Elle  est  occu|iée  ao- 
jourd'nui  par  une  colonie  de  ces  derniers  ve- 
nus de  Tabbdye  du  Gard,  qui  en  ont  pris  po5« 
session  le  18  octobre  183G.  Ces  bons  religieui 
s  y  livrent  aux  travaux  d'agriculture  avec  cetif 
supériorité  dont  ils  font  preuve  partout.  Ils 
ont  fait  bAtir  une  chapelle  sur  les  ruines  de 
la  belle  et  vaste  église,  que  les  prenûen 
acquéreurs  avaient  démolie.  Cette  commu- 
nauté est  Tune  des  plus  florissantes  du  di^v- 
cèse  de  Moulins  et  de  Tordre  des  Trap|>i>tes 
en  France.  Elle  est  située  dans  lacominu/ie 
de  Dion ,  canton  de  Dompierre.  Septioas 
était  autrefois  du  diocèse  d*Autun. 

SEPTIME  (Saint-Sauveuii  de)  S.  Salt^ar 
de  Septimo  (diocèse  de  Florence ,  Tostme 
—  Relie  abbaye  de  Tordre  de  CUeaox,  in« 
stituée  Tan  1236;  mais  sa  première  fonda- 
tion {Mirait  ren>onter  beauc«»up  plus  haut. 
L'historien  florentin  Jean  Villani  Tattnbue 
k  nn  certain  Ugon,  comte  de  Uagdebour^. 
Suivant  la  tradition  |)Opulaire,  Ugon,a[ire5 
avoir  ravagé  TEtrurie  et  cooimis  plusieurs 
crimes,  aurait  été  touché  par  la  grâce  tW 
Dieu,  et,  en  expiation  de  ses  criioes,  il  au- 
rait fondé  sept  monastères  eomme  {loor  ré- 
pondre aux  sept  péchés,  qui  sont  la  sour« 
(le  tous  les  autres.  Le  monastère  dont  nm^^ 
partons  aurait  été  le  dernier  sans  doue  et 
aurait  pris  de  là  le  nom  de  Septime.  In 
princes  et  les  souverains  pontifes  Tenri<  lu- 
rent tour  à  tour  de  dons  ou  de  priTilép-r^. 
Il  renfermait  une  très-belle  bibliothèque «ù 
Ton  voyait  d'innombrables  manuscrits.  Jon- 
gelin,  qui  parle  de  ce  monastère  avec  Je 
très-longs  détails,  dit  qu'il  a  été  le  filus  cé- 
lèbre de  toute  l'Italie  (liv.  vu,  p.  Sietsuiv). 
Ce  même  auteur  donne  une  série  de  95 
abbés,  de  lâ36  à  1638. 

SËPT-MEULES,  Septem  Molœ  (diocèse  d« 
Rouen  ,  Seine-Inférieure ,  France).  —  An- 
cienne abbaye  de  femmes,  dont  la  tradui^^n 
montre  encore  quelques  vestiges  auiN-ès  du 
village  de  Sept -Meules,  sur  les  rives  de  n>- 
re,  dans  le  canton  d'Eu.— «  Dans  une  lie  de 
)  Yère,  bordée  de  saules,  entourée  de  luou- 
lins  et  de  chutes  d'eau,  dit  le  sfkSVoX  abl-^ 
Cochet,  fut  autrefois  placée  une  abbAve  oc 
femmes  don-t  les  murs  en  pierres  tuQên»<^^ 
affleurent  aujourd'hui  le  sol.  C>>t  lèqucii 
tradition  des  |)euples,toujour$  vivanieina- 

vers  les  âges,  montre  encore  les  dcrnit  $ 
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Testiges  d'un  monastère  qui  n'a  laissé  ^u*i|n0 
seule  page  dans  Thisloire.  Nous  ne  connais- 
sons son  existence  que  par  un  dipiôine  mé- 
rovingien, cité  par  Mabillon,  dans  son  sa- 
yanl  Traité 4e  ta  aiplomatiqfae  (p.  490 et  Wl)  ; 
c>sl  un  plaid  ou  jugement  de  Pépin  le  Bref; 
maire  dq  palais,  délivré  en  751,  en  faveur 
de  l^ulrai),  abbé  de  Saint-Denis,  contre  Re- 
ganane,  abbease  de  Sent-Meules  ;  il  s*agissai( 
(fune  discussion  élevée  entre  ces  deux  puis- 
sances ei^clésiastiques,  à  propos  de  proprié- 
tés mon^iqttes  dans  le  village  de  Curborina 
(la  ferme  de  Corberie,  dépendant  de  Sept- 
Meules,  pense  Tabbé  Cochet).  L*abbaye  de 
Scpi-Henles  possédait  ces  terres ,  l'abbé  de 
Saint-Denis  criait  à  l'usurpation;  Taffaire  fut 
portée  an  tribunal  de  Pépin,  et  voici  à  peu 

!>rè$  eu  Quels  termes  il  renaît  sa  sentenca  : 
st|it  çe(tè  septpnce,  aii  faveur  de  l*abbé  de 
Saint-Denis,  donn^,'au  palais  d'AUigny,  le 
90  juin  de  la  neuvième  année  du  règtie  de 
Çhildéric). 

Il  Qo^'e5t devenu»  poursuit  Tabbé  Cochet, 
ce  monastère  de  religieuses,  un  ces  pli^s 
anciens  dont  les  annales  de  notre  province 
fassent  mentionjT  On  pensç  communément 
qu*il  aura  péri  sous  les  torches  des  Nor- 
mands, comme  ceux  de  Sainte-Austrebertcà 
Pavilly  ,  et  de  Childemargue  à  Fécamp. 
^br\%  lus^ri^tion  dont  il  s>st  rendu  cqu- 
pablç^  noiis  n'ayrions  aucune  preuve  histo- 
rique de  soa  existence;  la  tradition  seule  en 
a  conservé  un  vague  souvenir^  mais  ces  dires. 
i\es  vieillards  n'étant  point  appuyés^par  IHiis- 
toire,  ont  passé  pour  un  do  ces  c  ontes  faits 
i  plajsir,  inventés  par  l'ignorance  et  perpé- 
tués par  la  cré<la1ité.  H' y  a  donc  là  sojus 
l'herbe  de  la  prairie  des  saintes  qui  repo- 
sent et  peut-^lre  dçs  martyres,  car  les  Nor- 
mands étaient  uo  cruels  persécuteurs .  et 
leur  barbarie  anti  '  chrétienne  les  avait  fait 
aumommer  les  Sarrasins  du  nord.  1(  serait 
curieux  de  savoir  si ,  en  face  des  enfants  « 
d'Odin,  les  religieuses  de  Sc[)t-Mcules  se 
sont  mutilées  eites-mèmes  ,  comme  leurs 
sceurs  de  F^camp.  »(ii»f«  églises  dt  VarronHi- 
iement  de  Dieppe). 

SERGE  ET  BACH  (  Saints-  ),  SS.  Sergins 
et  BacchuB  (  h  Paris^  France  ).  —  Ancienne 
église  et  abbaye,  forïdéos  dans  un  fhubourg 
de  Paris,  avant  Tan  593.  Celle  église  élail 
soumise  anciennement  è  la  puissance  royale. 
Elle  jiaraîl  èlrè  devenue,  dans  la  suite,  une 
église  collégiale  de  Saiiil-Bkînoît.  —  VQy. 
Gatlia  christ,,  t.  Vil,  col.  250. 

SERGE-LEZ-ANGRItS(  Saint- ),SS.  Sfr- 
gtns  et  Btj^cl\iAs  ou  Medardus  (  Maine-et- 
Loire,  France  j,  —  Alibnyo  de  Tordre  de 
Sainl-Bcnott,  fôndée  vers  l'ap  TOO.  Elle  em- 
brassa, vers  fan  1629,  la  réfornie  de  la  con- 
grégation de  S'aint-Maur. 

SKBGiO  (  Saint-  ).  S.  Sergii  Monasterium 
(diocèse  de  Bobbiô,  Étals  sardes),  —  Abbaye 
Je  Tqrdre  de  Ctleaux,  fille  de  La  Ferté,  qui 
fut  (ondée  Tan  123^.  Elle  était  située  près 
(le  Bobbio,  d*après  la  plupart  des  catalogues 
iles  monastères  de  Tordre.        (Jonceliîi.) 

SERNIN  (  Saint-  j  (paroisse  de  Taur),  S. 
Saiurninus  (5  Toulou?o,  Haute -Garonne, 


France).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  londée  vers  Taii  1300,  (>ar 
Vital,  religieux  de  Tordre  des  Frères  Mi- 
neurs, et  depuis  évéque  d'Albano,  et  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Martin  aux  Monts.  Ce 
pieu!^  personnage  la  {onda  poii,r  quekiues 
femmes  pénitentes  de  Toulouse,  dans  un 
lieu  de  ta  paroisse  du  Taur,  dépendant  du 
monastère  de  Saint-Sernin.  Ray nK)nd.  alors 
al)bé  de  Sainl-Sernin,  et  depuis  évènue  de 
Mirepoix,  [es  admit  à  1^  profession  ae  Tor- 
dre çt  de  la  règle  de  Saint-Augustin,  selon 
la  forme  et  le  mode  des  ct\anoines  eux- 
mêmes  de  Saint-Sernin,elil  vo.ulul  qu'elijçg. 
s'appelassent  Sœurs  chanoinesses  de  Sainl- 
Sernin.  Le  Pape  Jean  XXll,  qui  avait  érigé 
leur  maison  en  prieuré,  Térigea  ensuite  ea 
abbaye,  Tqn  132?.  Celle  abbaye  fut  dévastée 
en  1562  par  les  sectaires,  qui  mirent  lés 
chanoinessesenfuileet  brisèrent  les  imagos 
des  saintsdansTéglise.— Voy., Gallia christ. ^ 
t.  XIII,  <H)I.  122, 18  |>rieures  ou  abbesses. 

SERNIN  (Saint-),  DE  TOULOUSE  S.  Sri- 
turninus (Haute-Garonne,  France).  —  Vieille, 
b^asilique  fondée  peu  après  Tan  859^  pour 
recevoir  le  corps  de  saint  Sornin,  ou  Satur- 
nin, martyr,  et  r|uii«ut  pour  premier  auteur, 
h  ce  que  Ton  croit,  saint  Silvius,  évoque  de 
Toulouse.  Elle  fut  oâtie  d*al)ord  dans  un  fatt- 
bourçde Toulouse, et selrouva  plus  tardrep- 
fermee  dans  son  enceinte.  Saint  Exupère  qui 
succéda  à  Silvius,  acheva  delà  construira: 
suivant  quelques-uns,  ce  saint  pontife  y  au- 
rait lui-même  établi  dès  lors  des  religieux.  1^ 
est  certain  du  moins  qu*il  v  en  avait  plus 
tard,  mais  ils  furent  remplaces,  dans  la  suite, 

1»9^  des  Clercs  séculiers,  quis  au  temps  de 
irégoire  VII  (10X3-85),  embrassèrent  la  rè- 
gle de  Saint-Augustin.  Ce  pontife  leur  don- 
na un  privilège  de  protection  contre  les  pré- 
tentions d'Isarn,  éTèque  de  Toulouse,  et 
constitua  pour  leur  défenseivr,  RichjBird,at)t)|5 
de  Saint-Victor  dç  Marseille,  et  cardinal.  Le 
P(tpe  Urbain  ïlconsi^cra,  le  %i  mai  lOjSO,  leur 
église ,  récemment  restaurée  ;  et  dan$  te 
concile  de  Nfmes,  du  moisdeiuilletde  cette 
même  année,  il  Tenrirhit  de  piUsieurs droits 
et  privilèges.  CeHe  abbaye  fut  sécularisée 
par  une  bulle  de  Clément  Vil,  du  5  des  ca- 
lendes d'oclqbre  1526..  Outre  le  corps  de 
saint  Saturnin,  on  y  conservait  les  re1iquu:i 
de  plusieurs  apAlrcs  et  martyrs.— Sainl-Sà- 
turnin  ou  Sain^-Sernin  est  aujourd'hui  la 
plus  belle  église  paroissiale  de  Toulouse,  et 
comme  a;Utreîois,  elle  esl  vénérable  encore 
par  ses  (ûcuses  richesses,  accrues,  même  de 
nos  jours,  par  des  trésors  nouveaux.  —  Voy., 
Galtia  chr{st,,  t.  Xllli  col.  9^,  la  série  do 
36  abbés. 

SERRES  ou  CELLE-FRACCE,  Ceila  Fra- 
xtVtt  (diocèse  d'Auch,  tiers,  France).  —  Ab- 
baye fondée;,  ayant  Tan  817,  car  elle  (Igure 
dans  le  recensement  des  monastères  tait 
dans  l'assÎF^mblée  tenue  cette  année  1^,  ^  Aix- 
la-Chapelle.  Elle  |>assa  depuis  à  des  cha- 
noines séculiers.    - 

SEKVAT  (  Saiot-  )  DE  MAESTRICHT.  — 
Abbaye  dont  on  ignore  Torigino,  mais  dont 
on  attribue  la  fondation  5  ^aint  Manulie, 
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évAqoe  ne  Liège,  qui  mourut  Tan  589.  Elle 
étaiU  d'après  le  Gatlia  christ.^  dans  le  dio< 
cèse  de  Liège,  (  Belgique  ).  Elle  existait  an 
milieu  du  Yin*  siècle,  lorsqu'elle  donna  asile 
k  Wando,  abbé  de  Fonteneilo»  exilé  de  son 
abbaye  par  Tordre  du  prince  Charles.  Elle 
subit  plusieurs  vicissitudes,  et  parait  avuir 
perdu  son  tilre  abbatial  avant  le  milieu  du 
IL*  siècle 

SERVIT  (pris  de  Xative  ou  SAN-FELIPE, 
Valence,  Espagne  ).  -^  Ancienne  abbaye 
fondée  au  vi*  siècle,  par  le  saintabbé  Donat 
qui,  fuyant  Tinvasiou  des  barl3ares  ou  des 
Maures,  passa  d'Afrique  en  Espagne  avec 
70  religieux,  emportant  un  grand  nombre 
de  livres.  Une  vertueuse  et  noble  dame, 
nommée  Minchée,  le  prit  sous  sa  protection 
et  Tassista  libéralement.  Aidé  par  elle,  Do- 
nat fonda  le  monastère  de  Servit,  près  de 
Xative,  au  royaume  de  Valence,  et  fut  Tun 
ides  premiers  propagateurs  de  Tordre  reli- 

S'ieux  en  Espagne.  Suivant  Jean,  abbé  de 
iciar,  auteur  contemporain  et  très-digne 
de  foi,  Donat,  abbé  de  Servit,  opérait  des 
miracles,  et  il  était  en  grande  renommée, 
l*an  5'  de  Tempereur  Justin  II,  c'est-à-dire 
lan  570. 

SRRY«AUX-PRES,  Seriacum.  ^  Abbaye 
de  France,  de  Tordre  de  Prémontré,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan 
llS7f  dans  le  diocèse  d'Amiens,  par  une  co- 
lonie de  Prémontrés  de  Saint-Josse  aux 
Bois,  a|[>pelés  par  AnsaldeCayeux,  seigneur 
de  Bouillancourt,  de  Friviije  et  de  Rambur. 
Ces  religieux  furent  transférés  un  peu  plus 
tard  dans  un  autre  lieu,  qui  leur  avait  été 
donné  par  Guillaume,  fils  ou  fondateur  An- 
sel.  Cétail  dans  une  agréable  plaine  cou- 
verte de  prés,  arrosée  par  la  Bresse,  qui  sé- 
pare la  Picardie  de  la  Normandie,  et  non 
loin  de  Blangy.  Le  monastère  fut  établi 
dans  ce  nouveau  lieu,  où  il  subsista  jus- 
qu'au dernier  siècle.— Voy.,  GaUia  chnsi.^ 
t.  X,  col.  1963,  la  série  de  39  abbés  ;  An^ 
mU.  Prigmoniir.t  t.  II,  705. 

SEDILLY,  SEUILLEY,  SULLYt  SuUeyum 
ou  SeuUwcum  l  diocèse  de  Tours,  Indre-et- 
Loire,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
^  Saint-Benoit,  sous  Tinvocaiion  de  la  sainte 
^  Vierge,  fondée  Tan  1122,  par  les  comtes 
^d'AnTou,  dit-on.  Elle  était  située  inné  lieue 
^de  Coinon.  Elle  s'unit  dans  la  suite  à  la  con- 
fgrétfation  de  Saint-Maur. 

SEURIN  (Saint)  DE  BORDEAUX,  S.  Se- 
verinui  (Gironde,  France).  —  Ancienne  ab- 
baye du  diocèse  de  Bordeaux,  fondée  avant 
l'an  593,  près  la  ville  de  Bordeaux.  Saint 
Grégoire  de  Tours  en  fait  mention  dans  son 
livre  Degloria  confea.^  c.  45.  Louis  le  Pieux 
donna  une  charte  pour  confirmer  ses  ()os- 
sessions,  et  il  la  soumit  ensuite,  avec  Saint- 
Romain  de  Blaye,  à  Téglise  de  Bordeaux, 
aux  prières  de  l'archevêque  Sichar.  Ce  mo- 
nastère eut  dans  la  suite  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Augustin,  et  plus  tard  des 
chanoines  séculiers. 

SEVER  (Saint)  ,  S.  Sfteruf  (France).— Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers 
523  à  deux  lieues  environ  de  Vire,  en  Nor- 


mandie, par  saint  Sever,  évèque  d'Atnn- 
ches,  d*oa  elle  a  pris  son  nom.  Elle  était 
sur  les  limites  des  diocèses  de  Goatanceset 
d'Avranches,  et  du  diocèse  de  Contaoces, 
suivant  le  GMim  chrUL  Détruite  et  ruinée 

Kr  les  Normands ,  elle  fut  restaurée  ?en 
n  1065  par  Hugues  d'Avranches,  vicoiue 
d'Avranches ,  qui  fut  depuis  eomle  de  Chev 
ter.  -^  Voy. ,  Gallia  chriti. ,  t.  XI,  col.  Mi, 
la  série  de  ^7  abbés.  ^ 

SEVER  (Saiiit-)  CAP-DE-GASCOGNE,  S. 
$everu$9  ou  Capiie  Ga$gamm  (diocèse  d'Aire, 
Landes,  France  ).  —  Abbaye  de  Tordre  <ic 
Saint-Benott,  fondée  ou  plutAt  restaura 
Tan  963.  Elle  était  située,  avec  la  ville  de  ce 
nom,  sur  la  rivière  TAdour.  Cette  ville,  qui 
paraît  lui  devoir  son  accroissement,  étaii 
appelée  Cap-de-Gasgone,  non  point,  du  k 
uallia  chriêt.f  parce  qu'elle  était  la  Tiik 
principale  et  la  métropole  de  toutes  les  iq- 
très,  mais  parce  qu'elle  est  le  comoietioa- 
ment  de  la  Gasgogne  proprement  dite,  peoi- 
être  même  parce  qu  on  y  tenait  les  assem- 
blées de  la  Novempopulanie,  sous  les  com- 
tes ou  ducs  des  Gascons.  Ces  assembléei 
étaient  convoquées  par  les  abbés  de  SainU 
Sever.  On  n*a  rien  de  certain  sur  la  (ire- 
mière  fondation  de  cette  alAaye.  Sa  restaa- 
ration  fut  Toeuvre  de  Willauroe  Sanibe, 
comte  des  Gascons,  qui  accomplit  far  là  ud 
vœu  fiiit  au  tombeau  du  bienheureux  loir- 
tyr  Sever,  lorsque  les  Normands  avaicot  en- 
vahi ses  domaines.  —  Voy.,  GMia  ckrùt^ 
1. 1,  cx)\.  J175,  la  série  de  51  abbés. 

SEVER  D'AGDE  (Saint-),  S.SevenuAgê' 
thensit  ou  Agatheme  (  k  Agde ,  Héraoli , 
France).  —  Ancienne  abbaYclondée  aiam 
Tan  8(k0,  dans  un  faubourg  a'Agde  :  elle  (rit 
son  nom  de  saint  Sever,  abbé  de  Saint-André 
d*Agde,  qui  y  fut  inhumé.  Elle  fut  unie  dis 
Tan  1173  k  la  mense  épiscopale.  Ce  fut  pio5 
tard  une  église  paroissiale,  dans  Teoceinie 
de  la  ville.  —  Le  Gallia  ekrùt.  n'a  décoo- 
vert  aucun  abbé  de  Saint-Sever,  mais  il  meih 
lionne  d'après  les  archives  de  Téjsiise  d*Agde, 
les  noms  de  plusieurs  évèques  qui  pren* 
nent  le  titre  d'abbé  de  Saint-Sever.  (  t.  VI, 
col.  705). 

SEVER  DE  RUSTANG  (Sairt-J.S.  Sfterm 
de  Ruitango  ou  de  RmsUano  (diocèse  de 
Tarbes,  Hautes-Pyrénées,  France.)— -Aiibaie 
de  Tonire  de  Saint-Benoit,  fondée  daos  la  (•^ 
tile  vallée  de  RustaOt  sur  la  rive  de  la  Rotb^e, 
à  cinq  mille  de  Rabasteins  ei  un  [)eu  \i^^ 
de  huit  de  Tarbes.  Elle  florissail  déjà  rer^U 
fin  du  X*  siècle  ou  le  commencemeoi  du  ii'« 
souslegouvernementd'Arseine,quifuliepr^ 

mier  abbé  de  Tabbayç  de  Générez,  fondée  (<«r 
le  comte  Saoche.  Son  patron  était  saint  Serer. 
prêtre,  dont  saint  Grégoireparle  sonvenidan*' 
son  livre  De  la  gloire  des  Confeueurtf  cb.  ^9. 
Détruit  par  les  Sarrasins  comme  tous  les  so- 
très  de  la  Bigorre,  le  monastère  de  Sai»!' 
Sever  fut  soumis,  dans  le  xrsiècle,r4rCcQ- 
tulle,  comte  de  Bigorre,  à  Saint- >idor  «'e 
Marseille ,  afin  d*ètre  restauré.  Le  Pai^e  Tr- 
bain  II,  par  une  bulle  de  Tan  1069,cooGnua 
cette  soumission.  Plus  tant  Saint-Serer  do 
Hu.stan  fut  uni  à  la  congrégation  de  Saiui- 
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Itoar.— Voy.,  GalHachrisL,  t.  I",  col.  I2*fc, 
la  série  de>S3  abbés. 

SEVBHIN  (8âiNT->,  S.  Seterinus  (Charenle- 
loférieore..  France).  —  Abbaye  do  Perdre  de 
SainWAoguslîn,  fondée  avant  Tan  1110;  Elle 
est  Hilnée,  dit  le  GuUin  ekrùf. ,  aux  confins 
(hi  diooèse  de  Poiticf s  et  de  Saintes ,  sur  ^a 
rivière  la  Boutonne»  pr^s  Dampierre,  à  trois 
Beues  dQ  Saint -Jean  d'An^ely.  Détruite 
comme  tant  d'autres,  ai>  temps  des  calvi- 
nistes, son  église  ne  possédait  (ilus,  au  com- 
Qi^ncemeni  du  dernier  siiècle,  qu*uii  seul 
fyrieur,  chanoine  régulier,  qui  était  curé  en 
Qièroe  tem|)S.  —  Voy. ,  Ùallia  christ. ,  t.  Il , 
cf»l.  13M,  la  mention  de  T  abbés. 

Satnt*Severin  est  aujourd'hui  une  com- 
mune du  canton  de  Louiai ,  arrondissement 
de  Saint-Jean  d*Angély. 

SEVERIN  (Sawt-)  (è  Paris,  France).  — 
Ancien  monastère  aé  Paris,  qui  subsistait 
encore  sous  le  règne  de  Henri  1*'  (1031-1060]. 
L*égltsefut  érigée  en  paroisse  dès  Tan  1210. 
i:*est  aujourd'hui  une  cure  de  seconde  classe. 
L*église  est  l'une  des  plus  gracieuses  et  des 
plus  remarquables  de  ia  capitale,  sous  le  rap- 

!K)rt  de  rarchitectnre.  Dans  celte  di^lise ,  et 
lès  l'année  1311,  fut  érigée  la  premièiie  con- 
frérie établie  en  France  en  liioniieur  de  la 
Conception  immaculée  de  la.  très -sainte 
Vierge. 

S«VeRO  (San),  Fa&a/€  s.  S<fVf h  (diocèse 
de  Ravenne,  Etats  de  l'Eglise).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  f..ocedio,  de 
la  ligne  de  La  Ferté ,  fondée  Vers  Tan  1140. 
Jongelin  parle  d'un  autre  monastère  de 
Saînt-Sévère  qui  existait  de  son  temps  dans 
la  ville  même  de  Ravenne,  et  dont  l'abbé 
Pierre  devint  cardinal  Tan  1310  ;.  il  n*ose 
afllrmer  q^'ii  ne  soit  pas  de  Tordre  de  Cl- 
teaiix  et  le  même  que  celui  qu'il  vient  de 
mentionner. 

SHAFTESBURY,  Sçeptoniewe  Cœnobium 
(Dorsoti  Angleterre).  —  Monastère  de  reli- 
gieuses de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé, 
au  X*  siècle,  par  Elgive,  femme  du  roi  Ed- 
mond, petit-fifs  du  roi  Alfred  le  Grand.  Cette 
Eieuse  princesse  v  fut  inhumée.  (Schaftes- 
urj  est  une  ville  d'Angleterre ,  à  kO  kil. 
nord-est  de  Dorcbester.)  Ce  monastère  était 
sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  ^ou9rd.  —  Voy.  {Mona$tie.  anglican. 
SHBPEY,  Scapiense  Cœnobium  (Kent,  An- 
gleterre).—. Monastère  de  femmes  de  l'ordre 
de  Saij^t-Benott  sgv s  Vinvocation  de  la  sainte 
Vierge»  fond^  di^s  l'tje  dQ  Shepey,  suc  la 
cftte  de  Kent,  par  sainte  Sesburge,.  femme 
d'Ercombert,  roi  de  Kent  ^  et  qui  fut  depuis 
abbesse  d'Ely.  Cette  princ^se  reine  ne  IV 
cheva  qu'en  6Sk,  après  la  mort  de  son  mari. 
1)  fut  en  peii  de  temps  peuplé  de  Th  relifpeu- 
»e$.  Ce  monastère ,  connu  sous  le  nom  de 
M  V  nsterde  Shepey,  fut  détruit  par  les  Dapois. 
Ûii  le  rebâtit  l'an  1190.  et  Guillaume,  arche- 
vêque de  Cantorbérv,  le  dédia  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vierge  et  de  sainte  Se\- 
Imrge.  On  y  a  vu  dos  religieuses  bénédic- 
tines jusqu  à  la  dobtruction  des  abbayes  en 
Angleterre. 
9HKRB0DRNE,  Skirburncnse  Cœnobium 


(com(é  de  Dorset,  Angleterre). —  Ancienne 
aiibaye  de  Tordre  de  Saint-Benott,  fondée  et 
do^ée  par  les  rois  d'Aneleterre. 

C'est  dans  ce  monastere^  que  fut  consacré 
à  Dieu  et  élevé  dès  ses  pcèmiëres  années 
saint  Etienne  surnommé  Harding,  l'un  des 
I  remiers  fondateurs  de  l'ordre  Je  CUeaux 
et  le  père  spirituel  de  saint  BernajKi.  «Ivi 
rèple  de  Saint-BenoUc,  dit  un  biogra|>he  do 
saint  Etienne^  alors  protestant  et  depuis 
converti  h  la  foi  catholique,  permet  ^x  pa,- 
rents  d'offrir  leurs  enfants  avant  leur  quar 
lorzième  anné^-k  l'autel  du  Seigneur,  |)Our 
le  servir  dans  le  cloUre  jusqu'à  la  lin  dq 
leurs  jours.  Dans  ces  temps  de  désordres, 
alors  qu'était  si  fort  l'entraînement  vers  des 
actes  de  violence ,  de  rapine  et  de  débau- 
che, des  |>arent6  pieux-croyaient  ne  pouvoir 
mieux  assurer  l^nnoc^nce  de  leurs  enfants 

Îu'en  les  plaçant  de  bonne  heure  k.  r^omboe 
'un  monastère.  De  même  qu'ils  avaient  déjà 
eh  leur  nom  contracté  sur  les  fonts  les  tœuï 
solennels  du  bantème,  alors  ils  les  ame- 
naient àl'éçlise  du  monastère,  les  inirodui-. 
salent  dans  le  sanctuaire^  et^  enveloppant, 
leurs  mains  dans  la  nappe.d<}  Vai^l,  les  coqr 
sapraient'SQlenRelièment  au-  service  de  Dieu, 
s'cngagcant  en  même  temps  par  serment  à  ne 
leur  donner  aucune  portion  de  leurs -biens, 
ils  les  laissaient  alors,  avec  une  entière  sé- 
curité, à  la  garde  du  supérieur,  pour  qu'ils 
suivissent  leur  mettre  avec  plus  de  facilité 
sans  être  ralentis  par  les  embarras  terrestres. 
Rien  de  plus  attentif  que  la  discipline  à  la- 
quelle'saint  Etienne  fut  (^nsi  soumis  dès  ses 
plus  tendres  années;  ua  prince  n'est  pas 
élevé  ^vec  pl^s  de  soin  dans  le  palais  du  roi 
que  n'étaiei\t  ces  enfents  présentés  aux  mo- 
nastères, qu'ils  fussent  nobles  ou  de  basse 
naissanc...  »  Fie  de  satnl  Eiitnne  Harding 
par  Dalgairnsy  éditée  par  le  rév.  J.  H.  New- 
man.) 

Un  siècle  environ  avant  cette  épqtiue, 
^aint  Dunstan  avait  ressuscité  la  ferveur  (l<^s 
Bénédictins  d'Angleterre,  tombée  eu  plu- 
sieurs endroits  en  décadence  ;  et  c'était  d'a- 
près SBS  constitutions  que  1^  mpq^^stère  de 
Sherbourne  était  gouverné. 

SHROWLE  ou  SHROWE,  Flumen  Dei 
(comté  de  Longford.  daqs  le  Lèinaler,  Ir- 
lande).—Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux t  bile 
de  Mellifont.  Elle  fut  fondée  vers  lâOQ.  Les 
habitants  du  pays  rappellent  qnehiuefois, 
dit-on,  Striuthie  ou  Siruth, 

SIBBETON.  Èibb^tonium^  Sibttonensié  Ab- 
batia  (comiéde  Norfolk,  Angleterre).  —Ab- 
baye ae  l'ordre  de  Clteaux^  ttlle  de  IFortfofi, 
de  la  filiation  de  Claiirv.auîL  Elle  fut  fondée 
ep  1150,  par  Guillaume  de  Chincy  ou  de  Ca- 
net.  Les  rois  Etienne  et  Henri  II,  confirmè- 
rent cette  fondation,  cette  abbaye  était  sous 
l'invocation  dQ  la, sainte  Vierge.  {Monoitic.^ 
af9glica^^ 

SIBERAÇUM,—Khhaye  de  Tordre  deS^ipK 
Benoit,  qui  fut  fondée  Tan  1090,  dans  le  dio- 
cèse de  Cologne  (Allemagne).  Elle  dpit  sa 
fondation  ou  du  moins  sa  dotation  à  Hcrmail» 
archevêque  de  Cologne,  qui  fut  inhumé  dans 
son  sein. 
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SICHEM^»  Siehemium  (Allen;ognf!).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Ctleaux,  fille  de  Walkcn- 
rède,  fondée  Tan  llM^dans  le  diocèse  de 
Majence,  et  dans  le  landgravîa^  de  Thu- 
ringe,  dit  le  Gallia  ckfin.  Elle  dc^yint  célè- 
bre par  la  sainteté  de  ses  hfibitànts.  Son  pre- 
mier abbé  fut  VulVin,  dppt'pp  a  d^s  sermons* 
dit  JoDgc'lin,  et  dont  le  mériologci  de  Cfteau^ 
fait  mention  il»  <8  septembre. 

SIE  EN  BRIGNON  (Nosrb-Damsdb  iA),Akr 
$ia  Brinium  ou  J^.  H.  de  stde  Brianoni  (Maine- 
et-Loire,  France).  —  Abbave  ae  Tordre  de 
S(|int-BenoIt  *  fondée  sous  rinvocation  dé  la 
sainte ViergCf  et  s\\ué^  entre  Thquars  et  Mon- 

Îreuil-Bellav.  ^ux  confins  de  l'Amouet  dû 
^pitou.  Elle  fut  fondée  Tan  I12Q  |»ar  Giraud, 
.'seigneur  dc|  Berlay,  et  enrichie  successive- 

fient  (»ar  les  bjenfaits  de?  seigneurs  de 
houars^  de  Lqsignan»  de,  Mpntberon.  etc.^ 
4ont  on  voy{(i|  éncpre  §u  dernier  siècle  les 
nobles  écusson^  spspei.dus  à  la  voûte  do 
rabside,— Vov.,Ca/fta  christ. ^i.  ïl^  col  1298, 
la  mentiqn  de  ^  abbés  se^iealent.  L*abbaye 
de  Notre-Dame  de  la  Sie-en-Brignon  était 
dans  le  diocèse  do  Poiliers,  et  dans  la  pa- 
roissede  b^int-Mqcaire (cuntoq  (fe Montreuil- 
Bellav,  arrondissement  de  Saumur)« 

SlGEBERG.  Sigeber^eM^  MofmsUrium 
(Prusse  rbénane).  —  Aubaye  de  Torare  de 
8aint«-Beno|t ,  sous  rinvocaliôn  de  saint 
Maoricé»  fondée  vers  Tan  lOGG,  dans  le  dio- 
cèse de  Cdiogpet-au  delà  du  Rhin,  à  trois 
milles  h  peu  près  dp  Bonn.  Saint  Anoppi 
archevé(^e  dé  Cologne,  commença  sa  con- 
struction un  peu  avant  Tan  10^,  pt  Tcsuvre 
feitminée»  il  consacra  sqa  église  cet^e  ânnép 
même  éèu^'le  nom  de  Sa^nl-Michel  archange, 
en  la  mettant  soqs  le  patronage  de  saint 
Maurice  et  de  sfft  cçimpagnpns.  Le  saint  pon- 
tife y  plâfà  douze  religieux  du  mpnastère  ae 
Saint-Frqctue^x,  (rès-c^lèbre  alors  par  sa 
régularité,  et  qu  il  avait  amenés  avec  lui  en 
revenant  d^Itafie.  Il  ips  visiii^il  tr^s-souvenl, 
dit  le  Gallia  christ.^  et  après  sa  mort,  il  fut 
inhnmé  au  milieu  d*eux.  —  Voy.,  Gallia 
ekriiLt  t.  III,  col.  706,  la  série  de  36  ab- 
bés. .^^  . 

SIGISHOND  (SAiNT-),:rf/teS.  S{gismundi, 
Babeacum  in  Alsatia. — Ancienne  abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benoll ,  qui  nanntt  avoir 
existé  près  Rouffach  (Haut-Rhin,  Prauce), 
avant  Tan  668.  Suivant  Mabillun,  elle  aurait 
été  fondée  pour  des  religieuses.  On  y  voit 
cependant,  pour  premier  abbé  Immerius, 
dont  on  place  la  mort  h  Tan  668,  et  après 
lui  quelques  autres  abbés.  Quoi  qu'il  en  soit, 
cemonastère,aprèsavoirYu  le  Pape  Li'pn  IX 
consacrer  sa  nouvelle  basilique,  en  y  ajou- 
tant le  titre  de  Saint-Marc,  deviiit  une  pré- 
vôté ou  un  prieuré,  qui,  dès  l'un  1238  au 
moins,  fut  soumis  au  monastère  de  Saint- 
Georges  en  Hercipic. 

SIGISMOND  (Sawt  \  PRES  ORTHES,  S. 
SigiêUèundus  ou  S.  Maria  Spei  (ancien  dio- 
cèse de  Dax,  aujourdliui  de  Rayonne,  Bas- 
ses-Pyrénées, France).  —  Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  par  les  comtes 
'M  Béarn,  vers  le  commencement  duxiv'siè- 

—Voy.  Marca,£lû/.  du  B(arn;  et,  Gallia 


DiCnONNAIRE  SIL  « 

cArîf /.,  1. 1,  col.  lOfO,  la  série  de  16  abbe^ 
ses 

ÂGNY  (Notrs-Damb  ds},  Sigmatm  ot 
Signeium  (diocèse  de  Reims,  Ardeones, 
France).— Abbaye  de  Tordre  deateaQx,fille 
d'Igny,  de  la  filiation  de  Clairvaux,  fondêt 
Tan  1135,  p9jt  \^s  seigneurs  du  pays,  k  la  re- 
quête de'sàmt  Bernard.  Si  Ton  en  croit  aa 
Yi^u%  manuscrit  cité  (>ar  Mariot  et  les  Uim 
do  Sainte-Marthe,  saint  Bernard,  abbé  de 
ClairvauXf  s*étant  rendu  sur  Ip  territoire  di 
Porcien,  promit  aux  seigneurs  du  i>ivs,  u- 
voir  à  An^plme,  cpmte  de  RibodionoDUl 
Henri,  comte  de  Pprciep.  à  Cl^rembiuU. 
seigneur  de  Rosc^t  et  k  Rodulfe,  seigneur  de 
Turne,  ou'ils  pôêséderaient  un  iour  wum 
éTeêpaee  aan$  la  eéUiie  pai^iç^  guUiencok' 
céderaient  de  leurs  po$$e$riani  pour  la  m^ 
slructian  d^un  monaetire.  On  9  peine  à  croire, 
ajoute  le  GMiq  fhrist.^  qu'un  tel  langage 
soit  sorti  dQ  la  bouche  d*un  si  saint  alitié. 
Quoi  qu'il  en  soit,  non-seulement  ces  qua- 
tre seigneurs,  mais  encore  les  chanoines  de 
Téglise  de  Reims,  donnèrent  aussitôt  de  leun 
biens  pour   la  fondation  d*un  mona>(ère. 


Pouza  rPligi^Uj  furent  4ppe)és  du  monas- 
tère d'Ignv,  et  Thibàud,  comte  de  Cbâni}^ 
gne,  leur  lournit  à  son  tour  les  mojcns  Je 
mener  î  fin  cette  nouirelle  fondation.— Vuj., 
ffo»ta  chri$t.t  t.  IX,  cqI.  3,Q3|  la  suite  de  ti 
abbés. 

SÏGY,  SfjWaiin  (diocèse  de  Rouen,  France . 
— Abbaye  sov|s  ^invocation  de  Sâint-Marlio 
onde  Saint- Vulgaine,  fondée  et  dotée  versl'in 
IO{iS,  par  un  certain  personnage  nommé 
Hugyies,  qui  la  soumit  a  l'abbaye  de  Saint* 
Oueii.  Ce  lut  plus  tard  un  simple  prieuré. 

SILLT  EN  GODFER,  Silicium  onSifmit» 
pu  S.  Mariade  firo/lrr  (diocèse  de  Séez,  Orne . 
— Abhayè  de  France,  de  Tordru  de  Prémon* 
tré»  sous  rinvocation  de  la  sainte  Vierge, 
fondée  vers  Tan  1128,dil-on,  entre  Argeoi») 

St  Hiesmes,  à  quatre  lieues  de  Séez,  ur 
irogQn,  chevalier,  quj  y  prit  lui-m^n^e  n»»- 
bit  religieux.  L'impératrice  Mathilde,  fcoi- 
ine  de  Henri  V,  qui  lui  conféra  plusieurs 
biens,  est  aussi  rç^ardéc  coramp  m  fonda- 
(rice.  Plusieurs  rois  de  France  e(  d'Angle- 
terre, et  les  comtes  d'Aleoçont  se  raonirè- 
rent  i  leur  tour  les  généreux  bienfaiieurs 
de  celte  abbaye.— Voy  ,  Ca/Ka  c*riJ/.,t.IX. 
col.  758,  la  s^rie  de  h3  abbés  ;  Annal,  tre- 
w>nstr.f  t.  II,  col.  8(13. 

SILOE  (diocèse  de  Prague,  Hobênie)-- 
AbUaye  de  Tordre  de  Prémontré,  6lte  de 
Strahow  ou  de  Steinfeld ,  située  près  de 
Czasiavia.  Elle  fut  fondée  l'an  1138,  j«rSo- 
bieslaw  1^  duc  de  Rohème.  Cette  abbaye  de 
$1/0/ est  l'une  de  celles,  en  bien  petit  nom- 
bre, de  Tordre  de  Prémouiré,  qui  existcnî 
encore  dans  la  Rohôme.— Voy.  Annûl.Pr(f' 
monsir.^  t.  II,  col.  809. 

sur  A  B.  JIM  Jl/J?.— Abbaye  de  rorare«.f 
Clteaux,  qui  existait  près  de  Heîmbacfi,dan> 
le  diocèse  de  Cologne  (Allemagne).  Sui^f-' 
le  Gallia  cArû/.,  c'est  peut-être  laraêmeqo« 
SiVra  B.  Mariœ  in  Éifflia  ou  Uàrienitf. 
fille  de  Roltenbroch  ,  qui  fut  fondée  l« 
liSO. 
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.  SIIVA  NIGM^  (S.  Petrus  in).  -  Mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Beuolt,  sous  Tin- 
vocaiion  de  Saini^Pierre,  fond^  Tan  1093, 
dans  I  ancien  diocèse  de  Constance,  à  deux 
lieues  de  Fribourç  ^n  Bris^au  (grand-duché 
de  Bade,  Allemagne),  |)ar  le  duc  Berthold  ]l, 
qui  lui  conféra  tqus  («s  bien^  d^i^n autre  mo- 
nastère construit  par  son  père,  k  Wilbeim, 
Gebebard,  évéoue.de  Constance,  et  lé^at  du 
Saint-Sié^e,  frère  dudU  Bertbqld,  consacra 
le  nouveau  monastère  le  jour  dé  )a  fête  de 
saint  Kerreaux  Lien8.-T^voy.,6aMJacArf«9 
tiana,  t.  Y,  col.  1056,  la  série  de  42  abbés, 
SIMORE,  Simorra  (diocèse  d*Aûcb,  Gers, 
FraÂcej.'^Ab|jiayé  dp  Tordre  de  Saint-Benoti, 
sous  Tinvocation  de  la  Saifile-Vierge ,  fon* 
dée  ayant  Tan  817*  sur  la  petite  rivière  la 
Gîmone.  On  y  conservait  religieusement  le 
corps  desajnt  Cerat,  qui  était  en  grande  vé- 
nératiqn  dans  ^outela  contrée.  -^Vo)^,,  Gai- 
liackrisi.f'i.  I,  col.  1(](1&,  la  série  de  21|  ab- 

SINNINGTHUAITH ,  Sinningthwaitensis 
Abbatiù  (co|iHô  d'York,  Angleterre),  -^r  Al|- 
baye  de  femmes  de  Tordre  de  CIteaux,  qui 
a  existé  dans  le  comté  d*York.Elle  était  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge.  Qn  trbuye, 
daps  le  Monastic,  anglicanwn^  diverses  char- 
tes de  donation  en  sa  faveur. 

SION  (Maison  db)  (Angleterre.  -—  On  nom^ 
mait  ainsi  un  monastère  de  Tordra  de  Sainte-^ 
Brigitte, situé  près  delà  Tamise, dans  lé  Mid- 
dlesex,  k  dix  milles  de  Londres,  et  le  s^ul  de 
cet  ordre  en  Angleterre.  Il  avait  i^té  fondé, 
en  1U$,  par  Henri  Y,  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale.  Ce  mpiiastère  étant 
fort  ricbe,  fut  un  des  premiers  que  Ton  dé- 
truisit spps  Henri  VI11.  Edouard  Yl  le  donna 
d'abord  à  Edouard,  duc  de  Sommerset,  et  il 
passa  ensuite  à  Jean;  d\j{c  de  Nortbumbor-* 
làpd.  La  f eine  Marie  le  rejidlt  à  Tabbesse , 
in^is  il  fut  détruit  de  nouveau  30us  Elisa- 
beth. Les  religieuses  s'enfuirent,  et  allè- 
rent successivement  à  Malines,  à  Kouen.  ptc. 
Elles  se  retirèrent  enfin  h  Lisbonne,  où  le 
roi  Philippe  Ht  et  plusieurs  personnes  cha- 
ritables vinrent  a  leur  secours.  Une  dame 
i)ortugaise  ayant  embrassé  leur  règle,  elle 
l^ur  donna  une  terre  dont  elle  avait  hérité. 
—  Yoy.    Jilonast,  anglic.  ;  Nolitiq  Mona^- 
iica  de  Tapner;  HisL  eccUiiàst.  de  Pailler. 
SITICH,  SUicum  (diocèse  de  Laybach,  \\r 
1  vrie,  Etats  autrichiens).  —  Abbaye  de  Tor- 
cfre  de  Clteaux,  fille  de  Bayn,  fondée.  Tan 
1135.  Elle  paraît  avoir  pris  son  nom,  dit  nai- 
vemeat  Jqngclin,  de  son  fondateur,  qui  ré- 
pétait ;  $U  hic  [qu'il  y  ail  là)  un   monas- 
tère; oy  certainement  d'un  perroquet  qqi 
disai^  lès  m^mel  fiaroles  :  ^  Puisque  les 
armes  du  couvent  portent  un  perroquet  ver( 
dans  un  bouclier  d'or,  ainsi  que  je  l'ai  vij 
de  oies  yeux,  n  (Liv.  ly»  p-  39.) 

SITICHENBACH,  SMckenhachium  (ancien 
diocèse  de  Yerden,  Hanovre).  —  Al»bay«  de 

J^'ordre  de  Ctteaux,  fille  de  Hardenliau>en, 
ondée  y^rs  Tan  1250,  par  Ludet,  évoque  de 
Verden,  ou,  selon  d'autres,  en  lâtô,  et  dotée, 

filus  tard,  par  Jean  de  Sesterfliet,  évoque  de 
a  même  vjlle,  qui,  le  10  décembre  1388,  y 


fut  inhumé  avec  de  grands  honneurs.  Jon^ 
gelin  pense  que  cette  abbajre  esi  d'une  date* 
plus  ancienne.  Son  grand  bienfaiteur,  dit-il, 
est  Otbon,  surnommé  le  Brave,  duc  de 
Brunswick  et  de  Luneboui^;  avec  sa  femme 
Mathilde,  fille  de  Louis,  électeur  palatin, 
vers  Tan  1320  (liv.  m,  p.  52). 

SIVERSTAT  (Bavière),  Tun  des  huit  mo- 
pasl^ros  bâtis  au  vin?  siècle,  dans  le  diocèse 
de  Frisingen,  |)ar  les  comtes  Lanfroi,  WaU 
dram  et  Elisand,  f^rères,  selon  l'auteur  de 
VBist.  df  fardre  de  Saint- Benoit.  II  fut 
ruiné  par  les  Hongrois  dans  le  x*  siècle. 

SIXTE  (Saikt-),  s.  Sixtui  (à  Reims,  Marnf»» 
France).  —  Ancienne  église  fondée  sur  te 
tombeau  des  saints  Sti^te  et  Sinice,  premiers, 
évéques  de  Reims,  et  qui,  suivant  Flodoard, 
fut  occupée  |»ar  des  Clercs  séculiers  vers  Tan 
620.  Elle  avait  le  ^tre  d'abbaye  longtemps 
avant  le  iV  siècle,  où  Charlemagne  la  donna 
%  Ansigise,  depuis  abbé  de  Saint-4];ennef  de 
Flaii,  et  ensuite  de  Fon^enelles.  Mais  déjà, 
vers  le  milieu  du  x*  siècle,  elle  n'était  ph»s 
ni  abl^atiale  lit  collégiale }  elle  était  devenue, 
une  simple  paroisse  oii  un  bénéfice  simple. 
Le  ffa//ti|  chf4$iiawHf  qui  en  fait  mention, 
termine  par  ces  mots  :  i^  Aujourd'hui  la  ba- 
silique a  été  r{isée|  et  le  ttire  de  bénéfice 
n'existe  plus,  ii 

SIXTE  (SAitix-),  à  Rome. -^  Célèbre  et 

Sremier  luopastère  de  Tordre  dominicain, 
,  mdé  h  Rpmei  Tan  1311*  par  saint  Doroi- 
pique.  «  Au  pied  méridional  du  mcint  Cœ- 
iiuS|  dit  l'historien  de  ce  saint,  le  long  de  la 
yoie  Appienne,  et  eq  face  des  ruines  pigan- 
tf*sques  des  thermes  de  Caracalla,  s'élevait. 
\i^jïe  ancienne  église  dédiée  h  saint  Sixte  U» 
Pape  et  m^i^tyr.  Cinq  autres  Papes,  martyrs 
comme  lui,  reposaient  h  ses  côtés  dans  cette 
sépulture.  A  Tun  des  Qancs  de  Téglisé,  nou** 
vellenient  réédjfiée,  était  attaché  un  doltre 
presque  achevé....,  Dominique  $*empressa 
de  demander  l'église  et  le  monastère  au 
Souveriihi  Ppntife.  HoQOrtus  III  lui  en  fit  la 
concession  yerbale. 

(f  En  trois  oii  quatre  mois,  Dominique  euiv 
rassemblé,  à  Saint-Sixte,  jusqu  à  rent  reli- 
gieux. Une  fécondité  rapide  et  prodigieuse 
succédait  en  lui  h  la  lenteur  qui  avait  tou- 
jours éi^  \ç  caractère  de  sa  destinée.  Cet 
homme,  qui  n'avait  eommenoé  sa  carrière 
véritable  qu'à  trente  cinq  ans,  et  qui  avait 
mis  douze  années  à  se  donner  seize  disci-» 
pies,  les  voyait  maintenant  tomber  k  ses 
pieds  comme  les  épis  murs  tombent  en  été 

SQus  la  faucille  du  moissonneur Saint 

Siy.e,  placé  sur  la  route  que  suivaient  au- 
trefois les  triomphi(teurs  romains  pour  mon- 
ter au  capitole,  fut  témoin,  pendant  une 
qnnéc  de  scènes  plus  merveilleuses  qiie  les 
spectacles  aûxqqels  les  g^néraui^  de  Rome 
avaient  accoutiùné  la  voi^  Appienne.  En  au- 
cun lieu  et  en  aucun  ternies,  Dominique  no 
Manifesta  davantage  Tautorité  que  Dieu  lui 
avait  donnée  sur  les  âmes,  et  jamais  la  na-* 
ture  ne  lui  obéit  avec  un  empressement'  filus 
respectueux.  C'est  le  moment  triomphal  de 
sf  vie.  »  (Le  P.  Lagokdaire,  Vie  Jle  saifii 
Dominique,  eh.  9.^ 
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t)ès  Vannée  suivante  (1218),  le  couvent  de 
Saint-Siite  fut  transformé  en  un  monastère 
«te  religieuses  dominic^iines,  qui  y  furent 
transférées  de  divers  couvents  de  Rome,  et 
principalement  de  Sainte-Marie  ati  deik  du 

Tibre Le  Pape  donna,  k  saint  Doroiniguo, 

en  éeh.'inge  de  rhabilalion  de  Saint-Sixt^ 
l*église  et  le  monastère  de  Sainte*»Sabine,  au 
mont  Aventin,  à  côté  de  son  propre  palais. 

«  L*an  1575,  sous  le  pontifical  de  Gréo* 
goire  XIII,  dit  Thistorien  de  saint  Domi- 
nique, les  religieuses  de  Saint-Siitc,  chas- 
sées de  leur  retraite  par  Tair  fiévreux  de  la 
Campagne  romaine,  vinrent  s^établir  snr  le 
Quirinal,  au  nouveau  monastère  de  Saint- 
Dominique  et  do  Saint  Sixte,  emportant  avec 
elles,  dans  cette  émigration,  Timaga  de  la 
sainte  Vierge.  Saint-Sixte,  dépouillée  et  aban^ 
donné»  resta  seul  sous  la  garde  de  ses  sou* 
venirs....!»  (Le  P.  Lacordamb.) 

8L1ERBACH,  5/ jerbacum  (Haute-Autriche), 
-r-  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  d*abôrd  do 
femmes,  et  ensuite  d*hommes,  située  sur  tes 
oonfins  de  la  Bohême.  Elle  fut  recouvrée  et 
restaurée  vers  Tan  1620, }  ar  Antoine,  arche- 
vêque de  Vienne,  ci-devant  abbé  de  Wil- 
herimr 

SOBRADE  (Notrb-Dams  de),  (Galice,  Es- 
pagne). —  Monastère  de  Tordre  de  Sainl- 
Benolt,  qui  subsistait  dès  Tan  182,  selon  un 
litre  rapporté  par  Yépez,  Ge  monastère  était 
dotuble,  et  la  principale  communauté  devint 
celle  des  religieuses,  puisque,  dans  ce  titre, 
la  supérieure,  appelée  Munie,  est  nommée 
la  première.  Gutier,  Tabbé,  ne  vient  qu'a- 
près elle.  (BuLTBAu.) 

80BRADO,  Superatum  (diocèse  dç  Com- 
postelle,  Ks|)agne).  —Abbaye  do  Tordre  de 
Clteaux,  en  Galice;  c'était,  dans  Torigine, 
un  monastère  de  Bénédictins  qui  fut  réédi* 
fié  Tan  922,  par  le  comte  Herménegikie,  et 
sa  femme  Paterne.  Plus  tard,  vers  11^2, 
les  Bénédictins  quittèrent  ce  lieu,  et  Al- 
phonse VIII,  roi  de  Castille,  le  donna  tK)ur 
habitation  à  des  religieux  appelés  de  Clair- 
vaux.  Il  devint  un  des  plus  illustres  monas- 
tères de  TEspagne  :  Tan  1498,  il  fut  agrégé 
k  la  congrégation  de  Castille.  Le  prieuré  de 
Saint-Just,  autrefois  abbaye,  dépendait  de 
Sobrado. 

SOEBY,  JULITHA  ou  JUUR A ,  Saba  en 
latin  (ancien  diocèse  de  Stréngnaes»  Suède), . 
—  Abbave  de  Tordre  de  Ctteaux,  fondée^ 
Tan  lieo,  par  Charles  VII,  roi  de  Suède  et, 
achevée  vers  1170,  par  le  roi  Canul»  son 
successeur.  Ses  premiers  religieux  lui  vin- 
rent de  Tabbaye  d*Alvastern.  L'abbé  Henri 
souscrivit,  en  idhS,  au  diplôme  du  roi,  pour 
le  recouvrement  de  la  Scanie. 

80I6NIBS,  Sonegim  (Hainaut,  Belgique). 
—Ancienne  abbave  de  Tordre  de  Saint-Be- 
iH^  fondée  vers  Tan  65S,  dans  un  lieu  so- 
litaire, k  quelques  lieues  de  Mons,  par  saint 
Vincent,  mari  de  sainte  Vandru,  et  fonda- 
teur d'Hautmont.  On  j  conservait  les  corps 
de  ce  saint  et  de  son  fils  Landrv.  Saint  Vin- 
cent gouverna  ce  mona5tère  jusqu'à  sa  mort, 


arrivée  Tan  67T.  Après  lui^Landry,  soefiK 
en  fut  abbé.  Ce  mona<:ière,  détroit  par  \^ 
Normands  vers  Tan  8B0,  resta  iDhabitiJof- 
qu  i  <*e  que  BruDon,  archevêque deCc)l<1gB^ 
vers  Tn»  957,  le  rénara  et  le  céda  k  deschi- 
noines  séculiers  ritdevtntdès  lors  assez  n^- 
ièbre  yyour  donner  naissance, au xn*o» tnr 
siècle,  à  une  ville  populeuse  qui  tut  ccimi 
de  mors  Tan  Î9M  (H6)^  —  Voy.  Gëik 
'  cl^risi.^  t.  Ill,^  col.  75. 

SOISSONS  (Nqtbe-Damb  bb),  S.  Jfcrû 
5tie#stoii^siV (Aisne,  France.  —Ancienne a 
iHu«tre  abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Benott,  fondée  à  Soissons,  Tan  M, 
par  Ebroîa,  maire  du  palais  des  rois  nea^- 
irions,  par  Leutrade,  sa  femme,  et  leur  iiN 
Bbvon.  Ce  ministre,  pins  «  onno  par  ses  vi(^ 
lences  oue  par  sa  piélë,  donna  r4?pendant. 
aux  solVicitations  ae  Leutrade  et  de  sairi 
Drausin,  évéque  de  Soissons,  le  |ialai.s  roi.i> 

Îui  était  dans  celte  ville,  pour  lafondaiioQ 
'un  monastère.  Saint  Drausin  y  mit  la  rè* 
gle  de  Saint-Colomban  ou  de  LuxeuU,  etj 
établit  pour  preipière  abbesse,  EUierie,  rt- 
Ijgieuse  dé  Jouarre.  Les  rois  de  France  «> 
cordèrent  plusieurs  privilèges  k  cette  ab- 
baye. On  y  comptait,  vers  le  milieu  da  u* 
siècle,  deux  cent  soixante  religieuses.  Les 
abbesses  furent  souvent  de  nobles  et  illus- 
tres princesses.  Le  monastère  était  biti  arec 
une  splendeur  royale.  Il  y  avait  trois  ëgtisai. 
Tune  sous  le  titre  de  la  sainte  Viei^go,  l'aa* 
tre,  sous  celui  de  sayit  Fit  rre;  cl  enfin,  h 
troisième,  sous  le  titre  de  sainte  Genenère« 
k  Tusage  des  pèlerins  et  des  indigents.- 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col.  VA,  l«i  série 
de  h%  abbesses. 

SOLEIL-MONT  ou  SOLI AMONT,  Mû 
Nh^ns  (diocèse  de  Namur,  lk^lgi«iue}.  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  située  non  loin 
de  Plerieum  ifiallia  christ  ),  et  fondée  bii^n 
avant  Tan  12S7,  époque  ou  elle  fat  nnie  \ 
cet  ordre ,  et  soumise  immédiatement  à 
Tabbé  d^Aulne.  Elle  avait  été  bâtie  sous  les 
auspices  du  comte  Henri  et  avec  Tapprotn- 
tion  du  Souverain  Pontife ,  dit  le  GaH\» 
chriu.  ;  mais  on  ignore  sous  quel  institut 
Guillaume,  comte  de  Namur,  appela  Uane 
d'Aulvet  et  quelques  autres  rel'gieuses  de 
Matines,  pour  restaurer  ce  monastère,  a|>rè$ 
Tan  IM».— Voy.,  Gai.  chrisL,  1. 111,  col.  60* 
la  série  del^  abbesses. 

SOLEME  ou  SOLESMES,  Sa/^miarv». 
(diocèse  du  Mans,  Sarthe,  France).— Ancico 
prieuré  de  Tordre  de  Saintr-BenoD,  située  1 
une  demi- lieue  de  la  fietitê  vjlle  de  Sab'é, 
sur  un  coteau  au  pied  duquel  coule  la  Ssr- 
tbe.  H  fut  fondé  Tan  lOtO,  par  Geoffroy,  m-I- 
gneur  de  Sablé,  et  rebâti  à  neuf  en  Vt^  (^ 
prieuré  relevait  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre 
de  la  Couture  du  Mans.  Il  n'offre  rien  «le 
remarquable  que  sa  gracieuse  posiMoa.  ^"^ 
église,  qui  remouteau  x|ii^  siècle,  ainsi  que 
la  tour,  ressemble  elle-même  à  beaua'up 
d*autres.  Mais  ses  deux  chapelles  latéraic> 
forment  le  musée  le  plus  complet  (ie5  rt- 
chesses  de  Tépoque  bi  courte  et  si  brillantCi 


(416)  C'cfct  u  ville  de  Soignies    (Hainaut).   à   15  lui.  nord  est  do  Mous. 
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dite  de  la  Renaissance,  Qu'on  se  représente 
un  ensemble  d'environ  80  figures  de  gran- 
deur naturelle,  exécutées  de  U96  à  1553,  et 
encadrées  dans  des  ornements  d'architecture 
comparables  à  tout  ce  que  Ton  a  jamais  ad- 
mire de  mieux en'ce  genre,  pour  la  légèreté, 
Télégance,  la  bizarrerie.  Ces  statues  sont 
connues  dans  le  pays  sons  le  nom  populaire 
de  saints  de  Soléme.  Diverses  traditions  cir- 
culent sur  leurs  auteurs.  La  plus  .répandue 
de  ces  traditions  attribue  au  célèbre  Gcr« 
.  main  Pilon,  natif  du  bourg  de  Lotie,  situé  à 
k  lieues  de  Soléme,  Thonneur  de  ces  com- 
positions. On  est  cependant  forcé  de  recon- 
naître   dans   tout  cet  ensemble  les  traces 
évidentes    de  plusieurs  ciseaux  plus   ou 
moins  babiles,  plus  ou  moins  avancés.  On 
doit  croire  sans  doute,  avec  tout  le  monde, 
que  Germain  Pilon  a  dû  de  préférence  être 
employé  |»ar  les  moines  dans  ces  vastes  tra- 
vaux; mais  on  ne  doit  pas  rejeter  cependant 
celte  autre  tradition,  qui  les  aitribuerait  à 
trois  artistes  Italiens.  On  dit  que  le  prieur» 
dom  Jean  Bougler,  indiquait  lui-même  à  ces 
trois  artistes  Te  sujet  et  la  pose  de  chacune 
des  statues  qu'ils  avaient  à  faire.  Ils  se  met- 
taient è  ToBuvre,  exécutant  tous  trois  le 
même  sujet  :  on  plaçait  la  me'illeure  statue 
et  les  deux  autres  étaient  brisées.  Lorsque, 
en  1732,  les  religieux  flrent  rebfttir  la  maison, 
on  retrouva,  dans  les  fouilles,  un  nombre 
considérable  de  fragments  de  statuesainsi  mu* 
tilées,  par  ordre  du  prieur  dom  Bougler. 
L'énumérati(m  de  toutes  ces  figures  nous 
entraînerait  trop  loin.  Bornons  nous  à  men- 
tionner, dans  ce  merveilleui^  musée  chrétien, 
le  caveau  de  iq  chapelle  de  droite,  si  remar- 
quable p^r   Tincroyable  profusion  de  ses 
ornements  gothiques,  et    dans  lequel  se 
trouve  réprésentée  la  sépulture  du  Christ, 
qu'entourent  dix  figures  de  grandeur  natu- 
relle. Le  principal  monument  de  la  chapelle 
gauche  es|  à  son  tour  une  grotte  d*une  arclii- 
lecture  gracieuse  et  sévère,  laquelle  est, 
sans  contredit,  le  morceau  le  plus  pitto* 
resque  ({ue  renferme  Téglise  cie  Soléme. 
Dans  l'intérieur  de  cette  grotte,  quatorze 
personnages  procèdent  h  la  sépulture  de  la 
Vierge  Marie,  étendue  sur  un  linceuU  drapée 
de  la  manière  à  la  fois  la  plus  noble  et  la 
plus  modeste,  et  ravissante    de   pose  et 
d'ex^cutiOQ.  Parmi  les  quatre  personnages 
qui  tiennent  les  coins  du  linçeuU  on  re- 
marque Jean  Bougler,  prieur  de  Soléme, 
qui  ût  exécuter  tous  les  travaux  de  cette 
chapelle.  Un. saint  Pierre,  un  saint  Jean, 
deux  saintes  fipmmes,    quelques  disciples 
assisteqt  à  cette  scène.  «  On  observe  dans 
toutes  ces  0gures,  dit  le  pieux  pèlerin  d  a* 
près  lequel  nous  donnons  ces  détails,  le 
caractère  de  IVirt  italien  à  su  plus  belle 
époque ,  ce  je  ne  sais  quoi  de  grandiose  et 
de  simple  qui  nous  frappe  dans  Ra^ihaël  et 
son  école;  mais  Tétude  de  l'antiquité  grec- 
que n*a  point  encore  altéré  le  type  mystique 
et  surnaturel  que    Tartiste   catholique  du 
XV*  siècle  puisait  dans  sa  foi  pleine  de  ten- 
dresse et  de  naïveté  (117).  » 

(117)  E.  de  Cazalèt»,  Voyage  àSifléme. 


Nous  devons  mentionner  encore,  parmi 
les  merveilles  de  Téglise  de  Soléme,  nne 
autre  grotte  de  la  chapelle  de  gauche,  qui 
renferme  la  grande  scène  dite,  dans  le?; 
traditions  du  pays,  la  Pâmoison  de  la  Vierge, 
Marie  est  è  genoux,  doucement  expirante, 
soutenue  par  le  disciple  bien  aimé  aussi  à 
genoux^  et  par  saint  Pierre,  dont  la  figure 
vénérable  a  l*empreinte  d'une  douloureuse 
tendresse.  Mais  c'est  assez  parler  des  sculp- 
tures de  Soléme:  terminons  cette  courte 
notice  en  nous  félicitant  de  voir  aujourd'hui 
l'antique  prieuré,  devenu  abbaye,  fleurir 
comme  le  berceau  et  le  siège  principal  des 
nouveaux  Bénédictins  de  la  .Congrégation 
de  France.  On  sait  que  vers  1830,  quelques 
jeunes  prêtres  du  diocèse  du  Mans  conçurent 
le  saint  projet  de  racheter  le  prieuré  de  So- 
léme, et  d'y  faire  revivre  avec  l'esprit  de  saint 
Benoit  les  études  et  les  travaux  de  la  célèbre 
congrégation  de  Saint-Maur.  Le  ciel  a  béni 
cette  pensée.  L'œuvre  a  prospéré ,  quoique 
lentement  et  difficilement,  comme  toute  en- 
treprise courageuse  et  sainte  prospère  au* 
jourd'hui  sur  notre  terre  de  France.  Des 
productions  remarquables,  telles  que  les 
Institutions  liturgiques^  V Histoire  ae  sainte 
Céciief  ÏHistoire  de  saint  L^er^  la  Hollande 
catholique  f  le  Solemniacense  Sjpicileaium^  etc., 
ont  déjà  fait  pressentir  ce  qu'on  doit  atten- 
dre des  nouveaux  héritiers  de  la  science  et 
des  vertus  de  nos  anciens  Bénédictins. 

SOLIERES  ( Notes -Damb  de),  Soleriœ^ 
(Belgique).— Abbaye  de  femmes,  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  Tan  1196,  au  pays  de 
Ben-sur-Meuse,  par  le  seigneur  de  Roche- 
fort.  Elle  fut  transférée,  en  12U,  au  lieu  de 
Solières,  dans  l'évèchéde  Liège, où  l'évèque 
Hugues  consacra  une  église,  vers  l'an  12J2, 
elle  embrassa  la  règle  de  Ctleaux,  qui  bril-  * 
lait  alors^d'un  grand  éclat  dans  tout  le  dio- 
cèse de  Liège,  oit  le  ffa//ta  christ.— \oy.^  L 
III,  col.  617,  la  série  de  87  abbés. 

SOLIGNAC,  Soligniaeum  (diocèse  de  Li- 
moges, Haute-Vienne,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  deSaint^^Benott,  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  fondée  Tan 
631 ,  sur  la  rivière  de  Briance ,  dans  une 
agréable  vallée,  k  six  milles  environ  de  la 
ville  de  Limoges.  Elle  reconnaît  pour  fon- 
dateur Tillustre  saint  Eloi,  de  Limoges,  qui 
fut  depuis  évéque  de  Noyoïi.  San  église  tut 
consacrée  le  9  mai  de  cette  mèmeannée^l, 
en  présence  de  22  évoques.  Ses  principaux 
patrons,  outre  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
étaient  saint  Pancrace  et  saint  I>enis,  mar- 
tyrs, avec  leurs  compagnons,  et  les  saints 
confesseurs,  Martin,  Métlard  et  Germain.  Le 
roi  Dagobert  accorda  de  ^ands  biens  k  ce 
nouveau  monastère,  et  saint  Eloi  y  rassem- 
bla 150  religieux,  auxquels  il  donna  la  règle 
de  Saint-Benott,  en  y  ajoutant  les  obser- 
vances de  saint  Colomnan.  Saint  Ouen  étant 
venule  visiter  y  trouva  une  telle  régularité^ 
que  selon  son  témoignage,  il  Tem()ortait  sous 
ce  rapport  sur  tous  les  autres  monastères  i\^ 
la  Gaule,  à  Texception  de iLuxeuif  seulement. 
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Déyaslé  par  les  incursions  <ics  Sarrasins,  le 
monastère  de  Solianac  fui  restauré  par  Louis 
le  Pieux.— Voy.,  6^IUa  christ,  t.  Il,  col.  566, 
la  série  de  6^  alihés. 

SOMMERITZ,  Somnteritziumf  (ilioi'è<c  Je 
Cracovie,  ancienne  Pologne,  Ivtats-Aiitri- 
chiens).  —  Abbave  de  Tordre  de  (itleaux, 
fondée  Tan  1109.^ Elle  est  tille  de  Dobh.^rink, 
SONT^EBKCA  oq  ZONHBECKA,  (Reli^ique). 
--^Abbaye  de  Tordre  de  Saint- Aui;u.*^tin» 
sous  Tinvocaiiondc  )a  sainte  V  icrge,  fon^Jée 
ayant  Tan  lQ7i)t  près  la  ville  d'Yiires,  par 
FullK)td,  chAlelain  d*Ypfes.  Drogon,  év&iue 
des  Morins,  confirma  celte  fondation  lat^ 
1073.  ThU^liuld,  iils  de  Fulbold,  accrut  ses 
revenus;  ei^fiu  elle  fut  érigée  en  abbaye  aii 
moins  Tan  11(^2,  comme  le  prouve  une  bulle 
du  ^apê  Inhocenl  11 ,  qui  cdnilrme  cel^e  an- 
née les  privilégias  du  monastère,  et  slatue 
311'il  suivra  toujours  la  règle  de  Saint-Au- 
listin  et  de  la  congrégation  d'Arrqi|aise.  Ce 
monastère  fut  dé(rui(  neiidant  les  guerres, 
Tan  1^78,  mais  il  fut  ro,  are  ensuite.  Il  Uo- 
rissait  encore  au  dernier  siècle. — Voy..  Gai- 
lia  christ. \  t.  V,  col.  333,  la  série  de  27 
abb^s, 

'  SONNE-CAMP,  Ç(mpuS'Soli8,  (Mecklem- 
bourg-Schwérin,  Allemagne).  —  Abbaye  de 
J*ordre  dç  CItoaux,  fondée  t>rès  Wpsenbrug, 
par  Henri  Burevin le  Vifsux,  prince  des  Obo* 
frites  et  de  MecKlembourg,  avec  sa  femme 
Mechtilde,  fillç  d'Henri  I9  Lion,  duc  de  Sai^e. 
Tranféré  Tan  1^3,  il  (ut  nommé  Ici  Nouveau 
Monastère,  dit  Jôngeliq.  L-a;^  1S^,  Jean  Al- 
bert, duc  de  Meckicmbpurg,  dota  des  bifu^s 
de  cette  abbaye  Tacadémie  de  Uostock. 

SOPEVV  eC  f  iSope^llensf  C^snobium , 
(comt^  dp  Uertfprd,  Angleterre).  —  Mpnas-» 
tère  de  femmes,  de  Tordre  de  Saint-Bcnolt, 
sous  Tinyocation.  de  la  sainte  Vierge*  fondé 
piir  deux  saintes  femmes,  qui,  vers  I  an  llt^Q^ 
vivaiftnt'en  recluses  dans  une  |>auvre  mai- 
son d'écorce  et  de  brandies  d  arbres,  qu^elles 
s*étaient  faite,  près  de  là  forût  di^e  h\modq. 
Cjaufrid,  2^bbe  de  Saint- A|ban  ^  averti  ^nir 
un  oracle  céleste,  leur  construisit  une  celle 
et  une  habitation  convenable.  Quelques 
autres  se  joignirent  à  elles,  et  Tal>bé  (lâufrid 
leor  donna  le  voile  et  les  (it«ibliL  sous  la 
règle  de  Saint-Benoit.  Ce  fu\  là  comme  un 
prieuré  dépendant  de  Tab^bave  de  Saiiit- 
Alban.  Gaufrid  lui  assigna  quelques  |H>ssesT 
sions  et  revenus,  et  fixa  è  treize  le  nombre 
des  recluses.  Il  leur  assigna  aussi  et  lit  béi- 
nir  un  cimetière  ou  les  religieuses  seules 
de  So|)ewel  avaient  lé  droit  d'être  inhumées. 
— Voy.  Monasiie,  Anglican. 

SOPHIE  DE  BENEVENT  (Sai:«tb-)  (à  Bé- 
névent,  royauiqe  de  Nantes).  —Belle  ab- 
baye de  femmes,  fondée  Van  775,  par  Ari- 
çbis,  doc  de  Bénévent.  La  piété  et  la  ma- 
ffnilicence  de  ce  prince  éclatèrent  dans  la 
fondation  de  cette  église  de  Sainte-Sophie, 

?u*il  fit  consacrer  à  Jésus-Christ,  la  sagesse 
ternelle.  H  y  transféra  les  cor|fS  de  d«)uze 
saints  martyrs,  avec  beaucoup  d'autres  re- 
liques et  la  combla  de  richesses.  Sa  sOeur 
iioriniliergc  fut  la  première  abbesse.Aricbis 
donnai  cette  nouvelle  église  de  Sainte- So- 


phie le  ntouastère  ou  HiApitai  de  Saintlk*. 
n(dt,  qui  était  près  Téglise  de  Saint-MûW, 
bâtie  par  Léonien  ;  et  l'église  du  monaM.-  v 
de  Sainte-Marie  d'Halifax.  A  son  eiom|'l«' tt 
h  son  ap|:el,  d*autres  |>er^oni)Ages  liront  «h. 
vers  dons  à  cette  abbaye,  qui  devint  Ih«  i;i>)t 
fort  cttnsiddraLile;  Le  duc  Arichis,  aprèN  m.  • 
fondé,  enrichi  et  relevé  par  ses  libéralités 
et  .ses  grâces  cette  église  et  cette  uoiiuW 
cqnnuuufiuté  de  Sainte-Sophie,  sicnala  y.n 
respect  eiivors  saint  Benoit^  dit  Buiteau,  m 
voulant  qu*elle  fût  soumise  au  Monl-Oi^sin. 
SORA,  Sorana  Abbatia  (diocèse  tic  Sor^, 
rc^'aiime  des  Deux-Sicîles).  —  Abl«vo  ii« 
Tordre  de  C|leaux,  fondée  vers  Tan  liOiet 

3 ni  fut  unie  ensuite  à  celle  de  Casamam^ 
ans  le  diocèse  de  Veroli. 

SOIVDE,  Sordua  (ancien  diocèse  de  D.n. 
aujourd'hui  d*Aire,  Landes,  Fraoce}.-Atr 
baye  de  Tordre  de  Saint-|lenott,  sous  l'in- 
vocation de  saint  J[oan-Bapiiste,'fond£eauol 
Tan  {^,  au  confluent  des  deux  gaves,  l'Ole- 
ron  et  le  Bigorre,  a  trois  milles  de  Tabba\6 
de  Cagnotte  et  h  neuf  de  la  ville,  alors  é|>i>- 
cojkile,  d*Acga  ou  de  Dax.  Willaumo  SaD«^ 
comte  et  sei^neuir  de  \uute  la  Gascogne,  lui 
donna  diyers  biens,  vers  Tan  970.  Lesdcoi 
Guillaume,  père  et  fds,  ducs  de  toute  IMjah 
laine,  furent  ensuite  ses  bienfaiteurs,  avant 
Tàn  1130.  L'abbaye  de  &iint-Jeao  «le  St>r.:c 
fut  plus'd'ûne  fois  dévastée  par  les  cilti* 
nîsles.  —  Voy.,  Ùaltia  chiçist.^  1. 1,  col.  1061, 
la  série  de  40  abbés. 

SORDILLAC  ou  SOUILLAC  (NoTiE-Dm 

gï,  Sordiltacum  ou  Subjaçum  (  dioièse  (k 
hors,  Lot^  France).  —  Ahbaye  de  l'orlrv 
de  Saini-Beno^,  fondée  dans  gh^lrès-fcrlile 
valléei  sur  le  bord  de  la  Borèse,  uou  luio  6- 
\a  DordQgno.  Jean  de  Vedel,  dans  son  AH- 
gé  df  VÉfiêioirc  des  ivéqucs  de  Cahn,  eii 


tinir  Gérauld  de  SainUCéré,  abbé  d'Aunh  , 
vers  Tan  962.  Il  est  certain  du  moins  a  k  :-. 
lieu  de  Soûillac  fut  doimé.  Tan  930.  è  Ta'  é 
d'Aurillac,  par  Frolard,  vicomte  de  Tumi..? 
De  ce  monastère  de  SouilI.ac,  qui  éhu  'a 
\\uy  siècle  de  la  cong;^régalion  de  nt'I- 
Alaur,  dépendaient,  dit-on,  plus  de  Mineu- 
res ou  t)arois^es.  —  Voy.,  Galliachrut,fll 
col.  il9.  la  série  dç  39  doyens  et  aM>c^  »i* 
puis  IIQO  jus(|i\*à  Jacaues-Au^u:>te  de TiiOj 
siégeant  encore  vers  lï»n  nio. 

SOKKTHUltf  ou  SCIirSSENUIETrM  .  Vî 
Ieiiiag[\e).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  I*rtni'  a- 
Iré,  sous  rinvocatiqn  d^la  sainlc  Xkr^^  '} 
de  saint  Magnçt.  confêssçur,  fondée  Tan  l(^. 
dans  Tancii^n  diocèse  de  Constance  et  pr^'^ 
de  Biberach  (Wurtemberg).  Klle  cul  \-^' 
fondàlçur  Bcrenger  et  Conrad,  liarou^  \- 
Schusseniiedt,  qui  transformèrent  leunl<^ 
teau  ^ort  en  monastère.  Le  premier  de  u- 
deux  seigneurs  fut,  dit-on,  moine  cenur^ 
de  cotte  mèine  aUbavc.  Les  |»reiniers  nî^ 
gieux  de  Sorelhum  furent  envoyés  de  Mii< 
derow,  par  Ulricde  Than,  le  quatrième  i^ 
vol.  — Voy.,  Gallia  chrift.,  t.  V,  col.  MU 
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ik  prévôts  el  19  abbés,  et  Annal,  Prœmomlr. 
t.  Jl,  col.  819. 

SOREZE.  dit  NOTRE-DAME  DE  LA  SO- 
REZE,  Soriginium.  Soregium  ou  B.  M.  de 
SordiUaco  {ancien  diocè>e  de  Lavaur,  au- 
jourd'hui d'Alby,  Tarn,  France).  —  Célèbre 
abbaye  de  Bénédictins,  fondée  1  an  754,  |:ar 
Pépin,  roi  d'Aquitaine,  et  nommée  d'abord 
Abbaye  de  la  Paix.  Son  église  fut  consacrée 
sons  l'invocation  de  la  Vierge  Mère.  Cette 
abbaye  était  devenue  dans  la  suite  considé- 
rable et  célèbre.  Avant  la  révolution^  on  y 
faisait  gratuitement  l'éducation  de  douze 
jeunes  nobles.  Elle  est  située  dans  la  ville 
du  mémo  nom,  sur  le  ruisseau  do  Sor,  à- 26 
kii.  S.-O.  de  Castres.  Depuis  1789,  l'abbaye 
a  été  convertie  en  un  établissement  d'édu- 
cation, quia  été  longtemps  florissant.  Cette 
maison  e2»t  aujourd'hui  sous  la  direction  du 
R.  P.  Lacordaire,  provincial  des  Dominicains 
de  France,  qui  y  dirige  un  collège  et  un  no- 
viciat du  tiers-ordre  de  Saint-Dominique. — 
Voy.,  Gallia  chrisi.,  t.  XIU,  col.  3G0,  le  ca- 
talogue de  53  abbés 

SORPf  5orpiiim  (ancien  diocèse  de  Riez, 
Basses-Alpes,  France).  —  Ancienne  abbaye 
de  femmeSy  sous  l'invocation  de  sainte  Cathe- 
rine *  fondée  pour  cent  relisieuses,  par 
Foulque  II,  évèquo  de  Riez,  près  la  foutaint 
dite  Sorpo  ou  Scorpo^  l'an  1255.  Cette  fon- 
dation fut  confirmée  par  Zoen,  légat  du 
Saint-Siège  vers  cette  époque,  et  fondateur 
de  l'abbave  de  Sainte-Catherine  d'Avignon 

SOSTENDAL,  Dulciê  F<i//m.  —  Ancienne 
abbaye,  fondée  l'an  1215,  suivant  Meyer, 
près  Middelbourg  (Hollande),  (lar  une  colo- 
nie de  Saint-Barthélemi,  de  Bruges.  On  y 
vit  autrefois  des  chanoines  réguliers  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  de  riustitut  de  la 
congrégation  d'Arrouaise.  Détruite  ensuite. 
Tan  1578,  dans  les  tumultes  des  guerres, 
elle  fut  cédée  enfln  aux  Pères  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus,  l'an  158^,  lorsque  la  ville  de 
lîruges,  dit  le  Gallia  christ, ^  lut  réconciliée 
avec  le  roi  catholique.  Le  OalHa  ehrisi.  place 
cette  abbaye  dans  le  diocèse  de  Bruges.  — « 
Voy.,  t.  V,  col.  263,  les  noms  de  7  abbés. 

SOTOS  ALBOS,  Saltuê  ^/6u4  (diocèse  de 
Léon,  Espagne).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Ct- 
Icaux,  fondée,  vers  1212,  i^ar  des  religieux 
et  un  abbé  venus  de  Clteiiux  en  France,  il 
n'en  existe  plus  de  souvenir  aujourd'hui. 

SOUCILANGES,  CeUiniarum  (diocèse  de 
Clermont,  Puy-de-Dôme,  France).  — Abbaye 
cJe  Tordre  de  Saint-Benoit^  fondée  de  Tan 
926  h  928,  )>ar  Herfrid,  comte  de  Clermont. 
Klle  était  situét^  à  quinze  milles  de  Clermont, 
h  six  d'issoire  et  à  un  peu  plus  de  la  Chaise- 
Dieu.  — Voy.,  Gallia  christ.^  1. 11,  col  87i, 
la  série  de  91  abbés  et  prieurs. 

SOURIRES,  Subripis  ou  Inda  Abbalia 
(diocèse  de  tiap,  Hautes-AI|>es,  France),  — 
Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  tie  Saint-Be-^ 
nolt,  sous  l'invocation  de  saint  Pierre,  fon- 
dée avant  l'an  1260;  Elle  lut  réunie,  l'on 
146^,  au  monastère  de  filles  de  Tordre  de 
Sainte-Claire  de  Sisteron,  dites  Urbanistes. 
—  S  oy.,  Gallia  christ.^  1. 1,  col.  472,  la  série 
ile  G  abbesses. 


SOUViGNY,  Silviniacus  (Allier,  France). 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tin- 
voi-aiion  de  saint  Pierre,  fondée  avant  t'ou 
994,  dans  le  Bourbonnais,  k  trois  lieues  de 
Bourbon-TArchambaud  et  h  presque  égala 
distance  de  la  ville  de  Moulins.  Ce  lieu  da 
Souvigny  fut  cédé,  avec  son  église  de  Saint- 
Pierre,  à  Tabbaye  de  Cluny,  uar  Aimard  ou 
Ademard,  Tan  23  du  règne  clu  roi  Charles. 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  11,  col.  937,  cette 
charte  de  donation,  et  col.  378,  la  série  de 
S9  prévôts  de  Souvignv.  L'abîme  de  Souvi- 
gny était  du  diocèse  de  Clermont.  (  Le  lieu 
de'^Souyigny  est  aujourd'hui  du  diocèse  do 
Moulins. 

SPAlNSHART(Bavière).~BelIe  abbaye  do 
Tordre  de  Prémontré,  qui  était  située  \lans 
le  diocèse  de  Ratisbonne,  et  près  de  Kent- 
mat.  Elle  fut  fondée  Tan  1145,  par  Adelfole 
de  Reistenberg,  ot  sa  femme  Richinzc.  — 
Voy.  Annal.  Pnxmonstr.^i.  Il,  col.  833. 

SPANUl^JM,  Spanhtimium  (Allemagne).— 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  qui  doit 
son  diigine  k  une  église  fondée  sous  Tinyo- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  Tan  1044,  dans 
le  diocèse  de  Mayence,  par  Everani,  comte 
deSpanheim.  et  qui  fut  consacrée,  Tan  1647, 
par  Baraon,  archevêque  ne  Mayence.  Habitée 
d'abora  par  des  Clercs  séculiers,  cette  église 
fut  ensuite  accrue  d'un  monastère,  commen- 
cé I  an  1101,  par  Etienne,  comte  de  Span- 
heim,  et  terminé,  Tàn  1123,  par  le  comte 
Meginhard,  son  fils  Cette  même  année,  le 
dimanche  de  Quasimodo,  Boggon,  évoque  de 
Worms,  à  la  place  d'Adeltiert,  archevêque 
de  Mayence,  consacra  Téglîse  et  le  monas^ 
tère  en  Thonneur  cte  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Martin.  Les  premiers  religieux  de  ce 
n.onastère  vinrent  de  Saint -Alban  et  de 
Saint-Jacques^  près  de  Mayence.  En  1469 
ou  1470  il  s'unit  à  la  réforme  de  Bursfeld. 

—  Voy.,  Gallia  christ,,  t.  V,  col.  633,  le  ca- 
talogue de  30  abbés.  —  On  distingue  parmi 
eux  le  célèbre  chroniqueur  et  théologien 
Jean  Trithèmo  ,  auteur  de  la  Chnmiqut 
d'Hirsauge,  né  en  1462,  h  'irittenheim,  aux 
environs  de  Trêves,  mort  en  1516.  Il  avait 
été  élu  chef  de  Tabbaye  de  Spanheim  h  22 
afis.  Ayant  tenté  vaiment  de  réformer  ses 
moines,  il  renonça  h  cette  abbaye  en  1505, 
et  fut  nommé  abl»é  de  Saint-Jacques  de 
Waiizbourg.  Outre  sa  Chroniqxud' Hirsauge, 
on  a  de  lui  :  De  ScriptfMribus  ecelesiasticis^ 
Paris,  1497,  in-4";  Lf//. /«mi/.,  1536;  Sro- 
ganographia,  Cologne ,  1(>35 ,  in-4'',  etc.  Il 
était  très-savant  pour  son  temps,  et  fut  ac- 
cusé de  magie. 

SPARMALIA  JERUSALEM  NOVA(lMàT\^ 
ges,  Belgiaue). — Abbaje  de  femmes  de  Tor^ 
dre  de  Clteaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  Tan  1200:  sa  première  ionlfa- 
Irit-e  fut  une  noble  dame  nooHuéeGhèle,  qui 
construisitau  lieu  ûii  de  Hunkcvliei  in  Slipeny 
une  chapelle  en  Thonneur  de  saint  Pierre  et 
un  monastère  qui  fut  appelé  Nova  Terta. 
L*an  1^9  ou  1241,  les  religieuses  de  Hun- 
kevliet  se  transférèrent  dans  la  paroisse 
de  Ziezelcprès  Bruges,  où  Gilles  deBrène, 
chanoine  do  Saint  -  Doualien  de  Bruges, 
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pr<fMd«  Saint-SMiTinirda  Harlebecetchan- 
criierdeFtandra,  leur  fMida  on  monatitère 
«B  lieadil  Smmmmiio,  et  qui  fut  appelé  JVmmi 
Jenuahm.  Thomas,  comte  de  Flandre  et  de 
BaiiMal,etieaDne>ronarmèreDl  celte  irans- 
biioD  et  DOOTelle  fondation  iiardes  lellrej 
de  1S39.  Ensnile  Innocent  IV  en  1245,  et 
Akiandre IV,  I'anl2!i6,apprnnvèrent  toutes 
Ust  donations  laites  an  monastère  de  la 
NooTclle  Jésnsalem.  Son  pieux  fondateur, 
GHIes  de  Brène,  étant  mort  Tan  ISTO,  il  fût 
inbonésoiis  on  insigne  mansolée,  deTinl 
Kaotel  fNrïDcipBl,  arec  an  lion  noir  à  ses 
pieds.— Vo;.,  GuUim  tkriU.,  t.  V,  col.  S96, 
la  série  de  33  abbesses. 

SPtCLLVM  M,  JUJt/^  dit  imSnun, 
(|irès  GDlo-(;ne,  Prusse  rhénane).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Cliwai,  sous  l'iOTOcation  de 
la  sainte  Vief^e.  fondée  l'an  im,  [M-és  4a 
Rhin,  poar  des  leibnws,  par  Hathilde,  eom- 
lesse  de  Scoeo,  qui  fui  Inbamée  dans  son 
église,  derant  le  grand  aotei.  Cette  abbaye 
i  souffert  de  fréqvcnls  dommages  des 
iaoadaiioBS  dm  Khin.  On  rite  entre  aalres, 
«ne  inondation  de  l'an  ikS%  où  les  eaux 
s*élevèrcBi  flus  baut  que  les  autels  de 
l'é^i^.  Elle  Oorissait  néanmoins  l'an  Itô9, 
épo.|«e  à  IftjtBfrlIe  SCS  religieases,  furent 
a|tpel^es  t'ar  tlatharioe,  parente  d'Adolphe, 
duc  de  UèTCs  ,  k  réformer  le  DMoastëre 
de  SWidenhorst,  dans  le  ilacbé  de  Clèves. 

SHNUbt  Ml  ESnMUEi;,lM)uSpM4Miij 
(HaiMai.  ltelgM|w).— Ahbaje  de  femmes  de 
Tonlr*  de  CMewix,  fondée  l'an  1S1«,  près 
de  MiHUt  en  HaîtMui.  dans  on  lieu  couvert 
d>i<iue$  et  de  baissons  *t  qu'avait  d'abord 
tuiHie  un  fit^x  ermite.  Ule  êuit  antrefois 
dtfdnM.^Md«  l>i>be«i.  KUe  eat  poar  pra- 
MMn  &Mda'.rtc«  «oe  noble  lUle,  mlrix  de 
LrK.  s<"  ANuaCT*  a  dot  à  cette  feadaiion, 
M  s'»ijvM^iunt  >]u«Iiiu<»  (ompagnes.  se  re- 
tii.1  If.  *-tiK'tti*.  •»«■  elles  dww  ce  nouvel 
♦S.W;  ivMim  de  Citi-ajniÉaotde,  comtesse 
dv  Flandre  M  <k'  IUhmuI,  futpar  sa  nuiiilî- 
vvM-v,  sitH>a  la  |i«<Muiife,  au  moins  la  i>riR- 
vil^tv  kwlalru-e  Jv  r*  monastère.  Délruit 
}w  Ir»  lt<>ré<it|aps  en  1578,  il  fut  restauré 
uw«l<|uv»  lviit|>.->  «iirt^s  par  los  soins  collec- 
|tl9dr««l>l>e>du  lUiiwiut.  Détruit  de  nuu- 
vwa  l^r  l'tmlrvdu  n.»  d'K&pagiic,il  vit  enfin 
K«><>  iMtHtflulra  llxor  leur  demeure  dans  la 
viIUmIv  Molli*  i>ii  lQ8i.— Voy.  timUiackriêt., 
I.  111. (Hil.  IttI,  ln»ériedeaOaltbesMs,depuis 
tùstiiix  ilt>  Lctis. 

SPIttK  1>K  t:(mBKIl.(SiiKT-].  s.  ExH^- 
MH'i  itHtfnUi  (tu  .s.  iità*»nitlilM*  t'arboltn- 
■  tf,  ">  I  .'"'<  l'ii  .  |Si-iiiB-vt-Oistf,  France). 
\l^wn     '  iilHill.  l'an  MO.  Vers  l'an 

iftWI,  •,  H'  '  >  '•"■'-  '  "''  •^tt'iso  collégiale  séru- 
It^e.  tli'iii'  iV'<**'  '^'"it  (lu  lijoi-i'-so  de  Paris. 
Malid-HiuiK  »•(  iiiijoiird'hui  l'itghi'e  |>arois- 
■lale  ilo  tliirUvil.   ville  du    déi>artcujeiil  de 

i|ieiel-(ll«c,  ilaiialv  ditH-t'-no  de  Versailles. 
.tUuMu thriêU  I.  Vil,  i«l.96i,  l'indi- 
,a«U«lib>la 

llNklHItlIACII  t    Aij»r;«(rir.tacÉMM.   — 
4)a  il  Allontnitiif,  de  l'onlre  de  Saiiit- 
'  Miutllis*)'»*  I  iiioDoalton  de  la  Trinité  ci 
\a  miuw  \  x-rifc,  luudée  vers  Tau  1107, 
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dans  le  diocèse  de  Trères,  par  uh  rio» 
dame,  nommée  Bénigne,  Tonve  de  Rudg^r. 
Aicbard ,  fils  de  la  fondatrice,  en  fui  le 
premier  aU>é.—Vo5.  CoUia  ekrUt.,  t.  XIIL 
col.  6SI. 

SQUlttK  on  PIERRE (Sunr-).  de  MtgtU, 
S.  Peirt  Hoiuuterium  (ancien  diocèse  di 
Bazas,  aajourd'hui  de  Bordeaux,  Ginwdf, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Siim- 
Benolt,  fondée  sur  les  bords  de  la  Gt 
ronne  et  qai  a  donné  son  nom  k  une  Till«. 
A[irès  sa  destruction  par  \c»  Normands, l'ui 
8Ù,  cette  abbaye  étant  tombée  en  la  [xn^i- 
sionde  comte  Bertrand,  celui-ci,  dansle-lev 
seiii  d'y  établir  là  discipline  régulière,  li 
cédahVabbé  Adace,  au  temps  de  Loais.  dii 
d'Outremer.  L'an  979,  elle  passa  aui  moion 
de  FI»nry,dontelle  dépenoîl  ensnile eomot 
prieuré.— Voy.iCa/fiacAnW.,  1. 1,  ool.taiJ, 
nn  diplAme  de  Gombaaid,  éTèqDe  de  Bizu, 
de  l'an  VTT,  tonchanl  la  restauration  de  ecUi 
al>b«yo  faite  par  ses  soins  eiparceax do dac 
Willaume  Sance.sonfrère. 

STAFARDA  (Smutc-Mabik  m)  (diocèie 
de  Turin,  Etats  SardesV — Abbaye  de  l'ordre 
de  Clteaux,  61.e  deTillet,  de  lalignedcLi 
Ferlé.  £llo  fut  fondée  l'an  1135. 

STAINS  EN  OBERNlNTHAL,S(aKpiM, 
(diocèse  de  Baixen,Tyro!,  Biais  autrichiens). 
— Cétèbreabbaye  de  l'urdredeCIleani,  fondée 
l'an  1273,  parHeinhard  lil,  duc  de  Cwis- 
Ihie  et  comte  de  Tyrol.  Ses  premiers  relipeni 
et  son  premier  abbé  lui  vinrent  de  l'abbiTa 
de  Reysersbeim,  de  la  filiation dekiorimoixl. 
D'illustres  personnages  furent  inhumés  dtni 
celte  abbaye,  entre  autres  le  duc  Mciolurd, 
son  fondateur,  avec  sa  femme  Bisabeilt, 
fille  d'Olhon  11,  duc  de  Bavière  ;  et  lenr  Us 
Henri, duc  de  Carmthie  et  comte  de  Tyrol,qiii 
fut  un  grand  bienfaileurde  rafobaye,ei moa- 
nil  en  1335. 

STAnLAWE,5(imfaiM«aft  Mbatimtçaw^ 
de  Chester, Angleterre).— Abbaye  de  Tordre 
de  Cileaui,  fondée  l'an  1178,  par  Jean,  cod- 
nétablc  de  Chester.  Elle  fut  dans  la  smw 
transférée  i  l'élise  de  Wlialley.  (Ifimi- 
(ic.  Anglican.) 

STANLEGM,  Stmniegkenn»  AOUl'm  (Will- 
shiro,  Angleterre). — Abbaye  de  l'ordre  de 
Clicaui,  qui  fut  fondée  d  abord  l'an  tISI, 
an  lieu  de  Lokcswell,  par  l'imiiéralrice  Hi- 
thilde.  fille  de  Benrll",  roi  d'Angleterre,  ri 
veuve  alors  de  Ttraipereur  Henri  V.  N»i' 
trois  ans  après,  elle  fui  transférée  par  ler"; 
Henri  II,  nu  lien  dil  Stanltgk.  Elle  éUitliKc 
deOuarrere,  dans  l'Ile  de  Wicti.— Voy.,  *■ 
hmIic.^ii^Jkim., diverses  Chartres  de  Henri  II 
et  de  Hicdard  1",  k  son  sujet. 

STANLEY  (Anglelerre).-ALbayedeVof: 
dro  de  Frémontré,  fille  de  Nevrhus.  qui 
était  située  dans  l'ancien  diocèse  d>*  Chesirr. 
Ktle  fut  fondée  l'an  1S23 ,  par  Rioul 
d'Okebruk.— Voy.  AnnaJ.  Prœmotutr.,  l-  II. 
col.  8fc7. 

STANLEV,5f«itIrya5(aiie/qr«uiiiM>^ 
(comté  de  Warwich,  Angleterre).— AHw;» 
de  l'ordre  de  Ctteaui,  fille  de  Qnarierr.'fe 
la  filiation  de  Clairvaui.  Elle  fat  fondée  Tu 
1131»,  par  les  soins  et  les  libéralités  de  Heo- 
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ri  Ht  roi  d'Angleterre»  qui  donna  aux  reli* 

§ieiix  cisterciens  da  prieuré  de  Sainle«Marie 
e  Rademore  en  échange  de  ce  prieuré,  le 
lien  de  Stanley,  où  ils  vinrent  s  établir.  — 
Voy.  Manoâtie.  Anglican. 

STAOUEU  (Notbb-Damb  db)  (diocèse  et 
province  d*Alger,  Afrique  française).  — 
Nouveau  monastère  de  Trappistes,  londé 
Tan  IM3,  dans  la  plaine  de  Slatouëli ,  près 
d* Alger.  Cest  le  20  août  I8b3,  que  le  B.  P. 
abbé  don  François  Régis  de  Martrin ,  pre- 
mier abbé  de  Stouêli  »  a  pris  possession  dé 
la  concession  foite  par  r£tal.  Dans  une  let- 
tre du  ik  septembre  ISU,  adressée  par  mon- 
seigneur Dupuch  au  conseil  central  de 
Tœuvre  de  la  Pro|)a^ation  de  la  foi ,  le  vé- 
nérable prélat  s'exprimait  ainsi  :  —  «  ••..  Je 
bénis  ce  matin  même  »  les  fondations  du 
noaTeau  monastère  de  Notre-Dame  de 
Siaouèli.  C'est  en  présence  du  maréchal 
(Vfllée),  et  des  principales  autorités  de  la 
colonie,  avec  un  nombreux  clergé  et  qua- 
torze religieux,  que  je  pose  la  première 
l»ierre  de  Téglise,  sur  le  champ  même  où 
sa  livra  te  bataille  de  Staouëli  (le  19  juin 
1830},  qui  décida  en  grande  partie  de  la 
ITise  d'Alger. 

•  Cette  première  pierre,  façonnée  il  y  a  de 
longs  siècles  ,  par  le  ciseau  des  vainqueurs 
(lu  uH)nde,  —  ils  se  sont  évanouis  dans  leur 
cloirel  —  nous  la  posons  sur  un  lit  de  bou- 
lets, ramassés  dans  Tenceinte  de  la  nouvelle 
Trappe.  » 

Depuis  cette  é|K>que»  le  monastère  de 
Suiouêli  a  pris  un  trè$«-grand  développe- 
ment.  Peuplé  de  nombreux  religieux  dont 
les  Tertus  édiOeut  toute  la  contréie,  il  est  de- 
venu en  quelques  années  un  bel  établisse- 
luent  agricole  et  industriel,  qui  doit  exer- 
cer une  heureuse  influence  sur  l'avenir  de 
ootre  colonie.  L'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Staouëli ,  est  située  à  17  kil.  d'Alger^  sur  la 
route  d'Alger  à  Cherchell.  La  communauté 
se  compose  d'environ  120  religieux.*  Voilé, 
(litU.  L.  Beybaud,  en  parlant  de  Staouëli, 
une  entreprise  qui  honore  l'esprit  religieux 
Oc  notre  temps.  Qu'aux  jours  de  la  Thé- 
Initie  et  dans  les  premiers  hzes  chrétiens , 
<lea  liommes  se  soient  isolés  ou  monde  pour 
l'oublier  et  en  être  oubliés,  qu'ils  aient 
iiomplé  leurs  corps  et  exalté  leurs  Ames,  en 
>ue  de  la  poursuite  exclusive  de  leur  salut; 
ce  sont  là  de  grands  et  salutaires  exemples 
que  devait  au  monde  et  k  ses  débuts ,  une 
religion  cliargée  de  combattre  des  satisfac- 
tions effrénées,  et  d'y  substituer  l'empire 
ou  renoncement  ;  mais  de  nos  Jours ,  et  par 
I  attÎTité  qui  nous  entraîne ,  il  fallait  »  en 
suivant  l'exemple  des  solitaires  d'autrefois, 
çn  joindre  encore  un  autre  plus  fécond,  ce- 
lui d'un  sacriQce  ennobli  et  agrandi  par  Tin- 
lérêl  social 

«  Cest  ce  qu'ont  fait  les  PP.  Trappistes  de 
^ouëli.  Au  milieu  de  ces  déserts ,  sur  ce 
^1  inculte  et  sauvage,  ils  ont  planté  leurs 
tentes  avec  le  ferme  dessein  de  n'en  sortir 
que  par  lo  succès  ou  par  la  mort:  ils  ont 
uiarclié  d'un  pas  ferme  et  en  rangs  pressés 
au-devant  des  obstacles  que  leur  Oi>posaii  la 


nature,  l'csil  vers  le  but»  sans  fléchir  un 
instant  ^  sans  compter  ceux  qui  tombaient 
autour  d'eux  ;  les  premiers ,  ils  se  sont  en- 
gagés courageusement  dans  cette  laborieuse 
colonisation  du  nord  de  l'Afrique ,  où  l'hon- 
neur de  la  France  est  en  jeu,  et  qui  doit  ré- 
INindre  quelque  éclat  sur  ses  annales  ;  ils  se 
sont  enfin  dévoués  à  cette  tAche  avec  pa- 
tience, avec  persévérance,  avec  abnésation, 
en  véritables  ouvriers  infatigables  de  l'E- 
glise et  de  Jésus-Christ.  » 

STAVËLOTi  Siabulum\  Siabulauê^  Siabn- 
kiiém  (Belgique).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  dans  la  forêt  des  Ar- 
dennes,  fondée  vers  l'an  651,  |iar  Sigo- 
bert  II,  roi  d*Austrasie,  et  saint  Bernard, 
alors  abbé  de  Cougnon,  et  depuis,  évèque  de 
Maestricht.  Elle  était  sous  rinvocation  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Remacle.  Elle  a  été 
l'oriffine  de  la  ville  de  Stavelot,  situé  à  84 
kil.  S.-E.  de  Liège.  Elle  était  comme  la  sœur 
jumelle  de  Malroédy,  autre  abbaye  fondée 
dans  les  Ardennes ,  par  le  même  Sigebert, 
peu  auparavant  :  ces  deux  âbbeves,  quoique 
distinctes,  n'avaient  qu'un  seul  abbé.  Saint 
Remacle  étant  mort  vers  66fc,  fut  enterré  k- 
Stavelot.  —  Voy.  HALnioT.  -^Siatclot  était 
dans  le  diocèse  de  Liège,  tandis  que  Malme- 
dv,  situé  dans  son  voisinage,  était  du  dio- 
cèse de  Cologne.  —  Voy.,  GalHa  ehri$i.f 
i.  III,  col.  939,  It  série  de  7fc  ^bbés. 

STEFANO  (Sah-)  (diocèse  de  Resgio, 
en  Calabre,  royaume  ue  Naples).  ^  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Saint-Thomas 
de  Torcello,  de  la  ligne  de  Morimond.  Elle 
fut  fondée  l'an  12S0. 

STEIN,5laîfia,5XeJfia.— Ancienne  abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocationr 
de  la  sainte  Vierge,  située  entre  les  villee 
de  Guttingue  et  de  Northeim,  dans  le  duché 
de  Lunebourg,  et  qui  était,  comme  i^ense  le 
Gnllia  christ.^  dans  Iç  diocèse  de  Mayence 
(Allemagne).  L'époque  de  sa  fondation  est 
antérieure  à  l'an  iiiè.  Elle  s'unit,  en  1^92, 
à  la  congrégation  de  Bursfeld,  siius  la- 

Îuelie  elle  était  encore  l'an  160S,  d*après 
uzelîn.  —  Le  GaUia  christ.,  t.  V,  coK  588, 
mentionne  deux  abbés  seulement. 

STEIN ,  Sieina  Hehttiorum  (Suisse).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott ,  sous 
l'invocation  de  saint  Georges ,  dans  la  ville 
de  ce  nom,  sur  le  Rhin,  où  elle  fut  transfé- 
rée de  Dwiel  ou  Hochendwiel.  Elle  fut  fon- 
dée ftvant  l'an  880.  Elle  était  de  l'ancien  dio- 
cèse de  Constance.  On  lui-donne  pour  fon- 
dateurs Burcard  1",  duc  d'Allemaone,  et 
Hedwige  sa  femme,  fille  de  Rodolpne ,  roi 
des  Bourguignons ,  d'après  Buaelin ,  ou  de 
Henri,  duc  de  Souabe,  d'après  EckebaM. 
Elle  avait  été  construite,  dit-on ,  à  la  place 
d'un  chAteau  fort  des  anciens-princes  Guel- 
fes d'Allemagne.  Plus  tard,  à  cause  de  son 
difliciic  accès  et  de  la  disette  des  eaux ,  elle 
fut  transférée  k  Stein,  par  les  soins  de  Ten^ 
pereur  saint  Henri,  qui  la  dota  libérale- 
ment l'an  1005.  L'abt>é  de  Peterhausen,  près 
de  Constance,  hérita  des  débris  de  ses  jios- 
sessions  et  de  son  titre  d'abbaye,  après  U 
désolation  des  monastères,  dans  le  xvi*  siè- 
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ç]q^  ^  Voy.,  tinHia  chrht,,  t.  V,  col.  933, 
la  série  de  Ikabhés  do  Ihviel  ou  de  Slcin. 

STEINFHLD,  Sieinfeldia  ou  Steinfeidense, 
in  Eifflia  Cœnobium.  —  Belle  abl)aye  de  l'or- 
dre de  Saint-Behott,  ensuite  de  Prémontré  , 
qui  a  existé  dans  le  diocèse  de  Cologne  (Al- 
iemngnc)  ;  son  origine  remonte  h  un  ora- 
toire, que  le  comte  Sigebodone  ou  SilKxIono 
de  Hocnte<ien ,  fît  construire  dans  la  foré^ 
d*Ardenne,  aui  confins  de  son  comtés  pour 
recueillir  son  esprit,  après  les  faligues  de  la 
(basse.  Cet  orntdîre  fut  bientôt  transformé 
on  une  abbaye  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Benoît ,  que  Wicfrid  ,  arche?6que  de 
Cologne,  fit  consacrer  en  l'honneur  de  la 
«ainte  Vierge  et  des  saints  apôtres.  Après 
un  laps  de  177  ans,  tes  religieuses  furent 
remplacées  par  des*Cbanoines  réguliers  du 
monastère  de  âpingerl>ach,  au  diocèse  de 
Trêves ,  lesquels  après  vingt-trois  annéesi 
adoptèrent  la  règle  des  Prémontrés»  et  se 
soumirent  h  I  obédience  de  Tabbé  général  de 
l'ordre.  —  Voy.,  Gallia  christ. ^  t.  III,  coL 
799.  —  Annal.  Prœmonsi.,  t.  11,  cof.  Ma ,  la 
sério  de  hk  nrévôts  et  abbés  etc.,  avec  la 
plancbe  do  I  abbaye. 

STEINGADEN  .^Im^adtiim  (Batière).  ^ 
Abt)aye  de  Tonlre  de  Prémofitré,  fille  de 
Hotbcn ,  et  qui  fut  fontlée  dans  le  iliorèse 
d'Augsbourg,  Tan  1 1^7,  par  Gueljilio  VI,  duc 
do  Bavière.  —  AnHaL  Prœmonsir.^i,  11,  col. 
877. 

STEPIIANVS  et  SATVRNINVS  (  SS }.  -^ 
Anciost  monastère  fondé  dit-on,  rar  la  reine 
Frédégonde  (â*  moitié  du  vr  siècle) ,  &  Vi- 
viers (Ardècbe  I  France).  { Annal.  Benèditt.^ 

STOLP,  Stùlpium  (anciefi  diocèse  de  Can>- 
niin,  Poméranie,  Etats  Prussiens). — Grande 
et  riche  al)baye  de  l'ordre  de  Clteaui  i  fille 
de  Pfoort,  fondée  l'an  HM,  par  RatilK>t, 
princedesPomeraniens.il  fit  cette  fondation^ 
«n  mémoire  de  son  frère  Wartislav,  duc  do 
la  Poméranie  citffricùre,  qui,  dans  ce  môme 
lieu.  Van  1155,  avait  été  étranglé  dans  son 
lit  par  des  toleurs.  Parmi  les  bienfaiteurs 
de  cette  èbba^e,  on  distingue  Bugislav,  duc 
de  Poméraniei  et  fils  du  i>rinc(i  assassiné. 
liosàtUn). 

STHADA  (Sahta-MiIiU  dk)  (diocèse  de 
Bologne ,  Etats  de  l'Eglise).  —Abbaye  de 
Vordre  de  Clteaux^  sitnéé  dans  \n  ville  de 
Bologne.  On  ignore  l'année  de  sa  fonda- 
tion. Un  de  ses  abbés,  D.  Bernard  Lamber- 
tescli,  florissait  vers  Tan  t3U,et  mourut 
abl>é  de  Saint-Sauveur  de  Septime^  près  Flo- 
rence. 

STRAHOW  (dans  la  ville  de  Prague ,' 
Bohême  ).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Pré- 
montré ,  qui  remplace  aujourd'hui  le  chef 
d'ordre,  lîlle  fut  fondée  vers  11 W ,  par 
le  pieux  Henri  Zdick ,  évoque  d'Olinutz,  et 
par  Jean  1",  évoque  de  l^ragne,  avec  la  pro- 
tection de  Wladlslaw  11/  roi  de  Bohème ,  et 
de  la  reine  son  épouse.  L'évèvpje  Henri, 
après  avoir  mis  d'abord  h  Slraliow  des  reli- 
gieux d'un  autre  ordre,  obtint  Tan  lli2, 
qnel(|uos  religieux  Prémonlrés  ,  de  la  célè- 
»i!c  ai)have  de  Sieinfcld,  au  dio:()>c  do  Co- 


logne, que  gouverna  quelque  temps  Go]t«* 
chalk^  depuis»  abbé  do  Scelau.  Quelque^ 
années  plus  tard,  Tévéque  Henri  retopU^ 
la  demeure  provisoire  constniite  en  Uhv 
par  un  su|>erl>e  bAMment.  Gezo  fut  Dooinn 
premier  abbé  de  Strahow.  La  sagesse  et  h 
prudetice  de  ce  pieux  et  savant  aUié , ilrn* 
lièrent  h  Strahow  une  telle  renommée  qot 
l'ordre  de  Prémontré  s'étendit  proflQ^vteoirM 
an  dedans  et  au  dehors  de  la  Bohème.  Le  m 
Wtadislaw  confia  son  Qls  cadet  A(la)t»Mt. 
aux  soins  dtfs  Prémontrés;  plûsieun  Huî- 
tres |)ersonnages  furent  aussi  élefé$  à 
Strahow.  Des  trois  abbayes  de  PréoKtnué 
qui  existent  encore  en  Bohème  (Str8t«»Vi 
Tëpta;  Siloë,  diocèse  de  Pragoe),  Siraintt 
est  la  plus  considérable.  Elle  est  dé|)osiiâire 
des  reliques  du  saint  patriarche,  fondâWiir 
de  l'ordre.  Les  éludes  y  sont  en  honneur. 
même  celles  des  langues  orientales.  Vê\ifi< 
Viiii  des  derniers  catalogues  de  Str^hr^v, 
celte  abbaye  comptait  75  de  ses  relt|rieui 
employés  dans  le  ministère  ^  ou  è  I  en^^^i* 
gnemeht.  L'abbé  Népomucène  Pfeiffer,  qoi 
est  à  la  tête  de  ce  çrand  ëtabllssemeat,  e^t 
un  des  principaux  dignitaires  de  lUnÎTersitt; 
de  Prague,  et  joint  plusieurs  autres  tiire5  i 
ces  éminentes  fonctions.  —  Voy.»  Ànnni. 
Prœmomtr.^  t.  Il,  ool.  921 ,  le  plan  de  cette 
belle  abbave. 

STKANËSHALCH  oti  SAINTE-HILDE, 
Whitbienst  Cœnobium;  depuis  appelé  M- 
stbyf  aujourd'hui  Whitby  (Yorkshire;  As- 
gleterre).  —  Célèbre  monastère  double,  fmh 
dé  au  vii'sièclcy  par  sainte  Hilde,  fille  d'Hé- 
rérici  neveu  de  saint  Edwin,  roi  des  Nor- 
thumbres.  Le  premier,  celui  ût$  liooiiuet, 
produisit  un  grand  nombre  de  prélats,  aos$i 
distingués  |>ar  leurs  vertus  que  jHir  leurs  la- 
mières.  C'est  deik  que  sortirent  sâinlBû», 
'saint  Hedde,  évêques  des  Saxons  Occideo- 
taux,  saint  Jean  de  Béverley,  etc....  C>5i 
dans  ce  monastère  de  Sainte-Hilde,  qof  ^ 
tint  Tan  66%,  en  présence  des  roisOsii  et 
Alcfridv  \m  célèbre  synode,  pour  teraiim" 
la  dispute  avec  le  clergé  et  les  moines  of< 
Scots,*  touchifnt  lu  Jour  Ue  la  (*^lébrâ(i  •': 
de  la  PAaues.  Saint  Wilfred,  qui  fut  dej--j  > 
évêque  d  Yorek,  y  réfuta  victoricuseib'i  > 
Ccflman  et  les  nfoines  Scois  ou  irlandais  jm: 
ne  s'accordaient  iioint  sur  le  temps  de  ciH 
célébration  avec  le  reste  de  l'Eglise. 

Le  monastère  û^s  religieuses  de  Ssilll^ 
Hilde  frétait  pas  moios  célèbre  que  celui  at« 
liomines.  Oswi,  roi  des  Nortbunibrcs,  ie;ri 
sous  sa  protection  sfiéciale,  et  lecooiMit^ 
biens.  Ce  prince,  implorant  lesccoonJu 
ciel,  contre  le  cruel  Pcnda,  roi  de  ll«*n  "• 
qui,  meuririer  de  cinq  rois  chrétiens,  rlnr- 
chait  à  s'emparer^  de  tout  le  Northami'^r' 
land,  avait  fait  vœu,  8*rl  était  vainqueur.  - 
consacrer  à  Dieu  sa  fille  Eiflède,  toute  {<- 
tite  enfant,  et  de  doter  quelques  monastèr*^ 
Ses  prières  furent  exaucées;  il  rcmpor^^  • 
victoire  sur  les  Merciens  et  IcurJ  a' '" 
Penda  lui-même  fut  tué  dans  une  Uy  ' 
qui  se  livra  l'an  635,  sur  les  lords  «feiAi»^ 
près  du  villa^çc  de  Seacrofl,  dans  Ifl  pro*'"  - 
d'Voivk.  Fiuèic  à  sa  nrorocssc/ Oswuvi^-* 
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craau  seigneur  sa  fille  Biflède,  et  la  confla  à 
saiiiteHilde^quidumonastèrecrHeorteadoiit 
elleëiaUabbesse,  la  fit  passer  depuis  dans  ce*- 
lui  de  Slraneshalcb»  ou  de  SainleHilde,  fon* 
dé  par  elle,  avec  les  libéralités  dU  monarque 
vainaoeuritePenda.Eanttède,  femme  d'Os wi, 
et  filfe  du  saint  roi  Edwin*  après  la  mort  de 
son  époux,  en  670,  se  retira  elle-même  h 
Stranesbalcb,  où  elle  finit  ses  jours  dans  les 
'exercices  de  la  vie  religieuse.  Sainte  Hilde 
mourut  en  680,  à  l'Âge  de  63  ans,  et  fut 
remplacée  comme  abbesse  par  Elflède,  la 
fille  d'Oswi,  qui  après  60  ans  d'une  vie 
Minte  alla  recevoir  aussi  dans  le  ciel  la  ré^ 
compense  de  ses  vertus. 

Les  Danois  détruisirent  les  monastères 
de  Sainle-Hilde  environ  SSO  ans  après  sa 
mort.  Le  corps  de  sainte  Uilde  fut  alors 
porté  à  Glastemburv.  Le  monastère  de 
Siraneshalch  fut  rebâti  en  1067,  et  donné 
aux  BénédictinSt  qui  l'ont  gardé  jusqu*à  la 
suppression  des  maisons  religieuses  en  An- 
gleterre. —  Vov.  Mofuuiie.  Anglican. 

STRAT  FLUR»  Strata  Floridu  ou  rallié 
Ftorida  (Cardigan,  Angleterre).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  uteaux,  fondée  et  dotée  vers 
Van  1184,  par  Resus,  prince  de  Galles.  Un 
grand  nonibre  de  princes  et  seigneurs  du 
l»ays  de  Galles  y  furent  inhumés-.  C'est 
dans  cette  abbaye  que  se  conservaient  soi- 
Koeusement  les  annales  de  la  province,  dit 
Jougelin.  Le  roi  Henri  II  donna  une  charte 
eu  sa  laveur^  et  le  roi  Edouard  I'%  par  une 
autre  charte,  permit  aux  religieux  de  rebfttir 
ladite  abbaye,  qui  avait  été  consumée  dans 
la  guerre  du  pays  de  Galles^  la  dix-septième 
année  du  règne  de  ce  prince  (1288  ou  1280). 
—  Voy.  Monastie.  Anglican. 

STRATFORD,  LanatonStraiefordia{Essei^ 
Angleterre).  —  Abbaye  de  1  ordre  de  Ct- 
teaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge4 
KUe  fut  fondée  l'an  1185,  par  Henri  r%  roi 
d'Angleterre.  Suivant  Jongelin,  Guillaume 
de  Pontestchet  fut  l'un  de  ses  principaux 
bienfaiteurs.  Le  roi  Henri  11  confirma  les 
donations  faites  k  cette  abbaye.  —  Voy. 
Momaêiie.  anglican. 

STRATMARCHEL,  ou  Vallù  Crueiê,  Strai- 
murekelium  (Montgommery,  Angleterre).— 
AbtMiye  de  l'ordre  de  Clteaux,  de  la  filiation 
deClairvaux.  Elle  fut  fondée  l'an  1170,  sous 
riavocation  de  la  sainte  Vierge,  par  un 
nommé  Madoc,  fils  de  GrilBn.  —  Voy.  JIfo* 
moêiie.  Anglican. 

STOD^  (à  Coostantinople,  Turquie  d'Eu- 
rope). —  Ancien  et  célèbre  monastère, 
où  les  lettres  fleurirent  avec  la  piété,  et 
dont  les  reli((ieux  se  signalèrent  par  leur 
zèle  k  soutenir  la  doctrine  de  l'Eglise  contre 
Timpiété  des  iconoclastes.  Un  des  plus  cé- 
lèbres abbés  de  Stude  fut  saint  Théodore 
Sludite,  d'abord  moine,  puis  abbé  (795),  du 
monastère  de  Saccudion,  près  de  Constan- 
tinople,  qui  fut  persécuté  par  Constantin  V, 
puur  avoir  refusé  de  communiquer  avec  lui 
depuis  son  divorce.  Il  se  réfugia,  lors  de 
Tinvasion  des  barbares,  auoouveat  de  Stude, 
qui  ne  comptait  alors,  dit-on,  que  douze  re- 
ligieux, et  qui.  sous  sa  conduite,  en  réunit 
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au  deik  de  mille.  Sa  fermeté  le  fit  bannir  par 
Nicéphore.  Réintégré  sous  Michel  1*',  il  trou- 
va un  nouveau  persécuteur  dans  riconoclaste 
Léon  V,  qui  le  fit.  emprisonner  et  flageller. 
Michel  II  le  rendit  k  la  liberté  (820). Théo- 
dore mourut  six  ans  après, laissant  plusieurs 
Ouvrages^  dont  quelques-uns  ont  été  pu- 
bliés par  le  P.  Sirmoud  (1606,  in-fol.).  11 
avait  mis  en  vers  les  couistitutions  qu'il  éta- 
blit dans  sa  communauté.  —  Voy.  sa  fête  au 
12  novembre. 

STULZBHON^  Sturxelbrunna  ou  Slruekl^ 
bume  (diocèse  de  Metz,  France).  —  Ab- 
baye de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  la  Ferté, 
fondée  Tan  ll«35»  près  de  Bitchc,  sous  Tin- 
vocaAion  de  la  sainte  Vierge,  par  Simon  ou 
Sigismond  1*%  duc  de  Lorraine.  Ce  prince 
étant  mort  l'an  1189,  au  retour  d'une  expé- 
dition d'Italie  avec  Tempereur  Lothaire,  fut 
inhumé  dans  le  cloître  de  cette  abbaye.  Le 
duc  Frédéric  lllt  confirma  par  un  diplôme, 
l'an  1205,  toute  les  donations  qui  lui  avaient 
été  laites  par  ses  ancêtres.  Le  duc  Simoii  11 
se  retira  dans  cette  abbaye  vers  la  fin  de  sa 
vie,  et  y  termina  sa  carrière  dans  les  exer* 
cices  de  la  vie  monastique.  Matthieu  H,  et 

Elusieurs  autres  princes  de  la  maison  de 
orraine,  choisirent  ce  lieu  pour  leur  sé^ 
Sulture.  —  Voy.,  Galliachri$t.f  t.  XllI,  col. 
^7,  la  série  de  13  abbés. 
SUBIACO  ou  SUBLAC,  Sacro  Speeo,  ou 
Sublacum  en  latin  (Etats  de  l'Eglise}.  — Ville  * 
et  célèbre  monastère  de  Bénédictins,  k 
treize  lieues  environ  de  Rome.  C'est  Ik  que 
le  patriarche  saint  Benoit  jeta  les  premiers 
fondements  de  son  ordre  vénérable,  vers 
Tan  h9h.  Le  nombre  des  disciples  qui  ve- 
naient se  ranger  sous  sa  conduite,  dans  le 
désert  de  Sublac,  s'augmentent  chaque  jour, 
le  saint  leur  bfltit  douze  monastères  ;  on  est 
peu  d'accord  sur  leur  nom^et  leur  descrip- 
tion. On  peut  cependant  les  appeler  ainsi  : 
La  Sainte-Grotte^  Saint-C6me  et  Saint-Da- 
mien,  depuis  Samte-Scholastique  ;  Saint-' 
Ange,  après  le  Lac;  Sainte-Marie,  depuis 
Saint-Laurent  ;  Saint-Jérôme  ;  Saint-Jean- 
Baptiste,depuis  Saint-Jean  de  l'Eau  ;  Saint- 
Clément  par-deik  le  Lac;  Saint-Biaise,  de- 
puis Saint*  Romain;  Saint-Michel  Archange, 
au-dessus  de  la  grotte  ;  Saint-Victorin,  au 
pied  dii  mont  Porcaire;  Saint-André,  et  La 
Vie-Eternelle,  depuis  Le  Val-Saint. 

Saint  Benoit  mit  douze  religieux  avec  un 
supérieur  dans  chacun  de  ces  monastères, 
sur  lesquels  il  conserva  toujours  une  entière 
autorite,  et  qu'il  visitait  tour  k  tour  Dour 
exciter  ses  religieux  k  une  plus  haute  piété. 
Le  patriarche  ne  faisait  point  sa  demeure 
ordinaire,  comme  Tout  dit  quelques-uns  dans 
le  monastère  de  la  Sainte-Grotte,  qui  est 
fort  éloigné  du  lac,  mais  dans  eelui  de  Sainte- 
Scholastique,  qui  en  est  voisin.  Ces  deux  an- 
tiques et  vénérables  asiles  de  Tordre  Béné- 
dictin k  son  origine,  subsistent  encore  de 
nos  jours.  Les  dix  autres  sont  devenus  au- 
jourd'hui pour  la  plupart  de  simples  ora- 
toires ou  cnapelles,  dont  les  débris  attestent 
encore  ces  pieux  et  anciens  souvenirs. 
Sur  ces  deux  couvents  de  Saiute-Scholas*. 
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tiaae  et  de  Saint-Benoit  de  Sabiaco,  qni 
subsistent  encore,  après  avoir  subi  sans 
doute  bien  des  yicissitudes,  nous  devons 
arrêter  un  instant  nos  regards.  De  leur  sein 
sont  sortis  aussi  une  ioule  d^homtnes  sa- 
vants. Si  la  gloire  de  cet  antique  berceau  de 
Tordre'  bénédictin,  cachée  |>our  ainsi  dire 
comme  ce  berceau  lui-même  dans  le  creux 
de  montagnes  solitaires,  n'a  point  Téclat 
brillant  de  celle  du  MontCas^in,  dont  nous 
esquissions  ailleurs  Khistoire,  un  intérêt 
non  moins  vif,  quoique,  plus  mystérieux, 
plane  cependant  ici  sur  ces  pieux  monu- 
ments d'un  aûtrç  âge,  qai  renferment  tant 
de  souvenirs.  Aussi  le  pèlerin  de  Rome  ne 
manque-t-il  guère  de  venir  les  visiter  ;  et 
Taspect  de  ces  lieux  déserts  mêlé,  aux  grandes 
choses  qu'ils  rappellent,  remplit  toujours 
son  âme  d'une  douce  et  profonde  émotion. 
Un  de  ces  pèlerins,  notre  ami,  qui  les  visi- 
tait naguère,  a  bien  voulu  à  notre  demande, 
nons  en  adresser  une  description  simple  et 
sans  art,  mais  exacte  et  très-Gdèle.  Mous  le 
remercions  et  reorodnisons  ici  cette  courte 
notice  qu'on  ne  lira  point  sans  intérêt. 

Subiaco,  à  treize  lieues  environ  de  Rome, 
est  situé  au  milieu  des  montagnes.  Le  voya- 
geur qui  s'y  rend,  se  repose  agréablement 
vers  le  milieu  de  sa  route  en  traversant  les 
frais  vallons  de  Tivoli,  en  suivant  le  cours 
sinueux  de  d'Anio.  Il  peut  alorsi  chemin 
faisant,  rêver  et  méditer  en  paix  au  bruit 
sourd  de  ses  cascades  et  de  ses  c^scatelles. 
Après  quelques  heures  de  marche  encore, 
il  arrive  è  là  petite  ville  de  Subiaco,  où  il 
contemple  un  bel  arc  de  triomphe  érigé  en 
rhopneur  de  Pie  VII,  de  douce  et  sainte 
mémoire.  En  sortant  de  la  ville,  il  rencontre 
kla  distance  d'un  mille,  le  couvent  de  Sainte- 
Scholastique«  C'est  15  qu'est  le  noviciat  des 
Bénédictins,  avec  la  résidence  de  l'abbé.  La 
uosition  de  ce  premier  couvent  est  singu- 
lièrement pittoresque.  Un  chemin  frayé  le 
long  d'un  torrent  y  conduit  ;  quelques  oli- 
viers et  chênes  verts  décorent  le  flanc  de 
ces  montagnes.  Du  monastère,  ToBil  charmé 
découvre  un  point  de  vue  magnifique.  La 
petite  ville  de.Subiaco  assise  dans  le  fond  du 
vallon^  ou  groupée  sur  une  colline,  produit 
surtout  un  effet  admirable.  L'église  abbatiale 
est  grande,  sa  construction  paratt  moderne. 
Bn  tournant  k  droite,  on  descend  dans  deux 
chapelles  taillées  dans  le  roc;  c'est  là  qu'ont 
éti  mhumés  les  premiers  abbés  de  Tordre. 
Ces  chapelles,  de  construction  gothique,  sont 
peintes  h  fresque.  La  salle  du  chapitre  est 
orAée  à  son  tour  des  tableaux  des  saints  de 
l'ordre  bénédictin.  Saint  Benoit,  saint  Maur, 
saint  Placide,  saint  Romain,  etc.,  ont  habité, 
dit-on,  dans  cette  chambre  du  couvent,  qu^ 
est  dès  lors  singulièrement  vénérable.  La 
bibliothèque  est  t)elle,  et  renferme  un  grand 
nombre  de  précieux  manuscrits.  11  y  a  dans 
ce  monastère  un  collège  de  jeunes  Romains, 
à  Tinstar  de  celui  oui  existe  h  Saint-Paul 
hors-des-Hurs  de  Rome.  Us  sont  au  nom- 
bre de  vingt  environ  ;  ils  portent  l'habit  de 
l'ordre,  et  chantent  l'office  avec  les  religieux 
et  les  novices  Tel  est  actuellement  encore 


l'ancien  couvant  de  Saiute-Schola$tiqD«,qQ| 
.  a  été  pendant  longtemps  très-célèbre,  o» 
sait  qu'il  était  regardé  comme  le  chefiiia 
de  la  congrégation  de  Sainte-Justine^aranLu 
réunion  à  celle  du  Mont-Cassin. 

A  dix  minutes  environ  de  marche,  en 
montant  de  nouveau,  on  arrive  au  couvent 
de  Saint  -  Benoit ,  qui  relève  de  celui  de 
Sainte-Scholastique.  Sept  à  hait  pères  seu* 
lement  l'habitent.  Ce  sont  eux  qui  reçoireoi 
les  étrangers  et  remplissent  les  fonctions  du 
saint  ministère  auprès  des  pèlerins,  dont 
Taifluence  à  certains  joors,  est  grande  aoi 
portes  du  vieux  couvent.  Ils  vienneot  y  vé- 
nérer la  statue  miraculeuse  de  saint  Benoît, 
conservée  avec  un  religieux  honneor,  dans 
la  grotte  où  se  réfugia  le  saint,  lorsqu^ii  15 
ans  il  s'éloigna  de  Rome  pour  se  retirer  ao 
désert.  Cette  statue  en  marbre  blaoc  repré- 
sente le  saint  patriarche  à  genoux.  Suivani 
une  tradition  ancienne  et  respectable,  die 
se  couvre  h  certaines  époques  d'une  saeor 
qui  coule  durant  plusieurs  semaines.  C'est 
le  présage  et  l'annonce,  dit-on,  de  gnnds 
événements*  La  sueur  coula  en  1847,  comioe 
pour  annoncer  la  révolution  romaine  et  ses 
^  suites  mémorables.  On  conserve  religieu- 
sement  cette    eau    merveilleuse  dans  le 
trésor  du  couvent,  très-riche  en  reliques. 
Le  monastère  étant  creusé  dans  le  roc,  les 
chapelles  sont  échelonnées  les  unes  sarles 
autres,  ce  qni  forme  un  coup-d'œil  très-siu* 
gulier.Onen  compte  six  de  la  sorte,  se couh 
muniquant  par  des  escaliers,  et  ayant  pour 
voAte  le  rocoer  lui-même.  Dans  quelques* 
ones,  cette  voûte  naturelle  est  peinte  t 
fresque. 

Tout  auprès  de  la  sainte  grotte,  ou  ca- 
verne de  Saint-Renoit,  s'ouvre  une  porte  sor 
un  petit  jardin.  Là  se  trouve  un  boissoc 
formé  par  un  rosier.  Ou  raconte  qae  midi 
Renoit  éprouvant  en  ce  lieu  une  tentant 
d'impureté,  se  dépouilla  de  son  vètemeci 
et  se  roula  nu  sur  un  buisson  d'épines,  b 
tentation  se  dissipa,  et  les  ronces,  dit-or. 
produisirent  des  roses.  Ce  au'oa  vcatenc(>rv 
rappelle  cette  vénérable  légende.  Aujoor- 
d'nui  même,  dit-on,  beaucoup  de  feuii>i 
de  cet  arbuste  portent  parfaitement  dessicH 
*  l'image  d'un  petit  serpent. 

Le  monastère  de  Saint- Renoit  de  Sub'^ 
est  dominé  par  un  énorme  quartier  de  ro^^ 
.qui,  séparé  Iui*m6me  de.  ta  montagne  i^' 
une  laràe  crevasse,  ressemble  assez,  iiao>< 
forme,  a  une  épée  de  Damoclès  suspcDiii^c 
sur  la  tête  des  religieux,  et  prête  à  ks  (kr:* 
ser.  Mais  les  bons  moines  ne  craignent  r;e: 
leur  Père  Renoit,  disent-ils^  soutient  U. 
même  cette  pierre  qui  abrita  sa  prcoii'*^ 
maison. 

Près  du  couvent,  enfln,  est  le  torrent  '> 
lequel  tomba  saint  Placide,  et  d*où  it  fut  : 
raculeusement   sauvé  par  saiot  Maur.  .• 
marcha  sur  les  eaux  a  Tordre  de  îku  - 
après  avoir  reçu  la  t>énédictioa  du  salut  .> 
tri  arche. 

Telle  est  la  description  de  ce  double  o  - 
nastère,  l'antique  berceau  d*aa  ordre  qu>  • 
rempli  le  monde  du  bruit  de  sa  glaii«.  ^* 
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Gui  décrire  Taspect  des  lieai^  la  forme  des 
liments,  le  charme  môme  da  pavsage; 
mais  ce  que  Ton  ne  peut  rendre»  cest  la 
pieuse  émotion  que  rame  éprouye  dans 
cette  solitude  au  milieu  de  la  montagne.  On 
Iroure  là  le  silence  du  olottre»  dans  tout' 
ce  que  l'imagination  i)eut  se  figurer  de  plus 
grare,  de  plus  austère.  Mais  il  j  a  dans  ce 
silence  t  dans  cet  isolement  complet  du 
mondOt  quelque  chose  d*aimable,  de  suarev 
qu'on  ne  rencontre  qu*à  demi  dans  nos  cou* 
yenis  des  yilles  ou  des  campagnes  moins 
désertes.  Ici  l'ftme  se  repose  pleinement 
àëus  une  demeure  embellie  par  les  sites  ad- 
mirables de  ces  montagnes»  et  qu'on  est 
tenté  de  prendre  peur  le  vestibule  du  ciel  : 
Hic  atrpurior,  eœlum  apérîiuSf  familiarior 
Deu9^  O  beata   «o/tludo,  $ola  beatiludot 

(SaIRT  BlRNAlD.) 

ftUlNK«  Suina  ou  Stitneiujf  Abbatia 
[comté  d*york,  Angleterre).  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaui,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Viei^e.  Elle  paraît  avoir  été  double. 
Le  Monoitie.  Anglican,  cite  quelques  chartes 
en  sa  laveuri  dont  l'une  de  Hugues  de  Pu- 
sac,  trésorier  de  l'église  d'York,  et  une  bulle 
du  Pape  Alexandre,  probablement  Alexan- 
dre III  (1159-1180). 

SOiVKCK,  Suiveea  (Belgiaoe).  —  Abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  Citeaux,  fondée 
Tau  ISiS  par  Mathilde»  dame  de  Termonde, 
dans  ThApital  d6  Saint-GilleSi  qu'elle  avait 
déjà  fondé  dans  la  ville  de  Termonde ,  et 
dont  el|e  accrut  beaucoup  alors  les  revenus. 
Cette  abbaye  prit  le  nom  de  Suiveck,  du  lieu 
où  était  d'abord  située  l'église  paroissiale  de 
SuÎTecky  et  où  elle  fut  transférée  peu  da  temps 
après  sa  fondatiout  avec  l'agrément  de  Go- 
defroi,  évèque  de  Cambrai  ;  tandis  que  la 
dite  église  était  transférée  à  son  tour  au  lieu 
où  était  d*abord  Tabbaye.  Cette  sorte  d'é- 
chatïfe  fut  fait  Tan  1228.  Cette  abbaye  était 
du  diocèse  de  Gand.  —  Vov.,  Gallia  chrisL^ 
t.  V,  col.  225,  la  série  de  35  abbesses. 

SUUEOW,  Suleovium  (diocèse  de  Gnesne 
et  Posen ,  Etats  prussiens).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Ctteaus,  fondée  Tan  11T7  par  Ca- 
simir II,  dit  le  Ju$t9j  roi  de  Pologne.  Ce 
prince  la  dota  de  grands  revenus,  et  à  sa 
prière,  Pierre,  archevêque  de  Gnesne,  en 
ajouta  d'autres  par  la  suite. 

SULPICB  (Saiht-),  près  de  Rennes,S.  Sut-^ 
piiiui  Bedonemii  (Ile-et-Vilaine,  France). 
—  Abbave  de  Tordre  de  Saint-Benott,  fondée 
Tan  lllz,  par  Alain  Fergent,  duc  de  Breta- 
gne. D*autres  lui  donnent  cependant  pour 
fondateur  Conan,  duc  de  Bretagne,  vers  Tan 
1050.  D'autres  enfin  attribuent  aussi  l'hon- 
neur de  cette  fondation  k  Raoul  de  la  Fu- 
•  taye,  religieux  de  Saint-Jouin  de  Marnes,  et 
la  placent  à  Tan  1096.  Cette  abbaye  était  si- 
tuée h  quelques  lieues  de  Rennes. 

SULPICE  DE  DOUAI  (Saint^),  S.  SulpiUuê 
Duaci (Nord,  France). —Prieuré  d.e  Béné- 
dictins, transféré  de  son  premier  sié^e  près 
de  Doullens,  en  Picardie,  dans  la  ville  de 
Douai,  par  Jean  Lentailleur,  abbé  d^Anchin 
(de  1555  k  151i).  Cet  abbé  fit  construire  pour 
le  recevoir  un  très-bel  édifice,  non  loin  du 


collège  de  son  abbaye,  dans  le  j^lns  beau  et 
le  plus  paisible  quartier  de  la  ville.  {Came^ 
rac.  ehrtiiian.) 

SULPICE  D'UZES  (Sunt-),  S.  Sulpiêiui 
Uticemii  (àUzès,  Gard,  France).  —  Aobaye 
fondée  avant  Tan  1156,  dans  la  ville  d'Uzes. 
Elle  figure  dans  un  diplôme  de  Louis  VU, 
donné  Tan  1156,  en  faveur  de  Raimond,  évô- 

2ue  d'Uzês,  el  qui  confirme  les  biens  dudit 
vèque.  (Uzès  est  aujourd'hui  du  diocèse  de 
Nîmes.) 

SULPICE-EN-BRESSE  (Saint-),  S.  Sulpi- 
iiui  in  Bressia  (diocèse  de  Belley»  France). 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  ae 
Pontigny.  C'était  d'abord  un  prieuré  de 
Tordre  de  Cluny.  Vers  1131  ou  li&O,  sur  les 
instances  de  Hugues,  abbé  de  Pontigny,  il 
fut  donné  à  des  religieux  cisterciens,  par 
Amédée  H,  comte  de  Savoie,  k  la  suite  d  uu 
vœu  qu'il  avait  fait  pour  obtenir  un  héritier. 
Un  fils  lui  étant  né,  Mathilde  d'Albon,  sa 
femmot  le  pressa  vivement  d'accomplir  sou 
vœu.  Le  prince  cédant  k  ses  prières,  appela 
des  moines  cisterciens  qui,  sous  la  conduite 
de  Bernard,  religieux  de  Ponticny,  vinrent 
s'établir  dans  ce  lieu,  et  remplacèrent  les 
Bénédictins.         • 

SULPICE  LEZ-BOURGES  (Saint-),  ou  NO- 
TRE-DAME DE  LA  NEF,  S.  Sulpiliui  Bilt^ 
riemis^Nostra-Dominade  Navi^  ou  MonoêU^ 
rium  Navense  (à  Bourges,  Cher,  France).— An- 
cienne abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fon- 
dée dans  un  faubourg  de  Bourges,  sous  le 
rèçne,  dit-on,  dû  roi  Clotaire  II  (58^628),  par 
saintSulpice,ditIePieux,archevèquede  Bour- 
ges. Cet  illustre  pontife  y  fut  inhumé.  Onap- 
rîla  aussi  cette  abbaye  Notre-Dame  de  la  Nef, 
cause  de  sa  situation  dans  un  lieu  propre 
aux  stations  des  navires,  au  nord  de  la  ville» 
entre  les  rivières  d'Ièvre  et  d'Oron.  Cette 
abbaye  s'unit,  en  1&97,  à  la  congrégation  du 
Mout-Cassin,  et  plus  tard  à  la  con^^régation 
de  Saint-Maur.  Elleavait  des  abbés  triennaux . 

—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  126,  la  sé- 
rie de  59  abbés,  depuis  saint  Sulpice  iusqu'à 
Bernard  II,  Audebert,  premier  abbé  de  la 
congrégation  de  Saint-Haur,  au  xvui'  siè- 
cle. 

SURBOURGouHEIUGSFORST,  Surabur- 
mimon  Silva  Sancla  (diocèse  de  Strasbourg, 
France),  —  Abbaye  ue  Tordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et 
de  saint  Martin,  fondée  de  Tan  61k  k  779,  à 
8  lieues  environ  de  Strasbourg,  sur  une  col- 
line au  pied  de  laquelle  coule  la  Sura.  Elle 
reconnaît  pour  fondateur  Dagobertll,  roi 
d'Austrasie,  qui  la  Qt  construire  aux  prières 
de  saint  Arbogast,  évèque  de  Strasbourg.  Elle 
était  devenue  une  prévôté  dès  Tan  1273,  et 
peut-être,  dit  le  Gallia  chfiêt^  elle  passa  au 
même  temps  à  des  Chanoines  séculiers. 

SURD  (province  de  Leinster,  Irlande).  — 
Ancien  monastère  bAti  vers  le  milieu  du 
vr  siècle,  par  saint  Colomb,  ou  Golomkille, 
Tapdtre  des  Pietés,  et  Tun  des  patriarches 
des  moines  d'Irlande.  (Foy.  sa  Vie,  9  juin.) 

8URED  A  (SAiifT-AHDaioB),  Suredo  (diocèse 
de  Perpignan,  Pyrénées-Orientales, France). 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
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vers  Van  836,  h  nne  lieue  environ  de  fan- 
cienne  ville  épiscopale  d'EIne,  f^ar  an  pieux 
])ersonnag6  nommé  Miron,  qui  en  lut  le 
iiremier  abbé.  Elle  fut  unie  Tan  1592,  à  l'ab- 
Laye  de  Valespir,  par  une  bulle  de  Clé- 
ment Vllly  donnée  à  la  prière  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne.  Elle  avait  été  restaurée  par 
AgnèSy  comtesse  de  Koussillon,  qui.  Tan 
1109,  en  avait  confié  le  gouvernement  à 
Léon»  abbé  de  La  Grasse.  —  Voy.»  Gallin 
ckrist.^  t.  VI,  col.  1079,  la  série  de  33  ab- 
Ws. 

SUSTEREN,  Sueilra  ou  Suêtra  (tlans  \e 
duché  de  Juiiers,  Pruss*î-Bhénane).  —  Mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
par  saint  Willibrod,  évêqued*Utrecht,  et  par 
les  libéralités  de  Pépin  d  Héristal,  maire  du 
palais.  On  place  sa  fondation  quelque  temps 
avant  la  mort  de  Pépin,  arrivée  Tan  71^.  Ce 
monastère,  d*abord  habité  par  des  moines, 
ayant  été  détruit  par  les  Normands,  fut  en- 
suite rétabli  et  habité  par  des  religieuses. 
Yerslafin  du  ix*  siècle,  il  fiitcédé  au  mo- 
nastère dePrun.  Plus  tard  enfin,  il  fut  trans- 
formé en  un  collège  de  chanoinesses  nobles. 
Il  était  du  diocèse  de  Liège.  —  Vov.,  Ga/- 
Ha  christ, f\.  IIJ,  col.  997,  les  noms  de  quel- 
ques abbesses. 

SDWARTZACH,  ou  ARNOLFEFAW , 
Schwarzackum  ou  Amolfsaugia,  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  rinvocation 
de  la  sainte  Vierge  et  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul,  fondée  dans  la  basse  Alsace, 
vers  Van  7M,  par  saint  Firmin,  suivant  la 
tradition,  et  dotée  par  le  duc  ou  comte 
Bulhard,  le  fondateur  de  Gengebac.  Ce  mo- 
nastère s*appela  d'abord  Arnoltefaw,  du  nom 
de  l'île  du  Rhin  dans  laquelle  il  fut  bâti. 
Détruit  par  un  incendie,  et  recevant  souvent 
des  outrages  de  Rutelin,  comte  du  pays  où 
il  était  situé,  il  obtint  de  Louis  le  Débon- 
naire, la  permission  de  se  transférer  au  delà 
du  Rhin.  Aorès  ce  changement  de  lieu,  qui 
se  fit  Tan  826^  avec  l'agrément  de  Bernard, 
évèque  de  Strasbourg,  Tabbaye  changea  aussi 
de  nom  et  fut  appelée  Schuvartzach  ou  Su- 
wartzach.  Au  reste,  elle  était  soumise  au 
temporel  h  l'évèque  de  Spire,  dit  le  Galtia 
€hrist.f  qui  la  place  cependant  dans  le  dio- 
cèse de  Strasbourg.  Elle  s'unit  dans  la  suite 
k  la  congrégation  de  Bursfeld,  et  enfin  à  la 
congrégation  hénédietine  d'Alsace,  oui  com- 

Kreositsept  monastères,  quatre  au-delà  du 
ihin ,  savoir  :  Ethein-Munster,  Schuttera, 
Gengebac  et  Schwarzacb  ;  et  trois  en  di^ça 
du  Rhin,  savoir  :  Altorf ,  Haurmunster  et 
Kber-Munster  ou  Àprimonasterium.—yov., 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  875,  la  série  de  "ik 
abbés 

SWETHEART,  NEWABBEY,  ou  Novum 
Monasterium,  Duict  Cor  l  comté  de  Dum- 
Iries,  Ecosse  }.  —  Abbaye  de  Tordre  de  Ci- 
teauT,  fondée  près  de  Dumfries,  l'an  1275, 
par  une  colonie  de  religieux  de  Dundranain. 
Elle  reconnaît  pour  fondatrice  la  princesse 
Dewogilie  Hacdoval,  fille  d'Alain,  roi  des 


Brigantes  (118).  Ses  principaui  bienfaiteurs 
furent  ensuite  les  seigneurs  de  Klrboual, 
qui  possédaient  dans  son  voisinage  un  citj- 
teau  et  un  territoire.  Le  dernier  abbé  de  le 
monastère  fut  Gilbert  Brun,  honarae  recom- 
mandable,  dit  Jongelin,  par  l'éclat  de  sa 
naissance  et  l'étendue  de  son  savoir. 

SWINSHED,  Swinshedum^  S%tin€ikntdi%' 
m  Abbatia  (comté  de  Lincoln,  Angleierre). 
Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Fer- 
moy,  de  la  filiation  de  Clairvaox,  fondée 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  Tan 
113iik.  Son  premier  'fondateur  fut  Robert  de 
Hoilande,  avec  sa  femme,  ftfathilde,d'ûù  lui 
vient  le  nom  de  Monastère  de  Hoilande,  sou 
lequel  elle  est  souvent  désisnée.  RoWrt 
Grisley,  chevalier,  dota  si  ricbement  cette 
abbaye,  que  quelques-uns  Tont  cru  soo  fon- 
dateur. Elle  eut  pour  abbé  le  célèbre  Gilbert 
dit  de  Hoilande,  disciple  de  saint  Bentard, 
et  son  émule  dans  l'art  d'écrire,  dit  Jonge- 
lin. Eif  effet,  ajoute-t-il,  on  trouve  dans  le« 
cravres  du  saint,  des  homélies  de  ces  deji 
personnages,  tellement  semblables,  quant 
au  style,  qu'on  a  de  1»  peine  h  reconnaître 
auquel  des  deux  elles  appartiennent.  On 
dit  que  le  roi  Jean  Sans-Terre,  futiobuoié 
dans  cette  abbave  en  191G»  Jongelin,  np- 
porte  son  épitapne  en  six  vers  latins.  (Lib. 
VIII,  p.  5.) 

SWITHIN  DE  WINCHESTER  {SAI!^^!.S 
Swithin  Wintonitnsiê  (  comté  de  Souihiut- 
pton,  Angleterre  ).  —  Eglise  calbédnleei 
abbatiale,  de  l'ordre  de  Saint-Beuo)^.  Cm 
église,  dite  d*abord  de  Saint-Pierre^  fut  ffi- 
dée  vers  639,  par  Kinevale  »  roi  des  \Ve<- 
Saxons,  en  accomplissement  d'un  vœu  qu'a- 
vait fait  son  (^èrn,  le  roi  Rinégise.  UnS^i^'*^ 
nommé  Vini,  fut  élevé  au  nouveau  siège  ot> 
Winchester,  dont  l'église  devint  uoede^^l^^ 
florissantes  de  la  Bretagne.  Vers  cette  luè.  e 
époque,  Kinewale  fonda  dans  la  même  y-  ■ 
un  monastère,  dans  lequel  prit  l'babit  re.> 
gieux  saint  Swithin,  depuis  évèque  et  {«â- 
tron  de  Winchester. 

Saint  Switbin,  qui  florissait  au  W  siècle 
avait  été  le  maître  d'ElhelwoM,  61s  et  >uc 
cesseur  d'Egbert,  d'abord  roi  de  Wesseî. 
ensuite  souverain  de  tous  les  Etats  de  l'Hei- 
larchie.  Le  saint  évèque,  après  avoir  se- 
condé ce  bon  prince,  son  disciple,  ait' 
toutes  ses  pieuses  entreprises,  lui  suvi"^- 
de  quelques  années  et  mourut  fan  1^ 
sous  le  règne  d'Elbelbort.  Son  corps  dé[^- -^ 
dans  le  cimetière  public,  comme  il  Ts^^ 
demandé,  fut  levé  de  terre  en  96^  et  tr<:r 
porté  dans  l'église  de  Winchester,  i^^^  ' 
ceux  des  bienfaiteurs  royaux  de  cette  égl*' 
Egbert  et  Ethelwolf.  Plus  tard,  ou  b  j. 
seconde  translation  des  reliques  da  s.* 
dans  l'église  du  nouveau  monastère  dit 
Bida,  que  le  roi  Alfred  le  Grand,  fii»»^ 
thelwolf,  avait  fait  construire  dans  le  r  u/- 
tière  de  l'église    épiscopale  de  WiD<^'^" 
ter. 

Ce  nouveau  monastère  fui  enrichi  coa^-  ' 


(118)  Peuple  de  la  Bretagne  ancienne,  dans  la     «oire  répond  à  one^ortiedu  NonbumberlaiHl  n-^ 
Smude  Usaneone,  au  nerd  des  Partit.  Leur  terri-     Vespasieu,  ils  furent  souoda  par  Ceiealia^ 
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Tancien,  par  les  rois  d'Angleterre.  Walke- 
Ivn,  évêque  de  Winchester,  et  parent  de 
ituillaume  le  Conquérant,  jeta  les  fonde- 
ments do  régiisa  en  1079.  Les  religieux 
vinrent  avec  joie,  en  présence  de  la  plus 
grande  partie  des  évAqueset  des  abbés  d  An- 
gleterre, de  Tancien  monastère  dans  le  nou- 
veau ;  c'était  en  1003.  Le  jour  de  la  fêta  de 
saint  Swithin,  de  la  même  année,  ils  trans- 
férèrent solennellement  sa  chAsse  dans  la 
aouvelle  église.  Le  leadamain,  on  travailla, 
fiar  Tordre  de  Walkelyn,  à  démolir  l'an- 
cienne abbaye. 

.En  1379,  le  célèbre  Guillaume  de  Wickam, 
cBiincelier  d'Angleterre  sous  Edouard  Ul, 
et  fondateur  d'un  grand  collège  à  Oxford, 
lit  bAtir  la  nef  et  la  laçade  occidentale  de 
l'église  cathédrale  de  winchester,  laquelle 
suDsiste  encore  aujourd'hui.  Cette  église, 
appelée  d'abord  Samt-Pierre,  fut  dite  de 
,  Satni'Su>Uhin^  après  qu'en  980,  le  roi  Bthel- 
wolf  Teut  dédiée  sous  l'invocation  de  ce 
saint,  en  présence  du  roi  Etheired,  de  saint 
Duiistan  et  de  huit  autres  évéqueS.' Hen- 
ri VIU  ordonna,  en  1540,  qu'elle  prit  le  nom 
de  la  Sainte-^Trinité. 

A  l'extrémité  orientale  de  cette  église  est 
le  lieu  réputé  anciennement  le  plus  sacré  ; 
et  aii-dassous  duquel  avaient  été  inhumés 
un  grand  nombre  de  saints  et  de  rois.  On 
voit  encore,  dit-on,  derrière  le  grand  autel 
uue  muraille  en  travers,  sur  laquelle  on  dé- 
couvre la  plape  qu'occupaient  de  petites  sta- 
tues représentant  les  personnages  enterrés 
en  cet  endroit.  Les  noms  étaient  écrits  sur 
!ls  piédestaux  des  statues  :  on  en  lit  encore 
quelques-uns.  Au-dessous  est  une  espèce 
de  liânde  sur  laquelle  on  lit  ces  deux 
vers  : 

€4krpQrû  mnctorum  aie  smiu  in  pace  Mpulla, 
Ex  NwrMfs  quorum  ful^ni  miracula  tuulta, 

Voy,  Clarendon  et  Samuel  Gab,  sur  tes  an- 
iiquitéi  dn  Winchester.  —  Voy.  au  Monaslic. 
Anglican,  quelques  bulles  ou  chartes  en  fa- 
veur de  l'église  et  du  monastère  d®  Win* 
ctiei>ter« 

bVLLENAD.  Syll  Àugia  (Zurich,  Suisse). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  l'an 
1290,  dans  l'ancien  diocèse  de  Constance,  et 
dans  le  pays  de  Zurich,  sur  la  rivière  de 
Svll.  Elle  fut  fondée  et  dotée  par  divers  no- 
bles tiabitants  de  Zurich. 

SYMPHORIEN  (Saint-},  S.  Symphorianus 
Ih  Bourges,  Cher,  France).  —  Ancienne  ab» 
i>aye  avec  basilique,  en  l'honneur  de  saint 
Symphorien,  fondée  vers  le  milieu  du  vi* 
siècle,  par  saint  Désiré,  évéque  de  Bourges. 
Cette  aobaye,  convertie  dans  la  suite  en  un 
collège  de  Chanoines  séculiers,  portait  le 
nom  de  Saint-Ursin  au  commencement  du 
dernier  siècle.  —  Yoy.  Gallia  christ.^  t.  IL 
col.  190. 

STMPHORIEN  D'ADTUN  (Saiwt-),  S.  Syn^ 

{horianus  Eduensis  (  h  Aulun,  Saâne-et- 
>oire,  France  ).  —  Eglise  b&tie  sur  le  tom* 
ticau  de  saint  Symphorien,  martyr,  dans  un 
des  faubourgs  d'Aulun,  avant  1  an  klO^  par 
Eupbrone,  prêtre  d'Autun,  et  depuis  évêque 
de  la  même  ville.  On  y  vit  d*abord  des  moi- 


nes qui  suivaient  la  règle  de  Saint- Antoine 
et  de  Saint-Basile,  puis  des  Clercs  séculiers 
ou  religieux,  sur  la  fin  du  vu*  siècle  ;  en- 
suite des  chanoines.  L'abbaye /ut  conflée 
dans  le  xi*  siècle  aux  religieux  de  Fleury 
|iour  être  réformée.  L'illustre  saint  Ger- 
main, évêque  de  Paris,  au  vr  siècle,  avait 
été  abbé  de  Saint-Sympborien.  C*est  là  qu'il 
eut  ce  song^e  mystérieux,  dans  lequel  un 
vénérable  viciltard  lui  présenta  les  clefs  de 
Paris,  en  lui  disant  que  Dieu  lui  confiait  la 
conduite  des  habitants  de  cotte  ville,  pour 

au'il  les  empêcliAt  de  périr.  Le  monastère 
e  Saint-Symphorieo  a'Autun  fut  donné 
vers  Tan  1656,  aux  chanoines  réguliers  de 
id  congrégation  de  France,  dite  de  SainU^ 
Geneviève.  —  Voy.,  Gallia  christ,^  t.  IV, 
col.  (37,  la  mention  de  3&  abbés,  prévits, 
doyens  et  prieurs. 

SYxMPHORlEN  DE  SENS  (Saint-),  S.Sym^ 
phorianus  Senonensis  (Yonne,  France).  — 
Ancienne  abbaye  de  ftmmes,  fondée  dans 
un  faubourg  de  Sens,  vers  l'an  625,  par  M<i- 
derius,  archevêque  de  Sens,  sous  le  soin 
et  le  gouvernement  des  moines  de  Saint- 
Remy.  Plus  lard,  au  ix*  siècle,  sous  l'arche- 
vêque Anseg;ise,  les  tumultes  des  Kuerres 
avant  fait  éloigner  les  religieuses,  T'^i^'^^^ 
abbatiale  devint  (laroissiale,  toujours  sous 
la  dépendance  du  monastère  de  Saint-Remy, 

—  Voy.  Gallia  chrisi.,  t.  XIIL 
SYHPHORIEN-LFJS-BEAUVAIS  (Saint) , 

S.  Symphorianus  Btllovacensis.  —  (Oise, 
France.)— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoll, 
fondée  vers  Tan  1035,  par  Drogon,  évéque 
de  Beauvais,  sur  une  colline  dominant  la 
ville  ,  près  d'une  ancienne  chapelle  qui 
avait  été  bAUe  en  l'honneur  de  saint  Sym- 
pborien,  martyr,  par  Dodon,  évêque  de  Beau- 
vais, agrandie  et  dotée  ensuite  vers  Tan  9M), 
par  Hiidegar,  l'un  de  ses  successeurs.  Le 
roi  Henri  1"  confirma  cette  dotation  par  un 
diplême,  1  an  1035.  Le  pape  Luce  11  confir- 
ma à  son  tour,  i^ar  une  bulle,  l'an  1182,  les 
biens  et  lesspriviléges  de  Saint-Sympho- 
rien.  Cette  abbaye  fut  trois  fois  consumée 
par  le  feu,  en  1180,  1357,  et  enfin  au  sv^ 
siècle,  par  les  Anglais  et  les  Bourguignons; 
trois  fois  les  soins  des  religieux  la  firent  re- 
naître de  ses  cendres.  Mais  l'an  16%,  la  dis- 
cipline s'étant  fort  relAchée,  les  moines  fu- 
rent expulsés,  et  leurs  revenus  affectés,  par 
les  soins  du  cardinal  de  Janson,  évêque  de 
Beauvais,  au  séminaire  des  Pères  de  la 
Uission.  Le  célèbre  abbé  de  Rancé  »  réfor- 
mateur de  la  Trappe,  était  abbé  commenda- 
taire  de  Saint-Symphorien.  II  se  démit  de 
ce  bénéfice.  Tan  1661.— Voy.,  Gallia  chrisl.f 
t.  IX,  col.  808,  la  série  de  52  abbés. 

SYHPHORIËN-LEZ-METZ  (Samt-).  S. 
Symphorianus  Meiensis  (Moselle,   France. 

—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Beuott  fon- 
dée à  Metz,  l'an  608.  par  saint  Papnol,  évê- 
que de  Metz.  Elle  s'unit,  l'an  163i,  a  la  con- 

?;régation  de  Saint-Vanues.  —  Voy.,  Gai- 
ia  chrUt.,  U  XIU,  col.  845,  la  &éne  de  45 
abbés. 

SYMPHORIEN  PRÈS  TRÊVES  (Saiht-), 
5.  Symphorianus  jua:ta   Treviros*   —  An- 
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cienne  abbave  ae  femmes  ^  fondée  vers 
Van  630,  en  Allemagne^  près  de  Trêves,  par 
saint  Modoald,  évèque  de  Trêves,  le  fonda- 
teur d'Oeren  et  de  Palz.  Ce  pontife  fit  bAtir 
cette  troisième  abt)aye  sous  Tinvocation  de 
saiut  Symphorien,  martyr,  et  y  mit  pour 
abbesse  sa  sœur  Severa/Lors  de  l'invasion 
de  Trêves  par  les  Normands,  i*an  882,  les 
religieuses  de  Saint-Sympborien  vinrent, 
dit-on,  se  réfugier  près  du  tombeau  de  saint 
Modoald,  gui  était  dans  leur  église,  et  sup- 
plièrent Dieu,  par  les  mérites  du  saint  évo- 
que, de  les  délivrer  de  Timminent  péril  qui 
les  menaçait,  en  leur  ôtant  la  vie.  On  ajoute 
que  leur  prière  fut  exaucée,  et  que  toutes 
les  nonnes  moururent  le  même  jour.—  Voy. 
Gallia  christ.,  t.  XJII. 

SYNCHEIM  (5.  JUiehael  in),  ou  SDNSHEIM. 
—  Abbajre  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous 
rin vocation  de  saint  Michel,  fondée  avant 


Tan  ilM,  près  de  Sunshefm,  dans  le  dio. 
cêse  de  Spire  (Bavière),  par  les  parents  de 
Jean,  évêque  ae  Spire,  qui  étant  mort  Tau 
ilOb  y  fut  inhumé.  Ce  fut  d*abord  une  église 
colli^giale  de  Chanoines  séculiers.  Elle  de- 
vint ensuite,  par  un  échange,  le  si^de 
Tabbaye  de  Saint-Germain  hors  des  mors  de 
Spire,  fondée  par  le  roi  Dagobert.  Mais  dèî 
1497,  l'église  de  Sunsheim  redevint  on  col* 
léffe  de  chanoines.  Le  Gallia  eArjfif.,  t.  V, 
COI,  751,  mentionne  S  abbés. 

SYR  (Saint-)  (diocèse  de  Plaisance,  da- 
ché  de  Parme,  Italie.)  —Monastère  de  Tor^ 
dre  de  Saint-Benott,  bâti  près  de  Plaisance, 
avant  Tan  7&6.  11  en  est  fait  menticn  daos 
un  privilège  de  cette  année  7M,  donné  m 
Racnis,  roi  des  Lombards,  h  Téglise  de  Plai- 
sance, à  la  prière  de  Thomas,  értqae  da 
cette  ville. 
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TABENNE  (ancien  diocèse  de  Tentyra, 
ou  Denderah,  ville  de  la  haute  Egypte).  — 
Mom  du  premier  monastère  fonde  par  saint 
PacAme,  vers  Fan  315,  et  qui  devint  chef 
d'ordre.  Cet  illustre  instituteur  des  céno- 
bites se  trouvant  à  Tabenne,  qui  était  un  lieu 
désert  et  sans  habitants,  une  voii  du  ciel 
loi  ordonna  d*y  établir  un  monastère  :  un 
ange  lui  apparut  alors,  et  lui  donna  des 
instructions  sur  la  vie  monastique.  Le 
saint  découvrit  cette  révélation  à  saint  Pa- 
lémon,  son  compagnon,  et  ensuite  ils  bâti* 
rent  ensemble  une  cellule  dans  ce  même 
lieu.  Telle  ftit  l'origine  du  célèbre  monas- 
tère de  Tabenne ,  que  l'on  place  communé- 
ment dans  une  lie,  près  de  la  ville  de  Syène 
(aujourd'hui  Assouan,  ville  de  la  Thébaïde 
'méridionale,  sur  le  Nil);  mais  il  est  plus 
probable,  dit  Bulteau,  qu'il  était  plus  bas, 
sur  le  bord  du  Nil,  dans  le  diocèse  de  Ten- 
tyra. 

TALLACH  (ancien  diocèse  de  Menevia, 
dans  le  pays  de  Galles,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benott,  sous 
J'invocationa  de  Sa  sainte  Vierge  et  de  saint 
Jean-Baptiste.  Le  roi  Edouard  confirma  tou- 
tes ses  donations  et  possessions  l'an  17'  de 
son  règne,  par  une  longue  charte  citée  dans 
Je  MonattiCn  Anglican.  Ce  monarque  est 
sans  doute  Edouard  !*%  l'Ancien,  qui  com- 
mença è  régner  l'an  900.  La  fondation  de  ce 
monastère  serait  donc  antérieureè  l'an  917. 

TAUl^T  (Sainte-Croix  m),  Talmundum 
ou  S.  Crux  (diocèse  de  Luçon,  Vendée, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noit, sous  l'invocation  de  la  sainte  Croix, 
fondée  l'an  lOM,  à  sept  lieues  de  Luçon,  et 
à  deux  de  la  mer,  par  Guillaume,  dit  le 
Chauve,  seigneur  du  château  de  Talmont. 
—  Voy.,Ca«a  Christ.,  t.  U,  col.  U23,  la 
série  de  37  abbés.  —  Talmont  est  un  chef- 
lieu  de  canton,  arrondissement  des  Sables. 

TAMABAËNS,  ramorantiim  (Estramadure, 
Portugal).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Qteaux, 


fille  d'AIœbaça,  fondée  l'an  117S,  par  Al- 
pbonse  1**,  dit  le  Conquérant,  roi  de  Porto- 
gai.  Suivant  l'historien  portugais,  Antoine 
Érandamo  {Monarchie  luntanienmt,  cb.  \%\ 
en  effet,  au  mois  de  mars  de  cette  ann^ 
1172,  ce  prince  fit  donation  de  ce  lieu  de 
Tamaraens  à  l'abbé  Gonzalès  et  à  seit  reli- 
gieux, qu'il  prit  sous  sa  protection.  L'histo- 
rien ajoute  qu'en  1S17,  Alphonse  XI,  roi  de 
Portugal,  concéda  le  patronage  ou  la  pale^ 
nité  de  ce  monastère  à  Pierre,  abbé  d  Aioo* 
baça,  et  à  ses  successeurs. — Le  même  abU 
Gonzalès,  dont  nous  venons  de  parler,  aiaii 
été,  dit-on,  un  vaillant  guerrier  :  il  avait 
combattu  contre  les  Maures,  el  concoora  à 
la  prise  de  la  formidable  place,  (fîte  en  poh 
tugais,  Alcobaçar  de  Sal. 

TAMIS  ou  TAMIES  (lie),  SUuMiitm 
(diocèse  de  Tarentaise,  en  Savoie,  Bats- 
Sardes).  •*-  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaot, 
fille  de  Bonnevaux.  Elle  fut  fondée  vers  1» 
1132,  dans  le  duché  de  Savoie,  près  le  tor- 
rent de  Bart,  par  Amédée,  comte  de  Savoie, 
et  eut  pour  premier  abbé  saint  Pierre,  moioe 
lui-même  de  Bonnevaux,  et  depuis  arcberè- 
que  de  Tarentaise.  Les  religieux  de  Tamiesi 
sous  la  conduite  de  leur  saint  atM 
étaient,  dit-on,  comme  autant  d'anges  ter- 
restres. Pierre,  avec  le  secours  d'Amédée  III, 
comte  de  Savoie,  fonda  dans  le  mooastèra 
un  hôpital,  pour  les  étrangers  et  les  paovres 
malades,  et  il  se  faisait  un  plaisir  de  lcs$e^ 
vir  lui-même.  —  Voy-  la  Fie  4e  aotm  Kem 
Tarentaise,  par  l'abbé  Cbevray.  '^  Voj.. 
Gallia  christ.,  t.  XU,  col.  9k,  la  série  de  46 
abbés. 

TABENTE,  Tarenteensis  Abbatia  fporsH 
Angleterre).  — -  Abbaye  de  femmes  de  Tor- 
dre de  Clteaux,  sous  riq vocation  delà  sainte 
'Vierge,  qui  florissait  dans  le  xm'  siècl^ 
Henri  IIJ,  roitl'Angleterre,  et  Jeanne,  reine 
d'Ecosse,  accrurent  ou  confirmèrent  hes  ihh- 
sessions.  —  Voy.  Monastic.  anglican. 
TABODCA  (Sawt-Iean  m),  S.  Jocnntt  A 
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Turouea  (diocèse  de  Lamtgo»  Portugal).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux»  la  première 
de  cet  ordre  qui  fat  fondée  en  Portugal. 
D'anciens  historiens  rattachent  son  origtne 
h  oue  pieuse  légende.  Saint  Bernard,  disent- 
ils,  étant  en  oraison  dans  le  choeur  de  son 
église.  Tan  1189,  vît  apparaître  saint  Jean- 
Baptiste,  qui  lai  dit  d'envoyer  quelques  re- 
ligieux sur  les  parties  les  plus  reculées  de 
1*  Espagne,  pour  y  fonder  an  monastère  au 
lieu  qui  lui  sera  indiqué  par  la  divine  Pro- 
vidence. Fidèle  k  cet  ordre,  le  saint  abbé  de 
Ciairvaox  envoya  huit  de  ses  moines,  sous 
la  conduite  du  frère  Boémond,  lesquels, 
•près  ufl  pénible  voyage,  trouvèrent,  non 
loin  de  Lamego,  suivant  l'avertissement  de 
saint  Bernard,  un  saint  ermite  nommé  Jean 
Cirète,  qui  leur  servit  de  patron  et  d'intro- 
dacteur  a  la  cour  d'Alphonse  I*%  roi  de  Por- 
tugal. Ce  prince,  qui  résidait  alors  h  Gui- 
inaraens,  accueillit  avec  bonté  ces  nouveaux 
ilotes,  et  leur  promit  de  bfltir  un  monastère. 
Boémond  s'en  vint  alors  avec  ses  frères  de 
Clairvaux  dans  une  vaste  solitude,  près  la 
rivière  Barose,  dans  le  voisinage  ae  La- 
ODego,  et  il  y  resta  avec  eux  iusqu^è  ce  qu'a- 
vertis par  un  signe  du  ciel,  ils  vinrent  k 
Tendrott  où  fut  bftti  leur  monastère.  Le  roi 
Alphonse  en  posa  lui-même  la  première 

Îtierre,  le  91  juin  1193«.  en  présence  des  nu- 
lles du  royaume  et  de  i*év6que  de  Lamego, 
qui  béuM  les  fondements  de  l'église.  Boé- 
mond, suivant  Tordre  de  saint  Bernard,  fut 
le  premier  abbé  ;  Aldebert  fut  son  succes- 
seur. L'église  de  la  nouvelle  abbaye  fut  con- 
sacrée Tan  1171,  par  Jean,  archevêque  de 
Bmga,  assisté  des  évéques  dQ  Lamego  et  de 
Viseu.  Plusieurs  princes  dotèrent  et  ornè- 
rent cette  maison,  et  l'enrichirent  de  privi- 
lèges. On  cite  parmi  eux  Sanche  1*',  roi  de 
Portugal.  —  foy.  Jongelin,  liv.  vi,  p.  26. 
.  TART  (Le),  Tartum  7C6te-d'Or,  France). 
—  Célèbre  abbaye  de  Olles  de  l'ordre  de  Ci- 
teanx,  sur  TOuche,  h  quatre  lieues  de  Di- 
jon et  à  une  heure  de  marche  de  Ctteaui, 
Uit  le  Galita  ehriti.  Elle  fut  fondée  vers  l'an 
1135,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  de 
l'Assomption,  par  Arnolfe  Cornu,  et  sa  fem- 
me Emiline  ou  Ameline.  du  consentement 
et  aux  frais  de  HuKues,  duc  de  Bourgogne, 
et  de  Mathilde,  sa  femme.  Etienne,  abbé  de 
CIteaux,  donna  ses  soins  à  cette  fondation, 

Îui  fut  terminée  l'an.  1132,  sous  Guilem, 
vèque  de  Langres.  Tart  était  alors  du  dio- 
cèse de  Langres.  Une  colonie  d'un  couvent 
de  Cisterciennes,  dépendant  de  Molesme, 
vint  s'y  établir.  L'abbaye  de  Tart  est  la  mère 
de  toutes  celles  des  filles  de  Ctteaux.  Elle  a 
été  une  source  féoonde,  d'où  sont  sortis  plus 
de  six  mille  monastères,  si  Ton  en  croit 
quelques  historiens.  Dès  l'an  1200,  plasieurs 
monastères  kii  étaient  soumis,  et  les  abbes- 
ses  étaient  tenues  de  se  réunir  tous  les  ans, 
à  la  Sainl-Michel,  à  un  chapitre  général  fc 
Tart.  En  1623,  l'abbayu  de  Tart  fut  transi;^-, 
rée  dans  la  ville  de  Dijon.  Peu  do  temps 
après,  elle  fut  distraite,  par  un  décret  du 
pë\}e  Urbain  VIII,  de  la  juridiction  de  CI- 
teaux, et  passa  sous  celle  de  l'é vèque  dio- 


césain. Vers  celte  époque,  Tétroite  règle  de 
Port-Rojral  y  fut  établie;  sous  cette  règle, 
les  religieuses  de  Tart  édillèrcnt  longtemps 
toute  la  contrée  par  l'exempfe  des  pins  hau- 
tes vertus. —  Voy.,  Gallia  christ. ^  t.  IV,  col. 
8U,  la  série  de  &3  abbesses  de  Tart.  —  i^îc- 
/ton.  det  ordres  religieux,  1. 111,  p.  003. 

TASE  ou  THEBE  (haute  Egypte).  —  Nom 
d'un  très-ancien  monastère  du  iv*  sièdo, 
joint  par  saint  PacAme  aux  quatre  premiers 
qui  com|K)saient  sa  congrégation.  —  Voy.i 
fie  de  saint  Paeôme.  \ 

TA8QUE  (  Saint-Piemb  de)  ,  S.  Fetrus 
de  Tmsqua  (diocèse  de  Tarbes,  Hautes-Pyré- 
née.'^t  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  dans  l'Armaniac,  fondée,  dit- on,  par 
Jean,  comte  d'Armaniac.  Le  Gallia  christ. 
fait  remarquer  qu'Oiheuart,  dans  l'énuméra- 
tion  des  comtes  de  ce  pays,  ne  mentionne 
aucun  d'eux,  sous  le  nom  de  Jeaa«  avant  le 
XIV*  siècle,  époque  oftce  monastère  de  Saint* 
Pierre  de  Tasque  existait  déjà  depuis  pla- 
sieurs siècles.  Oihenart  a  peut-être  omis  ce 
comte  Jean,  comme  étant  peu  connu,  ajou- 
tent les  Bénédictins.  Quoi  (qu'il  en  soit«  le 
monastère  dont  nous  parlous  a  été*  pi  us  d'une 
(ois  détruit  et  restauré.  Il  était,  sous  le  par- 
lement de  Toulouse,  dans  la  sénéchaussée 
de  Lectoure,  et  dans  l'élection  d'Aueh.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  I,  coK  1259,  la  série 
de  23  abbés. 

TAURIN  D'EVREDX(Saiiit-),  S.  Taurinus 
Ebroicensis  (Eure,  France).  —  Ancienne 
église  et  abbaye  de  l'ordre  ae  Saint-Beuott, 
fondée  à  Evreux,  près  du  .tombeau  de  saint 
Taurin,  premier  évèque  de  cette  ville.  Cette 
abbaye  existait  déjà  a  la  fin  du  vu*  siècle,  et 
fut  récole  où  se  forma  saint  Leufroy.  Dé- 
truite par  les  Normands,  elle  fut  restaurée 
par  Richard  I*',  duc  de  Normandie,  qui  mou- 
rut l'an  990.  Ses  abbés  lui  vinrent  de  Fé« 
camp,  pendant  près  de  deux  siècles,  jusque 
vers  l'an  1240.  Elle  secoua  enOn  cette  sorte 
de  dépendance  par  un  jusement  arbitral  que 
confirma  Innocent  X.  Dévastée  de  nouveau 
lorsque  Philippe-Auguste  envahit  la  ville 
d'Evreux,  l'an  1195,  Tabbave  de  Saint-Taurin 
fut  restaurée  encore  vers  Van  1410,  par  l'or- 
dre du  roi  Charles  VL  Elle  embrassa,  l'an 
1617,  la  réforme  de  Ghézal-Benult,  et  en< 
suite,  l'an  1642,  celle  de  la  coogrégatian  dj9 
Saint-Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ.^  t..  XI, 
col.  627,  la  série  de  60  abbés. 

TADRISI,  Taurisiaeum  (diocèse  de  Rouir- 
es,  France).  —  Abbaye  d^  Vordre  de  $«int« 
lenoit,  fondée  vers  la  nuclu  V  stèclQ^par  saint 
Urfe.  (GasGOR.  Turoa-i^  Vtr«  Pattumf  K  x.) 

TA  VISTOK,  Taustoeiense  Cftnobium  (com- 
té de  Devon,  Angleterre).— Abbaye  de  l'or- 
dre de  Saipt-Renolt,  fondée  au  x*  siècle, 
vers  l'an  961,  par  Ordgar,  comte  de  Devon, 
père  d^EÛridCi,  la  femme  du  roi  Edgar.  — 
Voy.  Monastic»  Anglican. 

TEAGH-MCNNU  (Leinster,  Irlande).— An- 
cien monastère  fondé  par  saint  Fintan-Mun- 
nu,  qui  (ut  aussi  disciple  de  saint  Comgail, 
et  apprit  sa  règle.  Après  avoir  gouverné 
douze  ans  nu  monastère  dépendant  de  Ban- 
gor,  il  fonda  celui  dont  nous  padons,  et  qui 
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fut  appelé  de  son  nom  Teacb-Hunnu.  JI 
prescrivit  à  ses  disciples,  dit-on,  une  très- 
austère  observance.  Leur  nombre  et  leur 
ferveur,  autant  que  ses  vertus  et  ses  mira- 
cles, rendirent  son  nom  célèbre.  On  met  la 
mort  de  ce  saint  hpmme  au  21  octobre  634. 
Il  avait,  dit-on,  près  de  quatre-vingt-dix  ans. 

TEGERNSÉE  (Bavière).  —  Célèbre  mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benott,  bâti  au 
vni'  siècle,  par  deux  frères,  les  comtes  Adal- 
bert  et  Ôccarius,  situé  dansTancien  diocèse 
de  Freisengen,  sur  le  lac  de  Tegern,  entre 
les  rivières  d^isser  et  d'Inn.  Il  fut  dédié  au 
l^riqce  des  apôtres ,  mais  il  prit  depuis  le 
nom  de  saint  Quirin ,  martyr^  dont  les  reli- 
ques furent  apportées  de  Rome  par  tes  fon- 
dateurs, avec  Fagrémept  du  pape  Zacbarie. 
Adalbert  et  son  frère  embrassèrent  tous  deux 
la  vie  monastique  ;  Adalbert  fut  le  premier 
abbé  de  Tegernsée,  où  il  fit  fleurir  une  sainte 
observance^  qui  attira  dans  son  seinjde  nom-? 
breux  réli^^ieux.  On  en  vit  jusqu*à  150,  dit- 
on,  qui,  divisés  en  plusieurs  bandes,  chan- 
taient continuellement  Voffice  divin.  Adal- 
bert et  son  frère  fondèrent  encore  le  mopas- 
tère  d*Ilmunster,  dans  le  bourg  dllro,  situé 
entre  Munich  et  Ingolstadt,  et  celui  de  Pel- 
ten,  dans  le  diocèse  de  Passau.  Utho,  proche 
parent  du  fondateur ,  fut  le  premier  abbé 
d*llmunster.  Ce  dernier  monastère  ayant  été 
ruiné  p^r  les  Hongrois,  fut  rebâti  et  donné 
à  des  chanoines,  dont  le  collège  fut  depuis 
transféré  à  Munich. 

TEILLEDE,  Teclad^nse  MonasUriumy  S. 
Petruti  4f  Teclada  (diocèse  de  Clermonl,  en 
Auvergne,  France).  —Abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Bénolt,  fondée  avant  le  vni*  siècle.  Dès 
i'an  1146,  elle  était  soumise  à  la  Chaise- 
Dien,  comme  on  le  voit  par  des  lettres  du 

Sape  Eugène  III.  Simon  ,  archevêque  de 
purges,  dans  un  acte  de  ses  visites,  fait  h 
la  fin  du  xin^  siècle,  déclare  être  venu  plus 
d'une  fois  à  Teillède,  en  latin  Tfcletas, 
prieuré  de  la  Chaise-Dieu.  Ce  prieuré  était 
situé  non  loin  dp  Riom,  vers  la  ville  de 
Combrônde. 

TENAILLE  (La)  ,  Tenalia.  —  Abbave  de 
Fwince^  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  située 
dans  l'ancien  diocèse  de  Saintes  (maintenant 
de  La  Rochelle),  non  loin  des  villes  de  Pops 
et  d$  Barbezieux,  dit  le  Gallia  christ.,  et  sur 
un  ruisseau  qui  va  se  perdre  dans  la  Seuille. 
Elle  fut  fondée  vers  ran  1117  comme  rat>- 
baye  de  Fom-Douce,  dont  elle  était  fille,  et 
par  les  mêmes  personnages,  s(ivoir,  saint 
Géraud  de  Sales,  et  ÊuiUaqme  de  Conchamp, 
jjremier  abbé  de  Font-Donce.  Elle  était  sous 
I  invocation  de  \^  sainte  Vierge.  Ses  princi- 
paux bienfaiteurs  furent  les  seigneurs  de 
Pons,  de  Barbezieux  et  d'Archiac.  —  Voy., 
Gatlh  christ.,  t.  II,  col.  1122,  l'indication 
deâai^bbés.  ^ 

•^TENNEBACH,  fortaCali  (grand^duché  de 
Bade).  —  Abbaye  de  l'ordre  dfe  Ctteaux,  fille 
deFrienspere,  de  la  filiation  de  Moriraond, 
située  a  quatre  heures  de  Fribourg  en  Bris- 
ÇJ^-K«le  lutlondée,  suivant  Jongelîn,  l'an 
1156,  dans»  la  Forêt-Noire,  par  les  landgraves 
de  Strelingen  ei  Bar,  d'où  dérivent  les  comtes 


de  Fiîlrstemberg  et  de  Friboorg.  Ces  «ei- 

Îneurs  avaient  leur  sépulture  dansée  li«u. 
l'abbaye  était  sous  le  vocable  de  la  sainte 
Vierge.  On  lui  donne  aussi  pour  fondatinr 
Hesson,  d'abord^abbé  de  Friensperg,  qui  pnt 
possession  de  Tennebacb  Tan  1158,  avec 
douze  religieux,  et  qui  en  fut  le  premier 
abbé.  Cette  abbaye  fut  dans  |a  suite  sooaiue 
h  celle  de  Salem.— Vov.,  GaUia  chrUi^t  t  V, 
col.  1088,  la  série  de  38  alibés. 

TENNIKON,  VaUis  Liliarum.  ^  Abbaye 
de  femmes,  de  Tordre  de  Clteaox*  footlée 
,  Tan  1257,  dans  l'ancien  diocèse  de  Com- 
t«nce  et  dans  le.Turgau  (Suisse),  par  Eber* 
hard  de  Bicbelsée,  avec  les  secours  des 
illustres  monastères  de  Saint-Gall  et  cie  Ri- 
cbenau.  Les  o^omtes  de  Toggeiiber^  les  no- 
hlfis  de  Ljndenberg  et  de  Landeoberg,  et 
plusieurs  autres  seigneurs,  ooopérèreiitaassi 
a  la  fondation  de  cette  abbaye.  Elle  fut  soa- 
mise  h  l'abbé  de  Capell,  et  plus  lard  à  l'^bbi 
de  Wettingen.  —  Voy,  Gallia  €kri$i.,  t  V, 
col.  1099. 

TEN  ROOSEN,  Rota  ».  Jiarim,  ùu  $.  Jh» 
ria  de  Rosis  (Belgique).— Abbaye  de  femmes 
de  l'ordre  de  Citeaux,  fondée  Van  1228,  prés 
d'Alost,  en  Brabant,  par  Razou,  cfaevalierde 
Fontinelle  et  de  Borneken.  Elle  fut  agrégée, 
l'an  1235,  à  Tordre  de  Citeaux,  et  soumise  à 
perpétuité  à  l'abbé  d'Aulne.  Le  Gallia  chrisi. 
la  place  dans  le  diocèse  de  Matines. —  Vev.. 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  82,  la  série  de '29 
abt>esses. 

TEPLA  (diocèse  de  Prasue,  Bohéoie).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Premontré,  fille  de 
Strahow,  située  près  de  la  ville  de  Tepli|. 
Elle  fut  fondée  Tan  1193,  par  le  comte  Hro^ 
nata,  de  l'illustre  sang  oes  princes  de  Bo- 
hême. Cette  abbaye  est  Tune  de  celles,  en 
bien  petit  nombre,  qui  existent  encore  eu 
Bohême.  —  Voy.  Annal.  Prœmonsir.^  t.  Il, 
roi.  93p. 

.  TERBECK  ou  STR ATEN  (NonB-Daii s  i»c\ 
B.  M,  de  Terbeeck  ou  Yallis  S.  Traufemii 
[diocèse  de  Liège,  Belgique).  —  abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Citeaux,  dite  aalr^fbis 
Straten  ou  Tallis  S.  Trudonis^  du  lieu  de  si 
première  fondation.  Elle  fut  transférée  Taa 
1221,  au  lieu  dit  de  Terbeeck  ^  et  changeADt 
en  mémo  teqps  d^  place  et  d'ordre»  elle  de 
vint  cistercienne,  de  bénédictine  qu'elle  élait 
auparavant.  Elle  était  sous  Tinvoealion  de 
la  sainte  Vierge.— Voy.,  Gallia  ehri$i.^Lm, 
col.  1131,  la  série  de  28  abbesses. 

TERHAGHEN  ou  LÉS  HA¥ESt  Hofensi 
Monasterium  (à  Gand,  Belgique).  —  Abbaye 
de  femmes  de  Tofdre  de  Citeaux,  fondée 
Tan  1230,  sur  un  fonds  concédé  par  Walter, 
seigneur  d'Axele,  dans  la  paroisse  de  Be- 
vostenblue,  dans   la    chAtellenio  d'Axele. 
Mais,  35  ans  après,  elle  fut  transférée  au  lieu 
de  Ledefmercbs  o^  Painperdu,  dans  la  pi- 
roissç  de  Merlebeke,  à  une  demi-U^e  de  k 
ville  dç  Gand.  lA  fut  construit  on  monas- 
tère dont  Tévéque  d^  Qipibrai  consacra  Té- 
ghse,  Tan  1268.  Le  PaP9  Gr^ire  X  ar 
prouva  cette  translation.  Tan  13^^.  Mais  (itu 
^rès.  Tau  1278,  Marguerite,  comtesse  ik 
Flandre, i)ar  une  nouvelle foodâiion^r^nif»! 
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les  religiouscs  dans  leur  première  demeure, 
où  elles  restèrent  iusqu'eii  1574,  époque  où 
la  crainte  des  hérétiques  les  contraignit  de 
se  réfugier  dans  la  ville.  Klies  v  yécurent 
deux  ans  sous  Thabit  séculier,  subsistant  da 
travail  de  lenrs  mains.  L'abbesse  Louise  et 
sa  commonaulé  vinrent  ensuite  à  Saint- 
Omer,  où,  grflce  aux  aumônes  des  Qdèles, 
de  Tévèque,  et  des  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  elles  vécurent  dix  années,  après 
lesquelles,  revenues  à  Gand,  Tan  1584,  elles 
y  fixèrent  leur  demeure,  avec  Tappui  d'Al- 
bert el  d*Isabelle,  princes  du  pays.  Jacques 
Deirio,  abbé  de  Bodelo,  F*osa  4a  première 
pierre  d'une  é(;lise  que  consacra,  le  27  avril 
1614,  François  Vanderburgb,  évèque  de 
(^and.  *—  Voy.,  Gallia  ehrisi.^  t.  V,  col.  229, 
la  série  de  26  abbesses. 

TERRASSON  ,  ou  S.  Sor  Terraeinum , 
Terroêionum^  ou  Abbatia  S.  Sari  Terraci- 
funêii  (ancien  diocèse  de  Sarlat,  maintenant 
de  Péngueux,  Dordogne,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Sisint- Benoit,  fondée 
avant  l'an  542,  è  4  lieues  au  nord  de  Sarlat. 
On  attribue  son  origine  à  saint  Sor.  Selon 
une  tradition,  le  roi  Gontran,  guéri  miracu- 
leusement de  la  lâpre  jaar  les  prières  de  ce 
saint,  lui  aurait  fourni  tout  ce  qu'il  fallait 
jiour  la  fondation  d'un  monastère.  Mais  oe 
récit  est  une  fable,  dit  le  GaUia  christ: ^  car 
on  ne  lit  nulle  part  que  Gontran  ait  été  tra- 
vaillé d'un  pareil  mal.  Selon  D.  Estiennot, 
cette  abbave  fut  bien  fondée  par  saint  Sor, 
mais  avec  le  secours  de  Goconde,  prince  de 
Limoges,  de  Pélasie,  sa  femme,  et  d'Irier, 
leur  fils,  comme  le  rapportent,  dit-il,  les 
actes  de  saint  Sor. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  monastère,  détruit 
dans  les  guerres  des  ducs  d'Aquitaine  et  les 
incursions  des  Normands,  fut  restauré  par 
les  comtes  de  Périgueux,  à  la  fin  du  ix'  siècle 
ou  au  commencement  du  x';  et.  Tan  ItOl, 
il  fut  sourntsparson  abbé  Ademarde  Ribier 
au  monastère  de  Saint-Martial  de  Limoges. 
—  Voy.,  GaUia  chrisi.f  t.  Il,  col.  1533,  le 
catalogue  de  15  abbés.  —  Terrasson  est  au- 
jourd'hui un  chef-lieu  de  cunton,  arrondis? 
sèment  de  Sarlat 

TESMÈNE  ou' MÈNE  (haute  Egypte).-. 
Nom  d'un  très-ancien  monastère  du  iv*  siè- 
cle, fondé  par  saint  Pacôme,  à  la  suite  des 
quatre  premiers  qui  composaient  sa  congré- 
gation, savoir  :  Tabenne,  Baum,  Chenobos- 
que  et  Montcbose^ 

TRAME,  Thamat  ou  Jamefifti  AbbuHa 
(comté  de  BuckinghÂm,  Angleterre).  —  Ab- 
Mye  de  Tordre  de  Ctteaux,  sous  Tinvoca- 
tion  de  la  sainte  Vierge,  fille  de  Waverley, 
fondée  l'an  llâSt  par  ftôbert  Gait,  chevalier, 
et  avec  l'uide  d'Alexandre,  évèque  ^e  Lin- 
coln. Les  rois  d'Angleterre  Henri  II,  et 
Edouard  11,  confirmèrent  les  donations  faites 
à  cette  abbaye. Jjfeiia«a'^.  Anglican.) 

THENAILLJEâ,  Th^noUœ  ou  Henolium 
(Aisne,  France).  —  Abbaye  célèbre  de  Tordre 
de  Prémontré,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  Tan  1130,  près  de  Vcrvlns, 
dans  Tancien  diocèse  dé  Laoo  (  aujourd'hui 
boissons),  parBarthétemi  de  Vir,  évèque  do 


Laon,  et  par  les  soins  de  saint  Norbert.  Cette 
abbaye  devint  très-considérable.  Elle  eut 
beaucoup  k  souffrir  dans  Ja  guerre  des  Ar- 
magnacs, et  fut  plus  tard.  Tan  .1652,  entière- 
ment détruite  par  Tarmée  des  Espagnols. 
Elle  se  releva  cependant  de  ses  ruines  et 
recouvra  son  ancienne  splendeur.  —  Foy. 
Hugo,  Annal.  Prœmonstr.^  t.  II,  p.  M9. 

THEOKESBURG ,  Theokesburiemt  Cœno- 
Jbium  (comté  de  Glocester,  Angleterre).  — 
Monastère  de  Tordre  de  SainVBenotk,  fondé 
Vau  libf  par  deux  nobles  et  pieux  ducs  de 
Mercie,  nommés  Oddon  et  Doddon,  qui  flo- 
rissaient  aux  temps  des  rois  Ethelred,  Ken- 
red  et  Ethelbald.  Ces  deux  illustres  sei- 

(;neurs  la  firent  construire  en  Thonneur  de 
a  sainte  Vierçe,  dans  leur  domaine,  près 
Sabrina,  k  7  milles  de  Glocester,  là  où  de- 
meurait un  certain  ermite  nommé  Theokus, 
d*où  le  monastère  fut  appelé  Theokusburia. 
—  Voy.  Mona$tie.  Anglican. 

THEUDERE  (Saint-)  ou  SAINT-CHEF,  S. 
Theuderiui  ou  Rupianus  (France).  —  An- 
cien monastère  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  vers  le  milieu  du  vi'  siècle,  par  S. 
Chef,  ou  Tbeudère,  sur  une  colline  appelée 
Bupian ,  dans  Tancien  diocèse  de  Vienne 
en  Dauphiné.  Il  fut  sécularisé  Tan  1535, 
sous  le  règne  de  François  r%  par  le  Pape 
Paul  III,  qui  en  fit  un  chapitre  de  38  cha- 
noines.  Saint  Tbeudère ,  premier  abbé  de 
ce  monastère,  et  saint  Théobald,  archevêque 
de  Vienne,  y  furent,  dit-on,  inhumés. 

THEDLLEY  ,  Tulleium  ou  Theolocuê , 
(Haute-Saône,  France).  —  Ancienne  abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  cinquième  fille  de 
Morimoni.  Elle  était  située  dans  le  comté 
de  Bourgogne  près  Autrey,  et  non  loin  de 
Gray,  dans  le  aoyenne  de  Fonvens.  Elle  fut 
fondée  Tan  1130  par  noble  Pierre»  surnommé 
Mauvais  regard  (Malus  re$pee$u$ ).  Les  sei- 
gneurs de  Vergy  se  montrèrent  les  bienfai- 
teurs de  Tabbaye  de  Theulley,  Hs  y  avaient 
leur  sépulture ,  ainsi  que  d'autres  nobles 
seigneurs;  Jongelin  donne  leur  épitapbe 
(liv.  IX,  p.  92).  Xe  Gallia  christ,  place  cette 
abbaye  dans  le  diocèse  de  Langres.  Theulley 
dépend  aujourd'hui  de  celui  de  Besançon ^ 
-^Voy.,  <ra//ta  christ.,  U  l\,  col.  825,1a  sé- 
rie de  51  abbés. 

THIERHAUBTEN  (dio(Tèse  d'Auesbourg^ 
Bai^ière)'.  —  Monastère  de  Tordre  de  Saint-c 
Benoit,  t>âti  dans  le  vui*  siècle,  à  deux  oi^ 
(rois  lieues  de  la  ville  d'Augsbourg.  Il  re- 
connaît pour  fopdateur  Tb^silon,  duc  de 
Bavière.  Ce  prince  fit  cette  fondation,  dit-on, 
afin  que  Dieu  dissipAt  la  douleur  ou*il  resr 
sentait  de  la  mort  de  son  fils^  tué  à  (a  chasse 
par  un  sanglier.  Ce  monastère  fut  dédié  k 
saint  Pierre  et  h  saint  Paul.  Ulin  en  fut  le 
premier  abbé.  (Bui.tb4IJ.) 

THIËRN,  dit  le  Moustîsr,  Thiemum  (dio- 
cèse de  Clermont,  tqv-de-Dômo,  France).— 
Abbave  de  Tordre  de  Sainl-Benoft,  sous  Tin- 
vocatlon  de  Saint-Symuhorien,  fondée  avant 
Tan  765 ,  au  pied  de  la  ville  de  Thiers,  en 
Auvergne.  Cette  abbaye  depuis  longtemn 
inféconde  et  déserte ,  comme  dit  le  Galli 
christ. f  fut  restaurée  ^rs  le  commencement 
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du  XI*  siècle;  fm  un  homme  puissant  nom- 
mé Widon,  qui  en  était  devenu  possesseur. 
Pierre,  ordonné  abbé  par  Begon,  éfèque  de 
Clermont,  appela  à  son  aide  S.  Odilon,  abbé 
de  Gluny,  et  lui  fit  cession  de  ce  lieu.  — 
Voy.,  Galliachritt.y  i.  II,  coI.36<h,  la  série  de 
3^  abbés. 

THIERRY  (Saint),  dit  du  Mont-d'or,  S. 
7Aeodort€tts  (diocèse  de  Reims,  Marne, 
France).— Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  vers  Tan  500,  sur  le  lfont-d*Or,  à 
aliènes  environ  de  Reims,  par  rillustro 
saint  Rémi,  évêque  de  cette  ville.  On  dit 
qu*un  ange,  sous  laforme  d'un  aigle, désigna 
la  place  et  traça  le  contour  du  nouveau  mo- 
nastère. Saint  Repai  lui  donna  pour  supé* 
rieur  Thierri,  son  disciple,  homme  d'une 
éminente  vertu,  qui  convertit  un  grand 
nombre  de  pécheurs ,  et  se  rendit  célèbre 
par  ses  miracles.  (  Voyez  sa  Vie,  au  1*'  juil- 
let.) Le  monastère  appelé  d'abord  du  Mont- 
d'Or,  prit  depuis  le  nom  de  Saint-Thierry. 
Ce  saint  abbé  étant  mort  le  1"  juillet  533 ,  le 
roî  Thierri,  fils  de  Ciovis  i*%  assista  à  ses  fu- 
nérailles et  se  tint  honoré,  dit-on,  de  porter 
lui-même  son  corps  en  terre.  L'abbaye  de 
Saint-Thierry  essuya  un  grand  nombre  de 
désastres  et  de  calamités,  à  partir  du  viii* 
siècle.  Elle  fiit  restaurée  vers  Tan  993,  par 
Adalberon,  archevêque  de  Reims.  Au  xiir 
siècle  on  construisit  une  nouvelle  basilique 
qui  le  cède  à  peu  d'autres  ,  dit  le  Galtia 
christ.f  j)ar  la  splendeur  et  l'élégance.  L'ab- 
baye de  Saint-Thierry  s'unit  l'an  1628  h  la 
congre  gation  de  Saint-Maur.  Ses  bâtiments 
a^anl  été  détruits  en  1786,  les  religieux  se  re-* 
tirèrent  à  Reims,  emportant  avec  eux  le  corps 
de  leur  saint  patron.  — \oy.t]  Galtia  christ,^ 
t.  XI,  col.  182,  la  nomenclature  de  46  abbés, 
jusau'à  l'an  1696,  époque  où  le  titre  abbatial 
fut  éteint,  et  où  tous  les  revenus  de  l'abbaye 
furent  attribués  è  la  mense  archiépiscopale 
de  Reims,  è  perpétuité.  Cette  mesure  eut 
lieu  par  l'ordre  de  Louis  XIV,  avec  l'assen- 
timent du  pape  Innocent  XU ,  et  à  la  de- 
mande de  l'archevêque  Charles-Maurice  Le 
Tellier,  en  compensation  de  la  perte  des 
diocèses  de  Cambrai,  d'Arras,  de  Tournai  et 
des  Morins,  qui  avaient  été  distraits  de  sà 
métropole. 

THOLEY  ou  S.  Maurice  en  Voiges,  Théo- 
logium,  Doleia,  Dotogienee  Tabuleium  ou  S. 
Èfauritius  in  Voeago.  —  Ancienne  abbaye 
d'Allemagne ,  de  ]x)rdre  de  Saint-Benoit , 
fondée  l'an  623,  dans  le  diocèse  de  Trêves, 
en  rhonneur  de  S.  Maurice,  parDa^obert, 
roi  de  France  et  d'Auslrasie,  à  la  prière  de 
saint  Modoald,  archevêque  de  Trêves.  Elle 
était  située  sur  la  Sarre,  non  loin  de  la  ville 
de  Saint-Vandelin.  Il  v  avait  dans  son  sein 
une  célèbre  école  d'où  sortirent  d'illustres 
personnages,  dont*  plusieurs  furent  évêques 
de  Verdun.  Cette  abbaye  a  appartenu  autre- 
fois h  l'église  de  Verdnn,dit  le  Gallia  christ. 
—  Voy.,  t.  XIU,  c.  561,  la  série  de  90  abbés. 

THOMAS  (  Saiht-),  diocèse  de  Plaisance, 
ducMé  de  Parme ,  Italie^.  —  Monastère  de 
i  ordre  de  Saint-Benoit,  fondé  près  de  PUi- 
sauce,  avant  ran'7k6.  II  est  fait  mention  de 


ce  monastère  dans  un  privilège  de  l'an  1U, 
donné  par  Rachis,  roi  des  Lonihurds, è )'é^ 
glise  de  Plaisance,  è  la  prière  de  Thomas 
qui,  de  religieux  de  Saint-Beuull  a?aii  M 
fait  évêque  de  cette  ville. 

THOMAS  (SAfifT-).  —  Monastère  de  filles 
de  Tordre  de  Clteaui,  près  Himmelrod,  sut 
la  Ky H,  au-dessous  de  Kilburg»  et  qai  était 
dans  le  diocèse  de  Trêves  (Allemagne).  D 
fut  fondé  sous  le  patronage  ae  saint  Thomas 
de  Cantorbérj,  Tan  1171 .  par  un  cbeTalier 
nommé  Louis  de  Deudesfeldt,  dont  les  filles 
furent  les  deux  premières  abbesses.  Arook), 
archevêque  de  Trêves ,  consacra  une  clia- 
pelle  en  Thonneur  de  saint  Thomas  de  Cao* 
torbéry,  Tan  1185,  et  Thierri  II,  l'un  de  se^ 
successeurs,  consacra  Téglise  Tan  1222.- 
Voy.,  Galtia  cAnW.^t.XIIl,  col.GU,  lasér;« 
de  3S  flbhA^^A^ 

THOMAS  DÈS  BOURGUIGNONS  (Siiiirl 
vulgo,  S.  Thomaso  delli  Borgognont  (à  Tur- 
cello,  Lombardie  Vénitienne).  ^  Abbaye  •!« 
]*ordre  de  Clteaux, fille  de  Rosières  eo  Bobt* 

S^ogne,  de  la  ligne  de  Morimond.  Elle  foi 
6ndée  vers  Tan  1200,  dans  la  ville  mime  de 
Torcello,  pour  les  Bourguignons  qui  Thabi- 
talent.  II  en  sortit  plusieurs  illustres  persoo» 
nages  de  la  iamille  Trevisan,  dont  Vuo,  Jé- 
rôme Trévisan,  savant  philosophe  et  jurisit 
dit  Jongelin,  après  avoir  été  abbé  de  Saiii 
Thomas,  fut  évêque  de  Crémone. 

THOMAS  DE  STRASBOURG  (SâiHT-).  i 
Thomœ  Comobium  apud  ArgeiUertUtim  i 
Strasbourg,  Bas*Rhin,  France).— Hooa^tèft 
de  l'ordre  Saint-Benott,  fondé  au  m' siècle, 
pour  des  Scots^,  par  saint  Florent,  sune^- 
seur  de  saint  Arbogast  sur  le  siège  de  Sin^ 
bourfç.  Son  église^  qui  avait  étécoosairc? 
par  I  évêijue  Willelm,  Tan  1031,  fui  consu- 
mée par  le  feu  lan  IIU;  labbaye  était  de- 
venue séculière  dès  Tan  830.  En  1163, Icoh 
pereur  Frédéric  la  prit  sous  sa  proteclioi; 
et  Tenrichit  de  divers  privilèges, 

TUOUEN  ou  TOURNE,  Thora  ou  Thm 
(Belgique).  —  Abbaye  de  femmes  de  I'oMr 
de  Saint-Benott,  fondée  lan  992,  non  lois  Oc 
la  Meuse,  près  de  Maseyck^  par  Hilsoiode. 
femme  de  saint  Ansfred,* comte  de  Hur,  et 
depuis  évêque  d'Utrecht,  Hilsutndeen  fuilJ 
première  abbesse.  Elle  avait  fait  cette  tondit 
tion  à  la  prière  de  Rotger,  évêque  de  Lié^f. 
qui.  Tan  1007  obtint  à  cette  même  abbave^r) 
marques  de  la  munificence  de  Heari,  roi  i^ 
Germanie.  Cette  abbaye,  comme  un  gn-- 
nombre  d*autres,  était  double  dansTorigi'^ 
ou  composée  de  frères  et  de  sœurs:  elle é^>^ 
encore  dans  cet  état  Tan  1299;  mais  r^^ 
après,  elle  Jevint  un  collège  de  cbanoioc^' 
ses,  desservi  par  six  chanoines  séculi^^ 
Dans  Jes  derniers  siècles,  on  n'y  rece^'* 
guère  que  des  princesses  ou  des  fill^ 
très- haute  naissance,  comme  Tappreod  ' 
Gallia  christ.  L'abbesse,  qui  avait  rang  («s^' 
les  princes  de  TEmpire,  était  tenue  <i«  f 
fesser  la  règle  de  Saint-Benoit.— Vor.iJ'^. 
lia  christ.,  t.  III,  col.  997,  la  série  deil»^ 
bosses 

THOWGNY,   TorigneiuM,  roriy««^' 
(diocèse  de  Bayeax,  CalTados,  France;' 
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Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaax,  Glle  d'Aunay, 
filiation  de  Clairyaux.  Elle  était  sous  Tinvo- 
cation  de  la  sainte  Vierge.  Elle  eut  pour  ori* 
gine  le  don  du  lieu  de  Boleia  que  Robert 
de  saint  Rémi  fit,  vers  Tan  1170,  k  Tabbaje 
d*Aunay,  dans  le  désir  qu'un  monastère  j 
fût  érigé  dans  la  suite.  Henri  11,  évèque  de 
Bayeur,  confirma  cette  donation.  Les  reli- 
gieux d'Aunajr  possédèrent  d'abord  Quelque 
temps  ce  même  lieu,  comme  prieuré.  Enfin  il 
fût  cédé,  dit-on ,  aux  religieux  d'un  monas- 
tère  que    Robert  le   Fèvre,  chanoine  de 
Baveux,  archidiacre  d'Avranches,  et  méde- 
cin de  Philippe  IV,  fonda  l'an  1307,  à  un 
mille  de  Boleia,  au  lieu  dit  Fabriex^  dans 
la  paroisse  de  Notre?Da me  de  Thorigny.  Jeaq 
de  Boleia,  moine  d'Aunav,  quifut  le  premier 
abbé  de  Tborign  v,  l'an  1309,  obtint  une  bulle 
<lu  pape  Clément  V,  l'an  1310.  — Voy.,  Gai- 
lia  chrisLf  t.  XI,  col.  &57,  la  série  de  18 
abbés. 

Il  y  avait  en  ce  même  lieu  de  Tho- 
rigny  un  autre  monastère  de  filles  du  môme 
ordre,  fondé  l'an  1030,  par  Léonore  d'Or- 
léans, veuve  de  Charles  de  Matignon,  la- 
Suelle  y  établit  des  religieuses  de  Villers 
anivet.— Voy.,  Gallia  christ.^X. XI, col. 458, 
les  noms  de  19  prieures  ou  abbesses. 

THORNEY,  7Aarneyen5e  Cœnobium  (comté 
de  CambHdge,  Angleterre.)— Abbajf  eue  Tor- 
dre de  Saint  Benoît,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  l'an  60i,  dit-on^ 
par  Sébcrt,  roi  des  Saxons  Orientaux,  qui 
venait  d'embrasser  le  christianisme.  Elle  lut 
reconstruite ,  vers  l'an  970,  par  les  soins  de 
saint  Ethelwold,  évèaue  de  Winchester,  au 
temps  du  roi  Edgar.  TnorneyouTorneia,  est 
une  lie,  aii'on  appelait  dans  le  pays  Tlle  des 
épines.— Voy.  Monast.  Anglican. 

THUIN,7udtntttm.— Abbaye  sous  l'invo- 
cation de  la  sainte  Vienre  et  de  saint  Théo- 
dard,  fondée' avant  Tan  93<^,  sur  la  Sambre, 
un  peu  au-dessus  de  Lobes,  dans  le  diocèse 
de  Liège  (Belgique).  Elle  est  comprise  parmi 
les  douze  abbayes  séculières,  dont  les  abbés, 
d'après  le  désir  de  Riohier,  évèque  de  Liège, 
devaient  être  choisis  dans  la  collégiale  de 
Saint- Lambert. 

THURTAUSaikt-Jbah  de),  VallU  Taurina, 

Thurina  ou  Thurœ).  —  Abbaye  d'Allemagne 

de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'invocation 

de    Saint-Jean,  fondée  avant  l'an  1152^  dans 

l'ancien  diocèse  de  Constance,  et  dans  une 

vallée  à  l'extrémité  de  l'ancien  comté  deDog- 

genburg.  La  tradition  attribue  sa  fondation 

S  un  noble  personnage,  nommé  Vezeliusou 

Wenceslas  de  Saint-Jean,  qui  aurait  habité 

«:ette  vallée  en  ermite,  et  donné  son  nom  au 

xuonastère.  On  y  voyait,  au  côté  droit  de  la 

grande  église ,  suivant  le  Gallia  christ.^  un 

tombeau  où  brillait  une  lumière  continuelle. 

Saint-Jean-Baptiste  fut  d'abord  seulement  le 

nom  du  monastère;  saint  Jean  l'Evangéliste 

fui  plus  lard  également  son  patron,  lorsque 

Bernard,  abbé  de  Saiut-Gall,  vers  l'an  1630, 

eut  transféré  dans  une  autre  plaine,  à  deux 

fleures  de  Thurtal,  près  du  pays  de  Nefllos, 

lo  dit  monastère,  qui  était  uni  depuis  long- 

temus  à  celte  abbaye  deSaint-G^ll.  —  Voy., 


Gallia  cAntr.,  t.  V,  col.  1073«  la  série  de 

•THYMADEDC  (diocèse  de  Vannes ,  Mor- 
bihan, France}.— Abbaye  moderne  de  Tordra 
des  Trappistes,  fondée  l'an  1843.  L'église 
fut  consacrée  solennellement  le  1*'  septem* 
bre  1846,  par  Mgr  le  Mée,  évoque  de  Saînt- 
.  Brieuc.  Ce  monastère,  qui  n  était  encore 
qu'un  prieuré,  futériséen  abbaye,  nar  la 
Souverain  Pontife,  le  12  septembre  18«7.  La 
communauté  se  compose  d'environ  70  reli- 
gieux. Cette  abbaye  est  située  dans  la  corn- 
mune  de  Bréan-IiOudéac,  canton  de  Rohan, 
TIBERY  (Saint-),  S.  Tiboriui ,  Cœsario- 
nense  ou  Ceisoronense  Monasterium  (Hé- 
rault, France).— Ancienne  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benott,  fondée  vers  ran  770,  dit- 
on,  en  l'honneur  de  saint  Tibery  et  de  ses 
compagnons,  martyrs.  Elle  était  située  sur 
l'Hérault,  k  deui  lieues  d*Agde,  et  dans  l'an- 
cien diocèse  de  cette  ville.  On  lui  donne 
f>our  fondateur  un  nommé  Attitio,  qui  en 
at  le  premier  abbé.  Ce  monastère  ^ure  à 
la  quatrième  place  dans  le  recensement  des 
monastères  de  la  Septimanie,fait  au  syuoda 
d'Aix-la-Chapelle,  1  an  817,  et  il  est  compté 
parmi  ceux  qui  doivent  des  prières  seule- 
ment pour  le  salut  de  l'empereur  et  la  stabi- 
lité de  l'empire.  Le  monastère  de  SaintrTi- 
bery  fut  le  siéeo  des  synodes  ou  conciles 

I)rovinciaux,  l^n  907  et  l'an  1050.  II  s'ytint, 
'an  1226,  un  chapitre  général  pour  li(  ré- 
forme de  l'ordre  de  Saint- Benoit.  Après 
avoir  été  dans  la  suite  réformé  lui-même,  il 
fut  uni,  l'an  161^7,  à  la  congrégation  deSalnt- 
Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t. VI,  col.7<i6, 
le  catalogue  de  53  abbés. 

TIFFERDANGE,  Diffcrdengen.  —  Mooasr 
tère  (le  filles  de  l'ordre  de  Citeaux,  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  fondé  vers  l'an 
1235,  dans  le  diocèse  de  Trêves,  près  de 
Luxembourg,  par  Alexandre  de  Soleuvre» 
avec  l'agrément  de  Thierri,  archevêque  de 
Trêves.  Innocent  IV  donna  une  bulle  da 
confirmation  en  sa  faveur.  Tan  12&7.  Henri, 
comte  de  Luxembourg,  lui  accorda  des  let- 
tres de  protection.  Tan  1263.  ^  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  XllI,  coi.  650,  la  série  de  23  ab- 
besses 

TILLETO,  Tilielum  ou  TilUtium  (diocèse 
d'Acqui,  Etats  Sardes).  —Abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux ,  et  la  première  de  cet  ordre  qui 
ait  été  fondée  en  Italie,  dit  Jongelin,  puis- 

Îu  elle  le  fut  en  1120.  Elle  est  fille  de  la 
erté-sur-Grosne,  première  fille  eUe-mèiue 
de  Citeaux. 

TILTEY,  Tilletcyay  Tilteuensis^  Abbatia  ou 
Wodeham  (comté  d  Edsex,  Angleterre).— Ab- 
baye de  l\>rdrede  Citeaux,  fille  de  wardon» 
de  la  filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée 
l'an  1152,  par  un  certain  personnage  nommé 
Maurice,  fils  de  Galfrid  de  Tirtey.  Les  rois 
Henri  H  et  Richard  1*'  accrurent  et  confir- 
mèrent sus  possessions.  —  Voy.  Monastic. 
anglican. 

TIMOTHEE  (Saint-),  S.  Timolhœus  (à 
Reims,  Marne,  France).  —  Ancienne  église 
fondée  à  Reims,  et  qui  fut  d'abord  abbatiale» 
ensuite  collégiale.  Elle  avait  déjè  le  titre 
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d'abbaye  vers  Tan  938.  Mais  il  est  Traisem- 
blable,  dit  le  Cal/ta  christ. ,  qu'elle  passa 
alors  k  des  Clercs  séculiers.  £lle  semble 
en  aroir  reçu  un  grand  domma^ey  jusau'à 
ce  qu'elle  ait  été  attribuée,  vers  1  an  970,  k 
l'abDaye  de  Saint  «Reiui  par  rarcheyéque 
Adalberon.  Ensuite,  cependant,  l'an  1964| 
douze  chanoines  séculiers  y  furent  rétablis 
par  les  soins  de  l'nrcbevéaue  Gervais  et  des 
moines  de  Saint-Remi.  C  était  encore  une 
église  collégiale  au  xyih'  siècle.  . 

TINMOUTH,  Tinumeiente  Camo6ium(c.om- 
té  de  Northumberland,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  l'ordre  de  SaintrBenoli,  qui  dé- 
pendait  de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Alban* 
Il  fut  fondé  au  tu'  siècle,  par  saint  Oswald, 
roi  de  Northumberland  (selon  d'autres  [Nir 
£|i;frid).  On  y  porta  le  corps  de  saint  Oswin, 
roi  de  Deiie,  après  que  ce  monarque  eut  été 
massacré  inhumainement  par  ordre  d'Oswi, 
roi  de  Rernicie,  l'an  651.  Ce  monastère  ayant 
été  détruit  par  les  Danois,  la  mémoire  du 
saint  se  pertlit  jusqu'à  la  découverte  de  son 
lomheau,  qui  se  fit  lorsque  Tosti,  comte  de 
Mortbumberland,  reconstruisit  ledit  monas- 
ière  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Oswin.  La  dévotion  v  attirait  un  grand 
concours  de  peuple.  Il  a  suDsisté  sous  le  titre 
de  prieuré,  dépendant  de  l'abbaye  de  Saint- 
Alban,  jusqu'à  la  suppression  des  monastères 
en  Angleterre,  par  Henri  VHl.  On  a  This- 
loire  des  miracles  0|)érés  à  la  cbftsse,  ou 
))ar  l'intercession  du  saint  roi,  écrite  par 
deux  moines  de  Saint-Alban.  —  Voy.  Mo- 
noitie.  afigliean. 

TINTERN,  TiniÉrna  Major,  Tiniernensis 
Abbaiia  (ancien  diocèse  de  Menevia  ou  Saint- 
David,  aans  la  principauté  de  Galles,  Ansle- 
terre).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille 
de  l'Aumône,  au  diocèse  de  Chartres  (France). 
Elle  fut  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  en  1131.  On  l'appelle  Tinlerna  Ma- 
jor in  Wailia  (Galles),  pour  la  distinguer 
d'une  autre  abblaye  de  Ttntern,  qui  se  trouve 
en  Irlande.  Elle  fut  dotée  d'abord  par  Roger 
le  Rigod,  comte  de  Norfolck,  et  maréchal 
(J'Angleterre,  et  ensuite  par  Guillaume,  ma- 
réchal d'Angleterre,  comte  de  Pembrocb.  — 
Vuv.  Monattie*  anglican. 

TJNTERN,  Tintema  minor  ou  fotum 
(comte  de  Woxford,  dans  le  Leinster,  Ir- 
lande). —  Abbaye  de  l'ordre  de  CUeaux, 
fille  de  TinterurMajor,  dans  le  pays  de 
(jallesyde  lafiliattoa  de  Clteaux.  Elle  fut 
fondée  l'an  1200,  par  Guillaume,  comte 
(Je  Perobroch,  en  accomplissement  d'un 
yœu  qu'il  avait  fait  au  milieu  d'une  violente 
tempéie  sur  mer,  et  elle  fut  bAtie  sur  le  lieu 
même  où  il  avait  abordé  sain  et  sauf.  Son 
premier  abbé  fut  Jean  Torrell,  religieux  de 
J1ntern-Major.  Plus  tard  les  vastes  bAtimenta 
de  l'abbaye  devinrent  la  demeure  particu- 
lière de  quelques  nobles  de  la  famille  Coc- 
Kly.  Ces  mêmes  bAiiments,  qui  avaient  été 
consacrés  à  Dieu,  furent  enfin  profanés  ()ar 
les  prétendus  réformateurs,  dit  Jongelin,  et 
«convertis,  selon  leur  caprice,  à  de  vulgaires 
usages. 

TiRON,  Jiro  ou  Tironium  (diocèse  de 


Chartres,  Eure-et-Loire,  France). —Moiu^. 
tère  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  sous  riiiv4>. 
cetion  de  la  sainte  Vierge,  fondé  Tan  iHB, 
dans  le  Perche  chartrain.  à  quatre  lieues  de 
Nogent-ie-Rotrou,  par  Bernard  de  Punthieu, 
l'un  des  coui^iagnons  du  B.  Robert  «TAr* 
brissel,  k  l'aide  des  ]it)éralités  de  Rotnu, 
comte  du  Perche  et  de  Mortagne,  Cftte  a!>- 
baye  devint  très-célèbre  plus  tard^coninia 
chef  d'une  congré^tion  de  l'ordre  de  Saiou 
Benott.  On  y  vit ,  dit-on  ,  jusau'à  tnjît 
cents  religieux.  Elle  embrassa,  tan  lfi29, 
Ja  réforme  de  la  congrégation  de  Saiot-MAor. 
—  Voy.  DicL  des  Ordres  religicuT^  t.  lil, 
col,  67*. 

TIRONEAU,  Tironellum  (diocèse  Ait 
Mans,  Sarlhe,  France).  —  Abl)aye  de  1  onlre 
de  Clteaux,  fille  de  Saint-André  en  Goufferu. 
filiation  de  Clairvaux.  Elle  fut  fondée,  dit-oo. 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  Pau 
1151,  par  Payen  de  Chadurch«)s,  seigneur  Je 
Cl  inchamp.  Son  église  fut  consacrée  eo 
1231,  par  Hugues,  évoque  de  Lisieux. 

TISCHNOWITZ,  Poria  Cœli  (diocèse 
d'Olmutz,  Moravie,  Etats  Autrichiens).— 
Abbave  de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux, 
fondée  Tan  123V,  près  la  ville  de  ee  ooto 
(Tischnowitz,  à  5  lieues  N.-O.  de  BtuddI. 
par  Primislaw ,  marguis  de  Moravie ,  et  sa 
mère.  Constance,  reine  de  Bohème.  Le  tom- 
beau de  marbre  du  fondateur  se  iroyait  aa 
frand  autel.  Au  temps  de  Jongelin,  la  vaste 
glise  et  les  lieux  réguliers  de  ce  monastère 
étaient  encore  entiers,  et  il  y  avait  vingt 
religieuses  avec  une  abbesse.  Jongelin  rii»- 
porte  un  fait  survenu  en  cette  abbaye,  la 
nuit  du  8  mai  1633.  Huit  hommes  de  guem, 
dit-il,  dont  trois  anciens  serviteurs  de  ral>- 
baye,  ayant  franchi  les  murs  d'enceinte,  \^ 
nétrèrent  dans  le  monastère,  et,  arrivaot 
jusqu'à  la  chambre  de  l'abbesse,  ils  la  me- 
nacôrent  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sans  si  eU^ 
ne  leur  livrait  le  trésor  du  couvent.  Kédtnu 
à  cette  extrémité,  celle-ci  ne  put  que  répéter 
ces  mots  :  Jesu  Maria!  Ils  mirent  en  faite 
les  malfaiteurs,  et  la  délivrèrent  ainsi  uiira- 
culeusement  d'entre  leurs  mains.  Les  uial< 
faiteurs  furent  pris  et  condamnés  au  dernier 
supplice.  —  Voy.  dans  Joneelin,  Ht.  t.,  }*. 
47,  la  charte  de  fondation  de  cette  at>b8«c. 

TOLLA  (diocèse  de  Plaisance  ,  duché  de 
Parme,  Italie).  —  Monastère  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  fondé  avant  Tan  7U.  Il  en  est 
fait  mention  dans  un  privilège  de  Tan  7^ 
donné  par  Rachis,  roi  des  Lombards,  h  Te- 

Slise  de  Plaisance»  è  la  prière  de  Thomas, 
vèque  de  c^tte  ville. 
TONGERLO,  Ton^erloa  ou  TomaerleimM. 
(anc.  diocèse  de  Bois-lerDuc,  Qoluinde). — 
Abbaye  célèbre  de  l'ordre  de  Prémontré. 
sous  le  ^tronage  de  la  sainte  Vierge,  àint^ 
la  Campine  du  Brabant,  entre  les  villef 
d'Herentals  et  d'Arschoot.  Elle  fut  fomie^ 
vers  Tan  1133,  par  un  riche  eampagnanl, 
nommé  Giselbert,  qui  y  prit  Tbabit  de  fr^ 
con  vers,  et  y  mourut  quelques  années  apr^* 
Henri,compagnon  et  c:00|iéraleurde  saint  N'V- 
bert,  vint  I  habiter  avec  huit  autres  reliy^^» 
de  l'abbaye  de  Saint-Michel  d'Anvers,  et  il  tm 
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fut  le  premier  abbé.  Cette  abbaye,  d*al)ord 
du  diocèse  de  Cambrai,  et  plus  tard  de  Bois- 
le -Duc,  fut  unie,  en  1560,  à  Tévôché  de 
Bois-le-Duc,  par  1epa{)e  PielV;  mais  elle  en 
fut  disjointe  l'an  1590,  moyennant  une  rente 
annuelle  et  perpétuelle  à  V évêque.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  V,  col.  bl2,  la  série  de  k6 
abbés.  — Annal,  Prœmomtr.j  t.  II,  col.  965. 

TONNAY-CHARENTË,  Talniacum,  Tau- 
ntactim,  ou  Talmagum  (Charente-Inférieure, 
France).  —  Ville  et  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  sous  Tinvocation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Hippolyte,  fondée  avant 
Tan  1090,  dans  Tancien  diocèse  de  Saintes. 
Sou  fondateur  Mascelin,  seigneur  de  Ton- 
nay,  y  plaça  d*abord  des  chanoines,  aux- 
quels succédèrent,  quelque  temps  après. 
Tan  1090,  des  religieux  de  saint  Jean  d'An- 
gely,  par  les  soins  de  Geoffroi,  petit-fils  de 
Mascelin,  et  seigneur  lui-même  de  Tonnay. 
L'institution  de  Tabbé  de  Tonnay  apparte- 
nait, par  suite,  k  Tabbéde  Saint- Jean  d' A n- 
gely,  dont  il  était  sutfragant.— Voy.,  Gallia 
ehrist.f  t.  II,  col.  1117,  la  série  de  27  abbés. 

TOPOLSRA  (diocèse  de  Zagabria,  Hon- 

fjrie).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  de 
a  filiation  de  Clairvaux,  fondée,  dit-on. 
]*an  1135.  D'autres,  dans  les  catalogues  des 
abbayes  de  Tordre,  placent  sa  fondation,  non 
sans  quelque  raison,  à  Tan  1208.(Jon6eli5.) 
TORCY  ,  Toreiacum  (Seine-et-Marne , 
France).—  Prieuré  de  femmes  de  Tordre  de 
Saint-Benott,  sous  Tinvouation  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Louis,  fondé  Tan  167b , 
dans  la  Brie»  par  Louis  Berrier,  abbé  de 
I^otre-Dame  de  Troncbet,  prieur  et  comte 
de  Perrecy,  etc.,  et  en  même  temps  chanoine 
de  Téglise  de  Paris.  Le  fondateur|enrichitce 
prieuré  d'une  portion  d'un  bras  de  saint  Be- 
noit, qu'il  avait  reçue  du  célèbre  Jean  de 
Rancé,  abbé  de  la  Trappe.  Ce  prieuré  était 
du  diocèse  de  Paris.  Torcy  est  aujourd'hui 
du  diocèse  de  ^eaux.— Voy.,  Gallmchrist,^ 
t.  VII,  col.  655,  la  série  de  quelques  prieures. 
TORPATENSIS,  WALKENA  (Livonie,  em- 

1)ire  russe).— Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
ondée  Tan  1228,  par  une  colonie  de  reli- 
gieux venus  du  monastère  de  Stolp,  en  Po- 

TOUR   D'AQUILEE,    Turris   AquilQrum 

S  Grèce).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux, 
ilie  de  fioulbone,  de  la  filiation  de  Mori- 
mond.  Elle  fut  fondée  en  117!^. 

TOURNUS  (St-Philibert  de),  Tùrnusium, 
Trenorchium  o\xS.  PhilibertuM  ad  Lagonam.  — 
Ancienne  abbaye  de  France  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône, 
entre  MAcon  et  ChAlons,  et  dans  l'ancien  dio- 
cèse de  CbAlons.  C'était,  dans  Tori^ine,  un 
prieuré  ou  petite  abbaye,  dite  de  Saint-Yalé- 
rten,  du  nom  d'un  saijit  homme,  qui,  après 
avoir  évangélisé  les  habitants  de  la  ville  de 
Tournus.fut  martyrisé  dans  ce  memelieu,Tan 
177  ou  179.  Après  le  temps  des  persécutions, 
les  fidèles  avaient  élevé  une  église  sur  son 
tombeau.  En  875 ,  Charles-le-Chauve  donna 
cette  abbaye  aux  religieux  bénédictins  de  la 
famille  de  Saint-Philibert  de  Noirmoutiers, 
dont  elle  porta  dès-lors  le  nom  ;  outre  les 


grands  privilèges  qu'il  lui  accorda,  il  Ta 
dota  de  revenus  si  considérables  qu'elle  de- 
vint une  des  plus  célèbres  du  royaume.  Un 
grand  nombre  de  prieurés  en  Bretagne»  en 
Poitou,  en  Anjou,  dans  le  Maine,  en  Au- 
vergne, Velay,Dauphiné,  Maçonnais,  Bonr-* 
bonuais,  etc.,  en  dépendaient. Cette  abbayef 
ruinée  par  les  protestants  au  temps  des 
premiers  troubles ,  fut  rétablie  par  un 
abbédeXournus,  de  la  maison  de  la  Roche- 
foucauld. Plus  tard,  les  religieux  étant  tom- 
bés depuis  longtemps  dans  le  relAehement, 
le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  qui  en  était 
abbé  commendataire,  la  fit  séculariser.  Une 
bulle  du  pape  Urbain  VIII,  de  Tan  1033,  en* 
registrée  au  parlement  de  Paris  en  1627, 
changea  le  couvent  des  Bénédictins  de  Tour- 
nus  en  un  chapitre  séculier.  Cette  abbaya 
fut  desservie  alors  par  un  chapitre  de  douse 
chanoines  et  de  six  demi -chanoines.  L'abbé 
qu.i  était  titulaire  et  commendataire,  était 
seul  seigneur  temporel  de  Tournus,  et  j 
rendait  la  justice  par  ses  oflteiers,  aussi  bien 

3ue  dans  toutes  les  terres  de  la  déjiendance 
e  cette  abbaye. — \oy.  les  Hisioire$dê  fAb^ 
baye  de  Toumus^  par  le  P.  Chifflet  et  Jué- 
ni«.  —  Voy.,  Gallia  ehrisi.,  t.  IV,  col.  W5, 
la  série  dé  60  abbés ,  commençant  à  Geilon, 
dernier  abbé  de  Noirmoutiers,  et  premier 
abbé  de  Tûurnus,  en  875,  et  finissant  à  An- 
dré-Hercule de  Fleury,  Tan  1715. 

Les  belles  ruines  de  la  vieille  abbaye  de 
Saint  Philibert  de  Toumus  s'aperçoivent  en- 
core dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville 
de  Tournus,  au  bord  de  la  Saône,  à  28  kil. 
N.-E.  de  Mâcon  (Saône-et-Loire); 

TOURTOYRAG  (  Saimt-Pibahb  db  ) ,  ou 
TODRCY,  Turturiacum  ou  Turciaeum  (dio- 
cèse de  Périgueux ,  Dordogue ,  France).  -^- 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  Tin- 
vocation  de  Saint-Pierre,  sur  la  Vézère,  à 
cinq  lieues  de  Périgueux,dansune  profonde 
vallée  entourée  de  montagnes.  Elle  recon- 
naît pour  fondateur,  ou  plutôt  i)our  restau- 
rateur, le  vicomte  Guy,  qui.  Tan  1025,  en 
confia  le  gouvernement  à  Richard,  abbé  d'U- 
zerche.  Ce  monastère  était  détruit  au  com- 
knencementdu  dernier  siècle.-^ Vov.,  Gallia 
christ.,  t.  II,  col.  1496,  la  série  de  13  abbés. 

TOUSSAINTS  ORANGERS,  Omnes  Saneli 
Andegavenses  (  Maine-et-Loire,  France  ). — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustin^'ondée 
k  Angers,  Tan  1(MA,  par  Girard,  chanoine 
et  chantre  de  Téglise  de  Saint-Maurice  d'An- 
gers. Cette  abbaye  était  célèbre  et  a  produit^ 
surtout  dans  le  xv*  siècle,  d'illustres  per- 
sonnages. Elle  était  occupée  en  dernier  lieu 
|)ar  les  chanoines  réguliers  de  la  congréga- 
tion de  France. 

TOUSSAINTS  EN  FORÊT-NOIRE,  Omnes 
Saneti  in  Nigra  Sylva  (grand  duché  de  Bade). 
^Abbbaye  de  l'ordre  de  Prémontré,  fondée 
avant  Tan  1202,  par  Uta  d'Eberstein,  du- 
chesse de  Schawenburg,  et  sou  époin,  le 
duc  Welphon.  Henri,  évèque  de.Strasbourg 
ratifia  cette  fondation  Tan  1220.  Cette  ab- 
baye fut  transférée  de  la  forèt-Noire,  dans  la 
prévôté  de  la  ville  d*Oberkhurch,  Tan  1625, 
par  la  permission  de  Léopold,  évoque  de 
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SIrasbrarg.  Cette  abbaye  était  autrefois  du 
diocèse  de  Strasbourg. — Yoy,  Gallia  ehrist.f 
t.  V.;  Atmal.  Prœmomtr.t  t.  II»  coL  453. 

TOUSSAINTS  EN  L'ILE  DE  CHALONS- 
SDR-MAIkNE,OiiiiiMSaii€lt(fe  Insula  oo  In^ 
«tite.— Abbaje  de  France,  de  Tordre  de  Saint- 
Augustin,  fondée  de  iOkSth  Tan  1M7,  dans  une 
lie  de  la  Marne,  près  de  CbAlons,  par  Roger  11, 
érèque  de  CbAlons-sur-Marne.  Elle  était 
sous  Tinvocaliou  de  la  sainte  Vierge  et  de 
tous  les  saints.  Le  pape  Clément  II  continBa, 
Tan  1047,  cette  fondation.  Cette  abtM^e  $*unit. 
Fan  1644,  à  la  congrégation  des  chanoines 
réguliers  de  France.  —  Voy.,  Gallia  ehrisLf 
t.  IX,  col.  948,  la  série  de  40  abbés. 

TRACTON,  Albui  Traeiuê  (dans  le  Muns- 
ter, Irlande.)— Abbaye  del'ordre  de  Clteaux, 
fllle  de  Blankland,  en  Angleterre,  de  la  fi- 
liation de  Clairvaux.  Des  religieux  cister- 
ciens vinrent  s*y  établir  en  12S4.EdouardIII, 
roi  d'Angleterre,  confirma  plus  tard  les  pos- 
aions  de  cette  abbaye. 

TRAIN  EL  (SAurrB-MADBLBiHB  ns),  rnan- 

Îm/Mm,  TriaaneUum. — ^Prieuré  defemmes  de 
*ordre  de  Saint-Benoit ,  qui  fut  d'abord 
fondé  avant  Tan  lltS,  à  quelques  lieues  à 

{*ouest  de  la  ville  de  Troyes  en  Champagne 
France),  par  un  prêtre  nommé  Gondrie.  Il 
dépendait  de  l'abbaye  du  Paraclet,  au  diocèse 
de  Troves,  dont  il  suivait  la  règle  à  son  ori- 

Sine.  Ce  lieu  de  Trainel,  a^ant  été  dévasté 
ans  les  guerres,  les  religieuses  se  retirè- 
renl,4'an  1629,  dans  la  ville  deMelun;  mais 
ne  s'y  trouvant  point  assez  en  sûreté  encore, 
elles  se  réfugièrent,  Tan  1658,  à  Paris^avecla 
permission  de  Henri  de  Gondrin, archevêque 
de  Sens.  Après  avoir  vendu  leur  maison  de 
Mélun,  elles  vinrent  s'établir  au  bourg  de 
Charonne,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine, 
à  Paris.  Enfin  Tan  1664,  la  reine  mère  Anne 
d'Autriche  posa  la  première  pierre  d'une 
non velle  maison,  dans  ce  même  lieu.— Voy., 
GMia  ehriêt.f  t.  TU,  col.  641,  la  série  de 
14  abbesses. 

TRAMENS  (diocèse  de  Gnesne  et  Posen, 
Etats  prussiens).  —Abbaye  de  l'ordre  de  Ci- 
teaux,  fondée  dit-on,  l'an  1250,  par  une  colo- 
nie de  religieux  venus  avec  un  abbé  du  mor 
nastère  de  Slolp,  en  Poméranie.  (Johgeun). 

TRAPPE  (NoTftB-DAMB  DE  LA) ,  Tnppà 
(diocèse  de  Séez^  Orne,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  ateaux,  fondée  vers  l'an  1140, 

Er  Rotrou  II,  comte  du  Perche,  h  trois 
lues  de  Mortagne.  Rotrou  III  accrut  cette 
fondation  de  son  père,  et  termina  les  bâti- 
ments. Elle  eut  aussi  pour  fondateur  plus 
immédiat,  Serlon  de  Valbodon,  abbé  de  Sa* 
rignv.  Elle  suivitquelques  années  la  desti- 
née de  Sa visny,  dont  elle  était  un  membre,  et 
Îuit  Tan  U47,  se  réunit  à  l'ordrede  Clteaux. 
obert,  archevêque  de  Rouen,  assisté  de 
Raoul,  évêque  cTEvreux,  et  de  Silvestre, 
évêque  de  Séez,  consacra  le  27  avril  1314, 
régme  de  La  Trappe,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Les  comtes  du  Perche,  les 
seigneurs  de  Dreux  et  de  Braine.furent  suc- 
cessivement les  bienfaiteurs  de  cette  abbaye, 
qui,  après  avoir  été  dévastée  par  les  Anglais, 
devint'à  son  tour  la  proie  des  abbés  commen- 


dataires*  Elle  oui  cependant  k  Fun  d'eox 
^  une  gloire  et  une  célébrité  qui  subsiste 
core,  et  oui  se  perpétue  dans  un  ordre  v( 
rable  et  aune  grande  austérité,  auquel  el 
donné  son  nom.  Je  veux  parler  des  Trappi 
dont  l'origine  est  la  célèbre  réforme  âa 
au  monastère  de  La  Trappe,dans  le  x vn*  siècS 
par  l'abbé  de  Rancé.  L  histoire  de  cette  mé* 
morable  réforme  a  été  racontée  ailleani 
nousjy  renvoyons  le  lecteur. — Voy.,lhcfioft. 
des  Ordreirehgieua:fle  mot  TEAmsTK.~Voy. 
Gallia  christ.^  t.  X,  col.  748,  la  série  de  37 
abbés 

TRÊBNITZ,  Trebnkium  (diocèse  de  Bres- 
lau,  Silésie  prussienne,  royaume  de  Prusse}. 
—  Vaste  et  riche  abbaye  de  femmes^  de  Tor- 
dre  de  Clteaux,  fondée  près  de  Breslau,  Fao 
1203,  par  sainte  Hedwige  ou  Havoie,  é^iou^e 
de  Henri  le  Barbu,  duo  de  Silésie  et  de  Po- 
logne, et  fille  de  Berchtold  III,  comte  d'Ao- 
dech,  duc  de  Miran,  marquis  de  Carintbie 
ef  d'Istrie.  Une  tradition  attribue  ceiie  fon- 
dation à  un  vœu  fait  par  le  duc  Henri,  au 
moment  où,  submergé  avec  son  cheval  dans 
un  marais,  il  faillit  périr  en  ce  même  lieo. 
On  rega  rdecependant  sainte  HedwigecomiDt 
la  principale  fondatrice  de  ce  monastère. 
Cette  pieuse  princesse  engagea,  dil-on,  le 
duc  son  époux,  à  le  fonder,  et  le  dota  elle- 
même  ricnement.  On  y  entretenait,  dit-oa, 
jusqu'à  mille  personnes.  II  n'y  eut  d*aborJ 
que  cent  religieuses.  Le  reste  de  la  commu- 
nauté était  composé  de  jeunes  demoiselles 
de  fainilles  pauvres,  quon  élevait  dans  la 
piété.  L'abbaye  de  Treonitz  ne  fut  terminée 
qu*après  quinze  ans  de  travaux  ;  on  n'ea 
consacra  l'église  qu'en  1219.  Ses  premières 
religieuses  vinrent  de  Bamberg,  en  Franco- 
nie,  dont  le  siège  était  alors  occupé  par  Té- 
vêque  Egbert  ou  Erimbert,  frère  de  sainte 
Hedwige.  Jongelin  note,^  comme  digne  de 
remarque,  qu'on  ne  voit  jamais  d*oies  sau* 
vages  séjourner  sur  le  territoire  do  monas* 
tère;  sainte  Hdewige  les  en  a  bannies,  dit- 
il,  sur  les  plaintes  des  religieuses,  qu'elles 
causaient  du  dommage  h  leurs  moissons. 
Le  même  auteur  ajoute  que,  de  son  temps. 
TrebnitZ'était  encore  un  pieux  asile  de  filles 
nobles,  comoie  il  avait  été  autrefois  un  re- 
fuge pour  les  filles  des  rois  d%  Pologne  el 
des  ducs  de  Silésie. 

Le  duc  Henri  le  Barbu  étant  mort  en  tftB» 
fut  inhumé  dans  le  monastère  de  Trebnltz. 
Sa  veuve,  Hedwige,  prit  alors  rbabU  parmi 
les  religieuses  du  monastère,  et  y  vécut 
cinq  années  encore  dans  la  pratique  de  tou- 
tes les  vertus,  sous  la  conduite  de  sê  fille 
Gertrude  ,  abl>esse  de  cette  maison.  Elle  y 
mourut  le  15  octobre  1243,  et  fut  eile-méme 
inhumée  dans  l'église  du  monastère.  Les 
miracles  qui  avaient  éclaté  pendant  sa  vie. 
et  qui  suivirent  sa  mort,  la  firent  canoniser 
par  Clément  IV,  Tan  1266. 

L*abbaye  de  Trebnitz  possédait  des  reve- 
nus très-considérables,  mais  son  plus  pré- 
cieux trésor  était  la  châsse  de  sainte  Hed- 
wige, dont  le  tombeau  était  visiténar  une  mol* 
tilude  de  pèlerins,  surtout  de  la  Pologne.  La 
ville  de  Trebnitz  a  appartenu,  jusqu  au  "^ 
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ment  de  la  suppression   des  couvents,  h 
n^baye,  dont  tes  revenus  furent  donnés  en 
wL&f  par  le  roi  de  Prusse,  au  prince  fiiûcher 
éê  Walilstadt. 
TRKCOR,  ou  TUGDWAL,    ou    TUGAL 

ÇUititO,  TrecorJifm,  S,  Tutualiif  Pabttif 
abu  Tuatif  Babuiuali  ou  Trecoriense  Mo» 
naslerium  (àTréguier,  Côles-du-Nord,  Fran- 
ce). —  Ancien  monastère  fondé  au  ti*  siè- 
cle par  saint  Tugdual  ou  Tugal,  appelé  vul- 
gairement par  les  Bretons  saint  Pabul.  Ce 
second  monastère  bâti  par  S.  Tugdual  (119) 
fut  érigé  quelque  temps  après  en  un  évé- 
cbé,  qui  prit  dans  la  suite  le  nom  de  Tré* 
guier. 

TKENTHAM  (comté  de  StaffArd,  Angle- 
terre).— Ancien  monastère  de  femmes,  lon- 
dé  au  Vil*  siècle  par  sainte  Wéréburge,  fille 
de  Wulière,  roi  de  MerciCf  et  de  sainte  £r* 
uienîlde,  qui  fut  abbesse  d'Ely.  Chargée  {Mir 
«on  onclei  le  pieux  Ethelred,  roi  de'Mercie» 
de  rétablir  la  discipline  monastique  chez 
toutes  les  religieuses  de  son  royaume,  Wé- 
réburge  reçut  encore  de  ce  prince  des  fonds 
suflisants  pour  bâtir  trois  monastères.  Elle 
bâtit  ceux  de  Trenlham  et  de  Hambury,  dans 
le  comté  de  Staffbrd,  et  celui  de  wedon, 
dans  le  comté  de  Northampton.  Cette  pieuse 

f>rtncesse,  q[ui  avait  pris  le  voile  à  Ëly,  sous 
*abt>esse  sainte  Audry,  mourut  k  Trentham 
le  3  février,  vers  la  nn  du  vu*  siècle  ;  mais 
elle  fut  enterrée  à  Hambury,  comme  elle 
Tavait  désiré.  Son  corps,  levé  de  terre  en 
700»  en  présence  de  roi  Coëlred,  de  ses  mi- 
nistres» et  de  plusieurs  évoques,  fut  trouvé 
tout  entier  et  sans  aucune  marque  de  cor- 
ru|)tion  :  on  le  mit  le  21  juin  dans  une 
châsse  fort  riche,  et  il  resta  deux  cents  ans 
dans  cet  état;  mais  il  tomba  e^n  poussière 
durant  les  incursions  des  Danois.  En  875,  la 
châsse  de  la  sainte  fut  portée  k  Welt-Ches- 
ter,  et  déposée  dans  une  magnifique  église 
bâtie  par  Êtbeired,  premier  comte  de  Mer- 
eie^  laquelle  devint  ensuite  cathédrale.  Les 
reliques  de  sainte  Wéréburge  furent  disper- 
sées sous  Henri  VIII.  On  fit  alors  de  la 
cliâsse  de  la  sainte  un  trône  épiscopal,  que 
Ton  voit  encore,  dit-on,  dans  la  cathédrale 
de  Cbester.  C*est  un  monument  de  pierre, 
haut  de  dix  pieds,  et  chargé  de  trente  figu- 
res antiques,  représentant  des  rois  et  des 
princes  de  Mercie,  ancêtres  ou  parents  de 
sainte  Wéréburge. 

TRSPORT  (Lb),  mttrior  Fartu$  (diocèse 
de  Rouen,  Seine-Inférieure,  France).  — 
Ville  maritime  (12e)  et  ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de,  Saint-Benoit,  sous  l'invocation  de 
saint  Michel  Archange,  fondée  Tan  1056  ou 
1069,  par  Robert,  comte  d*Eu,  Tun  des  vail- 
lants compagnons  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, à  la  Laiaille  d*Hastings.  Les  comtes 
d*Eu  et  d'autres  nobles  seigneurs  Tenricbi- 
rent  ensuite  successivement.  Sous  leur  pro- 
tection, elle  fleurit  pendant  près  de  deux 
siècles,  comme  dans  un  port  très-sûr,  dit  le 

(119)  Le  premier  éuit  !le  monastère  connu  de- 
puis KNit  le  nom  de  Ltm  -  Pabu  dans  le  comté  de 
Léon,  dans  TArmorlque  ou  Bretagne* 
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Gallia  ehriit.  ;  mais  elle  eut  ensuite  à  souf- 
frir comme  les  autres  des  guerres  oui  aOli- 
ffèrent  cette  contrée  de  la  Normanaie.  Elle 
fut  ravagée  souvent  par  les  Anglais,  dont  les 
navires  abordant  fréquemment  sur  cette 
liage,  y  portaient  le  fer,  la  flamme  et  la  déso- 
ation.  I^s  années  1339, 1413  et  1545  furent 
surtout  signalées  par  ces  scènes  de  désas- 


tres. —  Voy.,  Gallia  christ.^  t.  XI,  col.  248, 
la  série  de  11  abbés,  et  Neuslria  pta,  p«  587. 
—L'église  de  l'ancienne  abbaye  de  Tréport, 
monument  du  xvi'  siècle,  sert  aujourd'hui 
d'église  paroissiale  à  la  vilje.  Sa  position 
élevée,  d'où  la  vue  domine  la  mer  et  la 
plaine,  la  rend  très -pittoresque. 

TRESOR  (Le),  Thésaurus  Ê.  Mariœ  (Eure, 
France).  —  Abbaye  de  femmes,  de  1  ordre 
de  Cileaui,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Viergo,  fondée  Tan  1238  par  Raoul  de  Bu, 
chevalier,  non  loin  de  la  rive  droite  de 
l'Epte.  Bile  fut  soumise  à  Vaux*des-Cer- 
naf.  Ses  premières  religieuses  vinrent  de 
l'abbaye  a'Espagçne,  au  diocèse  d'Amiens. 
Le  roi  saint  Louis  la  dota  ensuite  si  libéra- 
lement, qu'il  en  est  regardé  à  bon  droit 
comme  un  second  fondateur.  Maurice,  ar- 
chevêoue  de  Rouen,  consacra  son  église, 
l'an  1232.  Cette  abbaye  était  du  diocèse  de 
Rouen.  (Le  Trésor  est  aujourd'hui  de  celui 
d'Evreux.)  — Vov.,  Gallia  chrisi.f  t.  XI,  coL 
326,  la  série  de  So  abbesses. 

TIRDAGLAS  (Munster,  Irlande).— Ancien 
monastère  bâti  au  ti'  siècle  par  saint  Co- 
lomb, disciple  de  saint  Firmin  (différend 
de  saint  Colomb,  abbé  de  Hy),  et  qui  fut 
lui-même  le  maître  de  saint  Fintan,  le  fon- 
dateur de  Tabbaye  de  Cluainednech ,  en 
Leinster. 


de  l'abbaye  du  Saint-Esprit,  près  de  Pa- 
lerme.  (Jonoblin.) 

TRINITE  DE  CAEN  (La  Saihtb-),  S.  Jn- 
nitas  Cadomensis  (diocèse  de  Baveux,  Cal- 
vados, France).  —  Abbaye  de  iemmes  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  à  Caen  vers 
l'an  1066,  par  Matbilde,  femme  du  duc  et 
roi  Guillaume  le  Conquérant,  Cette  prin- 
cesse la  fit  bAtir  par  ordre  du  pape  Nicolas  II, 
comme  expiation  de  son  mariage  illicite 
avec  le  roi  Guillaume,  auquel  elle  était 
unie  par  un  proche  descré  de  parenté.  Elle 
ne  fut  pas  moins  libérale  dans  cette  fonda- 
tion que  son  royal  époux  ne  l'avait  été  k 
regard  du  monastère  de  Saint-Etienne  de 
Caen,  bftti  pour  le  m6me  motif.  L'un  et  l'au- 
tre construisirent  celui  de  la  Sainte-Trinité 
avec  une  munificence  royale,  et  le  dotèrent 
des  mêmes  privilèges  que  celui  de  Saint- 
Etienne,  avec  l'agrément  d'Odon,  évéaue 
de  Bayeux.  La  reine  Matbilde  y  fut  elle- 
même  inhumée,  l'an  1063,  au  milieu  de  la 
basilique,  dans  un  admirable  monument 
d'or  et  de  pierreries,  qui  fut  détruit  par  les 

(120)  A  vingt  -  huit  kîl.  nor^-est  et  arrondliso» 
nient  de  Dieppe. 
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GaWiiiisteSt  Tan  t5«î.— Voy.,  Gallia  ehrisL, 
Xlt  coU  k3&f  la  série  de  k  abbesses  ;  et 
Heustria  pia^  p.  656. 

TRINITÉ  DE  POITIERS  (La),  S.  Trinita$ 
Pictaviensis  (Vienoe,  France).  —  Ancienne 
abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noît, fondée  vers  936,  en  dedans,  dit-on»  de 
Tenceinte  visigothe  de  la  ville  de  Poitiers, 

{»ar  Adèle,  fille  du  roi  d'Aquitaine,  Edouard 
*%  et  troisième  femme  d*£bles  Manzer, 
comte  de  Poitou  et  duc  d^Aquitaine.  Cette 
princesse  y  prit  Tbabit  monastique  et  y  fut 
enterrée.  Elle  y  avait  adjoint  la  collégialo 
de  Saint-Pierre-Puetlier,  qui  ne  fut  pas 
toujours  d'accord  avec  sa  suzeraine  ;  de  nom- 
breuses contestations  surgirent  entre  les  re- 
ligieuses et  les  chanoines.  Cette  fonda- 
tion, confirmée  [lar  le  roi  Lothaire  en  963, 
reçut  des  développements  successifs,  mais 
elle  subit  aussi  le  sort  commun  h  tous  les 
établissements  de  ce.  genre.  La  Trinité  de 
Poitiers  existait  néanmoins  à  Tépoque  de 
la  révolution.  Ses  bâtiments  abandonnés 
alors  par  les  pieuses  filles  qui  les  occupaient, 
furent  transformés  en  une  prison.  Vendus  et 
livrés  bientôt  après«  ces  bâtiments  firent  place 
k  une  maison  pai^ticulière,  qui  a  été  démolie 
et  novée  à  son  tour  dans  les  constructions 
actuelles.  Plusieurs  édifices  religieux  ont 
héritédes  dépouilles  de  ce  couvent.C'est  ainsi 
que  la  fermeture  du  portail  de  son  église  dé- 
core celui  des  Carmélites.  Son  riche  autel  a 
été  porté  à  la  cathédrale,  et  un  groupe  fort 
curieux  du  Sauveur  au  tombeau,  est  venu 
orner  Téglise  de  Notre-Dame  la  Grande. 
(Guide  de  Pétranatr  à  PoUiere.)  —  Vov., 
Gallia  chriet.,  t.  A,  col.  13M,  la  série  de  60 
a  bbesses 

TRINITË  DE  VENDOME  (La  Sainte),  Vin- 
docinum,  ou  Sanela  Trinitas  Vindoeinensis 
fdiocèse  de  Blois,  Loir-et-Cher,  France).  — 
Célèbre  abbaye  de  l'ordre  dtt  Saint-fienott, 
fondée  l'an  1932,  dans  la  ville  de  Vendôme, 
sur  le  Loir  (à  33  kilom.  N.-O.  de  filois), 
par  Geoffroi  Martel,  comte  d'Anjou,  et  Agnès 
cie  Bourgogne,  sa  femme.  Commencée  Tan 
1932,  elle  fui  consacrée  Tan  19^9,  sous  le 
vocable  de  la  sainte  Trinité.  Le  pieux  comte 
d'Anjou  la  fonda,  en  mémoire  d'une  vision  de 
trois  étoiles  qui  lui  avaient  paru  tomber  dans 
une  fontaine  voisine.  Il  y  mit  vingt^cinq  re- 
ligieux, tirés  de  l'abbaye  de  Marmoutier. 
Geoffrov  Martel  lîe  gratifia  ras  seulement 
cette  abbaye  de  plusieurs  privilèges,  il  l'enri- 
chit encore  dé  Tune  des  précieuses  larmes 
que  Notre  Seigneur  répandit  sur  le  Lazare. 
Le  noble  seigneur  l'avait  reçue  de  Tempè- 
re ur  Henri  III;  elle  avait  été  apportée  de 
€onstantinople,  dit-on,  dans  un  petit  vase 
qui  n'avait  ni  soudure  ni  ouverture,  et  qui 
était  blanc  par  dehors  comme  cristal.  Cette 
sainte  relique,  qui  a  donné  occasion  à  plu- 
sieurs écrits,  a  rendu  l'abbave  de  la  Trinité 
de  Vendôme  justemi^nt  célèbre.  Le  Pape 
Urbain  II  soumit  immédiatement  c^tte  ab- 
baye au  Saint-Siège;  Alexandre  II  voulut 
3ue  les  abbés  fussent  cardinaux-nés  du  titre 
e  Sainte-Prisce,  sur  le  mont  Aventin.  Cette 
concession  insigne  est  contenue  dans  une 


lettre  écrite  par  ce  pontife  à  Oderic,  ahbéii** 
hi  Trinité,  l'an  1963.  Elle  fut  confirmée  Y*t 
Grégoire  IX,  Tan  1979.  Au  temps  du  ooucile 
de  Constance,  l'abbé  de  Vendôme  était  enoTr 
revêtu  de  la  dignité  de  cardinal.  Ses  succci- 
seurs  ne  surent  point  conserver  celte  éni;- 
nente  prérosative.  L'abliaye  de  Vendôme  Im 
unie«  l'an  1921,  à  la  congrégation  de  Saim* 
Maur.  Elle  jouissait  d'une  autre  prérogatire, 
qu'elle  a  conservée  jusqu'au  dernier  siècle: 
c'était  de  délivrer  dans  son  église  un  crimi- 
nel, chaque  année,  à  la  sixième  férié  du  qa»* 
trième  dimanche  de  carême.  Ce  privilège  lui 
avait  été  accordé  à  la  suite.  d*un  vœu  bit 
par  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme, 
pour  sa  délivrance  de  prison.  ^Voy.,Ga//ia 
christ.,  t.  V)ll,  col  1366,  la  série  de  41  abUs. 

TRISAY  (NonB-DAME  db),  ou  Tri$agium 
ou  Trixaium  (  diocèse  de  Luçon,  Vendée. 
France). —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clleaui, 
filiation  de  itontigny,  sous  rinvocatiou  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  avant  l'an  1134,  du 
le  Gallia  christ.^  et  unie  h  la  congrégatioD 
de  Citeaux,  l'an  1145,  sous  Guichard,  al>bé 
de  Pontigny.  Elle  eut  pour  fondateur  à  ceue 
seconde  époque,  Arvé  de  Mareuil  etGeofriU 
de  Tifauges.  £lle  était  siiuéa  à  une  lieue  de 
Luçon,  dans  une  sombre  vallée*  sur  la  ri* 
vière  le  Lay,  dans  la  paroisse  de  Puy-liaiH 
fraie.  Son  église  était  sous  l'invocalioa  de 
la  sainte  Vierge  montant  au  ciel.  —  Voj. 
Gallia  ekri$l.^  t.  Il,  col.  14U,  la  série  de  8 
abbés. 

TROARN,  Troamum  (diocèse  de  Btyeai, 
Calvados,  France). — Ai>baye  de  ro(ilrede 
Saint*Benolt,  sous  l'invocation  de  saint  Mar- 
tin, fondée  l'an  1959,  à  trois  lieues  de  Caeu, 
par  Roger  de  Hontgomery,  vicomte  d'Hier* 
mes.  C'était  auparavant  une  église  de  cha* 
noiues.  Le  pape  Innocent  III,  l'aa  1219,  eau* 
firma  tous  les  biens  de  celle  abbaye  et  la 
prit  sous  la  protection  du  Saint-Siège.  CeUe 
abbaye  redevint  un  collège  de  cbaDoiDe> 
l'an  1699,  comme  elle  l'avait  été  avant  sa 
fondation.**— Voy.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col. 
416,  la  série  de  35  abbés  ;  Heustria  pia, 
p.  558,  et  Monastie,  Anglican. 

TROCLARËNSE  MONASTERIVM  {ë(h 
cèse  d'Alby,  Tarn,  France).  —  Nom  iatio 
d'une  ancienne  abbaye  double,  fondée  rers 
l'an  779.  L'abbaye  des  hommes  était  voisine 
de  celle  des  femmes.  Celle-ci,  qui  éuit  U 
principale,  avait  été  bAtie  dans  un  lieu 
agréable,  sur  le  Tarn,  par  Chramlic^  père  de 
sainte  Ségoiène,  ou  par  sainte  Ségolèaeell^- 
même,  qui  en  fut  la  première  abbesse,  et  j 
rassembla  de  nombreuses  vierges.  Vers  ii 
fin  du  xt'  siècle,  cette  abbaye  fut  soumise  a 
celle  de  Saint-Victpr  de  Marseille,  ce  m 
fut  confirmé  par  le  Pape  Pascal  II,  l'an  in«- 

TROIS- FONTAINES,  Tres-Fontes  (dio- 
cèse de  Cbilons-sur-Marne,  Marne,  Fran- 
ce). —  Abbave  de  l'ordre  de  Clteaui»  pre- 
mière fille  de  l'abbaye  de  OairvaGi,  louti^ 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  Tan 
1 119,  par  Hugues,  comte  de  Vitry,  par  Piene 
le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  par  les  abbés 
de  Saint-Pierre  de  ChAlons,  et  enfin  )«riei 
chanoines  de  l'église  de  Compiègne.  On  l^ 
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ionne  encore  d'autres  fondateurs.  Quoi  qu'il 
^  soit,  cette  abbaye»  augmentée  par  des  li- 
alîtés  successif  es,  devint  bientôt  très- 
isidérable,  et  elle  a  été  la  roère  de  plu - 
urs  autres.  Son  premier  abbé  fut  Roger, 
Bf oyé  de  Clairvaux  par  saint  Bernard.  — 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,  col.  «57,  la 
saite  de  45  abbés. 

TRONCHET  (Le),  Tronchtium  (Ille-et-Vi- 
laine,  France).*— If onastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benott,  sous  l^invocalion  de  ia  sainte 
Vierge*  fondé  Tan  1150,  dans  Tancien  diocèse 
de  Dol  (aujourd'hui  de  Rennes),  par  Alain, 
fils  de  Jourdan,  sénéchal  de  Dol.  Il  fut  érigé 
en  abbaye  vers  l'an  1170  ;  mais  il  continua, 
dit-on,  jusqu'à  la  lin  du  xv^  siècle,  d'être  de 
la  dépendance  de  Tabbaye  de  Tiron.  Les  Bé- 
nédictins de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
eu  prirent  possession  1  an  1636. 

TROND  {  Saint-  ),  5.  Trudo  in  Odeghtm 
(Belgique).  —  Abbaye  de  femmes  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  dont  l'origine  remonte  à 
saint  Trond,  seigneur  de  Bruges,  qui,  ayant 
construit  un  monastère  à  Bruges,  y  pla- 
ça un  abbé  avec  quatre  vingts  religieux.  Dé- 
truit par  les  Danois  et  les  Normands,  ce  roo* 
nastère  fut  ensuite  restauré  par  Balderic, 
évéque  de  Noyon  et  de  Tournai.  En  IIIQ,  il 
fut  habité  pat  des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégatiôa  d'Arrouaise,  auxquels  furent 
adjointes  des  religieuses  du  même  ordre.  Ce 
«iouble  monastère  fut  transféré,  l'an  1122, 
nu  bourg  d'Odeghem,  non  loin  du  grand 
fiont  de  pierres,  hors  des  murs  de  la  ville, 
dit  le  GaUia  ekriêt.  Les  chanoines  s'étant 
transférés  de  nouveau  dans  un  antre  lieu, 
J*au  1190,  les  religieuses  restèrent  à  Ode^ 
ghem.  L'an  12^8,  par  le  conseil  de  Tévéque 
de  Tournai  et  Tautorité  de  l'abbé  de  Vau- 
Douce,  et  de  Marguerite,  comtesse  de  Flan- 
dre et  de  Hainaut,  elles  furent  soustraites  à 
toute  juridiction  desdits  chanoines,  et  pas- 
sèrent de  la  congré^tion  d'Arrouaise  à  r^lle 
de  gêint-Victor  de  Paris.  Quelques  années 
}ilus  ianU  leur  monastère  ayant  été  détruit 
jar  la  foudre,  elles  le  rebAlirent  non  loin  de 
u,  près  la  route  de  Tournai.  Elles  y  demeu- 
rèrent sous  la  congrégition  de  Saint-Victor, 
et  ensuite,  depuis  Tan  lt59,  sous  celle  de 
AVindeshem,  jusque  vers  Tan  1580,  où  les 
troubles  du  pays  les  contraignit  ent  de  se 
iran^férerdaus  la  ville  de  Bruges.  —  Voy., 
Gailia  ehrisL,  t.  V,  col.  282,  la  série  de  21 
abbess»es. 

TROND  (Saint.)  ou  TRU  YEN,  S.  Trudo 
ou  Sacrinium  [Belgique}. —  Abbaye  de  Tor- 
dre lie  Saint-Benoit,  fondée  Tan  662,  par 
saint  Trond,  qui  lui  donna  son  nom,  ainsi 
q  ïh  la  ville  dont  elle  a  été  l'origine.  Elle  fut 
cinsacréc  par  Théodard,  évéque  de  Maës- 
triclit,  eu  l'honqeur  de  saint  Quentin,  mar- 
t\  r,  et  de  saint  Re<m,  confesseur.  Elle  resta 
C4r>iistauiment  sous  la  tutelle  des  évéques  de 
Metz,  dit  le  Gattia  christ.,  jusqu'à  ce  que 
Hugues  de  PierreponU  évéque  de  Liège»  prit, 
l'an  1223,  Tabbave  de  Saint-Trond  sous  son 
patronage.  En  1603  cette  abbaye,  demeurée 
toujours  l>énédictine ,  s'unit  k  la  congréga- 
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tioiT  de  Bursfeld.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  111,  col.  952,  la  suite  de  68  abbés. 

TROYES  (Notrb-Damb  de),  S.  Maria  Tre- 
censis  (Aube,  France).--  Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  à  Troyes 
vers.  Tan  657,  par  saint  I^ucon,  évéque  de 
Troyes,  qui  y  rut  inhumé.  Elle  fut  recons- 
truite par  Henri,  comte  de  t'royes,ran  iitS^ 
après  qu'elle  eut  été  consumée  par  un  incen- 
die. Urbain  IV,  qui  était  né  à  Troyes,  dans 
la  paroisse  de  ce  monastère,  fut  l'un  de  ses 
insignes  bienfaileurs^  Il  lui  avait  fait  don 
de  la  maison  paternelle,  après  la  mort  de  son 
père,  dont  les  restes  étaient  conservés  lans 
unechAsse,  dans  le  chapitre.  Plus  tard,  de* 
▼enu  Pape,  il  racheta  ceUeméme  maison 
des  religieuses,  et  y  fit  ériger  une  église  en 
l'honneur  de  saint  Urbain,  Pape  et  martyr, 
dont  il  avait  pris  le  nom.  —  Vov.,  Gallim 
christ.,  t.  Xll,  col.  565,  la  série  de  53  ab* 

TRUB  ou  TRUOB,  Truba  (Suisse).— Mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benotl,fondé(lans 
l'ancien  diocèse  de  Constance,  avant  Tan 
r*17JI  était  situé  dans  la  vallée  d'Ementhal, 
dans  le  doyenné  de  Burgdorf,  et  dans  le 
territoire  de  Berne.  Un  de  ses  abbés  figure 
|iarmi  ceux  oui,  (>ar  autorité  du  concile  de 
Constance,  furent  convoqués  en  cliapitrOy 
l'an  U7.  Les  partisans  de  Zwingle  chassèrent 
les  religieux  et  profanèrent  ce  saint  asile. 
—  Voy.  Gallia  christ.,  t.  V. 

TRUPT(Saint-},S.  Trudpertusoi^  Numaam 

t grand  duché  de  Bade,  Allemagne).  ^  Ab- 
baye de  Tordrede  Saint-Benott,  située  dans 
le  Brisgau,  à  trois  milles  de  Fribourg.  Ella 
s'appela  d'abord  Numaga,  du  nom  d'une  ri- 
vière voisine,  et  ensuite  Saiat-Trupt,  du 
nom  d*un  saint  ermite  irlandais,  qui,  mis  à 
mort  dans  ce  lieu  par  q^uelqnes  scélérats 
vers  le  milieu  du  vu*  siècle,  fut  inhumé 
dans  un  oratoire  de  Saint  Pierre,  qu'il  avait 
bâti,  avec  l'aide  d*Othpert,  comte  de  Habs- 
purg.  Rampert,  Vun  des  successeurs  d'Oth- 
uert,  remplaça  ni  us  tard  cet  oratoire  par  una 
basilique  en  I  honneur  des  saints  apôtre* 
Pierre  et  Paul,  et  il  y  fit  déposer  le  corps  da 
saint  Trupt,  l'an  813.  Vers  le  commencement 
du  X*  siècle,  le  comte  Liulfrid  y  rétablitt 
dit-on,  un  monastère  de  Tordre  de  Saint* 
Benoit,  soixs  le  titre  des  saints  apôtres  Pierre 
et  Paul,  et  de  saint  Tru^tt.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  V,  col.  099,  la  série  de  37  ab- 
bés. 

TDFFEI  (Db),  Tuffiaeum,  Tuffeienss  Mo^ 
nasterium.  —  Ancien  monastère  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge,  fondé  avant 
l'an  675,  dans  le  diocèse  du  Mans  (France). 

TRULTENHADSEM  (diocèse  de  Su*as- 
bourg,  Bas-Rhin,  France).  —  Monastère  et 
hospice  fondés  Tan  118^  par  Herrade  de 
Landsberg,  abbesse  de  Hohenbourgt  à  une 
I^etite  distance  de  Nider-Munster»  près  du 
moût  Sainte-Odile.  Elle  le  fonda  pour  des 
chanoines  réguliers  soumis  h  la  rèffle  de 
Saint-Augustin  :  ils  y  vinrent  de  l'abbava 
de  Marbach.  Les  deux  frères  de  Berraoét 
Waliherde  Landsbvrg  et  Benrit  évéque  de 
Strasboui^,  contribotirent  pour  beaueoup  à 
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celte  lontlalion.  —  Voj^.  Grandidier,  fft>/oire 
de  l'Eglise  de  Strasbourg, 

TULLE»  Tutelense  Monasterium  (Corrèze» 
France).  —  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Benoit,  qui  a  été  l'origine  de  la  ville 
de  ce  nom,  chef-lieu  du  département  de  la 
Corrèze.  Elle  fut  fondée  dans  le  vu'  siècle, 
suivant  Etienne  Baluze,  natif  de  Tulle.  Elle 
était  sous  le  patronage  de  saint  Martin.  On 
lui  donne  pour  fondateurs  Calminins  et  sa 
femme  Namadie,  qui  vivaient  au  déclin  du 
TU'  siècle.  Le  vicomte  Adémar  des  Echelles 
(Scalarum),  fut  son  restaurateur,  vers  le 
commencement  du  ix*  siècle,  après  qu'elle 
eut  été  détruite  parles  Normands.  Cette  ab- 
baye, distraite  du  diocèse  de  Limoges,  fut 
érigée  en  siège  épiscopal  par  le  Pape  Jean 
XXII,  Tan  1318.  —  Voy.  le  catalogue  de  27 
abbés,  jusqirà  cette  époque,  dans  le  Gallia 
christ,^  t.  H,  col.  661. 

TUUHOLTUM  ou  THOROLTUM  (Belgî- 

3ue). —  Ancien  monastère  fondé  avant  )*an 
M.  Il  figure  parmi  ceux  du  diocèse  de 
Bruges  qui  furent  réformés  par  Arnoul, 
comte  de  Flandre. 

TURPENAY  ou  TURPIGNV,  Turpiniacum 
(diocèse  de  Tours,  Indre-et-Loire,  France). 
.  *—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous 
rinvooation  de  la  sainte  Viergô,  fondée  Tan 
lâ08,  à  3  lieues  environ  de  rlle -Bouchard, 
par  les  seigneurs  de  TUe-Bouchard.  On 
voyait  dans  cette  abbaye  le  tombeau  du  ma- 
réchal de  France  Henri-Clément  de  Metz, 
surnommé  le  Petit  Maréchal^  à  cause  de  sa 
petil^  taille.  Cette abbave  s*unit  dans  la  suite 
a  la  congrégation  de  Saint-Maur. 

TUTTELBURY,  Tutburiense  Cœnobium 
(comté  de  Statford,  Angleterre).  —  Monas- 


tère do  Tordre  de  Saint-Benott,  fondé 
Thonneur  de  la  sainte  Vierge,  après 
1067«  par  Hugues  de  Ferrières,  (ians 
caste)  de  Tuttelbury,  pour  le  re|iO$ 
Tâme  de  Guillaume  le  Conquérant,  de< 
reine  MathiMe,  et  aussi  pour  le  salut  de 
père  et  de  sa  mère,  de  sa  femme  Berthe, 
ses  fils  et  filles,  et  de  Ions  ses  ancêtres  et 
amis.  Ce  pieux  fondateur  lui  assigna  de 
nombreuses  possessions,  dont  on  troofe 
Ténuroération  dans  le  Monastic.  Angliam, 

TUY  ou  DUITE,  Tuitium  ou  Duitium  et 
Diustense  Monasterium  fdiocèse  de  Cologn^ 
Prusse  rhénane).  —  Aboaye  de  Tordre  d« 
Saint-Benoit,  sous  Ti n vocation  de  la  sainle 
Vierge,  fondée  Tan  lOOS,  |Nir  Héribert,  ar- 
chevêque de  Cologne,*à  la  suite  d'un  r(n 
Qu'il  avait  fait ,  dit-on ,  avec  Tempereur 
Othon  111.  Elle  était  située  non  loin  de  Colo- 
gne, de  Tautre  côté  du  Rhin.  Son  éxibe,  ea 
forme  de  croix,  fut  consacrée  par  Te  mène 
Héribert ,  Tan  1019.  Elle  prit  le  nom  de 
Saint-Héribort,  après  que  ce  pontife  y  eiu 
été  inhumé.  Tan  1021.  Plusieurs  de  ses  $q(- 
cesseurs  Tornèrent  et  Tenrichirent.  Mais  k 
monastère  eut  à  souffrir  plus  d'une  injure. 
Les  habitants  de  Cologne  le  brûlèrent  eui- 
mêmes,  dit-on,  en  haine  de  leur  propre  ar- 
chevêque. Tan  1376  et  Ul6  ;  les  bérétiqae< 
le  dévastèrent  aussi  en  1583  ,  et  depuis 
cette  époque  jusqu'en  16b5  au  moins 
il  demeura  comme  enseveli  sous  ses  rui- 
nes. H  fut  alors  restauré  par  Tabbé  Jean  H, 
Hasert  M arcoduran.  Il  s^était  uni,  Tan  iWK 
k  la  congrégation  de  Bursfeld.  —  Yoy., 
Gallia  chriet.,  X.  III»  col.  753»  la  suite  de  tt 
abbés. 


u 


tDALRIG  (Sawt-),S.  (7do/ncu«.— Ancien 
monastère  de  Tordre  de  Saint-Benof t,  fondé 
avant  Tan  1155,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Constance  (Suisse  ou  Allemagne  ).  11  figure 
tomme  possession  de  Téglise  de  constance, 
kms  un  acte  de  l'empereur  Frédéric  1",  de 
ràn  1155,  qui  fixe  les  limites  du  diocèse  de 
Constance.  —  Voy.  Gallia  cArûr.,  t.  V. 

ULIERBEC,  I//ter6eca,  ou  f/tder6eca  (dio- 
cèse de  Matines,  Belgique  ).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Benott,  sous  l'invocation  de 
la  sainte  Vierge,  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Médard,  fondée  Tan  1125,  près  de  Louvain, 
par  Godefroi  1*%  dit  le  Barbu,  comte  de  Lou- 
vain. Ce  fut  d'abord  une  prévôté  annexée  à 
l'abbaye  d'Afilighem.  Elle  n'eut  des  abbés 
propres  que  vers  Tan  1 163.  Le  Pape  Alexan- 
dre IV  la  délia,  Tan  1257,  de  toute  sujétion 
à  l'abbaye  d'Afilighem.  Ce  monastère  s'unit, 
Tan  1518,  à  la  congrégation  de  Bursfeld.  — 
Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  V,  col.  49,  la  série  de 
37  abbés. 

URBAIN  (Saint-),  S.  Urbanus  ou  B.  Maria 
ad  S.  Urbanum  (Argovie,  Suisse).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Citeaux,  fondée  vers  1148.  Ses 
uremiers  religieux  avec  leur  abbé  vinrent 


de  Lutzell,  de  la  filiation  de  MorimonJ.  Ble 
eut  pour  fondateurs  Luitold,  Werner  et  II* 
rie  frères,  barons  de  Langenstein,  dont  les 
deux  premiers,  après  avoir  d'abord  prisl*ba* 
bit  de  Citeaux  à  Bellevaux,  furent  religieoi 
h  Saint-Urbain  et  v  furent  inhumés  avec 
leur  dernier  frère.  Dans  la  suite,  Tao  1191 
ou  11%,  Arnold  de  Kapfenberg,  transfère  m 
monastère  dans  un  autre  lieu  voisin  da 
premier,  et  dans  son  propre  fonds  ;  il  fot 
alors  appelé  Saint-Urbain^  d*une  cbafieile 
bâtie  en  Thonneur  de  ce  saint.  L'ancieuM 
demeure  des  religieux  fut  cédée  aux  reli- 
gieuses dites  de  Ao/A.— Vov.,  Gallia  ckrisl- 
t.  V,  col.  1087,  la  série  de  (3  abbés. 

URBAIN  (Saint-  ),  S.  Urbanus  (  canton  de 
Lucerne,  Suisse  ).  —  Abbaye  de  Tordre  oe 
Citeaux,  qui  fleurit  encore  de  nos  jours. 
Elle  est  remarquable  par  la  belle  architectore 
de  ses  vastes  édifices.  L'église,  surmontée 
de  deux  hautes  tours,  est  décorée  dans  Tift* 
térieur  avec  magnificence.  Cette  abbave  pos- 
sède une  belle  bibliothèque.  Les  religieoi 
de  Saint-Urbain  se  sont  distingués  dans  toos 
les  temps,  dit-on,  par  leur  urbanité  eniers 
les  étrangers  et  leurs  hôtes. 
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URBAIN  EN  PERTOIS  (Saint-),  S.  Urba- 
ins (  Haute-Marne,  France  ).  —  Abbaye  de 
irdre  de  Saini-Benoft,  fondée  vers  Tan 
\,\\ar  Erdienrad, évéque  de  Châlons-sur- 
[arne,  en  Thonneur  de  saint  Urbain»  mar- 
r,  dont  il  avait  obtenu  les  reliques  de 
r*abbé  de  Saint-Germain  d'Anierre.  Elle  prit 
j^abord  le  titre  de  la  Sainte-Trinité,  qai  fut 
changé  depuis  en  celui  de  Saint-Crbain.  Le 
corps  de  ce  saint  martyr  éiait  renfermé 
dans  une  çrande  châsse  'd*argent.  Le  roi 
Charles  le  Chauve,  qui  fit  de  grands  biens  à 
cptte  abbaye,  en  est  regardé  aussi  comme  le 
fondateur.  Elle  é(a*it  située  près  la  ville  de 
Joinville,  et  dans  le  diocèse  de  ChAlons-sur- 
M'irne.  Saint-Urbain  est  aujourd'hui  du  dio- 
cèse de  Langres.  —  Voy.,  Gallia  cbrist.j  t. 
IX,  col.  9ih,\à  série  de  àO abbés. 

CRSITZ  D'ALSACE  (Saint-),  S.  Ursicinus 
Elisaiiensis.  —  Ancien  monastère  fondé 
vers  Tan  640,  dans  le  diocèse  de  Besancon 
(France). 

URSPRINGEN,  Vrspringum.  •—  Monastère 
ik  femmes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fondé 
n\i  XI'  siècle,  dans  Tancien  diocèse  de  Cons- 
tance, près  la  ville  d'Ehingen  (royaume  de 
Wurtemberg,  Allemagne  ).  Ses  fondateurs 
furent  les  parents  de  saint  Udalric,  comte 
doDiilingen  et  de  Kiburg.  Audiger,  Adal- 
l)erl  et  WaJther,  barons  de  Sofaeickiingen, 
le  dotèrent  ensuite  libéralement.  Il  fut  con- 
fié, Tau  1127,  au  soin  et  à  la  visite  de  Wern- 
iier,  abbj  du  monastère  de  Saint-Georges 
dans  la  forêt  Noire.  —  Voy.,  Gallia  chritê.f 
t.  V,  col.  108,  la  série  de  20  abbesses. 

URSULE  ET  SES  COMPAGNES  (Sainte-), 
5.  Irsulœ  et  sodalium  Abbatia  (  à  Cologne, 
Prusse  rnénane).  —  Abbaye  de  femmes,  bft* 
tie  près  d'une  église  qui  remonte  h  une 
iiautc  antiquité.  Les  habitants  de  Cologne 
placent  son  origine  à  Tan  237,  époque  du 
martyre  de  sainte  Ursule  et  des  onze  mille 
vierges  ses  comnagnes.  Détruite  et  restau* 
rée  plusieurs  lois  avecla  ville  de  Cologne, 
celte  église  située  dans  un  champ  dit  de 
Sainte-brêule^  où  des  signes  célestes  avaient 
fait  découvrir  les  corps  de  plusieurs  de  ses 
compagnes,  vit  construire  autour  de  son 
enceinte  un  monastère  de  vierges,  vers  Tan 
922,  par  Hermanl'%  archevêque  de  Cologne. 
Le  pontife  y  transféra,  dit-on,  avec  les  reli- 
ques de  saint  Hippoly  te  martyr,  les  religieu- 
ses du  couvent  de  Gerritzneim»  incendié 


par  la  fureur  des  Huns.  Ce  monastère  de 
Sainte-Ursule,  d*abord  sous  Tinstitut  de  saint 
Jérôme,  embrassa,  vers  Tan  980,  la  Règle  de 
Saint-Benoit,  par  les  soins  de  sainte  Adèle, 
depuis  abbesse  de  Willa^  monastère  fondé 
par  ses  parents  Megengoz  et  Gerberge  , 
comte  et  comtesse  oe  Gueidre.  Enfin,  plus 
tard  il  fut  habité  par  des  chanoinesses  sécu- 
lières, qu*on  y  voyait  encore  au  dernier  siè- 
cle. —  Le  Gallia  christ.^  t.  III,  col.  T72,  *'. 
mentionne  quelques  abbesses  de  Sainte-Ur- 
sule. On  sait  que  Téglise  de  Sainte-Ursule 
de  Cologne  est  aujourd'hui  encore  entière- 
ment tapissée  d'ossements  humains. 

USPERGA.  —  Belle  abbaye  d'Allemagne, 
de  Tordre  de  Prémontré,  fine  de  Prémontré, 
fondée  vers  Tan  1125,  par  Vernes,  de  la  race 
royale,  dit-on,  des  princes  de  Pologne  et  de 
Hongrie,  et  \yaT  Richenze,  sa  femme.  Elle 
était  située  entre  Ulm  et  Augsbourg  (Bavière), 
et  dans  le  diocèse  d'Augsbourg.  Sa  fonda- 
tion fut  confirmée,  Tan  1130,  par  Herman, 
évoque  d'Augsbourg. 

USSERTHAL,  Uterina  Vallis  (Allemagne). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  située  dans 
le  Palatinat,  non  loin  de  Landau,  et  dans  le 
diocèse  de  Spire,  suivant  le  GalUa  christ. 
Elïe  fut  fondée  vers  Tan  1148,  par  les  nobles 
époux  Etienne  et  Gutla  de  Mertlieim ,  qui 
y  furent  inhumés ,  et  par  une  colonie  de 
villersBetnac,  au  diocèse  de  Metz.  Elle  fleu- 
rit jusqu'au  temps  de  Calvin,  où  le  prince 
palatin ,  imbu  de  Thérésie,  y  fit  cesser  le 
culte  divin.  Elle  fut  rétablie  dans  la  suite , 
et  Tan  1624 ,  à  la  faveur  de  Léopold ,  archi- 
duc d'Autriche,  elle  fut  assignée  comme 
nouvelle  fille,  h  l'abbé  de  Lutzell ,  d'oii  lui 
vint  un  prieur  avec  cinq  religieux.  Elle  de- 
meura en  cet  état  jusqu'en  IMS,  où,  d'après 
les  conditions  de  la  paix  de  Munster ,  les 
moines  durent  céder  la  place  et  le  monas- 
tère au  prince  palatin.  —  Le  Gallia  chritt,^ 
t.  V,  col.  961 ,  mentionne  quelques  abbés. 

UZERCHE  (Saint-Pikrrb  d'),  I/iercftta« 
Vzerchia  (diocèse  de  Tulle,  Corrèze) ,  (^n- 
devantde  Limoges,  France).  —  Illustre  ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  sous  Tin- 
vocation  de  saint  Pierre,  fondée  de  958  à  991 , 
par  Hildegar,  évèque  de  Limoges.  Elle  était 
située  non  loin  de  la  rivière  de  Viser,  là  où 
est  aujourd'hui  la  ville  d'Uzerche,  chef-lieu 
de  canton  de  la  Corrèze ,  à  35  kil.  N.-O.  de 
Tulle.  --  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  II,  col.  586^ 
la  série  de  39  abbés. 


V 


VAAS-SUR-LE-LOIR,  Tadatium  (Sarthe, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
2ui  a  existé  dans  le  diocèse  du  Mans.  Elle 
tait  à  une  lieue  environ  de  Cbâteau-du- 
Loir.  On  ignore  l'époque  de  sa  fonda- 
tion. 

VAAST  D'ARRAS  (Saint-),  S.  Vedastus  ou 
Nobiliacui  (à  Arras,  Pas-de-Calais ,  France). 
— Célèbre  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 


qui  doit  son  origine  à  saint  Aubert,  le  sep- 
tième évoque  d'Arras  et  de  Cambrai.  Ce  pon- 
tife fit  construire,  l'an  658,  une  église  avec 
un  monastère,  dans  un  lieu  sur  la  rivière 
de  Crinchon ,  où  sain^  Vaast  avait  fait  bâtir 
lui-même  une  cellule  et  un  oratoire,  sous  le 
nom  de  Saint-Pierre,  pour  lui  servir  de  sé- 

Ëulture.  C'est  là  qu'en  présence  de  salai 
mer,  évAque  de  lliérouane ,  l'an  606,  dV 
près  le  Coin  te,  saint  Aubert  fit  transférer  le 
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corps  de  saint  Vaast,  de  Téglise  cathédrale , 
dédiée  sous  Tinvocalion  de  la  sainte  Vierge, 
La  nouvelle  abliaye  s*accrut  beaucoup  et 
fut  terminée  soui  Vindicien  ,  successeur  de 
saint  Autbert.  Elle  fut  enrichie  par  la  mu- 
nificence du  roi  Thierri  qui ,  I  an  685,  y 
plaça  pour  premier  abbé  Hatta,  moine  do 
Btandin.  Une  grande  Tille  s*élera  dans  la 
suite  sur  ce  même  sol;  c*est  Ja  ville  d*Arras. 
L'abbaye  prit  le  nom  de  Saint-Vaast  et  four* 
nily  sous  ce  nom ,  une  carrière  très-floris- 
sante :  d*iUustres  personnages  sont  sortis 
de  son  sein.  La  basilique  de  ce  monastère  fut 
fondée  et  ré()arée  par  le  roi  Thierri,  suivant 
Orderic  Vital  et  d'autres,  en  expiation  de 
Tinjuste  meurtre  de  saint  Léger ,  évèque 
d'Autun;  elle  devint,  en  691,  la  sépulture  de 
ce  prince;  il  y  fut  inhumé  avecDoda,  son 
épouse.  Il  ne  reste  aujourd'hui  de  Taniique 
abbaye  que  quelques  ruines,  et  la  beile 
église  Saint-Vaast  subsiste  encore  au  centre 
de  la  cité,  comme  pour  rappeler  que  cette 
pieuse  fondation  en  l'ut  l'origine  et  la  gloire. 

—  Voy.,  Ga//ta  cArûr. ,  t.  lil ,  col.  874^,  la 
série  cie  79  abbés. 

VaRHES  en  ROUERGUE,  Vabren$e  Mo- 
nasierium  (Aveyron,  France).  —  Monas- 
tère de  Tordre  de  Sanit  -  Benoit,  sur  le 
Dourdan,  dans  le  pays  de  Rodez.  Il  fut 
fondé  par  Raimond,  comte  de  Toulouse, 
pour  les  moines  de  Saint-Sauveur  de  Pan- 
nat|  et  leur' abbé  >Ada1gase,  qui,  après  la 
destruction 'par  les  Normands  de  leur  mo- 
nastère situe  en  Périgord,  s*élaient  réfugiés 
près  du  dit  comte ,  sur  son  invitation.  La 
charte  de  fondation ,  rapportée  par  Catel , 
dans  son  Uisi.  des  comtes  de  Toulouse ,  est 
de  la  vingt-troisième  année  du  règne  de 
Charles  le  Chauve ,  qui ,  Tannée  suivante , 
confirma  toutes  les  donations  faites  par  Rai- 
mond, et  par  sa  femme  Berreys ,  à  ce  nou- 
veau monastère.  La  pieuse  comtesse,  qui 
survécut  vingt  ans  à  son  mari,  ne  cessa  d'en- 
richir de  ses  bienfaits  cette  maison ,  où  le 
quatrième  de  ses  fils'  prit  Thabit  reli- 
gieux. 

L'église  de  Vabres  fût  consacrée  à  Dieu  » 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Denis.  Le  monastère  devint  fort  célè- 
bre par  la  sainteté  de  ses  religieux;  cepen* 
dant  la  discipline  s'y  relAcha  singulière- 
ment à  la  fin  du  xi*  siècle ,  ce  qui  engagea 
Tabbé  Déodat  à  le  remettre  entre  les  mains 
de  Tabbé  de  Saint- Victor  de  Marseille.  Le 
monastère  de  Vabres,  demeura  sous  la 
puissance  des  moines  de  Saint-Victor,  jus- 
qu'en Tan  1317 ,  où.  le  Pape  Jean  XXII , 
Térigea  en  siège  épiscopal.  —  Voy.,  Gailia 
christ. f  1. 1,  col.  278,  la  série  de  21  aobés 
de  Vabres,  jusqu'à  Tan  1317. 

VAJAL  (NoTaB-DAMB  de),  B.  Maria  de 
FoAo/i,  ou  Domuê  Aimerici  (Ariége, France). 

—  Abbaye  d'abotd  du  Tordre  de  Saint  Be- 
noit, située  près  la  ville  de  Saverdun,^t  qui 
était  de  Tanden  diocèse  de  Mirepoix  (au- 
jourd'hui de  Pamiers).  Elle  fut  fondée  Van 
1120 ,  et  libéralement  dotée  par  Bertrand 
du  Puy^  Tan  1125.  L'abbé  et  les  religieux  se 


soumirent,  Tan  1196, à  Tabbavede  Bolbont 
Des  Cisterciens  occupèrent  alors  le  moo«i* 
tère  de  Vajal ,  juaque  vers  Tan  12iS,  » 
quel  temps  il  fut  entièrement  réuni  à  4* 
bone,  moins  comme  monastère  que  comiv 
domaine  dépendant.  —  Voy.,  GatlU  cJbrit/., 
t.  Xlll,  col.  285,  la  série  de  h  abbés. 

VAL  (Le)  Valtis  B.  Mariœ  (  diocèse  de 
Bayeux,  calvados,  France).  —  Abbaje de 
Tordre  de  SaintrAugustin,  de  lacongrégi« 
tiori  de  Friardes,  sous  T-invoration  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  yers  Tan  1155,  selon 
la  Neustria  pta,  p.  841.  Elle  partit  cependant 

Klus  ancienne,  kn  effet,  dit  le  Gailia  christ., 
ichard  11»  évèque  de  Bayeux,  confirma,  dès 
Tan  1125,  à  cette  abbaye,  un  don  lait  par 
Gosselin  de  la  Pommeraye ,  qui  est  dit  soa 
fondateur  dans  les  chartes  de  Bayeux;  d'au- 
tre part,  Pétronille ,  peut-être  la  femme  de 
Gosselin,  e^t  dite  sa  fondatrice  dans  le  oé- 
crolO({e  de  Sillv.  Cette  abtNiye  était  située 
entre  Turg  et  Falaise.—  Vov.,  Gailia ckriti., 
t.  XI,  col.  UO,  la  suite  de  il  abbesses. 

VAL  (Notrb-Damb  db)  ,  Vallis  S.  Mark, 
(Seine-et-Oise,  France).  —  Abbajre  de  For- 
are  de  Citeaux,  à  7  lieues  de  Paris,  fille  de 
la  Cour^DisUf  de  la  filiation  de  Citeaux.  On 
rapporte  sa  fondation  à  Tan  1125.  Le  m 
Louis  VU  confirma  ses  donations  Tan  1197. 
C'était  la  sépulture  ordinaire  des  seigneon 
de  Montmorency,  qui  furent  les  principitti 
bienfaiteurs  de  cette  abbaye.  Un  aeui,  mé* 
me ,  Rainauld  de  MontmoreRCj»  parait  avoir 
été  abbé  de  Notre-Dame  du  Val,  Fan  117V. 
Un  autre,  Thibaut  de  Montmorency,  fils  de 
Mathieu  et  d'Aline ,  fille  de  Henri  1**,  roi 
d'Angleterre  «  à  son  retour  d'un  foysft  à 
Jérusalem,  prit  iHiabit  religieux  dans  la  mi- 
me abbaye,  et  vivait  encore  Tan  118S.— Joo- 
geiiu  (liv.  1,  p.  60  et  SI  )  donne  quelques 
détails  sur  les  sépultures  des  seigneurs  Je 
Montmorency  à  Notre-Dame  duVal,  etrap* 

i)elle  les  noms  de  quelques-uns  de  ses  bieo* 
aiteurs.  Cette  abbaye  (>asaa  plus  tard  daos 
la  congrégation  des  Feuillants.— Voy., Caf* 
lia  christ.^  t.  VU ,  col.  816,  la  série  de  U 
abbés. 

VAL  ou  V AU  SAINT-LAHBRHT,  TcUit  S 
Lambertif  ou  Campus  Maurorum  (diocè^ 
de  Liège,  Belgique).  —  Abbaye  de  l'ordre 
de  Citeaux,  de  la  filiation  de  Clairvaoi,  si- 
tuée sur  la  Meuse,  entre  Huy  et  Liège,  uo 
peu  au  dessu3  de  eette  dernière  ville.  Ella 
doit  son  origine  à  Gilles ,  comte  de  Ckt* 
mont,  qui,  vers  Tan  1187,  entreprit  sa iboda- 
tion  ;  mats  qui,  après  quelques  essais  iolru^ 
tueux  ,  en  confia  le  soin  à  Henri ,  duc  de 
Limbourg.  Hugues  de  PierrepoBt^évtqoa 
dé  Liéffe,  ayant  oSert  à  ce  prince  un  liea 
sur  la  Meuse,  dit  Campus  Mauronm ,  très- 
propice  pour  un  monastère»  c'est  là  que  fol 
construit  Tan  1902,  celui  dont  nous  parlons. 
Il  fut  appelé  d'abord  Campus  Maurorumtti 
ensuite  Yàllis  S.  Lamberti,  VaI*Saint-Lam- 
bert.  —  Voy.,  Gailia  christ.,  U  Ill,ooLll». 
la  série  de  W  abbés.  ^        ^ , 

VAL-BKNOITE  ou  VACLX  BfellTR  Fs'- 
lis  Benedicta  (diocèse  de  Lyon,  FranceJ.  — 
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tbaye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Bon- 
l'ai  en  Dauphinét  de  la  lignée  de  Ctleaux; 
I  était  située  dans  une  riante  vallée ,  sur 
bord  du  Furens.près  de  Saint-Etienne 
en  Foraz.  Elle  fui  fondée  vers  Tan  1150»  par 
i*ons  d^Orgelle,  ou  bien  Tan  1184^ ,  par  Gui- 
gne, oooite  de  Forez  ;  dès  Tan  1698,  il  n*y 
avait  plus  que  cinq  religieux  dans  cette  ab- 
baye. —  Voy.  de  Lamure ,  Hitt.  de  Lyon , 
p.  312;  et  Gallia  christ.,  U  IV,  col.  303  , 
ta  série  de  19  abbés. 

VAL-BONNE  (diocèse  de  Ntoies,  Gard  , 
France  ).  —  Monastère  de  l'ordre  des  Char- 
treux, situé  dans  un  gracieux  et  solUaire 
valloMfà  deux  lienes  environ  du  Pont-Saint- 
Esprit.  Ce  monastère,  qui  était  assez  consi- 
dérable avant  la  révolution ,  tleurit  encore 
de  DO^  jours;  mais  il  est  pauvre  »  et  la  com- 
munauté ne  se  compose  guère  que  d*une 
trentaine  de  religieux.  Il  est  dans  une  f)Osi- 
tion  délicieuse,  et  fréquenté  (lar  de  nom- 
breux pèlerins.  L*hospitalilé  qu*on  v  reçoit 
est  digne  de  celle  des  vénérables  enfants  de 
Saint-Bruuo. 

VALrBllESSIEU  (France).  *- Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Clteaux,  sous  Tinvo- 
ration  de  la  sainte  Vierge,  qui  a  existé  près 
HrîssiacenDaupbioé.  dans  Taacien  diocèse 
de  Vienne.  Béatrix  de  Hongrie»  mère  de 
Uumbert  11 ,  dernier  dauphin  de  Viennois, 
li'y  retira  l'an  1319,  après  la  mort  du  dau- 
phin Jean  II,  son  éiK)uX|  et  elle  en  devint 

VAL-CROISSANT,  Tallis  Cracens  {Brome, 
France).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux., 
fille  de  Bonnevaux,  filiation  de  Clteaux» 
fondée  Tan  1188,  dans  Tancien  diocèse  de 
Die  (aujourd'hui  de  Valence). 

VAL-DE-GRACB  DE  PARIS  (Lr),  Val/ti 
GraiiœB.  Mariœ  ad  Prœsepe  {h  Paris , France). 
— Ancienne  abbave  de  femmes  de  Tordre  de 
8aint  BenoIt,fondée  dans  le  xr  siècle,  comme 
le  prouTe  nn  diplôme  du  roi  Henri  II  de  Tan 
15«9,  (^ui  confirme  ses  possessions.  Elle 
s*anpelait  jadis  Vaiiis  profunda  et  était  si- 
tnée  à  trois  lienes  environ  de  Paris,  au  lieu 
dit  BUvre-le-ChàteL  Elle  embrassa  vers  Tan 
151^  la  réforme  de  Chézal-Benott.  Margue- 
rite de  Veny,  d'Arbouze,  élue  abbesse  Tan 
1618,  y  étanltt  une  nouvelle  réforme.  Peu 
de  temps  après,  Tan  1621,  par  les  Foins  et 
les  libéralités  de  la  reine  Anne  d'Autriche , 
un  terrain  fut  acquis  dans  le  faubourg  Saint- 
Jacques  de  Paris,  et  les  religieuses  du  val-de- 
Grftce  fure  it  transférées  dans  un  nouveau 
monastère  biti  dans  ce  lieu,  et  qui  fut  appelé 
TalliM  Graiiœ  ad  Prœ$epe ,  nom  que  Tancien 
monastère ,  dit  le  Galha  ckriiL ,  portait  déj A 
depuis  plus  décent  ans.. La  reine  Anne  d'Au- 
triche est  justement  regardée  comme  la  fon- 
datrice de  cette  nouvelle  maison  ;*elle  posa  la 
première  pierre  du  cloître  le  3  juillet  162%. 
Enfin  vint  le  temps  où  cette  illnstre  reine  et 
régente  de  France,  pour  accomplir  son  vœu 
de  bAtir  un  magnifique  temule  si  Dieu  lui 
accordait  un  fils,  entreprit  de  rebAtir  avec 
nne  royale  munificence  l'église  et  le  monas- 
tère du  Val-de-GrAce.  Elle  voulut  que  son 
iils,  encore  enfant ,  |K)sAt  lui-mAme  la  pre- 


mière pierre  du  nouve»  édifice.  Cette  céré- 
monie eut  lieu  avec  un  grand  appareil  le 
1*'  avril  16Ui.  L'archevêque  de  Paris  consacra 
ensuite  solennellement  ce  pieux  monument 
de  la  reconnaissance  d'une  auguste  mère, 
en  présence  de  cette  reine  elle-même  et  de 
tous  les  princes  et  grands  de  sa  cour. 

Aujourd'hui  les  bâtiments  du  Val-de-GrAce 
sont  devenus  un  hôpital  militaire.  La  belle 
église  s'élève  au  milieu  et  sert  de  chapelle  à 
Tétablissement,  dont  les  vastes  proportions 
et  la  splendeur  attestent  encore  avec  quelle 

t)ieuse  munificence  fut  accompli  le  vœu  de 
a  digne  mère  de  Louis  le  Grand.  —  Voy. , 
Galha  ckriit.,  t.  VllI,  col.  580^  la  série  de 
17  abbesses,  de  7  abbesses  triennales,  de 
3  abbesses  titulaires  à  nomination  royale,  et 
de  Ib  autres  abbesses  triennales,  d'aorès  ua 
induit  roval. 

VAL  Î)E  SAINT-ELOI  PRES  LONJU- 
HEAU  (Lb),  Lowum  Jumellum  ou  Vallis  5. 
Eligii  (Seine-et-Oise,  France).  — Prieuré  de 
Tordre  de  Saint- Augustin  fondé  »  Tan  123&, 
au  milieu  d'une  vallée  entre  Longjumeau 
et  Chilly  )  à  quatre  lieues  de  Paris,  par  Jean 
de  Dreux,  surnommé  de  Brenne,  et  sa 
femme  Alix,  comtesse  de  MAcon,  qui,  privés 
d'enfants,  résolurent  de  constituer  Dieu 
lui-mAme  héritier  d'une  partie  de  leurs 
biens.  Ce  prieuré  était  autrefois  du  diocèse 
de  Paris.  Les  premiers  religieux  vinrent  dth 

f>rieuré  de  Sainte-Catherine  du  Val  des  Eco* 
iers  de  Paris.  C'était  dans  le  dernier  siècle 
un  prieuré  k  la  nomination  royale  ;  on  en 
voit  encore  aujourd'hui  quelques  bAtiments 
avec  un  parc  enclos  dans  un  petit  domaine 

2ui  a  retenu  le  nom  de  prieuré.  — Voy., 
allia  cAm^,  t.  VU,  col.  865,  la  série  de 
31*  prieurs. 

VAL-DES-CHOUX,  Vallis  Caulium  (Côte- 
d'Or,  France).  —  Célèbre  prieuré  qui  aevint 
abbaye  et  chef  d'ordre  ou  de  congrégation. 
Il  doit  son  origine  A  un  religieux  convers  de 
la  chartreuse  qe  Luvignjr,au  diocèse  deLan- 
gres ,  nommé  Viard,  qui,  s'étant  retiré  dans 
un  bois  voisin  pour  y  mener  une  vie  plus 
austère ,  s'y  acquit  une  grande  réputation 
|iar  la  sainteté  de  sa  rie.  Eudes,  duc  de  Bour- 
gogne »  en  ayant  eu  connaissance ,  le  visi* 
lait  souvent.  Ce  prince,  étant  sur  le  point 
de  livrer  une  bataille,  promit  à  Viard  que, 
s'il  revenait  vainqueur,  il  fonderait  un  mo- 
nastère dans  ce  même  lieu.  11  remuorta  la 
victoire ,  accomplit  sa  promesse ,  et  te  nou- 
veau monastère  garda  le  rom  de  ce  lieu, 
qu'on  nommait  le  Val-^ei-Choux.  L'ermite 
Viard  en  prit  possession,  dit-on,  le  2  no- 
vembre 1193.  Il  donna  à  ses  disciples  des 
constitutions  fort  semblables  à  celles  dos 
Chartreux,  et  qui  furent  depuis  confirmées 
par  le  Pape  Honorius  111.  L'c»rdre  du  Val- 
des-Choux  devint  assez  considérable;  il  pos- 
sédait de  nombreux  prieurés.  Il  tomba  dans 
la  suite  et  s'agrégea  enfin  A  la  réforme  de 
Sept-Fonts,  entrant  ainsi  dans  Tinstitul  de 
Clteaux,  mais  gardant  néanmoins  une  sorte 
de  privilège  dans  la  maison-mère ,  qui  sarda 
aussi  depuis  lors  une  édifiante  reuiTarité 
jusqu'A  Tépoquc  de  la  dissolution  des  mo- 
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nnstères.  —  Voy.  Diciiannaire  des   ordres 
religieux t  t.  iV,  au  supplément,  fal-des- 
Choux  :  —  el,  Gallia  christ,  ji.  IV .  col.  742, 
les  noms  de  25  prieurs  généraui  oe  Tordre. 
yAL-DE&-EGOLIERS  ou  GRAND  VAL, 
Vallis  Seholarium    (diocèse    de    Langres, 
Haute-Harne,  France).  Prieuré,  ensuite  ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Augustin,  et  chef 
d*iine  célèbre  congrégation.  Elle  était  sur  les 
confins  df  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne,  à 
une  lieue  de  Cbaumont.  Elle  fut  fondée  Tan 
1201,  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge, 
par  quatre  célèbres  docteurs  de  Tuniversité 
de   Paris,  Guillaume,  Richard,  Evrard  et 
Menasses,  qui  s*y  retirèrent  pour  virre  dans 
la  solitude.  Le  docteurFrédéric,  élu  évèaue 
de  Châlons-sur-Marne,  et  Etienne  deCudot, 
archidiacre  d*Auxerre,  se  joignirent  bientôt 
h  eux.  Ces  pieux  personnages,  retirés  dans 
un  affreux  désert  entoure  de  montagnes, 
adoptèrent  )a  règle  de  Saint-Augustin,  avec 
quelques  usages  et  coutumes  de  Saint-Victor 
de  Paris.  Sainte  Catherine  était  leur  patronne 
spéciale.  Leur  règle  était  fort  austère  :  elle 
fut  approuvée  Tan  1215,  par  Guillaume,  évo- 
que de  Langres,  et  en  1219,  parle  Pape  Ho- 
ttorius  lU.Les  monastères  dépendants  de  cette 
abbaye  étaient:  Notre-Dame  de  Bonneval  ; 
Notre-Dame  de  Beau-Roy  ;  Notre-Dame  Spi- 
uenseval;  Notre-Dame  des  Ermites;  Saint- 
Jacques  de  Pont-sur-Seine  ;  Notre-Dame  de 
Landève.;  Notre-Dame  deBeauchamp  ;  Saint- 
Paul  de  Reims;  Noire-Dame  de  Géronfort. 
—  Voy.  tous  ces  noms.  —  Elle  avait  aussi 
sous  sa  dépendance  leurieuré  de  Sainte-Ca- 
therine de  Paris  ou  de  la  Couture,  que  fonda 
saint  Louis.  D'autres  églises  lui  étaient  sou- 
mises de  près  ou  de  loin.  —  Voy.,  Gallia 
chrisi.^i.  IV.  col.  T78,  Ténumération  de  ces 
églises. 

En  123b,  parles  soins  de  Robert  de  Torote, 
évoque  de  Langres,  cette  maison  religieuse 
fut  transférée  de  sa  vallée  primitive  dans 
tune  autre  vallée  qui,  du  çrand  nombre  d'é- 
coliers dont  elle  devint  1  asile,  fut  appelée 
le  Val-des-Ecoliers.  Par  une  bulle  du  3  des 
ides  de  mai  1539,  le  Pape  PjbuI  III  érigea  le 

trieuré  en  abbaye.  Enfin  Tan  1636  ou  '  1637 
aurent  Michel,  abbé  général,  unit  son  mo- 
nastère et  Tordre  du  Val-des-Ecoliers  à  la 
rougrégaliou  réformée  de  Sainte-Gene- 
viève. 

—Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IV,  col.  780,  la  sé- 
rie de  »  prieurs,  de  12  abbés  titulaires,  et 
de  17  abbés  triennaux,  depuis  Guillaume, 
dit  TAnglais,  vers  1212,  jttsqu*h  Philippe 
Bernard  Lenet  de  Dijon,  élu  en  1727;  et 
au  Diclionnaire  des  Orares  religieux^  t.  III, 
p.  823,  les  détails  historiques  sur  la  con- 
grégation du  Val-des-Ecoliers. 

VAL-DES-ECOLIERS  DE  UÉGE  (Le), 
Vallis  Seholarium  Lpodii^  ou  Insula  B.  Mariœ 
Leodiensis  (Belgique).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  sous  Tinvocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  h  Liège,  dans  une  lie, 
peu  avant  Tan  1227,  par  Otton  Desprcz, 
doyen  et  chanoine  de  1  i^liso  collégiale  de 
Saint-Paul  de  Liège.  Il  le  fonda,  dit  le 
Gallia  christ. ^  pour  (les chanoines  réguliers, 


mii,  de  la  maison  hospitalière  de  saint  Mat- 
tnieu  ad  Catenam  (laquelle  devint  un  sémi- 
naire  épiscopal  en  1589],  étaient  venus  hi* 
biter  non  loin  de  la  vilie«  à  Vaux-Benolte, 
où  Ton  voyait  un  monastère  de  religieuses 
de  Tordre  de  Cfteaux.  Jean  d*Appia,  évèqoe 
de  Liège,  unit  en  1931  cette  nouvelle  mai- 
son à  Tordre  du  Val-des-Eco)iers.  En  1611, 
le  Pape  Paul  V  Térigea  en  abbaye  ;  jusqu'a- 
lors elle  n'avait  été  qu'un  prieuré.  Elle  &  o- 
nit,  en  1667,  à  la  congrégation  de  France, 
sous  laquelle  elle  fleurit  avec  éclat.  Son 
ésltse  était  vaste  et  très-célèbre,  par  le  culte 
d  une  image  de  la  sainte  Vierge,  qui  auirait 
un  grand  concours  de  fidèles,  el  près  de 
laquelle  s'opéraient,  dit-on,  de  fréquents 
miracles.  —  Voy.,  Gallia  ehrist.9 1.  lil,  coi. 
1113,  la  série  de  S^  prieurs  et  de  12  8t»bé>. 
VAL-DES- VIGNES  EN  BASSlGNY,  Yallis 
Vinearum.  —  Ancienne  abbaye  de  femoie^, 
de  Tordre  de  Cîteaux,  fondée  avant  Tan  liSS^ 
])rès  de  Bar-sur-Aube  (France).  Elle  était, 
d'après  le  Gallia  ckrist.,  du  diocèse  d« 
Langres,  et  soumise  à  Tabbé  de  Clairvaus. 
Elle  fut  unie  à  celte  abbaye  Tan  1399,  rar 
un  décret  du  chapitre  général.  LeCoi/ia 
christ. ,  t.  IV,  col.  657,  donne  les  noms  de 
quelques  abbesses  et  prieures. 

VAL-DIEU,  Val  de  Bios,  Vallis  Dei  (dio- 
cèse  de  d'Oviédo,  Espagne).  —  Abbave  de 
Tordre  de  CIteaux,  fille  du  monastère  deSo- 
brado,  sous  Clairvaux.  Elle  fut  d'aboni 
une  abbaye  de  Bénédictins,  auxqueb succé- 
dèrent en  1198  des  religieux  Cisterciens. 
Elle  est  située  dans  la  principauté  des  Asta* 
ries.  L*abbé  de  Val -de-Dieu  était  le  cha{«* 
lain  perpétuel  des  rois  deCastille.  (Joscklis.) 

VAL-DIEU  (Le),  ou  Laval-Dieu.  Vallis  Dei 
(diocèse  de  Reims,  Ardennes,  France).— 
Bille  abbaye  de  Tordre  de  Prémontré ,  xms 
Tinvocation  de  saint  Remi«  fondée  Tan  li& 
dans  le  diocèse  de  Reims,  par  Raioald  U, 
archevêque  de  Reims,  et  Witer,  coontede 
Réthel.  bes  premiers  religieux  lui  vioreot 
de  Tahbaye  de  Saint-Martin  de  Laon.  Celte 
abbaye  était  située  près  de  Givet,  au  cuo- 
fluent  du  Sémoy  et  de  la  Meuse,  dans  un 
lieu  appelé  autrefois  pour  ce  moût Boucht 
de  Semey,  --  Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  IX, col. 
317,  la  série  de  U  abbés;  Annal.  Pta- 
monstr.f  t.  11. 

VAL-DIEU  ou  LA  VAU-DIEU,  Vallis  M 
(diocèse  de  Liège,  Belgique).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  CIteaux,  de  la  ligne  de  Clairvaui, 
sous^ Tinvocation  de  sainte  Agathe,  fondée 
Tande  1160,*après  Fisen,  ou  Tan  1180,  dV 
près  LoMire.  Elle  parait  avoir  été  dabord 
habitée  par  des  religieuses.  Enil216,de5 
religieux  de  Tordrede CIteaux, abandunnant 
leur  première  demeure  à  Hochtumtpvès  de 
Maëslricht,  vinrent  occuper  cette  abbave  qui 
était  située  entre  Liège  et  Aix-la-Cbapelie, 
et  non  loin  de  Limbourg;ce  lieu  leuravaut 
été  concédé  par  Lothaire,  comte  d*Ho:>tad. 
Les  religieuses  avaient  élé  transférées  aa 
Val-de-Nolre-Dame.  —  Voy..  Galliackrisif 
1. 111,  col.  112^,  la  série  de  Uabbés 
.     VÀI^DINA,  Vallis  Digna  (diocèse  de  Va- 
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l«i;ce,  Espagne).  —  Illustre  abbaye  de  l'or- 
tire  de  Cheaux,  fille  de  Poblet,  située  près 
la  ville  de  Gandie»  et  à  sept  lieues  do  Va- 
lence. Elle  fut  fondée  Tan  1292,  parles  soins 
et  aux  frais  de  Jacques  II,  roi  d*Aragon. 
I>.  Gaspar  Belucr,  moine  de  cette  abbaye, 
fut,  en  15^1,  évèqne  de  Nicopolis. 

VAL-D*ON£  (Notre-Dame  du),  Vallif 
Onœ^  ou  Carentonium  (diocèse  de  Paris, 
Seine,  France).—  Ancien  prieuré  de  femmes 
de  l*ordre  de  Saint-Benoit,  qui  fut  d'abord 
fondé  vers  l'an  1145,  sur  les  o<inans  de  la 
Champagne  et  de  la  Lorraine,  au  diocèse  de 
Châlons-sur-Marne,parGeofroi  III,  de  Join- 
vîlle,  Félicité  de  Brienne,  sa  femme,  et  Gau- 
frid«  sou  tUs.  11  fut  mis  dès  lors  sous  la  tu- 
telle de  Tabbaye  de  Molesme^  sous  laquelle 
il  demeura  jusqu'en  1683.  Ce  prieuré  fut 
quelque  temps  après,  et  vers  Tan  1700, 
transféré  à  Cnarecton,  près  Paris,  par  les 
soins  d'une  pieuse  dame  nommée  Elisabeth 
Je  LièTe,  et  d'Antoine  de  Moailles,  qui,  du 
siège  de  Châlon-sur-Marne,  venait  d'être 
transféré  à  celui  de  Paris.  —  Vov.,  Gatlia 
€hrisi.,  i:  VIII,  col.  634,  la  série  de  16 
prieures. 

VAL  DTGLESIAS,  VallU  Ecclesiarum 
(diocèse  d'ATila,  Espagne).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Clleaui,  fondée  le  1**  mai  1177, 
par  des  religieux  et  un  abbé  venus  du  mo- 
nastère de  l'Epine,  qui  est  lui-même  de  la 
filiation  de  Clairvaux. 

VAL- HONNÊTE,  ou  FENIÈRES,  Vallis 
Boneiia^  ou  Feneriœ  (diocèse  de  Clermont, 
Puy-de-Dôme,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Clteaux,  fondée  l'an  1169,  ou  1143, 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  par 
unecoloniede  religieux,  venus  avec  un  abbé 
du  monastère  A*AigutbeUej  de  la  filiation  de 
Morimond.  Ses  fondateurs  ou  bienfaiteurs 
furent  les  seigneurs  de  Hercœur  et  les 
dauphins  d'Auvergne.  Elle  était  située  sur 
une  montagne  à  deux  lieues  de  Clermont  et 
fut  détruite  plusieurs  fois  par  des  incendies; 
elle  fut  rééaifiée  plus  solidement,  vers  l'an 
1686,  parles  soins  de  Nicolas  de  la  Barrière, 
abbé  de  Villers-Betnac,  en  Lorraine,  vicaire 
général  de  l'abbé  de  Clteaux,  dans  la  pro- 
vince d'Auvergne.  —  Voy.,  GcUlia  christ.f 
t.  II,  col.  402,  la  série  de  18  abbés. 

VAL-LE-BOY,  Yallis  Reaia.  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Clteaux ,  fille  d'i^ny ,  filiation  de 
Clairvaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  l'an  1148,  à  7  lieues  environ 
au  nord  de  Reims,  par  Huçues,  comte  de 
Rouci.  C'était  la  sépulture  aes  seigneurs  ou  ' 
comtes  de  Roucy,  les  fondateurs  de  ce  lieu. 
Cette  abbaye  eut  entre  autres  abbés  com- 
roendataires  le  cardinal  de  Richelieu.  Elle 
était  du  diocèse  de  Reims.  —  Voy.;  Gallia 
ehrUi.^  t.  IX,  col.  312 ,  la  suite  de  42  abbés. 

VAL-NOTftE-DAME  ,  Vallis  Nostrœ  Do- 
minœ  (diocèse  de  Liège  ,  Belgique).  --  Ab- 
baye de  femmes  de  l'ordre  de  Clteaux,  fon- 
dée peu  avant  l'an  1248,  près  la  ville  de 
Huy,  et  appelée  d'abord  Vallis  Rodumi,  Elle 
doit  sa  fondation  à  Albert,  comte  de  Rohan 
et  de  Metz,  qui,  privé  de  toute  postérité, 


résolut  de  bAtir  quelque  monastère,  ce  guMl 
réalisa,  d'après  les  pieux  conseils  de  Uui, 
abbé  de  la  Val- Dieu.  Il  fit  donc  construire 
un  monastère  dans  Tnn  de  ses  domaines  où 
ses  ancêtres  avaient  fait  bAtir  un  riche  hô- 

Sital.  L'évèque  )e  consacra  en  l'honneur  de 
îeu  le  Père,  et  ce  lieu  dit  auparavant  Fa/Zû 
Rodumi  fut  appelé  Val-Notre-Dame.  Les  re-> 
ligieuses  Cisterciennes  de  Hochlum  vinrent  ^ 
s'y  établir  \  elles  y  persévérèrent  encore  un 
demi  siècle,  magno  Cisierciensis  ordinissplen- 
dorcj  dit  le  Gallia  christ.--  Voy. y  1. 111,  col. 
1035  l'index  de  32,  abbesses. 

VAL-NOTRE-DAME-LEZ-WALINCOURT, 
Vallis  B.  M.  apud  Walincurtem  (diocèse  de 
Cambrai,  France).  Prieuré  de  l'ordre  de 
Saint-Guillaume,  londé  en  1255,  par  Bau- 
douin de  Tours,  seigneur  de  Walincourt^ 
bourg  situé  à  4  lieues  S -£.  de  Cambrai. 
Nicolas,  évoque  de  Cambrai,  accorda  en  1256; 
des  lettres  pour  consacrer  l'église  sous  l'invo- 
cation de  Notre-Dame  et  de  saint  Guillaume. 
Cet  établissement  fut  confirmé  par  une  bulle 
d'Urbain  IV,  en  1257,  et  par  des  lettres-pa- 
tentes données  en  1270,  par  Marguerite  , 
comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut.  —  Maxi- 
milien,roides  Romains,  accorda  encore  aux 
Guillemines  du  Val -Notre -Dame  des  diplô- 
mes conUrmatifs,  en  1493  et  1494.  (Camerae. 
Christian.) 

VAL-PARAISO,  Vallis  Paradisi  (diocèse 
de  Zamora,  Espagne).—  Abbaye  de  Tordre 
de  Ctteaux ,  entre  Zamora  et  Salamanque , 
fille  de  Val  d'Yglesias,  de  la  filiation  de 
Clairvaux.  Elle  fut  fondée  en  1189,  et  selon 
quelques-uns  par  Alphonse  vice-roi  de  Cas- 
tille,  dit  vul£[airement  l'Empereur.  Mais  les 
dates  contrarient  cette  opinion,  car  ce  prince 
mourut  en  1157,  plus  ae  trente  ans  avant 
l'origine  de  cette  abbaye. 

Dans  ce  cloître,  dit  Jongelin,  prit  l'habit 
religieux  D.  Louis  d'Armandarez,  de  la  pre-. 
mière  noblesse  de  Navarre,  qui,  après  avoir 
été  en  1618  abbé  d'01iva,fut  ensuite  évoque* 
d'Drgel,  assistant  pour  le  roi  Philippe  IV 
aux  comices  généraux  tenus  à  Barcelone, 
et  enfin  archevêque  de  Tarragone  et  primat 
de  l'Espagne  dite  Citérieure.  Une  mort  pré- 
maturée l'empècba  d'occuper  ce  dernier 
siège  ;  homme  pieux,  juste  et  libéral ,  qui, 
après  tant  de  fonctions  remplies  au  milieu 
de  l'or,  comme  dit  saint  Bernard,  passa  sans, 
or,  et  fut  si  aumônier  et  si  pauvre  lui-mô- 
me, qu'il  fallut  recourir  aux  aumônes  des. 
fidèles  pour  célébrer  dignement  ses  funé- 
railles. (JoNGEUN,  Annal,  ordin.  Cisterc .y 

VAIrRICHER,  Vallis  Richarii  Salabria^ 
(diocèse  de  Bayeux ,  Calvados,  France).  — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Clair- 
Taux,  fondée  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  Ters  l'an  1146  ou  1150,  par  Philippe 
d'Harcourt,  évoque  de  Bayeux  ,  qui,  (Tua 
champ  stérile  dit  Soleuvria  où  elle  avait  d'a- 
bord été  construite,  la  transféra  au  lieu  de  Val* 
RiehcTf  situé  à  deux  lieues  de  Lisieux.  Tho- 
mas, moine  de  Clairvaux  et  disciple  de 
saint  Bernard,  fut  le  premier  abbé  de  Val? 
Richer.  —  Voy.»  Galha  christ. ,  t.  XJ,  col. 
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%k6i  la  série  de  38  abbés;  Nev$iria  pia ,  p« 
825 

VAL-SAINT-BERNARD  (Le),  ValUê  S. 
Bemardi  (Belgique).  —  Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Citeaux ,  fondée  ou  dotée  vers 
Van  1235,  par  Arnold*  seigneur  de  Diest,  en 
Brabant.  Elle  était,  suivant  le  Gallia  christ.^ 
dans  le  diocèse  de  Halines.  Grégoire  IX 
Tan  1238,  et  Henri  III,  duc  de  Brabant,  Tan 
1255,  approuvèrent  et  confirmèrent  cette 
fondation.  Cette  abbaye,  d'abord  située  hors 
la  ville  de  Diest,  ayant  été  détruite  au  mi- 
lieu des  guerres,  en  1577,  les  religieuses 
transférèrent  leur  demeure  dans  Ja  ville 
même.  Cette  abbaye  était  soumise  è  l'abbé 
de  Saint-Bernard  sur  l'Escaut,  de  Tordre  de 
Citeaux.  —  Voy.,  Gallia  cAm/.,  t.  V,  col. 
85,  la  série  de  22  abbesses. 

VAL-SAINTE,  J'oins  Sancta  (ancien  dio- 
cèse d'Apt,  maintenant  d'Avignon,yaucluse, 
France).—  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaui, 
fille  de  Sauvecane,  do  la  filiation  de  Mori- 
mond.  Elle  fut  fondée  ou  restaurée  Tan  1188, 
par  Bertrand  Raimbauld  deSimiane. — Voy., 
Gallia  christ.,  t.I,  col.  381  et  382,  la  série 

VAL-SAINTE  (La)  (canton  de  Fribourg. 
Suisse).  —  Ancien  monastère  de  Tordre  des 
Chartreux,  fondé  vers  la  fin  du  xiu*  siècle, 
au  milieu  d'an  vallon  perdu  daus  les  forêts 
et  les  roches,  par  les  libéralités  d'un  sei- 
gneur de  Charmey,  nommé  Gérard,  qui  donna 
ces  terres  incultes  aux  Chartreux.  Les  moi- 
nes en  firent  de  beaux  champs,  qu'on  admire 
aujourdliui,  et,  comme  toujours,  le  travail 
et  l'aumdne  groupèrent  autour  d'eux  les  po- 
pulations que  la  prière  civilisait.  «  C'est  aux 
couvents,  dit  le  ministre  protestant  Bridel, 
qu'une  partie  de  la  Suisse  doit  d'avoir  des 
moissons,  des  prés,  des  vignes,  des  habita- 
tions, là  où  il  B  y  avait  que  de  malsaines  so- 
litudes, d'flpres  terrains  et  d'inabordables  ro- 
chers, n 

«  Les  bienfaits  de  la  Val-Sainte,  dit  un 
voyageur  en  Suisse,  s'étendirent  fort  loin 
autour  d'elle.  Cependant  le  gouvernement 
de  Fribourg  en  ootint  la  sécularisation  en 
1178.  Les  Pères  se  retirèrent  k  la  Part-Dieu. 
Ce  fut  un  triste  jour  pour  la  contrée  que  ce- 
lui de  leur  départ.  Tous  ceux  qu'ils  avaient 
aidés  de  leurs  conseils  ou  de  leurs  aumdnes» 
e'est-à-dire  tous  les  habitants  des  environs, 
étaiect-lè^  leur  disant  adieu  et  versant  des 
larmes.  Les  pauvres ccmtemplaient avec  dou- 
leur cette  maison  dont  la  porte  leur  serait 
désormais  fermée.. • 

......  Quelques  années  après,  la  religion 

reprit  ce  désert,  qui  semble  fait  pour  les 
monastères  comme  un  monastère  la  fait» et» 
chose  singulière,  ce  fut  la  révolution  fran- 

Eise  qui  repeupla  ces  cloîtres  abandonnés. 
I  lIvS,  une  colonie  de  Trappistes^  obligés 
par  les  proscriptions  de  quitter  la  France, 
vinrent  s'établir  à  la  Val-Sainte,  que  le  gou- 
vernement de  Fribourg  leur  vendit.  Ces  re- 
ligieux étaient  presque  tous  Français;  la  ré- 
volution avait  en  quelque  sorte  brisé  leurs 
vOMift  (  elle  les  fusait  libres  de  courir  à  Tam- 
bition,  au  {louvoir,  aux  plaisirs  du  monde; 


Ha 


elle  les  y  sollicitait,...  mais  jeunes  ou  liem, 
descendants  des  familles  illustres,  ou  fils  de 
pauvres  gens,  tous  préférèrent  aller,  sous  ia 
conduite  de  leur  abbé  ,  continuer,  dans  un 
coin  de  la  Suisse,  les  austérités  de  la  Trappe, 
dont  aucune  ne  fut  affaiblie 

«  La  Val-Sainte  était  devenue  le  centre  de 
Tordre,  et  de  Ui,  en  même  temps  qu'il  rele- 
vait les  bâtiments,  dirigeait  la  communanlé, 
surveillait  Tinstraction  gratuite  de  cinquante 
enfants  pauvres,  nourris,  loKés  et  habillée 
au  couvent,  Tabbé  envoyait  des  colonies  de 
religieux  en  Valais,  en  Piémont,  en  Espa- 
gne,  en  Allemagne  et  en  Irlande.  Ses  aris  et 
ses  soins  les  suivaient  partout.  Comme  gé- 
néral, ce  n^était  pas  seulement  sa  maison, 
c^étaient  toutes  les  maisons  de  Tordre  qu'il 
devait  surveiller. 

«  Aujourd'hui  la  Tal-Sainie  est  de  nou- 
veau abandonnée,  les  bienfaits  ont  de  nou- 
veau disparu,  et  les  populations  enfiron- 
nantes  redemandent  les  Trappistes  comtne 
elles  avaient  redemandé  les  Chartrcnx. 
Puisse  la  prière  revenir  encore  une  fois  ci 
pour  toujours  oans  ces  lieux  qu'elle  a  consa- 
crés I. . .  (VtmLLOT^Les  piler  inâges  deSumr)* 

VAL-SECRET,  Valîis  Secrcto  (diocèse de 
Soissons,  Aisne,  France).  —  Abbaye  de  l'or- 
dre de  Prémontré,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  fondée  vers  Tan  1060,  près  la 
ville  de  Château-Thierry,  et  qui  a  été  la 
mère  de  plusieurs  autres  maisons  du  même 
ordre.  Eudes  II,  comte  de  Champagne,  et  &a 
femme  Ermensarde,  qui  lui  firent  don  d'une 
partie  de  leurs  uiens  à  Cbâteau-Thierry,  sont 
peut-être  ses  fondateurs.  —  Voy.^  Gallia 
christ.,  t.  II,  col.  U7,  la  série  de  42  abbés. 

VALASSE  (La)  ou  SAINTE-MARIE-Ii:. 
VOEU ,  Valassia,  Vallis  Ascii  ou  f  olum.  - 
Abbaye  de  France  de  Tordre  de  Dteaoi, 
fille  de  Mortemer,.  filiation  de  Clairtaai, 
fondée  en  Normandie,  près  de  HonQeur  (Cal- 
vados), Tan  llSfc  ou  1157,  par  Hathihle,  Gîte 
de  Henri  1"%  dit  Beau-Clerc,  et  mère  de  Hen* 
ri  11,  roi  d-Angleterre  et  duc  de  Normandie. 
Cette  pieuse  princesse  s'adressa  à  Etienne» 
abbé  de  Mortemer,  et  obtint  quelques  reli- 
gieux Cisterciens  qui   vinrent  occuper  la 
nouvelle  abbaye  de  Sainte-Marie-le-Yœa. 
dite  La  Volasse,  fondée  en  Thonneur  de  U 
B.  V.  Marie  et  de  tous  les  saints.  On  rcganle 
aussi  comme  son  fondateur   Valeran  II. 
comte  de  Meulan.  Son  église  fut  consacrée 
le  3  des  noues  de  mars,  Tan  1181,  parHenn, 
évoque  de  Bayeui.  Son  premier  abM  fu) 
D.  Richard  de  Bloseville.  Les  rois  d'Angle- 
terre Henri  II  et  Richard  son  fils  donnèreni 
des  chartes  en  faveur  de  cette  abbaye.  Elle 
était  à  une  Ueue  au-dessus  de  LillebonD^ 
et  dans  le  diocèse  de  Rouen.  (La  Valasse  e^t 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Bayeux,   CaWa- 
dos.)  —  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  313, 
la  série  de  (l  abbés  ;  Neustrin  pia^  p.  8U. 

VALBUËNA,  rallis  Bona  (diocèse  de  Val- 
ladolid,  Espagne).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Citeaux,  près  de  Valladolid,  sur  le  Dueroou 
Douro.  Elle  fut  fondée  Tan  11U,  fiardesre- 
ligieux  Cisterciens  du  monastère  de  la  t^- 
doue 9  en  Gascogne»  appelés  par  Alpboo- 
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se  VIII,  roi  de  Castille  et  de  Léon.  C*est  dans 
eette  ablMve  que  se  retira  l'illustre  prince» 
Denis  de  Portugal,  petit-fils  du  roi  Ëmma«* 
nuel  le  Fortuné,  sous  le  règne  duquel  Vasco 
de  Gama  fit  la  découverte  des  Indes.  Ce 
prince  Tint  plus  tard  habiter  le  monastère 
de  Saint  Sauveur  d*Anvers.  Jongelin ,  qui 
s^hnnore  de  Tavoir  connu  et  d'avoir  été  sou 
ami,  exalte  les  belles  qualités  de  son  Ame. 
{Annal.  Cisierc.) 

VALENCE  (Notrs-Dame  db  la),  Valentia 
(diocèse  de  Poitiers,  Vienne,  France). — 
Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  de  Clair- 
Taux,  fondée  l'an  1230,  près  Couhé,  par  Hu- 
gues de  Lusignan,  comte  de  la  Marche  et 
d'Angouléroe,  qui,  neuf  ans  après,  au  mois 
d*octobro  1239,  lui  fit  diverses  donations.  ^- 
Voy.,  Gallia  chriit.,  t.  II,  col.  1359,  la  série 
de  22  abbés.  —  La  Valence  est  dans  la  com- 
mune de  Couhé,  arrondissement  de  Civrai. 

VALERY  (Saint-)  SUR  MER,  S.  Valaricuê 
OU  Valericus  ad  Mare,  S.  Walericui  ad  Sumt- 
nam  (sur  Somme),  ou  S.  Gualaricui  de  iim- 
tiano  (diocèse  d'Amiens,  Somme,*France).  — 
Ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondée  par  les  libéralités  du  roi  Clotaire  II,  et 
qui  a  donné  naissance  à  la  ville  deSaint- Va- 
léry. Ce  monarque  avant  donné  è  Valdolen 
ci  à  Valéry  l'an  611,  religieux  venus  de 
Luxeuil,  la  terre  de  Leuconay,  à  l'embou- 
chure de  la  Somme,  dans  le  pays  de  Vimeu 
eo  Ponthieu,  ils  v  bâtirent  une  chapelle  et 
des  cellules.  Saint  Valéry  mourut  dans  la 
sienne.  Tan  622.  Saint  Blitmond,  son  disci- 
ple, avec  l'aide  du  roi  -Clotaire  et  de  Ber- 
tthond,  évéque  d'Amiens,  ïAiii  près  de  ce 
lieu,  l'an  1627,  un  monastère  dans  lequel  il 
fll  lrans|K)rter  le  corps  du  saint,  et  qui  a  pris 
•on  nom.  Les  chanoines  qui  l'occupèrent 
d*abord  furent  remplacés,  vers  la  nn  du 
X*  siècle,  par  des  religieux  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  venus  de  l'abbaye  de  Saint- 
Loicien  de  Beau  vais.  Les  Bénédictins  l'oc- 
cupèrent toujours  depuis.  Il  fut  détruit  par 
les  Normands  en  859  et  881,  et  eut  beau* 
coup  a  souffrir  au  x*  siècle  de  certains  ab- 
bés séculiers  qui  avaient  pris  la  place  des 
religieui.  Il  fut  dévasté  ensuite  par  les  An- 
glais en  1088, 1360  et  li^22;  par  les  Bour- 
guignons, en  1433,  et  enfin  l'an  1568  et  1591 
)iar  les  calvinistes,  auxquels  pour  couron- 
nement, comme  dit  le  Gallia  christ.,  succé- 
dèrent les  abbés  de  la  Commende.  On  ne 
doit  pas  oublier  en  outre  les  avoués  connus 
sons  le  nom  trop  célèbre  de  chevaliers  de 
Saint- Valéry,  qui,  choisis  après  la  restaura- 
lion  du  monastère,  par  Hugues  Capet,  pour 
défendre  ses  biens  et  ses  droits,  devinrent 
au  contraire  ses  plus  violents  ennemis,  en- 
vahirent ses  possessions  et  se  portèrent 
comme  seigneurs  et  maîtres  du  lieu.  Après 
unt  de  désastres,  dit  le  GalUa  christ.,  c'en 
était  lait  sans  doute  de  l'antique  monastère 

Iueies  robet  les  souverains  pontifes  avaient 
écoré  de  tant  de  privilèges,  s'il  n'eût  invo- 
3ué  le  moven  de  salut  qu'embrassaient  tant 
'autres  anbayes  à  cette  époque.  Saint-Va- 
iery  embrassa,  l'an  16ib,  la  réforme  de  la 
congrégation  de  Saint*Haur.  Une  vieille  pe- 


tite chapelle,  sur  une  colline  non  loin  de  la 
Yillo,  et  près  de  la  Somme,  consacrée  à  saint 
Valéry,  rappelle  aujourd'hui  encore  aux  ha- 
bitants du  \Hkys  le  souvenir  du  saint  qui  fut, 
il  y  a  plus  de  quatorze  siècles,  leur  apôtre  et 
leur  bienfaiteur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  i  X, 
col.  1234,  la  suite  de  45  abbés. 

VALESPIR  ou  NOTRE-DAME  DIABLES, 
Arulœ  /diocèse  de  Perpignan,  Pyrénées* 
Orienlaies,  Franre).  —  Monastère  de  Tordre 
de  Saint-Benoit,  fondé  avant  Tan  814,  à  un 
quart  de  lieue  de  la  ville  d'Arles-sur- Tech, 
qui  est  située  elle-même  è  six  lieues  de  Per- 
pignan. Il  eut  pour  fondateur  un  nommé 
Châtelain,  qui  en  fut  le  premier  abbé  et  qui 
obtint,  l'an  821,  un  privilège  de  Tempereur 
Louis  le  Pieux.  Bernard,  comte  de  Besalu, 
l'ayant  racheté  dans  la  suite  de  Guifred» 
archevêque  de  Narbonne,  le  soumit  au  mo- 
nastère de  Cluny,  dans  la  main  de  Hunald, 
abbé  deMoissac.  Plus  tard,  les  guerres  ayant 
fort  diminué  les  revenus  de  l'abbaye  do 
Notre-Dame  d'Arles,  le  Pape  Clément  VIII, 
à  la  prière  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 
lui  unit,  en  1592,  rabl)Aye  de  Saint-André 
de  Surida.  —  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  VI.  col. 
1084,  la  série  de*^82  abbés. 

VALETTE  (La),  VaUta  ou  Vallis  lœta  (dio- 
cèse de  Tulle,  Corrèze,  France).  —  Abbaye 
de  Tordre  de  Clteaux,  fille  d'Obasine,  sous 
Clteaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la  sahite 
Vierge,  vers  l'an  1145,  à  six  lieues  de  Tulle 
et  à  trois  de  Mauriac,  dans  une  vallée  soli* 
taire,  sur  la  fiordogne.  La  charte  de  fonda- 
tion a  péri,  dit  le  Gallia  christ.,  mais  on  sait 
que  Bogon,  moine  d'Obasine,  était  dcpuia 
1  an  1143,  abbé  de  Doumis-Soutro,  dit  la 
Pestre  sur  VAnse,  au  diocèse  de  Clermont, 
lorsque,  deux  ans  après,  sur  l'invitation  de 
Gérald,  évèque  de  Limoges,  il  transféra  ce 
monastère  à  deux  lieues  de  là,  au  lieu  dit 
La  Valette,  et  devint  le  premier  abbé  de  cette 
nouvelle  maison.  —Voy.,  Gallia  christ. p 
t.  II,  col.  681,  la  série  de  36  abbés. 

VALLAUHIË,  Yallis  Aurea  (Var,  France). 
—Abbaye  de  femmes  fondée,  l'an  1227,  dans 
Tancien  diocèse  d'Antibes  (  plus  tard  de 
Grasse),  par  Giraud,  abbé  de  Lérins,  et  sa 
communauté,  sur  un  terrain  qui  avait  été 
concédé,  l'an  1038,  à  ce  monastère.  Ledit 
abbé  ayant  permis  à  dame  Ayceline,  veuve 
de  K.  de  Senarogle,  de  construire  et  doter 
un  monastère  de  religieuses,  au  lieu  de  Val- 
laurie,  pour  le  repos  de  l'Ame  de  son  mari 
et  de  son  fils  Pierre,  religieux,  tous  deui^ 
inhumés  à  Lérins,  Ayceline  fonda  celui  dont 
nous  parlons,  dont  elle  fut  abl)esse  jusqu'à 
sa  mort.  Il  était  soumis  à  l'abbé  et  au  cou- 
vent de  Lérins.  {Gallia  christ.) 

VALLE  (S.  Spiritvs  de]  (diocèse  de  Tsh 
rente,  royaume  des  Deux-Wciles).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fille  do  Terraria,  fou«> 
dée  Tan  1229. 

VALLEMAGME  ou  VAN6RAlN,Va/K*  ma^ 
gna  ou B.  Mariade  Tortorcira  (Hérault,  Fran- 
ce). —Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  Hllo  do 
Bonnevaux,  filiation  de  Clteaux,  et  qui  étaH 
dans  l'ancien  diocèse  d'Agde.  Elle  fut  fondée 
sous  rinTOcation  de  la  sainte  Vierge, l'an  1138;i 
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par  Guillaume  Frezol,  el  Erraesinc^e  sa  fem- 
me, et  leurs  enfants;  par  Bérenger  Ruslan 
el  sa  femme  Amada,  el  par  Pierre  de  Pradi- 
nes,  qui  concédèrenl  a  Foulque,  abbé  de 
Sairile-Marie  d'Ardorel,  au' diocèse  de  Cas* 
très,  loul  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  ter- 
ritoire de  Tortorcire.  Raimond  ,  évêque 
d*Agde,  confirma  celte  fondation  l'an  1139. 
Celle  abbaye  fut  soumise  tout  aussitôt  à  celle 
d'Ardorel,  et  médiatementà  celle  de  Ca- 
douin.  Détachée,  l'an  1155,  de  ces  deux  ab- 
bayes, qui  n'étaient  point  unies  alors  à  Tor- 
dre de  CIleaux,  quoiaue  suivant  la  même 
Règle,  elle  fut  agrégée  alors  à  la  congréga- 
tion de  Citeaux.  L'abbaye  de  yaliema|;ne  a 
donné  naissance  à  celles  de  B,  Maria  de 
NitidO'LocOy  au  diocèse  d'Agde,  etd'Ëaumet, 
au  diocèse  d'Arles.  —  Voy.,  Gallia  christ.^ 
t.  VL  col.  720,  la  série  de  W  abbés. 

YALLERSHEIM  ,  WalUrsheitnium.  —  Ab- 
baye d'Allemagne,  de  l'ordre  de  Citeaux, 
sur  le  Rhin,  un  peu  au-dessous  de  Coblentz, 
fondée  avant  l'an  1M)9,  dans  le  diocèse  de 
Trêves.  C'était  d'abord  une  maison  de  bé- 
izuines  vivant  en  communauté.  Jean  de  Ba- 
den,  archevêque  électeur  de  Trêves,  les 
soumit,  l'an  1^69,  aux  soins  de  l'abbé  d'Him- 
menrod.  Ce  monastère  n'eut  pas  d'abbesses 
avant  l'an  l'HiS,  dit  le  Galtia  chrisê.f  t.  XIU, 
col.  654. 

VALUS  BONA.  —  Ancienne  abbaye  de 
l'ordre  de  Citeaux,  fondée  avant  l'an.  1205 
dans  le  diocèse  de  Langres  (France). 

TALUS  COELL  —  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Citeaux,  fondée  d'abord  à  Opho- 
yen ,  avant  l'an  1196,  par  un  noble  person- 
nage, nommé  Olhon  de  Borne,  et  par  Pélro- 
nille,  sa  femme.  Albert  de  Kuick ,  évèqne 
de  Liège,  lui  concéda  divers  biens  l'an  1196. 
Plus  tard,  vers  l'an  1258,  cette  abbaye  fut 
transférée  dans  un  lieu  plus  convenable, 
nommé  Dalheim^  dans  le  duché  de  Juliers, 
près  W^assembourg.  Elle  était,  d'après  le 
Gallia  christ. ^  du  diocèse  do  Liège  (Bel- 
gique). 

\ALLIS  BONESTA  (diocèse  de  Vesprim, 
Hongrie).  —  Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux, 
fille  de  Boccon,  sous  Clairvaux,  fondée  l'an 
1232. 

YÀLLIS  GAVDIL  —  Nom  d'une  abbaye, 
de  l'ordre  de  Citeaux,  qui  existait  dans  le 
diocèse  de  Cologne  (Allemagne),  d'après  Bu- 
zelin. 

VALLIS  SERENA ,  ou  S.  MARTINO  DE 
BOSbIS  (diocèse  de  Parme,  Italie  centrale). 
—  Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux,  fille  de  Co- 
lumba,au  diocèse  de  Plaisance.  Elle  fut  fon- 
dée non  loin  de  la  ville  de  Parme,  vers  l'an 
1200  ou  1232.  Elle  est  de  la  filiation  de  Clair- 
vaux.  (JOFrOBLIN.) 

VALLOIRES,  ValloHœ  (diocèse d'Amiens, 
Somme,  France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fille  de  Ctleaux,  fondée  sous  l'in- 
vocation de  la  sainte  Vierge  Tan  1136,  par 
Guy,  comte  de  Ponthieu,  qui  céda  aux  Cis- 
terciens, pour  sa  construction,  un  lieu  ap- 
i>elé  Bonantia^  non  loin  d'Abbevillo.  Des  re- 
ligieux s'y  établirent  ;  mais,  peu  de  temps 
a^»rès,ran  lUO,  quittam  ce  pr,emier  lieu, 


qu'ils  cédèrent  è  des  chanoines  réguliersi 
ils  se  transférèrent  à  Balance.  Mais,  ce  lieu 
étant  lui-même  peu  commode,  ils  se  Gièrenl 
enfin,  vers  l'an  1226,  dans  une  agréable  val- 
lée, sur  la  rivière  d'Authie,  au  lieu  dit  la/- 
loires^  que  «leur  avait  concédé,  Van  11Ï3, 
Gui,  comte  de  Ponthieu.  Le  monastère  retint 
longtemps  cependant  le  nom  île  Balance.  - 
Voy.,  Gallia  christ.^  t.  X,  col.  1333,  la  série 
38  abbés. 

VALLOMBREUSE  (grand  duché  de  Tov 
cane).  —  Célèbre  abbaye,  chef  d'ordre,  fon- 
dée vers  Tan  i060f  par  un  noble  seigneur, 
nommé  Jean  Gualbert,  dans  une  vallée  de$ 
Apennins,  à  dix  milles  de  Florence. On  ton- 
nait la  pieuse  el  touchante  origine  de  celle 
fondation.  —  Vov.  Dictionn.  des  Ordrts  r^ 
ligieux^  t.  III,  col.  838;  et  la  Vie  de  saint  Jn% 
Gualberls  au  12  juillet.  -—  Ce  monastère d^ 
vint  le  chef  d'un  nouvel  ordre  qui  fui  i\^ 
prouvé  l'an  1070  par  le  Pai>e  Ajexandre  11, 
ainsi  que  la  règle  prescrite  par  son  fonda- 
teur. Cette  règle  était  la  inème  que  celle  de 
Saint- Benoit,  a  quelques  constitutions  près, 
ajoutées  par  saint  Jean  Gualbert.  Lesaintfiit 
le  premier  abbé  de  l'ordre  de  Vallombreuse, 
qui  bientôt  prit  des  accroissements  con5ioé- 
râbles.  Saint  Jean  Gualbert  fonda  le  roonss* 
tère  de  Saint-Salvi,  ceux  de  Mosteiia, 'Je 
Passignano,  de  Bozzuole,  el  de  Monie-Sù^ 
rio.  Il  établit  la  réforme  dans  quelques auiris 
et  quand  il   mourut,  Tan  1093,  il  )  aat 
douze  maisons  qui  suivaient  son  institut. 

L'abbave  de  Vallombreuse,  après  lim 
siècleô  d  existence,  subsiste  encore  aujour- 
d'hui dans  la  belle  solitude  où  Ta  |>ia<»« 
uij  illustre  ami  de  Dieu.  C'est  no  (1er* 
pieux  sanctuaires  de  litalie  aue  Ton  a.. 
a  visiter,  et  dent  le  souvenir  demeure  gD^* 
dans  l'esprit,  comme  celui  d'un  délicicii 
])èlerinage. 

VALMONT,  Vallis  Mont  ou  GalonisMou 
— Abbaye  de  France,  de  l'ordre  de  Saint-^  * 
noit,  sous  l'invocation  de  la  sainte  \kTp, 
fondée  l'an  1169,  dans  le  diocèse  de  Rout:« 
et  dans  le  pays  de  Caux  (Seiue-Inférieurv. 

eir  Nicolas  d'Éstouieville,  seigneur  du  Iitt 
tle  devint  la  sépulture  des  :>eigneur>  -^ 
cette  maison.  Jean,  roi  d'Angleterre,  coor<r: 

{)lusieurs  biens  à  cette  abbaye.  Elle  fuUe^* 
ée  par  un  violent  incendie  Pan  1691.  L  u* 
de  la  Fayette,  l'un  de  ses  abbés  comoieci'' 
taires,  avait  tenté,  mais  vainement,  è  ce  q^ 
paraît,  l'an  1676,  d'y  introduire  la  rrt'.T' 
de  saint  Maur.  Cette  réforoae  fui  intro^iU' 
plus  tard,  vers  l'an  1753.— Voy., CoWia  ckru' 
t.  XI,  col.  279,  la  série  de  3b  abbé^:  - 
Neustria  f>ta,  p.  869. 

VALNEGRE,    Valliê  Nigra^  (France» ' 
Abbaye  de  filles,  de  l'ordre  de  Clteaui,:* 
dée  el  dotée  vers  le  commencement  da  v- 
siècle,  par  les  seigneurs  du  paya,  notanna- 
par  Guillaume  de  Lissac,  chevalier,  qui.  * 
1209,  donna  è  l'abbesse  et  aux  reh^^eu^^ 
tous  les  droits  et  biens  qu'il  a^aîli V^imc*' 
Elle  fut  réunie  l'an  lUS  par*GDi,8U< 
Morimond,  visiteur  de  l'ordre,  èVabba^** 
Boulbone,  dont  elle  était  fille.  Ble  éia  < 
l'ancien  diocèse  de  Rieux  (ao|ottrd'ha>  •' 
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ToQloQse).  —  Voy.  GMia  chriit.^  t.  XIII, 
coi.  ao§,  la  série  de  11  abbesses. 

VALSAUVE  DE  BAGNOLS,  Yallis  Salva, 

} Gard  9  France).  —  Ancien  monastère  d^ 
émaies,  de  Tordre  de  Citeaux,  sous  l^inro- 
cation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant  Pan 
t2U,  dans  l'ancien  diocèse  d*Uzès.  Il  fnt 
dans  la  suite  transféré  à  Bagnols ,  comme 
le  prouvent  des  lettres  du  Pape  Grégoi- 
re XI,  de  l'an  1375,  oui  unissent  à  ce  mo- 
nastère le  bénéfice  de  Maransan,  silué  dans 
le    territoire  de    Bagnols.  Quelques    reii- 

fieuses  semblent  néanmoins  être  retournées 
leur  ancienne  demeure,  puisque  plusieurs 
dVntre  elles  y  furent  massacrés  1  an  1522, 
par  les  hérétiques,  oui  pillèrent  les  orne- 
monts  sacrés,  et  livrèrent  aux  flammes  les 
chartes  avec  le  couvent  lui-même;  les  autres 
religieuses  s'enfuirent  h  Bagnols.  —  Voy., 
Gatïia  ehriii.f  t.  VI,  col.  658,  la  série  de 
13  abbesses. — Bagnols-sur-Cèse  est  aujour- 
d'hui chef  lieu  de  cant.  du  diocèse  de  Nîmes. 

VALSERY,  Yallis  Serena  (diocèse  de  Sois- 
sons,  Aisne,  France}.— Abbaye  de  l'ordre  de 
Prémontré,  fondée  vers  l'an  112b,  h  trois 
heures  de  Soissons,  sur  un  terrain  concédé 
pnr  un  nommé  Joac.  Ruf.  C'était  dans  une 
vallée  arrosée  par  des  sources,  dominée  par 
des  collines  à  pente  douce,  et  dites  Sereines^ 
h  cause  de  la  sérénité  du  ciel.— Vov.  CaUta 
ehrisi.f  t.  IX,  col.  U6,  la  série  de  31  abbés  ; 
— Annid,  Prœmonslr.^  t.  11. 

VALVAMERE,  (diocèse  de  Calahorra, 
Yieille-Castille,  Espagne). — Abbaye  située 
dcns  les  monts  Distcrces,  comme  celle  de 
Saint-Milhan,  et  fondée  Tan  57b,  selon  l'au- 
teur Espagnol  Yepes.  Les  fidèles  y  vente- 
raient une  célèbre  image  de  la  sainte  Vierge, 
trouvée,  dit-on,  par  un  ermite  nommé  Mu- 
nio,  qjii,  s'étant  retiré  en  ce  lieu  pour  faire 
pénitence,  y  passa  ses  jours  saintement, 
avec  plusieurs  autres  solitaires.  11  y  avait 
dans  ce  monastère  une  règle  de  Saint-Benoit, 
écrite  Tan  d5b.  Peut-être,  comme  le  fait  re- 
marquer Bulteau,  a-t-il  été  bâti  seulement 
un  peu  avant  ce  temps  là. 

VAL-VERDE  DE  VEGA,  Yallis  Yiridis 
(diocèse  de  Léon ,  Espagne  ),  —  Abbaye  de 
l'ordre  de  Clteaux ,  fille  de  Sobrado,  de  la 
filiation  de  Clairvaux,  fondée  l'an  1169. 

VANDRILLE  (Saint-)  ou  FONTENELLE, 
Fontanellœ  ou  S,  Wandregisilus  Fontanel' 
lensis  (diocèse  de  Rouen ,  France).  —  Cé- 
lèbre abbaye  de  l'ordre  de  Saint -Benoit, 
fondée  l'an  M8,  dans  le  pays  de  Caux,  par 
saint  Vandrille,  d'une  des  premières  fa- 
milles du  royaume  d'Austrasie,  et  proche 
]iarent  des  maires  du  palais  Pépin  de  Lan- 
den,  et  Erchinoald.  Vandrille  avait  paru 
avec  distinction  dans  sa  jeunesse  à  la  cour 
do  DaRObert  V%  et  occupé  des  emplois  con- 
sidérables. Mais,  dédaignant  les  honneurs,  il 
Îuitta  la  cour  et  se  retira  dans  l'abbaye  de 
lontfoucon,  en  Champagne,  récemment 
fondée  par  .saint  Baudri,  et  il  y  prit  l'habit 
en  629.  Il  fit  deux  voyages,  l'un  à  Bobio  et 
l'autre  à  Rome,  pour  se  perfectionner  dans 
les  exercices  de  la  vie  monastique,  et  à  son 
retour,  il  passa  dix  ans  dans  Tabbaye  de 


Romans,  sur  l'Isère.  Etant  venu  ensuite  en 
Normandie,  il  reçut  les  ordres  sacrés  de  la 
main  de  saint  Ouen,  archevêque  de  Rouen; 
et  enfin  Tan  6U) ,  il  fonda  le  célèbre  monas- 
tère de  Fonlenelie,  qui  depuis  a  pris  son 
nom.  11  s'y  vit  en  peu  de  temps  &  la  tète  de 
300  religieux.  Saint  Vandrille  ûl  bâtir  plu- 
sieurs monastères  en  différents  lieux;  il 
prêcha  TEvangile  dans  tout  le  pays  de  Caux, 
réforma  les  abus,  et  fit  fleurir  la  piété  là  où 
le  désordre  avait  régné  auparavant.  —  Fow. 
les  deux  Vies  de  saint  Vandrille,  ap.jfoAu/. 
et  BolL,  Juin  t.  V. 

L'abbaye  de  Fontanelle  ou  de  Saint-Van- 
drille  a  produit  un  grand  nombre  de  saints. 
Tels  furent  d*abord  saint  Lambert  et  saint 
Ansbert,  les  successeurs  de  saint  Vandrille» 
qui  marchèrent  fidèlement  sur  ses  traces, 
el  brillèrent  depuis,  l'un  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Lyon,  Tautre,  sur  celui  de  Rouen. 
Saint  Gennade,  saint  Agathon,  saint  Gaon, 
saint  Syndard,  tous  disciples  ou  parents  de 
saint  Vandrille,  furent  aussi  moines  de  Fon- 
tenelle,  et  méritèrent,  comme  lui,  l'honneur 
d'un  culte  public.  Parmi  les  abbés  ou  prieurs 
de  Fontenelle  que  l'Eglise  a  décorés  égale- 
ment de  la  céleste  auréole,  on  compte  saint 
Hildebert,  saint  Bain,  saint  Landon  ou  Lau- 
don,  saint  Bénigne,  saint  Vaudon,  saint 
Gerrolde  ou  Girodi,  saint  Trasain,  saint 
Eluard,  saint  Anségise,  saint  Foulques, 
saint  Erembert,  saint  Gilbert,  saint  Genest, 
saint  Girard  et  plusieurs  autres.  Quelques- 
uns  de  ces  abbés  de  Fontenelle  ont  joué  un 
rôle  important  dans  l'histoire  ou  à  la  cour 
des  monarques.  Tel  fut  entre  autres  saint 
Anségise,  17*  abbé,  issu  du  sang  royal.  Lors- 
qu'il eut  pris  l'habit  monastiaue.  Charte* 
magne  le  nomma  intendant  d  Aix-la-Cha- 
pelle, et  lui  conféra,  à  titre  de  bénéfice, 
l'abbaye  de  Saint-Germer  de  Flaix,  qu'il 
réédifia.  11  avait  eu  auparavant  les  abbayes 
de  Saint'Sixte,  près  de  Reims,  et  de  Saiut- 
Mémie  de  Châlons,  qu'il  quitta  pour  gou- 
verner celle  de  Saint-Germer,  Louis  le  Dé- 
bonnaire lui  conféra  celles  de  Luxeuil-et  de 
Fontenelle.  11  fut  employé  avec  succès  dans 
différentes  ambassades.  On  lui  doit  une 
Compilation  des  Capitulaires  de  Charle- 
magne  et  de  Louis  le  Débonnaire,  laquelle  a 
été  imprimée  par  les  spins  de  MM.  Pilhon, 
en  158d,  J603  et  1620.  Baluze  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  en  1677.  (On  trouve 
dans  Godescard,  à  la  Yie  de  saint  Vandrille, 
22  juillet,  une  courte  notice  sur  chacun  do 
ces  saints  ^bbés  de  Fontenelle.) 

L'abbaye  de  Saint- Vandrille  fut  détruite 
par  lesNorniands  vers  850,  el  rétablie  par  le 
duc  de  Normandie  en  1035.  Elle  fut  encore 
reconstruite  en  partie  par  les  Bénédictins  au 
xvu*  siècle.  C'était  un.des  plus  beaux  édi- 
fices religieux  de  la  France.  Elle  a  subi  le 
sort  de  tant  d'autres  monuments  de  ce  genre 

aui  jadis  couvraient  et  décoraient  notre  sol. 
n'^en  reste  plus  aujourd'hui  que  des 
ruines.  Autour  de  l'abbaye  s'est  formé  un 
village.  (Yoy.  l'ouvrage  curieux  cl  intéres- 
sant de  M.  Uyacintho  Langlois,  qui  a  poijr 
titre  :  Essai  historique  et  descriptif  de  Tofr- 
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baye  de  Fonteneite  ou  de  Saini'Vandrille^ 
in-8*,  Paris,  1827.) 

VANGROWIECZ,  Vangrovecum  (diocèse 
de  Gnesneet  Posen  (Etats-Prassiens).  —Ab- 
baye de  Tordre  de  Citeaux,  fondée  vers  l'an 
1192,  par  Miécislas,  dit  le  fteuâtr,  roi  de  Po- 
logne. Suivant  Jongelin,  ses  premiers  reli- 
gieux avec  un  abbé  lui  vinrent  de  Tabbaye 
a*Aldenberg,  près  de  Cologne.  Suivant  les 
historiens  Matliias  Michon  et  Martin  Cromer, 
cette  abbaye  aurait  été  fondée  pour  les  seuls 
entants  de  Cologne. 

VaNNE-DE-VERDUN  (Saint-),  S.  FiVo- 
nui  Yirdunensis  (Meuse,  France).  —  Célèbre 
et  ancienite  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Re- 
noit,  dont  la  fondation  remonte,  selon  auel- 
ques-uns,  à  l'an  507.  Son  origine  fut  llnsi- 
gne  basilique  de  ce  nom,  bâtie  au  iv*  siècle, 
hors  des  murs  de  Verdun,  par  saint  Sanctin, 
dit-on,  premier  évèque  de  Verdun,  et  con- 
sacrée par  lui  sous  Tinvocation  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul.  Les  premiers  évo- 
ques de  Verdun  y  Oièrent  leur  siège  jus- 
qu'au temps  de  saint  Pulrhron  oùil  fut  trans* 
férédans  I  église  deNotre-Dame.  Saint  Vanne, 
évèque  de  Verdun,  ayant  été  inhumé  dans 
cette  basilique,  l'an  525,  elle  prit  le  nom  de 
ce  saint  pontife.  Elle  fut  d'abord  occupée  par 
des  clercs  ou  des  chanoines.  Réreneer,  évè- 

3ue  de  Verdun,  v  plaça  ensuite,  vers  l'an  952, 
es  religieux  dfe  l'ordre  de  Saint-Renoft. 
L'abbaye  de  Saint-Vanne  est  célèbre  par  la 
grande"^  réforme  bénédictine  qu'y  introcfuisit, 
ran  1600,  D.  Didier  de  la  Cour,  prieur  du 
monastère.  Cette  réforme  commença  à  Saint* 
Vanne  de  Verdun  et  à  Moyen-Moustier  ou 
Saint-Hidulphe,  et  prit,  de  cesdeux  abbayes, 
le  nom  de  Congrégation  deSaint-Tanneet  de 
Saint'Bidulphe.  Elle  fut  embrassée  par  plu- 
sieurs maisons  de  Bénédictins,  surtout  en 
Lorraine,  telles  que  Saint-Michel,  Saint- 
Hubert  en  Ardennes,  Senones,  Saint- 
Avold,  etc.  Elle  précéda  la  Congrégation  de 
Saint-Maury  dont  elle  fut  comme  la  sœur 
aînée;  si  sa  gloire  fut  éclipsée  par  celle  de 
luette  sœur,  elle  n'en  mérite  pas  moins  nos 
respects  et  nos  pieux  souvenirs.  —  Voy., 
Dictionn,  des  Ordres  religieux^  t.  III,  p.  856. 
—  Voy.,  Gallia  christ. y  t.  XllI,  col.  1287,  la 
0iério  de  51  abbés. 

VAN8CH0W,  Vanchoscum  (diocèse  de 
Cracovie,  ancienne  Pologne,  Etats  autri- 
chiens).—Abbaye  de  l'ordre  de  Citeaux, 
fondée  vers  Tan  1180,  dans  son  propre  dio- 
cèse, par  Ciédéon,  évèaue  de  Cracovie.  On 
distingue  parmi sesabbés,ditJongelin,André 
Sfiock  qui,  le  27  mars  1547,  fut  élu  évoque 
do  Laouicée,  avec  le  pouvoir  d'exercer  les 
fonctions  épiscopales  dans  la  ville  de  Cra« 
eovie. 

VA  RENNES,  Tarennœ  ou  Abbatia  Vàrena- 
rum  (diocèse  de  Bourges,  France). —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Citeaux,  611e  de  Vaului- 
saut,  de  la  filiation  de  Citeaux,  fondée  l'nn 
1148,  selon  Jongelin,  et  vers  l'an  1155,  d'a- 
près le  Galliu  christiana.  Son  premier  fon- 
dateur fut  Ebée  de  Doles.  Henri,  roi  d'An- 
KJeterre,  voulut  ensuite  être  lui-même  le 
î >*ii  ,iil<Mir  et  le  gardien  de  celte  nouvelle 


abbaye,  comme  on  le  yolt  par  une  ditrte 
donnée  à  Chinon,  et  rapportée  par  D.  Claude 
Estiennot  (Sched.  de  Anti^ù.  mouMst.  ^ud 
Bitur,).  Les  principaux  bienfaiteurs  de  Va- 
rennes,  après  ce  monarque,  furent  les  sen 
gneurs  de  Doles  et  de  Cruys.  Jordan,  lepr^ 
mier  abbé,  obtint  du  Pape  Alexandre  lit, 
l'an  1162,  une  bulle  de  confirmation  deum 
les  droits  et  revenus  de  l'abbaye.  —  Voj.. 
Galiia  christ.^  t.  II,  col.  212,  la  série  de  ji 
abbés. 

VARMHEM,  famhemium  (ancien  diocèse 
de  Schar,  Suède).  —  Abbaye  de  l'ordre  de 
Citeaux,  fille  d'Alvastern,  qui  doit  son  ori- 
gine au  roi  Suercher  II;  fondée  vers  llU, 
elle  fut  dotée  par  le  roi  Charles  VII,  6ts  de 
Suercher,  et  enfin  enrichie  ei  entièremeot 
terminée  par  le  roi  Canut,  fils  de  S.  Eric, 
qui  y  fut  inhumé  Tan  1192.  Ce  dernier 
prince,  coupable  d'un  homicide,  dit-on,  svail 
été  excommunié  par  Jean,  archevêque  dt> 
sal,  ancien  religieux  d'Alvastern;  maii  re 
même  prélat  l'ayant  ensuite  délié  des  ceo- 
sures  de  l'Eglise,  Canut  voulut  consacrer 
deux  monuments  de  sa  reconnaissance  eo 
dotant  de  son  patrimoine  les  deux  belles  ab- 
bayes cisterciennes  de  Julira  et  de  Varnhem. 
Vinmar,  abbé  de  Varnheim,  souscrivit,  lan 
1341,  au  diplôme  du  roi,  donné  i  V'ardberg, 
pour  le  recouvrement  de  la  Scanie. 

VATIEBRAINE  ouWAUTIBRAlNE,  Wé- 
teri  Brania  (Brabant  méridional,  Belgique). 

—  Abbaye  de  ft;inmes  de  l'ordre  de  Citeani, 
fondée  l'an  J229«  dans  le  Brabant  fraiifai5, 
dit  le  Galiia  ckrist.y  près  la  ville  deBalie. 
par  un  illustre  chevalier  nommé  Waltier, 
dont  elle  a  pris  le  nom.  Catherine  de  Lesta 
répara  ses  bâtiments  détruits  par  les  héréii* 

Sfues,  et  restaura  sa  discipline.  Son  œuim 
ut  terminée  par  l'abbesse  Jeanne  Wes^en, 
appelée  de  Vau-le-Duc,  par  le  prince  Albert 
d  Autriche.  Ce  monastère  était  soumis  i  la 
visite  des  abbés  de  Villers.  Le  Galtia  ehria 
le  place  dans  le  diocèse  de  Namur.  —  Voy. 
le  Galiia  christ,,  t.  III,  col.  606. 

VA UC ELLE,  Yaltis  Cella  (ancien  diocèse 
d'Apt,  Vaucluse,  France).  —  Nom  d'an  an- 
cien monastère  dont  il  n  existe  plus  aucune 
trace. —  Voy.  Galiia  christ. ^  t.  I,  coi.  376. 
VADCKLLES-SUH-L'ESCAUT ,  VaUiietlla 
ou  Valcelia  (diocèse  de  Cambrai,  Nord, 
France).  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Clteaoï. 
fille  de  Clairvaux,  sous  l'invocation  de  ia 
sainte  Vierge,  et  située  près  de  Crèvecœor, 
è  deux  lieues  de  Cambrai.  Elle  fut  fondée 
en  1191,  par  Hugues  d'Oisy,  châtelain  oa 
vidame  de  Cambrai,  è  l'instigation  d'Hel- 
diarde,  son  épouse.  A  sa  prière,  saint  Ber- 
nard, lui-même,  y  envoya  donxe  frères  de 
son  abbaye  de  Clairvaux,  et  choisit,  («anm 
eux,  Raoul,  pour  abbé;  Albéric,  poorfirienr; 
et  Nivard,  son  frère,  i)Our  maître  des  non- 
ces. Liétard,  évêque  de  Cambrai,  confirma 
tous  les  actes  de  cette  fondation.  En  1199. 
Conrad,  roi  des  Romains,  les  confirma  é^^- 
lement.  —  Voy.  Galiia  christ.,  L  111,  hsir. 

—  Raoul  I,  anglais  d'origine,  abbé,  jeu,  en 
11 W,  les  fondements  de.  l'Eglise,  et  le» 
mai  1U9,  il  la  fit  consacrer,  sous  le  titre  da 
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la  B.  Marie»  par  Samson,  archevAque  de 
Reims.  Avant  ue^mourir,  il  vit,  dans  le  mo- 
nastère, cent  sept  religieux  et  cent  trente 
frères  conrers.  Le  Cameracum  christ.^  p.  298» 
donne  la  série  de  67  abbés,  depuis  Raoul 
ju$qu*à  Alexandre  Peuvion,  installé  en  1780» 
'  et  qui  mourut  en  exil,  en  1797,  à  Francfort- 
sur-le-Mein.  On  distingue,  parmi  ces  abbés, 
Robert  de  Saint-Venant,  qui  acheva  l'église 
en  1216,  et  agrandit  le  monastère  :  homme 
d'une  grande  sagesse,  il  fut  le  conseiller 
du  roi  saint  Louis  et  de  la  reinç  Blanche, 
dans  des  affaires  difficiles,  et  fit  surtout 

f^reuve  d'une  grande  habileté,  en' réconci- 
iant  ce  monarque  avec  l'empereur  Conrad. 

—  On  trouve,  dans  Jongelin,  liv.  ix,  p.  5  et 
suivantes,  l'histoire  de  48  abbés,  et  le  texte 
de  plusieurs  épitaphes. 

VAUCHRETIBN,  Yallis  chrisliana  (dio- 
cèse de  Soissons,  Aisne,  France).  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Prémontré,  sons  l'invocation 
de  la  sainte  Vierge,  fondée  Tan  1134,  dans 
une  vallée,  à  cinq  lieues  de  Soissons,  et  à 
quatre  de  Château-Thierry,  par  un  nommé 
Rodolphe,  fils  de  Gilbert,  et  Gilla  sa  femme, 

S|ui  donnèrent  leur  fief  de  Rocurt,  pour  la 
ondation  d'une  abbaye  de  chanoines  régu- 
liers. Elle  est  fille  de  Saint-Martin-de-ljion. 
Les  barons  de  Cramaille  furent  les  bienfai- 
teurs de  cette  abbaye;  plusieurs  d'entre  eux 
y  élurqnt  leur  sépulture.  —  Vov.,  Gallia 
ckri$i.,  1. 1,  col.  499,  la  série  de  36  abbés. 
VAUCLAIH,  Yaliis  Clara  fAisne,  France). 

—  Abbaye  de  Tordre  de  dlteaux,  fille  de 
€latrvaux,  fondée  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge,  l'an  1134,  dans  Tancien  dio- 
cèse de  Laon  (aujourd'hui  de  Soissons),  par 
les  soins  de  saint  Bernard,  do  Gautier,  comte 
de  Roucy,  avec  sa  femme  Ermingarde;  de 
quelques  autres  personnages,  et  enfin  de 
Bartiiélemi,  évéque  de  Laon.  L'an  1205,  Gi- 
rard de  Clacy,  de  la  famille  de  Chfttillon,  en 
revenant  de  la  Terre  Sainte,  fut  un  bienfai- 
teur de  cette  abbaye,  avec  son  épouse  Ma- 
ibiide.  En  1207,  Raoul,  seigneur  de  Château- 

Eorcéan,  imita  son  exemple.  Plusieurs  no- 
ies personnages  furent  inhumés  dans  cette 
abbaye.  (Jo!i6BUii,  lib.  i,  p.  47). — Voy., 
Gatiia  christ. ^  t.  IX,  col.  633,  la  série  do 
40  abbés. 

VAUDRD  DE  MONS  (Sainte-),  Montes  on 
Monttnsiê  S.  Yatdetruais  parthenon  (à  Mons 
en  Uainaut,  Belgique).  —Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  Tau  656, 
fiar  sahnte  Vaudru,^sœur  de  sainte  Alde- 
gonde,  sur  une  montagne  qui  était  appelée 
Castrorum  ou  Castri  Locus,  et  où  se  forma, 
depuis,  la  grande  ciié  dite  de  Mons,  Sige- 
i)ert,  roi  d*Au5trasie,  accrut  cette  abbaye  peu 
après  sà  fondation,  et  y  fit  construire  une 

«lus  grande  église  consacrée  à  la  sainte 
ierge;  il  institua  trente  prébendes  pour  au- 
tant de  filles  nobles  qui  voudraient  y  servir 
Dieu,  et  il  plaça  quelques  moines  pour  le 
service  divin,  dans  la  première  église  qui 
était  sous  l'invocation  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul.  Au  x*  siècle,  Bruno,  arche- 
vêque de  Cologne,  avant  reçu  du  souverain 
Pontife  la  mission  de  réparer  les  églises  du 


Hainaut,  détruites  par  les  Normands,  trans« 
forma  les  religieuses  de  Sainte- Vaudru  en 
chanoinesses,  et  les  moines  de  Saint-Pierre, 
également  en  chanoines  séculiers.  Les  pré- 
bendes de  ces  derniers,  au  nombre  de  treize 
ou  quatorze,  furent  cédées,  dans  la  suite, 
l'an  1084,  aux  religieux  de  Saint-Denis  do 
Broqueroy. 

Sainte  Vaudru  gouverna  son  monastère 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  888.  Après  elle, 
on  ne  voit  point  d'autre  abbesse,  quoique  ce 
titre  abbatial  n'ait  été  éteinlauplustôt  Que  cent 
trente  ans  après,  au  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle, au  temus  de  Louis  le  Pieux,  suivant 
Gramaye.  Selon  d'autres,  cette  extinction 
n^ut  lieu  qu'au  temps  de  Baudouin  le  Ma- 
gnanime, qui  mourut  l'an  1195. —  Le  cha- 
pitre royal  des  chanoinesses  de  Sainte- Vau- 
dru étai  t  encore  fort  célèbre  audernier  siècle. 
En  1794,  les  Français,  ayant  pénétré  en  Bel- 
gique, et  s'étant  emparés  .de  la  ville  de 
Klons,  les  chanoinesses  de  Vaudru  songè- 
rent, avant  de  prendre  la  fuite,  à  mettre  en 
sûreté  le  corps  de  leur  sainte  patronne.  Les 
plus  anciennes  l'emportèrent  avec  elles  eu 
Allemagne,  et  le  déposèrent  dans  l'église  de 
Holtingam,  où  il  fut,  pendant  neuf  ans,  l'ob- 
jet de  la  vénération  publique.  Quant  au  chef, 
il  fut  d'abord  uorté  au  delà  du  Rhin,  puis  & 
Liéee,  et  eacné  avec  soin.  Le  concordat 
de  1802,  ayant  rendu  la  naix  à  l'Eglise  de 
France,  dont  la  Belgique  faisait  alors  partie, 
le  chef  et  le  corps  furent  rapportés  à  Mons, 
et  cette  translation  donna  lieu  à  l'établisse- 
ment d'une  fêté  qui  se  célèbre  sans  doute 
encore  solennellement  dans  la  ville  de  Mons, 
dont  Sainte- Vaudru  est  toujours  la  patronne 
titulaire,  ainsi  que  de  tout  le  Hainaut. — Voy. 
Gallia  christ.,  t.  111,  col.  144. 

VAU-LA-DOUCE ,  Vallis  Dulcis  (  diocèse 
de  Langres,  Haute-Marne,  France  }.  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Claire- 
fontaine,  filiation  de  Morimond.  Elle  fut 
fondée  l'an  1152,  par  Manassès,  doyen  de 
Langres,  dans  le  doyenné  de  Pierrefile.D'au- 
tres  placent  sa  fondation  è  Tan  1168.  On  lui 
donne  aussi  pour  fondatrice  Adéla'rJe,  du- 
chesse de  Lorraine,  qui  mouiut  au  couvent 
de  Tart.  Cette  abbaye  avait  d*abord  été  ha- 
bitée par  des  chanoines,  avant  de  l'être  par 
des  religieux  de  l'ordre  de  Clteaux.  —Voy., 
Gallia  christ.^  t.  IV,  col.  840,  la  série  de 
29  abt)és 

VAU-LF.-DUC  ou  S'HORTOGENDAIL, 
Vallis  Dueis  (Belgique),  —  Abt)aye  de  fem- 
mes, de  l'ordre  de  Cileaux,  sous  l'invoca- 
tion de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an  1232, 
par  Henri  1*',  duc  de  Lorraine  et  de  Brabant. 
Ce  prince  avait  fait  le  vœu  de  bfltir  on  mo- 
nastère de  filles,  s'il  lui  naissait  un  fils.  Son 
désir  ayant  été  exaucé,  il  fit  construire  ce 
monastère  dans  son  alleu  de  la  forêt  Herda- 
liœ,  dans  le  pays  d'Hamme,  non  loin  de 
Louvain,  pour  60  religieuses,  30  converses, 
et  2  prêtres,  et  Tan  1233,  il  confia  celte  nou- 
velle maison  à  l'abbé  de  Villers,  de  l'ordre 
de  Clteaux.  Ce  pieux  fondateur  étant  mort 
vers  l'an  1249,  avant  l'achèvement  du  mo- 
nastère, fut  inhumé  à  Villers,  où  l'on  voyait 
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son  tombeau  devant  le  grand  autel.  I/ab- 
bave  c|u'il  avait  fondée  prit,  du  titre  de  ce 
prince,  son  nom  de  Vau-le-Duc,  Vallis  du- 
els. Le  Gallia  christ,  la  place  dans  le  dio- 
cèse de  Malines.  — Voy.,  Gallia  christ.^  t.V, 
col.  83,  la  série  de  35  abbés. 

VAULUISANT,  ValHs  Lucens  (  diocèse  de 
Sens,  Yonne,  France).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  Clteaux,  fille  de  Prully»  de  la  filiation  de 
Clteaux,  fondée  Tan  1127  ou  1129,  près  ViU 
Ieneuve-L*arcbevéque,  par  Artaud,  premier 
abbé  do  Prully,  à  l'aide  des  liL»éralités  d* An- 
set  dp  Trianti^le  et  de  quelques  autres  sei- 
gneurs. L'église,  qui  fut  consacrée  Tan  lli3, 
eut  pour  fondateurs  Je  roi  Louis  VII,  et 
Thibaut  le  Grand,  comte  de  Champagne.  — 
Voy.,  Gallia  christ,,  t.  XII,  col.  231,  la  sé- 
rie de  49  abbés. 

VAULX  -  BëNOIST,  faUis  Benedieta  on 
Sartum  Leodiense  (près  Liège,  Belgique).  — 
Abbave  de  femmes  de  Tordre  de  Citeaux, 
fondée  peu  airrès  Tan  1220,  à  une  demi- 
lieue  de  Liège.  Ce  fut  d  aI)ord  un  monastère 
de  chanoines  réguliers,  qui  eut  pour  fonda- 
teur Otlon  Desprez,  doyen  et  chanoine  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Paul-de-Liége. 
Le  mémo  fondateur  transféra  plus  tard  les- 
dits  chanoines  dans  la  ville  au  lieu  dit  le 
Val  des  Ecoliers.  Catherine  Lexhia,  troisième 
abbesse  de  Robertmont,  ayant  vu  son  cou- 
rent consumé  par  tes  flammes,  vint  avec  ses 
compagnes,  habiter  Je  nouveau  monastère 
de  Vaulx-Benoist,  ainsi  nommé  par  Conrad, 
abbé  de  Villiers  et  depuis  cardinal,  qui  en 
avait  fait  la  consécration.  —  Voy.,  Gallia 
christ.f  1. 111,  col.  1036,  le  catalogue  de  30 
abbesses. 

VAUX-DE-CKRNAY  (Les),  falles  Cemaii 
ou  Samaii  (  Seiue-et-Oise,  France  ).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Clteaux,  fille  de  Savigny 
sous  Clairvaux,  fondée  Tan  1128,  par  Simon, 
seigneur  de  Néaufle-le-Chlet ,  connétable 
du  roi,  et  par  son  épouse  Kva,  qui  y  furent 
tous  deux  inhumés.  Elle  était  située  à  Tex- 
trémilé  du  diocèse  de  Paris,  de  telle  sorte 
que,  suivant  le  Gallia  christ.^  une  partie  de 
ses  domaines  et  les  bAtiments  appartenaient 
au  diocèse  de  Chartres.  Vaux  de  Cernay  est 
aujourd'hui  du  diocèse  de  Versailles.  C'est 
dans  rette  abbaye  que  fleurit  le  moine 
Pierre,  dit  de  Vaux  de  Cernay,  le  célèbre 
chroniqueur  de  Thistoire  des  Albigeois.  Là 
fleurirent  aussi  saint  Théobald,  abbé,  dont 
la  fête  est  célébrée  le  8  juillet,  dans  le  Më- 
nologe  de  Clteaux;  André  qui,  d*abbé  de  ce 
lieu,  devint  évoque  d'Arras,  et  mourut  Tan 
1171;  et  Guy,  depuis  évéqiie  de  Carcas- 
sonne.  L'église  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge  et  de  saint  Jean-Baptiste.  Plu- 
sieurs princes  et  seigneurs  enrichirent  suc- 
cessivement cette  abbaye.  Ses  principaux 
bienfaiteurs  fureut  les  comtes  de  Hontfort 
el  de  Dreux,  et  les  seigneurs  de  Chèvre  use. 
—  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Vil,  col.  886,  la 
série  oe  42  abbés. 

VAUX-EN-ORNOlS ,  Vallès  in  Ornesio.  — 
Abbaye  de  France,  de  Tordre  de  Clteaux, 
fille  de  Horimond,  et  mère  d*£scurcy,  qui 
fut  fondée  dans  Tarchiddyenné  de  Ligny,  et 


dans  Tancien  diocèse  de  Tout  (Meurthe },  T^q 
1132,  parGeoffroi,  baron  de  Joui  ville.  Heon, 
évèque  de  Toul,  ratitia  cette  foodatiuo.  Tan 
lliO.  Cette  abbaye  fut  détruite  entièreoifDt 
|>ar  les  calvinistes, Tan  1575.  —Voy.,  GalU 
christ.,  t.  XIII,  col.  1113,  la  série  de  15  al- 
bés. 

VEAUNEou  YVKUNK  (Notrb-Pahc  iib\ 

S.  Maria  De  Yvelino  (  à  Marseille,  France  . 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Prémontré,  fondée 
Tan  120&,  ou  plutôt  restaurée  par  deui  reli- 
Kieux  prémomrés,  Guillaume  et  Aniand,  ue 
Tabbaye  deFontcalde,  au  diocèse  de  Bézier», 
avec  Tagrémenl  de  Tévêque  de  Marseille.- 
Voy.,  Gallia  christ.,  1. 1,  col.  702,  la  séné  tie 
9  abbés. 

VENERQDE,  Venercha  ou  Benercha  (dio- 
cèse  de  Toulouse,  France  ).  —  Ancien  mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  qui  avait  été  fondé 
à  quatre  lieues  de  Toulouse,  et  qui  fut  re- 
construit Tan  817. 11  fut  attribué  à  Téglise 
de  Saint-Pons  de  Thomières,  avec  Tafifir». 
bation  du  pape  Luce,  vers  Tan  1182.  Céiaii 
au  dernier  siècle  un  prieuré,  sous  la  juri- 
diction de  Téglise  de  Tbomières.  —  Vov. 
GijUlia  christ.,  t.  XIII. 

VEQUE  VILLE,  Episcopi   Villa  ou  6o> 

Îjiacus.  —  Ancienne  abbaye  de  femmes  de 
*ordre  de  Saint-Benoit,  fondée  avant  Tao 
685,  dans  le  diocèse  deCbAlons-sur-Marw» 
(  Frane  ),  par  Bercaire,  abbé  de  Hautviliers, 
et  par  Kéole,  archevêque  de  Reims,  qui 
fit  don  d*un  lieu  appartenant  i  Téglise  de 
Reims,  pour  sa  construction.  —  Voy.  GaUiê 
christ.,  t.  IX. 

VERAN  (Saint-),  S.  Veranus  (  à  Avignon, 
Vaucluse,  France).  —  Abbaye  de  femmes  de 
Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée  vers  l'ao 
1140,  dans  le  faubourg  d'Avignon,  vulgiire- 
roent  appelé  Saint-Véran.  £Ue  eut  pour 
fondateur  Guigne,  comte  de  Forcalquier. 
Vers  le  commencement  du  xvn*  siècie,  elle 
fut  réunie  au  couvent  de  Sainte-Praxèoe 
de  Tordre  dominicain,  dans  la  même  rille 
d'Avignon.  —  Le  Gallia  christ.,  t.  I,  cul. 
869,  donne  les  noms  de  quelques  abbesses. 

VERAN  (Saint-)  ou  SAINTE-MAR1K-L4- 
DOREE,  ou  GAGNES,  Cagnœ,  ou  B.  Maris 
Deaurata  (Var,  France).  —  Ancienne  abbaye 
qui  a  existé  autrefois  dans  Tancien  diocèse 
de  Vence,  et  dont  on  attribue  la  premiëie 
origine  à  Charlemagne.  Elle  fut  ensuite  res- 
taurée, agrandie  et  repeuplée  de  religieui 
vers  Tan  1005,  par  les  soins  de  Duranct  érA- 
que  de  Vence.  —  Voy.  Gallia  f Ari«(.,  t.  Ul> 
col.  1134. 

VERGA VILLE,  Fer^att/ZarMeurthe,  Fran- 
ce).— Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Saifll- 
Benoit,  sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge, 
située  sur  la  Seille,  près  la  petite  ville  de 
Dieuze.  Elle  fut  fondée  Tan  966,  dans  le 
diocèse  de  Metz,  par  le  comte  Sigeric,  arec 
sa  femme,  Betta,  qui  la  dotèrent  de  plusieurs 
biens,  situés  dans  le  comté  de  Sarreboui];' 
Le  corps  de  sa«at  Eustase,  disciple  de  saiot 
Colomban,  et  abbé  de  Luxeuil,  ayant  été  ap- 
porté dans  cette  abbave,  elle  prit  dunot 
quelque  temps  le  aom  de  ce  saint  abbi.  Yi^ 
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tor  III  accorda  une  bulle  de  protection, 
Tan  iÔSIj  à  Tabbaye  de  Vergaville.  L'empe- 
reur Frédéric  III  conGrma,ran  1&73,  ses.'pri- 
yiléges  et  immunités.  — Voy.,ffaWto  christ, 
t.  XIII9  col.  936,  la  série  de  41  abbesses.  — 
Vergaville  est  un  bourg  du  département  de 
la  Meurthe,  arrondissement  de  Château-Sa- 
lins, au  diocèse  de  Nancy. 

VERGER  (  Notre-Dame  du  ),  Viridariumj 
ou  Virgultum  B.  Mariœ  (diocèse  de  Cambrai, 
Nord,  France);—  Abbçye,de  femmes  de 
Tordre  de  Citeaux,  fondée  avant  Tan  1225, 
par  Jean,  comte  dQ  Chartres,  seisneur  de 
Montmirail  et  d'CKsy,  avec  Elisaoeth,  sa 
femme  ;  et  Baudouin,  seigneur  d*AubinceuI, 
aassi  avec  sa  femme  Oda.  Elle  était  située' 
dans  le  comté  (d'Artois,  pfesque  h  moitié 
chemin  entre  hs  villes  de  Douai  et  de  Cam- 
brai. Ses  premières  religieuses  lui  vinrent 
de  Tabbaye  de  Blandech,  dans  le  diocèse  de 
Saint-Omer;  elle  fut  soumise,  dès  sa  fonda- 
tion, à  l'abbaye  de  Cambron.—  V'oy.,  Gallia 
christ.,  t.  ^  III9  col.  185,  l'indication  de  33 
a  t^u^ssi's 

VERGER  (Le)  ou  BAUMGARDRN,  Poma 
rium  ou  Pomertum  (  diocèse  de  Strasbourg, 
Mas-Rhin,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Clieaux  ,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  Dlle  de  l'abbaye  de  Beau-Pré,  sur 
Mourthe,  et  de  la  filiation  de  Morimond. 
Elle  fut  fondée  en  1125,  dans  la  basse  Alsace 
près  Andiau,  par  Conon,  évèque  de  Stras- 
fK)urg.  Des  religieux  cisterciens  n'y  furent 
ce(:endant  introduits  que  l'an  1153,  parfiur-^ 
rard,  évAque  de  Strasbourg.  Le  Pape  Cèles-  . 
tin  approuva  cette  fondation  Tan  1193.Après 
avoir  été  réformée  une  première  fois  par 
l*abbé  de  Nurrenbourg,  cette  abbaye,  deve- 
nue presque  déserte,  ver^  l'an  1515,  fut  de 
nouveau  restaurée  par  une  colonie  de  Lut- 
zell;  elle  fut  plus  tard  dévastée  et  presque 
entièrement  détruite  dans  les  troubles  des 
aysans  de  l'Alsace*  Ses  revenus  passèrent 

la  mense  épiscopale.  —  ,Le  Galha  christ. ^ 
t.  V,  col.  850,  mentionne  quelques  abbés. 
Parmi  eux  figure  le  docteur  théologien  Ni- 
colas Salicet,  auteur  de  l'ouvrage  Àntidota' 
rius  animœ^  cité  avec  éloges  par  Jongelin. 

VERMAND,  Yeromanais  et  Termandum 
(Aisne ,  France)  —  Ville  (121)  et  abbaye  de 
l'ordre  de  Prémontré,  fondée  vers  Tan  10'«<^. 
Elle  était  sous  l'invocation  do  la  sainte 
Vierge.  C^était  dans  l'origine  une  ancienne 
église  dont  les  habitants  obtinrent  la  res- 
tauration, l'an  1091,  par  Ratbod,  évèque  de 
Noyon.  On  y  mit  alors  quatre  chanoines, 
sous  un  prévôt.  Mais,  lan  1U2,  Téslise 
ayant  été  incendiée  avec  les  autres  bâti- 
ments, et  les  chanoines  s'étant  relâchés  de 
leur  discipline,  ils  furent  remplacés,  deux 
ans  après,  par  des  religieux  de  Tordre  de 
Prémontré,  venus  du  Miml-Saint-Martin.  — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  IX,:col.  lU8,la  série 
de  30  abbés  de  l'ordre  de  Prémontré. 

VERNE  (La).  —  Ancienne  chartreuse  de 

(lit)  CbeMîeu  de  canton  de  PAisne,  à  13  kil. 
N.  0.  de  Saint-QnenliD,  jadis  ville  épiscopale  mi? 
née  par  les  Uuiis. 
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France,  qui  fiorissait  dans  la  Provence,  non 
loin  de  la  ville  d'Hières.  Elle  était  située 
dans  une  grande  forêt,  consacrée  autrefois, 
dit-on,  à  Diane,  la  déesse  des  bois. 

VERNEUIL  (Saint-Nicolas  de),  VemoKum 
(diocèse  d'Evreux,  Eure,  France).  —  Abbaye 
de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sous 
l'invocationdesaint  Nicolas,  fondée  l'an  1627» 

Sar  Charlotte  d'Hautemer,  veuve  de  Pierre 
lOuxel  de  Medavi,  et  par  François  Péric^rd, 
évèque  d'Evreux,  qui  concéda,  pour  y  réta- 
blir un  monastère,  Téglise  paroissiale  de 
Saint-Nicolas  de  Verneuil.  Ce  fut  d'abord  un 
i)rieuré,  qui  fut  érigé  en  abbaye  par  le  roi« 
ran  1633.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  i.  XI,  col. 
660,  la  série  de  60  abbesses. 

VERNON  (Saint- Louis  de)  Vemonense 
Monast.  (diocèse  d'Evreux,  Eure,  France  ). 
—  Ville  (122)  et  prieuré  de  femmes  de  l'or- 
dre de  Saint-Augustin,  sous  Tinvocation  de 
saint  Louis,  fondfé,  l'an  1260,  par  le  roi  saint 
Louis.  Ce  fut  d^abord  un  prieuré,  qui  de- 
vint, au  xvir  siècle,  une  abbaye.  —  Voy., 
Gallia  christ.,  t.  XI,  col.  662,  la  série  de 
13  prieures  et  6  abbesses. 

VERNUCE  (La),  dit  Gros-Bois,  Vervucia 
(diocèse  de  Bourges,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée  avant  Tan 
11*^,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
à  6  lieues  de  Vierzon.  Elle  appartenait,  au 
dernier  siècle,  aux  chanoines  réguliers  de 
l'Elroite-Observance.  —  Voy.,  Gallia  christ., 
t.  II,  col.  191,  la  série  de  3f  abbés. 

VERTEUIL,  Yertolium  ou  Yertullium  (dio- 
cèse de  Bordeaux,  Gironde,  France).  — Ab- 
baye de  l'ordre  de  Saint-Augustin, sous  l'in- 
vocation de  saint  Pierre,  fondée  avant  Van 
1187.  —  Voy.  Gallia  christ.,  1. 11,  col.  886, 
la  série  de  10  abbés  seulement,  commençaol 
à  Odon,  moine  de  la  Grande-Saulve. 

VERTOU,  Yertayum  ou  Yertavum  (diocèse 
de  Nantes,  Loire-Inférieure,  France).  —  An- 
cien monastère  de  l'ordre  de  Saint-Benoit, 
fondé  vers  l'an  575  par  saint  Martin,  né  à 
Nantes  vers  l'an  527,  et  qui  mourut  le  24  oc- 
tobre de  Tan  601.  Ce  saint  homme,  après 
quelques  travaux  apostoliques  et  divers 
voyages,  était  revenu  en  Bretagne  et  s'était 
construit  un  petit  ermitage  pour  y  vivre  en 
solitaire.  Quelçiues  disciples  s*étant  rangés 
sous  5a  conduite,  il  bâtit  pour  eux  un  mo- 
nastère dans  la  forêt  de  Vertave  ou  Vertou, 
à  2  lieues  environ  de  Nantes.  Il  y  établit 
une  Rè,;le  tirée  des  maximes  des  ancien» 
rères,  ei  qui,  d'après  les  auteurs  de  sa  Vie, 
semble  devoir  être  la  Règle  de  Saint- Benoit. 
Saint-Martin  bAtit  encore  à  Durin,  au  dio- 
cèse de  Poitiers,  deux  monastères,  l'un  pour 
des  hommes,  Tautre  pour  des  femmes,  ou 
bien  un  monastère  double,  composé  de  deux 
cloîtres  séparés.  Le  monastère  de  Vertou, 
après  avoir  été  longtemps  célèbre  par  la  ré- 
gularité de  ses  religieux,  devint,  dans  la 
suite,  un  prieuré  dépendant  de  l'abbaye  de 
Saint-Jouin  de  MarneSi  en  Poitou.  Quant  au 

(122)  CbeMieu  de  canton  da  dëpartemeni  4e 
rEure,  sur  la  Seine,  à  55  kil.  N.-E.  d  Evreux. 
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monastère  double  de  Durin,  il  n*en  restait 

S  lus  au  dernier  siècle  que  le  prieuré  de 
aint'Georges  de  Montaiçu,  dépendant  aussi 
de  l*abbaye  de  Saint-Jouin. 

VERTUS  (NoTRE-DiMB  des),  S.  Maria  lïr- 
iudensii  (diocèse  de  Chftlons-sur-Marne , 
Marne,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  à  7  lieues  O.  de  ChAlons, 
fondée  avant  Tan  tl32.— Voy.,CaWta  christ.^ 
t.  IX,  col.  05b,  la  mention  de  2h  abbés. 

VKRTZILLER  ou  VARNEVILLEU,  Yer(x 
TtWarc,  —  Ancienne  abbaye  de  l'ordre  do 
Citeaux,  fondée  Tan  1195,  dans  le  diocèi^e  de 
Metz  (France),  par  le  comte  Verner,  et  qui 
était  sous  la  dépendance  de  l'abbaye  de  Vt7- 
Uen  Betnach.  Elle  était,  suivant  le  Gallia 
christ.^  sur  la  rivière  de  Blïsse ,  à  égale 
distance  des  villes  de  Hombourg  et  de  Deux- 
Ponts.  Les  ducs  de  Deux-Ponts  envahirent  ses 
|X)ssessions. 

YERUELA,  Fffo/a,  (diocèse  de  Saragosse, 
Espagne).  ^  Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux, 
située  près  de  la  ville  de  Saragosse.  Elle  l'ut 
fondée  en  IIW,  par  Pierre  Atares,  petU  roi. 
(regu/uf ,  comme  dit  Jongelin) ,  de  Borgia  et 
du  castel  de  Larza,  fils  naturel  de  Tinfant 
Garcie  et  neveu  du  comte  Sanche.  Les  pre- 
miers religieux  de  cette  abbaye  vinrent  de 
TF^oale-Dieu,  en  Gascogne,  de  la  filiation  de 
Mopimond;  Tun  des  principaux  bienfaiteurs 
de  Veruela  fut  Alphonse  11,  roi  d'Aragon, 
qui,  en  1172,  lui  ut  don  de  son  domaine  de 
vera  avec  toutes  ses  dépendances.  Entre  au- 
tres sépultures  de  princes,  cette  abbaye  re- 
çut celle  d'Alphonse,  fils  du  roi  d'Aragon, 
qui  mourut  vers  Tan  1160,  peu  de  temps 
après  son  mariage  avec  Constance ,  fille  de 
Gaston  de  Béarn. 

VERZY  ou  8AINT-BASLE,Ffrztacum,Ftrt. 
xiaeumoxL  S.  Basolus  (diocèse  de  Reims, 
Marne,  France.  —  Ancienne  abbaye  de  Tor- 
dre (le  (Saint-Benoit,  à  S  lieues  environ  de 
Reims,  dont  Torigine  est  antérieure  à  Tan 
51i.  Elle  foi  fondée,  dit  une  chronique,  par 
Suanegothe,  seconde  femme  de  Thierri,  roi 
d'Austrasie,  et  Théodechilde,  leur  fille.  Un 
saint  ermite  de  Champagne^,  nommé  Basle^ 
prit  Thabit  lorsqu'il  n'y  avait  encore  que 
douze  religieux.  Conduit  dans  le  désert  par 
un  zèle  extraordinaire  pour  la  perfection,  il 
se  fixa  sur  une  montagne  voisine,  et  s'y  con- 
struisit une  chapelle  avec  une  cellule  dans 
laquelle  il  vécut  M  ans.  Il  mourut  le  26  no^ 
vembre  vers  Tan  620,  et  fut  enterré  dans  la 
chapelle  de  son  ermitage.  Divers  miracles, 
opérés  par  son  intercession ,  ayant  rendu 
son  nom  célèbre,  le  monastère  de  ferzy  fut 
transféré  à  cet  ermitage  de  Saint-Basle,  vers 
Tan  660,  par  les  soins  de  l'archevêque  Ni- 
vard,  et  il  prit  dès  lors  le.  nom  du  saint  er- 
mite. On  Y  conservait  ses  reliques  en  grande 
vénération. 

Vers  Tan  720,  sous  Charles  Martel ,  les 
moines  de  Saint-Basle  ayant  péri  ou  quitté 
ee  lieu,  on  leur  substitua  des  clercs,  qui 
Toccupèrent  quelque  temps.  Les  temps  étant 
plus  calmes,  les  moines  y  revinrent  ensuite. 
Ctiassés  de  nouveau  de  leur  asile,  au  milieu 
des  troubles  qui  suivirent  la  mort  de  Charles 


le  Chauve,  ils  furent  encore  remplacés  pir 
des  chanoines  jusqu'en  05S  où,  par  les  soin$ 
de  Tarchëvèque  Artaud  et  du  roi  Lothairc, 
les  religieux  de  Saint-Remi  de  Reims  y  np- 
|)ortèrent  les  saintes  règles  de  leur  institut. 
Ce  monastère  eut  h  subir  encore  une  der- 
nière ruine  au  commencement  du  xn*  siè- 
cle. Enfin,  Tan  16il^,  il  s'unit  à  lacongrtei- 
tion  de  Saint-Maur.  —  Voy.,  Galtia  cAmt» 
t.  IX,  col.  197,  laverie  de  66  abbés. 

VKZELAY,  Yixeliacum,  Vexiliaeumjiru^ 
liacum  ou  Fieft/iacum ,  près  la  ville  de  a 
nom  (Yonne,  France)..—  Abbaye  foodée 
vers  Tan  867,  par  Gérard  dit  de  BouisUlou, 
comte  de  Provence,  et  Berthe  sa  femme.  Vé- 
zelay  a  été  tour  à  tour  abbaye  coliégiale, 

Eruplée  de  religieuses  et  ensuite  de  moines 
énédictins  :  elle  a  été  sous  lo  patronage 
d'abord  de  la  sainte  Vierge,  puis  de  ^atm 
Pierre ,  et  enfin  de  sainte  Madeleine.  Elle 
fut  sécularisée  en  1537.  On  y  vénérait  le 
corps  de  sainte  Madeleine  appoKé ,  dit-oo, 
Tan  880,  par  le  vénérable  Bodîlon,  doo( 
l'abbaye  de  Leuze  en  Belgique  honorait  la 
sépulture. 

L'abbaye  de  Yézelay  qui  était  autrefois  du 
diocèse  d'Autun ,  a  donné  naissance  à  la 
ville  de  ce  nom  ,  célèbre  dans  Tbistoire , 
comme  on  sait,  par  un  concile  tenu  Tas 
tltô,  pour  le  recouvrement  de  la  Terre  Sain- 
te, et  dans  lequel  l'éloquence  de  saint  Ber- 
nard décida  la  seconde  croisade.  —  Le  fia/- 
lia  chrisL  ,  t.  IV ,  donne  la  sér  e  de  56  ab- 
bés. 

VIANTS,  VIOUX,  Tianeium  (diocèse  d'Aï- 
by,  Tarn  ,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  de 
Saint-Augustin,  rondée  dans  le  v' siècle, 
sous  l'invocation  de  saint  Eugène.  Elleétait 
située  non  loin  d'Alby,  à  une  lieue  aa  nord 
de  Gaillac.  Elle  reconnaissait  pour  foodaieur 
saint  Eugène,  évoque  de  Carthage  et  reo- 
fesseur,  qui  fUyant  la  persécution  des  Van- 
dales, passa  dans  la  Gaule  Narbonoaise,  du- 
rant le  v*  siècle.  Cette  abbaye  parait  aroir 
été  dans  la  suite  habitée  par  des  cbaooioei 
qui  suivaient  cependant  la  Rè^le  de  Saiol- 
Benolt.  —  Voy.  Ca//toc*rw/,t.J,col.W,ei 
suiv. 

VIGOGNE  DE  SAINT-SÉBASTIEN,  ci^c- 
vant  MAISON-DIEU ,  Vicania  S.  Seboitim 
ou  Cash  Dei  (Nord,  France  ).  —  Très-beao 
monastère  de  Tordre  de  Prémentré,  près  de 
Valenciennes.  Vers  Tan  1125,  Gui,  prêtre  e( 
ermite  breton,  ayant  obtenu,  dans  une  forêt, 
un  terrain  d'un 'noble  personnage,  noanoé 
Alman  ou  Almayn  de  Pons,  érigea  (ïàM 
dans  ce  lieu,  appelé  alors  CoiaDei,  un  peut 
oratoire  en  bois,  en  Tbonneur  de  Dieu  et  du 
saint  martyr  Sébastien,  et  voulut  en  confier 
le  gouvernement  è  Tabbé  et  aux  rel/gi^oi 
d'Arrouaise.  N'ayant  point  réussi  d'os  soa 
dessein,  il  pria  Gauthier,  abbé  de  Saiot-Mar* 
tinde-Laon,  d'en  prendre  la  conduite.  Ro- 
bert, évèque  d'Arras,  par  lettres  datées  de 
1129,  conlia  alors  cet  oratoire  à  Vâbbé  oe 
Saint-Martin,  à  condition  que  les  futurs^ 
bés  dudit  oratoire  ainsi  que  leurs  reli^^^^ 
suivraient  la  Règle  du  monastère  de  upo* 
Vers  11»,  le  nombre  des  Mres  s'étaat  déjà 
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crfinsiiiérablcment  accru,  on  commença  un 
oratoire  en  pierre  qui  fut  terminé  six  ans 
iprès.  En  1139,  le  8  des  calendes  d'octobre, 
il  fut  consacré  et  dédié  à  la  B.  V.  Marie,  par 
Al  vise,  évéque  d*Arras.  Baudouin  111,  comte 
de  Hainaut,  confirma  toutes  ces  dispositions 
imr  des  leltres^e  Tan  1143.  —  L'abbaye  de 
Vicogne  devinitrès-bclle  et  très-florissante. 
Guillaume  de  Wercin,  un  de  ses  abbés,  dit 
TauDiônier,  commença  Tan  12G0  la  troisiè- 
me éslise,  u  une  beauté  remanpiable,  pour 
remplacer  la  seconde  qui  avait  été  détruite. 
Jean  X,  soigneur  de  Lille,  autre  abbé,  fit  fa- 
briquer en  1599  une  chAsse  d*ar^oni  pour 
enfermer  une  côte  de  saint  Sébastien.  Ciiris- 
tophe  Labe,  vers  IQkS,  enrichit  à  son  tour 
son  abbaye  d*un  très-beau  bAtiment.  -«  Le 
Camerac.  christ.^  p.  330,  donne  la  lisio  de  k6 
abbés,  depuis  Gui  jusqu'à  JeanXll,  Grenier, 
dernier  alibé,  qui  mourut  pauvre,  mais  sain- 
tement résigné,  dans  un  faubourg  de  Valen- 
ciennes,  le  20  août  1812. 

VICOVAUE  (États  Romains).  —  Ancien 
monastère  entre  SublacctTivoli,h  quelques 
lieues  de  Rome.  Saint  Benoit  s^étant  retiré 
dans  le  désert  de  Sublac ,  vers  Tan  497, 
I  éclat  de  sa  sainteté  le  fil  conuoitre  aux  re- 
li($ieux  de  ce  monastère  qui  souhaitèrent 
ardemment  de  Tavoir  pour  abbé.  Ils  le  pres- 
.«^èrcnt  avec  tant  d'instances  qu'il  y  consen- 
tit. Mais  ces  hommes  indisciplinés  no  pou- 
vant supporter  la  force  de  ses  remontrances, 
>c  repentirent  bientôt  de  leur  choix  ;  quel- 
ques-uns même  d'entre  eux,  dit-on,  se  lais- 
sant emporter  à  leur  passion,  résolurent  de 
rem|)oisonner,  en  mêlant  du  poison  dans  le 
vin  qu*ils  présentèrent  à  table  au  saint 
abbé,  pour  le  bénir  suivant  sa  coutume; 
mais  Benoit  ayant  fait  le  sinie  de  la  croix, 
le  verre  se  cassa  aussitôt,  et  lui  fit  connaître 
{»ar  là  ce  qu'il  contenait.  11  les  quitta  ensuite 
pour  se  retirer  dans  sa  première  solitude, 
vu  le  nombre  de  ses  disciples  augmenta 
t'ieatAt  tellement  qu'il  fut  obligé  de  bAtir 
12  monastères  à  Sublac  pour  les  recevoir. 

Quanta  celui  deVicovare,  il  fut  ruiné 
Jaos  ia  suite;  mais  les  religieux  do  Saint* 
Fiançois  en  ont  fait  bAtir  uu  autre  sur  ses 
ruines  où  ils  ont  toujours  conservé  la  cel- 
lule de  saint  Bcmoll,  et  celle  des  religieux 
qui  se  trouvent  taillées  dans  le  roc.  —  Voy. 
Ut  de  saint  BenoU. 

VICTOIRE  (Notee-Dame  de  la),  Yietoriœ 
B,  M.  (près  Senlis,  Oise,  France).  —  Ab- 
baye royale,  de  tordre  de  Saint-Augustin, 
fondée  l'an  12^  par  le  roi  Philippe-Au- 
guste, sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge, 
coaime  un  pieux  mémorial  de  Tinsigne  vic- 
toire remportée  par  les  Français,  h  Bouvines, 
en  Flandres  ,  le  27  juillet  121C^.  Garin,  évo- 
que de  Seniis,  en  jeta  les  fondements  au 
nom  du  roi»  l'an  1222,  et  Tédifi  e  étant  ter- 
miné, Jean,  abbé  de  Saint-Victor  de  Paris, 
y  envoya  douze  chanoines  avec  un  abbé,  qui 
eu  prirent  possession  l'an  1221^.  Louis  VIII, 
qui  avait  confirmé,  Tan  1223,  la  fonda- 
tion de  son  père,  y  établit  en  1225  la  règle 
'ie  Saint-Victor  de  Paris,  avec  plein  pouvoir 
<ie  correction  sur  ce  monastère,  attribué  à 
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l'abbé  de  Saint-Victor.  Garin ,  évèque  de 
Seniis,  et  Pierre,  évèque  de  Meaux,  consa- 
crèrent l'église,  le  7  des  calendes  de  novem- 
bre 1225.  Le  roi  Louis  XI  .restaura  ce  ino- 
mastère  par  de  nouveaux  édifices,  l'an  1472, 
en  souvenir  do  ses  victoires.  Il  fut  consacré 
encore  le  6  mai  1509,  par  Jean  Calveau,  évè- 
que de  Seniis.  L'abbaye  de  la  Victoire  se 
rendit  dans  la  suite  tout  à  fait  indépendante 
de  celle  de  Saint-Victor.  —  Voy.,  Gallia 
christ.y  t.  X,  col.  1503,  la  série  de  U  ab- 
bés. 

VICTOR  DE  MARSEILLE  (Saint-),  5. 
Victor  Massiliensis  [h  Marseille,  France).— 
Très-ancienne  et  illustre  abbaye  de  l'ordre 
rie  Saint-Benoit ,  fondée  vers  l'an  M3,  par 
Jean  Cassien,  prêtre  de  Marseille.  Ce  pieux 
et  savant  personnage  fonda  deux  monastères, 
aupriê  et  hors  des  murs  de  Marseille^  coujmo 
le  rapportent  les  chartes,  l'un  d'hommes, 
dans  ce  lieu  où  ét^it  déjà  anciennement  la 
Confession^  dit  le  Gallia  ^christ,;  et  l'autre 
de  femmes,  sous  le  titre  de  Saint-Sauveur. 
L'église  supérieure  du  premier  était  appe- 
lée Basiliaue  des  apôtres  Pierre  et  Paul^  et 
Ton  voit  des  bulles  des  Papes,  adressées  à 
Tabbé  du  monastère  des  B.  apdtres  Pierre  et 
Paul,  où  l'on  croyait  que  reposait  le  corps 
de  Saint- Victor.  L  église  inférieure  ou  petite, 
était  dédiée  en  l'honneur  de  ia  sainte  Vierge 
cl  de  saint  Jean-Baptiste.  Cet  antique  mo- 
nastère, après  avoir  été  tour  à  tour  dévasté 
parles  Vandales,  les  Normands  ou  les  Sar- 
rasins ,  fut  reconstruit  vers  l'an  1040 ,  i)ar 
les  soins  de  Pons  II,  évèque  de  Marseille. 
On  croyait  conserver  dans  l'église    infé- 
rieure ,  la  croix  de  saint  André ,  autrefois 
enchAssée  dans  du  fer,  puis  dans  de  l'ar- 
gent, et  qui  avait  été  révélée  par  un  ange 
au  sacristain  saint  Hugues ,  après  avoir  été 
enfouie   sous  terre  près  de  la  rivière   la 
Veaune,  par  crainte  des  Sarrasins. 

Les  rois  de  France  Pépin,  Charlemagne, 
Louis  le  Pieux  et  Lothaite,  comme  aussi  les 
évoques  et  les  vicomtes  de  Marseille,  enrichi- 
rent tour  à  tour  l'abbaye  de  Saint-Victor  de 
dons,  de  biens,  de  dignités  et  de  privilèges. 
Mais  sa  principale  gloire  est  d'avoirété  la  mère 
d'une  nmltitudc  crautres  monastères,  mémo 
hors  des  Gaules.  L'observance  régulière  s'y 
étant  maintenue  florissante ,  les  abbayes  qui 
avaient  besoin  de  réforme,  étaient  soumises 
sous  le  régime  des  abbés  de  Saint-Victor. 
Aujourd'hui,  il  reste  encore  de  cet  antique 
monastère ,  une  église  et  quelques  autres 
débris,  que  Ton  conteinple  avec  un  reli- 
gieux respect.  —  Voy.  Gallia  christ.^  t.  I, 
col.  G80,  la  série  de  78  abbés  ,  depuis  saint 
Jean  Cassien. 

VICTOR- EN-C AUX  (Siikt-),  S.  fictor 
apud  Caletes^  ou  de  Mortuomari  (Mortemer) 
(diocèse  de  Rouen,  Seine-Inférieure,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Saint -Benoit,  située 
entre  Rouen  et  Dieppe.  On  lui  donne  pour 
fondateur  Robert  de  Mortemer,  seigneur  de 
Saint-Victor- en-Caux  ,  avec  Hadvise  ,  sa 
femme.  Ce  fut  d'abord  un  prieuré  ou  celle  « 
fondé  par  un  clerc  nommé  Tomor ,  et  qu'il 
donna  au  monastère  de  Soint-Ouen,  où  il  se 
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fil  religieux  lui-niôme.  Ce  |;rieuré  fut  érigé 
on  abhaye  Tan  107^ ,  par  Jean  ,  archcvôqne 
de  Rouen,  à  la'|)rière  cio  Roger  de  Morlemer 
cl  de  sa  femme  Hadvise,  avec  Tagrémenl 
de  Nicolas,  abbé  de  Sainl-Ouen  ,  qui  y  mit 
pour  abbé  Raoul,  un  de  ses  religieux.  — 
Voy.,  Gallia  christ.^  t.  XI,  col.  262,  la  série 
de  M  abbés;  iVeu^Irtap/a,  p.  545. 

VICTOR-LKZ-PARIS  (  Saint-) ,  S.  Victor 
Parisîehsia  (à  Paris,  France).  —  Célèbre  ab- 
baye de  chanoines  réguliers  de  Saint-Au- 
guslin,  et  chef  d'une  congrégation  floris- 
sante qui  s'étendait  non  -  seulement  eu 
France,  mais  encore  dans  les  pays  étrangers. 
Elle  fut  bAtie  par  la  pieuse  munificence  du 
roi  Louis  le  Gros ,  vers  Tan  1113,  près  des 
murs  de  Paris ,  au  pied  de  la  montagne  de 
Sainte-Geneviève,  dans  un  lieu  appelé  Cella 
Vêtus ,  où  demeurait  une  recluse  nommée 
Basilia.  Elle  fut  dédiée  en  l'honneur  de 
saint  Victor,  martyr  de  Marseille.  Guillaume 
de  Champeaux ,  dit  le  Vénérable,  alors  ar- 
chidiacre de  Paris ,  en  fut  le  premier  abbé. 
Cette  maison  devint  bientôt  illustre  par  la 
piété,  la  science  et  la  profonde  érudition  de 
lies  religieux.  Thomas,  Hugues  et  Richard 
de  Saint-Victor ,  successivement  prieurs  du 
monastère,  au  siècle  même  de  sa  fondation, 
suffiraient  déjà  pour  immortaliser  son  nom. 
Bien  d'autres,  après  eux,  ont  illustré  ce  pieux 
asile,  jusqu'au  fameux  poëte  Santeuil ,  cha- 
noine de  Saint-Victor.  La  renommée  de  cette 
maison,  fit  que  plusieurs  églises  collégiales 
el  monastères  désirèrent  embrasser  la  même 
observance  régulière  ;  il  se  forma  ainsi  une 
congrégation  considérable  qui  prit  le  nom 
de  Saint-Victor,  et  qui  a  fleuri  pendant  plu- 
sieurs siècles.  De  l'ancienne  et  vénérable  ab- 
baye qui  abrita  tant  de  science ,  tant  de  lu- 
mière, il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  des 
souvenirs.  Les  derniers  débris  en  ont  dis- 
paru. Son  nom  revit  seul  dans  celui  du  quar- 
tier qui  fut  sa  dernière  demeure.  —  Voy. 
Vie:,  des  Ordres  religieux^  t.  III,  col.  887. 
^  VICTORIA,  Victorieuse  Cœnobium  (dio- 
cèse de  Gurk,  province  de  Carinlhie,  Etats 
autrichiens),  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Cl- 
teaux,  fille  de  l'abbaye  de  Villers,  en  Lor- 
raine, fondée  l'an  llUk.  Son  principal  fonda- 
teur fut^  dit-on ,  Henri,  évêque  de  Troyes, 
en  France,  noble  personnage  issu  des  com- 
tes de  Carinthie,  qui,  ayant  quitté  le  siècle, 
prit  l'hahit  religieux  à  Morimond,  devint  en- 
suite abbé  de  \  il'ers  en  Lorraine ,  et  enfin 
évêque  de  Troyes. 

VIEIL-MUR,  Vêtus  Murus,  Vilh  Marus 
ou  ihirum  (ancien  diocèse  de  Castres ,  au- 
jourd'hui d'AIbi,  Tarn  ,  France.  —  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  à  12  lieues  de 
Castres  et  de  Lauirec,  sur  la  rivière  de  l'A-- 
gun,  dans  une  vallée  agréable  et  fertile.  Elle 
fut  fondée  Tan  9^1 ,  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  —  Voy.,  Gallia  christ.^  1. 1, 
col.  82,  la  série  de  23'abbesses. 

VIEUVILLE  (La),  Vêtus  Villa  (llle-el-Vi- 
laine,  France],  —  Abbaye  de  Tordre  de  Cl- 
leaux,  sous  I  invocation  de  la  sainte  Vierge, 
l^^ndée  l'an  1137,  près  de  Dol.  FJle  était  dans 
ran..ion  diocèse  de  Dol  (aujourd'hui  de  Ren- 


nes). Elle  reconnaît  pour  fondateur*  dit-on. 
Giiduin,  fils  de  Hamon,  qui  la  Ql  coostmirv 
avec  Tagrémcnl  de  sa  femme  Alii,  et  de  y« 
fils  Jean  et  Hamon.  Les  seigneurs  de  Dol  et 
dcCombourg,  dotèrent  libéraleiueutcelleab- 
baye.  On  y  voyait  d'insignes  séi>ullQres  de 
seigneurs  bretons.  ^ 

VIGEOIS,  Vosicum  ou  Yostum  (diocèse  dt 
Limoges,  Haute-Vienne,  France).  ~  Abbaje 
de  l'ordre  de  Saint-Benott,  sous  l'iiiTocitiôn 
de  saint  Pierre,  fondée  avant  l'an  530,  bcf^ 
la  ville  de  Limoges  ,  sur  la  Vézère.  Lai. 
Modalgaude,  venu/s  de  la  Grande-Bretagoe 
dans  cette  abbaye,  Tilluslra  par  le  graoïl 
nombre  de  ses  miracles.  Cette  abtMve  Li 
dans  la  suite  soumise  h  Solignac.  e't  plib 
tard ,  à  Sainl-Martial  de  Limoges.  —  Vo}., 
Gallia  christ.^  t.  Il,  col.  593,  la  série  de'n 
abbés. 

VKiNATS  (Saintb-Margdbrite  pe],  Vm 
cium  (Calvados,  Fîance).  —  Abbaye  de  fetir 
mes  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  sout^Fimo* 
cation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  vers  Un 
1130,  et  qui  parait  Tavoir  été  pour  des  re- 
ligieuses de  Saiiil-Sulpice,  près  de  Rennes, 
dit  le  Gallia  christ.  Elle  était  dans  le  diocèse 
de  Séez  (Vignats  est  aujourd'hui  du  dio- 
cèse de  Baveux).  Elle  était  peu  éloigna  o^ 
Falaise.  Elle  fut  réformée  Pan  1271 ,  p«r 
Geofl'roi  ,  évoque  de  Séez.  On  TapjeU 
Sainte-Marguerite  de  ft^mis,  ou  quelquefois 
de  Gouffer ,  à  cause  de  sa  situation  dans  tf 
bois  de  Gouifer.  Elle  fut  gouvernée  dès  yc. 
origine,  indistinctement,  par  des  abbesses 
ou  des  prieures.  Mais  depuis  1G2S,  elle  eut 
constamment  des  abijesses.  —  Vov.,  Gmtta 
christ.,  t.  XI,  col.7il^0,  la  suite  de  2(  i^neures 
ou  abbesses. 

VIGNE  NOTRE-DAME  (La),  VineaKem 
Dominœ,  ou  Subcastrense  Monasttrim  J 
Louvain  ,  Belgique).  —  Abbaye  de  fema^^ 
de  l'ordre  de  Clleaux,  fondée  l'an  1509  |«r 
Waller  de  Tymple ,  consul  de  ia  ville  «le 
Louvain,  avec  l'assentiment  de  Jean  et  Ludlv 
ses  fils.  Ses  premiè^es  religieuses  furenUr 
pelées  au  nombre  de  huit ,  de  Tabbate  <)? 
Walterbraine ,  et  Tabbé  de  Saint-lkmarJ . 
sur  TEscaut,  fut  donné  l'an  1521,  (^oor  \^i 
et  visiteur  immédiat  h  ia  nouvelle  abt»>r. 
Cet  abbé  était  alors  Marc  Cru)t,  qui  \^^ 
comme  un  autre  fondateur,  dit  le  Odn* 
christ.,  —  Voy.,  t.  V ,  coi.  87,  la  béric  c< 
1.0  abbesses 

VIGNOGÙE,  Vigfiefiolium  ou  Bonus  L^' 
(diocèse  de  Montpellier ,  Hérault ,  Frann' 

—  Abbaye  de  femmes ,  de  l'ordre  de  u- 
leaux,  sous  l'invocation  de  la  sainte  Vtrr:' 
Elle  avait  été  d'abord  de  Tordre  de  Sari- 
Benoit,  et  sous  l'invocation  de  sainte  U'^' 
Madeleine.  Elle  fut  fondée  avant  Tan  l[^' 
el  d'abord  gouvernée  par  des  prieures  t.  e 
le  fut  ensuite  par  des  abbesses,  lorMiue,i^> 
1245,  elle  embrassa  la  Règle  de  aitaui.^^ 
fut  soumise  j>ar  le  Pajie  Innocent  l\ ♦«!'•" 
baye  de  Vallemagne.  —  Voy.,  Gallia  chru*  * 
t.  VI,  col.  9t8  f  la  mention  de  i  pneure>  ei 
de  25  abbesses. 

VIGOU  (Saint-)  (prèsdeBayeux,Fr.^n'^ 

—  Ancien  moitasKïre  de  l'ordre  deSanaïc- 
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noti  (dit  d^Abord  Saint-Pierre)^  fondé  par 
saint  Vigor,  évèque  de  Bayeux ,  près  de  cette 
ville,  dans  un  fonds  gu*il  obtint  du  roi  Chil- 
flebert.  Ce  saint  pontife  y  fut  enterré  après  sa 
mort»  qui  arriva  vers  ]*an  536  ou  S38.  Ce  mo- 
nastère «  qui  fut  détruit  par  les  Normands  et 
re ■tem*  par  Odon ,  évoque  de  Bayeut»  sub- 
sistait encon  ^àx»  les  derniers  siècles  sous 
le  nom  de  PriéuH  é»  Sami^Vigor,  Il  av{iit 
été  donné  l*an  1658  aux  religieux  de  la  con- 
grégation de  Saint -Maur.  -^Voy.!  Gallia 
christ.,  %.  XI,  col.  40^. 

VILLA  CBOSA  (diocèse  de  Fréjus,  Var, 
France).  —  Ancienne  abbaye  mentionnée 
parmi  celles  qui  étaient  soumises  à  Tabbaye 
de  Saint-Victor  do  Marseille  au  temps  de 
Pascal ,  comme  l'enseigne  une  bulle  de  ce 
pontife. 

VILLA  NUEVA  DE  OSCAR  ,  Tilla 
\ova  (diocèse  d'Oviedo  ,  Espagne).  — 
Ahba^e  de  Tordre  de  Citeaux  ,  dans  la 
principauté  desAsturies,  fille  deCarracedo, 
de  la  filiation  do  Citeaux  ;  elle  fut  fondée 
eu  1202. 

VlLLELONGDE,  Yilla  Longa  (diocèse  de 
Carcassonne,  Aude,  France).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Citeaux ,  fille  de  Bonnefont , 
filiation  de  Morimond  i  fondée  Tan  1150 
sous  Tinvocation  de  la  sainte  Vierge.  £Ue 
était  située  près  de  Saissac,  uon  loin  de 
Monlolieu.  Ses  fondateurs  furent  plusieurs 
personnages  nobles  dont  les  larsesses  en- 
vers Tabbaye  de  Bonnefont^au  diocèse  de 
Saint -Bertrand  de  Cominges,  fournirent 
Torcasion  à  Tabbé  Pierre  de  construire  un 
nouveau  monastère.  Arnald,  prieur  de  Bon- 
nefont,  en  fut  le  premier  abbé.  On  con- 
servait dans  Tabbajre  de  Villolongue  un  ro- 
chet  de  saint  Dominique  avec  d'autres  re- 
lii^ues  apportées»  dit-on,  de  Tabbaye  de 
SaiDte-RieuneUe,lorsqu*an  xvi*  siècle,  cette 
dernière  fut  détruite  par  les  hérétiques.  — 
yay.,  Gallia  ehriit.,  t.  VI»  col.  1018,  la 
série  de  41  abbés. 

VILLE -MAGNE  L' ARGENTIERS,  Tilla 
Magna  f Hérault,  France).  —  Ancienne  ab<- 
l>aye  de  Tordre  de  Sain;-BenoU,  sous  Tinvo- 
«  ation  de  saint  Martin  et  de  saint  Majan ,  si- 
tuée dans  un  lieu  dit  jadis  Cogna,  sur  la 
rivière  d*Ort>e,  è  cinq  lieues  au  nord  de 
Béziers.  Elle  était  dei  Tancien  diocèse  de 
Béziers  ;  son  orÎKine  est  obscure.  Détruite 
au  VIII'  siècle,  elle  fut  restaurée  par  Louis 
le  Pieux.  Elle  figure  au  synode  d'Aix-la** 
Chapelle,  de  Tan  817,  parmi  les  abbayes 
qui  doivent  au  roi  des  prières  seulement. 
Elle  s'unit  Tan  1661  à  la  congrégation  de 
Sainl-Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  VI, 
col.  Uyk,  le  catalogue  de  k9  abbés. 

VILLE-NEUVE,  filla  Nova  (diocèse  de 
Nantes,  Loire -inférieure,  France). —Ab- 
baye de  Tordre  de  Citeaux,  dana  le  bois  de 
Touffou ,  près  Nantes ,  fondée  Tan  1201  par 
Constance ,  duchesse  de  Bretagne,  qui  y  fut 
inhumée  avec  son  mari,  le  duc  Arthur.  L'é- 
glise fut  dédiée  Tan  1231,  sous  Tinvocation 
de  la  sainte  Vierge,  par  les  neuf  évoques  de 
la  Bretagne.  Elle  était  fille  de  Buzav-sous- 
Clairvaux.  —  Voy.   D'Argentré/    i/ist.  dt 


Bretagne^  K  tv,  cb.  16.  —  D*insignes  sé- 
pultures de  nobles  seigneurs  bretons  se 
voyaient  dans  Téglise  de  cette  abbaye,  entre 
autres,  celle  (VCnivier  de  Macheton,  homme 
sage  et  iustieier ,  qui  transit  l*an  mil  deux 
cent  quatre-vingt ,  vn  meins.  On  lisait  sur 
son  tombeau  les  vers  suivants,  cités  par 
Jongelin  : 

Tu  qui  lis  à  moy  dois  entendre. 
Oy  ce  que  ie  tu  veuil  apprendre  ; 
Pense  nue  beaulé  ne  noblesse 
Sens,  llirésor,  vertu  ne  prouesse, 
Osl,cbasteau,  lonr,  ne  l'ourieresse, 
Ne  peuvent  nul  de  mort  dclTôndré 
Si  mon  corps  gist  icy  en  cendre^ 
Autre  tel  dois  lu  bien  alicndre  : 
La  mort  a  sur  tous  sa  détresse..! » 

VILLELODP,  VILLE-LOIN,  ti7/a  Lupa 
(France). -:- Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Be- 
noit sous  Tinvocation  du  Sauveur,  fondée 
vers  TdU  850  à  trois  lieues  environ  de  Lo- 
ches (Indre-et-Loire),  et  dans  le  diocèse  de 
Tours,  par  Audacher,  abbé  de  Cormery,  è  la 
prière  de  Mainard ,  seigneur  de  Vllleloin , 

2ui  donna  un  fonds  pour  sa  construction, 
ette  abbaye  s'unit  dans  la  suite  à  la  congré- 
gation de  Saint-Uaur. 

VILLEiftS-AUX-NONNAINS,  rillarium 
(Seine-et-Oise,  France).  —  Abbave  de  fem- 
mes de  Tordre  de  Citeaux,  sous  Tinvocation 
de  la  saintH  Vierge,  fondée  Tan  1220,  près 
de  La  Ferté-Alais,  dans  le  Hurepoix.  Elle 
est  regardée  comme  de  fondation  royale. 
Elle  était  autrefois  du  diocèse  de  Sens  (au- 
jourd*hui  de  Versailles).  Elle  eut  pour  ori-* 
gine  la  cession  faite  par  les  frères  Prêcheurs 
de  Saint-Romain,  de  la  maison  et  des  dîmes 

Su'ils  avaient  à  Villers,  pour  la  fondation 
*un  monastère  de  filles  de  Tordre  de  Ci- 
teaux. Pierre,  archevêque  de  Sens,  approuva 
cette  donation.  Le  roi  saint  Louis  la  sanc- 
tionna de  son  autorité  Tan  1233,  et  Taug-» 
menta  lui-même  de  nouveaux  biens.  A  sou 
exemple,  la  reine  Blanche,  sa  mère,  et  sa 
f2mme  Marguerite,  comblèrent  au.ssi  de 
leurs  bienfaits  Tabbaye  de  Villers-aux-Non- 
nains,  qui  se  glorifiait  ainsi  à  bon  droit  d'être 
de  fondation  royale.  —  Voy.,  Gallia  christ.^ 
t.  XII,  col.  2i3,  la  série  de  25  abbesses. 

VILLEUS-BETHNACH  on  VILLERS-L'AB- 
BAYE,  Villarium  in  Bethnach  (diocèse  de 
Metz,  Moselle,  France).  -^Abbaye  de  Tordre 
de  Citeaux,  fille  de  Morimond,  fondée  Tan 
1132,  b  quatre  lieues  de  Metz  et  à  deux  et 
demie  de  Thionville.  Son  fondateur  fut 
Henri, de  la  maison  des  comtes  de  Carinthie, 

?[ui,  ayant  pris  Thabit  religieux  à  Morimondf 
ut  le  premier  abbé  de  Villers-Bdthnacb,  et 
devint  ensuite  évêque  de  Troyes.  D*in$ignes 
sépultures  décoraient  Téglise  de  cette  ab- 
baye, suivant  iohgjelin.  Ou  distingue  parmi 
ses  abbés  François  de  Lorraine,  qui  fut 
évêque  de  Toul  et  enfin  cardinal.  Tan  1623; 
et  Natbalis  Lefèvre,  docteur  de  la  Faculté 
de  Paris,  élu  abbé  Tan  169^,  qui  appliqua  tous 
ses  soins  b  restaurer  le  monastère  et  à  y  ré- 
tablir la  discijïline  régulière.  —  Voy.,  Gallia 
christ.,i.  XUl,  col*.  Ofo,  la  série  de  5^ abbés. 
VILLERS-CANIVET,  YiUare Can'xcti (Cul* 
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yailos,  France).  —  Abbaye  de  femmes,  sous 
l'invocalion  de  la  sainte  Vierge,  fondée  par 
Boyer  de  Mulbray,  Sénéchaiduroi  d'Angle- 
terre, quî,  pour  le  saiut  de  son  uère,  Nigel 
d*Aubignv,  et  de  sa  mère,  Gondrée,  concéda, 
1  an  1127  ou  IIM,  à  des  religieuses  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoit,  sa  terre  de  Villers,  si- 
tuée à  une  lieue  de  Falaise.  Ces  religieuses, 
qui  étaient  de  Tordre  de  Savigny,  suivirent 
le  sort  de  cette  abbaye  et  se  réunirent  avec 
leur  mère,  Tan  11&7,  à  Tordre  de  CIteaux. 
Elles  eurent  d*abord  des  abbesses,  puis  des 
prieures,  et  enfin  des  abbesses  encore.  — 
Voy.,  Gallia  christ.^  t.  XI,  col.  752,  la  série 
de  23  abbesses  et  prieures.  Cette  abl)aye 
était,  suivant  le  Gallia^  du  diocèse  de  Séez. 
Villers-Canivet  est  aujourd'hui  du  diocèse 
de  Bayeux. 

VILLERS-COTTERETS,  avant  CLAIRE- 
FONTAINE,  ClarusFom,  oalWarmm  Cot- 
teresH  (diocèse  de  Soissons,  Aisne,  France). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Prémontré,  fondée 
d'abord  vers  Tan  1131,  dans  Tancien  diocèse 
de  Laon,  au  lieu  dit  Claire-Fontaine,  Elle 
fut  transférée.  Tan  1676,  à  Villers-Collerets, 
dans  le  diocèse  de  Soissons.  —  Voy.,  Galtia 
christ.^  t.  IX,  col.  ^d3,  la  série  de  36  abbés. 

VILLIKRS-EN-BRABANT,  Mllarium  ou 
fillare  (diocèse  de  Namur,  Belgique).— 
Abbaye  de  Tordre  de  Citeaux,  entre  les  villes 
de  Nivelle  et  de  Gemblouis,  et  qui  reconnaît 
saint  Bernard  lui-même  pour  fondateur. 
Elle  fut  fondée  en  effet  vers  Tan  1147,  sous 
Godefroi  III,  dit  le  Courageux^  duc  de  Bra- 
bant,  pa>*  douze  religieux  qui  vinrent  de 
Tabbaye  de  Clairvaux,  en  France,  envoyés 
par  saint  Bernard,  sous  lar  conduite  de  Lau- 
rent, Tun  de  ses  disciples,  qui  fut  le  premier 
abbé  de  Villiers.  Cette  abbaye  fut  la  sépul- 
ture de  Henri  U,  dit  le  Magnanime,  duc  de 
firabant,  mort  en  1248,  et  de  sa  femme  So- 
phie, fille  de  la  chère  sainte  Elisabeth  de 
Thuringe,  morte  Tan  1275.  Leurs  corps  re- 
posaient dans  le  chœur  des  moines.  Au  mi- 
lieu du  chœur,  on  voyait  aussi  la  tombe  de 
Jean  111»  dit  le  Triomphant,  duc  de  Brabant, 
qui  mourut  le  5  décembre  1355.  {Voy.  Jon- 
gelin,  liv.  ix,  p.  35.)  Cette  abbaye  avait  été 
ii*abord  établie  ailleurs,  in  Bovcria  ad  fon- 
tem  Goddîarch^  dit  le  Gallia  christ,  La  di- 
sette du  lieu  força,  un  an  ou  deux  après,  les 
religieux  à  se  transporter  dans  une  vallée,  à 
la  source  de  la  Dyle,  entre  Nivelle  et  Geni- 
blours.  —  Voy.,  Galiia  christ.^  t.  Ill,  col. 
5el5,  Tordre  de  61  abbés. 

VINCENT  (Saint-),  S.  Yincentius  (diocèse 
de  Valence,  Espagne).  —  Abbaye  de  Tordre 
de  CIteaux,  fondée  dans  la  ville  même  de 
Valence,  vers  Tan  1286,  par  Alphonse  III, 
roi  d'Aragon,  qui  appela  pour  cette  fonda- 
tion des  Cisterciens  do  Poblet.  Ces  religieux 
Tinrent  alors  s*établir  à  Valence,  en  place 
d*un  monastère  de  Bénédictins.  —  Voy, 
ioannes  brim  Martinez,  abbas  S.  Joannis 
de  la  Ponna  Cœnob.,  Uistoria  Araganica, 

VINCENT -AU-BOIS  (Saint-)  ,  5.  Fincen- 
iiiis  in  Nemore  (Eure-<)t-Loir,  France).  — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Augustin,  fondée 
d'abord  Tau  1065,  dans  le  diocèse  de  Char- 


tres, par  GeoOTroi,  évoque  de  Cliartre^  FI!' 
était  située  non  loin  deChAteauncuf-en-lhi- 
merais  :  elle  eut  pour  origine  un  ancicu  dn- 
toire  de  saint  Vincent,  martyr,  conslrut 
dans  le  bols  de  Thimerais,  et  que  ledit  étt- 
que  donna  à  quelques  religieux  (>our  r  aii< 
ner  la  vie  d'ermite.  Vers  Tan  1130,  Hu^ue>, 
seigneur  de  Châteaunéuf,  dota  ce  lieu  de 
biens  considérables,  et  prit  soin  d*j  bire 
ériger  une  abbaye,  en  y  plaçant  des  cha- 
noines réguliers.  Ce  seigneur  est  regar^'é 
dans  le  nécrologe  de  Tabbaye  cooime  v>;i 
instituteur  et  son  fondateur.  —  Vov.,  Gai- 
liachritt,,  t.  Vlll,  col.  1321,  Tjndcx  de  33 
abbés. 

VINCENT  DE  BESANÇON  (SM!rr-),S. 
Yincentius Bisontinensii  (boubs,  France).- 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott,  foihJt^ 
à  Besançon,  l^n  1092,  par  Hugues,  anlie 
vôque  de  Besançon.  Elle  embrassa  la  ré- 
forme de  Saint-Vannes,  vers  le  commeoce- 
ment  du  xwi*  siècle. 

VINCENT  DE  BOURG-SUR-MER  (Sirt). 
5.  Yincentim  Burgi  (  diocèse  de  Bordeaui, 
Gironde,  France).  —  Abbaye  de  Tordre  ùe 
Saint-Augustin,  fondée  sous  le  patronage  ^ 
saint  Vincent  de  Bourg-sur-Mer  ou  sur  (îi- 
nmde,  antique  ville  du  diocèse  de  h^a- 
deaux,  dont  parle  saint  Sidoine  AfaillinAirt 
dans  des  vers  qiTil  adresse  à  Tarchevéïju*' 
l^once.  Un  sépulcre  de  pierre  fut  iroute 
Tan  1658  dans  les  ruines  de-o^elle  abiiau% 
avec  un  corps  entier,  une  fiole  pleine  d*eau h 
une  lame  de  plombsur  laquelleétaitécntJic 
rcquiescitGuyraudtiSf  ecclesim  abbas  primut, 

Sut  eam  rexxt  annis  triginta  stpttm,  mtimi 
uobus  diebus:  anima  cujus  requiescat  inc^ 
lestibus,  Obiit  vero  hic  sancius  anno  /ncanu- 
tionis  DomifU  millesimo  ccntesimo  teja'jf- 
simo  primo,  La  fondation  de  ce  mona^l(  rr, 
ajoute  le  Gallia  christ.^  qui  rap|K)rle  c^  ie 
inscription,  doit  donc  remonter  i  Tan  lli^ 
—  Yoy.,  t.  Il,  col.  886,  la  série  de  il  a!>i<éi 
seulement,  depuis  ledit  Guiraud,  non  l'ja 
1161. 

VINCENT  DE  LAON  (Saint),  S.  r/wrt- 
iius  LaudunensiSf  ou  S,  Christuphoru$  La*' 
dunensis  (à  Laon,  Aisne,  France).  —  Mona- 
tère  de  Tonlre  de  Saint-Benoit,  fomié  l'^n 
580,  dans  la  ville  dt^  Laon,  sous  TinToi^t  <  n 
de  saint  Vincent,  martyr.  On  attribue  ^a 
fondation  à  la  reine  Brunehaut,  veau  et 
Sigebert  I",  roi  d'Auslrasie.  U  fut  déTa?ié 
au  IX'  siècle  par  les  Normands.  Il  eut  dans 
la  suite  beaucoup  à  souffrir,  soit  des  aU«» 
commandataires,  soit  des  calvinistes.  £nlin* 
Tan  16^,  il  répara  ses  ruines  et  refleurit  ue 
nouveau  par  son  union  à  la  congrégation «t 
Saint-Maur.  —  Voy.,  Gallia  christ,^  t.  I\» 
col.  573,  la  suite  de  ko  abbés. 

VINCENT  DE  METZ  (Saikt-),S.  fiV«- 
tius  Metensis  (Moselle).  —  Abbaje  de  h-  - 
dre  de  Saint-Benott,  fondée  Tan  96t^  r 
Thicrri,  évèque  de  Metz,  dans  une  ile5iiiit^ 
alors  hors  de  la  ville  de  Metz.  Elle  <'b' 
brassa,  vers  le  milieu  du  &vu*  siècle,  i^  '^ 
forme  de  Saint- Vannes.  —  Voy.,  6«»j  » 
christ.,  t.  Xill,  col.  918,  la  térw  Oe  i^ 
abbés. 


811 


VLN 


DES  ABBAYES  ET  MONASl  EttLSw 


VIN 


818 


VINCENT  D'OVIRDO  (Saint-)  {h  Oviodo, 
Kspagne).  —  Al)b3)'e  de  Tordre  de  Sainl- 
Benoîl.  fondée  sous  le  règne  do  Froila  I" 
(757-708^  h  qui  Ton  attribue  la  fondation 
de  la  ville  même  d*Oviedo.  Cette  abbaye  fut 
Mtie,  ainsi  qu^une  église,  en  Thonneur  do 
saint  Vincent,  par  Tabbé  Fromistan  et 
Maxime ,  son  parent ,  avec  le  concours  de 
plusieurs  personnes,  qui,  touchées  de  leur 
eiemnie,  s  associèrent  è  eux  et  apportèrent 
tous  leurs  biens  è  la  nouvelle  abnaye.  On 
trouve  dans  Yepez  et  dans  Sandoval  un  acte 
ou  contrat  de  Tan  78i|  par  lequel  ces  per- 
>onnes,  au  nombre  do  vinst-six,  renouvel- 
lent toutes  ensemble  celte  donation  qu*elles 
avaient  faite  de  leurs  biens  en  entrant  dans 
la  nouvelle  communauté.  Selon  Yepez,  cette 
ahl)ayc  de  Saint-Vincent  était  autrefois  du 
corps  de  la  cathédrale  d*Oviedo,  et  c*était  la 
chaitelle  des  rois  d'Asturie,  ou   de  Léon. 

(BULTRAU.) 

VINCENT  DE  SENLIS(Saint-),  S.  rincen- 
tins  Silvanectemis  fOise,  France).—  Abbaye 
de  l'ordre  de  Saint-Augustin,  fondée  dans  un 
faulK)urg  de  Senlis,  fan  1059,  par  la  reine 
Anne,  veuve  de  Henri  1",  et  mère  de  Phi- 
lippe i".  C'était  auparavant  une  église  dite 
de  Saint  Vincent»  depuis  longtemps  délais- 
sée, et  que  la  reine  Anno  restaura  à  ses 
propres  frais  pour  le  repos  de  FAme  de  son 
royal  époux.  Elle  la  fit  consacrer  sous  Tin- 
voration  de  la  sainte  Trinité,  de  la  sainte 
Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de  saint 
Vincent,  martyr,  et  après  l'avoir  dotée,  elle 
h  donna  à  des  religieux  de  Tordre  do  Saint- 
Augustin.  Le  roi  Philippe  I"%  aux  prières  do 
sa  mère,  confirma  cette  fondation  Tan  1069. 
Les  Papes  Calixte  II,  Honorius  11,  Inno- 
cent II,  Alexandre  111,  Clément  111,  Céles- 
lin  m,  etc.,  et  les  rois  de  France  Louis  VI, 
Louis  Vil,   Philippe-Auguste,  Charles  VI, 
etc.,  Tenrichirent  Qnsuite  de  plusieurs  pri- 
vilèges. I^s  chanoines  de   Saint-Vincent, 
qui  avaient  embrassé.  Tan  1138,  la  règle  de 
Saint-Victor  de  Paris,  se  relâchèrent  plus 
tard  do  leur  discipline;  mais  au  commence- 
ment du  xvu*  siècle,  ils  furent  réformés, 
surtout  par  les  soins  du  cardinal  de  la  Ro- 
ihcfonraud.  D'autres  abbayes  imitèrent  leur 
exemple,  et  telle  fut  l'origine  de  la  congré- 
gation des  chanoines  réguliers  de  France. 
Kn  outre»  l'an  1638,  ils  érigèrent  un  sémi- 
naire, où  d'habiles  maîtres  formèrent,  par 
leurs  exemnies,  de  nombreux  disciples  dans 
Tétude  des  lettres  et  dans  la  prati(|ue  des  ver- 
tus. —  Saint-Vincent-de-Senlis  est  redevenu 
de  nos  jours  un  collège  précieux  pour  les 
familles  de  la  contrée,  et.où,  comme  autre- 
fois, la  science  est  acquise  sous  l'aile  de  la 
rtîligion.  —  Voy.,  Galtia  christ.,  t.  1,  col. 
Vm,  la  série  de  &3  abbés. 
,  VINCENT-DE-VULTURNE  (Saint-)  (dans 
l'ancienne  Campanie,  aujourd'hui  Terre  de 
ljt)our,  royaume  de  Naples).  —  Abbaye  de 
Tordre  de    Saint -Benoît,  fondée    vers  le 
commencement  du  viii*  siècle,  dans  l'ancien 
diocèse  de  Vennfie,  près  de  la  source  du 
'tiUuroe.    Elle  eut    pour   fondatcnrs  trois 
nobles  seigneurs  de  Bénévcnl,  Pal Jo,  Taso> 


Tnto,  frères  ou  parents,  disciples,  dit-on,  du 
R.  Thomas  de  Farfa,  et  qui  la  gouvernèrent 
l'un  anrès  l'autre  successivement.  Elle  fut 
bâtie  dans  un  lieu  retiré  près  d'une  cha^ielle 
dédiée  à  saint  Vincent,  et  que  le  R.  Thomas 
avait  obtenue  de  Gisulfe,  duc  de  Rénévent. 
Le  saint  y  plaça  Paido  et  ses  detix  parents. 

Ils  eurent  bientAtde  nombreux  disciples, 
dont  saint  PaIdo  fut  le  premier  abbé.  Los 
premiers  reliçieux  de  Saint-Vincent  do 
Vulturne  se  distinguèrent  entre  les  autres 
par  une  austère  et  sainte  observance.  Parmi 
les  abbés  qui  succédèrent  aux  trois  saints 
fondateurs,  on  remarque  le  R.  Ambroise 
Aulpert,  Français,  fort  estimé  du  roi  Pépin, 
père  de  Charlemagne,  et  auteur  d'un  Com- 
mentaire sur  V Apocalypse,  11  obtint  de  Char- 
lemagne un  privilège  pour  son  monastère, 
et  mourut  subitement  comme  il  se  rendait  û 
Rome,  vers  l'an  778.  (Rulteau.) 

VINCENT  ET  ANASTASE  (Saints-), 
AUX  TROIS  FONTAINES  ,  S.  Yincentii  ^.t 
Anaslafii  Triutn  Fonlium  ad  aquas  Salvias, 
prope  urbem  Camobium  (5  Rome,  hors  des 
murs).  — Célèbre  et  antique  monastère  de 
Rénédictins,  fondé  hors  des  murs  de  Rome, 
l'an  626 ,  par  le  Pape  Honorius  1",  en 
l'honneur  des  saints  Vincent  et  Anastaso.  Il 
fut  restauré  par  Adrien  l",  en  772,  puis  par 
le  Pa{>e  Léon  III,  et  enfin  par  Charlemagne* 
qui  le  dota  de  villes,  do  terres,  de  ports,  de 
châteaux,  ainsi  que  l'assure  Ferdinand 
Ughelli,  abbé  de  ce  lieu  {Italia  sacra).  L'an 
lUÛ,  Innocent  H,  l'ayant  restauré  encore 
et  enrichi  do  nombreuses  possessions,  rem* 


plaça  les  Rénédictins  ,  ses  premiers  ba- 
Dilants,  par.  des  religieux  de  l'ordre  de 
Citeaux.  11  leur  donna  pour  abbé  Pierre  Rer- 


nard,  qui  fut  depuis  pape  sous  lenom'd'Eu-^ 
gène  111.  Honorius  111,  consacra  Tan  1221,, 
entouré  de  sept  cardinaux,  l'église  des 
saints  Vincent  et  Anastase.  On  conservait 
dans  cette  église  d'insignes  reliques  dont 
Jongelin  fait  l'énumération  (liv.  vu,  p.  5). 
On  trouve  dans  le  môme  auteur,  une  des- 
cription détaillée  des  églises  de  Sainte-Ma- 
rie Scala  Cœli,  et  de  Trium  Fontium,  qui 
étaient  enclavées  dans  ce  monastère,  et  la 
série  de  26  abbés,  dont  un  grand  nombre 
furent  cardinaux. 

L'ancien  monastère.des  saints  Vincent  et 
Anastase,  est  encore  l'un  de  ces  sanctuaires 
de  Rome  que  l'on  aime  à  visiter.  On  y  voit 
toujours  les  trois  églises  qui  rendent  ce  lieu 
si  vénérable.  Celle  de  Scala  Cœli,  près  des 
eaux  Sal viennes,  est  ainsi  appelée,  parc^ 
que  saint  Rernard,  pendant  une  messe  qu'il 
célébrait,  vit,  dit-on,  une  échelle  qui  mon-» 
tait  de  la  terre  au  ciel,  et  sur  laquelle  s'é- 
levaient les  flmes  des  défunts  pour  lesquelles 
il  offrait  alors  le  saint  sacrifice.  Quant  à  l'é- 
glise de  Saint-Paul  aux  trois  Fontaines, 
elle  est  bâtie  sur  le  lieu  mémo  où  saint  Paul 
fut  décapité,  et  où  sont  encore  aujourd'hui 
les  trois  sources  d'eau  nui  jaillirent  aux 
trois  bonds  de  la  tôle  do  I  apôtre  martyr,  et 
qu'on  appelle /m  Trois-Fordaines. 
•  VINt:ENT-LEZ-LE-MANS(SAiNT-),S.  Vin- 
cenlius   Cenomanensis    (diocèse  du    Mans» 
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(Marthe,  France).  —  Ancienne  abbaje  de 
Torriro  de  Sainl-Benolt,  fondée  Tan  572,  dans 
un  lauliourg  du  Mans,  i>ar  saint  Domnole, 
évèque  du  Mans,  et  cUaevant,  dii-on,  abbé 
de  Saint-Iiiureni  dans  un  fitabourg  de  Paris. 
Il  dédia  Téglise  de  cette  abbave  en  présence 
de  saint  Germain,  évèque  de  Pans,  y  mit 
des  religieux  kous  la  conduite  de  labbé 
Leuse,  et  la  choisit  pour  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture.  On  gardait  en  effet  dans  ce  monastère 
les  reliques  de  saint  Domnole,  l'un  des 
plus  grands  évèques  de  son  temps.  L*abbaye 
de  Saint-Vincent  du  Mans,  était  autrefois  de 
\f  congrégation  de  Cbezal-Benolt;  elles*unit 
lan  i936ii  è  1^  congrégation  de  Saint-Maur. 
VINDESEIM*  -<-  Monastère  de  chanoines 
régulierSt  fondé.  Pan  i3SS^  près  de  Swol, 
i(ans  le  diocèse  d'Utrecht  (HollandcL  sur  un 
fonds  de  terre  donné  par  BcrtholdTqenhave.. 
Ce  monastère,  par  Gérard  Groot  ou  le  Grand, 
instituteur  des  Clercs  de  la  vie  commune 
ou  farthéUmiteSy  devint  le  chef  d*une  con- 
grégation Asse?;  célèbre  dans  la  Hollande  et 
dans  rAllemasne.  -r^  Voy.  Dicl.  des  Ordres 
religieux^  1. 111,  p.  9i^ 

VIRGINITE  (U),  lirginitas  (France),  — 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  CIteaux, 
sous  iMnvocation  de  la  sainte  Vierge, fondée 
Tan  1208,  à  trois  lieues  environ  de  Vea-> 
ddme  :  elle  était  du ,  diocèse  du  Mans.  On 
attribue  sa  fondation  à  Jean  do  Mouiairet 
comte  de  Vendôme,  et  à  Aielantine  sa 
femme.  Selon  d'autres,  Pierre  de  Vendôme, 
aurait  fondé  cette  abbaye,  Tan  12&7.  Elle 
était  considérable,  et  jouissait  d'un  riche  re- 
venu. 

VISIGNBUL,  Yisianolium.  —  Ancienne 
Hbbaye  de  Tordre  ae  Saint-Augustin,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  qui  avait 
été  fondée  avant,  Tan  1178,  dans  le  diocèse 
(TAmiens  (France),  et  qui  fut  dans  la  suite 
cédée  aux  religieux  célestins  d'Amiens.  — 
Lw  Gatlia  christ^^  U  X,  col.  1230,  mentionne 
3  abbés. 

VISION  DE  JÉSUS.  — (Ethiopie,  Afrique). 
--  Célèbre  etimrnense  monastère,  situé  dans 
la  province  de  Tigré,  sur  une  haute  mon- 
tagne, au  milieu  d'une  forêt,  et  dans  une 
affreuse  solitude.Sui  vantcertains  voyageurs, 
il  y  a  plusieurs  milliers  de  religieux  dans 
ce  monastère. 

VITE  (Saint-),  San  Viio,  S.  ïi7m#  (dio- 
cèse do  Messine,  SicilcV  —  Abbave  de  Tor- 
dre de  Ctteaux,  fondée  Tan  12i7.  (Jorgbux.) 


de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondé,  près  de  l« 
Tille  de  Nuits,  en  Bourgogne  (|)etite  ville 
de  la  Câte-d'Or,  à  16  kil.  de  Bcaune),  Tan 
890,  ou  Vau  92i,  selon  d'autres.  On  lui 
donne  pour  fondateur  Manassès,  comte  do 
Bourgogne,  avec  Hennengadc,  sa  femme,  et 
son  frère  AValon,  évèque  d*Auluir.  Le  pieux 
fondateur  v  fut  inhumé,  ainsi  qu  Hennen- 
gade.  Guillaume,  abbé  de  Dijon,  rétablit  la 
discipline  dans  ce  monaslère,  qui  devint 
lias  lard  un  frieuré  de  Tordre  de  Clunv. 


^  LdGalliachrist.9 1.  IV, cul.US,  mealienne 
quelques  abbés  et  prieurs. 

VIVARIS.  —  Nom  d'un  vieux  monaslèra 
mentionné  dans  le  Gallia  chrisiianot  pâma 
ceux  qui  ont  autrefois  existé  dans  le  diocèse 
de  Bourges.  11  doit  son  origine  k  la  cellule 
d'un  saint  prêtre  et  martyr,  nommé  Léopar^ 
din,  dont  on  faisait  la  fête  dans  ledit njo- 
nastère,  le  jour  des  noues  d'octobre.  Celle 
cellule  avait  été  bâtie  près  du  lieu  d*Aobi- 
gnj,  sur  un  fond  nommé  Fteom,  où  s*éle- 
vau  un  oratoire  érigé  à  saint  Symubûriea. 
—  Voy.  Gallia  chriêi.f  t.l,  col.  118. 

VIVIER  (Le)  Vivarium  (diocèse  d'Arras, 
Pas-de-Calais,  France).  —  AblMyedefeniiues, 
de  Tordre  de  CIteaux,  fondée  Tan  1219  un 
1227,  en  Tbonneur  de  la  sainte  Vierge,  |iar 
Custache  de  Neuville.  Elle  était  Saborda 
deux  lieues  d'Arras;  elle  fut  plus  tard  traoî- 
férée  dans  Tenceinte  de  la  ville.  Grégoire  IX, 
Innocent  IV  et  Alexandre  IV,  ronfirmèreni 
ou  accrurent  ses  privilèges,  -r-  Voy.,  Gallia 
chrisi.t  t.  III,  col.  MO^  les  noms  de  quelques 
abbesses. 

VIVIERS  (Calabre  ultérieure,  royaume  de 
Naples).  —  Ancien  monastère,  bâti  au  \i* 
siècle,  près  de  SquillaC/C,  par  Tillustre  Au- 
retins  Cassiudore,  homme  d*Etat,  écrira  n 
latin,  et  premier  ministre  de  Tliéo^iorir, 
roi  des  Goths.  Vers  k  fin  de  sa  vie,  ce  grand 
personnage  se  retira  dans  ce  monastère  ue 
Viviers  qu'il  avait  fondé  près  de  sa  ville  na- 
tale. Là,  il  s'occupa  à  comtH>ser  d'utiles  ou- 
vrages, à  rassembler  et  è  faire  copier  fiar  les 
moines  les  précieux  manuscrilsde  Taotiquité. 
II  m^ourut  vers  575,  avant  vécu  près  de  cvu\ 
ans  (Denr  Sainte-Marthe  a  écrit  sa  Vie).-Ca-- 
sJodore  composa  pour  les  religieux  de^n 
abbaye  un  traité  sur  La  manière  de  lieu 
apprendre  les  saintes  lettres,,  et  d*dulre^ 
ouvrages  pour  les  initier  aux  sciences  hu- 
maines, et  les  rendre  capables  de  bien  trans- 
crire les  manuscrits.  Son  monastère  ava.t 
deux  abbés,  ce  qui  était  conforme,  dit  Bul- 
teaut  à  l'usage  de  quelques  communautés 
d'Alrique.  Peut-être,  aioute-t-il,  Tun  gou- 
vernait-il le  monastère  de  Viviers,  et  Tauire 
était-il  chargé  de  veiller  sur  les  ermite^ 
de  la  montage  de  Castel,  oui  était  tout 

f)roohe.  Cassiodore  parlant  de  sop  abliaje. 
'appel  le  une  fois  Monasieria.  {Abrégeas  Ckiti* 
de  saint  Benoit.) 

VIVIGNIS,  Vignegnies,  Têtus  Vinstnm, 
Têtus  Ftnea,  ou  Vinea  Nostrœ  Domina  (dio- 
cèse de  Liège,  Belgique  ).  —  Abbaye  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  avant 
Tan  1235,  pas  loin  de  !a  Meuse,  au-desseoi 
de  Liège,  sur  le  chemin  de  Maëstricht*  Elle 
fut  d'abord  fondée  pour  des  femmes  de  Tor- 
dre de  Saint-Augustin,  et  fut  double  daiis 
Torigine.  Jean  d'Apia,  évèque  de  Liége«  Tan 
1235,  sépara  les  deux  habitations,  et  fonua 
deux  familles,  Tune  de  femmes,  Taotre 
d'hommes.  La  première  demeura  à  Vivtgnls 
avec  Tabbesse  Mathilde,  et  dans  la  soite  elle 
embrassa  la  rè^le  de  Ctteaux.  La  seconde 
▼int,  avec  le  prieur  Rener,  habiter  k  Beilo- 
Faget,  monastère  de  Tordre  de  Saînt-Aogti^ 
tin,  h  deux  lieues  de  Liège,  danslei^j^ 
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(fOutre-Meuse,  fondé  Tan  1123  par  un  cer- 
tain Roi>crt,  religieux  liu  même  ordre.  — 
Vov..  GalHa  christ,,  l.  III,  col.  1040,  la  série 

VOKU*(LBrPftÈS  CHERBOURG,  Yotnnu 
B.  Maria  de  Voio^  ou  Cœsaris  Burgum  (dio- 
cèse de  Coutances,  Manche,  France).  —  D'a- 
bord églisA  de  chanoines  sous  Tinvocation 
de  la  sainU;  Vierge,  fondée  vers  Tan  1050,  à 
\a  suite  d'un  vœu  fait  par  Guillaume,  duc  de 
Normandie.  Près  de  cent  ans  plus  tard,  Tim- 

e oratrice  Mathilde,  femme  de  Tempereur 
enri  V,  }>our  accomplir  à  son  tour  un  vœu 
Îu*elle  avait  fait  dans  une  tempête  sur  la 
(anche,  ajouta  à  cette  église  une  abbaye, 
d«in$  laquelle  Algari,  évèaue  de  Coutances, 
institua  des  chanoines  réguliers  de  Tordre 
de  Saint-Augustin,  appelés  du  monastère  do 
Saint-Victor  de  Paris.  Elle  fut  appelée  1*^6- 
baye  du  F<9tt,  et  placée  de  nouveau  sous 
Vinvocaiîon  de  la  sainte  Vierge.  Elle  fut  en- 
richie par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  Gis  do 
la  fondatrice,  de  biens  ,   d'honneurs  et  de 
grands  priviléiies,  et  devint  Tune  des  plus 
considérables  de  la  Normandie.  Urbain  lit, 
Nicolas  IV,  Clément  VI,  et  d'autres  Papes, 
<t)n&rmèrenl  et  accrurent  ses  privilèges.  Elle 
eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  les  guerres 
des  Anglais,  et  fut  plusieurs  fois  dévastée 
et  dépouillée  de  ses  biens,  surtout  dans  les 
années  1293  et  1296.  La  discipline  s'y  étant 
relAchée  dans  la  suite,  Tétroite  observance 
((e  Boûrgachard  y  fut  établie  vers  la  Qn  du 
xvu*  siècle,  par'^les  soins  de  Charles-Fran- 
Vois  de  LoQiénie,  évèque  de  Coutances,  et 
de  Tatibé  Alexandre  Le  iay.—  Voy.,  Gallia 
christ.^  t.  XI,  col.  9^1,  la  série  de  42  abbés. 
VOISINS,  lesinûs^  VicincB  ou  B.  Maria  de 
Mciniis  (diocèse  d'Orléans,  Loiret,  France). 
—Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  Cîleaux, 
sous  l'invocation  dç  lasaintç  Vierse,  fondée 
Vm  1^13,  par  les  soins  de  Manasses,  évêque 
d'Orléans,  et  ensuite  dotée  et  enrichie  par 
les  seigneurs  de  Beaugency,  du  Puiset,  d'Or- 
léans, de  Runelav,  de  Beauviller,  de  &1e- 
liu'^g,  de  Faverolïes,  de  Bcrmen ville,  etc. 
Le  Pa|ie  Ronorius  111  donna,  l'an  1213,  une 
bulle  de  confirmation  en  sa  faveur. —  Voy., 
(iailia  ehriêt.,  i.  VUIt  coL  1583,  la  suite  de 
o4  abbâs^4is 

VOLCOLDERA,  Volkolderoda.  —  Abbayo 
de  l'ordre  de  Clteaux,  fondée  Pan  1131,  (ians 
le  diocèse  de  Mayence,  et  dans  la  Tburingo 
(Allemagne).  Elle  était  Qllc  do  Campcn,  de 
b  ligue  de  Morimond,  ol  eut  pour  fondatrice 
Uelinbur^e,  comtesse  de  Glichcn.  —  Le 
Gûtlia  christ.^  t.  V,  col.  590,  mentionne  2 
abbé5. 

VOLUSIEN  (Saint)  DE  FOIX,  Fuxensc 
UonasUrium.  —  Abbaye  de  France,  qui  \\dr 
ralt  avoir  été  d'abord  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit.  Elle  fut  fondée  vers  Tan  799,  à  Foii 
(Arjége),  par  Charlemagne,  dit-on,  en  mé- 
uioire  d'une  victoire  remportée  sur  les  Sar- 
rasins. Roffor,  comte  de  Carcassonnc,  et  Adé- 
laïde, sa  iomme,  lui  conférèrent  plusieurs 
biens,  en  968  et  en  1012.  Elle  fut  dans  ta 
^niie  occupée  par  des  chanoines  réguliers, 
«ppclfo  de  Foix  par  Kaimond,  aunle  du  Tou- 


louse. Cette  abbaye  reconnaissait  pour  ses 
fondateursles  comtes  de  Carcassonne,  et  |)our 
ses  bienfaiteurs  les  comtes  de  Foix.  Hono- 
rius  III  confirma  toutes  ses  possessions  par 
une  bulle,  Tan  122&.  L'abbé  prenait  rang 
comme  seigneur  à  côté  de  l'évèque  de  Pa- 
mîers  dans  les  comices  de  la  province.  L'ab- 
baye de  Saint  Voliisien  s'unit  è  la  congréga- 
tion de  France  le  16  décembre  1658.  Elle 
était  du  diocèse  de  Pamiers.—  Voy.,  GnUia 
christ.,  t.  XIII,  col.  180,  la  série  de  &2  abbés. 
VOLVIC,  Fo/t?icum  (diocèse  de  Clermont, 
en  Auvergne,  France).  —  Abbnve  sous  l'in- 
vocation de  saint  Prix,  fondée  de  67fc  à  689, 
par  saint  Avit,  évèque  de  Clermont.  Godon, 

i)arent  de  saint  Prix,  en  fut  le  premier  abbé. 
Slle  était  è  cinq  mille  pas  de  Clermont  et  h  la 
môme  distance  de  Mduzac,  abbaye  de  l'ordre 
de  Cluny,  dont  elle  était,  au  xvur  siècle,  un 
petit  prieuré. 

VORST,  près  de  Bruxelles,  Forestum  (Bel- 
gique). —  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  do 
Saint-Benolt,  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge,  fondée  l'an  10%,  dans  un  faubourg 
de  Bruxelles,  par  Gillebert,  fils  de  Baudouiu 
d'Alost.  Co  chevalier,  en  partant  pour  la 
croisade,  donna  son  alleu,  près  d'Alost,  à 
Fttigent,  abbé  d'Affiighem,  afin  que  dans  le 
lieu  dit  Mtrchlem,  près  Bruxelles,  il  cons- 
truisit un  monastère  en  l'honneur  delà  sainte 
Vierge,  sous  la  rède  de  Saint-Benolt,  où  sa 
mère  Oda  et  sa  ulle  Lutgarde  prendraient 
l'habit  monastique.  Le  lieu  ayant  paru  peu 
convenable,  l'abbé  Fulgent  transféra,  l'âu 
IIOS  ou  1107,  le  monastère  dans  l!église  do 
Forestonsem,  qui  lui  avait  été  donnée  par 
Odon,  évoque  de  Cambrai,  ou  par  Francon, 
châtelain  du  Bruxelles.  Le  monastère,  dit 
B.  M.  in  ForcstOy  était  resté  depuis  la  pre- 
mière fondation  un  prieuré  soumis  à  l'abbé 
4'x\fflighem;  mais  Gui,  évèque  de  Cambrai» 
le  délia  do  cetto  soumission  l'an  1238,  et  la 
sépara  d'AQlighem,  en  laissant  seulement  à 
l'abbé  le  droit  d'une  double  visite  par  année^ 
—  Voy.,  Gallia  christ. ,  t.  V,  col.  55,  la  série 
de  30  abbesses, 

VOSI  DU  PU  Y  (Saint-),  S.  Evodius  Ani- 
ciensis  (au  Puy,  Haute-Loire,  France).-;- 
Àbbayft  qui,  d'après  le  Gallia  christ.,  était, 
devenue  séculière  et  è  la  collation  de  l'évô* 
que  du  Puy.  On  ignore  son  origine,  qui  re- 
monte avant  988.  Une  charte,  rapportée  pac 
les  Bénédictins  (t.  Il,  col.  758)  nous  apprend 

Jue  l'an  1082  un  chapitre  de  chanoines  fut 
rigé  dana  l'église  de  Saint-Evode.  C'était  la 
première  entre  les  églises  collégiales  de  la 
ville;  des  documents  ducartulaire  de  Saint- 
Evode  attestent  que  plusieurs  vivaient  jadis 
en  communauté  dans,  ce  cloître.  Il  n'y  a 
maintenautqye  treize  chanoines,disait  le  &a/- 
lia  christ.,  et  l'abbé  obtient  rang  dans  l'église 
cathédrale^  quoique  sans  canonicat.  L'église 
de  Saint-Evode,  sépulture  des  évoques  du 
Puy,  a  possédé  les  restés  sacrés  de  son  saint 
patron  et  de  la  plupart  de  ses  successeurs. 
•^  Voy.,  Gallia  christ.,  t.  Il,  col,  758,  la  sé- 
rie de  37  abbés. 

VOULTON  (Nothe-Dame  de),  (près  Pro- 
vins, Scinc-cl-Marnc  ,  France),  —  AocicQ 
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prieuré,  fondé  vers  Tan  1087,  à  deux  lieues 
de  la  ville  de  Provins»  par  ftaynaud  de  Voul- 
ton,  et  Odeline,  sa  femme,  qui  obtinrent  de 
Tabbé  d'Essones  (près  Château -Thierry)  un 
certain  nombre  ae  religieux ,  auxquels  ils 
donnèrent  une  maison  et  des  revenus.  Ce 
prieuré  parait  avoir  été  assez  important  du- 
rant le  moyen  Age.  On  peut  en  voir  l'his- 
toire dans  la  Bmiothèque  de  VEcoU  des 
Chartes,  2'  série,  1. 1,  p«  331  ;  Notice  Ati- 
toriaue  et  archéologique  sur  le  prieuré  de 
Youîton,  par  M.  Bourquelot. 

VRANWEN-PARCK.  Parcum  Dominarum 
(Belgique).  —  Abi>aye  ue  femmes,  située  en- 
tre Aersebool  et  Louvain,  dans  le  diocèse  de 
Halinesu  Elle  fut  fondée,  dit-on,  par  les 
époux  Jean  Hugues  et  Béatrix,  demeurant 
à  Parck,  l«;sguels,  se  voyant  sans  enfants, 
résolurent  de  consacrer  une  part  de  leurs 
iiien^  à  b&tir  un  monastère  de  QUes,  sous  la 


règle  de  Saint-Augustin.  Hais  versTanlSlS, 
ce  monastère  embrassa  la  règle  de  Cllemi. 
En  1216,  Henri,  duc  de  Lorraine  et  de  Bri- 
bant,  donna  des  lettres  de  confiriuaiion  eu 
sa  faveuf.  —  Voy.,  Galtia  christ,^  i.  V,  col. 
7&,  la  série  de  39  abbesse». 

VULHER  (Saint-)  DE  BOULOGNE,  FuN 
marus  Bolontensis  (Pas«de-Cal«is,  France). 
— Abbaye  de  Tordre  de  Sainl-Aoguslio,  fon- 
dée dans  la  ville  de  Boulogne,  vers  Tan  1108, 
par  Eustacbe,  comte  de  Boulogne,  Ide,  m 
mère  et  Marie,  ^a  femme.  Elle  s'unit  à  U 
congrégation  d*Arruuaise.  Les  comtes  et 
comtesses  de  Boulogne  furent  ses  princii^ui 
bienfaiteurs.  Elle  était  dn  Faricien  dimè^c 
de  Boulogne,  uni  aujourd'hui  h  celui  d*Ar- 
ras.  Cette  maison  fut  cédée.  Tan  1632,  au\ 
)rôtres  de  TOr  toire,  qui  tenaient  un  rot- 
ége.  —  Voy.,  Galtia  christ.^  t.  X,  col.  tWî, 
la  série  do  30  abbés. 
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WADEGASSEN,  Wadegotia.  —  Abbaye 
d'Allemagne,  de  Tordre  de  Prémontré,  sous 
rinvocation  de  la  sainte  Vierçe,  fondée  Tan 
1135,  dans  le  diocèse  de  Trêves,  sur  les 
bords  de  la  Sarre,  à  une  lieue  de  Sarrelouis, 
pai* Gisèle,  veuve  de  Frédéric,  comte  de 
Sarrcpont-.  Les  Papes  Eugène  III  Fan  1152, 
Alexandre  III  en  1179,  Célestin  III  en  1197, 
confirmèrent  ses  possessions  et  ses  libertés. 
L*empereur  Charles  Y,  donna  aussi  un  di« 
plôme  en  sa  faveur  Tan  1521.  Enfin  Tempe- 
reur  Charles  VI,  lui  accorda  des  lettres  de 
protection  l'an  1727.  —  Voy.,  Galtia  christ,, 
t.  XIII,  col.  658,  la  série  de  35  abbés. 

WADSTENA,  (ancien  diocèse  de  LinkoB- 
nînç,  Golhie,  Suède).  —  Abbaye  de  femmes, 
Tondée  par  sainte  Brigitte,  vers  Tan  1363. 

WAERMONT,  Portas  B.  Mariœ,  ^  Ab- 
baye  de  Tordre  de  Cltcaux  ,  qui  fut  fondée 
Tan  U13,  près  la  ville  de  Leyde  (  Hollande 
méridionale).  Elle  était  dans  Tancien  dio- 
cèse de  Harlom.  Son  fondateur  fut  Jean, 
seijjncur  de  Woude  et  de  Waermont ,  qui 
obtint  pour  fonds  un  vieux  castel  de  Guil- 
laume Vl,comte  de  Hollande.  Ses  premiers 
religieux  vinrent  d'Iseltein,  de  la  ligne  de 
Morimond. 

WAEKSCHOTBN,  Curia  B.  Mariœ.  —  Ab- 
baye  de  l'ordre  de  Ctteaux.qui  a  existé  d^ns 
le  diocèse  de  Gand  (Belgique).  Elle  était 
(îlle  de  Waermont,  en  Hollande,  et  avait  été 
fondée  Tan  UW,  nar  Simon  de  la  Cour  ou 
de  Vienhoue,et  sa  femme  Marguerite  Hufera. 
Elle  fut  transférée  dans  la  suite  dans  la  ville 
de  Gand,  è  cause  du  tumalte  des  guerres. — 
Voy.,  Gallia  christ.,  t.  V. 
(  WAGEHAUSEN.  Walseinhausen,  (Suisse). 
—  Abbaye  de  Tordre  de  Sainl-Benott,  fon- 
dée avant  Tan  1155,  dans  Tancicn  diocèse 
de  Constance,  et  en  Thurgovie,  au-dessous 
de  la  ville  de  Stein,  {w  Siffrid  ,  abbé  de  la 
rii:lie  abbaye  de  Tous-les-Sainls  de  Schaf- 
fousc.  Il  la  fonda  en  Thonneur  de  la  sainte 
Vierge,  comme  un  membre  de  son  abbaye. 


et  le  surnomma  Cella  Mariœ  in  Wagenkaa* 
sert.  Cette  abbaye  est  mentionnée  Tan  f I3& 
comme  |  ossession  de  Tégiise  de  Con^tan^f• 
dans  un  diplôme  de  Tempereur  FréiléricI" 
qui  fixe  les  limites  du  diocèse  de  Constance. 
—  Vov.,  Gallia  christ.,  t.  V, 

WALD  ,  Silra  Bcnedicta.  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Ctteaux ,  fondée  Taa 
1200,  dans  Tancien  diocèse   de  ConstAore, 

I Allemagne),  par  Burkard,  chevalier  de  Val- 
:enslein ,  attaché  à  la  cour  de  Tempereur 
Frédéric  II.  Ce  fondateur  y  plaça  ses  deox 
sœurs  Judith  et  Itha,  la  première  pour  ah- 
besse^  la  seconde  fiour  prieure.  Cette abbave, 
suivant  le  Gallia  Christ.,  était  à  uneheore 
de  distance  de  Juliomago,  ville  qui,  iTaprc5 
le  dictionnaire  de  Baudrand ,  semble  étrc 
Pfurkendorf,  en  Souabe,ou  Tuttlingen  sur 
le  Danube  (Wurtemberg). 

WALDEN,  Waldense  Cœnobium,  (cooiitS 
d^Essex,  Angleterre).  —  Monastère  de  Tor- 
dre de  Saint-Benoît,  fondé  Tan  1136,  r^^ 
Geoffroi  de  Mandeville,  comte  d*Essei,  sous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge  et  de  r.ii^' 
tre  saint  Jacques.  Il  fut  doté  et  earicbieo* 
suite  par  les  comtes  d'Esscx  et  beaucoup 
d'autres  seigneurs.  Plusieurs  rois  d*Angie- 
terie  confirmèrent  ses  privilèges,  et  dona- 
tions. •*-  Le  Monastie.  Anglican,  cite  un 
grand  nombre  de  chartes  données  en  sâ  b- 
veur. 

WALDSASSEN,  Waldsassum  ou  Bremiu- 
rum  Locus,  (diocèse.de  Ratisbonne ,  Ba?iè- 
rc).— -Abl)aye  de  Tordre  de  CIteaux,  fille  de 
Valkenrode,  de  la  filiation  de  Morimond.  £ll« 
fut  fondée  en  1134,  par  un  jeune  seigneur 
de  Woldmundstein,  nommé  Gerwic,dODt 
longelin  raconte  au  long  Tintéressante  his- 
toire, (liv.  ui,  p.  3.  )  Dans  un  voyage  a?çc 
Théobald ,  marquis  de  Volentiourg  et  sei- 

?;neur  de  Bavière  et  Bohème,  Gerwic  ayant 
té  blessé  par  mégarde  grièvement,  ce  sei- 
gneur, son  ami,  fut  tellement  frappé  de  c^ 
accident ,  que,  renonçant  au  monde,  il  prtt 
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hflbK  de  Suint-Benoit ,  dans  le  monastère 
e  Sîgiberly  près  de  Cologne.  Plus  tard,  avec 
;  concours  ae  Chunon,  éVèque  de  Ratisbon- 
e,  il  jeta,  dans  une  fot*ét  déseTtc,  af)i)arle- 
airt  h  son  ancien  ami  Théot>atd,  les  fonde* 
leiils  de  Tabbaye  de  Waldsasi^cn  (  lieu  des 
^miiti).  Trois  religieux  de  Walkenrvde  en 
ircirt  les  premiers  habitants.  Cette  abbaye 
il  érigée  sous  le  titre  rie  la  B.  Marie  et  de 
Nint-Jean  I*évangéliste  ;  sa  consécration  so- 
iinelle  par  Chunon  li ,  évèque  de  Katis- 
•nue  eut  lieu  en  1179,  en  présence  do 
iMiiporeur  Frédéric  Barberousse,  qui  venait 
B  célébrer  in>n  mariage  avec  Adélaïde,  flile 
ti  même  Tbéobald,  Tami  du  fondateur, 
abbaje  iais«tt  partie  de  la  dot  de  la  jeune 
rJQcesse.  Depuis  ce  temps  jusqu'aux  nA- 
es,  écrivait  longe! in,  elle  a  toujours  été  du 
jiuaine  impérial.  Ses  abbés  prenaient  rang 
irmi  les  princes  de  l'empire.  —  Le  même 
inaiiste  donne  la  série  de  38abbés.  (Liv.  iii| 
.  5.) 

WALERSENFAIGNR,  Wa$teren$e  Mo- 
uterium,  —  Ancienne  abbaye,  sous  Tinvo- 
tiion  de  saint  Pierre,  fondée  Tan  637,  dans 
(Jiûcèse  de  Cambrai  (France),  par  le  B. 
Biidclin,  le  fondalour  de  Crespin,  de  Lob- 
!s  et  d*Aulne.  —  Le  Gallia  christ. ,  t.  III, 
)l.  77,  la  mentionne  parmi  celles  qui  n*exis- 
ienldéjè  plus  au  xviii'  siècle. 
WALHEY,  Waiheya  ou  Wallieme  Cœno- 
«m,  (comté  de  Lancaster,  Angleterre).— 
bbaye  de  Tordre  de  Ctteaux ,  menlionnée 
ir  jongelin,  comme  ayant  été  fondée  Tan 
K)6,  par  les  ancêtres  des  soigneurs  de 
s$ey,  comtes  de  Lincoln.  Elle  est  fille,  dit- 
.  deCambermarj,  de  la  filiation  de  Clair- 

lUX. 

WALKENREDE,  Walkenreda,  (Allema- 
lo).  ^  Belle  et  riche  abbaye  de  1  ordre  de 
leaux,  fille  de  Campen,  fondée  Tan  112i, 
1  bien  Tan  1127  ou  1128,  en  fhonneur  de 
Bienheureuse  Vierge  Mario ,  et  de  saint 
artin,  confesseur,  par  Adélaïde,  femme  de 
jUkiuar,  comte  de  Lanterberg  et  Ctetten- 
rg,  des  comtes  de  Honstein.  Elle  était  du 
(H'èse  de  Mayence,  et  fut  cons^acrée  Tan 
*36,  par  Tarchevêque  Adelbert  !*'.  En  1132, 
le  ol)tint  des  privilèges  et  des  donations 
)  rem|)ereur  Lothaire.  Les  comtes  de 
unsicin,  bienfaiteurs  de  ce  lieu,  y  avaient 
ursét)ulture.  —  YQy.^  Gallia  chr'isi.^  t.  V, 
1. 595,  la  mention  die  quelques  abbés. 
WALPLRGE  (Sainte)  PRES  DHAGUE- 
VU,  S.  Walpurgis  on  fValdeburgiê ^  {dio^ 
>e  de  StrasiM)urg,  Bas-Rhin  ,  France  ).  — 
bbave  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
m  107^  nar  Théoderic,  comte  de  Mont- 
Icard.  Elle  s*unit  en  liS5,  à  la  congréga- 
^1)  de  Bursfeld;  mais,  après  avoir  été  oé- 
i^lée  Tan  15^5,  nar  les  paysans  du  pays  de 
3<ien  et  de  Févèché  de  Mayence,  elle  fut 
liicxée  h  la  prévAté  de  Woissembourg,par 
s  soins  de  Hudger,  prévôt  de  Weissem- 
t>"r^j.  —  Le  Gallta  christ, ,  t.  V,  col,  836, 
>('nlionne  quelques  abbés. 
WALPUUGK  DAICHSTADT  (Sainte-), 
IVaipurgÎM  (Bavière).  —  Ancienne  ablwyc 
!  lordre  do  Saint-Benott,  fondée  vers  l'an 


6W>,  dans  la  ville  d*Aichstadt  ou  Eichstadt. 

WARDON,  ITardonta  ou  Sartim  B.  Ma- 
riœ  in  Warâonia  (comté  de  Bedfori,  Angle- 
terre). —  Abbaye  de  Tordre  de  CIteaux,  tille 
de  Rieval.  Elle  fut  fondée  Tan  113G,  par  un 
noble  anglais  nommé  Wallher  £s|iec ,  dont 
nous  avons  i^arlé  ailleurs,  et  qui  fonda  deux 
autres  monastères.  ^  Voy.  Ridal.  Les  rois 
Etienne  et  Richard  1"  confirmèrent  la  fon- 
dation et  les  donations  de  cette  abt>aye.  -^ 
Vov.  Monastic.  Anglican. 

WAREWELL,  WherweUeme  ComoMiim, 
(comté  de  Southampton,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  femmes  de  Tordre  de  Saint-Be- 
nott,  fondé  par  la  reine  Eifride,  femme 
d*Ed((ar,  roi  o  Angleterre,  en  Thonneur  de 
la  Sainte-Croix,  en  expiation  du  crime  qu'elle 
avait  commis  on  faisant  mourir  Tan  978,  le 
jeune  prince  Edouard,  fils  atné  d'Edgar,aQii 
d*as$nrer  la  couronne  à  son  proore  fils.  — 
Voy.  Monastic,  Anglican. 

WARNETON,  Wamestonium  (Flandre  oc- 
cidentale, Belgique).  —  Abbaye  de  chanoi- 
nes d'abord  séculiers,  nuis  réguliers,  dans 
la  ville  de  ce  nom,  sur  la  Lys,  a  trois  lieues 
de  la  ville  d*Ypres.  C'était  d'abord  une  église 
de  chanoines  séculiers,  sous  Tinvocation  do 
saint  Pierre,  lesquels,  en  1138,  embrassè- 
rent la  discipline  régulière  en  s^associant  à 
.  la  congrégation  d'Arrouaise.  Il  est  fait  men- 
tion, pour  la  première  fois,  de  celte  église 
encore  séculière,  dans  un  acte  de  1126,  par 
lequel  Adèle,  dame  de  Péronne  et  de  War- 
neton,  confirme  les  possessions  accordées  à 
ladite  église  par  ses  prédécesseurs,  en  lui 
accordant  do  nouvelles  grAces.  En  1138, 
Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre,  ap- 
'  prouva  les  lettres  de  Milon,  évêque  de  The- 
rouane,  qui  transformaient  les  chanoines  sé- 
culiers en  réguliers,  avec  Tagrément  de  la 
dame  de  Péronne  et  de  Warneton.  Le  chapi- 
tre de  Warneton  est  cité  encore  sous  1  an 
1139,  quand  la  même  Adèle  accorda  une 
partie  du  mont  nommé  Dodtlin^  aux  pauvres 
religieux  qui  servent  Dieu  et  saint  Pierre 
dans  Véglise  de  Warneton^  sous  la  règle  de 
saint  Augustin  et  Vinstitut  de  Saint-lficolas 
dArrouaise,  —Le  Cameraeum  christ. f  p.*  295,. 
donne  la  liste  de  3^  abbés,  depuis  Gau- 
thier 1",  vers  1142,  jusqu'à  AugustinMeyer, 
installé  le  10  octobre  1758.  Le  dernier  reN* 
gieux  de  cette  maison,  M.  Blanquart,  était 
encore,  en  1846,  curé  de  Warneton. 

WASTEN  ou  Watxen  (Saint-Sauteur  db)» 
(Suède),  —  Monastère  ae  femmes ,  fondd^ 
par  sainte  Brigitte,  en  13U.  li  fut  reliêti  eu 
1384,  dans  un  lieu  plus  commode,  et  Tévê- 
que  de  Lincopen  y  introduisit  solennelle- 
ment les  religieuses  et  les  religieux.  C'est 
de  cette  é(>oque  qu'on  date  quelquefois  la- 
fondation  de  ce  monastère.  Sainte  Catherhio 
de  Suède,  après  la  mort  de  sainte  Brigitte, 
sa  mère,  et  celle  d'Ulphon,  nrince  de  Néricie, 
son  é(>oux,  se  retira  dans  le  monastère  do 
Wasten,  dont  elle  mourut  abbesse,  le  24 
mars  1381.—  Voy.  Benzélius,  Monumenta 
Suecica^  p.  94.  ,    ^ 

WASTHUSEN,  Wasdhusium  (Autriche).— 
Abbaye  de  Tordre  de  CtteauXi  située  sur  les 
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roiiflns  de  la  Haute  et  Basse-Autriche  ^  et 
fondée  i>ar  la  libéralité  de  Waldeon„  Gis  de 
Gebbard,  comte  de  Magland  et  de  Chlam^qui 
y  fut  inhumé.  Son  premier  abbé  et  ses  pre- 
miers religieux  lui  vinrent  de  Tabbaye  de 
Ridnershausen.  Elle  ûgure  dans  le  diocèse 
de  Passau,  d'après  la  notice  de  Jongelin. 

WASOR,  WAULSOR,  WALCOURTouVA- 
LRNCOURT,  yalcidorus  ou  ValUi  décora 
(diocèse  et  province  de  Namur,  Belgique). — 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benott^  .«tous 
l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fondée  l'an 
9kif  sur  la  Meuse,  dans  Taucien  comté  de 
Namur,  par  le  comte  Eilbert,  et  sa  femme 
Heresinae.  Othon  1'%  roi  de  Germanie,  et 
ensuite  empereur,  approuva  cette  fonda- 
tion, Fan  9^6.  Cette  abbaye  se  réunit  dans 
la  suite  à  la  conj^régation  de  Bursfeld.  — 
Voy.»  GalUa  chrtst.j  t.  III,  col.  570,  Tordre 
de  !Û  abbés. 

WASSENSCHAPFFEN  ou  HEILGEN- 
GREAEZTAL,  Aquarum  Uausiut  ou  Yalli$ 
S.  Crueit*  ^  Abbave  de  Tordre  de  CIteaux, 
fondée  vers  Tan  tlM,  dans  l'ancien  diocèse 
de  Constance  (Allemagne). 

WAST,  Wattum  (France).  — Ancienne  ab- 
iMiye  sous  Tinvocation  de  saint  Michel,  qui 
existait  dans  Tancien  diocèse  de  Boulogne, 
uni  aujourd'hui  à  celui  d*Arras  (Pas-de-Ca- 
lais). Elle  avait  été  reconstruite  vers  Tan  1091. 

WATEN,  Walinum  ou  Guatanum  Fran- 
ce). —  Ancien  monastère  et  prévôté  de 
Tordre  do  Saint-Augustin,  sous  Tinvocation 
de  la  sainte  Vierge  et  (]ui  était  du  diocèse 
de  Saint-Omer.  Il  doit  son  origine  à  un 
prdtre  nommé  Otfride,  qui,  venu  de  la  Flan- 
Oto  orientale,  se  fixa,  vers  Tan  1072,  en  ce 
lieu  où  déjà  existait  une  chapelle  en  Thon- 
neur  de  saint  Riquier.  Il  parvint,  dit  le  Car 
merae.  chrisLf  h  détacher  Waten  de  la  dé- 
pendance de  Tabbavo  de  Bergue«,  etaussitût 
)l  y  rassembla  des  disciples.  Des  chanoines, 
ilas  chevaliers  tirent  éclater  leur  munificence 
envers  la  nouvelle  communauté;  mais  Adèle, 
romtesse  de  Flandre,  et  son  fil:»  Koborl  le 
Friso),  se  distinguèrent  surtout  parmi  les 
bienfaiteurs  de  cetle  maison,  qui  a  dépendu 
du  diocèse  de  Térouane,  puis  de  Saint-Omer, 
et  parait  avoir  été  d*aborii  une  prévôté,  puis 
une  abbaye,  et  être  enfin  redevenue  prévôté. 
Elle  suivit  toujours  la  règle  de  Saint-Augus- 
tin, jusqu'à  Térection  de  Tévêché  de  Samt- 
Onier,  en  1553,  époque  où  cetle  prévôté  fut 
éteinte  et  où  ses  revenus  furent  unis  à  la 
menso  épiscopale.  Thierri  d'Alsace,  comte 
de  Flandre,  mort  en  11G8  ou  1169,  fut,  dit- 
on,  inhumé  à  Waten.  Enfin  cetle  maison 
passa  aux  Pères  anglais  de  la  Compagnie  de 
Jésus.  {Camerac.  chri$tian,) 

WATËKINUEN,  B.  Mariœ  in  Beihleem  Cœ- 
n*fbium  (Hollande).  —  Abbave  de  i*ordre  de 
CIteaux,  près  de  la  ville  de  La  Haye,  fondée 
Vnu  14S5,  par  Henri  de  Kaclwyck,  maréchal 
héréditaire  de  Hollande,  et  sa  femme  Ma- 
thilde  de  Haepberst,  a\ec  Tajiprobation  de 
David  de  Bourgogne,  évéaue  d'Otreeht,  do 
Jean  de  Cirey,  43*  abbé  général  de  CIteaux, 
l^t  de  Henri,  ab!»é  de  Campen. 


Cœnobium  (comté  d*"  Surrey,  Angleterre).  ^ 
Abbaye  de  Tordre  de  Cfteaux,  fille  de  Ho- 
mâne^  de  la  filiation  de  Clteanx.  Elle  fut  ft». 
dée  Tan  1129  |)ar  Gilbert  Gaunt,  comte  ()« 
L:in*o1n,  selon  Jongelin.  Nicolas,  W  é^iqn% 
de  Winchester,  fui  inhumé  dans  celte  tb- 
baye  en  1280,  tandis  que  le  coeur  Jo  i!iéni«> 
prélat  était  porté  dans  sa  cathédrale.  Le  M»* 
nasiic.  Atiglican,  donne  (H>ur  fonduteor  li 
ctftte  abbaye  Guillaume  Giffard,  évoque  Jï 
Winchester,  et  pour  date  Tan  lli8.  Elle  eu  \ 
sous  Tinvocation  delà  sainte  Vierge;  iuDgif- 
Un  là  place  dans  Tancien  diocèse  de  UdcuIh 

WPJ)lNGHADSENou  ARNSBEKG,/iii«<« 
B.  Mariœ  (Allemagne).  —  Abbaye  de  roixlK 
de  Prémontré,  fille  de  Cappentierg,  foniJi* 
non  loin  de  la  ville  d'Arnsberg,  dans  uollfu 
très- agréable,  Tan  115T,  suivant  Le  Mire,  o^ 
mieux,  Tan  1170,  par  Henri»  comte  d'Ant^- 
berg,  qui,  a|irès  la  mort  de  sa  femme  Er- 
mengarde,  y  prit  lui-même  Thabit  religieux. 
Ce  monastère,  aue  le  Galiia  chriif,  plKe 
dans  le  diocèse  de  Cologne,  vénérait  rumine 
lalrone  sainte  Benoite,  vierge  et  man)nr, 
dont  il  possédait  les  reliques.  —  Voj.,  éci- 
lia  chriët.9  t.  III,  col.  801,  la  aérie  dê29[n> 
vôt^  et  abbés 

WEDON  (comté  de  Northaronton,  Angl^ 
terre).  —L'un  des  trois  monastères  de  fem 
mes  fondés  au  vu*  siècle,  par  sainte  Wèrf- 
burge,  à  Taide  dès  pieuses  libéralités  liT- 
theired,'  son  oncle,  roi  de  Mercie,  qai  Tart» 
cl^iargée  de  rétablir  la  discipline  nionasliqn: 
chez  toutes  -les  r<îligieuses  do  son  mvau.. - 
—  Voy.  ci-dessus  Hambuby  et  TasM-iiiu. 

WEINGARTEN,  Weingarla  ou  lîwarui 
Monasterium,  —  Abitaye  d*All^magne  Cù 
Tordre  de  Saint-Benotl,  sous  TinYorMion  le 
saint  Martin,  fondée  vers  Tan  l<fô3,  àvii 
Tancien  diorèse  de  Constance,  cl  près  îa  MÎîe 
de  Ravcnspurg.  Son  fondateur  fut  ^Vcl* 
phe  I",  duc  de  Bavière,  (jui  y  transféra  «^oel* 
'aue  temps  après  des  religieux  du  inonaMèrf' 
a*A4torf,  en  Suuabe.  Ce  monastère  deTHiin* 
che  et  magnifique.  C'était  Tinsigne  «éiui* 
turc-  des  princes  de  Guelfe,  parmi  resqait>un 
distingue  Judith,  femme  du  fondateur,  qin 
fut  inhumée  avec  honneur  à  Wemgirun, 
Tan  1094.,  |  ar  GchehanI,  évoque  de  Cbn^- 
lance.  —Voy.,  Galiia  christ. ^  l^  V,  <ol  HX)J. 
la  série  de  30  abbés. 

WEISSE.MBOURG  ,  WeissemburgHm  i 
Wirl^emburgum  (Allemagne,  Bav.ère;.  - 
Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  sou>l  in- 
vocation de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  cl  «»c 
saint' Etienne^^  premier  martyr,  fomltV  î»"^ 
Tan  023,  par  le  roi  Dagobert  T'.  Hai^tulff  ^ 
Olgar  furent  abbés  de  Welssemboun;  a"--' 
d'être  archevè4pies  de  Mayence;  Bero»™, 
évéque  de  Worms,  que  Chàrlemagneen^»:» 
à  Rome  avec  saint  Adelard  de  Corbie,  £«»"- 
verna  aussi  ce  monastère.  On  disl  ngue  i^a** 
mi  ses  religieux  le  savant  Otfroy,  dinic'.' 
do  Uaban-Maur,  qui  commença  le  irou-'  •• 
dit  B:illeau,  à  polir  la  langue  Icutcpcr^^  '| 
allemande,  très-peu  cultivée  jusqu'alors  » 
oui  traduisit  en  vers  iculoniques  une  i-^i-  * 


lcu(omques 
e  TEvangile.  Il  fil  celle  version  •  *j  ; 
Dullcon,  par  Tordre  de  Louis,  r"i  «'c  0 
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uiuie,  afin  que  le  peuple,  en  apprenant  et 
lantant  dos  vers  dont  le  sujet  était  sainte 
abstînt  des  airs  lascifs  qui  corrompent  les 
lœurs  et  blessent  les  oreilles  chastes.  —  Ce 
tooastère  était  dit  exempt  et  impérial.  Ce* 
lit  avec  Fulde,  Kempten  et  Murbach,  Tune 
es  quatre  abbayes  du  saint  empire  romain, 
ui  louissait  de  la  dignité  ducale,  et  dont 
'S  abbés  étaient  princes  de  Tempire.  Elle 
unit»  en  ikSit  h  la  congrégation  de  Burs^ 
)d  ;  mats  Tan  1526,  elle  fut  transformée  en 
n  collège  de  prêtres  séculiers.  Elle  était  du 
iocèse  de  Spire,  suivant  le  Gallia  christ.  — 
ov.  t.  V,  col.  7M,  la  suite  des  abbés. 

WEISSER-DAL,  Tuta-TalliB  (ancien  dio- 
^se  de  Ripen,  Danemark).— -Abbaye de  Tor- 
re  de  Ctteaux,  fille  d*Hareswald,  sous  Cl- 
!aux,  fondée  Van  1162. 

WEISSER-HOLM ,  Tuta  Insula  (ancien 
iocèse  de  Drontheim,  Norwé^ee}.  —  Abbaye 
e  Tordre  deClteaux,  fondée  ran  1207.  Elle 
s»t  fille  de  Linsec,  sous  Clairvaux. 

WELLBHBAD ,  WelUradium-  (diocèse 
'Olmûtz,  Moravie,  Etats  autrichiens}.-- 
btMiye  de  Tordre  de  Clleaux ,  fille  de 
las  et  de  la  filiation  de  Morimond,  fon- 
ée  Tan  1228,  sur  les  confins  de  la  Hon^ 
rie  et  de  la  Moravie,  par  Otlokar,  roi  de 
^obAroe;  elle  fut  jadis  splendide,  ^Ofiais  elle 
it  pillée  i  diverses  reprises  par  suite  des 
ontiouelles  excursions  des  Turcs,  des  Wal« 
iques  et  des  Hongrois.  Au  temps  de  Jongc- 
n  (vers  Tan  1638)  Tésiise  était  encore  en- 
ère,  mais  les  autres  lieux  réguliers  étaient 
éiruits  et  en  voie  de  reconstruction.  L'abbé 
e  Wellehrad  avait  le  premier  rang  entre 
is  autres  prélats  de  la  Moravie;  il  siégeait 
i  votait  avant  eux  dans  les  comices  de  la 
rovince,  et  il  occupait  la  seconde  place 
près  Tévéque  d'Olmiitz,  —  Voy.  la  charte 
e  fondation,  dans  Jon^elin,  liv.  v,  p.  hk. 

WELLS,  Wellcme  Cœnobium  (comté  do 
ommerset,  Angleterre).--  Monastère  de  Tor« 
re  de  Saint-Benoit,  sous  Tinvocation  de 
aint  André,  fondé  ou  plutôt  doté  Tan  IM^ 
ar  Cynulphe,  roi  des  Saxons  occidentaux. 
jQ  roi  Edouard  le  Confesseur  confirma  ses 
>ossessiou9i  par  une  charte  de  Tan  1065.  -^ 
Vells,  autrefois  sié^e  d'un  évèché  calholi- 
|tie,  est  auUiurd'bui  une  ville  d'Angleterre, 

ih  Kil.  $.  de  Bristol. 

WELTENBCRG  (  prés  Ratisbonne  ,  Ba- 
ière).  — Abbaye  qui  aurait  été  fondée,  so- 
on  quelques-uns,  parTassillon,  duc  de  Ba- 

îère.  Mais  il  est  plus  probable  qu'elle  fut 
kâtîe  par  le  duc  Théodon,  lequel  rut  baptisé 
»ar  saint  Rupert  ou  Robert,  évèque  de 
i^'orms,  puis  de  Saltzbourg.  —  Voy.  la  Vie 
le  iaint  Rupert^  publiée  par  Canisius,  Hen^ 
chenius  et  Mabillon  ,  27  mars.  —  On  doit 
lonc  placer  la  fondation  de  cette  abbaye  vers 
a  tin  du  vu*  siècle. 

WENLOCH,  Wenlocense  Cœnobium  (comté 
le  Salep,  Angleterre).  —  Ancien  monastère 
le  femmes  de  Vordre  de  Saint-Benoit,  dont 
*it  abt)esae  sainte  Milburge,  sceur  de  sainte 
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Mlldrède,  et  nièce  de  Penda,  roi  des  Mer- 
ciens.  Elle  mourut  vers  la  fin  du  vu'  siècle, 
et  fut  inhumée  dans  ce  monastère.  L'abbaye 
de  Wenlocli  ayant  été  ruinée  par  les  Danois 
ou  les  Normands ,  on  bfttit  depuis  et  l{ 
même,  un  monastère  de  relisieux  clunistes, 
qui  découvrirent,  Tan  1101,  les  reliques  xJc 
sainte  Milburge,  sous  les  ruines  de  Tan- 
cienne  église.  La  translation  s*en  fit  le  2( 
mai  de  la  même  année,  et  il  s*y  opéra  plu- 
sieurs miracles ,  selon  Guillaume  de  MaN 
mesbury  et  Uarpsfield. 

WERDEN,  Wenhina  Werda,  ou  Werdena 
(Prusse,  prov.  du  Rhin).— Ville  (123),  et  an* 
cienne  abliaye^de  Bénédictins,  située  sur  la 
Ruerh,  qui  se'iette  dans  le  Rhin  aundessous 
de  Cologne.  Elle  fut  fondée  vers  l'an  793,  eu 
l'honneur  du  Sauveur  et  de  la  B.  Vierge 
Marie,  dans  le  diocèse  de  Cologne,  par  saint 
Lindger,  qui  devint  lui-même  dans  la  suite 
le  |>atron  de  ce  lieu.  On  y  voyait  le  tomt)eau 
de  ce  saint  fondateur  et  ceux  de  cinq  autres 
évêques,  qui  reposaient  près  de  lui  dans 
une  crypte,  sous  des  monuments  de  marbre 
et  de  porphyre.  Le  Gallia  christ,  donne  la 
série  de  67  abbés  depuis  saint  Liudgcr  ius- 
[u'à  Ferdinand  d'Erivîte,  au  xvui'  siècle 
1. 111,  col.  725],  et  il  place  cette  abbaye  dans 
e  diocèse  de  (.ologne. 

WEREBURUE  (Sainte-),  S.  Wereburgœ 
Cœnobium  (comté  de  Chester,  Angleterre). 
—  Ancienne  église  et  abbaye  situées  dans  la 
ville  de  Chester,  et  qui  était  sous  l'invoca- 
tion de  sainte  Wéréourgo,  vierge,  fille  de 
Wulfère,  roi  de  Morcic,  et  de  sainte  Ermé- 
nilite.  Sainte  Wéréburge  mourut  à  Trente 
ham,  le  3  de  février,  vers  laHn  du  vu*  siècle. 
L'église  qui  portait  son  nom,  h  Chester,  fut 
enrichie  de  riches  présents  par  les  rois  Al- 
destan  et  Edgar,  qui  la  visitèrent  par  dévo- 
tion. Sous  le  règne  de  saint  Edouard  le  Con- 
fesseur, le  pieux  Léofric,  comte  de  Meroie; 
et  la  vertueuse  Godithe,  sa  femme,  réparè- 
rent, entre  autres  églises,  celle  de  sainte 
Wéréburge,  envers  laquelle  ils  avaient  une 
dévotion  singulière.  Elle  était  alors  habitée 
tiar  des  chanoines  séculiers.  En  1093,  on  Ma 
l'église  de  sainte  Wéréburge  aux  chanoines 
pour  la  donner  à  des  moines  bénédictins  qui 
furent  gouvernés  par  un  abbé  venu  de  Tab- 
baye  du  Bec,  en  Normandie.  —  Voy.,  Mo^ 
nastic.  Anglican.;  et  la  Vie  de  sainte  WM- 
burge^  au  3  février. 

WEREMOUTH  (comté  de  Durham,  Angle- 
terre). —  Célèbre  monastère  de  Tordre  (le 
Saint-^Benolt,  bâti  près  de  l'embouchure  de 
la  Wère,  l'an  674,  par  Tillustrc  saint  Benoit 
Biscop.  11  le  fonda  par  les  libéralités  du 
pieux  roi  Egfrid,  fils  et  successeur  d'Osvi, 
qui  lui  donna  70  lydes  ou  familles  de  terre 
(124),  et  le  dédia  sous  le  nom  do  Saint* 
Pierre.  Les  bâtiments  destinés  aux  religieux 
ayant  été  achevés,  le  faim  fondateur  passa 
en.  France  pour  en  ramener  des  ouvriers  ca* 
pables  de  construire  une  église  de  pierres4 
dans  le  goût  de  celles  qu  il  avait  vues  i 

Icrre  nu*«nc  charme  pouvait  labourer  par  ao,  «H 
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Rome.  Il  en  ramena  aussi  des  vilriers,  car 

I  usage  des  vilres  élail  encore  inconnu  en 
Angleterre.  Ce  fut  donc  dans  l'église  du  mo- 
nastère do  Weremouth  qu*on  employa  le 
verre  pour  la  première  fois.  Saint  Benoît 
Riscop  avait  un  grand  zèle  pour  la  décora- 
tion au  lieu  saint.  Il  voulait,  par  le  moyen 
de  saintes  images,  instruire  plus  aisément 
le  simple  peuple,  qui  bien  souvent  ne  sait 
pas  lire.  Les  tableaux  qu'il  mit  à  Were- 
mouth, après  les  avoir  apportés  de  Rome, 
représentaient  la  sainte  Vierge,  les  douze 
a()dtres,  l'histoire  évangélique  et  les  visions 
mystérieuses  de  rApocalypsc.  Il  rapporta 
aussi  de  Rome,  où  il  lit  cinq  vovages,  de 
nomt)reuses  reliques  et  une  collection  de 
bons  livres,  surtout  'des  écrits  des  saints 
Pères,  dont  il  enrichit  son  monastère.  Zélé 
en  même  temps  pour  la  décence  du  culte,  il 
pria  le  Pape  Açalhon  de  lui  permettre  d'em- 
mener avec  lut  Jean,  abbé  do  Saint-Martin 
et  archicbantre  de  Téglise  de  Saint-Pierre. 

II  le  plaça  dans  Téglise  de  Wercmoulli,  afm 
qu'il  enseignât  [larfaitemenl  à  ses  moines  le 
chant  grégorien,  et  les  instruisit  à  fond  des 
cérémonies  dont  l'Eglise  romaine  se  servait 
dans  la  célébration  do  l'oflice  divin. 

Les  moines  de  Saint-Pierre  de  Weremouth 
édifiaient  le  royaume  par  Téclat  de  leurs 
vertus.  Le  pieux  roi  Egfrid,  dans  le  désir 
de  multi|>lier  le  nombre  des  vrais  serviteurs 
de  Dieu,  donna  de  nouveaux  fonds  do  terre 
h  saint  Benoit  Biscop,  qui  bâiil  dans  le  voi- 
sinage leeiMèbrc  monastère  de  Jarrow,  sous 
Finvocalion  de  saint  Paul.  Ces  deux  monas« 
tèn^s  n'en  taisaient  pour  ainsi  dire  qu'un 
seul.  Saint  Benoît  avait  le  gouvernement  de 
l'un  et  de  l'autre.  Chacun  d'eux  avait  néan- 
moins son  abbé  particulier  qui  veillait  è 
lobscrvation  de  la  règle. 

L'abbaye  de  Weremouth,  comme  celle  de 
Jarrow,  fut  détruite  par  les  Danois;  on  la 
rebAtit  en  partie.  Elle  existait  encore  sous 
le  titre  de  prieuré,  lorsque  les  monastères 
furent  détruits  sous  le  règne  de  Henri  VIII, 
ters  l'an  1538.  Ce  prieuré  était  soumis  à 
fabbaye  de  Durhnni,  depuis  l'an  1083.  ^- 
Voy.  Monastir.  Anglican.  ;  —  Leland,  Col* 
hcL; —  BèJe,  Vités  a6fra/tim;  —  Tanner, 
NotUia  Monastica;  -—  et  la  Fie  de  saint  Be- 
fiol/  Biêcop^  au  12  janvier. 

WERSCU-WEILER ,  Wemtri  Villarium. 
<<-  Ancienne  abbaye  de  Tordre  de  Clteanx, 
fille  de  l'abbaye  de  Villiers,  en  Lorraine, 
dont  les  )>remters  religieux,  envoyés  avec 
leur  at>bé  en  Alsace,  commencèrent  sa  Ibn- 
dalion  Tan  1170.  Elle  est  de  la  filiation  de 
Morimond.  Le  Gallia  chrisl.  (t.  V,  col.  851) 

Elace  cette  abl)aye  dans  le  diocèse  de  Stras- 
ourg  (France  ou  grand  duché  de  Bade).  C'est 
è  tort,  sans  doute,  que  Jongelin  la  cite 
comme  appartenant  au  diocèse  de  Spire  ou 
de  Wurtemberg. 

WESBRUN  (Saint-Pibrrb  de)  [Bavière]. 
-^  L'un  des  huit  monastères  bâtis  au  nu' 
siècle,  dans  le  diocèse  de  Frisingen,  par  les 
comtes  Lanfroi,  Waidram  et  Eliland,  selon 
l'auteur  de  VUistoire  de  f ordre  de  Saint- 
Benoit,  Ce  monastère  eut  pour  premier  abbé 
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Ilsunge,  qui  fui  tiré  de  IMbbaye  de  >ii)r'. 
Altaicn.  Quoique  fondé  )Uir  i^nfrui  et  «»s 
frères,  il  dut  son  accroisscntentan  tluc  Ihjx. 
sillon.  Il  fut  depuis  dans  le  diocèse  d'Auj^*. 
bourg,  dit  Bulteau. 
WKSTMALLE  (province  d'Anvers,  Bri- 
ique).  —  Abbave  moderne  de  l'ordre  det 
'rapi)istes,  établie  détinitivement  de|<u>« 
Tan  18H.  Ce  fut  d*abord  un  prieuré,  qm  >*• 
Pape  Grégoire  XVI  établit  eu  abba>elcif 
avril  1836.  La  communauté  se  c0fn(iôse,  fM- 
on,  de  80  religieux.  Cette  alibaye  est  <lêui  '• 
diocèse  de  Malines. 

WESTMINSTER,  We8l$nonu$teriinstfi 
nobium  (à  Londres,  Angleterre).  —  AnUi)<! 
et  célèbre  abt>ayo  do  Tordre  de  Saini-Be!t«n. 
fondée,  dit-on,  par  Sibert,  roi  des  Rsi-At«'^. 
vers  le  commencement  du  vu*  siècle, Wn 
des  murs,  au  couchant  de  la  ville  de  Ur:- 
dres,  et  sur  les  débris  d'un  temple  d\\\^n- 
Ion  renversé  par  un  tremblement  de  iem. 
Le   silence  de  Bède  fait  croire  ce|ien'iact 
qu'elle  fut  bâtie  plus  tard  par  quelques  («ir- 
ticuliers,  et  qu'elle  était  dans  Torigioeffu 
considérable.  On  Tapiielait  Tomey.  Lf»«  Pj 
nois   Tayant  détruite,  le  roi  Eilgard  li  h! 
rebâtir.  Edouard  le  Confesseur  la  re>i»br\ 
Tan   10C6,  et  voulut   qu'elle  fût  lioncre 
d'exempOonsct  do  iiriviléi^os.  Elle  eoiii'îJ'; 
un  grand  nombre  du  Pape  Nicolas  ll.Oaloi 
donna  le  pom  de  Westminster,  à  cauH*«. 
sa  situation,  monastère  de  Coutst.  Celle  r- 
baye  est  devenue  depuis  fort  c  élèbre  }>?r  »•* 
sacre  des  rois,  par  !a  sépulture  des  soute- 
rains  ainsi  que  des  grands  hommes  ue  I  A:  • 
gleterre.  C'euit    la  plus  riche  de  tout  • 
royaume,  lors  de  la  destruction  des  luonnv 
tères.  Henri  VllI  établit  à  WestminMer  qu 
chapitre  de  chanoines  séculiers,  et  infime  ua 
siège  épiscopal,  en  15il.  Thomas  Tharlt-. 
qui  vécut  peu  de  temps,  en  fut  le  seul  éi^* 
que.  La  reine  Marie  fit  revenir  les  mm 
en  iW>,  Elisabeth  rétablit  le  chapitre, qai 
fut  composé  d'un  doyen  et  de  douze  ire- 
bcndés.  Elle  y  mit  aussi  une  grande  e<re 

Bour  l'instruction  de  la  jeunesse.  —  l»|- 
ugdale,  Monastic.  Anglu.  ;  et  Widiuotr. 
Uist.  de  l'abbaye  de  Westsninsier. 

Westminster,  un  des  quartiers  de  Lon- 
dres, à  Touest  de  la  Cité  et  sur  la  rife  vrmu 
de  la  Tamise,  était  jadis  uoe  ville  f»»fi'fu 
lièré  qu'a  rendue  célèbre  sa  vaste  et  ni 
abbaye.  Quoique  réuni  h  Londres,  ^<^- 
minster  a  conservé  ses  propres  nwgi^tfiis 

aui  sont  élus  par  Tabbayo  et  indéjieiuJtf^* 
u  lord-maire.  Westminster  contient  |Iu-h 
200,000  babilants  et  envoie  deux  mn^^'^ 
au  parlement.  Wle  a  une  école  cêkl^- 
Quant  à  la  vieille  abbaye  catholique,  udsï" 
ce  qu'elle  est  devenue.  Puissent  les  vœui  ^ 
les  prières  des  amis  des  arts  et  de  te r^»' 
gion  obtenir  que  le  magniGque  temple  an- 
glican redevienne  un  jour  ce  ^u  il  était  J^^^'' 
afm  que  tant  de  beaux  et  pieux  M)U»eu.r^ 
renfermés  dans  son  sein  rejwscni  de  *>  »J- 
veau  à  l'ombre  de  l'antique  croyajirc  d^ioi  i 
a  été  Touvragel  ,    . 

WETTER.  —  Monastère  royal  de  tW.i  • 
ncsses  régulières,  fondé  eu  AlJcniagr»*  a»*^' 
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l\inl3W.  Le  Galtia  christ. y  qui  en  fait  men- 
tiiin,  le  place  dnns  le  diocèse  de  Maycnce, 
iMiit  on  doiilant  qii*il  soit  de  ce  diocèse 
(t.  IV,  col.  591).  Cnnëgonde  de  Solmese  en 
émit  abbesse  en  1344. 

WETTlNCiRN  ou  BELTHINGEN,  Maria 
Stella  (canton  d'Argovie,  Suisse).  —  Abbaye 
(le  Tordre  de  rjieaux,  située  non  loin  de  Ba- 
(kn,  sur  le  bord  de  la  Dimnzat.  Elle  fut 
fondée  Tan  1227  par  Henri ,  comte  de  Rap- 
)iorswil  et  de  Wallenberg,  et  sa  fcoiine 
Aime,  comtesse  de  Uomberg,  aidés  des  lar* 
gosses  de  Rodolphe»  landgrave  d'Alsace,  de- 
puis em|)ereur,  et  Albert,  son  frère,  comtes 
tle  Hap^burg.SoD  premier  abbé  et  ses  moines 
fiircDi  tirés  du  monastère  de  Salera,  de  la 
(iliation  de  Morimond.  Cette  abbaye  fut  dotée 
ensuit!*  libéralement  par  les  comtes  de  Hap- 
spurgv  les  ducs  d^Aulriche-^t  les  barons  de 
Wasïicrsiez  et  Rogcnsperg,  et  d'autres  sei- 
gneurs. L'empereur  AJbert  r%  tué  Tan  1308 
l».ir  son  neveu  Jean,  duc  de  Souabe,  au  lieu 
où  fut  bftii  dans  la  suite  le  monastère  de 
Kunigsfelden,  reposa  quelque  temps  dans  un 
tombeau  dans  Téglise  de  Wettingen,  avant 
d  être  })orté  à  Spire,  dans  la  sépulture  ordi- 
naire des  empereurs.  —  Voy.,  ÎSattia  christ. ^ 
l  V,  col.  1090,  la  série  de  37  âbbés. 

WEVELGEM  (Notre-Dame  du  Mo<«t- 
DOi-tEz),  Wevelgemium  f  Mons  AureuSf  ou 
B.  Maria  de  Monte  Aureo  (diocèse  de  Tour- 
naj,  Beli:ique).  —  Abbaye  de  Tordre  do 
Cfteaujj  fondée  Tan  1214  par  les  libéralités 
de  Marguerite,  châtelaine  de  Courtrai,  et  de 
Koger,  son  éi)0ux.  Elle  avait  d'abord  été 
fondée  entre  Courtrai  et  Menin,  dans  la  pa- 
n)is$o  de  Morselle;  mais  la  commodité  de  la 
rivière  de  la  Lise  la  fit  transférer,  vers  Tan 
l'i^2,  à  Wevelgem,  où  furent  transférés  en 
niAnie  temps  les  corps  de  la  fondatrice  et  de 
Siira,  la  première  abbesse,  inhumés  à  Mor- 
celle. Aul>ert  le  Mire  place  ce  monastère 
dans  la  ville  de  Courtrai.  Quant  à  son  sur- 
nom d^  Mont-d'Or,  on  n*a  pu  découvrir,  dit 
le  (roi/ia  rAri5/.,  d'où  il  lui  est  advenu.  — 
Voy.  t.  III,  col.  309,  l'ordre  Je  33  abbèbsos. 

WICHAM,  Wickhamensis  Abbatia  (comté 
d'York,  Angleterre).  Abbaye  de  femmes  de 
l'ordre  de  Ctteaux,  sous  Vinvocation  de  la 
mainte  Vierge,  fondée  avant  Tan  1200.  Le  roi 
lean  conQrma  ses  possessions ,  dans  la 
deuxième  année  de  son  règne  (1200  ou  1201). 
Tetliald,  fils  de  Payen  de  Wicham,  parait 
'voir  été  l'un  de  ses  principaux  bienfai- 
teurs. —  Voy.  Monastic.  Anglican, 

WIGBERSHUSEN.  —  Abbaye  de  femmes 
de  Tordre  do  Ctteaux,  sous  ^invocation  de 
la  sainte  Vierge,  fondée  dairs  le  diocè:>e  de 
Maycnce  (Allemagne),  avant  l'an  1482. 

WILDSBOIJKG  (Bavière)  —  Monastère 
situé  dans  le  territoire  d'Eu  hsiadt,  et  dont 
oiiauribue  la  fondatiim  à  Charlemagne.  C'é- 
tait d'abord  une  simple  chapelle,  dit-on,  bâ- 
t'c  par  le  roi  Pépin,  en  l'honneur  de  saint 
Nicolas.  Plus  tard,  Charlemagne,  son  fils,  la 
chansea  eo  un  monastère,  sous  le  pontificat 
dcGéroch,  évèque  d'Eichstadt,  qui  mourut 
vers  Pan  806.  (Bllteil.) 

VrlUiERING,  Uilaria  (haute  Autriche). 


Abbaye  de  l'ordre  de  Ctteaux,  fille  d*Eri>ach, 
fondée  Tan  1146,  sur  les  bords  du  Danube, 
par  Cholon,  comte  de  Wilhering,  frère  d'O- 
thon,  comte  deMn^land,  et  fondateur  du  mo- 
nastère de  Pomarium.  Ledit  Cholon  trans- 
forma son  castcl  de  Wilhering  en  une  ab« 
baye. 

WILICA.  — Monastère  de  femmes  fondé 
au  X*  siècle,  dans  Te  diocèse  de  Cologne,  non 
loin  de  la  ville  de  Bonn  (Etats-Prussiens), 

[>ar  Megeogos,  comte  de  Gueidre,  et  Ger- 
lerge,  sa  lemme,  qni  y  furent  tous  deux 
inhumés.  Elle  fut  d'abord  habitée  par  des 
vierges  qui  suivaient  les  règles  des  chanoi- 
nesses,  ait  le  Gallia  christ. ^  et  non  celtes 
des  religieuses  ;  elles  furent  ensuite  trans- 
formées en  religieuses  de  Tordre  de  Saint- 
Benott;  mais  elles  revinrent  à  leur  premier 
état,  k  celui  de  chanoinesses  séculières.  — 
Voy.,  Gallia  christ, ^  t.  III,  coi.  780,  la  men- 
tion de  quelques  abbesses. 

WILLENCOURT,  Willencurtis  ou  Instna 
Senardi  (diocèse  d'Amiens,  Somme,  France). 
—  Abbave  de  femmes  de  l'ordre  de  Ctteaux, 
fondée  avant  l'an  1199.  Elle  était  d*abord' 
située,  suivant  le  Gallia  christ.  ^  dans  Ttie 
deSénard,  sur  l'Authie,  entre  Yi  et  Alsi. 
L'abbé  de  Saint-Riquier,  Nicolas  de  Ville- 
roye,  Henri  de  Caumont,  Gérard  d'Abbé- 
ville  et  Alard  de  Thum,  lui  tirent  plusieurs 
donations  (|ue  conQrma  l'an  1199  Guillaume, 
comte  de  Ponthieu,  et  Tan  1201,  Thibaut, 
évoque  d'Amiens.  Les  religieuses  se  trans- 
férèrent ensuite  au  lieu d^Wiilencourt, dans 
le  licf  de  Thum,  où  elles  bâtirent  un  mo- 
nastère vers  l'an  1220.  Enfin  l'an  1G02,  les 
tumultes  des  guerres  les  engagèrent  h  fixer 
leur  demeure  dans  Abbeville.— Voy.,  Gallia 
christ.,  t.  X,col.  1344»  la  suite  de  15  ab- 
besscs. 

WILTON,  Wiltonense  ou  Viloduni  Cœnth- 
bium  (comté  de  Wilts,  Angleterre).  —  Mo- 
nastère de  religieuses  de  Tordre  de  Saint- 
Benoll,  fondé  d^bord  l'an  800,  par  Egberl, 
roi  des  Saxons  orientaux,  et  par  sa  sœur, 
sainte  Alburçe,  femme  de  Wulstan,  comte 
de  Wilton.  Il  était  sous  l'invocation  de  la 
sainte  Vierge.  Ce  monastère  compte  plu- 
sieurs autres  fondateurs  ou  bienfaiteurs 
parmi  les  monarques  d'Angleterre.  Le  roi 
Alfred,  le  grand  vainqueur  des  Danois, 
vers  la  fin  du  ix*  siècle,  en  fit  construire  un 
nouveau  près  d'un  lieu  où  il  avait  d'abord 
habité  lui-même;  il  y  transféra  les  treize 
religieuses  qui  étaient  dans  l'ancien  et  y 
plaça  douze  autres  vierges  sous  la  con- 
duite de  l'abbesse  Radegonde.  Edouard  l'An- 
cien, fils  d'Alfred  ;  Aldestan,  fils  d*Edouard| 
Edouard  et  Edred,  frères  d'Aldestan  ;  le  roi 
Edgar  et  enfin  Guillaume  le  Conquérant, 
accrurent  successivement  le  monastère  de 
Wilion.  — Voy.  Monastic.  Anglican.—  Wil- 
ton est  une  ville  d'Angleterre  à  7  kil.  ouest' 

de  Salisbiiry. 

WIMUNDHAM,  Wimundhamense  Cœno- 
bium  (comté  deNorfolk,  Angleterre).— Mo- 
nastère de  Tordre  de  Saint-Benoit,  qui  dépen- 
dait de  l'abbaye  de  Sainl-Alban.  lUul  fondu 
l'an  1139  uar  Guillaume  d'AJbaney  ou  d'Au- 
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boney,  père  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre. 
Ce  fut  d  aboni  «tt  fMUcé  sous  Tinvocation 
de  la  sainte  Vierge,  qeà  ifll  émn  bi  soiia 
érigé  en  abbaye.  -*Voy.  Monattic  Anglican, 

WINBURN,  fVinbumefae  Ccmobium  (com- 
té de  Dorselt  Angleterre).  —  Abbaye  de 
femmes  de  Tordre  de  Saint-Benoit  »  fondée 
dans  le  tiu*  siècle  et  vers  Tan  715,  par  sainte 
Cuthburge,  sœur  du  roi  Ina,  et  femmed*AI- 
fred ,  roi  des  Northumbres.  Cette  princesse, 
restée  vierge ,  s*étail  retirée  du  consente- 
ment de  son  époux  au  monastère  de  Bar- 
king,  dans  le  comté  d*Essex,  qui  florissait 
alors  sous  la  conduite  de  sainte  Hildesite. 
.  Elle  en  sortit  quelques  années  après  pour 
retourner  dans  le  pays  de  Weslsei«  où 
régnait  son  frère  Ina^  et  y  fonda,  avec  Taide 
de  sa  sœur  Coenburge,  Tabbaye  de  Win- 
burn,  qui  devint  célèbre  dans  la  suite. 
Cette  abbaye  était  double  >  mais  on  v  gar- 
dait une  très-exacte  séparation.  L'abbesse 
gouvernait  les  deux  maisons  ;  celle  des  re- 
ligieux n*était  guère  qu^accessoire.  il  y  avait 
h  Winburn  une  célèbre  école  de  filles,  d*où 
sortirent  d'illustres  saintes^  C*est  là  que  fut 
élevée  sous  la  sainte  abbesse  Telia,  sœur 
du  roi,  mais  plus  distinguée  encore  par  sa 
haute  vertu  que  par  sa  naissance,  sainte 
Liobe  ,  digne  coopératrice  de  saint  Boni- 
face  dans  ses  travaux  a^.o$toliques  en  Alle- 
magne 

WINCHELCOMBE,  Winchelcumbense  Cœ- 
nobium  (comté  de  (ilocester,  Angleterre j. 
^Abbaye  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  fondée 
Tan  708  par  Ccnulphe,  roi  do  llcrcie.  On 
dit  qu'il  la  peupla  de  300  religieux.  Treize 
évéques  ayant  a  leur  tète  Wilfred,  arche* 
véque  de  Cantorbéry,  firent  la  dédicace  de 
son  église  en  présence  de  trois  rois  et  de 
dix  ducs.  Le  roi  Cenulphe  se  trouva  lui- 
même  à  celte  cérémonie,  et  voulant  faire  en 
ce  jour  une  œuvre  agréable  à  Dieu ,  il  ren- 
dit la  liberté  i  Ëj^bert,  roi  de  Kent,  au*il 
avait  fait  prisonnier  h  la  guerre.  —  Voy. 
Monoêlie  Ànglie. ,  t.  i" ,  p.  187, 

WINCHELCOMBE,  Winchelcumbeme Cœ- 
nobium  (comté  de  Glocestert  Angleterre).— 
Monastère  de  religieuses  de  Tordre  de  Saint- 
Benoit ,  fondé  Tan  787  {^ap  OiTii ,  roi  de  Mer- 
cic.  —  Vov.  Monoêtic,  Anglican, 

WlNCllitSTER,  Wintoniense  Cœnobium 
sanctimonialiuM  (Angleterre).  ^  Monastère 
de  religieuses  de  Tordre  du  Saint-Benoit , 
fondé  lan  000  à  Winchester  pa.r  la  reine 
Aswinte  et  son  mari,  le  roi  Alfred  le  Grand. 
Mais  ils  ne  purent  Tun  et  Tautre  mener  ili 
fin  cette  entreprise,  qui  fut  terminée  [Uir 
leur  fils  Edouard,  dit  TAncton. 

WITTtHAM,  Withamense  Comobium  (com- 
té de  Somerset,  Angleterre).  —  Monastère 
de  Tordre  des  Chartreux,  londé  par  le  roi 
Henri  II  (de  1154  M180)  en  Thonneur  de  la 
sainte  Vierge,  de  saint  Jean-Baptiste  et  de 
tous  les  saints,  dans  son  domaine  de  Wittc- 
ham.  Ce  prince  le  dota  libéralement.  -- 
Voy.  la  clnirte  de  fondation  au  Monast.  An- 
glican,    • 

WIZOWITZ,  Wiiomitium  (diocèse  dOI- 
uiuiz,  Moravie.  Etats  Autrichiens).  —  Mo- 


nastère de  Tordre  de  Ctteaux ,  aiyounl'bai 
entièrement  ruiné,  écrivait  Jongelin  vers 
r«D  1«0.  Le  Bèflie  iMiliiiW  ^oti-  qu'il 
n*a  pu  découvrir  Tannée  do  sa  kiâk- 
tion. 

WOFFFJNHFJM,  5.  Crux  in  Abaiia  (dio. 
cèse  de  Strasbourg  i  Haut-Rhin  «  Frime.  « 
Abbaye  de  femmes  de  Tordre  de  S6int*Be> 
nolt,  fondée  vers  Tan  1000  danslaHaot^* 
Alsace,  dans  un  lien  très-sol itaire»  non  loio 
d'Egarshem  et  à  quatre  lieues  de  Coltuar, 
par  les  parents  du  Pape  saint  Léon  IX,  oj 
par  saint  Léon  lui-même.  Ce  fut  plus  lard 
un  simple  prieuré.  —Le  Gullia  chrisL^l  \\ 
col.  8^9,  mentionne  une  seule  abbessf ,  Ke- 
geiwide,  que  la  pieuse  fondatrioe  Helvid«, 
mère  du  Pape  saint  Léon,  manda  près  d'elle 
à  son  heure  dernière,  et  qui  Tassura  de  sou 
salut,  dont  elle  avait  eu  la  certitude  par  uoe 
apparition  de  la  Mère  de  Dieu. 

WONEYj  Wodeny  et  Wetheny  (comté  de 
Limerich,  dans  le  Munster,  Irlande).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Ctteaux ,  fondée  en  iM 
et  dotée  de  revenus  considérables  parTbéo* 
bald  Walter,  frère  de  Hubert  Waller,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry.  (Jon«eu9.) 

WORCESTER,  Wigorniense  Cœnobium 
(Angleterre).  —  Monastère  de  Tordre  de 
Saint-Benoit ,  fondé  au  vu*  siècle  dans  ^'é- 
glise  épiscopale  de  Worcester,  qui  fut  ins- 
tituée 1  an  680,  au  temps  d*Etbelred,  roi ûe 
Mercie.  —  Vov.  Monattic.  Anglican. 

WORMEZÉLL,  Formoxella  (ancien  dio- 
cèse  d*Ypres,  Belgique).  —  Abua^equi  fut 
d'abord  un  collège  de  chanoines  séculiers 
sous  l'invocation  de  la  sainte  Vierge,  fon^é 
Tan  10()8()arun  noblechevalier  nommé  lsaj(* 
seigneur  de  Formezelles,  près  de  Furnes 
Mais,  dès  Tan  1100 »  Ces  chanoines  euibra»* 
sèrent  la  règle  des  chanoines  réguliers  dr 
l'institut  de  Saint-Augustin.  ^Voy.t  Ca//t< 
christ.,  t.  V,col.  351 ,  la  série  de  11  prévAb 
et  ahbés 

WORMHOULT,  Woromholtum  (NonJ. 
France).  —  Ancienne  abbaye,  sous  Tidioc»- 
tion  de  saint  Martin,  située  sur  la  rivièrt 
de  Pêne,  près  de  Berg-Saint-Winoc,  et  ooa 
loin  du  monastère  de  Silhiu.  Elle  fut  fondée 
par  saint  Winoc,  disciple  de  saint  BcrtiQ, 
vers  la  fin  du  vu*  siècle  ou  le  commence- 
ment du  vnr.  Saint  Winoe  y  mourut  Ie8<ie« 
ides  de  novembre  716  ou  717,  et  y  fut  in- 
humé. Cette  abbaye  fut  dévastée  \^t  les 
Normands-en  880,  et  plus  tard,  reuiflacee 
par  un  petit  prieuré  dépendant  de  Tabbave 
de  Berg.  Le  Gallia  chtitt.  ne  fait  oienUua 
que  de  saint  Winoc,  son  premier  abbé  (t.  V. 
col.  325.)  Il  place  cette  abbaye  dans  Tanrieo 
diocèse  d'Ypres. 

WOUBURN,  Wobuma,  Woburntnsii  A^' 
batia  (comté  de  Bedfort,  Angleterre).  -  ^ 
baye  de  Tordre  de  Ctteaux,  fille  de  Fot- 
taines,  fondée  en  1145  (wir  Hugues  de  Bui- 
bick,  chevalier.  Les  rois  Henri  H  cl  Jew 
sans  Terre  conlirmèrenl  ses  donations.  (Jfr* 

nastic.  Anglican.) 
ViVLVUiHAMPTO^,  Wutterhamptonfnif 

Canobium (comté de Statford,  Anglcierre;- 
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Ancienne  abboje  qui  paratl  avoir  été  fondée     fui  ensuilo  libéralement  accrue  bat  là  ma- 
vtTS  !  an 996,  en  1  honneurde  la  sainio  Vierge     cnitlcence  de  RudoJfe  et  Hesson.  son  neveu. 


lerge 
cl  de  tous  les  saints,  par  une  noble  et  pieuse 
danie*  nommée  Vulfrune.  Plusieups  rois 
d*Angleierre  ronfirinèrcnl  on  accrurent  ses 
lioHAtions.  —  Voy.  Mmasl.  Anglican. 

WUNNENTHAL,  Vadis  Jucunda.  —  Ab- 
iKiye  de  femmes  de  Têrdro  de  Ctteaux,  fon- 
dée vers  Tan  1330,  en  Brisgau,  bors  des 
murs  de  la  ville  de  Kenringen  (grand  duché 
de  Bade,  Allemagne).  Elle  était  de  Tancien 
Wiocèse  de  Constance.  Elle  fut  d*abord  fondée 
lar  les  dons  de  quelques  nobles  filles.  Elle 


...  ^ le  fut  agrégée, 

an  1254,  h  l'ordre  de  Ctleaux.—  Voy.,  Gai- 
lia  chriil.,  t.  V,  col.  1099. 

WORMSPACH,  CellaB.Mariœ  (Suisse).- 
Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fondée  )*aa 
1259,  près  la  ville  de  Raperswyl,  sur  le  lac 
de  Zurich,  par  Rudolfe  IV,  comte  de  Raj»er$- 
wyl,  fr^re  de  Henri,  le  fondateur  de  Wet- 
tingen,  et  par  sa  femme  Mathildc  de  Vaz.  — 
Voy.  Gallia  christ.,  X.  V,  col.  100. 
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YRIER.I>E-LA-PEUCnE(SAiNt-),S.irfdtu# 
ou  Atanense  Monaslerium  S.  -4rfaiï  (diocèse 
do  Limoges  (Haute-Vienne,  France).  —  Ab- 
baye de  Tordre  de  Saint-Benott,  fondée  peu 
avant  Tan  572,  par  5aint  Yrier,  évêque  de 
Trêves.  Cette  abbaye  fut  transformée,  dans 
la  suite  des  temps,  en  un  collège  de  32  cha- 
noines séculiers,  soumis  à  la  basilique  de 
Saint-Martin-de-Tours. 

YVETTE  (L'),ou  JUNEL,  Yveta  (Scine-et- 
Oi^e,  France). —  Abbave  sous  rinvocalion 


de  saint  Pierre,  fondée  sur  la  rivière  de 
rYvello,  h  quatre  lieues  de  Versailles,  vers 
Tan  1131,  dit-on,  et  par  un  pieux  personnage 
nommé  Pierre  Ivon  de  Lévi.  Elle  déjiendait 
du  diocèse  de  Paris.  Ce  fut  plus  tard  un 
prieuré,  qui,  après,  avoir  été  pendant  près 
de  deux  cents  ans  la  proie  de  prieurs  coni" 
mandataires,  comme  du  le  Gallia  chriit,,  fut 
enfin  uni  Tan  1733  è  Téglise  collégiale  de 
SainhMaiir-leS'Fossés, 


z 


ZAM  ou  NAM  (diocèse  de  Vesprim,  Hon- 
grie). —  Abbaye  de  Tordre  de  Clteaux,  fon- 
dée Tan  1219. 

ZAR,  zdiar  (langue  Bohème),  Zarrarium 
on  Fons  B.  Mariœtn  Zar  (diocèse  d*01niutz, 
Moravie,  Etats  autrichiens).  —  Monastère  de 
l'ordre  de  Clteaux,  de  la  filiation  de  Mori- 
mond,  fondé  Tan  123^,  près  la  ville  de  Zasiav, 
nù  était  le  tombeau  de  Ziska,  le  fameux 
«hef  des  Hussites.  Cédé  aux  Franciscains 
Récollets,  par  son  abbé  commandataire  le 
cardinal  de  Didrichstein,  évi&que  d*Oimutz, 
rc  monastère  fut  ensuite  restitué  h  Tcirtlre 
de  Clteaux  par  les  soins  do  Tabbéde  Konigs- 
Sael  {Aula  regia).  On  distingue,  (larmi  les 
abbés  de  Zar,  Jean  Théodoric,  depuis  nommé 
évêque  de  Mazaretz  en  1412,  par  le  Pape 
Jean  XXIIl;  et  Wencestaw,  élu  fan  1551, 
depuis  évêque  de   Nico}K)li  et  sufTragant 

d*OlroutZ.  (JONGELIN,  liv.  V,  p.  46). 

^  ZEDELIS,  ZêdeliUiupn  (diocèse  de  Prague, 
Bohème,  Etats  autrichiens).  —  Abbaye  de 
Tordre  de  Qteaux,  fondée  Tan  1143,  par  une 
colonie  de  religieux  venus  de  Tabbaye  de 
Waldsassen,  en  Bavière.  Son  premier  abl)é 
fut  Ex()olde,  élu  ensuite  évêque  de  Pra^^e, 
et  qui,  étant  mort  avant  sa  consécration. 
Tan  1169,  fut  inhumé  dans  ce  lieu.  L'abbaye 
(le  Zedelis  fut  cruellement  ravagée  par  les 
Hussites,  en  1421;  ses  moines  furent  mas- 
sacrés, et  le  monastère  détruit  de  fond  en 
comble.  «  On  voit  encore  les  restes  de  sa 
uiagni&que  église,  écrivait  Jongelin,  vers 
1640. —  Cette  abbaye,  autrefois  très-opu- 
Irnte,  est  maintenant  la  plus  pauvre  de 
toutes.  On  n*y  aiierçoit  nul  lieu  régulier  : 


sur  ses  débris,  on  a  construit  un  tout  petit 
couvent.....  » 

ZENON  (Saint)  DE  VERONE  (àVérone, 
Lombardie  vénitienne).  —  Ancienne  abbaye 
de  Tordre  d«>  Saint-Benoit  dont  on  ignore 
l'origine.  Elle  était  située  dans  un  faubourg 
de  Vérone ,  et  subsistait  au  viii*  siècle ,  du 
temps  des  rois  lombards.  Après  avoir  été 
ruinée  par  les  Barbares,  elle  fut  rebâtie  par 
Pépin ,  roi  d*ltalie,  fils  de  Charlemagne ,  et 
par  Rothalde,  évê.|ue  du  diocèse,  oui  y  mi- 
rent de8  religieux  et  en  augmentèrent  les 
revenus.    Ces  deux  illustres  personnages 
agrandirent  Téglise  et  Vornèrcnt  de  colon- 
nes de  marbre.  On  y  pré|>ara  |Uir  leurs  soins 
un  mausolée  pour  recevoir  le  corps  de  saint 
Zenon,  évêque  de  Vérone  au  iv*  siècle  : 
cette  translation  fut,  dit-on,  accompagnée 
d*éclatants  mi.acles.  Pépin,  roi  dUtalie,  qui 
aimait  la  ville  de  Vérone,  étant  mort  à  Mi- 
lan ,  fut  enterré  à  Saint-Zénon  ;  mais  depuis 
on  porta  son  corps  en  France.  Les  dons  qu*il 
avait  faits  h  ce  monastère  furent  conflrmés 
par  Charlemagne 9  par  Louis  le  Débonnaire, 
)ar  Lothaire ,  et  par  son  fils  Louis  II.  Selon 
a  charte  donnée  [lar  Louis  le  Débonnaire  i 
l'an  816»  en  faveur  de  Tabbé  Aiithcbert  ,  le 
monastère  était  sous  la  protection  du  roi. 
Les  relisieux avaient  la  liberté  de  se  choisir 
des  abbés  ;  ils  étaient  obligés ,  è  la  fête  de 
Saint-Zénon ,  de  donner  par  honneur  une 
certaine  somme  d'argent  àVévêque  et  à  son 
clergé.—  Voy.  llalia  sacra,  t.  V,  p.  602. 

Il  y  avait  trois  petits  monastères  royaux 
(monasleriola  rtgalta)  dans  Vérone  :  celui  de 
Saint-Pierre,  qui  dé'iendait  de  Fabbaye  de 
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SaiiU-Zénon;  colui  de  Saml-Eliemie,  el  un 
troisième  dé(tiô  à  Saint-Thomas  et  habité 
par  des  religieuses.    (BuLTSàu.) 

ZIBEKELOOy  Galilœa  mq/or.— Ancienne 
8bl)aye  de  Tordre  de  Cttcaui ,  nui  fui  fon- 
dée près  la  ville  de  Deventer  (Hollande)  » 
Tan  1403.  Elle  était  fille  de  Campen ,  sous 
Horimond.  Elle  devint  plus  tard  un  prieuré, 
comme  les  autres  monastères  du  même  or- 
dre, en  Hollande  ,  qui  étaient  de  la  Gliation 
de  Morimond. 

ZIERICKZEE ,  Aula  B.  Mariœ  (Hollande , 
Zélande).  —Ville  et  abbaye  de  Vordre  de 
Citeaui ,  fondée ,  dit-on ,  Tan  U70.  Elle 
est  ûlle  du  monastère  de  Saint-Sauveur 
d*Anvers,  de  la  ligne  de  Morimond.  Elle 
était  dans  le  diocèse  de  Middelbour^. 

ZINNA  y  Cenna  Nostrœ-Dom.  (ancien  dio- 
cèse de  Magdebourg,  ville  des  Etats  prus- 
siens, en  Saie).— Opulente  abbaye  de  l'or- 
dre de  Ctteaux,  fondée  en  Thonneur  de 
saint  Vite  ,  martyr.  Tan  lltô  ou  1H8 ,  par 
les  comtes  de  Harlemont.  Cétait  une  colonie 
de  Tabbaye  d'AldenbdrK ,  près  de  Cologne. 

ZIRCU  ,  Circemis  abbalia  (diocèse  de 
Vesprira  ,  Hongrie).— Ablwye  de  Tordre  de 
Ctteanx,  fondée  Van  1198.  Le  Pape  Inno- 
cent HI ,  par  un  diplôme  donné  à  Latran  le  H 
des  calendes  de  février,  Tan  1198,  remit  à 
Tabbé  de  ce  lieu  le  soin  d'une  cause  pen- 
dante entre  Tévéque  de  Cinq-Eglises  et 
Tabbé  de  Feldvar.  (Jongelin.) 

ZUIFALÏEN,  ZuifaUum,  ZuifaKaha  on 
DuplicesAquœ.^Anciennc  abbaye  de  Tordre 
de  Saint-Benott,  sous  Tin  vocation  de  la 
sainte  Vierge,  située  non  loin  du  Danutie, 
h  trois  milles  au-dessus  d'Ulm ,  dans  les 
Alpes  de  Souabe ,  et  dans  Tan«!ien  diocèse 
de  Constance.  On  rapporte  sa  fondation ,  ou 
plutôt  sa  restauration ,  comme  dit  Mabillon , 
aux  doux  frères  Liulnlfe  et  Chunon,  comtes 
d'Achalm ,  qui.  Tan  1088  ou  1089,  y  établi- 
rent deux  religieux  venus  do  Tabbayc  d'Hir- 
sange.  Celle  abbayje  de  Zuifailen  fut  autre- 
fois double.  Buzclin  mentionne  Elborade, 
comtesse  d*Aurach  ,  qui  y  vécut  sœur  con- 
verse et  s'y  distingua  par  la  sainteté  de  sa 
vie.  Elle  fut  a|)polée  ad.Duplices  aquan^  des 
deux  ruisseaux  d'Aych ,  qui  coulaient  dans 
son  enceinte.  Les  deux  frères  fondateurs  y 


furent  inhumés.  L*un  d*eux  ,  Liutolfe  •  était 
devenu  ,  de'comlc  ,  religieux.— Voy„6'«//w 
christ.,  t.  V,  col.  1053,  la  série  de  tôaMié^. 

ZUUAC—  Monastère  qui  a  existé  dans  le 
diocèse  de  Limoges  (France).  H  fut  f(in<!é 
avant  Tan  1205. 

ZWETHL ,  Clara  Vallis  (Autriche).- Ab- 
baye de  Tordre  deCIteaux,  Gile  de  celle  de 
Sainte-Croix ,  près  de  Vienne.  Elle  fut  foo* 
dée  en  1138  par  deux  nobles  et  pieux  é|ioui 
de  TAutriche,  HaJmar  de  Cûonharn  etGer- 
trude  ,  qui ,  pour  se  rendre  plus  agréables 
h  Dieu,  voulurent  édiOer  un  monastère  à 
Tinstar  de  celui  de  Sainte-Croix,  fon<létout 
récemment.  L'abbé  de  Sainte-Croix,  Go<le«- 
chalc ,  secondant  leur  désir,  prit  douze  do 
ses  frères,  et  avec  eux  Herman  f»our  abl)é. 
et  s*en  vint  à  Zwethl ,  où  il  jeta  les  fonde- 
ments d'un  monastère  près  d*un  château 
appartenant  à  Hadmar.  Or,  comn!e  ce  sei- 
gneur se  préoccupait  de  la  pensée  de  trou- 
ver un  lieu  plus  propre  è  uneabbaje,  la 
nuit  des  Calendes  de  janvier,  pendant  son 
sommeil,  la  sainte  Vierge  lui  ap|)anit,  dil- 
on  ,  et  lui  parla  ainsi  :  «  Va  dans  les  forêts 
avec  Tabbé  Herman ,  el  faites  construire  un 
monastère  là  où  vous  trouverez  un  arbre  en 
fleurs  dont  les  rameaux  et  la  cime  figarerorit 
une  croix.  »  Or  Tabbé  Herman  avait  ou  la 
même  vision.  Tous  les  deux  montant  dmi 
à  cheval,  à  cause  de  Tépaisseur  des  ncige>, 
s'en  vinrent  dans  les  forêts,  le  long  du  tor- 
rent de  Campion ,  où ,  a(>rès  avoir  chen-ht; 
longtemps ,  contemplant  tous  les  arbres,  ils 
découvrirent  entin  un  superbe  chêne  cou- 
vert de  feuilles  et  de  fleurs,  au  milieu  <)o 
tous  les  autres,  dépouillés  et  couverts  <iv 
neige.  Los  deux  voyageurs  s'arrêtèrent  alors 
reconnaissant  le  lieu  désij^né  par  la  ?oii 
céleste.  Ils  jetèrent  là  les  fondements  d*ua 
monastère  ;  puis  Hadmar  et  Herman ,  re- 
montant à  cheval ,  parcoururent  la  camj^' 
gne,  et  tout  le  terrain  au'ils  purent  aia^i 
parcourir  dans  un  jour  rut  assigné  y^x  le 
fondateur  à  la  nouvelle  abbaye.  Telle  est  ii 
légende  de  son  origine  ,  rap()ortée  nar  Jmo- 
gelin.  Elle  fut  nommée  Ztoetik  ou  CUininj 
d^Aulriehe.  Suivant  Jongelin  ,  elle  fut  fon- 
dée dans  le  diocèse  de  Nassau.  Elle  était 
sous  le  patronage  de  la  sainte  Vierge. 
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AVERTISSEMENT. 

On  trêuteémm  Ui  andeni  auîe»r$  un  certain  nombre  d'abbayes  et  monastèrei  désignés  quelquefois  sûuê 
ivert  noms  qui  ne  présentent  que  très^peu,  ou  soutenl  même,  aucune  eêpèee  de  similitude  avec  les  noms  de 
ti  tnémes  ùbba^es  dans  le  langage  français  ou  tulgsire.  Il  è  ensuit  que  leur  découverte  devient  fort  difficile^ 
inon  impossible,  Cest  pour  faciliter  à  nos  lecteurs  leurs  recherches  à  cet  égird  que  nous  ajoutons  ici  une 
^  le  lali,ie.  Cette  table,  comme  on  le  voit^  est  restreinte  et  ne  doit  contenir  qu'un  petit  nombre  de  noms, 
ei  noms  latins  des  autres  monastères  metuionnés  dans  ce  volume  se  rapprockmt  plus  ou  moins  des  noms 
ulfiairet  qui  les  désignent  ;  Cinteiligence  du  lecteur  saura  y  suppléer  et  découvrir  facilement  Cobjet  de  ses 
idieiches^ 

(La  lellrc  majuscule  qui  termine  les  article»  désigne  l'Ordre  auquel  appartient  chaque  abbaye.) 

C4iiPi;sPRi?iciPU'J.  y oy.  F urstenveld  ou  Furstencel 

Casipus  solis.  Vi»y.  Sonne  Camp, 

Canoeliii  (Dl>).  Voy.  Chauni, 

Cantobemmijh.  Yf»y.  Chanioen^  A. 

(!àroli  locus.  Voy.  Chanlis^  G. 

C.\siACi*M.  Voy.  Cheûn  1^* 

Castrum  i«a.nVoni&.  Voy.  Séverin  de  Chàteau-Lan-' 


nsM.  Yny.  Sle  en  B'ignon  (La),  B 

.8tJ?ibA!iTiA  DFj.  Voy.  Salauques,  G. 

m  »0HiN0BtjM    Voy,  Uerren  Àlban,C. 

iBicii.  Viiy.  le  Bagite,  B. 

ii»k:«bikgi'M.  Vfy.  Aldeubourg,  B. 

LVA^iARRA.  Voy.  Uièrci  ou  la  Muuarre,  G. 

.iTiTO?(A«  Voy.  Iluheiibourg, 

iimt.KQfLivn    \ oy.  Fa^fti, 

ins  roxs.  V.  y.  l'arc  (Le), 

MkQiHvu.  Voy.  Hubert  (Snint-)  en  AnieHncH,  R. 

y\:t  CLA.  Voy.  Calais  du  désert  (Saint-) ^  B. 

NibOLA.  Voy.  Calais  du  désert  (Saint-)^  Û. 

NhOLEKSE  CQBNOR.Ln.  Voy.  Calois  du  Uéurt  (&•),  B. 

!iM\.  Voy.  Sie  enBrignoêt  {La)t  B 

!iTiv02«AkTCRiiii.  Voy.  Etnoutters 

:iiKvu.  Voy.  Atudrct  B. 

4>KiBAC::]i.  Voy.  Krbach^  G. 

pniiinifUT^ftruM.  Voy.  Eber-Munster,  B. 

ûi  A  BEU.A.  Voy.  Beltaigue,  C* 

ui  L  bUPLiCES.  Voy.  Zuifalten^  B. 

vi.c  FHiGiDiC.  >oy.  Cauwulter^  orilre  do  S^ûiiie- 

ilngilie. 

OtAHiA.  Voy.  VEâère,  B. 

tftARtM  MONÀSTEhiuH.  Voy.  Pfcffcrs. 

QLiui.Nis  monâst.  Voy.  LoC'Maritt  eu  Bretagne. 

QVi^TRiiE.  Voy.  Guitre^,  B. 

R>oLr.^Ai]ciA.  Voy.  Suwartzach,  B. 

KBEMiRE.'isiE.  Voy   àlvutier  itumey^H, 

RRtf AToRioM.  Vov.  Arit^ur  {V)t  C. 

RtLiC.  Voy.  Vules,>ir,  B, 

»siMDC.  Voy.  Eshen,  B. 

iMk^oi  (S.).  Voy. Ouen  {SnintA,  6 

iDoMARc».  Voy.  Orner  (Saint-),  B. 

uuDi«K>.  Voy.  Reicêinaw,  B. 

uiA  HiîioR.  Voy   Minderow,  P. 

iciA  viRciNvii.  yov.ÈlagUenaWOfi  HigUendam,  C 

um.  Voy.  Eu  {Llotre-Dame  <<•),  A. 

tUB.  H4RiiE.  Voy.  Ziericktée, 

URSA  IIISCL4.  V^iy.  Guidon  Uolm. 

«'REAVALLis.  Voy.  Orvêlf  G. 

LRi-LUCUH.  Voy.  Arluc, 

CRlOOllAoRIliKENB  MONASTCRIUM.    Voy.   fivrOII ,  B. 

ii»RA.  Voy.  Fiiensperg,  G. 
vcRB  »Diu]f .  Voy.  Everbeur.  P. 
ABi»tM.  Voy.  Berdoûes,  G. 
CB4;e!(i»E  MONAsTERiuv.  Voy.  Ihmbroe. 
«THLEEM.  Voy.  Ferrières  eu  Gatinais,  B. 
LTHLEiH.  (Gwiiobiulii  B.  Msiri»  in).  Voy.  IViiU» 
rtMgen, 

oaiTAs  DBi.  Voy.  Coetmaloen^  G. 
RAcm.  Voy.  Menât,  B. 

Ri-^iiuii.  VoT.  SieeuBrignoniSotre-Oamede  la),  B 
RucAREU.  Voy.  Dents  en  Broqueroy  (Saint  ),  B. 
csAREA.  Voy.  Keyseréheum. 
ACiA.  Voy.  Chaage,  A. 
ACRJ5.  Voy.  Véran  (SmintA. 
AMPts  B.  MARijE.  Voy.  Marieufeié. 
4iiPtvi.iuoiuii.  Voy.  Littenuldi. 
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don  (Sniiil'). 
(xLLA  B.  MARLc.  Voy.  Wurmspuchf  G* 
Gella  DÉi.  Voy.  Cottetzell,  G. 
Gella  medulphi.  Voy.  Sarnmon,  B. 
GELsiNiARUH.^Voy.  ^(ucUanges,  B. 
Gjrcemsis  abbatia.  Voy.  Zirch. 
Glara  insula.  Voy.  Om. 
Glara  vall  s.  Voy.  Zwatlêl 
Glariana.  Voy.  André-du-Jau  (Saint-),  <i. 
GoROMA  h.  MARiiC.  Voy.  Marien^Croon,  G. 
GiTLTLRA  Di^i.  Voy.  Couture  (La),  B. 
<U;r6a  fossa.  Voy.  Luzerne  {Li) ,  V^ 
Dei  cella.  Voy.  CoitesieU,  G. 
Deicolds  (S.).  Voy.  Lurc,  B. 
DfciRvuM.  Voy.  Moustier-en-Der,  B. 
DivEX^E  M0XAs»rcftiUM.  Voy.  Pierre''Sur'Dive(S,-),  B. 
DotEiA.  Voy.  lltoley,  B. 
DoL0GiEN<;£  MO.^AST.  Voy.  Tholey,  B 
DoMtsccv   Voy.  Doumik-Sou'ro, 
DoNUtt  coMiTis.  Voy.  Reclus  (Le),  G. 
ËBORiACUM.  Voy.  Fiiremoûsiier,  B. 
Kfiscopi  Loiius.  Voy.  Biscofsheimium,  B. 
ErpACHruM  ou  Hbggbacuii.  Voy.  Uockbacht  G. 
Eremitaruh  locus.  Vày.  Waldsassen,  ! 
EssARTORUM  CAPELLA.  Voy.  Joycnval,  P. 
EvERARDi-CLUâA.  Voy.  Eberevts-Clftusen,  A. 
EvoD  us  A.NiciENSiâ  (S.).  Voy.   S.  Vosi  du  Puy. 
EvRoo  Lvu.  Voy.  EbreuU,  B. 
EroLOUNUM.  Voy. /fsou(/iiii,  B. 
Fagetlu.  Voy.  Charmoie  (La),  G. 
Flaviacom.  Vor.  Germer  ae  Flaix  (Sariil-),  B* 
Faitcm.  Voy.  Beau  fais,  G. 
FENEEiiB.  Voy.  Val'Uonnéte  ou  Fenières  J(dioc.  de 

Clermont,C, 
Feeraeia.  Voy.  Errera. 
Ferecolus  (S;.  Voy.  Essomes, 
FiDExiutt.  Voy.  Ferai,  B. 
FiLiA  DEI.  Voy.  Valette  (La),  C. 
FiTERiuH.  Voy.  Uiteio, 
Flieerbeca.  Voy.  Vlierbec,  B. 
Floeegia.  Voy.  Florey  (N.-D.  rfd),  G. 
Floe  DUS-CAMPUS  Voy.  Floor^Camp» 
FoMS  B4LIMI.  Voy.  Reclus  (Le),  G. 
Foas  B.  HAEiiE.  Voy  Zar, 
FoNS  B.  viECiMis.  Voy.  Frawen-Brunn,  G. 
FoNS  EEGI6   Voy.  Koiiigsbronn,  G. 
FoNS  EBiMHAEOi.  Voy.  lietnkarsbom,  B. 
Foffs  SALUTis.  Voy.  HeiitbruHn. 
foNS  svunM  ou  bUMiifjB.  >oy    Fervaquet,Cm 
JFoNS  vivus.  V6y.  GfOh'Bos(iS.'D.  de),  G. 
FoEESTUM.  Voy.  Vorst^  près  Bruxelles,  K« 

27 


S43 


lABLE  LATINE. 


FotMOSEttA.  Voy.  Wormrzêli,  A.  ,«.,,. 

Fu\F.N*K>ioNAST.Vny.  Vo/Mwnrf*  Fotx  (baml'),\. 
Gaf.li  M    Voy.  Meen  de  Ghé  (Saint-),  B. 
ilKicvu.  Voy  Cftf.  prèiMontargi», 
Galil^a  màjor.  Voy.  Ztbekeloo. 
GiLLONis  II0K8.  Voy.  Va/moMl,  B. 
Camundl*.  Voy,  WornefcjcA. 
Garnense  hoîiasteriom.  Voy.  Blai-Camier,  B. 
.Gai:d:UII  W    DOMINiE.  VoY.  Joiê  (L«),  C. 

r.AVDiUM  VALUS.  Voy.  Joyetivat,  P. 
Gehelaus  ou  Gemblaccm.  Voy.  Cemblours,  B. 

GBMHETICOI,  GlMELiB  Ci  GlVEGIiE.  Yoy,  Jai»l'lV^^f,'B. 

Gilbertos  (S.).  Voy.  Neulfon$,P. 

GLOtiNA.  Voy.  Fhrenl-U^VtêuxiSatfti-),  B. 

GuALARim»  DE  AMBiAMO  (S.).  Voy.  Vttier^  (Sh),  B. 

GuATiNOM.  Vay.  Waien,  A. 

Graroiariuh.  Voy.  SenoneSf  B. 

Grakdi-vallensb.  Voy.  Granfel^  dil  MuiuUrihal. 

G1108TA  ou  Grostcm.  Voy  Croue^  A. 

IIabende!«se  ou  Hatekoensr.  V<iy.  Remtremont^  B. 

Hare4.  Voy.  Samer-au-boi»,  B. 

Haschovia.  Voy   Eir/icw,  B. 

llATTONis  MONASTERHJJI.  Vov.  ElhiW'Blutitter,  B. 

Ile.LiG.  Voy.  /i«iii^  ou  Hellgen-CreucvaU  C 

Heri  ou  Uerus  M0N4ST.  Voy.  ^oirittouti€i\  B. 

Hibernale.  Voy.  Ivernaux,  A. 

lliLARA.  Voy.  Wilhering. 

lloRREUM  PROPE  TREviROs.  Voy.  Oertn. 

IloRTUS  B.  MARiiE.  Voy.  Huêrta. 

lIoRTOS  B.  MARiiE.  Voy.  Grot-Burloe» 

HoRTUS  FLORiDOS.  Yo^.  Baindt,  C. 

lIoRTULOS  ^iRcmis.  >oy  Jardinet  (/>),  C. 

IICMILITAS  B.^iiARi*.  Vuy.  Lontffhamp^  U. 

llvMOLARiiE.  Voy.  Hombitèreê,  B. 

Ibrea.  Voy.  Ivry-ta-ChaHiiée,  B. 

iLBEIfSTADENSE  HOMASTERIUM.  Voy.  Klvesiûif  P. 

Illidiub  (S.)»  Voy.  ilWyri?  (SafiJi-),  B. 
lii8ULAB.iiARiiB.Voy.  y^edihghauien  ou  Amtberg,  C. 
INSULÀ  B.  MARiiB  LBOBiEîf  I».  Voy.  Val  des  Ecolien 

(Le),  à  Liége^  A. 
Irmla  BEI.  Voy.  Blanche  (S.  D.  la),  de  nie  de 

Noirmuuiîerit  C. 
Insola  BEI.  Voy.  Goliei  Holm. 
In^dla  pulcbra.  Voy,  Sehonun(d  oe.'deWormt),  c. 
b80LA  8COTORIJM.  Voy.  Martin  le  Grand  {Saint-), 

(rtior.  de  Cologne),  B. 
bsuLA  CLMi.  Voy.  VopM  (Le),  prèh  Cherbourg,  A. 
Ihter  auras  aquas.  Vay.  Trente$nig»te$, 
Inter  amkis.  Etttrameh,  Entrain  ou  Atitrain 
Ijiter-aquas.  Voy.  Emraiyue». 
:)>Ei«HAr.A-  Voy.  Marienrode. 

Jacobcsmajor  iS.)  VoT.  Schomlerg,fnèsilagence,B, 
jAMtm  ou  Ja!< CARIA.  Vo/.   Aniiré'tlM-Jtiu  (Si-)  ,  C. 
Jetten>b  honast.  Voy.  IHliuhem  ou  ieth,  P. 
JoBANSES  RB0MCN8IS    Voy.  Houiiev  Saiut-Jean,  B. 
Kbrcbim.  Voy.  Hameige,  C. 
LcTANT.UM  L4ICCS.  Voy.  BluUnitat,  B. 
Labanarra.  Voy.  /iiérei  ou  Muuarre  (Lu),  C. 
Lapidetch.  Voy.  Pepreuee,  C. 
Lapis  s.  hicbaelis.  Voy.  MicheUtein. 

LaUS  b.  HARIiE.  Voy.  Lo%  ou  /^''P<,  C. 

Leobardus  (S.j.  Voy.  ifaitr(M/-)  </«  Manuuntierf  B. 
LEi'DELiMDS  (S.).  Voy.  Ethetn-UunMter,  B.     --    ' 
LiifTRENSB  BONASTERioM.  Voy  M aeghdendacl ,  C. 

LOCCS  BEI.  Voy.  LOMIN. 

Locus  iHPEBATRKis.  VoT.  Bindereu,  G. 

Locim  s.  HABiiB.  Voy.  marienuadt ,  G. 

Locc>  SARCTU&.  Voy.  Seittlouê  en  Bourbonnaiê,  G. 

Locus  SF.NOSOS.  Voy.  Spinlieu  ou.  E^inlieH^  G. 

Locus  VIRUS.  Voy.  Beimil  (dioe.  de  Rewis),  P. 

LuciE!i»B  HOiiAST.  Voy,  Luvtg  on  Boiê  Aubrffm 

Lumen  bel  Voy.  Favan  ou  rabat,  G. 

LuTERA  REGIS.  Voy.  KontgeUUtr. 

IIabriaccb  ou  Mabriacehsb  hon.»st.  Voy.  Croix  St' 

Leufr^g  (U),  B. 
Magnus  locus.  Voy.  Manliea,  B. 
ILuoR  Bi'RLOE.  Voy.  Gro$  Burloe. 


Malfoi.um  ou  Maits  LEO.  Voy.  Trimti  drMunU^t 

(Ln),  A. 
M,\r.roNe.NsE  uonasteruh.  Voy.  AMUrebettt [Sn^tt- 

de  Montreiùl),  B. 
Marcllfi'S  (S.).  Svy,  CorHgng,  B. 
Maria  cuaritatis  (S.).  Voy.  Boneerûg  (le  oa  .V 

ire-bame  de),  B. 
Maria  dealrata  (B.>  Voy.  Vimn  |5«tifN). 
Maiiia  de  CASTRO  {SA  Voy.  Chatdloa,  A. 
Maria  be  cofer  (S.)  Voy.  Sillg,  P. 
Maria  bk  pace  iB.).  Voy.  Sorèu,  B. 
Maria  de  paciaco  (B.).  Voy.  Jntd  (Le),  A. 
Maria  de  pillario  (B.).  Voy.  Noirmouiier.B. 
Maria  ikter  sanctos  (B.).  Vcy.  Altgre  (Smm'\,t 
Maria  nota  (B.).  Voy.  Pontrohan  ou  Baiuhrtt, 

A. 
Maria  recalis  (B.).  Voy.  Ly*  {Le),  G. 
Maria  Vircoalta(B.).  Voy.l^AnV^'M  CapHûU\%u  . 

B. 
MARiAcrx.  Voy.  Mahé  CEteecant,  B. 
Mari.c  vallis.  Voy.  Marienhal(d\ùC,de  Tffm^.f. 
Maria  Stella.  Voy.  Wetiingen,  G. 
Maris  stella.  Voy.  Belgemtein. 
Macricius  in  %o  ago($.).  Voy.  TAd/ey,  B. 
Medius-Mons.  V«y.  MégewoHt,C. 
Mellenilv.  V(  y.  Sieai$e  de  Meulan  (StiRi-),  1 
Mera  vallis.  Yiiv.  Calbar^ 
Mergiieb.  Voy.  Ûrmel  tnr  la  Lys,  B. 
A-BRiNViLLA.  V(ty.  Brwel  eur  la  Ly*,  B. 
Meriolaccm.  Voy.  Aurillat^,  B. 
AÏiMiKDE.  Voy.  Bmnfeld,  B. 
MiNOR  Bi'RLOE.  foy.  G'ein  Burlof, 
MiRANDCB.  Voy.  Mommirel,  B. 
MisER.coRDiA  BEI.  Voy.  Jard  (Le),  A. 
Mo.NASTERiCM  colon:cnsb.  Voy.  Uarie  di  Cerné 

(Sainte-),  à  Cologne,  B. 
MoNS  ancelorcb.  Voy.  Engelberg,  B. 
MoN<  CBRisBATis.  Voy.  Y igor  t  Saiut-),  B, 
MoNs  CYC:voRUB.  Voy«  Moni  SaiMi'QneBtie  L\t 

Pironne,  B. 
MoNS  GALLiNARius.  Voy.  Engelberg,^, 
MoNS  LftTiscus  ou  MoNs  LA&C08.   Voy.  P«iii<ni. 

B. 

MoNS  POBEB'US.  Voy.  Bnumgarlemterg. 

MoNS  PUS  lus.  Voy.  Bainâl,  G. 

MoNS  ROSARUB.  Voy.  Rootembergh,  ou  Wetimxx^, 

MoNS  ROTUNDUS.  Voy.  Èionlredon. 
MoNSS.  DisiBOBi.  Y' y  Diêbodenberg^C 
MoNS  8.  GEORGii.  Yoy.  Jorîêberg,  G. 
M0K8  s.  JOBANNI».  Yoy.  JoMhberg  (Saini-),T. 
MoNs  s  MARI.B.  Voy.  Marienberg  (SiriiH. 
MoNSS.  oDiLiiE.  Voy.  Ilorenberg  B. 
Mors  s.  oDiLiiB.  S*  y.  Othilberg. 
MoNs  s.  PETRI.  Voy.  Peîertberg,  B. 
MoNss.  BUPERTi.  Voy.  Bainch,  ou  Bimck.t, 
MoNi  8.  «iNOCi.  Yoy.  Bergh  Saiitf-IViMr.C 
Montes.  Yoy.  Vaudra  de  MoM{Sttiu'e'),t, 
Wavense  honasterigm,   Yoy.   Suipice  ée  *•*?» 

(Sainte),  B. 
Navium  oobu:».  Voy.  Sehaflouie,  B 
^BXus  s.  maria.  Voy.  manwald, 
KoBiLiACUx.  Voy.  Léonard  (Sitini-)  te  5«»-i 

^0i>TRA    D0MI5.A,  DE    NAVI.  Voy.  Nef  [S.-P.  êi 

ou  Sulpice  (Saint-)  deBourgee,  B. 
Nova  vallis.  Voy.  NidaL 
NovALE  B.  MARIA.  Voy.  Marieuroée. 
MovuM  CLAusTRUM.  Voy.  Creteudooi. 
Novus  CAMPUS.  Voy.  Gn»oiter  Camp. 
^ovus  MONS.  Voy.  Cloiter-Humbarf, 
NuMAGA.  Vov.  Trupt  iS.),B. 
Ufponis  vilLa.  Yoy.  Schultereu,  R. 
Uffonis  VILLA.  Yoy.  OdoMuUie-eur-ié-fUm. 
Oltum.  Voy.  Laureêheitn.  ^ 

t^RATORlUM    BeLLOVACENSE.  Voy.   P»fd  if»*''»^ 

(Saint-),  00  VOroér,  B. 
Oratoriih  a»  liger!H.  Voy.  LercuM  i.^.-»  - 
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iniAcrH  Voy.  PuiisiPOrbe^ïi, 
(Bi^  TEmumift.  Voy.  Orèesiier,  U. 
TioNFA.  Voy.  Ravensber^ke^  C 
AT4NrM.  Voy.  IVa/<ii,  A. 
n  lnbi'rg   Vny.  Ileyit^  C. 

ni  LARiEXSC  iio?(A>TERit]M.  Vuy.  Amanît  (Sa'.W')  eu 
PerèU,  II. 

I.NATL1I.  Voy.  Ptiimat  {Saim^Sauveur  c/f),  B. 
.%TOisoM.  Vuy.  Kau  iesChnrirei  {N.^D,   de  ),  A. 
Rr.i;M  »0]ii?iAiii:ii  Voy.  Vrauwen^Parck  C.j 
Lt.iACCH.  Voy.  Patiliy. 
s  Lvxhivs.  Vuy.  Lexal^  B. 
TBi  DOMVS.  Vuy.  Peterêhaifsen^  B. 
TRI  iio?i«  (S.).  Voy.  Boullencour,  C. 
iciuM.  Voy.  Ploéutelahi, 

»Y\R-|}M.  Voy.  Baumgarteuberg^  ou  Verger  (Le)^ 
on  Daumgardin,  C. 
ixs  FRiGiors.  Voy.  Pont  Thieffroy,  €• 
>'^s  hAtcT».  Voy.  HeilêbruckeHt  G. 
i>i-M>i;?i.  Vov.  Baiiêâit  C 
oaTA    V«y.  P/(Pr/. 
iiRTA  c€ELi.  Voy.  TeuMbMk^  G. 
iiRTA  coci.!.  Voy.  Tiichnowiu. 
uuTA  cccLi.  Voy,  UimmelPoori* 
n»TA  CŒLi.  Voy.  Hemeli-Porte. 
diiTO»  B.  MARiJE.  Voy.  VV^i^rmoii/. 
iiRTDA  st'A\ift.  Voy.  PoHÈztg,  ou  Pour<nis  B. 
lATA  B.  viRCisis.'  Voy.  Uenden,  C. 
tATEixoM  (Velu»^.  Voy.  Préëux^  tt. 
UTUM  ALTDM.  H'eÎMenaio,  P. 
itMiA  iXFERioB.  Voy.  Nlder-Pruim. 
iLCHRA  i?isULA.  Vo>'.  ScbonaM^  C. 
BU»  CAMPUS.  Voy.  Reiiuveld. 
:55ics  HoNS.  Voy.  Baind'tf  C. 
:;trioa  ^ilya.  Vtiy.  Bogarê, 
lAURACiiiTA*  Voy.' Quaraiife  (Smiile-Hare  We),  A. 
lERCETUH   Voy.  QueMog  (Le),  A. 
lERCETL'X.  Voy.  Eélionle,  A 
\5BA?iL'K.  JeoH  de  Randan  (ShIhI-). 
u  LiXATuRiUM.  Voy,  Marqueut^  C. 
uityM  MunASTSiitii    Voy.  KoHig-KlaMieu 
bcio  poMTAXUH.  Voy.  Kuwgibnich,  C. 

LMEhlEHcE  MOllAiTEEIUll.  \oy.  RaUUflf,  C 

iiluBi    iio!i$  00  RiBURCis   M  '»é.  Vo)'.  Nicolttê  de 

HibemoMi  (SmînI-),  U. 

icoMACUi».  ^oy.  Rtom^  B. 

ip^ToRitM   >oy.  Amour  (L\  C. 

ixcb  FERRARius.  Voy.  HuriiH  en  Vulletpir  (Suim). 

wv^  *•  MARiiE.  Voy.  Murien  Weerdi. 

f^\  B   marijB.  Voy.  len-Rvoêâtt^  G. 

>^CTtll  B  MAEiifi.  Su}  .Glooêfer'Cttmp* 

>TA.  Voy.  Roue  {yoire-Uauu  de  ta),  A. 

>THuii  4;U  Ri.D.tM  MosACttoEUH.  Vty»  Mumkroik, 

p. 

»T.^ACi:ii  i:i  FLAKOBIA   Voy.  EVfjflj^  OU  Roucou. 

iToftcM.  Vi  y.  Reéon^  B. 

M^  VALLI5*  Voy.  Rauciontre,  A, 

inA.iiiM*  Voy.  Theudère  (Suiiii-),  B. 

»  iccitM.  Voy.  KjK  Ctoo*iêr» 

CEACELLA  OU  bEBCAflCELLUM.  Voy.  Cercauceou^  G. 

EEK  OU  Salemium  V«»y.  SniwÊtuuchweiler,  G« 

LoBti!<is  VILLA.  Voy.  âfa/inoNscAaFiifor»  G. 

ETos  I8UVALU.  Voy.  Sandoval, 

UiM  GROCis  GOE?iuBiuii.  Voy.  Oiffiioeu'Lrêitfi 

VOLEA^DiENsE  ■oHASTKEiUM.  Voy.  Gérard  de  Hr^ 

^M  (Saint-),  U. 

O.^^icH.  Voy.  Trond  (SabU-)  ou  Truffen^  B. 

Kva«  B.  iiABiA.  Voy.  Rolkem^  G. 

nviti  LF.oDiE:iBE.  Wy.  VamlX'Binoiêlt^. 

Ki^vivM.  Voy.  Kâcharpe, 

KVA  I  HARiiB.  Voy.  mariinwald 

Vik  LATA.  Voy  âMMftd/ai/c,  G. 


SiLVA  MiLOMsi,  Voy.  Cor/m/i/o«ii,C«  ^ 

SiLVA  PLRA.  Voy.  Éogart^  G. 

Sii.VA  HAKCTA.  HeiUgifont, 

Spalcra.  Voy.  Piété  de  Dieu  (La)  ou  LTi/mn,  (^ 

Sparualia.  Voy.  /Vorii  Jeru$alein,  G. 

Spina.  Voy.  Eipinea  {De  V), 

Spincto  (U.  Marias  Monasicriuui  «le).  Voy.  Pierre^ 

iur-Dkte  (Suini'V 
Stella  S.  I'auli.  Voy.  Paul  (Saiik-). 
Stivagiuh.  Voy.  EiUvàf^  P. 
Stivaleom  Stivaltcjm.  Yiiy.  Etiîvalen  Chnniie» 
Surabur6i:m.  Voy.  lleilig*forttitu  Surbourg,  H. 
Tabuleium   Voy.  Tholey,  B. 
Teclada.  Voy.  Teiilède,  B. 
Tevekecen^e  Mt'NAsTERiuM.  Voy.  Lnudeventc,  P. 
TiiEiiL'  GiUM.  Voy.  Tfwiey,  B. 
TiiuRiNA  ou  Taurina  VALLis.  Voy.  Thurlal  iSaîiU'' 

Jean  de),  B. 
TicHUiîiuM.  Voy   Dickelwenite. 
TiGURiNUM  ou  TuuREGi.  Voy.  Frawett-Biunêter,  B. 
ToRTOREiA.  Vo?.  YalUmaqne  o<i  Vaugruint  G. 
1res  reges.  Voy.  Lieu  Crçigatiu,  G. 
Trinitas  e\aûuen.si8  (S.).  Voy.  Leuag,  B* 
TRUiNCiNiLM.  Voy.  Uronghen,  V. 
Trukcus  Berengarii.  Voy.  Arouahe,  A. 
TtTA  iNsuLA.  Voy.  }Yei$ier-llohu. 
'luTA  vallis.  Voy.  Weiser  Dut, 
Clh.c.  Voy.  fîauit«i,G. 
rLMETUM.  Voy.  Eaumet,  G# 
Clterior  portos.  Voy.  'f  report  (/.e),  B« 
Ongiacum.  Voy.  Oigny^X, 
Gn.nedica.  Voy.  Jumièyet^  B. 
Lrmcahpus.  Voy.  Orcamp^  G. 
IJTERi.NA  vallis.  Voy.  Uurthalf  G. 
IIticum.  Voy.  Evroul  d'Ouchê  (Saint-),  B. 
Vallis  absintuii   monasterium*  Voy.  Ciairvaux,  €• 
Vallis  a>cii  ou  .âuzomis.  Voy.  Vœu  (Le),  prii  Cher 

bourg,  G. 
Vallis  aurea.  Voy    VaUnnrie, 
Vallis  b.  marCe.  Voy.  Levai,  A. 
Vallis  cgeli.  Voy.  HemeUdaete  ou  Ueundei,  G. 
Vallis  comitis.  Voy.  Crecendael  ou  Piiew-Dnotter^ 

G. 
Vallis  decra.  Voy.  Vantêor,  B. 
Vallis  dei.  Voy.  Codts-Dael, 
Vallis  dei.  Voy.  Setiemtain, 
Vallis  dohikarum.  Voy.  Frawenihal,  G. 
Vallis  felii.  Voy.  SeligeniaL 
Vallis  gratiarum.  Voy.  Gnaéenihal,  C. 
Vallis  goktheri.  Voy.  Gunter$thai,  B. 
Vallis  iicukba.  Voy.  Wunnenihaij  G. 
Vallis  lillii.  Voy.  Yareiiles, 
Vallis  liliorum.  Voy.  Tênnikon,  G 
Vallis  loeta.  Voy.  Yatette  (Ln),  G 
Vallis  lucioa.  Voy.  Bouckei,C, 
Vallis  LUciDA.  Voy.  Lichtenihal,  G. 
Vallis  rosarum.  voy.  Rooundaei  (diocè$e  de  Met* 

Une$)  ou  Roosendal  (dioc.  de  Trèceé),  C. 
Vallis  sara.  Voy.  Entraiguei^ 
Vallis  s.  crucis.  Voy.  Hetlgen-CreucUal,  G. 
Vallis  s.  variée.  Voy.  Marieuthat,  l>. 
Vallis  virginum.  Voy.  Magdeudtd,  G. 
Vêtus  campus.  Voy.  Gampen,  G. 
Vetus  campus.  Voy.  Aldecelt. 
VEiiifrCELLA.  Voy.  Ordecell. 
VsTUft  MONS.  Voy.  Atéenberg,  G. 
Villa  pacis  Voy.  Fridenwfyter,  G. 
ViNACiUM.  Voy.  Yignali  (Sawie-Uargueriie  de)^  B 

VlXEA  B.  MABIA.  Voy.  67#tfl. 0(1  r/o€. 

ViMEABUM  lloMASTBRiUM.  Voy.  YYeingarten,  B. 

ViTJt  scoLA.  Voy.  Bekiichow. 

YssioDoEUM.  Voy.  liêoire  (^aint-AuUrmoine  é*). 


APPEI^DIGE 

AU  DICTIONNAIRE  DES  ABBAYES 


AVERTISSEMENT    DE  L'EDITEUR. 

Dans  le  Dieti&nnatre  que  nous  livrons  au  public^  nous  avons  retracé  bien  suecinttmm 
f  histoire  des  abbayes  qui^  il  y  a  moins  de  soixante  et  dix  ans^  couvraient  encore  le  sd  de  M$tn 
patrie.  Le  souffle  dévastateur  des  révolutions  les  a  fait  disparaître.  'EetAl  étonnant  fteU 
philosophisme  qui  avait  juré  de  renverser  le  trône  et  Vautel  se  soit  dC abord  déckainé  cwtrt 
ces  abrts  de  ta  piété  et  de  ta  science  !  Deux  causes  excitaient  surtout  êa  haine  contre  la  sh- 
bayes.  Elles  avaient  été  enrichies  de  grands  biens  par  la  piété  de  nos  pères:  c'était  unefra 
qui  excitait  la  convoitise  de  ce  parti,  et  de  plus^  son  orgueil  voyait  dans  cet  ptmn 
retraites  comme  un  rempart  qui  s'opposait  à  ses  efforts  contre  ce  qu*il  appelait  le  fanatitmr 
La  ruine  des  abbayes  a  donc  été  résotue  dès  que  l  esprit  révolutionnaire  se  fut  emparé  da 
viasses. 

Nous  avons  cru  utile  de  reproduire  icif  en  forme  d'appendice,  des  écrits  par  lesqudt  mi 
cherché  à  éclairer  le  public  sur  les  services  que  les  ordres  religieux  rendaient  à  latwiHê, 
tandis  que  l'on  demandait  leur  suppression  avec  une  espèce  de  fureur.  Nous  publions  à  m 
effet  un  ouvrage  de  M.  l'abbé  de  Èonnefoi,  intitulé  De  l'état  reli^eux  ;  notit  y  a;o»(oii 
/Apologie  de  l'élat  religieux»  ouvrage  anonyme.  Puis,  pour  lier  le  présent  au  pasié.toti 
réimprimons  un  opuscule  de  M.  Ch.  Lenormant,  membre  de  l  Institut,  lequel  apourtilrti 
Des  associations  religieuses  dans  le  calhoiicisme,  de  leur  esprit,  de  leur  histoire  et  de  lecr 
avenir.  Nous  faisons  suivre  ce  dernier  ouvrage  de  quelques  articles  se  rattachant  à  la  quu- 
lion  des  abbayes.  Par  ta  notre  volume  renfermera  tout  ce  qui  peut  intéresser  swr  la  m- 
tière. 


DE   L'ÉTAT  RELIGIEUX, 

Par  M.  l'abbé  m  B*.*%  et  M.  fftbbé  B.  de  B***,  avocat  «u  parlemenl. 


Oa  ne  peut  nier  au*il  y  ait  ea  dans  le  cloUre  de  trH- 
grandes  vertus.  11  n esl  giitre  encore  de  nooastère qw 
ne  reuferroe  des  èmes  admirables,  qui  IobI  booofur  ï  h 
iialure  linmaine.  Trop  d'écrivains  se  sont  plo  ï  rf^r- 
cher  les  désordres  et  les  vices  dont  rotent  sooillriq^- 
«liierois  ces  asiles  de  la  piélé.  Nul  état  n'a  UNi>)cr><^i« 
tiur. 

(Voltaire,  Essii  sur  les  tnœurs  et  Cesprii  4a 
iuUioM,  ch.59.) 


INTRODUCTION. 

Depuis  qucrques  années  I»  profession  re- 
jjl^euse  fixe  raltention  publique:  citée  aa 
tribunal  des  écrivains  et  des  sociétés,  elle 
trouve  peu  de  juges  favorables.  La  plupart 
de  ceux  qui  paraissent  avoir  donné  le  tou  à 
notre  siècle,  ont  prétendu  qu'elle  est  à  la 
lois  absurde  et  onéreuse  à  TËtat.  Pour  sup- 
pléer à  la  faiblesse  de  leurs  preuves,  ils  onl 
employé  le  ridicule,  cette  arme  si  puissante 
parmi  nous;  et  la  multitude,  qui  ne  ju^e 
jamais,  souscrit  aveuglement  è  la  proscrip- 
tion des  religieux,  en  répétant  les  sophisnies 
eu  les  sarcasmes  d'un  autour  célèbre.  Ils  ont 
encore,,  nous  Tavouons,  d*autres  adversaires 


plus  respeclabres  :  ce  sont  ceux  qui,  tlrc- 
ment  touchés  des  scandales  de  quelijii'^ 
hommes  voués  à  la  pratique  de  toales  les 
vertus,  étendent  leur  anathème  sar  le  corps 
entier.  Si  leur  zèle  trop  amer  les  reod  ut- 
justes,  leur  attachement  à  la  religioa  et  lecr 
amour  du  bien  semblent  autoriser  lesdécii- 
matioas  universelles. 

Cependant  les  instituts  monastiqoesluren' 
toujours  chers  à  l'Eglise;  et  en  les  iàvir.* 
sanl,  les  princes  crurent  laisser  un  donb^ 
monument  de  leur  piété  et  de  leuraffeiM 
pour  leurs  sujets.  Longtemps  les  clolti^ 
ont  été  l'objet  de  la  vénération  des  peoflc^ 
et  souvent  1  écoles  des  rois. 

Frappés  do  ce-  contraste,  cette  protfci'^ 
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consUuto  de  nos  pères^  arons-nous  dit, 
D'a-t-etle  donc  été  que  TetTet  de  leur  igno- 
rance? Sans  doute  nous  sommes  plus  éclai- 
rés; les  sciences  et  les  arts  ont  fait  de  grands 
progrès;  le  temps  nous  a  révélé  des  vérités 
importantes  :  mais  ces  avantages  nous  don- 
nent-ils le  droit  de  rejeter  tou^  ce  qu*iU  ont 
estimé  booelulileT 

Après  avoir  étudié  dans  Thistoire  les  mo- 
tifs qui  ont  déterminé  les  évè({ues  et  les 
souverains  à  propager  la  vie  religieuse,  nous 
l>en$ons  qu'on  peut  les  soumettre  avec  con- 
Uance  à  !a  crilii|ue  de  la  raison  dégagée  de 
tout  préjugé»  persuadés  que  cei  examen  doit 
en  taire  dfésirer  la  oonscrvalion.  Quoique 
soutenus  du  témoignage  de  quatorze  siècles, 
nous  arons  besoin  d*une  sorte  de  courage 
pour  en  prendre  la  défense  au  milieu  des 
opinions  nouvelles;  nous  aurons  celui  qui 
naît  de  la  conviction.  Comme  on  est  peu 
disposé  è  lire  des  dissertations  volumineu- 
ses sur  ce  sujet,  la  brièveté  sera  au  moins 
un  mérite  de  cet  ouvrage.  On  y  trouvera 
des  raisonnements  simples,  appuyés  de  faits 
authentiques  et  d'autorités  irréprochables  : 
notre  plume  impartiale  le  marquera  du  sceau 
de  la  Téiitérnous  parlerons  sans  amertume 
contre  les  détracteurs  des  religieux,  comme 
sans  ménagement  pour  ceux  qui  désbofàO- 
rent  leur  profession. 

CHAPITRE  PREMIER. 
Dt  Ve$prit  monaêtique. 

Pour  juger  sainement  d'une  institution, 
H  ne  suffit  pas  de  calculer  les  services  qu'elle 
a  rendus  ou  les  inconvénients  qu'elles  pro- 
duits; il  faut  surtout  en  étudier  avec  soin 
les  principes  fondamentaux.  Un  établisse- 
ment est  nécessairement  nuisible,  quand  sa 
constitution  est  vicieuse;  et  le  bien  qu'elle 
aurait  fait,  ne  devant  être  attribué  qu  à  des 
causes  étrangères,  ne  saurait  légitimer  son 
existence  aux  yeux  d'un  gouvernement 
éclairé.  Au  contraire,  si  on  ne  peut  repro- 
clier  à  un  corps  que  d'avoir  oublié  quelque- 
fois ses  propres  principes  ,  avoués  ne  la  re- 
ligion et  de  la  politique,  la  prudence  dit 
alors  :  Redressez,  mais  conservez  un  arbre 
utile. 

Lorsque  le  relâchement  commença  à  s'in- 
troduire parmi  les  Chrétiens,  plusieurs  de 
ceux  qui  avaient  conservé  la  ferveur  des 
temps  apostoliques,  se  retirèrent  dans  les 
déserts,  pour  s*y  vouer  h  Tobservance  des 
conseils  de  l'Evangile,  qui  mènent  plus  sû- 
rement à  la  perfection.  Tel  est  l'objet  do 
l'état  monastique,  et  telle  est  la  vocation  des 
religieux. 

De$  rê^UimonoâUqueê.  —  D'abord  chacun 
de  ces  pieux  solitaires  se  livrait  aux  exerci* 
ces  de  la  |>énitence,  suivant  son  attrait  par- 
ticulier et  rimpulsion  de  la  g;rAce  ;  par  des 
%i>ies  différentes,  ils  arrivaient   tous  au 

(liS)  •  Raculam  dltcretioDC  prxdpuaro.  »  (S. 
Gacc,  DîaL  lib.  ii,  cap.  36.) 

.  ii%b)  E^cpoiUiom  d9  la  do€tHn€  chrédtimê^  U  II, 
pag.  593. 


même  but.  Bientdt  se  réunissant,  ils  se  choi- 
sirent un  chef  qui  les  ramena  è  l'unité  de 
prières  et  d'occupations ,  et  dont  la  volonté 
leur  servait  de  loi.  Saint  Augustin  nous  re- 
présenie  ces  premiers  cénobites ,  écoutant 
avec  attention ,  exécutant  avec-docilité  les 
instructions  et  les  préceptes  que  les  su|>é-| 
rieurs  leur  donnaient  de  vive  voix.  Cett<r 
fgrine  de  gouvernement  ne  convenait  qu'à 
des  jours  de  ferveur  et  à  une  société  nais- 
sante. L'état  monastique  ayant  fait  des  pro- 
grès, on  sentit  la  nécessité  d'une  législation  ; 
et  la  prudence  ne  permettant  plus  que  le 
sort  dés  monastères  dépendit  entièrement  de 
ceux  qui  les  dirigeaient;  les  maximes,  les 
conseils,  les  ordonnances  des  abbés  et  des 
plus  saints  solitaires  furent  recueillis,  et 
l'on  en  forma  des  règles  è  l'usage  dos  mai- 
sons religieuses. 

C'est  dans  ces  codes  primitifs,  que  nous 
allons  chercher  quel  est  l'esprit  de  I  étal  mo- 
nastique, quels  sont  les  engagements  des  re- 
ligieux et  les  raisons  de  leur  manière  de 
vivre,  si  différente  de  celle  du  reste  des 
Chrétiens.  Nous  consulterons  spécialement 
la  règle  de  saint  Benoit  :  sa  sagesse,  les  élo- 
ges qu'elle  a  reçus  de  l'Eglise  pendant  douze 
siècles ,  le  grand  nombre  de  ceux  qui  l'ont 
embrassée,  placent  son  auteur  à  la  tète  des 
législateurs  des  cloîtres  (125). 

Une  règle  a  néces^irement  trois  objets, 
la  piété  cnrétienne ,  les  vœux  et  les  obser- 
vances régulières.  Avant  de  pratiquer  les 
conseils  de  l'Evangile,  il  faut  en  avoir  ac- 
compli les  préceptes.  Pres(]ne  toutes  ces 
règles  ne  sont  que  des  abrégés  de  la  morale 
évangélique.  Lorsque  saint  Basile  ou  saint 
Benoit  disent  :  «  Aimez  votre  Dieu,  votre 
prochain  ;  priez  sans  cesse  ;  mortiOez  vos 
sens;  soyez  humbles  :  »  ils  prescrivent  des 
vertus  r^ommandées  è  tous  les  disciples  do 
Jésus-Christ.  «  Aussi,  dit  M.  Mésangui,  la 

[)rofession  monastique  ne  diffère  en  rien  de 
a  vie  d'un  Chrétien  dans  le  monde,  ouant 
aux  obligations  essentielles  (126).  »  Outre 
ces  engagements  communs,  le  cénobite  en 
a  contracté  de  particuliers,  qui  distinguent 
et  constituent  son  état. 

Des  vœux.  ~  «Cn  religieux  est  un  Chrétien 
engagé  par  un  vœu  solennel  h  pratiquer  tout(| 
sa  vie  les  conseils  de  l'Evangile,  suivant  une 
règle  approuvée  de  l'Eglise  (127)  ».  Au  com- 
mencement, la  profession  n*obli^eait  que 
dans  le  for  intérieur,  sans  produire  aucun 
effet  public;  elle  rendait  bien  le  mariage  il- 
licite, mais  elle  n'était  nas  encore  un  empê- 
chement dirimant  (128^.  En  plusieurs  en- 
droits de  sa  règle,  saint  Benoit  suppose  /^u'un 
religieux  peut  sortir  du  cloître  :  il  passait  , 
alors  sous  l'autorité  de  Tévèque,  comme  les 
autres  laïques.  «On  regardait  toujonrscomme 
un  grand  péché,  dit  M.  Fleury»  si  un  moine, 
par  légèreté  ou  autrement,  quittait  sa  sainte 
profession  pour  retourner  dans  le  siècle  : 

(127)  Institution  m  éroii  ecciéi.  (Fi.Biiat,  ahap. 

23.) 

(128)  Jus  unitenum  êecieiiast.  (VanEsts^,  part» 

n,  sect.  I,tit.  13,  cap.  5. 
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en  le  mettait  en  pénitence  ;  mais  pourle  tem- 
porel, il  n*était  puni  que  par  la  honte  du 
chanc^ement  (129)  »  Frappée  des  inconvé- 
nients qui  naissaient  de  la  liberté  laissée  aux 
religieux,  la ^missance  civile,  pour  fixer  leur 
inconstance  et  assurer  le  repos  des  familles» 
établit  rirrévocabilité  des  vœux,  qui  fut 
adoptée  par  toute  l'Eglise.  On  doit  regar- 
der la  profession  monastique  comme  un  con- 
trat synallagmatique,  par  lequel  le  religieux 
renonce  è  tous  droits,  a  toute  propriété,  sous 
la  condition  que  TEtat  le  fera  jouir  des 
exemptions  et  des  privilèges  réguliers.  Les 
vœux  sont  donc  des  liens  tissus  par  la  reli- 
gion et  par  la  politique. 

Les  anciens  moines  ne  promettaient  autre 
chose  que  de  tendre  h  la  perfection  en  se 
conformant  aux  usages  du  monastère  oi^  ils 
entraient.  Saint  Benoit  qui,  le  premier,  vou- 
lut que  le  religieux  signât  ses  engagements, 
à  la  promesse  de  conversion  de  mœurs  et  d'o- 
béissance ajouta  le  vœu  de  stabilité.  Saint 
François  alla  plus  loin,  et  fit  promettre  à  ses 
disciples  l'obéissance,  la  pauvreté  et  la  chas- 
teté, par  trois  vœux  distincts  (130).  Mais 
dans  tous  les  temps,  quelle  qu'ail  été  la  (or- 
mule  de  profession,  ces  trois  vœux  ont  con- 
stitué l'essence  de  la  vie  monastique  (131). 

Quelle  est  leur  étendue?  auelle  est  leur 
utilité?  Sont-ils  proportionnés  au  but  que 
se  propose  le  religieux?. C est  ce  qu  il  faut 
examiner. 

I.  Vœu  d'obéissance.  —  Avant  toute  insti- 
tution humaine,  l'homme  était  déjà  soumis 
h  des  lois  :  son  cœur  fut  son  premier  code. 
En  réunissant  les  hommes,  la  civilisation 
établit  de  nouveaux  rapports  et  multiplia  nos 
devoirs.  Les  lois  nous  suivent  partout;  par- 
tout elles  nous  montrent  l'ordre  pour  lequel 
nous  sommes  nés.  Comme  sociétés  particu- 
lières, les  ordres  religieux  ont  des  règles 
qui  leur  sont  propres  et  qui  dérivent  de  leur 
nature  ;  mais  c'est  è  l'obéissance  que  les  lois 
les  plus  sages  doivent  leur  force  et  leur  effet. 
Souvent  un  Etat  se  maintient  florissant, 
moins  parce  que  ceux  qui  gouvernent  com- 
mandent bien,  (jue  parce  que  les  sujets  obéis-' 
sent  avec  docilité.  D'ailleurs,  si  l'orgueil  est 
un  vice  qu'il  faut  combattre,  l'humilité,  une 
vertu  recommandée  par  l'auteur  de  notre 
religion  ;  l'obéissance  doit  être  le  premier 
pas  d'un  religieux  vers  la  perfection. 

Celui  qui  fait  trop  légèrement  le  sacrifice 
de  sa  liberté,  s'expose  à  un  malheur  terrible 
et  irréparable.  Si  le  regret  naît  dans  son 
cœur»  il  le  déchirera.  Pour  prévenir  les  fu- 


(tî9)  Mmrj  des  Chréliem,  Flzvslj,  p.  553. 
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1301  Vàx-Cspcn,  part,  u,  lit.  30,  c.  î. 
(131)  S.  Thom.,   i-î,  qnaest.   186,  art.  9,   ad 


M  32)  c  Noviler  quis  veoiens  ad  rdigionem,  non 
ei  lacile  iribiMtur  Inaressut  ;  sed.  sicat  ail  Aposlo- 
liis,  Pfokmie  sptrUum^  si  ex  Deo  est.  PraeJiceDtur  ei 
oiiioîa  aspora  ai  dart  i^r  qu2  itur  ad  Deum.  Si 
priMDiserit  de  stabilitaiis  su»  perseveraniia,  pos| 
dHonim  maosiam  drciiluin,  legitvr  ei  baec  ragula 
per  ordinea.  el  dkatar  ei  :  Ecce  lex  sab  qua  mill- 
ure  vit  :  si  pôles  observare,  iogredere  ;  si  vero  Don 
|H>iff.  liber  discede.  Si  adbuc  sleUrii,  irobeliir  in 
Muui  paUcoUa,  el  posi  scx  menaiuin  circoinm  le- 


nestes  effets  d*un  engagement  irnivodeat, 
saint  Benott  veut  qn'an  éprouve  la  vociiioo 
du  novice  par  les  traitements  les  plus  don, 
qu'on  ne  lui  parle  d'abord  que  de  ce  qoe  la 
rè^le  a  de  pénible.  «  Onand  qieiqa*uo  se 
présente,  qu'on  l'entretienne  des  rigoeon h 
des  austérités  qui  l'attendent.  S'il  persiste, 
on  lui  expliquera  la  règle»  un  lui  din:  Voilà 
la  loi  sous  laquelle  nous  vivons  :  si  ?oat 
vous  croyez  capable  de  l'obaerver,  eotm; 
sinon,  vous  êtes  libre  encore,  retirei- 
vous  (132).  »  C'est  ainsi  qu'avant  de  sVegi- 
ger  irrévocablement,  le  novice  est  forcé  de 
modérer  sa  ferveur  et  son  zèle,  d'étudier  et 
de  remplir  les  obligations  de  son  nouvel  état: 
pendant  ce  temps  d'épreuve,  il  soulète,  il 
essaie  le  jou^qQ*i)  va  s'imposer.  Si  diosli 
suite  ses  désirs  l'emportent  au  delèdu  rercle 
de  ses  devoirs,  la  règle  devient  un  polit 
d'appui  qui  le  soutient;  et  sa  vertu  est  le 
prix  de  son  obéissance. 

Ce  qui  Id  justifie  el  la  rend  plus  aisée, 
c'est  la  sagesse  du  gouvernement.  «  Lapo* 
lice  des  monastères ,  dit  le  savant  P.Tbo- 
massin,  a^té  formée  ^ur  celle  de  l'Eglise, 
et  ses  plus  saints  enfants  ont  été  aussi  ses 
plus  fidèles  imitateurs  (133).  »  Un  abbé, un 
prévôt,  des  doyens  destinés  à  soulager  fabbé 
dans  ses  fonctions  smrituelles  et  temporel- 
les ;  un  eellérter  ,  chargé  du  détail  de  l'ad- 
ministration ,  de  la  subsistance  de  la  oom* 
muiiauté,  du  soin  des  malades ,  des  eofioif 
et  des  )>auvres;  voilé  les  principaux  olficien 
que  saint  Benoit  a  jugés  nécessaires  pour 
une  grande  communauté.  Quand  on  lit  dus 
sa  rè^\e  les  qualités  qu'il  elige  de  l'sbbé, 
dont  il  confie  le  choix  aux  religieux ,  on  a*!* 
mire  l'esprit  de  modération  et  de  sagesse, 

5|ui  a  tracé  ses  devoirs  et  déteruioé  ses 
onctions.  «  Le  nom  d'abbé,  dit*il,  qui  si* 
gniOe  père,  oblige  celui  qui  le  porte  d  ain^r 
ses  inférieurs  comme  sos  enfants.  Il  faut 
qu'il  tempère  l'autorité  par  la  douceur,  et 
qu'il  soit  plus  jaloux  d'être  aimé  que  d'être 
craint  (134).ikOn  est  touchéde  la  teniresollid- 
tude  avec  laquelle  il  lui  recommande  le  s»to 
des  enfants  et  des  vieillards  ;  d'une  main 
vraiment  paternelle  »  il  écarte  devant  eoi 
les  épines  de  la  vie  religieuse  :  «  Je  teus 
cfue  les  sentiments  que  l'humanité  oous 
inspire  pour  ces  deux  AgeSt  soient  cons^cM 
par  la  rëi^le.  » 

Ordinairement  on  se  représente  les  reli- 
gieux comme  autant  d'esclaves  asservis  aai 
caprices  de  ceux  qui  les  gouvernent.  D'après 
cette  idée»  on  les  plaint  ou  on  les  mépris: 

gator  ei  régula,  ul  sciai  ad  qaod  liifrcdiiir;clsi 
adbuc  slal,  posi  qoaiuor  «enset  iierwi  ré  -p^ 
ei  eadem  régula  Ëi  si,  babiia  seeoaa  delikeratM»e. 
prouiiseril  omola  coslodire  cl  caiMtt  iibi  i»pcf"< 
servare,  isuc  snscipiatur  io  coogrcfatiooc,  kmi 
se  jam  sub  regolae  lege  eonsiiiaUiA,  qood  ei  a 
ïUm  die  non  lic«i  egredi  de  monasierio  mc  (oU» 
ezcuiere  de  sub  jOgo  régule,  quam  Mibua  m^ 
deliheraliooe  liculi  laui  ezeusare  aai  sasopeft-  * 
(fiefui.  S.  AeiiAf.,  c.  58.) 

(153)  AneieÊme  et  noat».  discipi.  de  CEfL^  pvt  i. 
1.  xxxiii,  c  23. 

(154)  Voff.  sa  règle. 
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le  you  d'obéissance  paratl  mAme  une  arme 
cUni$ereuse  dans  la  main  des  supérieurs. 

Etouffer  les  suggestions  de  ramour-propre 
et  de  la  cupidité,  toujours  ennemis  de  1  ordre, 
lel  est  robjei  dudévoâment  religieux:  mais 
il  a  des  bornes  qu*onl  posées  la  raison  et  la 
relizioii.  «  S*il  en  élait  ainsi,  dit  saint  Ber- 
nard, iliaudrait  effacer  de  rEvangileces  pa- 
roles adressées  à  tous  les  Chrétiens  :  Soyez 
prudenis  comme  des  serpents:»  (Matih.Xf  16) 
(135).  La  prudence  chrétienne,  selon  Van- 
Espen,  règle  la  soumission  du  religieux. 
^«  par  ignorance,  ou  par  corruption,  un  su- 
jiérieur  lui  ordonne  quel  que  diose  de  con- 
traire à  la  loi  do  Dieu ,  il  est  obligé  de  lui 
résister:  sa  déférence  serait  un  crime  (136). 
IV>ur  qu'elle  soit  un  devoir  ,  la  volonté  ae 
celui  qui  commande  doit  être  conforma  aux 
statuts,  dont  il  est  le  conservateur  et  qu^il 
ne  peut  changer.  Saint  Benoit  n*a  pas  pres- 
crit è  ses  disciples  une  obéissance  indéfinie, 
luaîs  Tobéissance  selon  la  règle  (137).  <  On 
ne  saurait  exiger  de  moi ,  dit  saint  Bernard, 
que  ce  que  j*ai  promis.  »  Ce  vœu  n*est  donc 
l»oint  imprudent ,  puisque  le  religieux  en 
connaît  retendue  :  il  n'a  rien  de  dangereux 
pour  r£tat,  puisqu'il  approuve  la  règle,  me- 
sure de  Kobéissance.  Ajoutons  aue  de  la  fi- 
délité des  particuliers  i  remplir  leurs  enga- 
gements, résulte  Tbarmonie  de  la  société! 

11.  Vœu  de  pauvreté.  —  La  propriété  de 
DOS  biens  est  aussi  sacrée  que  celle  de  notre 
▼ie,  dont  ils  sont  Taliment  et  le  soutien.  Ce 
|irinci|>e  a  été  la  première  base  de  toute  so- 
ciété. Ue  la  certitude  de  posséder  naquit  le 
d^ir  d'augmenter  ses  possessions ,  qui 
bienlôlt  peu  délicat  sur  les  moyens,  enfanta 
Jes  rixes,  les  dissensions,  les  procès  ,  et 
tous  les  maux  que  la  cupidité  verse  sans 
cesse  sur  les  humains.  Le  monde  fut  souillé 
des  vices  de  Topulence  et  des  crimes  de  la 
misère.  Fatigué  de  ce  spectacle,  Thonime  en 
accusa  la  propriété;  on  crut  qu*il  avait  été 
un  temps  où  les  peuples,  usant  des  biens  de 
la  terre  comme  des  enfants  qui  s'asseyent  à 
la  table  de  leur  père,  coulaient  des  jours 
iieureux  dans  une  entière  égalité.  Cette 
communauté  de  biens  est  encore  un  des 
traits  les  plus  séduisants  dont  on  nous  peint 
J*âge  d*or ,  cette  chimère  de  tous  les  A|$es. 
IhiS  législateurs  en  tirent  une  loi  :  Minos 
l'établit  en  Crète,  Lycurgue  à  Lacédémone; 
et  il  faut  avouer  que  les  beaux  jours  de  ces 
deux  peuples  sont  marqués  par  la  durée  de 
«ette  institution. 

Dieu,  descendu  parmi  les  hommes ,  leur 
prêcha  le  mépris  des  richesses,  et  se  montra 
pauvre  h  Tunivers  étonné.  St/u veux ^/repar- 
/aii,dit-il  au  jeune  hommede  ÏEysngii^fVends 

(1S5)  S.  Besnak».,  eptit.  7.* —  c  AmonendI 
»ant  monachl  ne  plusqatm  expedit  sint  subjecti.  » 
\GacG.  apud  Grat.  2,  qu,n^8t.  7»  can.  57.) 

(136;  c  Quelles  vero  aliquld  quod  mandate  Do- 
mini  aut  repugnet,  aot  aliqua  ex  parie  vltlet  coii- 
uminetve,  lacere  ab  alitiuo  Jussi  fueninus,  oportct 
ohcdirc  Dee  magia  qoani  iioniniibua.  Tune  coroiuoile 
iUttd  ttaurpebinius,  opertet,  etc.  i  (S.  Bas.,  in  Reg. 
breriur  éuputaL^ qnsRii.  ili.) 

(157)  c  la  qui  prufitctur,  apoudet  quidein  obe- 


tout 9  eisuis'moi.  (ilfa</A.  xix,  21.)  Les  pre- 
miers Chrétiens,  fidèles  imitateurs  de  leur 
MaUre,se  dépouillaient  de  leurs  biens  pour  en 
formerlepatrimoinederEglise.L^ur  nombre 
croissant  toiis  les  jours,  rendit  impraticable^ 
la  désapproprialion  et  la  vie  commune  ,  qui. 
se  réfugièrent  dans  les  cloîtres.  C*est  làqu  on 
voit,  du  saint  Augustin  ,  des  hommes  qui 
n'ont  qu'une  Ame  et  qu'un  cœur:  leur  habit 
et  leur  nourriture  sont  simples  et  sembla-> 
blés  à  ceux  des  {pauvres.  «  Mais  ,  selon 
M.  Fleur/,  la  pratique  de  la  pauvreté  ne 
consiste  pas  tant  pour  les  religieux  à  man- 
quer des  commodités  de  la  vie,  qu'à  n'avoir 
rien  en  propre  dont  ils  puissent  disposer 
(138).  a  De  toutes  les  choses  à  leur  usage,  il 
n'en  est  aucune  dont  il  leur  soit  permis  de 
dire:  (]eci  esté  moi.  En  un  mot,  le  dépouil- 
lement des  premiers  fidèles  avant  été  intro- 
duit par  les  fondateurs  dans  les  monastères, 
ils  doivent  offrir,  comme  l'otTrit  autrefois 
l'Eglise  de  Jérusalem ,  4  Texemple  sensible 
et  réel  de  cette  égalité  de  biens,  q^ue  les  lé- 
gislateurs et  les  philosophes  de  I  antiquité 
avaient  regardée  r^mme  le  moyen  le  plus 
propre  de  rendre  les  hommes  heureux,  sans 
pouvoir  y  atteindre:  ils  voyaient  bien  q^ue, 
pour  faire  une  société  parfaite,  il  fallait 
oter  le  tien  et  le  mien  et  tous  les  intérêts 
particuliers  (139).  » 

lu.  Vœu  de  chasteté.  —  Les  détracteurs  de 
l'état  monastique  en  attaquent  surtout  avec 
complaisance  le  dernier  vœu.  La  reproduc- 
tion, disent-ils,  est  une  loi  imposée  à  cha- 
que individu  ;  et,  en  proinetlant  la  conti- 
nence, on  s'engage  à  violer  la  nature.  Si  la 
reproduction  irétait  que  Teffet  d'un  appétit 
sensuel,  dont  l'engagement  n'eût  de  durée 
et  de  suites  que  celle  du  désir,  peut-être  ou 
pourrait  croire  que  nous  sommes  tous  sou- 
mis à  cette  loi.  Mais  si  la  continence  publi- 
que est  naturellement  jointe  à  la  propaga- 
tion de  l'espèce  (140);  si  tous  les  (chrétiens 
sont  rigoureusement  obligés  à  la  chasteté; 
si  le  mariage  est  un  nœud  sacré ,  formé  jtar 
la  religion  et  la  politique;  si  ce  contrat  im- 
pose des  obligations  immenses;  si  enfin  une 
union  mal  assortie  fait ,  le  supplice  des 
épouc,  trouble  les  familles,  et  cause  dans  la 
société  un  scandale  funeste:  il  faut  convenir 
que  tous  les  hommes  ne  sont  pas  indistinc- 
tement appelés  è  cet  état  respectable.  Aussi 
M.  Morin  a-t-il  prouvé  que  le  célibat  est  de 
tous  les  lieux,  comme  de  tous  les  temps  (IS^l); 
et.  parmi  ceux  qui  s'élèvent  contre  le  vœu 
de  continence,  combien  ne  pourrions-nous 
.  pas  compter  de  célibataires  7  Ajoutons  que 
le  nombre  des  mariages  est  nécessairement 
subordonné  aux  moyens  de  subsistance. 

dientiam,  non  lamcn  omniroodaoi,  sed  detcrmiuaie 
aecunduni  regulam...  Solum  id  a  me  exigi  possc  ar- 
bitrer quod  proroisî.  I  (S.  Bbm.,  De  prœcepl.  et  dé 
dnpeus,^  c.  4  el  5.) 

(158)  Flcost,  /»<lt/Ml.  ou  droit  «ce/.,  c.i3. 

(159)  MeÊundee  Ckréîktu^  p.  7. 

(140)  Eêpril  de$  /oii,  I.  xini,  c.  8. 

(141)  Koy.  les  Mémoirei  deVAcadémte  dei  îiia^ 
cripiioHs,  t.  IV,  p.  508  :  HUu  eritîqnedu  célibats 
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Aussi  ^  nuisqiron  trouve  des  célibalaires 
fiiez  tous  les  peuples  et  dans  tous  les  temps, 
cnrimporte  qu*ils  rivent  dans  le  monde  ou 
dans  le  cIottreT  En  effet,  pour  que  le  re- 
proche qu'on  fait  au  célibat  religieux,  d'a- 
voir arrêté  la  population,  fût  fondé;  il  fau- 
drait l'appuyer  sur  des  faits,  il  faudrait  que 
riitstoire  nous  montrât  toujours  les  progrès 
de  l'un  en  raison  des  perles  de  Tautre.  Or 
une  simple  observation  prouve  précisément 
le  contraire,  L*époque  oà  l'état  monastique 
a  été  le  plus  nombreux,  est  sans  contredit 
celle  des  croisades.  M.  de  Voltaire,  qui  s'est 
plu  è  calculer  tes  millions  d'hommes  mie 
ces  guerres  malheureuses  ont  coûté  h  l'Oc- 
cident, en  nous  effrayant  par  ses  résultats, 
nous  apprend  que  rÉuropone  fut  jamais  si 
peuplée.  On  lit  dans  le  Dictionnaire  encyclo* 
pédîque^  art.  Population^  que  la  France  s'est 
accrue  de  plusieurs  grandes  provinces;  et 
•lue,  malgré  ces  réunions,  ses  peuples  sont 
diminués  d'un  cinquième.  Oserait-on  dire 

Îueles  corps  religieux  se  soient  multipliés 
ans  cette  |iro|)Ortion  ? 

Un  auteur  estimé  a  traité  de  nos  jours  la 
matière  de  la  population  et  des  moyens  de 
l'auf^mcnter.  Sans  doute  ,  si  les  ordres  mo- 
nastiques ont  dépeuplé  la  terre,  il  se  décla- 
rera contre  cette  institution  pernicieuse.  Ou- 
vrons Y  Ami  des  hommes  :  «  J*ai  habité,  dit 
"M.  de  Mirabeau,  dans  le  voisinage  d'une  ab- 
baye à  la  campagne.  L'abbé ,  qui  partage 
avec  les  moines,  en  tirait  6,000  livres;  je 
veux  bien  que  la  portion  conventuelle  fût 
i)lus  forte,  mais  c'est  de  peu  de  chose.  Sur 
les  6,000  livres  de  rentes  restantes,  ils  étaient 
ti ente-cinq;  à  savoir,  quinze  de  la  maison, 
et  vingt  jeunes  novices  étudiants,  attendu 
qu'il  y  avait  un  cours  dans  cette  maison. 
Ces  trente-cinq  maîtres  avaient  en  compa- 
raison peu  de  domestiques;  mais  ils  en 
avaient  au  moins  quatre.  Or,  je  demande  si 
un  gentilhomme,  vivant  dans  sa  terre  de 
6,000  livres  de  rente, en  aurait  eu  davantage? 
Ainsi  donc,  entre  lui,  sa  femme,  et  quel- 
ques enfants,  à  peine  auraient-ils  vécu  dix 
dans  ce  territoire  ;  et  en  voilà  quarante  d'ar- 
rangés en  vertu  d'une  institution  particu- 
lière. En  conséquence  donc  du  iirincipe  éta- 
bli, qu'il  ne  saurait  s'élever  de  nouveaux 
habitants  dans  un  Etat,  qu'è  proportion  des 
moyens  de  subsistance;  que  plus  cette  sub- 
sistance est  volontairement  resserrée  par 
ceux  qui  occupent  le  terrain,  plus  il  en  reste 
pour  fournir  à  une  nouvelle  peuplade  :  il 
serait  impossible  de  nier  que,  toutes  autr^és 
choses  mises  à  r>rt,  les  état>lissemenls  des 
maisons  religieuses  ne  soient  très-utiles  è  la 
nombreuse  population.  Que  ce  soit  de  par 
le  roi,  de  par  saint  Benoit,  de  par  saint  Do- 
minique, qu'un  grand  nombre  d'individus 
s'engagent  volontairement  à  ne  consommer 
que  cinq  sols  par  jour;  toujours  est-il  vrai 
que  ces  sortes  d'institutions  aident  fort  h  la 
population ,  simplement  en  donnant  de  la 

marge  et  laissant  du  terrain  à  d'autres  plan-     ^ , 

çons.  ^  part  des  célibataires  sacrifient  les  oceods  do 

Si  les  Etats  protestants  sont  plus  peuplés     mariage;  coupables  envers  k  poslërilé  H 
et  plus  florissants  que  ceux  où  la  discipline  i  corrupteurs  de  la  génération  présenta.  Voiii 


ecclésiastique  de  la  coromonion  ronaineevt 
aussi  exactement  observée  ei  rt^^qoVhe 
l'est  en  France  (  fait,  h  tout  prendre ,  di»ni 
je  voudrais  d'autres  preuves  que  desallé^- 
tîons);  je  crois  qu'il  serait  aisé  d'en  donoer 
d'autres  raisons  que  la  suppression  des  boi- 
nés.  1*  La  prétendue  réforme  fit  uoiversrl- 
lement  des  révolutions  dans  tous  lesElaU; 
et  il  est  certain  qu'il  est  des  secoustes  qai 
avivent  les  esprits  politiques  et  régénèrpol 
les  ressorts  du  gouvernement  el  de  riodav 
trie.  La  Suèile  changea  entièrement soo  g(Hh 
vernement  en  embrassant  la  ifrétendue  ré- 
forme; mais  qui  t'eût  considérée  après  if4 
règnes  durs  et  absolus  de  Cliarles  Xlelde 
Charles  XII,  eût  été  bien  étonné  d'y  voir  »i 
peu  de  moines,  et  tant  de  dépopulation  et 
de  misère.  Ce  n*est  pas  le  rétablissement 
des  moines  qui  a  fait  tomlier  de  moitié  le 
commerce  et  la  richesse  de  la  Hollande  de* 
puis  le  commencement  de  ce  siècle;  mais 
le  luxe  y  a  enfin  engrainé,  la  consommation 
V  a  doublé,  et  le  commerce  diminué.  CescN 
lèbres  Danois  d'autrefois,  qui  ont  fait  trem* 
bler  toute  l'Europe,  sont  morts;  mais  depuis 
deux  cents  ans  qu'ils  ont  chassé  les  moines, 
il  serait  temps  de  voir  cette  antique  pé{»i- 
nière  se  repeupler  de  héros.  Henri  IV  et 
Louis  Xiy  ensuite  trouvèrent  le  moyen  de 
rétablir  leur  royaume  sans  rieû  changer  k 
la  religion  établie.  Je  vois  que  le  judicieux 
David  Hume  et  plusieurs  autres  anglais  se 
plaignent  que  leur  pairie  se  dépeuple  ;ilseo 
cherchent  des  raisons  de  détail,  faute  d'avoir 
touché  au  vrai  point,  qui  est  que  l'Angleterre 
est  devenue  riche,  que  la  richesse  augmente 
laconsommation,  et  diminue  en  conséqnencf 

d'autant  la  population.»  (7V.  de  /aPap.,ch.i; 

Les  charges  inséparables  du  maria^,  ce)* 
les  que  le  luxe  y  ajoute,  réjioïsme,  ce  prin- 
cipe anti-social,  tout  semble  coneouriràie 
faire  regarder  eomme  un  état  pénible.  Tn 
jeune  homme,  né  avec  les  qualités  qui  (>nt 
l'époux  honnête  et  le  bon  père,  craint  de  le 
devenir;  parce  que,  obligé  de  partagenm 
médiocre  patrimoine,  il  ne  trouverait dao» 
le  mariage  qu'une  vie  mal  aisée.  Son  frère 
se  consacrant  k  la  religion,  sa  forlaoc  c^t 
doublée  ;  il  se  marie,  et  la  société  est  |  sr  iJ 
enrichie  d'une  nouvelle  famille. 

Mais  si  tous  les  homrames  étaient  reii- 

Sieuxl....  Qui  ne  sait  que  la  nature  ic*jr 
onne  des  mœurs,  un  caractère,  dt9  u- 
lents  différents,  et  que  cette  heureuse  di- 
versité fait  l'ornement  de  la  société ,  comme 
dans  le  monde  physique  l'ordre  naît  des 
éléments  opposés  ?  (!e  n  est  pas  quand  le  té* 
libat  ne  promet  qu'austérités,  pauvreté  ei 
pénitence  qne  ses  tirogrès  sont  à  craindre. 
Il  est  séduisant,  lorsqu'il  oSre  k  l'bomDe 
l'affranchissement  de  tout  lien ,  la  facilité  de 
se  livrer  indistinctement  k  ses. désirs,  et 
l'exemption  de  toute  peine.  Celui  qui  s'en- 
gage par  le  vœu  de  chasteté^  se  vooeili 
pratique  de  toutes  les  vertus;  c'est  au  luie 
et  à  1  amour  de  l'indépendance  que  la  ^a- 
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lé  célii>at  qui  doit  alarmer  el  qu*il  faut  flé- 
trir. Enfiii,  et  c*est  noire  dernière  réponse» 
è  laquelle  n*ont  rien  à  opposer  les  disciples 
de  Jésus-Cbrisl ,  Thomme,  par  cette  vertu , 
»*élère  à  une  perfection  plus  qu'humaine. 

Dti  ob$ervance$  réguUires. —  Les  vœux  d'o- 
béissance ,  de  pauvreté  et  de  chasteté  sont , 
«rommo  nous  ravons  dit,  Tcssence  de  la 
profession  monastique.  Pour  en  rendre  Tob- 
«crvatiun  plus  facile,  on  a  établi  certaines 
|iratiques  de  discipline  et  de  police,  qui 
forment  la  seconde  classe  des  devoirs  d*ua 
religieux.  Elles  portent  à  l'a  fois  Tempreinte 
de  la  modération  et  du  zèle.  Saint  Pacùme» 
premier  législateur  des  cénobites,  enjoint  à 
cliacun  déjeuner  et  de  se  mortifier  suivant 
ses  forces  ;  cVst  d'après  les  mêmes  principes 
que  saint  Benoit  ordonne  à  ral>bé  de  mettre 
les  exercices  à  la  portée  des  plus  faibles, 
atîn  qu'ils  n'en  soient  pas  accablés ,  et  que 
les  plus  fr#rts  aient  quelque  chose  à  désirer 
au  delà  de  ce  qu*on  leur  commande  (1^2). 
Toutes  ces  observances ,  selon  M.  Fleury, 
jieuvent  se  rapporter  è  quatre  articles  prin- 
ripaux  :  la  solitude,  lo  travail,  le  jeûne  et 
la  prière  (1^3). 

be  la  sêlitude.  —  Les  premiers  solitaires 
iFÎvaientdans  des  déserts,  non-seulement  in* 
habités,  mais  inhabitables.  Saint  Basile  les 
rapprocha  des  villes,  en  bruissant  un  monas* 
tère  au  faulK)urg  deCésarée.  En  Occident^ 
ils  restèrent  séparés  ûes  hommes,  moins  par 
la  dislance  des  lieux  que  par  le  peu  de  com- 
munication qu'ils  entretenaient  avec  eux* 
Suivant  la  rè^çle  de  saint  Benoît,  les  monas- 
tères doivent  être  pourvus  de  toulcexjui  est 
nécessaire  à  la  vie,  pour  éviter  les  occasions 
de  dissipation  :  cependant,  il  ne  défend  pas 
absolument  k  ses  disciples  de  sortir;  puis- 

3u*il  prescrit  la  manière  dont  ils  en  deman- 
eront  la  permission,  et  la  prière  qu'ils  fe- 
ront en  rentrant.  Mais  les  religieux  ne  sau- 
raient user  de  celte  liberté  avec  trop  do  cir- 
cons^iectjon; c'est  au  sein  de  la  retraite  qu'ils 
sooL  venus  chercher  le  bonheur,  là  seule- 
ment ils  le  trouveront.  Si ,  lorsfiu'ils  vont 
au  milieu  du  monde,  il  leur  cHait  donné  de 
lire  au  fond  des  cœurs,  les  inquiétudes  et 
les  soucis  qui  les  agitent  seraient  pour  eux 
une  nouvelle  raison  de  chérir  la  tranquillité 
de  leur  cloître.  Trop  souvent  ils  n'en  aper- 
çoivent que  les  dehors  trompeurs  ;  ils  y  ren- 
contrent des  hommes  qui,  libres  de  leurs 
obligations  t  goûtent  des  plaisiis  auxquels 
ils  ont  renoncé  :  les  liens  de  leur  état  leur 
paraissent  alors  des  chaînes  trop  pesantes  » 
el  ce  commerce  devient  la  source  du  dégoût 
et  de  l'ennui  qui  les  consument  dans  leur 
solitude.  Combien  il  est  ditférent  le  sort  do 
ceux  qui  l'aiment  1  se  plaisant  avec  leurs 
frères,  ils  s'excitent  mutuellement  è  l'amour 
de  la  vertu,  el  chacun  regarde  comme  aisé 
ce  qu'il  voit  pratiquer  par  tous. 
Du  travail  des  maim.  —  Quittant  le  monde 

(142)  I  Forlrs  ftiiii  qui  copia  ni.  -el  inflnni  iton 
refugtanl.  >  (Reg.  S.  Bened.,  v.  (itî.) 
(liS)  FLBimTf  ùi$c,  «ur  r/rû<.  ectlés, 

(114)  Conc.  tarihag,  iv,  ran.  51  «  I  5i. 

(115)  <  Suiueruni  ep'scoril,  c  ncorUatileD.Papa, 


après  avoir  distribué  tous  leurs  biens  aux 
pauvres,  les  anciens  cénobites  n'avaient 
d'autres  moyens  de  subsister  que  le  travail 
des  mains.  Cassien  nous  montre  ceux  de 
la  Thébaïde,  occupés  à  des  ouvrages  qu'ils 
vendaient  pour  vivre  et  pour  faire  I  aumôm?* 
Saint  Benott  l'impose  à  ses  disciples,  moins 
à  la  vérité  pour  fournir  aux  besoins  du  mo- 
nastère, qu'atin  de  combattre  l'oisiveté, 
qu'il  appelle  avec  raison  l'ennemie  dos 
Ames;  il  veut  qu'on  y  applique,  même  le 
dimanche,  ceux  qui  n'auront  pas  la  force 
ou  la  bonne  volonté  de  lire  ou  d'étudier.  II 
suppose  des  maisons  rentées ,  lorsqu'il  dit 
que  les  frères  ne  doivent  pas  s'attrister,  si  la 
pauvreté  du  lieu  le  rend  nécessaire.  Quant 
au  genre  de  travail,  il  ne  le  spécifie  pas; 
seulement  il  exhorte  l'abbé  à  le  jtroportion- 
ncr  aux  forts,  aux  faibles,  aux  vieillards, 
et  aux  enfants,  de  sorte  qu'ils  ne  soient  ni 
oisifs,  ni  surchargés. 

Par  cet  article  de  sa  règle,  saint  Benoît 
conservait  ou  rétablissait  une  pratique  com- 
mune parmi  les  clercs  des  premiers  sièi'Jes. 
A  l'imitation  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres , 
pres()ue  tous  travaillaient  des  mains,  et 
Iilusieurs  canons  d'Afrique  leur  ordonnent 
d'apprendre  un  métier  (IV*}.  Cette  vie  dure 
et  laborieuse  n'inspiraut  que  du  mépris  aux 

teuples  grossiers  qui  enlevèrent  l'Occident 
la  faiblesse  de  l'empire  romain ,  l'Eglise 
fut  forcé  de  changer  sa  discipline  sur  ce 
point.  Les  religieux ,  appelés  aux  fonctions 
du  ministère,  durent  s'y  conformer.  Dans 
un  concile  d'Aix-la-Chapelle,  les  évoques  « 
par  honneur  pour  le  sacerdoce,  leur  inter- 
diront exnreâsément  le  travail  des  mains, 
et  lui  sulislituèrent  un  certaiu  nombre  de 
I»sa:imcs  à  chanter  (Ho). 

De  la  prière.  —  Dé^^agés  de  tous  les  em- 
barras de  la  vie,  les  religieux  sont  plus  par- 
ticulièrement obligés  h  la  prière  r/mtinuolle, 
recommandée  à  tous  les  fidèles.  On  sait  com- 
bien les  prières  faites  en  commun  sont  puis- 
santes auprès  de  Dieu  ;  c'est  d'ailleurs  une 
dette  que  leur  ont  imposée  la  plupart  des 
fondateurs.  Les  frères  ,  dit  saint  Benoit  •  se 
lèveront  au  milieu  de  la  nuit  pour  prier; 
cet  usage,  rare  aujourd'hui,  était  autrefois 
général.  Longtemps  les  laïques  assistèrentaux 
nocturnes  qu'on  chantait  à  minuit;  la  fer- 
veur s'étant  ralentie,  presoue  toutes  les  égli- 
ses cathédrales  et  collégiales  transportèrent 
cet  onice  au  matin  ,  d'où  lui  vient  le  nom 
de  Matines.  Cette  ancienne  coutume,  tant 
louée  i>ar  nos  pères ,  le  plus  grand  nombre 
de  nos  monastères  l'observent  encore  reli- 
gieusement. 

De  Vabilinence.  —  Les  premiers  Chrétiens 
renonçaient  aux  grands  repas,  et  ne  man- 
geaient rien  oui  fût  apprêté  avec  art.  ils 
prenaient  à  la  lettre  ce  que  dit  saint  Paul  : 
Jtesl  bon  de  s'abstenir  de  chair  et  devc  point 
boire  de  vin,  [Rom,  xiv,  21.)  Los  sofiiaires 

ut  mnnaHii  a  gravi  opère  et  labore  prtipicr  hoKe- 
FialtMii  bacerdolii  cfs&enl,  el  loco  laborU  aJ  lieras 
psalmus  qiiosdam  canicuL  t  [Fragnitnl  historique 
tCun  concile  dAix-la-Chavelle,  rccuciUi  par  t>.  Dou- 
QIET,  l.  Vf,  p.  4*5.) 
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d*E|prpte  poussaient  oncorc  plus  loin  cette 
abstinence,  ne  vivant  que  de  pain  et  d*eau  ; 
pa^r  ce  régime  ils  arrivaient  cependant  à  une 
extrême  vieillesse.  Aucune  règle  n'exige  une 
telle  austérité.  Saint  Benoit,  dit  d'après  saint 
Basile  9  que  ce  n'est  qu'avec  une  sorte  de 
scrupule  qu'il  règle  la  nourriture;  tant  les 
forces  et  les  tempéraments  sont  différents  1 
Pour  s'accommoder  aux  mœurs  et  à  la  fai- 
blesse des  Occidentaux,  il  accorde  à  ses  dis- 
ciples deux  mets  cuits  et  un  peu  de  vin. 
Quoiqu'il  défende  la  chair  des  quadrupèdes, 
il  semble  permettre  la  volaille;  cette  dis- 
tinction» qui  nous  paraît  une  bizarrerie,  est 
fondée  sur  l'usage  des  temps  anciens  et  sur 
l'économie.  Si  les  premiers  Chrétiens ,  dit 
M.  Fleury,  mangeaient  quelquefois  de  la 
chair  des  animaux,  c'était  plutôt  du  poisson 
ou  de  U  volaille  que  de  la  grosse  viande 
des  animaux  à  quatre  pieds,  qu'ils  esti- 
*roaient  trop  nourrissante  et  trop  succulen- 
te (1^6).  Au  mont  Cassiu  les  oiseaux  étaient 
aboudants  ;  et  la  grosse  viande ,  rare  et  chè- 
re. Au  reste,  tous  les  détails  des  différentes 
règles  touchant  les  aliments  ne  tendent  qu'à 
établir  la  frugalité  et  la  tempérance.  On 
trouve  l'esprit  qui  les  a  dictées  dans  ces  pa- 
roles de  saint  Basile  à  ses  religieux  :  «  Pour 
ia  nourriture,  conformez-vous  aux  usages  de 
chaque  pays,  choisissant  la  plus  commune  et 
la  moins  dispendieuse,  de  crainte  que,  sous 
prétexte  d'abstinence,  vous  ne  paraissiez  re- 
chercher les  mets  les  plus  délicats  (ikl).  j» 

De  VhahUUmeni  des  reliaieux.  --  Mais 
|>ourquoi  les  religieux  ont-ils  un  extérieur 
si  singulier  et  des  habits  si  différents  des 
nôtres?  Condamnés  par  la  mode,  neseraîent- 
iis  pas  absous  par  la  raison?  11  faut,  autant 
qu*il  est  possible,  instruire  les  irommes  par 
les  sens;  cette  leçon  se  çrave  bien  mieux 
dans  l'esprit  :  ainsi,  la  poliliuue  a  marqué, 
pour  diverses  fonctions  de  la  société,  uu 
costume  particulier,  propre  à  rappeler  aux 
individus  leurs  obligations  et  leurs  engage- 
ments ;  l'habit  du  militaire  diffère  de  celui 
du  magistrat.  Quand  les  devoirs  d'un  hom- 
me sont  plus  difliciles,  et  les  occasions  de 
les  violer  plus  fréquentes,  alors  il  est  bon 
de  les  écrire  en  quelque  sorte  autour  de  lui  : 
voilà  pourquoi  les  religieux  furent  toujours 
distingués  du  reste  des  fidèles  par  leurs  ha- 
billements. «  Les  moines  d'Egypte,  dit  Cas- 
sien,  ont  en  leurs  habits  plusieurs  choses, 
qui  servent  moins  aux  besoins  du  corps 
qu'à  faire  connaître  quelles  doivent  être  leurs 
rnœurs;  de  manière  que  la  modestie  et  la 
simplicité  de  leur  conduite  étaient  exprimées 
par  leur  vêlement  (IW).  Parlons,  dit  saint 
Jérôme,  comme  nous  sommes  velus,  ou 
soyons  vêtus  comme  nous  parlons  (U9).  » 

En  Occident,  leur  habit  ne  fut  guère  re- 
marquable que  par  la  couleur  qui  était  uni- 

(146)  Mœun  dtê  Chréti  m,  an.  10. 

(U7)  f  Oporlel  Uiiicn  omiiîiio  illis  uti  cibis  qui 
f;iciliasel  vilios  comp^iranuir,  ne  occasioiie  alisli- 
i»«nliae,  iiivcniaiiiur  prciiosiora  quarqiie  el  difliti- 
liiira  scilari.  i  (ff^o.  fm,  ittterp.,  c.  lU.) 

(U8)  Lib.  i,/iuffi.,c.  4. 

(UO)  S.  II1CR0.N.,  cpibi.  51  ad  Pammacftium, 


forme ,  et  par  la  grossièreté  de  réCoffe, qui 
annonçait  Phumilité  dont  ils  faisaient  profes- 
sion. M,  Fleury  prouve  que  saint  Benoit  ne 
donna  à  ses  disciples  que  celui  des  paysans 
de  son  temps  (iSO).  Notre  amour  seul  pour 
le  changement  et  notre  mobilité  l'ont  rendu 
singulier.  Faut-il  s'étonner  que  les  reli- 
gieux gardent  uu  habit  qu'ils  pîortent  depuis 
douze  cents  ans ,  et  sous  lequel  ont  vécu  les 
saints  et  les  grands  hommes  qu'ils  se  pro- 
posent pour  modèles?  Comme  une  es|)èce 
de  barrière,  il  sert  à  garantir  les  cloîtres  des 
vices  (lu  siècle.  Le  moyen  le  plus  sâr  de 
conserver  les  mœurs,  est  de  consacrer  les 
usages  et  les  manières,  qu'on  peut  a|t|ieler 
des  mœurs  extérieures:  ce  n'est  que  Técor* 
ce ,  i  I  est  vrai  ;  mais  cette  écorce  défend  I  arbre. 

Pourquoi  Us  noms  de  père  et  de  frère  $onl 
en  usage  dans  les  monastères,  — «Que  les  jeu- 
nes gens  honorent  les  anciens;  que  les  an- 
ciens traitent  les  jeunes  avec  amitié;  ^ue 
tous  se  respectent  et  se  chérissent  d  un 
amour  fraternel  (151).»  Ainsi  s  exprime  saint 
Benoît  :  ces  noms  de  pères  et  de  frères  sont 
aujourd'hui  un  objet  de  ridicule  ;  on  a  donc 
oublié  qu'ils  étaient  communs  (ianni  les  (pre- 
miers Cnrétiensl  Eh  1  quels  noins  pouvaient 
mieux  convenir  à  ceux  à  qui  Jésus-Cnrist  avait 
dit  :  Aimez'vous  les  uns  les  autres;  à  eelte 
marque  on  vous  reconnaîtra  pour  mes  éis" 
expies  l  (  Joan.  xiti/  3^,  35.  )  Ce  mépris 
n'est-il  pas  contradictoire  avec  les  sentiments 
d'humanité,  qui  sans  doute  échauffent  tous 
les  cœurs,  puisqu'ils  se  trouvent  dans  tou- 
tes les  boucnes  et  sous  toutes  les  plumes.  La 
philosophie,  qui  s'afflige  de  voir  partout 
*ropulence  et  le  crédit  opprimer  l'humble 
vertu  et  le  mérite  indigent,  ne  doit-elle  yèM 
se  reposer  avec  complaisance  sur  ces  aMies 
peuplés  de  frères?  Dans  le  monde ,  les  hom- 
mes se  donnent  des  titres  qui  désignent  les 
rangs  et  prescrivent  la  dépendance  et  le 
respect;  ici  les  noms  rappellent  régalito  et 
commandent  rattachement  réciproque. 

De  Vhospitalité.  —  Ne  croyons  pas  qui», 
concentrant  en  eux-mêmes  toutes  leurs  af- 
fections, ils  aient  rompu  tous  les  liens  qui 
les  unissaient  à  leurs  semblables..  «  Les 
moines,  dit  saint  Augustin,  qui  semblent  se 
passer  du  reste  des  hommes,  ue  [leuvent  se 
jiasscr  de  les  aimer  (152).  •  Malgré  son  zèle 
pour  la  retraite,  saint  Benoit  ouvre  ses  mo- 
nastères aux  voyageurs  et  aux  malheareui. 
Il  avait  tellement  à  cœur  l'hospitalité,  qu'il 
trace  jusqu'aux  moindres  détails  la  manière 
de  l'exercer.  «  Qu'on  reçoive  les  étrangers 
comme  sit'/était  Jésus-Christ  lui-même  ;  que 
le  prieur  ou  les  frères  aillent  au-devant 
d'eux,  el  les  servent  avec  les  égards  et  les 
soins  de  la  charité  la  plus  ollicieuse;  que  le 
jeûne  et  le  silence  soient  rompus,  quaiKl 
l'hospitalité  l'exige  (153).  » 

(150)  l/orurs  det  Chriiiens,  arl.  54. 

(151)  neg.,  c.  ti5,  Gi. 
(t5i)  UeiracL  1,  e.  31. 

(155)  c  Uiergo  iiuiitialusfiicnlliospes.  eioccsr- 

rauir  a  priore  vel  a  Trairibus,  cunioouii  ufficiocba* 

riialis.  •  (/îry.,  c.  53.) 


861 


APPENDI€E.  —  DE  L'ETAT  RELIGIEUX. 


Telles^onl  les  principales  observances  ré- 
gulières. Qu'on  ne  méprise  que  parce  qu'on 
en  ignore  la  nature  et  rolijel.  Reconnaissons 
entin,  avec  M.  Fleury,  que  les  saints  légis- 
lateurs ne  cherchaiojit  point  à  introduire  des 
nouveautés,  ni  à  se  faire  admirer  par  une 
vie  singulière  et  extraordinaire,  mais  seule- 
ment à  vivre  en  véritables  Chrétiens  (iS4).  » 
Moyens  sages  de  facili'er  aux  moines  I  ac- 
complissement de  leurs  vœux,  ces  institu- 
tions sont  encore  vénérables,  comme  ves- 
tiges et  monuments  des  usages  et  des  mœurs 
des  piemiers  fidèles,  dont  i*Eglise  propose 
sans  cesse  l'exemple  è  ses  enfants. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  principes 
Qt  des  obligations  de  la  vie  monastiaue, 
nous  Tavons  nuise,  comme  on  Ta  vu,  aans 
les  règles  des  rondateurs,  ou  dans  des  sources 
aussi  respectables.  Maintenant,  «quelle  idée 
doit  on  avoir  d*uu  religieux  véritablement 
animé  de  Tesprit  de  son  état?  C*est  un  Chré- 
tien appelé  à  la  pratique  des  conseils  évan* 
géliques.  Effrayé  des  dangers  dont  il  aurait 
été  environné  au  milieu  du  monde,  il  vit  au 
sein  de  la  retraite.  La  rèçle  qu*il  a  choisie 
est  comme  le  creuset  où  il  épure  toutes  ses 
affections  ;  il  combat  la  cupiclité  et  Tégoïsme 
)»ar  la  pauvreté  et  la  fidélité  à  ne  rien  pos- 
séder en  propre,  Timpureté  et  Tintempé- 
rance  par  fa  prière  et  par  le  jeûne,  la  paresse 
|iar  le  travail,  la  vanité  et  forgueil  par  la 
simplicité  et  l'obéissance;  son  cœur  devient 
ainsi  le  sanctuaire  des  mœurs  et  de  la  reli- 
gion. Aimant  les  hommes,  parce  qu'il  aime 
vraiment  Dieu,  il  s'efforce  de  se  rendre  utile 
à  TEglise  et  è  l'Etat,  suivant  la  destination 
particulière  du  corps  dont  il  est  membre. 

Tel  a  toujours  été,  aux  yeux  de  l'Eglise, 
le  bon  religieux;  et  telle  est  la  perfection  à 
laquelle,  dans  tous  les  temps,  ils  doivent 
tous  aspirer.  Ne  soyons  donc  plus  étonnés 
que  les  JérAme,  les  Basile,  les  Augustin, 
les  Cbrysostome,  les  Grégoire,  etc.,  ces 
hommes  aussi  grands  par  leurs  lumières 
que  par  leur  sainteté,  aient  loué,  ven^^é  et 
embrassé  la  vie  monastique.  Entre  les  grands, 
les  princes  et  les  rois,  plusieurs  se  sont  re- 
Tétus  de  Thabit  religieux,  et  tous  l'ont  ho- 
noré ;  enfin,  au  rapport  de  l'histoire,  la  pro- 
fession religieuse  mérite  cet  éloge,  quelle 
n'a  jamais  compté  ses  ennemis  que  parmi 
les  libertins  et  les  hérétiques  (155). 

CHAPITRE  II. 

Dt  forigine  ei  de  rétablissement  des  ordres 

religieux. 

Pendant  les  deux  premiers  siècles  de  l'E- 
glise, la  foi  fut  vive  et  la  sainteté  commune. 
Le  sang  des  martyrs,  qui  coulait  en  abon- 
dance, devenait  le  germe  de  sa  fécondité  : 
mais  les  enfants  ne  se  montrèrent  pas  tou- 

1  ours  dignes  de  leurs  pères  ;  et  vers  le  mi- 
ieu  du  nv  siècle,  plusieurs  étaient  déchus 
de  la  première,  ferveur.  C'est  è  ce  relAche- 
raent  que,  selon  saint  Cypricn,  doit  être  ni* 
tribuée  la  pérséculiou  de  Dèci",  plus  longue 

(134)  jiœun  da  Chréikns^  art.  3i. 


et  plus  cruelle  que  les  précédentes.  La  ter- 
reur qu  elle  inspirait,  porta  un  grand  nom  • 
bre  de  Chrétiens  è  assurer  leur  salut  par  la 
fuite.  Paul  déféré  aux  juges,  aima  mieux 
abandonner  ses  biens  que  de  s'exposera 
perdre  sbn  âme.  Il  choisit  la  solitude  comme 
un  tombeau,  où  il  s'ensevelit  tout  vivant  : 
il  est  le  premier  auteur  connu  de  la  vie  éré- 
mitique.  A  la  vue  du  scandale  naissant,  An- 
toine se  sentit  embrasé  du  désir  de  pratiquer 
la  perfection  évan^élique  dans  toute  son 
étendue  :  après  avoir  distribué  son  patri- 
moine aux  pauvres,  il  se  sépara  du  com- 
merce des  hommes.  La  juste  défiance  de  la 
faiblesse  humaine  au  milieu  des  tourments 
qu'il  fallait  endurer  pour  conserver  sa  foi, 
et  le  zèle  pour  la  réforme  des  mœurs,  voilà 
les  deux  motifs  oui  ont  peuplé  les  déserts  et 
produit  au  monde  tant  de  sublimes  vertus. 

\y  siècle.  — Saint  Antoine^  sain  Paeôme^  tt 
autres.  —  La  sainteté  d*Antoine  ,  ses  ins- 
tructions, ses  miracles,  lui  attirèrent  des 
disciples;  en  peu  de  temps  il  se  trouva  le 
chef  d'une  famille  immense  :  %3  sœur  ou- 
vrit un  asile  à  la  faiblesse  du  sexe,  et  con 
duisait  une  communauté  de  filles.  Dans  la 
retraite  vivaient  en  même  temps  Ammon  et 
Pacôme,  qui  le  premier  traça  une  règle  aux 
cénobites  et  les  réunit  en  congrégation.  Les 
deux  Macaire  s'animaient  à  la  pratique  dea 

[>lus  grandes  austérités,  et  donnaient  tous 
eurs  soins  è  la  conduite  dus  frères.  Uila- 
rion  transporta  la  vie  monastique  en  Pa- 
lestine, en  Syrie,  d'où  elle  se  répandit  en 
Mésopotamie.  Saint  Basile  ,  oui  n'avait 
trouvé  la  vraie  philosophie  que  chez  ces  so- 
litaires, en  devint  le  disciple  et  le  protec- 
teur, et  tira  de  leurs  actions  des  maxipies 
3ui  servent  encore  de  loi  aux  monastères 
'Orient.  Tous  ceux  qui  s'élevaient,  parleur 
piété  ou  par  leurs  lumières,  au-dessus  du 
commun  des  fidèles,  étaient  moines  où  ho- 
noraient les  moines.  De  ce  nombre  sont 
Grégoire  de  Naziauze  ,  saint  Ephrem,  saint 
Arnoë,  et  saint  Moïse,  qui  les  établit  dans  la 
Perse  dont  il  est  fapdtre,  d'où  ils  passèrent 
aux  Indes. 

L'Egypte  et  les  pays  voisins  virent  ce  nou- 
veau genre  de  vie  se  former  et  s'étendre  si 
rapidement,  qu'avant  la  fin  du  iv*  siècle,  on 
y  comptait  soixante  seize-mille  moines,  et 
vingt-mille  religieuses.  Pour  leur  établisse- 
ment, ils  n'avaient  besoin  d'aucun  secours 
humain: ils  se  retiraient  dans  des  déserts 

au'on  croyait  inhabitables,  plaines  immenses 
.  e  sables  arides,  coupées  par  des  montagnes 
et  des  rochers  regardés  comme  inaccessi- 
bles. Un  ruisseau,  quelques  arbres,  étaient 
toutes  leurs  richesses  et  sufiisaient  à  leur 
nourriture.  Loin  de  chercher  les  hommes» 
ils  les  fuyaient,  et  de  toutes  parts  on  venait  à 
eux.  Bientôt  les  lieux  affreux  où  ils  avaient 
fixé  leur  séjour  ,  furent  changés  en  des 
champs  fertiles  et  en  de  vastes  ateliers. 

Sans  nous  arrêter  au  développement  des 
causes  morales  ei  physiques  qui  ont  contri- 
bué à  la  propagation  de  la  vie  religieuse, 
nous  observerons  en  passant,  qu'elle  n'est 

(15^}  Trui&icnic  dibcouri  de  Flkchy,  ii*  2i. 
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pas  moins  digne  de  fifiirA  partie  de  Thistoire 
do  Tespric  humaÎD  que  de  Thistoire  ecclé- 
siastique. 

Comme  née  en  Orient  et  comme  nouvelle, 
cette  profession  ne  fut  qu'un  objet  de  roé* 
|»ris  pour  les  Occidenlaui,  jusqu  è  ce  que 
saint  Athanasc,  qui,  pendant  son  exil  au  dé- 
sert, en  avait  étudié  Tesprit  et  le  régime, 
Feôt  fait  connaître  à  Rome.  Dans  tout  TOc- 
cident,  c'est  sous  les  auspices  de  ta  puis- 
sance erclésiasti(iue  qu'elle  se  propage  :  les 
évèques  fondent  les  premiers  monastères. 
Kusèhe  de  Verceil  forme  une  communauté 
de  religieux,  et  allie  les  austérités  de  leur 
étal  avec  les  travaux  du  sacerdoce.  Leur 
naissance  chez  nous  est  due  au  zèle  de  saint 
Martin,  et  Marmoutier  on  est  encore  un  té- 
moignage subsistant.  Maxime,  son  disciple, 
les  deux  frères,  Romain  et  Lupicin,  se  reti- 
rèrent sur  les  montagnes  du  Dauphiné  et 
du  Lyonnais  :  la  Provence  devient  l'émule 
de  l'Egypte;  et  i.érins,  l'école  des  savants 
et  la  pépinière  des  évèques.  Par  le  concile 
de  SaragossQ,  en  «380,  nous  apprenons  qu'il 
y  avait  dès  lors  des  religieuses  en  Espagne, 
8oint  Ambroisc  entretenait  la  piété  parmi 
cellesde  Milan.  En  Afrique,  saint  Augustin 
avait  engagé  son  clergé  à  mener  la  vie  com- 
mune, et  prouvait  aux  manichéens,  que  la 
vertu  des  religieux  était  plus  grande  et  plus 
vraie  que  celle  des  stoïciens.  Saint  Chrysos- 
tome  les  vengeait,  et  des  railleries  dos  mau- 
Tais  Chrétiens,  et  de  la  fureur  des  liéréMques. 
Au  sein  do  sa  retraite,  sninl  Jérôme  se  livrait 
auï  travaux  les  plus  utiles.  En  Syrie,  sur 
les  bords  de-  l'Euphrale,  saint  Alexandre 
avait  réuni  des  Syriens  avec  des  Grecs,  des 
Latins  avec  des  Egyptiens  (156),  qui,  divisés 
par  chœur  chantaient  nuit  et  jour  les  louan- 
ges de  Dieu.  Saint  Sèverin,  à  qui  toute  la 
nature  était  soumise,  ne  quitta  la  solitude 
que  pour  aller  prêcher  la  foi  dans  la  Nori- 

Zue  (157).  Quelques  années  après  sa  mort, 
lovis  fit  asseoir  la  religion  chrétienne  sur 
le  trône  des  Francs. 

H  n'a  fallu  que  l'espace  de  deux  siècles 
pour  que  la  profession  monastique  ait  été 
répandue,  même  au  delà  des  bornes  de 
rÉmpire.  Sans  le  secours  vivifiant  des  sou- 
verains, malgré  la  diversité  des  mœurs  et 
du  génie,  des  climats  et  des  gouvernements 
chez  tous  les  peuples  policés  ou  barbares, 
s'était  introduite  cette  vie  obscuroi  labo- 
rieuse et  pénitente  :  tant  la  vertu  a  de  pou- 
voir sur  les  hommes,  quelque  soit  leur 
caractère  !  Les  rois  et  les  empereurs  con- 
vertis au  christianisme,  devinrent  les  pro- 
tecteurs de  l'Eglise  et  de  sa  discipline.  Celte 
qualité  leur  donnait  le  droit  ou  leur  impo- 
sait Tobligation  de  veiller  è  co  qui  sa  passait 
dans  son  sein;  et  leur  autorisation  formelle 
ou  présumée,  désormais  nécessaire,  devait 
consolider  les  nouveaux  établissements. 
D'après  ces  principes,  dont  on  remarque 
Texécstion  aussitôt  que  la  rclir;ion  chré- 
tienne fut  la  loi  des  princes,  nous  les  \oyons 
traiter  favorablement  les  religieux,  louer 

(156)  Ce  sont  les  A^ceiiiclcs. 
llo7)  Aiijourd'iiui  rAuliiclic. 


leur  institut  et  leur  piété,  leur  Cunder  des 
monastères,  leur  accorder  des  privilèges, 
les  rapprocher  des  villes  et  permettre  aux 
évèques  de  les  j  appeler.  Conslantiii  honore 
Antoine  et  ses  nombreux  disciples.  Tbéii- 
dose  détrompé  révoque  l'ordonnance  sévère 
qu*il  av'ait  rendue  contre  eux  (158).  Si  la 
plupart  des  autres  empereurs  les  persécu* 
tent,  c'est  qu'au  lieu  de  veiller  à  la  défeosa 
de  l'empire  altauuë  de  toutes  parts,  ils  ne 
s'occupent  que  de  discussions  dogmatiques, 
et  semblent  ne  conserver  quelque  vigueur 
que  pour  propager,  par  des  diAtiments,  les 
hérésies  que  l'imagination  orientale  multi- 
plie sans  fin.  Ils  sévissent  surtout  contre  Ic5 
ijioines,  au'ils  ont  vainement  tenté  de  sé- 
duire, et  Qonl  ils  n'ont  pu  faire  servir  la 
vertu  &  l'appui  de  leurs  fausses  opinions. 
Clovis  exempte  de  toute  contribution  plu* 
sieurs  monastères,  pour  no  pas  diminuer  le 
patrimoine  qu'assurai  taux  pauvres  le  travail 
des  religieux  (159).  Ses  successeurs  en  do- 
tent d'autres,  bù  ce  travail,  regardé  par  les 
Francs  comme  ignoble,  était  négligé:  où 
Ton  consacrait  tout  sou  temps  à  la  prière', 
à  l'étude,  et  à  copier  des  livres,  et  où  s« 
formaient  des  missionnaires  zélés.  Les  évè- 
ques avaient  déjà  renoncé  à  uue  partie  de 
I  autorité  qu^ils  exerçaient  sur  eux,  soit  en 
leur  laissant  le  choix  de  leur  abbé,  et  à 
l'abbé  l'entière  admigistration  des  bi«*n.s 
soit  en  n*élevant  les  moines  aux  ordres  sa- 
crés que  de  son. consentement;  parce  que 
l'ordination  les  émancipait  eu  queii|ue  ma- 
nière de  son  autorité,  et  les  assujétissail  à 
révèi]ne.  C*est  ainsi,  qu'en  s'agrandissant 
dans  TE^^Iise,  les  corps  monastiques  acqué« 
raient  une  existence  dans  l'Etat. 

VI'  siècle. — Saini  Colomban^  saint  Benoii,— 
Le  siècle  stiivaut  vit  paraître  parmi  eux  deux 
grands  législateurs,  saint  Benoit  et  saint 
Colomban.  Jusqu'ici  les. religieux  avaient 
suivi  TËvangile,  les  canons  et  les  écrits  des 
Pères  :  la  discipline  claustrale  n'était  pas 
uniforme;  ils  s'attachaient  indistinctement 
aux  rèe;les  de  saint  Pacdme,  de  saint  Basile, 
de  saint  Macaire,  de  saint  Augustin  el  de 
Cassien.  Les  maisons  religieuses  ne  con- 
servaient aucune  dépendance  les  unes  des 
autres,  à  un  petit  nombre  près,  que  condui- 
sait un  seul  abbé,  qui  les  avait  fondées.  Les 
nouvelles  règles,  en  fixant  les  devoirs  des 
supérieurs  et  des  inférieurs,  et  déterminant 
l'emploi  de  chaque  moment,  et  pourvoyant 
à  tout  ce  qui  constitue  un  gouvernement 
sage,  maintinrent  les  corps  religieux  au 
milieu  des  .invasions,  des  troubles,  des 
cruautés  et  de  la  barbarie.  L«)S  cloîtres  de- 
vinrent alors  presque  l'unique  asile  des 
vertus  et  des  lumières  :  aussi  les  plus  saints 
évèques  qui  illustraient  l'Eglise  en  étaient- 
ils'sortis  ;  et  tous  ceux  qui  dans  l'Etat  ai* 
maient  les  mœurs  ou  avaient  quelque  habi- 
leté ,  les  favorisaient.  La  fondation  des 
monastères  était  regardée  comme  une  d«*s 
expiations  des  grands  crimes  qui  étaient 
fréquents;  c'est  la  double  cause  de  CDtte 

(158)  Voy.  FLr.rET,  f/tif.  eciléJa^t, 
(t59j  Voy,  le  V,  Ll  Cuimbc,  an.  49r«' 
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multitude  de  monastères,  érigés  sous  les  des* 
cendants  de  Ctovis  jusqu'à  Charlemagne. 

Tii*  siècle. — Saint  Àugust m,  apôtre  de lAn* 
gleterret  $e$  disciptes.  —  Dans  ces  nouvelles 
inaiions  on  introduisait  la  règle  do  saint 
Benoti;  les  anciennes  l'adoptaient  volontai- 
rement, et  insensiblement  elle  fut  la  seule 
loi  qu'observaient  les  moines.  Saint  Augus- 
tin, disciple  de  saint  Grégoire»  l'apporta  de 
Rome  en  Angleterre.  Les  princes  qui  gou- 
Ternaient  alors  les  sept  provinces  dont  elle 
était  composée,  convertis  successivement 
itar  les  reli ^jieux  missionnaires  apostoliques, 
bâtirent  et  enrichirent  beaucoup  de  monas- 
tères;  saint  Wilfrid  et  Benott  Biscop  en  fu- 
rent les  principaux  ornements.  En  France 
ils  se  multipliaient  par  les  soins  de  saint 
Eloi,  de  saint  Ouën,  de  la  reine  Batbilde. 
On  leur  accordait  de  grands  biens;  déjà  ils 
avaient  des  serfs,  et  depuis  longtemps  les 
désordres  du  clergé  avaient  fait  passer  leurs 
privilèges  en  droit  coQ)mun,  comme  l'at- 
testent les  formules  de  Marculphe.  Saint 
Isidore  et  saint  Fructueus,  en  Espagne,  les 
affermissaient  en  leur  donnant  des  règle- 
ments pleins  de  sagesse.  Les  Lombards  les 
ravageaient  en  Italie;  les  musulmans  les 
attitquaient  partout  et  les  détruisait  en  Afi  i^ 
que  ;  en  différentes  parties  de  l'Orient  la 
première  ferveur  se  soutenait,  malgré  les 
guerres  des  Perses  et  la  fureur  des  héréli- 
uues.  La  vie  religieuse  fui  encore  établie 
cnei  les  Frisons,  par  les  moines  anglais  qui 
vinrent  leur  annoncer  TEvangile;  jious  la 
voyons  ensuite  tomber  dans  la  langueur  et 
le  "dépérissement.  b 

vni'  siècle.  —  La  plus  stupide  et  la  plus 

Crofonde  ignorance,  qui  entraînait  après  soi 
barliaria  des  mœurs  et  des  lois,  et  les  su- 
perstitions les  plus  grossières  ;  les  irruptions 
des  Lombards  et  des  Sarrasins;  la  faiblesse 
lies  empereurs  et  celle  de  nos  rois  ;  la  vio- 
lencedes  seigneurs  laïquesqui  usurpaient  les 
biens  des  monastères  et  s*en  rendaient  abbés; 
la  trop  grande  part  que  les  ecrlésiastt(iues 
et  les  moines  même  les  plus  vertueux  pre- 
naient aux  affaires  séculières  ;  voilà  les 
principales  sources  de  Taffaiblissemeulde  la 
discipline  monastique. 

Deux  souverains,  qui  regrettaient  les  per- 
tes de  rétal  religieux ,  s'occupèrent  de  sa 
régénération,  Alfred  et  Charlemagne.  Alfred, 
h  qui  l'histoire,  comme  le  dit  M.  Oe  Voltaire, 
ue  reproche  ni  défaut  ni  faiblesse,  et  qu'elle 
met  au  premier  rang  des  héros  utiles  au 
genre  humain,  rechercha  de  tous  côtés  ce\ï< 
des  religieux  qui  se  distinguaient  encore  par 
leur  science  et  par  leur  vertu.  Il  retint  les 
uns  auprès  de  sa  personne  pour  s'instruire 
avec  eux  ;  il  en  plaça  d*autres  dans  les  nou- 
veaux monastères  qu*il  fondait,  et  dans  les 
anciens  où  Ton  savait  à  peine  lire  les  consti- 
tutions écrites  en  latin.  A  la  persuasion 
d'un  religieux,  nommé  Néot,  son  parent,, 
il  établit  l'Université  d'Oxfort.  Cest  avec 
le  secours  de  ces  vertueux  et  savants 
hommes,  qu'il  releva  les  études,  et  renou- 


vela la  piété  par  lout  son  royaume  (IW). 

Au  sein  des  erreurs  et  des  préjuges.  Char» 
lemagne ,  tout  à  la  fois  conquérant  et  lé- 
gislateur, traça  ce  beau  plan  de  réforoM 
générale,  dont  la  plupart  des  dispositions 
seront  utiles  aux  temps  les  plus  éclairés  : 
mais  son  siècle  était  trop  au-aessous  de  son 
génie,  et  sa  postérité  dégénéra  trop  promp* 
tement,  pour  que  sa  législation  produisit  (les 
effets  durables  :  cependant  la  révolution  qu'il 
avait  préparée  pour  les  monastères  fut  con* 
sommée  sous  son  successeur,  par  les  soins 
de  Benott  d'Aniane. 

IX*  siècle.  —  Saint  Benott  d'Aniane.  —  Ce 
saint  moine,  pénétré  de  l'esprit  de  son  étatf 
et  revêtu  de  Tautorité  que  lui  avaient  donnée 
Louis  le  Débonnaire  et  le  fameux  concile 
d'Aix  la  Chapelle  en:  817,  remit  en  vigueur 
la  règle  de  saint  Benoit.  Quelque  grand  que 
fût  son  zèle,  et  quelque  étendue  que  fût  son 
inspection ,  le  renouvellement  ne  put  être 
universel  ;  on  était  trop  peu  instruit,  il  resta 
lieàucoup  de  relâchement.  On  vit  bientôt  les 
anciens  abus  renaître  :  soit  goût,  soit  néces- 
sité, les  abbés,  à  la  tète  de  leurs  serfs  et  de 
leurs  vassaux,  se  mêlaient  de  toutes  les 
guerres  civiles.  Los  Normands,  qui  ne  trou- 
vaient que  pou  ou  point  de  résistance,  Cau- 
saient partout  les  plus  tristes  ravages  ;  le 
gouvernement  féodal  commençait  à  se  for* 
mer;  la  puissance  des  évèques  et  du  Pa^ie 
ne  connaissait  plus  de  bornes  ;  tout,  dans 
TEtat  et  dans  l'Eglise,  se  ressentait  de  la  dé- 
cadence de  la  maison  régnante.  «  Au  milieu 
de  tant  de  désordres,  dit  M.  l'abbé  Mi  Ilot,  la 
réforme  de  Clunj  présenta  un  spectacle  édi«> 
fianf  ;  elle  rétablit  la  discipline  monastique, 
aussi  méprisée  que  les  canons.»  (£MmerUsite 
V Histoire  de  France). 

X*  siècle. —  Guillaume^  fondateur  de  Cluny; 
—  t'iuillaume,  comte  de  Toulouse  et  duc  d'A- 
quitaine, avait  fondé  ce  monastère  en  9i0g 
et  Pavait  soumis  au  Pape,  k  Texclusion  de 
toute  autre  puissance,  afin  d'empêcher  les 
usurpations  tant  des  évèques  que  des  laïques. 
Ses  premiers  abbés,  aussi  distingués  par  leur 
vertu  que  par  leur  science,  v  tirent  fleurir 
lexacte  observance  de  la  règle  de  saint  Be- 
noit ,  Tétude  de  la  religion ,  et  la  charité 
envers  les  pauvres.  Les  souverains,  les  évè- 
ques, les  seigneurs  se  disputèrent,  comme  à 
I  envi,  Tavanlage  de  combler  de  biens  ces 
religieux,  de  leur  bêtir  de  nouvelles  mai- 
sons, et  de  les  préposer  aux  anciennes  pour 
y  renouveler  l'esprit  primitif.  Dans  plusieurs 
églises  on  les  substitua  aux  chanoines  sé- 
culiers, dont  la  plupart  étaient  scandaleux  et 
ignorants  :  ainsi,  Cluny  devint  une  congré- 

Îalion,  qui  s'étendit  par  toute  la  France,  en 
lalie  ,  en  Espajjne,  en  Allemagne.  Saint 
Dunstan  opérait  en  même  temps  la  môme 
révolution  eu  Angleterre;  saint  Rorauald  et 
saint  Nil  de  Calobre  retraçaient,  par  leurs 
austérités  et  par  un  désintéressement  uni- 
versel, la  vie  des  premiers  moines  d'Egypte. 
Ces  deux  hommes  vénérables  sont  ceux  qui, 
au  X*  siècle,  ont  le.mieux  compris  quel  est 


M60;  Vof-  Gdill.  de  IIalmr«i:ry,   t>e  gesti»  reg.  Angl,,  I.  îi;  Pottl.  Vise,   AngL  Mit.,  I.  nr,  at 
IxcuLr.,  Hiit. 
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Tespril  de  Téiat  religieux.  Cet  esprit  avait 
été  étouffé  en  Orient  par  les  persécutions 
des  empereurs  protecteurs  des  hérésies,  par 
-li  pente  au-schisme  que  foroenlaient  tou- 
jours les  patriarches  de  Conslantinopte,  par 
raroour  cies  fables  et  des  superstitions,  et 
par  les  progrès  de  IMgnorance,  mère  de  tous 
ces  désordres.  Ou  ne  voit  alors  de  relig[ieui 
fervents  parmi  les  Grecs,  que  saint  Nicon, 
surnommé  leMétanoîte,  saint  Paul  de  Lâtre, 
et  saint  Luc  le  jeune;  encore  étaient-ils  plus 
occupés  de  la  conversion  des  pécheurs  que 
du  renouvellement  de  la  vie  cenobitiuue. 

XI*  siêcU.  —  Saint  Gualberi^  iaini  Etienne 
de  Muret f  eaint  Bruno ,  tei  Antoninê.  —  En 
Occident,  la  réforme  de  Clanjr  la  soutenait 
avec  splendeur.  Malgré  des  possessions  im- 
menses et  des  privilèges  trop  étendus,  elle 
conserva,  par  une  espèce  de  prodige.  Tinté- 
gfité  de  sa  discipline  pendant  deux  cents 
ans.  Utric,  qui,  à  la  fin  du  xr  siècle  réunit 
les  coutumes  de  Ciuny,  en  est  garant.  Dans 
ret  intervalle  parurent  plusieurs  ordres  pour 
le  bien  de  Thumanité  et  pour  la  restauration 
des  mœurs.  Jean  Gualbert  forma  la  congré- 

gtion  de  Valombreuse;  Etienne  de  Muret 
t  fondateur  de  Grammont  ;  saint  Bruno 
institua  les  Chartreux.  L'épidémie,  appelée 
feu  sacré  ou  feu  de  saint  Antoine,  donna 
naissance  aux  Anlonins.  A  Valombreuse,  il 
y  eut  entre  les  moines  une  distinction  in- 
connue jusqu'alors,  et  qu'adoptèrent  ensuite 
tous  les  fondateurs  ;  saint  Gualbert  admit 
au  nombre  de  ses  disciples  des  laïques  ou 
frères  convers,  çiui,  chargés  des  travaux  du 
dehors,  ne  devaient  jamais  être  promus  aux 
ordres  sacrés.  Les  enfants  de  Bruno  présen- 
tent un  exemple  unique  dans  l'histoire  des 
peuples,  celui  d'une  association  d'hommes 
perpétuant,  depuis  six  cents  ans,  l'esprit  de 
leur  Père,  et  observant  avec  une  fidélité  an- 
lîère  le  genre  de  vie  au'il  leur  a  tracé  :  la 
solitude,  l'occupation,  le  silence  perpétuel, 
les  fréquentes,  visites  dés  supérieurs  ;  tels 
sont  les  movens  qui  rendent  parmi  eux  la 
sainteté  héréditaire. 

XII'  siècle»  —  Ordre  de  CUeaux  ,  Robert 
de  Molesme^  saint  Bernard^  Robert  d'ErbriS" 
êetleSf  saint  Norbert.  —  Le  dernier  des  in- 
stituts que  vit  naître  le  xi*  siècle,  esieelot 
de  Ctteaux.  En  1098«  Eudes  1"  en  jeta  les 
fondements,  par  la  doiuilîon  de  cette  abbaye, 
chef  de  la  nouvelle  congrégation;  et  son 
premier  abbé,  Robert  de  Molesme,  y  fit 
suivre  la  règle  de  saint  Benoit,  avec  quelques 
nioditications.  Au  gouvernement  monarchi- 
que il  substitua  le  gouvernement  aristocra- 
tique, en  ordonnant rassembléeannuelle des 
chapitres  généraux,  et  renonçant  d'ailleurs  à 
toute  espèce  d'exemptions,  pour  ne  pas  don- 
ner lieu  aux  plaintes  des  évéquesetdvs  curés. 
Saint  Bernard  fut  l'ornement  de  cet  ordre, 
comme  celui  de  l'Eglise.  La  vertu  de  ces  re- 
ligieux était  si  grande,  la  protection  des 
évèques  et  des  seigneurs  si  active,  qu*en 
moins  de  cent  ans  il  y  eut  environ  deux 
mille  monastères  de  cisterciens  répandus  par 
toute  ta  chrétienté.  Calixtc  II  confirma  la 
charte  de  charité,  dressée  en  1119,  qui  con- 


solida leur  union  ;  et,ponr  arrêter  les  ê»N 
lions  simoniaaues  qu  exerçaient  sur  eut  li 
plupart  des  évèques.  Innocent  IV  les  déclara 
exempts  de  leur  visite  et  de  leur  correction; 
ce  remède,  au  mal  présent  produisit  les 
abus  les  plus  funestes. 
Guillaume  leConquérantaugmenlaitle  nom- 
bre des  maisons  religieuses,soit  en  Angletem, 
soit  Normandie;  sur  son  lit  de  mort,  son  laie 
se  consolait  par  le  souvenir  des  bienlailsqu*il 
leur  avait  acconlés,  et  par  l'espérance  qu  elles 
continueraient  le  bien  Qu'elles  faisaient. 

Robert d'Arbrisselles  uévoua  ses  dis^iiilH 
à  Tobéissance  des  religieuses  qu'il  fondait, 
et  au  service  des  pauvres,  des  estropiés  et 
des  lépreux.  La  maison  seule  de  Fonte- 
vault  réunit  jusqu'à  trois  mille  personnes, 
que  le  désir  de  se  sanctifier  y  avait  ame* 
nées  :  par  un  ancien  privilège,  son  abbesae 
est  encore  chef  de  Tordre,  et  jouit  d*ooe 
juridiction  quasi  éptsco(>ale.  Deux  amis  de 
cet  homme  apostolique  imitèrent  son  eieoi- 
ple,  Bernard  de  Tiroii  et  Vital  de  Savigni, 
pères  de  deux  congrégations  nombreuses, 
dont  la  première  s'étendit  en  Ecosse  et  en 
Angleterre,  et  l'autre  se  confondit  Sfcc 
celle  de  Ctteaux.  La  piété  pratiquée  par  les 
moines  de  Tiron,  leur  mérita  tant  de  consi- 
déralion  et  de  respect,  qne  Louis  le  Grtis 
voulut  que  deux  abbés,  successeurs  de  Ber- 
nard, tinssent  sur  les  fonts  baptismaux  sh 
deux  fils  aînés,  Philippe  et  Louis. 

Depuis  longtemps  les  moeurs  altérées  da 
cierge  avaient  besoin  d'une  entière  régéoé- 
ration.  La  règle  de  saint  Clirodegand,  et 
les  ordonnances  du  concile  d'Aix-la-Cha- 
pelle en  816,  étaient  ouvertement  violées; 
rîncontinence  et  la  simonie  couvraient  les 
ecclésiastiques  de  mépris,  et  ne  servaient 
pas  peu  k  relever  les  vertus  des  relisîeut 
et  leur  application  à  l'étude  :  malgré  la  sé- 
vérité des  canons,  ces  vices  subsistèrent 
jusqu'à  ce  que  les  congrégations  des  cha- 
noines réguliers,  celle  de  saint  Ruf  cBtrd 
autres ,  formée  par  quatre  prêtres  de 
l'Eglise  d'Avignon,  et  celle  des  Prérooiitri'*s 

Kr  saint  Norbert,  archevêque  de  Ma^^de- 
urg,  vinrent  produire  un  cbangenient 
beureiix.  Os  nouvean  eimoines  embras- 
sèrenC  la  règle  de  saint  Augustin,  qui  or- 
donne la  vie  commune,  et  furent  destinés  i 
unir  les  rigueurs  des  monastères  aux  lonc- 
tions  de  la  cléricature.  Du  temps  roèoie  de 
saint  Norbert,  il  y  eut  à  Cappenberg,  eu 
Westphalie,  une  maison  de  son  ordre,  où 
les  religieux  n'étaient  admis  qu'en  laisant 
preuve  de  cinq  quartiers  de  noblesse,  tant 
{laternels  que  maiernels. 

Ordres  militaires,  —  On  vit  alors  une 
autre  alliance  inconnue  à  toute  Tintiquité, 
et  qui  devait  paraître  inco:npatibU,  celle  de 
l'état  religieux  avec  la  professioe  des  armes. 
Valeureux  et  pieux,  suivant  le  génie  da 
temps,  nos  pères  crurent  sanctifier  leur  bra- 
voure, en  la  dirigeant  contre  les  ennemis  de 
la  religion,  et  pouvoir  observer  les  trois  vceui 
monastiques  au  milieu  des  exercices  mili- 
taires, il  faut  bien  présumer  qu'ils  mar- 
quèrent leurs  coonnencemenls  par  quet(|ue 
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i«frreiir9  puisque  les  Papes  et  les  rois  con- 
tribuèrent de  concert  è  l'agrandissement  de 
ces  ordres  Tels  furent  à  Jérusalem  les  che- 
valiers de  Saint-Jean,  fixés  à  Malte  depuis 
1530;  les  templiers,  dont  les  crimes  peu 
vraisemblables,  quoique  constatés  par  des 
procédures  juridiques,  augmentent  le  nom- 
lire  des  problèmes  de  l'histoire;  ceux  de 
Tordre  Teutonique,  employés  d*abord  au 
service  des  pauvres  malades  de  la  nation 
allcinando,  et  qui  prirent  ensuite  les  armes 
pour  la  défense  de  la  Palestine;  et  ceux  de 
Saint  Lazare,  confirmés  par  une  bulle  de 
1255:  tels  en  Espagne  ceux  de  Calatrava, 
de  Saint*JaGques,d*Alcanlara»  et  plusieurs 
autres  semblali)les,  qui,  établis  postérieu- 
rement, subsistent  encore  dans  divers 
royaumes  de  TËurope. 

km*  iiicle.  —  Jean  de  Malka^  Pierre  de 
Noloêque.  Ordres  mendiante,  —  Jean  de  Ma- 
tba  et  PitTre  de  Noiasque  connurent  mieux 
Pesprit  de  l'Eglise,  en  fondant*  Tun  Tordre 
des  Trinitaires,  et  Taulre  Tordre  de  la 
Merci,  tous  deux  consacrés  à  échanger  ou 
à  racheter,  des  mains  des  infidèles,  les  Chré- 
tiens captifs,  dont  le  nombre  s*élait  beau- 
coup multiplié,  surtout  depuis  les  croisa- 
des. Saint  Louis  ramena  de  ses  voyages 
d'outre-mer,  des  hermites  qui  menaient  sur 
le  mont  Carmel  une  vie  très -pénitente, 
conformément  à  la  règle  que  leur  avait 
donnée  Albert,  patriarche  de  Jérusalem,  en- 
viron Tan  1190,  et  qui  fut  confirmée  par  le 
(lape  Honorius,  en  1226.  Sous  le  rè^ne  de 
ce  prince  parurent  à  Paris  les  hermites  de 
saint  Augustin,  en  1259.  Trois  ans  aupara- 
vaut,  Aiexancke  IV  avait  rassemblé,  en  une 
seule  observance,  différentes  congrégations 
indépendantes,  qui  prétendaient  suivre  la 
règle  de  Tévèque  d*Hipi)one;  elles  embras- 
sèrent la  pauvreté  absolue  et  s'appliquèrent 
aux  études  :  telle  est  Torigine  des  Augus- 
tins,  religieux  mendiants. 

L>s|)rit  humain  avait  fait  quelques  efforts 
pour  briser  le  joug  de  Ti^uorauce  sous.ie- 
quel  il  était  asservi  depuis  tant  de  siècles  ; 
fuais  nos  pères  se  livrèrent  d'abord  en  en- 
tier aux  vaines  subtilités  d'une  fausse  dia- 
lectique ;  et  la  manie  de  sophistiquer , 
appliquée ,  surtout  aux  mystères  de 
la  religion,  enfanta  une  foule  d'hérésies. 
Celle  des  albigeois,  la  plus  étendue,  donna 
naissance  k  deux  ordres  religieux,  dévoués 
k  combattre  les  erreurs  et  les  vices  (ju'on 
imputait  aux  novateurs  :  et  parce  que  les 
richesses  étaient  la  cause  du'relAchementet 
du  discrédit  des  (inciens  religieux,  saint 
François  et  saint  Dominique,  renchérissant 
sur  la  règle  de  i^ainl  Benoit,  défendirent  à 
leurs  disciples  toute  espèce  de  propriété, 
même  en  commun;  ils  devaient  vivre  d'au- 
ni6nes,  quand  leur  travail  ne  fournirait  pas 
à  leur  subsistance.  «Ces premiers  religieux, 
dit  M.  Tabbé  Millot,  humbles,  patients»  zé- 
lés, infatigables,  charmèrent  les  peuples» 
autant  |ar  la  singularité  d'une  perfection 
im'onoue,  que  par  leurs  travaux  aposto- 
lit|ues.  » 
Cette  mendicité,  qu'ils  clu)isirent  comme 


humiliante  et  les  ravalant  au-dessous  des 
derniers  rangs  de  la  société,  parut  en  quel- 

3ue  sorte  divine;  saint  François  renonça 
'ailleurs  à  toute  espèce  de  privilèges,  et 
défendit  de  donner  à  sa  règle  aucune  inter-- 
prétation.  C'est  le  dernier  article  de  son  tes- 
tament. 

Mais  l'esprit  de  chicane  et  la  corruption 
des  mœurs  qui  régnaient  au  xiii*  siècle,  ne 
laissèrent  pas  .subsister  longtemps  une  si 
grande  simplicité*;  néanmoins,  surpassant 
leurs  contemporains  dans  les  études,  et  for-  * 
çant  leur  estime  par  leurs  vertus  et  leur  zèle 
pour  la  propagation  de  la  foi,  les  frères  mi- 
neurs et  les  frères  prêcheur^  se  rendirent 
également  cbers  à  TEglise  et  à  l'Etat..  Ils 
obtinrent  des  chaires  dans  les  universités 
naissantes  de  Paris  et  de  Boulogne  ;  la  charge 
de  maître  du  sacré  palais  est  créée  par  les 
dominicains;  ils  président  les  uns  et  les  au- 
tres au  tribunal  de  Tinquisition  ;  on  les  sous^ 
trait  à  la  juridiction  des  évèques,  les  Papes 
les  emploient  à  des  négociations  importan- 
tes. On  en  voit  plusieurs  des  deux  ordres 
élevés  aux  premières  dignités  de  TEglise, 
même  à  la  papauté  ;  saint  Louis  aurait  voulu 
pouvoir  se  donner,  à  eux  par  égale  moitié, 
et  la  charité  des  fidèles  leur  fournir  des  res- 
sources certaines  et  abondantes. 
.  -Tant  de  faveurs  et  tant  de  prérogatives, 
récompense  de  leurs  vertus  et  de  leurs  tra- 
vaux, produisirent  des  effets  divers.  Les  an- 
ciens moines,  réveillés  de  leur  assoupisse- 
ment, reprirent  les  études  qui  auliefois 
leur  avaient  mérité  la  considération  publi- 
que. La  fondation  du  collège  des  Bernardins 
è  Paris,  le  premier  de  l'université,  remonte 
k  cette  époque.  Les  nouveaux  ordres  se  ré- 
pandirent partout  et  firent  beaucoup  de  bien  ; 
mais  la  raison  n'était  pas  assez  formée  pour 
peser  et  pour  prévoir  les  inconvénients  in- 
séparables des  exemptions  de  toute  espèce 
qu'on  leur  accordait. 

Ces  inconvénients  se  manifestèrent  bien- 
lAt  d'une  manière  déplorable.  A  la  faveur  de 
leurs  privilèges,  ils  s'emparaient  aisément 
de  la  confiance  des  peuples;  et  de  là  les  ri- 
chesses dans  les  deux  ordres  et  les  plaintes 
du  cler^çé  contre  eux.  Trop  occupésd  ailleurs 
d*affaires  temporelles,  pouvaient-ils  conser- 
ver Tamour  du  recueillement  et  de  la  prière 
et  cette  tranquillité  d'esprit  si  nécessaire  à 
la  faiblesse  humaine,  pour  se  maintenir 
dans  la  ferveur  de  la  vie  religieuse  T  Les 
Dominicains  troublèrent  l'Université  do 
Paris;  et  à  force  de  bulles  et  d'excommunié 
cations,  ils  triomphèrent  de  ses  docteurs. 
Par  leurs  longues  et  chimériques  disputes 
sur  la  propriété  des  choses,  les  Franciscains 
scandalisèrent  la  chrétienté,  l'agitèrent  en- 
suite par  leur  désobéissance  aux  décisions 
de  Jean  XXII,  et  soutenu  par  Louis  de  Ba- 
vière, Tun  d'eux  osa  rendre  à  ce  Pontile 
analhème  pour  anathème,  prononça  sa  dé- 
position et  fut  antipape. 

XIV  et  XV'  êiecles.  —  Mtnmes,  filles  pént^ 
tentes,  etc.  —  Les  grands  mouvements  qui 
bouleversèrent  l'Europe ,  el  les  maux  de 
toute  espèce  qui  désolèrent  TEghse  pendant 
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le  xiv'  siècle,  ne  contribuèrent  certaine- 
ment pes  à  épurer  les  mœurs  générales.  Aa 
milieu  des  troubles  et  de  la  dépravation, 
comment  les  corps   relifi;ieux  auraient-ils 
conservé  la  pureté  de  leur  institut?  Quel- 
ques vertus  et  quelques  talents  qu*offrent 
alors  les  cloîtres,  il  faut  avouer  qu*on  v  voit 
aussi  de  grands  désordres.  Les  disciples  de 
saint  Benoit,  tant  de  Tancienne  observance 
que  de  celle  de  Cluny  et  de  Ctteaui,  jouis- 
saient mollement  de  leurs  richesses,  négli- 
geant entièrement  le  travail  des  mains,  s'ap- 
pliquaht  peu  à  laprière,  et  méprisant   les 
Mendiants.  Parmi  ceux-ci,  la  rivalité  avait 
dégénéré  en  jalousie,  et  la  diversité  de  leurs 
opinions  scholastiques  devenait  pour  eux  un 
sujet  éternel  de  querelles.  Le  concile  de 
Vienne,  d*après  les  remontrances  du  célèbre 
Durandi,  évèque  de  Mende,  connut  le  mal 
sans  y  remédier  :-les  Papes,  qui  résidèrent 
à  Avignon,  et  ceux  c]ui,  pendant  le  schisme, 
se  disputèrent  la  tiare,  étaient  peu  propres 
è  renouveler  Tesprit  primitif.  La  réforme  de 
Benoit  XII,  le  plus  estimable  de  tous,  ne 
produisit  pas  des  effets  durables..  La  peste 
qui  Qt  de  si  terribles  ravages  en  Europe,  fut 
encore  une  occasion  de  relâchement  chez 
les  religieux,  surtout  chez  les  Mendiants , 
dévoués  au  service  des  malades,  ils  ne  pou- 
vaient observer  leur  règle  dans  toute  sa  ri- 
gueur; les  plus  fervents,  victimes  de  leur 
zèle,  furent   enlevés  par  ce  fléau,  et  après 
que  la  maladie  eut  cessé,  on  ne  pensa  fK)int 
à  réparer  la  discipline  affaiblie.  Tel  a  été  Té- 
tât des  ordres  monasticiues  jusqu'aux  réfor- 
mes, qui,  au  xvr  siècle  les  ont  rélevés  de 
la  décadence  où  ils  étaient  tombés.  11  y  eut 
néanmoins,  dorant  cet  intervalle,  différen- 
tes congrégations  qui  embrassèrent  la  prati- 
3ue  de  la  pénitence  et  de  Thumilité  ;  celles 
u  mont  Olivet,  des  Jésuates,  des  Minimes, 
^  des  Filles  pénitentes  et  autres. 

XVI*  siècle.  —  Réformée  et  nouveaux  imii" 
tutê  :  Théal:nSf  Barnabiles ,  ^JésuiteSy  Frèren 
de  la  Charité^  etc.  —  Tandis  que  Luther  et 
Calvin,  sous  prétexte  de  réformer  TËgli^e, 
attaquaient  ses  dogmes,  ses  rites,  sa  hiérar- 
chie, et  Qu'ils  alléguaient  la  conduite  scan- 
daleuse (les  prêtres  et  des  religieux,  comme 
une  preuve  convaincante  de  rabsurdité  de 
notre  crojance  et  de  la  profession  monas- 
tique, des  hommes  remplis  de  zèle,  afin  de 
couper  le  mal  par  la  racine,  épuraient  les 
mœurs  des  Chrétiens  et  rétablissaient  la 
régularité  dans  le  clergé  et  dans  les  monas- 
tères. 

Cajétan  et  ses  C()mpagnons,instituteursdes 
Théalins,  firent  revivre  Tesprit  des  epôlres, 
en  se  consacrant  au  ministère  avec  la  même 
fiTvcur  et  le  même  désintéressement:  non- 
seulement  Ils  renoncèrent  à  toute  espèce  de 
propriété,  mais  pour  être  un  exemple  lou*^- 
jours  subsistant  de  la  Providence,  ils  se  pri« 
vèrent  de  la  dernière  ressource  des  indi- 
(çenis,  la  mendicité.  A  ces  obligations,  les 
clercs  réguliers  de  saint  Paul,  connus  sous 
le  nom  de  Barnabiles,  ajoutèrent  celle  d*ot>- 
cnpiT  des  collèges  et  des  séminaires,  où  ils 
éli>voraionl  la  jeunesse  et  la  rendraient  pro- 


pre aux  missions.Cette congrégation, Défi 
Milan,  s*cst  étendue  en  Allemagne,  en  Bo- 
hème,  en  France,  en  Italie  ;  et  dès  son  on- 
giiie,  la  république  des  lettres  coiapU  pla* 
sieurs  de  ses  membres  parmi  ses  citofesi. 
,  Vers  le  même  temps,  Ignace  de  Lojobiorau 
la  société  dont  nous  avons  vu  ladeêlmôioa: 
on  connaît  les  grands  hommes  qui  Tont  il« 
lustrée,  dont  la  mémoire  ne  périra  jamiis  ; 
et  tout  le  monde  sait  le  bien  et  le  mal  qu'on 
en  a  dit.  L'instruction  du  peuple  est  le  bot 
que  se  proposa  Philippe  de  Néri,  ea  insti- 
tuant rOratoiredeRome. 

Pendant  que  le  clergé  recouvrait  ainsi  et 
par  d'autres  établissements  son  ancien  lus- 
tre, les  corps  monastiques  recevaient  uoe 
nouvelle  vie.  En  Espagne,    eo  llalin,  en 
France,  parurent  de  grandes  réformes  diiu 
Tordre  des  Frères-Mineurs,  celles  des  Capu- 
cins, des  Récollets,  et  des  Pénitents  du  .tiers- 
ordre  de  Saint-François,  vulgairemeot  ap- 
pelés Picpus.  Les  Papes  les  approuvèreot. 
comme  ressuscitant  l'esprit  de  saint  FrançoîK 
et  son  amour  pour  la  pauvreté.  Favorisés  par 
les  souverains,  ils  se  sont  ré|iandijs  dans 
toute  la  chrétienté  ;  et  de  tous  les  ordres  reli- 
gieux, c'est  celui  des  Capucins  qui  est  la 
plus  multiplié.  Ils  refusèrent  la  permissioa 
de  posséder  des  immeubles,  donnée  aui  Meo- 
diants  par  le  concile  de  Trente.  Aoi  miu- 
galions  que  les  Carmes  avaient  obtenues 
sainte  Thérèse  fit  succéder  la  première  aus- 
térité de  la  règle  ;  et  en  soumettant  un  seia 
délicat  à  la  vie  la  plus  dure  et  la  plus  mor- 
tifiante pour  la  vanité,  elle  l'a  condoii  au 
bonheur.  Nous  avons  vu  une  fiUe  de  Toi  sa- 
crifier à  ce  régime  tous  les  agrément»  dune 
cour  brillante,  donner  un  grand  exem|ilea 
un  siècle  qui  méprise  les  moines  cuinine  le 
rebut  de  la  société,  et.  acijuérir  en  éciianife 
cette  paix  de  l'âme  si  précieuseaux  jeux  du 
vrai  philosophe  et  si  rare  hors  du  clollre. 
Par  les  conseils  de  la  courageuse  réforoja* 
trice  des  Carmélites,  Jean  de  la  .Croix  fit  la 
même  révolution  parmi  les  Carmes.  Saint 
Bernard  parut  être  rendu  au  monde  en  ia 
personne  de  Jean  de  la  Barrière,  qui  rap- 
pela les  Feuillants  à  lobservance  sévère  ue 
Clairvaui,  si  biei\  accueillie  au  x.i'  siècle,  tH 
tant  traversée  par  ses  contemporains.  Jean 
Michaëiis,  dominicain,  surmonta  é^alrnK^ul 
tous  les  obstacles  que  le  relAcheuient  op|«- 
sait  à  son  zèle.  Enfin,  à  Thouneur  de  la  reli- 
gion et  pour  le  bieude  Thumanité,  Jean  de 
Dieu  établit  ce  corps,  dont  les  membres  s'o- 
bligent, par  un  quatrième  vœn,  au  serrire 
des  indigents  malades,  et  qui  vi.  ntde  pren* 
dre  un  nouvel  accroissement  aui  portes  de 
cette  C4ipitale.  Pourquoi  cet  ordre  si  utile  est- 
il  le  moins  étendu?  En   Tiniroduisant  dans 
leurs  EtatSi  les  souverains  pourvoiront  d'une 
manière  aussi  sûre  que  religieuse  \  lacoo- 
servation  de  leurs  sujets. 

Pendant  que  la  vie  cléricale  et  monastit|U6 
se  renouvelait  partoute  l'Europe,  Henri  Vu), 
roi  d'Angleterre,  prince  bizarre,  cruel  i*t 
despote,  persécutait  les  religieux,  détruisatt 
leurs  maisons,  et  sacrifiait  à  ses  penchants  la 
religion  deseis  pères.  Par  lesdisuositionsdu 
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eondie  de  Trente,  la  discipHoc  claustrale 
TeDaitd*6tre  raffermie;  et  restreignant  les 
exemptions,  il  avait  prévenu  le  renouvelle- 
oient  des  anciens  abus  et  des  anciennes 
plaintes. 

xvirsi^c/é,—  Vinctni  de  Paul.  —  Dans 
rhistoire  des  ordres  religieux,  Vincent  de 
nul  remplit  presque  seul  celle  du  xvii* 
siècle,  soit  par  ses  propres  établissements, 
soit  par  la  part  qu*il  eut  à  tous  ceux  qu'on 
formadeson  temps.  Il  fut  également  l'homme 
d6  la  religion,  de  l'humanité  et  de  la  patrie. 
Conduire  ses  semblables  à  Dieu  par  la  voie 
des  bienfaits,  tels  ont*  toujours  été  et  ses 
moyens  et  son  but. 

Jié forme  de  Saini-Vannei^  par  Didier  ^e  La 
Cour.  —  Bétorme  de  Saint-Maur,  par  Jean 
Ktgnaullf  uùbé  de  Saint^Augustin  de  Limogée. 

—  Réforme  de  Vordre  de  Clteûuœ^  par  Vabbi 
d€  Xaneé.  —  Hé/orme  des  chanoines  réguliers 
de  SaùUe-Genevihe^  par  U  P.  Charles  Faure. 

—  Tout,  au  milieu  de  ce  siècle,  prit  un  ca* 
raclère  de  graiHieur,  gni  assure  sa  supério- 
rite  sur  les  siècles  précéd.ents,  et  sa  célébrité 
jusque  dans  la  postérité  la  plus  reculée,  par 
les  modèles  qu'il  fournit  en  tout  genre.  Les 
Bénédictins,  qui  embrassèrent  les  réformes 
naissantes  de  Saint^Vanues  et  deSaint-Haur, 
oe  crurent  pas  s'éloisner  de  l'esprit  de  leur 
fondateur,  en  alliant  Ta  piété  à  la  culture  des 
lettrés.  Ces  congrégations  ont  produit  ûes 
hommes  aussi  religieux  que  savants,  dont  les 
ouvrages  ne  sont  point  un  des  moindres  or- 
nements du  règne  de  Louis  XIV.  Le  cardi- 
nal de  La  Rochefoucauld,  évèque  de  Sentis  et 
abbé  de  Sainte-Geneviève»  en  réunit  tous  les 
cbaoolaes  en  une  seule  congrégation,  que 
la  régularité  a  multipliée  parmi  nous;  et  le 
célèbre  abbé  de  Rancé,  qui,  par  la  beauté  de 
son  esprit'et  par  son  caractère  doux  et  insi- 
nuant, avait  charmé  le  monde,  l'étonna  par 
SA  retraite  à  la  Trappe,  où  il  obserfa  k  la 
lettre  la  rè^le  primitive  de  Citeaux.  Cette 
abbaye,  celle  de  Septfonts  et  quelques  au- 
tres, sont  aujourd'hui  des  asiles  ou  s'ense- 
velissent des  ftmes  admirables  qui,  ne  sou- 
pirant qu'après  les  biens  do  Téternité,  font 
tantd'bonneurà  la  nature  humaine. 

Telle  est  Thistoire  abrégée  des  principaux 
ordres  religieux,  et  des  différentes  révolu- 
tiims  qu'ils  ont  éprouvées.  Nous  les  avons 
vus  naître  d'al)ord  obscurémentdans  TEgypte, 
se  répandre  promptemont  dans  le  reste  du 
monde,  et  croître  partout  sous  la  protection 
de  l'Eglise  et  des  empires. 

CHAPITRE  m. 

Du  services  que  les  religieux  ont  rendus  à 

r Eglise. 

En  faisant  connaître  la  sainteté  de  la  des- 
tination des  ordres  religieux  (  161  )  et  la 
sagesse  de  leurs  règles,  nous  avons  assigné 
la  première  cause  de  leur  établissement  et 
de  leurs  progrès.  Nous  allons  en  développer 
une  seconde  :  ce  sont  les  services  qu'ils  ont 


rendus  :  nous  commençons  par  cent  qu'en  a 
reçus  l'Ej^lise. 

Les  religieux  ont  éli  utiles  à  VÈglise  par 
leurs  vertus.  —  La  paix  donnée  à  l'Eglise  fit 
Qeurir  l'état  monastique.  Ce  nouveau  peu- 
ple ,  qui ,  pour  principes  de  gouvernement, 
avait  pris  non-seulement  les  préceptes^  mais 
aussi  les  conseils  évangéliques,  était  fidèle  à 
ses.  engagements.  Des  milliers  d'hommes 
renonçaient  à  leurs  proches,  à  leurs  biens,  à 
leur  patrie  ;  étouffaient  tout  désir  d'ambilion 
au  milieu  des  révolutions  qui  bouleversaient 
Tempire;  et  se  privaient  Volontairement  des 
douceurs  et  des  avantages  que  procurent  le 
travail,  la  naissance  ou  le  génie.  C'est  le 
premier  pas  qui  lès  conduisait  à  la  profes- 
sion religieuse.  Préférer  à  toute  espèce  de 
curiosité  l'étude  de  la  morale  et  le  soin  dé 
son  Ame;  pratiquer  les  plus  grandes  austé- 
rités pour  conserver  son  innocence  ou  pour 
la  réparer;  vouer  une  éternelle  chasteté  et 
un  silence  perpétuel  ;  à  la  prière  et  à  la  lec-» 
ture  unir  et  faire  succéder  le  travail  des 
mains;  se  regarder  tous  comme  membres 
d'une  même  famille  ;  immoler  jusqu*è  sa 
propre  volonté  et  renouveler  chaque  jour 
ce  sacrifice  de  soi-même;  se  séquestrer  du 
commerce  des  hommes,  afin  de  se  dérober  à 
leur  admiration:  ce  sont  les  devoirs  imposés 
à  ces  premiers  moines,  et  ils  les  remplis^- 
saiont  avec  autant  de  sagesse  que  de  persé- 
vérance. Selon  le  judicieux  Fieurj,  «  leur 
dévotion  était  de  môme  goût ,  si  on  ose  le 
dire,  que  les  pyramides  et  les  autres  ouvra- 
ges des  anciens  Egvptiens,  c'est-à-dire» 
grande,  simple  et  solide.— Vivant  dans  une 
chair  étrangère,  dit  saint  Basile,  ils  mon- 
traient par  les  effets  ce  que  c'est  que  d^trc 
voyageurs  ici-bas  et  citoyens  du  ciel.  »  Leur 
Vertu  croissait  avec  leurs  années  ;  et  l'extrê- 
me vieillesse,  à  laquelle  ils  arrivaient  corn-* 
munément,  ne  la  rendait  que  plus  véné-^ 
rable. 

Ce  fut  un  grand  triomphe  pour  la  religion» 
d'avoir  forme  ceS  sociétés  d'nommes,  que  le 
dépouillement  de  toutes  choses  élevait  à  une 
si  haute  perfection.  Quelle  idée  de  la  mo-» 
raie  évah^élique  ne  devaient  pas  donner  ces 
pieux  solitaires,  aux  nations  qui  ne  la  sui-^ 
vaient  point  encore?  et  quels  exemples 
n'offraient-ils  pas  aux  Chrétiens,  dont  le 
nombre  ne  s'était  accru  qu'au  détriment 
delà  ferveur?  Aux  yeux  des  uns  et  des  au« 
très,  ils  justifiaient  la  sainteté  de  la  doctrine 
qu'ils  professaient ,  et  prouvaient  que  ses 
préceptes  les  plus  pénibles  ne  sont  pas  im<^ 
possibles  à  observer.  Aussi  les  Pères  oppo- 
saient-ils leur  pénitence  aux  macérations 
hypocrites  des  hérétiques,  et  leurs  vertus 
aux  vertus  fausses  ou  incomplètes  des 
païens.  En  naturalisant  la  profession  reli<* 
gieuse  parmi  les  occidentaux,  avec  les  modi- 
tications  qu'exigeait  la  différence  des  mœurs* 
saint  Benoit  rappela  la  piété  des  temps  apos-» 
toliques  ;  et  ceux  qui,  dans  le  r^urs  des  siè-* 
clés,  réformèrent  son  Ordre,  et  ceux  qui  en 
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ftindèreol  dt  nooTeaui*  eaoserrèrent  la 
verla  au  sein  de  la  férocité  des  temps  liar- 
liaraf  et  panni  les  désordres  des  temps  de 
liniise  scieiiee. 

Sans  doole  toofcs  ces  iostitotioDS  reofer- 
fluîeot  eo  elles-mêmes  des  germes  d*aflai- 
bUasemeot.  Elles  soot  nées  en  des  siècles 
lie  ténèbres  ;  et  Thomme ,  quelque  éclairé 
qo*il  puisse  être ,  D*imprime-t-îl  pas  à  tous 
ses  ouvrages  le  sceau  de  son  iipperfection  ? 
A  moiiu  de  contredire  tous  les  moaumenls 
historiques,  il  dut  TaTOuer,  la  réforme  de 
Cluor  rétablit  une  réjpalarité  édifiante  ;  celle 
de  Cueaui,  la  plus  rigide  austéi ité  ;  i  Fon^* 
tcvraut,  h  Tiron ,  i  SaTîgnj,  etc.,  se  formé- 
rent  de  nouibieuses  colonies  de  saints  uéni* 
tenta:  les  Chartreux  donnèrent  Tidée  de 
cette  piété  ëminente,  aucune  profonde  re- 
traite met  à  couvert  de  toute  vicissitude. 
l/esprit  ecclésiastique  fut  renouvelé  par  les 
chanoines  réguliers;  les  religteux  men- 
diants firent  connaître  au  monde  une  sim- 
plicité touchante»  et  le  désintéressement  de 
foutes  choses  ;  et  la  ferveur  primitive  a  élé 
lajeunie  en  chacun  de  ces  Ordres,  par  tes 
«'hangeuients  heureux  qu*ils  ont  adoptés 
lians  les  deux  derniers  siècles. 

Conslammeot  vertueux ,  les  rell^eux  ont 
(*ié  aussi  constamment  qu'universellement 
protégés.  Cette  protection  commença  avant 
même  que  l'ignorance  eût  obscurci  les  vrais 
principes  du  ebristiauisme  ;  et  remonte  à 
ces  beaux  jours,  où  la  piété ,  pure  encore , 
n'avait  pas  été  souillée  par  le  souffle  de  la 
superstition.  La  sainteté  de  leur  institut 
{«SMiasait  une  raison  suflisante,  non-seule- 
uicfTt  p0ur  le  tolérer,  mais  pour  en  fivorîser 
la  propagation.  A  différentes  époques,  il 
fallut  le  consentement  des  souverains,  atln 
de  pouvoir  être  admis  dans  le  clergé  :  l'en' 
tr£e  des  cloîtres  était  moins  gênée,  parce 

2u'ils  n'offraient  ni  richesses  ni  délices  ; 
ustinien  la  permit  même  aux  esclaves,  que 
leur  maître  n'aurait  pas  réclamés  pendant 
les  trois  années  de  noviciat,  et  oui  (levaient 
retomber  en  servitude,  si  par  légèreté  ils 
abandonnaient  leur  monastère.  Quand  Mau- 
rice l'eut  défendue  aux  suidais,  saint  Gré- 
Soire  s'opposa  avec  autant  de  courage  que 
e  respect  à  l'exécution  de  celte  loi ,  comme 
contraire  aux  intérêts  de  la  religion  et  de 
la  justice f  Quia  plerique^  dit-il,  nisi  omnia 
reUquerintf  salvari  apud  Deum  nullalenui 
posiunt.  On  continua  do  les  recevoir,  pourvu 
qu'ils  ne  fussent  pas  comptables  des  deniers 

tmblics;  et  i'empereurne  désapprouva  pas 
a  résistance  du  pontife:  Qua  de  re,  etiam 
areniêêimuê  et  ChrislianisÈimus  imperator 
omnimodo  placatur^  et  libenter  eorum  c^n- 
veriionem  iuêcipii* 

Là  mode  de  I  irréligion  ne  réj^nait  pas  en- 
core. On  regardait  (  oinme  des  citoyens  très- 
utiles  ces  solitaires,  que  leur  vie  angélique 
rendait  si  vénérables.  On  i\e  pensait  pas 
s'écarter  des  principes  d'une  saine  politi- 
que, en  multipliant  ces  pieux  intercesseurs 
auprès  de  l'arbitre  des  ciestinées  et  du  sou- 
verain modérateur  des  choses.  Au  contraire, 
nos  pères,  convaincus  de  la  nécessité  des 


prières  ferventes,  mmmà  k  «e  prix  pres<]Qf 
roules  leurs  donatîoBS  :  «ne  verto  anssi 
fiure  leur  paratssut  nailérable  et  ï  Tahri 
de%  atteintes  de  ropvieaee.  Quand  la  ferreor 
s'aflait>lit  dans  na  CMre,  on  ta  voit  renaîtra 
en  d'autres  lieux;  et  de  sa^  réformes, 
mAries  par  le  temps  lui  renJent  la  vigueur 
que  le  reUebemeot  ôts  anciennes  eoQ;ré* 
gâtions  lui  Ciîl  perdre.  Cest  ainsi  que  d'i^p 
en  àgc  la  profession  religîesse  a  transmis  U 
pratique  de  la  vie  pénitente ,  de  la  faite  du 
monde,  dn  renoocement  à  soi-mènie  ;  etqof, 
depuis  Antoine  jusqu*!  Tincent  de  Paal,  Ie5 
cloîtres  ont  été  le  sanctuaire  de  la  piété, «t 
celui  des  S4*ic:ices  ecclésiastiques. 

Les  religirui  eultittmi  Ua  inmcet  eetU- 
stoiiiques.  —  A  rexeeption  dn  dogme,  doni 
l'immutabilité  n'est  sosceptible  ouede  sôii* 
pies  développements,  il  en  est  oes  sciforéi 
ecclésiastiques  comme  des  lettres  qo'on  ^^ 
pelle  profanes;  elles  ont  leur  temps  de 
splendeur  et  d'affaiblissement,  et  leorisseot 
tantdt  chez  un  peuple,  tantAl  cbex  no  autrf, 
subissant  les  vicissitudes  des  cboses  bornai- 
nés.  £n  attestant  que  tel  a  été  leor  suri  d^* 
puis  la  naissance  de  l'Eglise ,  jusqc*à  Lf^ 
jours,  ses  annales  nons^  repràtealent  tes 
corps  reli^eux  constamment  appliqués  à  les 
cultiver.  Nous  voyons  en  ^et,  dès  le  pre- 
mier établissement  de  la  vie  mooastiqae, 
sortir  des  déserts  de  TOrient  saint  Basire , 
saint  Grégoire  de  Naziance  son  ami,  saict 
Epiphane,  saint  Epbrem,  Tbéodoret;  nm 
et  se  former  parmi  les  moines  occidemsut, 
saint  JérAme,  saint  Isidore  de  Pelnse,  les 
savants  de  Lérins,  saint  Grégoire  le  Graod. 
saint  Fulgence,  et  tant  d'autres  qui  ont  été 
la  gloire  ue  TEglise,  lors  mèroequ  elle  nour- 
rissait en  son  sein  une  pépinière  de  grands 
hommes.  Par  leurs  doctes  ouvrages,  ces  au- 
teurs ont  Qxé  le  véritable  sens  des  saioi» 
Ecritures;  conservé  tedépdlde  la  tradition; 
réfuté  les  hérésies  anciennes,  qui  avaieoi 
encore  des  partisans ,  et  les  nouvelles  qu- 
cherchaieut  des  sectateurs.  Ils  nous  oot 
laissé  des  abrégés  de  la  morale  chrétienne, 
des  Vies  des  saints,  des  sermons i  une  foule 
de  lettres  sur  des  objets  dogmatiques  et  nx)- 
raux,  des  histoires  de  différentes  Egli^* 
des  recueils  de  canons  propres  à  constater 
la  discipline  primitive  et  à  donner  onejo- 
risprudence  aux  siècles  futurs  :  eo  on  mot, 
ils  ont  mesuré  toute  retendue  de  laseienoe 
ecclésiastique. 

Les  confjuètes  des  peuples  du  Nord  forent 
également  funestes  à  Kfiglise  et  i  Tempirr. 
Sous  un  gouvernement  purement  Difiuiref 
qui  méprisait  toute  culture  de  respritcoome 
ne  pouvant  qu'énerver  les  courages,  l'ièn"" 
rancc  fU  de  rapides  progrès.  La  n-li^^n 
chrétienne  était,  à  la  vérité,  la  religion  do- 
minante des  Etats  ;  mais  les  mœurs  Irroo* 
phèrentde  sa  douceur.  Par  une  monstmense 
alliance,  les  superstitions  les  plus  grossière^ 
et  les  plus  bizarres  obscurcirent  sa  nol>w 
simplicité.  Cet  ancien  esprit,  qui  rariit  ren- 
due si  vénérable,  semble,  pendaift  plusieurs 
siècles,  n'avoir  animé  ni  les  papes ,  tu  les 
évèi]ucs,  ni    les  ministres  inférieurs,  ni 
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même  les  soutrorains  zélés.  Les  premiers 
liasteufs  ét/kient  trop  occupés  do  puissance  et 
de  lùens  temporels ,  le  reste  du  clergé  me- 
nai! une  vie  trop  licencieuse  ;  et  entre  les 
Ikons  rois  y  les  uns  n'employaient  pas  lou- 

Kurs  les  moyens  les  plus  propres,  pour  que 
Teligion  fût  observée  par  tout  leur  royau- 
me, etpour  la  faire  aimer  des  peuples  a  qui 
elle  élatl  nouvellement  annoncée;  et  les  au- 
très  embrassaient  la  vie  austère  des  cloîtres, 
du  Ueu  de  se  sanctifier  en  travaillant  au  bon- 
heur de  leurs  siijels  (162).  «  Dans  ces  temps 
misérables,  les  monastères»  dit  le  profond 
Flcury,  sont  iin  des  principaux  moyens  dont 
là  Providence  se  sert  pour  conserver  la  reli- 

fioii.  »  G*est  h  leurs  écoles  et  à  celles  des 
^liscs  cathédrales,  desservies  presoue  tou- 
tes iiar  les  réguliers ^  que,  sans  exclure  les 
sciences  humaines,  on  enseigne  principale- 
ment et  on  étudie  la  théologie,  le  droit  canon 
et  riiistoire  ecclésiastique. 

Théologie.  —  Les  théologiens  de  ce  moyen 
Age  puisaient  toutes  leurs  connaissances 
dans  rEçriture  et  dails  les  Pères  des  six  pre- 
miers Siècles  ;  ils  se  bornaient  à  les  copier , 
à  les  compiler»  à  les  abréger;  et  c*est  tou- 
jours leur  autorité  qu'ils  opposent  aux  helvé- 
tiques. Ainsi,  saint  Jean  Damascène  a  vengé 
le  culte  des  images  et  exposé  la  foi  ortho- 
doxe, diaprés  la  tradition  et  le  témoignage 
des  Pères,  dont  il  augmente  le  nombre. 
Bède  (163jappuie, des  principes  de  saint  Au- 
gustin ^,  tous  les  commentaires  des  diffé- 
rents livres  des  saintes  Ecritures.  Alcuin  » 
dont  les  ouvrages  suffisent  pour  faire  juger 
de  Tétat  de  toutes  les  sciences  au  if  siècle, 
s*esi  spécialement  appliqué  à  Tétude  des  Pè- 
res »  et  nous  a  laissé  des  explications  de 
r£eriture  et  des  traités  de  théologie.  Ra- 
Irami  de  Corbie,  établit  contre  les  Grecs»  la 
procession  du  Saint-Esprit,  par  des  preuves 
tirées  de  i^aint  Grégoire  de  Nazianzei  et  sur- 
tout des  Latins.  Loup  de  Ferrières  fixa  la 
doctrine  de  Tliglise  touchant  la  grAce  et  la 
prédestination ,  en  rappelant  celle  de  Tévé- 
que  d*Ilip|M)ne;  et  Lanfranc»  moine  du  Bec, 
a  fait  connaître  ce  que  pensaient,  du  mys- 
tère de  TEucharistie»  les  anciens  docteurs , 
dont  Bérengér  altérait  les  sentiments  (16^j. 
Ces  savants  et  tant  d*autres  que  nous  ne  ci- 
tons pas,  se  ressentent  du  temps  où  ils  ont 
vétuj,  et  il  est  aisé  de  trouver  des  défauts  à 
leurs  ouvrages  ;  mais  ils  ont  rendu  un  ser- 
vice essentiel  à  TEglise,  en  perpétuant  l'é- 
tude de  l'Ecritore  et  des  Pères,  et  en  arrêtant 
to«ite  innovation  sur  la  croyance. 

Cérémoniei. —  EWe  était  constatée  dans  les 
monastères»  par  un  moyen  plus  sensible  en- 
core. On  y  observait»  avec  plus  de  pompe  et 
de  tklélite  que  partout  ailleurs,  les  cérémo- 
nies qu'emploie  l'Eglise  pour  ses  offices.  Ce 
témounage  leur  est  rendu  par  Fleury,  ce 
savant  connaisseur  de  Tantiquité  ecclésias- 
tique. Ces  ditTérentes  cérémonies  forment 


un  symbole  tacite,  qui  déclare  quel  est  Télât 
de  !a  foi.  En  les  pratiquant  telles  qu'ils  les 
avaient  reçues  de  leurs  pères,  et  les  trans- 
mettant soigneusement  à  leurs  successeiurs» 
les  religieux  attestaient  qu'ils  croyaient  ce 
qu'avaient  cru  les  premiers»  et  léguaient  aux 
seconds  des  preuves  toujours  faciles  contre 
les  changements  en  cette  matière.  Ce  sont 
ces  faits  précieux  qu'il  faut  extraire  de  leurs 
traités  de  liturgie  et  des  offices  divins»  sans 
s'arrêter  aux  significations  mystiques  que 
recherchait  avidement  une  piété  peu  éclai-* 
rée. 

DroU  canonique.  —  Pendant  ce  laps  de 
temps,  où  l'ignorance,  universelle  parmi  les 
laïques,  était  trop  commune  dans  le  clergé»  les 
moines  ont  non-seulement  étudié,  enseigné 
et  vengé  la  foi  catholique;  ils  se  sont  encore 
appliqués  à  cette  science»  qui  règle  sa  disci- 
pline. Chez  une  société  naissante  dont  cha^^ 
que  membre  était  fortement  animé  de  l'a*» 
mour  de  la  vertu,  la  police  exigeait  peu  de 
lois.  La  législation  ecclésiastique  n'est  de- 
venue difficile  et  obscure,  que  fiar  les  funes- 
tes atteintes  qu'elle  a  reçues  de  la  férocité 
des  mœurs,  de  la  barbarie  des  temps»  et  des 
troubles  des  empires.  Toujours  destinée  à 
rétablir  l'ordre,  elle  a  été  soumise  à  de  fré- 
quentes modifications;  et  en  quelques  cir« 
constances»  les  abus  l'ont  presque  anéantie» 
Heureusement  les  divers  pxcès  qu'occasion- 
nèrent les  fausses  décrétâtes»  ne  sont  plus  à 
craindre  aujourd'hui.  L'antiquité  est  connuec 
nous  ayons  des  règlements  qui  lui  feraient 
honneur;  mais  ils  ne  sont  pas  suivis  :  nos 
mœurs  plus  polies»  plus  décentes  <^ue celles 
des  siècles  moyens,  sont  bien  éloignées  de 
la  purefé  du  premier  âge  de  l'Eglise;  et 
comme  si  la  science  de  sa  discipline  se  bor«- 
nait  à  la  jurisprudence  des  matières  bénéfi- 
ciales,  c'est  la  partie  qu'on  cultive  le  plus 
généralement»  parce  que  la  cupidité  la  rend 
importante* 

Elle  n'avait  pas  encore  été  souiHée  par 
tous  ces  désordres,  lorsque  Denis  le  Petite 
moine  d'Italie»  et  saint  Martinde  Dûmes»  fon- 
dateur de  ce  monastère»  dont  il  porta  depuis 
le  nom»  en  recueillirent  les  monuments; 
Denis  traduisit  du  grec  le  code  des  canons» 
çt  rassembla  les  décrètales  des  Papes  Sirice, 
Innocent,  Zozime,  Boniface»  Célestin»  Léon, 
Gélaseet  Anastase;  saint  MaMin  fit  sa  fameuse 
collection»  divisée  en  deux  parties»  touchant 
le  clergé  et  les  laïques»  et  contenant  quarante- 
huit  c'anons»  tant  de  Tancienoode  de  l'Eglise 
universelle,  que  des  conciles  d'Espagne  te- 
nus jusqu'à  lui.  Pour  conserver  à  la  police 
ecclésiastique  sa  vigueur  et  sa  dignité»  il  ne 
fallait  qu'observer  les  dispositions  que  ren- 
ferment ces  deux  ouvrages  :  non-seulement 
elles  furent  violées  ouvertement»  le  mal  alla 
plus  loin  encore;  denx  siècles,  après  elles 
étaient  entièrement  ignorées»  et  les  fausses 
décrètales  introduisirent  des  maximes  nou^ 


*  (162)  l/bistoire  ecclésiasiiqne  compte  quatre  rois 
dt*s  divers  roy.iu:nes  d*Angleterre  qui  descendi- 
rt*nt  de  leur  trône  pour  vivre  dans  le  cloUre,  Cen- 
red,  U2la,   EilidrèJe  et  Ina.    Etbeiburg\  lemina 


de  ce  dernier,  prit  en  même  temps  le  voile« 
(163)  Ils  vivaient  Punet  rauir<î  au  viir  siècle* 
(IGij  X'  &iécle« 
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Telles  sans  réclamation.  Par  cet  oubli  de  la 
discipline^  on  peut  juger  quelle  plaie  Tirent 
I  rfigllse  les  conquêtes  des  peuples  do  Nord, 
et  quelle  révolution  leur  établissement  dut 
produire  en  Europe. 

L'erreur  se  répand  plus  promptement  que 
la  vérité,  et  les  abus  se  maintiennent  plus 
longtemps  que  les  règles.  Le  monstrueux 
système  d*ls)dore  Mercator  n*a  été  reconnu 
f|Tie  depuis  deui  siècles.  Cependant,  en  ces 
temps  malheureux,  cette  branchede  la  science 
ecclésiastique  n*étaît  pas  k  beaucoup  près 
négligée  :  des  hommes  à  qui  il  n*a  manqué^ 
po!ir  être  estimés  sans  réserve  de  la  posté- 
rité, que  d'être  nés  plus  tôt  ou  plus  tard,  la 
cultivaient  avec  zèle.  Hincmar,  tranféré  du 
clottre  sur  le  siège  de  Reims,  et  Réginôn, 
abbé  de  Prom  (165);  AbbOD  de  Fleuri  ei 
Rathier,  religieux  de  Lobbes,  depuis  évèqiie 
de  Vérone  (166);  Bouchard,  moine  do  Liège 
el  évèque  de  Vorms  (167)  ;  Pierre  Daraien, 
saint  Bernard,  Ives,  d'abord  abbé  de  Sain t-* 
Quentin,  de  Beauvais,  évoque  de  Giartres 
par  la  suite  (168)  :  voilà  les  plus  habiles 
canonistes  qui  ont  veillé  à  l'obiervation  de 
la  discipline,  et  dont  les  compilations  réu- 
nfssent  les  canons  des  conciles  anciens  et 
nouveaux,  les  sentiments  des  Pères,  les  dé- 
crétâtes des  Papes,  et  plusieurs  dispositions 
des  capitulaires  des  empereurs. 

Ces  ouvra;;es  sont  remplis  d'érudition, 
mais  totalement  dépourvus  de  critique.  Les 
savants  croyaient  alors  travailler  utilement^ 
))our  la  religion,  soit  en  publiant  leurs  écrits 
sous  des  noms  vénérés,  soit  ea  étendant  au- 
delà  de  toutes  bornes  la  puissance  ecclésias*" 
tique  d!après  des  litres  supposés,  soit  en 
attribuant  aux  saints  des  miracles,  des  ac- 
tions qu'ils  n'ont  jamais  faites,  et  des  dis- 
isours  qu'ils  n'ont  jamais  tenus.  La  crédulité 
«t  l'amour  du  merveilleux  faisaieat  recevoir 
avec  empressement  toutes  ces  pieuses  exa^ 

S^érations;  et  l'art  de  distinguer  les  pièces 
eusses  des  véiitablcs  était  universellement 
inconnu.  C'est  à  ce  défaut  qu'on  doit  sur- 
tout attribuer  la  décadence  de  la  discipline. 
Par  leur  zèle  et  par  leur  étude,  les  religieux, 
seuls  canonistes  de  ces  temps,  n'ont  pu  qu'en 
empêcher  la  ruine  entière;  le  vrai  bien  qu'ils 
ont  produit,  c'est  d'avoir  conservé  à  l'kglise 
une  jurisprudence  qui  soumettait  à  des.  fir- 
mes légales  et  la  discussion  des  iutéréts,  et 
la  puu:*.ion  des  coupables.  Elle  était  biea 
supérieure  à  la  jurisprudence  civile ,  qui, 
pour  preuve  de  prévarication  ou  d'innocence, 
se  contentait  du  sort  des  saints,  des  duels, 
des  épreuve»  de  l'eau  et  du  feu.  Serait-il 
permis  de  dire,  que,  sous  ce  rapport,  la  trop 

Srande  puissance  des  ecclésiastiques,  effet 
e  l'ignoraoce  el  de  l'ambitioa,  a  été  plutAt 
utile  aux  peuples  que  nuisible?  Un  des 
moyens  les  plus  sûrs  qu'ont  employés  les 
rois  pour  aOlaiblir  l'autoriié  de  leurs  vassaux, 
c'est  d'avoir  fait  adopter  par  leurs  tribunaux 
la  procédure  ecclésiastique  :  elle  accrédita 
les  appels  des  justices  inférieures  ;  et  cet 

(t65)  Ces  savants  soot  da  ix'  siôcle. 
(I6:i)  i*  siècle. 
007)  xr  siècle. 


agrandissement  de  Tautorité  royale  fut  fii?(v 
rable  au  bien  de  l'Iiumanité.  Co  même  mé- 
lange de  bien  et  de  mal,  on  le  remarque  daDs 
les  nistoires  ecclésiastiques. 

Hiitoire  ecclésiastique,  —  Ce  n'est  pas  ao 
niédiocre  service    rendu    à   l'Eglise,  que 
d'avoir  soigneusement  recueilli  tout  ce  qui, 
durant  le  cours  des  siècles,  a  intéressé,  oo 
sa  croyance,  ou  sa  discipline,  ou  les  mcran 
des  Chrétiens.  Ses  décisions,  ses  lois,  srs 
progrès,  ses  pertes,  les  hommes  qui  Tont 
illustrée  ou  par  leur  science  ou  par  leur 
vertu,  ceux  qui  ont  déchiré  son  sein  ou  m 
l'hérésie  ou  ))ar  le  schisme,  la  protecuoo 
que  lui  ont  accordée  les  souverains,  les  per- 
.sécutions  qu'elle  a  essuvées  de  la  part  de 
ses  ennemis;  tels  sont  les  objets  quenoos 
ont  transmis  les  religieux.  Ils  raanqoêieoc 
de  trop  de  choses ,  pour  qu'ils  aieot  |ni 
écrire  tours  histoires  universelles  aveconln; 
et  discernement.  Celles  des  églises  particu< 
Hères,  celle  de  leurs  temps,  et  la  vie  des 
saints  leurs  contemporains,  ou  dont  la  mé- 
moire était  encore  entière,  mériteut  plasde 
confiance  :  ce  sont  aussi  des  décombres,  si 
Ion  veut;  mais  en  des  temps  plus  heureai» 
des  architectes  habiles  ont  su  en  tirer  des 
matériaux  pour  construire  de  tieaux  édifices. 
Qu'auraient  fait  Ussérius,  Bollandus,  TilU* 
mont,  Fleur^  et  les  autres  historiens  ecclé- 
siastiques, si,  depuis  Hugues,  chanoine  rep- 
lier de  Saint- Victor,  écrivain  du  %xV  siècle, 
jusqu'au  moine  Pallade,  qui  vivait  au  dn« 
quieme,  les  moHastères  ne   leur  eussent 
offert  une  succession  de  témoios  qui  allés- 
tent  les  événements  de  leur  âge?  Cesl  k 
eux  encore  que  nous  devons  les  meilleors 
Martyrologes:  après  celui  d'Eusèbe,  oeai 
de    saint  Jérditie,  de  Bède,  d'Csuard,  «mI 
les  plus  connus.  En  un  mot,  sans  les  inoioes, 
nous  ignorerions  ce  qui  s'est  passé  dias 
r£glise  pendant  sept  à  huit  sièdes. 

Quand  le  koAl  de  l'étude  ne  fut  plus  cou* 
centré  dans  les  cloîtres,  et  que  le  clero'és'y 
consacra  avec  une  ardeur  aussi  vire  que 
générale,  on  vit  les  religieux  parcourir  eo» 
core  avec  distinction  la  carrière  qo1ls  oe 
fournissaient  plus  seuls.  Pour  suppléer  k  la 
rareté  des  livres  et  pour  faciliter  les  éludes 
saintes,  on  composa,  h  ce  premier  réveil  de 
l'esprit,  des. sommes  en  tout  genre. Kent 
Lombard,  évèque  de  Paris,  publia  son  Met- 
tre des  SentenceM  ;  Pierre  Comestor,  cbance- 
lier  de  la  même  Eglise,  son  HiHoin  eetU- 
êiaitique;  et  le  moine  Gratien,  sa  Coneof^ 
de$  canotiM,  Avec  ces  trois  ouvrages,  os 
croyait  avoir  un  corps  de  doctrine  compH 
et  pouvoir  devenir  habile  en  théologie  m«* 
lastique  et  positive   et  en   Jurispmdeoce 
ecclésiastique.  A  peine  les  Universitéi  »* 
rent-elles  établies,  que  les  religieux  5 j 
rendirent  considérables.   L'école  àe$ii(^ 
Victor, fondée  par  Guillaume  de  Cbaiopeio, 
eut  dès  sa  naissance  une  grande  ^'^^' 
et  fut  fca  pépinière  de  savants  et  pieux  théo- 
logiens. (169)  Quelles  que  fussent  lesétodes, 

fl6S)  xa«  siècle.  .     ^ 

(1G9)  llitloire  dt  rUiwersité  d$  Péris,  l  i.P< 
H.  râbUé  Creviea. 
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M  agissant,  dit  M.  Fleury,  avec  des  inten- 
tions {)ures,  ne  cherchant  que  la  gloire  de 
Dieo,  ils  réussissaient  mieui  que  les  autres 
étudiants.  »  Albert  le  Grand»  Alexandre  de 
Ualès,  saint  Thomas  «  saint  Bonaventure, 
etc.,  etc,«  passèrent  pour  les  lumières  do 
leur  siècle.  Nous  ne  saurions  à  la  vérité 
justifier,  d*après  leurs  ouvrages,  hs  titres 
scientifiquement  fastueux  qu*on  leur  a  in- 
di^lioctement  prodigués  :  mais  en  les  dé- 
prisant entièrement,  ne  sommes-nous  pas 
injustes?  Sous  ces  bons  moines,  tant  exaltés 
et  tant  rabaissés,  l*état  des  sciences  ecclé- 
siastiuues,  il  est  vrai,  était  bien  différent  de 
ce  quil  avait  été  sous  les  Augustin,  les 
Basile»  les  Cyprien  ;  on  avilit  trop  perdu,  et 
on  pouvait  trop  peu  ré|>arer;  leurapplic^- 
lion  au  travail  n'eu  est  pas  moins  étonnante; 
ce  n*est  d'ailleurs  que  par  l'emploi  des  se- 
cours qu  ils  ont  conservés,  que  les  études 
se  sont  renouvelées.  Ce  renouvellement 
était-il  possible  avant  Tiovention  de  Timpri- 
merie?  De  plus  grands  moyens  ont  procuré 
des  avantages  plus  solides. 

Saint  Bernard.  —  Avant  de  passer  à  des 
siècles  plus  heureux,  nous  devons  distin- 

gaer  deux  savants,  qui  se  sont  élevés  au- 
essus  des  temps  que  nous  venons  de  par- 
courir, et  qui    seront   toujours   comptés 
parmi  les  hommes  célèbres;  saint  Bernard, 
le  dernier  Père  de  TEglise,  et  saint  Thomas» 
le  premier  docteur  de  TEcole.  Saint  Bernard 
a  écrit  une  multitude  de  lettres,  où  il  donne 
la  décision  de  plusieurs  questions  de  disci- 
pline et  de  morale,  et  des  avis  sages  et  me- 
aurés  sur  les  affaires  pour  lesquelles  on  le 
consultait.  Son  Traité  de  ta  Considération^ 
adressé  au  Pape  Eugène  UI,  son  disciple,  et 
le  Livre  de$  maun  et  de$  devoirs  des  évéques, 
renferment  d'importantes  instructions  pour 
eea  premiers  pasteurs.  Il  y  condamne  les 
fréquentes  appellations  à   Borne,  comme 
attentatoires  aux  droits  des  évèques  ;  et  il 
censure  encore  des  abus  de  ce  genre  dans 
le  Traité  des  vommandements  et  des  dispenses^ 
ouvrage  lumineux  et  rempli  de  maximes 
solides.  Ses  différents  traités  de  piété  prou- 
vent une  grande  connaissance  de  Thouime, 
de  yes  relations  avec  son  auteur  et  ses  sem- 
blables, et  ne  sont  point  infectés  dus  pieux 
préjugés  qui  régnaient  alors.  Formé  à  Té- 
coïts  des  Pères  pour  la  théologie,  qu'il  traite 
suivant  leur  méthode,  il  expose,  surtout 
d*a|>rès  les  principes  de  saipt  Ambroise  et 
de  saint  Augustin,  Taccord  de  la  liberté  et 
de  la  grâce,  et  réfute  les  subtilités  erronées 
de  ^es  contemporains.  Ce  sont  les  sermons 
sur  le  Cantique  des  cantiques,  qui  font  priu- 
cipalemeut  connaître  le  talent  de  saint  Ber- 
nard :  tes  pensées  morales,  nobles  et  pro- 
fondes, y  anondent  avec  une  fécondité  prodi- 
(peuse  :  son  éloquence  a  tous  «les  tons,  tan- 
tôt forte  et  vive ,  tantôt  douce  et  pleine 
d'onction  ;  et  si  quelquefois  son  style  est 
trop  chargé  d'ornements,  c*est  qu'il  fallait 
payer  le  tribut  k  son  siècle.  Ajoutons  que 
sa  sainteté  et  son  zèle  le  rendirent  l'oracle 
de  relise I  Karbitro  des  affaires,  et  qu'il 


semole  avoir  tenu  les  rênes  de  la  chré- 
tienté. 

Saint  Thomas.  —Saint  Thomas,  moins 
distrait  de  l'étude  que  saint  Bernard,  a  laissé 
un  plus  grand  nombre  d'ouvrages;  ils  peu- 
vent être  divisés  en  philosophiques  et  ttiéo- 
lo^iques,  en  commentaires  sur  l'Ecriture 
sainte,  et  opuscules  ou  divers  traités.  En 
éclaircissant  cinquante-deux  livres  d'Arîs- 
tote,  il  s'est  proposé  de  répondre  aux  so- 

Sthistes  qui,  pour  attaquer  les  dogmes  de  la 
ai,  abusaient  de  Tautorité  de  cet  ancien 
philosophe  alors  si  respecté.  Ceux  de  ses 
écrits  théologiques  les  plus  estimés  sont  les 
Traités  de  lincarnation^  des  Vertus  et  des 
ViceSf  la  Somme  contre  les  gentils^  où,  à 
l'exemple  de  saint  Augustin,  il  démontre 
Texistehce  et  l'unité  de  Dieu,  établit  avee 
fdroe  toutes  les  vérités  qu'enseigne  là  reli- 
gion, combat  toutes  les  superstitions  païen- 
nes et  toutes  les  hérésies  et  uù  l'auteur  est 
toujours  au  niveau  de  son  sujet  par  l'éléva* 
tion  de  son  génie  et  l'étendue  de  ses  lumiè- 
res :  enfiUi  cette  autre  Somme  agi  contient 
l'exposition  et  la  preuve  de  tous  les  dogmes, 
et  ae  presque  toutes  les  Questions  qu'agi- 
taient les  écoles;  ainsi  que  des  maximes,  des 
principes  et  des  lois,  que  suivent  les  minis- 
tres de  l'Eglise  et  ceux  de  la  justice  ;  elle 
passe  pour  une  bibliothèque  entière,  oà 
l'on  apprend  ce  qu'il  faut  croire  et  prati- 
quer. De  tous  ses  commentaires  sur  divers 
livres  de  l'Ecriture,  nous  ne  citerons  que 
celui  des  quatre  évangélistes  d'après  les 
Pères  :  le  texte  et  le  sens  de  Fauteur  sacré  y 
sont  expliqués  par  un  enchaînement  de  pas- 
sages de  ces  saints  docteurs,  de  sorte  que 
l'un  parait  continuer  le  discours  de  l'autre 
ou  développe  sa  pensée.  N'est-il  pas  bien 
étonnant  que  cet  ouvrage,  où  toute  l'anti- 
quité est  fondue,  ait  été  composé  dans  un 
temps  où  les  livres,  comme  Ion  sait,  étaient 
d*une  rareté  extrême? Nous  avons  encore  de 
lui  des  sermons  et  des  petits  traités,  soit 
contre  les  Grecs,  soit  contre  Averrès,  philo- 
sophe arabe;  une  théologie  abréçée  où  toute 
la  doctrine  chrétienne  est  réduite  à  la  foi,' 
l'espérance  et  la  charité,  etc.,  etc. 

«  Saint  Thomas,  dit  Fontenelle,  dans  un 
autre  siècle  et  dans  d'autres  circonstances, 
aurait  été  Descartés.»  La  théologie  entière  a 
été  embrassée  par  saint  Thomas;  il  expose 
sa  doctrine  avec  un  ordre  admirable.  On  ne 
peut  être  bon  théologien  sans  l'avoir  lu; 
mais,  en  le  lisant,  il  faut  passer  plusieurs 
questions  ou  inutiles  ou  particulières  à  son 
temps.  Tel  est  le  jugement  qu'en  porte  un 
des  hommes  les  plus  instruits  de  notre 
siècle. 

A  l'exemple  et  à  la  persuasion  des  moines, 
les  religieuses  cultivaient  tes  sciences  et  les 
belles  lettres.  Il  y  avait, dans  leurs  monas- 
tères, deux  sortes  d*écoles ,  une  pour  les 
jeunes  filles  qui  y  recevaient  les  instruc- 
tions convenables  à  leur  flge  et  à  leur  sexe; 
l'autre,  pour  les  religieuses  mêmes,  à  qiii 
l'on  donnait  les  connaissances  qu'exigeait 
leur  état.  Hildebert,  parlant  de  l'abbaye  du 
Boncerai  à  Angers,  dit  qu'on  y  envoyait  les 
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nil(*s  pour  être  plus  solidenaent  instruites, 
niaiuriorii  jioctrinœ  causa.  Abailard  nous 
apprend  qu'Uél Oise,  placée  à  Argenteuil  dès 
son  enfance,  y  avait  puisé  celle  ardeur  de 
savoir  qu'elle  conserva  toute  sa  vie.  Au  Pa- 
raclet,  on  étudiait  K£criture  sainte,  les 
PëreSi  le  plaîn-chant,  la'rausique,  la  méde- 
cine, la  chirurgie,  Phébreu,  le  grec  et  lo 
latin.  Sous'  rinspection  du  bienheureux  abbé 
Frédéric,  Prémontré,  les  religieuses  de  Be- 
thléem, au  diocèse  d'Utrecbt,  embrassaient 
toute  la  littérature  :  Emme,  supérieure  de 
Saiqt-Amand  de  Rouen,  écrivait  en  vers  : 
Malthide,  abbesse  de  Fontevrault,  entrete- 
nait des  relations  avec  les  savants  ;  et  Cécile, 
fille  de  Guillaume  le  Conquérant,  abbesse 
de  la  Trinité  de  Caen,  avait  été  l'élève  d'Ar- 
nould,  depuis  patriarche  de  Jérusalem. 
EnGn,  jusqu'au  xiv  siècle,  on  n'a  reçu  à  la 
profession  reli^euse"  que  les  filles  qui 
savaient  le  latin,  quoique  depuis  environ 
deux  cents  ans  il  eût  cessé  d'être  la  langue 
Xulgaire  (170). 

•Dans  les  deux  derniers  siècles ,  les  sa- 
yànts  de  tous  les  Ordres,  Dominicains,  Frari* 
ciscains ,  Augustins,  Barnabites ,  Jésuites , 
Bénédictins,  qu'il  n'est  plus  possible  de 
nommer  parce  qu'ils  sont  trop  nombreux,  ont 
concouru  k  taire  rentrer  l'Eglise  en  possession 
de  ses  anciennes  richesses.  ]Les  recherches 
]es  plus  rebutantes ,  les  études  les  plus  ari- 
des, les  veilles  si  pénibles  à  l'homme  natu- 
rellement paresseux,  rien  n'a  pu  affaiblir 
leur  zèle  pour  l'utilité  de  l'Eglise.  Toutes  les 
sources  découvertes,  TEcriture  étudiée  dans 
les  langues  originales,  entendue  et  traduite 
(l'une  panière  digne  de  son  auteur,  les 
Pères  piieux  conniis^  la  théologie  débar- 
rassée de  toutes  ses  entraves ,  réduite  au 
dogme,  è  la  morale  et  rendue  formidable 
aux  hérétiques,  les  lois  de  l'Eglise  recueil- 
lies, ses  vœux,  son  but  observés  à  travers 
les  changements  de  sa  discipline,  sa  juris- 
prudence rétablie  sur  ses  antiques  fonde- 
ments et  circonscrite  en  de  justeâ  boriies  ;  la 
iiturgie  présentée  telle  qu'elle  est ,  véné- 
rable sous  tous  ses  rapports;  la  Vie  des 
sainta^  les  histoires  particulières  et  l'histoire 
(générale  éclairées  par  le  flambeau  de  la 
critique,  écrites  d'un  style  simple,  noble  et 
édifiant  ;  i'éloauence  de  la  chaire  entière- 
ment régénérée  :  voilà  les  services  qu*ils 
ont  rendus  k  l'Eglise.  Leurs  doctes  mains 
ont  déchiré  une  grande  partie  du  voile  qui 
avait  caché  si  longtemps  la  majesté  de  la 
religion.  Ils  ont  si  bien  justifié  et  la  certi 
tude  de  ses  do^^mes  et  la  sainteté  de  ses  pré- 
'  Ineptes ,  que  nous  serions  à  jamais  croyants 
et  bons  si  la  vérité  et  la  .vertu  nous  ser- 
vaient de  guide. 

ifâ  religieux  appliquée  çux  différentee 
fondions  du  ministère.  —  Aprè^  avoir 
(jonoré  la  religion  parleur  piété  «  l'avoir 
vengée  et   perpétuée  par  leurs  lumières, 

(170)  C'ef  t  de  quoi  Ton  ne  peut  raisonnablement 
duolrr,  disent  le»  auteurs  de  rilistoire  liliéraire  de 
la  France,  en  voyant  ceUe  multitude  de  leitres,  de 
poésies,  de  traités  même  entiers  en  cette  langue, 
()ui  leur  seiii  adressa  par  les  plus  gran Js  bommcb 


il  fallait  encore,  pour  mériter  inhèn*. 
ment  de  l'Eglise,  remplir  la  carrière  «ie 
l'appstolat  et  les  fonctions  du  miniHèr« 
ecclésiastique  ;  c'est  ce  que  les  religieux  m 
fait  avec  succès.  Quoique  leur  prioci|tale 
destination  ait  été,  comme  nous  lavons  du. 
de  se  sanctifier  loin  du  monde,  ils  sont  néan- 
moins sortis  de  leur  désert  pour  reinlip 
témoignage  à  la  foi  que  combattaient  les 
hérétiques,  et  pour  Pannonoer  aux  nations 
idolâtres.  Antoine,  qui  avait  encouragé 
constamment  les  martyrs  pendant  la  perse* 
cution  de  Maiimio ,  confoBd  Taudêos  dei 
ariens  qui,  afin  d'accréditer  leur  erreur,  li 
lui  attriouaieut.  «  LesdisciplesdesaiotBasile, 
dit  H.  Fleury,  servirent  très-utilemeat  11* 
glise  contre  les  hérésies  d'Eunome  et  d'Apol- 
linaire :  les  peuples  ne  voulaient  pas  alîan* 
donner  une  doctrine  que  professaient  des 
hommes  si  vénérables  par  la  sainfeii  de 
leur  vie.  »  Les  moines  étaient  princi^iêle* 
ment  l'objet  de  la  haine  des  iconoclastes.  Li 
fureur  de  remt»ereur  Constantin  G>i)roDjin6 
fut  aussi  barbare  que  ridicule  :  les  tour* 
ments  épuisés  et  reconnus  inutiles,  il  re* 
chercha  tous  ceux  qui  avaient  un  moioe 
pour  parent,  pour  ami  ou  pour  voisin;  il 
les  envoya  en  exil,  après  les  avoir  dédiirés 
de  coups.  Il  est  aussi  facile  qu'inutile  de 
faire  ici  une  longue  énumératioii  de  sem- 
blables faits.  Qu'on  trouve  à  chaque  pu 
dans  l'histoire  ecclésiastique.  Il  suffit  dub- 
serrer  que'  les  religieux  ont  été  calomiiiés 
et  persécutés  par  tous  les  hérétiques, depuu 
les  ariens  jusqu'à  ceux  de  nos  jours. 

Le  premier  soin  de  saint  Pacdme  et  Je 
saint  Benoit  fut  de  s*appliquer,  eux  et  leurs 
disciples,  à  la  conversion  des  peuples  toI- 
sins  de  Thabennes  et  du  mont  Cassio.SiiDi 
Jérôme  ne  suspendait  ses  doctes  travaui 
que  pour  préparer  les  catécbuœèoes  au 
baptême.  Saint  Euthyme  le  conféra  à  Bit« 
multitude  de  Sarrasips  qu'il  avait  ini<ruits. 
Ce  sont  les  moines  choisis  par  saint  Cbrj* 
sostome  qui  rendirent  la  Pbénicie  chré- 
tienne :  la  Perse  le  devint ,  comme  n^m 
l'avons  dit ,  par  les  prédications  de  saiot 
Moïse,  et  l'Autriche  par  celles  de  saioi 
Séverin.  On  peut  voir  plus  en  détail ,  «ido» 
]ePhilothée  de  Théodoret(c.5â,U),  eombieu 
dès  leur  naissance,  les  religieux  ont  servi  a 
la  propagation  de  la  fui. 

En  devenant  possesseurs  de  grands  fie»* 
les  éyèques  cessèrent  d'être  ai>dtref«  tioth^ 
de'uaissance  pour  la  plui)art,  chasseurs  («ir 
inclination,  guerriers  par  goût  et  par  néces- 
sité ,  attachés  en  grand  nombre  à  la  coar 
souvent  pmbul^nte  des  princes,  trop  occu- 
pés en  u^i  mot  d'affaires  temporelles,  com- 
ùient  auraient-ils  pu  étudier  la  religion  ti 
la  prêcher  aux  nations  qui  ne  la  coami^' 
saient  pas  ?  L'ignorance  et  la  corruption  Je* 
mœurs  qui  dominaient  le  reste  du  clergé,  i<^ 
rendaient  peu  digne  et  peu  jaloux  d*un  m 

de  leur  temps.  Rien  n*es(  plus  coainan  daat  H 
recueils  des  œuvres  de  Baudri,  de  Martiode.  ^ 
Gp/»ffroi  de  Vendôme,  de  Pierre  de  Celle,  f^- 
(  ilntoire   Litiéraire  de  la   fronce,  lu*  fff(*<t 
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sainl  et  si  pëaible  ministère.  Néanmoins^  h 
œ  second  Age,  TEglise  ne  fi>l  point  frappée 
d^  stérilité.  Saint  Grégoire,  à  qui  les  révo- 
lutions de  son  siècle  annonçaient  une  partie 
de  ces  maux,  indiqua  p^r  quels  moyens  on 
pourait  les  réparer  ou  les  compen;ser.  11 
^▼ait  employé  les  ressources  que  loi  oStvâii 
ie  cfottre,  et  Tévénement  répondait  è  ses 
espérances.  L'Angleterre  était  soumise  h  !*£- 
vangHcyle  moine  saint  Augustin  et  ses.comp^- 
SnoDS  avaient  enfin  dompté  la  férocité  de  ces 
f  leoples^  Bn  lisant  Thistoire  des  commence- 
ments de  cette  Eglise,  on  croit  être  témoin 
des  vertus  ei  des  pco^ii.^es  qui  iilustrèr^it 
les  premiers  jours  du  christianisme  (170*)  : 
les  religieux  composaient  tout  le  clergé  de 
rcs  fies  :  la  profession  monastique  s*y  était 
profiagée  avec  la  foi,  et  de  ces  monastères 
sortirent  les  apôtres  de  rAllemasne  et  du 
Nord.  Saint  Vilfrid»  saint  Villebrod,  d*autres 
saints  moines  iustruiairent  successivement 
li'S  Frisons  :  saint  Bouiface  cimenta  et  fé*- 
conda  par  son  sang  son  apostolat  en  Alle- 
uiflgae  :  saîat  Anscaire  et  ses  coopérateurs 
portèrent  la  lumière  évangélique  en  Suède, 
en  Danemark,  en  Norwége.  Les  autres  ter- 
res septentrionales,  la  Prusse,  la  Livonie, 
la  Sibérie  ,  etc.,  etc.,  la  reçurent  des  reli- 

Sieui  de  Ctteaux,  des  Frères  Prêcheurs  et 
'autres  religieux  de  différents  Ordres  (17l). 
Les  Dominicains  et  les  Frères  Mineurs  pé- 
nétrèrent en  Tartarie  et  jusqu'en  Chine. 
Jean  de  Moiitcorvih ,  archevêque  de  Cani- 
lultt  (172) ,  nous  a  donné  une  relation  où 
sont  détaillés  les  progrès  qu'avait  faits  la  foi 
dans  le  Levant. 

A  la  vérité  ces  raiasians,  surtout  celles 
da  Nord,  se  ressentent  en  plusieurs  points 
de  l'affaiblissement  de  la  discipline;  les 
conversions  n'étaient  plus,  commeautrefors, 
le  fruit  de  la  seule  persuasion.  C'est  en  ()or- 
lant  la  guerre  ebez  les  idolAtres,  au'on  les 
forc6  d'entrer  dans  l'Eglise;-  et  le  oaptéme 
ou  la  mort  est  pour  eux  une  alternative  iné- 
vitable Les  souverains,  entreautres  Charle- 
magne  et  Jagellon,  roi  de  Pologne  (173), 
couvraient  ces  missionnaires  de  toute  leur 
autorité  :  roaisceux-ci  n'en  étaient  pas  moins 
animés  d'un  zèle  vraimentapostolique;  Tiiis- 
ioire  reconnaît  la  droiture  de  leurs  inten- 
tions. Par  leurs  travaux,  des  peuples  igno- 
rants, farouches  et  barbares,  oui  embrassé 
la  religion  avec  sa  simplicité  et  toutes  les 
vertus  qu'elle  commande;  elle  réparait  ainsi 
les  pertes  qu'elle  faisait  en  ces  divers  temps. 
Afin  d'affermir  ces  nouvelles  églises,  en^ 
fonda  des  monastères.  C'étaient  des  sémi- 
naires, où  l'on  élevait  les  enfants  du  pays, 
pour  les  instruire  de  la  religion  et  des  let- 
tres, les  former  k  ta  vertu,  et  les  rendre  ca- 
liables  des  fonctions  ecclésiastiques  (VJk.) 
Ainsi,  en  oeu  de  temps  ces  étflises  furent  en 


état  de  se  soutenir  elles-mêmes,  sans  avoir 
besoiade  secours  étrangers.  Par  les  soins  de 
i'«s  pasteurs,  la  religioa  et  les  mœurs,  af- 
faiblies en  France  et  en  Italie  «tux  vh*  et 
Yui*  siècle,  ce  fortifient  en  Angleterre,  d'où 
ils  les  ramènent  en  France,  et  Tes  transpor- 
tent ensuite,  ce  semble,  en  Allemagne  et 
dans  le  Nord. 

Longtemps  auparavant,  et  dès  rorisine 
même  de  la  profession  religieuse,  ir  était 
ordinaire,  dit  le  guide  que  nous  suivons 
constamment  (175) ,  de  prendre  les  plus 
saintS'd*entre  les  moines  pour  en  faire  des 
prêtres  et.des  clercs.  C'était,  un  fonds  oùr  h's 
évêques  étaient  assurés  de  trouver  d*eicel- 
lenjs  sujets  ;.  et  les  abbùs  préféraient  volon- 
tiecs  l'utilité  générale  de  l'Eglise  à  l'avan- 
ta^je  de  leur  communauté  Saint  Pacômo 
cède  deux  de  ses  disciples  pour  être  élevés 
à  Tépiscopat;  saint  Athanase  cite  au  moine 
Draconce  l'exemple  de  sept  solitaires  qui 
l'avaient  accepté.  Cet  usage,  confirmé  par 
la  sanction  que  lui  donna  Honorius  (176), 
fjut  d'abord  très-fréquent,  et  devint  sous  les 
ajatces  empereurs,  protecteurs  des  cauonsj 
une  loi  g[énérale  et  exclusive^  te  clerg.é  re- 
nonça lui-même  k  celte  dignité  ;  parce  que, 
pour  y  être  promu,  il  fallait  observer  la 
continence,  qu'il  ne  voulut  point  garder,  et 
à  laquelle  s'engageaient  les  religieux.  Telle 
est  encore  la  pratique  journalière  de  l'O- 
rient; par  les  décrétâtes  des  Papes  Sirice, 
Innocent,  Boniface,  etc.,  nous  voyons  qu'elle 
était  également  approuvée  par  TËgtise  la- 
tine. Les  successeurs  des  disciples  qu'avait 
formés  saint  Augustin,  furent  la  force  d^ 
TEglise  d'Afrique;  saint  Ful^ence  en  est 
témoin.  D'autres  saints  religieux  rendirent 
les  mêmes  services  è  l'Eglise  d'Espasne  ; 
saint  Ildefonse  et  saint  Fructueux  en  four- 
nissent des  preuves  irréprochables.  Utie  do 
Lérins  a  été  longtemps  en  possession  de 
donner  aux  églises  dos  Gaules  leurs  plus 
grands  évêques  et  leurs  prêtres  les  plus  vé- 
nérables :  aœc  est  quœ  eximios  nutrit  mo^ 
nachos^  et  prœslantissimos  ver  omnes  pro" 
vinciaê  erogat  êacerdotes  (177.)  Naus  prenons 
au  hasard  nos  exemples  de  ces  temps  re- 
culés, parce  qu'alors  !e  ministère  ecclésias*- 
que  n'était  confié  qu'^  ceux  qui  réi^nissoiènt 
le  double  mérite  de  la  science  et  de  la 
vertu. 

On  a  PU  remarquer  nue  les  religieux  men- 
diants turent  principalement  institués  pour 
en  exercer  les  fonctions;  ils  travaillèrent 
avec  succès  à  la  conversion  des  péi:heurs,  et 
è  rinstruction  des  fidèles.  C  est  cet  objet  que 
se  sont  aussi  proposé  les^  nouveaux  instituts 
et  les  dernières  réformes. 

La  plupart  de  ces  évêques,  tirés  du  cloître, 
se  sont  distingués  dans  les  conciles.  On  y 
appela  par  la  suite  les  abbés,  et  même  de 


(170*)  Vay.yénérMt  Bèoe. 

(171)  Innocent  111  leur  ordonna  de  prendre  tous 
le  méine  babil,  de  peur  iiue  les  infidèles  ne  fussent 
cboqaés  de  k»  voir  si  diversement  h:àt>illés.  [util, 
tccléê.^  ww  siècle.) 

(172)  Aiijoord*hui  Pékin. 


(173)  iiv«  siècle. 
(17;)  Fleuri,  dise.  3,  n«3i. 
(175)  Id..  dise.  2,n»5. 

(170)  (  Ex  monacliorum  numéro  reciius  ordina* 
bunt.  I 
(177)  S.  Césauie  d'Arles,  bom.  20. 
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simples  reli^çfeux  ;  on  en  voit  de  fréquents 
exemples,  dil  Mabillon  (178},  en  France  et 
en  Espagne  pendant  les  vi*  et  ^ii*  siècles. 
Le  troisième  concile  de  Cpnstantinople, 
contre  les  nionotliélites,  voulut  avoir  le  suf- 
frage de  plusieurs  d'entre  eux.  Pierre,  abbé 
deSabas  de  Rome,  fut  Tun  des  légats  qui 
présidèrent  an  nom  du  Pape,  le  second  concile 
deNicéecoî  Ire  les  iconoclastes. Souvent  ils  y 
assistaient  et  signaient  comme  les  représen- 
tants de  leurs  évêques.  En6n,  dej^uis  le  pre- 
mier concile  de  Nicée  jusqu'à  celui  de  Trente, 
toutes  ces  vénérables  assemblées  ont  trouvé 
eu  eux  et  des  Pères  zélés  et  de  safants  doc- 
teurs. 

11  serait  trop  Jong  d*entrer  dans  de  plus 
grands  détails  sur  tout  le  bien  qu'à  retiré 
rflglise  des  divers  ordres  monastiques;  et 
peut-être  in^possible  de  rappporter  ici  le 
nombre  des  saints,  des  Papes,  des  cardinaux, 
desarchevêques,  des  évêques,  et  des  auteurs 
qu'ils  lui  ont  fournis  (179.)  Nous  nous  bor-» 
noDs  à  justiQer  tout  ce  que  vous  venons  de 
dire,  par  le  témoignage  de  Fleurjr,  d'autant 
i)lu$  digne  de  foi,  qu'il  n'atténue  jamais  ni 
les  inconvénients  des  instituts  ni  le  relâche- 
ment des  religieux.  <  Je  regarde,  dit-il,  ces 
saints  solitaires  comme  les  modèles  de  la 
perfection  chrétienne.  C'^'taient  les  vrais 
phi-losophes,  comme  l'antiquité  les  nomme 
souvent...  La  plupart  des  écoles  étaient  dans 
les  monastères  (il  parle  de  notre  moyen 
âge),  cl  les  cathédrales  mêmes  étaient  servies 
par  des  moines.  C'étaient  des  asiles  pour  la 
doctrine  et  la  piété  :  on  v  suivait  l'ancienne 
tradition,  soit  pour  la  célébration  des  oftices, 
soit  pour  la  pratique  des  vertus  chré  ien- 
nes....  On  y  gardait  des  livres  de  plusieurs 
siècles,  et  on  en  écrivait  de  nouveaux  exem- 
plaireSj  :  c'était  une  des  occupations  des 
moines  ;  et  il  ne  nous  resterait  guère  de 
livres,  sans  les  bibliothèques  des  monastè- 
les...  Malgré  les  incursions  redoublées  des 
barbaresi  le  renversement  des  empires^ 
l'agitation  de  toute  la  terre,  l'Eglise,  fondée 
solidement  sur  la  pierre,  a  subsisté  tou- 
jours ferme  et  totijours  visible  :  elle  a  tou- 
jours eu  des  docteurs,  des  vierges,  des  pau- 
vres volontaires  et  des  saints  d'une  vertu 
éclatante,..  Je  sais  que,  dans  tous  les  temps, 
îl  y  a  eu  de  mauvais  moines,  comme  de 
mauvais  chrétiens  ;  c'est  le  défaut  de  l'hu- 
manité et  non  de  la  profession.  Vous,  qui 
avrz  vu  dans  cette  histoire  leur  conduite  et 
leur  doctrine,  jugez  par  vous-même,  de  l'o- 
pinion que  vous  devez  en  avoir...  Enfln, 
les  siècles  moyens  ont  eu  leurs  «patres,  qui 
ont  fondé  de  nouvelles  églises  chez  les  in- 
fidèles aux  dépens  de  leur  sang;  et  ces  apd- 
très  ont  été  des  moines   (180).   » 


CHAPITRE  IV. 


(178)  Eiudet  monoiliquei. 

(179)  L'abbé  TriUèiue  dil  qu*aa  temps  de 
Jean  XXII  on  comptait  dans  le  catalogue  des  saints 
quinze  mille  cioq  eeai  cinouante-oeuf  religieux  de 
ror4re  de  Saint- Benoit,  dix-huit  Papes,  cent  quatre- 


Des  services^  que  Vitat  religieux  a  rtnim  à  Ix 

iociité» 

A  la  chute  de  Tempire  d'Occidentt  qiuc^i 
les  Goths,  les  Huns,  et  les  Francs  se  ptrta* 

Pèrect  le  patrimoine  du  faible  Honorios 
Europe  éprouva  la  pi  us  cruel  le  révola  tiuQ 
que  Thistoire  nous  ait  transniise.  Ces  con- 
quérants, peuples  guerriers  et  faroocbês, 
méprisaient  Tart  paisible  de  ragricailare; 
la  plupart  habitaient  des  forêts  ;  leurs  mai- 
sons n*étaient  que  des  antres  souterrains  ; 
et  leur  ignorance  allait  si  loin,  qu'ils  ne 
connaissaient  pas  même  Tusage  des  lettres 
ou  caractères.  Sous  la  domination  de  ces 
barbares,  les  sciences  et  les  arts  furent  trai- 
tés comme  les  vaincus  ;  et,  pour  coaible  de 
malheur,  le  système  féodal  et  les  longues 

Îçuerres  qu'il  enfanta,  naturalisèrent    dans 
es  pays  conquis  la  férocité  de  lears  nou- 
veaux habitants. 

Enfants  de  ces  barbares,  nous  sommes  nés 
en  des  temps  plus  heureux.  Par  le  travail 
etrindustrie  tout  a  pris  une  forme  nouvelle  x 
partout  la  terre  offre  un  aspect  riant  etféoond , 
et  les  voies  de  communication  des  provinces 
entre  elles  sont  comme  les  longues  allées 
d*un  iardiu  magnifique.  1^  raison  s*est  af« 
franchie  du  joug  des  préjugés  et  de  la  su- 
perstition  ,  des  connaissances  précieuses  an 
biende  Thumanité,  ont  été  le  fruit  de  Té* 
tude  et  des  recherches ,  enfin  les  hommes 
éclairés  sur  leurs  vrais  intérêts,  se  oorres» 
pondent  par  le  commerce  d'une  extrémité  da 
monde  à  l'autre.  Si  nous  jouissons  mal  da 
nos  avantages,  c'est  qu'oubliant  la  oooditioa 
de  PQs  aïeux,  nous  ne  sommes  frappés  que 
de  ce  qui  nous  reste  k  faire.  Tntnsportans* 
nous  (juelquefois  au  milieu  du  chaos  qui 
couvrit  si  longtemps  la  face  de  rOccideot  : 
suivons  le  fil  des  événements  dont  rinfloeoee 
a  concouru  au  rétablissement  de  Turdre  ; 
examinons  ce  que  l'état  de  .civilisation  oà 
nous  sommes  arrivés,  a  coûté  de  temps  t^ 
d'efforts  ;  observons  quels  individus,  quelle 
classe  dé  citoyens  ont  le  plus  contribué  i 
cette  heureuse  révolution.  Cette  étude  digne 
d*un  philosophe  Aura  le  double  mérite  de 
nous  faire  mieux  sentir  notre  t>onbeur,  et 
de  nous  acquitter  envers  ceux  qui  Pont  pré* 
paré.  Nous  allons  chercher  ici  quelle  part 
les  ordres  religieux  oqt  eue  aui  pitMnés  de 
l'esprit  humain  et  de  la  société  en  Êirope. 
Le$  religieux  défricherU.  —  A  Tépoque  de 
la  fondation  des  plus  fameuses  abt>ayes,  oo 
ne  voyait  que  vastes  forêt&  et  marécages, 
que  les  religieux  défrichèrent  (181)  ;  et  ces 
nouveaux  établissements  furent  dotés  arec 
des  biens  qui  n'étaient  d'aucun  rapport.  Pour 
s'éloigner  encore  plus  du  monde,  la  plupart 
des  instituteurs  des  ordres  monastiques  Gooh 
sirent  leur  retraite  au  fond  de  vallées  af- 
freuses ou  sur  des  montagnes  inaccessibles. 


vingi-quaire  cardinaux,  quinze  cent] , 

tre  arcbeièqiics,  trois  mille  cinq  eenl   dèexe  évê- 
ques. (Préf.  de  la  Règle  de  Saint-Bok^.) 

(180)  I^EURT,  dise.  2  et  S. 

\m)  Véli,  Iftf r.  de  France,  1. 1,  p.  SI6. 
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Datis  la  nécessité  do  tirer  leur  subsistance 
de  ces  lieux  incultes,  obligés  d'ailleurs  par 
leur  règle  àtraraiiler  des  mains,  les  moines 
tantôt  desséchaient  un  marais  malfaisant* 
atin  d'en  rendre  le  sol  iécond,  tantôt  dé- 
frichant des  bruyères  et  portant  de  la  terre 
sur  les  rochers,  ils  les  forçaient  h  devenir 
fertiles.  Par  les  travaux  d'une  utile  péni- 
tence, ils  ont  exécuté  ce  que  n*eûl  jamais 
tenté  rintérèt  des  particuliers;   et  le  voya- 

feur  s*étonne  encore  aujourd'hui  de  trouver 
es  habitations  en  des  endroitsque  la  nature 
semblait  avoir  condamnés  à  une  éternelle 
stériUté.  Si  Pline,  ce  sage  naturaliste,  a  osé 
écrire  que  les  champs  dltalie,  fiers  d*èlre 
cultivés  par  les  maiors  triomphantes  des  gé- 
néraux romains,  se  couvraient  déplus  abon- 
dantes moissons  ;  ne  serait-il  pas  permis  de 
dire,  qu*arrosée  de  la  sueur  de  ces  pieux 
solitaires,  la  terre  répondait  avec  complai- 
sance k  leurs  vœux  ?  Mais,  sans  avoir  re- 
cours au  langage  de  l'enthousiasme,  il  est 
aisé  d'expliquer  comment  l'agriculture  se 
perfectionna  parmi  les  religieux.  La  faveur 
dont  ils  jouissaient,  la  continuité  de  leurs 
travaux,  des  expériences  faites  avec  soin  et 
trausmises  avec  exactitude,  voilà  les  moyens 
l>ar  lesquels  ils  parvinrent  à  changer  drs 
déserts  arides  qu'on  leur  avait  donnés,  en 
des  caïupaipes  riches  et  agréables.  De  cette 
utilité  particulière,  résulta  le  bien  public. 
Avertis  par  les  établissements  monastiques 
des  avantages  de  l'agriculture,  accoutumés  k 
voir  des  hommes  que  leur  vie  rendait  recom- 
mandables,  cultiver  la  terre  de  leurs  propres 
mains,  nos  pères,  qui  n'estimaient  que  la 
force  et  la  valeur,  posant  les  armes  de  la 
discorde,  prirent  les  paisibles  instruments 
du  labourage. 

L'agriculture,  c^  premier  des  arts,  la 
source  de  tout  commerce  et  de  toute  vraie 
richesse,  doit  être  regardée  comme  la  base 
de  la  société.  Aussi  les  Grecs  avaient  «ils  un 
temple  consacré  à  Cérès  législatrice.  Avoir 
détruit,  dans  l'esprit  de  nos  pères  trop  guer- 
riers, le  préjugé  qu'ils  avaient  conçu  contre 
i'a^culture,  est  donc  un  bienfait  important 
dont  l'Europe  est  redevable  h  l'Ordre  mo- 
nastique. Si  l'influence  n'en  fut  pas  aussi 
active  qu'elle  aurait  pu  Tèlre,  il  faut  en  ac- 
cuser une  constitution  politique  qui  s'oppo- 
sait h  toute  espèce  de  civilisation. 

Les  religieux  possédaient  des  domaines 
trop  étendus,  pour  suffire  seuls  à  leur  cul- 
ture ;  ils  s'associèrent  une  foule  de  malheu- 
reux, qui  trouvaient  auprès  d'eux  une  exis- 
tence moins  pénible  et  plus  assurée.  A 
{>lusieurs,  ils  distribuaient  une  parité  de 
eurs  terres  à  titre  de  fermes,  et  fournis- 
saient k  ces  nouveaux  colons  les  avances 
nécessaires  pour  les  mettre  en  valeur.  D'au- 
tres s'établissaient  autour  des  monastères, 
attirés  par  la  consommation  abondante  qui 
s'y  faisait,  et  par  les  arts  qu'entretient  l'agri- 
culture. Tous,  vivant  k  I  ombre  de  la  pro- 
tection qu'on  accordait  k  leurs  bienfaiteurs, 


s'enrichirent,  se  multiplièrent;  et  les  peu-» 
pies  étonnés  virent  les  déserts  qu'on  avait 
cédés  aux  moines,  couverts  d'habitants  heu- 
reux. 

On  peut  dire  en  général  que  presque  toutes 
les  paroisses  où  les  religieux  sont  curés, 
doivent  leur  origine  aux  monastères  ;  mais 
indépendamment  de  ces  {petites  peuplades, 
combien  de  bourgs ,  de  villes  môme  épis^ 
copales,  n'ont  d'autres  fondateurs  que  ceux 
deJ'abbaye  qu'elles  environnent.  M.  Fleury, 
l^arlant  des  missions  faites  en  Allemagne  par 
les  religieux,  s'exprime  ainsi  :  «  Ils  furent 
utiles  k  l'Allemagne,  même  ppur  le  tem- 
porel, par  le  travail  de  leurs  mains.  Ils  com- 
mencèrent k  défricher  les  vastes  forêts  qui 
couvraient  tout  le  pays;  par  leur  industrie 
et  leur  sage  économie  les  terres  ont  été 
cultivées;  les  serfs  qui  les  habitaient,  se 
Font  multipliés;  les  monastères  ont  produit 
de  grosses  villes;  et  leurs  dépendances  sont 
devenues  des  provinces  considérables.  Qu'é- 
tait autrefois  la  nouvelle  Corbie,  qu'était 
Brème,  aujourd'liui  deux  villes  de  Saxe? 
Qu'étaient  Fritzlar,  Herfeld,  villes  de  1« 
Thuringe?  Qu'étaient  avant  les  moines, 
Salzbourg,  Frizenffue,  Echstet ,  villes  épis- 
copales  de  la  Bavière?  Qu'étaient  les  villes 
de  Saint-Gall,  de  Kempteu  dans  la  Suiise? 
Qu'étaient  enfin  tant  d'autres  villes  d'Alle- 
magne, avant  l'établissement  des  moines 
dans  cet  empipe  (182)?  »  Qu'étaient  en 
France,  aurait-il  pu  dire  encore,  Luxeuil. 
Saint-Claude,  Abbeville,  et  une  foule  d'au- 
tres lieux  aussi  considérables? 

Ih  seeoureni  et  protègent  les  malheureux^ 
^—  Penchant  que  les  religieux  augmentaient 
leur  revenu  par  leurs  défrichements  et  par 
leur  économie,  l'humanité  et  la  charité 
.étaient  les  heureux  canaux  qui  la  revoie 
saient  sur  la  société.  Si,  au  rapport  de  saint 
Augustin  (183),  les  moines  d'Egypte,  vivant 
dans  des  solitudes  affreuses,  occupés  k  taire 
des  corbeilles  ou  k  des  métiers  aussi  sim- 
ples, chargeaient  cependant  des  vaisseaux 
entiers  (le  leurs  aumônes,  combien  ne  du-« 
rent  pas  être  abondantes  celles  des  religieux 
d'Occident?  Pour  en  donner  une  idée,  il 
suffit  de  dire  que  Cluni  a  nourri  quelquefois, 
jusqu'à  dix-sept  mille:  pauvres  en  un  seul 
jour  (184).  On  conteste  peu  ce  genre  de 
bien,  mais  on  prétend  que  ces  aumônes  rnâ* 
nuelles ,  toujours  accordées  k  la  fainéantise^ 
entretiennent  une  pépinière  d'hommes  dau^ 

(;ereux  k  l'Etat.  Au  temps  dont  nous  par^ 
ons,  des  guerres  intestines  ou  étrangères 
ruinaient  tout  k  coup  une  foule  de  citoyens  ; 
lorsque  ces  infortunés,  sans  ressources t 
allaient  chercher  leur  subsistance  k  la  porte 
d*un  monastère,  il  faut  convenir  que  les 
religieuxi'en  satisfaisant  promptement  k  des 
besoins  pressants,  se  conduisaient  en  sages 
administrateurs  des  biens  des  pauvres  et  eo 
fidèles  ministres  de  la  Providence. 

Outre  ces  secours,  les  cloîtres  proooraient 
encore  aux  malheureux  un  asilo  contre  fin- 


(t8S)  Disc.  5,  n.  22. 
(183)  |{efrac<.,  t,  c.  68, 


'(IS4}  Ulp.,  I.  iiiConiHer.  C/HNiac,,c.  fim 
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justice  et  Toppressiuri.  CombîeD  n'évitèrent 
M  tèurmeats,  la  mort  même,  qu*è  la  faveur 
du  respect  qu*on  avait  pour  les  monastères  I 
Dans  un  gouvernement  où  l'administration 
de  la  justice  est  telle  que  l'innocent  est  tou- 
jours en  sûreté*  le  coupable  toujours  puni , 
celui  (|ui  échappe  au  glaive  des  lois  les 
énerre  en  donnant  Tes^térance  de  Timpu- 
nité.  Mais  quand  on  sait  que  des  combats  et 
des  épreuves  cruellement  absurdes  faisaient 
alors  rinnocence  ou  le  crime,  on  doit  penser 
que  le  droit  d'asile  était  aussi  cher  è  la  jus- 
tice qu*à  rhumanité. 

De  simples  religieux,  k  qui  leur  vertu 
avait  attiré  une  considération  particulière, 
devenaient  les  protecteurs  du  peuple  auprès 
des  grands,  et  plus  d*une  fois  ils  arrêtèrent 
les  effets  d*une  vengeance  souvent  féroce; 
Adoucissement heureui  préparée  la  faiblesse 
au  milieu  de  ces  mœurs  barbares.  Par  cette 
conduite  généreuse,  ils  imitaient  la  conduite 
des  moines  d'Orient,  dont  les  premiers  pas 
▼ers  les  villes  eurent  pour  objet  de  consoler 
Antioche,  menacée  de  findignation  de  Théo- 
dose justement  irrité  (185).  La  sainteté  de 
leur  vie,  leur  extérieur  oéuitenl  et  mortifié 
donnant  de  l'autorité  à  leurs  vives  remon- 
trances, ils  obtinrent  des  juges  le  pardon 
des  coupables. 

Au  bien  que  les  établissements  monasti- 
ques ont  fait  aux  hommes  en  ces  temps  re- 
.  culés,  pourquoi  n*ajouterions-nou^  pas  le 
lionheur  même  des  religieux?  Us  étaient 
heureux,  puisqu'ils  jouissaient,  au  sein  de 
la  solitude,  de  la  paix  et  de  là  tranquillité, 
tandis  que  l'Europe,  livrée  k  une  foule  de 
petits  tyrans,  ne  connaissait  qu'un  gouver- 
nement monstrueux,  qui  réunissait  a  la  l'ois 
et  les  malheurs  de  I  anarchie  et  ceux  du 
despotisme.  Sans  doute  rhumanité  applaudit 
alors  à  une  institution  qui  venait  arracher 
plusieurs  milli<)rs  d'hemmes  k  la  misère 
universelle.  «  Ce  fut  longtemps  une  conso- 
lation pour  le  genre  humain,  dit  M.  de  Vol- 
taire, qu'il  Y  eût  de  ces  asiles  ouverts  k'tous 
ceux  qui  voulaient  fuir  les  oppressions  du 
gouvernement  goth  et  vandale.  Presque  tout 
ce  qui  n'était  pas  seigneur  de  château  était 
esclave.  On  échappait,  dans  la  douceur  des 
cloîtres,  à  la  tyrannie  et  è  la  guerre  (186).  » 

Après  avoir  défriché  des  provinces  en- 
tières, après  avoir  mis  l'agriculture  en  hon- 
neur, les  moines  ne  pouvaient  rien  faire  de 
plus  utile  aux  progrès  de  la  civilisation,  de 
plus  important  au  bonheur  de  la  société, 
que  de  cultiver  les  sciences  et  d'en  inspirer 
le  goût.  Si  l'homme  est  le  roi  de  la  nature, 
.  s'il  est  au-dessus  des  animaux,  c'est  par  l'âme 
intelligente  qu'il  a  re^uede  souauteur;  mais 
quand  elle  est  négligée,  sa  raison  est  un 
guide  moins  sûr  que  leur  instinct  :  l'étudo 
et  les  recherches  peuvent  seules  l'étendre  et 
la  perfectionner.  La  culture  de  l'esprit  est 
donc  un  besoin  comme  un  devoir  pour 
l'homme,  et  les  arts  et  les  sciences  en  sont 
les  heureux  fruits. 

(185)  Hi$t,  ecclit.,  I.  sis,  n.  4. 
(I8Q)  KMtft  sfcr  Veêpril  ei  iesmœurê  dei  natiotti, 
t.  m.  p.  158. 


Ils  euliivtnt  les  iMtru.  —  Loin  de  cette 
ignorance  première  que  rachètent  en  quel- 
que sorte  la  simplicité  et  rinooceoce,  aos 
aïeux  étaient  livres,  à  l'erreur  et  k  la  supers- 
tition, violents  dans  leurs  passions  et  féroces 
dans  leurs  mœurs  :  la  société  n'avait  encore 
fait  que  les  corrompre,  et  toute  idée  dou- 
velle  devait  Atre  un  bienfait  pour  eui.  Au 
sein  de  cette  barbarie,  les  riotires  servirent 
d'asile  aux  lettres.  Les  religieux  s'anplitj^u^ 
rent  d'abord  k  un  travail  aussi  pénible  ua  in- 
téressant :  les  bibliothèques  avaient  été  roi* 
nées,  on  ne  connaissait  presque  plus  l'art 
d'écrire,  et  nous  allions  perdre  |M)ur  toajoors 
les  modèles  en  tout  genre  que  les  Grecs  et 
les  Romains  nous  ont  laissés,  quand,  de 
toutes  parts  et  avec  un  zèle  égal,  les  moines 
se  vouèrent  k  recueillir  les  exemplaires  des 
meilleurs  ouvrages  de  ranliquité.  Ceux  du 
monastère  de  Tours  préféraient  cette  occu- 
pation k  toute  autre  :  Âr$  i&tV  exeepUacri' 
ploribui^  nuilahtÂebatur[iHl).  Au  temps  de 
saint  Benoit,  les  moines  d'Italie  v  ooosi- 
craient  leurs  loisirs.  «.  J'avoue,  dit  aussi 
Cassiodore,  écrivant  k  ses  religieux  da  oîo» 
nastère  de  Viviers,  que  de  tous  les  travaui 
du  corps,  celui  de  copier  des  livres  a  tou- 
jours été  le  plus  de  mon  goût  :  AniiqiÊÊrio' 
rûm  studia  mihi  non  immeriio  for$Uan  piu 
placere  :  d'autant  plus  que,  pendant  cet  eier- 
cice,  l'esprit  s'instruit  par  la  lecture,  et  qa^ 
d'ailleurs  c'est  une  espèce  de  prédicatioa 
pour  ceux  k  qui  ces  livres  se  commuoi- 
quent  (188).  »  Pierre  le  vénérable,  et  Gui* 
gués,  ce  célèbre  général  des  Chartreui,  ea 
parlent  k  peu  près  de  même.  La  réforme  de 
CIteaux  rétablit  ce  genre  de  travail  ;  sa ict 
Nicolas  de  Clairvaux,  secrétaire  de  saint  Ber- 
nard, appelle  sa  cellule  Scriptoriolum  (189). 
«  Il  nous  reste  encore  de  précieux  monu- 
ments de  cette  sage  et  utile  occunatioo  dai:< 
les  abbayes  de  CItoaux  et  de  Clairvaux,  H 
dans  la  plus  grande  [lartie  des  abbayes  de 
l'ordre  de  Saint-Benoit.  ^ 

Si  l'on  pensait  que  les  religieux  np  traos- 
crivaient  que  les  livres  de  rËcriture  sainte, 
ou  ceux  qui  ont  quelque  rapport  aux  scien- 
ces ecclésiastiques,  qu'on  liae  les  Instilu* 
lions  de  Cassiodore  ;  il  recommande  de 
rassembler  avec  soin,  pon-seureroeat  les 
ouvrages  des  saints  Pères  et  des  bisiorieas, 
mais  encore  les  écrivains  qui  traitent  de  la 
cosmographie,  de  la  géogritphie,  les  rfaéto- 
riciens,  et  iusqu'k  ceux  qui  ont  écrit  sur 
l'orthographe.  EnGn,  comme  s'il  craigoaij 
de  ne  pas  embrasser  toutes  les  sciences,  il 
veut  qu  on  recherche  les  principaux  auleuis 
de  la  médecine,^  afin,  dit-il,  que  ceux  qut 
sont  chargés  de  l'infirmerie,  y  paisseol 
trouver  les  moyens  de  soulager  les  malade^ 
On  sait  que  l'abbaye  de  Corbie  noos  a  con- 
servé les  cinq  premiers  livres  de  Tacite: 
c'est  ainsi  que,  sans  cesse  occupés  k  copier 
et  transcrire,  les  moines  emfiècbèreot  les 
effets  de  la  barbarie  et  du  génie  destnicl^ 

ll87)  SuLP.,  iii  VUa  taneli  MarîwL 

(188)  Cassiod.,  /nif iiai.,  n.  c.  3. 

(181^)  Dkii  an.  rnryr/op.,  au  mot  17fi/ip'<>-tV*'* 
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Uos  Omar  d^Occidenl;  et  Ton  est  ibrcé  de 
convenir  que  nous  leur  «devons  tout  ce  qui 
nous  reste  de  Panliquité»  tant.^acrée  que 
profane.  «  Les  Alexandre,  les  César,  les  Ho- 
m^ra  et  les  Virgile»  nous  seraient  inconnus 
sans  de  pauvres  solitaires,  qui  n*ont  pas 
même  attaché  leur  nom  à  ceux  qu'ils  ont 
sativéa  de  Touhli.  » 

Par  leurs  recherches  et  leurs  travaux  sou* 
tenus,  ils  formèrent  ces  précieuses  collec- 
tions de  livres,  les  premières  connues  en 
Europe.  Suivant  la  règle  de  Tarnate  et  celle 
de  saint  Benoit,  chaque  monastère  était 
obligé  d*avoir  une  hil)liothèque;  etonre» 
l^aniait  celui  qui  en  manquait  comme  un 
eaxnp  dépourvu  des  choses  les  plus  néces- 
saires à  sa  défense  :  Clauslrum  une  armario^ 
quasi  castrum  sine  armamenlario  (190).  Or 
n^eii  confiait  le  soin  qu'à  un  religieux  élevé 
dans  la  maison  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
Hien  dans  la  suite  des  temps  ne  devint  plus 
célèbre  que  les  bibliothèques  des  monas- 
tères; on  y  conservait  les  livres  de  plu- 
sieurs siècles»  dont  on  avait  soin  de  renou- 
veler les  exemplaires;  et  sans  ces  biblio- 
thèques, il  ne  nous  resterait  guère  d'ou- 
vrages des  anciens  :  c*est  de  là  en  effet  gue 
soot  sortis  presque  tous  ces  manuscrits, 
d*aprè9  lesquels  on  a  donné  au  public, 
depuis  rinvenlion  de  Timprimerie,  tant 
d'eicellents  ouvrages  en  tout  genre  de  lit*» 
lérature. 

EcoUê  des  monastères,  —  En  même  temps 
qae  les  religieux  travaillaient  avec  tant  d'ar- 
deur et  de  constance  à  sauver  de  la  barba*^ 
rie  de  nos  pères  les  chefs-d'œuvre  de  Tanti- 
quité«  ils  s'efforçaient  de  leur  en  montrer 
les  beautés  et  de  leur  en  faire  sentir  le  prix. 
Ils  avaient  deux  sortes  d'écoles  :  les  unes 
intérieures,  destinées  aux  moines;  les  au- 
tres extérieures,  où  se  rendaient  les  sécu- 
liers. On  peut  rapporter  l'origine  de  celte 
double  école  à  saint  Pacômo  (191),  qui  re- 
cevait des  enfants,  outre  les  catéchumènes 
qu'on  disposait  au  baptême.  Pour  pe  parler 

Sue  de  celles  d*Occident,  au  mont  Cassin 
urent  élevés  par  saint  Benoit,  saint  Maur  et 
saint  Placide,  ainsi  que  la  plu|)arl  des  en- 
tants des  premières  lamilles  de  Rome.  Les 
moines  qu'envoja  saint  Grégoire  aux  lies 
Britanniques,  y  bâtirent  des  monastères,  qui 
furent  des  écoles  do  vertu  et  de  science.  Au 
siècle  suivant,  le  vénérable  Bède  les  en- 
seignait avec  succès  à  ses  frères  dans  le 
cloître,  et  au  public  dans  l'église  d'Yorck  ; 
saint  Anselme  et  plusieurs  autres  suivirent 
cet  exemple  ;  Glatèmburi  «  Malmesburi , 
Croyland,  etc.,  étaient  des  écoles  fameuses  : 
c'est  de  là  que  saint  Bonifaco  les  transporta  à 
Fulde  et  à  Frit^lar.  Vers  le  même  temps 
fleurirent  celles  de  Saiat^Gafl,  deRichenau  et 
de  Prom. 

Ao  commencement  du  règne  de  Gharle- 
magne,  les  écoles  monastiques  étaient  fai- 
bles et  languissantes  ;  la  discipline  régulière 


se  ressentait  des  troubles  précédents.  Une 
foule  d'abbayes  avaient  été  ruinées  par  les 
Sarrasins,  et  d'autres  accordées  à  des  ducs 
ou  comtes,  en  récompenses  de  leurs  servi- 
ces militaires.  Ces  événements,  funestes  au 
bon  ordre  des  maisons  régulières,  en  banni- 
rent les  bonnes  études. 

Quoique  Charlemagne  n'eût  d'autres  con-» 
naissances  que  celles  de  son  temps,  saissis- 
sant  avec  avidité  tout  ce  qui  se  trouvait  de 
grand  et  de  beau  en  quelque  genre  que  ce  fût, 
son  génie  semblait  être  échappé  du  siècle 
d'Auguste.  Au  second  voyage  qu*il  fit  à 
Rome,  il  connut  Alouin,  savant  moine  an-> 
glais,  et  sentit  son  mérite.  11  importait  à  sa 
gloire  et  à  ses  projets  de  s'attacher  un  tel 
homme  ;  il  l'attira  et  le  fixa  en  France  par 
ses  bienfaits  et  par  son  amitié.  Honoré  de 
la  confiance  de  son  nouveau  maître,  Alcuin 
ne  s'en  servit  que  pour  faire  fleurir  les 
sciences  et  les  lettres.  Afin  de  les  rendre 
d'abord  respectables  à  un  peuj>le  ignorant  et 

Î;rossier,  il  plaça  leur  sanctuaire  dans  le  pa-^ 
ais  des  rois;  à  Aix-la-Chapelle  se  forma 
une  académie,  où  l'on  s'occupait  de  toutes 
les  sciences  :  l'empereur  tenait  à  honneur 
d'ôlre  de  cette  société  aussi  utile  q  u'agréa^ 
ble  ;  il  assistait  assidûment  à  toutes  le^ 
conférences,  et  donnait  son  avis  sur  toutes 
les  matières,  Il  aimait  à  se  reg^arder  comme 
le  disciple  d'Alcuin  ;  et  en  lui  écrivant,  il 
l'appelait  toujours  son  maître  ;  c'était  l'A-i 
ristote  de  ce  nouvel  Alexandre.  Charlema^ 
gne  apprit  de  lui  la  rhétorique,  la  dialecti-» 

aue,  et  surtout  l'astronomie,  pour  laquelle 
avait  un  goût  particulier,  comme  on  lo 
voit  par  ses  Annales,  qui  renferment  des 
observations  astronomiques  fort  curieuses. 
Qu'on  juge  de  l'effet  que  dut  produire  cet 
établissement  sur  l'esprit  des  Français,  cette 
nation  qui  prit  toujours  les  mœurs  de  ses 
souverains  avec  encore  plus  de  docilité 
qu'elle  nereçut.leurs  lois.  Les  grands  vou- 
lurent être  de  l'académie  de  l'empereur;  et 
les  autres  tâchèrent,  par  leurs  travaux  et 
par  leurs  efforts,  de  s'en  rendre  dignes. 
Bientôt  les  provinces  demandèrent  des  éco- 
les sur  le  modèio  de  l'académie  impériale. 
En  Occident,  tous  les  esprits  se  portèrent 
vers  les  sciences  avec  une  émulation  si 
vive,  qu'elle  mérita  à  Charlemagne  le  titre 
de  restaurateur  des  lettres  {i9'2).  Pour  ea 
maintenir  le  goût  parmi  ses. sujets,  il  crut 
surtout  nécessaire  de  le  ranimer  dans  les 
cloUres  et  dans  les  églises^  comme  dans  leur 
véritable  foyer.  Tel  est  lobiet  d'une  lettre 
circulaire  qu'il  écrivit  aux  évoques  et  aux 
abbés ,  adressée  à  celui  de  Fulde  :  «  Ayant 
résolu,  dit  ce  prince,  de  remettre  le  bon 
ordre  dans  les  églises  cathédrales  et  dans  les 
monastères,  nous  avons  pensé  qu'outre  la 
pratique  exacte  de  la  discipline  régulière, 
et  de  tout  ce  qui  peut  faire  refleurir  la  reli- 
gion et  les  mœurs,  il  était  à  propos  d'y  re- 
nouveler l'étude  des  lettres,  afin  que  cha- 


(190)  Thovass.,  Ane,  et  now.  discipl,,  part,  i, 
I.  M,  c.  lOG. 
Il9ij  lUguL  sana.  far.,  c.  I3t>. 


(I9i)  ntêt.  de  France,  t.  I.  p.  410;  Fleust,  Bist* 
ecci ,  i.  lit,  nn.  17,  54;  L  X,  u.  la. 
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cun  s'y  applique  suivant  sa  capacité;  parce 
qu'il  est  bienséant  que  ceux  qui  mènent  une 
vie  conforme  aux  bonnes  mœurs  que  la  re- 
ligion prescrit ,  soient  aussi  capables  de 
parler  d'une  manière  sage  et  réglée  ;  et 
que  ceux  qui  s'efforcent  de  plaire  à  Dieu  par 
une  conduite  irréprochable,  puissent  aussi 
édifier  les  autres  par  leurs  discours  (193).  » 

Dèscetle  époque,  les  religieux  se  livrèrent 
h  rétude  avec  une  ardeur  nouvelle;  ils  réta- 
blirent partout  leurs  écoles,  où  venaient 
s'instruire  le  peuple  et  le  clergé.  En  Franoet 
les  plus  distinguées  étaient  celle  de  Ponte- 
nelle,  célèbre  sous  saint  Vandrillc  et  sainl 
Ansbert;  celle  de  Fleuri,  connue  par  les  Ai- 
rooin,  tes  Mommol  ei  les  Aitbon,  qui  la  pré- 
sidaient. Il  serait  facile  d*en  citer  un  grand 
nombre  d'autres,  qui  soutinrent  Pamour  des 
lettres  et  l'honneur  de  l'ordre  monastiiiue. 
On  y  donnait  à  la  jeunesse  la  meilleure  édu- 
cation qu'elle  pût  recevoir  alors.  Quand  nous 
lisons  les  Coutumes  de  Cluny,nous  sommes 
forcé  de  convenir  avec  Dlric,  que  le  moindre 
des  jeunes  gens  y  était  élevé  avec  autant  de 
soin  que  les  enfants  des  rois  au  sein  de 
leurs  palais  (1%).  Aussi  plusieurs  monastères 
ont  eu  la  gloire  de  former  des  héritiers  de  la 
couronne.  Lothaire,  fils  de  Charles  le  Chauve, 
fut  confié  dès  son  enfance  h  Tabbaye  de 
Saint-Germain  d'Auxerre;  Robert  H.  ainsi 
que  Louis  le  Gros  et  beaucoup  d'autres,  le 
furent  à  Saint-Denis.  Les  études  suivaient 
le  cours  et  le  sort  de  la  discipline  régulière; 
leur  rétablissement  fut  toujours  le  premier 
pas  vers  la  réforme,  ouïe  premier  règlement 
des  ordres  nouveaux;  et  si  le  flambeau  des 
sciences  s'éteignait  dans  un  monastère,  ou  le 
voyait  se  rallumer  dans  un  autre. 

On  y  apprenait  la  rhétorique,  la  dialec- 
tique, l'astronomie,  la  grammaire  et  la  mu- 
sique. Au  temps  de  Pierre  le  Vénérable,  un 
écrivain  ayant  reproché  aux  clunistes  de 
s'appliquer  aux  lettres  profanes,  et  d'ensei- 
gner les  auteurs  du  paganisme,  ils  s'en  jus- 
tifièrent par  l'exemple  des  monastères  les 
plus  fameux.  Obéissant  à  un  capitulaire  de 
Charlemagne,  qui  leur  ordonne  d'étudier  la 
médecine,  les  religieux  la  cultivèrent  avec 
succès.  Par  leurs  soins,  les  ouvrages  des 
Arabes,  nos  premiers  maîtres,  commencèrent 
h  se  répandre  en  Europe.  Pendant  plusieurs 
siècles,  on  ne  connut  point  d'autres  méde- 
cins que  les  clercs  et  les  réguliers;  eux 
seuls  exerçaient  aussi  la  profession  d'avocat. 
Quoique  Tignorance  des  laïques  les  autorisAt 
en  quelque  manière,  la  plupart  des  conciles 
leur  interdirent  ces  fonctions,  comme  con- 
traires à  la  retraite  et  à  la  discipline  régu- 
lière ;  exclus  du  barreau,  il  pouvaient  encore 
s'adonner  à  l'étude  des  lois  ;  et  c'est  à  un  re- 
ligieux que  l'Angleterre  doit  la  connaissance 
du  droit  romain.  Thibaud,  abbé  (lu  Bec, 
devenu  archevêque  de  Cantorbéri  en  1138, 
y  porta  le  code  de  Justinien,  découvert  de* 
puis  peu  en  Italie, 

(195)  CaroL  epui.  ad  Baugulf.  Mat.,  proiniti- 
im.  fc/io/.,  I.  Il,  |i.^78. 

1»4)  Comuet.  Uumac,  I.  ni,  c.  8. 


Ils  répandent  parmi  nous  le  goûi  iet  ont 
—  Les  religieux  contribnèrent- aussi  à  r^ 
pandre  paripi  nous  le  go&t  des  arts,  et  tes 
cloîtres  furent  souvent  des  ateliers.  Ai 
xir  siècle,  les  prémontrés  de  Tabbare  *b 
Vigog^ne  firent  une  châsse  qui  excita  lij. 
miration  de  tous  leurs  contemporains  :  I«i 
ouvriers  les  plus  renommés  eo  tout  genre 
étaient  appeléh  de  toute  part  pour  la  coq5. 
truction  des  églises.  Formés  i  leur  écel^ 
plusieurs  d'entre  eux  nous  ont  laissé  dn 
preuves  qui  attestent  encore  aojounrbui 
leurs  connaissances  en  architecture.  CIorj 
a  été  bAti  par  le  moine  Hézelon,  et  Prémou- 
tré  par  Hugues,  compagnon  de  saint  Norbert. 

Nous  leur  devons  en  outre  des  monomeoti 
d'utilité  publique.  Le  Petit-Pont  et  celui  i< 
Notre-Dame  sont  l'ouvrage  d'un  cordelier 
nommé  Jean  Joconde.  De  nos  jours  même, 
le  frère  Romain,  dominicain»  architecte  et 
ingénieur  du  roi,  a  dirigé  le  pont  Ro}al,si 
estimé  des  gens  de  l'art. 

Ils  nous  oni  comerti  les  monumetUi  ii 
Vhisloire,  —  Mais  c'est  surtout,  par  les  ser- 
vices qu'ils  ont  rendus  à  l'histoire,  qo*ili 
ont  bien  mérité  de  la  société.  Lorsque  le 

Iieuple  ne  savait  pas  même  lire«  ils  recueil- 
aientlesévénementsdontilsétaienttémoios. 
Il  était  d'usage,  en  plusieurs  monastères, de 
choisir  un  écrivain  exact  et  habile,  qui  ras« 
semblait  les  actions  du  souverain,  et  tout  re 
qui  arrivait  de  plus  mémorable  sous  son  rè- 
gne. A  sa  mort,  chacun  rapportai)  au  cha[>i- 
tre  général  le  plus  prochain  ce  qo*il  anii 
observé.  Après  un  mûr  examen,  on  le  rédi- 
geait  en  forme  de  chronique»  qu'on  cooser* 
vait  pour  Tinstruction  de  la  postérité.  Ce« 
chroniques  nous  ont  fourni  la  plupart  dcs 
matériaux  de  Thistoire  sacrée  et  proune,  fi- 
nérale  et  particulière.  Aussi  le  cbetalier 
Marsham  ne  craint  pas  de  dire  que,  sans  let 
moines,  les  Anglais  ne  seraient  que  des  eo- 
fantsdans  celle  de  leurs  pays  (195). 

En  effet,  combien  ne  doit-elle  pas  à  Bède, 
è  Ingulf,  à  Turgot,  à  Guillaume  Malmesburii 
aux  deux  Matthieu,  Matthieu  de  Westmins- 
ter et  Matthieu  de  Paris?  celle  de  Fraocet  à 
rarchevôque  de  Vienne  Adom»  à  Guiliauu» 
de  Saint-Germer,  à  Odric  de  Saint-Evrûul.i 
l'im  et  l'autre  Aimoin,  à  Huirues,  abbé  ^t 
Flavigny?  celle  d'Italie,  à  Crkempert,  à 
Léon  de  Marsiac,  au  diacre  Pierre?  cède 
d'Allemagne,  à  Réginon,  abbé  de  Proo);| 
Wiltekiud  et  Lambert  de  Schasnabonn^  < 
Dithmar  et  Herman  le  Raccourci? 

En  sauvant  de  l'oubli  les  monumants  do 
siècles  passés,  les  religieux  acquéraient  des 
droits  a  la  reconnaissance  de  la  ooble^* 
dont  ils  assuraient  Tétat.  &in8  leurs  stthv 
ves,  combien  de  descendants  de  ces  grande 
hommes,  que  l'histoire  offre  à  notre  admi- 
ration, languiraient  dans  la  classe  desboiD* 
mes  obscurs?  Par  ie  soin  qu'ils  ont  pnsde 
conserver  les  preuves  de  leur  origine,  il^  ^ 
ont  placés  au  rang  qui  leur  appartient,  i<> 

(195)  Prœt.  nd  Mallh.  Paris  ti  Utsm^^^'^ 
L  :.  ?.  b\  et  55, 
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ot&l  oiivironaés  de  dignités,  et  ont  fiiiaché  h 
leur  nom  le  respect  que  la  nation  aime  à 
rendre  au  sang  de  ses  chefs  et  de  ses  défen- 
deurs. 

Des  cames  qui  s'opposaient  au  progris  des 
M€tences.  —•  Quand  on  considère. que  toutes 
les  sciences  ont  été  constamment  cultivées 
^t  enseignées  par  les  moines,  on  est  étonné 
c]uc  leurs  progrès  aient  été  si  lents.  C*est 
c|uc  la  situation  politique  de  l'Europe  leur 
om^osalt  des  obstacles  presque  invincibles. 
Tiiics  de  la  paix,  les  lettres  dépendent  du 
sort  des  empires.  CW  après  les  révolutions 
des  Etats,  lorsque  le  gouvernement  a  pris 
une  assiette  tranquille  et  Qte,  que  Tambition 
des  citoyens,  forcée  de  changer  d*objet, 
ctierchu  dans  les  beaux  arts  un  aliment  à 
sou  activité  :  voilà  le  moment  des  chefs- 
xl^œuvi^e.  Tels  furent  les  règnes  d'Alexandre, 
d'Auguste,  de  Léon  X;  tel,  le  règne  plus 
glorieux  encore  de  Louis  le  Grand.  Maià 
aux  temps  que  nous  avons  parcourus,  la  fé- 
rocité des  mœurs  et  les  troubles  sans  cesse 
renaissants  résistaient,  de  toute  part,  aux 
efforts  que  faisaient  les  clercs  et  les  religieux 
pour  inspirer  la  goût  des  études.  Il  faut 
même  convenir  qu'ils  ne  suivirent  pas  la 
roule  la  plus  propre  à  les  conduire  a  leur 
but. 

Les  langues  étaient  encore  barbares,  dé- 
nuées d'élégance,  de  force,  de  clarté,  et 
manquant  de  principes.  Au  lieu  de  les  per- 
fectionner, les  savants  trouvèrent  plus  simple 
et  plus  noble  d'écrire  en  latin ,  qu'ils  enten- 
daient mal  et  dont  ils  altéraient  la  pureté.  Ils 
auraient  cru  dégrader  un  sujet  important, 
s'ils  t'eussent  traité  en  langue  vulgaire.  Ce 
préjugé,  bornant  les  connaissances  a  un  cer- 
cle étroiti  dévouait  è  l'ignorance  le  reste  dos 
hommes.  La  méthode  scolastique,  qu*on 
adopta  vers  le  xn*  siècle,  nuisit  aussi 
aux  bonnes  études.  L'imagination  est  la 
première  de  nos  facultés  qui  se  développe, 
et  les  méditations  de  la  philosoi)hie  ne  con- 
▼iennent  (]u'à  l'âge  mûr.  Les  nations,  comme 
les  individus,  sentent  avant  de  penser;  et 
chez  tous  les  peuples  policés,  les  (>oëtes  ont 
précédé  les  philosophes.  Nos  premiers  maî- 
tres contrarièrent  cette  marche  naturelle  de 
Tesprit  humain,  et  commencèrent  par  sonder 
tes  profondeurs  de  la  métaphysique.  Il  fallut 
revenir  sur  ses  pas;  et  le  règne  de  Fran- 
çois I*',  qui  nous  a  donné  nos  premiers  poë* 
tes  et  nos  premiers  romanciers ,  est  la  véri- 
tableépoquede  la  renaissancedeslettres(196J. 

Quelles  que  soient  les  causes  qui  en  ont 
arrêté  les  progrès,  il  restera  roujours  aux 
religieux  ta  gloire  de  nous  avoir  conservé 
les  monuments  précieux  de  l'antiquité,  d'a- 
voir constamment  lutté  contre  la  barbarie 
de  nos  aïeux,  éclairci  les  ténèbres  de  l'igno- 
ranee,  et  formé^  pour  ainsi  dire,  le  crépus- 
cule du  jour  bnllant  qui  nous  éclaire. 

Parmi  eux  ont  vécu  des  hommes  qui  an- 
raieat  honoré  les  plus  beaux  siècles.  Aidés 

(196)  Introd,  à  VhUt.  de  Chartes^mnt,  p«r  Ro« 

UftTMMI,  p.  161. 

(197)  iHic.  prélm.  de  CEnc^cl. 
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des  secours  que  leur  fournissaient  les  cloî- 
tres, plusieurs  sont  devenus  les  bienfaiteurs 
de  la  société  par  des  découvertes  dont  nous 
jouissons,  sans  en  connaître  les  auteurs. 
Sous  le  règne  de  Hugues  Cafiet,  parut  Ger-* 
bert,  moine  d'Aurillac,  dont  \es  connais- 
sances en   mathématiques  passèrent   )>our 
des  enchantements.  On  lui  attribue  \^  pre^ 
mière  horloge  à  balancier;  on  s'en  est  servi 
jusqu'à  ce  que  Huygens  eût  inventé  l'hor- 
loge avec  un  pendule.  Il  introduisit  encore 
en  France,  à  ce  que  l'on  croit,  le  chitTre  arabe 
ou  indien,  qu'on  emploie  dans  les  mathé- 
matiques et  l'astronomie.  «Celui  qui  trouva 
le  premier  les  roues  et  les  pignons,  dit  M.  d'A-* 
le.itbert,  eût  inventé  les  montres  dans  urf 
antre  siècle;  et  Gerbert,  placé  au  temps 
d'Archimède,  l'aurait  peut-être  égalé  (197).  » 
C'est  à  Gui,  moine  d'Arezzo,  que  la  mu- 
siquei  cet  art  si  puissamment  emplové  par  les 
anciens  législateurs,  et  qui  fait  aujourd'hui 
partie  de  toute  éducation  soignée,  doit  un 
de  ses  plus  grands  pas  vers  la  perfection. 
Avant  luif  elle  consistait  dans  le  cnant  d'une 
ou  de  plusieurs  voix,  l'une  après  l'autre^ 
Maintenant  encore  les  Orientaux  n'aiment 
que  la  .'mélodie,  et  ne  peuvent  soutfiir  le 
contraste  des  sons  graves  et  aigus.  Gui ,  né 
musicien,  découvrit,  à  force  de  méditation, 
qu'en  gardant  certaines  proportions,  il  était 
possible  de  faire  chanter  ensemble  plusieurs 
voix  diiférentes,  et  d'en  former  une  harmo- 
nie qui  charmAt  l'esprit  et  l'oreille.  Il  ima-^ 
gina  les  lignes  et  la  gamme,  et  prit,  dit-on, 
li^s  six  fameuses  syllabes  de   la  première 
strophe  de  l'hymne  de  saint  Jean-Baptiste  : 
Vt  queant  {iw).  L'Europe  applaudit  à  l'in- 
vention du  Bénédictin  d'Arezzo;  et,  par  ce 
moyen,  un*  enfant  sut  au  bout  de  quelques 
mois  ce  qu'auparavant  un  homme  nappre-' 
nait  qu'en  plusieurs  années.        ' 

Àlberi  le  Grand.  —  Roger  Bacon»,  —  En- 
tre les  docteurs  *de  l'Ecole,  distin^ons  un 
Albert  le  Grand,  relijiieux  dominicain,  qui 
s'appliqua  avec  succès  à  la  mécanique,  el« 
fut  l'auteur  d'une  foule  d'inventiQus  ingé- 
nieuses, entre  autres  d'une  tête  parlante, 
ou  bien  d'une  figure  parfaitement  semblable 
à  l'homme  (199).  Admirons  Roger  Bacon , 
Cordelier,  dont  le  génie  entrevit  presque 
toutes  les  découvertes  des  siècles  posté- 
rieurs :  par  des  expériences  multipliées,  ee 
savant  homme  trouva  les  miroirs  ardents,  et 
toutes  sortes  *()e  lunettes  propres  à  grossir 
et  à  diminuer  les  objets.  Ses  connaissances 
en  astonomie,  en  chimie  et  en  physique, 
étonnèrent  tellement  ses  contemporains, 
qu'ils  l'accusèrent  de  sortilège.  On  sait 
combien  cetie  imputation  était  commune  au 
temps  où  il  vivait  ;  la  jalousie  et  l'ignorance 
ne  manquaient  jamais  de  se  servir  de  cettor 
arme  contre  le  mérite  distingué.  Roger  ven- 
gea les  sciences  dans  son  fameux  ouvrage  in- 
titulé :  De  secretis  operibus  naturœ  et  arli>« 
•  Qu'est-ii  besoin,  dit-il  (MO)»  d'avoir  re- 

(198)  Hiititire  de  France,  U  M,  p.  525. 

(199)  Ibid.,  i.  VI.  p.  445. 

(iÛO)  Uiii,  erUiq.  de  la  philo*.^  c.  40,  art.  5 
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comn  à  la  nagiez  uaisqne  Ia  physique  nous 

«ppreod  tant  de  oeaux  secrets  qui  ont  le 

donèle  aTantage  de  satisfaire  notre  curiosité 

,    aida  surprendre  le  vulgaire  ignorant  (âOl)?  » 

Si  Christophe  Colomb  »  Améric  Vespuce 
et  Fernand  Cortès  sont  devenus  justement 
célèbres  par  la  conquête  de  TAmérique,!  ne 
devons-nous  pas  quelques  éloges  à  celui  qui 
le  premier  Tannonçai  et  montra  «  pour  ainsi 
dire,  le  nouveau  monde  aux  nations  indo- 
lentes de  notre  continent?  «  Un  Dominicain 
missionnaire,  qui  avait  passé  la  ligne,  dit 
un  de  nos  historiens  (202)  i  adressa  ses  dé- 
couvertes à  Philippe  dç  Valois.  On  ne  peut 
attribuer  qu*à  Fespece  d'engourdissement  ûù 
rignorance  avait  plongé  les  plus  puissantes 
nations  de  l'Europe,  le  peu  d'arcfeur  qu'on 
témoigna  de  suivre  ces  premières  connais- 
sances du  nouveau  monae.  Ce  religieux  af- 
firmait danssonouvra^çe,  DemtraAtbfru^ifiufi- 
di  ,  non-seulement  que  les  peuples  chrétiens 
ne  formaient  pas  la  vingtième  partie  des  ha- 
bitants de  l'univers,  mais  encore  que  l'exts- 
tence  des  antipodes  n'était  pas  une  fable.  » 

Alexandre  •Spina.*Sï  les  arts  ne  peuvent  se 
proposer  de  but  plus  utile  que  d'aider  nos 
sens,  quelle  reconnaissance  ne  devons*nous 

Eas  à  cet  Alexandre  Spina,  Dominicain,  qui, 
usant  une  heureuse  application  de  la  pro- 
priété des  verres  convexes,  inventa  les  lu- 
nettes ,  communément  appelées  béeicles. 
Jusqu'à  lui,  les  hommes  pestaient  la  vue 
longtemps  avant  la  vie.  Avec  le  secours  de 
ces  lunettes,  les  obiets  que  n'apercevaient 

filus  les  yeux  affaiblis  du  vieillard,  ou  qui 
uf  paraissaient  confus  et  embrouillés,  il  les 
▼oit  d'une  manière  claire  et  distincte. 
Depuis  Spina,  la  vieillesse  est  moins  triste 
et  moins  pénible  pour  Thumanité  (203). 

Bemara  Andre^  poëie  lauréat.-- Lq  seul 
homme  de  notre  nation  qui  ait  obtenu  les 
homiAttrs  du  triomphe  qu*à  là  renaissance 
des  lettres  on  décernait  aux  plus  fameux 

{)oëtes,  est  un  religieux  augustin  de  Tou- 
ouse,  nommé  Bernard  André  ;  TAngleterre 
fut  le  théâtre  de  sa  gloire.  Il  y  voyageait 

(SOI)  Dans  le  rapport  fait  à  rAcadémie  des- 
scienees  sur  les  expériences  aérosiattques  qui  fixent 
aujourd'hui  Taueniion  ilu  peuple  ei  des  philosophes 
égâieiiieitl  étonnés,  MM.  les  commissaires  rappel- 
lent en  peu  de  mois  ce  qu^on  a  tenté  ou  piuiôt 
proposé  en  ce  genre  avaiii  MU.  de  Monigolflcr.  Us 
ne  lont  iiicnlioii  que  de  trois  physiciens,  ei,  psr 
une  singularité  temarquable,  ce  sont  trois  reli- 
gieux. Les  circonstances  nous  autorisent  à  extraite 
ici  ce  qui  les  concerne. 

c  Nous  npus  contenteions  de  dire  <iue  Ton  re- 
ganle  en  général  Roger  Bacon,  ce  génie  si  fort  au- 
dessus  de  son  siècle,  comme  le  premier  qui  ail 
parlé  d*une  machine  pour  voler  :  selon  ce  qu'il  nous 
en  dit,  cette  machine  portait  un  siège  dans  lequel 
un  homme  étant  placé,  il  pouvait,  par  son  action» 
Se  donner  un  mouvement  progressif  et  voler  comme 
au  oiseau.  Le  P»  Lana,  longtemps  après,  ou  vers 
la  fin  du  siécie  dernier,  imagina  une  nuchinç  qui 
devait  aussi  se  soutenir  dans  Tair;  mais  il  va  plus 
loin  que  Bacon,  car  il  en  indique  le  moyen.  La 
machine  consistait  en  quatre  globes  de  cui\re  vides 
d*air,  qui  devaient,  par  Tcxces  de  légèreté  résul* 
tint  de  leur  capacité,  être  en  état  de  la  faire  flo:ier 
au  milieu  de  ce  fluide  ;  elle  étatl  à  voiles  et  a  rame» 


pour  s'instruire,  lorsque  Henri  VIII«  av*  ru 

de  son  mérite,  Facctteillil  k  sa  Cour  et  i« 
fixa  près  de  lui.  Bientôt  se  prépare  la  poor.|K* 
du  couronnement;  une  guirlande  de  mjr.^ 
et  de  roses  est  posée  sur  la  tète  de  ce  saviii 
cénobite  au  milieu  des  ac^Iamatîoiis  nob'). 
ques,  et  le  titre  de  poe:e  lui  est  déféré  dias 
une  charte  royale.  Il  Tavait  mérité  nar  ^^^ 
poésies  sacrées  et  profanes,  fort  admira  > 
alors,  et  dont  tfois  livres  d*bymnes,  qvi<>a 
chante  encore  aujourd'hui»  donnent  boi 
idée  avantageuse.  André  s'exerça  en  p'j- 
sieurs  genres  avec  un  égal  succès;  il  fat 
choisi  pour  être  historiograDhe  des  lies  Bn- 
tannlqiies  ;  et  nous  avons  de  lui  une  Vie  très- 
estimée  de  Henri  VU,  le  Salomon  de  l'Aih 
^leterre.  En  plaçant  son  buste  à  cAté  de  m 
illustre  fondatrice,  TAcadémie  des  jeai  flo- 
raux vient  de  faire  reverdir  sur  le  front  Je 
Bernard  André  les  lauriers  qu'il  reçut  au 
xvl'  siècle  {20h). 

Français,  rappelant  &  des  Français  Iessc^ 
vices  que  les  religieux  ont  rendus  k  l'Eiat, 
pourrions  nous  oublier  qu*un  de  nos  roi.s 
descendant  de  son  trdne  pour  porter  la  (guerre 
au-delà  des  mers»  sur  ravis  et  le  cboii  <ie 
la  nation,  alla  chercher  dans  un  monastère 
celui  qui,  pendant  son  absence,  devait  tenir 
les  rênes  de  Tempire  7  Par  une  adaliDiM^^ 
tion  également  heureuse  et  habile,  Soger  j 
maintint  la  paix  et  la  tranquîlité.  Quand  il 
remit  à  son  mettre  le  précieux  dépôt  de  1j 
félicité  publique,  Louis  VU  et  les  Français 
reconnaissants  lui  donnèrent  de  concen  ie 
nom  de  Pire  de  la  pairie  (205). 

Nous  terminons  ce  chapitre  par  le  téio'^i- 

Jpage  de  Tabbé  Vély.  Après  avoir  parlé  de  li 
ondation  des  principales  abbayes  au 
vu*  siècle,  et  des  privilèges  qui  leur  fo- 
rent accordés:  a  Le  gouvernement,  dit-i!« 
relira  de  grands  avantaijes  de  tant  de  pieux 
établissements.  Ils  ont  donné  des  saints  i  îa 
religion;  c'étaient  des  écoles  de  vertu; des 
historiens  à  la  postérité ,  ce  sont  eux  qai 
nous  ont  conservé  les  fastes  de  la  Dation  : 
des  citoyens  utiles  à  l'Etat;  c'est  à  leur  in- 

On  voit  par  là  qu'il  avait  sagemefti  peoaé  à  diviser 
en  deux  parties  raeiion  em^oyée  pour  aller  ivh 
Pair  :  Tune,  au  moyen  de  laquelie  oa  deraii  *} 
soutenir  ;  1  auire,  par  laquelle  on  devait  §*y  bm- 
voir. 

I  En  1755,  ou  prés  d'ua  siècle  après  ov^esi  p»r* 
Touvrage  du  P.  Lana,  on  imprima  à  A^igiKNi  «n 
livre  iniilulé  :  Tilrf  ée  votfoiger  iam  Uê  mr$;  em*- 
êemenl  phtfiique  et  géométrique,  L*aute«r  de  tM  oa^ 
vrage,  ie  P.  Gallien,  parait  avoir  bien  sea  i  «■  qo^^ 
cousitftait  principalement  te  mojea  de  sarmoaicr 
la  difUculté  d'élever  deà  eorpa  creex  daas  l'air  :  i! 
remarque  judicieusement  aue  ce  D*est  qo*ea  >0t* 
mctilani  considérablement  la  capacité  de  ces  («'rp^ 
qii*un  pourra  parvenir  à  les  faire  flotter  dsA»  <* 
fluide,  en  les  remplissant  d*un  air  lieaoroep  p<<> 
ra  re>  i 

(202)  niêtoire  de  franee,  i.  Kl,  p.  lit. 

lies)  Eisai  êur  l'eiprit  et  le$  memn  éu  mI^i 
ç.  6l. 

(204)  Le  discours  d*iiiauauration  fut  fait  par  ef- 
dame  la  comtesse  d*Esparbes,  qui  consacre  $»  Kx" 
sirs  à  la  culture  des  lettres. 

(205^  HUtoire  de  France^  1. 111,  p.  117* 
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du  strie  qae  la  Prance  doit  ane  partie  de  sa 
fécondité  (906).  » 

CHAPITRE  V. 

L*uiitUé  aetueile  des  ordres  religieux  (207). 

Si  nous  honorons  les  descendants  de  ceux 
qui  ont  bien  mérité  de  la  patrie;  si  presque 
tous  les  Etats  leur  accordent  des  privilèges 
et  des  distinctions*  pour  s'acquitter  envers 
leurs  aïeux;  si  réclat  du  nom  relève  tou* 
jours  les  talents  personnels  :  en  prononçant 
sur  les  religieux  de  nos  jours»  peut-on,  sans 
injustice,  oublier  les  services  et  Jes  vertus 
de  leurs  prédécesseurs,  et  ne  pas  reconnaître 
le  droit  qu'ils  leur  ont  acquis  à  notre  recon- 
naissance? Mais  fermons,  si  Ton  veut/ tous 
les  livres  d'histoire  ecclésiastique  et  civile  ; 
renversons,  s'il  est  possible,  tous  les  monu- 
ments qui  attestent  le  bien  dont  nous  leur 
sommes  redevables  ;  dépouillons  les  enfants 
de  la  gloire  dont  les  couvre  le  mérite  de 
leurs  pères  :  pour  les  juger,  n'examinons 
que  les  faits  dont  nous  sommes  témoins  ;  et 
voyons  si  l'utilité  qu*en  retirent  encore  la 
religion  et  la  société,  ne  doit  pas  les  rendre 
chers  h  l'une  et  à  Tautre? 

Les  corps  religieux  servent  TEfi^Iise  par 
leurs  vertus,  par  la  culture  des  saintes  Jet- 
Ires^  par  leur  application  au  ministère  ecclé- 
siastique 

On  irouve  encore  dam  le  eloUre  de  grandes 
rertuê.  —  Quoiqu'il  ne  soit  ni  dans  notre 
ccmir,  ni  de  notre  plan,  de  faire  la  satire  de 
notre  siècle,  nous  ne  saurions  dissimuler  que 
]e»  mœurs  ont  reçu  de  funestes  attcinies.Cefle 
altération,  nous  croyons  qu'il  faut  Timputer 
k  l'effervescence  irréligieuse  qui  s'est  em- 
parée de  toutes  les  têtes,  à  l'amour  trop  do« 
minant  pour  les  sociétés,  et  à  celui  des  jouis- 
sances qu'a  tant  multipliées  le  luxe.  Pour 
nous  garantir  de  l'excessive  crédulité  de  nos 
aieox,  leurs  censeurs  ont  voulu  lui  substi- 
tuer un  pyrrhonisme  plus  dangereux  :  les 
vertus  formées  par  la  religion  ont  perdu 
.eur  force  et  leurs  motifs  :  et  l'égoïsme,  fruit 
des  nouvelles  maximes,  a  remplacé  l'abné- 
gation de  soi-même  et  tous  les  généreux  sa- 
crifices qu'ordonne  ou  conseille  l'Evangile. 
A  la  faveur  de  la  grande  communication  éta- 
blie entre  les  différentes  classes  des  citoyens 
et  de  la  licence  qui  y  règne,  ce  mépris  s'est 
aisément  communiqué.  Le  commerce  de  la 
vie  parmi  les  hommes  et  surtout  parmi  les 
Chrétiens,  devrait-il  être  autre  chose  qu'un 
mutuel  échange  de  t>ons  offices?  Ne  sont-ils 
pas  obligés  de  s'exhorter  par  leurs  exem- 
ples et  par  leurs  discours  a  s'acquitter  en- 
vers Dieu  et  envers  la  patrie?  et  le  besoin 
qu'ils  ont  de  plaisirs  ne  peut-il  pas  être  sa- 
lisiait  par  des  jouissances  d'autant  plus 
douces,  que  la  source  en  est  plus  pure  ^ 
^'^  observant  l'état  actuel  de  la  société,  on 


(104)  Histoire  de  France,  1. 1,  p.  S16. 

(307)  Nous  reiPontoiH,  dans  ce  dupitre,  au  coin- 
meneement  de  noire  siècle,  et  noua  n'y  parlerons 
M'e^qucque  des  religieux  français  :  il  nous  eCkl  été 


est  prompteroent  averti  que  nous  ne  nous 
réglons  pas  sur  ces  principes  :  les  âmes 
s'énervent ,  les  vertus  domestiques  devien- 
nent rares,  les  devoirs  civils  et  religieux  ne 
sont  plus  respectés.  Le  luxe  ajoute  encore  h 
ces  misères  :  renfermé  en  de  justes  bornes  ^ 
il  exercerait  suffisamment  l'industrie,  ali-»* 
menterait  le  commerce  autant  qu'il  est  né-» 
cessaire  ;  et,  sans  nuire  à  l'agriculture  ni  à 
la  simplicité  des  moeurs,  il  procurerait  de 
l'aisance  aux  nations.  Quand  il  domine  tous 
les  ordres  d'un  empire ,  c'est  de  la  bouffis* 
sure  qu'il  leur  donne,  et  non  de  l'embon- 
point; excitant  dans  tous  hs cœurs  lavidité 
pour  l'or,  il  étouffe  la  pitié,  et  laisse  le  mal- 
heureux sans  ressource  :  on  ne  ressent  que 
trop  partout  combien  il  est  fécond  en  désor^» 
dres  et  en  crimes*  Ainsi ,  la  reli^on ,  qui 
commande  les  bonnes  mœurs,  qui  sanctilie 
toutes  les  obligations  et  tous  les  sentiments 
humains ,  est  également  affligée  et  pour  ses 
propres  pertes  et  pour  les  pertes  de  TEtat. 
Parmi  tant  de  smetsde  larmes,  elle  trouve 
dans  la  piété  des  religieux  une  de  ses  plus 
douces  consolations.  £o  portant  ses  regards 
vers  les  cloîtres ,  elle  en  découvre  encore , 
dont  la  fidélité  è  leur  profession  est  entière  : 
par  la  pratique  des  conseils  évangéliques  f 
s'éievant  au  plus  haut  degré  de  la  perfection 
chrétienne ,  ils  convainquent  d'imposture 
tous  ses  calomniateurs  :  loin  de  redouter  la 
solitude,  ils  la  chérissent  comme  la  sauve- 

Sarde  de  leur  ferveur  :  observateurs  exacts 
e  la  pauvreté  qu'ils  ont  .vouée ,  ils  mépri- 
sent les  biens  et  les  commodités  de  la  vie  » 
lûoutent  même  des  privations  volontaires 
aux  privations  que  la  règle  prescrit.  Quel 
spectacle  aux  veux  de  la  religion,  que  celui 
qu'offrent  des  hommes  sans  cesse  occupés  k 
chanter  les  louanges  de  Dieu  avec  le  respect 
dû  à  sa  majesté  suprême;  ()ui,  pendant 
quarante  et  soixante  ans,  vivent  ignorés 
et  portent  un  joug  austère  sans  se  las- 
ser de  leur  sacrifice;  qui  ne  sont  avides 
que  des  délices  de  la  vertu  !  Qu'au  sortir 
d*un  cercle,  où  Ton  croit  avoir  joui  de  tous 
les  plaisirs  réunis,  on  se  transporte  dans 
un  monastère  pour  y  voir  un  de  ces  pieux 
anachorètes  ;  on  sera  frappé  du  contraste  que 
forment,  avec  la  frivolité,  sa  simplicité,  sa 
modestie,  sa  candeur,  son  aménité,  son  air 
serein,  qui  décèle  une  ftme  tranquille  et 
vraiment  heureuse,  et  ce  je  ne  sais  quoi  de 
pénitent  et  dé  saint,  qui,  répandu  sur  toute 
sa  personne ,  pénètre  d'un  sentiment  reli- 
gieux dont  il  est  im^iossible  de  se  défendre 
Voilà  ce  que  nous  avons  vu  plus  d'une 
fois.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  fréquentent 
les  cloîtres,  attesteront  que  nous  n'exagé- 
rons rien;  et  nous  ne  demandons  aux  autres 
que  de  suspendre  leur  censure,  jusqu'à  ce 
qu'instruits  par  eux-mêmes  ils  puissent  ju- 
ger avec  équité.  On  regrette  comme  inutile, 
mais  on  ne  conteste  pas  la  vertu  des  cnfauis 

trop  dîfflcile  de  nous  procurer  des  reitse:gnefne;M8 
eeriams  sur  le  bien  que  font  ceux  qui  liabiieiH  les 
autres  empirea  calholiques. 
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de  saint  Bfum.  Noire  mollesse  effrayée  laie 
d*exlraYagance  9  mais  reconnall  la  rigidité 
de  la  Trappe ,  d'Orval ,  dé  Sepl-Fonis.  Ces 
religieux  ne  paraissenl-ils  pas  avoir  apparu 
tena  aux  plus  beaux  siècles  de  TEglise? 
Quelque  admiration  que  nous  inspire  leur 
persévérance ,  et  quelque  sincère  que  soit 
rhommafje  que  nous  leur  rendons  «  nous  ne 
faisons  néanmoins  aucun  tœu  pour  que 
leurs  maisons  se  multiplient  et  deviennent 
plus  nombreuses,  parce  uu'un  régime  si  sé- 
vère ne  saurait  convenir  à  une  grande  mul- 
titude d*hotnmes.  C*est  ce  qu'avait  bien 
aenti  le  vénérable  Guiznes  (â08) ,  qui  fut 
vingt-sept  ans  prieur  de  la  Chartreuse  de 
Grenoble.  «  Notre  Ordre*  dit-il,  ne  se  sou- 
tient que  parle  petit  nombre  de  ceux  qui 
Tembrassenr.  V 

Nous  citerons  encore  Texemple  des  reli- 
gieuses en  général  :  celles  surtout  qui  n*ont 
que  peu  de  relations  avec  le  monde,  conti- 
nuent de  pratiquer  courageusement  les  ri- 
gueurs de  la  pénitence.  0ans  les  autres 
corps,  Tesprit  du  fondateur  ne  vivifie  pas 
tous  les  membres  :  amis  de  Tordre  »  nous 
solliciterons  bientôt  l'exécution  d'une  ré- 
forme nécessaire;  amis  de  la  vérité,  nous 
devons  avouer  ici  que  ^  malgré  le  relâche- 
ment ,  TEglise  y  compte  encore  un  grand 
tiombre  de  saints,  ^coinme  un  grand  nombre 
de  savants. 

Le9  religieux  cultivent  les  sciences  ecclé" 
$ias tiques.  —  Si  les  religieux  sont  obligés 
{>ar  état  de  s'appliquer  aux  sciences  ecclé- 
siastiques, nous  ne  craignons  pas  de  dire 
aue,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
s  ont  été  fidèles  à  remplir  ce  devoir.  Mar- 
chant sur  les  traces  de  leurs  prédécesseurs, 
ils  nous  ont  donné  des  ouvrages  utiles;  et, 
pour  de  nouveaux  besoins,  la  religion  a 
trouvé  en  eux  de  nouveaux  secours.  Théo- 
logie, histoire  de  r£glise,  jurisprudence 
ecclésiastique;  voilà  le  champ  immense 
dont  il  fallait  continuer  la  culture.  Dans 
quelques  parties  ils  ont  travaillé  seuls  et 
sans  coopérateurs  ;  pour  les  autres ,  ils  ont 
réuni  leurs  efforts  aux  efforts  de  tous  ceux 
qu'animaient  Tutilité  et  la  gloire  de  l'Eglise. 

Ecriture  sainte.  — Comme  r£criture  sainte 
est  le  premier  fondement  de  notre  foi ,  les 
religieux  se  sont  voués  à  cette  étude  avec 
un  zèle  digne  du  sujet.  En  expliquer  le 
texte,  en  développer  Ic:^  sens,  en  concilier 
les  contrariétés  apparentes  ;  tel  est  l'objet 
que  se  sont  proposé ,  sur  toute  la  Bible  ou 
sur  quelques-uns  de  ses  livres,  dom  Calmel 
entre  autres  dans  son  Commentaire  littéral; 
•dom  Poncel,  dans  ses  Nouveaux  Eclaircisse- 
ments sur  le  Pentateuque  des  Samaritains; 
le  P.  Goudou,  Capucin ,  en  exposant  les 
Psaumes  dans  leur  véritable  sens;  le  P.  Co- 
lomne,  Barnabite,  dans  son  Dictionnaire  et 
sa  Notice  de  l'Ecriture  sainte;  dom  Girardet, 
dans  son  Lexicon  Uebraicum  et  chaldœo'bi' 
Uicum  ;  et  dom  Sabathier,  dans  son  Ancienne 
Version  italique. 

S^eni'onoer  dans  la  nuit  des  temps  écoulés, 
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et  ioterro^r  tous  les  monuments  et  Um  !•.•$ 
livres,'  soit  pour  recueillir  ce  qu'on  peu 
savoir  des  usaj^es  anciens,  soit  pour  forojer 
Thistoire  des  auteurs  inspirés;  approfon  jr 
la  religion  des  différents  peuples  elas»igG(r 
l'origine  de  leurs  traditions;  débrouiller ui 
vers  i)oints  de  chronologie  et  de  géo^rqilrt^ 
et  par  là  éclaircir  plusieurs  endroits  de  i'I:- 
criture^ quif  sans  ces  connaissances, aurai'. t 
toujours  été  obscurs,  c'est  ce  qu'oui  exéi u*- 
dom  Calmet,  par  son  Histoire  de  fÀncitt 
Testament  et  par  ses  savantes  Diss^iatiom. 
dom  Cellier,  par  son  Histoire  générait  dn 
auteurs  sacrés:  dom  Rousseau,  par  ses  Ltura 
sur  la  géographie  de  la  Palestine:  dom  Mir- 
tinai,  par  sa  Chronologie  du  texte  kébreu; 
dom'  Martin,  par  son  Explication  de  diien 
monuments  qui  ont  rapport  à  la  religion  du 
peuples  les  plus  anciens. 

Iiémontrer  l'authenticité  et  rialéj^riié  it 
ces  livres,  en  prouver  Tinspiratioti,  et  justi- 
fier la  croyance  q^ui  leur  est  due,  voiti  la 
tftche  qu'ont  remplie  le  P.  Barre,  Géoovélaait 
en  publiant  ses  vindiciœ  librorum  demm- 
canonicorum;  plusieurs  qui  sont  déjà  cUé.N 
et  tant  d'autres  que  nous  ne  citons  pas. 

Fondre,  tous  ces  travaux  en  un  seul  \n* 
vaii  ;  donner  h  la  traduction ,  faite  sur  la 
langues  originales,  la  précision  et  lacia.it 
propres  à  relever  la  justesse  et  la  beauté  0>*> 
idées;  puiser  des  explications  dans  les  Pèrn 
et  dans  les  plus  doctes  inter|irèles,  et  y  joiii^ 
dre  des  notes  critiques,  historiques,  ^éo^n- 
phiques  et  grammaticales,  appujées  de  i  au- 
lorité  des  plus  habiles  grammairiens  el  ieii* 
cographes  hébreux;  distinguer  les  temiis  et 
les  carac:ères  des  deux  alliances;  déioéler  la 
variété  des  sens  ;  rapprocher  les  différenits 
prophéties  dont  l'objet  est  le  méiue,  el  bitt 
sentir  partout  l'accord  et  l'harmonie,  D*est-it 
pas  là  ce  qui  occupe  la  société  liébraiine. 
depuis  17j^i  jusqu'à  ce  jour?  Par  sa  libéraiitc 
envers  ces  savants  Capucins,  le  clergé  uc 
France  vient  de  consacrer  leur  travail  et  h 
encourage  à  le  poursuivre. 

Editions  des  Pires.  —  La  seconde  hà&e  ue 
notre  foi,  c'est  la  tradition  perpétuelle  el 
universellement  attestée  des  puiots  a|>pru' 
fondis.  Transmise  d'abord  dans  des  insiruc' 
tions  de  vive  voix,  elle  a  été  soigoeuseuRoi 
recueillie  par  saint  Polycarpe,  dîscif^le  df 
saint  Jean  l'évanoéliste  ;  iiar  saint  iréoK\ 
saint  Clément  d'Alexandrie,  contemporain 
de  ceux  qui  avaient  entendu  les  apétres:  •( 
ainsi  d'âge  en  Age  par  les  autres  Père». 
«  Leurs  ouvrages  qui  sont  venus  ju«qo« 
nous,  dit  H.  Fleury,  au  travers  de  irvue  à 
quatorze  siècles,  après  tant  d'inondations  ik 
peuples  barbares,  tant  de  pillages  etd'iitcen- 
dies,  malgré  la  fureur  des  infidèles,  la  aie- 
lice  des  hérétiques,  Tignorance  des  tetKi^ 
moyens;  »  leurs  ouvrasescontienneott  outre 

le  fond  de  la  doctrine,  la  manière  de  Vcn^^' 
giier,  les  règles  et  les  exemples  de  la  tiisvi- 
pline  cl  des  mœurs.  Leur  étude,  nécess.iirea 
la  religion,  est  donc  d'un  devoir  indispensa- 
ble à  ceux  qui  sont  obligés  de  la  servir. 
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Vers  la  fin  du  siècle  dernier»  la  revue  et  la 
correction  de  tous  leurs  écrits  furent  entre- 
prises  pftr  plusieurs  savants,  et  surtout  par 
les  Bi  nédictins  de  la  congrégation  de  Saint- 
Haur.  De  nos  jours,  elles  ont  été  continuées 
ex(  lusivement  par  eux  et  par  quelcjues  autres 
religieux.  C/est  en  1700  que  sortit  de  Saini- 
Gennain  des  Prés  le  dernier  volume  de  Té^ 
dition  de  saint  Augustin,  la  plus  correcte 
et  la  plus  complète  de  toutes,  et  si  estimée 
par  le  choix  et  Tarrangeroent  des  matières 
qui  régnent  dans  la  table,  clief-d^œuvre  en 
ce  genre.  En  1704,  dom  de  Sainte-Marthe 
donna  l'édition  de  saint  Grégoire;  dora  Mas- 
suel»  celle  de  saint  Irénée,  en  1705;  dnni 
Harlinai,  celte  de  saint  Jérôme,  en  1706; 
dom  le  Nourri,  celle  de  saiut  A:iit>roise,  en 
1707;  dom  Touttée«  celle  de  saint  Cyrille  de 
Jérusalem,  en  la  même  année,  et,  en  1715,  le 
dernier  volume  de  son  grand  ouvrage  de 
TApparat  à  la  Bibliothèque  des  Pères,  où 
(nul  ce  qui  regarde  ceux  des  quatre  pre- 
luîers  siècles  est  éclairci  avec  la  plus  saine 
et  la  plus  judicieuse  critiuue;  dom  Cousteau» 
celle  de  saint  Hilaire,en  1711;  dom  Garnieri 
011   1713,  celle  de  saint  Basile»  qu*a  retra- 
vaillée dom  llaran,  k  qui  nous  devons  les 
Œuvres  de  saint  Cjprien  et  de  saint  Justin. 
En  1762»  dom  Maran,  coopérateur  de  tant 
d'autres  éditions,  a  redonné  ce  dernier  Père. 
Le  Quien,  Dominicain,  a  publié  Tédilion  de 
saint  Jean  Damascène,  en  1723^^  dom  de  la 
Rue»  les  œuvres  d'Ori^ène,  en  1729;  dom  de 
Monifaucon,  les  Hexaples  du  même  auteur, 
el  les  ouvrages  de  saint  Athanase  et  de  saint 
Chrysostoroet  etc. 

Pour  juger  tout  ce  que  ce  travail  a  coûté 
de  peine,  qu*on  se  rappelle  la  confusiou  où 
étaient  ces  monuments  de  l'antiquité.  Les 
bibliothèques  publiques  n'offraient  ({ue  peu 
de  ressources i  les  communautés  religieuses 
s'élant  relâchées  pendant  les  xiv*  et  xv*  siè- 
cles^ le  zèle  de  les  transcrire  ne  les  animait 
plus,  et  elles  en  avaient  laissé  dissiper  les 
anciennes  copies.  Il  a  donc  fallu  réunir  ces 
précieux  débris»  épars  en  différents  monas^ 
tèreSt  les  débrouiller,  les  com|)arer,  leur 
reudre  leur  intégrité  originale,  et  en  rejeter 
tout  ce  que  des  mains  ignorantes  y  avaient 
ajouté  d'étranger.  L'intelligence  de  ces  mo- 
numents a  été  Cicilitée  par  des  notes  et  des 
dissertations  savantes,  où  l'on  apprend  non-* 
seulement  ce  qui  concerne  personnellement 
ces  saints  dépositaires  de  la  doctrine,  mais 
aussi  quelles  soùt  les  hérésies  de  leur  tem|>s, 
les  raisons  qu'ils  emploient  pour  les  com-- 
liattre,  quels  conciles  les  ont  condamnées,  et 
tout  ce  qui,  duraut  leur  vie,  est  arrivé  de 
plus  considérable  à  l'Eglise. 

Enfin,  après  avoir  posé  les  règles  suivant 
lesquelles  on  doit  étudier  les  Pères;  après 
avoir  distingué  judicieusement  en  eux  les 
docteurs  particuliers,  les  témoins  de  la 
cruyance  catliolique ,  et  les  divers  degrés  do 

(i09)  C*esi  la  fameuse  règle  éoiioée  par  Vincent 
de  l^rius,  que  cite  Jom  Maréchal  :  lorsqu*il  s*élève 
que!4|iia  coiileslaiion  louchant  la  foi,  il  faut  8*en  te-* 
air  a  ce  que  tous  ont  toujours  cru  dans  tous,  les 
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confiance  qu'ils  méritent  sous  ce  double 
rapport;  après  avoir  assigné  le  triple  carai« 
tère  des  articles  de  foi  conservés  par  la  tra- 
dition (209);  dom. Maréchal  montre  leur 
constante  uniformité  sur  tous  les  points  qui 
tiennent  essentiellement  au  dogme,  à  la  mo«  ^ 
raie  et  A  la  discipline. 

En  approfondissant  ainsi  l'Ecriture^  et  en 
ressuscitant  les  Pères,  s'il  est  permis  de  le 
dire,  les  religieux  sont  remontés  aui  vérita** 
blés  sources  de  la  théologie.  On  connaît  plus 
généralement  aujourd'hui  les  principes  de 
celle  qu'on  appelle  positive.  11  n'est  plus  à 
craindre  que  la  scolastique  soit  à  l'avenir 
surchargée  de  tant  de  questions  oiseuses  et 
de  tant  de  raisonnements  captieuxv  L'énon- 
ciation  claire  de  divers  points  du  dogme*  la 
preuve  tirée  des  textes  de  TEcrilure  enlen* 
dus  littéralement,  appuyée  du  témoignage 
des  Pères,  confirmée  par  le  raisonnement 
d*une  logiaue  solide ,  voilà  ce  qu'on  ensei* 
gne  généralement  aujourd'hui  dans  les  mo« 
nastères  comme  dans  les* universités,  et  «o 
qu'on  trouve  dans  les  auteurs  de  ce  genre» 
Nous  ne  citerons  que  l'ouvrage  sur  les  sacre^ 
ments,  du  P.  Drouin,  Dominicain  ;  à  peino 
a-t-il  paru,  qu'il  est  devenu  classique* 

Théologie  positive f  icolastiqu^f  morale.'^ 
Noël  Alexandre,  du  même  ordrci  a  développé 
avec  beaucoup  ^e  clarté  les  importantes  vé« 
rites  de  la  morale,  par  son  Apologie  de  celle 
des  Pêree.  Dom  Cellier  montre  qulis  ne  sont 

Sue  les  fidèles  interprètes  de  l'Évangile ,  oA 
s  ont  puisé  les  règles  des  mœurs  qu  ils  éta- 
blissent si  solidement.  Tant  qu'on  suivra  ces 
auteurs ,  on  ne  substituera  point  des  opi« 
nions  humaines  aux  préceptes  évangéiiques, 
et  ils  ne  seront  plus»  comme  Us  Tout  été  au« 
trefois ,  interprétés  et  appliqués  d'une  ma- 
nière arbitraire. 

Con^roi?er«e.— La  controverse  a  eu,  de  nos 
jours,  une  carrière  malheureusement  trof» 
vaste  à  parcourir»  Depuis  aue  Constantin  a 
fait  monter  la  religion  sur  le  trdne  des  Ce» 
sars ,  les  attaques  quelle  a  soutenues  n^S" 
vaient  été  successivement  dirigées  que  con- 
tre quelques-uns  de  ses  dogmes^^Les  héréti*- 
ques  reconnaissant  la  divinité  des  Ecritures 
et  l'infaillibilité  de  l'Eglise,  H  suffisait,  pour 
les  réduire  au  silence ,  de  justifier  l'explica- 
tion littérale  des  teites  dont  ils  abusaient  ; 
ou  bien  la  décision  des  conciles  ramenait 
ceux  qui  s'égaraient  de  bonne  foi.  De  toute 
part  I  indignation  s'était  élevée  contre  les 
monstrueux  systèmes  de  Yanirii,  de  Spinosa* 
et  de  quelques  autres»  Leurs  idées,  diverse- 
ment fondues  en  une  multitude  d'ouvrages 
{)lus  licencieux  encore,  et  que  les  grâces  du 
'exécution  rendent  plus  séduisants,  ont  été 
accueillies  par  notre  siècle.  Il  a  fallu  renou- 
veler les  combats  que  les  Pères  avaient  au- 
trefois livrés  aui  païens;  et  nous  voyons 
plusieurs  religieux  entrer  dans  cette  lice  ho- 
norable. Pour  repousser  les  coups  de  l'in- 

limx  de  la  chrétienté  :  Quod  ubique^  quod  iempef, 
qitod  ub  omnibHê  trmlUum  e<f,  a  dit  ce  savaui 
moine. 
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(jréiiulité ,  les  uns  exposent  simplement  les 
titres  primitifs  de  la  révélation  ;  les  autres 

i)rouvent  que  la  raison  est  (J*accord  avec  la 

Dom  Lamy  établit ,  d'une  manière  victo- 
rieuse, la  Tenté  de  la  religion  chrétienne  ; 
dom  Haran,  la  divinité  de  Jésus-Christ;  dom 
Toussaint,  Tautorité  des  miracles;  le  P. 
Hayer,  Récollel,  la  spiritualité  et  Timmorta- 
lite  de  Tâme  (210).  Il  fellait  encore  réfuter 
les  erreurs  de  toute  sorte,  si  audacieusemcnt 
avancées  par  nos  écrivains  modernes,  et  leur 
opposer  leur  |>ropre  témoi^age  en  faveur 
de  la  religion  :  employer  ainsi  è  sa  défense 
tes  armes  destinées  contre  elle ,  et  donner 
aux  hommes  une  importante  leç^n ,  en  leur 
offrant  le  tableau  des  contradictions  où  sont 
tombés  les  plus  grands  génies;  c'est  ce 
qu'ont  fait  différents  religieux.  Si  tous  ces 
ouvrages  ne  sont  pas  embellis  par  les  orne- 
ments du  style  dont  se  parent  leurs  adver- 
saires, on  ne  peut  nier  qu'ils  ne  brillent  par 
la  clarté  des  preuves,  et  qu'il  n'y  domine 
une  force  de  raisonnement  capable  d*éclairer 
et  d'entraîner  tous  les  esprits  qui  ne  cher- 
chent que  la  vérité. 

Nous  ajouterons  ici  que  quelques  reli- 
gieux ont  beaucoup  contribué  à  introduire  , 
dans  nos  écoles ,  la  dignité  avec  laquelle  y 
est  traitée  maintenant  la  science  de  Dieu(2ll); 
que,  loin  d'avoir  à  craindre  qu'elles  s'en  écar- 
tent, nous  devons  espérer  que,  l'antiquité 
étant  pleinement  approfondie ,  elles  adopte- 
ront, autant  que  le  permettront  les  circons- 
tances, la  métnode  même  qu'on  suivait  pour 
l'enseignement  pendant  les  beaux  siècles  de 
l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit,  chaque  ordre  a 
plusieurs  maisons  d'études ,  où  se  forment 
les  jeunes  profès.  D'autres,  choisis  par  leurs 
supérieurs,  viennent,  conformément  à  leurs 
règles,  terminer  leurs  cours  enSorbonne,  et 
la  plupart  des  universités  du  royaume  les 
voient  ensuite  occuper  avec  distinction  les 
chaires  qui  leur  sont  affectées. 

Par  tous  ces  écrits,  les  Réguliers  ont  ven^é 
Ja  religion  et  affermi  la  foi  :  par  d'autres,  ils 
«edtretiennent  la  piété.  Quelque  dédain  qu'ait 
«onçu  pour  le  genre  ascétique  une  délica- 
4es.se  excessive,  on  ne  peut  mer  qu'il  ne  soit 
très-^tile  au  commun  des  Qdèles.  Instruits 
par  l'expérience,  les  religieux  ont  traité 
divers  sujets  de  dévotion  et  de  morale,  ont 
tracé  la  manière  de  passer  chrétiennement 
différents  temps  de  I  année,  ont  donné  des 
<;onférences  pour  servir  à  l'instruction  du 
peuple.  La  plupart  de  ces  ouvrages  offrent 
4  leur  lecteur  des  réflexions  sages,  des 
maximes  solides,  des  principes  lumineux, 
et  des  sentiments  pleins  d'onction;  et  quel- 
ques-uns sont  écrits  avec  netteté ,  élégance 
et  précision.  C'est  au  même  but  que  tendent 

(210)  Siiiqu*ioi,  a  dh  M .  Fréroii  eo  rendant  coin- 
pu  d«  cd  ouvrage,  lonqu'oii  demandaii  quel  éiait 
le  meilleur  livre  sur  rimmorlalllé  de  Tànifi,  on  in- 
diquait celui  du  docteur  Sberlok ,  traduit  de  Tan- 
glais  en  noire  langue.  Aujourd'hui,  si  vous  vouliei 
lire  Pouvrace  le  plus  philosophique,  ^e  plus  profond, 
le  mieux  dilaiUe,  le  plus  complet  et  le  mieux  écrit 
que  ooiisayous  sur  ceuo  matière,  je  vous  pioposc- 


une  foule  de  sermons,  de  panégyriques,  d'o- 
raisons funèbres,  composi^s  par  des  reli- 
gieux célèbres. 

Histoire  ecclésiastique. —  Outre  ces  savants 
auteurs  et  ces  auteurs  pieux*  encore  au- 
jourd'hui les  monastères  fournissent  ^  l'E- 
glise des  auteurs,  qui,  par  leurs  recherches 
sur  l'histoire,  ont  découvert  des  monu- 
ments inconnus  et  l'ont  enrichie  d'un  ti-avAil 
nouveau.  VOriens  christianus^  tAmériqme 
chrétienne^  et  le  Gallia  christiana^  sont  des 
mines  abondantes  pour  l'histoire  ecclésias* 
tique. 

Dans  le  premier,  le  P.  le  Quien,  IKhuî- 
nicain,  nous  instruit  de  tout  ce  qui  concerne 
les  quatre  patriacats  de  Constantioople , 
d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jérusalem. 
Remontant  à  l'origine  de  ces  Eglises-mères, 
suivant  leur  agrandissement,  arrivant  enfin 
à  leur  décadence,  il  fait  connaître  les  divers 
états  de  la  foi  et  des  mœurs,  la  suite  des  |>a- 
triarches,  la  manière  de  les  élire  et  de  te^ 
sacrer,  les  lois  canoniques  et  impériales 
d*après  lesquelles  ils  gouvernaient,  les  trou- 
bles qui,  agitant  TEglise  et  l'empire,  ont 
causé  des  interrègnes,  les  privilèges  accor- 
dés à  ces  grands  sièges,  leur  autorité  sur 
les  vastes  provinces  de  leur  dépendance,  et, 
autant  que  le  permettent  la  perte  et  la  con- 
fusion des  monuments,  le  nom  de  chacun 
des  évèques  de  ces  diocèses  et  les  action^ 
qui  ont  illustré  leur  pontificat* 

En  lisant   VHistoire  du  P.  Touron,  dis- 
ciple aussi  de  saint  Dominique,  on  v«»il, 
d'un  côté,  des  peupies  nombreux,  humains 
simples,  pacifiques,  et  dociles  aux  instruc- 
tions des  ministres  de  TEvan^ile  ;  de  Taulrt* , 
une  nation  chrétienne,  en  qui  la  soif  de  l'or 
étouffe  le  cri  de  Thumanité  et  de  la  reli^i«)n« 
Si  les  conquérants  du  nouveau  monde  n'a- 
vaient pas  été  presque  tous  des  monstres,  li 
leur  était  facile  de  Tunir  à  l'ancien  par  des 
alliances  libres  et  avantageuses  ;  entre  deux 
hémisphères  se  serait  établie  une  correspon- 
dance plus  solide  et  moins  injuste.  Sans 
égorger  les  Américains',  on  pouvait  policer 
ceux  qui  n'étaient  pas  encore  policés,  et  les 
éclairer  tous  :  l'Europe  n'y  eût  rien  perio, 
et  ces  peuples  auraient  reçu  avec  soumission 
et  reconnaissance  la  religion  de  leurs  bien- 
faiteurs. C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  ne 
pas   croire   d'après   l'heureuse   révolution 
qu'opéra  le  zèle  de  quelques  missionnaires 
aux  Antilles,  au  Mexique,  au  Pérou,  au 
Chili,  et  au  nouveau  royaume  de  Grenade, 
.malgré  les  attentats  de  toute  es|>èce  qu y 
commettaient  les  Espagnols.  Quoique  ré- 
voltés de  leurs  mœurs  atroces,  les  habiUou 
de  ces  divers  pays  donnaient  une  confiance 
sans  réserve  a  ces  hommes  a^iostoliques, 
qu'ils  regardaient  comme  leurs   pères;  et 


i5U0,  qui  a  commencé  cet  lieureux  chaograiroL 
Son  traité  De  Locts  ihêolo^cis  est  très-estime.  s<-«i 
pour  l'importance  des  choses,  soit  pour  félc^iioe 
du  si) le. 
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dans  les  fastes  de  rAroériqim  sont  écrits, 
af  ec  les  caractères  de  Tamour,  les  noms  de 
Las-Casas,  de  Julien  Garces,  rl*Antoîne  Val- 
divieso,  de  Jean  Ramîrez,  de  François  de 
Saint-Michel,  d'Alfonse  de  la  Cerda,  et  de 
tant  d'autres  pieux  religieux  qui  ont  cons- 
tamment protégé  les  Indiens.  Jamais  rétablis* 
sèment  du  christianisme  n'a  coûté  moins  de 
sang  à  TEglise;  et  jamais  ses  progrès  n*oni 
été  si  rapines  que  cnes  ces  hommes  vérita- 
blement nés  pour  une  religion  fraternelle. 
Aussi    Yit-on  se  multiplier  promptement 
parmi  eux  les  monastères,  les  évècnés,  les 
chapitres,  les  séminaires,  les  hAnilaux.  On 
établit  des  écoles,  où  les  naturels  du  pa^s 
furent  instruits   des  sciences   ecclésiasti- 
ques (212)  ;  on  tint  des  synodes  et  des  con- 
ciles; et  celte  Eglise  naissante  invoqua  bien- 
tôt des  saints  qu'elle  avait  formés.  Tel  est 
Tobjet  de  F  Amérique  chrétienne.  Si  cet  ou- 
Trâj^e,  fruit  de  la  vieillesse  de  l'auteur,  était 
écrit  d'une  manière  plus  serrée,  on  sentirait 
mieux  le  prix  des  laits  soigneusement  re- 
cueillis, scrupuleusement  vérifiés,  et  dispo- 
sés avec  méthode  et  clarté. 

Le  Gallia  chriitiana^  modèle  de  rOrtfiif 
cArtfltanut,  contient  tout  ce  qu'offre  de 
plus  remarquable  THistoire  ecclésiastique 
lie  France,  suivant  les  anciennes  limites  des 
Gaules,  situées  entre  la  Méditerranée,  TO- 
céan,  le  Rhiu,  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  La 
formation  des  archevêchés,  évèchés,  abbayes 
et  des  églises  considérables,  est  suivie  du 
catalogue  des  prélats  qui  les  ont  {gouvernés. 
Le  temps  où  ils  vivaient  est  assigné;  leur 
genre  do  vie,  et  les  événements  notables 
di  rivés  pendant  leur  prélature,  sont  rap- 
l'ortés.  Ainsi,  le  lecteur  se  trouve  environné 
d'une  multitude  d'évéques  célèbres,  ou  par 
le  martyre  qu'ils  ont  souffert,  ou  par  leurs 
miracles  et  par  l'austérité  de  leur  pénitence, 
ou  par  leur  doctrine  et  par  leurs  travaux 
pour  la  défense  de  la  foi,  ou  par  la  pourpre 
romaine  dont  ils  ont  été  décorés,  ou  par 
les  emplois  qu'ils  ont  remplis,  ou  par  leur 
rfescendance  des  maisons  régnantes,  puisque 
parmi  eux  on  compte  des  nls  et  des  frères 
de  nos  rois;  tous  enfin  illustres,  ou  par  la 
noblesse  de  leur  sang,  ou  par  celle  de  leur 
▼ertu.  Ce  grand  nombre  de  pontifes  forme 
comme  un  concile  général  et  de  tous  les  siè- 
cles de  l'Eglise  gallicane. 

Cet  ouvrage,  conçu  par  Claude  Robert, 
chanoine  de  Langres,  qui,  en  1626,  donna 
un  volume  in-folio^  augmenté  par  MM.  de 
Sainte-Marthe,  qui  en  pulilièrent  quatre  en 
1656,  n'est  devenu  ce  qu*il  doit  èire  que  de 
nos  jours,  et  par  les  soins  des  Bénédictins 

(ilt)  I>c  cet  écoles  sortirent  plutlaurs  safaols  in- 
dienf.  Le«  premiers  dignes  «l'être  nommés  toni  dom 
François  d'Avila,  natif lie  Cusco,  auteur  d*an  TtqM 
ée  morale  tar  loai  U$  érangiteide  Vannée^  trèt-uiile 
pour  riDstmdJOQ  desnouveaui  chrétiens;  dom  Jean 
d«  SaUzar,  religieux  de  Suint'Jaeques,  premier 
professeur  de  droit  canon  dans  Tuniversité  de  Lima» 
qui  a  lait  imprimer  les  Primie%û$  del  nueto  mnndo; 
doiti  GuUi<»re  Velasquez,  qui  a  composé  deux  vo« 
I utiles  sur  U  puiuance  de»  vice-roi$^  et  ivr  la  ma^ 
u.i're  de  poltcer  it*  IndUm;  dom  Fiauçoi)  Vgarte 


de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Dom  De- 
nys  de  Sainte-Marthe,  encouragé  par  le  suf- 
frage et  par  les  secours  du  clergé  de  France, 
l'a  continué  suivant  un  ordre  plus  naturel, 
qui  classe  sous  chaque  métropole  les  évé-  ^ 
chés  qui  en  dépendent,  et  dans  chaque  dio* 
cèse  les  abbayes  qui  y  sont  situées.  L'im- 
pression du  treizième  volume  est  avancée  ; 
et  avec  deux  ou  trois  autres  eucore,  dont  les 
matériaux  sont  déjà  rassemblés,  cei  impor- 
tant ouvrage  sera  complet. 
^  C'est  de  l'instruction  des  jeunes  gens  que 
s'e^t  occupé  le  P.  de  Graveson,  Dominicain. 
Dans  un  petit  nombre  de  volumes  sur  This- 
ioire  de  I  Ancien  Testament  et  sur  l'histoire 
ecclésiastique  poussée  jusqu'en  1730,  il  leur 
facilite  la  connaissance  de  la  doctrine,  delà 
discipline,  et  de  la  morale  de  r£glise,  em- 
ployant la  méthode  des  dialogues,  dont  so 
servit  autrefois  Alcuin,  et  joignant  toujours 
la  clarté  à  la  brièveté.  Ses  tables  chronoio- 
giaues  sont  faites  avec  beaucoup  d'ordre. 

Noël  Alexandre,  son  confrère,  mort  en 
ITSi,  s'est  arrêté  à  Tannée  1600.  On  peut 
lire  avec  fruit  ses  dissertations  historiques, 
chronologiques,  critiques  et  dogmatiques; 
et  son  ouvrage,  dont  il  faudrait  retrancher 
des  longueurs,  est  accompagné  de  ses  ré- 
ponses modestes  et  judicieuses  aux  inauisi- 
Ceurs  qui  l'avaient  censuré.  * 

Liturgie.  —  Si  les  anciens  moines,  en  écri- 
vant sur  la  liturgie,  l'avaient  défigurée  par 
des  interprétations  arbitraires,  en  se  bor- 
nant à  nous  en  donner  l'histoire ,  ceux  de 
nos  jours  lui  rendent  sa  noble  simplicité. 
Ce  motif  a  porté  dom  Martène  à  réunir  les 
anciens  rites.  L'exposition  des  cérémonies 
employées  dans  Tadministration  des  sacre- 
ments, dans  les  offices  divins,  dans  les  sa- 
cres, dans  les  punitions  canoniques,  suffit 
seule  pour  faire  connaître  quel  a  été,  en 
tout  temps,  l'esprit  de  l'Eglise.  Cette  piété 
solide  et  dégagée  de  préjugés  semble  avoir 
dicté  les  nouveaux  ouvrages  de  ce  genre. 

Vie  des  saints^  etc.  —  A  rhistoire  ecclésias- 
tique appartient  encore  la  vie  des  saints  et 
des  autres  personnages  qui  ont  été  l'honneur 
du  clergé  et  des  cloîtres.  Nous  citerons  seu- 
lement la  vie  de  saint  Charles  Borromée  ; 
celles  de  saint  Dominique  et  de  saint  Tho- 
mas (213),  par  le  P.  Touron,  etc. 

Ouvragée  de  diseipline  et  de  juriprudenea 
canonique.  —  Sans  la  connaissance  du  droit 
canon,  la  théologie  et  l'histoire  ecclésiasti- 
que ne  seraient  traitées  qu'incomplètement. 
Cette  science  des  lois  de  l'JSglise  et  de  sa 
discipline  ne  p«)uvait  être  étrangère  ni  aux 
théologiens  ni  aux   historiens  que   nous 

d'Hennosa,  i|ui  a  traité  des  Prmeipei  dujoavemê- 
ment  ipiritud  ti  politique ^\ei  donaé  les  Mouene  de 
meurt  cei  priaeipeê  en  pratique  dam  lei  Indei.  l^u 
lecteurs  de  TAniérique  chrétienne  remarqueront 
sans  doute  Jean  de  Castllle,  Jean  de  Lorenziina  et 
plusieurs  autres  qtril  serait  trop  long  de  citer. 

(il5)  Après  le  récit  des  actions  de  ce  saint  doc- 
teur, le  P.  Tourofl,  rapprochant  tous  ses  priiicipes 
de  doctrine,  forme  un  plan  qui  en  développe  reten- 
due et  Tunité. 
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AYOiis  nommés.  Nous  trouvons  encore  d*au- 
très  religieux  qui  s'y  sont  appliqués  d*une 
manière  particulière.  Dom  Bessin  est  édi- 
teur des  Conciles  deJiormanditt  ouvrage  pos- 
thume de  dom  Belaise»  son  confrère.  Par 
SCS  Lettres  critiques  sur  le  pontificat  éTEw- 
gène  777,  dom  bupui,  Bernardin,  éclaircit 
tous  les  événements  ecclésiastiques  de  cette 
époque.  Les  Bénédictins  continuent  le  re« 
cueil  des  conciles  de  TEglise  gallicane;  et» 
parmi  les  savants  en  cette  partie»  personne 
n*ignore  combien  elle  a  été  enrichie  par  les 
recherches  du  laborieux  dom  Martëne,*qui 
a  retiré,  de  la  poussière  où  ils  étaient  ense- 
velis, des  conciles,  plusieurs  statuts  syno- 
da4]i,  d*anciens  décrets  des  monastères  et 
des  congrégations  (214). 

Les  membres  des  différentes  congréga- 
tions régulières  s'étant  ainsi  distingués  dans 
ces  diverses  sciences,  il  était  digne  de  leur 
cèle  d'eutrej)rendre  de  les  réunir  toutes  en 
un  seul  ouvrage,  qui  formftt  un  corps  de 
doctrine,  et  fût  une  encyclopédie  ecclésias- 
ticiue,  d'autant  plus  utile  que  Tusage  en  se- 
rait plus  facile.  Ce  projet  a  été  tenté  par 
une  société  de  dominicains,  k  laquelle  pré- 
sidait le  P.  Richard.  Le  Dictionnaire  untrer- 
sel  des  sciences  ecclésiastiques  renferme  tout 
ce  qui  concerne  r£criture  sainte,  la  tradi- 
tion, la  théologie,  Thistoire,  la  juriprudence 
et  les  rites.  De  doctes  dissertations  sur  les 
endroits  les  ()lus  difficiles  et  les  plus  impor- 
tants de  la  Bible,  et  de  courtes  explications 
de  tous  les  mots  qui  la  composent;  le  cata- 
logue et  la  notice  f^es  ouvrages  des  Pères, 
d'après  les  meilleurs  éditeurs  ;  des  traités 
complets  des  points  essentiels  de  la  doctrine, 
et  la  simple  ex|>osition  des  opinions  qui 
partagent  les  écoles,  sans  mélange  de  ques- 
tions inutiles;  la  narration  anrégée  des 
faits  historiques,  dans  laquelle  sont  insérés 
les  principaux  traits  de  la  vie  de  tous  les  per- 
sonnages qui  marquent  par  leurs  vertus  et 
leurs  travaux  ;  le  dernier  état  de  notre  droit 
canon;  les  vrais  principes  de  Téloquence 
chrétienne,  et  des  modèles  bien  choisis  : 
telles  sont  les  différentes  matières  qu'em- 
brasse ce  grand  ouvrage  :  faiblement  exé- 
cuté, s'il  ne  peut  être  regardé  comme  flni, 
c'est  au  moins  un  heureux  essai  qui  mérite 
d'être  perfectionné. 

Religieux  mssionnaires,  —  Après  «voir 
exposé  les  travaux  littéraires  des  religieux, 
il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parier  de  leurs 
travaux  évangéiiques.  Dans  le  temps  que 
Luther  et  Calvin  enlevaient  à  l'Eglise  une 
grande  partie  de  son  ancien  domaine,  le 
nouveau  monde,  depuis  peu  découvert,  lui 
offrait  une  vaste  moisson  capable  de  la  dé- 
dommager de  ses  pertes.  Par  une  de  ces  dis- 
positions où  la  sagesse  de  la  Providence  se 
manifeste  visiblement,  la  réforme  régénérait 

(2U)  Thnaurm  novms  umeedotorum^  el  vtiêrum 
Hriptoruin  et  monumeniorum  historieorum,  dogma- 
fMoram,  moralium^  amffii$sima  coUectio^  15  vol.  in- 
iol.,  Wày/mm  8  d*une  érudition  îmuieiise,  oui  fuul 
êuiie  an  Spiciléfe  de  dem  Luc  »'Acbert. 

(il5)LeP.  Villa-rord'AksxaiiUrie,  luisfioniiaire 
capucin,  a  passé  ptusieurs  aonécs  à  Asirakaii.  Duo» 


alors  les  ordres  monastiques;  et  en  divers 
royaumes  étaient  établies  des  Gongrégilluo) 
de  clercs  réguliers.  Du  sein  de  cescuioon. 
nautés  sortirent  les  apôtres  des  deux  Indes; 
et  leurs  successeurs  perpétuent  encore  le 
même  ministère,  soit  en  conservant  raoïj. 
que  croyance  parmi  les  catholiques  qiiÎTi. 
vent  sous  la  domination  des  Turcs  et  lie^ 
princes  séparés  de  nous  par  rhérésiei  so.l 
en  propageant  la  lumière  évangélique  cbej 
les  infidèles. 

Pour  l'Europe,  nous  trouvons  en  Hol* 
lande  des  Carmes  français,  des  religieoide 
différents  ordres,  et  surtout  des  iiMK- 
tins  et  des  Capucins  de  notre  nation,  d»* 
les  lies  Britanniques.  Leur  nonobre  o'bi 
pas    si   considérable    en    Danemark ,  te 
Suède,  en  Russie  (215).  Les  Capucius  de  b 
basse  Allemagne  sont  chargés  de  tamissiœ 
des  cercles  voisins,  comme  les  italiens,  ir 
ee'lles  de  divers  cantons  de  la  Suisse,  b 
partie  de  la  Hongrie,  soumise  au  Turc,  es 
confiée  aux  Pères  de  Saint-Paul,  premir 
ermite ,  et  aux  Mineurs   observanlins;  ^ 
Valachie,  aux  religieux  de  ta  même  obMt 
vance;  la  Moldavie,  à  d'autres  Francisnit* 
On  voit  avec  regret  que  la  Tartarie-Chuc 
soit  dénuée  de  tout  secours  :  la  Bosnie  ^ 
mieux  pourvue  ;  on  y  compte  dii-huitcoi- 
vents  de  Mineurs  observantins  ;  leurs  cud* 
frères  de  la  Bulgarie,  naturels  do  pa;s.r 
forment  le  seul  clergé,  et  y  obserrent  m 
exacte  discipline.  Outre  un  clergé  séculiâf. 
FAIbanie  possède  une  mission  de  ipcio': 
réformés,  et  quelques  maisons  de  Vmtv* 
observantins,  régis  par  un  f iroviuciil.  Os^ 
de  Visouar  prennent  soin  des  ealholiqx^ 
de  la  Dalmatie;  les  Conventuels  deCoif 
et  les  Capucins  français  de  rArcbipei,  - 
ceux  de  la  Grèce.  Ces  Capucins  ont  dov;* 
maisons  répandues  dans  ces  îles,  et  tieoi 
Constantinople:  ils  y  partagent  les  fonciM': 
du  ministère  avec  des  Mineurs  obsenii- 
tins  et  des  disciples  de  saint  DomiD)*)» 
Non-seolemeut  le  zèle  de  ces  missionna.rr 
est  utile  aux  enfants  de  TËglise  de  ces  di'cr 
lieux;  ils  en  augmentent  le  nombre,  eo  r^ 
menant  au  bercail  plusieurs  de  ceui  que^ 
schisme  et  l'hérésie  en  éloignaient,  ùs  : 
ligieux,  et  d'autres  que  nous  navonsf^ 
nommés,  travaillent  aussi  à  la  coove^.^» 
des  hérétiques  qui  vivent  dans  les  diffi^i^ 
tes  provinces  des  royaumes  que  uousTea/* 
de  parcourir,    appartenant   k  des  prier 
catholiques. 

Les  corps  religieux  portent  à  VM^t  * 
mêmes  secours  spirituels.  L'Ile  de  CM  ' 
est  entre  les  mains  des  Capucins  et  tï^^' 
servantins;  les  uns  et  les  autres  sobich' 
au  clergé  des  Maronites  :  il  y  a  des  Car:  - 
sur  le  mont  Carmel.  «  Depuis  plu$deq^< 
siècles  les  Récollets  et  les  autres  Frv  -' 


les  loisirs  que  lui  laissait  son  Uborieoz 
il  a  composé  un  Uictionmire  t^rménka^  lut» 
vulgaire,  lalin  e(  iulien.  i^es  Capaaiiit  isUf-*- 
liébiaî^ue,  déposiiaires  de  l'onginl»  j oot ':■'' 
les  mois  français.  Cet  outrage  »  iilile  à  la  P^i*" 
et  qui  enrichirait  la  république  dcc  lettres,  ttf 
éire  iuipriné,  faute  de  mejeas* 
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eains  français  entretiennent  les  lieux  saints 
dons  la  décence  convenable  ;  on  y  compte 
encore  vingt-quatre  couvents  de  leur  ordre* 
qui  fournissent  des  curés  et  des  mission- 
naîres  à  une  grande  partie  des  églises  du 
pays,  quiy  sans  cela,  se  trouveraient  sans  au- 
cun exercice  de  religion  (316).  »  Ce  sont  les 
Carmes  et  les  Capucins  français  qui  évangé- 
lisent  par  toute  la  Syrie.  En  Perse,  la  foi  est 
soutenue  par  les  Auguslins,  les  Carmes  et 
des  Capucins  de  France.  Des  Carmes,  des 
Dominicains  et  des  Capucins  «desservent 
rAral>ie,  TArménie  et  la  Géorgie  ;  et  outre 
ceux-ci,  on  trouve  dans  la  Minçcélie  des 
Théattnâ.  Cultivant  la  médecine,  ils  se  ren- 
dent recommandables  au  public  et  agréables 
aux  princes;  et  si  la  grossièreté  et  1  opiniâ- 
treté des  Mingréliens  i)Our  leurs  erreurs  et 
le  schisme,  opposent  a  leur  zèle  des  obsta- 
cles presque  mvincibles,  ils  ont  au  moins 
la  consolation  de  donner  le  baptême  aux  en- 
fants que  les  parents  leur  apportent  lors- 
qu'ils désespèrent  de  leur  vie.  Comme  de 
tous  les  Etats  eouvernés  par  des  princes 
roahoroétans,  leMogol  est  celui  où  notre  re- 
ligion a  été  le  moins  gênée  »  les  Capucins  y 
travaillent  avec  succès,  ainsi  que  les  .disci- 
ples de  saint  Philippe  deNéridans  Flndous- 
tan.  Ils  reçoivent  parmi  eux  des  naturels  du 
}mys,  plus  propres  que  les  Européens  à 
avancer  les  progrès  de  la  foi.  Les  Capucins 
français  sont  établis  dans  le  petit  Tbibet,  et 
ceux  qui  vivent  à  Surate  rendent  de  grands 
services  aux  missionnaires  qui  vont  aux 
Iodes  ou  en  revienneut.  Le  Malabar  est 
sous  la  direction  des  Carmes ,  et  le  Bengale, 
sous  celle  des  Augustins.  Enûn  les  lies 
Philippines  sont  le  dépôt  des  missions  des 
alentours.  Presque  tous  les  ordres  monas- 
tiques y  ont  des  sujets  ;  la  chrétienté  y  est 
florissante  ;  et  c'est  de  là  qu'ils  partent  pour 
le  Japon  et  la  Chine,  malgré  tous  les  périls 
qui  les  attendent.  Ils  arrivent  avec  plus  de 
liberté  à  Siam,  en  Cochinchine,  et  au  royau- 
me Ciampa.  Nos  Dominicains  français  vont 
au  Tonquin,  dont  la  plus  grande  et  la  plus 
belle  partie  est  catholique. 

«  En  1771,  les  PP.  Dominicains,  missionnai* 
resen  Asie,  ramenèrent  à  Tunité  de  TEglise 

(ti6)  N;»Ddemeot  de  M.  tie  Juigné,  archevéqae  de 
Paris ,  permeiunt  les  quêtes  pour  les  églises  de  la 
Iwre  sainte» 

(tW)  Gauttê  dé  France^  an.  Aome,  5  jniii 
1771. 

(217)  c  Ces  cinq  hommes,  dit  le  magisirat  chinois, 
éulrilrent  rhacuo  des  églises  et  ils  étendirent  beau- 
coup lenr  fausse  secte.  Les  femmes  ausai  bien  que 
les  nommes,  Tayant  embrassée,  la  pratiquent  els*y 
soutiennent  muiuellement.  •  iHapport  de  rinUtra^ 
gatvire  iuki  par  U  P.  Pierre  Marijfr  Saut,  ui  mi$- 
ùoHmaireê  ei  leê  anirei  Chréltem  arrêîéê  dan$  ta  cité 
de  Fo-Gan,  au  mois  de  juin  1746.)  c  Lorsqiron  les 
fit  iHirtir  (les  niisaionnalres )  pour  venir  à  la  métro- 
pole (la  ville  de  Fo  Cbeu),  on  vit  plusieurs  milliers 
de  personnes  sortir  |N)or  les  accompagner,  en  criant, 
et  pleurant  à  cété  des  chaises  sur  lesquelles  on  les 
iraiisporuit.  Les  femmes  et  les  filles  se  nietuieut 
à  genoui,  leur  offi aient  du  thé  et  di^s  fruits;  les 
lins  et  les  autres  les  retenaient  par  leurs  habits  et 
taisaient  retentir  les  airs  de  leurs  cris  et  de  leurs 


le  palriarchedesnestoriens  résidant  kMosul, 
et  cinq  autres  évoques  de  la  même  province. 
Après  qu'ils  eurent  reconnu  le  pontife  ro- 
main (H)ur  seul  chef  de  l'Eglise  universelle, 
et  fait  une  profession  de  foi  orthodoxe,  ils 
furent  confirmés  dans  les  dignités  dont  ils 
étaient  revêtus  (216^).  »  De  nos  jours  encore 
sept  religieuxdu  même  ordre  ont  consommé 
leur  apostolat  par  le  martyre  (217).  En  1748 
et  en  1775,  Benoit  XIV  et  Pie  VI,  actuelle- 
ment régnant,  annoncèrent  leur  triomphe 
au  monde  chrétien  ;  leurs  discours,  adressés 
au  consistoire,  attestent  l'étal  de  la  foi  par- 
mi les  habitants  de  la  Chine  et  du  Tonquin. 
C'est  aui  Franciscains  des  diverses  obser- 
vances, aui  Augustins,  aux  Dominicains  et 
aux  Pères  de  la  Rédemption  des  captifs,  que 
sont  commises  les  missions  de  1  Afrique. 
Ainsi,  on  trouve  des  Capucins  français  au 

Î;rand  Caire,  des  Récollets  à  Alexandrie,  des 
Capucins,  des  Récollets  et  des  ObservAUtins 
en  Egypte.  Avec  eux  sont,  à  Fez  et  à  Maroc, 
les  Pères  de  la  Rédemption.  Aux  royaumes 
d'Ovério  et  de  Bénin,  les  Capucins  cultivent 
encore  la  foi  que  leurs  prédécesseurs  y  ont 

f)]antée.  Ceux  de  la  province  de  Bretagne 
*ont  portée  et  l'entretiennent  chez  les  mal- 
heureux peuples  de  la  Guinée.  On  voit  des 
Récollets  à  Alser,  et  dans  toute  la  Barbarie, 
des  Capucins  a  Tunis  et  à  Tripoli,  des  Au- 

Sustins  dans  Tlle  de  Tabarca»  des  Capucins  à 
[elille,  des  Pères  de  la  Rédemption  à  Tré- 
inisen,  Tancienne  Mauritanie  césarienne; 
les  Capucins  français  et  les  Dominicains  ont 
pénétré  jusqu'aux  extrémités  de  cette  partie 
du  monde,  puisqu'ils  prêchent  aux  royaumes 
de  Congo»  d*Ansola,  et  au  Monomotapa. 

Après  avoir  été  les  premiers  apdtres  de 
l'Amérique,  comme  nous  l'apprend  le  P. 
Toiiron,  les  religieux  en  forment  encore  U 
seul  clergé.  Les  Capucins  français,  au  nom- 
bre de  soixante-treize,  administrent  une 
partie  des  cures  de  nos  lies  du  Vent  ;  les 
Carmes  et  les  Dominicains  remplissent  les 
autres,  a  Nous  avons  la  satisfaction  de  voir, 
disait  Louis  XV  dans  son  édit  de  1743,  que 
nos  sujets  v  trouvent,  par  rapport  à  la  reli- 
gion, tous  les  secours  qu'ils  pourraient  espé- 
rer au  milieu  de  notre  royaume.  »  Les  curés 

sanglots.  Le  bachelier  Tebhhig-Tdiheou  eut  bien 
Taudace  de  dire  hautement  à  cette  multitude,  qn*it 
ne  se  repentirait  pas  d'avoir  embrassé  cette  religion, 
dftt*il  souffrir  toute  sorte  de  tourments,  et  la  mort 
même,  pour  le  Seigneur  du  ciel.  Et  actuellement , 
au  milieu  des  Inierrogatoires  les  plus  sévères,  tous 
d'une  voix  unanime  assurent  avec  fermeté  qu'ils 
ne  veulent  point  changer  ni  abandonner  la  religion 
chrétienne...  Ces  coupables  Européens  ont  si  Bien 
su  s'atucher  les  cœurs  que  le  nombre  de  leurs  sec- 
tateurs  augmente  de  jour  en  Jour,  etou'oa  ne  sau- 
rait les  dissiper...  Les  leurës  comme  le  peuple  s'y 
hissent  sédture,  embrassent  cette  religion  ,  et  ne 
veulent  plus  l'abandonner,  quoi  qu'on  leur  fasse.  Ils 
Pont  si  fort  étendue, quelle  a  presque  rempli  toute 
la  Juridiction  de  cette  cité  ;  iusque-Ià  que  les  satel- 
lites mêmes  et  les  soldaU  s'emploient  pour  son  ser- 
vice. »  (Hémortal  du  tiee-r&i  adreeeé  à  Cempereur.) 
^  Voy.  ce  «ini  concetne  les  deux  autres  martyrs 
dans  le  Diicoun  de  Pie  VI. 
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delalfarlinique  suUoot  maiotienDenl  parmi 
leur  troupeau  Tordre  et  les  bonoes  m<fears  ; 
jlf  eatéebiseot  les  nègres  avec  une  patience 
vraiment  paternelle,  et  les  consolent  an  mi- 
lieu de  leurs  pénibles  travaux,  en  leur  don- 
nant l'espérance  d'une  meilleure  vie*  Par  les 
requêtes  qu'adressèrent  au  ministère,  en 
1773,  ces  paroisses  menacées  de  (>erdre  leurs 
pasteurs,  nous  savons  assez  le  bien  qu'ils  y 
font,  et  Jusqu'à  quel  point  elles  les  chéris- 
sent. Alt  Brésil^  les  Capucins  français  et  les 
reli^eus  de  8a|nt-Pbilippede  Néri  soignent 
aussi ^  d'une  manière  particulière,  cette  |H>r- 
tion  de  Thumanité  la  plus  iuiortunée.  Les 
Carmes,  les  Bénédictins ,  les  religieux  de 
Saint-François  ont  chacun  une  maison  h 
8aint-Séiiastien ,  capitale  du  pays  Rio-di- 
tiennaro.  Les'Frères-Précheurs ,  les  Frèfes- 
Uineurs,  les  Pères  de  la  Merci,  et  les  Au- 
|(ustins  sont  les  missionnaires  du  Chili  et  du 
Pérou.  Les  Capucins  français,  les  Observan- 
tlns,  les  Dominicains  instruisent  les  peuples 
qui  habitent  le  long  de  la  rivière  des  ;Am»- 
zones;  leurs  confrères^  avec  des  Carmes  et 
des  Augustins,  s'acquittent  du  même  minis- 
tère auprès  de  ceux  du  nouveau  royaume  de 
Grenade,  de  Terre-Ferme  et  de  la  Califor- 
nie. Il  n'y  a  que  des  Mineurs  et  des  Domi- 
nicains dans  le  nouveau  Mexique;  mais, 
dans  l'ancien,  les  religieux  de  tous  les 
ordres  sont  en  grand  nombre  et  y  travaillent 
avec  zèle. 

Evangélisont  sur  toute  la  face  du  globe» 
les  Réguliers  assurent  à  l'Eglise  l'auguste 
caractère  catholique.  Séparée  par  état  de 
leur  famille,  plies  de  bonne  heure  au  joug 
lie  l'obéissance,  voués  à  la  pauvreté,  et  ne 
recevant  rien  ou  presque  rien  du  gouverne- 
ment, ne  paraissent-ils  pas,  dans  la  position 
actuelle  des  choses,  plus  propres  que  le 
reste  du  clergé,  à  un  ministère  où  tout  est 
sacrifice?  On  ne  peut  au  moins  disconvenir 
que,  depuis  trois  siècles»  Texpérience  dépose 
en  leur  faveur. 

Ce  que  roxpérîence  journalière  rend  en- 
core bien  sensible,  c*est  leur  coopération 
parmi  nous  aux  travaux  du  sacerdoce.  Les 
i;orps  monastiques  fournissent  en  effet  à 
l'Eglise  de  France  un  grand  nombre  de  cu- 
rés, de  prédicateurs,  et  de  sujets  employés 
en  différentes  manières  au  service  des  Q(iè- 
Ics  (218).  Dès  leur  origine,  les  chanoines  ré- 
guliers, tels  que  ceux  de  Saint-Norbert,  de 
Sainto-Genevieve,  de  Saint-Victor,  furent 
destinés  à  remplacer  auprès  des  peuples  le 

(il8)  ladépeiidansneiit  des  secours  sans  nombre 
aao  (otiriiistent  les  corps  léguliers  pour  I»  pn>d2Cji- 
iiiin  et  la  confessiou,  oui  dVulre  vous,  M<*6sei- 

Sueurs,  A*a  pas  épmuvé  de  quelle  ressource  ils  sont 
ans  le»  csmiMigneSt  poyr  louies  les  fom  t.ous  du 
ssfiU  udiiisière,  et  notamment  pour  la  desserte  dos 
CMres,  par  la  discttti  des  prêtres  sêculieni? 

Pour  moi,  Je  dub  leur  rendre  ceue  justice,  que 
je  les  si  toujours  trouvés  dans  mou  dtocé««tem- 
pressé*  à  me  fournir  tous  les  secours  dont  ]*ai  pu 
avoir  l>esoin,  et  que,  même  dans  les  poinis  où  ils 
«araieot  pu,  avec  fondeneet,  m*opposer  leur 
e&empiioQ,  ils  n'eu  ont  pas  fau  usage  et  roiit  en- 
lies  avec  docîUié  dans  toutes  mes  vue».  (  Happori 
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clen^é  séculier,  vicieux  ou  néJi9mLllc)P«is 
leur  établissement  on  leor  reto»f,i'4«iiu 
toujours  exercé  les  fondions  enriales  :  k) 
Prémontrés  de  Tétroite  observante,  ^t 
exemple,  occupent  plus  de  cent  carcs  dic» 
leur  yeule  province  de  Nonmadic;  et  «s 

Sénéral  on  peut  dire  d^  ce  corpa,  qat  a«i 
e  ses  membres  qui  restent  dans  les  ckJim 
sont  moins  nomlîrenx  ane  cent  qai  dexr- 
vent  les  paroises.  Les  uéoovélaias  eo  çoa- 
vernent  à  peu  pris  neuf  cents  ca  duen 
diocèses  di^  royaume.  Entre  nos  pasiran, 
nous  comptons  encore  plusicnr»  autres  i!i«- 
noines  qjii  suivent  la  r^gie  de  Saiat-AoçU> 
tin,  plusieurs  religieuses  de  Tordre  de  Fuih 
tevrault  et  de  celui  de  la  Rédcmptioa  des 
captifs. 

Dans  tous  ces  ordres,  et  surtout  daas  cm 
que  leur  institut  et  nus  lois  excluent  dti 
bénéfices,  s'est  formée  cette  foule  de  prédi- 
cateurs qui  sont  répandus  par  toale  la 
France.  Le  religieux  de  province,  i  qui  « 
ministère  de  la  parole  serait  étranger, Uni 
exception  dans  sa  maison,  si  un  autre  genre 
de  travail  n'occupait  pas  ses  loisirs.  Aos^j 
les  Aéffuliers  sont-ils  chargés  de  presque 
toutes  Tes  stations  des  bourgs,  des  fieliteset 
grandes  villes;  et  Ton  oae  assurer,  .«aos 
crainte  d*êlre  démenti,  qu'ils  rerof^lisseot 
les  trois  quarts  do  nos  cuaires.  CoinoDeal 
les  curés  et  les  vicaires,  obligés  de  veiller 
sur  leur  troupeau,  pourraient-ils  s*eD  éloi- 

S^ner  pendant  l'Avent  et  le  Carèmeî  la  dé* 
ense  expresse  en  est  prononcée  |4r  }<s 
statuts  synodaux  de  la  plupart  des  diocèses 
Jusque  même  dans  cette  capitale,  où  le 
clergé  séculier  arrive  de  toutes  les  partit^ 
du  royaume,  les  religieux  prêchent  et  plas 
souvent  et  en  plus  zrand  nombre  (il9).C'e»i 
à  eux  encore  qu'ordinairement  on  conlie  b 
missions  consacrées  à  Tiustruction  des  iiAbi- 
tants  de  nos  provinces. 

Religieux  appliqués  aux  differmUa  fonc- 
tions du  ministère.  —  Utiles  à  l'Egli^  ^^ 
France  par  tous  ces  services ,  ne  sembleoi- 
ils  pas  lui  être  devenus  nécessaires  pour 
suppléer  k  la  rareté  de  ses  ministres!  11  a  J 
a  peut-être  pas  un  diocèse,  où  l'onire  eaûr 
siaslique,  en  lui  agrégeant  même  les  reli- 
gieux curés,  suflise  à  toutes  les  fonctioib 
pastorales.  Les  autres  viennent  à  sod  se- 
cours; ils  prônent,  ils  catéchisent,  ils  coor 
fessent  dans  les  paroisses,  procurent  à  tous 
leurs  habitants  les  moyens  d'assister  m 
saint;?  mystères,  et  remplacent  les  pasteo» 

fait  à  rauembiic  du  t'ergé  par  M.  tstcketit-f  ti 
Paris^  le  i%  movembre  ÏTîù.) 

Lk*s  religieux  seuls  reinplaceot  daos  les  parui»<^ 
et  priiicipaleoieat  dans  celle»  tie  la  aa^P^*  '** 
près  des  troupes  *  e  Y«ir«  llaje»ié,  suriefiert*»' 
UHT,  le  vide  vi  la  d.sirUe  dtrs  pràires  secoiM-ft- 
Préis  à  toutes  les  œuvres  «lu  saint  niiiiisiêre,  lU^' 
c«)unfut  à  ous  terdns  dau»  tous  les  lieui  oii  »*» 
ju^çeons  à  propos  de  les  em|dojfer.  (Mimfnn  fff 
UHli  au  un  par  la  méate  muemblée  ) 

litHy  Cin  peut  ai^èmeui  \éiifier  ce^'''^^ 
listes  des  prédicateur  ;  oo  eu  compte  mimuIc-kue 
dans  celle  de  celte  uauéc. 
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en  leur  absence,  quelquefois  indispensable, 
et  pendant  leur  maladie.  Enfin,  dnsein  des 
cloîtres  sont  tirés  les  aumôniers  des  vais- 
scaui  et  des  régiments;  et  si  quelques-uns 
abusent  d*une  liberté  à  laquelle  ils  n'étaient 
pas  accoutumés,  il  est  aise  de  remédier  h  ce 
scandale,  en  faisant  ce  choix  avec  plus  de 
soin,  et  en  n'envoyant  que  ceux  dont  la 
▼ertu,  longtemps  exercée,  peut  se  conserver 
hors  de  la  retraite. 

Voilà  les  titres  d'après  lesquels  nous 
croyons  que  les  ordres  monastiques  peu- 
vent, même  aujourd'hui,  prétendre  à  la  re- 
connaissance et  à  la  protection  de  l'Eglise. 
Il  nous  eût  été  facile  de  les  multiplier  et  de 
les  étendre  ;  mais,  quoique  exposes  succinc- 
tement ,  nous  les  offrons  k  tous  ceux  qui 
tiennent  à  la  religion,  ecclésiastiques  ou  sé- 
ruliers,  avec  l'entière  confiance  qu'ils  les 
trouveront  assez  puissants  pour  ne  pas  nous 
accuser  d^ine  indulgence  molle  ou  aveugle, 
cl  |K)ur  s'intéresser  sincèrement  à  la  conser- 
vation de  l'état  religieux.  Ceux  qui  lui  sont 
défavorables,  parce  qu'ils  regardent  les  ré- 
guliers comme  inutiles  à  l'Etat,  seront  dé- 
lrom|)és,  nous  Tespérons,  par  la  seconde 
partie  de  ce  chapitre. 

On  ignore  trop  communément  parmi  nous 
la  part  qu'ont  les  corps  religieux  à  la  cul- 
ture des  sciences  humaines:  ils  forment  la 
classe  la  plus  nombreuse  de  la  république 
des  lettres;  ifs  s'appliquent  à  y  défricher 
des  terrains  qui,  sans  eux ,  resteraient  tou- 
jours incultes;  et  dans  tous  leurs  travaux  ils 
se  proposent  un  but  d'utilité  plus  ou  moins 
marqué.  C*est  après  le  développement  do  ce 
fait  littéraire  qu*on  jugera  le  premier  genre 
de  services  qu  ils  rendent  à  la  société. 

Les  religieux  travaillent  aux  différentes 
parties  de  notre  histoire,—  Une  des  connais- 
sances les  plus  importantes  à  un  peuple, 
c'est  sans  contredit  celle  de  sa  propre  his- 
toire.L'histoire  de  notre  nation,  qui  ne  laisse 
rien  à  désirer,  est  encore  à  faire  ;  et  il  parait 
«]uc  les  religieux  ont  conçu  le  jirojct  de  nous 
)a  donner.  Pour  y  parvenir,  ils  en  rap|)ro- 
chent  et  en  éclaircissent  toutes  les  parties. 
Dont  Martin  et  dom  Brezillac  semblent  en 
avoir  préparé  l'introduction  en  traitant 
VHistotre  des  Gaules  et  des  conauéles  des 
Gaulois f  depuis  leur  origine  jusqu  à  la  for^ 
mation  delà  monarchie  française.  D'abord  ils 
attaquent  les  préjugés  répandus  contre  la 
nation  gauloise  par  les  historiens  grecs  et 
latins,  et  adoptés  par  les  modernes  ;  ils  ex- 
pliquent ensuite  tout  ce  qu'on  peut  savoir 
touchant  son  gouvernement,  sus  lois,  ses 
mœurs,  ses  coutumes,  sa  langue,  les  carac- 
tères dont  elle  se  servait  et  sa  manière  de 
combattre.  Ils  ont  recueilli  un  grand  nom- 
bre de  ses  monuments  que  le  temps  a  res- 
pectés, temples,  cirques,  amphithéAtres, 
ponts,  sépulcres,  médailles,  etc.  ;  ils  se  plai- 
gnent du  silence  qu*elle  gardait  sur  tous  ses 
exploits.  Enfin  ,  suivant  ses  colonies  dans 
riulie,  la  Grèce,  l'Asie,  Tlllyrie  ,  jusque 
dans  la  Judée,  l'Egypte  et  la  Parthie ,  ils  re- 
présentent nos  ancêtres  comme  vainqueurs 
de  TEurope  et  de  l'Asie  ,  comme  dispensa- 


teurs dés  couronnes,  et  l'appui  des  royau- 
mes et  des  républiques,  et  lors  même  qu'ils 
sont  vaincus ,  ils  paraissent  avec  un  éclat 
dont  nous  ne  sommes  pas  accoutumés  de  les 
voir  environnés.  Si,  séduits  par  leur  sujet , 
ces  auteurs  imaginent  Quelquefois  »  au  lieu 
d'être  constamment  fidèles  à  observer  et  à 
raconter,  personne  au  moins  jusqu'à  eux 
n'avait  si  bien  éclairci  les  antiquités  gau- 
loises. Le  second  volume  est  précédé  a'un 
dictionnaire  géographique   et   topographi- 

?|ue,  qui  présente  les  établissements  des 
iaulois  dans  nos  Gaules,  et  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  TEurope  et  de  l'Asie.  D'un 
simple  coup  d'œil  on  voit  combien  notre 
histoire  peut  s'enrichir  de  ces  savantes  re- 
cherches I  et  combien  elles  sont  propres  à 
nous  faire  connaître  ce  que  nous  tenons  de 
no»  pères,  et  les  divers  avantages  que  nous 
ont  procurés  le  cours  des  siècles  et  le  chan- 
gement d'opinions. 
Pour  le  corps  de  l'histoire ,  ses  différentes 

Sarties seront  formées  par  le  travail  des  autres 
énédictins  ,  occupés  au  recueil  des  histo- 
riens de  France,  à  son  histoire  littéraire,  et 
à  l'histoire  de  ses  provinces. 

C'est  à  la  persuasion  du  grand  d'Aguea- 
sean,  que  dom  Bouquet  entreprit  do  ras- 
sembler tout  ce  qu'ont  écrit'sur  notre  nation 
les  auteurs  grecs,  latins,  gaulois,  francs,etc. 
Depuis  l'origine  des  Celtes  et  des  Gaulois  » 
jusque  bien  avant  dans  les  temps  postérieurs» 
lui  et  ses  successeurs  offrent  tout  ce  qui  est 
important ,  sous  chaque  règne ,  touchant  le 
droit  public,  féodal,  et  ecclésiastique  du 
royaume  ,  et  touchant  les*  coutumes ,  les 
mœurs,  les  préjugés,  les  arts  et  les  sciences. 
Testaments  des  rois,  des  reines,  des  grands, 
apanage  des  princes,  traités  de  paix  et  de 
guerre,  lois  saliqueet  autres,  monuments 
anciens,  actes  divers  ;  en  un  mot,  tout  ce 

2ui  peut  servir  à  une  histoire  générale  »  a 
té  aussi  soigneusement  que  judicieusement 
recueilli.  Chaque  volume  est  accompagné 
d'une  préface,  d'une  table,  et  de  notes  cri- 
tiques, pour  débrouiller  et  ju^er  tous  les 
textes;  et  des  cartes  géographiques  repré- 
sentent i'étendiie  des  Etats  possédés  par 
chaque  race.  Malgré  les  fautes  qui  s'y  sont 
gli^ées,  il  faut  avouer,  avecM.  Fréret,  que 
«  cet  ouvrage  a  été  conduit  par  de  très-ha- 
biles gens.  F 

Puisque  l'histoire  ne  doit  pas  se  borner 
au  simple  récit  des  combats,  aéiiiut  trop  or- 
dinaire de  nos  historiens  de  France,  n'est-ce 
pas  travailler  utilement  pour  elle',  que  de 
constater  l'état  des  sciences  daus  les  diffé- 
rents Ages  de  notre  monarchie? Tel  est  l'ob- 
jet ds  rhistoire  littéraire  de  la  France.  Au 
commencement  de  chaque  siècle  sont  placés 
des  discours  qui  assignent  leur  période  de 
splendeur  et  le  terme  do  leur  décadence.On 
y  trouve  réunis  jusqu'au  xir  ,  tous  les 
auteurs  français  ;  des  analyses  et  des  juge- 
ments de  leurs  œuvres ,  et ,  pour  ne  rien 
omettre,  des  notices  des  éditions  qui  en  ont 
été  faites.  On  y  donne  en  outre  la  vie  de 
ceux  qui  méritent  d'être  connus ,  avec  la 
liste  des    livres  qui  ne  sont  pas  parvenus 
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jusqu'à  nous.  Cet  ouvrage  d'une  profonde 
érudition,  au  jugement  des  auteurs  de  TEn- 
eyclopédie,  est  mis  à  côté  des  mémoires  du 
savant  Tillemont,  pour  l'exactitude  des  ci- 
tations. Quoique  le  style  en  soit  traînant  et 
incorrect ,  il  n'en  oSre  pas  moins  le  vaste 
et  fidèle  tableau  des  connaissances  de  nos 
pères,  et  fournit  par  conséquent  k  notre 
histoire  une  de  ses  parties  les  plus  néccs^ 
Mires  et  les  plus  intéressantes. 

On  les  possédera  toutes  rassemblées,  et 
t^isiorien  de  la  nation  pourra  les  employer, 
quand  les  histoires  particulières  des  pro* 
vinces  seront  finies.  Depuis  plusieurs  an- 
nées» les  Bénédictins,  pour  l'exécution  de 
cette  entreprise ,  se  transportent  sur  les 
lieux,  fouillent  tous  les  dépôts,  interrogent 
tous  les  monuments  :  d'après  ce  qu'ils  ont 
publié,  nous  sayons  ce  que  nous  devons  at- 
tendre* Ainsi  dom  Taillandier  a  mis  la  der-> 
nière  main  à  VHisloire  de  Bretagne:  et  c'est 
surtout  aux  auteurs  de  celle-ci  qu'il  faut  ap- 
pliquer les  éloges  donnés,  dans  les  Jlf^mot- 
re«  de  Trévoux,  à  celle  de  dom  I^^bineau, 
puisqu'ils  ont  augmenté  et  perfectionné  son 
travail.  «  On  ne  saurait  leur  refuser  la  gloire 
que  méritent  des  critiques  justes  et  délicats, 
qui,  fidèles  à  n'aller  pas  ])Ius  loin  que  leurs 
preuves,  n'imposent  jamais  au  lecteur  par 
un  air  do  confiance;  qui  préfèrent  une  sage 
incertitude  à  des  conjectures  hardies;  oui 
proposent  avec  netteté  les  raisons  de  se  aé- 
lermiper,  mais  qui  ne  cachent  pas  les  rai- 
sons de  douter.  On  ne  leur  refusera  pas  non 
plus  la  gloire  d'avoir  le  style  net,  ferme,  et 
eoulant,  sans  affectation  et  sans  rudesse,  i 
Pour  compléter  Tbistoire  de  cette  province , 
dom  Pelletière  fait  un  Dictionnaire  de  la  lan- 
gue bretonne,  où  il  montre  5on  alfinitéavec 
les  langues  anciennes;  dom  Taillandier,  qui 
en  est  éditeur,  traite,  dans  une  préface  sa- 
vante, de  l'origine  et  de  la  décadence  de  la 
langue  celtioue. 

0  est  dom  Plancher,  qui  le  premier  entre- 
prit celle  de  Bourgogne,  si  étroitement  liée 
a  VHiêtoire  deFrancey  et  dom  Merle  est  ac- 
tuellement occupé  à  la  finir.  Les  auteurs 
exposent  d'abord  l'origine,  les  mœurs,  le 
gouvernement  et  la  religion  des  anciens 
Bourguignons  avant  leur  entrée  dans  les 
Gaules.  Jls  font  connaître  ensuite  l'état  de 
ce  pays  sous  nos  rois  des  trois  races,  comme 
royaume  et  comme  duché;  ses  démembre- 
ments, et  les  réunions  passagères  et  alter- 
natives de  ses  différentes  parties  ;  la  succes- 
sion de  ses  rois  et  de  ses  ducs,  leur  règne, 
leurs  actions,  leurs  guerres,  leurs  exploits, 
etc.  Ils  ont  détaillé,  sans  aucune  omission» 
tout  ce  qui  concerne  les  ducs  révocables  ou 
héréditaires;  et  cette  histoire  est  conduite 
jusques  à  l'année  1674,  époque  où  furent 
terminées  les  guerres  qui  subsistaient  de- 
puis longtemps  entre  les  deux  Bourgognes, 
et  où  la  Franche-Comté  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne. La  vérité  des  faits  qui  sont  la  matière 
de  cette  histoire  est  constatée  |)ar  des  titres 
originaux,  dont  on  voit  des  extraits  parmi 
les  preuves  ;  ou  par  les  registres  des  parle- 
ments et  des  chambres  des  comptes  des  deux 


Bourgognes  et  du  bailliage  de  Dijon;  ou  |« 
les  cartulaireSt  les  inventaires,  etc.  Si  Mu 
les  dissertations  qui  accompagnent  ceUu- 
vrage,  ne  sont  pa«  également  propres  ï  ii- 
téresser  tous  les  lecteurs,  il  y  enaplosieon 
aussi  curieuses  que  savantes  :  telles  soi» 
entre  autr^scelles  qui  regardent  lesrois>ie 
l'ancien  royaume  de  Bourgogne,  et  le  reroe,! 
des  anciennes  lois  des  Bourguignons;  Téus* 
due  du  second  roya»me-de  Provence,  du  .f 
royaume  de  Boaon  ;  la  prérogatiTe  des  dus 
de  Bourgogne,  où  il  est  prouvé  qu'ils  n'ûu 
))oint  eu  la  préséance  sur  les  autres  docs« 
pairs  du  royaume  avant  Tan  138d.  AlasDiiê 
de  cette  histoire  générale ,  le  continuMnr 
se  propose  dé  donner  celle  des  grands  ûe!> 
et  des  terres  tirées  du  gouvernemeol  ct 
Bourgogne  :  elle  est  précÀJée  d*unp  mi^^ 
des  gouvernements  gaulois  et  romnins,  r: 
des  républiques  qui  formèrent  le  premirr 
royaume  des  Bourguignons.  Dans  reii: 
source,  les  familles  de  Bourgogne  cl  ùb 
provinces  voisines  pourront  puiser  les  preu- 
ves de  la  noblesse  de  leur  on'i^ine;  et  e!lr 
y  trouveront  une  indication  non  busf>ec.t 
dts  charges  qu'ont  occupées  leurs  ancéir^ 
et  des  grades  militaires  qu'ils  ont  obienii^ 
en  servant  la  patrie. 

Avant  les  Bénédictins,  auteurs  de  ÏBh 
toire  de  Languedoc^  elle  n'était  qlI'él>8ucll^. 
Ils  y  raiinortent  tout  ce  qui  s'est  |ias$«>^ 
mémorante  dans  cette  province  et  dansiv^ 
I>aj^s  particuliers  qui  la  composaient;  eii* 
puient,  sur  les  titres  les  plus  authentiqu.^. 
ses  usages,  ses  droits,  ses  prérogatives.  1 
ont  recueilli  les  actions  de  tousceui>;.. 
Tout  illustrée,  soit  par  la  vertu,  soiii^ 
leurs  dignités  ecclésiastiques  ou  cirile5,s. 
nar  leur  valeur,  soit  par  leurs  talent  . 
leurs  ouvrages.  A  différentes  époque*  e^ 
tracée  la  description  du  gouvernement  i 
des  mœurs  ;  ils  remontent  a  rorigineei>» 
vent  l'accroissement  de  ses  principale^  «  • 
les;  ils  donnent  aussi  la^  généalogie  nu  .' 
succession  des  ducs,  comtes,  fictimlcf. 
des  principaux  barons.  Dans  des  notes  |  > 
cées  à  la  fin  de  chaque  volume  sont  dis^^" 
des  points  importants  ou  curieux; et e-* 
sont  suivies  des  pièces  justificatives  à^^- 
vers  monuments  qui  servent  de  fondeir»' 
à  cette  Histoire.  Dom  Bourrote  Ta  enrni 
d'unMémoiresurladescriptiongéograi'tii'r 

et  historic|ue  de  ce  pays,  du  recueil  des'>  - 
qui  constituent  son  droit  public  en  mai'"* 
de  nobilité  et  de  roture,  et  de  celui  dc^*' 
rets  et  des  décisions  sur  la  propriété  '• 
Rhône.  Comme  ses  habitants  se  sont  dis:* 
gués  par  leurs   exploits   militaire^,  3f  : 
même  la  conquête  qu'en  firent  les  BooiH* 
et  que  d'ailleurs ,  sous  la  dénoroinatu  t  • 
Languedoc ,  on  a  longtemps  compris  .: 
grande  partie  des  Gaules  ,  cette  hi5tc»irf  t 
plutôt  1  histoire  générale  de  nos  pays  ir/- 
dionaux,  que  l'histoire  particulière  de"' 
province.  Ainsi  en  a  jugé  l'aiibé  des  F  ' 
taines.  «  Peu  d'histoires  géoërales,  di- 
sont  mieux  écrites  en  notre  langve;  !< - 
dition  y  est  profonde  et  agréable.  »  Elici^ 
être  proposée  comme  modèle  povr  t(<' 
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llesqiio  nous  attendons  encore  cncegenre. 
Doni  Calmet  commence  Thistoire  de  la 
Lorraine  à  rentrée  de  Jules-César  dans  les 
Gaules,  et  Ta  continuée  jusqu'à  la  cession 
qui  en  a  été  faite  k  la  France  en  1737.  Sui- 
vant sa  manière,  il  ne  passe  aucun  détail 
touchant  les  événements  ecclésiastiaues  et 
civils,  arrivés  pendant  ce  lon^ cours  ae  siè- 
cles. Il  accumule  les  pièces  jusiiUcatives  et 
les  roonuments,  sceaux,  médailles,  monnaies, 
etc.  ;  il  Ta  ornée  de  cartes  géofsraphiques  et 
de  plans  de  villes  et  d'églises.  A  celle  his- 
toire, la  meilleure,  malgré  ses  défauts,  de 
toutes  celles  qui  avaient  été  publiées  avant 
fauteur,  il  faut  joindre  sa  Bibliothèque  deê 
écrivaint  de  Lorraine. 

Puisque  nous  reconnaissons  pour  nos  pè- 
res les  anciens  Francs,  peuples  de  la  (îer- 
manie,  qui,  comme  Ton  sait,  s'emparèrent  de 
DUS  Gaules;  puisiju'à  différentes  époques, 
TAliemagne  et  la  France  ont  été  soumises 
au  même  souverain,  et  que,  depuis  leur  dé- 
membrement, il  j  a  toujours  eu  entre  ces 
deux  empires  des  rapports  d'amitié  ou  de 
rivalité;  rbistoire  de  l*un  rentre  sans  cesse 
dans  l'histoire  de  lautre.  L'histoire  d'Alle- 
magne nous  était  donc  absolument  néces- 
saire; mais  son  exécution  présentait  de 
grandes  difficultés.  Elle  exige  pour  les  pre- 
miers temps  la  méditation  Ta  plusrétléchie 
de  tout  ce  qu'en  ont  écrit  les  auteurs  grecs 
et  latins  ;  le  moindre  récit,  un  simule  témoi- 
gnage est  important,  soit  qu'il  Caille  y  croire 
ou  le  réfuter.  Pour  les  temps  postérieurs, 
l'historien  doit  bien  connaître  le  chef  et  les 
membres  de  l'empire,  les  intérêts  qui  les 
divisent  ou  les  réunissent,  la  forme  du  gou- 
vernement, sa  population,  son  commerce; 
toutes  ses  ressources,  l'autorité  des  tribu- 
naux, l'ordre  des  jugements,  les  démêlés 
qu'ont  eus  ensemble  et  avec  les  puissances 
voisines  les  divers  princes  de  cet  Ktat,  ce  oui 
a  procuré  l'élévation  des  uns  et  produit  1  a- 
l»aissement  des  autres  ;  enQn  les  causes  de 
toutes  les  révolutions  arrivées  en  Allema- 
gne. Quoique  le  P.  Barre  n*ait  pas  toujours 
f^mployé  ces  matériaux  avec  un  égal  succès, 
son  histoire  cependant  est  un  vaste  dépôt  de 
faits,  et  l'un  j  trouve  quelquefois  le  bon  his- 
torien. 

Nous  pourrions  citer  encore  ici  les  his- 
toires de  Normandie,  de  Franche-Comté,  de 
Champagne,  et  de  Brie ,  et  annoncer  celles 
du  Berrit  de  la  Touraiue,  de  l'Orléanais» 
de  la  Guyenne,  et  de  TAuverii^ne  :  par  ce  que 
nous  venons  de  dire,  on  comprend  aisément 
combien  les  travaux  des  réguliers  en  géné- 
ral sont  utiles  k  notre  histoire  ;  et  surtout 
Ton  voit  suffisamment  développé  le  plan 
qu'exécutent  les  membres  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  que  la  plupart  de  nos  pro- 
vinces ont  adopté  pour  leurs  hisloriogra* 
phes. 

Outre  ces  grandes  masses,  il  est  d'autres 
parties,  qui,  quoique  d'une  utilité  locale  ou 
plus  circonscrite»  peuvent  n'être  pas  indi* 


gncs  de  la  majesté  de  notre  histoire  géné- 
rale ,  ou  plutôt  contribuent  à  Tenrichir. 
Nous  parlons  des  histoires  des  pays,  des  vil- 
les, de  certaines  époques,  et  de  quelques 
corps  |>arliculiers.  Nous  ne  citerons  qu'un 
petit  nombre  d'ouvrages  de  ce  genre.  Tels 
sont  VUiiioire  du  duché  de  Luxemboura^  \ïw 
dom  Cajot,  auteur  plus  érudit  qu*éiégant 
écrivain  ;  YHiiioire  de  ta  ville  de  Paris,  par 
doiiis  Félibien  et  Lobineau  ;  VHittoire  civile 
el  politique  de  la  ville  de  iletnif,  par  le  P. 
Anquetil,  Génovéfain  ;  et  par  le  même  au- 
teur, justement  estimé,  celle  de  la  Ligue, 
el  celle  des  temps  qui  la  suivirent  immé- 
diatement, sous  le  titre  ^'Intrigues  du  coAi- 
net:  celle  des  lois  et  des  tribunaux  de  jus- 
tice, par  le  P.  Barre,  déjà  noinmé.  Tels  sont 
encore  le  Mémoire  sur  les  limitée  de  Fem* 
pire  de  Churlemagne^  couronné  |iar  l'Aca- 
démie des  belles-lettres  (220)  ;  les  Disserta* 
tions  sur  les  anciennes  villes  des  Séquanais^ 
par  le  P.  Joly,  &ipucin;  sur  Voriaine  des 
Français t  par  dom  V^aisseîte  ;  sur  rétablisse^ 
ment  des  francs  dans  les  Gaules^  par  le  P. 
Biet,  etc.,  etc.  Tels  enQn  les  Nobiliaires;  car 
la  noblesse  en  France  tient  k  la  constitution 
du  royaume.  Dom  Pelletier  a  composé  celui 
de  Lorraine.  Le  P.  Caquet,  Augustin,  a  con- 
tinué VHistoire  généalogique  et  chronologie 
Îue  de  la  maison  ae  France  »  laissée  par  le 
'.  Anselme  dans  un  état  informe,  et  per- 
fectionnée par  plusieurs  de  ses  confrères  : 
on  sait  que  son  objet  est  de  faire  connaltro 
Torigine  et  la  descendance  des  rois  des  trois 
races,  celle  des  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne» et  des  anciens  barons  ;  et  que,  mal- 
e[ré  les  fautes  inséparables  d'une  compila- 
tion de  cette  nature,  les  recherches  y  sont 
abondantes  et  curieuses. 

Le  plan  de  dora  Caffiaux  était  plus  étendu; 
embrassant  toutes  les  familles  anciennes, 
nobles  et  bourgeoises,  pendant  quarante 
ans,  il  en  a  poursuivi  l'exécution  sans  re- 
lâche ;  et  par  son  Trésor  généalogique  ,  im-% 
primé  en  1777»  il  a  publié  une  inttnité  de 
titres,  qni  peut-être  auraient  toujours  été 
inconnus  k  la  noblesse,  ou  qu'elle  no  se  se- 
rait procurés  qu'à  force  d'argent.  Mais  en 
1  trouvant  le  zèle  de  l'auteur»  cet  ouvrage  a 
ait  sentir  les  difficultés  de  l'entreprise;  et, 
pour  le  continuer»  ses  confrères  ont  été 
obligés  de  le  réduire  à  de  justes  bornes. 

D'après  la  simple  exposition  de  ces  ou-« 
vrages,  on  voit  que  les  Bénédictins»  s'étani 
proposé  le  but  de  rechercher  les  monuments 
de  notre  histoire,  ne  l'ont  jamais  perdu  de 
vuo  :  aussi  reconnatt-on  hautement  que  la 
savante  congrégation  de  saint  Maur  «  a 
fourni  plus  des  trois  quarts  des  matériaux  né- 
cessaires pour  en  construire  Téditice ,  ei 
qu'elle  seule  |)eut  aller  ti.'-er  des  souterrains, 
où  ils  sont  encore  ignorés,  tant  de  débrin 
qui  nous  manquent  et  qui- doivent  contri- 
buer à  lui  donner  sa  dernière  forme.  » 

Monuments  de  notre  droit  public—  ha  con- 
naissance des  titres  de  l'histoire  conduisait 


(290)  C*est  dom  Ltèble  qui  a  remporte  ce  |inx  ;  il  est  éJileur  do»  œuvres  d'Atcuin  cl  coopérakur 
litf  |*l«»ieurft  autres  ouvrages. 
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5  la  connaissance  des  ttires  de  la  législalîon. 
Quoique  distinctes,  ces  deux  sciences  sont 
insé|)arableinent  liées;  et  souvent  ce  n*esi 
que  i>arles  faits  historiques  qu'on  parvient 
à  eipliquer  le  droit  public  d'une  nation. 
Quelque  essentielle  qu'on  soit  l'étude,  de* 
puis  la  renaissance  des  lettres  elle  avait  été 
peu  cultivée.  Les  Bénédictins  s'y  consacrè- 
rent :dom  Mabillon  la  tira  de  l'obscurité,  et  • 
fraya  le  premier  des  routes  sûres  pour  pré- 
venir les  écarts  (^i).Doni  Tassin  est  retenu 
sur  le  même  sujet  :  dans  son  nouveau 
Traité  de  dipiomatiqut^  il  ensei(^ne  l'art  de 
juger  sainement  des  anciens  diplAines,  en 
fait  connaître  la  nature,  l'usage  et  le  prix; 
les  fondements  de  l'art  examinés,  les  règles 
pour  discerner  le  vrai  du  faux  établies,  I  au- 
teur expose  historiquement  les  caractères 
des  bulles  et  des  diplômes  publiés  en  chaque 
siècle,  avec  des  éclaircissemeoiS  sur  un  nom- 
bre considérable  de  points  d'histoire,  de 
chronologie,  de  littérature,  de  critique  etde 
discipline  ;  il  réfute  diverses  accusations 
inlent(^es  conlro  beaucoup  d'aroliives  fa- 
Bieuses,  et  surtout  contre  celles  iies  ancien- 
nes Eglises  ;  il  facilite  la  lecture  et  montre 
la  vérité  de  toutes  les  écritures  dont  on  s*est 
servi  dans  les  manuscrits  et  les  diplômes  de- 
puis le  IV'  siècle  jusqu^du  xvi*,  et  elles  sont 
représentées  dans  trente-huit  planches.  Ce 
traité  de  paléozraphie  comme  do  diploma- 
tique est  suivi  d  un  autre  sur  les  sceaux  et 
lesconlre-scels,qui  est  complet,  et  manquait 
h  notre  littérature  :  le  style,  rortho^^raphe,^ 
les  formules  des  diplômes  et  autres  actes,  le 
temps  où  ils  ont  parlé  la  langue  vulgaire,  y 
sont  éclaircis  «avec  netteté  et  précision.  Lors 
de  sa  publication,  cet  ouvrage  fut  jugé  fa- 
vorablement par  les  savants  français,  ita- 
liens, et  de  Leipsik.  En  simplitiant  les  prin- 
cipes, et  expliquant  chaque  mot,  indiquant 
les  sources  ,  et  donnant  à  tous  les  articles 
importants  un  juste  degré  de  développement 
également  éloigné  de  I  extréma  concision  et 
de  l'extrôine  prolixité,  dom  de  Vienne  a 
rendu  cette  science  accessible  k  tout  le 
monde  :  son  Dicêionnaire  raisonné  est  un  li- 
vre classique  pour  les  commençants,  et  éco- 
nomise le  temps  des  hothmes  instruits. 

Les  règles  que  les  uns  ont  posées ,  les 
autres  les  ont  suivies.  Nôtre  histoire  est  in- 
forme, nous  le  répétons,  et  notre  ancienne 
législation  peu  connue.  On  pouvait  néa/i- 
moins  en  trouver  les  monuments  dans  les 
archives  de  nos  rois  et  dans  les  dépôts  de  nos 
monastères;  mais  il  fallait  les  y  chercher, 
les  juçer,  les  choi  ir,  les  employer.  Les  Bé- 
nédictins (222)  et  quelques  autres  savants 
isolés  avaient  commencé  à  débrouiller  le 
chaos  immense  et  ténébreux  de  notre  anti- 

(iil)  La  iHpIomatique  de  dom  Mabillo?i  est  le 
premier  OHvrage  lumineux  sur  ceue  matière.  Il  fut 
complet  par  le  supplémeni  qu*il  j  ajouta  en  i70i, 
en  réponse  à  tontes  les  objections  qui  lui  avaient 
été  faites.  La  uieil lettre  édition  est  celle  qu*en  donna, 
^n  1709,  deui  ans  après  la  mort  de  fauteur,  du  m 
'  Uuinart,  qui  faugnienU  de  nouveaux  Lues. 

(Itt)  Donis  Lu€d*Achery,MabiUun,  llartéue,eic.; 
Du  Caiige  et  Balaie.  Le  glossaire  donné  par  Du 


qui  té.  Le  Gallia  ehriêt^ana^  l'histoire  4e 
plusieurs  de  nos  provinces,  les  plus  doc(t< 
traités  de  diplomatique,  et  d'autres  préch- 
ses  collections,  fruits  de  leurs  tra?aux,  nov 
ont  fait  jouir  de  richesses  que  nous  iKhv^. 
dions  sans  le  savoir.  Extraire  de  ces  ouTri- 
ges  ce  qui  appartient  à  notre  histoire  h  i 
notre  droit  public;  prendre  des  doui!.« 
exacts  d'une  prodigieuse  quantité  de  muir 
meuts,  que  d'autres  avaient  dans  leur  [H>rh 
feuille  ;  diriger  vers  ces  deux  objets  les  fvil!-« 
des  nombreux  littérateurs  qui  sont  par.: 
eux  ;  leur  associer  une  foule  de  co\\h;(i-i 
de  tous  les  étals,  animés  du  bien  public;  ler 
indiquera  tous  une  marche  commune;  le&r 
fournir  les  instruments  dont  Ils  ont  besoin; 
donner  à  cette  multitude  d'ourriers  un ceovr 
d'activité,  des  encouragementsd'hoDneor,'Jf< 
motifs  d'émulation;  établir  un  magasin t^ 
ils  puissent  tous  déposer  le  produit  de  lecn 
recherches,  les  y  trouver,  el  s*en  faire  mép- 
rendre compte  ;  voilà  peut-être  Tunique  ni- 
thode  que  I  on  doit  suivre  aujourd'hui  [<>" 

f)rofiler  des  découvertes  déjà  faites,  pour^: 
iacilitcr  de  nouvelles  et  pour  assurer  d  * 
France  lineslimable  avantage  de  pour.: 
rassembler  tous  les  mati^riaux  de  son  li^- 
toire  et  de  connafire  enfin  les  priDcijXi 
son  ancienne  législation.  Ce  plan,  a;nv'. 
protégé  par  le  gouvernement,  est  prè'>- 
ment  celui  dont  l'exécution  aétéconOvi 
des  hommes  capables  d'en  assurer  le  suc^ 
Déjà  trente  mille  copies  de  pièces  inconm-^ 
pour  la  plupart  à  nos  historiographies.  ; 
environ  sept  mille  notices  d'autres  qu'on  r 
pas  trouvées  encore,  attestent  la  lécoHi 
des  mines,  quoiqu'on  n'en  ait  exploité  qn 
petit  nombre.  Quand   toutes  ces  arcim^ 
seront  reconnues,  quand   tous  les  Iré^' 
qu'elles  recèlent  en  seront  retirés,  laFr^r- 
aussi  /lura  son  Rymer,  mais  iHus  corm' 
plus  parfait  que  le  Rymer  dont  se  glor  - 
rAngieterre  :  elle  le  devra  princii)alet{.  : 
aux  soins  des  Bénédictins,  puisque  enln  ■ 
vingt-trois  membres  de  la  société  qui  « 
occupe,  soit  à  Paris,  soit  dans  les  pruri  " 
on  compte  dix-sept  de  ces  religieux  ({u:- 
tuelleiuent  y  travaillent,  et  six  qui*  i* 
dant  leur  vie,  l'ont  enrichi,  puisqu'rlN 
été  envoyés  en  grand  nombre  en  dilTr^: 
districts,  pour  en  découvrir  tous  les  ci* 
triers  et  pour  les  d<^pouiller  ;  puis^iuei'*^' 
eux  surtout  que  l'on  distribue  les  ch^rtr* 
alln  de  les  examiner  sous  toutes  lour;^  i>  ' 
et  d'en  faire  le  rapport  à  l'assemblée,  «lu  • 
tient  régulièrement  tous  les  quinze  jour> 
présence  du  ministre  des  lois  ;  puisque  |^ 
leur  travail  supplée  à  la  modicité  de>  f' 
destinés  à  cette  immense  entreprise  (ip 
Outre  ceux  qui  se  sont  consacrés  à  W'^* 

Gange,  en  3  volumes  in-fol., a  éié  ansmt^iité  jt-"  - 
10  volumes  par  différents  Uénédicuiit.  en  j  <  - 
prenant  le  supplément  de  dom  Carprolier.  j 
nous  devons  anssi  VAIpkabeinm  TirmÙMMMm. 

(tîS)  Us  ne  montent  qu*à  dix.  milte  Urre»^  " 
ne  ^uîs  me  dispenser  d*a|outer  que  er.  qou  <^  ' 
ployant  des   savants  isolés  ou   répndîu  «i^ 
moule,  nous  eût  coûté  mille  écus  Mr aa,  »r  ' 
coûtait  pas  cinq  cents  livres  avec  la  cott^rr^- 
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de  notre  anliqailé  nationale,  plusieurs  au- 
tres ont  embrassé  l'anliquiléen  général.  De 
re  nombre  est  dooi  de  Montfaucon.  l'un  des 
lioiuines  les  plus  érudits,  et  peuMtre  Técri- 
vAîn  le  plus  abondant  de  notre  siècle.  Dans 
sa   Diêêertalion  tur  la  vérité  de  VhiUoirt  de 
Judith^  première  production  qui  l'annonça 
d'une  roanière  si  avantageuse  au  monde  sa- 
vant, il  répandit  de  doctes  éclaircissements 
sur  Tempire  des  Mèdes  ut  des  Assyriens,  et 
discuta,  d*après  les  règles  de  la  critique  » 
riiistoire  de  ce  dernier  peuple,  qu'on  aliri- 
b!iait  à  Hérodote.  Par  ses  Annalts  grecques^ 
son  Recueil  d'anciens  écrivains  grecs^  sa  JPa« 
Itographie  grecque^  où,  donnant  des  exem- 
}>le2^  des  différentes  écritures  employées  en 
divers  temps,  il  exécute  pour  le  grec  ce  que 
Mabillon  a  fait  pour  le  latin  dans  sa  Diplo- 
niati<|ue;  par  son   Diarium  Italicum^  qui 
oirre   une  description  exacte  de  plusieurs 
monuments,  et  une  notice  d*un  grand  nom- 
bre de  manuscrits  ^recs  et  latins  qu*on  n'a- 
vait pas  encore  retirés  de  la  poussière;  par 
SA  traduction  française  du  livre  de  Pbilon , 
De  la  vie  contemplative;  par  sa  Bibliotheca 
bibiiothecarum  manuscriptorum  nova^  et  sa 
Bibliotheca  coisliniana:  enfin  ()ar  ses  Jfonci- 
ments  de  la  monarchie  française^  et  par  son 
Antiquité  expliquée  et  représentée  en  figures^ 
où  en  peu  de  temps  on  apf>rend  tant  de  cho- 
ses. Ton  voit  qu'ayant  cultivé  arec  une  égaie 
ardeur  la  philosophie,  l'histoire  sacrée  et 
trofane,  la  littérature  ancienne  et  moderne, 
es  langues  vivantes  et  mortes,  il  est  devenu 
rboniine  de  tous  les  âges.  Si  peu  d*auteurs 
lui  sont  comparables  pour  l'érudition,  un 
Krand  nombre  l'emporte  sur  lui  pour  le 
style  :  quand  on  accumule  autant  de  faits, 
la  manière  de  les  écrire  est  nécessairemeut 
négligée  (^Vj. 

Un  ouvrage  de  la  plus  grande  commodité 
et  d'une  nécessité  absolue,  dont  notre  siècle 

de  Saini'Msttr...  Elle  assigne  une  somme  sur  ses 
pro|»res  revenus  pour  les  frais  ei  les  encoiirage- 
iiients  (Im  travaux  liitéraires,  dont. elle  est  sans 
cesse  occapée ,  el  ne  «lematide  au  roi  que  les  dé- 
boursés ose  coûenl  les  copies.  •  Tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  de  cet  élablisiemenl  national,  et  de 
la  manière  dont  y  concourent  nos  Bénédictins,  est 
tiré  do  Plmn  des  travaux  iiitératm  ordonnés  par  Sa 
Majalé  pour  la  recherche^  la  eolleclion  el  Vemploi 
du  monumenU  de  Vkiêtoire  et  du  droit  public  de  la 
monarchie  françaiêe. 

(i%4)  On  peut  regarder  comme  nn  supplément  à 
VAntiquiii  expliquée,  Vlntroduction  à  la  science  des 
médsilles,  pour  servir  à  la  connaissance  des  dieux, 
de  te  religion,  des  sciences,  des  ans,  et  de  tout  ce 
qui  appartient  ï  Thistuire  ancienne,  avec  les  preu  - 
ves  tirées  des  médailles.  Dom  Man^eari,  de  la  con- 
grégation de  Saint- Vannes,  a  réuni  en  ce  m»uI  vo- 
lume les  princî(»es  de  la  science  numismaii'|ue  et 
lottles  les  notions  intéressantes  éparsen  dans  un 
grand  nomlire  lie  dissertations*  qu*il  est  di  flicile 
de  rassembler  ei  qui  sont  presque  toujours  trop 
lungnes. 

l)om  Bandurî,  qui  mérite  d*étre  distingué  de  ta 
foule  des  compilateurs,  a  parcQuru  un  espace  plus 
resserré.  Son  Imperium  orientale^  sive  auiiquilates 
Contilauiiuopoliiauœ  ;  ses  Numismala  imperaiorum 
romanorum  a  Trajano  Decio  ad  Paiœoloyos  AugU' 
iioSf  répano'ent  la  lumière  sur  les  objets  qui  font 


peut  avec  raison  se  glorifler,  et  qui  otitien<fra 
tous  les  suffrages  de  Ta  postérité,  c*est  VArt 
de  vérifier  les  dates  (!225).  Le  titre  seul  de  ce 
livre  indique  sufBsaroment  combien  il  est 
utile  aux  savants  qui  étudient  l'histoire  dans 
les  sources,  aux  dépositaires  des  Chartres, 
aux  magistrats,  aux  avocats,  à  tous  ceux  qui 
sont  occupés  par  goût,  par  état,  ou  par  in^-. 
térôt,  des  anciens  monuments  et  du  dépouil- 
lement des  titres.  Le  travail  le  plus  opinifttre, 
les  recherches  les  plus  étenuues ,  les  con- 
naissances les  plus  variées,  ont  mis  fauteur 
en  état  d'en  donner  une  nouvelle  édition , 
plus  correcte  et  plus  riche  que  les  précéden- 
tes. Les  deux  volumes  dont  elle  sera  com- 
posée présenteront  l'esquisse  d'une  histoire 
universelle ,  beaucoup  plus  complète  que 
celles  qui  ont  paru  jusqu'ici.  «  Ne  doit-on 
pas  être  étonné  qu'un  seul  homme  ait  eu  ho 
courage  de  se  livrer  à  un  travail  qui  deman  Je 
autant  de  recherches  que  de  constance,  qui 
présente  autant  de  difficultés,  et  qui  ne  pro- 
met pas  toute  la  gloire  qu'on  espère  ordi- 
nairement de  ses  veilles?  mais  la  reconnais- 
sance des  savants  doit  être  un  dédommage- 
ment pour  l'auteur.  • 

Les  religieux  physiciens. — En  s'appliqnant 
aux  sciences  gue  nous  venons  d'indiquer,  et 
dont  on  sent  iacilement  l'importance,  les  re* 
ligieux  n'avaient  que  peu  ou  point  de  cooné- 
rateurs  et  de  modèles.  Pour  les  sciences  plus 
généralement  connues,  ils  grossissent  le 
nombre  de  ceux  qui  les  cultivent.  De  leurs 
mains  sont  sortis  une  foule  d'ouvrages  de 
physique.  Ainsi,  en  mathématiques,  ils  nous 
ont  donné  divers  cours,  des  éléments  de  cal- 
cul intégral,  des  traités  d'algèbre  et  de  pers- 
pective :  en  statique,  la  Règle  des  horloges, 
tnoyen  de  trouver  le  vrai  méridien  ;  et,  en  ny- 
draulique,  différents  proiets,  dont  l'exécu- 
tion a  procuré  des  eaux  a  plusieurs  de  nos 
Tilles  :  en  acoustique,  une  manière  nouvelle 

la  matière  de  cette  collection.  Elle  est  enrichie  d'une 
bibliothèque  numismatique  que  iean-Albert  Fabri- 
cius  flt  reparaître  à  Hambourg,  avec  un  recueil  de 
disserutions  sur  les  médailles  par  plusieurs  sa- 
vants. 

(225)  VArt  de  vérifier  les  dates  des  faiU  histori- 
ques, lies  Chartres,  des  chroniques  et  autres  an- 
riens  monuments  depuis  la  naissance  de  Notre- 
S  igneur,  par  le  moyen  d*ttne  table  chronologique 
oà  Ton  trouve  les  olympiades,  les  années  de  Jcsus- 
Christ,  de  Père  julienne  de  Jules-César,  des  ères 
d'Alexandrie  et  de  Consiantinople,  de  Tèrë  des  Sé- 
ieucides,  de  Tére  césaréenne  d*Aiitioche,  de  l'ère 
d'Espagne,  de  Père  des  martyrs,  de  l'héf^ire  ;  les 
indiciions,  le  cycle  pascal,  les  cycles  solaire  et  lu* 
nairt  ;  le  terme  pascal,  les  Pâques,  les  épacies  et  la 
chronologie  des  éclipses,  avec  deux  calendriers 
perpétuels,  le  glossaire  des  dates,  le  eatalogoe  des 
saints,  le  calendrier  des  Juifs  ;  la  dironolog  e  his- 
torique du  Nouveau  Tesument,  celle  des  conciles, 
des  Papes,  des  quatre  patriarches  d*Orient,  «les 
empereurs  romains  et  grecs,  des  rois  des  Huns,  des' 
Vandales,  des  GoUis,  des  Lombards,  des  Bulgares, 
de  Jérusalem,  de  Chypre;  des  princes  d*Antioehe, 
des  comtes  de  Tripoli,  des  rois  des  Parthes.  des  Per- 
ses, d'Arménie,  des  caillés,  des  suluins  d'Iconium, 
d*Alep,  de  Damas;  des  empereurs  ouomaus,  des 
sthabs  de  Perse;  des  grands  maUies  de  Malte,  du 
Ttmple ,  de  tous  les  souverains  de  l'Europe,  des 
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dû  propager  le  son  e(  la  Toix  k  une  grande 
diilance  (226);  des  livres  élémenlaires  en 
gnomonîque  (227).  Ils  ont  écrit  sur  la  bota- 
iU(|ue«  Tagricullure  et  le  jardinage;  sur  la 
médecine,  la  chirurgie  et  la  pharmacie; 
enOn,  sur  Taslronomie  (228)  et  la  météoro- 
logie, etc. 

Enfin,  nous  rappellerons  le  P.  Feuillée, 
Minime,  associé  de  l'Académie  dés  sciences 
et  botaniste  du  roi,  mort  en  1732.  Il  ▼o;yagea, 
par  ordre  de  Louis  XIV,  dans  différeules 
parties  du  monde;  et  le  premier  fruit  de  ses 
voyages  fut  un  journal  d'observations  phy- 
siques, mathématiques,  et  botaniques,  faites 
sur  les  côtes  de  l'Amérique  mériaionale  et  à 
la  Nouvelle-Espagne.  De  retour  de  la  mer 
du  Sud,  il  présenta  au  roi  un  grand  volume 
in-folio^  où  il  avait  dessiné  d  après  nature 
tout  ce  que  ce  vaste  pays  contient  de  plus 
curieux,  A  la  bibliotnèque  du  roi,  on  voit 
aussi  le  journal  de  son  vojrageaux  Canaries, 
pour  la  fixation  du  premier  méridien,  k  la 
tin  duquel  se  trouve  l'histoire  abrégée  de 
ces  lies.  Pour  récompenser  ce  religieux,  qui 
justifiait  si  bien  son  choix,  Louis  XIV  lui  fit 
construire  un  observatoire  à  Marseille. 

Quel  que  soit  le  mérite  de  ces  ouvrages,  ils 
laissent  beaucoup  à  désirer.  Jusqu'ici  les  re- 
ligieux physiciens  ne  l'ont  été  que  par  goût  : 
entre  eux  nulle  correspondance;  point  de  cen- 
tre commun  où  pussent  être  rapportées  leurs 
recherches.  Nous  voudrions  que  les  ordres 
réguliers  employassent  toujours  et  exclusi- 
vement une  partie  de  leurs  savants  k  l'étude 
de  la  physique  et  de  l'histoire  naturelle. 
Puisqu  elfes  consistent,  l'une  k  observer  les 
opérations,  Tautre  k  décrire  exactement  les 
productions  de  la  nature,  qui  est-ce  qui 
pourrait  les  examiner  d'une  manière  plus 
suivie,  rassembler  plus  de  détails,  et  don- 
ner, par  conséquent,  plus  d'idées,  que  des 
corps,  qui ,  réfiandus  |)ar  toute  TEurope,  et 
presque  sur  toute  la  surface  du  globe,  ne 
meurent  jamais,  et  dont  la  subsistance  est 
parloutsi  peu  coûteuse?  D'ailleurs,  comme, 
dans  l'univers,  tout  atteste  aux  bons  esprits 
la  sagesse,  la  puissance,  et  la  magnificence 
dtt  Créateur,  celte  science,  loin  d'éloigner  les 
religieux  de  la  sainteté  de  leur  état ,  les  y 
ramènerait  sans  cesse  ;  et  l'on  peut  juger  ce 
qij*elle  leur  devrait,  par  les  progrès  qu'ont 
laits,  entre  leurs  œains,|celies  auxquelles  ils 
se  sont  livrés. 

On  sait  que  le  P.  Pingre,  Génovéfain ,  est 

•mpereert  et  la  Chine,  dc«  fnnds  rmlaulres  de 
France,  d'Allemagne,  dllalie;  des  républiqMCS  de 
VenlM,  de  Géiiea.  des  Provinces  Unie^*  etc. 

;tt6)  Expérumeê  mr  /«  fruf^îwn  du  son  et  de 
/«  f^s  dë9i  dtê  tupmx  praJoH^ét  à  UMt  mmde  dii- 
Mac»,  par  doai  Gautmev.  BemaMia.  MM.  le  aiar- 
avis  de  Coudorcei  ci  le  comia  de  Milli,  nomaiéi  par 
l'Aeadéaiîe  dea  adeocca  poar  exaiiiliier  ce  nonveaia 
moyen  d'obtenir  et  dVubUr  une  comapoiidanee 
trca-raplde  entra  di*a  lieux  uéa  é  oifnéa,  déclareni, 
dans  lefir  rapport  da  U  juin  i7ai,  ^n*il  leur  a  parv 
praticable,  ineénieux  et  nouveau...  Qu^es  pourrait 
donner,  par  ce  nMiyen,  un  aignat  à  usante  lîenes  en 
^"t?!??  •eçondaft,  sans  suUons  intemédiaires; 
^  lia  répoiidiaient  aéme  du  anccés  du  cabinet  d*«n 


astronome  géographe  de  la  marine;  qu'i'  i 
été  de  ce  voyage  si  fameux,  nui,  k  jamais 
honorera  le  règne  de  Louis  XV,  et  quil  en- 
richit  de  savantes  dissertations  les  Mémoires 
de  TAcadémie  des  sciences.  Son  grand  ou 
vrage  sur  les  comètes  est  actuellement  sons 
presse. 

Séquestrés  par  état  du  monde,  dont  !•: 
commerce  est  nécessaire  jusqu^à  un  certaio 
point,  pour  former  l'esprit  et  le  goût,  «l 
voués  k  la  gravité  et  k  l'austérité  des  mœun, 
les  Réguliers  n'ont  pas  dû  s'adonner  k  cette 
littératu  re  légère,  dont  nons  sommes  si  aTîdef 
aujourd'hui.  Mais,  en  écrivant  sur  les  belles- 
lettres  et  les  beaux-arts,  ils  ont  préféré  11ns- 
truction  et  Futilité  des  lecteurs  k  leur  amo* 
sèment.  C'est  dans  cette  vue  que  |ilosiecr$ 
d'entre  eux  ont  publié  des  livres  classiques, 
et  ont  traité  de  l'éducation;  qu'ils  ont  donné 
des  traductions  élégantes  et  fidèles  de  bons 
ouvrages  latins  et  italiens,  et  qu'ils  en  ont 
comiK)sé  d'autres  sur  la  peinture,  la  sculp- 
ture et  la  gravure.  Tout  le  monde  consulte 
les  Mémoires  pour  servir  k  rhistoire  do 
hommes  illustres  dans  la  répubiiqoe  des 
lettres,  du  P.  Nicéron ,  Barnabite  :  malgré 
tous  ses  défauts,  cet  ouvrage  suppose  def 
recherches  et  des  connaissances  étendues 
en  bibliographie  et  en  littérature;  et  tout  le 
monde  doit  se  procurer  le  nouveau  Diction* 
naire  historique  de  dom  Chaudon,  eomne 
le  meilleur  en  ce  genre,  et  qui ,  par  la  soile 
des  temps,  peut  devenir  encore  plus  eiact 
et  plus  utile  (229).  On  sait  que  le  P.  Mercier, 
ancien  bibliothécaire  de  Sainte-GenerièTe, 
mérite  d'être  compté  parmi  nos  plus  habiles 
bibliographes. 

Cette  classe  de  savants,  nombreuse  dans 
les  corps  monastiques,  rappelle  no  antre 
genre  de  service  qu*ils  rendent  k  la  réfo- 
blique  des  lettres  ;  c'est  la  conservation  des 
plus  vastes  dépôts  de  livres.  H  n'est  presque 

Eas  de  maisons  religieuses  qui  n'ait  une 
ibiiothèque  plus  ou  moins  considérable, 
et  composée  des  meilleurs  ouvrages  de  cha* 

3ue  science  et  de  saine  littératore.  Quand 
e  riches  amateurs  forment  des  collections 
précieuses,  rarement  ce  goût  qui  les  honore, 
tourne-t-il  au  proGt  du  public;  jilus  rare- 
ment encore  se  commuuique*t*il  k  leurs 
descendants  :  inaliénables,  et  partageanli 
pour  ainsi  dire,  l'éteniité  de  leurs  |HÔpn^ 
taires,  les  richesses  littéraires  acquises  par 
les  religieux  ne  peuvent  que   recefoir  de 

prince  k  relui  de  9es  miaittres.  ei  q«e  rapfireil 
iren  serait  ai  très-cher  id  tréu-incoaiiiede. 

(227)  Uom  Bedoa,  qui  u  donué  VAH  ii  f^jn  à  t 
cadrans  salaires  awec  ia  pins  gronda  fréeisiea,  ni 
encore  rauteur  du  faeienr  d^ormeâ.  Cet  de»  oi- 
▼rages  lui  valurent,  eu  1758.  la  place  de  c^r*^ 
pimilant  de  TAcadéniie  des  sciences  de  Bordeiat- 

(228;  Voff.  la  mappemonde  profeiêe  sur  kjm 
de  rbcrixon  de  Paris,  par  le  P.  Chrysoloxae,  Cjp^ 
citt,  et  ses  planisphères  grands  et  pellu.  Us<«^ 
aceumpagnés  d^one  Inslnciioii  coarte,  aisée  et  ni' 
fisame  ponr  les  eommen^nis. 

(229)  L*édiUon  qui  vient  de  paraître  est  am»* 
lée;  un  jr  a  corrigé  plusieurs  fautes  édiapfÀ'S  4j« 
les  préeedenlcs. 
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ttouveaax  accroissements;  e(,  pour  en  jouir, 
il  ne  faut  que  le  Youloir.  Les  petites  villes 
de  province  n*ont  presque  que  cette  res- 
source; dans  les  grandes,  dans  celte  capi- 
tale même,  les  gens  de  lettres  savent  que 
c*es(  un  des  avantages  le  plus  propre  h  fi^ci- 
liler  leurs  travaux  (230). 

Pour  donner  une  juste  idée  du  nombre 
des  écrivains  religieux  et  de  leurs  ouvrages» 
nousaurions  pu  extraire  les  bibliothèques 
et  les  annales  des  divers  ordres  monastiques  : 
cette  analyse,  quelque  concise  qu'elle  fût» 
aurai!  outre-passé  les  l)ornes  que  nous  nous 
sonames  prescrites.  Nous  nous  contentons 
iVy  renvoyer;  et,  sans  prétendre  les  discul- 
per d*eiagéralion ,  nous  osons  dire  que  le 
monde  savant  y  trouvera  toujours  une  mul- 
titude d'hommes  qui  Pont  éclairé. 

Enfin,  les  palmes  de  nos  différentes  acadé- 
mies ont  été  souvent  décernées  à  .des  reti- 
içieux  de  différents  ordres.  Le  P.  Mongès» 
Génovéiain,  a  reçu  la  dernière  qu'a  distri- 
buée l'Académie  des  belles-lettres  de  Paris. 
Nous  ne  citerons  que  cet  exemple,  parce 
qa*il  en  faudrait  trop  citer;  et  nous  termine- 
rons ce  simple  exposé  par  une  observation 
dont  on  ne  saurait  contester  la  vérité.  En 
France,  il  n'est  aucune  de  ces  sociétés  litté- 
raires qui,  pendant  l'espace  de  temps  que 
nous  venons  de  parcourir,  n'ait  admis,  ou 
ne  compte  actuellement,  parmi  ses  mem- 
bres, quelques  religieux.  Nul  d'entre  eux 
n'y  a  été  reçu  sans  titres;  et,  la  plupart  de 
ces  litres,  nous  ne  les  avons  pas  luéme  dé- 
signés. 

Qu'on  prononce  maintenant  :  les  cloîtres 
ne  sont- ils  que  l'asile  de  l'ignorance  et  de 
Tuisiveté?  Ne  doit-on  pas  plutôt  les  regarder 
connue  des  pépinières  d'hommes  instruits, 
dont  il  est  possible  d*accroItre  le  nombre,  et 
duut  on  peut  aisément  diriger  les  travaux 
vers  des  objets  de  la  plus  grande  utilité? 
S'il  est  beau  d'éclairer  les  hommes,  il  est  en- 
core plus  beau  d*adoucir  et  de  soulager 
leurs  peines.  Les  religieux  remplissent  eet 
tionorablo  emploi  ;  et,  après  les  avoir  repré- 
sentés dans  le  silence  et  le  recueillement  du 
cabinet,  nous  allons  les  montrer  dans  Tac- 
lion,  et  occupés  à  rendre  les  services  les 
plus  touchants  à  l'humanité. 

Religieux  dévoués  au  service  des  malheu» 
reux  et  à  réducaiion  de  la  jeunesse.  —  A  com- 
bien de  maux  riiomme,  pendant  la  courte 
durée  de  la  vie,  n'est-il  pas  exposé?  De  tous 
les  êtres  animés,  lui  seul  peut,  en  naissant, 
être  flétri  de  Topprobre  de  rillégitimité,  et 
délaissé  par  des  parents  également  déna- 
turés al  libertins.  Trop  souvent,  lorsqu'il 
ouvre  les  yeux  à  la  lumière,  celle  dont  il  a 
reçu  l'existence  les  ferme  pour  toujours;  et 
jamais  son  cceur  ne  répondra  à  la  tendre 
voix  d'une  mère.  Quelque  belle  que  soit  son 
organisation,  elle  soutire  des  altérations  plus 

(230)  Oii  ne  clieraic  peul-èire  pat  une  seule  de 
et*  sui^rbiv  liiblî*illièqttes  iransmi^M»  à  la  lroi«  énie 
g.*uénilimi  de  son  aiiieur;  eUes  sotil  prc«4|iie  aiiHsi- 
hU  détruite  i|ue  furaiécs,  et  les  iiioiiuuicnu  les 
piiis  rares  paiseut  souvenl  chex  i*étran)(i'r.  D*aU- 
leurs,  les  réguliers,  lel»  que  tes  Gé.iovcfaius,  ou- 


fréquentes,  plus  longues,  plus  aflligeantes 
que  Torgimisation  des  autres  animaux.  Il 
n*est  pas  rare  qu'en  courant  à  la  fortune,  il 
tombe  dans  l'esclavage.  S'il  ne  réprime  l'ex- 
cès de  ses  penchants,  il  se  dévoue  au  re- 
mords ou  à  l'avilissement  éternel.  Quelque- 
fois sa  cupidité  arme  la  justice  contre  lui, 
et  la  force  de  demander  la  perte  de  sa  liberté, 
et  même  son  supplice.  Son  Ame,  faible 
comme  son  corps,  ne  se  développe  et  ne  se 
forme  que  par  degrés.;  et  sa  vieillesse  n'est 
ordinairement  quune  lente  dissolution.  A 
tant  de  misères  volontaires  ou  inévitables, 
que  ressentent  exclusivement,  ou  de  la  ma*- 
nière  la  plus  amère,  les  classes  de  la  société 
les  fil  us  infortunées,  la  bienfaisance  et  la 
religion  ont  préparé  quelques  secours;  et 
tous  les  établissements  de  ce  genre  sont  con- 
fiés, en  France,  à  iïes  religieux  et  à  des  re* 
ligieuses.  £n  s'acquittent  avec  zèle  de  leurs 
fonctions,  ils  s'associent  aux  bienfaiteurs  de 
Thumanité,  et  méritent,  comme  eux,  le  lri« 
but  de  la  reconnaissance  publique. 

Avant  que  les  tilles  de  la  Charité  fussent 
chargées  du  soin  des  enfants  trouvés,  quel 
était  leur  sort?  Les  uns,  sacrifiés  au  moment 
de  leur  naissance;  les  autres,  exposés  à  la 
porte  des  églises  et  ailleurs,  livi^s  au  ha- 
sard, vendus,  égorgés  même  pour  des  opé- 
rations magiques  et  pour  des  bains  de  sang; 
ils  n'éprouvaient  de  la  vie  que  les  peines  et 
lés  horreurs  :  ni  la  nature,  ni  la  patrie,  n'a- 
vaient entendu  leur  cri.  Vincent  de.  Paul  en 
fut  ému,  et,  avec  le  concours  de  quelques 
dames  vertueuses,  il  jcla  les  premiers  fonde* 
ments  de  cet  établissement  qui,  dans  cette 
seule  capitale,  élève  annuellement  quatorze 
mille  sujets  à  l'Etat.  On  les  y  nourrit  soi- 
gneusement; dès  leur  enfance,  on  leur  in- 
culque des  principes  de  probité  et  de  reli* 
gion,  et  on  leur  prof^uro  des  moj^ens  de 
subsistance  en  leur  donnant  un  mélier.  Nos 
rois  leur  ont  accordé  des  aumônes  et  des 
privilèges;  de  nouvelles  Parles  recueillent» 
peureux,  les  charités  des  fidèles,  et  les  sœurs 
grises  règlent  les  détails  pénibles  et  sont 
préposées  à  tous  les  exercices. 

Les  orphelins  ont  égaiement  besoin  de 
secours.  A  la  vérité,  l'enfant  (|ui  n'a  jamais 
connu  sa  mère  a  fait  la  plus  grande  des 
pertes;  néanmoins,  ces  infortunés  retrou^ 
vent  en  Quelque  sorte  le  fonds  inépuisable 
do  la  tendresse  maternelle  dans  le  cœur  des 
filles,  que  la  religion  enga^^e  à  veiller  sur 
eux.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  made-* 
moiselle  de  Lestanjj  établit,  pour  ceux  de  la 
paroisse  Saint-Sulpice,  nn  asile  qui  manque 
encore  aux  autres.  Il  n*e&t  presque  pas  de 
ville  de  province  un  peu  considérable  qui 
n'ait  assuré  leurs  jours  par  quelque  fonda- 
tion semblable.  Cest  aussi  des  mains  des 
religieuses  uue  reçoiveut  la  nourriture,  Ten* 
tretien  et  Teducduon,  d'autres  entants  que 

vreiit  au  pnblk  leur  bililioUiéqae  sans  y  6ire  ooii 
géé.  Cl  Penlrée  dua  aulns  est  égalemeut  aisée 
nous  taisissous  ceUe  uccjsiou  pour  donner  au» 
Dominicains  de  la  rue  du  U4C  un  lénioigttage  pu<* 
blic  de  uoire  reco.iua<ssauce. 
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IMndigence  chasse  des  foyers  domestiques. 
On  peut  espérer  qu'au  sortir  de  ces  mai- 
sons, les  uns  et  les  autres  deviendront  d'u- 
tiles citoyens  et  de  bonnes  mères  de  fa- 
mille. 

Dès  l'origine  de  la  profession  religieuse, 
tes  moines  desservirent  les  hôpitaux.  Saint 
Basile  fit  construire  k  Césarée  un  mo- 
nastère et  un  vaste  logement  pour  les 
fiauvres,  adossés  Tun  à  l'autre ,  afin  que  le 
service  fût  plus  facile.  Par  le  testament  de 
Vandemir,  de  Tannée  691 ,  on  apprend  qu'à 
THÔtel-Dieu  de  Paris  les  malades  étaient  as- 
sistés par  des  religieuses,  dont  la  supérieure 
avait  le  litre  d'abbesse.  Suivant  le  concile 
d'Aix-la-Chapelle,  il  y  aura,  en  chaque  mo- 
nastère de  chanoines  et  de  chanoinesses,  un 
hôpital  pour  tous  les  pauvres  passants,  ma- 
lades et  invalides  :  vinrent  ensuite  les  or- 
dres hospitaliers  ;  en  un  mot ,  telle  a  été  la 
pratique  constante  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent: plie  s'est  maintenue  jusq'à  nos  jours, 
et  actuellement  même,  presque  tous  les 
hospices  de  charité,  anciens  et  nouveaux 
sont  commis  à  des  corps  monastiques.  Ainsi 
l'on  voit  traiter  les  différentes  maladies  qui 
travaillent  l'humanité,  chez  les  disciples  de 
Jean-de-Dieu  (231),  et  chez  des  religieuses 
de  diverses  observances.  Plusieurs  d'en- 
tre elles  soignent  ceux  que  la  (lerte  de  la  rai- 
son réduit  à  l'état  le  plus  triste ,  et  ceux  q^ui 
attendent  la  mort,  comme  un  bienfait,  puis- 
que toute  espérance  deguérison  leur  est  in- 
terdite :  d'autres  se  dévouent  k  panser  les 
Î>laies  et  les  blessures  des  pauvres.  Quel  est 
'homme,  qui,  après  avoir  été  témoin  de  l'or- 
dre qui  règne  dans  les  maisons  des  frères 
de  la  Charité,  ne  désire  qu'ils  puisse  se  mul- 
tiplier assez,  pour  se  charger  du  pUis,(^rand 
nombre  de  nos  hôpitaux,  môme  des  hôpitaux 
militaires?  Qu'on  calcule  tous  ceux  de  ce 
royaume  qu'administrent  les  moines  et  les 
religieuses  ;  comptons  les  malheureux 
qu'annuellement  ils  soulagent,  et  bénissons 
à  iamais  et  les  pieux  fondateurs  et  leurs  gé- 
néreux agents. 

^D'autres  religieux  ont  été  établis  pour 
une  autre  classe  d'infortunés,  pour  ceux  qui, 
6'exposant  aux  périls  de  la  navigation,  sont 
•  pris  par  les  corsaires  musulmans.  «  Cette 
congre^^ation  héroïque,  car  ce  nom,  dit  M. 
de  Voltaire,  convient  aux  Pères  delà  Ré- 
demption des  captifs  et  de  Notre-Dame  de 
la  Merci ,  se  consacre ,  depuis  six  cents  ans , 
k  briser  les  chaînes  des  Chrétiens  chez  (es 
Maures.  Ces  religieux  emploient  à  payer  la 
rançon  des  esclaves,  leurs  revenus  et  les 
aumônes  qu'ils  recueillent,  et  qu'ils  portent 
eux-mêmes  en  Afrique.  *  Le  dernier  rachat 
fait  en  J767,  à  Saffie,  dans  le  royaume  de 
Maroc,  leur  a  coûté  un  million:  avec  cette 
somme,  k  laquelle  contribuèrent  le  roi  et  le 

(231)  Il  n*e8t  pas  rare  de  trouver  parmi  les  reli- 
gieux de  tièi-liabiles  gens,  soit  par  leurs  coiin:iis- 
sances  en  chirurgie  et  en  inéilecine,  soit  par  leur 
l**gèreté  dans  les  opérations.  Tels  simi  les  PP.  Cn- 
litie  ei  Potemien,  ei  le  célèlire  frère  Odîiie. 

1*34)  A  Paris,  te  sont  des  docteurs  de  Sorbonnc 


clergé,  ils  rendirent  environ  deux  cents r.. 
toyens  à  la  France. 

Une  autre  espèce  d'escla vase,  qui  dégra.!; 
la  nature  humaine,  c'est  celui  uù  coocb: 
l'incontinence;  par  elle  ordinaireraenicro 
mence  l'altération  des  mœurs  pubiiqut^. 
Afin  d'en  prévenir  et  d*cn  arrêter  les  fuoev 
tes  effets,  des  hommes  zélés  et  des  femnn 
pieuses  ont  formé  divers  établissemf^bL^ 
parmi  nous.  Le  xv*  siècle  vit  oai^rt 
Tordre  i\QS  Filles  Pénitentes  ou  Ma-Mu. 
nettes,  qui  reconnaissaient  pour  fonaaic  : 
le  P.  Tisseran,  cerdelier,  et  pour  bieûii- 
teur,  Louis  Xll.  Sous  Louis  XIV,  ffie>y- 
mes  de  Pollalion,  de  Miramion  et  Cut>: 
préparèrent  des  asiles,  soit  aux  jeunes  {ti- 
sonnes de  leur  sexe,  dont  la  beauté  et 
misère  exposent  rinnocence,  soit  à  ceiles^^L, 
touchées  de  leurs  désordres,  veulent  ht;- 

F  lier.  De  le  nous  sont  venues  les  maisoD^. 
'ordre  de  la  Providence,  de  Sainle-Péla; 
du  Refuse,  du  bon  Pasteur  et  autres s^- 
blables.  Dans  ces  dernières,  de  solides  \t- 
tructions  et  des  pénitences  tempérées  ptr  ; 
douceur,  ramènent  à  la  sagesse;  etilr. 
rare  que  ce  retour  se  démente.  Au  comm.:* 
cernent  les  filles  publiques  y  étaient  reof^- 
mées  de  force,  et  les  suites  justifièrent  c^i* 
violence.  C'est  aux  magistrats,  cbargésàj 
police  de  nos  villes,  à  chercher  tous  ^ 
moyens  de  les  purger  du  libertina(;e,ei:t 

3ui  ne  peuvent  ignorer  combien  il  \^u. 
e  crimes. 

Dès  que  les  malheureuses  victimes  k: 
justice  sont  détenues  dans  les  prisons  - 
sœurs  de  la  Charité  leur  administrent  i'V 
les  secours  tem(K>rels  (232  )  ;  et  en  pruv;.- 
les  religieux  s'etlbrcent,  eu  les  n^\^^ 
aux  sentiments  de  la  religion,  de  Jes.'^v- 
traire  à  des  supplices  plus  looj^s  et  (> 
terribles  que  ceux  auxquels  les  cotidan.:. 
ront  les  lois  humaines.  Les  forçats  itik; 
des  droits  sur  le  cœur  compatissant  (1«  V' 
cent  de  Paul  ;  il  fut  touche  de  l'état  W 
ble  oili  ils  étaient  réduits:  par  ses  soins,*:- 
scélérats,  dont  la  bouche  n'exhalaitque::- 
imprécations,  se  familiarisèrent  avec  la  veti. 

Il  parvint  à  leur  faire  bfttir  un  hôpital  ï  ^f 
seille;  et,  en  divers  endroits,  ses  filles >  * 
appliquées  à  les  servir. 

i.es  religieux  et  les  religieuses  renJec!' 
la  jeunesse  des  services  non  moins  \m\*^' 
mais  plus  consolants.  Nous  l'avons  déjK'! 
presque  tous  les  monastères  autrefois  étii- 
des  écoles  nationales.  A  un  |)etit  vfs^^^ 
près,  ceux  qu'habitent  les  filles  sontoo^^ 
aux  personnes  de  leur  sexe;  pauvre  our- 
che,  noble  ou  roturière,  la  moitié  de  O"':' 
jeunesse  est  élevée  par  des  Drsulines,des|^  :- 
tandines,  des  Augustines,  des  Domiflicais'^ 
etc.  En  France,  elle  n'a  point  d'autres  il^- 
tutrices;  et  quand  on  remonte  à  Torii^io^ 
la  phipart  de  leurs  maisons,  ondécoinre  v 

qui  accompagnent  les  crimiçels  à  réchafi»^  1^' 
religieux,  surtout  les  RêcoUeu  et  les  Cipi'»* 
coiifessenl  les  prisonniers  dont  ta  déieBCioa<^  « 
g  >e.  On  sait  assez  combien  les  Capitcios  %t  m* 
miles  lors  des  iucpn«iies;  trop  sottvennt>  *<^»i*  ' 
limes  de  teur  zèle  liéroîtiue. 
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l«i  oécessUé  de  pourvoir  au  défaut  total  d*îns- 
tructioB,  ou  de  remédier  à  la  licence  des 
Tnallres  à  qui  elle  était  conGée,  leur  a  donné 
naissance.  Si  celte  éducation  n'est  pas,  chez 
l(^s  religieuses,  aussi  complète  qu'on  le 
«filtre,  comment  en  seraient-elles  responsa- 
l>les  ?  Nous  n*avons  pas  encore,  sur  cet  im- 
portant objet,  un  plan  universellement  [ap- 
|»rouvé,  et  quMI  soit  possible  de  mettre  en 
oxécution.  A()pli(|uons  ces  observations  aui 
religieux. 

Ils  sont  chargés  du  plus  grand  nombre  de 
nos  collèges.  Les  Bénédictins  de  la  congre- 
Italien  de  Saint-Maur  nrésident  à  la  plupart 
fies  écoles  royales  militaires  mmvellement 
fondées.  Ceux  de  Cluny  et  de  Saint-Vannes, 
les  Cordeliers,  les  Barnabites  remplissent  les 
mêmes  fonctions  en  différentes  villes  du 
royaume.  Les  Dominicains,  dans  leur  seule 
I>rovince  de  Toulouse,  occupent  trente-deux 
chaires  ou  maisons  d*éducation.  Ainsi ,  d*un 
Ik>uI  de  la  France  è  Tautre,  Ton  voit  les  re- 
ligieux et  les  religieuses  utilem'ént  em- 
ployés auprès  de  la  jeunesse.  Si  la  religion 
est  la  base  de  toute  bonne  éducation ,  et  si 
les  connaissances  qu'il  faut  donner  aux  en- 
fan  ls,quoique  plus  approfondies  et  mieux  dé- 
terminées qu'autrefois,  exigent  néanmoins 
qu'on  s'y  livre  entièrement,  quels  hommes 
peuvent  èlre  plus  propres  è  remplir  cet  em- 

S>loi,  que  ceux  qui,  par  état,  sont  dévoués 
ï  la  vertu  età  Tétude?  Pourquoi  ne  pas  éten- 
dre ce  genre  d'avantages  que  procurent  les 
c(>rf>s  monastiques?  Le  dernier  chapitre 
renfermera  quelques  développements  tou- 
chant cette  matière  si  essentielle. 

Comme  l'enfance,  la  vieillesse  ex[K)se  à 
de  grands  besoins,  et  soumet  aux  entraves 
de  la  dépendance  :  triste  même  pour  les 
classes  riches,  elle  est  affreuse  pour  les  in- 
digents. En  vain  la  religion  et  Thumanité 
soiiicitent  en  leur  faveur;  les  asiles  qu'on 
a  ouverts  aux  vieillards  pauvres  ne  sauraient 
les  contenir.  Puissent  des  âmes  vertueuses 
et  sensibles  être  touchées  de  leur  misère ,  et 
tellement  pourvoir  à  leur  sort,  qu'après 
avoir  travaillé  ttiute  leur  vie,  et  donné  peut- 
être  une  multitude  d'enfants  à  leur  pays,  ils 
n'aient  plus  qu'à  mourir  paisiblement,  sans 
regretter  d'avoir  trop  vécu  1  Le  pexit  nombre 
'  de  maisons  qui  leur  s^^rvent  de  retraite  sont 
administrées  par  des  religieux  ou  des  reli- 
gieuses, surtout  par  des  sœurs  grises.  Aux 
Invalides  on  en  compte  quarante;  il  y  en  a 
vingt  aux  Incurables,  et  plus  de  auatre-vin^ts 
dans  les  principales  paroisses  de  Paris.  Nos 
provinces  doivent  s'applaudir  de  leur  avoir 
j>rocuré  des  établissements  et  confié  ieurs 
iidpitaux.  Cette  congrégation  et  les  autres 
instituts  consacrés  au  soulagement  des  pau- 
vres méritent  l'hommage  que  leur  a  rendu 
M.  de  Voltaire  (233).  «  Peut-être,  dit  cet 
auteur,  n'est-il  rien  de  pins  grand  sur  la 
terre  que  le  sacritice  uue  fait  un  sexe  déli- 
cat de  la  beauté  et  de  la  jeunesse,  souvent 
^e  la  haute  naissance ,  pour  soulager  dans 
Icb  hôpitaux  ce  ramas  de  toutes  les  misères 


humaines,  dont  la  vue  est  si  humiliante 
pour  l'orgueil  humain,  et  si  révoltante  ()Our 
notre  délicatesse.  Les  peuples  séparés  de  la 
communion  romaine  n'ont  imité  qu'impar- 
faitement une  charité  si  généreuse.  > 

Tout  ce  qu  on  vient  de  lire  n'est  que  le 
commentaire,  justifié  par  des  faits,  du  t<^moi- 
gnage  consigné  dans  l'édit  de  1768  «  Nous 
avons  la  satisfaction,  y  eslil  dit,  de  voir  un 
nombre  considérable  de  religieux  offrir  le 
spectacle  édifiant  d'une  vie  régulière  et  labo- 
rieuse... Ils  ne  cessent  de  rendre  à  la  société 
les  services  les  plus  importants,  par  l'exem- 
ple de  leurs  vertus,  par  la  ferveur  de  leurs 
prières,  par  les  travaux  du  ministère  aux- 
quels l'Eglise  les  a  associés;  »  ajoutons,  par 
la  culture  des  sciences  et  par  tous  les  secours 
qu'ils  donnent  à  l'humanité. 

CHAPITRE  VI. 
Des  biens  des  corps  monastiques. 

Dans  le  dessein  d'opposer  un  jugement 
impartial  et  motivé  aux  déclamations  contre 
l'état  religieux,  nous  en  avons  fait  connaî- 
tre l'esprit  et  le^  principes  ;  nous  en  avons 
tracé  en  peu  de  mots  l'orij^ine  et  les  progrès  ; 
les^  services  qu'il  a  rendus  à  l'Eglise,  ceux 
qu'il  a  rendus  à  la  société,  son  utilité  ac- 
tuelle ont  été,  comme  on  la  vu,  l'objet  de 
trois  chapitres  différents  :  nous  montrerons 
bientôt  qu'en  corrigeant  quelques  abus,  il 
est  possible  qu'il  devienne  plus  respectable 
en  devenant  plus  utile.  Mais  peu  d'hommes 
examinent  et  discutent;  et  en  vain  aurons- 
nous  prouvé  que  les  corps  réguliers  doivent 
être  également  cliorsà  la  religion  et  à  la  po- 
litique, il  faut  encore  les  justifier  sur  les 
biens  dont  ils  jouissent. 

Plus  on  est  avide,  moins  on  pardonne  aux 
autres  leurs  richesses;  la  plupart  de  ceux 
qui  s'élèvent  contre  les  religieux,  le  feraient 
avec  moins  de  zèlo,  ou  plutôt  avec  moins  de 
fieit  s'ils  ne  possédaient  rien  ;  ils  leur  pa- 
raissent coupables,  parce  qinls  sont  riches; 
l'envie  fortinée  par  le  mépris  pour  la  reli- 
gion les  regarde  comme  des  oisifs  qu'enri- 
chirent l'ignorance  et  la  superstition,  et  qu'il 
faut  dépouiller  dans  un  siècle  éclairé.  Ne 
peut-on  pas  comparer  la  mullitiide  qui  de- 
mande ainsi  leur  spoliation,  h  la  populace 
romaine  demandant  des  lois  agraires?  Cicé- 
ron,  s'opposant  à  l'injustice  et  au  délire  de 
ses  concitoyens,  défendit  avec  succès  la  loi 
sacrée  de  la  propriété. 

Quelle  est  l'origine  des  biens  monasti- 
ques ?  Quel  est  leur  usase  ?  Quelle  est  la 
propriété  des  religieux  ?  Les  trois  questions, 
qui  nous  paraissent  embrasser  toute  la 
matière  que  nous  traitons,  seront  le  sujet 
de  ce  chapitre.  * 

Par  la  sainteté  de  leur  vie  et  par  leur  zèle 
contre  les  ennemis  de  la  foi,  tes  premiers 
moines  ayant  excité  l'admiration  de  l'Orient, 
l'état  relit^ieux  s'étendit  bientôt  par  toute  la 
chrétienté.  Les  évêjues  fixèrent  auprès  d'eux 
ces  nouveaux  athlètes  de  la  religion,  et  se 
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tirent  de  leurs  vertus  et  de  lears  lumières 
un  double  rempart  cooire  rbérésieet  la  cor- 
ruption des  monirs.  Comme  ib  vt? aieol  dans 
ta  retraite  et  loin  des  aOaires  séculières,  il 
fallut  pourToir  à  leur  subsistance. 

Origine  de$  biens  des  religieux.  —  Les  mo- 
nastères reconnaissent  trots  sortes  de  fon- 
flatcurSf  les  évéqaes,  les  rois  et  les  grands. 

Puisijue  les  canons  (234)  défendent  dVn 
bfttir  aucun  sans  le  consentement  des  été- 
ques,  et  qu'ils  les  constituent  juges  de  Tu- 
tiiité  de  ces  établissements,  en  iieut  dire  en 
général  qu'ils  ont  eu  (lart  à  la  fondation  de 
tous  les  monastères.  Un  grand  nombre  y 
concoururent  d'une  manière  plus  directe,  en 
les  dotant  des  biens  de  leur  église.  Lfis  con- 
ciles le  leur  permettaient  en  termes  exprès, 
et  pres(|ue  toutes  les  anciennes  abbayes  sont 
de  fondation  épiscopalo.  Il  nous  suffira  d'at- 
tester ici  celles  du  célèbre  patriarche  d'A- 
leiaiidrie*  de  Martin  deBragues,  de  saint 
Eloi  et  de  s^i%  successeurs,  celle  enGii  de 
saint  Ouen,  père  de  ces  fameuses  abbnyos 
t|iie  Ton  rencontre  dans  le  diocèse  de  Uouen. 
H  Ces  <^f  Aques  pensaient,  dit  le  P.  Thomas^ 
^in  (235;,  après  Ives  de  Chartres,  que  les 
biens  des  pauvres  ne  ponvaient  être  trop 
libéralement  distribués  à  ceux  ({ui  s'étaient 
dévoués  à  la  pauvreté  évangélique.  »  Nous 
ajouterons  qu'associés  de  bonne  heure  aux 
travaux  du  ministère,  ils  avaient  un  droit 
légitime  au  patrimoine  du  clergé.  Cette  libé- 
ralité envers  les  relii^ieux  alla  même  si  loin, 
3 lie  le  neuvième  concile  de  Tolède  fut  obligé 
'y  mettre  un  frein,  en  défendant  aux  évè- 
ques  de  donner  aux  monastères  plus  de  la 
cinquantième  partie  des  biens  de  leur  évA* 
elle. 

Instruits  j)ar  les  évèques  des  avantages 
que  l'Eglise^ pouvait  retirer  de  ces  pieuses 
colonies;  pensant  d'ailleurs  que  c'était  tra- 
vailler au  bonheur  de  leurs  sujets  que  d'é- 
tendre une  classe  d'hommes  consacrés  i  la 
pratique  do  toutes  les  vertus,  les  souverains 
<Mi  favorisèrent  à  Tenvi  l'établissement  dans 
les  diiférentes  parties  de  leurs  Etats.  Dès  le 
temps  de  Charlemagne»  on  distinguait  déjà 
loi  abbayes  royales  des  abbayes  épiscopalçs. 
Qui  ne  sait  combien  ce  grand  homme  s'oc- 
cupa des  monastères  ?  Dix-sept  furent  cons- 
truits ou  rétablis  par  Louis  le  Débonnaire, 
et  depuis  Clovis,  if  n*est  |>as  un  de  nos  rois 
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ui  n'ait  été  le  fondateur  ou  le  bienfaiteur 

e  quelques  maisons  religieuses. 
De  toute  pan  les  grands  se  firent  un  hon- 
neur d'imiter  leurs  chefs  et  de  les  é^^aler  en 
magnificence.  Pour  apprécier  leurs  bienfaits, 
il  faut  se  transporter  au  temps  qui  le»  vit 
iialtre  ;  l'anarcnie  féodale  versait  alors  sur 
l'Europe  tous  les  maux  qu'elle  enfante;  c'é- 
tait un  état  de  guerre  habituel,  où  tout  de- 
venait la  proie  de  la  force  et  de  la  violence  s 
le  respect  pour  la  religion  ne  pouvait  même 

()34)  I  Ptoeuit ttUum  quidem  uiquAm  feliflcare 
■ui  eoiisiruere  moDaslariuiii.  vel  Oratorii  domum, 
fiiicter  consclcuilam  civiutis  a|iiiCopl.  i  (Lonc. 
thaïe.  iLiv.) 

(i:^)  \n<iennc  el  nouvelle  diulp.,  pan.  4,  I.  i, 
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défendre   les 

usurpait  les  dtees»  et  fÊ9fm*{ 
des  ^Itses.  Or,  il 
les  ravisseurs» 
eonscienee,  o«'  i 
carrière  par  la 
chaieut  à  réparer  d 
ceux  de  leurs  |«rH. 
Sans  doute  il  eAl  été  faiea  |«Ib9  siapl«  ^ 

(dus  juste  de  rc»ire  les  fcif  i  gsorpésà 
eurs  véritables  prof^Maires;  maàs  sontni 
ils  étaient  iuoooaos.  D'aa  astre  côté,  les  ec- 
clésiastiques,  en  ■ê^ijriaaf  leors  devoirs, 
avaient  perdu  la  ronjate  4es  peuples  :  lei 
religieux,  au  oootraîre,  IcsédifiiotH  socoi- 
pant  avec  zèle  des  Somiiùm§  du  miuistèrr, 
semblaient  s*oirrir  natnreSleaienl  à  leur  re* 
connaissance.  Voilà  poarqMM  tant  de  ido- 
nastères  ont  été  dotés  de  ces  amples  rpsûla- 
lions  :  peut-être  aussi  les  ducs  et  les  cooies 
étaient- ils  poussés  par  la  gloire  d'être  ico- 
dateurs. 

S*ils  leur  donnaient  de  leur  prope  pitri* 
moine^  leur  libéralité  ne  dîninnait  (rtsqai 
pas  leurs  revenus  «.  ces  bienfaileurs  po^é- 
liaient  des  terres  immenses ,  souvent  mèmi; 
des  provinces  entières,  doal  une  griaJc 
partie,  stérile  et  déserte,  n'éiart  pour  eut 
d'aucune  utilité  réelle.  «  Les  Français,  dit  lu 
de  nos  historiens,  fondèrent  les  grandes  ab- 
bayes sans  qu*il  leur  en  coulât  beaucoup.  Oi 
cédait  i  des  moines  autant  de  terre  iocuJ- 
tes  qu'ils  pouvaient  en  mettre  en  valeur;  ces 
troupes  pénitentes,  ne  s*étant  pas  données  a 
Dieu  pour  mener  une  vie  oisive,  trafail* 
laient  de  toutes  leurs  forces  à  dessécher»  I 
défricher,  à  bâtir,  h  planter  (236).  Qd  letr 
donnait  volontiers,  ajoute  Fra-Paôlo  Scirpt, 
parce  que  cea  biens  étaient  employés  i 
nourrir  et  faire  instruire  des  enlants,etA 
des  œuvres  de  miséricorde  et  de  péniteooe 
(237).  B 

La  fondation  des  monastères  »  nous  le  si* 
vons,  est  regardée  comme  le  luxe  de  ct^ 
temps.  Que  ce  luxe  différait  de  celui  qai 
règne  aujourd'hui  !  Il  consistait  à  doter  h 
vertu. 

Depuis  huit  ou  neuf  siècles,  le  nom  de 
chaque  fondateur  retentit  dans  le  teiD(>l<r 
qu'il  a  élevé;  et  tous  les  jours  de  pieui  ce- 
iiobites  s'efforcent  par  des  vobux  ardeais 
d'attirer  sur  sa  postérité  les  bénédictions  ce- 
lestes.  Ce  tribut  de  prières  n*est  pas  le  seo' 
prix  de  ses  bienfaits  :  si  sa  famille  tomlic 
dans  riudigeuce ,  le  monatère  lui  doit  dr» 
secours  proportionnés  à  ce  qu'il  en  a  reçu 
et  h  la  qualité  du  patron  (238).  Ordinaire- 
ment la  collation  du  bénéfice  lui  appartieot; 
et  ce  droit  lui  rend  souvent  beaucoup  plu^ 
qu'il  ne  lui  a  coûté  pour  Tacquérir;  en  sorte 

Sue  les  donateurs  semblent  n'avoir  fait  qac 
es  échanges  utiles  avec  les  religieux. 
Le  peuple  même  a  contribué  aux  richesses 

c.  1G. 

(i5e)  Le  Gendrr,  Hhi.  de  Frttnee.  p.  4. 
(i57)  Traiié  da  bénil^cet,  art.  8. 
(iôS)  c  riabito  re!»pcciu  ;iJ  f«cu>Utf*s  Errl^iart 
et  qo:i(ualem  personne.  •  (Vaii  ë^pus,  im  Biiir.; 
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et  à  ragrandissement  de  Tordre  monas- 
ti<]oe  :  pour  le  prouver,  il  nous  suffirait  do 
dire  que  plus  d*une  fois  des  fanrilles  entiè- 
res se  sont  données  aux  monastères;  et ,  ce 
qui  doit  surprendre^  c'est  que  r^ite  conduite, 
qui  ne  paraît  d*abord  qu'un  dévouement 
aveugle,  leur  était  cependant  dictée  par  la 
prudence  et  par  leur  propre  intérêt. 

Le  peuple  était  alors  réduit  à  un  vérita- 
ble état  de  servitude ,  ou  traité  comme  s'il 
eût  été  réellement  esclave.  Le  roi,  dépouillé 
de  presque  toutes  ses  prérogatives,  sans  au- 
torité pour  former  ou  faire  exécuter  des  lois 
salutaires,  ne  pouvait  ni  protéger  Tinnocent, 
ni  punir  le  coupable.  Ceux  qui  étaient  en- 
core appelés  libres,  sans  cesse  opprimés  par 
les  grands,  étaient  forcés  de  leur  Tendre 
leur  liberté ,  afln  que  ^  devenant  leur  pro** 
nrfété,  ils  fussent  au  moins  intéressés  k 
learoonservation.  Les  formes  de  cette  soti- 
roission  connue  spus  le  nom  d'ObnoxiaHont 
aous  ont  été  conservées  par  Marcutphe(^9). 
On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  p!usieur8 
se  soient  donnés  aux  monastères^. 

Cette  condition  n'était-elle  pas  plus  avan- 
tageuse? Us  y  trouvaient  des  mattres,  dont 
les  mœurs  étaient  adoucies  par  les  vertus 
de  leur  état  et  par  la  culture  des  lettres ,  et 
qui  n'étaient  souvent  que  les  compagnons  de 
leyrs  peines.  Parmi  ceux  que  la  misère  n'a- 
vait pas  décades  à  ee  point,  poirr  conser- 
ver a  la  fois  leur  liberté  et  FeuVs  posses- 
sions, plusieurs  imploraient  là  protection 
des  mooastèi'es  ;  et  couverts,  pour  ainsi  dire, 
du  resiiect  au'on  portait  aux  religieux,  ils 
jouissaient  cfe  la  paix  et  de  la  sûreté,  tandis 
qu'autour  d'eux  régnait  ua  désordre  uni- 
versel. Heureux  et  reconnaissants,  ces  co- 
lons leur  payaient  une  redevance,  ou 
leur  rendaient  quelques  services.  C'est  ainsi 
que  tous  les  ordres  de  la  société  ont  con- 
couru k  former  un  patrhnoine  aux  reli- 
ipeux  :  entre  leurs  mains  laborieuses  et 
économes,  ces  biens  se  sont  accrus^  leur 
piété  ei  leurs  travaux .  voilà  les  sources  pu- 
res desricb^ses  que  la  cupidité  leur  envie. 

Noos  connaissonfs  trop  les  hommes,'  et 
Dous  sommes  trop/ustes  pour  prétendre  que, 
dans  un  si  long  espace  de  temps,,  les  reli- 
gieux ne  se  soient  jamais  laissé  séduire 
par  le  désir  de  leur  agrandissement,  ou 
même  par  le  bon  usage  qu'ils  iSaiisaient  de 
leurs  acquisitions.  Si  (^uélquo  portion  de 
lenrs  biens  a  été  le  fruit  de  ce  zèle  indis- 
cret* ou'  trop  avide,  ceux  qui  sont  sortis  de 
leurs  mains  de  tant  de  manières  différentes, 
n'établissent-ils  pas  une  compensation  assez 
€r>rte?  Combien  de  fois  d'ailleurs  u'ont-ils 
"[as  arrêté  eux-mêmes  les  effets  de  la  libé« 

(2o9)  RoauiTl.,  Inlroduct.  à  ChuLdeCharht  f, 

(Î40)ll  est  mort  dernièrement  àSan-Plcrred*Aré- 
»a  un  particulier  riche  de  tOO.OOOlivi^s,  qui,  n*ayanl 
point  d^eiifanu,  a  Utsâé  sa  veuve  usbfruitlère  db 
tes  biens»  ea  înMiittaot  le  couvrent  de  Coronau  son 
héritier  uuiverièt.  L4i  veuve  a  suivi  de  près' tOik  mari 
au  tombeau»  et  \ei  r^igléux  éuient  en  oroit  de  réunir 
rusufruil  à  la  prdpriéie  ;  mais  la  supérieur,  instruit 
que  le  défunt  laiisail  des  neveux  iodigeuts  nés 
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ralité  des  princes  et  des  particuliers?  D'uno 
foule  de  traits,  nous  n*en  citerons  qu'un , 
dont  la  preuve  est  encore  sous  nos  yeux. 
Le  premier  asile.que  les  Dominicains  aieu*. 
eu  a  Paris ,  celui  qui  leur  a  donné  le  nuir. 
sons  lequel  ils  sont  connus,  le  couvent  de  J? 
rue  Saint^acques,  est  pauvre,  ses  murs  l'at- 
testent ;  cependant  il  a  été  fondé  par  saint 
Louis,  et  il  a  donné  dix-huit  confesseurs  à 
nos  rois.  Un  riche  particulier  qui  s'était  rç- 
liré  dans  cette  maison ,  témoin  de  sa  pau- 
vreté, et  reconnaissant  des  soins  charitables 
des  religieux,  voulait  leur  léguer  une  for- 
tune considérable  qu'il  avait^faite  aux  lies. 
Il  consulte  celui  qui  dirigeaitlsa  conscience. 
Laissez,  lui  dit-il,  à  votre  famille  un  héritage 
(^ui  hii  appartient.  —  Ce  que  je  possède  ,]'' 
1  ai  acquis  par  mon  industrie,  je  ne  me  con- 
nais point  de  parents,  et  je  veux  en  dtspu* 
ser  en  faveur  de  l'Eglise.  —  En  ce  cas,  ré- 
pond le  vertueux  Dominicain,  il  est  un.genre 
de  bien  digne  de  vdus  intéresser.  J  ai  vu 
souvent  des  curés  malheureux ,  à  qui  l'âge 
et  les  infirmités  rendaient  le  repos  néces- 
saire^ et  qui  ne  mouvaient  quitter  des  fonc- 
tions trop  pénibles ,  parce  que  la  modicité 
de  ieor  bénéfice,  et  le  soulagement  des  pau- 
vres ne  leur  avaient  pas  permis  de  se  nié 
naffer  une  ressource  pour  leur  viei  liesse  : 
préparez-leur  une  retraite;  posez  la  pre- 
mière pierre  d'un  monument  destiné  à  leur 
procurer  des  secours  à  la  fin  d*une  carrière 
utile  et  honorable.  Son  tœu  fut  rempli  ; 
cette  succession  est  le  premier  .fonds  dont 
ait  été  dotée  la  maison  de  Saint-François  de 
Sales;  et  cet  établissement  qui  manquait  à 
l'Ëglise,  que  sollicitait  riiumanité,  nous  le 
devons  au  désintéressement  et  au  zèle  éclairé 
d'un  rehVieux  (240). 

Usage  ati  biem  monàsitqueê.  —  C'est  beau- 
coup au'on  he  puisse  reprocher  aux  reli- 
gieux rorigioe  de  leurs  biens;  et  sans  doute 
c*est  un  avantage  qu  ils  ont  sur  un  grand 
nombre  de  leurs  ennemis.  Voyons  mainte- 
nant si  leur  usage  est  tel  qu'il  puisse  ètr^* 
avoué  par  la  religion  et  par  la  politique. 
Puisuue  les  revenus  publics  sont  une  por- 
tion de  biens  oue  chacun  sacrifie  pour  avoir 
la  sûreté  de  1  autre  (24J),  le  tribut,  par  sa 
nature  et  sa  destination,  est  la  première  dette 
de  tout  propriétaire.  Sans  traiter  ici  du  riiu- 
rounité  des  biens  ecclésiastiques,  question 
étrangère  à  notre  objet,  nous  dirons  que  lo 
derge  de  France  jouit  d'une  prérogative 
très-précieuso  ;  la  contribution,  que  les  au- 
tres sujets''  pajrent  au  roi,  il  l'offre  comme 
un  hommage  libre  de  son  amour  et  de  sa 
reconnaissance.  L'Eglise  gallicane  s'est  tou- 
jours montrée  digne  de  ce  beau  privilège  ; 

d'une  de  ses  sœurs*  qui  dtait  pauvre/ a  cru  devoir 
ne  point  accepter  ce  riche  liéiitage  :  il  en  a  fait  U 
renonciation  entre  les  mains  d*un  NOt.iire  puflilic, 
et  il  a  écrit  4  Riime  pour  obtenir  ra|iprobaliiNi  du 
^aint-Siéce,  sans  laquelle^etle  ne  serait  pas  valable. 
Cet  acte  de  désintéressement  ei  de  délicatesse  ii*a 
besoin  que  d*ètre  (Présenté  et  porte  avec  lui  son 
éloge.  {GautU  d€  FranUf  d.  16,  art.  de  Gènes, 
18&ttivierl7S4r.) 
(S4t)  Esp.  du  laiit  I*  s^ui,  c.  I. 
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dàun  lous  les  temps,  on  Ta  vuenroporlion- 
ner  ses  secours  aux  besoins  de  )  Etat  ;  et 
outre  les  grands  efforts  qu'elle  avait  fails  en 
'1780,  et  dont  ses  annales  ne  présenjaient  pas 
dVtemple  (2<^2) ,  e>le  a  donné,  en  1782,  de 
nouvellt*s  preuves  de  son  patriotisme,  poi»r 
aider  aux  trais  de  la  guerre  et  pour  réparer 
les  maux  qu^elle  n  causés.  Si  le  clergé  est 
le  premier  corps  du  royaume  pêv  \e  rang  et 
les  honneurs,  il  Test  encore  par  son  zèle  et 
son  dévouement  :  les  religieux,  comme  on 
soit,  contribuent  au  don  gçatuil,  et  suppor- 
tent ainsi  le  poids  des  charges  publi- 
ques (2U). 

Les  bénéfices  mêmes,  auxquels  sont  atta- 
chés les  biens  monastiques,  étant  presque 
tous  h  la  collation  du  roi,  on  peut  les  regar- 
der comme  autant  de  récompenses,  qui,  sans 
rien  coûter  au  peunle,  doivent  servir  à  ex- 
citer Témulation  des  vertus  et  des  talents. 
Pour  ne  parler  que  des  avantages  qu*en  re- 
tire la  politique,  quelle  ressource  pour  la 
noblesse  I  Un  bon  gentilhomme  se  repose  du 
soin  de  sa  fortune  sur  la  reconnaissance  de 
sa  i^atrie,  il  ne  veut  s'enrichir  qu'à  force  de 
gloire  ;  mais,  chez  une  nation  généreuse,  il 
y  a  toujours  plus  de  services  rendus  que  de 
grâces  à  donner.  Un  Iténéfice  accordé  au 
luérilo  du  frère,  ou  du  fils  d'un  brave  el 
pauvre  militaire,  est  un  bienfait  pour  toute 
sa  flimille,  dont  il  devient  le  soutien.  Com- 
bien n'a«t-on  |)as  vu  d'anciennes  maisons 
connues  par  notre  iiistoire,  et  dont  les  reje- 
tons, victimes  de  la  misère,  languissaient 
obscurément  au  fond  d'une  province,  re- 
prendre leur  premier  lustre,  aidées  du  re- 
venu d*une  riche  abbaye?  Plus  d'une  bran- 
die de  ce  crand  arbre  qui  crott  dans  le 
champ  do  TCftat,  pour  la  gloire  et  l'honneur, 
aurait  iH^ri  desséchée,  faute  de  sève  et 
d*allment,  si  l'Eglise,  de  ses  sources  fé* 
condos ,  n*en  avait  souvent  arrosé  les  ra* 
ci  nés. 

Depuis  rintroductioa  de  la  commende,  le 
clergé  séculier,  jouissant  des  deux  tiers  du 
lialnnioine  dos  religieux,  on  ne  peut  leur 
demander  compte  que  de  la  portion  qui 
forme  la  niasse  conventuelle.  Selon  toutes  les 
n^gles  monasti  |ues,  leurs  besoinssont  bornés 
à  1  al>solu  nécessaire;  elles  ne  leur  permettent 
qtt*uno  nourriture  frugale  et  des  vêtements 
grossiers»  Des  relations  indispensables,  les 
f^gards  dus  aux  personnes  en  place,  obli- 
)^'nt,  il  f^t  vrai,  les  chefs  d^une  coiumu* 
iiaul^  d'admettre  quelquefois  un  luxe  étran- 
gler sur  leurs  tables  ;  mais  entrex  au  réfec- 
toire, elle  n'exritera  ni  votre  envie,  ni  vos 
r\niroches« 

Leurs  uiaisoivs  sont  trop  vastes  ;  des  soli- 

laiivks  habitent  des  (««lais Ai^rès  avoir 

l^artouru  ces  ticaux  édiikvs,  nous  avons 
|4iietré  dans  les  cellules  :  là»  nous  nous  r«- 


ati\   IVe.  le  tt^fùtmél  et  d 

vil5^  N%Mn  annoM  p«  ciNMstr  iIms  les  éi\ 
u»  ep^'^w^  ér  aeire  lte«iM  «m  «ntiiiMA»  et  Um 
f^  MacsiMt  le  Mm^UMM  écs  «rércs  iè|«tieffv 
P«r  e\««»t^  :  «  |V«i^M  ks  Ii^miMcs  f«î  yvectl 


trouvions  au  sein  de  la  simplicité.  Uoe 
chambre  étroite  ne  présenlail  h  nos  yeoi 
étonnés  qoe  qoelaues  meubles  et  des  Kvim, 
seuls  ornements  de  ces  asiles  consacrés  k  Is 
retraite  et  h  Tétude.  Là,  souvent,  noos  «fjo» 
va  des  hommes  dont  les  ouvrages  auib 
avaient  instruits. 

Les  salles  d'assemblées,  on  destiaées  k 
recevoir  les  séculiers,  et  surtout  les  églises, 
voilà  les  lieux  qu'ils  ont  pris  soin  d'eoibe;* 
lir*  Par  ces  dépenses  ils  loumîsseBl  nn  ali» 
ment  aux  beaux-arts,  dont  les  progrès  et  les 
cbefis-d'oMivre  fixent  le  rang. des  nationi 
entre  elles  :  rarchiteetare,  la  sculpture  et  la 
peinture,  presque  toujours  aux  gages  d'ua 
luxe  indécent,  et  devenues  les  complices  de 
la  corrruption  des  mœurs,  rappelées  dass 
ces  monuments  à  la  pureté  de  leur  engine, 
nous  offrent  des  beautés  que  l'iiMioceore 
peut  admirer.  Au  milieu  de  ces  maisons  fra- 
giles dont  nous  sommes  environnés,  qui 
périront  avec  leurs  auteurs  égoïstes,  oo  aoii 
voir  avec  satisfaction  à'élever  des  bltimests 
solides  et  durables,  qui,  maraués,  prKir 
ainsi  dire,  du  sceau  de  réternité,  porteroot 
aux  siècles  futurs  un  long  souvenir  de  Dotre 
âge. 

Quand  les .  monastères  situés  dans  les  \^ 
tites  villes,  ou  les  villages  sans  ressource, 
commencent  leurs  constructions,  tout  change 
de  face  ;  le  commerce  s'anime,  les  artisans 
sont  occupés,  le  malheureux  y  trouve  des 
moyens  de  sulisistance  ;  el  quatre-vingt  oo 
cent  mille  francs  employés  k  rehitir  ooe 
abt)aye,  ont  répandu  l'aisance  i^ar  tous  les 
environs.  Puisque  tels  en  sont  les  effets, 
nous  no  saurions  les  condamner;  seulement 
nous  exhortons  les  religieux  k  se  garauur 
du  gpAt  pont  la  tiâtisse  qui  depuis  quelque 
temps  a  gagné  t  us  les  ordres  de  la  société: 
un  supérieur  est  aisément  séduit  par  le  dé* 
sir  d'agrandir  ou  de  décorer  sa  maison  ;  il 
croit  en  devenir  le  bienCiiteur,  mais  ce  n'est 
souvent  qu^ne  illusion  de  rainottr*propre } 
il  es|-ère  uar  là  sauver  son  nom  de  1  uul»i>. 
espoir  qu  on  peut  nourrir  encore  apr^  arair 
renoncé  au  monde.  Ces  dépenses  diminucoi 
le  bien  que  fiiisait  la  maison  ;  les  dettes 
qu'elles  lui  occasionnent  sont  un  seau- 
dale,  el  quelquefois  le  germe  de  sa  destruc- 
tion. 

Qu'ils  emploient  bien  plus  utilement ,  et 
pour  eux  et  {K>ur  TElat,  le  fruit  de  leur  éi^>- 
nomie,  en  versant  leurs  épargnas  dans  le 
sein  de  la  terre  1  Depuis  quelques  annéfs, 
on  s'est  t>eaucoup  occupé  en  France  de  Ta^* 
culture;  oans  plusieurs  villes  se  sont  formée» 
des  sociétés  agronomes  ;  il  a  paru  une  ioule 
d  ouvrages  sur  les  moyens  de  nous  procurer 
de  plus  abondantes  rta>ltes;  enfin,  cette  loi- 
pi.»rtante  matière  a  excité,  pendant  quelque 
tem()s,  un  enibousiasme  presque  unirersei. 

é>>a»tfreat  k  lear  fe'giliae  aaevcraia  «ne  m^r^u 
cibiaBie  4e  tiHe  et  4c  icsarease;  Us  Irtsi  Imm}  t 
j«:$4|tt  a  h  viiswk  et  kmr  réCecioire  ptmr  k  ptjt- 

.  De  pircflfes  sciîOBSdoivcti  «MH 

rettiaeei  raitsckeaenl  4e  lMr« 

(MbC  4c  FraMK,  t.  If  et  1^1  i^ 
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Toutes  nos  recherchesy  sans  rien  changer  à 
Tétai  actuel  des  cboses«  n*ont  servi  qu*à 
nous  apprendre  combien  il  nous  restait  à 
faire.  «Si  Ton  parcourt  quelques-unes  des 
pr«)¥ioces  de  la  France,  oit  un  auteur  très- 
esiiioé,  on  trouve  non-seulement  que  plu- 
siettffsde  ses  terres  sont  en  friche,  qui  pour- 
raient produire  des  blés  et  nourrir  des  bes- 
tiaux; mais  que  les  terres  cultivées  ne  ren- 
«lent  pas,  à  beaucoup  près,  à  proportion 
<le  leur  bonté,  parce  que  le  laboureur 
manque  de  moyens  pour  les  faire  va- 
loir (SU).» 

£n  eSét,  Tunique  moyen  de  rendre  nos 
champs  plus  féconds,  c'est  de  faire  à  la  terre 
des  avances  qu'elle  rend  toujours  avec  usure. 
Mais  les  grands  propriétaires,  attirés  et  re- 
tenus dans  nos  villes  par  les  jouissances  du 
luxe,  dédaignent  les  détails  de  Téconomie 
rurale,  et  ne  connaissent  leurs  terres  que 
par  les  rapports  qu^eiles  leur  donnent  avec 
des  fermiers,  qu'ils  foulent  pour  fournir  à 
un  faste  ruineux.  Comment  attendre  des 
améliorations  de  ceux  qui  se  refusent  même 
h  fenfretien  et  aux  réparations  les  plus  in- 
dispensables? Tirant  tout  des  campagnes,  et 
n*y  reportant  rien,  ils  dessèchent,  pour  ainsi 
dire,  le  sol  qui  les  nourrit. 

Pour  faire  des  avances  à  la  terre  et  les 
placer  d'une  manière  intelligente  et  avanta* 
geuse,  il  faut  aimer  la  campagne;  il  faut 
Phabiter,  pour  en  connaître  les  besoins  et 
les  ressources  :  telle  est  la  position  des  reli- 
{penx.  Attachés  en  quelque  sorte  h  la  glèbe, 
et  fixés  au  milieu  de  leurs  possessions,  ordi- 
nairement ils  les  font  valoir  eux-mêmes,  ou 
ils  surveillent  l'administration  de  ceux  k  qui 
ils  en  ont  confié  la  culture.  Comme  il  ne 
leur  est  plus  permis  d'étendre  leurs  domai* 
nés,  ils  s  efforcent  de  les  rendre  plus  fertiles  : 
opposer  une  digue  au  débordement  nuisible 
d  un  étang  ou  d*une  rivière,  dessécher  un 
marais,  ou  défricher  des  landes,  voilà  les 


objets  de  leur  utile  ambition.  Leurs  maisons 
sont  donc  autant  d'écoles  pratiçiue  d'agricul- 
ture, répandues  dans  nos  provinces  pour  la 
richesse  de  la  France  (2US). 

Ces  corps  permanents  se  consolent  de^ 
efforts  et  des  sacrifices  qu'exigent  ces  Ira- 
vaux  longs  et  dispendieux,  par  la  certitude 
d'en  jouir.  Aussi,  dit  rAmt  des  homnu$,  il 
est  passé  en  proverbe,  <  que  les  Bénédictins 
mettent  cent  sur  un  champ  pour  lui  faire 
produire  un  (Sifi).  »  Les  avances  qu'on  lait 
à  la  terre  sont  un  bienfait  pour  la  patrie, 
parce  qu'elles  multiplient  la  subsistance  des 
citoyens;  les  ouvrages  des  religieux  occu- 
pent une  multitude  do  bras,  répandent|  l'ar- 
gent, et  favorisent  la  population  :  véritable 
mesure  de  la  prospérité  des  empires. 

Un  voyageur  instruit,  traversant  les  cam- 
pagnes, dislingue,  à  leur  culture,  la  classe 
de  leurs  propriétaires.  S'il  rencontre  des 
champs  bien  environnés  de  fossés,  plantés 
avec  soin,  et  couverts  de  riches  moissons: 
ces  champs,  dit- il,  appartiennent  è  des  reli- 
gieux. Presque  toujours  à  côté  de  ces  plai- 
nes fertiles,  une  teVre  mal  entretenue  et 
presque  épuisée,  présente  un  contraste  affli- 
geant :  cependant  la  nature  du  sol  est  égale, 
ce  sont  deux  parties  du  même  domaine;  on 
▼oit  que  cette  dernière  est  la  portion  de 
l'abbé  commendataire. 

Trop  souvent  cette  distinction  bonoraole 
devient  funeste  aux  monastères.  Vn  abbé 
▼oit  avec  chagrin  que  les  deux  tiers  dont  il 
jouit  rapportent  à  peine  autant  que  la  mense 
conventuelle,  il  se  croit  lésé,  se  plaint  et 
obtient  un  nouveau  partage.  Les  religieux 
veulent  conserver  le  prix  de  leurs  soins  et 
de  leurs  travaux  ;  de  Ifc  naissent  une  foule 
de  contestations,  sous  prétexte  que  Ton  ne 
défend  que  les  droits  de  sa  place;  on  s'accuse 
réciproquement  de  cupidité  et  de  mauvaise 
foi  ;  on  s'agite,  on  se  tourmente,  la  paix  s  en- 
fuit des  cloîtres,  et  l'atelier  de  la  chicane 


(i44)  f  of .  lo  Dtelion.  encffclap. ,  aa  mot  Agri* 
tnlîure. 

(il5)  c  Depuis  longtemps  en  France  oo  ne  vo^c 
de^omaiaes  aupérieurraient  culiivési  fournis  d*lia* 
liitaiiofls  cmiveiiablea  ei  d'habitants  laborieux,  aue 
les   domaines  des  ordres  religieux,   surtout   des 

Srands  prepriéulres,  tels  qiie  les  liénédiciins,  les 
^roardios,  les  Cli.irireux,  eie.  Cela  seul,  indépeu'» 
daiiuneBi  de  la  reconnaissance  ((u*on  leur  doit  et  de 
rotiliié  de  leur  profession,  devait  les  meure  à  Pabri 
fie  la  destruction  é|)idémique  qui  les  poursuit.  Il  me 
semble  qu^avanide  procéder  à  Tabolition  d^un  ordre 
monastique,  il  faudrait  examio^'r  d'une  manière 
impartiale  si  soiLeaistenoa  est  Dubible  on  avanta- 
geuse à  r£tat;  si  les  biens  dont  on  dépouillera  ces 
moines  loo^roat  en  de  meilleures  maius  ;  si  leurs 
posacssious seront  mieux  cultivées; si.  dans  les  can* 
UNIS  qu  ils  habitent,  les  pauvres  seront  mieux  se« 
courus  par  de  nuufeaux  propriétaires,  soit  laïques, 
soit  eccléiiaiiiqucs.  Je  lais^e  à  Técart,  comme  on 
voit,  riiitérét  de  TËglIse  et  de  la  n:ligk^n  :  ces  ob- 
iets-là  n'entrent  guère  aujourd'hui  dans  les  eonsi- 
deratioiis  politiques.  N'envisageons,  dans  tontes  les 
suppressions  faites  ou  &  faire,  que  le  bien  pbysii|ue 
et  temporel  ;quel  sera-t^UTQuj  gaaneroot  le  prince 
et  TEtat?  Quelle  qu'en  soit  la  destination,  elle 
u'euriclûni  ni  n^emoellira  les  campagnes.  Comment 


seront  administrés  unt  de  riciies  établissements 
monastiques!  Car  il  y  eu  a,  je  l'avoue,  de  nom* 
breux  et  de  considérables.  Comment  seront  entée» 
tenus  ces  vastes  bftiiments  construits  avec  tant  de 
solidité,  ces  magnifiques  temples  du  Seigneur,  oea 
belles  fermes  peupléiès  d*ouvriers  et  de  eulii  valeurs? 
Que  tout  cela  soit  livré  à  des  éublissemeuts  mili- 
taires, à  des  fermiers  du  domaine,  à  des  abbés 
eommendataîres,  à  qui  Ton  voudra,  nous  n'y  trou- 
verons btentdt  que  les  dutmpg  ok  (ni  Troie»  Jetons 
les  veux  sur  les  terres  d*une  abbaye  quelcouque. 
Quelle  dtOérenee  énorme  entre  la  iiieose  abbatiale 
et  la  mense  monacale!  La  pretiiiére  a  souvent  l'air 
du  patrimoine  d'un  dissipateur;  l'autre  e^t  comme 
ou  héritage  où  i*on  n'épargne  nen  pour  l'améliora* 
tlon.  Je  ne  plaide  pokit  ici  la  cause  des  moines;  je 
plaide  celle  lie  toutes  les  culturui,  de  tous  les  pro* 
priéuires,  des  pauvres,  du  travail  et  de  la  popma- 
tlon.  Ressuscitons  un  moment  Virgile,  Varroa,  Co« 
lumelle  ;  employons  les  comme  eiperts  dans  Texa- 
men  de  nos  campagnes,  ils  riront,  comme  païens, 
de  nos  Institutions  monastiques  ;  mais  ils  eomUo* 
roiit  d'éloges,  comme  économes  et  cultivateurs,  les 
enfants  de  saint  llnino,  do  saint  Oernard  et  de  saint 
BenotL  •  (CKurres  de  Af«  U  mûrquis  de  Pompi* 
gnan.) 
(iM)  VAmide$  komme%^  Ce  3. 
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•si  placé  dans  des  asites  consacrés  à  la  cha- 
rité chrétienne.  Lor$qu*au  grand  scandaio 
deJ  mœurs  et  de  la  religion*  les^  Iribunaui 
retentissent  de  ces  discussions  malheureu- 
ses» trop  souvent  les  abbés  peignent  les  re- 
ligieus  à  leurs  juges  et  à.  leurs  sociétés, 
isomme  des  hommes  avides  et  turbulents; 
^  ^et  peut-être  ces  déclamations  n*ont  pas  peu 
contribué  à  former  le  préjugé  contre  lequel 
lutte  en  ce  moment  Tétat  monastique. 

Pbur  éteindre  ces  guerres  intestines,  que 
ne  pouvons-nous  faire  tomber  les  préven- 
tions qui  les  enfantent  1  Cessez,  dirons-nous 
aux  religieux,  de  regarder  les  corumendes 
comme  des  usur|>atioiu  :  établies  pour  votre 
avantage,  TEglise  les  approuve  encore  i  et 
vous  devez  respecter  le  choix  du  souverain 
dans  la  personnne  des  commendalaires.  En 
jouissant  de  vos  droits,  dirons-nou*s  aux 
commendalaires,  n*oubliez  jamais  que  les- 
religieux  ont  acquis  et  défriché  le  champ 
que  vous  moissonnez  aujourd'hui. 

Danii  quelques  mains  uue  soient  les  biens 
monastiques,  ils  sont  aueclés  au  soulage- 
flient  des  malheureux.  Sans  établir  ici  de 
•comparaison,  voyons  comment  cette  dette 
est  acquittée  ;uir  les  monastères.  Quand  on 
•ublierait  ce  que  nous  croyons  avoir  prouvé» 
aue  les  religieux  sont  également  utiles  à 
I  Eglise  et  à  TEtat,  ils  resteront  encore  hom* 
mes  et  citoyens.  Nés  pour  la  plupart  de  pa- 
rents peu  fortunés,  ils  trouvent  dams  les 
cloîtres  des  ressources  que  ne  leur  offrait 
pas  la  maison  paternelle.  Les  places  mona- 
cales sont  pour  eux  ce  que  les  commandes 
sont  pour  la  noblesse  ;  en  sorte  que  les  re- 
Tenus  monastiques  tournent  au  proiit  de 
toutes  les  classes  de  la  société.  Cest  un  pa- 
irimoine  commun.  A  l*abri  du  besoin»  cha* 

:ue  religieux  sollicite  des  secours  pour  sa 
imille  indigente;  etpresqiye  tous  les  corps, 
comme  la  congrégation  de'  Saint-Maur  et 
celle  de  Cluny,  ont  des  fonds  destinés  à  cet 
.usage  respectable.  Le  pauvre  n*est  jamais 
refusé  à  la  porte  des  maisons  religieuses; 
les  unes,  tous  les  jours,  les  antres,  plusieurs 
fois  par  semaine,  font  d*amples  distributions 
de  pain  (2^).  Combien  de  jeunes  gens  sont 
élevés  dans  nos  collèges  à  leurs  dépens  I 

Mais  c'est  surtout  lors  des  accidents  qui 
affligent  les  campagnes  »  qu'éclatent  le  zèle 
et  la  charité  des  religieux.  Un  orage  vient 
de  détruire  toute  espérance  de  moisson,  un 
Village  a  été  la  proie  d'un  cruel  incendie; 

t)ères  des  laboureurs,  ils  s*empressent  de 
es  soulager,  en  distrijjuant  aux  uns  des 

.  (ii7)  Les  Cliartreux  de  PAris  doiment  buU  ceols 
livres  de  juin  par  semaine.  PeiiJaiu  cel  hiver  les 
aootéiiei  oiiléiéaugiiieiitées  daiw  toutes  les  iiiaisous 
religieuses;  leurs  ieruiiirsdii»iribuaieiil  des  secours 
aux  babitaiits  de  la  campagne,  et,  pour  (ournir  k 
des  beaoliia  extraordinaires,  plusieurs  couimunau- 
tés  OUI  aiouié  à  la  ngueur  de  leur  abstineuoe. 

(i48)  Lautu  d$  France,  ii'  5, 1782. 

JS49)  Yoici  ce  qu'au  Ut  dans  la  nouvelle  Eucyclo- 
pédii  métliodique,  au  moi  ipèze:  <  Abbaye  deTrauce, 
Ml  Cbauipagoe,  où  quatre  cénobites  consommeut 
100,000  livres  de  renés  aux  yeus  d*un  village  famé- 
lique. On  lie  s'aperçoit  que  iiop  de  sa  richesse  dé- 
vt^rautc  à  TuiUigeitce  eitiéme  et  au  délabremem  du 


matériaux  pour  rebâtir  leur  habfttlioa.  ui 
autres  des  grains  pour  ensemencer  icvin 
champs  el  pour  les  nourrir  jos*{a*è  li  ré- 
coite  prochaine.  Cest  un  prêt  pourceut«iji 

e eurent  rendre,  c*est  un  uon  pour  tes  ai  • 
eurcux.  Parmi  une  foule  de  traits  de  ttik 
nature,  connus  de  nos  lecteurs,  B«»uf  ^d  «)• 
terons  un  trop  authentique  et  trop  hosin- 
bleà  Thumanité  pour  nous  refitserae  \:iy 
sir  de  le  transcrire.  En  1781,  le  ternioirr  :i 
La  ville  de  Sain t-Maximin,  onProreniT,  fai 
dévasté  par  un  ouragan  terrible  :  ttoo-ï«*u* 
lemcnton  ne  recueillit  rien,  lesTi^cB^fi 
les  oliviers  furent  frappés  |XHir  plosieun 
années.  Tandis  que  Saint-llaximin  réclamiM 
les  secours  de  la  province,  tandis  que  fi  |  ^»• 
yince  elle-même  implorait  les  bontés  du  r^:, 
les  Dominicains  consumaient  leurs  qa-- 
gnes  à  réparer  les  malheurs  qu'ils  afaiau 
déjà  partagés  sur  leurs  domaines  et  sur  leur> 
dîmes.  Le  monastère  renvoya  plo5ieor>  de 
ses  membres  dans  d'autres  maisons,  aùoiJe 
secourir  plus  d*infortunés.  Touchée  ne  re 
dévouement  digne  des  plus  t>eaax  sitt  ••$ 
de  TEglise,  rassemblée  des  Etats  de  la  pr^ 
Tince  eu  a  consigné  le  témoignage  diD$  ^'^ 
cahiers.  «  La  ville  de.  Saint-Maiiiuio  b« 
eompte-t-elle  pas,  au  nombre  de  ses  hue* 
faiteurs,  uue  communauté  de  religieux,  ti<>H 
la  fondation  signala  la  piété  d'uo  de  nos  u- 
ciens  souverains,  et  dont  la  céiébnié  (ju.i 
plus  aux  vertus  pastorales  qu*elje  eient 
sur  tout  un  peuple^  qu*à  ses  richesses!  L'/> 
ereniers  de  cette  maison  ont  été  oureru  à 
la  misère  du  peuple  ;  des  distribuliuns  tJe 
pains,  des  secours  manuels  ont  été  [^n*'!'- 
gués  à  la  porte  du  cloître.  Avec  quel  eu- 
pressemeul  chaque  religieux  ne  s'est-il  |« 
privé  de  son  vestiaire  pour  en  soulager  ie» 
familles?  »  Ajoutons  encore  un  bit  qui 
prouve  que  les  religieux  sont  aussi  boo&  ci- 
toyens que  bienfiiiteurs  éclairés.  A  la  ndi>- 
sance  du  prince  qui  a  oouiblé  l'espoir  du  m 
et  les  vœux  de  la  nation,  •  los  AngusliB$  Je  !i 
ville  de  Montmorillon,  dans  le  liaul  Poiio^j. 
outre  les  prières  publiques  et  les  oiarqutr^ 
de  réjouissances  qui  ont  eu  lieu  pari^u!. 
ont  cru  devoir  plus  parliculèremenr  stcUt 
ler  ce  bienfait  du  ciel,  en  ()ajaot  de  le:ih 
deniers,  suivant  le  rôle  des  collecteurs,  i« 
quote-part  des  tailles  et  corvées  de  oeDidii- 
neuf  pauvres  familles^tant  de  UoBtmonii«'a 
que  de  Comise  (âiVS). 

Aujourd*hui  que  les  déclamations  eoair» 
les  religieux  sont  universelles  (2i9),  il  ^ 
étonnant  qu'ils  ne  leur  opposent  pas  ua  rr* 

bourg  do  même  nom  dans  lequel  die  eU  fîlaép.  ^ 
semble  que  le  1er  et  le  feu  x  aient  passé  :  les  n^ 
res,  les  prés,  les  bois,  lottt*est  aux  r.  ligieai.  > 

Si  Tauieur  eût  été  mieux  iostroît,  H  ae  se  «r»! 
perinis  ni  dea  reproches  auasi  Injustes  ai  «■  *" 
aussi  amer.  L*abbaye  de  fiéze  a  été  fuaéée  es  ^U 
par  un  due  de  Bourgogne,  pour  aervîr  de  Mfsîi^^ 
a  fun  de  ses  ttls,  oui  en  fut  le  premier  iMe.  u 
bourg  de  Béze  et  les  villages  voMins  lai  ^^^'^ 
leur  origine.  . 

En  1752,  la  mense  abbatiale  ayaat  éétÊsôk^ 
la  doution  derévècbé  de  Dijon,  IiTtotaliié  d^rf^^ 
nus  de  Tabbaye  ne  fut  eaiimée  que  Sa,WHI  liîf^ 
par  nue  sage  administration  et  par  des  dépcsK» 
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cueil  de  Jeors  actions  de  charité  et  de  pa- 
triotisme ;  la  calofflniei  serait  réduite  au 
silence;  et,  dans  ce  siècle  philosophe,  les 
religieux  feraient  le  plus  bel  hymne  a  la 
bienfaisance 

Propriété  des  religieux,  —  Il  u*y  a  donc 
qu'une  prévention  aveugle  qui  puisse  for-» 
mer  des  vceax  pour  la  ruine  des  monastè- 
res ;  vœux  injustes  et  coupables,  puisqu'ils 
tendent  à  violer  la  loi  sacrée  de  la  propriété. 
Pour  connaître  quelle  est  celle  des  religieux, 
il  suffit  de  lire  les  actes  en  vertu  desquels 
ils  |>ossèdent.  Ils  annoncent  tous  clairementt 
que  la  volonté  des  fondateurs  a  été  de  doter 
uo  corps  utile,  d'en  assurer  rexistence,.et 
d*en  perpétuer  les  services  pendant  la  duri^e 
des  siècles  :  i  Voulant ,  dit  Guillaumei  duc 
d'Aquitaine,  dans  la  charte  de  fondation  de 
rabl>a ve  de  Glnny,  employer  utilement  pour 
mon  âme  les  biens  que  Dieu  m'a  donnés, 
j'ai  cru  ne  |)Ouvoir  mieux  faire  que  de  m'ai- 
tirer  Tamilié  de  ses  pauvres  ;  et»  afin  que 
celte  œuvre  soit  perpétuelle»  d'entretenir  à 
mes  dépens  une  communauté  de  moines.  Je 
donne  donc,  de  mon  propre  domaine,  la 
terre  deCiony,  sise  sur  la  rivière  de  Graune, 
à  condition  qu'on  y  bAtira  un  monastère  en 
rbonneur  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul , 
poury  assembler  des  moines  vivant  suivant 
!a  règle  de  Saint-Benoit,  et  que  ce  soit  à  ja- 
ouiis  un  refuge  pour  ceux  qui,  sortant  pau- 
rrcs  du  siècle,  n'apporteront  avec  eux  que 
la  l>onne  volonté.  Ils  exerceront  tous  les 
{oiirs  les  œuvres  de  miséricorde,  selon  leur 

Kuvoir,  envers  les  étrangers  et  les  pé- 
pins. Aucun  prince  séculier,  ni  aucun 
évèque^  ni  le  Pape  même,  je  les  en  conjure 
au  nom  de  Dieu  et  de  ses  saints,  ne  s'empa- 
rera des  biens  de  ces  serviteurs  de  Dieu, 
ne  les  vendra,  échangera»  diminuera,  ni 
donnera  en  fief  è  personne  (250).  »  Cette  do- 
nation est  souscrite  par  le  duc,  sa  femme  , 
des  évèques  et  plusieurs  grands  seigneurs. 
Tous  les  actes  de  fondation  sont  conçus 
h  peu  près  dans  les  mêmes  termes.  Les  bien- 
faiteurs transmettent  aux  monastères  tous 
leurs  droits  sur  les  biens  qu^ils  leur  lèguent; 
et  les  moines  les  ont  reçus  sous  la  garantie 
dca  deux  puissances.  «  Q^^  '^^  monastères , 

coosMiénbles,  les  religîeus  portèrent  leurs  lerresi  à 
leur  plits  haut  point  dé  valeur;  en  sorte  que  depuis 
le  dêraier  partage  ils  jonissent  de  près  de  50.000 
livres  de  rente.  Cette  abbaye  est  composée  de  dix 
religieux;  sans  doute  elle  esl  ricbe,  mais  sa  ri- 
cbcsae  n*est  point  dévorante;  ses  domaines  sont 
répandus  dans  le  territoire  de  douze  villages.  Quoi- 
que le  twury  de  Béze  foil  êuiêt  à  de$  inondations 
txttmordmaîret,  comme  le  dit  Tau  leur  lui-même, 
cependant  les  habitant»,  loin  dVtre  réduiu  à  rindt- 
gen€o  extrême^  sont  tous  propriétaires.  La  dlme 
s*aflerme  4,000  livres  ;  Us  jouUseni  donc  4e  40»000 
livre»  4  *  ranio  en  fends  de  terre  :  tout  n*est  donc 
p.isaiti  religieux. 
L  auteur  du  TobUau  de  Parié  n*est  pas  plue  exaa 

Îuaiid  II  dit  ^|ne  :  i  buii  religieux  consomment 
0,000  livres  de  rente  dans  la  maison  dei  Blancs* 
lUutcau*  »  Uy  en  a  seîie  et  ils  tic  possèdent  pas 
i'.  liera  de  Cd  revenu.  Combien  de  déclamations  de 
ce  genre  ne  sont  paa  aûéni  fondées  T 
(2^)  FLEoav,  Hisi.  eccléj^^.  I.  liv,  art.  45 
i%jï)  f  Qttse  Mmelei  voluntate  epi&copi  dedicala 


dit  le  premier  concile  de  Chalcédoine,  cons- 
truits et  établis  dans  un  lieu,  du  consente- 
ment de  révèque,  soient  toujours  monas- 
tères; qu^on  leur  conserve  soigneusement 
les  biens  qui  leur  ont  été  donnes ,  en  sorte 
que  ces  maisons  ne  deviennent  Jamais  des 
habitations  séculières  (251).»  Contribuer  Ht 
ce  changement  ou  lo  permettre  sans  les  rai- 
sons les  plus  fortes,  c'est,  au  jugement  du 
deuxième  concile  de  Nicée,  encourir  une  ter- 
rible condamnation. 

Les  biens  des  religieux,  disent  leurs  en- 
nemis,  appartiennent  à  l'Eglise  en  géné- 
ral, qui  peut  en  disposer  arbitrairement. 
Sur  quel  canon,  sur  quelle  loi  appuient-ils 
donc  ce  système  absurde?  Nojjfs  les  défions 
d'en  citer  une  seule.  Jésus-Christ ,  au  con- 
traire, n'a-t-il  pas  défendu  à  son  Eglise 
toute  domination?  Les  biens  sont  à  ceux 
qui  Tes  ont  acquis.  Quand ,  à  force  de  soins 
et  de  travaux,  les  anciens  moines  agrandis- 
saient leurs  domaines,  ils  étaient  soutenus 
par  l'espérance  de  donner  à  leurs  succes- 
seurs de  nouveaux  moyens  de  perpétuer  et 
d'augmenter  le  bien  qu  ils  faisaient  eux-mé' 
mes.  Le  patrimoine  des  Eglises  particulières 
appartient  à  l'Eglise  universelle ,  comme 
celui  des  sujets  appartient  h  l'Etat,  qui  doit 
conserver  à  chacun  sa  propriété.  Elle  déclare 
elle-même,  «qu'elle  n*api>roavera  jamais 
qu'aucun  évèi|Utf ,  aucun  clerc ,  ou  quelque 
autre  personne  ose,  k,  quelque  titre  que  ce 
soit,  solliciter  et  présumer  accepter  les  biens 
d'une  autre  Eglise,  soit  qu'elle  se  trouve 
située  dans  le  même  royaume  ou  dans  uo 
rovaume  étranger  (â5â).  >  Elle  ordonne  que 
celui  qui  l'aura  fait  soit  privé  de  la  com- 
munion, jusqu'à  ce  qu'il  ait  restitué  h  TE- 
glise  dépouillée  ce  qui  lui  appartient  do 
plein  droit.  Croyant  leur  devoir  une  protec* 
tion  spéciale ,  les  conciles  font  aux  monas- 
tères Tapplication  de  cette  règle  générale- 
(253)  :  «  Si  quelqu'un  de  nous»  dit  celui  de 
Séville,  soit  par  cupidité,  seit  par  fraude  ou 
artifice,  entreprend  do  dépuiller  ou  de  dé- 
truire quelque  monastère  que  ce  puisse, 
être ,  que  les  évèques  s'assemblent,  et  qu'ils 
suspendent  de  la  communion  ce  destructeur 
d'une  communauté  sainte;  quils  rétablis- 

sunt  monasteria,  perpetiio  inanero  roonasteria  ;  et 
res  qux  ad  ea  pertinent,  monasterio  reservari  ;  iiec 
p«i8»e  ea>  ultra  tteri  secularîa  liabliacola.  »  {Conc. 
Ckale.^  eau.  28,  an.  i5i.)  Ce  canon  est  renonvelé 
dans  le  concile  d'Aix-la-Chapelle,  en  799,  et  dans  le 
IV*  «le  Constantittople,  de  870. 

(i5i)  Conc,  Aurel,^  an.  510,  can.  14. 

t253)  i  Si  tfois  auteni»  quoi  absit,  nostrum  vel 
nobis  succedeutium  sacerdotum  qtioJlibet  monasbs* 
rium  aut  vi  ciipidhiitis  spoliandum,  ant  sîmola- 
lione  aliqua  frandis  convellendum  vel  dissoivendnm 
tenlaverit*  anathema  eflecuis  nianeat  a  fegno  fhA 
extraneos;  nec  prottciat  illi  bonum  fidel  vet  operis 
ad  salulem»  qui  uni»  et  tam  saliitaris  viue  destm- 
xerit  tramitem.  Super  hoc  eliam  universi  episcopi 
provhici»  cougregaii,  eumdem  sacri  cmtas'  everso- 
rem  a  communioue  suspendant,  c«m\ulsttm  moiia- 
sterium  ciun  rsbas  suis  resuurmt;  ei  quod  impie 

Sius  sttbverierit,  omnes  pie  reforment,  i  {Cône. 
isp.,  an.,  619.)  —  Vtd.  Syood.  apod  CclichirK 
can.  8,  ci  Conc.  Heryford,^  9n.  673. 


Ml 


MCTlOMNAiRC  DES  ABBATES. 


sent  le  monastère,  en  lui  rendant  tout  ce 
oui  lui  avait  appartenu»  et  que  la  piété»  les 
animant  tous»  les  porte  à  réparer  ce  que 
Fimpiété  seule  avait  détruit.  »  Aurès  avoir 
pourvu»  autant  qu'il  était  en  eui»  a  la  stabi- 
lité des  maisons  religieuses  et  à  la  conser- 
vation de  leurs  biens»  ils  emploient  encore 
en  leur  faveur  la  puissance  civile.  En  divers 
endroits,  ils  représentent  aux  princes  qu'ils 
sont  les  garants  des  vœux  des  toudateurs»  et 
qu*il  est  de  leur  devoir  de  veiller  à  leur 
exécution.  Pour  répondre  aux  désirs  de 
r£glise»  nos  rois  ont  donné  è  ses  décrets 
Ja  sanction  de  leur  autorité  par  des  ordon- 
nances sans  nombre»  qu'il  serait  superflu 
d'accumuler  \fi.  Elles  découlent  toutes  de 
ce  principe  consigné  dans  les  Capitulaires 
de  Charlemagne»  monuments  authentiques 
et  respectables  do  notre  droit  français.  «  Les 
monastères»  une  fois  consacrés  k  Dieu»  doi- 
vent être  à  perpétuité  monastères»  et  leurs 
biens  fidèlement  conservés  (254).  » 

Il  ne  sera  donc  jamais  permis  de  loucher 
aux  biens  des  religieux.  Pour  saisir  les  vrais 
principes  de  la  matière»  pour  apprécier  Té- 
tendue  et  les  bornes  de  leurs  droits»  il  faut 
iHinnattre  la  volonté  des  fondateurs  »  et  la 
connaître  tout  entière.  En  dotant  les  mo- 
nastères» ils  se  sont  proposés  d'étendre  le 
oulte  divi4)»  et  de  placer  dans  l'Enilise  de 
nouvelles  sources  d'édification.  La  destina- 
tion particulière  d'un  ordre»  les  t)esoins  d'un 
canton»  ont  déterminé  le  lieu  de  ses  établis- 
sements et  le  choix  des  sujets.  Ce  désir  du 
bien  général  qui  les  animait  est  le  fonde* 
ment  du  droit  de  l'Eglise  et  de  l'Etal  sur  les 
biens  des  réguliers  ;  mais  ce  droit  est  mo- 
Oîfié  par  les  conditions  qu'ils  ont  apposées 
k  leurs  bienfaits.  L'acte  de  fondation  d'ua 
monaaière  est  un  contrat  synallagmatique , 
par  lequel  le  fondateur  donne  une  portion 
de  ses  biens  k  l'Eglise  »  pour  être  »  h  perpé- 
tuité» possédés  par  les  religieux  qu  il  dé- 
sisne  et  de  la  manière  qu'il  l'ordonne  :  les 
religieux  acceptent,  en  se  soumettant  aux 
charges  oui  leqr  sont  imposées  :  enfin  l'E- 
glise et  rEtat  impriment  de  concert»  à  cet 
acte,  le  sceau  de  leur  autorité,  et  s'obligent 


envers  le  fondateur,  de  veiller  à  rexécuitou 
de  ses  volontés.  Tant  que  les  religieux  re^ 
tent  fidèles  à  leurs  engagements»  leur  drf.a 
est  entier  et  leur  propriété  inviolabto  :  $}\$ 
les  oublient»  on  doit  emulover  tous  lo 
moyens  propres  à  les  rappeler  a  leur  devoir, 
et  procurer  ainsi  le  bien  que  les  donateurs 
ont  eu  en  vue,  et  qui  les  a  portés  à  se  dé- 

{)Ouiller  en  leur  faveur.  Ces  soins  etcesrf- 
orts  sont-ils  inutiles?  un  monastère D*esl*i) 
1)1  us  qu'un  scandale  irréparable  pour  la  n^ 
igion  7  la  fin  particulière  aue  s*est  proposée 
le  fondateur  ne  pouvant  plus  être  reiii|>Iie, 
ces  biens  doivent  tourner  d'une  autre  mt- 
nière  h  l'avantage  commun  de  l'Eglise;  (lour 
qu'elle  puisse  en  disposer»  il  ne  suffît  pu 

S |ue  l'emploi  qu'elle  en  veut  faire  soit  utile,  il 
aut  encore  que  la  destruction  du  oiooa&ière 
soit  démontrée  nécessaire  (253). 

Hais  le  bien  public?  «  Le  bien  public,  dit 
H.  de  Hontesauieu ,  est  que  chacun  coih 
serve  invariablement  la  propriété  eue  lui 
donne  la  loi  civile.  Faire  le  bien  public  aa\ 
dépens  du  bien  ()arliculier»  c*est  un  paralo- 
gisme  (256).  »  Cicéron  soutenait  que  les  lois 
aj^raires  étaient  funestes,  parce  quelacik 
n'était  établie  que  pour  que  chacun  cjnser- 
vât  SCS  biens.  C'est  dans  un  siècle  où  luuse 
vante  d'avoir  fixé  les  droits  respectifs  Jrs 
peuples  et  des  souverains»  et  ce  sont  des 
philosophes  qui  méconnaissent  ce  premier 
prine-i(>e  de  droit  public  (^T)- 

Comment  ne  sont-ils  pas  eurajés  des  con- 
séquences funestes  de  leur  S3'stème  de  des- 
truction? Nous  possédons  au  mémo  titre 
que  vous»  leur  répondront  les  reli,;ieui; 
comme  vous»  nous  avons  acquis  ]^t  Ie> 
voies  marquées  dans  le  droit  civil;  dona- 
tions» testaments»  contrats  de  vente,  (uu$ 
ces  actes  ^nous  sont  communs  avec  vous.  Ce 
qui  distingue  ceux  que  nous  vous  pHbea- 
tous»  c'est  qu*ils  sont  appuyés  sur  une  pos- 
session solennelle  et  respectée  pendant  plu- 
sieurs siècles  ;  c'est  qu'ils  sont  sptkialeiuiui 
revêtus  du  sceau  de  fautorité  souveraine; 
c*estque  les  conciles»  consacrant  nosdroib, 
frappent  d'anathème  ceux  qui  Odcrunt  j 
porter  atteinte.  Si  ces  titres,  les  plus  auibea- 


iS54)  CûoituL  Aquhgra.,  an.  789. 
i55)  c  L  Egliae»  loujoorseoDeniie  des  innovaitoiis 
H  plus  encore  de»  opénilioiis  destructives,  ne  porie 
jauiaia  q«*à  regrei  la  msibi  sur  Ita  loudmiona  aii- 
cttnnes,  li  faut,  pour  v  toucber»  une  uécessiié  al>- 
solue  ou  du  moins  le  plus  grand  intérêt  lie  11  cboae 
publique,  le  tout  conauté  sur  les  lieux  dans  utt« 
procéikire  légale,  aiilennelle  et  coiitradicioire,  aliii 
que  le  cboc  de  la  dîscusaioii  et  Téclat  de  la  iioUh 
liélé  répandent  ttu«r  lumière  bienfaisanie,  égale- 
ment propre  à  faire  évauontr  les  préventiona  et  à 
contenir  rinjuatît  e.  Ce  serait  une  espèce  de  aacri- 
lége»  aelott  II.  le  clMnceli.  r  d*Agttea5«atty  d*atia«ier 
aui  ittlenUoiia  dea  Inndaieurs.  Lea  diocéaes  et  les 
lieux  au  profit  deaquels  cea  fondationa  eut  été  dé- 
cffétéea.  Ira  regardent  avec  raiaon  comme  une  por- 
tion préoieuae  du  leur  propriété.  i>e  U  Tenquète  de 
foimmcdo  ei  i^êcommodù,  et  raaditioa  dea  parties  în- 
lëreséLS  olillgaioiie  et  de  rigueur.  >  (Proc.-aerfr. 
4ê  PiuêtmM.  ûénér.  eu  cUr*f.  tU  France.  17  aoat 

{iS^)  fiprîc  du  hi$,  l|  xKvi»  c.  15« 


(257)  c  On  ne  peut  attaquer  une  piepriélé  sa» 
alarmer  les  autrea  :  elles  ac  tiennent  loale»;  ^ 
propritiié  publique  est  eaaentiolleiiienc  liéis  à  ta  |Uf* 
tiiuliérc*.  Quand  une  fois  on  a  franclii  le»  liMU»^J 
droit  naturel,  source  unique  dn  droit  poyttf,  tii'y 
a  idua  de  terme  pour  a'arréter  :  on  entre  4Jas  ^am 
coufuaiott  désastreuse  où  l*on  H0  connaît  pla»^**" 
tre  nom  que  la  faiblesse  qui  cède  et  la  forv  f" 
opprime. 

c  Les  notions  ka  plus  simples  et  les  phisecrtt»* 
nés  de  Tordre  social  conduisent  à  cette  eenaé|U9ff 
Cfi»que  individu,  eliaque  corna  a  «ne  pn^rtfU, 
G*est  elle  qui  TattaclM  à  la  soMié;  par  die  «  p^ 
elle  aeute  il  travaille  on  contribue  à  la  eliaaei»^* 
que,  qui,  en  échange,  lui  en  ganniii  la  aomcna- 
tion.  Be  là  tous  les  intérêts^  partimiiers,  to*  ^ 
faiaceau  réuni  produit  Tintérèt  publie  Deactoau 
propriété,  quelle  qu'elle  soit,  d'un  ctlOTea,  é'^ 
communauté,  d*un  ordre  reUgleux^  a  droit  à  1^  i*V 
tice  de  la  aociélé  ou  du  sonverain  qii  eo  oi  ^ 
clief.  » 
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tiques  et  .es  plus  sûrs  qui  puissent  se  trou- 
ver dans  la  a?ain  des  hommes,  ne  nous  suf- 
fisent pas,  dites  guel  garant  plus  saint  vous 
assura  vos  propriétés  ? 

Lorsoue  nous  voyons  la  constitution  d*un 
Etat  s'altérer,  nous  en  accusons  Pambilion 
«te  ceux  qui  gouvernent.  Insensés,  nous 
réveillons  nous-mêmes  par  nos  jalousies  et 
nris  discussions  intestines,  et  par  une  sorte 
d'inquiétude  toujours  avide  d  innovations. 
Be  ces  diverses  causes  naissent  des  erreurs 
politiques,  qui  égarent  le  gouvernement, 
après  avoir  corrompu  Topinion  publique. 
Les  maximes  que  nous  combattons,  appeU 
teot  la  tyrannie,  en  invitant  les  rois  h  briser 
la  loi  de  la  propriété.  Heureusement  nous 
vivons  sous  un  prince  juste  et  bon,  qui  sait 
que  le  premier  de  ses  devoirs,  comme  le 
premier  de  ses  bienfaits,  est  de  n*exercer 
Mir  ses  sujets  qu'une  autorité  légitime.  Sans 
doule  si  ses  intentions  sont  suivies,  les  re- 
ligieux n'éprouveront,  sous  son  règne,  que 
les  effets  d'une  surveillance  i)a(ernelle;  et 
lorsf)u*:l  sera  forcé  de  supprimer  un  monas« 
tère,  ce  monarque  vertueux  et  éclairé  ne 
souscrira  qu'à  regret  k  !a  ruine  d'un  édifice 
diestiné  à  l'utilité  de  l'Eglise  et  de  l'Etat. 

S*rl  était  possible  qu'un  de  ses  successeurs 
oubliât  ces  principes  de  justice  et  de  modé- 
ration, les  religieux  lui  rappelleraient  alors 
les  conseils,  que  donnait  à  son  fils  un  prince 
connu  par  sa  bravoure  et  par  la  sagesse  de 
soti  gouvernement  :  «  O  mon  fils,  disait  en 
mourant  UuKues  Gapet  à  Robert,  je  vous 
conjure,  par  la  Trinité  .sainte et  individue,  de 
oe  jamais  acquiescer  aux  conseils  des  Bat- 
t<rurs,  et  de  ne  pas  vous  laisser  gagner  ))ar 
les  dons  et  les  présents  empoisonnés  quils 
liourraient  vous  faire ,  dans  le  dessein  de 
vous  amener  à  leurs  vues  intéressées  et 
frauduleuses  sur  les  abbayes  aue  je  vous 
confie  k  perpétuité  :  prenez  garde  que  la  lé- 
IBèreté  d  esprit  ne  vous  porta  à  en  distraire 
et  à  en  piller  les  biens,  ou  qu'un  mouvement 
de  colère  ne  vous  excite  à  les  dissiper 
(258).  » 

CHAPITRE  VII. 

de  la  réforme, 

L'homnie  empreint  sa  destinée  sur  tous 
les  ouvrages  de  ses  mains.  Le  temps,  qui 
lODgo  et  détruit  le  marbre,  altère  et  cor^ 
rom|»l  les  établissements  les  plus  solides. 
En  vain  a-t-on  voulu  fixer  irrévocablement 
la  constitution  d'un  corps  :  les  passions, 
luttant  sans  cesse  contre  les  lois  les  mieux 
combinées,  usent  à  la  longue  le  frein  qui 
les  contenait;  et  dans  la  suite  des  gouverne- 
nements  politiques  que  l'Histoire  nous  pré- 
sente, il  n'en  est  pas  un  qui  ait  été  exacte- 
ment le  même  d'un  siècle  a  l'autre.  Le  sage 
voit  donc  avec  regret,  mais  sans  s^étonner,  les 
pins  belles  institutions  s'affaiblir  :  il  se 
contente  d*en  désirer  le  rétablissement. 

(iSa)  c  Optime  fili,  per  sancUro  et  liidividaaui 
Trinitatem  le  obtestor,  nequamlo  animas  subripiat 
sci|«ieéeero  oonsilHt  adutautium  vel  moiienhss 
aoaiaqiie  tenenatis,  te  ad  voU  sua  maligna  adda- 
ccre  capknttnai  ex  ils  abbatiis  «ivas  libl  postmo* 


Les  ordres  religieux  sont  tellement  dégé* 
nérés,  disent  leurs  adversaires,  qu'il  est 
impossible  d'y  voir  refieurir  la  régularité  ; 
les  cloîtres  ne  renferment  plus  que  des 
hommes  paresseux  et  ignorants  ;  engourdis 
par  la  fénéantise,  ils  ne  s'occopeni  qu'à  dé« 
fendre  leur  indolence ,  et  lorsque  les  orga- 
nes de  la  règle  veulent  les  rappeler  à  lear^ 
devoir,  ils  leur  opposent  une  résistance' 
scandaleuse  ;  des  partis,  des  cabales  agitent 
et  divisent  ceux  qui  ont  renoncé  à  toute  vo- 
lonté; parmi  eux  la  haine  et  la  jalousie  ac- 
quièrent une  activité  qu'on  ne  connaît  point 
ailleurs;  et  leurs  effets  se  mêlant  nécessai- 
rement aux  exercices  de  la  religion,  l'hypo- 
crisie ei  la  calomnie  sont  comme  leurs  armes 
naturelle^;  enfin  ces  moines  ennemis,  res- 
semblent à  des  esclaves  qui  se  battent  avec 
leurs  chaînes. 

C'est  avec  ces  couleurs  odieuses  que  Ton 
se  plaît  è  peindre  dans  le  monde  les  désor* 
dres  des  congrégations  régulières,  pour 
avoir  le  droit  de  les  déférer  à  la  société, 
comme  inutiles  et  dangereuses. 

En  retraçant  k  nos  lecteurs  les  services 
qu'elles  rendent  encore  k  l'Eglise  et  k  l'Etat, 
nous  avons  prouvé  d*avance  l'exagération  . 
de  ces  rejprocnes  trop  amers.  Nous  convien- 
drons ici,  avec  la  même  impartialité,  que 
les  instituts  religieux  no  sont  pas  tout  ce 
qu'ils  doivent  être,  et  qu'entre  les  enfants 
des  Antoine  et  des  Benoît,  plusieurs  n'ont 
pas  hérité  des  vertus  de  leurs  pères. 

De  toutes  les  causes  qui  concourent  k 
conserver  ou  k  détruire  la  discipline  d*uu 
corps,  la  plus  puissante  est  sans  doute  l'in- 
fluence des  mœurs  publiques.  Si  elles  sont 
pures,  il  se  maintiendra  facilement  dans  la 
vigueur  de  ses  principes;  les  individus  qui 
le  composent^  (participent  toujours  k  l'esprit 
général  :  mais  en  vain  espère-t-on  qu'il 
résistera  longtemps  k  la  corruption  univer- 
selle. Mettez  une  plante  dans  un  mauvais 
terrain,  quelaue  bonne  et  quelque  forte 

au'elle  soit ,  bientôt  elle  languira.  Soyons 
onc  moins  surpris  du  relAcbement  des  re- 
ligieux, aujourd'hui  que  peu  d'hommes  ont 
encore  des  principes  fixes  de  reSiKion  et  de 
morale.  Que  la  profession  qui  n  a  souffert 
aucune  altération,  ose  leur  jeter  la  preuii&re 
pierre. 

Une  éducation  vicieuse  n'offre  plus,  aux 
différentes  classes  de  la  société,  que  des  su:^ 
jets  vains  et  frivoles,  peu  propres  a  lescégé-^ 
nérer.  Développées  de  bonne  heure^  nos  tuas- 
sions ont  abrégé  les  jours  de  l'innocence  ;. 
on  suce,  avec  le  lait,  le  goût  des  plaisirs 
criminels;  la  dénravaXion  commence,  pour 
ainsi  dire,  avant  la  raison ,  et  l'on  ne  rougit 
dét)à  plus,  dans  uo  Age  où  uo^ pères  n'avaient 
pas  encore  l'idée  du  vice,  hes  vertus  reli*> 
gieuses  pourRont-elles  geraier  dans  une 
terre  aussi  mal  préparéeT  que  de  soius,  que 

dmn  perpetualHer  delego  :  neve  aoiml  levitaie  tlu- 
citt^,  quolibet  modo  disirabas,  diriplas,  aul  ss  ex- 
citante, dissipes.  »  {Reeji^H  des  Hlfiolivf  4$  ^  ittHê^ 
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fTetTorU  ne  ftiadra-l-il  fia^,  pour  arracher 
le«  ronces  qni  la  couvrent  I 

Supposons  que  le  cénohile  5oit  parrena  k 
iléfrnire  en  lui  les  pren^ères  impressions 

SVi,  a  reçues,  et  qu'au  sein  de  la  retraite, 
se  90it  faU  un  cec^r  nouveau  :  rappelé  sq 
milieu  de  nous  par  ses  occupations,  qn*y 
▼erni-t-il  qui  ne  constrasto  avec  ses  devoirs, 
et  qui  ne  lui  présente  un  écnerl  7  Le  plus 
dangereut  de  tous  ceux  qui  l'attendent, 
celui  qui  a  été  marqué  par  plus  de  naufrages, 
est  le  mépris  de  sa  profession  qu*il  trouvera 
presque  universellement  répandu.  Ses  en* 

Saffcinrnts,  ses  observances ,  tout  ce  gu*il 
oit  respecter  et  chérir,  est  Tolyet  d  une 
Indécente  plaisanterie.  Comment  conserver 
do  restlmc  pour  son  état  contre  le  soulève- 
ment de  Topinion  pubHqocT  Et,  sans  Ta- 
mour  de  son  état,  comment  en  remplir  les 
ohllgalions? 

Bu*n  plus  sages,  nos  pèrosi  en  condam- 
nant les  excès  ues  particuliers,  n'en  aVaient 
pas  moins  de  vénération  pour  les  instituts 
uionostlquos  t  el  ce  sentiment  bonoreble 
s.)uteimll  les  religieux»  ou  les  ramenait 
uuand  Ils  é|aippt  égarés.  Pour  nous,  loin 
do  les  inviter  h  deyenir  meilleurs,  nous 
rlirrilions  h  Jotor  le  découragement  dans 
liMir  t\\\\e\  nous  jour  tnonlrpns,  avec  une 
secrète  nomplaismco .  plusieurs  branches 
Um  rsrhre  lrapi>ées  dt  stérilité  sous  nos 
jreiix;  uoMi  Ips  menaçons  sai)3  cesse  de  leur 
ruine,  \\o\\  pour  leur  inspirer  une  frayeur 
ulilo,  mais  pour  rendre  leur  destruction 
iiécosnaire.  Les  plus  (blèles  )t  leur  vocatiou 
ont  peine  à  se  défendre  d'une  incertitude 
toujnur5  funeste;  et  les  faibles  ouvrent  déjà 
leur  cœur  h  resfK)ir  d'une  vie  plus  douco 
et  plus  indépendante.  Faut-il  s*étonner  que 
les  chutes  soient  moins  rares?  et  le  monde 
didl-il  reprocher  aux  religieux  le  mal  Qu*il 
leur  A  fuit? 

/.a  r/f<irmt  ttt  fossibh.  --  Quelles  que 
soient  les  causes  du  relAchement  des  corps 
réguliers,  il  n'est  |>as  impossible  d'y  re^ 
n^edier  «  et  nous  pouvons  revoir  encore 
l(*s  beaux  jours  de  IVtat  monastique.  En 
elfct,  combien  de  fois«  ides  abus  plus  nom- 
breux, n^-l-on  |>as  vu  succéder  la  régula- 
rité, la  |>éntlonce,  el  les  vertus  les  plus 
éminentes?  Nous  établissons  des  faUs; 
rhisioire  va  les  prouver  :  elle  n*a  mérité 
d*étre  appelée  la  maîtresse  de  la  vie«  que 
parère  qnVn  rap)>elatit  le  liasse,  elle  nous 
dévoile  en  tpieVque  sorte  l>venir,  el  nous 
apprend  re  que  nous  devons  esj^érer  et  ce 
que  nous  devons  craindre.  On  ne  trouvera  , 
|HMnl  ici  le  tableau  de  toutes  les  révolutions  ' 
qu  ont  éj>|>rtttv<^^  les  corps  réguliers;  ceU^j 
matière  >erait  lrt>p  taï^te  et  )>a$5erait  les 
l>orno>  de  notre  ouvrage:  nous  rapp<»lleroos 
reniement  k  nos  lecteurs  quelque^HiDos  des 
r^ws  intéressantes. 

INindant  le  tx*  si<ècK  les  relipeux^  aiM 
<'ue  f<^  eerlésYa!(tiqnes  s'appliquaient  moins 
r-c  sc'nioe  de  ftien  qu>ux  exercices  mili- 
t»»^45fc•  à  monter  deî^  chevaux,  li  lancer  des 


traits;  ils  s'aiJonoaiess  as  jnu  i  4  U  -s» 
chère,  et  se  mèlaieflt  es  wmâts  1»  aCi  m 
temporelles.  Fsarlesco«cxi«s  «iieBp»,:.,.^ 
voyons  qv^oii  levr  défe^aîa  <lbe  fer.tr% 
procureurs,  et  même  farrcvi.  !«.«•  ^ 
de  ces  désordres  incrofaific»»  n  relbni 
nommé  Benoit  foade,  s«r  le»  baf>is  ^^^  a 

Ktfte  rivière  (TAniaoe,  •■  waasièfe  «i 
n  pratique  les  plus  rudes  assténtéi.  M 
les  fautes  les  plus  légères  sout  sérèrteni 
|)unies.  Néanmoins  sa  sainteté  In  attire  in 
si  grand  nombre  de  disciples,  qaes  («  j 
d'années  ob  lui  en  eomplait  plus  de  tnts 
cents.  Réveillés  de  leur  assoupuseiMat.  n- 
menés  à  i*esprit  de  leur  état  par  ceteseicf  ^ 
les  autres  relisieux  demandèrent  à  Be&4i 
quelques-uns  des  siens,  pour  les  aider  ï  ré- 
tablir chez  eux  l'observance  de  la  rigle.  Le 
pieux  abbé,  secondé  par  les  évèqoeseisoQ. 
tenu  de  la  faveur  de  l'empereur,  lit  L<ii>r 
les  vertus  d^ADiaoe  dans  un  grand  vmïit 
de  monastères. 

L'ouvrage  de  sa  ptété  ne  fui  pas  (Taoe 
longue,  durée,  puisque  M.  Flenry  d<:» 
peint  ainsi  l'état  monastique  au  coooefice- 
ment  du  siècle  suivant  (â59)  :  •  Les  gae/m 
civiles  et  les  ravages  des  Normands  STtiefil 
ruiné  la  plupart  des  monastères:  les  moin» 
avaient  été  partie  tués,  partie  mis  eo  lune; 
emportant  Seurs  reliques  et  ce  Qu'ils  fou* 
valent  sauver  du  trésor  de  leurs  aglises,  lU 
se  reliraient  aux  lieux  les  plus  sûrs,  ou  de- 
meuraient errants,  et  menant  une  vie  ngi; 
bonde  et  méprisable  ;  s'ils  pouvaient  res|»k- 
rer  quelque  part,  ils  s'y  bâtissaient  des  ca- 
banes, où  ils  cberdiaîent  plutôt  à  subsL'icr 
qu'à  pratiquer  leur  r^le.  a 
•  Ge  que  Beaoft  arait  lait,  Odon  le  Gt alors; 
CUiny  fut  la  source  où  Tétat  monastique  se 
régénéra  ;  la  réforme  reparut  presque  par* 
tout.  Elle  produisit  des  effets  plusdurab!t5. 
et  jeu  plus  d'éclat  que  la  précédeate.  L'au- 
torité de  l'abbé  d'Aniane  sur  les  mix^ 
qu'on  lui  confiait  n'avait  élé  que  persoDDellf, 
eo  sorte  qu'à  sa  mort  chacun  était  deieiiu 
indé^iendant.  Ceux  au  contraire  qui  nifl* 
rent  la  réforme  d'Odon,  se  donnèreot  {iiiur 
toujours  à  son  abbaye,  el  foriuèrenl  une 
association,  dont  le  gouvennent  sertit  l)oau- 
coup  au  maïutien  de  la  discipline.  Ufl  aouv 
avantage  de  Cluny,  c'est  que,  par  une  saga 
prévoyance,  ses  iiremiers  abbés  parveassà 
la  vieillesse,  se  désignaient  un  suocesseor» 
dont  les  vertus  et  les  talents  pussent  ajoalar 
à  la  gloire  de  leur  ordre  ;  et  c'est  aux  tra- 
vaux souteBus  d'une  suite  de  chefs  illu^l*^^ 
tels  que  les  Mayeu],  les  Odilon,  eue  cm 
congrégation  dut  le  rang  distingué  qn  c'i<^ 
tint  longtemps  dans  TEigUse  et  dans  rfiut 

La  vie  monastique,  imposant  des  devoin 
]K*iiihlcs,  a  tiesoin  d'être  ramenée  souvfol  a 
ses  véiiiai>les  prànàpes.  Plus  les  digues 
que  vous  opposex  A  un  torrent  le  presseat 
M  le  resserreutp  pJus  las  r^rations  ^^ 
^>nlMoesstt^es  et  fréquentes.  Les  ««1^"; 
Unts  de  la  nation,  assemblés  sur  la  fin  ou 
TT1*  siècle  A  Orléans  et  à  Blois,  noos  appreo* 
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iieiil»  par  leurs  plaintes,  le  relâchement  hon- 
teux aanf  lequel  ét(|ienl  lombes  les  corps 
réguliers;  la  licence  allait  si  loin,  qu*on  ne 
trouvaiU  ^i^ivant  te  tnsfament  du  cardinal  de 
Richelieu,  que  de$  scandales  parfont  où  Toi^ 
devait  chercher  (le  rédification  (260).  Le  car- 
dinal de  Vaudeniont,  légat  pour  les  évéchés 
cje  Metz,  Toul  et  Verdun,  après  queloues 
teniativesinfruc^qeuses,  jugeant  le  mal  in- 
curable, sécularisa  deux  célèbres  abbayes 
Avec  Plusieurs  prieurés,  et  proposa  au  Pape 
de  delrûire  entièrement  Tordre  de  Saint- 
Bonoîl.  a  Voire  proposition,  'ni  répondit 
rjément  VIII,  est  contraire  aux  saints  ca- 
nons et  à  tous  les  règlements  des  conciles. 
Je  vous  ai  envoyé  pour  guérir  les  malades 
el  n*»n  |>our  les  étouffer.  L'ordre  de  Sainl- 
llonott  a  rendu  de  si  grands  services  h  l'E* 
(^li$0|  aue  la  seule  pensée  dé  Tabolir  est 
olle-mëme  criminelle  :  il  n\y  a  rien  au  con- 
traire de  si  glorieux  que  de  travailler  k  son 
rétablissement  (261.)  i» 

L'événement  justifia  la  résistance  qu'op- 
posa Clémrht  au;  sollicitations  de  son  im- 
prudent légat.  Dé  ces  mêmes  monastères  de 
|i>rraine  sortit  la  réforme  qui  se  répandit 
f^i  rapidement  dans  toutes  les  provinces  de 
la  France.  Des  religieux  qui  semblaient  li- 
vrés sans  retour  au  désordre  et  k  la  corrup- 
tion, embrassèrent  tous  les  exercices  delà 
piété  et  de  la  pénitence;  et  peux  qu'ils 
avaient  scandalisés  furent  forcés  toute  coup 
d*applaudir  h  la  sagesse  et  à  Taustérité  de 
leur  nouvelle  vie.  Pour  faire  Télogede  cette 
révolution,  il  suffit  de  dire  qu'elle  a  donné 
naissance  h  la  célèbre  congrégation  de  Saint- 
Maur,  ce  corps  aussi  cher  aux  lettres  qù*k 
1/!  religion.  C'est  ainsi  que  nous  voyons 
quelquefois  les  débris  epars  /t*uji  vieux 
monument,  qui  n'offrait  que  Tiroage  de  la 
destruction,  former,  par  un  heureux  arran- 
gement, un  édifice  qui  inspire  i'étbnnement 
et  l'admiration. 

Pourquoi  de  nos  jours  l'état  monastique 
ne  recouvrerait-il  pas,  avec  son  ancien  lus- 
tre, ses  premiers  droits  au  respect  des  peu- 
ples? Ce  changement  serait  moins  surpre- 
nant que  celui  doiit  nos  pères  ont  été  les 
témoins. 

Nous  sommes  loin  de  ces  temps  ma1hei>- 
rcux,  où  les  troubles  du  gouvernement  in- 
fluaient d'une  manière  si  îmeste  sur  toutes 
les  classes  delà  société;  où  les  moines,  no 
t;ardant  pas  même  le  simulacre  de  leur  pro- 
icssion,  ne  suivaient  aucune  règle,  et  se  dé- 
fendaient è  main  armée  contre  lesévéques  et 
contre  les  envoyés  des  rois.  Cependant  l'E- 

f;1ise  et  l'Etat  ne  désespérèrent  jamais.;  çl 
eurs  efforts  furent  toujours  couronnés  par 
le  succès. 

Noua  connaissons  les  services  de  tout 
genre  ifiie  rendentencore  les 'religieux  ;  il 
y  a  des  abus,  nous  ne  tes  avons  pas  dissi- 
mulés; mais,  nous  le  répétons,  combien  ne 
les  gçossit-on  pas  7  On  relève  avec  coiriplai- 
sauce  leurs  faqtcs  les  plus  légères;  un  scan- 


dale est  raconté  comme  un  triomphe.  A  ces 
déclamations  se  joint  la  voix  des  faux  frères, 
qui,  pour  autoriser  leur  dissipation,  calom- 
nient ceux  qu*its  devraient  prendre  pour 
modèles  ;  et  le  puMic,  sans  oessa  entretenu 
d'anecdotes  peu  honorables,  croit  le  désor* 
dre  universel  et  le  mal  sans  remède.  On 
peut  placer  ici  la  comparaison  qu'employait 
saint  Augustin  contre  les  ennemis  de  VË- 
dise  qui  lui  reprochaient  les  dérèglements 
(les  Chrétiens  :  «  Regardez,  ditee  (^re,  une 
aire  où  les  gerbes  viennent  d*ètre  iMittues: 
au  premier  coup  d'œil  tous  n'apercevez 
ou'une  paille  légère  et  de  peu  de  valeur; 
ecartez-Ia,  vous  verrez  le  bon  grain,  et  voua 
pourrez  apprécier  les  richesses  du  père  de 
famille.  » 

Le  monde  ne  connaît  ^iière  que  les  mau- 
vais religieux  ;  ceux  qui  ont  véritablement 
l'esprit  de  leur  état  vivent  au  sein  de  la  re- 
traite, et  cachent  des  vertus  sublimes  dans 
le  secret  des  cloîtres.  C'est  Ik  qu'on  apprend 
quelles  ressources  restent  encore  k  Vordre 
monastique  :  mettez  en  activité  ce  précieux 
levain,  e\  la  masse  entière  sera  bientôt  re- 
notiveléê. 

Peut-être  espère-t-on,  qu'après  avoir 
montré  la  possibilité  d'une  heureuse  révo- 
lution dans  les  corps  religieux,  nous  allons 
indiquer  les  moyens  de  la  préparer.  Ce  n'est 
pas  k  nous  k  les  prescrire,  nous  nous  per- 
mettrons seulement  d'examiner  ici,  avec 
impartialité,  quelques-uns  de  ceux  que 
nous  avons' entendus  proposer  par  des  per- 
sonnes qui  paraissent  désirer  le  bien. 

MQyenê  qu*on  proposé  communément  pour 
la  réforme  des  ordres  religieux.  —  Trois  cau- 
ses principales  ont  prodiiit,  dit-on,  Taffaiblis- 
sementde  la  discipline  :  la  jeunesse  de  ceux 
qui  font  profession,  les  exemptions,  le  petit 
nombre  des  religieux  oui  se  trouvent  dans 

tilusieur^  monastères  ;  o'où  l'on  conclut  qu'il 
àudrait  reculer  l'émission  dos  vœux,  et  no 
pas  permettre  k  l'homme  de  disposer  do  sa 
lil)erté  avant  qu'il  soit  capable  ue  disposer 
de  ses  biens;  abolir  les  exemptions,  et  dé- 
truire les  maisons  peu  nombreuses.  Voyons 
si  ces  moyens  sont  véritablement  propres  k 
procurer  l'effet  qu*0A  en  attend. 

1.  Si  nous  naissions  avec  une  dispositîoB 
irrésistible  pour  une  science  ou  pour  un  art; 
si  la  nature  marquait  k  chaque  individu  la 
place  qu'il  doit  occuper,  on  ne  se  trompe- 
rait jamais  sur  sa  vocation,  et  dans  la  société 
ré{;nerait  une  harmonie  inaltérable;  mais  la 
raison  et  l'expérience  nous  apprennent  assez 
que  nous  apportons  en  général  une  indiffé- 
rence et  une  aptitude  égales  k  toutes  les  con- 
ditions de  la  vie.  L'éducation  seule  distingue 
nos  goûts  et  nos  mœurs  ;  d'où  vient  que 
nous  préférons  presque  toujours  les  occul- 
tions de  nos  parents.  Un  boruine  a  embrassé  de 
bonne  heure  une  profession,  il  s'y  estattaché, 
par  un  plus  long  exercice  il  en  acquiert  plus 
de  connaissances,  il  excelle  sur  ses  rivaux; 


(i60)  Tettsm.  du  t^ri.  de  Rkh. ,  iwri.  I,  c.  2,    •     i^\\)  Histoire  de  ioînI  Dems,  par  dom  FakiMUi, 
»eci.  f.  .1.  Yill,  p.  451. 
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et  nous  disons  alorsy  quoique  impropremenU 
qu'il  était  né  pour  cet  état. 

Puisque  telle  est  Tinfluencedes  premières 
impressions,  que  ne  pourront-elles  pas  sur 
le  cœur  d'un  religieux ?ieune«  il  s'appliquera 
è  rétude  avec  plus  de  docilité  et  ae  succès. 
Semblable  à  Tarbre  qui«  tendre  encore,  se 
plie  facilement,  il  s'accoutumera  sans  (leine 
aux  exercices  de  la  pénitence  :  les  plaisirs 
du  monde  ne  viendront  point  souiller  son 
imagination,  il  ne  le^s  connatt  pas  :  la  gloire 
du  monastère  qui  lui  a  servi  comme  de  ber* 
ceau,  lut  deviendra  personnelle;  et  s'il  pou* 
vait  être  ébranlé,  tous  les  sentiments  dont 
il  a.nourri  son  Ame,  se  réunissant  alors,  le 
soutiendraient  dans  le  chemin  de  la  perfec- 
lion  :  orné  de  science  et  de  vertu,  il  croîtra 
pour  l'édification  des  fidèles. 

Au  concile  de  Trente,  où  l'on  s'occupait 
beaucoup  de  la  réforme  de  l'élat  monastique, 
la  question  de  l'âge  des  vœut  fut  traitée 
avec  toute  la  maturité  et  les  lumières  qu'on 
devait  attendre  des  saints  et  des  savants  qui 
Je  composaient.  Après  bien  des  développe- 
ments, l'expérience  déci  Ja  :  Les  Pères,  con- 
sidérant que  les  meilleurs  religieux  l'avaient 
été  presque  dès  leur  enfance,  permirent  la 
profession  à  seize  ans  (262).  Par  l'ordon- 
oauce  d*Orléans,  elle  fut  défendue,  il  est 
vrai,  avant  vingt-cinq  ans  :  mais  on  sait  que 
Fesprit  de  la  religion  prétendue  réformée 
dominait  dans  cette  assemblée  de  la  nation. 
Ce  fut  moins  le  zèle  pour  la  régularité  et 
lavantagedes  monastères  qui  dicta  cette  in- 
novation, que  le  désir  secret  de  les  détruire. 
On  s'en  aperçut  et  les  états  de  Blois  s'em-  < 
pressèrent  d'adopter  la  disposition  du  con- 
cile de  Trente  (263). 

II  faut  écarter  des  cloîtres  les  regrets  et  le 
repentir...  Puisse-t-on  les  écarter  aussi  de 
toutes  les  professions;  car  quelle  est  celle 
qui  ne  les  voit  [las  naître  dans  son  sein?  L'a- 
mour de  son  état  est  un  bien  aussi  rare  qu'il 
est  précieux.  Nus  goûts  sont-ils  jamais  irré- 
vocablement fixés?  N'est-ce  pas  de  l'homme 
de  tous  les  âges  que  Ton  a  dit  :  ce  qui  lui 
plaît  le  matin  lui  déplaît  le  soir?  En  est-il 
qui  ait  assez  comparé  toutes  les  positions, 
pour  être  sûr  qu*il  aimera  toujours  celle 
qu'il  embrasse? 

Gardons-nous,  cependant  de  nous  arrêter 
trop  à  ces  considérations  et  à  ces  craintes  : 
il  en  résulterait  les  inconvénients  les  plus 
funestes;  tourmenté  par  des  désirs  inquiets, 
changeant  «ans  cesse  de  vœux  et  de  projets, 

(SG2)  I  Priaium  est  faisie  paratum  canooem  qno 
slacuebaiiur  fas  non  esse  regolarem  professiooein 
etiiitti  aoie  anuuui  decimuni  octavum  :  seJ  ar- 
cbiepivcopusBragensit,  vir  claustii  perinis,  perva- 
llde  deboriaïus  e»t  Paires  ab  eo  consilio,  affirmans 
dec^iorem  ftuciuiii  rcdtli  plennngne  in  eœnobiit 
ab  ils  <|ui  a  leucrii  aunU  non  luerint  »  adeoqoe 
adbuc  lUasi  a  Tiiiis  laxioris  liberuilia  :  sairn  mm 
Mndre,  Ml  probaiioHÎs  leapiia  ad  duos  auNot  pro- 
ducaraïur;  iia  tamea  ai  (as  eiaei  profesaioueia 
rmtui  aono  décime  seito...  Si  vero  reltaiesus  ba- 
biiua  sasdplatar  anao  dedoM  qaiaio,  leneram 
a«ik«e  ac puram  «uiem  esse otper KguUrcm cda* 
caiiMMa  recte  formeiur.  •  (Ifiii.  eoncU.  Trid., 
PiLtAV.,  I,  xiif ,  c.  6,  aa.  1563.) 


l'homme  consumerait  sa  vie  à  poorseim 
l'image  trompeuse  d*une  parfkite  ftliciié,  h 
mourrait  dans  son  inoenitade.  L'intérêt  d« 
la  société  demande  que  nous  entrions  da 
bonne  beure  dans  la  carrière  que  nous  de- 
vons parcourir  :  elle  n'exige  pas  on  âge 
avance,  pour  autoriser  rengagement  leplui 
important  à  notre  bonheur  et  le  plus  inié* 
ressent  pour  le  bonheur  public;  le  lien  ia- 
dissoiubie  du  mariage  est  formé  par  des  en- 
fants de  douze  et  quatorze  ans.  Tous  les 
corps  savent  que  ceux  oui  se  sont  le  plus  dis- 
tingués par  les  vertus  ce  leur  état,  y  aviieoi 
été  reçus  dès  l'âge  le  plus  tendre.  La  ferre 
de  l'habitude  est  le  seul  conire-poids quoo 
puisse  opposer  à  la  légèreté  de  Vesprit  bu- 
main. 

Si  les  monastères  sont  fermés  aux  jeoacs 
^ens,  au  moment  où  Isr  société  les  ainielle, 
en  vain  seotiront-ils  un  attrait  pour  la  soli- 
tude, avoué  par  leurs  parents  ;  ils  seriHit 
obligés  de  suivre  une  autre  route,  et  lesns 
ligieux,  mourant  sans  successeurs,  laisse* 
ront  bientôt  les  moilastères  déserts.  Nous 
nous  trompons  ;  pour  successeurs  ils  aoruoc 
ceux  qui,  n'ayant  ni  biens  ni  ressource,  vien- 
dront, par  des  vœux  sacrilèges,  acheter  oae 
subsistance  assurée;  reux que  leur  impiété 
rend  incapables  de  toute  profession  ;  ceui 
cciUn  qui,  déjà  déshonorés,  voudront  cacher 
leur  opprobre  sous  l'habit  monastique.  Les 
cloîtres  ne  s'ouvriront  plus  qu'à  des  liomu»*^ 
que  la  société  atira  repoussés  de  son  seiu. 
Mais  que  doit-on  attendre?  Es(ière-t-ont|u*a* 
près  avoir  mené  une  vie  licencieuse,  il> 
s'habituent  aisément  à  Tobéissance  ;  qu  i  la 
corruption  des  mœurs,  ils  fassent  tout  à 
coup  succéder  des  vertus  austères  ?  Ces  re- 
ligieux dont  la  nécessité  fut  la  vocation,  ou- 
bliant les  causeshumiliantes  de  leur  retraite, 
ne  se  souviendront  plus  que  des  plaisirs  qui, 
au  milieu  du  monde,  se  mêlaient  à  lettr> 
misères.  C'est  alors  que  les  regrets  et  le  re- 
pentir habiteront  vérilablemeutleseioltres; 
impatients  du  joug  qu'ils  se  seront  témérai- 
ment  imposés,  quel  frein  |iourra  les  coote- 
nir?  Les  scandales  se  multipliant  autoordes 
maisons  religieuses,  on  sera  forcé  de  déUiiire 
les  corps  réguliers,  après  les  avoir  avilis. 

«  Encore  une  fois,  disait  au  roi  le  àetsi 
assemblé,  loin  de  nous  le  criminel  pr(»|e( 
d'immoler  sur  l'autel  de  la  religion  de  trisies 
et  infortunées  victimes.  Nous  ne  cesserm 
jamais  de  penser,  avec  les  Pères  du  dernier 
concile  de  Bordeaux,  qu'un  petit  nombre  de 

(i63)  t  Ce  fut  par  vae  pare  sorpriie,  4tt  le 
P.Thomassin,  que  le  roi  irèa-cbrétira  al  irés-o* 
Ibolique Clmrles  IX, dans  Tart.  XIX de tordoaaaire 
d*Orléaiis,  défendit  la  profession  relifieuie  aoi  pr- 
çons  avaiiivingt-cliiq  ans,  el  aux  ittes  a^al  râfi 
ans.  Cel  ailicle  de  Vurdèanance  dX>rté|ltt  Arici* 
tiéfement  révoqué  par  Tari.  XI VIII  de  Tédil  et 
Btois,  qui  fat  coioaie  une  proniilgalMM  des  décrtfs 
du  concile  de  Trente  sur  r%e  de  la  p^hum. 
L*édit  de  Blois  eut  sans  douie  plus  de  po«ls  ^ 
rordoiiuauce  d*Orléana,  qni  avait  été  Utile  p^  ^ 
roi  mineur,  assiégé  d*uiie  faction  d*bërétl«iott,ass- 
quels  on  croyait  qoe  le  chancelier  éatt  aa  f^y^ 
favorable,  i  (ilacieiiMe  el  aoar.  dùcip.  et  Ttfi^ 


part.  1, 1.  m,  c.  4) 
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vrais  religieux  est  iticomparableinent  préfé- 
rable à  des  légions  inooiubrables  de  moines 
sans  vocation  et  sans  vertu.  Mais  ioules  les 
personnes  consommées  dans  la  science  des 
cloîtres  enseignent  unanimement  qu*en 
général  le  goût  des  pratiaues  religieuses 
n'est  porté  avec  gloire  et  édification  que  par 
iteux  qui  sy  sont  plies  de  bonne  heure,  et 
avant  la  saison  orageuse  de  l'effervescence 
des  passions  (2G4).  9 

U.  Pour  détruire  les  préventions  trop  gé- 
uérales  contre  les  exemptions  régulières, 
essayons  de  les  présenter  à  nos  lecteurs  dans 
leur  véritable  point  de  vue,  en  montrant 
leur  origine,  leurs  progrès  et  leur  état 
actuel. 

Au  commencement,  les  moines,  presque 
tous  laïques,  n'étaient  distingués  des  auires 
Chrétien.s  que  par  une  vie  plus  parfaite  (265): 
avec  eux  ils  allaient  à  l'église  commune  (266j  ; 
ainsi  qu'eux  ils  étaient  soumis  à  la  juridic- 
tion épiscopale.  Quand,  devenus  plus  nom- 
breuxy  ils  prirent  part  aux  affaires  ecclésias- 
tiques, ou  crut  qu  il  fallait  les  mettre  d'une 
oianière  spéciale  sous  la  main  des  évAques. 
A  la  réquisition  de  l'empereur  Marcien,  les 
Pères  du  concile  de  Chalcédoine  formèrent 
uu  décret,  qui  leur  donna  sur  eux  une  au- 
torité fort  étendue  (267).  Bientôt  ils  en  abu- 
sèrent, en  vendant  aux  religieux  la  bénédic- 
tion, l'inslallation,  l'ordinalion  et  le  saint 
chrême.  Ils  faisaient  de  fréquentes  visites 
dans  les  monastères  avec  un  cortège  tumul- 
tueux, égaleme;it  k  charge  à  la  maison  et 
contraire  k  U  solitude  du  cloître  (268).  Con- 
tre le  texte  précis  de  la  règle  de  saint  Benoit, 
ila  prétendaient  élire  les  abbés.  Enfin  ils 
poussèrent  si  loin  leurs  vexations,  que  le 
cinquième  concile  de  Tolède,  tenu  dans  le 
vu*  siècle,  se  plaint  de  ce  qu'ils  employaient 
les  religieux  à  des  travaux  servîtes;  en 
aorte,  disent  les  Pères,,  au'une  çoriion  il- 
lustre du  troupeau  de  Jésus-Christ  est  ré- 
duite en  servitude  (269). 

Les  monastères  opprimés  obtinrent  des 
franchises  et  des  prérogatives,  qui  Iqs  garan- 
tirent de  toutes  ces  entreprises.  Saint  Gré- 
Î^oire,  ce  zélé  protecteur  de  la  discipline, 
eur  en  accorda  le  premier  ;  et  les  plus  saints 
évéques  l'imitèrent  :  souvent  nos  rois  les 
sollicitaient,  et  on  les  voit  toujours  interve- 
nir dans  les  actes  qui  les  leur  assurent, 
comme  l'attestent  les.  formules  de  Marcul- 
pbe.  Suivant  l'opinion  des  canonistes,  ces 
privilèges  n'avaient  d'autre  objet  que  la  con- 
servation des  biens  temporels  (270).  Vers  le 
xi*  siècle,  les  religieux  soutinrent  qu'ils  les 
exemptaient  de  la  juridiction  de  l'ordinaire  ; 

« 

(t64)  Mémoire  au  rot  en  fateur  Ha  ordres  régu' 
iUrê,  ^^  Procèâ'Urbol  de  Voêumblét  du  cierué  en 
t780.  . 

(i65)  Ao€UiT.,  I.  I  De  morib,  Ecçlcs.  cathoL, 
c.  51. 

(i66)  MoRiN.,  I.  xvn. 

(167)  AoiK»  451,  can.  4. 

ji6S}  Thoii4Miii,  Ancienno  et  nouv.  disciviine  de 
l'ÉyUêe.  I»arl.  1^  I.  ui. 

(itf9)  c  Nuiiiiatuiii  esl  prseseiili  coiicilio,  qood 
luouacoi  rpiscopali  iuiperio  scrvîli  upvri  inuiicipeu- 


les  Papes  accueillirent  leurs  prétentions, 
parce  qu'elles  favorisaient  celles  de  la  cour 
romaine.  Dès  cette  époque,  les  religieux 
exempts  ne  furent  plus  soumis  qu'au  âiint* 
Siège. 

Quoique  l'abus  que  les  évoques  firent  de 
leur  ministère  ait  beaucoup  servi,  comme  le 
remarque  M.  Talon,  avocat  général  (271), 
au  désordre  des  exemptions,  il  ftiut  cepen- 
dant convenir  que  l'ambition  des  abbés  en 
fut  la  principale  cause  :  aussi  puissants  par 
leur  crédit  et  leurs  richesses  que  les  évèques 
eux-mêmes,  ils  portaient  avec  peine  le  joug 
de  l'obéissance;  pour  s'y  soustraire,  ils  pil- 
laient leur  monastère,  selon  l'expression  de 
saint  Bernard  (272).  Ces  immunités  achetées 
à  Rome  dans  dçs  temps  de  trouble  et  de 
schisme,  ils  les  étendaient  h  leurs  domesti- 
ques et  à  tous  ceux  qui  habitaient  leur  en- 
clos. Sans  autre  autorisation  que  celle  du 
Pape,  les  réguliers,  surtout  les  mendiants, 
prêchaient,  confessaient,  administraient  les 
sacrements  par  toi^te  la  chrétienté;  et  les 
premiers  pasteurs,  comptables  à  Dieu  de 
leur  troupeau,  étaient  forcés  d'en  partagi^r 
le  soin  avec  des  hommes  qu'ils  ne  connais- 
saient pas.  Affranchis  de  touteautre  autorité, 
les  religieux  n*avaient  qu'un  supérieur  qui 
vivait  loin  d'eux,  et  c'était  le  cheide  r£glise 
universelle.  Comment  le  désordre  auraiUil 
été  prévenu  ou  corrigé?  Yves  de  Chartres, 
Pierre  le  Chantre,  et  tous  les  écrivains  ca- 
nonistes  de  ce  temps,  s'élevèrent  avec  force 
contre  l'étendue  de  ces  privilèges  abusifs, 
qui  ruinaient  la  discipline  régulière  et  ren- 
versaient la  hiérarchie  ecclésiastique  (27d). 
Leurs  plaintes,  vaines  alors,  furent  enten- 
dues dans  le  xvi*  siècle  ;  le  concile  de  Trente 
(27^),  plusieurs  ordonnances  de  nos  rois,  et 
surtout  l'édit  de  1695,  ont  réprimé  ces  ex- 
cès. Saint  Bernard  applaudirait  lui-même 
aux  nouvelles  règles  que  nous  avons  adop- 
tées. 

Quelque  authentique  que  soit  l'exemption 
d'un  monastère,  il  ne  peut  en  jouir,  s'il  n'est 
uni  en  congréjjation,  c'est-è-dire  s'il  n'est 
soumis  à  un  visiteur,  à  un  provincial,  à  un 
chapitre  général.  Mais  on  a  pensé  aue  ces 
trois  supérieurs,  tirés  du  corps  régulier, 
instruits  de  ses  principes,  intéressés  à  sa 
gloire,  suffisaient  au  maintien  de  la  régu- 
larité. 

Au  moyen  de  cette  forme  de  gouverne- 
rnent,  un  même  esprit  anime  tous  les  mem- 
bres :  trouvant  partout  une  constante  uni- 
formité d'observances  et  d'usages,  les  reli- 
gieux changent  de  maison,  sans  rien  chan- 
ger à  leur  manière  de  vivre  :  la  législation 

tiir,  et  jura  inonaiterioruin  coatra  sUtnUcaaoïiiini 
illlciU  DTStumplioiia  iit iirpintur...  ita  ot  illvili  îa 
portio  Cliristi  ad  iguoiiiiniaro  larvitoiaDqiM  parvc- 
niai.  I  {CuH^.  Toi.  iv,  cafi.51.) 

(270)  VaKEskn,  Juê  mnh,  eeeL  part.  m.  1.  xii. 

(i7i)  Joumai  deê  «mliMcts,  4.  U,  1. 11,  c.  le. 

(t7!i)  I  Spoliant  Ecclesiat  at  eaiandpeaMir.  re- 
éimiiiii  êe  ii«i  obediaiu.  »  (Kpisl.  ii.) 

(i75)   ¥09.  VHiêioire  eceiMmeii^ue .  i  &¥,  liv. 

LXSH. 

(371)  ScM.  5,  De  rffotm.  c.  i-  km.  25,  c.  15. 
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des  clottres  est.  plus  simple  \  et  Texercice  de 
raqtorîté,  dans  le  régime  intérieur,  n*est 
])oint  ^tné  par  des  entraves  étranp^ères  : 
ces  grandes  congrégations»  qui  ont  fait  tant 
d*hunneurà  TEglise  et  k  TEtat,  ne  se  sont 
formées  et  soutenues  qu'à  l'ombre  de  cette 
discipline  et  h  la  faveur  des  exemptions. 

Au  reste,  telles  qu'elles  subsistent  aujour- 
d'hui, elles  ne  portent  aucune  atteinte  à  ta 
juridiction  essentielle  de  l'ordinaire  :  les 
relif(ieux  lui  sont  soumis  en  tout  ce  qui 
concerne  Tadministration  des  sacrements  ; 
ceux  qui  exercent  les  fonctions  curialcs 
sotit  sujets  à  Texamcn  et  à  la  visite  de  Té» 
vèqup;  tous  ont  besoin  de  son  approbation 
p^ur  prêcher,  confesser,  et  même  pour  ex-* 
poser  le  saint  sacrement;  ({uant  à  la  police 

Î générale  du  diocèse,  ils  doivent  observer  les 
êtes,  les  jeûnes,  et  assister  aux  processions 
publiques  ;  hors  du  cloître,  toute  exemption 
cpsse;  enfin,  si  Tévêque  découvre  quelque 
abus  intérieur,  après  avoir  averti  le  supé- 
rieur de  le  corriger  sous  trois  mois  ou  un 
plus  court  délai,  il  peut  et  doit  7  pourvoir 
en  cas  de  négligence  (27$). 

Ainsi,  les  exemptions,  autrefois  excessi- 
ves, ont  été  restreintes  è  de  justes  bornes; 
Tordre  et  l'harmonie,  rétablis  dans  la  juri- 
diolion  ecclésiastique;  et  les  évèques,  con- 
tents d'avoir  assez  d'autorité  pour  faire  le 
Uen,  voient  sans  peine  les  corps  réguliers 
jouir  d'un  reste  d  immunités  nécessaires  à 
leur  conservation.    ^ 

III.  Que  les  communautés  nombreuses 
soient  ordinairement  plus  régulières,  nous 
sommes  bien  éloignés  de  le  contester.  Ceux 
q^ui  les  composent,  moins  exposés  h  la  dis- 
sipation, se  soutiennent  par  des  exemples 
mutuels  ;  les  exercices  s'y  faisant  avec  so- 
lennité, ces  maisons  forment  des  corps  d'é- 
diûcation  imposants  ;   enfin  elles  tiennent, 
dans  l'ordre  monastique,  le  mémo  raVig  que 
les  cathédrales  entre  les  autres  églises.  Il 
serait  donc  à  désirer  qu'il  y  eût  partout  un 
grand  nombre  de  religieux;  mais  cela  n'est 
pas  tellement  nécessaire  que  la  régularité 
ne  puisse  régner  dans  les  monastères  moins 
considérables.  Maljgré  le  relâchement  actuel, 
plusieurs  ne  méritent  aucun  reproche.  Bien- 
têt  elles  seront  toutes  aussi  chères  à  la  re- 
ligion qu'à  la  patrie,  si  les  supérieurs  ma- 
jeurs ne  les  composent  que  de  sujets  d*un 
Age  mûr  et  d'une  vertu  loogtenips  éprouvée. 
Parce  que  les  commendes  et  le  malheur 
des  temps  ont  réduit  plusieurs  maisons  à  ne 
pouvoir  nourrir  que  peu  de  religieux,  faut-il 
se  priver  encore  du  bien  qu'elTes  font?  La 
plupart  fburnissent  aux  fîdèles  des  secours 
spituels,  et  soulagent  ainsi  le  pasteur  d'un 
troupeau   souvent  trop  dispersé.  On   sait 
qu'if  importe  à  la  population  et  à  la  félicité 
publique  que  les  propriétés  soient  divisées; 
que  c  est  fertiliser  une  terre  que  d'y  con- 
sommer les  fruits  qu'elle  donne  (276)  :  sous 
re  rapport,  combien  n'cst-il  pas  intéressant 

(ÎTS)  E lil de  1005,  an.  10,  II,  I5fl  16. 
^Vi}  *  Oplîma  siercoratio  ^ressiis  Domini.  • 
izi/j  f  In  rcforinando  distingacnda  esseiitialia 


do  conserver  les  petites  commnnaotisT  Ln 
dépenses  des  maîtres  et  des  domestiqua, 
l'entretien  des  bâtiments,  les  amnênes  alNNh 
dantes  qu'y  trouve  le  pauvre,  reversent  sw 
les  lieux  mêmes  le  revenu  an'ils  prodoiscoi 
Qu'on  les  réunisse  ou  quon  les  détmiie, 

3 ne  de  ressources  enleTées  aux  eamptgnest 
Quelques  congrégations  ayant  rappelé  ceoi 
qui  habitaient  ces  maisons,  les  paixiiiMi 
voisines  alarmées  firent  de  vives  remoa- 
trances  sur  la  perte  qu'elles  allaient  souffrir; 
les  supérieurs  cédèrent  k  leurs  inslaoees,f( 
ces  établissements  ont  favauta^e  de  devoir 
l'ur  conservation  à  la  reconnaissance  et  à 
rattachement  des  peuples. 

Au  reste,  il  n'est  pas  étonnant  qae  le  po- 
blic  se  trompe  sur  les  moyens  de  réformer 
les  corps  réguliers  :  cette  entreprise  exige 
tant  de  ménagement  et  de  circonspectioo, 
elle  touche  à  tant  d'intérêts  et  à  tant  de 
droits,  qu'il  nous  parait  bien  difficile  d> 
travailler  avec  succès  si  L'on  n'est  eonsoniiué 
dans  la  science  de  la  discipline  monastioue: 
sans  cela  on  court  risque  de  confondre  Ves» 
sentiel  avec  l'accessoire  (277),  et  de  détruire 
au  lieu  d'édifier.  Un  œil  étrançer  ne  fieot 
assez  percer  l'obscurité  des  cloîtres  poor  j 
reconnaître  les  secrètes  issues  par  où  se* 
chappe  Ja  régularité,  et  pour  y  dérooTrir 
ces  causes  imperceptibles  dont  l'action  leate, 
mais  continue,  rend  inutiles  les  lois  les  plu» 
sages.  Aussi,  comme  on  l'a  vu,  les  pies  heu- 
reuses révolutions  ont-elles  été,  dans  tous  les 
temps,  Pouvrage  des  religieux  eux-mémet». 

Puissent  ceux  de  nos  jours,  imitant  ers 
grands  exemples,  s'occuper  sérieusement  de 
leur  régénération  I  II  y  va,  leur  dirons-oooi, 
de  vos  plus  chers  intérêts:  la  eoignéeestâ 
la  racine  de  l'état  monastique  ;  bâtez-fous 
d'en  détourner  les  coups.  Pourquoi  dissi* 
muleriez-vous  les  abus  qui  se  sont  glissée 
parmi  vous?  C'est  un  malheur  attaché  a  Dm* 
mantté  ;  il  est  beau  d'en  convenir  quand  cest 
pour  les  réparer,  et  l'on  {lorle  avec  gloire  le 
joug  qu'on  s'est  imj^iosé  soi-même. 

Marquez  le  premier  pas  de  votre  retoor  i 
la  règle»  en  eloufiant  vos  querelles  intes* 
fines.  Ah  1  quand  on  vous  attaque  au  delion 
avec  fureur,  pourquoi  faut-il  que  des  dis* 
sensions  domestiques  déchirent  votre  seis, 
et  préparent  le  triomphe  de  ceux  qoi  oot 
jure  votre  ruine?  Ils  auraient  moins  de  con- 
fiance, si  vous  ne  leur  aviez  souvent  fourni 
vous-mêmes  des  armes  contre  vous^Voseo* 
nemis  veillent  à  vos  portes  pour  proitertie 
vos  divisions  ;  qu'ils  ne  voient  plus  régnrr 
dans  vos  enceintes  qu'une  paix  qui  les  dé- 
sespère. Toutes  les  fois  que  des  bommes 
seront  assemblés,  il  y  aura  sans  doute  entre 
eux  diversité  d'opinions  et  d'intérêts,  et  il 
est  bien  difficile  qu'il  n'en  résulte  quelque 
injustice;  mais  qu'il  est  glorieux  de 5e dire 
à  soi-même  :  J'imibole  de  justes  ressenti* 
ments  à  l'honneur  et  au  salut  de  mon  corp5l 
Par  ce  sacrifice  généreux,  cooabien  ne  s*e* 

religioiiis  ab  accldenufiboi.  >  (VA>-£tn(ii,  fUL  i| 
lil.  52,  c.  35.) 
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iève-i-on  pas  au-de^us  de  ses  rivaux  et  de 
leurs  iraÎDs  succès  I  Unissezvoas  pour  mieux 
résister  à  la  tempête,  et  conjurez  Torage  par 
uue  sainte  concorde. 

Travaillez  alors  à  votre  réformation  ;  ar- 
mez-vous d'une  utile  sévérité;  remontant  à 
l'origine  du  mal,  snivez-en  les  pvo^rès  pour 
en  découvrir  plus  sûrement  lereaiède;  res- 
suscitez Tesfirit  de  vos  fondateurs*  et  péné* 
trez-votts  des  graB«its  vues  de  religion  et 
de  patriotisme  qui  ont  présidé  à  la  naissance 
de  vos  instituts. 

Celte  réibrnie  doit  avoir  pour  base  le  ré- 
tablissement de  la  subordination  et  des  iion- 
nés  études.  Si  l'autorité  n*est  pas  respectée, 
que  servent  les  règles?  On  se  prévaut  de  la 
iaiblesse  des  supérieurs  ;  leur  fermeté  en- 
fante des  révoiles.  Ces  désordres  naissent 
souvent  de  Tincerlitude  des  lois  :  plusieurs 
sont  obscures,  équivoques»  susceptibles  de 
Causses  iulerprétalions  ;  les  nouvelles  con- 
tredisent leâ  anciennes  ;  quelquefois  ni  les 
unes  ni  les  autres  ne  s'aec<Mrdenl  arec  Tu- 
sage  ;  enfin  les  particuliers  peuvent  en  mille 
circonstances  substituer  leur  volonté  h  la 
r^e*  Pour  tarir  la  sonnée  de  ces  abus,  don- 
uez  aui  constitutions  de  la  clarté,  de  la  pré^ 
cision,  de  l'ensemble  ;  réduites  h  un  petit 
nombre,  qu'elles  formant  un  code  fixe,  in- 
▼a.riable,  et  qui  soit  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  L'amour-propre  et  la  cupidité  n'y 
chercheront  plus  de  prétextes  pour  se  sons- 
Iraire  à  l'obéissance  qu'ils  on#  vouée,  el  le 
B*essort  précieux  de  Tautorité  recouvrera 
tuule  son  influence^ 

Kn  répHmant  l'insubordination,  craignez 
lin  autre  excès  ;  Tabus  du  pouvoir  produit 
riudépendance.  Qu'à  .la  téie  des  maisons 
jiartieulières  et  ëes  administrations  géné- 
rales soient  placés  des  hommes  vigilants  et 
instruits;  qui  sachent  que  s'il  leur  est  donné 
de  commander  à  leurs  frères,  e'est  pour 
l'utilité  commune;  dont  Texemple  et  les 
vertus  ajoutent  à  l'autorité  de  la  règle  ;  et 
qaîy  prévenant  les  murmures  i^ar  la  douceur 
et  la  persuasion,  s'ettbrcent  de  faire  aiuier 
la  loi  |)our  la  faire  mieux  observer.  Al«>rs 
le  régime  monastique  marchera  d'un  pas 
ferme  et  sûr  entre  le  double  écueil  d  un 
despotisme  accablant  oo  d'une  funeste  anar- 
sbie. 

La  paix,  ramenée  ^si  dans  les  clotlrcs, 
les  religieux  ratfermineiit  encore,  et  la  met- 
tront à  profit  en  se  livrant  à  l'étude.  Un  vé- 
ritable savant  n'a  que  Tambition  de  s'ins- 
truire :  heureux  de  vivre  libre  de  tout  autre 
soin,  il  fuit  les  charges  et  les  honneurs, 
objets  ordinaires  des  brigues  et  des  cabales. 
Klles  n'oui  commencé  d  agiter  cette  congré- 
gation, dont  les  malheurs  affligent  les^  lettres 
et  r£glise,  qu*à  l'époque  où  l'amour  des 
sciences  a  cessé  d'en  être  comme  le  génie 
tutélaire. 

Voulez-vous  ranimer  l'émulation?  veillez 
tur  les  noviciats  :  ce  sont  les  sources  ui^ 

(i78)  Ce  que  nous  disons  Ici  ne  convient  aux 
vaivertiiés  êt*m  «iieuii  rapport  :  elles  furmeul  des 
co.pft,  rt  les  boiioraii-es  «n  sont  assez  considéra- 


VOUS  vous  renouvelez;  il  liut  donc  qu'elles 
soient  pures.  Eprouvez  avec  soin  les  dispo* 
sitions  des  jeunes  aspirants  ;  assurez  leurs 
premiers  pas  dans  la  carrière  qui  s'ouvre 
derant  eux  ;  proposez-leur  les  grands  mo- 
dèles que  fournit  votrj»  histoire^  qu'ils  ea« 
Ictndent  sourent  les  noms  de  ces  religieux 
devenus  si  ehers  k  la  relij;ion  et  à  la  société. 
Voilk  les  hommes,  leur  direz^vous,  que  vous 
devez  remplacer;  voilà  ceux  auxquels  on  a 
droit  de  vous  comparer.  Voués  à  la  perfee- 
lioii,  ne  comptez  plus  sur  l'indulgence  pu- 
blique. Les  services  de  nos  pères  nous  o^t 
mérité  la  faveur  et  la  protection  de  tons  les 
ordres  de  l'Etat;  elles  sont  encore  au  même 
prix  :  de  vos  talents  et  de  vos  venu»  dépen- 
dent à  la  fois  votre  gloire  et  votre  conser- 
vation. 

SQp|)Osons  les  abus  des  clottres  réformés, 
les  religieux  vertueux  et  instruits,  pourquoi 
ne  proposerions-nous  pas  d'étendre  leurs 
services,  et  de  les  faire  concourir  plus  puis- 
samment sur  bonheur  de  la  nation,  en  les 
appliquant  à  l'éducation  publique?  Dans 
notre  siècle  ce  projet  paraîtra  sans  doute  un 
paradoxe.  Quels  hommes  cependant  sont 
pi  us  propres  à  ces  fonctions  que  ceux  qui, 
déchargés  de  l'embarras  de  pourvoir  è  leurs 
besoins^  se  consacrent  sans  distraction  à  la 
culture  des  lettres,  et  oui,  pour  leurra  tra- 
vaux, n'ambitionnent  d'autre  récompense 
que  l'utilité  de  leurs  concitoyens? 

Les  préjugés  de  leur  profession  sont  à 
craindre...  Noua  ne  sommes  p\w  4àn»  ces 
temps'de'  lénèbres  oè,  les  saines  maximes 
étant  méconnues,  l'autorité  mal  affermie,  les 
peuples  poiivaienir  être  aisément  séduits. 
Quel  intérêt  les  reHgiewx  auraient-ils  de 
troubler  Tharmonie  de  la*  société  ?  Les  liens 
les  pl4M'  (thers  k  l'homme  les  attachent  è 
nous  ;  Français,  ils  vivent  au  milieu  de  leurs 
parents  et  de  leurs  amis  ;  ils  doivent  k  l'Etirt 
tes  droits  et  lesprivilé^^s  dont  ils  jouissent; 
enfin  ils  n'ont  rien  k  attendre  d'une  puis- 
sance étrangère  :  ils  sont  donc  vraiment  ci- 
toyens; et  cette  nouvelle  marque'  de  con- 
fiance ne  fera  qu'accroître  llsur  amour  pour 
leur  pays. 

Nous  pensons  qu'il  serait  avantageux  de 
confier  i  éducation  putSIiuae  aux  corps  reli- 
gieux. Qu'est-ce,  en  effet,  qu'uit  collège 
gouverné  par  des  séculiers?  Des  hommes 
que  le  hasard  réunit,  j  vivent  indépendants; 
presque  jamais  ils  ne  jouissent  de  cette  con- 
sidération qui  produit  la  confiance;  leur 
état  n'est  pour  eux  qu'un  métier;  sans  objet 
d'émulation,  destinés  k  rieillîr  en  répétant 
les  mêmes  leçons,  comment  se  défèndraient- 
ils  du  dégoût  et  de  l'ennui  (278)? 

Que  les  écoles  soient  entre  les  mains  des 
corps  ;  les  chefs,  étudiant  les  dispositions  et 
te  génie  des  individus,  prépareront  des  su- 
jets pour  toutes  les  chaires;  leurs  besoins 
étant  bornés,  le  même  revenu  suffira  k  Teti^ 
tretien  d'un  plus  grand  nombre  de  maîtres; 

liles  pour  fixer  des  liommes  do  mériie.  Ce  dooble 
avantage  manque  aux  collines  isutes*. 
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éleunés  en  monde  fiar  éUl,  ils  sefonl  for- 
«48  de  s'appliquer  à  rélorfe  ;  les  sopértMws 
loeaox  TeiUerooi  bstnloellemeRi  sur  eux  ; 
à  la  fin  des  eonrs»  des  visiteurs  nendranl 
juger  leurs  traraux  et  les  progrès  des  élèves; 
au  moyen  de  la  subordination,  le  professeur 
coupable  sera  corrigé  ou  remplacé  arani  que 
sa  négligence  on  sa  faute  aient  été  préjudi- 
ciables. Après  avoir  passé  dans  les  collèges 
le  seul  temps  propre  h  renseignement,  Tâge 
de  Tactivité,  les  religieux  se  livreront  aux 
sciences  pour  lesquelles  ils  sentiront  un 
attrait particalîer,  et,  rassemblant  les  con- 
naissances qu*ils  auront  acquises  par  Tes- 
périence,  ils  nous  donneront  de  bons  livres 
élémentaires.  Le  désir  de  se  distinguer  dans 
leur  ordre  sera  pour  eux  un  aiguillon  utile; 
les  prieurés  et  les  honneurs  monastiques 
deviendront  alors  la  récompense  de  ceux 
qui  auront  bien  mérité  du  public. 

En  proposant  d*employer  les  religieux  à 
l'éducation,  nous  ne  craignons  pas  qu'ils 
nous  désavouent.  Une  multitude  de  taiis 
attestent  leur  bonne  volonté  ;  nous  n*en  ci- 
terons qu'un. En  1780,  l'abbé  et  la  commu- 
nauté de  Saint-Bertin,  fondateurs  du  colley 
de  Saiut-Omer,  offrirent  aui  états  d'Artois 
de  s'en  charger  et  de  le  défrayer  aux  dépens 
de  l'abbaye,  en  formant,  du  revenu  actuel, 
des  bourses  et  pensions  gratuites  pour  les 
pauvres  enfants  de  la  province  :  ils  OQt  été 
refusés. 

•  De  toutes  parts  les  corps  réguliers  solli- 
citent le  droit  d*ètre  plus  utiles  à  la  patrie  : 
mais  pour  qu'ils  le  deviennent,  il  faut  com- 
D'encèr  par  détruire  le  principe  de  langueur 
qui  les  consume.  D'après  les  opinions  ré- 
gnantes, nous  l'avons  dit,  le  cénobite  le  plus 
vertueux  lirait  encore  un  être  inutile  et 
méprisable  ;  cette  odieuse  prévention  a  jeté 
le  découragement  dans  les  cloîtres.  Quel 
ressort  reste -t-il  à  des  hommes  qui  ne  peu- 
vent aspirer  à  Testimede  leurs  concitoyens? 
et  comment  s'occuperaient-ils  avec  succès 
de  la  réforme  d'un  corps  auquel  ils  craignent 
de  survivre? 

Effrayée  des  malheurs  que  produirait  ce 
désespoir,  l'Eglise  de  France  s'est  empres- 
sée de  rassurer  les  religieux  par  des  mar- 
ques authentiques  d*intérét  et  de  bienveil- 
lance :  tf(  Opposons,  disaient  les  prélats 
assemblés  en  1780,  opposons  à  la  funeste 
tendance  d'un  siècle  si  fécond  en  projets  et 
en  révolutions,  les  fortes  et  touchantes  le- 
çons de  nos  Pères,  persuadés  que  Tesprit 
de  conservation  est  une  des  bases  fonda- 
mentales d*un  heureux  gouvernement.  Ne 
nous  lassons  pas  d*exposer  à  tous  les  yeux 
les  droits  immortels  que  ces  établissements 
ontacuuis  sur  la  reconnaissance  de  la  t'a- 
trie...  Ils  forment  dans  TE^liso  et  dans  l'E- 
tat comme  autant  de  redoutables  et  puis- 
santes citadelles  qui  veillent  sur  le  dépôt 

(i79)  Vûff.  la  Proeèi-verkêidi  Cmembiéide  1780. 
Eo  tonséqiience  de  ce  nppori,  faii  par  Mgr  Tarcbe 
véi|iie  d*Arle5,  il  fut  délibéiéde  MÎsir  avec  eiopre*- 
•enrni  toales  les  occasions  de  consigner,  de  la 
«4oiére  U  pins  espiesse,  la  plus  aoilieiiti4|iieei  la 


sacré  de  la  foi»  des  'mesors»  des  Idlm,  et 
mèoie  de  Tattloritil...  Que  loos  uos  «des  h 
nMmuMRto  déposent  è  Vmawi  d»  mués 
TEjlise  gitijetae  en  tnmmt  de  Ifurtmsn 
vatton  (279).  » 

Puissent  ces  témoignages  gtorieoi  da 
clergé  de  France,  véritablement  juge  de  IV 
tilite  des  ordres  monastiques,  imposer  «ai 
déclamateurs ,  et  concilier  aux  reliipeu 
l'estime  et  la  considération  publiques  I  Soiu 
ces  heureux  auspices ,  «  il  refleurira  cet 
arbre  antique  et  vénérable,  qui  toiqours 
couvrit  les  infortunés  de  son  ombre  bien- 
faisante, dont  les  fruits  ont  si  souvent  porté 
dans  le  monde  savant  Tabondanoe  et  m  la- 
roière,  et  qui,  même  dépouillé  d*une  partie 
de  sà  gloire,  orne  encore  avec  tant  d*écli( 
les  vastes  domaines  de  TEglise  ttuiver- 
selle  (3»0).  » 

Faibles  et  obscurs  dans  leur  origioe,  les 
divers  établissements  de  la  société  ue  » 
sont  étendus  et  affermis  que  par  des  im)- 
grès  plus  ou  moins  rapides.  Les  ciroonsUo- 
ces,  l'utilité  qu'on  en  attendait^  leur  ont 
mérité  la  faveur  publique  et  une  existeoce 
légale.  Plus  d'une  fois  aussi  ces  espéraaces 
ont  été  tromiiées  ;  des  principes  mal  atul)- 
ses  ont  produit,  en  se  développant,  des  in- 
convénients  dangereux;  et  pour  n'en  Sfoir 
pas  prévu  les  conséquences,  la  poliliqoe  a 
souvent  été  forcée  de  proscrire  ce  qu'elle 
avait  adopté. 

Mais  supposons  qu'k  la  naissance  des  or- 
dres religieux,  les  dépositaires  de  la  puis- 
sance civile  et  ecclésiastique  se  fussent  «s* 
semblés  afin  de  délibérer  sur  cette  nouvelle 
association,  et  qu  un  homme  savant  dans  li 
connaissance  de  lavenir,  ayant  été  ailaiis 
dans  ce  conseil  auguste,  leur  eût  dit  :  Cm 
religion  sainte  favorise  nécessairement  les 
principes  d'un  gouvernement  éclairé,  et 
concourt  au  but  qu'il  se  propose,  en  com- 
mençant dans  le  temps,  le  bonheur  qa*tlle 
promet  pour  l'éternité.  Vous  n'avez  donc 
rien  h  craindre  de  toute  institution  avoaée 
par  l'Evangile.  Ministres  des  autels,  poor- 
riez^vous  ne  pas  admiri^r  des  Chrétiens  qui, 
prenant  pour  modèles  les  apôtres  et  les 
premiers  disciples,  pratiquent  la  vie  com- 
mune et  la  désappropriation,  et  se  vooeol  i 
la  perfection,  en  accomplissant  tons  les  coo- 
seils  que  Jésus^Christ  nous  a  laissés.  Tel 
est  l'esprit  qui  les  anime;  voici  quels  es 
seront  les  effets. 

C'est  loin  du  monde,  c'est  au  milieo  des 
déserts  que  doit  être  placé  le  berceau  Je 
l'état  monastique;  là  va  se  former  une 
source  alK)ndante  de  vertus  qui  se  répandra 
par  toute  la  chrétienté,  pour  la  gloire  de 
l'Eglise  et  rédification  des  peuples.  Appelés 
aux  fonctions  du  ministère  el  chargés  des 
plus  glorieuses  et  des  plus  pénibles,  les 
moines  quittant  leur  solitudOt  oomballroat 

plus  nonoRible,  le  vQ*it  persérerint  de  rC^ne  ^ 
licane  en  Civeur  de  I  itisiiint  UMNiasiiqss  m  Nt- 
néine  el  des  différents  corps  qui  tapiimnii  ccM 
sainte  ei  respectable  niilic«*. 
(^280j  Mémoires  $mr  U»  contHtt  prv9î«cMM. 
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l*hérésiee(  porteront  la  lumière  aui  nations 
infidèles.  Par  eux,  les  pins  sauvages  con- 
tiattront  lésus-Christ;  instruits  par  eut,  les 
Bretons  et  lés  Germains  idolâtrées  adoreront 
un  jour  le  même  Dieu  que  nous,  et  désor- 
mais les  conquêtes  du  christianisme  seront 
lt¥  prii  du  sang  de  ces  zélés  missionnaires. 

Embrasés  d*une  charité  sans  bornes,  ils 
se  partageront,  pour  ainsi  dire,  tous  les  be* 
soins  de  la  religion  et  de  Thumanité.  Les 
uns  occupés  de  rinstruction  des  fidèles,  fe- 
ront sans  cesse  retentir  nos  temples  des  vé- 
rités du  salul  ;  d*autres  iront  arracher  aux 
fers  des  musulmans  les  malheureuses  vic- 
times de  la  guerre  et  du  commerce,  et  ren- 
dront k  leur  patrie  des  eitovens  utiles; 
d*autres  se  dévoueront  au  généreux  et  su- 
blime >emploî  de  soulager  les  infortunés 
t|u*accablent  k  la  fois  les  maladies  et  la  mi- 
sère; enfin  il  viendra  des  jours  malheureux 
où,  le  clergé  oubliant  ses  devoirs,  le  vais* 
seau  de  TËglise  paraîtra  n'être  sauvé  du 
naufrage  que  par  leurs  soins  et  leurs  tra- 
TAux.- Parmi  eux,  combien  de  docteurs^ 
d*évêques  et  de  souverains  pontifes!  qui 
pourra  compter  les  saints  qui  vivront  dans 
les  clottres  ? 

Anients  propa^çatenrs  de  la  foi,  les  reli- 
gieux seront  en  même  temps  les  bienfai- 
teurs des  Etats.  Encore  quelques  années  et 
le  colosse  de  la  puissance  romaine  tombe  de 
toutes  parts.  Des  barbares  viennent  s'as- 
seoir sur  ses  vastes  débris,  et  font  régner 
avec  eux  la  férocité  de  leurs  mœurs.  Sous 
leur  domination  destructrice,  les  plus  belles 
contrées  seront  frappées  de  stérilité;  toutes 
les  lois  seront  méconnues  ou  sans  force, 
tous  les  droits  violés  et  la  société  humaine 
sera  prête  k  se  dissoudre. 

Dans  ce  bouleversement  universel  les 
monastères  serviront  d*asile  k  la  paix;  ceux 
qui  auront  été  assez  heureux  pour  Vy  trou- 
ver, sensibles  aux  maux  de  leurs  frères, 
occupés  de  les  adoucir,  lutteront  contre 
i*înfluence  d'un  gouvernement  absurde,  et 
s'efforceront  de  ramener  Tordre  et  la  tran- 
quillité publics.  Par  leur  défrichement  Ta* 
griculture  est  remise  en  honneur;  le  fruit 
de  leur  sueur  devient  la  richesse  du  pauvre; 
ils  associent  les  malheureux  k  leurs  tra- 
vaux, et  les  couvrent  d*une  protection  utile. 
Entre  leurs  mains  les  lieux  les  plus  arides 
se  changent  en  habitations  riches  et  agréa- 
bles :  du  milieu  des  forêts  s'élèvent  des 
villes  importantes,  et  chaque  empire  leur 
doit  quelques-unes  de  ses  provinces. 

Ainsi  que  nos  champs,  toutes  les  sciences 
seront  incultes  et  abandonnées ,  et  ce  sont 
encore  les  moines  qui  défricheront  le  do- 
maine de  Tesprit  humain  ;  ils  conserveront 
tes  monuments  et  les  chefs-d'œuvre  de  Tan- 
tiquité.  Les  cloîtres  deviendront  autant  d'é- 
coles ,  où  les  enfants  des  barbares  iront  ab- 
jurer Tignorance  de  leurs  pères,  et  les  re- 
ligieux répandront  ét^alement  Tabondance  et 
les  lumières. 

N'espérons  pas  cependant  qu'inaccessi- 
bles aux.  révolutions  de  la  politique,  des 


mœurs  et  des  opinions ,  ils  restent  inébran- 
lables ,  quand  tout  se  troublera  autour  d'eux. 
Quelquefois,  oubliant  leurs  propres  princi- 
pes, ils  [partageront  les  fautes  et  les  erreurs 
de  leur  siècle;  mais  ils  auront  cet  avantage 
qu'alors  ils  céderont  au  torrent,  au  lieu  que 
le  bien  au'on  leur  devra,  ils  leferont  f^ou- 
vont  seuis  et  toujours  comme  religieux. 

Nous  en  attestons  leurs  ennemis  mêmes  ; 
d*après  cet  exposé,  dont  chaque  pro{>osition 
vient  d*être  prouvée ,  avec  quel  empresse- 
ment et  quelle  reconnaissance  n'aurait-on 
Ëis  accueilli  une  institution  si  précieuse? 
t  nous  parlons  de  l'anéantir  lorsqu'il  est 
possible  d'en  accroître  l'utilité  par  une  heu- 
reuse réforme  t  Plutêt  que  de  les  réparer, 
nous  aimons  mieux  ren  verser  des  monu- 
ments antiques  et  respectables.  Quand  l'E- 
glise manque  de  ministres,  pourquoi  la 
priver  des  ressources  qu'elle  trouve  dans  les 
monastères  ?  Quand  de  toutes  parts  elle  est 
attaquée,  quel  moment  pour  abattre  ses  rem- 
I>arts  et  pour  licencier  ses  troupes  auxiliai- 
res !  Est-ce  drnic  pour  que  l'impiété  marche 
triomphante  |iu  milieu  des  tombeaux  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  religion?  Loin 
de  nous  les  fanatiques  qui  prétendaient  que 
sa  durée  dépend  de  celle  de  Pélat  religieux  : 
mais  nous  pensons,  avec  tous  les  Pères, 
que  cette  institution  importe  k  la  gloire  du 
christianisme.  Avant  qu  on  connût  les  moi- 
nes, l'Eglise  subsistait  florissante  :  oui, 
sans  doute ,  parce  que  les  vertus  du  clottre 
étaient  communes  parmi  les  fidèles  ;  et  c'est 
un  mérite  de  la  vie  religieuse  d'otfrir  aux 
fidèles  les  plus  corrompus  l'image  de  celle 
des  premiers  Chrétiens. 

Nous  nous  flattons  que  nos  lecteurs  ne  les 
accuseront  plus  d'oisiveté  ni  d'ignorance; 
on  les  a  montrés  utiles  par  l'exercice  des 
fonctions  du  ministère  et  par  la  culture  des 
lettres  saintes  et  profanes.  Eux  seuls  sem* 
blent  avoir  conservé  le  eoAt  du  siècle  der- 
nier ,  pour  ces  vastes  dépêts  de  scisnce  et 
d'érudition.  Par  ordre  du  gouvernement,  ils 
sont  cbarsés  de  ^histoire  de  toutes  nos  pro« 
vinceSf  de.  la  collection  des  historiens  de 
France,  du  recueil  de  toutes  les  chartes  du 
royaume.  Ces  grands  et  importants  ouvra- 
ges ,  qui  exigent  des  recherches  longues  et 
suivies,  le  concours  d'une  multitude  de 
coopérateurs,  et  qui, confiésk d'autres  mains, 
coûteraient  tant  k  l'Etat,  sont  exécutés  avec 
succès  par  les  religieux,  qui,  consacrant 
leurs  veilles  k  la  nation ,  ne  lui  demandent 
pour  salaire  que  de  pouvoir  les  continuer. 

Ils  sont  trop  riches....  On  ne  veut  donc 
pas  voir  qu'ils  jouissent  k  peine  du^tiers  des 
biens  qu  ils  ont  acquis;  et  ce  tiers,  nous 
sommes  tous  appelés  k  le  partager.  Nous  en 
profitons  réellement,  puisque  Tes  religieux 
sont  nos  concitoyens  et  nos  parents;  c'est 
comme  un  supplément  aux  fortunes  parti- 
culières. Les  seuls  ordres  riches  sont  ceux 
ui,  en  défrichant*  ont  enriclii  leur  pays  et 
iiit  naitie  des  peuplades,  qui  ne  subsistent 
aujourd'hui  même  que  par  l'emploi  qu'ils 
font  de  leurs  revenus  (S8f);  en  sorte  qu'il 
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ny  a  pas  no  propriétaire  donl  les  richesses 
aîeiH  une  source  aassi  pore»  et  dont  rusac;e 
tourne  aussi  directement  au  bien  de  l*£tat. 
Si ,  niaisré  les  serrices  de  tous  les  genres 
que  les  religieux  ont  rendus ,  maigre  ceux 
qûjils  rendent  encore»  malgré  les  titres  les 

i>liis  sacrés,  qui  assurent  leur  existence  et 
a  consenralion  de  leurs  biens  »  leurs  adrer- 
saires,  séduits  par  Tespérance  d'un  emploi 
phis  oiffe,  pooraiefit  encore  solliciter  leurs 
dé|)Ouilles ,  nous  féor  dirions  :  Des  ordres 
entiers  ont  été  anéantis  sous  vos  yeux,  quel 
fruit  en  a  retiré  la  société?  nos  terres  sont- 
elles  mieux  cultivées?  la  dette  du  pauvre 
est-elle plusexactement  acquittée?  vos  patri- 
moines se  sont-ils  accrus?  Enfin  nous  leur 
dirions  avec  un  auteur  moderne  :  «  Hen- 
ri VIII  f  gorgé  de  richesses  ecclésiastiques , 
ne  s'en  trouva  (pîë  plus  pauvre;  et  deux  ans 
après  ses  rapines ,  il  fut  obligé  de  faire  ban- 
queroute. » 


Ecartons  ces  présages  funestes,  écartons 
ridée  d'une  înjosie  desirucirnn,  iloiit  gétai- 
raient  à  la  fois  les  lettres ,  TEui  et  r£|:li. 
se  :  <  Tant  que,  disait  au  parieoieot  de  h- 
ris,  le  16  avril  176%,  M.  de  Saint-Far^o, 
alors  avocat  général ,  tant  que  les  vertas  ti 
l'esprit  de  leur  pieux  ministère  subsisteroot 
dans  leur  sein ,  les  ordres  religieux  subsis- 
teront eux-mêmes.  Si  quelque  injuste  pré- 
jugé s'élevaitcontreeQXyils  trouveraient  dt  s 
défenseurs  dans  les  magistrats.Noos  ne  crai- 
gnons pas  que  vos  coeurs  désavouent  Teo^ 
gement  dont  nous  sommes  m  Torgaoe.  >  Ils 
ont  pour  défenseur,  ajouterons-nous  en  6* 
nissant,  Taugnste  héritier  du  trône  et  des 
vertus  de  saint  Louis;  Louis  XViaproois 
à  relise  gallicane  de  protéger  ioujoun  In 
eorp$  régulière^  parce  qu  il  en  cowmU  (mi* 
lité  i^SH). 


APOLOGIE   DE   L'ÉTAT  RELIGIEUK^ 

DANS  LAQUELLE  ON  PROUVE  QUE  LES  ORDRES  ET  LES  CONGRÉGATIONS  RELIGIEUSES  SOM 
TRfcS-UTILES  A  LA  REUGION  ET  A  LA  SOCIÉTÉ ,  ET  QUE  L*INCRËDUUTÉ  SEULE  PfXT 
AVOIR  INTÉRÊT  A  LES  DÉSHONORER  ET  A  LES  DÉTRUIRE. 


Nons  avons  la  salis&clioo  de  ^6\t  daiDS  aoCre  wjnm 
un  nombre  considérable  de  relisieox  oSHr  le  ipecCjde 
édifiant  d*one  vie  résuHère  el  laborieuse^.  Ils  ne  cesvK 
de  rendre  à  la  société  les  services  leè'  plus  iBPOftiaw, 
par  l'exemple  de  leors  vertos,  par  la  ferveur  de  letn 
prières,  par  les  travaux  do  ministère  anxqoeto  t*Kfiiii 
les  a  associés,  etc.  (£dif  tfn  mois  ée  wmn  im) 


1 1.  —  Soulèvement  contre  Cétat  religieux  : 
quel  en  est  le  prétexte. 

Le  cri  qui  s*estéleréd^puisqueiquBS  années 
«ontre  les  corps  réguliers»  devient  tous  les 
jours  plus  général  et  plus  fort.  On  ne  parle  que 

desuppressionsctderenversements.Ondirait 
que  le  uionde  ail  réservé  toute  sa  malignité  et 
toute  son  amertume  contre  les  religieux.  Il 
se  (Hsrmet  tout  à  lui-même,  il  pardonne  tout 
h  ceux  qui  lui  ressemblent;  les  plus  grands 
excès  de  leur  |)arl  trouvent  grâce  à  son  Iri- 

Gbiry,  ailnqnés  d*mie  épitléraie  cruelle,  Tauleur  do 
JouTHût  fténiral  de  Fnnce  fait  nue  observation  ju- 
dicieuse que  nous  rappurieroiis  ici,  psirce  quu  nous 
n^avons  pu  la  connaître  plus  tél.  c  II  nous  semble 
que  ces  exemples  nii*on  ife  f^aurait  disconvenir  «Hit: 
trés-tfiultipliés  de  b  part  des  moines  routés,  de- 
vraient servir  à  trancher  ta  question  agitée  depuis  si 
longtemps^  sur  leur  utilité  ou  leur  inolillté  pour 
l*Euit.  Ils  eoosooiment  leurs  revenus  dans  les  can^* 
lens  qu*îls  babiieot  ;  ils  répandent  par  con^nent 
rnbolidniiee  dans  tes  viilases  des  environs:  ce  sont 
des  preuves  de  fait  qui  ne  sont  que  trop  constatées 
par  ropposé  de  ce  qui  arrive  lorsqu'on  supprinle 
des  couvents  daui  certains  endroits,  où  la  ulus  af- 


bunal.  Des  désordres  et  de!i  Vandales,  ^«li 
jadis  eussent  été  punis  par  le  mépris  e(  i*ia* 
dignation  publique,  ont  cessé  detre  Jésbo- 
norants,  tani  ils  sont  devenus  communs.  Li 
plus  honteuse  mollesse»  la  plus  borriUe  dé- 
pravation de  mœurs»  les  plus  audacieux  Ma- 
plièmes,  son!  honorés  uu  nom  de  phi!;^^»- 
phie.  Mais  ce  monde»  si  indulgent  ivoitr  lai- 
même,  est  d*une  sévérité  inexorable  Oi>otre 
les  instituts  religieux:  il  n*cn  parle  qu'aroc 
dédain  et  horreur  ;  il  a  toujours  h  la  booii'^ 

freuse  misère  succède  à  Taisance  dont  avaieat  j«' 
jiis<|u*alors  les  habitants.  L«es  panvres  troevcal  Ja 
secours  dans  leurs  auroénes  cottsianmri.1  wM'* 
nues.  Dans  quelles  mains  pourratt-oo  piseer  ktn 
biens  pour  en  faire  un  meilleur  usage!  U  e»i  i»'- 
tile  d*entrerdans  des  déiails  à  œi  âard;  ■»>«* 
peut  faire  lonles  les  suppositions  quonvoeént^ 
si  Ton  n*est  aveuglé  ni  far  rmtérèl  perfonad  ai  K 
le  préjuge,  que  Ton  décide  si,  pour  rmiérét  we» 
des  inaliieureux,  il  ne  vaut  pas  encore  mkn  toc^ 
les  choses  telles  quelles  sont  dans  Félal  sctad.  ' 
{Affichci,  ann.  et  ap.  tffv.  dH  fS  mai  iTSi») 

{i»i)  Yoy.  la  Réponm  éundw  mémêin  et  f^ 
umblé€  du  cierge.  —  Procès-verbal  de  1711. 
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ceUe  paroie  craeiie:  RenperseZf  renvtrs$x 
fu$&u*aux  fondemenit.  Si  les  désirs  étaient  la 
règle  (les  evénemeots»  tous  les  monastères 
seraient  bientôt  fermés  ou  détruits. 

An  surplus,  il  ne  faut  pas  s*élonner  que 
Hes  hommes  pervertis  par  Fincrédulité  dé- 
clament avec  autant  d*amerlume  que  d*indé- 
rence  contre  une  institution  dont  la  seule 
▼ue  lenr  rappelle  sans  cesse  des  idées  ef- 
frayantes,  et  leur  reproche  leur  apostasie. 
Mais  peut-on  n*6tre  pas  surpris  et  ai&igé,  en 
TOjant  la  prétendue  philosophie  communi- 

3uer  une  partie  de  son  ai^^reur  à  la  plupart 
e-ceux  qui  aiment  et  qui  honorent  encore 
lareUgion?  Des  personnes,  d'ailleurs  res- 
peclabies,  ne  se  défient  pas  assez  des  artifi- 
ces de  rimpiété.  Sans  le  savoir  ou  le  vouloir, 
elles  entrent  dans  ses  vues,  empruntent  son 
lanijage  et  favorisent  ses  funestes  entrepri- 
ses. Elles  condamnent  avec  une  excessive 
rîgaeur  les  relâchements  que  le  malheur  des 
temps  a  introduits  dans  la  plupart  des  mo- 
nastères. Trop  frappées  de  ces  abus,  elles  ne 
font  de  tous  oeui  qui  habitent  les  cloîtres 
qu'une  seule  masse  qu'elles  dévouent  aux 
nié|>ris  et  k  la  haine  publique.  Elles  enve- 
loppent dans  une  proscription  générale  tous 
les  corps  ettous  leurs  membres.  Elles  étendent 
jusqu'à  la  profession  elie-mèine,  si  sainte  et 
ai  respectable;  l'aversion  qui  n'est  due  qu'au 
relAchement  et  aux  scandales  qui  la  desbo« 
norent.  Le  mal  leur  paraissant  à  son  comble 
et  au-dessus  de  tous  les  remèdes,  elles  voient 
sans  regret,  on  même  avec  plaisir,  les  ordres 
religieux  s'affaiblir,  faire  tons  les  jours  des 
pertes  irréparables,  el  courir  k  grands  pas 
vers  le  terme  fatal  où  ils  doivent  périr  et 
s'éteindre. 

I II.  —  Plan  de  cet  ouvrage;    origine  de 
'éiai  religieux;  combien  eue  est  ancienne 
et  reêpectable. 

Essayons  de  détromper  des  hommes  sin- 
ceromeat  attachés  k  la  religion,  mais  em- 
portés par  le  torrent  de  l'opinion  publique, 
el  déduits  par  le  ton  imposant  de  la  nouvelle 
philosophie.  Faisons  leur  voir  que  leur  zèle 
estamer;  que  leurs  censures  contre  le  relâ- 
chement des  corps  ré^guliers  sont  ii^ustes 
•I  outrées  ;  que  si  la  dissipation  et  les  scan- 
dales des  cioftres  méritent  leur  indignation, 
l'iaslilsfcion  monastique  a  toujoursdroit  k  leurs 
hômma}<est  parce  qu'elle  estsainteet  indépen- 
da»te  do  dérèglement  de  ceux  qui  n'en  ont 
|)0int  l'esprit,  quoiqu'ils  en  aient  les  livrées. 
Prouvons-leur  qu'elle  est  inSniment  res- 
pectable dans  son  origine,  dans  son  objet  et 
êes  effets;  qae,  dans  tous  les  temps,  elle  a 
rendu  tes  plus  importants  services  k  TEslise  ; 
que  t»  religion  ei  l'Etat  ont  un  éi^al  intérêt  k 
ta  proiégir,  k  la  relever  de  ravilissement où 
elle  est  tombée,  k  lui  rendre  sa  première 
considération;  que  cette  heureuse  révolo- 
lîoii  n'est  point  impossible;  qae  c'est  nuire 
essentiellement  au  bien  de  la  religion  el  de 
la  pairie,  qoe  d'en  désespérer  et  d'jr  mettre 
des  obstacles. 


Pour  trouver  l'origine  de  l'état  religieux, 
il  faut  remonter  aux  premiersAges  du  chris- 
tianisme. Les  Pères  et  les  autres  écrivains 
ecclésiastiques  en  .trouvent  le  principe  et  le 
modèle  dans  la  vie  des  prophètes  et  ae  leurs 
disciples,  dans  celle  de  Jean-Baptiste,  dans 
la  première  Eglise  de  Jérusalem.  L'union  et 
la  charité  de  ces  premiers  fidèles,  leur  prière 
continuelle,  leur  détac'hement  de  toutes  les 
choses  visil)les  et  passagères,  en  ont  fait  un 
excellent  modèle  et  comme  le  germe  de  la 
vie  monastique:  «  Les  moines,  dit  le  P.  Tho- 
massin,  ont  trouvé  dans  les  premiers  Chré- 
tiens, dans  les  apôtres,  dans  Jésus-Christ 
même,  danssaint  Jean-Baptiste  et  les  anciens 
prophètes,  un  modèle  aimable  des  vertus 
qu'ils  ont  si  excellemment  pratiquées  (283).» 
De  l'Egypte  et  de  la  Palestine,  ou  cette  sain  to 
institution  avait  pris  naissance,  «ellese  ré- 
pandit commo  un  torrent  de  bénédiction  dans 
tout  le  reste  de  la  terre.  »  Les  progrès  en 
furent  si  rapides,  ajoute  H.  Fleury,  et  le 
nombre  des  religieux  s'accrut  tellement,  que 
«  dans  l'Egypte  seule,  où  ils  étaient  si  par- 
faits, on  en  comptait,  dès  la  fin  du  iv*  siècle, 
plus  de  soixante-seize  mille(28J^).i»  Un  chré- 
tien pourrait-il  ne  pas  estimer  une  institution 
née  dans  des  siècles  si  éclairés  et  si  purs  7 

§  UL  — -  Vétat  religieux  est  três^respectable 
par  son  objet  et  sa  destination. 

Si  l'origine  de  la  profession  reliijieuse  est 
«*espectable,  son  objet  et  sa  destination  ne 
l'est  pas  moins.  A  des  préceptes  dont  l'ob- 
servation est  indispensable,  le  législateur 
Ju  christianisme  a  ajouté  des  conseils  dont 
l'accomplissement  conduit  plus  sûrement  k 
la  perfection  k  laquelle  tous  sont  obligés  de 
lendre.  C'est  une  des  plus  glorieuses  préro- 
.gatives  de  l'Eglise,  d'avoir  toujours  dans  son 
sein  un  grand  nombre  de'justes  qui  mar- 
chent dans  la  voie  sublime  des  conseils  ;  qui, 
renonçant  k  tous  les  soins  et  k  toutes  les 
prétentions  du  siècle,  se  consacrent  san^é- 
serve  et  sans  retour  k  la  contemplation  des 
choses  célesles,  et  offrent  au  monde  un  spec- 
tacle que  la  philosophie  humaine  promettait 
toujours  et  ne  donnait  jamais.  L'accomplis- 
sement des  conseils  n'est  point  nécessaire  k 
chaque  fidèle,  mais  il  est  nécessaire  k  l'E- 
glise. Car  co  n'est  pas  en  vain  'qu'ils  ont  été 
joints  au  code  sacré  du  christianisme  :  ils  ap- 
partiennent au  corps  de  la  morale  évangéli- 
que,  et  cette  divine  morale,  bien  supé- 
rieure aux  pompeuses  et  inutiles  leçons  de 
la  philosopnie,est  aussi  efficace  quesublime.  l 
Elle  ne  peut  manquer  d'observateurs  et  de 
disciples,  parce  que  c'est  elle-même  qui  les 
forint  par  l'oncUon  secrète  qui  raccompa- 
gne. C^st  par  la  pratique  des  conseils  que 
l'Eglise,  toujours  semblable  k  elle-mèuie, 
malgré  la  différence  des  lieux  et  des  siècles, 
conserve  aussi  toujours  d'une  manière  plus 
ou  moins  éclatante  les  prérogatives  de  sa 
première  origine,  et  qu'elle  retrace  sans 
cesse  k  nos  yeux   l'étonnant  spectacle  que 


(i85)  TaOHÀUW,  Aneiemie  discipL,  part.  i,l.  m.         (284)  Fleubt,  Dï$c,  surCHUt.  ecdés. 
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donnèrent  au  monde  les  inetaiers  fidèles  de 
TEglise  de  Jérusalem. 

Dans  tous  les  temps ,  et  dès  la  première 
origine  du  christianisme  ^  iJ  j  eut  des  Chré- 
tiens d'une  vertu  héroïque  qui  embrassè- 
rent la  pauTreté  volontaire  et  la  continenee 
parfaite  ;  mais  ces  exemples  rares  ou  épars, 
et  d*aulant  moins  éclatants  p  que  rtnirailité 
qui  forme  les  saints»  les  porte  à  se  cacher 
au  monde,  ne  suifisâient j>as  pour  remplir 
les  vues  de  la  Providence.  C'était  aux  monas- 
tères qu'elle  avait  réserré  la  gloire  de  per- 
pétuer d'âge  en  Age  la  pratique  des  conseils 
et  une  tradition  de  vrais  philosophes  »  dont 
les  vains  discoureurs,  jusqu'alors  honorés 
4lece  nom,  n'af aient  pas  même  Tidée.  Ce  fût 
depuis  l'établissement  de  la  profession  mo- 
nastique, que  Ton  vit  paraître  dans  tout  l'uni- 
vers une  prodigieuse  multitude  d'hommes 
extraordinaires ,  qui ,  pleinement  détachés 
de  toutes  les  choses  fragiles  et  passagères , 


n'avaient  plus  de  goût  et  d'empressement 
aue  pou?  la  sagesse  et  les  biens  éternels.  Ils 
fuient  les  villes ,  ils  renoncent  à  toutes  les 


douceurs  de  la  vie ,  pour  s'ensevelir  dans 
d'affreux  déserts,  où  ils  consacrent  leur 
esprit  et  leur  cœur  à  l'étude  de  la  vérité,  et 
leur  corps  k  la  plus  austère  pénitence.  Ils 
n'échappent  au  glaive  des  tyrans  que  pour 
s'exercer  à  un  nouveau  genre  de  martyre , 
d'autant  plus  digne  d'admiration ,  qu'il  était 
plus  long  et  plus  volontaire,  et  qu'ils  n'a- 
vaient que  Dieu  seul  pour  témoin  de  leurs 
travaux  et  de  leur  }»atience. 

4insi,  dès  les  premiers  siècles»  l'institut 
monastique  parut  étroitement  lié,  sinon  à 
la  constitution  essentielle,  dn  moins  h  la 
Kloire  de  l'Eglise;  il  fut  le  moyen  qu'il  plut 
a  Dieu  de  choisir  pour  former  dans  le  sein  du 
christianisme  et  au  milieu  de  la  corruption 
qui  devenait  de  jour  en  jour  plus  générale, 
une  société  aussi  sainte  que  nombreuse  de 
Chrétiens  spécialement  voués  à  ta  prière ,  aux 
exercices  de  la  pénitence,  au  mépris  des 
choses  temporelles,  à  la  continence  parfaita, 
&  la  pauvreté  volontaire,  à  toute  la  sainteté  et 
à  toute  la  perfection  de  l'Evan^le.  «  Qui- 
conque connaît,  dit  un  écrivain  célèbre, 
l'esprit  de  i'Evaujgile,  ne  peut  douter  que  la 
profession  religieuse  ne  soit  d'institution 
divine,  puisqu'elle  consiste  essentiellement 
à  pratiquer  deux  couseils  de  Jésus-Christ , 
en  renonçant  au  mariage  et  aux  biens  tem- 
porels, et  embrassant  la  continence  parfaite 
etJa  pauvreté  (285).  » 

i  IV.  —  Vétal  religieux  eit  cher  et  précieux 

à  VEgliie 

Faut-il  donc  s'étonner  que,  dans  tous  les 
temps,  l'Eglise  ait  p? is  un  si  grand  intérêt  à 
nne  institution  sainte,  qui^  rendant  la  pra- 
tique des  couseils  évangéliques  plus  com- 
mune et  plus  facile,  perpétuait  ou  faisait  re- 
vivre, dans  toutes  les  provinces  chrétiennes, 
la  piéhlé  et  la  ferveur  des  premiers  fidèles  ? 
Pour  connaître  au  moins  une  partie  des 
avantages  que  l'Eglise  en  à  retirés,  il  suflit 

tM5)  FLEURT,dis.  tn.!. 


de  jeter  uu  coup  d'œil  sur  sa  constitulioa 
essentielle.  De  tous  les  caractères  qui  dis- 
tinguent l'Eglise  d'avec  les  sociétés  étraa- 
Sères,  il  n'en  est  pas  de  plus  nécessaire  ni 
e  plus  auguste  que  celuî  de  la  sainteté. 
EHeest  le  terme  et  le  fruit  detootceqti« 
l'Eglise  possède.  C'est  pour  former  des  jost^ 
des  saints,  des  adorateurs,  en  esprit  et  es 
vérité ,  qu'elle  a  reçu  le  dépOt  des  Ecritores, 
les  sacrements,  l'autorité  du  ministère ,  h 
succession  des  pasteurs ,  l'assurance  d'oie 
protection  non  interrompue  et  d'une  éle^ 
Belle  durée.  Or  l'Eglise  est  sainte,  noo- 
seulement  dans  son  chef,  qui  est  le  iaste 
par  excellence  et  la  source  de  toute  justice, 
dans'son  culte,  dans  sa  doctrine,  dans  ses  cé- 
rémonies, mais  encore  pas  les  justes  (]a'ellQ 
renferme  dans  son  sein»  Elle  ne  serait  pins 
unie  k  son  chef  comme  elle  doit  l'être; elle 
ne  serait  plus  le  corps  de  Jésus-Christ ,  si 
elle  n'était  pas  animée  de  son  esprit,  si  U 
charité  était  généralement  éteinte  dans  les 
divers  membres  qui  la  composent.  Elle  est 
donc  plus  ou  moins  florissante  et  heureuse, 
suivant  que  la  piété  y  est  plus  rare  et  plus 
iaible,  ou  plus  pure  et  plus  abondante.  Ce 
n'est  proprement  ni  une  paix  temporelle, 
ni  la  pompe  du  culte  extérieur,  ni  la  gran- 
deur des  temples ,  ni  la  majesté  des  céré- 
monies ,  qu*on  peut  regardée- comme  les  ri- 
chesses et  la  force  de  TE^tise.  Ses  vrais 
biens  sont  d'un  ordre  supérieur  :  c'est  IV 
bondance  de  la  grAce;  cest  l'ardeur  de  la 
charité,  c'est  le  mépris  des  choses  préseoles 
et  l'amour  des  biens  éternels  qui  sont  ia 
vraie  mesure  de  son  bonheur  et  de  sa  gloire: 
elle  est  pleine  de  vigueur  et  dans  la  prospé- 
rité ,  lorsque  ces  vertus  intérieures  7  de- 
viennept  communes,  qu'elles  s'affermisseiit 
dans  le  cœur  des  fidèles  ;  qu'elles  y  sont  fe- 
coudes  et  produisent  en  abondance  de:^  fruits 
de  sainteté  et  de  justice. 

D'après  ce  principe,  an  ne  peot  dooler 
oue  les  instituts  religieux  n'aient  rendu  i 
1  Eglise  les  services  les  plus  imporlaots; 
qu  ils  n'aienlinfinimentoontribuéksagloire, 
qu'ils  n'aient  été  un  de  ses  principaui  orae- 
ments  et  ae  ses  plus  fermes  appuis.  Quelle 
abondance  de  justice  Dieu  n'a-i-il  pas  ré- 
pandu sur  les  monastères?  Où  les  vertus 
chrétiennes  et  la  pureté  de  l'Evangile  pa- 
rurent-elles avec  plus  d'éclat  que  dans  cette 
multitude  innombrable   de  religieui  que 
nous  offre   le  iv*  siècle?  La  chanté  qai 
unit   les  cœurs,  le  désintéressement  qui 
prévient  le  dissensions ,  l'amour  de  la  pé- 
nitence, le  désir  des  biens  futurs,  le  mé- 
pris de  tout  ce  qui  éblouit  et  attire  la  cupi- 
dité, la  prière  continuelle,  la  méditatioa 
des  choses  célestes,  et  tant  d'antres  vertus 
dont  les  monastères .  d'Egypte  et  de  Sjrie 
donnèrent  des  exemples^  si  touchants,  ré- 
pandirent sur  l'Eglise  un  éclat  extraordi- 
naire :  elles  lui  auirèrent  l'admiration  oièuie 
de  ses  ennemis. 

Quel  spectacle,  en  effet,  que  cette  uiulti- 
tude  de  Chrétiens  fervents  oui  joignent^* 
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vent  la  purelé  de  I  innocence  h  tous  les  exer- 
cices de  la  pénitence  la  plus  rigoureuse! 
Leur  éminente  vertu  rend  un  téinoî^nage 

Sublic  et  toujours  subsistant  à  U  sainteté 
e  TEglise,  à  la  vérité  de  la  religion,  à  la 
certitude  et  à  la  grandeur  de  ses  promesses. 
Elle  justifie  haatement  la  morale  évangéliquo 
eoDlre  les  reproches  de  ses  ennemis,  qui 
avouaient  qu'elle  était,  è  la  vérité,  pure  et 
sublime,  mais  que  ce  n*élait  aussi  qu'une 
vaine  spéculation  trop  élevée  au-dessus  de 
la  faiblesse  humaine.  Pendant  une  longue 
suite  de  siècles  la  philosophie  païenne  an- 
nonça au  monde  des  sages  qui  en  seraient 
rornement  et  le  modèle  ;  mais  ses  fastueuses 
promesses  furent  toujours  sans  effet.  Ceux 
qui  usurpèrent  ce  nom  n'étaient  que  des 
aveugles  et  des  présomptueux,  dont  les  ver- 
tus apparentes  étaient  souillées  par  Torgueil 
ou  par  des  vices  plus  honteux  encore. 
Cétait  à  la  philosophie  chrétienne  qu^il 
était  réservé  de  former  de  vrais  sages.  «  Ele- 
vés par  la  grandeur  de  leur  foi  au-dessus  de 
tout  ce  qui  passe,  citoyens  du  ciel  par  leur 
espérance,  ils  voient  sans  émotion  et  sans 
inquiétude  ce  naufrage  universel  (fui  em- 
porte les  choses  visibles  et  temporelles.  Ils 
xi*éprouvent  ni  la  vaine  enflure  de  la  pros- 
périté, ni  rabattement  et  le  désespoir  qui 
accompagnent  les  revers.  L*intér6t  particu- 
lier qui  cause  ailleurs  tant  de  divisions  et 
de  troubles,  ne  trouve  point  d*accès  pour 
pénétrer  dans  leur  solitude.  Tout  v  est  corn- 
niun,  la  maison,  la  table,  les  habits.  Ils 
sont  animés  du  même  esprit;  ils  ont  tous 
une  égale  noblesse,  les  mêmes  désirs,  la 
même  volonté,  les  mêmes  plaisirs,  les  mêmes 
espérances  (286}.  > 

I V.  —  Servicêi  importants  que  le$  religieux 
ont  rendus  à  V Eglise  par  P éclat    de  leurs 

ttrtuSf  par  la  ferveur  de  leurs  prières. 

• 

Peut-on  assez  admirer  la  Providence  de 
Dieu  sur  son  Eglise?  Tant  qu*elle  est  expo- 
sée au  feu  de  la  persécution,  que  la  proies- 
sion  du  christianisme  est  un  engagement 
sérieux,  qu*on  ne  peut  conserver  le  dépôt 
de  la  foi  que  par  la  perte  de  tous  les  biens 
humains.  Ta  ferveur  se  conserve  parmi  les 
fidèles.  Les  combats  continuels  qu  ils  ont  à 
soutenir  contrées  puissances  de  la  terre,  la 
mort  de  leurs  frères,  le  spectacle  de  leurs 
tourments  et  de  leur  patience  les  tiennent 
toujours  en  baleine.  La  vigilance,  la  prière, 
la  mortification,  le  détachement  de  tous  les 
biens  Tisibles,  sont  des  vertus  très-commu- 
nes parmi  les  disciples  de  la  foi.  Mais  lors- 
que la  conversion  dos  empereurs  eut  mis  fin 
aux  persécutions  et  aux  combats  ;  qu*on  put 
être  chrétien,  non  «seulement  sans  péril, 
mais  avec  gloire,  la  foula  des  charnels  se 
jeta  dans  rEglise.  Elle  eut  la  douleur  de 
voir  dans  son  sein  une  multitude  de  Chré- 
tiens bibles,  sans  ferveur  ou  même  cor- 
rompus qui  déshonoraient,  par  le  déré^çle^ 
ment  de  leurs  mœurs,  lafoi  qu*ils   avaient 

(i86)  S.  hkn  Gnvt.,  ÀpoL  pour  U$  moines. 


embrassée;  mais  le  Seigneur  lui  ménageait 
une  puissante  ressource.  On  vil  s*élever  de 
toute  part  des  asiles  vénérables,  où  l*inuo- 
eence  était  en  sûreté  contre  la  contagion 
qui  causait  ailleurs  de  si  grands  ravages;  où 
la  pureté  des  mœurs,  Tamour  de  ta  péni- 
tence, Tassiduité  à  la  prière,  le  détachement 
de  toutes  les  choses  temporelles  faisaient 
revivre  la  sainteté  et  la  ferveur  des  premiers 
AcSes  du  christianisme.  L*observation  des 
commandements,  la  pratique  des  conseils  y 
étaieut  sans  comparaison  plus  faciles  qu'au 
milieu  des  périls  et  des  embarras  du  monde  ; 
les  tentations  y  étaient.plus  rares  et  moins 
violentes,  lessecoursplus  forts  et  plus  abon- 
dants. On  j  était  soutenu  par  Texemple,  ch 
mobile  si  puissant  pour  le  bien  comme  pour 
le  mal  ;  on  y  vivait  sous  Tempire  a'uno 
règle  qui  ne  laissait  rien  à  la  légèreté  do 
l'esprit  bumaiu;  Tobéissance  v  sanctifiait 
toutes  les  actions,  et  la  variété  des  exercices 
prévenait  les  dégoûts  et  l'inconstance. 

Entre  les  grands  spectacles  que  nous  offre 
l'histoire  de  la  religion,  il  en  est  peu  qui 
soient  aussi  dignes  de  notre  admiration, 
que  l'institution  monastiaue.  «  Après  les 
martyrs,  dit  un  auteur  qu  on  ne  soupçon- 
nera point  de  flatter  mal  à  propos  l'état  re- 
ligieux, vient  un  spectacle  aussi  merveil- 
leux, les  solitaires.  Je  comprends  sous 
ce  nom  ceux  que  l'on  nommait  ascètes 
dans  les  premiers  temps,  les  moines  et 
les  anachorètes.  On  peut  les  nommer  les 
martyrs  de  la  pénitence,  dont  les  souf- 
frances sont  d*autant  plus  merveilleuses, 
qu'elles  sont  plus  volontaires  et  plus  lon- 
gues, et  qu'au  lieu  d'un  supplice  de  quel- 
ques heures,  ils  ont  porté  leur  croix  fidèle- 
ment pendant  des  cinquante  ou  soixante 
ans....  Je  regarde  les  saints  solitaires  comme 
es  modèles  de  la  perfection  chrétienne; 
tétaient  de  vrais  philosophes,  comme  Tanti- 
juité  les  nomme  souvenL  Ils  se  séparaient 
lu  monde,  pour  méditer  les  choses  célestes^ 
pour  contempler  la  grandeur  de  Dieu,  mé- 
diter ses  bienfaits,  les  préceptes  de  sa  sainte 
loi  et  purifier  leur  cœur.  Toute  leur  étude 
était  la  morale,  c'est-à-dire  la  pratique  des 
vertus,  sans  disputer,  sans  presque  parler, 
sans  mépriser  personne  :  ils  se  tïachaient 
aux  hommes  autant  qu'ils  pouvaient,  ne 
cherchant  qu*k  plaire  à  Dieu;  ce  n*était  que 
l'éclat  de  leurs  vertus,  et  souvent  leurs  mi- 
racles qui  les  faisaient  connaître.  On  ne 
peut  les  soupçonner  d*aucune  espèce  d'in- 
térêt; ils  se  réduisaient  à  une  extrême  pau- 
vreté, gagnaient  par  Ib  travail  le  peu  qu'il 
leur  fallait  pour  vivre,  et  en  avaient  même 
de  reste  pour  faire  TaumOne  (287).  Tels 
étaient  les  moines  tant  loués  par  saint  Chry- 
sostome,  par  saint  Augustiu  et  par  tous  les 
Pères;  et  leur  institut  a  oonfinué  plusieurs 
siècles  en  sa  pureté.  C'est  principalement 
chez  eux  que  se  conserva  la  pratique  de  la 
plus  sublime  piété.  Cette  piété  intérieure, 
plus  commune  d'abord  entre  les  Chrétiens, 
se  renferma  ensuite  presque  toute  dans  les 
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monastères.  La  dévotion  des  moines  était 
grande,  simple  et  solide....  Tels  étaient  ces 
moines  si  estimés  des  plus  grands  saints  ; 
de  saint  Basile  qui  entreprit  de  si  longs 
rodages  pour  les  connaître  par  lui-même,  et 
qui  dit  que,  vivant  comme  dans  une  chair 
étrangèrei  ils  montraient»  par  les  effets,  ce 
G©  que  c'est  cjue  d'être  voyageur  ici-bas  et 
citoyen  du  ciel.  Vous  avez  vu  combien  saint 
Chrysostome  les  mettait  au-dessus  des  phi- 
losophes païens,  et  comme  il  prit  leur  dé- 
fense contre  ceni  qui  blâmaient  leur  ins- 
titut, par  les  trois  livres  qu^il  composa  sur 
ec  sujet.  Saint  Augustin  fait  leur  éloge  en 
divers  endroits  de  ses  ouvrages,  princiiMile- 
ment  dans  le  traité  Des  mœurs  de  VEglise 
catholique^  où  il  défle  les  manichéens  de  lui 
contester  ce  qu'il  en  dit  (288).  » 

C'est  sur  le  sentiment  de  ces  saints  doc- 
teurs que  nous  devons  former  lé  nôtre.  Ils 
étaient  pleins  de  respect  pour  l'état  reli- 
gieux; ils  le  regardaient  comme  une  des 
plus  grandes  merveilles  de  la  religion  ;  ils 
étaient  persuadés  que  cette  sainte  institution 
avait  déjà  rendu  a  TEglise,  et  lui  rendrait 
encore  à  l'iavenir  les  plus  importants  servi- 
ces !  aussi  la  défendaient-ils  avec  zèle  contre 
les  ennemis  du  dehors  qui  osaient  l'attaquer, 
et  contre  les  catholiques  ignorants  ou  pas- 
sionnés qui  méprisaient  une  profession  si 
utile  et  si  honorable  à  l'Eglise.  Y  aurait-il 
de  la  sagesse  à  préférer  au  jugement  de  ces 
grands  nommes  les  déclamations  de  nos  pe- 
tits philosophes,  de  ces  vains  discoureurs  en 
politiaae,  de  ce^  esprits  frivoles  et  corrom- 
pus, a  qui  l'état^  religieux  ne  déplaît ,  que 
parce  que  le  christianisme  leur  est  devenu 
odieux  ou  incommode  ? 

Les  grands  exemples  que  donnèrent  au 
monde  les  martyrs  de  la  pénitence  n'ont 
pas  été,  pour  le  reste  des  fidèles ,  un  stérile 
.  spectacle.  La  sainteté  et  la  ferveur  de  ces 
admirables  solitaires  était  un  feu  sacré  que 
Dieu  avait  allumé  au  milieu  de  son  Eglise , 
et  qui  Dortait  au  loin  la  chaleur  et  la  lu-' 
mière.  ij'élait  une  digue  puissante  contre  le 
débordement  des  vices  et  des  abus,  qui, 
sans  cette  salutaire  barrière,  auraient  inondé 
tout  Tempire  de  Jésus-Christ.  La  vie  de  ces 
hommes  admirables  qui  renonçaient  à  tout 
pour  suivre  Jésus-Christ,  qui  méprisaient 

Ïlaisirs,  honneurs,  richesses  et  tout  ce  qui 
atte  l'orgueil  ou  la  sensualité  des  hommes» 
était,  pour  les  autres  Chrétiens,  une  exhor- 
tation continuelle  et  touchante  :  elle  encou- 
rageait les  forts,  elle  soutenait  les  faibles, 
elle  causait  aux  lAches  et  aux  sensuels  une 
confusion  salutaire.  Il  suffisait  de  jeter  les 
yeux  sur  ces  victimes  de  la  pénitence,  pour 
se  désabuser  des  erreurs  et  des  vanités  du 
siècle,  pour  méjiriser  ses  injustes  plaisirs 
el  ses  fausses  promesses,  pour  se  convain- 
cre qu'il  y  a  des  biens  plus  dignes  de 
rbomme  que  ceux  qui  s'offrent  ici-bas  à 
set  regards ,  et  qui  attirent  sa  cupidité.  La 
sainteté  extraordinaire  des  premiers  fonda- 


teurs de  l'état  religieux ,  cl  de  ceui  qui  m 
couru  après  eux  dans  cette  pénible  carri^rt. 
a  produit  les  fruits  les  plus  abondants  :  ehe 
a  été,  pour  toute  l'Eglise,  une  source  poblt. 
que  de  bénédictions  et  de  grâces.  «  Dts  di- 
vers principes  extérieurs  des  actions  dc5 
hommes,  dit  un  auteur  célèbre,  il  n  j  eo  « 
point  de  plus  elficace  que  les  exemples  :  1.5 
se  répandent  comme  une  odeur  dans  U)w 
ceux  qui  en  sont  témoins;  ils  pénètrent  in- 
sensiblement jusqu*au  fond  du  coeur.  Il  csi 
rare  que  Dieu  donne  à  des  âmes  des  grAces 
excellentes,  et  qu'il  les  remplisse  d*uo  ar- 
dent amour,  sans  qu'il  8*en  serve  pour  en- 
flammer plusieurs  coeurs,  et  pour  produire 
dans  TEglise  de  très-grands  effets.  Quels 
changements  Dieu  n*a-t-il  point  opérés  dios 
le  monde  par  les  saints  fondateurs  des  or- 
da's  religieux?  Et  combien  Todeur  des  grâ- 
ces que  Dlen  leur  a  faites  s*est<-olle  étcnoof 
dans  l'Edise  ?  Y  eut-il  jamais  une  {eooDUiié 
pareille  a  celle  des  grâces  de  saint  Antoine, 
de  saint  Benoit,  de  saint  Bernard,  de  saint 
François,  de  saint  Dominique,  de  ^sainte 
Thérèse?  et  avec  combien  de  vérité  |ieut-oQ 
dire  que  toute  l'Edise  a  été  re.'nplie  de 
l'odeur  de  leurs  parfums  (289)  ?  »  Quelle  est 
l'injustice  et  la  témérité  de  ceux  qui  dMi- 
ment  aujourd'hui  avec  tant  d'aigreur  contre 
les  instituts  religieux,  sans  leur  tenir  aucun 
compte  des  biens  inQnis  qu'ils  ont  procurés 
à  relise? 
A  I  éclat  de  leurs  vertus  et  de  leurs  eien- 

f>les,  les  religieux  igoutaient  le  secours  de 
eurs  prières  et  de  leurs  bonnes  OMivres;  ri 
c'est  un  nouveau  titre  qu'ils  ont  acguisà  la 
reconnaissance  de  rJSglise.  La  reii|;toa  oe 

f)eut  ni  se  conserver  parmi  les  nommes,  ai 
es  sanctifier  qiie  par  la  protection  et  li 
grâce  de  son  divin  fondateur.  Mais  cette  p- 
tecliOD  qui  la  soutient,  et  cette  grâce  qui  !a 
rend  féconde,  ne  sont  promise»  qu'aux  pri^ 
res  de  l'Eglise.  Ces  précieux  dons  descen- 
dent avec  plus  ou  moins  d'abondance  sur  la 
terre,  suivant  que  les  prières  qui  mooieni 
vers  le  ciel  sont  plus  ou  moins  pores  et 
ferventes.  Si  elles  sont  faibles,  languissan- 
tes ,  interrompues ,  l'Eglise  est  dans  la  di- 
sette et  la  langueur.  Il  lui  est  donc  eisenlicl 
d'avoir  dans  son  sein  un  grand  nombre  de 
personnes  consacrées  au  ministère  de  !a 
prière,  afin  que,  par  leurs  instances  et  leon 
gémissements,  elle  obtienne  cette  grâce  et 
cette  vigueur  spirituelle  dont  elle  a  besoin 
pour  enfanter  des  justes,  pour  détourner  Ics 
périls  qui  la  menacent,  ou  pour  en  trioo- 
pher;  pour  bannir  de  son  sein  les  abosqai 
la  souillent  et  les  scandales  qui  ladéshou^ 
rent,  pour  former  des  adorateurs  en  esprit 
et  en  vérité,  pour  préparer  à  son  époux  un 
peuple  parfait:  Qu'ils   sont  donc  cbers  1 
rEgtise  ces  pieux  solitaires,  qui,  nais  i^f 
les  liens  d'une  même  charité  et  d'une  otoe 
profession,  lèvent  sans  cesse  leurs  maiB5 
pures  vers  le  ciel  I  Ils  font  à  Dieu  uoesamte^ 
violence  par  leurs  prières  enflammées  etja- 


'm)  ruuRv,  dise.  8, 0. 1. 


(289)  Essais  de  MoraU.  Explieaiion  àe  Cémf^ 
du  lundi  de  la  semaine  sainie^  u  Xt 
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Aiais  intC'*ro(ppues  :  ils  désarment  sa  justice» 
ils  conrertissent  sou  indignation  en  miséri- 
corde :  ils  prient,  ils  gémissent ,  ils  rendent 
grâces  au  nom  de  tout  le  peuple  Gdèle 

I  yi.  —  Le$  religieux  sont   trèe^utUe»  an 

reste  de$  fidèles. 

Car  il  ne  fout  pas  croire  que  pour  avoir 
renoncé  aux  soins  et  aux  sollicitudes  dû  siè* 
de,  ils  soient  devenus  distraits  ou  indiffé- 
rents sur  ce  qui  intéresse  l'Eglise.  Ils  Tai- 
iucut  tendrement;  ils  prennent  une  grande 
part  à  ses  biens  et  h  ses  maux  :  ils  s^occu- 
pent  de  ses  besoins;  ils  tremblent  pour  ses 
périls;  ils  s'affligent  amèrement  de  ses  per- 
tes et  de  ses  malheurs.  Du  port  de  la  soli- 
tude où  ils  sont  en  sûreté,  ils  voient  avec 
une  sainte  frayeur  les  tem[)étes  qui  trou- 
blent la  mer  et  les  dangers  qui  menacent 
leurs  frères.  Leurs  mains  paraissent  immo- 
biles, parce  uu'ils  ne  tiennent  ni  la  rame,  ni 
le  gouvernail;  mais  leur  tranquillité  appa- 
rente prévient  le  naufrage,  écarte  ou  lait 
cesser  la  tempête. 

Nous  apprenons  de  saint  Augustin,  que 
d'anciens  nérétiques  reprochaient  aux  moi- 
nes leur  profonde  retraite,  leur  renonce- 
ment universel  à  toutes  les  choses  humai- 
nes; qu*ils  les  accusaient  d*étre  devenus 
j»ar-là  inutiles  k  la  religion  et  à.  la  société. 
Que  répond  le  saint  docteur  à  ces  déclama- 
tions aujourd'hui  si  communes?  Ehl  com- 
nieat  ne  voyez-vous  pas,  leur  dit-il,  que 
rinaction  des  religieux  n'est  qu'apparen- 
te (290)  ?  En  se  séparant  du  commerce  des 
tioaimes,  ils  rendent  plus  de  services  à  la 
société,  que  la  plupart  de  ceux  qui  y  exer- 
cent diverses  fonctions,  qui  en  possèdent  les 
dignités  et  en  recueillent  les  avantages. 
Leurs  prières  continuelles,  soutenues  par  la 
pureté  d'une  vie  angélique,  sont  une  source 
publique  de  grâces.  Leurs  exemples  et  leurs 
vertus  sont  un  des  principaux  ornements, 
et  une  des  plus  précieuses  ressources  de  l'E- 
glise.  ft  Cette  réponse,  dit  Thomassin,  est 
encore  bien  plus  efficace  contre  ceux  oui. 
accusent  d'inutilité  tous  les  religieux  et  les 
communautés  qui  ne  s'appliquent  pas  au 
salut  du  prochain ,  quoique  effectivement 
leurs  exemples,  leurs  prières  et  leurs  cha- 
rités contribuent  beaucoup  à  l'édification 
des  Qdèles.  et  que  RuQu  n  ait  pas  craint  de 
dire,  que  le  monde  ne  subsistait  que  par 
leurs  prières  (291).  » 

Les  religieux  et  les  solitaires  sont  dans  le 
corps  mystique  ce  que  le  cœur  et  les  en- 
trailles sont  dans  le  corps^aturel.  Les  aveu- 
gles et  les  imprudents  les  comptent  pour 
rien,  parce  qu'ils  ne  les  voient  pas.  Des 
esprits  frivoles  les  traitent  d'hommes  oisifs 
et  inutiles;  mais  les  hommes  sages  et  in- 
struits n'ont  garde  d'en  juger  ainsi.  Ils  sa- 
vent aue  c'est  de  ces  parties  intérieures  et 
ignorées  que  dépend  le  salut  du  corps.  Sans 

(^90)  c  Tidentur  nonnoUts  mODacbi  res  bauianas 
ptuKqaani  oponet  deserotsse,  oon  lotalligeotibos 
quanium  leois  anirous  io  orationibas  proiil,  et 
vita  ad  exemplttm.  »  (S.  Ave,  De  morib.  Eecle$.\ 

(29l>  f  Ut  dubiiari  non  debeat  ipsorum  meriUs 


l'esprit  de  vie  et  de  force  qui  endécouiesans 
cesse  par  des  canaux  secrets,  les  membres 
extérieurs  ne  pourraient  remplir  les  divers 
ministères  que  la  nature  assigne  à  chacun 
d'eux;  ils  retomberaient  aussitôt  dans  la 
langueur  et  i'en^urdissemeut.  Ou  ils  n'eii« 
treprendraient  rien,  ou  ils  travailleraient 
sans  fruit.  Ce  sont  les  solitaires  qui  attirent, 
sur  les  travaux  des  pasteurs,  l'esprit  de  vie 
et  de  grâce  dont  dépend  tout  le  succès  du 
saint  ministère.  Leurs  gémissements  ren- 
dent féconde  la  semence  evangélique.  Ils  so 
considèrent  comme  chargés  de  tous  les  be- 
soins de  l'Eglise.  Héritiers  de  Tesprit  et  de 
ia  profession  des  prophètes,  ils  invoquent 
sans  cesse,  sur  le  peuple  de  Dieu,  la  protec- 
tion et  les  ^rèces  qui  lui  sont  nécessaires. 
Us  sont  oisifs  en  apparence,  afin  d'obtenir  à 
ceux  qui  travaillent,  le  zèle,  la  persévérance, 
le  succès.  Ils  paraissent  loin  au  péril  et  de 
la  milée  ;  mais  ils  tiennent  leurs  mains 
élevées  vers  le  ciel,  comme  d'autres  Moïse; 
c'est  par  leurs  prières  et  leurs  instances , 
que  ceux  qui  combattent  contre  les  erreurs 
et  les  scandales  du  siècle  reçoivent  le  cou- 
rage et  la  force  dont  ils  ont  besoin  pour 
remporter  la  victoire. 

Ce  n'est  donc  point  sans  raison  au'un  saint 
docteur  (293)  appelle  les  premiers  tondateura 
de  la  vie  monastique,  les  colonnes  de  TB-i 
glise,  parce  qu'en  effet  ils  en  sont  le  soutien 
et  la  gloire.  Ils  l'ont  édifiée  par  leurs  exem* 
pies,  ils  Tont  honorée  par  la  sainteté  de  leur 
vie,  ils  lont  soutenue  par lafervenr deleura 
prières,  ils  ont  infiniment  contribué  à  ses 
victoires  contre  les  ennemis  du  dedans  et  du 
dehors.  Elle  s'en  est  servie  avec  avantage 
fiour  repousser  les  entreprises  de  ceux  qui 
voulaient  ou  corrompre  sa  foi,  ou  renverser 
sa  discipline  Etait-elle  exposée  à  quelque 
grand  orage?  on  voyait  sortir  de  leurs  dé- 
serts des  hommes  vénérables,  blanchis  dans 
les  travaux  de  la  pénitence,  supérieurs  à  tou^ 
tes  les  craintes  et  à  toutes  les  espérancea 
liumaines.  Leur  éminente  vertu,  soutenue 
par  l'autorité  des  miracles,  calmait  les  tem- 
pêtes qui  agitaient  TEglise  et  rx)nfondait  ses 
ennemis.  Plus  d'une  lois  ils  la  sauvèrent 
contre  les  dissensions  domestiques  qui  la 
déchiraient  au  dedans,  et  contre  les  persé^ 
entions  étrangères  qui  la  menaçaient  au 
dehors. 

C'est  dans  les  monastères  que  se  sont  fsr-. 
mes  tant  de  saints  évéques,  tant  d'illustres 
défenseurs,  qui  ont  été,  dans  tous  les  lieux 
et  dans  tousies  siècles,  sa  consotation  et  son 
appui.  Tels  furent  saint  Basile,  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  saint  Chrysostome,  saint 
Jérôme,  saint  Fulgence,  saint  Grégoire  le 
Grand  et  une  infinité  d'autres  qui  puisèrent 
dans  la  retraite  des  lumières  abondantes,  une 
généreuse  liberté,  un  courage  intrépide*  et 
qui  se  préparèrent  par  les  exercices  de  la 
vie  monastique,  aux  travaux  et  aux  combats 

adhoe  Blare  muodam.  >  (TaoïussiN,  pari,  i,  1.  m, 

c.  i3,  n.  5  )  .      « 

(i9i)  I  Quia  ergo  narrctfl  Macari«is,  Arséniés,  Se- 
rapioasi,  et  *elii«tta  colii<«**iarani  Gliristi  iioiuiM  * 

(S.  iJULBOK. 
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DICTIONNAIRE  DES  ABBAYES, 
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du  saint  roinisiere.  «  11  était  ordinaire,  dit 
M.  Fleury,  de  prendre  les  plus  saints  parmi 
tes  moines,  pour  en  faire  des  prêtres  et  des 
clercs.  C'était  un  fonds  où  les  évèques  étaient 
assurés  do  trouver  d'excellents  sujets,  et  les 
abbés  préféraient  volontiers  Tulilité  générale 
de  l'Eglise  è  Tavantase  de  leur  communau- 
té (21K)).  X  II  est  inutile  d'en  citer  des  exem- 
{Hes,  parce  qu'ils  s'offrent  d'eux-mêmes  en 
bule  à  ceux  qui  connaissent  l'histoire  de 
l'Eglise.  Quels  services  l'Ile  seule  de  Lérius 
n'a-t-elle  pas  rendus  à  la  religion?  L*Eglise 
de  France  lui  doit  une  sraude  partie  de  sa 
gloire.  C'est  de  celte  célèbre  solitude  que 
sont  sortis  tant  de  pontifes  recommandables 
par  leur  sainteté  et  par  leurs  lumières.  L'é- 
tonnante fécondité  de  cette  terre  privilégiée 
attira  longtemps  l'admiration  du  ciel  et  dç 
la  terre  (29i). 

A  quoi  pensez-vous^  me  oiront  peut«étre 
ici  les  détracteurs  de  l'état  religieux,  de  re^ 
lever  avec  tant  de  soin  la  sainteté  des  anciens 
moines?  Leur  ferveur  est  la  condamnation 
et  non  l'apnologie  de  ceux  qui  vivent  aujour- 
d'hui. L'oisiveté,  la  mollesse,  le  relâche- 
ment de  ces  derniers,  rapprochés  de  la  péni- 
tence et  de  la  régularité  des  solitaires  qui 
furent  jadis  l'ornement  et  la  ressource  de 
TEglise,  n'en  sont  que  plus  inexcusables  et 

fri us  révoltants,  le  leur  dirai  à  mon  tour  :  Si 
es  religieux  ont  dégénéré  de  leur  premier 
esprit,  gémissez  de  leurs  relâchements,  à  la 
l)onne  heure;  désirez  sincèrement  que  les 
divers  instituts  soient  rappelés  à  leur  an- 
cienne ferveur  ;  condamnez  les  abus  et  ceux 
qui  en  sont  les  auteurs;  mais  ne  censurez 
pas  l'état  en  lui-même  ;  mais  ne  haïssez  pas 
un  religieux,  précisément  parce  qu'il  est  tel, 
et  avant  que  d'avoir  su  s  il  est  fidèle  à  sa 
vocation,  ou  s'il  en  a  violé  les  engagements; 
mais  ne  contribuez  pas,  par  vos  railleries 
amères,  par  vos  injustes  mépris,  par  vos  in- 
sultantes exagérations,  à  décrier  une  pro- 
fession sainte  et  infiniment  utile  à  l'Eglise  ; 
mais  n'applaudissez  pas  à  des  opérations 
dont  l'effet  est  de  renverser  les  monastères, 
et  de  faire  évanouir  tout  espoir  de  rétablis-* 
sèment  et  de  réforme. 

f  VH.  —  Les  religieux  ont  comervi  les  titres 
t  les  monuments  de  la  religion,  aussi  bien 
que  les  bonnes  études. 

Les  services  dont  nous  venons  de  parler 
ne  sont  pas  les  seuls  que  les  instituts  mo- 
nastiques ont  rendus  è  l'Eglise,  et  qui  leur 
ont  acquis  des  droits  aussi  étendus  que  lé- 
gitimes k  sa  reconnaissance.  Ce  sont  les 
moines  qui  nous  ont  conservé  et  transmis 
les  plus  précieux  monuments  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  Si  les  écrits  des  Pères,  si  les 
décrets  des  conciles,  si  les  titres  augustes 
qui  sont  aujourd'hui  les  remparts  et  la  ri- 
chesse de  I  Eglise ,  sont  parvenus  jusqu'î 
nous,  c'est  par  les  soins  et  les  travaux  des 

r295)  FLEuav,  dis.  2,  u.  3.) 

(2Ui)  I  Beaia  elfelix  insola  LirioensM,  qii»  cam 
parvula  ei  plana  e8»e  videator,  inniinierabiles  la- 
Bicn  tnoiil4>8  ad  ccelnm  misisèe  cognosciiur.  H»c  esi 
quA  eiimioi  nuirit  inonacbos,  ei  prxfiaoïiasifflos 


moines.  Sans  les  monastères,  ri^onnre 
avec  tous  les  vices  qu'elle  traîne  ï  sa  suiir, 
serait  devenue  générale,  et  le  reocuvelte» 
ment  des  études  aurait  été  impossible.  Ce* 
talent  les  religieux  qui,  avant  l'ioveotioB  de 
Timprimerie,  transcrivaient  et  moltipliaieoi, 

{lar  cet  utile  exercice,  les  exemplaires  d'une 
bule  d'ouvrages  ecclésiastiques  ou  litté- 
raires, qui  sans  eux  seraient  devenus  rann, 
ou  auraient  absolument  péri.  Leurs  btb!iu- 
thèques  furent  des  asiles  publics,  oà  luus 
les  monuments  qui  intéressent  la  religion 
et  les  lettres  se  réfugièrent  alors,  poor 
échapper  k  la  dépravation  du  goût,  k  riooo* 
dation  et  aux  ravaj^es  des  Barbares,  à  la  fu- 
reur  des  guerres  civiles  ou  étrangères.  Oo 
doit  regarder  les  monastères  comme  un  des 
principaux  moyens  dont  la  Provideoce  s*est 
servie  pour  conserver  la  foi  de  l'Eglise,  si 
tradition,  sa  discipline,  ses  cérémonies.  El 
l'on  se  flatte  de  servir  la  reli^on,  endemin- 
dant  la  suppression  des  instituts  religieui! 
Et  des  hommes  qui  se  disent  Chrétiens,  rieo> 
dront  nous  demander  froidement,  è  qooi 
sont  bons  les  moines  I  Quelle  ignorauce  oa 

3ue1le  ingratitude  L  c  La  plupart  des  écola» 
it  M.  Fleury  (295)^  étaient  dans  les  monas- 
tères, et  le^  cathédrales  mêmes  étaient  ser* 
ries  par  les  moines  en  certains  pays,  comme 

en  Angleterre  et  en  Allemagne Or,  je 

compte  les  monastères»  entre  les  principaai 
moyens  dont  la  Providence  s'est  servie, |XKit 
conserver  lareligioudans  les  temps  Ies)»tu5 

misérables C  étaient  des  asiles  fiour  ii 

doctrine  et  la  piété,  tandis  que  l'ignorance, 
le  vice,  la  barl)arie  inondaient  le  reste  du 
monde.  On  y  suivait  l'ancienne  tradition, 
soit  pour  la  célébration  des  divins  office, 
soit  pour  la  pratique  des  vertus  chrétiennes, 
dont  les  jeunes  gens  voyaient  les  eieopies 
des  anciens.  On  y  gardait  des  livres  de  piu* 
sieurs  siècles,  et  on  en  écrivait  de  nouveaui 
exemplaires  :  c'était  une  des  occupations 
des  moines,  et  il  ne  nous  resterait  guère  de 
livres^  sans  les  bibliothèques  des  monas- 
tères  C'est  la  curiosité  de  ces  savants 

abbés,  le  travail  de  leurs  moines  qui  nous 
ont  conservé  les  livres  de  la  bonne  antiqui- 
té ecclésiastique  et  profane....  Le  rooioe 
saint  Augustin  et  les  autres  que  saint  Gré- 
goire avait  envoyés  planter  la  foi  en  Angle- 
terre, y  formèrent  une  école  i  qui  conserri 
les  études,  tandis  qu'elles  s'afifaiblissaierit 
dans  le  reste  de  l'Europe;  en  Ilalie  par  Ic^ 
ravages  des  Lombards  ;  en  Espagne  par  l'in- 
vasion des  Sarrasins;  en  France  lar  b 
guerres  civiles.  De  cette  école  d'Angleterre 
sortit  saint  ^poif&ce,  l'apôtre  de  l'Allemagne 
fondateur  de  l'école  de  Hayence  (296j.  LAu- 
gleterre  donna  ensuite  a  la  France  le  savant 
Alcuin,  qui,  dans  son  école  de  Tours,  fom^ 
les  illustres  disciples  dont  j'ai  marqué  dap^ 
l'histoire  les  noms  et  les  écrits  ;  de  là  viiit 
l'école  du  palais  de  Cbarlemagne,  très-céiè- 

per  omnes  provlncias  erog:it   sacerdolct.  i   .^ 
C.CSAR.  Arelai.,  bom.  29.) 
(295)  Flevbv,  Disc,  sur  riiitt,  e(cU$is$U,  di8^  S. 
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lire*eticore  sous  Charles  le  Cbauvet  celle  de 
Saint-<iermain  de  Paris ,  de  Saint-Germain 
frAuxerre.  Les  Normands  désolèrent  ensuite 
toutes  les  provinces  maritimes  de  France, 
et  les  études  se  conservèrent  dans  les  égli- 
ses et  les  monastères  les  plus  reculés  vers  la 
Meuse,  le  Rhin,  le  Banube  et  au  deik  dans 
le  fond  de  l'Allemagne,  où  les  études  fleu- 
rirent sous  le  règne  des  Othon  (297).  » 

Et  qui  peut  nous  répondre  que  les  jours 
de  barbarie  et  d'ignorance  que  virent  nos 
Itères,  ne  reviendront  plus?  que  les  âges 
suivants  D*out  plus  à  redouter  le  naufrage 
général,  qui,  sans  les  monastères,  eût  jadis 
entraîné  les  plus  précieux  monuments  dans 
l'abirae  de  1  oubli?  Des  révolutions  lentes 
ou  subites  peuvent  amener  des  malheurs 
qui  nous  paraissent  aujourd'hui  sans  vrai- 
semblance. Ces  dépôts  respectables,  dont  la 
religion  retira  autrefois  de  si  grands  avan- 
tages, peuvent  encore  devenir  très-nécessai- 
res pour  mettre  en  sûreté  ses  titres  et  ses 
monuments.  C*est  donc  pour  le  passé  une 
ingratitude  inexcusable,  et  pour  l'avenir  une 
imprudence  visible  que  de  concourir  ft  l'af- 
faiblissement des  instituts  religieux  et  à  la 
ruine  des  monastères.  Les  gens  de  lettres 
eux-mêmes  savent-ils  bien  que  c'est  à  ces 
moines,  objet  de  leurs  satires  et  de  leurs 
mépris,  qu'ils  sont  redevables  de  la  conser- 
vation de  tous  les  chefs-d'œuvre  de  Tanti- 
ciuité,  qui  sont  encore  aujourd'hui  leurs 
délires  et  leurs  modèles?  Les  Homère,  les 
Virgile,  les  Horace»  les  Cicéron,  les  Tite- 
Live  seraient  perdus  pour  nous,  et  nous 
ignorerions  jusqu'à  leur  nom,  si  les  monas- 
tères n'eussent  sauvé  de  l'oubli  les  ouvrages 
de  ces  gruds  hommes. 

I  VHI.  —  Strvices  que  les  religieux  ont  reit- 
dus  et  rendent  encore  à  V Eglise  dam  les 
miseions. 

Continuons  de  parcourir  les  divers  genres 
de  services  que  les  religieux  ont  rendus  à 
l'Eglise.  L'une  de  ses  ^Hus  glorieuses  pré- 
rogatives, c'est  la  fécondité.  £lle  a  eu  dans 
tous  les  temps,  un  zèle  pur  et  sincère  pour 
le  salut  des  peu[)les.  Elle  n'a  jamais  cessé 
de  travailler  a  faire  connaître  le  Dieu  vé- 
ritable et  Jésus-Christ  son  Fils  unique,  aux 
nations  encore  ensevelies  dans  les  ombres 
de  la  mort.  Cet  esprit  s'est  perpétué  eu  elle 
d'flge  en  Age,  sans  qu'aucune  société  étran- 
gère ait  jamais  tenté  de  lui  ravir  cette  gloire 
ni  de  la  partager  avec  eile.  Mais  par  qui 
i^Eglise  a-t-elle  rempli  ce  ministère  labo- 
rieux et  environné  de  périls?  C'est  un  fait 
public  et  notoire,  que  les  religieux  y  ont  eu 
plus  de  part  que  les  autres.  Ils  ont  recueilli 
cette  précieuse  succession  de  l'esprit  apos- 
toligue.  Ce  zèle  brûlant  et  infatigable  pour 
les  mtéréis  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise 
semble  être  devenu,  depuis  une  longue  suite 
de  siècles,  leur  patrimoine  et  leur  héritage. 
Ils  sont  toujours  prêts  à  renoncer  à  tout,  à 

(itf7)  Fleurv  Dhc.  wrtUuL  ecciémti..  dise.  3, 
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braver  les  plus  grands  dangers,  &  essuyer 
les  plus  rudes  travaux,  pour  soumettre  à 
Jésus-Christ  les  peuples  plongés  dans  les 
ténèbres  et  les  désordres  de  l'idolâtrie. 

Lorsque  le  schisme  et  Pbérésie  commen- 
cèrent a  ravager  les  provinces  de  l'Onenti 
l'Eglise  trouva  dans  le  cloître  de  grandes 
ressources  pour  réparer  ses  pertes  et  ses 
malheurs.  On  en  vit  sortir  des  hommes 
apostoliques  qui,  par  la  sainteté  de  leur  vie, 
par  la  ferveur  de  leurs  prières,  par  l'éclat 
et  la  grandeur  de  leurs  miracles,  répandi- 
rent la  lumière  de  l'Evangile  dans  de  vastes 
contrées  et  soumirent  à  Jésus-Christ  tous 
les  royaumes  du  Nord.  «  Les  siècles  moyens 
ont  eu  leurs  apôtres  qui  ont  fondé  de 
nouvelles  Eglises  chez  les  infidèles  aux 
dépens  de  leur  sang,  et  ces  apôtres  ent  été 
des  moines.  Je  compte  pour  les  premiers 
saint  Augustin  d'Angleterre  et  ses  compa- 
gnons, envoyés  par  saint  Grégoire,  qui,  bien 
qu'ils  n'aient  pas  souffert  le  martyre,  en  ont 
eu  le  mérite,  par  le  courage  avec  lequel  ils 
s'y  sont  exposés  au  milieu  d'une  oatioa 
encore  barbare.  Rien  n'est  plus  édifiant  que 
l'histoire  de  cette  Eglise  naissante,  que 
Bède  nous  a  conservée,  et  où  l'on  voit  des 
vertus  et  des  miracles  dignes  des  premiers 
siècles.  Aussi  peut -on  dire  que  chaque^ 
temps  a  eu  sa  primitive  Eglise.  Celle  d'An- 

gleterre  fut  la  source  féconde  de  celles  du 
ord.  Les  Anglais-Saxons  devenus|Cbrétien» 
eurent  compassion  de  leurs  frères,  les  an- 
ciens Saxons  demeurés  en  Germante  ec 
encore  idolâtres;  et  ils  entreprirent  avec  un 
grand  zèle  de  porter  en  ce  vaste  pays  la  lu- 
mière de  l'Evangile.  De  là  vint  la  mis- 
sion de  saint  Villebrod  en  Frise  et  celle  de 
saint  Boniface  en  Allemagne...  Pour  affer- 
mir ces  nouvelles  Eglises,  on  y  fonda  dès  le* 
commencement  des  monastères...  C'était  le 
séminaire  où  on  élevait  des  enfants  du  pays: 

f>our  les  instruire  de  la  religion  etdes  lettres, 
es  former  à  la  vertu,  et  les  rendre  capables 
des  fonctions  eceésiastiques.  Ainsi*  en  peu 
de  temps,  ces  Eglises  furent  en  état  de  se> 
soutenir  elles-mêmes  sans  avoir  besoin  da 
secours  étrangers  (298-99). 

On  sait  avec  quelle  fureur  les  hérésies  de 
ces  derniers  siècles  attaquèrent  l'Eglise*,  et 
lui  enlevèrent  une  multitude  de  provinces 
et  de  royaumes.  Hais  Dieu  qui  veille  to*u- 
jours  sur  elle,  lui  ménageait,  dans  les  mis- 
sions du  Nouveau  Monde,  de  quoi  réparer 
ses  malheurs.  Ce  sont  les  religieux  qui  ont 
défriché  ces  terres  incultes  et  arrosé  de  leurs 
sueurs  et  de  leur  sang  ces  immenses  con- 
trées. «  Depuis  la  découverte  des  Indes 
occidentales,  les  religieux,  dit  le  P.  Xho- 
roassin ,  ont  eu  la  plus  grande  part  aux 
travaux  de  la  prédication  évangélique,  parmi 
tant  de  nations  barbares  et  idolAlres,  et«on 
est  encore  forcé  de  leur  y  confier  la  plus 
grande  partie  des  cures.  Et  l'on  peut  admirer 
après  cela  la  providence  de  l'Epoux  immor* 
tel  de  l'Eglise,  lequel,  voulant  assujettie  u» 
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nouveau  monde  tout  entier  à  son  Eglise, 
«  suscité  pour  cela^depu-is  quelques  sfè- 
cles,  tant  d'illustres  communautés  réguliè* 
res  (300-1).  » 

Encore  aujourd'hui  les  religieux  sont 
chargés  de  la  plupart  des  missions  dans 
TEji^ypte  et  sur  les  cMes  d'Afrique,  dans  la 
Grèce,  dans  la  Géorgie,  l'Arménie,  la  Perse, 
et  dans  presque  tous  les  royaumes  jusqu'aux 
extrémités  de  l'Asie  :  dans  les  Indes  occi- 
dentales, dans  les  îles  et  les  terres  fermes 
de  ce  vaste  continent.  Ce  serait  donc  porter 
un  cou^  sensible  à  la  religion^  et  lui  enlever 
une  puissante  ressource,  que  de  ruiner  les 
monastères.  Quiconque  serait  capable  de 
contribuer  ou  d'applaudir  à  ces  renverse* 
ments,  doit  demeurer  convaincu  d'être  un 
ennemi  de  TEglise.  Si  vous  détruisez  les 
instituts  religieux,  où  trouverez*vous  des 
ministres  pour  toutes  ces  missions  dans  les 
différents  lieux  de  la  terre?  Le  clergé  sécu- 
lier n*est  déjà  que  trop  affaibli  ;  il  Sait  tous 
les  jours  de  nouvelles  pertes,  et  les  ouvriers 
ordinaires,  devenus  rares,  suffisent  à  peine 
aux  Eglises  d'Europe.  Que  pourront-elles 
donc  otfrir  aux  autres  parties  du  monde? 
Les  premiers  pasteurs,  plus  touchés  des  be- 
soins de  ces  peuples  fointaias,  que  de  l'in- 
térêt de  leur  propre  troupeau^  cèderont-ils 
sans  regret  leurs  meilleurs  sujets  pour  sou- 
tenir les  missions  de  l'Amérique  ou  de 
l'Asie?  D'où  les  Qdèles  de  la  Perse,  du  Ton- 
quin,  de  la  Chine,  du  Japon,  des  lies  et  du 
continent  de  l'Amérique  recevront-ils  des 
ministres  et  des  pasteurs  ?  Quand  les  reli- 
gieux ne  seront  plus,  gui  se  dévouera  è  ces 
pénibles  ministères  oui  exigent  des  qualités 
rares  et  difficiles  à  reunir?  cette  œuvre  de- 
mande des  hommes  embrasés  d'un  zèle  pur 
et  ardent  pour  la  gloire  de  Jésus-Christ  et 
de  son  Eglise,  accoutumés  depuis  longtemps 
à  porter  le  joug  de  l'obéissance,  et  à  mener 
une  vie  dure  et  laborieuse;  des  hommes 
assez  désintéressés  et  assez  intrépides  pour 
quitter  leur  patrie,  pour  s'exposer  aux  fati- 

Ï;ues  des  plus  longs  voyages,  pour  braver 
es  dangers  d'un  climat  dévorant,  et  pour 
aller  chercher  au  delà  des  mers  ou  dans  des 
régions  lointaines,  non  de  l'or  ou  des  plai- 
sirs, mais  une  mort  prématurée  ou  des  in- 
firmités considérables  ;  des  hommes^  en  uo 
mot,  qui  n'ayant  ni  liens  ni  établissements 
à  conserver,  ni  propriétés  à  fîiire  valoir,  ni 
héritage  à  amasser  ou  à  transmettre,  soient 
toujours  prêts  à  voler  partout  où  Tintérêt 
de  l'Eglise  et  la  loi  de  robéissance  les  ap- 
pellent. Toutes  ces  missions  paraissent  donc 
essentiellement  liées  à  la  destinée  des  corps 
réguliers  :  la  ruine  des  uns  entraînera  oelle 
des  autres.  Le  même  coup  qui  renversera 
les  monastères  ne  peut  manq[uer  de  porter 
la  désolation  dans  ces  établissements  qui 
honorent  l'Eglise,  ec  lui  assurent  l'auguste 
caractère  de  catholique.  Et  ne  serait-ce  pas 
un  vrai  malheur  pour  la  religion,  que  dans 
le  temps  même  où  elle  fait  de  si  grandes 
pertes  dans  TEuropc,  par  les  ravages  de  l'in- 
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crédulité,  elle  se  rit  encore  pnyée  d*0M 
multitude  d'ouvriers  évangétîques  dont  elle 
a  besoin  pour  se  soutenir  et  pour  s'f. 
tondre  dans  les  autres  parties  de  1  uDivtr>? 
Je  sais  bien  que  de  pareils  ineonvénienls  ne 
toucheront  guère  cette  multitude  de  |ifr« 
sonnes  de  tout  sexe  et  de  tout  rèû^  i|oe 
rincrédulilé  a  perverties,  ou  qui,  sans 
adopter  expressément  aucun  système  d'iu.- 
piété,  n'oni  pour  la  religion  et  pour  tout  ce 
qui  jr  a  rapport,  qu'une  absolue  indifférence: 
aussi  n'est-ce  pas  à  des  hommes  de  ce  c»* 
ractère  ^ue  nous  offrons  ces  réflexioos,  mais 
è  Nosseigneurs  les  évêqves  de  France,  lu 
clergé  du  second  ordre,  qui  aiment  et  bono- 
rent  la  religion,  aux  Ames  chrétiennes,  si»- 
cèrement  touchées  des  biens  et  des  maui 
de  l'Eglise.  Elles  ne  peuvent  se  dissimuler 
que  la  plupart  des  diocèses  du  royaume 
manquent  ae  ministres  essentiels  ;  que  les 
corps  réguliers,  frappés  de  stérilité  depois 
quelques  années,  n'offrent  plus  que  de  bi- 
blés  ressources  pour  y  suppléer.  Mais  si  ce 
supplément  même  leur  est  enlevé,  divers 
ministères  seront  absolument  n^ligés, 
faute  de  sujets,  ou  seront  mal  remplis,  |iarce 
qu'il  faudra  conGer  à  nn  «eul  des  foDcliutts 
et  un  travail  auxquels  le  zèle  de  plusieurs 
aurait  eu  peine  k  suffire;  et  il  n'est  que  trop 
certain  que  les  instituts  religieux,  eo  suc- 
combant aux  attaques  qui  leur  sont  lirrées 
de  toutes  parts,  laisseront  un  vide  alDigeam 
et  difficile  à  remplir. 

§  IX.  Vinstruction  des  peuplée  ioufrirmi 
beaucoup  de  la  suppression  des  instiluu 
religieux. 

La  religion  ne  se  soutient  et  ne  se  transmel 
que  par  les  mêmes  moyens  qui  ont  servi 
son   établissement,  c'est-à-dire  par  rensei- 
gnement et  la  prédication  de  la  parole.  Ce 
serait  la  détruire,  que  de  lui  ravir  ses  un 
nistres,  ou  de  leur  fermer  la  bouche.  C'est 
donc  l'affaiblir  et  lui  nuire,  que  de  reixlre 
la  prédication  de  la  saine  doctrine  plus  rare 
et  plus  im|)arfaile  ;  c'est  ex^H)ser  beaucoup 
de  fidèles  à  perdre  de  vue  les  vérités  chré- 
tiennes et  les  maximes  de  TEvangile;  c'est 
préparer  les  voies  à  l'ignorance  et  k  tous 
les  maux  qui  eu  sont  la  suite.  Mais  si  Ho- 
struction  des  Qdèles,  la  conservation  du  dépôt 
sacré,  l'enseignement  et  la  défense  de  la  Ira- 
dition  intéressent  essentiellement  la  reli" 
gion,  peut-ou  nier  que  les  religieux  ne  preo* 
nent  à  ces  fonctions  si  nécessaires  ooe  \^n 
très-abondante  ?  Ne  sortons  point  de  la  (t* 
pi  (aie,  où  le  clergé  séculier  est  si  noinbreos; 
et  jetons  un  coup  d'œil  sur  la  liste  des  pré- 
dicateurs destinés  à  remplir  les  diverse» 
stations  de  l'A  vent  ou  du  Carême.  Uo  petit 
nombre  excepté,  tous  les  autres  sooi  des 
religieux.  Qui  les  remplacera,  si  le  fro)c\ 
pour  leur  anéantissement  ne  rencontre  poiol 
d'obstacle  dans  son  exécution?  Les  pasteurs 
ordinaires,  dit-on.  Mais  dès  aujourd*liui  lii 
le  feraient,  s'ils  le  pouvaient.  Car  il  f<ot  i« 
dire  ici,  puisqu'aussi  bien  on  le  dissioiui^^' 
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rail  en  Tain  :  On  n'emploie  les  religieux 
qu*à  re(;rel  ;  si  Ton  pouvait  se  passer  a  eux» 
ils  seraient  bientôt  réduits  à  l*inaction,  puis- 
que trop  souvent,  malgré  la  pénurie  des  mi- 
nistres et  les  besoins  pressants  du  troupeau» 
ou  dédaigne  leurs  services  ;  on  les  traite  avec 
hauteur;  on  a  toujours  à  leur  égard  le  ton 
impérieux  et  menaçant.  Il  n*y  a  que  l'im- 
puissance où  sont  les  pasteurs  ordinaires  de 
suffire  par  eux-méuies  à  tous  les  devoirs 
dont  ils  sont  chargés,  qui  les  détermine  à 
partager  avec  les  réguliers  quelques-unes  de 
leurs  fonctions.  Elles  seront  donc  ou  aban- 
données ou  mai  remplies,  si  les  instituts  re- 
ligieux viennent  à  périr. 
Mais  ,  direz-vous,  les  instructions  publi- 

aics  faites  par  les  réguliers  ou  par  d  autres 
largésdu  ministère  de  la  parole,  sont  si 
imparfaites  et  si  vicieuses,  que  la  suppres- 
sion de  ces  exercices  serait  peut-être  un 
bien  ;  ou  le  mal ,  si  c'en  est  un,  serait  peu 
digne  de  nos  gémissements  :  si  les  religieux 
n  ont  point  aautre  titre  h  nos  regrets ,  on 
peut  voir  sans  émotion  les  projets  qui  ten- 
dent à  les  affaiblir  ou  à  les  (létruire.  J*avoue 
que  cette  fonction  si  sainte  et  si  sublime 
n'est  pas  toujours,  à  beaucoup  près,  ce 
qu'elle  devrait  être.  Des  déclamations  froi- 
des et  puériles,  de  vains  jeux  de  mots,  une 
ridicule  affectation  de  bel  esprit,  des  défauts 
plus  grands  encore ,  ne  dégradent  que  trop 
souvent  le  ministère  de  la  parole.  Mais  il  est 
encore  des  prédicateurs  qui  annoncent  avec 
dignité  les  vérités  évangéliaues  (302),  qui 
contribuent  à  conserver  et  a  transmettre  le 
dépdt  que  nous  avons  reçu  de  nos  pères  ; 
qui  empêchent  par  une  réclamation  publique 
et  non  interrompue,  que  les  maximes  mon- 
daines ne  prévalent  contre  les  règles  de 
l'Evangile  :  et  Ton  ne  craint  point  d  assurer 

3ue  ce  serait  un  malheur  oublie  que  de  ré- 
uire  au  silence  une  multitude  de  bouches 
qui  s'ouvrent  tous  les  jours  pour  rendre  té- 
moignage ii  Jésus-Christ,  à  la  vérité  de  sa 
doctrine,  h  la  purelé  de  sa  morale,  à  la  gran- 
deur et  à  la  certitude  de  ses  promesses. 
Mais  pour  prévenir  ce  malheur,  il  faut  con- 
server les  monastères,  où  les  pasteurs  trou- 
vent encore  des  ressources.  Hélas  1  avec 
tous  ces  secours  la  religion  est  peu  connue, 
et  les  fidèles  sont  mal  instruits  :  ils  en  igno- 
rent l'esprit,  les  titres,  les  preuves  et  les 
iondements.  Les  vains  sophismes  de  l'incré- 
dulité les  éblouissent  souvent  et  les  renver- 
sent. Des  conversations  im|:>rudentes ,  des 
lectures  dangereuses,  les.  discours  empoi- 
sonnés d'un  libertin  les  jettent  d'aboni  dans 
)o  doute,  et  par  le  doute  les  conduisent  à 
une  entière  intidélité.  Semblables  à  des  soi* 
dats  nus  et  sans  armes  dans  un  joue  de  com- 
bat, les  plus  faibles  traib  qu  une  instruction 
solide  eût  repoussés  et  mis  en  poudre ,  les 
blessent  et  leur  donnent  la  mort.  Ils  perdent 

(3(B)  Cette  profanation  du  ministère  évanséli- 
que  e»i  un  scaudaie  aussi  commun  que  déplonIMe; 
o»»is  nous  en  appelons  ici  an  jugement  du  public  : 
c»l-€e  parmi  les  réguliers  ou  daut  te  clergé  séculier 
que  fou  trouve  ces  orateurs  mondains  avides  de 


sans  regret  le  trésor  de  la  foi ,  parce  qu'ils 
n'en  ont  jamais  connu  le  prix.  En  un  mot, 
l'ignorance  est  aujourd'hui  un  des  plus 
grands  fléaux  uni  aflligent  l'Eglise.  C'est  k 
ces  ténèbres  volontaires  que  l'irréligion  doit 
uue  grande  partie  de  ses  funestes  succès. 
t-  Après  cela ,  que  ceux  qui  déclament  sans 
cesse  contre  les  religieux  nous  disent  si  l'ins- 
truction des  peuples,  et  les  intérêts  de  l'E- 
glise n'auraient  rien  à  souffrir  d'une  sup- 
pression qu'ils  désirent  avec  plus  de  chaleur 
que  de  lumière.  Eh  I  avec  la  ressource  qu'of- 
frent les  monastères,  l'instruction  est  si 
im])arfaite  et  si  insuflSsantel  Malgré  les  ef- 
forts réunis  du  clergé  séculier  et  régulier» 
la  religion  fait  tous  les  jours  de  si  grandes 
pertes  I  Tincrédulilé  étend  si  fort  au  loin 
SCS  ravages  1  que  sera-ce  donc  quand  l'Eglise 
aura  perdu  une  (grande  partie  do  ses  défen- 
seurs? Si  la  famine  de  la  parole  désole  déjà 
l'empire  de  Jésus-Christ ,  combien  ce  fléau 
deviendra-t-il  plus  général  et  plus  terrible 

3nahd  les  instituts  réguliers,  anéantis  ou 
éshonorés,  n'aqront  plus  rien  k  offrir  aux 
pasteurs  ordinaires  ;  que  tous  les  prédica- 
teurs qui  se  forment  aujourd'hui  dans  les 
nionaslères  ne  seront  plus;  que  toutes  les 
chaires  que  les  religieux  remplissent  dans 
les  universités  et  les  collèges  seront  vacan- 
tes, ou  que,  pour  remplacer  les  anciens 
instituteurs,  ou  sera  obligé  d'enlever  aux  au- 
tres fonctions  du  ministère  une  partie  de 
ceux  qui  y  peuvent  à  peine  suffire?  L'extinc-^ 
tion  des  ordres  religieux  aplanira  donc  les 
voies  è  l'incrédulité.  Ne  rencontrant  plus  cet 
obstacle ,  elle  se  répandra  avec  plus  de  fu- 
reur; ses  fanatiques  apôtres  travailleront 
avec  plus  d'audace  à  pervertir  les  peuples,  et 
l'apostasie  deviendra  de  jour  en  jour  plus  ef- 
frayante et  plus  générale.  N'est-il  pas  incon- 
cevable que  des  hommes  qui  se  glorifient 
d'aimer  l'Eglise,  s'efforcent  de  ravir  aux 
fidèles  et  aux  pasteurs  les  secours  *  qu'ils 
trouvaient  dans  les  |corps  ré^j^uliers  ;  que 
par  leurs  clameurs,  ou  par  des  moyens  plus 
efficaces,  ils  travaillent  a  réduire  à  l'inaction 
et  au  silence  une  multitude  de  ministres, 
évangéliques?  Et  quel  moment  encore  choi-. 
sit-on  pour  ces  funestes  opérations?  Celui-là 
même  où  une  secie  ardente  et  nombreuse 
fait  les  plus  grands  efforts  pour  renverser 
l'ancienne  croyance,  et  où  ses  trop  rapides 
progrès  doivent  nous  faire  craindre  une  ré- 
volution générale. 

§  X.  —  Cest  favoriêer  les  enirepriseê  de  TtiK 
créduUiéy  que  d'avilir  ou  de  détruire  le^ 
corps  réguliers. 

Ses  dogmes  sont  affreux,  et  ses  préten*^ 
tions  effrayantes.  Elle  menace  toutes  les 
institutions;  mais  c'est  à  la  religion  surtout 
qu'elle  en  veut.  Sa  haine  contre  le  chris- 
tianisme surpasse  celle  des  anciens  tyrans  \ 

Soire,  plus  allentifs  à  faire  briller  leur  esp:  it  qu'à 
isiruire  solidement  le  peuple  adéle;dout  les  dis- 
cours fastucui  n*eiciteni  qu^une  siérile  admimiiou 
des  roondainSyOn  le  gémissement  drs  gens  de  bieup 
Celte  question  est  facile  à  résoudre. 
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eXe  ne  peut  être  satisfaite  que  par  l'entier 
reuvepsenient  de  la  religion,  de  ses  dogmes, 
de  ses  mystères,  de  son  culte;  elle  veut 
régner  seule,  et  le  faire  sans  obstacle  ;  elle 
s*irrite  contre  tout  ce  qui  veut  lui  donner 
un  frein ,  ou  réprimer  ses  entreprises.  De- 
là son  déchaînement  contre  les  prêtres ,  et 
surtout  contre  les  religieux.  Malgré  sa  fierté, 
cite  s*abaisse  sur  ce  point  jusqu'aux  plus 
{grossières  injures,  et  aux  satires  les  plus 
indécentes.  L  humanité  dont  elle  fait  parade, 
la  tolérance  universelle  dont  elle  parle  avec 
tant  d'ostentation,  l'abandonnent  ici,  et  sont 
remplacées  par  des  fureurs  dont  la  douceur 
de  nos  mœurs  semblait  devoir  nous  garan- 
tir toujours.  Elle  pardonne  à  toutes  les  sectes 
leurs  erreurs  et  leurs  vices  ;  aux  adorateurs 
mêmes  des  idoles  leurs  superstitions  ab- 
surdes ou  impures;  mais  elle  ne  saurait 
pardonner  aux  religieux  leur  profession , 
ni  même  leur  habit.  Il  ne  sort  pas  de  ses 
ateliers  une  misérable  brochure,  où  Ton 
ne  remarque  un  chagrin,  une  animosité, 
un  acharnement  contre  les  religieux,  qui 
étonne  :  ils  y  sont  traités  de  stupides^  d'tn-^ 
sectes 9  de  misérables  ^  d'hommes  pernicieux 
à  la  société ,  indignes  d'avoir  aucune  part  à 
ses  bienfaits. 

£h  1  pourquoi  donc  une  philosophie  qui 
nous  vante  tant  sa  bienfaisance,  oui  vient, 
dit-elle,  adoucir  nos  mœurs  et  prêcher  aux 
hommes  le  support  mutuel,  u'a-t-elle  pour 
les  religieux  que  des  atrocités  et  des  empor- 
tements 7  qu'ont  donc  fait  les  habitants  des 
cloîtres,  pour  perdre  tout  droit  è  sa  tolé- 
rance? On  ne  peut  nier  pourtant,  à  moins 
d'avoir  renoncé  à  toute  bonne  foi  et  à  toute 
équité,  qu'il  n'y  ait  dans  les  corps  régu- 
liers des  hommes  honnêtes,  vertueux,  sen- 
sibles, bienfaisants,  instruits  même  dans  les 
sciences  que  nos  philosophes  préfèrent  à 
tontes  les  autres;  des  citoyens,  en  un  mot, 
qui  n'ont  perdu  ni  les  droits,  ni  les  senti- 
ments dont  cette  honorable  dénomination  ré- 
veille l'idée.  Si  di^ns  le  nombre  des  lecteurs, 
il  y  avait  quelque  esprit  assez  prévenu  pour 
douter  de  ce  que  j avance,  je  l'exhorte  à 
eu  faire  l'épreuve,  et  à  préférer  aux  décla- 
mations aigres  et  violentes  de  nos  esprits 
forts,  son  examen  et  son  expérience  :  il 
verra,  avec  surprise,  combien  il  avait  eu 
tort  de  juger  sur  de  vaines  apparences,  ou 
plutôt  de  répéter,  avec  une  aveuele  con- 
fiance, ce  que  disent  là-dessus  des  nommes 
mal  instruits  ou  passionnés. 

Encore  une  fois,  quelle  peut  être  la 
raison  du  déchaînement  si  persévérant  et 
si  universel  de  la  part  des  incrédules  contre 
Télat  religieux?  Pourquoi  cette  philosophie 

3ui  affecte  si  souvent  un  air  de  douceur  et 
e  modération,  devient-elle  intolérante  et 
inhumaine  aussitôt  qu'il  est  question  des 
moines?  Si  son  pouvoir  égalait  sa  haine, 
elle  renverserait  tous  leurs  établissements; 
elle  les  dévouerait  pour  toujours  à  l'oppro- 
bre et  à  la  misère.  Cette  aversion  parait 
d'abord  fort  extraordinaire  ;  mais  quand  on 
y  regarde  de  près,  on  en  trouve  sans  peine 
le    motif    ou   le    prétexte.    L'incrédulité, 


comme  on  vient  oe  «e  oire,  a  entrepnç 
d'opérer  parmi  nous  une  révolution  dans  \h 
idées  religieuses.  Elle  vient,  dit-elle,  briser 
les  fers  que  la  supecstition  avait  doDBésàla 
raison,  renverser  l'empire  des  préjugés,  dé- 
livrer l'homme  du  joug  incommode  de  \i 
religion,  le  rassurer  contre  de  vaines  ter- 
reursqui  lui  ravissent  ses  plaisirs,  ou  qui  !e> 
empoisonnent.  Tout  ce  qui  coDtrarie  ^« 
vues,  l'irrite  et  la  met  en  fureur  :  elle  et 
souffre  qu'avec  une  extrême  impatience  ti 
qui  s'oppose  à  ses  projets,  et  en  recule !»(• 
cution  ;  car  elle  est  pressée  de  jouir  do  fruu 
de  ses  travaux,  et  de  la  gloire  de  son  triuia- 
phe  ;  aussi  emploie- t-el le  toutes  sortes  îe 
moyens  pour  accélérer  le  moment  où  i^ 
christianisme,  ayant  disparu  avec  ses  do^e 
obscurs  et  ses  préceptes  iucx>mmodes,  oe 
verra  régner  à  sa  nlace  les  coosolaBib 
maximes  de  la  nouvelle  philosophie. 

Faut-il  donc  s'étonner  que  les  instiioh 
religieux  soient  l'objet  de  son  aversion* 
elle  ne  peut  se  le  dissimuler;  tant  quet^ 
pieux  établissements  subsisteront,  elle  ù 
point  consommé  son  œuvre.  Les  aïona^ièr^ 
sont  comme  autant  de  citadelles  dans  le  (Mjs 
dont  elle  a  entrepris  la  conquête.  Sita» 
dans  tous  les  lieux  du  royaume,  ils  y. 

E  cuvent  manquer  d'influer  sur  l'opinioD  \'> 
lique.  Tant  que  les  peuples  conserreroci 
du  respect  et  de  la  confiance  pour  ceui  'i^: 
les  habitent,  les  dogmes  et  les  pré(eati«ii 
de  la  nouvelle  philosophie  ne  leur  parr- 
tront  dignes  que  de  mépris  et  d'horreor.  L 
devoir,  l'honneur,  l'intérêt  s'unissent  \m: 
engager  les  reli^eux  i  élever  leur  vo.i 
contre  les  ennemis  de  la  foi.  Ilsconnaissex 

{parfaitement  les  dispositions  de  rincrniJ* 
ité  à  leur  égard  ;  et  quand  des  motifs  su|)e- 
rieurs  ne  leur  feraient  pas  un  devoir  po- 
sant de  réclamer  contre  ses  entreprises,  <ie 
les  dénoncer  à  l'Etat  et  à  l'Eglise,  la  craio'^ 
seule  des  maux  qui  les  menacent,  si  ék 
venait  à  triompher,  suffirait  pour  les  rémi* 
1er  de  leur  engourdissement,  et  les  réunir* 
attentifs  aux  démarches  de  cette  pliilosopr<u 
impie  et  turbulente. 

Aussi  n'a-t-elle  rien  oublié  pour  décnf' 
les  religieux,  pour  les  rendre  mépris3b«» 
et  odieux,  et  par  ce  moyen  préférer  ^ 
voies  à  leur  anéantissement.  Sa  haine  d^ 
vrait  faire  leur  sûreté  :  son  animosité,  s^^ 
invectives,  ses  emportements  sont  ont)  preuu 

publique  que  la  cause  des  religieux  est  éirui* 
tement  liée,  de  l'aveu  même  de  Teurs  f''^ 
ardents  ennemis,  à  celle  de  relise; qu^- 
pour  porter  à  la  religion  des  coups  eil- 
caces,  il  faut  commencer  par  affaiblir'» 
éteindre  les  instituts  monastiques.  Quel  ^^ 
donc  l'aveuglement  et*  rimpruuencedecrJi 
qui,  ne  pouvant  se  dissimuler  les  proèr<^ 
rapides  et  effrayants  que  l'impiété  fait  p^n-* 
nous,  osent  encore,  au  nom  de  la  relii^o:. 
désirer  ou  demander  la  suppression  des  qv 
nastères?  C'est  entrer  dans  les  vues  de  b-'^ 
incrédules,  concourir  à  leurs  desseins  *  tn- 
vailler  pour  leurs  intérêts/qaede  d^^ 
l'état  religieux,  de  le  donner  en  specir'- 
de  lui  faire  perdre  la  confiance  du  i^^ï'- 
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ii«lèle.  Combien  n*ont-ils  pas  applandi  à  ûes 
fiitreprises  qui,  oeoinie  révénemenl  ne  Ta 
que  Irop  prouvé,  tendaient  visiblement  à 
iiiiroduire  l'anarchie  dans  les  monastères  «  ^ 
décourager  les  supérieurs  qui  avaient  en- 
core quelque  désir  de  «M)nserver  ou  de  réta- 
blir la  discipline,  à  enhardir  les  sujets  las 
de  porter  le  joug  des  observances  régulières, 
à  aïKrir  des  maux  déià  fort  grands,  et  à  les 
renore  incurables  ?  Quel  triomphe  pour  eux 
si,  poussant  jusqu'au  bout  un  svsteme  dont 
les  premiers  essais  ont  été  si  funestes,  on 
commençait  par  détruire  la  plus  grande  par- 
tie des  monastères,  ou  si  Ton  reculait  la 
lil)erté  de  se  lier  uar  des  vœux,  jusqu'à  un 
terme  qui  ne  laissât  plus  aux  corps  religieux 
aucun  espoir  de  se  perpétuer,  et  de  laisser 
des  héritiers  de  leur  profession  et  de  leurs 
ensagemenls  I 

Ces  corps  une  fois  détruits  ou  avilis,  l'in- 
crédulité en  deviendra  plus  hardie  :  ses 
productions  licencieuses  et  impies  circule* 
root  avec  plus  de  facilité.  Ses  efforts  ne  ren- 
contrant plus  l'obstacle  que  lui  opposaient 
les  religieux,  auront  des  effets  plus  rapides 
et  plus  étendjas  :  nous  marcherons  à  grands 
pas  vers  la  réjrolution  tant  désirée.  Le  clergé 
séculier  s*^  opposera,  dit-on;  fort  bien  : 
mais  si  aujourd'hui  que  les  réguliers  unis- 
sent leur  voix  à  la  sienne,  la  prétendue  phi- 
losophie ne  laisse  pas  que  d'étendre  au  loin 
sa  séduction  et  ses  ravages,  combien  sera- 
t*elle  plus  audacieuse,  quand  on  aura  rompu 
une  des  barrières  qui  pouvaient  soutenir  ses 
elEorts,  et  suspendre  le  débordement  de  ses 
dogmes  impurs  et  funestes?  Et  pourquoi, 
quand  il  s'agit  de  défendre  la  religion,  qui 
est  Tempire  de  Jésus-Christ,  se  permet-on 
rc  qui  serait  regardé  comme  une  folie  par 
une  sage  adminrstration  dans  les  empires  de 
la  terre?  Si  l'ennemi  menaçait  nos  provin- 
ces, si  des  succès  inattendus  avaient  encou- 
ragé son  audace,  et  taisaient  craindre  de 
pins  grandes  usurpations,  négligerait-on  les 
moyens  qu'on  aurait  de  prévenir  son  mal- 
tieur?  Aurait-on  la  maladresse  de  licencier 
une  partie  des  combattants,  au  moment 
même  où  le  danger  serait  plus  pressant,  et 
où  toutes  les  ressources  réunies  suffiraient  à 
peine  pour  re|K)usser  l'ennemi  et  sauver  la 
patrie?  Une  pareille  imprudence  n'est  point 
alors  à  craindre.  Et  pourquoi  donc  enlever 
aux  pasteurs  ordinaires  le  secours  que  leur 
offrent  les  corps  réguliers,  pour  instruire  les 
Iieuples  et  les  prémunir  contre  la  contagion 
de  I  incrédulité,  pour  résister  à  ses  attentats, 
liour  empêcher  qu'elle  n'achève  do  tout  ren- 
verser parmi  nous? 

§  XL  —  Si  Virréligton  vient  à  bout  de  dé- 
truire les  corps  réguliers  ^  elle  poussera 
plus  loin  ses  conquêtes  et  ses  ravages» 

Car,  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  les  pré- 
tentions de  l'impiété  n'ont  point  de  bornes. 
Les  instituts  religieux  ne  sont  l'objet  de  sa 
haine  que  par  le  rapport  qu'ils  ont  avec  lo 
christianisme  en  général,  dont  ils  sont  en 
l>artie  l'ornement  et  l'appui.  Elle  croira  donc 
u*avoir  rien  fait  en  les  détruisant  si,  ai^rès 


ce  premier  avantage,  elle  doit  voir  le  clergé 
séculier  paisible  et  florissant;  si  la  relig[ion 
conserve  encore  son  culte,  ses  cérémonies, 
ses  dogmes ,  son  empire  sur  l'esprit  et  le 
cœur  des  Gdèles.  Nos  faux  philosophes  ne 
s'efforcent  donc  d'avilir  et  ae  ruiner  l'étal 
religieux  qu'afindc  se  préparer,  par  ce  ren- 
versement, les  voies  à  de  plus  h/iutes  entre- 
prises. Ce  premier  obstacle  détruit,  i^s 
pousseront  plus  loin  leurs  conquêtes.  Les 
autres  institutions ,  sans  en  excepter  les 
plus  relevées  et  les  plus  saintes,  seront  suc- 
cessivement attaquées.  Ainsi,  de  proche  en 
proche  cette  flamme  impure  et  aéroraute 
consumera  tout.  L'incendie  prend  tous  les 
jours  de  nouveaux  accroissements.  Si  les 
premiers  pasteurs  ne  s'arment  enfin  de  zèle; 
s'ils  n*élèvent  leur  voix,  s'ils  ne  font  usago 
de  leur  autorité,  et  ne  réunissent  leurs  ef- 
forts pour  en  arrêter  les  progrès,  le  moment 
viendra,  et  il  paraît  peu  éloigné,  où  ils  lo 
voudront  et  ne  le  pourront  plus. 

Tous  les  principes  s'altèrent  visiblement 
dans  l'esprit  des  peuples.  La  foi  s'éteint , 
rimpiété^  étend  sur  nos  contrées  son  ombre 
mortelle.  Les  liens  qui  attachent  les  hom- 
mes è  la  religion  et  à  la  patrie  tombent  les 
uns  après  les  autres.  On  voit  germer  de 
toutes  parts  des  systèmes  hardis ,  des  er- 
reurs funestes.  Les  anciennes  maximes  sur 
la  fidélité  et  la  suboriJination  sont  méprisées 
comme  une  superstition  et  un  reste  de  pré- 
jugés, que  la  lumière  de  la  philosophie  esf. 
venue  dissiper.  La  nation  est,  dans  l'ordre 
moral  et  politique,  comme  un  corps  naturel 
à  qui  l'on  adonné  quelque  funeste  breuvage-. 
Le  poison  circule  dans  les  veines  :  il  pénè- 
tre de  jour  en  jour  plus  avant;  il  attaque 
déjà  les  principes  de  la  vie;  il  porte  de 
toutes  parts  le  ravage  et  la  mort.  Le  mal 
est  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  est  moins 
senti  et  moins  connu.  Le  malade  est  tombé 
dans  la  stupeur  ;  mais  sa  constitution  est 
vigoureuse,  et  le  principe  meurtrier  qui 
assoupit  aujourd'hui  et  jette  les  meiubrcs 
dans  Pengourdissement  produira  peut-être 
un  jour  des  convulsions  terribles.  Dans  cette 
fermentation  générale,  à  quels  malheurs  ne 
devons-nous  pas  nous  attendre? 

Depuis  plusieurs  années  la  France  reten- 
tit des  cris  séditieux  de  la  nouvelle  philoso- 
phie contre  l'excessive  opulence  de  l'Eglise, 
contre  le  luxe,  les  profusions,  l'oisiveté,  la 
mollessedesesministres.Cha(]ue  jour  enfante 
de  nouveaux  plans  dont  l'exécution  cause- 
rait parmi  nous  les  plus  étranges  boulever- 
sements. Dans  un  siècle  moins  mauvais  que 
le  nôtre  ,  ces  déclamations  auraient  été  ré- 
poussées avee  horreur.  Le  respect  sincère 
des  peuples  pour  la  religion  et  pour  ses  mi- 
nistres, était,une  barrière  que  Vimpiôté  eût 
tenté  vainement  de  surmonter  ou  de  rom- 
pre ;  mais  la  disposition  des  esprits  est  bien 
changée.  Sans  parler  de  cette  prodigieuse 
multitude  d'esprits  hardis  et  corrompus  qui 
haïssent  le  christianisme  et  tout  ce  qui  y 
tient,  combien  d'hommes  imprudents  qui , 
sans  renoncer  h  la  foi,  prêtent  l'oreille  aux 
discours  de  ses  ennemis,  qui  lisent  avec  une 
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roalheurease  avidité  ces  productions  licen- 
cieuses où  les  ministres  de  la  reli^rion  sont 
.  traités  avec  un  souverain  mépris,  ou  ils  sont 
,  représentés  comme  des  hommes  frivoles  » 
*  inutiles  è  r£tat  9  plongés  dans  la  mollesse  » 
insultant  par  le  faste  et  l'abus  de  leurs  ri- 
chesses à  la  médiocrité  et  è  Tindigence  de 
'  leurs  concitoyens.  On  y  répète  avec  une 
affectation  capable  d*émouvoir  les  esprits , 
au'il  est  temps  de  faire  tout  rentrer  dans 
1  ordre;   que  TEtat,  prêt  h  s*ablmer  sous 
une  detle  énorme,  a  bien  tort  de  ne  pas  voir 
ou  de  négliger  une  ressource  aussi  aisée  et 
aussi  abondante  que  celle  qu'il  a  sous  la 
main;  qu'il  ne  s'agit  pas  d'aggraver  le  far- 
deau des  peuples,  déjà  surchargés  et  mal- 
heureux ;  qu'il  n'y  a  qu'à  s'emparer  de  tant 
de  richesses  dont  l'abus  est  visible  et  into- 
lérable. 

Je  sais  bien  que  les  déclamations  de  nos 
sophistes  modernes  n'ont  ni  justesse  ni  soli- 
dité; qu'elles  sont   aussi  contraires   aut 
f)rincipes  d*une  saine  politique  qu'à  ceux  de 
a  religion;  mais  de  quel  usage  seront  les 
anciens  principes  quand  une  fois  l'incrédu- 
lité aura  réussi  à  leur  opposer  Popinion  pu- 
blique, si  redoutable  parmi  nous  ;  à  les  faire 
regarder  comme  des  préjugés  nés  dans  des 
siècles  de  superstition  et  d  ignorance ,  mais 
indignes  d'asservir  un  siècle  o(i  la  lumière 
a  chassé  les  ténèbres  et  où  la  raison  com- 
mence à  reprendre  ses  droits  ?  Les  maximes 
de  la  nouvelle  philosophie  sont'  fausses  sans 
doute  et  pernicieuses  ;  mais  il    n'est,  pas 
moins  vrai  qu'elles  sont  accueillies   avec 
empressement,  qu'elles  aigrissent  les  esprits, 
qu'elles  les  disposent  à  voir  sans  émotion 
les  plus  violentes  entreprises  contre  les  mi- 
nistres de  la  religion,  à  les  désirer  même,  à 
y  applaudir  d'avance,  à  soutfrir  impatiem- 
menf  les  délais.  Quand  une  fois  ces  nouveaux 
systèmes    auront  perverti     les  différentes 
classes  des  citoyens;  que  la  multitude  dans 
tous  les  Etats  sera  animée  de   l'esprit  qui 
transporte  les  fanatiques  auôtres  de  la  pni- 
losopliie,  que  deviendra  dans  ce  royaume 
Ja  religion  avec  ses  ministres?* L'intervalle 
qui  nous  sépare  de  ce  terme  fatal  ne  parait 
pas  considérable.  Les  anciens  principes  lut- 

{entencore,  quoigue  faiblement,  contre  les 
unesles  innovations  de  l'incrédulité  ;  mais 
les  mesures  que  l'on  prend  pour  affermir 
ceux-là  n'ont  aucune  proportion  avec  la 
chaleur  et  le  zèle  qui  s'efforcent  de  faire 
prévaloir  celle-ci.  La  digue  s'entrouvre  de 
(outes  paru,  et  nous  sommes  menacés  d'une 
inondation  générale 

I  XIL  —  Iiuérêtt  qu'ont  ges  tvéques  ae  veni 
au  secourt  des  eorpg  régulien. 

Au  milieu  de  ces  secousses  internes  qu 
{imitent  les  esprits,  qui  changent  les  an- 
ciennes idées ,  qui ,  sur  les  objets  les  plus 
sacrés,  font  prendre  une  autre  direciion  à 
l'opinion  publique,  et  qui  ne  peuvent  Gnir 
que  par  quelque  catastrophe,  Kengourdis- 
scment  de  ceux  qui  ont  une  si  évidente 

(303;  II.  CAulef,  cvé«pi6  de  Grenoble. 


obligation  et  un  si  pressant  lOtérAt  de  pré* 
venir  ce  malheur  est  inconcevable.  Ils  s'en. 
dorment  sur  le  iM>rd  d'un  abîme.  Ce  o'e^t 
pfs  assez  pour  eux  de  se  livrera  cette d«ih 

fereuse  sécurité  ;  ils  renoncent  sans  regm 
une  partie  des  ressources  aue  la  Pruvi. 
dence  leur  avait  ménagées.  Ils  détruisent 
de  leurs  propres  mains  un  des  mors  de  U 
cité  sainte.  C'est  ce  que  disait,  il  y  a  qa<ri- 
ques  années ,  un  évèque  témoin  (303)  du 
soulèvement  contre  les  corps  régulier^. 
La  religion  est  en  France  comme  une  ville 
assiégée  par  des  ennemis  artiOcieui  et 
cruels.  Ils  n'oublient  rien  pour  la  SQr})ren- 
dre  et  lui  faire  éprouver  les  derniers  mal* 
heurs.  Les  dissensions  domestiques  ne  l'oot 
que  trop  affaiblie  ;  le  péril  devient  de  jour 
en  jour  plus  pressant  ;  et,  au  lieu  de  multi- 
plier les  obstacles  pour  arrêter  l'eQueisi, 
de  chercher  de  nouveaux  défenseurs  pour 
repousser  ses  attaques,  on  lui  aplanit  les 
voies,  on  favorise  si^s  desseins,  on  renveiv 
les  ouvrages  avancés.  Cette  comparaisoo  e^t 
aussi  juste  qu'effrayante. 

Car  ce  ne  sont  point  là  de  vaines  exas^ 
rations  ;  le  mal  est  encore  plus  grand  quuo 
ne  saurait  le  dire  ;  le  danger  est  au  dessus 
de  nos  alarmes.  Il  est  incroyable  qu'on  ne 
veuille  apprendre  que  de  l'ex^iérience,  trop 
tard  par  conséquent  et  sans  fruit,  eequM 
serait  si  aisé  et  si  important  de  prétoir. 
Hais  un  évèque  qui  aime   la  religion ,  qui 
«st  sensible  aux  maux  qui  la  désolent  et 
aux  dangers  plus  grands  encore  qui  la  me* 
nacent ,  qui  est  touclié  de  ses  propres  inié* 
rets,  pourrait-il   ne  pas  venir  au  secours 
des  corps  réguliers ,  et  ne  pas  repousser  les 
attaques  qui  leur  sont  livrées  par  des  eooe- 
mis    déclarés  au   dehori  et   par  de  faut 
protecteurs  au  dedans?  Il   élèvera  sa  nm 
contre  des  opérations  mal  concertées,  dont 
les  fruits  ont  déjà  été  si  amers,  et  qui ,  au 
lieu  d'une  heureuse  réforme  qu^un  certaio 
public  nous  anmonçait  sans  y  croire,  D*ont 
amené  que  des  désordres  et  des  ravages.  11 
ne  croira  point  avoir  rempli  ce  que. la  reli* 
gion  attend  de  son  ministère,  quaifd  il  aura 
sauvé  d'une  imuste  proscription  les  monas- 
tèreis  de  sou  diocèse;  il  étendra  sa  sollici- 
tude aussi  loin  que  les  objets  qui  en  soo(  iJ 
matière.  L'intérêt  et  les  besoins  de  VE^W^t 
seront  la  mesure  de  son  zèle,  aussi  bien  que 
le  motif  de  sa  réclamation  ;  elle  sera  dune 
vive  et  persévérante.  Il  dédaignera  la  fausse 
et  honteuse  ressource  de  ceui  qui  se  disent 

()eut-ètreà  eux-mêmes  que  les  maltipursH 
es  atteintes  dont  Tincréiiulité  menace  (e 
premier  ordre  des  pasteurs  sont  encore 
éloignés  ;  que  le  renversement  des  corps 
réguliers  peut  bien  être  le  funeste  aranl* 
coureur  de  plus  grands  ravages;  mais  que 
ces  désastres  sont  réservés  à  une  autre  géaé- 
ration,  et  que  ceux  qui  sont  aujourd'hui  eo 
place  jouiront  paisiblement  jusqu'à  la  fia 
de  leur  grandeur  et  de  leur  opulence. 

Quaud  même  cette  indigne  et  liasse  (<oli« 
tique  ne  se  tromperait  pas  dans  ses  calcul' 
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qae  des  progrès,  piUS  rapides  quVUe  n*au- 
rait  pu  iroaginer,  ne  viendraient  pas  décon- 
cerlor  ses  projets  ,  troubler  ses  jouissances, 
et  la  faire  repentir  de  son  inaction  et  de  sa 
séclirité,  j  aurait-il  rien  de  plus  honteux  que 
de  voir  d'un  œil  tranquille  et  indifférent  les 
itialheur:!  que  les  ennemis  de  la  religion 
préparent  a  la  gén<:ration  suivante^;  de  ne 
transmettre  à  des  successeurs  qu'une  auto- 
rité chàncelanle^t  un  ministèreimpunément 
déshonoré;  de  voir  former  sous  ses  veux  un 
orage  terrible,  dont  l'explosion  prochaine  et 
inévitable  portera  au  loin  le  ravage  et  la  dé- 
solation, et  de  n'oser  ouvrir  la  bouche  pour 
écarter  ce  malheur,  pour  avertir  la  nation 
du  péril  qui  la  menace  7  Pouvons-nous  croire 
que,  parmi  les  ministres  de  la  religion,  il  y 
ait  des  hommes  dominés  par  un  aussi  vil 
é^oïsme  7  S*il  y  en  avait  de  tels,  de  si  lâches 
dispositions  seraient  un  scandale  dont  il  fau- 
drait gémir,  et  non  pas  un  exemple  qu'il  fût 
permis  de  suivre. 

I  XllI.  —  L'irréligion  menace  Fêlai  politi* 
que^ei  lui  prépare  les  plue  grande  matheun. 

Mais  quelle  apparence,  dit*on,  que  logou- 
Ternement,  si  attaché  à  la  religion,  tolère  ja- 
mais de  pareilles  entreprises  7  II  peut  bien 
ue  |)as  soutenir  les  corps  réguliers,  les  aban- 
donner à  ceux  qui  ont  conjuré  leur  perte; 
encore  ne  se  pratera-^t-il  à  leurs  desseins , 
qu'autant  qu'ils  seront  couverts  sous  des  ap* 
parences  de  zèle  et  de  prétextes  de  réforme  ; 
mais  il  ne  souffrira  jamais  qu'on  touche  aux 
ministres  essentiels  de  la  religion.  Les  pre- 
miers pasteurs  surtout,  assurés  de  la  protec- 
tion du  souverain,  seront  toujours  en  état 
de  braver  les  menaces  et  les  projets  de  l'in* 
crédulité  ;  ils  n'auront  à  redouter  de  sa  part 
que  des  murmures  ou  des  satires.  Sur  ce 
prioGÎ|>e,  on  s'endort  dans  une  entière  sé- 
curité; on  voit  sans  inquiétude  et  sans  effroi 
tous  les  principes  se  perdre  ou  se  corrom- 
pre»  l'irréligion,  fièrede  ses  succès,  devenir 
de  jour  en  jour  plus  entreprenante.  Qu'on 
examine  avec  quelque  attention  le  terme 
d*où nous  sommes  partis,  il  y  a  vingt-cinq 
ou  trente  ans ,  et  celui  où  nous  nous  trou- 
vons aujourd'hui.  Cette  comparaison  est 
vraiment  effrayante  ;  l'espace  que  bous  avons 
parcouru  est  immense;  une  imnulsion  se- 
crète, formée  ()ar  le  concours  de  plusieurs 
causes,  a  visiblement  déplacé  le  corps  poli- 
tique. Nous  avançons  à  grands  pas  vers  la 
Uiterté  et  la  lumière,  disent  nos  es|)rits  forts  : 
Boos  courons  vers  l'abtme,  disent  les  hom- 
mes sages  et  religieux  ;  si  quelque  ressource 
inattendue  ne  suspend  le  mouvement  qui  nous 
enlratue,  nous  tomberons  jusqu'au  fond  du 
précif>ice. 

bans  tous  les  temps  il  y  a^eu  des  abus  et 
des  désorires;  mais  on  eh  gémissait,  on  les 
avouait  du  moins,  on  sentait  le  besoin  d'une 
réforme.  On  ne  suivait  pas  toujours  ce  que 

(304)  Dietionnaire  nnîeerml  dee  tcUnue,  etc.,  ou 
Bitiiùikèiiue  de  thomme  ^Eiai  ei  du  eiiQyen^  dis- 
cours prétiminalre,  pag.  36,  4S,  43»  44  :  et  u  I, 
pag.  'I13,  1S7,  152,  153.  Ouvrage  proposé  par 
iliuscrlpUoa  par  le  iieitr  Panckoucke.  dont  les  deux 


la  religion  enseigne  ou  prescrit  «  maison 
conservait  du  respect  pour  elle,  Lespassioos 
souillaient  les  mœurs,  mais  ellcs*éparsnaient 
les  principes.  Mais  aujourd'hui  lemafatiîen 
fait  d'autres  progrès  ;  la  règle  elle-même  est 
atta()uée,  traitée  de  préjugé,  méprisée  comme 
un  joug  inutile.  Un  vil  épicûréisme,  déguisé 
sous  des  noms  moins  honteux,  a  remplacé 
dans  la  plupart  des  cœurs  les  principes  de 
religion.  Les  âmes  dépravées  par  Tincrédu- 
lité  se  resserrent  dans  le  cercle  étroit  db 
rintérèt  personnel  ;  la  probité  s'écroule  avec 
la  religion;  les  vertus  sociales  ne  sont  plus 
qu'un  vain  nom  ;  le  zèle  pouf  le  bien  public 
est  devenu  non-seulement  rare,  mais  pres- 
que ridicule  ;  l'humanité  que  prêchent  nos 
faux  philosophes  a  éteint  tout  patriotisme. 
Ce  n'est- pas  assez  pour  eux  d'insuirer  une 
entière  indifférence  pour  l'Etat  où  la  Provi- 
dence nous  a  fait  nattre,  et  pour  le  souve- 
rain qui  le  gouverne;  ils  sèment  encore  des 
principes  de  révolte;  ils  ne  voient  dans  les 
rois  que  des  adroits  usurpateurs,  que  la 
force  seule  a  élevés  sur  le  trône,  et  que  la 
force  aussi  peut  en  faire  descendre.  Ils  ré- 
pandent avec  uoe  activité  incroyable  ces 
dangereuses  maximes,  que  c'est  du  peuple, 
et  non  de  Dieu,  oue  le  monarque  tient  son 
autorité;  qu'il  nest  que  le  serviteur  et  le 
mandataire  de  sa  nation  ;  qu'elle  est  endroit 
de  lui  demander  compte  de  son  administra- 
tion ;  de  révoquer  une  commission  passa- 
gère; de  punir  par  la  destitution,  non-seule- 
ment les  prévarications,  mais  la  seule  négli- 
gence {dm)  de  son  représentant  ;  dele  chas- 
ser du  trône,  de  transporter  à  un  autre  la 
couronne  ,  suivant  ses  intérêts  ou  ses  ca- 
prices. 

Si  l'on  continue  à  dissimuler  les  progrés 
et  les  ravages  de  l'incrédulité  ;  si  l'on  souf- 
fre qu'elle  renverse  les  maximes  saintes  qui 
érigeaient  aux  souverains  un  trône  inébran- 
lable dans  la  conscience  de  leurs  sujets  ;  si 
on  laisse  germer  dans  les  esprits  naturelle- 
ment amoureux  de  Tindépendance,  des  sys- 
tèmes hardis  et  séditieux,  il  ne  restera  bien- 
tôt plus,  pour  contenir  les  peuples  dans  l'o- 
béissance, d'autre  frein  que  la  force  et  la 
terreur.  Mais  la  force,  uuand  elle  est  seule, 
est  la  plus  faible  des  barrières;  c'est  une 
digue  qui  ne  suspend  un  moment  le  torrent, 
que  pour  donner  lieu,  qnand  elle  est  rom- 
pue, à  de  plus  grands  ravages  et  à  une  inon- 
dation plus  générale.  Notre  nation  est  peut- 
être  moius  capable  que  bien  d'autres  de  se 
renfermer  dans  un  juste  milieu.  Si  Ton 
réussit  à  lui  persuader  qu'elle  a  vécu  jus- 
u'ici  dans  ravilissemeni  et  sous  le  règne 
e  ta  superstition,  il  est  bien  à  craindre 
qu'elle  ne  sorte  de  cette  prétendue  servi- 
tude ,  que  pour  se  livrer  aux  désordres  de 
l'anarchie.  «  Il.s'est  élevé  au  milieu  de  nous, 
disait,  il  y  a  quelques  années,  le  ministère 
public  (305),  une  secte  impie  et  audacieuse  ; 

premiers  tomes  se  disiriboeiH. 

(305)  Réquisitoire  de  H.  Ségv>r,  avocat  Rénéral 
au  parlement,  toalci  les  ehaaii»res  aiscniblées,  le 
18  aoAi  17*'» 
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elle  a  décoré  sa  fausse  sagesse  du  nom  de 
philosophie,  ses  partisans  se  sont  érigés  en 
précepteurs  du  genre  humain.  D*une  main 
ils  ont  tenté  d'ébranler  le  trdne ,  de  l'autre 
ils  ont  voulu  renverser  les  autels.  Leur  ob- 
jet était  d'éteindre  la  croyance,  de  faire 
prendre  un  autre  cours  aux  esprits  sur  les 
institutions  religieuses  et  civiles  ;  et  la  ré- 
▼olution,  s'est  pour  ainsi  dire,  opérée.  Les 
prosélytes  se  sont  multipliés;  leurs  maii* 
mes  se  sont  répandues  ;  les  royaumes  ont 
senti  chanceler  leurs  antiques  fondements  : 
et  les  nations,  étonnées  de  trouver  leurs 
principes  anéantis ,  se  sont  demandé  par 
quelle  fatalité  elles  étaient  devenues  si  aif- 
férentes  d'elles-mêmes...  Ils  se  sont  achar- 
nés à  détruire  la  foi,  à  corrompre  Tinno- 
cence,  à  étouffer  dans  les  âmes  tout  senti- 
ment de  vertu...  Cette  secte  dangereuse  a 
employé  toutes  les  ressources  ;  et  pour  éten- 
dre la  corruption,  elle  a  empoisonné,  pour 
ainsi  dire,  les  sources  publiques.  FnBn  la 
religion  compte  aujourdhui  presque  autant 
d'ennemis  déclarés  que  la  littérature  se  glo- 
rifie d'avoir  forméde  prétendus  philosophes  : 
El  le  gouvernemenl  doil  Irembler  de  lolérer 
dans  son  sein  une  secle  ardenle  d^incrédutes^ 
qui  seinble  ne  chercher  quà  soulever  les  peu* 
pies  sous  prétexte  de  les  éclairer L'anar- 
chie et  l'indépendance  sont  le  gouffre  affreux 
où  l'impiété  cherche  à  précipiter  les  nations, 
et  c'est  sans  doute  pour  remplir  ce  funeste 
projet,  qu'elle  s'occupe  depuis  longtemps  à 
dénouer  nœud  à  nœud  tous  les  liens  qui 
attachent  l'homme  à  ses  devoirs....  Elle  est 
convaincue  d'être  autant  rennemie  des  peuples 
et  des  r ois f  que  de  Dieu  mime.  » 

S  XIV.  —  VElal  a  un  tris-grand  intérêt  à 
protéger  les  ordres  religieux^  et  à  les  sauver 
du  péril  qui  les  menace  ;  les  religieux  sont 
un  obstacle  au  progris  de  Virriligion 

L'impiété  est  donc  funeste  aux  empires; 
elle  est  pour  eux  une  source  de  troubles  et 
de  malhpurs.  Les  intérêts  de  la  religion  et 
ceux  de  l'Etat  sont  si  étroitement  liés,  qu'on 
ne  peut  ^uère  blesser  les  uns  sans  nuire  aux 
autres;  il  est  surtout  bien  certain  gue  tout 
ce  qui  tend  à  détruire  la  religion  devient,  par 
le  contre-coup,  pernicieux  a  l'Etat  :  ensorte 
qu'un  royaume  où  la  religion  est  avilie,  im- 
punément attaquée»  chancelante,  doit  se  re- 
garder comme  étant  à  la  veille  d'éprouver 
les  derniers  malheurs  et  les  plus  terribles 
révolutions.  Vainement  essayerait-on  de  se 
rassurer,  contre  ces  trop  justes  terreurs,  par 
l'exemple  des  républiques  qui,  au  sein  de 
l'impiété  et  de  1  idolâtrie,  n'ont  pas  laissé 
d'être  Qorissantes  et  heureuses.  Elles  n'étaient 
iH)int  sans  religion,  quoiqu'elles  ignorassent 
la  véritable;  elles  conservaient  les  dogmes 
fondamentaux  oui  servent  de  frein  aux  pas- 
sions, et  qui  préviennent  une  foule  de  crimes 
3ui  échappent  aux  regards  ou  à  la  sévérité 
es  lois  ;  au  lieu  que  les  efforts  de  l'incrédu- 
lité tendent  visiblement  &  renverser  toute 
religion,  à  lui  substituer  les  dogmes  impurs 
etabjecu  de  l'athéisme,  ou  une  indifférence 
monstrueuse  et  universelle.  Si  elle  réussit 


dans  ses  horribles  projets,  le  dogme  capitil 
de  la  Providence  et  d  une  vie  à  venir,  Tim- 
mortalité  de  l'âme,  la  distinction  du  juste  et 
de  l'injuste,  et  tant  d'autres  vérités  ni  oiaia^ 
importantes  ni  moins  nécessaires,  seront 
méprisées  comme  des  préjugés  de  l'enfaoce. 
Et  de  quels  malheurs,  même  tem()orels,  une 
pareille  impiété  ne  peut-elle  pas  être  li 
source?  L'Etat  a  donc  un  intérêt  très-prcssaoi 
è  sauver  la  religion  du  naufrage  qui  la  me- 
nace, et  à  étoufi^r  promptement  le  monstre 
de  l'incrédulité  qui  s'efforce  de  dévorer  ooire 
patrie.  I(  a  le  même  intérêt  à  conserver,  à 
affermir,  à  protéger  tout  ce  qui  peut  s'oppo- 
ser à  ses  ravages.  Or,  nous  avons  prouvé 
plus  haut,  que  les  religieux  servent  mil^ 
ment  la  religion,  notamment  en  ce  qajU 
contribuent  d  une  manière  efficace  à  repous- 
ser les  attaques  de  l'impiété.  Répandus  dao» 
tous  les  lieux  du  royaume;  parfaiteroent 
unis  de  sentiments  et  d'intérêts  sur  ce  poîot 
essentiel;  engagés  par  honneur  et  par  deroir 
à  combattre  de  toutes  leurs  forces  les  dogmes 
]>ernicieux  de  l'irréligion,  ils  sont  très-prt^ 
près  à  démasquer  ses  artifices,  è  détruire  ses 
sophismes,  à  prémunir  les  peuples  contre 
cette  funeste  épidémie,  à  prévenir  les  oaai 
qui  ne  manqueront  pas  de  fondre  sur  l'Eut, 
si  jamais  la  religion  en  est  bannie.  Se  peut-il 
que  ceux  qui  se  glorifient  d'aimer  l'un  et  d«t 
respecter  l'autre,  osent  se  permettre  rie  né* 
priser  les  religieux,  et  de  les  traiter  d'booi- 
mes  inutiles? 

§  XV.  —  Les  religieux  détournent  par  latr$ 
prières  les  fléaux  qui  menacent  FEtal. 

Si,  comme  le  pense  et  le.  i»rêcbe  une  area* 
glc  philosophie,  l'univers  était  l'ouvrage  da 
hasard  ;  si  le  sort  des  empires  dépendait  uni- 
quement de  la  puissance  et  de  la  sagesse  des 
hommes  ;  si  les  biens  et  les  maux,  la  prospé- 
rité et  les  revers  n'étaient  que  le  résultstde 
leurs  passions  ou  des  lois  aveugles  de  la  na- 
ture; en  un  mot,  si  Dieu  ne  prenait  aucun 
soin  des  choses  humaines,  et  qu'il  n'y  eût 
rien  à  attendre  de  sa  bonté,  ni  à  craindre  de 
sa  justice  ;  dans  cette  étrange  hypothèse, dis- 
je,  on  pourrait  peut-être  avancer  que  les  r^ 
ligieux  sont  inutiles  an  monde,  et  que  r£t«l 
na   aucun  intérêt  à   conserver  un  corps 
d'hommes  qui  ne  contribuent  en  rien  à  sa 
défense  ni  iisa  prospérité.  Mais  les  personnes 
qu'on  a  ici  en  vue  détestent  cette  erreur  non 
moins  insensée  qu'impie.  Elles  sont  bieope> 
suadées  que  Dieu^voit  tout,  préside  à  tout, 
dispose  de  tout  dans  l'univers,  selon  ses 
vues  de  justice  ou  de  miséricorde;  que  les 
causes  secondes  ne  sont  que  le  voile  ou  Tins- 
trament  de  ses  secrètes  opérations  ;  que  cesi 
de  sa  main  supérieure  que  partent  les  biens 
et  les  maux,  la  prospérité  et  les  revers  qui 
relèvent  ou  qui  renversent  les  empires.  C'e>t 
Dieu,  en  effet,  et  non  des  causes  aveugles  uu 
iuiaç^inaires,  qui  appelle,  quand  il  veulf  I' 
famine,  la  contagion,  la  guerre,  comiue  le> 
ministres  de  ses  vengeances,  et  les  arrête 
quand  il  lui  platt.  Avec  la  même  autorité,  i< 
substitue  à  ces  fléaux  l'atondance,  la  pros* 
périté,  la  paix.  C'est  lui  qui  accorite  lcsr6f- 
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sources,  les  victoires,  les  succès.  Aux  uns, 
il  donne  la  prudenne,  le  conseil,  des  vues  sa- 
lutaires, la  présence  d*espril  dans  les  acci* 
(lents  inrTpin'és,  la  féconâtié  des  expédients  : 
il  leur  inspire  le  courage,  des  resolutions 
fortes  avec  la  confiance  pour  les  exécuter.  Il 
Ole  aux  autres  la  prévoyance  et  le  discerne- 
nient  des  moyens  utiles  :  il  les  abandonne  à 
l'irrésolution,  au  décour(igement,  à  Tépon- 
TJinte  :  il  les  frappe  d*un  esprit  d*étourdisse« 
ment  et  de  vertige,  et  il  fait  servir  les  pas* 
siens  mêmes  et  les  vices  des  injustes  à  Tac- 
complissement  de  ses  décrets  adorables  (306). 

Si  ces  vérités  sont  indubitables  ;  si  c'est 
Dieu  qui  préside  à  tous  les  événements  ;  si 
les  fléaux  publics  ne  sont  que  les  ministres 
de  sa  colère;  si  la  prospérité  et  l'abondance 
sont  des  fruits  de  sa  bonté;  si  la  sagesse,  la 
justice,  la  modération  dans  ceux  qui  gouver- 
nent, le  respecti  la  soumission,  la  fidélité 
dans  ceux  qui  obéissent,  sont  des  dons,  y 
a-t-il  rien  de  plus  utile  et  de  plus  nécessaire 
h  uu  Etat,  que  d'avoir  dans  son  sein  beau- 
coup de  personnes  agréables  à  Dieu,  at(a- 
clié^s  à  sa  loi,  appliquées  sans  cosse  à  fléchir 
fii»  colère,  à  lui  oarir,  au  nom  de  leurs  con- 
citoyens, un  sacrifice  continuel  de  louantes, 
de  prières,  d*actions  de  grâces?  Les  iniquités 
des  peuples  n  allument  que  trop  souvent  sa 
justice  :  elles  seraient  punies  par  des  ren- 
Tcrsements  et  des  catastrophes  terribles,  si 
des  hommes  voués  par  état  à  la  prière,  à  la 
retraite,  à  la  mortincation ,  ne  détourn/tient 
ces  malheurs  par  leurs  gémissements  et 
leur  pénitence.  Le  peuple  d  Israël  avait  irrité 
le  Seigneur  par  des  murmures  impies  et  les 
plus  horribles  prévarications  :  il  allait  être 
consumé  par  le  feu  de  sa  colère,  et  devenir, 
|)0ur  la  postérité,  un  exemple  terrible  de  la 
sévérité  de  sa  justice  contre  les  ingrats  et  les 
rebelles,  lorsque  Moïse,  par  ses  supplications 
et  ses  instances,  détourne  l'orage,  apaise  le 
Seigneur,  et  convertit  son  indignation  en  mi- 
séricorde. 

Les  dix  tribus  étaient  excessivement  cou- 
pables :  au  schisme  et  à  l'hérésie  elles 
avaient  ajouté  des  crimes  qui  avaient  mis  le 
comble  h  cette  double  prévarication.  Une  sé- 
cheresse de  plusieurs  années,  avec  la  famine 
et  l'affreuse  misère  qui  en  est  la  suite,  fut  la 
Terge  dont  Dieu  se  servit  pour  chAtier  ce 
peuple  apostat.  Il  ne  faut  pas  douter  que  les 
faux  politiques  de  ce  lemps-ià  ne  cherchas- 
sent, dans  le  jeu  des  causes.secondes,  la  raison 
de  ce  redoutable  fléau  qui  désolait  leurs  pro- 
vinces, ou  qu'ils  n*attribuassent  au  hasard 
des  maux  dont  la  cause  leur  était  inconnue. 
Mais  la  religion  nous  apprend  que  c'est  par 
i*ordre  exprès  du  Seigneur  que  le  ciel  est 
deTenu  d'airain,  et  qu*il  refuse  ses  influen- 
ces. Elle  nous  apprend  aussi  au*un  saint 
prophète,  haï  et  méprisé,  a  été  chosi  de 
Dieu  pour  exercer  ses  vengeances.  Sa  parole 

(306)  EsjUicalion  eu  livre  dtê  RoU,  par  M.  o'As- 
rcLD,  préface. 

(307)  c  Si  regularis  vigeat  observantia,  et  oume- 
ras  rooDaehorum  Dec  propiiio  augebitur,  et  mun- 
lius  per  eorum  oratioiies  omnibus  carebit  coola- 
giis.  t  (Concil  Auguttoihn.f  an.  G70.) 


menaçante  est  tombée  sur  la  terre  commo 
une  flamme  terrible,  et  a  porté  de  tous  cdtâs 
la  stérilité  et  la  désolation  :  au  moment  mar- 
qué, elle  ramène  la  .fécondité  et  l'abon- 
dance. 

C'est  ainsi  qne  des  hommes,  comptés  pour 
rien  par  les  mondains,  sont*pourtant,  en  un 
sens,  les  arbitres  des  royaumes,  parce  qu'ils 
sont  les  amis  de  celui  a  qui  tout  obéit,  qui 
commande  aux  éléments,  qui  est  l'auteur 
et  le  maître  de  toute  la  nature,  le  principe 
et  le  dispensateur  de  tous  les  biens.  C'est  à 
leurs  prières  et  à  leurs  bonnes  œuvres  que 
les  empires  doivent  souvent,  sans  le  savoir, 
ta  paix  et  le  bonheur  dont  ils  jouissent.  Nous 
en  voyons  une  foule  d'exemples  dans  l'his- 
toire de  ce  peuple  fameux  que  Dieu  avait 
choisi  entre  toutes  les  autres  nations,  et  dans 
lequel  il  a  réuni,  comme  dans  un  grand  ta- 
bleau, les  traits  les  plus  marqués  de  la  con^ 
<luile  qu'il  tient  dans  le  gouvernement  de 
l'univers.  Ce  qu'il  exécutait  à  découvert 
dans  le  peuple  juif,  il  l'opère,  dans  les  autres 
nations,  d'une  manière  ausbi  réelle,  quoique 
moins  sensible.  Les  gémissements  et  les 
prières  des  justes  ne  sont  pas  moins  efficaces 
aujourd'hui  qu'ils  ne  Tétaientsous  l'ancienne 
loi  Si  des  solitaires  pieux  et  fervents  n'at- 
tirent plus,  comme  les  prophètes  j  une  pro- 
tection miraculeuse  sur  les  empiresdans  les- 
quels ils  vivent,  leurs  saints  gémissements 
et  leurs  instances  ne  sont  pas  pour  cela^pu* 
tiles.  Les  conciles  eux-mêmes  reconnaissent 

3ue  rien  n'est  plus  capable  d'apaiser  Dieu* 
e  détourner  de  dessus  la  tète  des  peuples 
les  fléaux  et  les  chAtimenIs  dus  à  leurs  cri- 
mes, que  les  prières  et  la  pénitence  d'une 
multitude  de  religieux  fervents,  appliqués 
jour  et  nuit  à  lever  des  mains  pures  au  ciel, 
a  s'offrir  à  la  divine  justice  comme  des  vic- 
times publiques  d'expiation.  Aussi  ces  sain- 
tes assemblées  ont-elles  toujours  employé 
leur  autorité  et  leur  zèle,  non  à  détruire  les 
monastères,  mais  à  les  affermir,èy  faire  re- 
vivre les  observances,  régulières  ;  elles  es* 
pèrent  que  cette  réforme  procurera  à  l'Eglise 
et  à  l'Etat  les  plus  solides  avantages  (307). 

Saint  Gré2oire  le  Grand  ,  en  parlant  des 
religieuses  de  Rome,  qui  y  étaient  au  nom- 
bre de  treize  mille,  dit  que  leur  vie  était  si 
{mre,  si  sainte,  si  agréable  k  Dieu»  que  Rome 
eur  devait  son  salut;  et  que  si  leurs  prières 
et  leurs  pénitences  n'eussent  adouci  la  co- 
lère du  ciel,  nul  habitant  de  cette  grande 
ville  n'aurait  échappé  au  glaive  des  Lom- 
bards (308). 

Un  religieux  instruit  de  ses  devoirs  et 
attentif  à  les  remplir,  ne  sépare  point  TE- 

Slise  de  la  république;  il  sait  que  tous  les- 
vénemenls,  même  temporels ,  sont  liés  au 
salut;  que  tout  ce  qui  arrive  aux  empires 
it  même  aux  particuliers,  est  ou  châtiment, 
ju  miséricorde  ;  que  les  personnes  qui  ont 

(308)  «  Harum  v^  vîia  uHs  est,  aique  m  tan- 
tum  lat  rymis  el  abstinentia  districta,  ut  credantis 
quia  si  ipsaenon  casent,  nullus  nostru:n  jam.per  toi 
atiDos  iii  hoc  loco  aubststere  Inter  Longobardoruni 
glaaios  notui88«t.  i  (S.  Gris,  agn.,  L  vi,  e^ibt. 
i6. 
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été  affranetiif^  des  soins  puo.ics  et  des  af- 
fflircs  séeulières  pour  se  dévouer  à  un  mi- 
nistère plus  subhrae,  sont  obligées  d'attirer 
sur  l'Etal  et  sur  les  différentes  |iarties  uui 
le  com(iosent,  la  protection  du  ciel  et  les 
bén<Hlictions  de  la  grâce;  de  s'opposer  «au 
nom  de  leurs  frères,  à  une  trop  juste  colère, 
qui  laisse  régner  dans  un  empire  rim|>ru- 
\leucts  Tinjustiee  ,  la  fraude  ,  la  violence  , 
lursi^ue  les  péchés  publics  ne  sont  pas  com- 
battus par  des  gé  nissementsdont  la  voix  soit 
plus  furte  et  plus  efllcace.  Il  prie  donc,  sans 
interruption,  pour  les  armées,  pour  les  con- 
seils publics,  pour  les  tribunaux  où  l'on 
rend  la  justice,  pour  l'exercice  de  l'autorité 
légitime,  pour  la  paix  des  provinces,  pour 
le  repos  des  familles  »  pour  le  bonheur  et 
l'inlérêt  temporel  de  tous  les  particuliers. 
Et  ce  sont  des  hommes  de  ce  caractère, 
qu'on  ose  représenter  comme  inutiles  à  la 
patrie  I 

I  XVI.  -^  Il  y  a  encore  âûnt  les  corps  reçu- 
tiers f  nombre  de  sujets  animés  de  l'esprit  de 
leur  état. 

Vous  prenez  le  chanze,  me  dira-t-on  ;  des 
religieux  fervents  et  fidèles  à  leur  vocation 
sont  utiles  à  la  société,  aussi  bien  qu'à  la 
religion  :  qui  en  doute?  Mais  de  quelle  uti- 
lité peuvent  être  pour  TEglise  ou  pour  l'E- 
tat, des  hommes  ignorants  ou  vicieux ,  li- 
Trés  à  une  honteuse  oisiveté,  vivant  dans 
la  mollesse,  et  souvent  dans  le  désordre?  Et 
à  ces  traits,  peut-on  ne  pas  reconnaître  les 
religieux  de  nos  jours?  ils  ont  absolument 
dégénéré  de  leur  premier  esprit:  leur  relâ« 
cbement  général  et  incurable  est  un  scan- 
dale public,  qui  fait  blasphémer  la  religion 
et  déshonore  l'Etat.  C'est  donc  servir  l'un  et 
l'autre ,  que  de  détruire  des  institutions 
corrompues,  qui  en  sont  l'opprobre. 

Ainsi,  quiconque  jugerait  des  instituts  mo- 
nastiques par  la  multitude  des  voix  coafuses 
qui  s*élèvent  contre  eux ,  serait  lente  de 
croire  que  cette  profession,  jadis  si  féconde 
en  hommes  saints  et  savants,  n'offre  plus 
amourd'hui  que  le  dégoûtant  spectacle  d  une 
affreuse  ignorance  et  d'une  dépravation  con- 
,  sommée.  Le^  mauvais  religieux  n'étant  tels 

3;ue  par  le  dégoût  de  la  retraite,  de  l'étude, 
es  occupations  sérieuses,  par  Tenvie  do  se 
proiluire  et  de  chercher  au  dehors  dans  des 
liaisons,  ou  dangereuses  ou  inutiles,  des 
consolations  et  des  plaisirs  que  la  solitude 
ne  leur  offre  plus ,  le  monde  les  a  toujours 
sous  ses  yeux  :  il  est  témoin  de  leur  dissi- 
pation, de  leur  légèreté,  de  leurs  manières 
toutes  profanes,  de  leurs  faiblesses ,  de  leurs 
déréglemenis.  Il  entend  leurs  discours,  plus 
eapables  quelquefois  de  déshonorer  la  reli* 
gion  et  l'état  monastique,  que  leurs  actions 
scandaleuses.  Les  bons  religieux,  au  con- 
traire, se  cachent  au  inonde  »  à  proportion 
de  ce  que  la  licence  de  leurs  indignes  con- 
frères devient  plus  hardie,  et  que  la  mali- 
gnité du  siècle  est  plus  emportée  ou  plus 
générale.  Ils  gémissent ,  dans  le  secret,  sur 
des  maux  qu  ils  sont  fiDrcés  de  voir,  et  aux- 
quels il  ne  peuvent  apporter  de  remède.  Ils 
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cherchent,  dans  la  méditation  des. ivres  saims, 
la  consolation  dont  ils  ont  besoin  ao  oiiliû 
de  tant  de  sujets  d'amertume.  Ils  fuiem  It* 
siècle,  de  peur  de  partager  Topiirobre  <jb' 
tant  de  reli^^ieux  dissipés  ont  aUiré  sur  ;] 
profession  monastique.  Et  \)atce  que  ces  r^ 
ligieux  fervents  ne  se  montrent  plus, uubc 
le  fout  que  rarement,  un  monde  aveugle  ei 
téméraire  croit  qu*il  n'en  existe  plusdiMfls 
Ne  voyant  que  les  religieux  dégoûtés  dri 
observances  régulières,  et  jugeant  pareoi 
de  tous  les  autres,  il  conclut  que  le  cloître 
n'est  rempli  que  d'hommes  oisifs  et  déré- 
glés ;  que  le  vice  7  a  tout  iuondé;  qui!  n> 
a  plus  ni  vertu,  ni  bienséance. 

Mais  ces  vaines  exagérations  sont  s\m 
contraires  à  la  vérité  ,  qu'injurieuses  lui 
congrégatious  régulières.  H  n  est  point  bon 
de  propos  de  rappeler  ici  une  comparaisoa 
dont  se  sert  saint  Augustin,  pour  bire  seo- 
tir  aux  esprits  aigres  et  njurmurateors^la 
témérité  et  l'injustice  de  leurs  invectlTes 
trop  générales  centre  les  dérèglements  et  I» 
scandales  qui  affligent  l'élise.  Lorsqu*oa 
regarde  d'une  manière  superficielle ,  dît  (« 
Père,  une  aire  où  les  gerbes  om  été  battues, 
mais  où  la  paille  couvre  encore  le  gnio  qai 
en  a  été  séparé»  les  imprudents  sont  leuiè^ 
de  croire  qu'il  n'y  a  rien  qui  puisse  étra 

K^rté  dans  les  greniers  du  père  de  famille, 
ais  un  examen  plus  séneux  dissipe  aus- 
sitôt cet  affligeant  préjugé.  11  n'y  a  qu  à  lever 
la  paille  qui  couvre  la  surface  de  l'aire,  pour 
voir  que  le  père  de  famille  est  plus  ricij« 
qu'on  ne  pensait,  el  que,  sous  une  luitièfe 
méprisable  et  légère,'  il  y  a  des  biens  solides 
et  précieux. 

L'application  de  cet  te  comparaison  estaisée 
et  naturelle.  On  est  bien  éloigné  de  dissi- 
muler le  relâchement  des  ordres  reli^eui  : 
il  est  assurément  fort  grand  dans  ta  plopirt 
des  monastères.  Mais  il  ne  iaul  pas  croire 
non  plus  que  la  ferveur  et  la  régularité  eo 
soient  absolument  bannies.  Dieu  s'y  est  ré- 
servé des  fidèles  adorateurs.  On  oe  craint 
point  d'être  démenti ,  en  avançant  ]u'il  o) 
a  point  de  congrégation  régulière  qui  b« 
possède  encore  un  nombre  plus  ou  atuins 
considérable  de  religieux  fidèles  k  leur  to- 
oiition,  humbles,  mortifiés,  pleins  de  zélé  et 
de  lumière,  capables  de  ranimer  leurs  corps 
d'en  bannir  les  abus  dent  eux  seuls  coiioib- 
sent  l'origine  et  les  remèdes;  d'y  faire  revi- 
vre Tamour  dtss  observances  régulières,  m 
on  les  tirait  de  rinaction  où  diverses  au'cs 
les  ont  réduits,  si  on  leur  conGait  le  dc^^ 
de  la  régularité  ;  si  leurs  désirs  et  leurs  eP 
forts   pour  opérer    une  sérieuse  réfonoe 
étaient  soutenus  par  le  gouverneiutiit  et 
par  les  évoques. 

Il  faut  bien  que  la  chase  soit  évidente  et 
notoire,  pour  avoir  forcé  le  rédactrordA 
l'édit  de  1768  d'en  faire  Paveu  :  c  Kousm^s 
lo  satisfaction^  y  fait-on  dire  au  roi ,  dt  rou 
dans  ce  rof^mms  un  namlnre  considéra  dt 
religieux f  offrir  le  spectacle  édifiant  fv»^^* 
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consacrés  à  Dieu  par  des  vœux  solennels  de 
religion^  et  ont  ainsi  renoncé  aux  emplois  ex^ 
térieurs  de  la  société  civile ^  soient  pour  cela 
devenus  inutiles  à  TEtat,  comme  le  disent 
des  hommes  frivoles,  aussi  peu  instruits  des 
règles  d*une  saine  politique  cpie  des  prin- 
cipes de  la  religion.  Les  religieux^  continue 
le  monarque»  ne  cessent  de  lui  (à  la  société) 
rendre  les  services  les  plus  importants  par 
r exemple  de  leurs  vertus ,  la  ferveur  de  leurs 
prières,  et  les  travaux  du  ministère  auquel 
r  Eglise  Usa  associés  (309). 

Cet  hommase,  renJu  aux  corps  réguliers, 
est  d*autant  plus  honorable  qu'il  est  moins 
suspect.  Il  est  donc  vrai  que,  malgré  le  tor- 
rent des  abus  qui  ont  souillé  la  plupart  des 
institutions,  il  est  peu  de  monastères  qui 
D*oiIreQt  encore  des  exemples  de  régularité 
et  de  ferveur.  Au  milieu  cTune  foule  de  re- 
ligieux ({ul  ont  laissé  affaiblir  ou  éteindre 
le  premier  esprit  de  leur  vocation, on  trouve 
encore  des  sujets  édiGants ,  qui  fuient  le 
monde  et  ses  vains  amusements,  c^ui  s*ap*- 
pliquciit  ^  des  étu Jes  sérieuses  ,  qui  hono- 
rent r£glise  par  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
Leurs  ferventes  prières,  leurs  bonnes  œu- 
vres, leurs  saintes  macérations  sont  très- 
capables  d*apaiser  Dieu  et  de  détourner  les 
effets  do  sa  colère.  Ils  doivent,  par  consé- 
quent, être  chers  à  TEtat  comme  ils  le  sont 
à  la  religion.  Ces  hommes  fidèles  à  leurs 
engagements  ne  forment  pas  le  plus  grand 
nombre;  on  en  convient;  mais  pourc^uoi 
Irouvçrait-ou  si  étrange  dans  les  instituts 
religieux,  ce  qui,  partout  ailleurs^ afflige  sans 
étonner?  Dans  tous  les  élats ,  dans  les  pro- 
fessions les  plus  saintes  et  les  plus  considé- 
rables de  TEglise  et  de  la  société ,  les  hom- 
mes éclairés,  vertueux,  justes,  désintéressés, 
intrépides,  fidèles  à  tous  leurs  devoirs,  sont 
toujours  rares,  en  comparaison  do  la  foule 
qui  se  livre  aux  vices  contraires. 

D'ailleurs  (et  c'est  une  observation  impor- 
ianie  qu'U  ne  faut  point  perdre  de  vue) 
quand  nous  dirons  que  les  instituts  religieux 
uoivenl  être  précieux  à  TEglise  et  à  l£tat, 
parce  que  Tun  et  l'autre  peuvent  en  ^retirer 
les  plussulidesavanta^^es,  il  n*est  point  ques- 
tion iï^s  individus  qui  remplissent  aujour- 
d'hui les  monastères  :  c'est  de  la  profession 
monastique  elle-même  qu'il  s'agit  :  c'est  elle 
que  nous  représentons  comme  uiile  ou  même 
nécessaire  à  la  religion  et  à  la  société  :  elle 
a  rendu,  dans  tous  les  temps,  à  l'une  et  à 
l'autre,  les  plus  importants  services.  Elles 
oni  donc  le  plus  grand  intérêt  à  prévenir  la 
subversion  totale  qui  menace  les  ordres  re- 
ligieux, et  à  y  faire  refleurir  la  discipline  ré- 
gulière. Quelle  sainte  violence  ne  feraient 
pas  au  ciel  tant  de  monastères,  si  une  sé- 
rieuse réforme  y  faisait  revivre  la  première 
ferveur  ?  Ils  deviendraient  même  pour  l'Etat 
des  sources  publiques  de  grâces  et  de  béué- 
diciioos. 
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$  WW.Service  important  que  lu  religieux 
rendent  à  VEtat^  en  y  conservant  la  pureté 
des  mœurs, 

Y  a-t-il  rien,  en  effet,  de  plus  utile  ou  de 
plus  nécessaire  à  une  nation  que  la  pureté 
des  mœurs?  Elles  peuvent  tenir  lieu  des  lois 
et  de  tous  les  autres  appuis;  mais  nulleautre 
ressource  ne  peut  remplacer  ce  puissant  res- 
sort. Les.  mœurs  sont  pour  un  Etat,  ce  que 
le  sanç  est  pour  le  cor  ps  humain.  Sont-enet 
essentiellement  viciées  :  il  ne  faut  plus  s'at- 
tendre qu'à  des  ai;cidents  funestes,  à  des 
désordres,  à  des  malheurs.  Un  royaume  sans 
mœurs  est  un  ^tat  peniu,  ou  sur  le  penchant 
de  sa  ruine.  Ainsi,  pour  juger  si  telle  insti- 
tution est  nécessaire  ou  inutile,  salutaire  ou 
nuisible  à  l'Etat,  il  iaut  voir  quelle  est  son 
influence  sur  les  mœurs  publiques.  Si  elle 
est  capablede  les  amollir  et  de  les.corrorapre, 
elle  est,  par  cela  seul  et  sans  autre  discus- 
sion«  un  fléau  public  oui  doit  attirer  l'atten- 
tion et  réveiller  le  zèle  du  gouvernement. 
On  ne  doit  rien  oublier  fpour  en  délivrer 
promptement  la  société  :  telle  est^  par  exem- 
ple, la  nouvelle  philoso|)hie. 

Ce  principe  supposé,  il  no  s'agit  plus  que 
d'examiner,  non  si  des  religieux  qui  se  sont 
laissé  affaiblir  par  la  contagion  des  mauvais 
exemples,  et  qui  ont  cédé  au  torrent  de  la 
corruption  générale,  peuvent  contribuer  à 
la  conservation  ou  au  rétablissement  des 
mœurs  d'une  nation: une  pareille  question 
est  étraugère  au  sujet  que  je  traite;  mais  si 
l'on  peut  raisonnablement  attendre  cet  heu- 
reux effet  des  instituts  religieux;  si  un  sage 
gouvernement,  qui  connaît  et  qui  cherche 
ses  vrais  intéri^ts,  doit  s'appliquer  à  affaiblir 
les  corps  réguliers^  à  les  avilir  aux  yeux  de 
la  nation,  à  démolir  une  partie  des  monas«- 
tères,  è  préparer  la  ruine  des  autres  :  ou  s'il 
ne  doit  pas  plutôt  prendre  les  voies  les  plus 
nalurelleset  les  moyens  les  plus  eflicaces,pour 
les  ramener  à  leur  esprit  primitif,  pour  leur 
rendre  la  considération  qu'ils  ont  perdue,  et 
avec  elle,  le  désir  et  le  moyen  de  servir  uti** 
lement  la  religion  et  la  patrie.  Ce  problème 
n'en  est  pas  un  pour  les  es^irits  équitables  et 
judicieux.  Il  est  aisé  de  voir  que  si. Ton  par* 
vient  une  fois  à.  faire  revivre  dans  les  ordres 
religieux  l'esprit  de  prière,  le  goût  des  bon- 
nes études,  Tamour  de  la  retraite,  et  une 
partie  au  moins  de  leur  première  ferveur, 
on  peut  se  promettre  de  ce  changement  les 
plus  heureuses  influences  sur  les  mœurs  de 
la  nation.  Les  monastères  situés  dans  tous 
les  lieux  du  royaume,  seront  comme  un 
précieux  levain  propre  h  énhautrer  et  à  éle- 
ver toute  la  pflte.  Leurs  avis  particuliers, 
leurs  exhortations  publiques,  soutenues  par 
leurs  exemples  et  leurs  prières,  purifieront 
la  masse  de  la  nation  de  tant  de  vices  qui  la 
corrompent  et  ,1a  déshonorent  :  ils  ramène  - 
ront  parmi  nous  les  vertus  que  l'impiété 
décrie  et  bannit,  et  desquelles  néanmoins 
dépend  la  paix  et  la  félicité  des  empires. 

I^e  dirait-on  pas,  à  entendre  nos  incrédules 
accuser  d'inutilité  les  ordres  religieux,  que 
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ce  monde  n'est  qu'une  société  d*épicuriens 
et  de  matérislistf's,  qui  n'atténuent  rien 
après  cette  vie»  qui  n*en  connaissent  même 
point  d*autre  ;  que  Thomme  n'est  qu*un  6tre 
passager,  qui,  après  avoir  joué  un  person* 
nage  aun  moment  sur  la  terre»  doit  se  dis- 
soudre pour  toujours,  et  retomber  dans  le 
néant,  ou  dans  une  insensibilité  éternelle? 
Si  telle  doit  être  sa  destinée,  il  n'a  rien  i 
faire  que  de  se  ménager,  durant  le  rapide 
séjour  qu'il  fait  en  ce  monde,  l'existence  la 
plus  douce  et  la  plus  délicieuse  qu'il  lui  est 
possible.  C'est  pour  son  corps  uni(|uement 
qu'il  doit  travailler,  puisque  ce  corps  est 
tout  son  être.  C'est  à  se  procurer  dos  sensa- 
tions agréables  que  se  doivent  terminer 
tous  ses  soins  et  toutes  ses  recherches  :  ainsi 
dans  une  république  de  matérialisles,  s'il 
pouvait  y  avofr  de  société  sans  religion, 
tout  ce  qui  ne  se  rapporterait  pas  au  bien 
du  corps  serait  réputé  nul  ;  tous  les  talents, 
toutes  les  professions  qui  ne  contribueraient 
en  rien  au  bonheur  et  aux  plaisirs  des  sens, 
seraient  au  moins  inutiles  dans  celle  étrange 
société.  La  relij^ion  y  serait  un  hors-d'œu- 
vre,  et  ses  ministres  des  hommes  à  charge 
et  dangereux,  puisque  toutes  leurs  fonctions 
seraient  de  troubler  les  jouissances  de  leurs 
concitoyens. 

Mais  si  la  plus  noble  portion  de  l'homme 
survit  à  la 'destruction  de  ses  organes;  s'il 
ft  d'autres  soins,  d'autres  devoirs,  d'autres 
besoins,  d'autres  intérêts  que  ceux  qui  ont 
rapport  à  son  enveloppe  matérielle  et  gros- 
sière; si  la  terre  n'est  pour  lui  qu'un  lieu 
de  préparation  et  d'épreuve  ;  si  la  société 
passagère  qui  nous  lie  ici-l>as,  n'est  que 
l'image  d'une  société  immortelle  qui  nous 
attend  au  delà  du  tombeau  ;  si  la  prospérité 
de  cette  société  temporelle,  n'est  qu'un 
moyen  et  un  degré  pour  nous  élever  è  une 
félicité  plus  réelle  et  plus  durable  ;  si  la 
paix  et  le  bonheur  même  de  cette  vie  dé- 
pendent essentiellement  de  la  pureté  des 
mœurs,  de  l'observation  des  lois,  de  la  pro- 
bité, de  la  bonne  foi,  de  la  bienfaisance;  si 
rjen  ne  contribue  tant  à  rendre  un  Etat  pai- 
sible et  florissant,  que  la  modération  des 
désirs,  le  mépris  du  luxe,  des  richesses,  des 

Îlaisirs  sensuels;  si  rien  n'est  plus  propre 
affermir  ces  vertus,  à  les  rendre  commu- 
nes et  («opulaires,  que  la  religion;  si  toutes 
ces  maximes,  dis-je,  sont  indubitables: 
guelle  plus  fausse  politique,  quelle  plus 
inexcusable  méprise,  '  que  de  détruire  des 
institutions  chargées  par  état  de  soutenir  et 
de  défendre  la  religion,  de  prêcher  par  leurs 
leçons  et  par  leur  exemple,  toutes  les 
vertus;  qui  sont  le  fondement  de  la  félicité 
publique  1 

I  XVIII. — Nouveaux  $ervice$  (me  les  ordrei 
religieux  rendent  à  VEtat. 

Enfin,  pour  descendre  è  quelques  autres 
considérations  moins  imiK>rlantes,  mais  qui 
ne  doivent  pas  être  négligées,  qui  pourrait 
compter  les  pauvres  aue  nourrissent  les  di- 


yers  monastères  du  royaume T  Malgré Tifer- 
sion  que  l'on  a  contre  les  religieux,  <yn  (^ 
forcé  d'avouer  qu'en  général  ils  virent,  siooo 
dans  la  pénitence,  du  moins  dans  la  sim- 
plicité, la  frugalité  et  la  modestie.  On  r^pro* 
che,  il  est  vr.ai,  è  certains  corps  réguliers 
plus  riches  que  les  autres,  leur  faste  etieon 
dépenses;  et  l'on  a  raison,  s'il  est  qaesiion 
de  leurs  devoirs  et  de  leurs  engagemeDb: 
mais  si  vous  comparez  leurs  excès,  en  re 

Senre,  avec  les  profusions  et  la  magniGceme 
e  tant  d'autres,  qui  possèdent  de  grani) 
biens  dans  l'Etat  ou  dans  l'élise;  ro>is 
avouerez  que  l'abus  des  richesses  est  infini- 
mont  plus  rare  et  moins  criant  dans  les  mo- 
nastères  Qu'ailleurs,  et  que  leur  luxe  serait 
regardé  dans  plusieurs  qui  les  bllmen', 
com:iie  une  grande  modération.  Il  est  donc 
vrai  qu'en  général  les  religieux  tmaTrnt 
dans  leur  sage  économie  un  superflu  qui  e^i 
la  ressource  d'une  infinité  de  malheoreut. 
Mais  que  deviendra  ce  fonds  toijyoDrs  sutr 
sistant  pour  les  pauvres,  si  les  religieux 
s'éteignent  peu  à  peu,  et  si  leurs  biens  Tort 
se  fondre  dans  la  masse  de  la  socit^té!  Tr) 

3ui  aura  sa  part  de  ces  dépouilles,  se  senr in 
e  cet  accroissement  de  fortune  pour  ao:;- 
menter  son  luxe  et  ses  folles  dépenses;  et 
les  pauvres  attendront  en  vain  la  porlinn 

S  pi  leur  était  destinée  par  la  Providence,  et 
ort  exactement  payée  par  les  religieux.  Ce 
n'est  pas  une  vaine  conjecture;  sur  ce  point, 
(^ommô  sur  tant  d'autres,  le  présent  peut 
répondre  de  l'avenir.  Mais  l'Etat  a-t-il  donc 
quelque  intérêt  à  un  pareil  désordre,  et 

E  eut-on  se  flatter  de  travailler  pour  son  tioo* 
eur,  en  détruisant  des  instituts  qui  faisaient 
un  meilleur  usage  de  leurs  richesses?  >Toqs 
les  sages  politiques,  dit  un  auteur  estioa- 
ble,  conviennent  que  le  bien  de  l'Etal,  et  eo 
particulier  celui  de  la  population,  puisqne 
c'est  là  où  semblent  tendre  les  vorax  de  too5 
nos  nouveaux  réformateurs,  exigent  que  le5 
espèces,  autant  ou'il  est  possible,  soient 
consommées  sur  les  lieux  qui  les  produi- 
sent. Ils  reconnaissent  que  la  dépopuUtl'  o 
des  provinces  et  des  campagnes  ne  provieni. 
en  grande  partie,^  que  oe  ce  que  lootes  les 
richesses  en  sont  absorbées  piar  les  fill»; 
que  si  les  seigneurs  consommaient  dans  ]eor< 
terres  les  revenus  qu'ils  en  tirent,  la  misè-e 
y  serait  moins  commune,  et  qu^uoe  bcu* 
reuse  abondance  y  favoriserait  la  propaga- 
tion, que  la  disette  et  Ta  détresse  em|)ècbeB', 
d'autant  plus  qu'elles  en  diminuent  1«« 
moyens.  D'après  ce  principe,  il  est  aisé  oe 
juger  si  l'intérêt  de  l'Etat  ne  demande  ps) 
qu  on  laisse  subsister  les  monastères  dân^ 
les  lieux  où  ils  se  trouvent,  quelque  petit* 
qu'ils  soient;  car  si  vous  les  transporte 
ailleurs,  vous  ruinez  les  lieux  que  tcj» 
dépouillez  ;  et  souvent  môme  ceux  que  toûs 
prétendez  enrichir,  par  une  tropfgrto*^^ 
abondance,  qui  peut  leur  être  aussi  funeste. 

3ue  l'indigence  le  deviendra  anx  endrO'^^ 
épossédés  (310).  »  On  sait  que  les  monastc^ 
resne  sont  presque  remplis  que  de  cadets  li^ 


(^10)  L*Aiiii  dit  AoMMMt,  t,  It  p.  5  et  s«P^ 
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familles  honndtes,  mais  peu  farorisées  de 
la  fortune;  les  maisons  religieuses  leur  ser- 
vent d*a$ile  et  de  décharge  pour  ceux  de 
tours  enfants  qui  n'ont  ni  goût  ni  talents 
pour  les  affaires  du  siècle,  et  que  Tespritde 
Ue\x  appelle  à  ta  solitude.  Pourquoi  enlever 
à  cette  classe  nombreuse  de  citoyens  la  res- 
source utile  et  bonorabto  que  leur  offrent 
les  monastères? 

I  ^X.Siogeê  que  donnent  les  saints  Pires 
à  Citât  religieux. 

Les  instituts   religieux  ne  peuvent  donc 
être  que  très-chers  à  tous  ceux  qui  connais* 
sent  les  vrais  intérêts  de  l'Etat.  Ils  doivent 
fétre  inflniment  à  ceux  qui  aiment  l'Eglise. 
Us  ont  eu,  dans  tous  les  temps  les  mèuies  enne- 
mis qu'elle,  et  les  mêmes  défenseurs.  L'his- 
toire de  la  religion  nous  offre,  d'une  part,  une 
tradition  constantedehaifies^d'emportements, 
d'outrages,  de  violences,  de  calomnies  de  la 
part  des  novateurs  de  tous  les  siècles  contre 
la  vie  monastique  ;  et  de  l'autre,  un  zèle 
uniforme  et  persévérant  dans  les  saints  doc- 
teurs, les  conciles,  les  écrivains  catholiques, 
pour  venger  l'institut  religieux  contre  les 
attaques  et  les  invectives  de  ses  ennemis. 
Saint  Cynrien  regardait  l'ordre  des  vierges 
comme  la  fleur  du  christianisme,  le  chef- 
d'œuvre  de  la  çrAce,  la  plus  illustre  portion 
du  troupeau  de  Jésus-Christ  (311).   Saint 
Atbanase  porta  dans  l'Occideut  cette  uré- 
cieuse  semence  qui  avait  déjà  produit  dans 
toutes  les  provinces  d'Orient  des  fruits  si 
Admirables.  Il  y  fit  connaître  la  vie  de  saint 
Antoine   et   de  tant  d'autres  qui  avaient 
couru  dans  la  même  carrière.  Le  récit  de 
ces  merveilles  fut  comme  une  semsnte  célestt 
qui  remplit  iouÈe  l  Italie  de  ces  divines  ptan^ 
Ses  qu*on  n'avait  £ncor€  vues  que  dans  CO^ 
rient  (312).  Ce  saint  docteur  assure  que  «  si 
le  diable  nait  en  général  les  bons  chrétiens, 
il    déteste  d'une   manière  particulière  les 
moines  et  les  religieuses  fidèles  à  leur  voca- 
tion (313).  »  C'est  «aux  détracteurs  de  la  vie 
religieuse  à  voir  de  quel  esprit  ils  sont  ani- 
més, ex  à  qui  ils  ressemblent. 

On  sait  combien  saint  Basile,  saint  Au- 
gastia  et  les  autres  Pères  honoraient  la  vie 
monastique.  Ils  avertissent  les  parents  que 
leur  autorité  sur  leurs  enfants  a  des  bornes  ; 
cjue  c'est  en  abuser  d'une  manière  très-in- 
juste, et  la  convertir  en  tyrannie,  que  de 
forcer  leor  volonté  pour  le  choix  d'un  état  ; 
ntiais  qu'ils  doivent  leur  inspirer  de  bonne 
beare  le  mépris  du  monde,  de  ses  préten- 
tions, de  ses  espérances,  et  les  porter,  par 
leurs  exhortations  et  l'exemple  de  leurs 
rertus,  à  se  consacrer  à  Dieu  dans  la  vie 
religieuse  (31fc). 


(51  f)  f  Fies  lUe  eeolesiasiicl  germinis,  decnsatr 
|ue  ornameniam  grailae  spiritali*..,  lUuslrior  ponîo 
{TMis  Cbristi.  i  (S.*CvrR«,  De  dïteipl.  et  kaè.  vtrg.l 

(512)  Votf.  TnoMASS.,  Ane»  dise.,  part,  i,  I.  ni, 
t.  ISt. 

J513)  €  Omnes  auidein  christianos  <Kabolut  odif , 
probes  monacDos,  Cbrisiiqua  virgînes  tolerare 
Dullo  modo  poiest.  i  (S.  Atbaiiàs.,  Apol.  monach.) 
(51 4j  <  Vuluniatem  in  melius  uutrire  poisuat,  el 


Les  congrégations  de  religieux  et  de  vier- 
ges étaient,  au  jugement  de  saint  Jérôme, 
autant  de  pierres  précieuses  entre  tous  les 
ornements  dont  TEglise  est  décorée.  Aassi 
avec  quel  zèle  ne  travailla-t-il  pas  à  étendre 
cette  sainte  institution,  et  à  la  venger  contre 
les  insultes  des  hérétiques  et  des  mauvais 
chrétiens  f315). 

'  «  Les  religieux,  dit  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze,  sont,  ()ar  la  ferveur  de  leurs  prières 
et  le  mérite  do  leurs  bonnes obu vres,  la  gloire 
du  peuple  chrétien,  l'appui  et  la  colonne  de 
l'Eglise,  la  couronne  de  la  foi,  le  soutien  et 
la.ressourro  de  l'univers  (316).  » 

Mais  de  tous  les  auteurs  ecclésiastiques 
qui  ont  écrit  en  faveur  de  l'état  monastique, 
il  n'en  est  aucun  qui  l'ait  fait  avec  plus  de 
force  ^ue  saint  Jean  Chrysostoma  (317;.  Il 
emploie  tout  son  zèle  el  toute  son  éîoquenca 
à  fermer  la  bouche  aux  ennemis  de  cette 
sainte  profession,  à  détruire  les  préjugés 

Î|u'on  s'efforçait  d'inspirer  contre  ceux  qui 
uyaient  le  siècle  pour  se  retirer  dans  la  so- 
litude :  il  regarde  les  déclamations  contre 
les  religieux  comme  un  outrage  fait  à  Dieu 
même,  qui  est  l'auteur  de  leur  vocation  et 
qui  a  reçu  leur  sacrifice*  Il  s'élève  avec  une 
force  étonnante  contre  ces  aveugles  mon- 
dains gui,  par  leur  aversion  et  leurs  injures, 
décriaient  un  état  saint,  où  les  Ames  trou- 
vent de  si  puissants  secours  pour  conserver 
ou  rétablir  leur  innocence.  Il  menace  de  toute 
la  colère  du  ciel  les  faux  politiques  qui^ 
alors,  comme  aujourd'hui,  traitaient  d'faom* 
mes  oisifs  et  inutiles  ceux  qui  habitent  les 
monastères  ;  qui  auraient  détruit,  s'ils  avaient 
pu,  ces  saints  asiles;  qui  s'efforçaient  du 
moins  de  les  livrer  au  mépris  et  à  l'indigna- 
tion publique;  qui  en  écartaient  ainsi  les 
Amesquela  grAce  y  appelait,mais  qui,  n'ayant 

tias  assez  de  force  pour  braver  le  roé|>ris  et 
es  dérisions  des  mondains,  étaient  infidèles 
à  leur  vocation,  et  se  replongeaient  dans  la 
mer  impure  du  siècle  :  semblables  k.  un  na- 
vire, lequel,  sur  le  point  d'entrer  dans  le 
port,  est  repoussé  par  la  tempête  au  milieu 
des  Qots  où  il  fait  un  triste  naufrage. 

Après  cela,  que  les  esprits  frivoles  qui  ne 
tiennent  à  rien  qu'à  leurs  (>laisirs,  qui  no 
/connaissent  ni  la  religion  ni  ce  qui  l'inté- 
resse, qui  la  haïssent  même  parce  qu'elle 
est  ennemie  de  leurs  passions,  ne  ')»arl^nt 
qu'avec  dédain  ou  avec  norreur  des  corps  riS» 
guliers,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner; 
mais  que  des  nommes  qui  se  glorifient  d'être 
chrétiens  et  d'honorer  lu  religion;  qu'une 
partie  même  de  ses  ministres  unissent  leur 
voix  à  celle  des  incrédules  pour  demander 
la  suppression  des  monastères  ;  qu'ils  triom  • 
phent  de  voir  les  réguliers  couverts  de  mé- 

deb'lores  saut  «t  nioneaat,  ut  bortentar,  ncforeani, 
01  pignora  sua  Deo  magis  gestlaiii  obligare  qu:iiii 
sscuTo.  >  (S.  Gaudent.,  Brix,t  hom.  9,  ad  Neoph,) 
(315)  f  Certe  flos  quidam  et  preiiosissimus  lapi« 
inier  ecclesiasilca  oroamenta,  monacboroin  ei  vir- 
ginam  chorus  est*  »  (S.  IIieron.,  epist.  44.) 
j(3l6)  S.  Grxg.  Nazunz.,  Carmen  of«  mottûshU» 
(317)  Àdsers»  ofipugHat.  eernm  quied  mmmêt»  vt- 
tem  indue,  f  l.  i  etseqq. 
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prJs  el  menacés  d'une  ruine  prochaine  et 
générale*  c*esl  ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  con- 
cevoir. Quoi  1  hommes  inconséquents,  vous 
aimez  la  religion,  vous  êtes  sensibles  à  ses 
biens  et  à  ses  maui,  ses  pertes  vous  affligent, 
ses  périls  vous  épouvantent,  et  vous  applau- 
dissez au  fond  de  vos  c(Burs  à  tout  ce  qui  se 
dit  et  se  fait  contre  les  instituts  religieux? 
Et  vous  déshonorez  par  vos  mépris,  par  vos 
censures  araères  et  outrées,  une  profession 
sainte  que  les  plus  illustres  docteurs  ont 
toujours  regardée  comme  un  des  principaux 
ornements  et  une  des  plus  précieuses  res- 
sources de  l'Eglise;  que  les  Basile,  les 
Chrjsostome,  les  Jérôme,  les  Augustin,  les 
Fulgence  et  tant  d'autres  saints  personnages 
ont  embrassée,  comblée  de  louanges,  ven- 
gée par  leurs  écrits.  Comment  ce  qui  fut 
toujours  si  respectable  aux  ][cux  de  ces 
grands  hommes  est-il  devenu  si  méprisable 
et  si  odieux  à  ceux  qui  se  gloriQent  d'avoir 
succédé  à  leur  ministère,  hérité  de  leurs 
sentiments?  «  Le  lecteur  sensé,  dit  M.  Fleu- 
ri, ne  peut  être  trop  sur  ses  gardes  con- 
tre les  préventions  des  protestants  e(  des 
catholiques  libertins,  au  sujet  de  la  profes- 
sion monastlaue.  11  semble  chez  ces  sortes 
de  gens,  que  le  nom  de  moine  soit  un  titro 
pour  mépriser  ceux  qui  le  portent,  et  un 
reproche  suffisant  contre  les  bonnes  quali- 
tés. Ainsi,  chez  les  anciens  pakens,  le  nom 
de  chrétien  décriait  toutes  les  vertus.  C'est 
un  honnête  homme,  disait-on;  c'est  dom- 
niage  qu'il  soit  chrétien.  On  se  fait  une  idée 
générale  d'un  moine,  comme  d'un  homme 
Ignorant,  crédule,  superstitieux,  intéressé, 
hjrpocrite  ;  sur  cette  fausse  idée  on  juge  har- 
diment des  plus  grands  hommes  ;  on  inter- 
prète malignement  leurs  plus  belles  actions. 
Vous  qui  avez  vu  dans  cette  histoire  leur 
conduite  el  leur  doctrine,  jugez  par  vous- 
même  de  l'opinion  que  vous  devez  en  avoir. 
Sou\'enez-vous  que  saint  Basile  et  saint  Jean 
Ghrjrsoslome  ont  loué,  pratifiué  la  vie  mo- 
nastique ,  et  vojez  si  c'étaient  des  esprits 
faibles.  Je  sais  que  dans  tous  les  temps  il  y 
a  eu  de  mauvais  moines,  comme  de  mauvais 
chrétiens;  c'est  le  défaut  de  l'humanité  et 
non  de  la  profession  :  aussi  de  temps  en 
temps  Dieu  a  suscité  de  grands  hommes  pour 
relever  l'état  monastique  (318)^  » 

§  XX.  —  Au  milieu  des  révolutions  de  Vitat 
religieux^  l'esprit  invariable  de  l'Eglise  a 
été  de  réformer^  et  non  de  détruire. 

Mais  que  sert,  direz-vous,  d'accumuler 
les  témoignages  rendus  par  les  Pères  et  par 
les  autres  auteurs  ecclésiastiques  à  la  sain- 
teté de  cette  profession?  Que  prouvent,  en 
faveur  des  religieux  d'aujourdiiui,  les  élo- 
ges prodigués  à  ceux  qui  coururent  autrefois 
dans  la  même  carrière?  Qu'ont  de  commun 
lezèle,  la  ferveur,  les  saintes  austérités,  les 
vertus  éminentes  des  premiers  moines,  avec 
le  relAchement,  la  dissipation,  l'oisiveté  dont 


les  maisons  religieuses  offrent  aujounlliui 
l'affligeant  spectacle  ?  Les  Pères  comblèreoi 
de  louanges  une  institution  qui  formait one 
prodigieuse  multitude  de  saints  pénitenUei 
de  justes  parfaits,  et  nous  applaudissons  su- 
cèrement  à  leurs  éloges;  mais  s*ils  é{m\ 
témoins  de  l'état  déplorable  où  elle  esuor. 
bée  parmi  nous;  s'ils  voyaient  comme oivit 
jusqu'à  quel  point  les  monastères,  jadis  IV 
sile  de  la  pieté  et  de  la  pénitence,  OQte 
déshonorés  par  l'indigne  conduite  de  cem 
qui  les  habitent,  le  zèle  de  ces  saints  da- 
teurs ,  qui  s'enflamma  autrefois  contre  Ir5 
ennemis  de  la  vie  monastique,  se  toonie 
rait  aujourd'hui  contre  les  moines  eui-oi^ 
mes.  lis  seraient  les  premiers  à  deœaatkr 
la  suppression  des  corps  réguliers  qui  son 
depuis  longtemps  la  douleur  et  la  bonté d" 
l'Eglise,  et  qui  l'exposent  auxdérisioQsei 
aux  insultes  de  ses  eunemis. 

Je  veux  bien  supposer,  pour  an  moiQai, 
qu'il  n'^  a  rien  d  exagéré  dans  la  pein!n 
qu'on  vient  de  faire  des  monastères;  qo 
n*y  a  plus  ni  piété  ni  ferveur  danslescor.f 
réguliers;  que  lancienne  discipline  a  iii: 
place  aux  plus  honteux  relâcbemenls;qu'» 
n'y  a  pas  un  monastère  qui  n'ait  éprocT. 
cette  funeste  révolution.  Mais  que  l'eaucK! 
de  l'état  religieux  ne  triomphe  pas  deit: 
aveu  ;  car  que  prétend-il  en  conclure? Qo'> 
faut  aliattre  les  monastères  et  supprimer  «o 
ordres  religieux  ?  Conséquence  absurde  t- 
cruelle,  directement  contraire  à  Pesurilei} 
la  conduite  de  l'Eglise  1  Les  reUcueffiA'* 
qui  servent  aujourd'hui  de  matière  on  û 

t)rétexte  aux  déclamations  aigres  et  rv- 
entes  contre  les  corps  réguliers,  aTaicotn- 
trefois  infecté  la  plupart  des  moIlastèr^ 
L'état  religieux  éprouva  le  sort  des  rhos« 
humaines  ;  à  des  siècles  de  ferveur  ei' 
^rAce  succédèrent  des  temps  moins  heumii 
il  tomba  dans  le  relAchement  et  la  >i^^ 
dence;  l'oisiveté,  la  mollesse,  l'esprit.- 
siècle  avec  tous  les  vices  qu'il  traîne  H 
suite,  pénétra  dans  les  asiles  consacrés  1  ' 
prière  et  à  la  pénitence.  On  est  effrajé' 
lisant  dans  les  conciles  la  peinture  des  u-^ 
et  des  désordres  qui  avaient  inondé  Ie5c  * 
nastères.  Ceux  d'Autun ,  de  VemeuiL: 
Tours,  de  Mayence,  de  Pavie,  de  Trosk) 
une  infinité  d'autres  tenusdaos  levn'»- 
cle  et  dans  le  suivant,  attestent  que  de  \s 
temps  les  monastères  étaient  tooQbés.it^ 
un  relAchement  universel  (319)  ;  qoe  - 
moines  étaient  devenus  un  objet  de  r*- 
par  leurs  profanes  amusements,  ^wleDr** 
prit  et  leurs  manières  toutes  séculières* 
les  observances  régulièhes  étaient  oui' 
ou  foulées  aux  pieds.  Quelques  i)aru<*ii 
isoFés  s'étaient  garantis  de  cette dé|)ca7it> . 
mais  la  multitude  avait  suivi  le  lorrt' 
déshonoré  par  une  vie  loate  moDti^s^ 
sainteté  de  sa  vocation.  «  Au  oomoeocea' 
du  IX'  siècle,  dit  H.  Fleurj  »  et  p^ 
trois  cents  an$  après  saint  Benott,  les  o>)-^ 


(3I8)Fleurt,  Dite,  surVhiit.  eccL,  dise.  3,  d.  22.     nens.,  an.  817  ;  coneiL  Moguni..  la.  S47;  c* 
(M9)  ConeiL  Augusiùd,^  ao.  620;  conciL  Turo^     Pa^.^  an.  835;  eotitiL  Tmlriflit.  aa.  M,<^* 
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te  trouvèrent  très-éloignés  de  l'observance 
exacte  de  la  règle L  observance  monasti- 
que était  presque  éteinte  en  Occident  dans 
le  X*  siècle,  quand  Dieu  suscita  de  saints 
personnages  dont  le  zèle  ardent  lui  donna 
comme  un  nouveau  commencement.  Le  mo- 
nastère de  Cluny  fut  Irès-célèbre  ;  mais  au 
l>oul  de  deui  cents  ans,  il  tomba  dans  une 
grande  obscurité; alors  Dieu  suscita  d'autres 

{grands  hommes,  qui  ramenèrent  Tesprit  de 
a  règle  de  saint  Benottje  veux  dire  les  fon- 
dateurs de  Clteaux,  et  particulièrement  saint 
Bernard,  que  je  regarde  comme  la  merveille 
da  siècle...  Le  concilede  Paris, de  Tan  1219, 
marque  un  grand  relAcbement  dans  les  com- 
munautés religieuses  de  Tun  et  de  l'autre 
sexe.  On  en  voit  encore  plus  au  grand  con- 
cile do  Latran ,  tenu  trois  ans  après ,  qui, 
pour  y  remédier,  ordonne  la  tenue  des  cha- 
pitres généraux  tous  les  trois  ans  :  mais 
ce  roinèile  eut  peu  d'elfet ,  et  depuis  ce 
temps  les  moines  continuèrent  dose  relâcher 
do  plus  en  plus  jus(|u*aux  dernières  réfor- 
mes (3â0). 

Les  uièirtes  conciles  qui  ont  donné  tant  d'é- 
loges Il  rinstitut  monastiipie,  qui  font  dé- 
fendu avec  tant  de  zèle  contre  ceux  qui  sVf- 
forçaient  de  le  détruire  ou  de  le  déshonorer, 
reconnaissent  qu'il  y  a  beaucoup  de  religieux 
qui  ont  laissé  airailitir  ou  éteindre  leur  pre- 
mière ferveur,  qui  proi;uient,  par  une  vie 
mondaine  et  déréglée  la  sainteté  <le  leur  |»ro- 
fession  ;  mais  ces  aifaiblissements  et  cas 
scandalesne  lirent  naître  alors  à  persmiiie 
1^  pensée  do  renverser  et  de  détruire.  Au 
iDilieu  de  ces  révolutions  dos  ordres  reli- 
gieux, l'esprit  de  l'Eglise  est  invariable,  et 
«a  conduite  uniforme.  Elle  est  toujours  at- 
tentive h  protéger  et  h  soutenir  les  monas- 
tères qui  vivent  dans  l'observation  exacte 
de  leur  discipline  primitive  ;  elle  n'oublie 
rien  pour  y  ramener  ceux  qui  ont  eu  le 
malheur  de  s'en  écarter.  La  réforme  des 
monastères  est  un  des  principaux  objets  de 
sa  sollicitude.  Les  décrets  Qu'elle  a  faits  sur 
cette  matière,  dans  une  multitude  de  conci- 
les, sont  des  monuments  subsistants  de  son 
zèle  pour  la  conservation  ou  le  rétablisse- 
ment de  la  discipline  régulière  (321).  Il  faut 
réformer  et  non  détruire,  parce  que  les  mo- 
nastèies^où  la  discipline  est  en  vij^ueur, 
sont  des  sources  publiques  d'édification  et 
dcgrdce;  ils  sont  Tappui  et  l'ornement  de 
r£glise,  des  forteresses  spirituelles,  où  les 
flmes  trouvent  un  asile  contre  les  ennemis 
du  salut.  Le  peuple  fi(fèle*a  un  très-srand 
intérêt  à  la  conservation  ou  au  rétablisse- 
ment de  ces  sanctuaires;  c'est  être  ennemi 
de  TEglisQ  que  de  ruiner  ces  pieux  établis- 

(520)  Fleubt,  Di$c.  iurfAisf.  err/.,  divc.  8,  n.28. 

m\)  Vvy.  les  condies  de  Béziers,  iii3;  de  La- 
val, iUi;  de  Cologne,  \9m;  de  Vienne,  1267  ;  da 
Lfifidrcs,  i2G8;  de  Virliboorg.  1287;  de  Roiieii, 
f  445;  do  Cologne,  .1452  et  1536;  de  Mayeiice, 
I5i9. 

î32i)  I  Monasteria  reete  intti'uia  Jd  suni  In  po- 
pulo chriftiiano,  qood  arcea  militum,*prnesidia  bene 
insirticia  in  reglone  bosiium  incuraloiiiliiiseipo- 
aitâ  :  ac  proinJe  toliuspopuli  intereat  oi  quaede 


semenL«,  de  les  dé&iionorer,  d'y  intro- 
duire l'indépendance,  d'y  aifaibllr  ladisci- 
):)lire  (322).  Tel  est  le  langage  des  con- 
ciles. 

A  quelque  degré  que  le  relâchement  ait 
été  porté;  quelque  profonde,  quelque  géné- 
rale que  fût  la  plaie  des  monastères,  jamais 
l'Eglise  n'a  désespéré  de  les  ramener  a  l'in- 
tégrité et  à  la  ferveur  de  leur  première  ori- 
gine. Dans  tous  les  siècles  elle  prend  le  mè- 


gloire  de  la  religion.  Ce  sont  ces  grands  mo- 
tifs qui  ont  dicté  tant  de  décrets  pour  main- 
tenir la  vie  régulière,  pour  en  prévenir  la 
décadence,  pour  la  faire  refleurir  par  des  ré- 
formes solides  et  durables.  Mais  qu'on  par- 
coure tous  les  monuments  de  la  tradition, 
et  qu'on  nous  montre,  si  l'on  peut,  un  seul 
décret  de  TEglise,  qui  tende  à  renverser  les 
monastères,  ou  qui  cherche  dans  la  ruine  de 
ces  saints  établissements,  le  remède  aux  dé« 
sordres  que  la  suite  des  siècles  y  aurait  in- 
troduits. Ce  moyen  absurde  et  désespéré, 
pire  que  le  mal  auquel  on  prétend  le  faire 
servir  de  remède,  ne  s'offrit  jamais  à  l'esprit 
de  l'Eglise.  Les  évèques  réunis  dans  les 
conciles,  déplorèrent  le  malheur  des  temps 
qui  avaient  introduit  la  dissipation  et  le 
sirantiale  dans  des  maisons  consacrées  au  re- 
cueillement et  à  la  prière;  ils  condamnèrent 
les  abus  ;  ils  employèrent  les  moyens  les 
plus  naturels  et  les  plus  efficaces  pour  les 
bannir  des  monastères;  mais  ils  auraient  re- 

Sardé  comme  un  crime  et  une  profanation, 
'avilir  aux  jreux  des  peuples,  et  de  détruire 
une  institution  sainte,  qui  avait  déjà  pro- 
duit dans  l'Eglise,  et  qui  pouvait  encore 
E réduire  les  fruits  les  plus  abondants.  Si  des 
ommes  animés  d'un  esprit  ditférent  eussent 
travaillé  à  introduire  l'anarchie  dans  les  or- 
dres monastiques,  à  les  dévouer  au  mépris 
public;  si,  sous  divers  prétextes,  ils  eussent 
obsédé  le  trône,  et  surpris  à  l'autorité  des 
luis  capables  d'opérer  la  ruine  de  ces  insti- 
tuts, de  pareilles  entreprises  auraient  été 
bientôt  reprimées.  On  aurait  hautement  dé- 
savoué des  démarches  et  des  opérations  si 
contraires  à  Tesprit  et  aux  intérêts  de  TE- 
glise.  Mais  ses  pasteurs  n'eurent  lànlessus 
qu'une  même  voix  et  un  même  sentiment. 
Leurs  dispositions  furent  parfaitement  una- 
nimes ;  elles  tendaient  &  conserver  et  à  faire 
refleurir  les  monastères.  Ils  se  regardèrent 
comme  les  pères  et  les  protecteurs  de  ces 
saints  asiles;  ils  travaillèrent  avec  un  zèle 

[)ur,  efficace,  persévérant,  è  y  faire  revivre 
'esprit  de  recueillement  et  de  prière,  l'a- 

mnnasteriorum  reformaUonc  In  concilio  TrîJentîno 
coplosti  coustUuia  &uni,e&serulionilidelitcr  mandcn- 
lur.i(CoNc.  Jlf/trAn.,an.  1570.)  cQuoni&mnon igno- 
rai sancia  bynoilus,  quantum  ex  monasieriia  pieiln- 
alitiuis  n  recte  admiuistratia  in  Kcdufia  I>el  aplen- 
doris  alque  utUilalis  orialur,  necessarium  etse  oen- 
suil  quo  facillos  ei  maiurias,  iibi  cullapsa  est  voiiis 
et  regularis  disciplina,  Inslaureiur  ;  ei  constaniiiii^, 
ubi  copaervata  est,  perseveret,  etc.  i  (CoaciL  7ii4., 
sess.  25.) 
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iDOur  de  la  retraite,  dn  silence,  de  la  péni- 
tence. Telle  fut  leur  conduite,  et  Tévéne- 
ment  en  a  justifié  la  sagesse.  Des  réformes 
utiles  ont  été  le  fruit  de  leurs  vœux  et  de 
leurs  efforts  :  la  discipline  reprit  sa  première 
vigueur;  on  vit  paraître  d'a^e  en  âge  des 
hommes  extraordinaires,  qui,  pénétrés  de 
fesprit  des  premiers  fondateurs,  et  remplis 
d*nne  grftce  abondante,  ressuscitèrent  la 
ferveur  et  la  régularité  dans  les  instituts 
monastiques.  Qu'on  suive  aujourd'hui  le 
même  plan,  qu'on  emploie  les  mêmes 
moyens,  qu'on  travaille  avec  le  mftme*  zèle 
et  la  mémo  sincérité  à  la  réforme  des  con- 
grégations réè^ulières,  et  l'on  verra  1»  piété, 
famour  de  la  retraite,  le  goût  pour  les  élu- 
des sérieuses,  Tesprit  de  prière  et  les  antres 
vertus  revivre  peu  à  peu  dans  les  monas- 
tères, et  y  produire  en  abondance  des^fruits 
de  sainteté  et  de  justice. 

Le  mal  est  grand,  un  l'avoue,  mais  il  n'est 
pas  au-dessus  des  remèdes.  La  corruption 
des  mœurs  et  l'altération  des  principes,  de- 
venues presque  générales  dans  toutes  les 
classes  de  la  société,  mettent  de  plus  grands 
obstacles  que  jamais  à  la  réforme  des  ordres 
religieux;  mais  cette  heureuse  révolution 
n'est  pas  impossible.  Plus  d'une  fois  ils  se 
sont  vus  inondés  d'abus,  et  sur  le  penchant 
d«  leur  ruine  :  des  hommes  injustes  et  vio- 
lents sa  répandaient  en  invectives  contre 
eux  ;  ils  demandaient  avec  audace  leur  sup- 
pression et  leur  anéantissement  :  desesnrils 
mém^e  modérés  et  religieux,  mais  trop  irap- 
pés  âes  relftchemenls  qui  avaient  infecté  les 
^lonaslères  r^ardaient  cette  ploie  comme 
incurable  ;  ils  ne  voyaient  plus  d'autre  re- 
mède à  un  si  grand  scandale,  que  de  sup- 
primer des  institutions  absolument  dégéné- 
rées, qui,  au  lieu  de  l'édification  que  r£- 
Slise  avait  droit  d'en  attendie,  ne  répan- 
aient  plus  qu'une  odeur  de  mort.  Le  cardi- 
nal do  Vaudemont,  légat  du  Pape  dans  les 
évèchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  avait  en- 
trepris de  réformer  les  abbayes  et  les  mo- 
nastères dans  toute  l'étendue  de  sa  légation. 
Le  succès  n'ayant  pas  répondu  à  ses  efforts, 
il  crut  que  le  mal  était  incurable.  Il  proj)Osa 
donc  au  Pape  Clément  YIII  de  supprimer 
tout  à  fait  l'ordre  de  Saint-Benott.  Les  dis- 
positions de  ce  cardinal  sont  aujourd'hui 
très-communes,  je  ne  dis  point  parmi  nos 

firélendus  philosophes  et  ceux  qui  ont  adopté 
eurs  erreurs  et  leur  langage,  mais  parmi 
ceux'qui  conservent  du  respect  pour  la  re- 
ligion. Les  relAchements  des  norps  réguliers 
sont  si  étendus  et  si  déplorables,  les  écarts 
des  religieux  particuliers  sont  recueillis  avec 
tant  d'empressement,  censurés  avec  tant 
d'aiçreur»  exagérés  même  avec  tant  de  ma- 
lignité; la  conspiration  contre  eux  devient 
de  jour  en  jour  si  forte  et  si  générale,  que 
des  esprits  d'ailleurs  équitables,  ont  peine  à 
f ésister  è  ce  torrent.  Ils  lisent  dans  une  foule 
de  libelles,  ils  entendent  sans  cesse  répéter 
dans  les  cercles  que  les  monastères  sont  de- 

'325) ///*/.  de   Sainh  Denis,  par  dom   Félibie5. 
^11,  p.  4bl. 


venus  partout  des  maisons  de  scaDiiaIe;qtte 
les  moines,  par  leur  oisiveté,  leur  vie  té* 
eu  Mère  et  déréglée,  sont  devenus  Topprobre 
de  TEglise,  que  les  abus  sont  trop  éte&dus 
et  trop  enracinés  pour  laisser  es|»érer  lo- 
cunesérieHse  réforme;  qu'il  est,  k  la  fériié, 
douloureux  d'abolir  taat  d'établissements 
qui  ont  produit  de  si  grands  biens  ;  mais  que 
cette  extrémité  est  désormais  inévitable. 
Ainsi  pensait,  ainsi  parlait  le  cardinal  d« 
Vaudemont,  et  beaucoup  d'autres  |)ersoo- 
nos  qui  sollicitaient,  il  y  a  deux  cents  sas, 
la  suppression  des  instituts  religieux.  Quel 
malheur  pour  TEglisel  si  cet  imprudeat  lé- 
gat eût  réussi  à  communiquer  au  Pape  et 
aux  souverains  son  zèle  aveugle  et  emporté I 
Ce  projet  absurde  et  barbare  reût  privée  des 
biens  infinis  que  lui  ont  procurés  les  réfor- 
mes postérieures  :  car  è  des  états  de  relicbe- 
nient  et  de  décadence  succédèrent  la  réjfo- 
larité  et  la  feryeur.  Heureusement  les  pria- 
ces  et  les  Papes  rejetèrent  avec  horiear  ces 
plans  de  destruction.  Clément  VllI  répoo- 
dit  h  son  légat,  qu'ir  l'avait  envoyé  pour 
guérir  des  malades  et  non  pour  les  étouffer, 
|H)ur  relever  des  édifices  qui  menaçâi&m 
ruine  et  non  pour  achever  de  les  détruire: 
«(  L'ordre  de  Saint-Benoil,ajouta-t-iltareodo 
i  TEglise  des  services  si  importants  que  U 
seule  pensée  de  l'abolir  est  criminelle  (323).  • 
Les  deux  puissances  réunirent  leurs  voni 
et  leurs  efforts  pour  faire  reOeurir  la  disew 
(ilinerégulière.  Ces  pieuses  entreprises,  di^ 
rigées  par  des  vues  pures,  soutenues  par 
des  moyens  efficaces,  furent  couronnées  [or 
le  plus  heureux  succès.  L'onlre  de  Sainl- 
Benoit,  celui  de  Saint-Dominique,  les  do- 
noines  réguliers  de  Sainte-Geneviève,  elpio* 
sieurs  autres  congrégations  régulières,  em- 
brassèrent une  sérieuse  réforme.  Ces  diffé- 
rents instituts  donnèrent  à  l'Eglise  une  fouie 
innombrable  de  grands  hommes,,  qui  Tédi- 
fièrent  par  leurs  vertus,  et  t'enricbu^nt  par 
leurs  écrits. 

Imitons  donc  les  conciles  et  les  Pères  : 
leurs  sentiments  sont  la  règle  des  nôtres,  et 
leur  conduite  doit  nous  servir  de  modèle. 
A  leur  exemple,  écartons,  avec  une  saiote 
indignation,  tous  les  projets  (|ui  ne  tendent 
qu'à  affaiblir  ou  ruiner  I  institution  mooi!^ 
tique  :  ils  ne  sont  dignes  que  de  Tincréda- 
lité,  comme  elle  seule  peut  avoir  iolér^il 
leur  exécution.  Mais  il  y  a  tant  de  religieoi 
infidèles  à  leurs  engagements!  Efat  oui, 
comme  il  y  a  une  inhnité  de  chrétiens  cor- 
rompus, et  d'ecclésiastiques  déréglés.  Us 
désordres  des  uns  et  des  autres  doivent  tous 
aflliger,  parce  qu'ils  déshonorent  l'Eglise  ^ 
mais  gardez^vous  bien  de  laisser  alJfaiblir 
votre  respect  pour  TEvangile,  |>arce  qu'il  J 
a  de  faux  chrétiens,  qui  en  sont  Topprotire; 
d'accuser  tout  l'ordre  des  clercs,  parce  qu'il 
*y  en  a  de  vicieux  ;  de  mépriser  l'état  mooas- 
tique,  è  cause  des  religieux  qui  ont  renoncé 
à  Tesprit  de  leur  vocation  (324).  Combien; 
a-t-il  aujourd'hui  de  personnes  parmi  nous 

(52i)  ff  Monaclii  faisi  sunt,  et  nos  rioûiMCStj>. 
stU  non  pcriit  rraternitas  pia  propier  cos  qti  pn^ 
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à  qui  Ton  poerrait  fistire  le  même  reproche 
que  saint  Augustin  faisait  autrefois  aux  do- 
natis tes  :t Vous  haïssez  les  religieux^  et  tous 
cherchez  dans  leurs  relâchements  dps  pré* 
textes  pour  couvrir  et  justifier  votre  aver- 
sion. Vous  vous  dites  à  vous-mêmes,  vous 
tâchez  de  |)ersuador  aux  autres,  que  c'est  le 
zèle  pour  la  religion  qui  vous  inspire  de 
Téloignement  pour  des  instituts  qui  ia  dés- 
honorent; mais  sondez  votre  cœur,  tâchez 
d'en  pénétrer  les  secrets  motifs,  et  vous 
Terrez  que  votre  animosité  et  vos  censures 
contre  les  ordres  religieux  n'ont  d*autre 
principe  que  la  haine  secrète  que  vous  por- 
tez au  christianisme  (325).  Si  vous  aimiez 
sincèrement  la  religion ,  si  vous  étiez  touchés 
de  ses  biens  et  de  ses  maux,  vous  n'auriez 
garde  de  vous  unir  à  ses  ennemis  pour  dé* 
crier  une  profession  dont  elle  a  retiré  de  si 
grands  avantages  ;  vous  vous  affligeriez  de  ia 
décadence  de  rélat  monastique  ;  vous  hâte- 
riez oar  vos  vœux  le  moment  où  il  sera  rap- 
pelé à  sa  première  ferveur  ;  et,  en  attendant 
cette  heureuse  révolution ,  vous  gémiriez, 
sans  découragement,  des  mauxqut  affligent 
les  monastères  ;  vous  chercheriez  è  adoucir 
TOtre  douleur  par  la  vue  des  biens  qu'ils 
nous  offrent  encore  (326).  Car,  n'en  doutez 
pasy  quelque  étendus  que  soient  les  abus  qui 
se  sont  glissés  dans  les  cloîtres,  ils  ne  sont 
ni  universels  ni  incurables.  Il  est  encore  des 
religieux  animés  de  Tesprit  de  leur  état  et 
fidèles  à  leurs  engagements.  11  en  est  encore 
plus,  je  l'avoue,  qui  les  ignorent  ou  les  mé- 
prisent; mais  dans  quelle  classe  de  la  so- 
ciété la  pureté  des  mœurs,  le  désintéresse- 
ment, le  zèle  pour  le  bien  public,  la  modestie, 
le  bon  usage  des  richesses,  sont-ils  les  vertus 
du  plus  grand  nombre?  Si  dans  tous  les  états, 
en  commençant  parce  qu'il  y  a  de  plus  saint 
dans  TEglise  et  de  plus  illustre  dans  l'ordre 
politique,  les  gens  de  bien,  les  hommes  fl- 
îlèles  a  leurs  devoirs,  exacts  à  remplir  toute 
justice,  ne  sont  presque  rien  en  comparaison 
de  la  foule  qui  est  toujours  préparée  à  sacri- 
fier ses  devoirs  à  ses  intérêts  ou  ii  ses  pen- 
chants ;  est-il  donc  si  étrange  qu*un  dépéris- 
sement qui  est  devenu  universel ,  se  fasse 
sentir  à  proportion  dans  les  congrégations 
régulières,  comme  dans  toutes  les  autres  as- 
sociations ecclésiastiques  ou  civiles?  Pour- 
quoi n*aurait-on  pas  pour  les  ordres  religieux 
la  même  équité  ou  la  même  indulgence,  dont 
tous  les  autres  corps  ont  besoin,  et  qu'ils 
réclament?  En  un  mot,  envelopper  dans  une 
même  condamnation  tous  les  monastères, 
parce  que  la  discipline  s*est  affaiblie  dans  le 
plus  grand  nombre  ;  détester  l'état  en  lui- 
même,  ea désirer,  en  provoquer  l'anéantis- 
sement, à  cause  du  relâchement  de  ceux  qui 

lentar  quod  non  sunt  :  tam  sunt  enim  montcbi 
faliî.  aiuiu  eiclerici  faihl  ei  fldeles  falsi.  t  (S.  Ad€., 
fil  psal,  ciixii,  t.  IV,  p.  1185.) 

{513)  c  Merito  illis  dispUcet  nonien  monsohorum, 
<|aia  illi  noliinl  habitare  m  unum  cmn  fratribus,  sed 
6«««|aeiiles  Donatum ,  Ghrlëiuiu  diviseruiit.  i  (Ao<;., 
in  p9al,  Gxxxu.) 

(316)  c  Qiiapcopler  si  coiilristarour  de  aliquibas 
yorgameiiliB,  consolainur  etiam  de  pluribus  orna- 


Tont  embrassé;  regarder  fe  nom  deneligieux 
comme  une  injure,  c'est,  au  jugement  d'un 
écrivain  non  suspect,  une  injustice  et  une 
perversité  inexcusables.  «  Quuil  dit  Eras- 
me (327),  vous  faites  profession  d'être  ehré- 
tien,  et  vous  haïssez  ceux  qui  par  Icuc  étal 
ont  plus  de  ressemblance  avec  Jésus-Christ  I 
Hais  les  moines  d'aujourd'hui,  direz- vous, 
ont  entièrement  dégénéré  de  leur  première 
ferveur;  la  plupart  n'ont  de  religieux  que  le 
nom  et  l'habit.  Je  veux  le  supposerf  mai» 
quel  genre  de  vie  appi*ouvez-voust  quelle 
profession  échappera  a  vos  plaintes  et  à  vos 
censures,  si  à  cause  des  mauvais»  vous  haïs- 
sez les  bons?  » 

I  XXI.  —  Le  principe  qui  fait  désirer  la  tup^- 
oression  de  Vitat  religieux^  tend  à  tout 
bouleverser  dans  VEtat  et  dans  VEglise. 

Si  les  relâchements,  si  l'oubli  des  prin- 
cipes étaient  une  raison  pour  détruire,  quels 
bouleversements  et  quels  ravages  ne  cause- 
serait  pas  un  pareil  principe?  Quetle  insti- 
tution pourrait  échapper  à  ce  funeste  sys- 
tème? Car  enfin,  quon  examine  en  détail 
toutes  les  associations  civiles  ou  religieuses, 
en  trouvera-t-on  une  seule  qui  n'ait  plus  oa 
moins  dégénéré?  Les  séminaires,  les  collé^ 
ges,  les  universités,  les  tribunaux,  Tépis- 
copat,  se  sont-ils  toujours  défendus  de  cette 
impression  funeste  qui  entraine  vers  le  re- 
lâchement et  la  décadence  toutes  les  institu- 
tions liées  à  la  fragilité  humaine?  Y  a-t-ii 
aucun  de  ces  établissements  qui  ne  soit  plus 
ou  moins  éloigné  du  point  de  perfection  et 
de  régularité  oh  il  était  dans  sa  première 
origine,  à  qui  l'on  ne  puisse  reprocher  uno 
grande  inconséquence  entre  s^s  principes  et 
sa  conduite,  entre  ses  engagements  et  sa  fi- 
délité? S'il  y  a  une  classe  de  citoyens,  un 
corps  quelconque  dans  l'Etat  ou  dans  r£glise, 
qui  n'ait  rien  a  se  reprocher,  qui  n'ait  point 
oublié  les  règles  anciennes,  qui  ait  toujours 
conformé  sa  conduite  à  ses  principes  :  qu'il 
paraisse,  qu'il  vienne  accuser  les  instituts 
monastiques,  qu'il  leur  reproche  leurs  relâ- 
chements; il  ne  restera  aux  religieux  que  de 
rougir  et  de  se  taire.  Hais  un  corps  aussi 
parfait,  s'il  eu  existait  de  tel  parmi  nous, 
serait  aussi  le  plus  équitable  el  le  plus  mo- 
déré :  il  -demanderait  la  réforme  et  non  la 
suppression  des  monastères. 
'  On  se  plaint  de  toutes  parts  que  les  prin- 
cipes se  perdent^  que  les  vertus  gravées 
dans  le  cœur  de  nos  pères,  ne  sont  plus  qua 
dans  la  bouche  de  leur  indigne  postérité; 
que  le  patriotisme,  la  bonne  foi,  la  probité, 
le  désintéressement  ont  souffert  dans  tous  les 
états  des  altérations  considérables,  ou  ont 
même  été  remplacés  par  les  vices  contrai- 

mentls.i  (S.  Auc,  epist.  78,  ad  eler.) 

(327)  c  Qua'nain  igitor  esi  perversltasodissemona- 
cbum  ob  id  Ipsum  quod  monachus  esiT  Prolileris  le 
cbrislianain,  ei  adveraarls  eos  qui  Christo  siailUrol 
Sunt!  ilk  protinus  occlnent...  Scio  plerosque  piu- 
rliuum  abesse  ab  hac  iuiaglue  priscornni  moua- 
chorum  :  nalium  i|{itar  viiae  geims  probabimMS,  »i 
prouier  malos  odenmus  et  bonos.  »  v^^^^^x**  Epist, 
ad  loan,  Etnstad,) 
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res  ;  que  les  Iien$  de  la  société  se  rclAcheal 
île  jour  en  jour  ;  que  fégoïsme  s*empare  de 
toutes  les  flmes;  que  la  dépravation  dë$ 
mœurs  n*a  plus  de  bornes;  que  tout  le 
corps  politique  se  eorrom[)t  :  et  Ton  vou- 
drait que  les  instituts  religieux  n'eussent 
rien  perdu  de  leur  première  inlégriié  au 
milieu  de  celte  infection  générale;  qu'ils 
eussent  toujours  été  inaccessibles  à  I  acti- 
vité de  ce  principe  dévorant  qui  dénature 
peu  à  peu  tous  les  établissements  humains; 
qu'ils  eussent  constamment  résisté  au  tor- 
rent qui  emporte  tout  le  corps  politique; 
qu*ils  eussent  conservé  leur  esprit,  leur  ré- 
gularité, leur  ferveur,  et  fussent  toujours  les 
mêmes  après  tanlde  siècles,  tandis  que  tout 
autour  d  eux,  s'altère,  se  dégrade,  se  cor- 
rompt! 

Ce  n*est  pas,  au  surplus,  qu'on  ne  soit 
en  (iroYt  d'exiger  des  religieux  cette  immo- 
bilité de  vertu  et  cette  sainteté  extraordi- 
naire. Le  premier  de  leurs  engagements  est 
de  lutter  contre  la  corruption  du  siècle; 
d'opposer  leurs  prières  et  leur  exemple  à 
fa  licence  générale.  C'est  à  eux  à  empêcher 
que  le  monde  ne  I  emporte  sur  TEvangile; 
à  faire  de  leurs  retraites  autant  de  sanc- 
tuaires, où  la  piélé  et  Tinnocence  trouvent 
un  asile  contre  les  tentations  qui,  partout 
ailleurs,  les  aiïaiblissent  ou  les  corrompent. 
Ils  sont  assurément  très-coupables  quand  ils 
oublient  une   si  glorieuse  destination,    et 

au*ils  cèdent  au  torrent.  Mais  s'il  arrive  que 
es  affaiblissements  insensibles  et  presque 
inévitables  les  rapprochent  peu  à  peu  du 
siècle,  il  faut  les  plaindre,  et  non  les  con- 
damner avec  amertume.  Il  faut  travailler  à 
ftiire  revivre  parmi  eux  leur  première  fer- 
veur, et  non  pas  tes  détruire.  Sied-il  bien  aux 
ennemis  de  l'état  monastique  de  déclamer 
avec  tant  d'aigreur  et  d'emportement,  contre 
le»  at)U5  que  Ta  suite  des  siècles  a  introduits 
dans  les  eloltres  7 

Car,  après  tout,  qui  sont  ceux  qui  parlent 
avec  le  plus  de  hauteur  et  de  mépris  des 
ordres  religîeui,  et  qui  menacent  de  tout 
renverser?  Ce  sont,  pour  Tordinaire,  de  pré- 
tendus philosophes, dont  les  dogmes  impurs 
et  funestes  sont  le  fiéau  de  la  société,  i'op- 
ptobro  de  la  religion,  et  dont  les  mœurs  ne 
sont  que  trop  souvent  assorties  à  leurs  prin- 
cipes :  des  hommes  corrompus,  que  le  sou- 
venir de  leurs  désordres  publics  ou  secrets 
devrait  réduire  au  silence  et  rendre  plus  cir- 
conspects ou  plus  indulgents:  des  esprits 
frivoles,  que  la  première  apparence  éblouit, 
et  quii  incapables  de  rien  approfondir, adop- 
tent sans  discernement  lespréju^ésd'autrui; 
des  femmes  perverties  par  Tirréligion,  et 
qui  croient  se  donner  le  ton  et  les  airs  de  la 
philosophie  en  déclamant  contre  les  moines; 
des  égoïstes,  dominés  uniquement  par  la- 
mour  d'eux-mêmes,  et  qui  osent  demander, 
au  nom  du  bien  public,  le  renversement  des 
instituts  monastiques.  Ce  sont  encore  des 
ecclésiastiques  imprudents,  qui,  n*écoutant 
qu'une  absurde  rivalité  et  un  bas  intérêt, 
voient  avec  une  joie  aveugle  et  maligne,  !'a- 
vilisscmcnt  où  sont  tombes  les  corps  régu- 


liers, et  le  danger  qui  les  menacent  Uh'n 
les  citoyens  vertueux  et  honnêtes  :  mais  les 
hommes  équitables  et  modérés,  qui  aimem 
la  religion  et  l'Etat,  qui  connaissent  les  vrais 
intérêts  de  l'un  et  de  l'autre,  sont  bien  éloi- 
gnés d'adopter  ces  injustes  préventions  con- 
tre l'état  religieux,  ia  lieu  do  se  livrer  à 
des  déclamations  injurieuses,  à  des  censuras 
aussi  inutiles  qu'amères;  ils  gémissent  sur 
la  faiblesse  et  la  misèrede  notre  nature,  qui 
retombe  de  son  propre  poids;  ils  font  des 
vœux  pour  qu'une  institution  sainte  enelie- 
mêrae,  qui  frété  Irès^Hitile  à  l'Etat  et  à  la  re- 
ligion, et  quijpcut  le  devenir  encore,  soîi 
rappelée  à  la  rerveur  de  son  origine. 


§  XXII.  — Injustice  et  inconséquence  des 
détracteurs  de  la  vie  religieuse. 

Au  milieu  de  ce  déchaînement  contre  le 
clottre,  qu'il  nous  soit  permis  de  le  demiio- 
der  :  pourquoi  (raite-t-on  avec  tant  d*injus- 
tice,  ou  du  moins  avec  tant  de  rigueur, ceoi 
qui  professent  ta  vie  religieuse,  tandis  qu'on 
est  si  indulgent  pour  le  clergé  séc4ilier? 
Nous  sommes  bien  éloigné  d'insulter  ici  h 
cet  ordre  respectable,  de  relever  avec  une 
maligne  complaisance  les  écarts  de  quel- 
ques-uns de  ses  membres,  ou  de  vouloir  jus- 
tiQer  les  religieux  vicieux  et  mondains,  en 
leur  associant  d'autres  coupables.  Nous  lais* 
sons  ces  moyens  absurdes  et  irréligieux  aux 
ennemis  de  l'Eglise.  Nous  reconnaissons 
avec  joie,  qu'il  n'est  point  de  diocèse,  point 
d'éf^lise,  où  le  clergé  séculier  ne  nous  offre 
encore  des  sujets  édifiants,  chers  à  la  reli- 
gion par  leur  piété  et  par  leurs  lumière». 
Qu'on  nous  permette  néanmoins  de  jeter  uo 
coup  d'œil  sur  les  ministres  essentiel^  de  la 
religion  et  sur  les  solitaires,  de  comparer 
leurs  engagements  et  leur  fidélité. 

Les  ecclésiastiques  séculiers  ne  sont  poini 
honorés  parmi  nous  comme  ils  méritent  de 
l'être,  ne  fût-ce  que  par  l'importancede  leuri 
fonctions  et  la  sainteté  de  leurs  ministère; 
ils  perdent  tous  les  jours  la  considération 
publiuue,  en  raison  des  progrès  que  fait  la 
nouvelle  philosophie.  Mais  enfin  on  les  to- 
lère ;  on  ne  parle  pas  encore  de  fermer  les 
séminaires,  de  détruire  les  chapitres  et  les 
autres  corps  ecclésiastiques.  L'état  religieux, 
au  contraire,  est  en  butte  à  tous  les  traits  de 
la  multitude  ;  on  n'entend  de  toutes  paru 
que  des  voix  confuses  qui  le  dévouent  à  IV 
nathème.  Quelles  sont  donc  les  raisons  ou 
les  prétextes  d'une  conduite  si  différente? 
Il  y  en  a  deux  me  dira-ton  ;  le  premier  est 
que  le  monde  exige  moins  d'un  ecclêsîasti- 

3 ne  séculier,  que  d'un  religieux.  Les  devoirs 
e  celui-ci,  dans  l'opinion  publique,  s^ot 
plus  étendus  et  plus.sublimes  que  les  obli- 
gations de  celui-là.  S  ils  viennent  donc  è  oa- 
blier  l'un  et  l'autre  la  sainteté  de  leurs  en- 
gagements, la  prévarication  du  religieux  |ii- 
ratt  plus  inexcusable,  et  la  profanation  doot 
il  se  rend  coupable, plus  honteuse  et  plia  crt- 
minelle. 

J'observe  d'abord  que  ce  préjugé,  fort  ré- 
pandu, est  honorable  à  la  profession  menas* 
tique  et  condamne  le  monde  lui^mêmei  ca* 
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si  VélBX  religieux  esC  .si  saint,  ^  sublime,  si 
élevé  au«dessns  de  la  corruplioo  du  siècle, 
que  les  parliculiers  qui  le  désboDorent  par 
une  vie  profane  et  déréglée  en  deviennent 
odieux  et  insupportables,  même  aux  plus 
mondains  ;  quel  crime  n*ést-ce  pas  que  d'à- 
vHir  ou  de  renverser  une  profession  si 
sainte,  si  propre  à  honorer  la  religion,  si 
conforme  à  la  pureté  de  TEvangile,  et  à  l'é- 
miiience  de  la  voi^tion  chrétienne? 

Mais,  en  second  lieu,  est-il  bien  vrai  que 
les  devoirs  des  ecclésiastiques  séculiers  sont 
moins  étendus  ou  moinssacrés  que  ceuxdes 
religieux?  Celui  qui  est  appelé  par  état  à 
travailler  au  salut  des  peuples,  doit  étreir- 
réprébensible  (/  Jtm.,  m,  2)  ;  il  faut  que 
les  yeux  de  Dieu  et  ceux  des  hommes  ne 
▼oient  rien  ni  dans  sa  conduite  ni  dans  son 
cœur,  qui  ne  soit  conforme  à  la  piété  et  à  la 
justice.  Il  faut  qu'il  ait  toutes  les  vertus,  et 
qu'il  les  possède  dans  un  degré  si  éminent, 
qu'il  puisse  servir  de  guide  et  de  modèleaux 
iilus  parfaits.  Des  hommes  qui  doivent  être 
la  lumière  du  monde  et  le  sel  de  la  terre 

17i7.  Il,  7)f«qui  ont  ajouté  5  leurs  périls  et  à 
eurs  besoins  déjà  si  grands,  les  besoins  et 
les  périls  de   leurs  peuples;  qui  doivent 
donner  à  tous  de  leur  plénitude,  seraient- 
ils  donc  moins  obligés  que   le  simple  soli- 
taire de  mépriser  le  monde»  ses  faux  plaisirs, 
ses  vains  amusements,  ses  richesses  péris- 
sables; de  détester  ses  maximes,  d'opposer 
leur  exemple  à  la  corruption,  d'aimer  ta  re- 
traite et  la  prière,  de  pratiquer  la  mortifica- 
tion, de  méditer  jour  et  nuit  la  loi  du  Sei- 
gneur? Qu  on  ouvre  le  Pastoral  de  saint 
Grégoire,  les  livres  de  saint  Chrysostome 
sur  Te  sacerdoce,  les  décisions  des  conciles 
sur  la  môme  matière,  si  l'on  veut  se  convain- 
cre que  l'Eglise  a  toujours  exigé  une.  vertu 
plus  pure  et  plus  éprouvée,  des  disposi- 
tions plus  sublimes,  une  sainteté  plus  par- 
faite, une  justice  plus  abondante  dans  les  pas- 
teurs appelés  à  sanctifier  les  peuples,  que 
dans  ceux  qui  n'ont  d'autres  soins  que  de 
travailler  à  leur  ^alut  dans  le  repos  de  la  soli- 
tude. Il  n'est  donc  pas  permis  de  douter  gue 
la  prévarication  des  ministres  nécessaires 
qui  oublient  la  sainteté  de  leur  état,  pour 
suivre  le  torrent  du  siècle  et  se  livrer  a  ses 
l>nssions,  nesoit  plus  injurieuse  à  Jésus- 
Christ,  et  plus  funeste  à  la  religion,  que  la 
dissipation  ou  le  dérèglement  des  solitaires. 
Pourquoi  donc,  encore  une  fois,  le  monde 
est-il  si  inexorable  contre  les  écarts  de  ces 
derniers,  et  si  tolérant  pour  les  fautes  des^ 
autres? 

Le  monde  dira-t-on  (et  c'est  ici  une  se- 
ronJe  raison  que  je  dois  examiner),  le  tiondc 
est  également  sévère  à  l'éj^ard  des  uns  et  dos 
autres  ;  mais  les  ecclésiastiques  séculiers 
plus  Qdèles  que  les  religieux  aux  devoirs 
de  leur  état,  provoquent  aussi  plus  rare- 
ment sa  censure  et  ses  mépris.  Uél  plûtà 
Dieu  que  celte  observation  fût  exactement 
conforme  à  la  vérité  I  l'Eglise  affligée,  et 
souvent  déshonorée  par  la  vie  dissipée  et 
licencieuse  de  plusieurs  religieux,  trouve- 
rait au  moins  un  dédommagement  et  une 


consolation  dans  la  fei'veur  et  la  régularité 
des  autres  ministres  de  la  religion.  Ne  don- 
nons point  ici  à  nos  ennemis  communs  le 
triste  spectacle  de  nos  rivalités  et  de  nos 
dissensions  domestiques.  Ce  combat  insensé, 
où  une  partie  du  clergé  chercherait  à  humi- 
lier l'autre,  tournerait  au  proQt  do  l'irréli- 
5ion;elle  seule  recueillerait  tout  le  fruit 
e  la  victoire  :  aussi  n'est-ce  point  pour  re- 
jeter sur  le  clergé  séculier  l'opprobre  dont 
les  hommes  imprudents  ou  mal  intentionnés 
cherchent  à  couvrir  les  corps  réguliers,  que 
nous  allons  faire  quelques  observations; 
notre  but  est  uniquement  de  repousser  les 
calomnies  des  mondains,  de  convaincre  d'in- 
justice et  d'inconséquence  les  détracteurs  de 
la  vie  monastique. 

Quelque  relâchement  et  quelque  dissipa- 
tion que  le  malheur  des  temps  ait  introduits 
dans  les  cloîtres,  les  maux  y  sont  peut-être 
moins  étendus  et  moins  profonds  que  dans 
le  clergé  séculier.  Que  l'on  compare  la  vie 
des  uns  et  des  autres,  non  avec  les  préjugés 
populaires,  mais  avec  l'Evangile,  avec  les 
saints  canons;  que  l'on  examine  sans  pas- 
sion de  quel  côté  il  y  a  plus  de  vanité  ou 
plus  de  modestie  dans  les  habits  et  la  parure, 
plus  d'amour  pour  la  retraite,  ou  plus  d'em- 
pressement à  se  produire  dans  le  monde , 
j)lus  de  mépris  pour  les  richesses ,  ou  plus 
d'avidité  pour  en  amasser  :  ceUe  comparai- 
son, si  elle  est  faite  par  des  hommes  instruits 
et  désintéressés ,  sera  à  l'avantage  des  corps 
réguliers. 

Combien  d'ecclésiastiques  dont  la  vie  se 
passe  à  faire  des  visites  ,  à  se  ménager  des 
protecteurs,  à  faire  leur  cour  à  ceux  qui 

Eeuvent  leur  procurer  des  pensions  et  des 
énéflces,  qui  sont  vêtus  superbement ,  lo- 
f;és  de  même,  dont  la  table  est  somptueuse, 
es  équipages  magnifiques  ;  dont  les  besoins 
croissent  toujours  en  raison  de  leur  opu- 
lence ;  qui  consument  au  jeu  ou  en  dépenses, 
au  moins  superflues,  une  grande  partie  de 
leur  revenu,  ou  même  le  patrimoine  des  pau- 
vres? Eh  bieul  pourvu  que  ces  personnes 
respectent  les  bienséances ,  que  leurs  dis- 
cours n'offensent  ni  la  religion  ni  les  momirs  ;. 
qu'ils  récitent  quelques  formules  de  prières,, 
ou  qu'ils  assistent  à  quelques  offices  pu-- 
blics;  qu'ils  distribuent  quelques  légères^ 
aumônes,  ils  passeront  pour  des  hommes  ir» 
répréhensibles.  Leur  conduite ,  telle  que  je 
viens  de  la  représenter,  leur  attirera  des  élo- 

Ses ,  ou  ne  les  exposera  point  à  la  censure, 
lais  que  des  religieux  essaient  de  les  imi- 
ter et  de  les  suivre,  quoique  de  loin  ;  qu'ils 
se  donnent  les  mêmes  libertés  ;  qu'ils  ail- 
lent ,  à  leur  exemple ,  s'asseoir  à  des  tables 
de  jeu;  qu'ils  fréquentent  ce  qu'on  appelle 
les  bonnes  compagnies  :  il  n'y  aura  point  de 
plaisanteries ,  de  satires  et  d'injures  i|u*on 
ne.se  permette  contre  eux.  On  aura  raison , 
sans  doute,  de  couvrir  de  honte  des  hommes 
qui  oublient  jusqu'à  ce  i)oint  les  devoirs  et 
les  bienséances  ue  leur  eut  :  mais  pourquoi 
un  douille  poids  et  une  double  mesure? 

Ooel  soulèvement  n'exciterait  \ya$  contre 
lui  un  religieux  qui  oserait  paraître  dans  ces 
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BOnditoef  /  06  le  déinan  donne 
àe§  leçons  pobtiqoes  d'orgaeil ,  d'ambition , 
do  iroinpié,  de  vengeance  T  Un  nareil  scandale 
rmpoaerait  k  une  censure  et  a  une  indigna- 
tion ipénérale;  mais  le  relAcberoent  qui  a 
énené  la  discipline  régulière  dans  la  plupart 
d3S  monastères  9  n*est  point  encore  panrenu 
jusqu'k  cet  eicès  ;  les  religieui  les  plus  dis- 
sipes n'ont  pas  encore  oublié  leurs  engage- 
ments Jusqu'à  fréquenter  les  spectacles.  Peut- 
on  en  dire  autant  du  clergé  séculier?  Est-il 
Târt  ou  sans  exemple  de  Toir  des  ecclésias- 
tiques brarer,  sur  ce  point  important,  les 
lois  de  TEglise  et  celles  de  la  décence  ;  cou- 
rir aux  théâtres  avec  les  mondains  »  et  se  li- 
vrer sans  retenue  a  des  amusements  si  con- 
traires k  la  sainteté  du  christianisme  et  de  la 
consécration  cléricale?  Une  pareillejicence, 
uni  devrait  exciter  contre  eux  le  mépris  et 
lindignation  du  monde t  n'attire  plus  ni  sa 
censure  ni  ses  regards,  tant  elle  est  devenue 
commune. 

Si  un  religieiix  s'oubliait  jusqu*k  donner 
au  public  des  ouvrages  licencieux  où  la  reli- 
gion fût  outragée ,  un  cri  général  dénonce- 
rait aussitôt  son  insolence  à  l'Eglise  et  à  l'E- 
tat. On  ne  manquerait  pas  de  rendre  tous 
les  instituts  responsables  de  l'é  arementetde 
Taudace  de  quelques  particuliers.  Heureu- 
sement ce  scandale  a  été  inconnu  jusqu'ici 
dans  le  cloître;  mais  tous  les  ecclésiastiques 
•ont-ils  sur  ce  point  également  irrépréhen* 
sibles  ?  N'en  vit-«on  jamais  aucun  s'unir  k  nos 
faux  philosophes,  emprunter  leur  langage, 
Insulter  ta  religion  par  ses  discours  et  par 
SQS  écrits,  semer  dans  le  public  des  produc- 
tions hardies,  capables  d'accélérer  la  funeste 
révolution  après  laquelle  nos  incrédules  sou- 
pirent? Les  exeniples  s'offrent  ici  en  foule  : 
contentons-nous  u*en  rappeler  deux  ou  trois. 
Ce  fut  un  ecclésiastique  qui  fiibriqua,  il  7  a 

1)1  us  de  vingt-cinq  ans ,  la  fameuse  thèse  de 
^rades  :  ce  Tut  un  ecclésiastique  qui  adopta 
cet  ouvrage  de  ténèbres ,  si  justement  flétri 
par  les  censures  des  premiers  pasteurs  et  |)ar 
les  arrêts -de  la  puissance  publique.  Cesl  un 
ecclésiastique  qui  a  écrit  VHistoire  phUoso^ 
phique  ei  politique  du  commerce  des  Indes  ; 
ee  livre  audacieux^  où  la  religion  est  traitée 
avec  tant  de  mépris.  On  connaît  Tauteur  ot 
les  douxe  approliateurs  d'une  philosophie 
antichrétienne  (328),  qui  n'est  propre  qu'k 
rénandre  la  corruption  et  l'incrédulité. 

Ne  poussons  pas  plus  loin  cet  aiOigeant 
parallèle.  Mais  pourquoi  le  déchaînement 
contre  Tétat  religieux  est-il  donc  si  univer- 
sel? Pourquoi  les  fautes  des  membres  qui  le 
déshonorent  font-elles  naître  ou  adopter  des 
préjugés  iiqiuleux  contre  la  profession  elle- 
même,  quoiqu'elle  soit  si  sainte?  La  dissi- 
pation, 1  oisiveté,  l'esprit  et  les  manières  sé- 
culières, des  maux  plus  grands  encore ,  que 
nous  voyons  dans  le  clergé  séculier,  sont 
pour  tous  ceux  qui  aiment  la  religion ,  un 
grand  sujet  de  Kémissement  ;  mais  personne 
n  en  conclut  airii  faille  supprimer  tous  les 
ministres  de  rEglise  ;  les  incrédules  seuls  en 

(3i8)  La  pkUoêophie  iê  TouL 


tirent  cette'consiqi}fBce  désespérée.  Do  oon^ 
damne  les  vices  des  particuliers,  et  l'on  con- 
tinue d*honorer  l'état,  dont  la  sainteté  est  in* 
dépendante  de  ces  écarts.On  espère  que,  dans 
des  temps  moins  mauvais,  les  abus  fèroot 
place  k  la  régularité  ;  on  attend,  sans  munnu* 
rer,  cette  heureuse  révolution.  Pouraooi  est- 
on  moins  équitable  et  moins  modéré  eoTers 
les  instituts  monastiques?  Pourquoi  des 
maux  qui  ne  sont  assurément  pas  plus  criants 
que  ceux  qui  ont  infecté  une  partie  du  clergé 
séculier,  excitent-ils  des  sentiments  si  diffé* 
rents?  Plus  d'une  fois  de  salutaires  réformes 
ont  relevé  les  ordres  relisieux,  y  ont  fait  re- 
fleurir la  science  et  la  pieté  ;  ne  serait-il  pis 
plus  raisonnable  et  plus  utile  d*espérer  en- 
core un  pareil  changement,  d'y  tra?ailler 
a? ec  zèle  et  avec  persévérance,  que  de  recou- 
rir k  des  injures  et  k  des  reproches  qui  ai- 
grissent le  mal  au  lieu  de  le  guérir,  et  qoiV 
agi^ravant  l'opprobre  sous  lequel  géroisseot 
les  corps  réguliers,  mettent  de  nouveaui 
obstacles  k  leur  rétablissement? 

Pourquoi  le  clergé  séculier  luî-mèffie  s'é- 
lève-t-il  avec  tant  de  hauteur  et  si  pende 
ménagement  contre  les  abus  qui  régnent  dans 
les  cloîtres?  Les  religieux  n'ont  peut-être 
point  de  censeurs  plus  ai^es  et  moins  mo- 
dérés que  parmiles  ecclésiastiaoes.  Ces  der- 
niers voient  avec  une  joie  qu  ils  ne  safeot 
pas  même  dissimuler,  ravilissementoàToa 
a  déjà  réduit  l'état  monastique;  ils  regar- 
daient depuis  lon^^emps  les  réguliers  comme 
des  rivaux  ;  ils  triomphent  de  les  voir  dans 
rhumiliation  et  la  détresse.  Les  fiiutes  des 
religieux,  qui  devraient  les  pénétrer  de  dou- 
leur, comme  des  frères  d*un  bon  naiureli 
n*eicitent  en  eux  qu'une  joie  barliare  ou 
une  indignation  stérile.  Les  imprudents!  ils 
oublient  qu*ils  sont,  avec  les  réguliers, en- 
fants de  la  même  mère,  ministres  du  même 
Dieu;  qu'ils  ont  avec  eux  les  mêmes  devoirs 
k  remplir,  les  mêmes  intérêts  k  défendre, 
les  mêmes  périls  k  craindre,  les  mêmes  en- 
nemis k  combattre,  ils  ne  voient  |X)iBt  qaen 
contribuant,  par  leurs  reproches  injurieux 
et  leurs  injustes  exagérations,  k  TaTilisse- 
ment  et  k  la  ruine  de  Tétat  religieux,  ils  se 
privent  eux-mêmes  d'une  précieuse  res- 
source; qu'ils  aplanissent  les  voies  ides 
ennemis  artiticieux  et  puissants,  qoi  ool 
conjuré  la  pet  te  de  la  religion  et  de  tous  ses 
ministres. 

S  XXIH.  —  Tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  diz 
ou  douze  ans  pour  réformer  les  corps  régu- 
liers^ h*a  servi  quà  les  affaiblir  et  à  pr^- 
rer  leur  ruine. 

Vous  vous  alarmez  mal  k  propos,  me  dira- 
t-on  ;  vous  a  vea  tort  de  supposer  que  les  ios- 
tiluts  monastiques  soient  menacés  d*0M 
ruine  prochaine.  Tout  ce  qu'on  se  propose, 
«  c'est  d'écarter  avecsoin  tout  ce  qui  poorrail 
introduire  dans  les  cloîtres  le  ni^sret  et  le 
repentir,  7  altérer  Tesprit  primitif  des  rè- 
gles qui  y  ont  été  sagement  établies,  et  r  aoe- 
ner  avec  le  relAchemènt,  tous  les  malbetifs 
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APPENDICE.  -  APOLOGIE  DE  L*ETAT  REUGIEUX. 


aii*il  entraîne On  yeut  éloigner  des 
offres  i*i  m  prudence,  rindiscipline  et  le  re- 
lâchement un  yeut  prendre  les  moyens  et 
les  prëcautionsjesplus  efficaces  pour  donner 
stti  ordres  religieux  une  nouyelle  consistance 
et  les  rendre  plus  que  jamais  respectables  aux 

Ïeux  des  peuples  et  utiles  à  i*Église  (329).  » 
lalgré  ces  fastueuses  promesses,  }a  commis- 
sion n*icspira  aux  ordres  religieux  que  des 
inquiétudes  et  des  alarmes.  Tout  ce  qu*il  v 
ayait  d*éclairé  et  de  yertueux  dans  ces  dif- 
férents corps,  ne  yit  qu'avec  effroi  ses  pre- 
mières opérations.  On  crut,  je  ne  sais  pour- 
2uoi,  qu  au  lieu  de  guérir  les  maux,  d^à  si 
tendus  et  si  profonds  dans  les  congrégations 
régulières,  elle  allait  y  mettre  le  comble  et 
les  rendre  incurables;  qu'elle  achèverait  de 
ruiner  ce  qu*il  restait  de  régularité  et  de  fer- 
veur ;  qu'elle  fermerait  la  porte  des  monas- 
tères h  la  plupart  des  sujets  que  la  grftcé 
avait  coutume  de  conduire  dans  ces  saints 
asiles;  qu'elle  pervertirait  une  partie  do  ceux 

3ui  y  étaient  déjà  enlrés  ;  qu  elle  porterait 
ans  le  cœur  des  inférieurs  )e  mépris  des 
règles  et  l'amour  de  l'indépendance;  dans 
celui  des  supérieurs  bien  intentionnés,  Ta- 
inertume  et  le  découragement.  Ces  alarmes 
élaient-eile  bien  ou  mai  fondées?  ont* elles 
été  dissipées  ou  justifiées  par  l'événement? 
La  commission  a-t-elle  procuré  aux  corps 
réguliers  les  avantages  qu'elle  leur  annon- 
çait? La  subordination  y  a-t-elle  été  réta- 
blie? Les  supérieurs  y  sont-ils  depuis  cette 
époque  plus  édifiants,  plus  zélés,  plus  ap- 
pliqués è  sanctifier,  par  leurs  avis  et  par  leur 
exemple,  le  troupeau  qui  leur  est  confié? 
Les  imérieurs  sont-ils  plus  dociles,  plus  fer- 
vents, plus  disposés  à  porter  le  joug  salutaire 
et  honorable  de  l'obéissance?  Les  saints  en- 
gagements de  la  vie  religieuse  y  sont-ils 
mieux  connus  et  plus  respectés?  En  un  mot, 
les  instituts  monastiques  sont-ils  devenus 
plus  res|>ectables?  Ici  les  faits  parlent  hau- 
tement; ils  répondent  è  toutes  ces  questions 
d'une  manière  peu  favorable  à  la  commis- 
sion. Ses  vues  étaient  pures,  sans  doute  ; 
mais  ses  opérations  n'ont  pas  été  heureuses, 
l'état  religieux  en'a  été  ébranlé  dans  ses  fonde- 
ments,  avili,  frappé  de  stérilité.  Si  les  diffé- 
rents ordres  eussent  attendu,  pour  admettre 
aux  épreuves  du  noviciat,  l'Age  tixé  par  la  com- 
mission pour  rémission  des  vœux,  c'en  était 
fait  de  I  institut    monastique.    Les  pertes 
journalières  n'étant  point  réparées,  la  di- 
sette devenant  absolue  et  générale,  dans 
l'espace  de  quelques  années  l'entière  des- 
truction des  corps  réguliers  aurait  été  con- 
sommée. 

On  voulait,  dit-en,  réformer  de  grands 
abus,  ramener  les  divers  instituts  à  leur  es- 
prit primitif.  Je  le  crois  et)  n'ai  garde  de 
prêter  à  la  commission  des  vues  ou  des  pro- 
jets funestes  ;  mais  la  droiture  des  intentions 
ne  met  pas  toujours  è  couvert  des  méprises  ; 
et  n'en  est-ce  ^s  une  que  de  prétendre 
remplacer,  par  des  appuis  étrangers,  l'esprit 
intérieur,  Tesprit  de  vie  qui  peut  seul  rani- 
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mer  les  corps  religieux  ?  On  aqpu  apparem- 
ment qu  en  faisant  de  nouvelle,  lois  on  par- 
viendrait à  faire  observer  1^  anciennes. 
Mais  qui  ne  sait  au'en  toute  adiinistration, 
la  multiplicité    des   règlement!  prouve  la 

Îrandeur  du  mal,  et  n'en  est  pas  e  remède  î 
lurtmœ  Ugetf  corruptistima  respiêblica. 
Comment  n  a-t-on  pas  vu  que  tou  les  chan- 
gements possibles  à  la  lettre  de  constitu- 
tions ne  produiraientjamaisrien,tant  qu'on 
bornerait  è  cette  opération  stérile  et  judaï- 
que, le  zèle  et  l'activité  qui  doivoit  se  por- 
ter è  des  oly'els  d'une  plus  haute  inuortance? 
Ce  n'est  point  la  règle  qui  a  bes^  de  ré- 
forme, mais  le  cœur  do  ceux  qui  on(  promis 
de  la  suivre.  Il  ne  faut  donc  (loint  s^amuser 
à  rédiger  de  nouvelles  constitutions,  mais 
travailler  sérieusement  è  ressusciter  l'espril 

3ui  fit  observer  jadis  les  anciennes.  Les  or- 
res  religieux  tombés  dans  le  reiichement 
et  la  décadence,  avaient  vécu  et  fleuri  long- 
temps sous  l'empire  des  lois  et  des  statuts 
que  l'on  voudrait  regarder  aujourd'hui  com- 
me insuffisants  ou  vicieux.  £t  en  effet,  ces 
lois  consacrées  par  le  respect  et  l'amour  de 
tant  de  saints  personnages  qui  nous  ont  pré-^ 
cétiés,  justifiées  par  les  fruits  admirables 
quelles  ont  produits  dans  tous  les  ordres, 
tant  qu'elles  y  ont  été  en  vigueur,  ne  pres- 
crivent-elles pas  nettement  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  perfection?  No  défendent^ 
elles  pas  avec  la  même  autorité  et  la  même 
évidence  tout  ce  qui  peut  y  être  un  obstacle? 
Elles  commandent  a  tous  les  religieux  la 
fuite  du  monde,  l'amour  de  la  retraite  et 
du  silence,  le  recueillement  et  la  prière,  le 
travail  des  mains  ou  des  études  sérieu- 
ses. On  ne  fera  que  d'inutiles  efforts  pour 
réformer  les  corps  réguliers,  tant  qu'on  ne 
prendra  pas  les  voies  naturelles  pour  y 
rappeler  1  amour  de  ces  vertus  ou  de  ces 
exercices. 

§  XXIV.  —  La  fixation  det  vaux  à  rage  de 
2t  ans,  a  été  funeste  aux  corps  régulière. 

On  a  cru  préparer  de  loin  cette  heureuse 
révolution,  en  reculant  jusqu'à  vingt-un  ans 
accomplis,  1»  liberté  de  se  lier  par  des  vœux 
solennels.  Cette  nouvelle  loi,  disait-on,  va 
écarter  des  monastères  les  en^^agements  pré* 
cipités,   le  repentir  qui  les  suit  de  près,  el 

Jui  est  le  plus  grand  fléau  de  la  régularité. 
n  n'y  admettra  que  des  sujets  dont  la  voca- 
tion aura  été  bien  éprouvée  ;  et  Tony  verra 
revivre  la  ferveur  el  Tamour  des  obser- 
vances régulières.  Mais  que  l'événement  a 
mal  répondu  à  ces  belles  espérances  I  Le 
nouveau  règlement  qui  devait  produire  des 
fruits  admirables,  n'a  causé  que  des  ravages. 
Il  n'a  pas  réformé  les  ordres  religieux  :  il  les 
a  extrêmement  affaiblis  el  presque  éteints.  I! 
est  une  preuve  sensible,  que  l'on  peut  se 

{>roposer  une  bonne  fin,  et  se  tromper  dans 
e  choix  des  moyens. 

Leuremiereffctde cette  innovation,  estd'a- 
voir  fermé  la  porte  des  monastères  à  la  plu- 
part des  sujets  qui  y  seraient  entrés  sans 


(5i9)   Préambuie  de  Védli    du  mois  de   mars  1708. 
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obstacle.  Les  iistiiuts  religieux  ont  éprouvé, 
comme  tous  les  autres  établissements, 
dîiïérentes  r^olutions  A  des  temps  de  pros- 
périté et  d*^ondance,  ont  succédé  des  re- 
Yors  et  des  liurs  de  stérilité.  Jusqu^aux'çre* 
mières  anaîls  do  ce  siàcle,les  clottresavaient 
à  peu  près  c  nombre  de  sujets  qui  leur  sont 
nécessaires.  Cette  abondance  continua  jus- 

3u'aux  fuiestcs  opérations  du  système.  Ce 
ésastre,  m  bouleversant  la  fortune  d'une 
înCnité  do  citoyens,  et  ruinant  un   grand 
nombre  de  monastères,  commença  à  rendre 
les  sujets  plus  rares/ La  disette  a  toujours 
été  depuis  croissant,  et,  d*annéo  en  année, 
elle  est  devenue  plus  afQiiçcante  et  plus  sen- 
sible. A  mesure  que  les  mœurs  se  sont  dé- 
pravées, que  l'incrédulité  a  étendu  au  loin 
SOS  ravages,  que  l'éducation  est  devenue  plus 
frivole  et  plus  vicieuse,  Télat  religieux  a 
uerdu  la  considération  dont  il  jouissait  dans 
le  dernier  siècle.  De  nouveaux  venus  ayant 
formé  le  projet  de  détruire  la  religion  parmi 
nous,  et  étant  pressés  de  jouir  du  fruit  de 
leur  entreprise,   sa  sont  appliqués  à   ren- 
verser tout  ce  qui  pouvait  y  mettre  obsta- 
cle. Les  corps  réguliers  en  étaient  un;  et 
le  moyen  le  plus  efficace  pour  les  détrui- 
re, était  de   les  déshonorer.  La   philoso- 
phie   n'a  donc  rien  oublié  pour  les  cou- 
Trir  d'opprobre.  Elle  les  attaque  par  des 
railleries  amères,    par    dos    déclamations 
emportées,     par   des    calomnies    atroces. 
Ceux  qui,  par  intérêt  comme  par  devoir, 
étaient  les  plus  obligés  do  les  défendre,  de 
les  consoler  des  injustes  mépris  et  de  l'a- 
version de  rincrédulité,  n'ont  point  été  tou- 
chés de  leurs  maux,  ou  se  sont  même  joints 
à  leurs  ennemis.  Les  religieux,  ainsi  avilis, 
sont  tombés  dans  le  découragement.  Ils  oni 
6u  peine  à  conserver  de  l'estime  pour  leur 
état,  dès  qu'ils  l'ont  vu  décrié  dans  l'opinion 
publique.  Plusieurs  se  sont  repentis  d*être 
entrés  dans  une  carrière  pénible,  où  ils  no 
pouvaieni  plus  prétendre  a  aucune  considé- 
ration. Ces  regrets  el  ces  murmures  ont 
nécessairement  affaibli  l'amour  des  obser- 
vances régulières  ;  et  les  relftchements  que 
l'injuste  mépris  du  siècle  pour  les  instituts 
religieux  avait  fait  naître,  sont  venus  à  leur 
tour  augmenter  ce  mépris ,  et  ont  paru  le 
iustifler.  Les  jeunes  cens,  corrompus  de 
Donne  heure  par  des  lectures  ou  par  des 
discours  pernicieux,  ont  été  bien  éloignés 
d'entrer  dans  un  état  qu  ils  voyaient  exposé 
aux  dérisions  et  aux  outrages. 

(330)  Le  dépérissoment  que  cet  article  de  re- 
dit a  àéih  opéré  dans  les  orilres  religieux  est  ef- 
frayant. Ou  se  coutcDicra  d*en  citer  ici  quelques 
exemples. 

Celui  desCipnclns  a  perdu,  depuis  1708, 1205  re- 
lîgieui,  et  n*eii  a  rrçu  que  iiO. 

Les  Graiiils  Carmes  avaient  è  cette  même  époque 
de  17U8  environ  1349  religieux,  et  U  m  leur  eu 
reste  que  1097. 

Depuis  1108  li*s  itécoljcts  de  la  province  de  Paris 
fi*ont  revu  que  7  religieux,  et  la  mort  leur  en  a 
enlevé  48. 

L*ordre  de  Saint-Dominique  avait  encore  en  1766, 
1010  rfligîeui.  Nrur  ou  dix  ans  »Drèi,  c*et>t-à-dirc 
eu  1775,  il  ne  lui  eu  restai:  que.  1236.  Ainsi  dans 


C'est  dans  ce  moment  où  les  corps  ré^ni* 
liers  luttaient  avec  peine  contre  tantdecto- 
ses  réunies  pour  les  avilir  et  les  détruire, 
que  parut  Tédit  de  1768,  et  la  défense  d>i* 
mettre  des  novices  à  la  profession  avant 
TAge  de  vingt-un  ans.  On  n*a  pas  oublié  que 
cette  nouvelle  loi  fut  accueillie  avec  ieploi 
grand  ennpressement  par  les  ennemis  des 
religieux»  et  qu'elle  porta  la  coDstemalioo 
dans  les  congrégations  régulières.  Contre 
Tintention  du  souverain  et  de  ceux  qui  IV 
valent  provoquée,  cette  défense  a  mis  le 
comblo  à  des  maux  qui  n'étaient  déjà  que 
trop  gran<ls.  Elle  a  éloigné  du  cloître  pres- 
que tous  les  sujets  ;  et  si  elle  subsiste,  elle 
ne  tardera  pas  de  ruiner  sans  ressource  tuos 
les  ordres  monastiques  (330). 

Cette  extinction  parait  non-seulement  iné- 
vitable, mais  peu  éloignée»  quand  on  eia- 
mine  avec  attention  ce  qui  se  passe  k  ce 
sujet  dans  le  monde.  Les  jeunes  gens  sortent 
pour  l*ordinairc  du  collège  à  Page  de  16  on 
17  ans.  Lorsque  raucienne  discipline  sor 
Tftge  req^uis  pour  les  vœux  était  eu  vigueur, 
ils  suivaient  sans  obstacle  l'attrait  que  l'es- 
prit de  Dieu  leur  donnait  |>our  la  solitude  ; 
ils  fujaient  le  siècle  avant  que  d^avoiréié 
séduits  par  ses  enchantements  ;  ils  trouraieni 
dans  les  monastères  un  asile  contre  les  périls 
(}ui  menaçaient  leur  innocence.  Hats  au- 
jourd'hui que  fera  ce  jeune  homme  qui 
vient  de  Gnir  son  cours  d'humanité;,  en 
attendant  l'époque  éloignée  où  il  lui  sm 
permis  de  se  consacrer  au  Seigneur  ivar  li 
profession  religieuse  T  Y  a-t-il  beaucoup  de 
parents  qui  veuillent  laisser  leurs  enfants 
dans  une  si  longue  inaction  et  une  si  dan* 

Séreuse  incertitude  T  Parmi  ceux  qui  !a  voo* 
raient,  il  y  en  a  peu  gui  puissent,  dans 
l'espoir  d'une  vocation  incertaine  à  l'état 
religieux,  laisser  perdre  à  leurs  enfants  trois 
ou. quatre  années  très-précieuses  pour  la 
préparation  aux  divers  emplois  de  la  société. 
De  pareils  délais  sont  absolument  contraires 
aux  divers  arrangements  des  familles  :  ils 
seraient  aussi  nuisibles  aux  mœurs  d& 
jeunes  gens  qu'à  leur  fortune.  Ils  avaient  eu 
d'abord  d'heureuses  dispositions  pour  la  vie 
religieuse  :  ils  sentaient  combien  les  dan- 
gers, au  milieu  du  ëiècle,  étaient  grands,  les 
scandales  communs,  les  secours  pour  lesatut, 
faibles  et  peu  abondants.  Ils  soupiraient  donc 
après  la  retraite  pour  y  conserver  le  pré- 
cieux Irésor  de  la  justice  ou  pour  le  rec»«- 
vrcr.  Mais  s'il  faut,  pour  se  consacrer  &  bu  i 

l'espace  d*UD  petit  nombre  d^années,  I*é4ît  deat  <! 
s*aRii  lui  a  enlevé  prés  de  5U0sujrts. 

L*ordre  des  Augustins,  pendant  les  sept  anitfs 
qni  précèdent  immédiaioraenl  lédil  de  t7M,  • 
rfço  à  la  profession  410  religieux.  Dcpaia  crue 
époque,  U  n'en  a  reço  que  30,  et  es  a  perds  13$. 
La  stériUté  se  fait  é^alf  ment  sentir  dans  k%  mi^ 
congrégations  régulières;  et,  comme  l^caos^qv 
ont  amené  nue  «limiiiution  si  sensitile  rc^mTcii 
tous  1  :s  jours  une  nouvelle  aciivité,  il  est  tid  ^ 
prévoir  que  dans  douce  oif  qoiuxe  ans*  b  pt<F^ 
d*  s  corps  régnllers  seront  atMoiament  éleiiiis.  "* 
léJuits  4  un  état  de  défaillaneo  p'u  diOérest  ^  ^ 
mort. 
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attendre  encore  plusieurs  années,  ils  se  jet- 
teront dans  le  monde,  dans  Tespérance  de 
le  quitter  un  jour.  Eblouis  par  TappAt  de  ses 
plaisirs,  ils  prendront  aisément  son  esprit; 
ils  suivront  le  torrent.  Il  arrivera  alors  de 
deux  choses  Tune,  ou  qu*?ls  resteront  pour 
toujours  dans  le  monde,  et  voilà  les  insti- 
tuts monastiques  ré<luitsà  périr  dMnanition; 
ou  que  des  considérations  humaines  les 
pousseront  dans  les  cloîtres,  et  dès  lors, 
comme  ils  y  porteront  les  inclinations  et  les 
vices  du  siècle,  les  monastères  se  rempliront 
do  sujets  sans  vocation,  sans  Vertu,  ennemis 
de  la  dépendance,  préparés  à  tous  les  reift* 
chements. 

Cedernier  inconvénient  n*estpoint  à  crain- 
dre, dit-on.  A  la  bonne  heure  que  la  loi, 
en  fixant  rémission  des  vœux  à  yingt-un 
ans,  ait  privé  les  ordres  religieux  de  quel- 
ques sujets  :  mais  aussi  elle  a  dû  leur  en 
procurer  de  meilleurs,  dont  la  vocation  plus 
éprouvée  et  plus  solide  est  moins  sujette  è 
rinconstance  et  au  repentir.  Si  Téditde  1768 
a  eu,  è  cet  égard,  quelgues  suites  fâcheuses^ 
elles  ont  été  compensées  par  les  plus  soli- 
des avantages,  et  les  congrégations  régulières 
ont  dû,  par  intérêt  comme  par  devoir,  ap- 

f>laudir  à  un  règlement  qui  écarte  du  cloître 
e  plus  grand  de  tous  les  fléaux,  la  témérité 
des  engagements,  les  regrets  inutiles  et 
amers.  Tes  désordres  et  les  scandales  qui  les 
suivent  de  près. 

Pour  apprécier  ce  prétendu  avantage,  étalé 
avec  pompe  dans  le  préambule  de  I  édit,  il 
faut  consulter  l'expérience  et  apprendre 
d'elle  quelle  conflance  méritaient  ces  ma*- 
gnifiques  promesses.  Depuis  dix  ans  que  la 
nouvelle  loi  est  en  vigueur,  où  sont  les  fruits 
qu*on  nous  en  faisait  attendre?  Que  Ton  in- 
terroge sur  ce  ooint  les  supérieurs  et  les 
membres  les  plus  distingués  des  diverses 
rongrégations  :  ils  répondront  d'une  voix 
unanime,  que  cet  article  de  Tédit  a  produit 
de  grands  maux,  et  n'a  opéré  aucun  bien  ; 
qu'il  a  fermé  la  porte  des  monastères  è  un 
grand  nombre  de  sujets  ;  que  loin  d'en  écar- 
ter le  regret  et  le  repentir,  il  l'y  a  fait  naître 
on  l'y  a  infiniment  augmenté,  parce  que 
plusieurs  religieux  qui  y  avaient  vécu  jus- 
qu'à cette  époque  paisibles  et  contents,  ont 
commencé  a  se  demander  à  eux-mêmes 
pourquoi  ils  avaient  embrassé  un  état  ex- 
posé à  de  continuelles  tracasseries,  et 
qui,  outre  les  peines  intérieures  insépara- 
bles de  toutes  les  professions,  avait  encore 
à  lutter  contre  les  attaques  du  dehors,  et 
surtout  contre  l'aversion  et  le  mépris  public 
depuis  que  la  commission  l'avait  donné  en 
spectacle. 

Quant  au  petit  nombre  des  sujets  qui  se 
présentent  avec  lllge  requis  par  le  nouveau 
règlement,  seront- ils  tels  qu'ils  puissent 
consoler  les  ordres  religieux  de  la  perte  de 
ceux  que  redit  leur  enlève?  C'est  le  grand 
bien  qu'on  nous  annonçait  :  mais  l'événe- 
ment n'a  point  répondu  à  notre  attente.  Nous 
l'avons  d^à  observé,  les  jeunes  gens  n'at* 


tendent  point  vingt-un  ans  poui^jre  choix 
d'un  état.  Soit  par  un  effet  de  t  vivacité 
naturelle  à  cet  âge,  soit  parce  ou  do  longs 
délais  et  une  irrésolution  do  pilleurs  an- 
nées seraient  contraires  aux  vues  c^  parents 
et  aux  arrangements  domestique;  chacun 
se  hAte  d'entrer  dans  la  roule  qui  e  ia  plus 
conforme  à  son  goût,  à  ses  talets,  aux 
desseins  ou  aux  intérêts  de  sa  famiiC L'en- 
trée de  la  vie  religieuse  leur  éiau'ijraiéQ 
pour  plusieurs  années,  ils  porten  rai  Heurs 
leurs  vues.  Dès  l'Age  de  dix-sept  èdix-huit 
ans,  le  barreau,  le  commerce,  la  fance,  la 
profession  desarmes,  les  séminaire  lesarts^ 
se  partagent  à  peu  près  tous  les  jcnes  aeu$ 
qui  sortent  du  colié;^e.  Il  ne  resra  donc 
rien  pour  l'état  religieux,  ou  il  rura  que 
ceux  qui,  après  avoir  couru  dunt  quel- 
ques années  dans  une  de  ces  fférentes 
carrières,  viendront  à  s'en  dégoûr,  ou  par 
le  mauvais  succès,  ou  par  un  efl  de  leur 
légèreté  et  de  leur  inconstance.  Le  titre  sera 
pour  eux  un  pis  aller,  une  derère  res- 
source, après  qu'ils  auront  perduu  épuisé 
toutes  les  autres.  Ce  ne  sera  ni  3$prit  de 
Dieu^  ni  le  désir  de  conserver  ous  réparer 
leur  innocence,  qui  y  conduira  dbommes 

3ui  auront  échoué  dans  les  auts  profes- 
ons  ;  mais  l'impuissance  de  trour  mieux 
ailleurs,  l'espoir  d'une  subsistan  assurée 
et  facile,  les  reproches  des  paren  la  honte 
de  n'avoir  pu  rournir  la  premiè  carrière. 
Les  instituts  religieux  menacésar  la  di- 
sette et  la  stérilité,  d'une  ruinerochaine, 
recevront,  quoic|u'en  gémissantes  candi- 
dats qu'ils  auraient  rejetés  danses  temps 
moins  mauvais.  Ils  se  rempliroi^aiusi  de 
sujets  sans  lumière,  sans  vertu,  ôemis  de 
la  discipline,  accoutumés  à  la  liice  ;  et, 
pour  reculer  leur  anéanlisseme^e  quel- 
ques années,  ils  périront  avec  lommie. 
Si  le  plan  de  la  commission  cûtté  dé  ra- 
vager et  de  détruire,  ce  qui,  sandute,  fut 
toujours  bien  loin  de  sa  pensée,  t  no  {)ou- 
vait  choisir,  pour  exécuter  si  projet, 
de  moven  plus  efficace  que  ia  (Xion  des 
vœux  a  l'Age  de  vingt-un  ans.  is  si  sou 
objet,  comme  elle  l'assure,  fut  «réformer 
les  monastères  et  non  de  les  déf  re,  d'en 
écarter  /e  regret  et  le  repentir^  non  (Ten 
éloigner  ceux  qui  y  sont  véritablent  o£p«- 
lés  (331),  elle  doit  donc  faire  nquer  un 
règlement  dont  les  premiers  e$5a>nt  été  si 
peu  salutaires. 

La  loi  qui  défendit,  il  y  a  diKis,  de  se 
consacrer  k  Dieu  par  la  professio^ligieuse, 
avant  TA^e  de  vingt-un  ans,  n'étque  pro- 
visoire. Le  succès  en  était  incein,  même 
aux  yeux  de  ceux  dont  elle  éia 'ouvrage. 
On  se  réserva  expressément  llibertéde 
l'abroger  et  de  lui  en  substituULne  autre, 
si  l'événement  ne  justifiait  pas  tilité  et  la 
sagesse  de  ses  dispositions.  Puisnc  qu'une 
expérience  générale  et  trop  sensé  a  prouvé 
que  cette  loi  ne  peut  produirene  de  fu- 
nestes effets,  il  faut  ou  L'aboli  ou  laisser 
croire  au  public  que  le  bien  dcftonastères 


(351)  PréamMe  de  FééU  dé  1768. 
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ii*eii  fu4  W^ais  l'ol^et  ni  te  molif  ;  qu'elle 
ne  fut  p^rée  à  r^incienne  discipline  de 
i*tf2Hse,ioe  parce  qu'on  la  crut  propre  à 
porter  7  stérilité  et  la  désolation  dans  les 
ordres  iK(;ieuxt  à  opérer  leur  ruine  entière 
par  un4N>ie  douce,  mais  eflicace. 

§  XX\ —  On  justifie  par  de$  raisons  et  des 
extfl^f  Tancienne  discipline  sur  l'âge  re- 
quif^i^ur'tes  voeux. 

Maisn*«8t^e  |»as  un  abus  intolérable  y 
qu'un  .une  homme  de  seize  ans  dispose  de 
sa  libcé  et  de  sa  personne,  par  un  sacrifice 
absolu  l  un  acte  irrévocable?  On  ne  nie 
point  qil  n*y  ait  quelquefois  dçs  inconvé- 
nients ins  ces  en^^^ements  prématurés. 
Mais  n  en  a-4-il  aucun  dans  la  liberté 

3u'ôn  Use  à  une  ieun^  personne,  d'entrer 
ans  l«»ariage  des  râ^«  de  seize  ans  ou 
même  ps  t^t?  Que  ce  second  engagement 
soit  pluou  moins  important  que  la  profes- 
sion relieuse,  ce  n'est  pas  de  quoi  il  s'agit: 
i^  me  sRt  que,  de  l'aveu  de  tout  le  monde» 
cotte  durche  soit  d'une  extrême  ronsé» 
qncncet  dans  l'ordre  de  la  religion,  et  par 
rapport  la  société.  La  sagesse  ou  l'impru* 
(]enc8  cchoix,  quand  il  s  agit  du.mariage , 
08t  une}6  principales  sources  des  biens  et 
des  maidans  r£gli$e  et  dans  l'Etat,  «i  On 
4oit  coidérer  la  bonne  ou  la  mauvaise  en- 
trée dalle  mariaee,  dit  un  auteur  célèbre, 
fomme  le  des  cnoses  qui  contribuent  le 
)lus  h  sainteté  ou  au  dérèglement  des 
^hrétiendaiis  tontes  sortes  d'états.  Les 
irsonn mariées  sont  en  partie  la  source 
le  la  satificatioa  ou  de  la  corruption  de 
foutes  loutres  parties  de  l'Eglise.  Ce  soni 
l|9s  pennes  mariées  qui  remplissent,  par 
leurs eints,  TEglise,  les  monastères,  tes 
villes,  Etats,  de  personnes  réglées  ou  dé- 
réglées On  dioit  donc  considérer  la  déli- 
îlératiofue  chacun  est  obligé  de  faire,  s'il 
entrerai  s'il  n'entrera  pas  dans  le  mariage, 
comme  e  des  plus  importantes  £t  des  plus 
aifficilnctions  que  Von  fera  jamais  en  sa. 
t7te,  élans  laquelle  on  a  plus  besoin  de 
1  assistie  de  Dieu.  Cette  difficulté  natt  de 
plusieueauses  :  1*  du  peu  de  connaissance 

atie  lesunes  personnes  ont  des  embarras 
es  div.  états  de  la  vie,  dont  elles  ne  con- 
oaissenu'une  apparence  et  une  face  trom- 
peuse :r  elles  ne  voient  dans  le  mariage 
qu'un  <ain  dehors  qui  les  j  attire,  que  ce 
qui  estaforme  è  leurs  passions.  Hais  elles 
ne  voiepoint  les  peines  et  les  dangers  de 
cet  état'  Du  peu  de  connaissance  que  les 
personnqtii  se  marient  ont  d'elles-mêmes  : 
car  la  part  n'ont  iamais  examiné  la  pro- 
i)ortion3  difficultés  des  divers  états  avec 
leurs  dûsitions.  Elles  ne  sayent  ni  ce 
qu'ellesnveni,  ni  ce  qu'elles  ne  peuvent 
pas  ^  l'éd  des  tentations  qui  naissent  de 
ces  état^).  » 

Il  est  ic  certain  que  la  témérité  de  l'en- 
gagemec  quand  il  s'agit  du  mariage ,  a 
presque  jjours  les  suites  les  plus  funes- 
ies.  Et  q  kA'\\  de  plus  commun  que  de 


voir  cette  sainte  alliance  déshonorée  par  l« 
repentir,  les  dissentions  et  les  scandales? 
Que  l'on  compare  vingt  ou  trente  Jeunes  pet* 
sonnes  entrées  de  bonne  heure  dans  le  mt» 
riage,  avec  un  pareil  nombre  de  religieox  liés 
par  des  vœux  dès  l'Açe  de  seize  ou  dixseiit 
ans;  qpe  les  uns  et  Tes  autres  aient  assez  de 
liberté  et  de  franchise  pour  ouvrir  leur  coor 
et  montrer  ce  qui  s'y  passe  :  je  soutiens  que 
pour  quatre  religieux  mécontents  de  lear 
état,  et  en  qui  la  maturité  de  l'Age  ait  bit 
naître  des  regrets  sur  leur  première  déour- 
che,  il  y  aura  huit,  dix  personnes  roariées 
ou  même  davantage^  qui  se  repentent  de  cet 
engagement ,  qui  se  reprochent  avec  aouot 
d'inutilité  que  d'amertume»  d'aToirbitun 
mauvais  choix ,  de  s'ètfe  imposé  un  joog, 
dont  elles  n'ont  connu  la  dureté  et  la  pesaa* 
leur  que  quand  il  n'4i  plus  été  en  leur  pou* 
voir  de  le  secouer  et  de  reprendre  leur  pre- 
mière liberté. 

Ce  n'est  point  là  une  supposition  en  l'air: 
le  fait  est  certain  et  notoire.  Les  dissenliom 
dont  retentissent  si  souvent  nos  tribuoaui. 
en  sont  la  preuve.  Si  la  crainte  d'aggraver 
le  juuK,  de  se  donner  en  spectacle,  de  de- 
venir  1  objet  des  dérisions  et  de  la  censure 
publique,  ou  aulros  pareilles  considératiims 
étouffent  souvent  les  murmures,  et  empê- 
chent que  lerepentir  n'aille  jusqu'aux  éclati, 
il  n'en  est  ni  moins  commun  ni  moins  af- 
freux. S'ensuit-il  de  là  que  le  législateur 
doive  fixer  une  époque  plus  reculée  pour  le 
mariage  ;  que  votilant  en  écarter  le  regret  H 
le  repentir  et  tous  les  malheurs  quil  Iraliu  i 
Ma  suite  f  il  défende  à  tout  le  monde  de  se 
marier  avant  vingt-un  ans  accomplis?  H  le 
faudrait  bien,  si  les  principes  qui  ont  dirigé 
les  opérations  contre  les  corps  régulien, 
pouvaient  jamais  écre  adoptés  par  une  sage 
administration.  Car  enGn  on  ne  Toot  pai 
permettre  que  les  jeunes  eens  se  lient  par 
des  vœux  solennels  avant  l^ge  de  viogt-oo 
ans^  parce  que  cette  démarche  est  fort  im- 
portante; qu'elle  exige,  de  la  part  deceai 
qui  doivent  la  faire,  une  maturité  et  une  sa- 

5 esse  qu'on  ne  peut  guère  supposer,  dit-oo, 
ans  un  jeune  homme  de  dix-sept  ou  dix-hmi 
ans.Mais  l'engagement  du  mariage  n'est-il  pas 
de  la  plus  haute  importance?  La  précipita- 
tion et  le  maurais  choix  sur  ce  point,  nool* 
ils  pas  les  suites  les  plus  déplorables  pcmr  la 
religion,  pour  les  mœurs  et  pour  la  société? 
Si  un  jeune  homme  de  seize  ou  dix-sept  ans 
n'a  ni  assez  de  lumière  ni  assez  de  discer- 
nement pour  connaître  ia  nature  ^t  reten- 
due des  obligations  qu'il  contracte  en  se 
faisant  religieux  :  une  fille ,  encore  moins 
Agée,  aura-t-elle  la  sagesse,  et  la  maiiirîté 
nécessaires  pour  Caire  un  t>on  choix,  et  oe 

t)oint  s'exposer  au  repentir  en  entrant  dans 
e  mariage  T 

On  répondra,  sans  doute,  que  celle-d 
n'est  point  abandonnée  à  sa  témérité  oa  à 
sa  faiblesse  ;  qu'elle  est  soutenue  et  dirigée 
dans  cette  démarche  importante  par  des  pa- 
rents, des  tuteurs  ou  des  amis,  dont  la  si-  ' 


(33^  N%^  Inêîfuci.  tkMog.  sur  le  mariage^  c«  I  et  S. 
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gesse  et  r^ipéneflee  supt)lé6nl  au  défaut  de 
la  sienne.  Mais  on  peut  dire  la  même  chose 
et  avec  pi  us  de  fondement  d'un  jeu  ne  homme 
que  la  grflce  appelle  h  la  vie  religieuse.  11 
ne  manque  point  d*ouvr4r  son  codur  et  de 
communiquer  son  dessein  aux  personnes 
qui  ont  part  à  sa  confiance.  Il  est  rare»  et 
peut-être  sans  exemple,  qne  sans  consulter 
ni  parents,  ni  directeur,  ni  amis,  et  n'obéis- 
sant qu*k  une  impression  intérieure  et  équi- 
voque» un  postulant  se  retire  dans  un  mo- 
nastère. 

D'ailleurs  (et  c'est  ici  une  différence  capi- 
tale entre  le  mariage  et  la  profession  reli- 
gieuse, et  toute  à  Tavantage  de  ce  dernier 
engagement)  des  épreuves  assez  longues  et 
presque  toujours  sévères  donnent  à  un  no- 
vice Je  moyen  et  le  loisir  de  sonder  lui- 
roôme  son  cœur,  d'examiner  sa  vocation,  de 
comparer  ses  dispositions  et  ses  forces  avec 
l'engagement  qu  il  va  contracter.  Il  est  rare 
qu'une  émotion  passa^^ère  se  soutienne  du- 
rant une  année  entière,  au  milieu  d'exerci- 
ces pénibles,  mortifiants,  capables  d'en  dé- 
couvrir l'illusion  et  d'eu  dissif)er  le  pres- 
tige. Des  dispositions  que  ces  épreuves 
n'ontfait  qu'affermir,  doivent  naturellement 
avoir  des  racines  dans  le  cœur ,  et  une  cer- 
taine stabilité.  Si  par  une  suite  de  la  légè- 
reté et  de  rinconstance  de  l'esprit  humain, 
ces  dispositions  font  place  un  jour  à  des  sen- 
timents contraires;  c'est  un  malheur,  on 
l'avoue,  mais  qui  n'est  pas,  à  beaucoup  près, 
aussi  commun  que  les  détracteurs  de  la  vie 
religieuse  voudraient  le  faire  croire  :  il  est, 
sans  comparaison,  moins  ordinaire  que  dans 
le  mariage. 

Hais  comme  le  repentir,  dans  ce  dernier 
enijagement,  est  moins  une  suiie  de  l'insti- 
tution elle-même,  que  de  l'humanité,  du 
choc  des  passions ,  et  que  les  passions  sont 
de  tous  les  Ages  :  les  lofs  n'ont  point  cru 
devoir  reculer  pour  le  mariage,  le  moment 
indioué  par  la  nature,  sauf  aux  parties  inté- 
ressées à  prendre  les  précautions  convena- 
bles pour  faire  un  bon  choix,  prévenir  le  re- 
pentir et  les  malheurs  qu'il  entraîne.  Pour- 
quoi ne  suivrait-on  pas  la  même  conduite, 
quand  il  s'agit  de  la  profession  religieuse , 
où  les  regrets  sont  moins  communs  et  moins 
funestes?  Quoil  pourrions- nous  dire  ici 
avec  un  saint  docteur  (333),  à  ceux  qui  ont 
applaudi  à  la  défense  dont  nous  nous  plai- 

Î;nons  :  si  vos  enfants,  au  lieu  d'embrasser 
a  vie  religieuse,  se  déterminent  pour  l'état 
du  mariage ,  ils  peuvent,  dès  l'Age  de  seize 
ans,  ou  même  plus  tAt,  entrer  dans  cet  enga- 
gement :  et  il  ne  leur  sera  pas  permis  de  se 
consacrer  à  Dieu  par  la  profession  monasti- 

SueT  Les  lois  humaines  permettent  à  vos  81- 
is,  à  Tépoque  indiquée,  le  choix  d'un  époux 
mortel,  souvent  injuste,  déréglé,  violent;  et 
elles  leur  défendent  de  s'unir,  par  une  al- 
liance spirituelle  à  l'époux  immortel ,  qui 
est  la  bonté,  la  justice ,  la  sagesse  même ,  le 

(333)  f  Nempe  ti  komioem  amarent  fills  vesir», 
per  legem  fiosseut  eligere  quem  vetleni.  Quitus  igi- 
lar  bomliMai  eligere  uoeret,  Deuai  non  licet  1  Qui- 


Srincipe  et  le  dispensateur  de  tous  les  biens? 
uelle  étrange  inconséquence! 
11  est  bon  d'observer  encore  que  si  l'on 
voit  dans  le  cloître  des  religieux  mécontents 
de  leur  état,  et  ne  porter  qu'en  murmurant 
le  joug  des  observances  régulières,  ce  ne 
sont  point  les  vœux  faits  è  seize  ans  qui  ont 
donné  lieu  à  ces  regrets  et  à  ces  murmures. 
Qu'on  examine  de  près  ces  religieux  dissipés 
et  mondains,  qui  voudraient  retourner  au 
siècle,  en  reprendre  l'habit  et  la  licence, 
comme  ils  en  ont  déjà  l'esprit  et  les  senti- 
ments :  qu'on  cherche  la  cause  oui  lésa  fait 
passer  de  leur  première  ferveur  a  des  dispo- 
sitions aussi  contraires;  et  l'on  verra  que 
le  défaut  de  lumière  et  d'expérience  dans  la 
première  démarche,  n'est  pour  rien  dans 
cette  honteuse  révolution.  Leur  première 
vocation  était  bonne  :  elle  venait  de  l'esprit 
de  Dieu  ;  mille  fois  ils  ont  béni  le  Seigneur 
de  les  avoir  mis  i  couvert  des  périls  et  de 
la  contagion  du  siècle  :  ils  ont  souvent  ra- 
tifié aulond  de  leur  cœur  les  saints  engage- 
meuls  de  leur  première  consécration  ;  mais 
des  affaiblissements  insensibles  ont  éteint  en 
eux  celte  première  ferveur.  Ils  ont  com- 
mencé par  être-  infidèles  à  leur  vocation  : 
dès  lors  les  observances  régulières  n'ont 
plus  été  pour  eux  qu'un  joug  incommode  et 
accablant  ;  et  le  dégoût  les  a  bientôt  conduits 
au  repentir.  Mais  encore  une  fois,  ce  n'est 
ni  dans  les  démarches  prématurées  vers  la 
vie  religieuse,  ni  dans  des  réfiexions  plus 
sérieuses  qui  eussent  échajppé  à  la  légèreté 
de  la  jeunesse,  et  qu'un  âge  plus  mûr  ait  fait 
éclore ,  qu'on  doit  chercher  la  source  de  ce 
malheur  :  c'est  dans  le  cœur  et  non  dans  l'es- 
prit que  le  changement  s'est  opéré.     • 

S  XXVI.  —  En  reculant  jusqu*à  vingê^n 
ans  la  liberté  de  faire  des  vœux^  on  a  reii- 
versé  sans  nécessité  une  loi  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat. 

Enfin,  les  inconvénients  qui  peuvent  résul- 
ter des  vœux  faits  avant  vingt-un  ans,  n'ont- 
ils  donc  jamais  été  prévus  avant  1768?  Est- 
ce  que  les  conciles  et  les  Pères  n'ont  point 
vu  des  abus  qui,  de  nos  jours,  frappent  si 
vivement  les  esprits;  ou  auraient-ils  eu 
moins  de  zèle  que  nous,  pour  écarter  du 
cloître  les  engagements  téméraires,  pour  y 
maintenir  la  ferveur  et  la  régularité,  qui  ne 
sauraient  subsister  avec  le  repentir  et  le 
murmure?  Tout  ce  qu'on  a  pu  dire  sur  les 
suites  fftcheuses  d'un  engagement  préma- 
turé, s'offre  naturellement  a  l'esprit,  et  a  été 
prévu  depuis  longtemps.  Nous  vovons  néan- 
moins, des  les  premiers  siècles ,  les  jeunes 
!;ens  admis  à  la  profession  monastiaue, 
ongtemps  avant  le  terme  fixé  par  ledit 
de  1768  (334).  Cet  engagement  n'était  peut- 
être  pas  alors,  comme  aujourd'hui,  exprimé 
par  des  vœux  solennels;  mais  il  n'en  était 
pas  moins  sacré  et  irrévocable.  Ceux  qui  le 
violaient  pour  retourner  au  siècle  •  étaient 

but  licet  spontum  eligere,  non  lioet  Denm  prcfér- 
re?  B  (S.  AiiBR.,  Ilb.  tu  De  virg.) 
(S54)  Vuy.  S.  Chris.,  Àpohg. 
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regardés  comme  des  apostats,  et  punis  com- 
me tels.  Les  saints  docteurs  ne  doutaient 
f)oint  que  dès  TAge  de  seize4)u  dix-sept  ans, 
a  raison  ne  fût,  en  général,  assez  dévelop- 
pée pour  faire  celte  grande  action  avec  con- 
naissance de  cause.  Lorsque  Tesprit  de  Dieu 
Î>orte  des  ieunes  gens  de  cet  âge  à  embrasser 
a  vie  religieuse,  il  faut,  disent-ils,  ne  point 
6'opposer  au  mouvement  de  la  grâce,  et  re- 
cevoir leur  sâcriGce  (335). 

«cOhIplût  à  Dieu,»  s*ecriait  autrefois  un 
saint  abué  qui  avait  joint  à  ses  observations 
une  longue  expérience,  «plût  h  Dieu  c^ue  ceux 
«qui  se  consacrent  à  lui  dans  la  vie  religieuse, 
n'eussent  jamais  rien  connu,  ni  vu,  ni  ouï 
des  choses  profanes  et  séculières!  La  piété 
n'en  serait  que  plus  pure,  plus  parfaite,  plus 
solide  dans  les  monastères.  Si  Ton  y  ren- 
contre si  souvent  le  relâchement ,  le  repen- 
tir et  les  Tices  au'il  traîne  après  lui  ;  il  ne 
faut  point  chercher  d'autre  cause  de  ces  dé- 
sordres, que  la  facilité  à  j  admettre  des  su- 
§ets  que  le  commerce  du  monde  avait  déjà 
corrompus,  et  qui  ont  porté  dans  la  solitude 
les  vices  et  les  passions  de  leurs  premières 
années  (336).  » 

Quelques  personnes  ayant  représenté  dans 
le  concile  de  Trente,  que  les  engagements 
précipités  pouvaient  introduire  de  grands 
abus  dans  les  monastères,  il  fut  question  de 
tixer  un  terme  plus  éloigné,  avant  lequel  il 
ne  serait  permis  à  personne  de  se  lier  par 
des  vœux  solennels.  On  était  sur  le  point  de 
déclarer  qii!aucun  novice  à  l'avenir  ne  pour- 
rail  être  admis  à  la  profession  avant  i'âçe  de 
dix-huit  ans  accomplis.  Le  canon  qui  éta- 
blissait cette  nouvelle  discipline,  allait  re- 
cevoir, par  une  acceptation  unanime,  le  ca- 
ractère de  loi  de  l'Ëglise,  lorsqu'un  célèbre 
4irchevëque  fit  observer  aux  Pères  du  con- 
cile, que  le  nouveau  règlement  produirait  un 
effet  tout  contraire  à  celui  qu'on  en  espérait; 
que  loin  d'être  utile  aux  instituts  religieux, 
«t  d  y  maintenir  la  discipline  régulière,  il  y 
introduirait  bientôt  l'esprit  du  siècle  et  le  re- 
lâchement. Ce  n'était  point  là  une  vaine  con- 
jecture. Ce  prélat  parlait  en  homme  instruit  : 
lui-même  avait  été  élevé  dans  le  cloître, 
l'expérience  lui  avait  appris  que  les  sujets 
qui  y  réussissent  pour  l'ordinaire  le  mieux, 

(335)  f  Statuera. nobis  neoesse  est  virgiiieni  vo- 
cari  quae  se  sua  sponle  obiulit  Domino,  ac  Huiiiluni 
Diipihs  remisti,  et  sanctimoniae  iiisliluium  ampleia 
est.  Profesiioneti  autem  ab  eo  tenpore  admiu  uius, 
^uo  aetas  ralioiiis  cumplementuoi  habuerii.  Neque 
eiiim  puériles  voces  omnino  ratas  în  ejusmoJi  rebua 
liabere  convenit  :  sed  quae  snpra  seidecim  vd  sc- 
ptemdecim  auiios  iiata,  ratiociiialioimm  suarum  ar- 
bitra, diu  eiamînata  ac  probata  dcinceps  persévé- 
ra verit,  et  ul  admiitaïur  censtanter  rogaverit,  tura 
deinum  inter  virgiues  referenda,  ejusque  pro/essio 
rata  habenda,  ac  illius  vîolalio  iiieiorabiliier  pu- 
uienda.  i  (S  Bjlsil.,  L  lil.epist.  19U,  p.  292.) 

(556)  c  0  ulinam,  nuili  rdigiosoruin  audisserU, 
vidisseut,  et  guaiasseut  saecufariunil  Non  sane  aJeo 
multi  perdile  vivereiil  in  suis  cœaobiis,  nec  lot 
aposiatae  essenc,  jugumque  Gliristi  suave  deirecia- 
rent.»  (Piteus  a  saocto  Audomaro,  I.  m  instU»  mo^ 
HOêLf  c.  24.) 

(557)  c  Si  cardinali  Palavicîoo  credimus,  a  ?^' 


sont  ceux  que  la  grAçe  y  appelle  dès  ieor 
jeunesse^  et  avant  qu'ils  aient  respiré  Tair 
corrompu  du  monde.  Ces  jeunes  plants 
transportées  do  bonne  heure  dans  le  champ 
le  la  vie  religieuse,  et  avant  que  d'avoir  dé- 
généré et  perdu  le  fruit  d'une  première  cul- 
ture, y  produisent  avec  abondance  des  fruit» 
de  sainteté  et  de  justice  :  au  lieu  que  ceux 
qui  ont  vécu  longtemps  dans  le  monde,  qui 
en  ont  suivi  les  maximes  et  goûté  les  faox 
plaisirs,  sont  rarement  des  religieux  édi- 
fiants. Mille  souvenirs  dangereux  les  soi* 
vent  dans  la  solitude,  en  troublent  le  refios, 
et  amènent  aisément  le  repentir.  Leurs  an* 
ciennes  blessures  peuvent  se  rouvrir  eo  un 
moment,  et  leur  donner  la  morL  Accooturaé» 
è  une  longue  indépendance,  ils  ne  portent 
qu'avec  de  pénibles  efforts  et  des  répognao- 
ces  continuelles  le  joug  de  rohéissaoce. 
Telles  furent  a  peu  près  les  représeuiaiioBs 
de  Barthélémy  des  Martyrs  au  concile  de 
Trente.  Elles  furent  soutenues  par  des  rai- 
sons si  fortes  et  si  frappantes,  qu*elles  en- 
traînèrent tous  les  Pères  du  concile.  Le  eaooa 
dont  il  s'agit  fut  supprimé,  et  Ton  permil 
aux  jeunes  gens  de  I  un  et  de  Tautre  sexe 
de  se  consacrer  à  Dieu  par  la  profession  re- 
ligieuse dès  l'Age  de  seize  ans  accomplis  (337). 

On  peut  remarquer  en  passant,  dit  Van- 
Espen,  combien  ce  grand  évêqne  el  le  -con- 
cile lui-même  étaient  éloignés  de  ce  préjugé 
si  commun  aujourd'hui ,  çu'il  est  bon  que 
les  jeunes  gens  qui  se  destinent  h  la  vie  re- 
ligieuse, aient  connu  le  monde  avant  que 
dô  se  lier  par  un  engagement  irrévocable. 
Autant,  en  effet,  vaudrait-il  dire  que  pour 
se  procurer  une  santé  vigoureuse  et  durable 
il  faut  auparavant  respirer  un  air  contagieux, 
ou  recevoir  des   blessures  nK>rtell6s;  que 
pour  se  consacrer  à  Jésus-Christ  et  à  la  piéi<^, 
il  est  bon  de  s'être  abandonné  au  vice,  et 
d'avoir  vécu  quelque  temps  sous  Templr*; 
du  démon  (338). 

On  sait  qu'en  1560,  l'ordonnance  d*OrléaDs 
avait  reculé  jusqu'à  25  ans  la  liberté  de  se 
lier  par  des  vœux  :  mais  cette  loi  ne  fut  pas 
longtemps  en  vigueur.  L'expérience  fit  bien- 
tôt sentir  qu'un  pareil  règlement  tendait  à 
la  ruine  des  ordres  religieux;  qu'au  lieu 
d'jr  faire  revivre  la  piété  et  la  ferveur,  il 

tribus  conciUi  Trideniiiii  parauia  fiitt  canon^  qo« 
slaiuel)atur  fas  non  esse  regulateoi  prufesuaneai 
emilii  anie  annuiii  decimum  ocuvum.  Sed  arehirp»- 
scopus  Prageiisls,  Bartlioloinaeus  a  Mariyribua,  vir 
ciaiisiri  perilus,  prxvalide  delioriaiiis  csi  Patres  ab 
eo  coiisitio  affirm  ans  deteriorcm  friictuoi  redrfi  pie- 
rumque  cœnobiis  ab  iis'  qui  a  tei  eria  anois  uJtc 
sali  non  fuerini,  ailei^que  adhucUlXdi  a  vitiia  taui*^ 
ris  libetiaiis;  satis  esse  sancire,  ui  U%  e$aet  prv*- 
fessionem  emiui  anno  décime  stxto.  •  (Palat., 
Uist  cône.  Trid.^  1.  xxiv,  c.  6;  a^md  Taji-£»MJ, 
part.  i«  tu.  "il,  c.  11.) 

.  (558)  c  Ulc  obiUT  nota,  qonn  lincaabraaelna' 
gnus  ille  praesnl,  Baribolomxus  a  Martyribas  ^ 
ea  vulgî  opinione,  quoJ  priusqiiaro  m—asllraw  «t* 
lam  quis  profiicaïur,  eum  oporiet  mundam  aovtwc; 
hoc  est  ejusdein  vulgi  seubu,  vitiis  et  viiliK|4atila» 
iiiundi  nonniliil  fuisse  iiiimertum  qiioil  fsaoi  IM 
adolesceniîbus  8îi  pernicioatim,  roaiiia  oaiM&t  rc- 
trus  a  saucio  Audomaro.  >  (VÂii-Ësnui|  IM.) 
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achèf erait  d*y  éteindre  tout  esprit  do  régu- 
larité, en  an'ouvranl.  la  porte  des  monastères 
ga*à  ceux  qui  avaient  eu  le  temps  de  se  per- 
vertir dans  le  monde,  et  qui  ne  portaient 
dans  le  ctoflre  que  le  rebut  des  professions 
sécufières.  Aussi  les  Etats  de  Blois  ne  balan- 
edrenl  pas  S  demander  k  Henri  III  une  loi 
qui,  dérogeant  k  Tordonnance  d'Orléans, 
rétablit  sur  ce  point  une  entière  uniformité 
entre  TEgiise  ae  É'rance  et  les  Eglises  étran- 
gères :  ainsi  ^ordonnance  de  Blois,  sur  le 
▼œudes  Etats,  adopta,  en  1578,*  le  décret  du 
concile  de  Trente  sur  Tarticledes  vœux  (339). 
La  discipline  établie  sur  ce  point  par  le 
concile,  fut  dès  lors  celle  de  toutes  les  Egli- 
ses catholiques.  Elle  a  été  constamment  et 
généralement  suivie  jusqu'en  1767,  que  la 
oooimission  a  cru  devoir  la  renverser  pour 
lui  substituer  nne  police  nouvelle.  Quel  motif 
a  donc  pu  déterminer  une  commission  pas- 
sagère» composée  d'un  petit  nombre  de  pré- 
lats et  de  conseillers  d*Etat^  à  détruire  des 
lois  faites  dans  un  concile  général,  et  adop- 
tées et  suivies  uniformément  dans  toutes  les 
Eglises  T  Quelle  raison  assez  puissante  a  pu 
Tautoriser  à  abroger  une  discipline  aussi 
universelle,  h  lui  préférer  ses  vues  particu- 
lières k  se  mettre  ainsi  au-dessus  d  un  con- 
cile œcuménique?  Qu*est-il  survenu  de- 
puis qui  ait  exigé  oe  changement  1  Peut-on 
dire  que  des  inconvénients- nouveaux,  que 
des  dangers  qui  n'avaient  pas  été  prévus,  que 
des  abus  postérieurs  au  concile  de  Trente  et 
aux  Etats  de  Blois,  que  des  raisons  très- 
fortes  et  particulières  k  ce  rovaume,  ont 
forcé  MM.  les  commissaires  de  s  écarter  sur 
ce  point  de  Tusage  de  la  nation,  de  sacrilier 
h  un  nouveau. plan  une  discipline  aussi  uni- 
irerseile  et  aussi  respectable  que  celle  dont 
il  s'agit  :  en  sorte  qu*en  paraissant  abandonner 
la  lettre  de  la  loi ,  ils  soient  entrés  dans  le 
véritable  esprit  du  législateur,  et  que  les 
raisons  qu'ils  ont  eues  pour  changer  ce 
point  de  discipline  eussent  suffi,  si  on  les 
eût  prévues,  pour  arrêter  le  concile  et  les 
Etats  ?  Il  est  notoire  qu*on  ne  s*est  point  dé- 
terminé par  ces  vues  supérieures,  en  ^  ren- 
versant une  discipline  consacrée  par  Tâuto- 
rité  dp  I  Eglise  et  par  Tusage  de  toutes  les 
nations  catholiques.  Des  déclamations  va- 
gues contre  le  regret  et  le  repentir  que  l'an- 
cienne police  peut  introduire  dans  le  cloître, 
c'est  tout  ce  qu'on  a  allégué  pour  justifler 
une  dangereuse  innovation.  On  n'a  fait  va- 
loir, contre  la  règle  suivie  jusqu'ici,  d'autre 
luoiif  que  des  inconvénients  rares  ou  imagi- 
naires, qui  sont  communs  k  tous  les  lieux 
et  k  tous  les  temps,  qui  n'ont  touché  ni  l'E- 
glise réunie  dans  le  concile  de  Trente,  ni  Ja 
nation  assemblée  dans  les  Etats  de  Blois. 
Le  prétexte  dont  se  sert  le  rédacteur  do 
fédit  de  1768,  mériterait*il  aujourd'hui  plus 

(359)  f  Ce  fut'ptr  une  pure  surprise,  dit  le  P. 
Thomaisin  (part.  i.  I.  ni,  c  i),  que  le  roi  irès- 
elinkienei  tr&-eailioliqoe,  Gbarles  IX,  dans  rarticle 
19  4ie  rof^onance  d^Urléaiis,  défendil  U  protêt bîoh 
tatigievjie  aux  garçons  avani  vingt  cinq  ans,  el  aux 
filles  avant  vingt  -ans...  Cei  article  de  l*orilonnaiice 
il*Orléans  fut  euUèreinenii  évoqué  par  rarticle  i8  de 
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de  considération  que  dans  les  siècles  précé- 
dents? Comment  des  motifs  qui  ne  firent 
aucune  Impression,  il  y  a  deux  cents  ans, 
sur  les  esprits  sages  et  religieux,  auraient- 
ils  acquis  un  poids  et  une  importance  capa- 
ble de  balancer  l'autorité  d'une  discipline 
ancienne  et  générale  ?  Les  auteurs  de  l'inno- 
vation doivent  donc  demeurer  chargés  du 
reproche  d'avoir, -sans  nécessité  et  sàn^  uti- 
lité, renversé  sur  un  point  important  l'ou- 
vrage de  la  nation  etde  l'Eglise. 

Car  enfin,  d'où  savaient-ils  que  le  règle- 
ment du  concile  général,  suivi  dans  toute 
l'Eglise,  était  devenu  nuisible  ;  que  le  môme 
motif  de  bien  public,  qui  avait  présidé  k  sa 
formation,  en  exigeait  la  suppression  et  le 
changement?  Les  instituts  religieux  se  plai- 
ffnaient-ils  que  cette  loi,  dont  le  but  avait 
été  de  remplir  les  monastères  desujets  édi- 
fiants, et  d'en  ouvrir  la  porte  anx  jeunes  gens 
avhnt  que  le  commerce  du  monde  eût  cor- 
rompu leur  innocence,  produisait  un  effet 
tout  contraire,  en  j  introduisant  le  regret  et 
le  repentir?  Les  supérieurs  des  congréga- 
tions régulières  avaient-ils  dénoncé  cette 
même  ioi  k  MM.  les  commissaires?  Eu  de- 
mandaient-ils la  révocation?  Les  évoques 
avaient-ils  été  consultés  sur  les  inconvé- 
nients ou  les  avantages  de  ce  point  de  disci- 
fHine?  Avaient-ils  reconnu,  que,  sage  et  sa- 
utaire  dans  son  établissement,  cette  loi  était 
devenue,  par  le  changement  des  circons- 
tances, absolument  contraire  au  bien  de  la 
religion  et  des  monastères?  Etait-il  du 
moins  public  et  notoire  que  la  liberté  de 
faire  des  vœux  solennels  dès  TAge  de  seize 
ans,  donnoit  lieu  k  des  abus  non-seulement 
réels,  mais  fréquents  et  intolérables?  Hien 
moins  que  tout  cela  :  ni  les  évéques,  ni  les 
corps  réguliers,  n'ont  été  consultés.  Si  les 
religieux  particuliers  ont  fait  parvenir  k  la 
commission  des  mémoires  secrets  pour  dé- 
crier leurs  frères,  leurs  supérieurs,  leur 
institut  pour  demander  des  changements 
auxquels  la  cupidité  seule  avait  intérêt,  on 
peut  assurer  que  c'étaient  de  tous  les  sujets 
oui  remplissent  les  monastères»  ceux  qui 
étaient  les  moins  dignes  de  sa  confiance.  Ce 
n'était  point  de  quelques  esprits  inquiets, 
turbulents,  dégoûtés  de  leur  état,  qu'elle 
pouvait  apprendre  ce  qui  était  avantageux  ou 
nuisible  aux  ordres  religieux.  Quant  aux 
inconvénients  qui  peuvent  naître  de  l'an- 
cienne discipline ,  ils  étaient  plus  rares 
qu'on  ne  saurait  croire;  au  lieu  que  le  nou- 
veau règlement  qui  la  remplace  a  déjk  pro- 
duit des  maux  affreux  et  sans  nombre. 

De  Ik  naît  une  observation  importante  et 
décisive  contre  cette  innovation.  S'agit-il 
d'opter  entre  deux  lois  contradictoires  : 
celle-lk  mérite  constamment  la  préférence, 
qui,  par  la  sagesse  de  ses  dispositions,  peut 

redit  de  Blois,  qui  fat  comme  une  promulgation  d«s 
décreU  du  concile  de  TrtJiie  sur  Tige  de  la  profes- 
sion. L*édit  de  Blois  eut  sans  doute  plus  dts  poids 
que  Fordonnance  d*0rléan9,  qui  avait  été  foiie  par 
un  roi  mineur  assiégé  d*uiie  faction  d*bérétiques 
auxquels  on  croyait  que  le  chjneelier  éuit  un  peu 
trop  favorable.  » 
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produire  des  biens  plus  réels  et  plus  du  râ- 
bles. Mais  ce  n*est  guère  que  de  revénement 
qu'on  peut  apprendre  •laquelle  des  deux  offre 
plus  de  ressources  pour  opérer  le  bien,  pour 
détruire  ou  prévenir  les  aous»  pour  affermir 
les  institutions  utiles,  pour  assurer  la  féli- 
cité publique.  A4-il  une  fois  prouvé  que 
Tune  est  plus  utile  que  Tautre  :  on  ne  doit 
plus  rien  écouter  contre  celle  dont  Tin- 
fluence  sur  le  bien  public  est  plus  générale  et 

Elus  certaine.  Devant  une  expérience  pu* 
lique,  les  prétextes  les  plus  éblouissants 
s'évanouissent  ;  contre  elle  tous  les  raison- 
nements sont  vains  et  presque  ridicules. 

Qu'on  examine  sur  cette  règle  Tédit  de 
1768,  et  notamment  l'article  qui  fixe  râ;$e 
pour  rémission  des  VŒUX.  Les  ordres  reli- 
gieux ont  fleuri  longtemps  sous  la  discipline 
établie  par  le  concile  de  Trente«et  reçue  par 
toutes  les  nations  catholiques.  Si  le  relâche- 
ment a  succédé  ensuite  è  la  ferveur»  ks  cau- 
ses qui  ont  amené  cette  fâcheuse  décadence» 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  facilité  que 
donnait  cette  ancienne  police»  d*enlrerde 
l)onne  heure  dans  4es  monastères.  Mais  où 
sont  les  fruits  que  le  nouveau  rëi^lement  de- 
vait produire,  et  qu'on  nous  annonçait  avec 
ostentation?  Non-seulement  les  instituts 
réguli^s  n'ont  rien  gagné  à  cette  innovation, 
mais  elle  a  eu  pour  eux  les  suites  les  plus 
funestes.  Elle  les  a  frappés  d'une  stérilité 
qui  devient  de  jour  en  jour  plus  générale  et 
plus  effrayante.  Elle  a  écarté  du  clottre  la 
vertu  et  i  innocence,  pour  n*en  laisser  l'en- 
trée libre  qu'à  des  sujets  équivocfues  et  peu 
capables  de  réparer  les  pertes  journalières 
(|ue  font  les  ordres  religieux.  Eu  un  mot, 
la  nouvelle  loi  est  pour  eux  une  maladie  in^ 
terne  qui  les  mine  et  les  consume.  Les  pro- 
grès en  sont  très-rapides^  et  si  l'on  ne  se 
bâte  d'y  apporter  un  remède  efficace,  Ton 
verra  tomber  successivement  tous  les  mo- 
nastères. 

SXXVll.  —  La  loi  de  f  Eglise  sur  Tâge requis 
pour  le  souS'diaconat ,  ne  justifie  poini 
rinnovation  dont  les  corps  réguliers  se 
plaignent. 

On  a  bien  reculé ,  direz-vous ,  jusqu'à 
l'Age  de  vingt  et  un  ans  accomplis»  la  liberté 
de  s'engager  irrévocablement  dans  la  cléri- 
cature  :  pourquoi  n'aurait-on  pas  pu  étendre 
cette  loi  à  la  profession  religieuse?  Pour- 

auoi?  Parce  que  l'Eglise,  qui  a  défendu  d*or- 
onner  des  sous-diacres  avant  vin^t-deux 
ans  commencés»  a  permis  aux  novices  de 
se  lier  par  des  vœux  solennels  dès  l'Age  de 
seize  ans,  et  qu  on  n'aurait  point  dû,  sans 
mpîif  et  sans  raison,  renverser  une  disci- 
pline générale  qu'elle  avait  consacrée  par 
son  autorité  dans  un  concile  œcuménique. 
Ce  n'est  point  an  hasard  que  TE^Iise  a  mis 
cetteHifférence  entre  l'ordination  des  sous- 
diacres  et  la  profession  des  religieux.  Elle 
a  eu»  sans  doute,  ses  raisons  pour  en  agir 
ariusi  ;  et  quand  elles  nous  seraient  incon- 
nues, ridée  que  nous  avons  de  sa  sagesse 
devrait  nous  l'aire  respecter  ses  motiCi  et 
ion  uuvrag<^.  Une  longue   expérience  lui 


avait  appris  qne  .a  liberté  de  se  coosacitr  ï 
Dieu  par  des  vœux  solennels,  dèâ  rige  de 
seize  ans,  n^avait  rien  de  contraire  au  Inen 
de  la  religion  en  général,  nia  l'intérêt  spi* 
rituel  des  monastères  en  particulier.  Elle 
crut  donc  devoir*  conserver  aux  congre^ 
tions  régulières  cette  précieuse  liberté  par 
une  loi  solennelle.  11  n  est  rien  survenu  d^ 
puis»  qui  n'eût  pas  élé  dès  Ion  prévu  et 
discuté.  Les  inconvénients  dont  on  voudrait 
aujourd'hui  rendre  cette  loi.  responsable, 
n'ont  jamais  été  plus  rares  que  dans  les 
temps  où  elle  a  été  le  mieux  observée, et 
qu'on  se  retirait  dans  le  saint  asile  de  ta 
solitude  avant  que  d'avoir  connu  le  monde. 
Une  loi  si  sage  dans- ses  motifs»  si  bien  jos- 
titiée  .par  une  expérience  de  plusieurs  siè- 
cles, émanée  d'uue  autorité  si  respectable, 
expressément  adoptée  par  le  souverain  et 
la  nation  assemblée,  n'aurait  pas  dû,  oe 
semble, être  sacrlGée  à  une  police  nouvelle, 
dont  le  fruit  était  si  incertain,  et  qui  D*a 
causé  en  effet  que  des  ravages. 

Au  surplus*  si  l'Eglise  ne  permet  pas  au 
jeunes  ecclésiastiques  de  recevoir  Je  sous- 
diaconat  avant  l'flge  de  vingt-deux  ans  coai- 
menées,  cette  défense,  aussf  bien  que  la  li- 
berté qu'elle  laisse  aux  novices  de  coosoffl- 
mer  plus  tôt  leur  sacrifice,  est  fondée  sar 
des  motifs  légitimes  et  dignes  de  sa  sagesse. 

En  premier  lieu,  l'empressement  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique  est  en  gé* 
néral  plus  suspect  que  celui  qui  amène  ua 
jeune  /lomme  dans  le  cloître.  Le  désir  de 
«e  signaler  et  de  parvenir,  de  mener  une 
vie  douce  et  commode,  de  S{»ulager  ou  d'a- 
grandir sa  famille,  de  jouir  des  distioctions 
et  des  riche.sscs  attacbées  aux  divers  miniv 
tères  de  l'Eglise  ;  tous  ces  motifs,  disjc,  et 
plusieurs  autres,  ni  plus  purs,  oi  plus  légi- 
times, peuvent  influer  beaucoup  dans  a 
vocation  d'un  Jeune  eccl^iastique.  Le  clot- 
tre, au  contraire,,  n'offrant  aucun  de  rrs 
avantages  qui  flattent  et  attirent  la  cupiJitr, 
il  n'y  a  guère  que  la  piété,  le  désir  ûe  se 
sauver,  et  la  crainte  de  se  perdre  au.miiieo 
du  monde,  qui  puisse  déterminer  un  jeune 
homme  à  embrasser  un  genre  de  vie  pt-o:- 
bte  et  obscur,  où  rien  ne  flatte  ni  la  vanue, 
ni  tes  sens.  Il  était  par  conséquent  de  la  sa- 
gesse de  TEgiise  u  exiger  de  plus  Iouî^ucs 
épreuves  pour  élever  un  sujet  au  sous-dia- 
conat,  que  pour  radnieilre  à  la  professi<« 
religieuse  ;  et  rien  n'est  moins  raisooiiai*le 
que  d  a!»similer  ces  deux  points  de  sa  diici- 
pline,  ou  que  de  se  servir  de  1  un  pour  jus- 
tifier le  renversement  de  l'autre* 

En  second  lieu,  l'état  ecclésiastique  est 
exjiosé  à  plus  de  périls  que  la  vie  religieuse, 
et  n  a  pas  les  mêmes  ressources.  Les  pas- 
teurs et  ceux  qui  partagent  leur  solliatwia 
et  leurs  fonctions,  sont  obligés  de  vivre  lo 
milieu  du  monde,  sans  se  laisser  aflaibiir 
par  ses  mauvais  exemples,  et  sans  prendra 
aucune  part  à  sa  corruption;  œ  msH  des 
médecins  spirituels,  toujours  environoes 
d'une  multitude  de  pestiférés,  dont  la  ra< 
seule  est  capable  de  donner  la  mort  Poar 
se  soutenir  dans  une  situation  si 
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il  fiiat  une  vertu  bien  plus  solide,  plus  en- 
racinée,  plus 'éminente,  que  pour  se  sanc- 
tHier  dans  le  saint  repos  de  la  solitude^  oii 
les  secours  sont  plus  ahotidnnts,  les  tenta- 
tions plus  rares  et  moins  redoutables  ;  où 
dos  exercices  continuels  et  sanctifiés  par 
i*obéîssance  préviennent  Tennui,  et  fixent 
la  légèreté  de  Tesprit  humain  ;  où  des  pra- 
tiques pénibles  et  morlifiantes  affaiblissent 
ta  cupidité,  et  rendent  la  victoire  de  la  cha- 
rité sur  les  passions  plus  sâre  et  plus  facile. 
Une  vertu  faible,  mais  sincère,  trouve  dans 
le  clottre  des  secours  |)Our  s'affermir  et  de« 
venir  plus  pure  et  f)lus  parfaite  :  au  milieu 
ilii  monde,  elle  s*éteint  ou  se  corrompt.  Tel 
vûi  été  un  religieux  fervent,  si  sa  piété 
iiaissanle  eût  été  mise  en  sûreté  dans  le 
l>ort  de  la  solitMde,  qui  a  vu  évanouir  peu  à 
peu  ses  bons  désirs,  en  continuant  de  vivro 
avec  les  enfants  du  siècle,  et  n'a  été  qu*u«i 
ecclésiastique  mondain  et  vicieux.  Ainsi 
les  mêmes  raisons,  qui  ont  fait  ouvrir  de 
tioniieur  la  fK>rtedu  clottre  è  ceux  que  Tes- 
prit  de  Dieu  y  appelle,  ont  dû  soumettre  à 
lie  plus  longues  préimratioiis  ceux  ^\x\  dc- 
iriandaient  h  être  reçus  dans  la  milice  cf(^- 
rirale,  de  neur  qu*une  plus  grande  facilité 
ne  remplit  le  saint  ministère  d'hommes  ain- 
tiitieux  et  mondains,  qui  ne  chercheraient 
4ians  TEglise  que  ce  qui  peut  flatter  leur 
Brgneil  ou  leur  mollesse;  ou  de  sujets 
d*uae  vertu  faible,  peu  éprouvée,  incapable 
«Je  travailler  tout  ft  la  fois  et  avec  succès,  à 
leur  propre  sanctification  et  au  salut  des 
l»€uples« 

I  XXVIII.  —  Le  projet  de  substituer  des 
rœux  simples  aux  vœux  solennels  depuis 
sùze  ans  tusqu'à  vingt  et  un ,  n'a  aucun  af>aii- 
iage.  et  donnerait  lieu  à  de  grands  inconvé* 
nienis» 

II  est  donc  certain  que  la  défense  de  faire 
des  vœux  solennels  avant  vingt  et  un  ans  est 
directement  contraire  à  l'esprit  de  TËglise 
et  ^u  bien  spirituel  des  ordres  religieux. 
Mais  n*/  aurait-il  pas,  dit-on,  un  moven  de 
prévenir  tout  è  la  fois  les  inconvénients 
auxquels  l'ancienne  discipline  pouvait  don- 
ner lieu,  et  les  mauvais  effets  que  la  nou- 
velle loi  est  capable  de  produire?  La  li- 
lierté  de  se  lier  par  des  vœux  solennels  dès 
l'âge  de  seize  ans  paraît  favorable  aux  mo^ 
nastères,  parce  qu'elle  leur  procure  un 
l^rand  nombre  de  sujets,  que  de  plus  longs 
délais  peuvent  leur  faire  perdre  ;  mais  elle 
est  an  piège  (luur  les  jeunes  gens,  dont  elle 
i*ncbatne  pour  toujours  la  volonté',  avant 
<|u'ils  aient  eu  le  loisir  de  peser  les  suites 
ti'un  si  grand  engagement.  D'un  autre  côté, 
le  nouveau  règlement  sut>stitué  à  l'ancienne 
|K>lice  de  l'E^iise,  en  prenant  de  grandes 
l>récautions  pcmr  prévenir  tes  regrets  et  le 
repentir,  peut  éloigner  du  clottre  la  plu- 
part des  sujets  qui  n'ont  ni  les  moyens,  ni 
la  volonté  d'attendre  vingt  et  un  ans,  pour 
iaire  ciioix  d'un  état  et  ay  fixer.  Ne  pour- 
rait-on |ias  imaginer  un  projet  qui  réunit 
les  avantages  de  l'ancienne  discipline  et  de 
la  nouvelle  loi,  sans  avoir  Iqs  inconvénients 


de  Tune  n!  de  l'autre;  qui  n*écarlât  du 
clottre  que  t'impnidonceel  le  repentir,  sans 
mettre  aucun  obstacle  à  la  véritable  voca- 
tion? 

Suivant  ce  nouveau  plan,  les  novices,  dès 
TAgede  quinze  ou  seize  ans,  se  lieraient 
par  dos  vœux  simples;  et  si  leur  attrait 
pour  la  vie  religieuse  se  soutenait  jusqu'à 
vingt  et  un  ans,  ils  pourraient  alors  rendre 
leur  engagement  solennel  et  irrévocable. 
Celte  idée  n*a  rien  de  solide  :  le  plus  léger 
examen  suffit  pour  en  découvrir  le  vide  et 
l'illusion.  On  se  flatte  d^avoir,  par  ce  projet, 
concilié  les  intérêts  des  ordres  religieux  et 
ceux  des  sujets  qui  s'v  présentent  :  il  est 
néanmoins  certain  que  l'exécution  en  serait 
nuisible  aux  uns  et  aux  autres.  Car,  pour- 
quoi veut-on  substituer  des  vœux  simples 
aux  vœux  solennels  depuis  quinze  ou  seize 
ans,  jusqu'à  vingt  et  un?  C'est, dit-on,  pour 
donner  a  un  novice  le  loisir  et  le  moyen 
d'éprouver  et  d'affermir  sa  vocation,  de  pré- 
venir des  engagements  téméraires,  qui  ne 
peuvent  être  que  très-funestes  à  leur  bon- 
heur et  à  leur  salut.  On  veut  donc  que  te 
novice  ou  le  candidat^  même  après  ses 
vœux  simples,  conserve  une  entière  liberté 
de  retourner  au  siècle,  et  de  renoncer, 
quand  bon  lui  semblera,  à  une  profession 
qui  était  pour  lui,  non  un  état  fixe,  mais 
une  simple  épreuve.  Les  auteurs  du  projet 
veulent  bien  apparemment  que  le  monas- 
tère ait^  pour  congédier  le  sujet  qui  n'a 
fait  que  des  vœux  simples,  le  même  droit 
qu'on  laisse  au  sujet  de  se  retirer  quand 
bon  lui  semble  ;  car  il  serait  absurde  et 
injuste  que  le  lien  du  vœu  simple,  qui  est 
sans  force  (»our  retenir  le  novice,  fûi  assez 
eflicace  pour  lier  le  monastère. 

Or,  cette  liberté  mutuelle  et  indéfinio 
pendant  quatre  ou  cinq  années,  produira 
tous  les  mauvais  effets  que  l'on  prétendait 
éviter  par  ce  nouveau  système.  La  facilité 
de  rompre  le  fragile  lien  du  vœu  simple, 
jointe  à  la  vivacité  et  à  l'inconstance  natu- 
relle des  jeunes  gens,  fera  naître  mille  pro- 
jets de  changement.  Au  moindre  dégom  i\s 
reviendront  sur  leurs  pas,  et  la  première 
épreuve  leur  fera  abandonner  cette  première 
route. 

D'ailleurs,  des  vœux  simples  ne  pouvant 
fixer  le  sort  et  la  vocation  des  enfants,  les 
parents  et  les  familles  ne  voudront  pas 
souffrir  une  si  longue  incertitude;  ils  leur 
feront  prendre  une  route  différente.  La  di- 
sette, déjà  si  sensible  dans  les  ordres  reli- 
gieux, deviendra  de  jour  en  jour  plus  géné- 
rale :  dans  un  petit  nombre  d'années  on 
verra  tous  les  monastères  fermés  ou  dé- 
truits, ou  convertis  à  des  usages  profanes  ; 
et  si,  comme  on  l'a  déjà  prouvé,  la  chute 
des  ordres  religieux  est  un  malheur  pour 
rfolise  et  pour  l'Etat,  peut-on  aimer  l'un 
et  I  autre,  et  ne  pas  désirer  la  suppression 
d'un  règlement  qui  a  déjà  porté  un  coup  si 
sensible  aux  diverses  congrégations  régu- 
lières, et  qui  n'est  que  trop  capable  de  les 
renverser  de  fond  en  comble?  Le  projet  de 
faire  des  vœux  simples,  depuis  seize  ans 
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îasqu  à  vingt  et  un,  ne  remédie  donc  à  aucun 
des  inconTénienls  gui  résultent  de  l'édît  de 
1768.  Il  laisse  subsister  tous  les  maux  qu'il 
a  déjk  produits  ;  il  n*offre  aucune  ressource 
contre  ceux  qu'il  continuera  de  produire  à 
l'avenir. 

Mais  si  ce  nouveau  plan  ne  met  poiqt  à 
couvert  les  intérêts  des  monastères,  est-il 
du  moins  avantageux  aux  sujets  qui  se  pré- 
sentent pour  embrasser  la  vie^  religieuse  7 
Non,  et  il  est  aisé  de  prouver  qu'il  n  est  pas 
moins  défectueux  sous  ce  second  rapport 

Sue  sous  le  premier.  Le  plus  grand  intérêt 
e  ceux  k  qui  le  commerce  du  monde  serait 
trop  dangereux,  et  que  la  grflce  appelle  à 
la  solitude,  est  de  mettre  de  bonne  heure 
une  salutaire  barrière  entre  eux  et  des 
écueils  où  ils  périrajent  sans  ressource.  La 
profession  religieuse,  en  les  fixant  pour 
toujours  dans  un  état  qni  otfre  tant  de  se- 
cours à  leur  faiblesse,  leur  procure  cet 
inestimable  avantage.  Liés  par  des  engage* 
ments  irrévocables,  ils  ne  s'occupent  plus 
(|u*&  remplir  les  devoirs  et  à  recueillir  le 
Iruit  de  leur  vocation.  Les  projets  de  chan- 
gement, ou  ne  s'offrent  pas  même  à  leur 
esprit,  ou  sont  aussitôt  repoussés  comme 
des  chimères  et  des  tentations  aussi  con- 
traires à  leurs  intérêts  qu'à  leurs  serments. 
Ils  parcourent  paisiblement  leur  carrière; 
ils  portent  sans  répugnance  ou  même  avec 
plaisir  un  joug  honorable  et  utile,  qui  ne 
gêne  point  leur  liberté,  qui  en  Gxe  seule- 
ment la  léffèreté  et  en  prévient  les  écarts. 

Mais  si  a  cet  engagement  absolu  et  dura- 
ble vous  suiistituez  des  vœux  simples, 
vous  laissez  l'esprit  d'un  jeune  homme 
toujours  flottant.  Comme  ce  lien  est  trop 
faible,  au  moins  dans  l'opinion  de  la  plu- 
part des  hommes,  pour  arrêter  notre  incons- 
tance naturelle,  et  que  l'infraction  n'en 
peut  être  réprimée  ou  punie  au  dehors,  ni 

f>ar  les  lois  de  l'Eglise,  ni  par  celles  de 
'Etat,  un  novice  qui  n'a  pas  pris  de  plus 
grands  engagements  sera  toujours  livré  à 
l'agitation  de  ses  pensées  ;  et  alors  qu'arri- 
vera-t-il?  ou  le.  jeune  candidat  aura  quel- 
que crainte  de  Dieu,  quelque  sensibilité 
pour  les  reproches  de  sa  conscience;  et 
l'engagement  du  vœu  simple  qui  ne  sera 
)as  assez  fort  pour  le  retenir,  suffira  pour 
e  tourmenter,  et  deviendra  pour  lui  une 
source  de  peines  et  de  remords.  Des  dis- 
penses arrachées  à  la  facilité  des  supérienrs 
ecclésiastiques  ne  calmeront  point  ses  justes 
inquiétudes,  parce  qu'elles  auront  été  solli- 
citées et  obtenues  sur  des  motifs  ou  faux  ou 
insulBsants.  Si  au  contraire  ces  jeunes 
gens  n'ont  aucune  sincère  piété,  ils  regar- 
deront des  vœux  simples  comme  une  pure 
cérémonie  ;  ils  se  joueront  de  cet  engage- 
ment; Je  dégoût  seul  leur  paraîtra  un  motif 
légitime  pour  le  rompre.  Ainsi  le  nouveau 
système  n'aura  d'autre  effet  que  de  multi- 
plier les  prévaricateurs,  fin  un  mot,  ou  l'on 
entend  que  le  vœu  simple  n'ait  de  force  et 
d'exécution,  qu'autant  que  le  candidat  ou 
le  novice  conservera  du  goût  pour  l'état 
quil  a  embrassé,  et  dès  lors  ce  n'est  plus 
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qu'une  promesse  dérisoire  et  oui  ne  signifie 
rien  du  tout.  Qui  :  pourrait  dire  sérieuse- 
ment à  Dieu  :  Je  vOus  promets.  Seigneur, 
de  pratiquer  tel  ou  tel  exercice,  jusqu'au 
moment  où  le  dégoût  et  mon  inconstance 
me  porteront  h  le  changer  ou  à  l'omettre? 
Ou  l'ou  veut  que  cet  engagement  soit  sé- 
rieux, indépendant  du  caprice  et  du  dégoêt 
de  celui  qui  le  contracte,  mais  seulement 
jusqu'à  r/kge  de  vingt  et  un  ans,  après  lequel 
terme  le  novice  sera  pleinement  libre  de 
retourner  au  siècle;  mais  alors  on  retombe 
dans  tous  les  inconvénients  qu'on  voulait 
éviter;  on  ne  prend  aucune  précaution 
contre  les  funestes  effets  que  réditdel768 
n'a  pas  cessé  de  produire. 

Enfin,  si ,  pour  prévenir  le  dépérissement 
des  ordres  religieux,  on  veut  que  le  noTJce 
se  resarde  comme  lié  (K>ur  toujours,  quoi- 
que d  une  manière  moins  forte  oue  par  le 
vœu  solennel  ;  qu'il  soit  persuadé  que  l'en- 
gagement du  vœu  simple  no  peut  être  rompu 
par  le  simple  dégoût  et  Tinconstance;  que 
parvenu  une  foisa  l'Age  de  vingt  et  un  ans,  il 
sera  obligé,  en  vertu  de  sa  promesse  précé- 
dente, de  se  donner  à  Dieu  par  un  sai:ri6ce 
absolu  et  irrévocable,  k  moins  que  des  rai- 
sons graves,  et  survenues  depuis,  ne  le  dé- 
chargent de  âon  premier  engagement  :  si  1  on 
veut,  dis-je,  se  Gxer  h  ce  dernier  parti, 
n'est-il  pas  plus  raisonnable  encore  de  («r- 
niettre  a  ce  novice  de  se  lier  d'atiord  parda 
engagements  solennels,  oui,  étant  reconnus 
|)Our  irrévocables,  sont  plus  propres  k  écar- 
ter toutes  idées  de  changement,  à  fixer  rin* 
quiétude  naturelle  de  la  volonté,  h  préreoir 
les  regrets  et  le  repentir;  au  lieu  que  dn 
vœux  simples  n'ayant  point  d'exécution  «• 
térieure  parmi  nous,  et  ne  donnant  h  aucun 
supérieur  le  droit  de  dire  k  celui  qui  feut 
secouer  le  joug  et  se  mettre  en  liiierté  :  Pour- 
quoi en  agissez-vous  ainsi,  laissent  la  fiorle 
ouverte  k  tous  les  projets  et  k  toutes  les  ts- 
riations  dont  l'imagination  mobile  des  en- 
fants est  une  source  féconde. 

Mais  k  quoi  bon  se  dount/r  tant  de  peines 
pour  inventer  de  nouveaux  plans  daagereui 
ou  inutiles?  Que  ne  revient-oo  plut&  à  la 
discipline  observée  jusqu'k  ces  dernières 
années,  et  justifiée  par  une  expérience  si  an- 
cienne et  si  géiiécale  ?  Qu'on  remonte  en  es* 
prit  vers  ces  temps  peu  éloignés,  où  de  se* 
rieuses  réformés  rétablirent  la  première  fe^ 
veur  dans  la  plupart  des  congrégations  ré- 
gulières. On  ne  connaissait  point  alors  ces 
vœux  simples,  dont  op  noua  vante  aujou*^ 
d'hui  les  avantaffes.  On  se  donnait  an  Sei- 
gneur dès  l'Age  de  seize  ou  dix-sept  ans  par 
une  consécration  irrévocable.  Ces  engagi^ 
ments  qui  paraissent  aujourd'hui  si  préma- 
turés et  si  dangereux,  ne  produisaient  alors 
aucun  des  mauvais  effets  dont  on  fait  sem- 
blant d'être  si  fort  effra^ré.  Empécbèreot-ils 
que  les  instituts  religieux  ne  devinsseot 
très-florissants,  que  la  piété  n'y  fût  très-para 
et  très-abondante  ?  N'est-ce  pas  dans  le  teffl|is 
même  où  l'on  se  liait  de  bonne  heure  par 
des  vœux  solennels,  que  les  différents  oorf<s 
réguliers  ont  produit  tant  de  saints  et  uc 
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sarants,  dont  les  Yerlus  et  les  lumières  ont 
été  si  utiles  h  l'Ktat  et  à  TEglise?  Pourquoi 
donc  imputer  aujourd'hui  a  cetle  ancienne 
liscipline  des  maux  qu'elle  n*a  jamais  pro- 
duits, qu'elle  n'est  pas  capable  de  produire  ? 
Pourquoi  renverser  une  loi  dont  les  ordres 
religieux  ne  se  sont  jamais  plaints,  dont  ils 
n'ont  point  eu  lieu  de  se  plaindre,  dont  l'ob- 
servation n'a  iamais  nui  à  la  régularité,  ni 
mis  obstacle  a  la  réforme?  Est-ce  que  nous 
prétendons  être  plus  sages  que  nos  pères, 
connaître  mieux  qu'eux  ce  qui  est  vrai* 
ment  utile  aux  monastères,  et  ce  qui  peut  y 
ftire  revivre  le  premier  esprit  des  ibnda- 
teufsT 

S  XXIX.  —  On  devrait  du  moins  établir  sur 
et  point  une  discipline  uniforme  pour  les 
jeunes  gens  des  deux  sexes. 

Si  l'on  refuse  de  rétablir  sur  ce  point  l'an- 
cienne discipline  de  l'Eglise,  et  de  rendre 
aux  novices  le  droit  de  se  consacrer  à  Dieu 
par  des  vœux  solennels  dès  l'flge  de  seize 
ans,  qu'on  choisisse  an  moins  entre  cette  épo- 
qoe  et  celle  qui  a  été  fixée  par  l'Edit  de  1768, 
un  terme  mitoyen  qui  ne  soit  ni  assez  reculé 
pour  éloigner  du  cloître  ceux  qui  y  seraient 
réritàblement  appelés^  ni  assez  avancé  pour  y 
admettre  ceux  qu^un  engagement  téméraire 
pourrait  y  conduire  (3V0).  Qu'on  établisse 
une  même  règle  pour  les  jeunes  cens  de 
i*un  et  de  l'autre  sexe  :  car  pourquoi  mettre 
de  plus  fortes  entraves  à  la  profession  reli- 
gieuse des  garçons  qu'à  celle  des  tilles?  Est- 
ce  que  les  engagements  précipités  et  témé- 
raires sont  plus  rares  ou  moins  funestes 
dans  celles-ci  que  dans  ceux-là?  Mais  le  con- 
traire est  un  fait  public  et  notoire  s  pour  un 
jeune  homme  que  l'imprudence  et  la  témé- 
rité ont  conduit  dans  le  cloître,  et  en  qui 
cette  démarche  inconsidérée  est  suivie  du 
repentir,  combien  de  jeunes  filles  que  la 
légèreté  ou  des  considérations  étrangères  à 
une  véritable  vocation  ont  précipitées  dans 
un  engagement  irrévocable,  pour  lequel  elles 
n'avaient  qu'un  goût  passager  ou  qu'une 
secrète  horreur? 

On  sait  qu'en  général  les  jeunes  personnes 
de  l'autre  sexe  sont,  à  l'ésard  de  leurs  pa- 
rents, dans  une  plus  granae  dépendance  que 
les  {;arçon«.  Une  organisation  plus  faible, 
un  caractère  plus  flexible,  une 'éducation  fri- 
vole, les  exposent  à  suivre,  avec  moins  de 
précaution  et  de  résistance,  les  différentes 
routes  où  les  poussent  des  parents  adroits 
et  impérieux.  Le  parti  Qu'elles  prennent  n'est 
presque  jamais  l'effet  de  leur  choix.  Accou- 
tumées de  bonne  heure  à  n'avoir  point  de 
volonté  à  elles,  à  sacrifier  leurs  goûts  parti- 
culiers au  goût  des  autres,  leur  inclination 
est  rarement  consultée,  ou  ne  Test  que  pour 
la  forme  ;  c'est  la  volonté  d'une  mère,  ce  sont 
des  arrangements  domesti(^ues  qui  décident 
très-souvent  de  leur  vocation.  Ce  dévoue- 
ment aveugle  et  dangereux  dure  pour  l'or- 
Jinaire  autant  que  la  jeunesse  ;  ce  n'est  qu'à 
mesure  que  la  maturité  de  Tàge  développe 


et  fortifie  leur  raison,  qu'elles  mettent  des 
bornes  à  cette  obéissance  servile,  et  qu'elles 
commencent  à  rendre  à  ceux  qui  ont  auto-    . 
rite  sur  elles,  une  soumission  plus  éclairée 
et  plus  raisonnable. 

Un  jeune  homme,  au  contraire,  de  dix- 
sept  ou  dix-huit  ans,  a  pour  l'ordinaire  la 
raison  plus  forte  et  plus  développée;  Tillu- 
sion  des  fausses  promesses  et  la  terreur  des  ' 
menaces  ont  infiniment  moins  de  pouvoir 
sur  son  esprit.  Moins  gêné  par  les  considé- 
rations humaines,  il  est  aussi  moins  exposé 
au  danger  de  faire  un  mauvais  choix,  et 
d'éprouvHr  les  regrets  qui  suivent  l'impru- 
dence. S'il  avait  donc  fallu  faire  une  distinc- 
tion entre  les  deux  sexes,  guand  il  fut  ques- 
tion de  fixer  TA^e  de  la  profession  religieuse» 
l'avantage  aurait  dû  être  pour  les  garçons. 
Quoi  1  dans  une  même  famille,  une  jeune 
personne  de  dix-huit  ans,  pour  l'ordinaire 
sans  lumière  et  sans  expérience,  eu  qui  des 
amusements  frivoles  et  une  absolue  dépen- 
dance tiennent  encore  la  raison  dans  l'en- 
gourdissement, peut  se  lier  par  un  sacrifice 
irrévocable;  on  ne  craint  pour  elle  ni  les 
regrets  ni  le  repentir  :  et  un  jeune  homme 
du  même  Age,  après  des  exercices  sérieux, 
après  son  cours  d'humanité  et  de  philoso- 
phie, et  d'autres  études  propres  à  mûrir  et 
a  fortifier  la  raison,  est  déclaré  incapable  de 
contracter  le  même  engagement  I  II  faut  qu'il 
attende  encore  trois  ans  pour  faire  une  dé- 
marche que  la  loi  vient  de  permettre  à  sa 
sœur,  dont  l'esprit,  moins  éclairé  et  moins 
ferme,  est  plus  susceptible  d'illusion  et  de 
témérité  I  On  a  peine  a  se  persuader  qu'une 

Î»areille  loi  ait  eu  pour  objet  le  bien  de 
'Eglise  et  celui  des  ordres  religieux.  Ne 
serait-on  pas  plutôt  tenté  de  croire  que  le 
plan  était  de  détruire,  et  que,  pour  y  réus- 
sir, on  a  voulu  employer,  non  la  violence 
ouverte,  qui  excite  des  murmures  et  rend 
odieux,  mais  des  moyens  également  sûrs  et 
efllcaces,  quoique  plus  doux  en  apparence» 
ou  même  couverts  du  voile  de  la  religion  ? 

§  XXX.  —  Le  clergé  séculier  n'a  point  profité 
du  dépérissement  des  corps  réâuliers.  Vain 
espoir  du  rédacteur  de  ledit  de  1768. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs  secrets  qui 
ont  dirigé  ces  opérations,  il  est  étonnant 
qu'elles  n'aient  pas  excité  une  réc'amation 
générale  dans  Tépiscopat.  Mais  le  rédac- 
teur de  l'édit  de  1768  avait  pris  ses  précau- 
tions pour  prévenir  ou  étouifèr  les  plaintes. 
Il  avait  eu  I  adresse  de  représenter  l'affaiblis- 
sement des  corps  réguliers,  comme  un 
moyen  de  repeupler  les  séminaires.  En 
fixant  à  vingt  et  un  ans  fâge  requis  pour  faire  " 
des  vœux,  et  en  écartant  du  cloître  par 
ce  moyen  la  plupart  des  jeunes  ^ens  qui 
n'attendent  prônt  un  terme  aussi  éloigné 
pour  faire  choix  d'un  état,  on  se  promettait 
de  rendre  à  i^ Eglise  des  sujets  utiles,  dont  des 
vœux  faits  avec  légèreté  et  précipitation^  au* 
raient  pu  la  priver^  et  de  procurer  ainsi  aux 
premiers  pasteurs  un  secours  que  la  rareté 


(340)  E4H  du  mois  de  man  1768. 
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de»  minières  essentiels  rend  de  jour  en  Jour 
-plus  nécessaire  (3V1).  C*es(  a()|)aremmefit  cet 
esfioir  qui  a  fait  dissimuler  les  dangers  de 
cette  loi  nouvelle.  On  s*est  flatté  qu*en  don- 
nant les  corps  réguliers  en  spectacle,  en  les 
dénonçant  au  publie  comme  des  institutions 
entièrement  dégénérées,  on  éloignerait  du 
clokre  la  plupart  des  sujets;  que  les  jeunes 
gens  n'auraient  garde  d  entrer  dans  des  ins« 
tituts  avilis  et  menacés  d*une  entière  pros- 
cription. 11  faut  avouer  que  Tévénemenl  n'a 
aue  trop  bien  jnstiQé  sur  ce  point  tes  vues 
du  rédacteur.  Mais  en  est-il  ue  môme  de  la 
confiance  qu'il  a  voulu  inspirer  aux  pre- 
miers pasteurs?   Le  clergé  séculier  a-l  il 
))rofitédu  dépérissement  des  congrégations 
régulières?  Les  séminaires  sont-ils  mieux 
remplis,  les  ordinations  plus  nombreuses» 
les  paroisses  mieux  servies  depuis  aue  les 
ordtes  religieux  ont  été  dévoues  à  )  oppro- 
bre et  è  la  stérilité?  Y  a-t-il  dans  les  dilFé- 
rcnts  diocèses  moins  de  postes  vacants  de- 
puis dix  ans,  qu'il  n'y  en  avait  eu  jusqu'à 
c'ette  époque?  Atil  il  est  notoire  que  les 
premiers  pasteurs  n'ont  recueilli  aucun  fruit 
des  opérations  auxquelles  ils  avaient  ap- 
plaudi, ou  qu'ils  avaient  vues  avec  indiffé» 
rence.  Leurs  coopérateurs  ne  sont  ni  plus 
éclairés,  ni  plus  vertueux»  ni  en  plus  grand 
nombre  depuis  les  atteintes  portées  aux  insti- 
tuts réguliers.  La  disette  dont  le  rédacteur  $e 
plaignait,  il  y  a  quelques  années»  est  deve- 
nue  plus  alQigeaDte  et  plus  sensible.  Les  su* 
jets  que  redit  de  n68a  éloignés  du  clottre,.ont 
été  également  per  lus  pour  le  Qle?gésécuUer« 
Au  surplus,  il  n'est  arrivé  sur  ce  point  que 
i:Q  qu'il  était  aisé  de  prévoir  :  si  le  soulève- 
ment excité  contre  l'état  religieux  avait  eu 
pour  principe  lamour de  la  religion^ le  zèle 
pour  le  maintien  ou  le  rétablissement  de  la 
Yie  régulière,  on  conçoit  que  le  clergé  sécu- 
Uer aurait  pu  profiter  des  pertes  qu'ont  faites 
les  monastères.  Les  suiets  élevés  dans  la 
liiété,  cherchtint  un  asile  contre  la  corrup- 
tion du  siècle,  et  n'en  trouvant  point,  s'il  en 
faut  croire  nos  réformateurs,  dans  les  mai- 
sons religieuses,  auraient  pu  tout  naturel- 
lement refluer  dans  les  séminaires,  et  offrir 
aux  premiers  pasteurs  un  secours  qui  de- 
vient rare  à  proportion  de  ce  qu'il  est  plus 
nécessaire. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'y  tromper,  c'est  la  pré- 
tendue philosophie  aui  s'efforce  de  désho- 
norer et  de  détruire  I  état  religieux.  Elle  ne 
Ïeut  le  souffrir,  parce  qu'il  est  un  obstacle 
l'exécution  .de  ses  projets.  Elle  a  aussi 
contre  le  christianisme  une  haine  profonde 
et  implacable.  Elle  voudrait  en  effacer  jus- 
qu'aux traces,  en  abolir  la  mémoire.  Dlle 
n'oublie  rien  pour  déshonorer  ses  ministres, 
pour  exciter  contre  eux  le  mépris  et  la  haine 
des  peuples.  Elle  met  sur  leur  compte  la 
plupart  des  crimes  et  des  malheurs  qui 
ont  troublé  et  souillé  la  terre.  Elle  les  re- 
présente sans  cesse  comme  des  hommes 
plongés  dans  l'ignorance,  dominés  par  les 
vlus  dangereux  préjugés,  comme  des  fana- 


tiques ou  des  ambitieux,  touioups  a^pn^iurs 

è  subjuguer  les  es()rits  par  les  temars  de 
'  la  superstition,  toujours  prêts  è  sooteoirpar 

la  violence  leurs  opinions  ou  leurs  intérêts. 
îH»s  déclarations  séditieuses,  ses  iiriaciptt 
impies  ont  déjà  perverti  une  infinité  de  per* 
sonnes  de  tout  âge,  do  tout  sexe,  de  toot 
rang;  et  il  est  bien  à  craindre  que  l'ariY- 
sion  et  le  mépris  pour  les  ministres  de  !*£- 
glise  no  soit  Lientôt  une  dispositioB  doau« 
nante  et  universelle  dans  la  nation. 

Faut-il  s'étonner  après  cela  que  laolsette 
des  ministres  de  la  religion  devienne  tous 
les  ans  plus  eCErayante?  De  queroetl  des  pi- 
renis  corrompus  par  l'irréligion  verraient- 
ils  leurs  enfants  entrer  dans  une  milice  spi- 
rituelle» devenue  l'objet  de  leurs  raillerie» 
et  de  leurs  mépris  ?  Quel  attrait  peut  avoir 
pour  le  service  des  autels  un  jeune  boinme 
qu'une  imprudente  curiosité  et  de  perai- 
eieuses  lectures  ont  corrompu  de  bofioe 
heure  dans  les  mœurs  et  dans  la  foi;€aqoi 
des  passions  naissantes,  enhardies  par  <ifti 
systèmes  irréligieux,  ne  peuvent  souffrlrao- 
cun  frein,  et  regardent  1*  régalante  et  les 
devoirs  de  la  vie  sacerdotale  coiaoïo  ua 
joug  absurde  et  odieux?  Il  est  naturel  quo 
SQS  vues  et  ses  projets.se  portent  vers  dis 
professions  séculières»  qui  offrent  à  sa  cu- 
pidité des  ressources  plus  abondantes  on 
plus  aisées.  Ceux  mêmes  que  l'incréduliié 
n'a  pas  séduits  renoncent  à  un  état  avili  i 
leurs  yeux  ou  dans  l'opinion  d'une  tituiii- 
tudfî  audacieuse,  dont  ils  n'ont  pas  la  force 
de  braver  les  insultes  et  les  mépris. 
^  Si  l'on  eût  fait  d'abord  ces  rétlexioDS,  que 
Kexpéricnce  a  depuis  rendues  si  sensit^ks, 
on  se  fût  donné  bien  de  garde  d'applaudir  è 
l'édit  de  1768;  on  l'eût  regardé  comme  nae 
surprise  faite  à  la  religion  du  souverain. 
Loin  de  se  laisser  éblouir  par  le  vain  est^ir, 
que  les  opérations  contré  les  instituts  mu- 
nastiijues  tourneraient  au  proht  du  clergé 
séculier,  on  aurait  prévu  que  de  pareilles 
entreprises  ne  pouvaient  que  nuire  a  la  re- 
ligion; que  l'incrédulité  seule  eu  retirerait 
tout  l'avantage  ;  que  c'était  entrer  dans  ses 
vues  et  travailler  pour  elle»  que  de  lui  sa- 
crifier des  corps  qui  ne  cessent  de  réclamer 
contre  ses  erreurs  et  de  s'opposer  à  ses  des- 
seins ;  qui  doivent  par  conséquent  étrecbers 
à  l'épiscopat»  à  proportion  de  ce  qu'ils  sont 
odieux  aux  ennemis  de  l'Eglise. 

Entre  les  fausses  vues  qui  ont  dirif^le 
rédacteur»  ou  qui  ont  fait  adopter  ses  projeb, 
il  y  en  a  une  qui  ne  peut  manquer  de  frap- 
per tous  les  esprits  attentifs;  c'est  cetiQ 
dangereuse  rivalité  qu'il  suppose  et  ou'il 
entretient  entre  le  clergé  séculier  et  léW 
régulier.  Lés  intérêts  de  l'un  et  de  l'aoln)  v 
paraissent  en  contraste  :  on  se  met  peo  eo 
peine  d'avilir  les  ordres  religieux»  de  les  li- 
vrer à  la  stérilité,  pourvu  que  les  premien 
pasteurs  profitent  de  leur  décadence.  Yeû(  u 
jamais  de  système  plus  faux»  plus  cootrair- 
au  plan  de  la  religion  et  à  ses  intérêls  * 
Dans  l'Eglise  tout  est  commun  et  solidaire; 
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le  clergé  séculier  et  les  eongrégalions  régu- 
lières ont  une  même  finales  mêmes  iaiérëtSy 
les  mêmes  ennemis;  leurs  dirersesfonctioiiSf 
au  lieu  de  se  croiser,  doÎTent  concourir  au 
même  hut,  qui  est  de  servir  l'Ejjtise,  de 
défendre  ses  droits,  d^nstruire  et  d'édîQer 
les  peuples.  Au  lieu  de  s*affaiblir  mutuelle- 
ment par  des  rivalités  et  des  concurrences, 
ils  doivent  réunir  leurs  efforts  el  leurs  res«- 
sources.  Si  cette  union  fut  jamais  nécessaire, 
e*est  assurément  dans  le  temps  où, nous 
sommes.  Car  on  ne  peut  plus  se  dissimuler 

3ue  la  religion  en  France  ne  soit  menacée 
es  plus  grands  malheurs  ;  elle  fait  tous  les 
jours  des  perles  immenses  ;  la  foi  s'éteint 
visiblement  parmi  nous;  Timpiélé  inonde 
la  capitale  et  les  provinces;  mille  causes 
réunies  donnent  k  cette  funeste  épidémie  le 
plus  haut  degré  de  malignité.  Dans  cette 
cri«e  redoittable,  est-il  prudent  de  lui  apla- 
nir les  voies,  de  se  livrer  à  des  opérations 
dont  elle  triomphe,  et  dont  elle  seule  peut 
recueillir  le  fruit?  Par  quel  incroyable 
éblouissement  a*t-on  pu  se  persuader  que 
la  religion  avait  intérêt  à  rabaissement  et 
au  décri  des  instituts  monastiques?  Est-ce 
è  ri^ilse,  est-ce  aux  pasteurs  animés  de  son 
esprit,  zélés  pour  ses  vrais  biens;  est-ce 
aux  fidèles  touchés  de  ses  maux,  instruits 
de  ses  besoins,  témoins  de  ses  combats, 
tremblants  pour  ses  périls,  qu'on  veut  plaire, 
en  affaiblissant  les  corps  rentiers,  en  les 
livrant  au  mépris  des  mondams,  en  prenant 
des  précautions  malheureusement  trop  efli- 
eacea  peur  faire  tomber  successivement  tous 
les  monastères?  Non,  sans  doute  ;  le  boule- 
versement des  ordres  religieux  ne  peut  don- 
ner la  joie  qn*aux  ennemis  de  TEglise.  Les 
|>reroiers  pasteurs,  et  l'Eglise  dont  ils.  sont 
jes  défenseurs  et  les  Pères,  oui  donc  un  in- 
térêt très-pressant  k  maintenir  l'état  reli- 
f^ieux,  k  repousser  avec  zèle  et  persévérance 
es  attaques  qui  lui  sont  livrées  ;.  ils  doivent 
surtout  s'opposer  au  renversement  des  mo- 
nastères, qu  on  cherche  k  détruira  sous  dil^ 
ttrenls  prétextes. 

i  XXXL  —  Le  projet  de  détruire  les  monae* 
tires  peu  nombreux  ^  tris^injuste  en  lui" 
fit/me,  est  contraire  au  bien  de  la  religion  et 
de  VEtat. 

Par  les  articles  7  et  8  de  Tédit,  on  oblige 
les  maisons  isolées  et  non  unies  en  cougre- 

Stion,  d'avoir  seize  reli^eux.  La  peine  que 
loi  prononce  contre  celles  qui  en  auraient 
moins,  est  la  suppression  et  fanéantisse- 
ment;  et  afin  qu  aucun  de  ces  monastères 
n'échappe  k  la  proscription,  on  leur  défend 
de  recevoir  dorénavant  aucun  novice,  et 
l'on  veut  que  cette  défense  ait  lieu  du  jour 
même  de  la  publication  de  Tédit.  On  leur 
interdis  toute  fsculté  d'afEUier  des  religieux 
d*une  antre  maison  ;  on  prive  même  de  leur 
espérance  ceux  qui  avaient  acquis,  par  des 
bénévoles»  une  expectative  assurée  dans  ce& 
maisons  religieuses.  Ces  précautions  multi- 
)iliées  annoncent-elles  un  plan  de  destruc- 
tion ou  un  projet  de  réforme?  Mais  pour- 
Huoi  ne  pas  accorder  k  ces  monastèi*es  un 


lerups  raisonnable  pour  exécuter  un%  loi 
nouvelle,  et  se  procurer  le  nombre  de  reli- 

Sieux  qu'elle  exige?  Pourquoi  leur  enlever 
es  ressources  légitimes,  dont  ils  auraient 
pu  faire  usage  pour  avoir  des  sujets  et 
échapper  au  danger  qui  les  menace?  On  les 
prend  au  dépourvu,  on  leur  annonce  brus- 
quement leur  extinction,  s'ils  n'ont  pas,  au 
moment  même  de  la  publication  de  l'édit, 
tout  ce  qu'exige  d'eux  une  loi  arbitraire, 
qu'ils  n'ont  pu  ni  observer,  ni  prévoir.  La 

freine,  et  une  peine  telle  que  la  suppression 
rrévocable»  suppose  un  délit  non-seulemenl 
réel,  mais  grave  :  en  est-ce  un  que  de  n'a- 
voir pas  prévu  qu'il  plairait  k  messieurs  les 
commissaires  de  décider  que  tel  monastère 
doit  avoir  seize  religieux? 

Mais  si  dans  une  maison  qui  n'en  a  que 
douze  ou  quatorze,  on  vit  dans  la  régularité, 
si  la  discipline  y  est  en  vigueur,  si  elle  est 
une  Ressource  pour  tout  le  canton  où  elle 
est  située,  par  les  bons  exemples  qu'elle 
donne,  par  les  secours  spirituels  et  tempo- 
rels quelle  répand?  N'importe,  dans  cette 
supposition  même,  qui  assurément  n'a  rien 
d'im)H)S8ible,  ni  de  fort  extraordinaire,  le 
monastère  est  dévoué  klanathème;  et  avec 
de  pareilles  opérations,  on  se  flatte  encore 
de  faire  croire  au  public  qu'on  veut  réfor- 
mer et  non  détruire  1  On  ne  renverse  qu'k 
regret,  quand  on  est  animé  de  l'esprit  de 
r£(;lise  ;  la  première  pensée,  le  désir  le  plus 
intime  est  de  conserver  ou  de  rétablir  tous 
les  monuments  qui  nous  restent  de  la  piété 
de  nos  pères.  Ce  n'est  qu'en  gémissant  qu'on 
se  détermine  k  en  supprimer  quelques-uns; 
on  n'en  vient  k  cette  extrémité  qu'après 
'S'être  assuré  que  ces  établissements,  si  utiles 
k  la  religion  dans  leur  origine,  ont  absolu- 
ment dégénéré  ;  que,  tous  les  moyens  pour 
les  ramener.k  leur  premier  esprit  sont  dé- 
sormais inutiles,  ou  que,  s'il  y  reste  encore 
quelque  bien«  des  considérations  sujiérieu- 
res,  et  le  véritable  intérêt  de  l'Eglise,  en 
exigent  le  sacrifice. 

Est-ce  par  ces  principes  qu'on  s'est  con« 
doit  dans  l'affaire  dont  il  s'agit?  s'est-on 
assuré  que  le  relAcbement  des  monastères 
est  consommé  et  sans  remède?  Et  d'où  Tau- 
rait-on  appris,  puisque  les  supérieurs  et  les 
membres  les  plus  distinsués  des  différents 
ordres  relîRieux  n'ont  été  ni  appelés,  ni 
consultés?  On  se  hête  de  détruire  d'anciens 
établissements,  sans  examiner  s'ils  remplis* 
sent  ou  non  leur  première  destination.  Oa 
enveloppe  dans  une  mêma  j^oscription  tous 
les  monastères  isolés,  soit  qu'ils  soient 
tombés  dans  le  relâchement,  soit  qu'ils  aient 
conservé  leus  première  ferveur,  dès  qu'ils 
n'ont  pas  le  nombre  de  religieux  qu'il  a  plu 
k  la  commission  de  regarder  comme  néces- 
saire. Junsprudence  étonnante  1  qui  com- 
mence par  prescrire  une  condition  fort  in- 
diflïireate  en  elle-mêine» .  et  qui  se  sert 
ensuite  de  cette  disposition  arbitraire, 
comme  d'un  motif  pour  détruire  les  mai- 
sons qui  ne  l'ont  point  remplie,  parce 
qu'elles  n'ont  pu  prévoir  la  loi  qui  la  leur 
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proMînty  et  qui  en  fait  dépendre  leur  exis- 
tence. 

Quant  aux  maisons  religieuses  unies  à 
des  congrégations,  y«rlicle  7  de  Tédit  les 
assujettit  à  avoir  au  moins  neuf  religieux, 
non  compris  les  frères  lais;  il  dévoue  à 
l'anathème  celles  qui  n'auront  pas  le  nombre 
requis.  On  préteml  ne  suivre  en  cela  que 
les  décrets  deê  Paptt^  le»  vut»  des  inUtlU' 
ieun  et  des  réformateure  deê  ordre»  religieux^ 

Ï'  ii  ont  exigée  dan»  différent»  temp»^  aiCon  ne 
nddt  aucun  monaetêref  »an»  y  placer  le 
nombre  de  religieux  »uffi»ant  pour  vaquer  à 
tou»  te»  devoir»  de  la  vie  cénokitique.  {3!A) 
Il  est  visible  qu'on  cherche  ici  à  éblouir  et 
à  donner  le  change,  en  confondant  adroite- 
ment les  règtes  qui  regardent  rétablissement 
des  nouveaux  monastères  avec  celles  qu*on 
doit  suivre,  quand  il  est  question  de  sujp- 
primer  queliiues  maisons  religieuses.  On 
convient  qu'en  général  la  discipline  résu- 
Hère»  se  soutient  mieux  dans  les  grandes 
communautés  que  dans  les  monastères  peu 
nombreux.  Ce  i>  est  donc  point  sans  raison 

Sue  les  lois  canoniques  et  les  constitutions 
e  différents  ordres  religieux  ont  défendu 
de  former  de  nouveaux  établissements,  à 
moins  qu'il  n'y*  eût  des  revenus  suffisants 
pour^- entretenir  dix  à  douxe  religieux.  Mais, 
en  premier  lieu,  ces  lois  n*ont  jamais  été  si 
générales.  Qu'il  n'y  ait. eu  beaucoup  d'ex- 
ceptiona.  L^istoire  de  TE^^Iise  nous  offre 
plusieurs  exemples  de  petits  monastères, 
où,  par  le  titre  de  la  fondation,  il  ne  devait 
y  avoir  que  six  ou  sept  religieux.  En  second 
lieu,  ces  lois  sont  étrangères  à  la  matière 
dont  il  s'agit  ici;  et  c'est  bien  en  vain  qu'on 
les  invoque,  pour  justifier  les  différentes 
entreprises  contre  les  corps  réguliers  ;  car 
les  mêmes  raisons  qui  suffisent  pour  empê- 
cher un  établissement  nouveau,  et  non  né- 
cessaire, n'ont  plus  la  même  force  contre  un 
établissement  tout  formé,  ou  même  ancien. 
Les  mêmes  conciles  qui  ont  défendu  d'ériger 
de  nouveaux  monastères,  lorsqu'il  n'y  avait 
])as  de  revenus  suffisants  pour  entretenir  dix 
ou  douze  reli^eux,  ont  défendu  avec  encore 
plus  de  sévérité  de  détruire  ceux  qui  exis- 
taient déjà,  à  moins  qu'une  nécessité  abso- 
lue, ou  une  utilité  évidente  et  générale 
n'exigeât  ce  sacritice. 

Or,  nous  le  demanderons  ici  :  Qu'elle  né- 
cessité y  avait-il  de  détruire  les  monastères 
isolés,  parce  que  le  malheur  des  temps  les 
avait  réduits  à  douze  ou  quinze  religieux? 
Quelle  utilité  pouvait  revenir  à  TEglise  de 
la  suppression  de  tous  les  monastères  unis 
en  congrégation,  qui  n'avaient,  au  moment 
de  la  publication  de  l'édit,  que  sept  ou  huit 
religieux?  On  défie  les  ennemis  de  l'état 
monastique  de  montrer  dans  toute  l'anti- 

3uité  un  seul  exemple,  nous  ne  disons  pas 
'un  système  général  de  destruction  fondé 
sur  un  pareil  motif,  mais  de  la  suppression 
d'un  seul  monastère  sur  cetjunique  prétexte, 

(342)  Préambule  de  redit  de  il^. 
(3i3)  Vide  Concii.  Pariiiens.,  an.  f23i.  ran.  17, 
îi;  Concii.  Nontpelî.,  an.  I4li;   Concii.  Narbon., 


que  le  dépérissement  inéritabie  des  biens, 
les  invasions  d'un  abbé,  codimendaiaire 
ayant  extrêmement  diminué  la  meose  con- 
ventuelle, le  monastère  n'était  plus  en  état 
d'entretenir  neuf  ou  seize  religieux.  Car  ii 
est  important  de  remarquer  que  dans  le 
temps  où  l'on  fit  les  lois  dont  lacooiniission 
voudrait  se  prévaloir,  la  commeade  éuit 
ignorée  ou  peu  connue  ;  les  monastères  n'é- 
taient pas  surchargés  de  décimes,  les  denrées 
étaient  à  bas  prix;  la  religion  était  généra- 
lement respectée ,  et  l'état  monastique  ho- 
noré. Ainsi  les  maisons  religieuses  oe  man* 
Guaient  ni  de  sujets,  ni  de  revenus  pour 
fournir  à  leur  subsistance.  Mais  auyourd'bui 
que  les  usur})alions  do  tous  genres,  des 
accidents  multipliéset  inévitables  leuroM 
enlevé  la  plus  grande  partie  de  leurs  res- 
sources; que  I  irréligion  et  la  dépravation 
des  mœurs  devenues  générales  ont  inspiré 
une  si  grande  aversion  pour  l'état  religieai, 
et  en  ont  éloigné  la  plupart  des  sujets  .  e>t- 
il  étonnant  que  des  maisons  jadis  florissantes 
et  nombreuses  soient  tombées  en  décadence; 
•que  des  pertes  continuelles  et  toujours  mal 
réparées  les  aient  réduites  k  la  moitié  on  à 
un  tiers  de  ce  qu'elles  étaient  dans  des  temps 
plus  heureux  ?  Ce  dépérissement  déplorable 
doit  exciter  la  compassion  des  évêques  plu- 
tôt que  leur  colère.  Il  est  digne  d'eux  de 
marcner  sur  les  traces  de  leurs  saints  prédé- 
cesseurs, qui,  loin  de  travailler  à  éteindre 
les  petits  monastères,  firent,  en  divers  con- 
ciles (343),  une  multitude  de  canons  poor 
aifermir  ces  pieux  établissements,  et  les 
défendre  contre  les  entreprises  et  les  usur- 
pations de  ceux  qui  avaient  coiyuré  leur 
ruine  |K)ur  s'enrichir  de  leurs  dépouilles. 
Une  maison,  qui  n'avait  que  tniis  ou  quatre 
religieux,  était,  aux  yeux  de  ces  grande 
évêques,  un  monument  respectable  qui  in- 
téressait r£glise,  et  qui  avait  droit  à  sa  pro- 
tection. 

S  KXXII.  —  La  régularité  n^eet  point  tmpo»- 
eible  dan»  le»  communauté»  peu  nombrfusa. 
Le»  concile»  défendent  eévérement  de  Its 
détruire. 

Hais  une  triste  expérience,  dit-on,  a  fait 
connaître  dans  toust  les  temps  que  les  meil- 
leures vocations  s'affaiblissent  dans  lescom- 
munaulés  peu  nomt>reuses;  fu'tï  e»t  preequi 
impo»»ible  d'u  eoutenir  roùeervance  de  k 
règle  et  la  décence  du  eervice  dirta,  ty  pré- 
venir le  relâchement  de»  mœur»^  suite  deetlsi 
de  la  diecipline  {^hk).  Tels  sont  les  motiis 
qui  ont  déterminé  la  commission  à  suppii* 
mer  les  monastères  peu  nombreux.  Mais 
est-ce  ainsi  qu'ont  pensé  et  parlé  nos  pères? 
Ou  plutôt  n  est-il  pas  certain  que  les  évê- 
ques dans  les  conciles  particuliers,  etTEglise 
elle-même ,  réunie  dans  ses  conciles  géné- 
raux, ont  suivi  des  principes  tout  différentsi 
Ils  n'ont  eut  garde  de  croire  que  la  régula- 
rité fût  impossible  dans  une  communauié 

H32;  ConcU.  Albiens..  1254;  ConeiL  Nmuiei.,  IM, 
Concii.  Loiu/tn.,l26H;roNrt/.  Rem.,  Ii7l,  eic 
(344)  Préambule  de  Cédit  de  1768. 
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de  sept  on  huit  religieux.  Ils  avaient  appris 
de  rÊvaiigile  que  Jésus-Christ  a  proiuîs 
d*étre«  par  son  esprit  et  par  l'opération  de 
sa  grâce t  au  milieu  de  deux  ou  trois  per^ 
sonnes  assemblées  en  son  nom.  «  Une  com- 
munauté composée  d'un  petit  nombre  de 
religieux  fervents  et  fidèles  aux  devoirs  de 
leurétatt  est  jnûni ment  plus  agréable»  plus 
utile  à  l*Eglise,  dit  le  concile  de  BordeauX| 
que  de  grandes  assemblées  de  religieux  qui 
ont  dégénéré  de  leur  première  ferveur, 

ferdu  le  fruit  de  leur  vocation  (3i5).  »  Il 
tait  donc  bien  éloigné  de  penser  que  la  fer- 
veur et  la  fidélité  aux  observances  régulières 
fussent  le  partage  exclusif  des  communautés 
nombreuses.  Pourquoi»  en  effet»  le  silence» 
le  recuillement»  Tamour  de  la  retraite,  la 
fuite  du- siècle  et  de  ses  vanités»  la  médita- 
tion des  divines  Ecritures»  Tapplication  au 
travail  ou  à  des  études  sérieuses»  le  goût  de 
la  prière»  la  mortification  et  autres  sembla- 
i»les  vertus^eraient-elles  impossibles  dans  un 
mon(istère  oui  n*a  que  huit  religieux?  C'est 
TEsprit  de  Dieu  qui  est  le  principe  de  ces 
précieux  dons  ;  et  ce  divin  Esprit  souflle  où 
il  veut. 

Le  rédacteur  confoud  mal  à  propos  les 
vertus  intérieures»  les  exercices  essentiels  à 
la  piété»  avec  des  pratiques  extérieures  dont 
la  perfection  relitrieuse  est  indépendante,  ou 
qui  n'ont  avec  elle  qu'une  liaison  arbitraire. 
11^  a  tel  exercice  de  ce  dernier  genre  qui 
exige  un  nombre  de  religieux  assez  consiué- 
raide.  On  sait  bien»  par  exemple»  que  Tof- 
lice  divin  ne  peut  se  célébrer  avec  la  même 
majesté  et  la  môme  pompe  dans  une  commu- 
nauté de  six  ou  sept  religieux,  que  dans  celle 
qui  en  a  dix-huit  ou  vingt.  Mais  qu'importe 
une  telle  différence»  si  d'ailleurs  ces  reli- 
gieux moins  nombreux  remplissent  avec 
exactitude  les  devoirs  de  leur  vocation  ;  s'ils 
conservent  avec  soin  ce  qui  fait  le  fond  et 
l'essence  de  la  vie  religieuse  ;  s'ils  se  ren- 
dent utiles  à  l'Eglise  par  la  sainteté  de  leurs 
exemples  et  la  ferveur  de  leurs  prières  ;  s'ils 
travaillent  avec  zèle  au  salut  des  peuples» 
lorsque  les  pasteurs  ordinaires  reclament 
leurs  secours  et  les  associent  à  leurs  fonc- 
tions? En  seront-ils  moins  chers  à  la  reli- 
gion ;  et  faudra-t-il  détruire  une  commu- 
nauté si  respectable  et  si  utile»  parce  que  les 
différentes  causes  dont  on  a  |)arlé  plus  haut 
l'auront  réduite  à  sept  Qu  huit  religieux»  ou 
que  la  modicité  de  ses  revenus  ne  lui  per- 
mettra pas  d'en  entretenir  un  plus  grand 
nombre  ? 

Mon,  sans  doute,  dlrez-vous;  mais  en  est- 
il  encore  de  telles?  Les  observances  régu- 
lières ne  sont-elles  absolument  lombéesdans 
les  maisons  peu  nombreuses?  Le  relftche- 
inent  j  est  fort  commun»  on  en  convient  ; 
mais  c'est  un  malheur  qu'elles  partagent 
avec  la  plupart  des  grandes  communautés. 
L'affaiblissement  de  la  discipline  dans  les 
unes  et  dans  les  autres»  a  un  principe  indé- 
pendant du  nombre  plus  ou  moins  grand  des 


religieux  qui  les  habitent.  Hais  le  mal  n'est 
ni  plus  étendu  ni  plus  incurable  qu'il  ne 
l'était  avant  les  réformes  de  ces  derniers  siè- 
cles: on  sait  que  les  fruits  ont  été  très->pré- 
cieux  et  très-abondants.  Qu'on  travaille  avec 
le  même  zèle  et  la  mémo  persévérance  à 
établir  la  discipline  dans  les  congréKations 
régulières  »  et  les  mêmes  moyens  produiront 
encore  aujourd'hui  les  mêmes  effets  ;  mais 

au'on  ne  clierche  point  dans  le  relAchement 
e  l'état  religieux  des  motifs  ou  des  prétex- 
tes pour  le  détruire.  «  Si  les  religieux,  di- 
sent les  conciles»  ont  perdu  l'esprit  de  leur 
état»  il  faut  les  v  rappeler»  les  obliger  à  vi- 
vre d'une  manière  qui  réponde  à  la  sainteté 
de  leur  profession.  Si  dans  quelque  monas- 
tère leur  dépravation  "Gst  consommée  et  in- 
curable ;  s'ils  joignent  au  relAchement  et  à  la 
licence  Tindocilité  et  l'endurcissement»  il 
ffiTut  leur  substituer  d'autres  religieux  plus 
édifiants.  Mais  à  Dieu  ne  plaise  qu'on  dé- 
truise jamais  les  monastères  à  cause  des 
mauvais  sujets  qui  les  déshonorent»  ou  au'on 
livre  à  des  mains  et  à  des  usages  proianes 
des  lieux  consacrés  au  culte  du  Sei&neur 
(346)  I  » 

Il  est  peu  nécessaire  d'accumuler  ici  les 
citations»  et  il  sufiirait  peut-être  de  défier 
les  ennemis  des  ordres  religieux  de  citer  un 
seul  exemple  de  monastères  détruits  par  or- 
dre ou  avec  l'aveu  des  conciles,  à  cause  des 
abus  et  des  désordres  qui  auraient  pu  s'y 
glisser.  L'histoire  de  l'Église  nous  offre  au 
contraire  une  multitude  de  canons»  où  de  pa- 
reilles entreprises  sont  très*sévèrement  dé- 
fendues. Le  renversement  des  maisons  reli- 
gieuses» et  la  déprédation  des  biens  qui  leur 
appartiennent»  y  sont  condamnés  comme  un 
attentatcriminel»  comme  un  sacrilège  digne 
de  la  colère  de  Dieu  et  de  la  damnation  éter^ 
nelle.  Ce  ne  sont  pas  seulement  des  conciles 
particuliers  qui  ont  si  souvent  et  si  sévère- 
ment défendu  de  toucher  aux  monastères  ; 
c'est  l'Eglise  elle-même  qui  a  plus  d'une  fois 
renouvelé  ces  défenses  dans  des  conciles 
œcuméniques.  Celui  de  Chalcédoine»  le  qua- 
trième de  Constantinople»  le  second  de  Ni- 
cée»  déclarent  que  les  monastères  érigés  par 
l'autorité  et  avec  le  consentement  des  évo- 
ques» doivent  être  à  jamais  inviolables.'  Ils 
menacent  de  l'anathème  et  de  la  damnation 
quiconque  oserait,  au  mépris  des  canons» 
renverser  ou  dé()ouiller  ces  saints  asiles»  ou 
convertir  en  habitations  séculières  des  mai- 
sons consacrées  à  la  prière  et  à  la  pénitence 
(347). 

Peut-on  conserver  du  respect  pour  la  re- 
ligion» et  n'être  pas  effrayé  en  lisant  ce  que 
disait  sur  le  même  sujet  un  ancien  contile 
de  Séville?  «  Nous  ordonnons  d'un  commun 
consentement»  que  les  monastères  nouvelle- 
ment établis»  aussi  bien  que  les  anciens» 
soient  maintenus  dans  une  inviolable  stabi- 
lité  ;  et  si  quelqu'un  de  nous»  ce  qu'à  Dieu 
no  plaise»  ou  de  nos  successeurs»  soit  par 
cupidité,  soit  par  fraude  et  artifice»  entre- 


(315)  Cofici/.  Burdigai,,  an.  1583. 

V346)  Concii.  Theodoniivm,^  ao.  8U  ;  Conc,  Mê- 


todun,^  an.  845. 

(5)7;  LÂUJi.,  ConCf  I.  il,  p.  778. 
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prend  de  dépouiller  quelque  monastère  que 
ce  puisse  6tre»  qu'il  soit  anathème,  qu'il  soit 
séparé  du  royaume  de  Dieu,  parce  qu'il  a 
ruiné  les  ?oies  d'une  vie  salutaire;  que  les 
évèques  de  la  province  s'assemblent,  qu'ils 
suspendent  de  la  communion  ce  destructeur 
des  lieux  consacrés  à  la  religion;  qu'ils  ré- 
tablissenfles  monastères  en  lui  rendant  tout 
ce  qui  lui  avait  appartenu;  que  tous  s'em- 
pressent de  réédiuer  par  le  mouvement  d'une 
piété  sincère,  ce  que  l'impiété  d'un  seul 
avait  osé  détruire  (348J.  »  Ce  canon,  il  est 
vrai,  ne  paraît  frapper  que  les  entreprises 
des  particuliers  qui  renversent  les  monas- 
tères, ou  s'emparent  de  leurs  biens.  Mais  la 
ruine  de  ces  saints  établissements  est-elle 
moins  injuste,  moins  contraire  aux  vobux  des 
fondateurs,  à  l'esprit  et  aux  lois  de  l'Eglise, 
au  bien  même  de  l'Etat,  parce  qu'on  en 
couvre  l'odieux  sous  de  vaines  apparences 
de  bien  public? 

La  suppression  prononcée  par  l'édit  de 
17G8,  contre  tant  de  monastères»  est  aussi 
irrégulière  dans  la  forme  qu'elle  est  injuste 
dans  le  fond.  C'est  u  le  vérité  connue  de  tout 
le  monde,  que  ia  même  autorité,  qui  forme 
6ts  établissements,  a  aussi  elle  seule  le  droit 
de  les  supprimer  et  de  les  détruire.  C'en  est 
une  autre  également  certaine,  qu'on  ne  peut 
ériger  des  monastères  sans  le  concours  de 
Taulorilé  ecclésiastique  (31^9).  C'est  donc  à 
l'Eglise,  au  moins  en  premier,  à  dissoudre 
des  associations  qu'elle  même  a  formées,  à 
détruire  des  conventualités  qui  sont  son  ou- 
vrage; à  juger  de  l'importance  et  de  l'a  ca- 
nonicité  des  motifs  qui  peuvent,  dans  quel- 
ques occasions  rares,  rendre  ces  suppres- 
sions justes  et  nécessaires. 

Nous  n'imputerons  poiqt  au  rédacteur  de 
l'édlt  d'avoir  heurté  de  front  tous  ces  prin- 
cipes, d'avoir  dit  tout  haut  et  sans  détour, 
qu'on  peut  se  passer  du  ministère  des  évè- 
ques pour  anéantir  les  conventualités; 
qu'une  commission  passagère,  revêtue  d'une 
autorité  temporelle,  a  par  elle-même  et  sans 
le  concours  ae  l'Eglise,  tout  le  pouvoir* né- 
cessaire pour  détruire  une  multitude  d'éta- 
blissements consacrés  parla  religion;  une^ 
pareille  maladresse  eût  soulevé  contre  lui 
tout  l'épiscopat,  et  fait  échouer  d'avance 
tous  ses  projets.  Hais  d'un  autre  c6té  il  sen- 
tait bien  que  son  plan  rencontrerait  à  cha- 
S|ue  pas  par  les  plus  grands  obstacles,  s'il  en 
aisait  dépendre  l'exécution  du  consente- 
ment des  évèques.  Il  a  donc  imaginé  un  sys- 
tème ridicule  à  la  vérité  et  tout  a  fait  inouï, 
mais  absolument  nécessaire  pour  colorer  ses 
entreprises  et  étouffer  les  réclamations.  Il  a 
distiuf^ué  les  conventualités  ou  les  sociétés 
de  religieux  vivant  en  commun  sous  une 
certaine  règle,  d'avec  les  murailles  et  bAti- 
ments  du  monastère.  Dès  lors  la  commission 
s'est  arrosée  le  droit  de  disposer  des  con- 
ventualiteis  à  son  gré.  Ces  associations  reli- 


gieuses, formées  par  le  coBeoors  des  éeax 
puissances,  n'ont  plus  été  à  ses  yeox  qu'un 
objet  purement  temporel»  qu'elle  a  ero  |ioii- 
vpir  supprimer,  sans  appeler  les  évique, 
sans-  consulter  l'Eglise,  sans  lui  rendre 
compte  ni  de  ses  meti&,  oi  de  se6déBl•^ 
elles.  Mais  si  la  conveatiMlilé  est  dissoute  h 
dissipée,  s'il  ne  reste  plus  de  religieoi,  h  le 
service  divin  y  est  supprimé  pour  tou- 
jours, s'il  ne  doit  plus  y  avoir  d'exerdees 
réguliers  par  la  dispersion  irrévocable  des 
cénobites  ;  il  n'y  a  plus  proprement  de  mo- 
nastère :  car  ce  qu'on  enteira  par  ce  nom  e^ 
une  société  dliommes  vpuée  à  des  ebcer- 
vances  particulières,  lîéK  |iar  les  mêines  en- 
gagements, vivant  sous  une  même  rè|$le, 
pratiquant  les  mêmes  exercices.  Ces  hommes 
ont-ils  disparu  pour  toujours,  tous  les  cier- 
cices  de  la  vie  commune  ont-ils  cessé  sans 
esp(Hr  de  rétablissement  ;  l'ouvrage  de  FE- 

5 lise  est  dès  lors  anéanti  ;  il  ne  reste  qne 
es  murailles  et  des  pierres,  auxquelles  elle 
ne  prend  plus  aucun  intérêt.  Eh  bien  I  c'est 
sur  ces  matières  brutes  et  inanimées  que  les 
évèques  exerceront  leur  autorité.  Tout  lenr 
ministère  se  réduira  à  prononcer  sur  la  des- 
tination de  bâtiments  vides*  de  maisons 
abandonnées  pour  toujours.  Tet  est  le  plan 
de  la  commission ,  tel  est  le  partage  qu'il  lui 
a  plu  de  faire  (3S0).  Elle  s'est  attribuée  à 
elle-même  tout  ce  qu'il  j  avait  d'important 
et  de  réel  dans  cette  affaire  ;  elle  n  a  laissé 
aux  évèques  qu'une  influence  dérisoire.  Pré- 
tendra après  cela  qu'on  a  respecté  les  lÀens 
de  l'Eglise;  oser  dire  que  les  mpprcfiiiwt 
projetées  êeront  faites  iuitant  tes  forma  fm» 
crites  par  les  saints  cafums  (351  j,  n'est-c^  pas 
se  jouer  du  langage  aussi  bien  que  des  rè^es 
cauouiques  ?  Prest-ce  pas  aiouterrinsalteà 
l'usurpation?  U  est  incroyable  que  leséré- 
ques  de  France  n  aient  pas  vu  une  entreprise 
aussi  manifeste  contre  I  autorité  de  l'Eglise, 
ou  qu'ils  aient  dissimulé  un  pareil  ouuage. 

{  XXXIII.  —  Les  religieux  ne  peuvent^  maa 
prévarication  f  consentir  au  renter$tmesl 
de  leurs  monasthes. 

Si  l'Eglise  condamne  avec  tant  de  sévérité 
les  entreprises  de  ceux  qui  s'efforcent  de 
détruire  les  monastères,  de  quel  onI  doit- 
elle  voir  la  lâcheté  des  indignes  solitaires 
qui  n'osent  s'opposer  à  ces  renversemeols, 
on  les  transactions  scandaleuses  et  criminel- 
les de  ceux  qui  y  donnent  les  oiains?  0  vons 
qui  habitez  les  petits  monastères  iqjusiemeat 
dévoués  à  l'anathème,  remontez  en  esprit 
jusqu'à  l'origine  de  votre  établissement,  cun* 
sultez  vos  titres  primitifs  ;  vous  y  vemezîcs 
Pères  et  les  fondateurs  liés  par  des  eiiga;$e- 
ments  mutuels  et  inviolables.  Les  uns  offri- 
rent à  Dieu  ce  que  vous  possédez;  cette 
consérration  fut  de  leur  part  absolue  et  irré* 
vocable  :  ils  renoncèrent  pour  toujours  au 
droit  de  reprendre  leurs  aons.  Les  retigieui 


{348}  Idem,  t»îd.,  t  V,  p.  1617;  t.  Vil,  p.  607.  et  injurieux  k  TEglise  dans  les  art.  7, 9, 10  «i  It ée 

(54»)  Concil.  ChaUed.,  can.  4;  Concil.  Trident.,  |*édit. 
I  ^;  5»»-  3.  /35i)  Edit  de  1768,  aru  11. 

(990)  On  uouve  la  preoTe  de  ce  lystème  bizarre* 
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de  leur  c6té  promirent  de  conserver  è  jamais 
ce  dépôt  sacré,  de  le  transmettre  sans  alté- 
ration et  sans  partage  k  ceux  gui  viendraient 
après  eux;  de  respecter  les  preux  désirs  des 
fondateuWt  de  remplir  leurs  intentions  avec 
une  exacte  fldélité,  de  regarder  leur  maison 
comme  un  sanctuaire  séparé  pour  toujours 
des  choses  profanes;  d*y  commencer  et  d'y 
conserver  avec  soin,  dans  toute  la  durée  des 
Ages,  une  tradition  de  cénobites  fervents, 
appliqués  jour  et  nuit  à  édiBer  les  peuples, 
k  consoler TE^lise  par  la  sainteté  de  leur  vie. 
I.*£tat  et  l'Eglise  furent  témoins  de  ce  mu- 
tuel engagement.  L'un  et  l'autre  furent  ga- 
rants de  la  sincérité  de  ces  promesses.  l!s 
mirent  le  sceau  à  ce  contrat,  qui  fut  tout  à 
la  fois  une  obligation  civile  et  un  acte  reli- 
gieux. Vous  représentez  aujourd'hui  ceux 
qui  jadis  acceptèrent  la  donation  ;  vous  avez 
succédé  à  leurs  obligations,  comme  à  leurs 
prérogatives.  On  ne  peut  vous  déposséder 
sans  injustice;  vous  n^  pouvez  livrer  votre 
dépôt  sans  prévarication.  11  n'est  pas  en 
votre  pouvoir  de  rien  céder,  parce  que^rien 
n'est  è  vous.  Le  premier  de  vos  devoirs, 
comme  le  plus  cher  de  vos  intérêts,  est  de 
transmettre  à  vos  successeurs  tout  ce  que 
ifous  avez  reçu  de  vos  Pères.  Ce  sont  les  deux 
puissances  qui  vous  ont  confié  vos  établis- 
sements :  vous  ne  pouvez,  sans  leur  aveu, 
ni  les  sacrifier,  ni  les  détruire  ;  ni  la  reli- 
gion, ni  l'honneur,  ni  la  probité,  ne  vous 
permettent  d'entrer  sur  ce  point  dans  aucun 
accommodement  ;  toute  transaction  pour  des 
droits  dont  vous  n'êtes  que  dépositaires, 
▼DUS  rend  criminels  devant  Dieu,  et  vous 
déshonore  devant  les  hommes.  Repoussez 
donc  l'usurpation  par  toutes  les  voies  légi- 
times :  souffrez  la  violence,  si  vous  y  êtes 
exposés,  mais  n'en  devenez  point  complices; 
ou  plutôt  un  pareil  malheur  n'est  point  è 
craindre  sous  un  prince  aussi  juste  et  aussi 
religieux.  Nh  redoutez  donc  (]ue  les  intri- 

Ëues  des  faux  frères  et   votre  propre  fai- 
lesse. 

Mais  pourquoi  donneriez-vous  les  mains 
è  la  suppression  des  petits  monastères?  Le 
titre  de  leur  fondation,  la  nature  de  leur 
établissement,  et  surtout  les  besoins  des 
lieux  qui  les  environnent,  doivent  vous  les 
rendre  inviolables;  car,  prenez-y  garde, 
ces  monastères  peu  nombreux  que  vous  se- 
riez tentés  d'abandonner  aux  poursuites  de 
leurs  ennemis,  sont,  pour  la  plupart,  situés 
dans  des  campagnes,  ou  dans  de  petites  vil- 
les de  province.  Les  peuples  y  trouvent  des 
secours  abondants,  et  les  pasteurs  des  res- 
sources d'autant  plus  précieuses,  que  la  di- 
sette de  ministres  essentiels  devient  de  jour 
ep  jour  plus  afiligeante  et  plus  générale.  Ce 
ferait  donc  aller  directement  contre  l'esprit 
et  les  intérêts  de  l'Eglise,  causer  aux  peu- 
ples une  perte  irréparable,  que  de  détruire 
une  multitude  d'établissements  aussi  utiles 
et  aussi  nécessaires. 

D'ailleurs,  savez-vous  bien,  mes  Pères, 
que  le  plus  léger  affaiblissement  sur  ce  ooint 


aura  pour  vaus  les  suites  les  plus  funestes? 
Le  premier  sacrifice  sera  contre  vous  un  ti- 
tre qui  vous  forcera  d'en  faire  tous  les  jours 
de  nouveaux  et  do  plus  grands.  Consentir  à 
la  suppression  des  petits  monastères,  c'est, 
de  votre  part,  souscrire  d'avance  à  votre 
anéantissement.  Car  il  ne  faut  pas  croire aue 
les  communautés  peu  nombreuses  une  lois 
détruites,  les  ravages  finissent  là^  La  loi  de 
1768  établit  un  tarif  arbitraire,  au-dessous 
doquel  tout  monastère  doit  périr  :  ses  deux 
premiers  articles,  contre  l'intention  sans 
doute  de  ses  auteurs,  onr  éloigné  du  cloître 
la  plupart  des  sujets  ;  et  de  cette  stérilité  qui 
est  son  ouvrage,  elle  se  fait  un  titre  pour 
renverser  les  maisons  qui  l'éprouvent.  N'a- 
voir que  sept  ou  huit  religieux,  fussent-ils 
les  plus  réguliers  et  les  plus  édifiants  du 
monde,  est  a  ses  yeux  un  abus  intolérable, 
qui  doit  être  puni  par  là  suppression  irré- 
vocable du  monastère.  Ainsi  du  premier 
coup  cette  loi  effrayante  sape  par  le  fonde- 
ment une  I  rodigieuse  multitude  de  commu- 
nautés peu  nombreuses  Si  quelques  autres 
échappent  un  moment  à  ses  atteintes,  leur 
ruine  n'en  est  pas  moins  inévitable;  elle  est 
même  peu  éloignée.  Les  ordres  religieux 
faisant  toujours  Tes  mêmes  pertes,  et  n'ayant 
plus  les  mêmes  ressources  pour  les  réparer, 
telle  maison  qui  parait  aujourd'hui  en  état 
de  braver  les  menaces  de  ses  ennemis,  parce 
qu'elle  a  dix  à  douze  reliKieux,  sera,  dans 
quelques  années,  réduite  a  la  moitié  ou  h 
un  tiers.  La  voilà  dès  lors  enveloppée  dans 
la  proscription  générale  que*  l'édit  prononce. 
Le  nouveau  règlement  est  une  flamme  dévo- 
rante qui  conserve  toujours  la  même  acti- 
vité. De  proche  eu  proche  elle  consumera 
tous  les  monastères.  C'est  pourtant  dans  celle 
même  loi  au'on  déclare  en  termes  exprès, 
avoir  pris  îe$  précaution»  les  plus  efficaces 
pour  ne  pas  compromettre  les  intérêts  des 
ordres  religieux  (352).  Mais  n'est-ce  donc 
rien  entreprendre  contre  eux,  que  de  leur 
enlever  d'un  seul  coup  un  grand  nombre 
d'établissements,  de  menacer  tous  les  autres, 
de  préparer  leur  chute?  Quel  intérêt  avaient 
ces  différents  ordres  à  être  troublés  dans  la 
paisible  possession  de  leur  état;  à  être  tra- 
duits avec  appareil  devant  un  tribunal  nou- 
veau et  extraordinaire;  à  être  dénoncés  au 
Ï>ttblic  comme  des  institutions  infectées  par 
es  abus  les  plus  étendus,  les  plus  criants  et 
les  plus  intolérables? 

S  XXXIV.  —  La  loi  sacrée  dt  la  propriété 
doit  protéger  lespossusionsdes  monastères 
comme  celles  des  autres  citoyens. 

Quelque  grande  que  soit  l'injustice  qu'il 
y  aurait  à  détruire  les  communautés  peu 
nombreuses,  elle  touche  peu  une  multUude 
d'hommes  frivoles,  qui  ont  appris  de  1  irré- 
ligion k  hair  les  instituts  religieux.  Les 
moines,  disent-ils,  sont  trop  riches,  et  ils 
font  de  leurs  richesses  un  abus  si  public  et 
si  énorme,  qu'il  est  temps  de  mettre  fin  k  ce 
scandale.  Peut-on  biftmer  un  gouvernemoiit 


(38i)  Préamb.  de  Cêdil  de  1768. 
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qui  emploie  à  soulager  des  besoins  réels  et 
urgentSt  des  biens  que  la  mollesse  des  céno- 
biies  avait  détournés  de  leur  véritable  desti- 
nation? Faut-il  d'autres  raisons  pour  légiti- 
mer la  suppression  d'une  iuûnité  de  monas- 
tères, qui  ont  peu  de  religieux,  beaucoup 
de  revenus,  et  nulle  régularité?  La  religion 
ny  perdra  rien  et  l'Etat  j  gagnera  beaucoup. 
Ainsi  raisonnent  de  faux  politiques  de  tout 
état  et  de  tout  rang.  On  parle  de  renverser 
un  monastère,  d'en  expulser  les  religieux, 
de  s'emparer  de  leurs  biens  ou  de  les  cou- 
vertir  à  d'autres  usages,  comme  d'une  opé- 
ration simple  et  naturelle,  dont  personne 
n'a  droit  de  se  plaindre,  qui  doit  même  être 
applaudin  par  les  gens  sensés,  et  qui  ne  peut 
tout  au  plus  exciter  le  murmure  que  dos  su- 
perstitieux et  des  dévots. 

Mais  qu'il  nous  soit  permis  de  le  deman- 
der ici  à  ces  hommes  hardis  qui  le  prennent 
sur  un  ton  si  leste  :  y  a-t-il  dans  notre  mo- 
narchie, comme  dans  tout  autre  érat  policé, 
une  loi  qui  assure  à  chaque  citoyen  la  jouis- 
sance de  ses  propriétés  ?  Tous  me  répondent 
d'une  voix  unanime,  que  cette  loi  est  non- 
seulement  réelle,  mais  sacrée  et  inviolable; 
qu'elle  est  commune  il  tous  les  gouverne- 
ments; qu'elle  sert  de  base  à  la  société;  que 
donner  atteinte  à  cette  loi  fondamentale» 
c'est  préparer  les  voies  aux  plus  grands  dé- 
sordres, substituer  à  la  paix,  à  Ja  liberté,  à 
la  sûreté  publique,  les  fureurs  du  despotis- 
me, la  dégradation  do  la  servitude,  les  mal- 
heurs de  l'anarchie.  Toutes  les  entreprises 
contre  la  propriété  ont  toujours  excité  des 
réclamations  plus  ou  moins  éclatantes.  Qu'on 
rappelle  le  souvenir  de  ce  qui  se  passait  sous 
nos  yeux  il  y  a  quelques  années.  Un  des 


propriété 

de  citoyens,  eh  leur  enlevant,  par  une  voie 
de  fait  et  sans  forme  de  jugement,  ce  qu'ils 
avaient  légitimement  possédé  jusqu'à  cette 
époque. 

Demandons-leur  encore  pourquoi  cette  loi 
sacrée,  fondée  sur  la  nature,  antérieure  aux 
institutions  arbitraires,  qui  assure  à  tous  les 
membres  de  la  société  la  jouissance  paisible 
de  ce  qu'ils  ont  acquis  par  leur  travail  ou 
par  d*autres  voies  aussi  légitimes,  serait  sans 
lorce  pour  protéger  les  possessions  des  reli- 
gieux et  des  monastères?  Elle  est  la  sauve- 

(355)  Nous  ne  répondrons  point  ici  aux  déclama- 
lions  de  nos  petits  pliHosophes,  qui,  pour  rendre  les 
religieux  odieux,  et  juslifler  îles  déprédations  des 
moDastéres,  avancent,  avec  ajiaDt  de  fausseté  que 
d*impudence,  que  les  moines  ne  sont  riches  que  des 
dépouilles  des  familles  ;  qu'ils  jouissent  d*un  bien 
que  des  hommes  avruglés  par  la  superstition  ont 
ravi  à  leurs  bériiiers  légitimes,  k  d.  s  collatéraux  in- 
digents, à  leurs  enfants  méme,qu*ils  ont  laissés  dans 
la  misère,  pour  enrichir  des  célibataires-  oisifs  et 
inutiles  ^  la  société.  De  tels  mensonges  sont  dignes 
de  nos  Incrédules  :  ils  prci^ivent  leur,  ignorance  ou 
leur  mauvaise  fol.  c  Les  Français,  dit  Le  Gendre 
{Uiit.  de  France,  u  III,  p.  4),  loudèreut  de  grandes 
abbaves  sans  qu'il  leur  en  coùiAt  beaucoup.  On  cé- 
dait a.des  mo  nés  auiant  d«  termes  ipculies  qu'ils 
pouvaient  en  mettre  en  valeur.  Cea  troupes  pêui- 


garde  du  dernier  des  citoyens,  et  une  classe 
de  la  société  aussi  nombreuse  et  aussi  consi- 
dérable que  celle  des  réguliers  ne  pourrait 
invoquer  cette  loi,  ou  le  ferait  en  vain  pour 
repousser  l'usurpation  e*.  la  violence  1 Y a-til 
dans  l'Etat  beaucoup  de  particuliers  qui 
aient,  pour  conserver  et  pour  défendre  leurs 
propriétés,  des  titres  plus  légitimes  que ceai 
des  religieux?  Y  en  a-t-il  beaucoup  dont  les 
biens  aient  une  origine  plus  pure,  une  pos- 
session plus  ancienne,  plus  paisible,  moins 
interrompue  que  les  biens  des  ordres  dk»- 
nastiques?  Tel  monastère,  entre  ceux  quon 
s'efforce  de  détruire,  jouit  paisiblement,  de* 
puis  cinq  ou  six  cents  ans,  depuis  dix  ou 
douze  siècles,  de  biens  oui  sont  le  fruit  de 
ses  travaux,  d'une  sage  administration, d'une 
exacte  économie,  on  de  donations  aussi  po- 
res dans  leurs  motifs  qu'irrévocables  dans 
leurs  effets  (353). 

Combien  de  citoyens,  au  contraire,  aonl 
la  fortune  ne  dut  autrefois  son  origine  qu'à 
la  fraude  ou  à  la  violence  I  Combien  de  fa- 
milles dont  l'opulence  a  eu  pour  principe 
Tavidité  d'un  courtisan,  la  faiblesse  d'un 
prince  pour  un  favori,  les  usures  d'un 
publicain,  les  concussions  d*un  homme  en 
place  I  Une  longue  possession  a  couvert  le 
vice  de  ces  anciennes  usurpations  :  elle  les 
garantit  au  moins  des  recherches  et  de  )a 
sévérité  des  lois.  Les  héritiers  de  ces  hom- 
mes injustes,  qui  accumulèrent  de  grandes 
richesses  aux  dépens  de  r£tat  ou  des  parti- 
culiers, jouissent  tranquillement  d*uneopu* 
lence  dont  l'origine  est  souillée  ou  sus|)ectc. 
Et  pourquoi  les  propriétés  des  monastères, 
capables  de  soutenir  Texamen  de  la  plus 
sévère  critique,  seraient-elles  moins  invio- 
lables? Les.religieux  ont-ils  donc  cessé  d'élre 
citoyens  en  entrant  dans  un  état  également 
avoué  de  l'Ëi^lise  et  de  la  patrie?  Ils  n'ont 
point  renonce  à  tous  les  droits  de  la  société, 
comme  ils  ne  sont  point  dispensés  de  tous 
les  devoirs  qu'elle  impose. 

Mais  Tes  religieux  abusent  de  leurs  ri- 
chesses. Elles  servent,  contre  leur  véritable 
destination,  à  entretenir  loisivelé,  la  luot- 
lesse,  et  souvent  la  dissolution  dans  les  mo- 
nastères. Je  lo  suppose  pour  un  moment. 
liais  les  autres  citoyens  font-ils  de  leurs  ri- 
chesses un  usage  plus  légitime?  Est-ce  dans 
le  cloître  qu'on  trouve  ce  luxe  effréné,  ces 
raffinements  de  volupté  et  de  mollesse,  ces 

teuies  ne  s'éiant  point  données  à  Dieu  pour  meiMr 
une  vie  oisi\e,  travaillaient  de  toutes  leurs  forces  a 
défriclier,  à  dessécher,  à  bàiir,  k  planter,  moins 
pour  être  plus  à  leur  aise  (ils  vifaient  dans  vne 
srande  frugalité)  que  pour  en  soulager  les  paanes. 
Le  ciel  favor.sa  de  ses  plus  douces  iuflneticcs  des 
terres  latM>urées  par  des  mains  si  pures.  Ces  tel 
arides  et  dét»erts  devinrent  agréal^les  et  (eitiles.  • 
Quant  au\  monastères  dotés  par  la  libéralité  des 
lidéies,  il  n*y  a  qu'à  lire  (es  chartes  de  foudstioo 
pour  voir  que  ce  sont  des  princes,  des  grands  ga- 
gneurs, des  évéques,  des  hommes  riches  et  p«is^ 
sauts  qui  les  ont  fondés.  Us  ii*ont  consacré  i  Ç^s 
pieux  établissements  qu'une  modique  purdoo  « 
leurs  biens.  Leiirs  héritiers.  Iota  de  se  plaïadredt 
leurs  saintes  libéralités,  y  ont  ajouté  de  aooTStBX 
dons. 
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profusions  insensées,  qui  sont  le  fruit  et  la 
preuve  de  notre  dépravation;  celte  fureur 
du  jeu,  qui  bouleverse  tant  de  fortunes,  qui 
porte  si  souvent  dans  les  familles  le  déses- 
poir et  la  désolation,  qui  fait  oublier  à  la 
haute  noblesse  l'esprit  de  ses  ancéires,  et 
Toblige  à  chercher  lès  moyens  les  plus  hon- 
teux pour  soutenir  des  maisons  chancelantes 
ou  ruinées?  Ce  n'est  point  dans  le  cloître 

Su'on  voit  tant  de  dissipateurs  consumer  en 
épenses  fofles  ou  criminelles  le  patrimoine 
de  leurs  pères  et  la  ressource  de  leurs  en- 
fants; tant  d'hommes  injustes  et  vraiment 
ennemis  de  la  patrie  tourner  contre  elle 
leurs  richesses,  en  les  faisant  servir  à  satis- 
fuire  lès  phis  honteuses  passions,  è  séduire 
l'innocence,  à  augmenter  la  corruption  des 
mœurs,  déjà  si  effroyables,  à  donner  l'exem- 
ple d'une  magnificence  ruineuse,  laquelle, 
en  répandant  sur  les  empires  un  éclat  trom- 
peur et  [Mtssager,  fut  toujours  le  funeste 
avant-coureur  de  leur  décadence. 

Il  est  visible,  néanmoins,  que  tous  ces 
citoyens  abusent  impunément  de  leur  opu- 
lence. Pourvu  c|ue  leurs  folles  profusions 
n'aillent  point  directement  è  troubler  Tordre 
public,  on  tolère  ce  désordre,  parce  que  des 
moyens  violents  et  des  coups  d  autorité  pour 
le  réprimer  seraient  un  remède  pire  q^ue  le 
mal.  Et  pourquoi  les  religieux,  infiniment 
moins  répréhensibles,  n'auraient-ils  pas  droit 
à  ta  même  tolérance?  On  ferme  les  yeux  sur 
des  excès  énormes,  qui  outragent  les  mœurs, 
qui  corrompent  tous  les  sentiments  et  pré- 
parent les  voies  aux  plus  funestes  catastro- 
phes, et  Ton  se  croirait  autorisé  à  punir,  par 
une  peine  aussi  ^rave  que  la  confiscation, 
des  abus  imaginaires  ou  peu  réels,  qui  n'in- 
téressent point  l'ordre  public,  qui  ne  trou- 
blent en   rien  la  société,  qui  n*offensent 
point  les  mœurs,  qui  seraient  honorés,  dai>s 
m  plupart  des  murmurateurs  eux-mêmes, 
comme  une  grande  simplicité  et  une  rare 
mo«lestiel  Quoi!  parce  au'un  monastère  an- 
noncera quelque  ma^niucence;  que  la  table, 
eu  quelques  occasions ,  ne  sera  pas  aussi 
frugale,  ni  les  ameublements  aussi  modestes 
qu'il  conviendrait  à  la  simplicité  religieuse, 
on  croira  faire  un  acte  de  justice  en  dé- 
pouillant ces  paisibles  possesseurs!  Mais  on 
laisse  bien  subsister  ces  palais,  plus  sranda- 
Icux  encore  que  magnifiques,  où  des  finan- 
ciers insolents,  et  ceux  qu'ils  ont  enrichis  et 
déshonorés  par  leurs  alliances,  étalent  sans 
pudeur  les  dépouilles  de  plusieurs  provin- 
ces. Encore  une  fois,  les  re<^uliers  possèdent 
au  même  titre  que  toutes  les  autres  classes 
de  la  société;  la  loi  sacrée  de  la  propriété 
est  pour  eux  comme  pour  les  autres  citoyens. 
Les  entreprises  qui  tendent  à  démolir  ou  à 
dépouiller  les  monastères  ne  peuvent  être 
regardées  que  comme  des  surprises  faites  à 
l'autorité,  des  tninstices  criantes,  un  violc- 
nient  manifeste  de  la  loi  fondamentale,  sur 
laquelle  reposent  la  paix  publique  et  tout  l'or- 
dre de  la  société. 


§  XXXV.  —  Tous  le»  rtloyeiM,  ei  hi  évégues 
surtout^  ont  intérêt  à  respecter  et  à  proté» 
ger  les  possessions  des  ordres  religieux. 

Il  n*est  point  de  citoyen  qui  puisse,  sans 
imprudence,  applaudir  a  ces  invasions  :  car 
la  loi  de  la  propriété  n'est  une  solide  bar- 
rière contre  les  usurpations  et  les  violences 
qu'autant  qu'elle  est  générale.  Les  excep- 
tions, si  Ion  s'en  permet  quelques-unes, 
n'auront  bientôt  plus  dé  bornes  et  anéanti- 
ront la  règle.  C'est  ici  une  digue  où  la  moin- 
dre ouverture,  si  elle  est  négligée,  peut  être 
suivie  d'une  inondation  générale.  Les  évé- 
oues,  surtout,  ont  le  plus  grand  intérêt  de 
s  opposer  à  la  ruine  des  monastères.  Si  Ton 
détruit  ces  établissements,  si  l'acquisition  la 
plus  légitime,  la  possession  la  plus  ancienne 
ne  peuvent  mettre  à  couvert  les  propriétés 
des  ordres  religieux,  respectera-t-on  davan- 
tage les  riches  possessions  des  grands  béné- 
ficiers?  Les  mêmes  prétextes  qu'on  fait  va- 
loir pour  dépouiller  les  moines  ne  devien- 
dront-ils pas  plus  plausibles  quand  on  vou- 
dra réclamer  au  nom  du  bien  public  d'im- 
menses revenus,  dissipés,  dit-on,  en  dépense» 
superflues,  et  qui  pourraient  être  plus  utile- 
ment employés  qu'à  entretenir  le  luxe,  le 
faste  et  la  mollesse  de  quelques  hommes 
oisirs  et  fHvoles,  aussi  inutiles  à  l'Etat  qu'à 
l'Eglise?  Depuis  quelques  années,  ces  cla- 
meurs se  font  entendre  d'un  bout  de  la 
France  à  l'autre;  elles  emportent jpeu  à  peu 
les  esprits;  elles  changent  l'opinion  publi- 
que; elles  préparent  les  peuples  à  voir  avec 
plaisir  des  entreprises  dont  ridée  ne  s'offrit 
pas  même  à  l'esprit  de  nos  pères  :  et  c'est 
dans  ces  circonstances  qu'on  travaille  à  dé- 
truire une  grande  partie  des  monastères. 


au'on  prépare  la  ruine  des  autres  1  Et  ce  sont 
es  prélats  qui,  séduits  apparemment  par 
des  projets  de  réforme,  concourent  è  ces 


opérations  ou  qui  y  applaudissent!  Fût-il 
jamais  d'éblouissemenl  pareil  ou  de  plus 
grande  inconséquence? 

Les  vues  d'une  saine  pcHlique  s'unissent 
ici  aux  lois  divines  et  humaines  pour  préve- 
venir  la  déprédation  des  monastères.  Si  ja- 
mais les  ennemis  de  l'état  religieux  viennent 
è  bout  d'etécuter  leurs  desseins,  et  que  ces 
monuments  de  la  piété  de  nos  ancêtres 
soient  sacrifiés  à  des  systèmes  de  destruction 
dont  les  esprits  sont  aujourd'nui  si  avides, 
les  biens  des  moines,  en  passant  en  des 
mains  étrangères,  seront-ils  nrieux  adminis- 
trés et  d'une  plus  grande  valeur?  Seront-ils 
Elus  exactement  consommés  ^ur  les  lieux? 
a  portion  que  la  Providence  destinait  aux 
indigents  leur  sera-t-elle  plus  exactement 

frayée  ^r  les  nouveaux  usurpateurs  que  par 
es  anciens  propriétaires?  La  réponse  à  ces 
questions  n  est  pas  difficile;  et  Ton  voit  ctal- 
remenl  que  c'est  tout  à  la  fois  nuire  au  bien 
de  l'Etat  et  violer  toutes  les  lois  de  la  reli- 
gion que  de  renverser  tous  les  monastères. 
Aussi  nos  plus  grands  rois  ont-ils  défendu, 
sous  les  peines  les  plus  sévères,  de  toucher 
jamais  à  ces  établissements.  «(  Tout  ce  qui 
est  offert  à  Dieu,  disait  Charlemagne  dans 
une  loi  solennelle,  pour  servira  son  bon- 
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near  el  k  sa  gloire,  ainsi  qu'au  bien  ^e  son 
Eglise,  devient,  par  cette  consécration,  à 
jamais  inviolable.  Il  est  donc  évident  que 
ceux  qui  dépouillent  les  églises  et  les  mo- 
nastères de  leurs  biens  sont  des  sacrilèges, 
des  homicides,  des  meurtriers  des  pauvres, 
frappés  d*anatbème  devant  Dieu  et  ses  saints. 
Nous  défendons  donc  à  tous  ceux  qui  sont 
soumis  à  notre  domination  d'envahir,  dé- 
vaster ou  aliéner  le  bien  des  églises.  Nous 
savons  que  plusieurs  royaumes  ont  péri  avec 
leurs  rois,  parce  qu'ils  ont  dépouillé  des 
églises  et  donné  leurs  biens  à  des  gens  de 
guerre.  Pour  éloigner  de  nous  ce  malheur, 
nous  sommes  résolus  de  ne  jamais  faire  ni 
souffrir  ce  qui  l'a  attiré  ;  nous  voulons  éviter 
de  donner  h  nos  enfants  ou  à  nos  successeurs 
un  si  mauvais  exemple  ;  nous  leur  défendons 
au  contraire,  de  toute  l'étendue  de  noire 
pouvoir,  de  jamais  rien  faire  de  semblable  ; 
nous  les  conjurons,  par  le  saint  nom  de  Dieu, 
de  ne  jamais  consentir  aux  desseins  de  ceux 
qui  entreprendraient  de  dépouiller  les  mo- 
nastères ae  leurs  biens;  nous  les  exhortons 
à  se  montrer,  en  toute  occasion,  les  défen- 
seurs des  églises  et  des  monastères...  Si,  au 
mépris  de  nos  ordonnances,  quelqu'un  forme 
des  entreprises  contre  les  lieux  consacrés 
au  culte  du  Seigneur,  ou  ose  les  détruire  et 
leur  ravir  les  biens  qu'ils  |)0ssèdent,  qu'il 
soit  déclaré  coupable  ae  sacrilège  ;  qu'on  lui 
fasse  subir  les  peines  portées  par  les  lois 
contre  les  sacrilèges,  les  homicides,  les  vo- 
leurs de  choses  saintes  ;  qu*il  soit  anathé- 
matisé  par  les  évèques  ;  et  qu'après  sa  mort, 
il  soit  privé  de  la  sépulture,  des  prières  et 
des  obiations  de  l'Eglise  (35^).  » 

i  XXX VI.  —  Mo^en$  au* on  doii  employer 
pour  faire  revivre  tameienne  régularité 
dane  tte  ordree  religieux, 

11  ne  faut  donc  pas  détruire  les  monas- 
tères :  ni  la  religion,  ni  la  justice,  ni  la  po- 
liti(|ue  ne  sauraient  approuver  ce  funeste 
projet.  Il  faut  travailler  à  y  faire  revivre  la 
première  ferveur  et  l'amour  des  observances 
régulières.  Cette  entreprise  est  diflicile,  on 
en  convient  ;  mais  pourquoi  la  jugerions- 
nous  impossible?  Les  relâchements  des  cloî- 
tres ont  été  plus  d'une  fois  aussi  universels 
et  aussi  déplorables  qu'ils  peuvent  l'être  de 
nos  jours  ;  mais  on  ne  perdit  jamais  l'espé- 
rance de  guérir  cette  plaie  et  de  détniire  ces 
abus.  Le  courage  de  nos  pères  et  leur  per- 
sévérance triomphèrent  eu  elfet  de  tous  les 
obstacles,  et  de  sérieuses  réformes  succé- 
dèrent à  des  états  de  dépérissement  et  de 
licence.  On  vit  paraître  d*Age  en  Age  des 
hommes  puissants  en  œuvres  et  en  paroles, 
lesquels  ranimèrent  les  congrégations  réjÇU- 
lières.  Le  zèle  dont  ils  étaient  embrasés  |X)ur 
le  rétablissement  de  la  discipline  Ot  sentir 
son  ardeur  à  tout  ce  qui  les  environnaiL 
Leurs  exhortations,  soutenues  vor  de  fer- 
ventes prières  et  par  une  sainteté  émiuente, 
bannirent  les  abus  et  ranimèrent  la  piété  : 
tels  furent  un  saint  Benoit  d'Auiane,  un  saint 


OJon,  et  les  premiers  abbés  deClonyJes 
fondateurs  de  Cfteaux,  et  particuHèremeot 
saint  Bernard,  et  les  sirf nts  personnages  qoi, 
dans  les  derniers  siècles,  ont  fait  reflearir  ta 
discipline  dans  la  plupart  des  monastères. 
De  tous  les  mojens  capables  d'opérer  ea» 
core  aujourd'hui  une  pareille  révolution 
dans  les  ordres  religieux,  celui -là  senit 
sans  doute  le  plus  naturel  et  le  plus  efficace; 
mais  il  n'est  pas  en  notre  pouvoir.  En  aUen- 
(tant  qu*il  plaise  à  Dieu  de  susciter  dans  tous 
les  corps  quelques-uns  de  ces  hommes  ci- 
traordinaires,  qu'il  les  remplisse  d*uoe 
grâce  abondante  et  féconde,  c'est  à  oons  à 
mettre  en  usage  les  ressources  qui  nous 
restent  pour  ranimer  les  instituts  réguliers. 
Ces  ressources,  la  Providence  parait  les 
avoir  placées  dans  la  main  des  évèqaes.  Eut 
seuls  peuvent  affermir  ces  congrégatioQs 
chancelantes,  les  retirer  de  leur  eDgooriiii- 
sèment,  arrêter  le  progrès  d*une  espèce  de 
fièvre  interne  qui  les  dévore,  les  soutenir 
au  dehors  contre  le  choc  de  tant  de  ceose» 
réunies  pour  les  affaiblir  et  les  détruire.  Le 
plus  grand  malheur  de  l'état  religieui  est 
d'avoir  perdu  la  considération  publique. 
Chez  nous,  encore  plus  qu'ailleurs,  une  ins- 
titution quelconque  est  perdue,  ou  sur  le 
Ï)enchant  de  sa  ruine,  dès  qu'elle  est  afilie; 
e  mépris,  comme  un  poids  redoutable,  op- 
prime et  anéantit  bientôt  ce  qui  en  est  l'ob- 
jet; et  voilà  pourquoi  hi  commission,  contre 
son  dessein  sans  doute,  a  fait  aux  corps  ré- 
guliers une  plaie  si  sensible  et  si  profonde; 
elle  a  fixé  sur  eux  tous  les  regards,  elle  les 
a  livrés  au  mépris  public.  On  ne  fera  donc 

3ue  d'inutiles  efforts  pour  les  sauver  da 
anger  qui  les  menace,  tant  qn*on  ne  s'ap- 
pliquera pas  à  les  rendre  respectables  ani 
yeux  des  peuples ,  et  c'est  aux  évèques  qu'est 
réservé  cet  ouvrage. 

Il  faut  Ta  vouer,  car  aussi  bien  la  chose  es! 
visible,  on  a  fait  jusqu'ici  tout  le  contraire. 
Les  évéaues,  non  contents  pour  la  plupart 
de  tenir  les  religieux  dans  une  juste  dépen- 
dance, se  sont  appliqués  à  les  hamilier,  à 
leur  6ter  toute  considération.  Ils  les  ont  re- 
gardés comme  des  pierres  de  rebut,  dont  on 
ne  fait  usage  qu*à  regret  et  avec  un  secret 
désir  de  pouvoir  s'en  passer,  et  les  laisser! 
l'écart  et  dans  l'oubli.  Ils  les  ont  réduits, 
autant  qu'ils  ont  pu,  à  une  inaction  bumi- 
liante  et  dangereuse.  Aussi  les  religteui. 

f>resque  partout,  ont  été  tentés  de  re^'arJer 
e  premier  |)asteur,  non  comme  le  père  com- 
mun qui  embrasse  dans  sa  charité  tous  ceoi 
qui  sont  par  état  ses  coopératears  oo  «|QJ 
peuvent  le  devenir,  mais  comme  uo  enoemi 
dont  ils  doivent  se  défier,  qui  dédaigne  leon 
services  et  qui  n'a  pour  eux  ni  affection  ni 
estime.  De  là  ces  absnrics  et  pernicieuses 
rivalités  entre  le  clergé  séenlîer  et  régulier. 
De  là  le  découragement,  la  chute  des^des 
dans  les  monastères,  l'ignoraoee,  Toisireié 
et  tous  les  maux  qu'elle  traîne  à  sa  s^i^'* 
voilà  ce  qui  se  passa  depuis  longteops  sons 
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ffu  el  ii*«ii  encore  ses  exceptions  ;  mais  elles 
sont  malhenreusement  trop  rares. 

Que  les  réguliers,  dit-ont  s*en  prennent 
h  euY-mAmeSt  si  dans  plusieurs  occasions  on 
prend  à  leur  égard  un  ton  ferme  ou  impé- 
rieux. On  est  persuadé  qu'ils  tiennent  tou- 
jours à  leurs  préjugés  et  aux  énormes  priTÎ- 
lé^es  qui  en  furent  la  source  ;  qu'ils  n'o- 
béissent qu'à  regret  ;  qu'ils  secoueraient 
bientôt  le  joug  de  la  plus  juste  subordina- 
tion, s'ils  croyaient  pouvoir  le  faire  impu- 
nément. Mais  leur  conduite  devrait  enfin 
avoir  effacé  ces  soupçons  vagues  et  inju- 
rieux ;  leurs  prétentions  excessives,  .nées 
dans  les  siècles  d'ignorance,  sont  oubliées 
depuis  longtemps,  les  réguliers  connaissent 
ce  qu'ils  doivent  à  Taulorité  épiscopale  ;  ils 
respectent  sincèrement  les  pasteurs  du  se- 
oond  ordre  ;  ils  se  tiennent  sans  murmure 
et  saus  regret  au  rang  que  les  canons  et  la 
discipline  leur  ont  assigné.  Il  n'est  donc 
plus  Question  de  réprimer  leurs  entreprises, 
maisae  relever  leur  découragement.  Que  les 
évAques  traitent  les  religieux  avec  bonté  ; 
qu'ils  ne  les  jugent  fHks  indignes  de  leur 
confiance  ;  qu'ils  témoignent  de  l'estime  et 
de  l'affection  pour  leur  état;  qu'ils  leur 
rendent  une  considération  sans  laquelle  ou 
Ton  ne  travaille  point,  ou  on  le  fait  sans 
fruit  ;  qu'ils  encouragent  leurs  efforts  ;  qu'ils 
▼oient  avec  plaisir  leurs  succès  ;  qu'ils  ap- 
prennent par  leur  exemple  aux  pasteurs  au 
second  ordre,  à  regarder  les  religieux,  non 
comme  des  rivaux  ou  des  ennemis,  mais 
comme  des  frères  et  des  coopérateurs  que 
la  Providence  leur  a  ménagés  pour  des  temps 
mauvais,  où  le  travail  est  grand,  les  pénis 
sans  nombre,  les  bons  ouvriers  fort  rares, 
et  les  ressources  peu  abondantes  ;  qu'on 
mette  fin  aux  disputes  des  théologiens  qui 
sans  aucun  fruit  ont  désolé  l'Eglise,  exposé 
la  religion  aux  insultes  de  ses  ennemis  ; 
que  tous  les  efforts  se  réunissent  contre  les 
vices,  les  scandales,  et  les  entreprises  de 
l'incrédulité  ;  qu'on  soit  en  sûreté  en  rem- 
plissant son  devoir  ;  que  toute  voie  soit  fer- 
mée aux  rapports  calomnieux  et  à  la  déla- 
tion ;  que  la  terreur  et  les  menaces  soient 
réservées  pour  les  faux  frères  :  et  l'on  verra 
aussitôt  les  corps  réguliers  sortir  de  leur 
engourdissement.  A  la  dissipation  et  à  Poi- 
siveté,  succéderont  réniulation,  le  goût  des 
bonnes  études,  lamour  de  la  retraite  et  du 
travail.  L^estimti  et  la  confiance  du  premier 
pasteur  étant  désormais  le  prix  de  la  régu- 
larité, de  la  science,  de  Tapplication  aux 
travaux  du  saint  ministère  ;  I  ignorance  au 
contraire,  le  relAcbement,  l'oisiveté,  étant 
dévoués  à  l'opprobre  ,  on  portera  vers  des 
objets  nobles  et  utiles,  une  activité  qui  trop 
souvent  est  détournée  vers  l'ambition  et 
l'intrigue.  On  avait  abandonné  la  route  de 
la  vertu,  parce  qu*on  la  voyait  stérile  et  mal- 
heureuse :  on  rentrera  sous  son  aimable 
emjiiredès  qu'elle  jouira  des  récompenses 
qui  lui  sont  dues,  et  qui  ne  sont  dues  qu'à 
elle.  Cette  conduite  des  évèques  envers  les 
ordres  religieux  changera  bientût  à  leur 
avantage  l'opinion  publique  :  elle  est  au- 


jourd'hui le  plus  grand  fléau  de  ces  Instituts  : 
elle  deviendra  une  de  leurs  plus  grandes 
ressources.  Les  peuples  respecteront  des 
corps  chéris  et  protégés  par  les  premiers 
pasteurs  ,  et  cette  estime  générale  sera  pour 
les  religieux  une  puissante  barrière  contre 
le  relAchement,  un  engagement  nouveau  à 
mener  une  vie  pure  et  conforme  à  la  sainteté 
de  leur  vocation.  En  un  mot,  cette  conduite 
des  évèques  envers  les  rég^uliers ,  aura  le 
même  effet  que  le  souille  vivifiant  du  pro- 
phète :  elle  ranimera  des  corps  que  le  mé- 
pris et  l'avilissement  avaient  précipités  dans 
la  défaillance  et  la  mort.  A  la  place  d'une 
multitude  d'ossements  inanimés  et  arides, 
on  verra  reparaître  en  foule  des  hommes 
pleins  de  vie  et  de  force,  embrasés  de  zèle 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  les  intérêts  de  son 
Eglise. 

Il  est  un  nouveau  moyen  non  moins  effi- 
cace pour  ramener  dans  les  monastères  l'an- 
cienne ferveur  et  la  régularité  primitive, 
c'est  d'écarter  l'intrigue  et  l'ambition,  et  de 
n'élever  aux  supériorités  que  le  vrai  mérite. 
La  chute  de  la  discipline  dans  les  ordres 
xeligieux ,  le  relâchement  aujourd'hui,  si 
commun  et  si  déplorable,  n'ont  point  d'autre 
cause  que  les  mauvais  choix,  quand  il  est 
question  de  remplir  les  premières  places.  Des 
considérations  plus  politiques  que  chrétien- 
nes président  souvent  aux  élections.  Des  mo- 
tifs fort  étrangers  à  la  régularité  et  au  bien 
spirituel  des  monastères,  déterminent  pres- 
que toiigours  les  préférences.  Qn  élève  au 
premier  ranç,  non  ceux  qui  par  leurs  lu- 
mières, par  leur  fermeté,  par  leurs  exem- 
ples, seraient  les  plus  capables  de  conserver 
ou  de  rétablir  la  discipline  ;  mais  ceux  qu'on 
croit  les  plus  flexibles,  les  plus  propres  à  se 
plier  aux  circonstances,  à  sacrifier  en  certai- 
nes occasions  leur  devoir  et  leur  conscience 
à  des  intérêts  humains.  Une  piété  solide, 
éclairée,  courageuse,  est  suspecte  ;  un  atta- 
chement inflexible  à  la  vérité,  à  la  justice , 
aux  observations  régulières,  est  un  titre 
d'exclusion. 

Le  vrai  mérite  étant  ainsi  rebuté  et  mis  à 
l'écart;  les  sujets  les  plus  dignes  étant  ex- 
clus de  toutes  les  places  :  des  hommes  fai- 
bles, sans  lumière,  sans  zèle,  et  souvent  sans 
vertu,  ont  tout  envahi.  Le  gouvernement  des 
congrégations  et  des  monastères  a  été  aban- 
donné a  des  intrigants,  à  des  délateurs,  à 
des  hommes  ambitieux  et  rampants,  qui 
achètent  par  les  bassesses  de  la  servitude  le 
droit  honteux  de  traiter'  impérieusement 
leurs  frères,  et  de  faire  régner,  non  la  règle, 
mais  leurs  caprices;  ou  du  moins  à  des  su- 
jets qui  n'avaient,  pour  y  prétendre,  ni  les 
talents,  ni  les  vertus  nécessaires,  et  à  qui, 
dans  de  meilleurs  temps,  personne  neût 
pensé;  les  moins  mauvais  çnt  été  des  hom- 
mes faibles,  complaisants,  en  qui  un  servile 
dévouement  à  des  volontés  étrangères ,  et 
souvent  injustes,  tenait  lieu  de  mérité. 

Il.était  aisé  de  prévoir  do  auels  désordres 
un  si  honteux  renversement  allait  être  suivj. 
Le  dépôt  de  la  régularité  .a  dépéri  à  vue 
d  œil  eu  des  mains  faibles,  nioiha'tnles  ou 
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même  infidèles.  Des  maai  de  tout  genre 
sont  Tenus  fondre  sur  les  monastères.  A 
Tancienne  régularité  ont  succédé  les  dissen- 
sions domestiques,  le  dégoût  de  Tétude  el 
de  la  retraite»  le  désir  de  se  produire  dans 
le  monde,  Tavilissement  de  Tétat  religieux. 

Voilà  la  plus  grande  plaie  des  monastères, 
la  source  funeste  d*oili  partent  depuis  long- 
temps tous  les  abus  qui  ont  si  fort  altéré 
une  institution  jadis  si  florissante,  si  riche  en 
scienceeten  vertu.  Toutes  les  démarches  pour 
rendre  aux  corps  réguliers  leur  première  con- 
sidération, ne  seront  que  de  continuelles 
méprises,  si  elles  ne  tendent  à  rétablir  Tor- 
dre naturel  sur  ce  point  important.  Il  n*jr 
a  qu'un  remède  capable  de  guérir  un  mal  si 
profond  et  si  invétéré  ;  et  ce  remède  est  en- 
tre les  mains  des  évéques.  Il  n*est  pas  né- 
cessaire pour  remployer  et  en  retirer  les 
avantages  qu*il  peut  produire,  de  troubler 
une  diseiplîne  établie  depuis  une  longue, 
suite  de  siècles.  Il  n*est  pas  nécessaire  que 
Messieurs  les  prélats  étendent  leur  inspec- 
tion et  leur  autorité  sur  Tadministration  in- 
térieure des  congrégations  régulières.  Il 
n*06t  pas  Récessaire  de  faire  présider  leura 
assemblées  par  des  commissaires  étran^^ers, 
qui,  malgré  leurs  protestations  vagues  et 
souvent  démenties  par  les  fCits,  y  étouffent 
la  liberté,  y  augmentent  une  confusion  quMls 
voulaient,  disent-ils,  prévenir  ou  dissiper. 
Ces  opérations  ont  toujours  mal  réussi  ;  et 
il  faut  y  renoncer  pour  toujours,  si  1  ou 
cherche  sincèrement  à  rétablir  les  corps 
réguliers.  Ce  n*est  pas  ici  une  affaire  où  la 
puissance  et  la  terreur  qu*elle  inspire  , 
puissent,  tenir  lieu  de  la  persuasion  et  en 
opérer  les  effets  (355). 

Il  est  une  influence  d*un  autre  genre,  plus 
douce  et  plus  eflicace.  Les  prélats  peuvent 
diriger  les  élections  des  réguliers,  sans  y 
')arailre.  Il  n*esl  pas  nécessaire,  pour  élever 
e  mérite  aux  supériorités,  qu'ils  provo- 
quent des  ordres,  qu'ils  donnent  des  exclu- 
sions ;  Us. peuvent  y  réussir  par  une  voie 
plus  naturelle  et  plus  puissante.  Qu'ils  an- 
noncent seulement  aux  corps  réguliers,  non 
par  des  déclarations  vagues,  et  par  consé- 
quent inutiles,  non  par  des  menaces  qui  ai- 
grissent le  mal  et  éloignent  les  cœurs,  mais 
|iar  une  conduite  publique  et  soutenue,  qu'ils 

(355)  Quel  pouvait  donc  être  le  succès  de  tout  ce 
mfoti  a  fail'jiuqiilci  pour  réforiiier  les.  monastéreb  ? 
Oii  Stftail  leiilé  de  croire  que  la  conimiitsion  regar- 
dait li^  corps  réguliers  comme  une<vpéce  de  milice 
ftéeu^iére  à  laquelle  il  suflii^il  de  proscrire  des  loi:*, 
ei  (farmer  rea  luis  de  la  terreur,  sans  se  meure  e.i 
|fi'ine  si  Totiëissance  extérieure,  extorquée  par  les 
menaces,  ne  serait  pas  désavouée  par  les  stoliuieuu 
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ne  verront  avec  plaisir  dans  les  premièrei 
places  que  des  nommes  d*on  mérite  re« 
connu  :  des  hommes  dont  la  piété  soit  exem- 
plaire,  les  lumières  sûres  et  abondantes,  le 
zèle  pour  le  maintien  et  le  rétablissemem 
des  observances  régulières,  prouvé  par  les 
œuvres  ;  gulls  n*auront  que  du  mépris  pour 
les  ambitieux,  pour  les  mondains,  et  surtout 
pour  ces  hommes  vils  qui  viendront  ramper 
devant  eux,  et  qui  croiront  pouvoir  suppléer, 
par  un  servile  dévouement,  la  lumière  ou 
M  piété  qui  leur  manque  ;  qu'ils  honoreront 
de  leur  confiance,  qu'ils  soutiendront  par 
leur  autorité,  non  des  despotes  qui  conver- 
tissent en  une  domination  arbitraire,  un 
ministère  de  douceur,  d'humilité,  de  pa- 
tience, mais  des  supérieurs  animés  de  I  es- 
prit de  leur  état,  amis  de  la  retraite,  de  la 
mortification,  de  la  prière,  appliqués  à  la 
méditation  des  livres  saints  et  a  l'étude  des 
monuments  ecclésiastiques  :  que  chaque  évé- 
que,  dis-je,  fasse  connaître  que  tel  est  le 
plan  ç|u*il  a  résolu  de  suivre  à  l'égard  des 
réguliers  ;  que  ses  actions  rendent  en  ctla 
un  perpétuel  témoignage  à  ses  paroles  :  il 
est  incroyable  combien  de  pareilles  inten- 
tions une  fois  connues,  et  jamais  désa- 
vouées par  une  conduite  contraire,  peuvent 
opérer  de  bien  dans  les  ordres  religieux. 
Les  supérieurs  majeurs,  les  chapiu^  et 
ceux  qui  concourent4aux  élections,  au- 
raient honte  de  placer  à  la  tète  des  com- 
munautés des  sujets  sanslumière,  sans  vertu, 
indignes  de  la  protection  et  de  ta  conûance 
du  premier  pasteur:  l'ambition  repoussée 
et  condamnée  à  l'oubli,  le  vrai  mérite  pourra 
reparaître.  La  science  et  la  vertu  n'étant 
plus  ni  suspectes  ni  redoutées,  ii«ais  revê- 
tues de  l'autorité  dont  elles  seules  connais- 
sent la  fin  et  l'usage,  on  verra  les  ordres 
religieux  se  régénérer  avec  rapidité.  Les 
désirs  et  les  efforts  des  supérieurs,  approu- 
vés et  soutenus  par  les  pontifes,  triomphe» 
ront  de  tous  les  obstacles.  Les  divers  insti- 
luts  reprendront  leur  premier  esprit:  lU 
couvriront  par  une  abondance  de  justice  la 
stérilité  de  plusieurs  années.  Ils  console- 
ront l'Eglise  par  leur  ferveur  et  leur  ré-zo* 
larité,  encore  plus  qu'ils  ne  l'avaient  auTi- 

S;ée  per  leur  relâchement  et  leur  décadente. 
^lat,  fiai. 

du  cœur  et  déshonorée  par  le  murmure.  Li  réforme 
des  réguliers  ne  sera  jamais  ni  sérieux  oi  daraMe 
qu'autant  qu'elle  commencera  par  le  cœur;  c'est  là 
où  est  le  principe  du  uial,  et  rVl  là  aassi  ou  <^ 
s*agit  de  poritr  le  remède.  H  Tani  lui  inspirer  iV 
m»ur  de  ses  devoirs;  et  le  nioyeii  d*y  réossir  B*f4t 
pas  do  commander  avec  empin*,  de  parler  atee 
Hauteur,  de  faire  des  menaces. 
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DANS  LE  CATHOLICISME, 
fiB  LEUR  ESPRIT»  DE  LEUR  HISTOIRE  ET  DE  LEUR  AVENIR^ 
Par  Ch.  LBifORMiNT,  memb/e  de  riustitui 


PRÉFACE. 

On  a  déjà  pu  voir  cet  écrit  dans  divers 
ùumérosdu  Correspondant  :  \q  le  reproduiSf 
après  ravoir  corrige  et  complété  »  autant  que 
rai  pu  le  faire.  Je  sors  de  Tatmosphère  de 
la  polémique  journalière,  et  c*est  presque 
un  livre  que  j  ai  la  prétention  de  publier. 

Quelques  personnes  ont  cru  que  cette  pu- 
blication pouvait  venir  à  propos  :  dans  les 
obstacles  que  la  religion  rencontre  aujour- 
d'hui» il  y  a  de  mauvaises  passions  saas 
doute  et  oes  préventions  funestes;  oa  re- 
marque aussi I  chez  certaines  personnes, 
riofluence  de  Tbabitude,  et,  pour  ainsi  dire, 
la  paresse  de  TespriL  Toute  situation  nou- 
velle engendre  des  inconvénients  de  cette 
espère  :  on  juge,  autant  que  possible,  avec 
des  idées  du  temps  passé;  on  vit  sur  d'an- 
ciennes impressions ,  au  lieu  de  se  pour- 
voir de  notions  appi*opriées  aux  difficultés 
du  prient. 

Or,  c'est  là  précisément  ce  qui  arrive.  Ou 
avait,  sur  la  religion  et  sur  le  clergé,  des 
idées  toutes  faites  :  la  place  étroite  que  le 
catholicisme  occupe  eu  France  depuis  qua- 
rante ans  ne  paraissait  pas  destinée  a  s'agran- 
dir; on  croyait  qu'il  n'ap(>artenait  guà  la 
philosophie  de  donner  au  siècle  une  impul- 
sion irrésistible.  La  philosophie  n'a  pas ,  il 
«st  vraij'omnipotencedu  bien;  aussi  la  reli- 
gion était-elle  chargée'  de  recueillir  les  bles- 
aés  derrière  les  champs  de  bataille  de  l'in- 
lelligenee;  elle  arrivait  k  temps  encore,  mais 
lentement,  pede  claudo  :  on  lui  laissait  les  pe- 
tits enfants,  les  malades  et  les  vieillards.  Hais 
il  ne  lallait  pas  qu'elle  s'avisAl de  rien  préten- 
dre sur  les  hommes  sains  de  corps  et  d'es- 
prit, nourris  de  la  graisse  de  la  terre  et  du 
par  froment  des  hautes  doctrines  :  ceux-ci 
gardaient  pour  eut  le  culte  de  la  déesse 
iaison. 

Le  christianisme  n*a  trouvé  cet  arrange- 
ment tacite  ni  honorable  ni  salutaire  :  il  s'est 
aouvenu  que  son  devoir  était  de  combattre  « 
et  qu'après  tout  il  avait  triomphé  d'ennemis 
plus  redoutables.  Après  s*étre  quelque  peu 
effarouché  des  allures  de  la  .société  nouvelle 
(et  il  y  avait  de  quoi)«  il  a  trouvé  que  les 
dogmes  politiaues  proclamés  par  cette  socié- 
té, la  lit>erté  Je  conscience  et  de  discussion, 
l'égalité  des  citoyens  devant  la  loi,  en  un 
mot,  le  règne  du  droit  commun ,  étaient  à 
aon  usage  autant  qu'à  celui  dos  autre»;  fa- 
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miliarisé  avec  ces  principes  par  son  esprit 
même  et  son  inspiration  fondamentale,  il  a 
senti  qu'il  pouvait  en  tirer  parti  mieu;c  que 
{personne,  a  la  condition  que  la  pratique  oon* 
tiniiAt  de  répondre  à  la  théorie;  et,  consi- 
dérant comme  les  plus  malades  ceux  qui  se 
croyaient  les  plus  sains«  il  leur  a  demandé 
compte  de  leur  orgueil  et  de  leurs  faiblesses^ 
Du  moment  Que  le  christianisme  manifes«> 
tait  l'intention  de  reprendre  la  direction  mo- 
rale de  la  société ,  c  était  pour  tous  les  hom- 
mes sincères  un  devoir  de  prendre  position 
dans  une  lutte  qui  s'annonçait  comme  lor- 

Î;ue  et  sérieuse.  Ainsi  qu'il  arrive  toujours 
es  hommes  sincères  ont  suivi  dos  voies  ditfé»* 
rentes  :  il  en  est  qui  se  sont  immédiatemert 
résolus  à  se  passer  du  christianisme  et  aie 
combattre;  d'autres,  en  beaucoup  pi  us  ^rand 
nombre,  tftchent  d'allier  un  peu  de  christia 
uisme  avec  beaucoup  de  philosophie;  d'au* 
très  enfin,  descendant  pIuS  profondément 
en  eux-mêmes,  ont  dû  reconnaître  ce  qu'il 
y  a  d'exclusif  dans  la  loi  chrétienne,  et  se 
résoudre,  s'ils  l'acceptaient,  à  ne  plus  rien 
ehercher  en  dehors  de  son  accomplisse- 
ment. 

L'auteur  de  cet  écrit  appartient  è  cette 
dernière  catégorie.  Peut-être  n'avait-il  pas 
à  revenir  de  très-loin  ;  il  avait  gardé  quel- 

Sjues  bonnes  impressions  des  exemples  d'une 
amille  chrétienne;  il  aimait  la  vérité;  il 
n'avait  cesséde  la  demander  au  Dieu  inconnu^ 
ArNûZTOi  OEûi  ;  le  Dieu  qu'il  connaît  aujour- 
d'hui la  lui  a  révélée  dans  la  pratique  d'ua 
Rrave  devoir.  Obligé  d'enseigner  les  autres  « 
a  trouvé  dans  l'étude  l'enseignement  dont 
il  avait  besoin  lui-même  :  il  a  appris  à  con- 
naître la  liberté  dans  robéissanœ  et  la  force 
dans  rhumilité. 

Dès  lors  il  lui  était  difficile  de  rester  entiè- 
rement d'accord  avec  ceux  qui  se  complaisent 
dans  les  demi-convictions  :  les  plaies  qu*il 
avait  sondées  en  lui-même  devaient  pen 
lui  convenir  ehez  les  autres  ;  il  se  sentait 
disposé  à  adopter  et  à  défendre  ce  qu'on  ju- 
geait autour  de  lui  inutile  ou  dangereux^ 

Et  pourtant  tout  n'était  pas  changé  pour 
lui:  au  contraire,  ce  qu'il  avait  aimé  dans 
sa  vie  d'un  amour  sincère  et  sans  remords 
lui  était  devenu  plus  cher  que  jamais.  Cha- 
cun des  sentiments  qui  s'échefoanent  dao^ 
l'Ame  humaine  en  passant  de  la  ISimille  A  la 
patrie  et  de  la  patrie  à  rhumanité^  il  loj 
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reisenlaii  arec  plus  d*ardeur  et  de  convie- 
ti(/Q.  Rien  d^ailleurs  ne  lui  indiquait  la  né- 
ce  sm  lé  d*une  marche  rétrograde,  rien  ne  lui 
iuspir^it  des  regrets  misantnropiques  ou  des 
comparaisons  fâcheuses  pour  le  temps  pré- 
sent: répoque  où  il  vit  lui  apparaissait  plus 
scrante,  plus  libre  et  plus  heureuse  que 
colles  qui  font  précédée.  Pourquoi  donc  en 
aurait -îl  désespéré?  pourquoi,  aurait-il 
perdu  toute  conGance'dans  Ta  venir. 

Seulement  le  sentiment  du  bien-être  et  du 
progrès  Tavait  rendu  reconnaissant  et  sé- 
rieux. Dans  les  temps  plus  durs  que  le  nô- 
tre,  rhomme  avait  peut-être  moins  besoin 
de  veiller  snrjui-uiëme  :  les  leçons  de  l'ad- 
versité se  chargeaient  de  Tinstruire  et  de  le 
former.  Mais^  là  où  régnent  rat>ondanno  et 
la  sécurité,  là  où  chacun  est  directement  et 
sans  entrave  le  filsdeseso&uvres,  la  respon- 
sabilité du  bonheur  est  tout  jautre,  et  si 
l*époque  la  plus  florissante  ne  sait  pas  être 
la  plus  ordonnée  et  la  plus  honnête»  la  pros- 
périté est  pour  Thomme  le  plus  dangereux 
lies  poisons. 

JusquMci  l'abus  des  jouissances  matérielles 
a  conduit  les  peuples  dans  l'abîme  :  succom- 
berons-nous sous  une  expérience  du  même 
genre  ?  Toute  notre  ressource  contre  un  tel 
péril  est  dans  la  mesure  de  notre  christia- 
nisme; il  n'est  pas  si  facile  à  déraciner 
qu'on  le  croit  ;  il  est  partout,  il  résisterait  à 
une  guerre  bien  autre  que  celle  qu'on  lui 
déclare.  Le  sentiment  (|ue j'éprouve  est  donc 
celui  d'un  soldat  sûr  de  la  victoire,  mais  qui 
^sait'aussi  qu*il  faudra  la  mériler. 

Telfeestlacouviclion  qui  m'a  conduit  dans 
les  rangs  de  la  résistance,  et  pres(]ue  de 
:i*allaque  ;  j*ai  senti  qu'il  ne  s'agissait  plus 
d>^)ologies  banales  et  timides.  Le  chris- 
tianisme aujourd'hui  a  besoin  do  toutes 
ses  forces  :  séparé  de  plus  en  plus  de  TE- 
lat  et  réduit  à  ses  propres  ressources  , 
•toute  entrave,  toute  mutilation  lui  seraient 
fatales.  Sans  l'exercice  du  droit  d'associa- 
tion, il  n'a  qu'une  action  limitée;  j'ai  donc 
réclamé  pour  lui  l'emploi  légitime  de  l'arme 
qu'on  lui  conteste  le  plus,  parce  qu'elle  est 
la  plus  active  et  la  plus  efficace. 
:  Ainsi,  sous  un  titre  restreint,  j*ai  été  con- 
duit à  aborder  presque  toutes  les  questions 
que  la  puissance  de  la  religion  soulève.  Je 
ne  Tai  fait,  en  général,  que  d'une  manière 
sommaire  et  rapide,  insistant  uniquement 
sur  les  points  qui  se  liaient  d'une  manière 
étroite  au  sujet  spécial  de  mon  examen.  J'ai 
^crit  pour  les  hommes  religieux,  afin  de 
Jour  inspirer  de  la  hardiesse  ;  j'ai  conçu 
l'espérance  de  déposer  dans  TAme  de  ceux 
qui  vivent  intellectuellement  et  moralement 
en  dehors  du  christianisme  quelques  sen- 
timeuts  de  respect  et  de  tolérance  pour  des 
opinions  (qu'ils  ne  fiartagent  pas.  Si  j'avais 
cru  réussir,  ou  aurait  drcût  de  me  reprocher 
mon  audace  ;  mais  c'est  tout  au  plus  si  ma 
tentative  s'élève  au-dessus  d'une  protesta- 
tion personnelle:  un  en  trouvera  la  mani- 
icstation  excusable  chez  un  homme  qui,  pen- 
dant dix  ans,  ayant  suppléé  un  professenr  è 
ÎAïQAis  illustre  dans  la  plus  éminente  des 


chaires  d'histoire  que  compte  ooire  psjs,  i 
senti  que  l'opinion  publique  avait  le  dr<»i( 
de  s'enquérir  do  sps  convictions  ei  de  ses 
principes. 

INTRODUCTION. 

J  aborde  une  des  questions  les  plus  diffi* 
ciles  et  les  plus  controversées,  celle  des  as- 
sociations religieuses  et  de  leur  posiiioo 
dans  l'Eglise  et  dans  l'Etat.  Les  passions,  les 
préjugés  que  je  rencontre  dès  rabort  ne 
nrétonnent  ni  ne  m'effrayent.  C'est  déjà 
beaucoup  que  la  question  soit  eontrovet)^. 
Peu.  importe  que  la  discussion  soit  vife, 
pourvu  qu'elle  soit  franche  et  décidée. 

Les  associations  religieuses  doivenlélre 
étudiées  au  point  de  vue  du  théologien,  da 
légiste  et  de  l'historien.  Sur  les  deux  pre- 
miers points  je  me  récuse;  les  légistes  de 
profession  me  trouveraient  trop  faciletaent 
en  faute,  si  je  m'engazeais  dans  la  discossioa 
des  détails;  ils  ont  aaiMeurs  une  manière 
de  raisonner  et  de  voir  les  choses  aai  oe 
peut  être  la  mienne.  Pour  eux,  laioiest 
tout,  et  par  la  loi  ils  n'entendent  pas  l'ap- 
plication de  principes  roArement  médilés 
par  un  lé^^islateur  impartial.  Ils  ne  disliD- 
gucnt  pas  entre  les  mesures  iiassionnées e( 
tyranniaues  d'un  pouvoir  sou  vent  éphémère 
et  les  décrets  d'une  puissance  régulière  ei 
modérée.  L'ancien  régime,  la  révolotion, 
Tempire  leur  fournissent  indifféremmeot  le 
thème  qu'ils  adoptent  :  disposition  heureuse 
à  beaucoup  d'égards,  et  nécessaire  au  point 
de  vue  pratique,  dans  lequel  il  faut  loujour» 
une  loi,  bonne  ou  mauvaise;  maisdisposh 
tion  étroite  et  trompeuse,  hfttons-noos  de  le 
dire,  toutes  les  fois  qu'un  besoin  de  la  cons- 
cience publique  obi li^e  à  demander  compte 
aux  lois  existantes  de  leur  inconséqaeiKe 
et  de  leur  injustice 

Nous  ne  nous  croyons  pas  plus  autorisé  h 
entreprendre  l'étude  théologique  de  la  ques- 
tion ;  mais  ici  la  réserve  nous  est  im|K>sée 
par  des  motifs  d*un  ordre  tout  diiTérenL  Si 
depuis  quelques  années  i^  puis  me  flatter 
d*avoir  appris  quelque  cnose,  c'est,  è  coop 
sûVf  le  respect  pour  la  théolospe.  Aujour- 
d'hui la  facilité  qui  existe  dans  le  conmerre 
des  idées  a  encouragé  tout  le  monde  ftpaHw 
de  toutes  choses  :  les  plus  graves  sujets  ool 
été  effleurés  avec  une  ignorance  présomp- 
tueuse ;  la  théologie  surtout  a  soutfert  de 
ces  indiscrétions  :  on  croirait  renoncer  è  ia 
liberté  de  penser  si  l'on  ne  traiicliati  pi$ 
d'un  seul  root  les  problèmes  sur  lesqueh 
s'est  épuisée  la  méditation  des  plus  giml> 
génies  et  des  plus  noblesconsciencesi  Doznie 
et  disdpline,  tout  a  été  profané,  sacrtié  tu 
désir  qu'éprouve  chacun  de  paraître  seul 
connaître  ce  que  tant  d'autres  ont  vaine- 
ment cherché.  GrAces  au  ciel,  j'ai  bit  di- 
vorce avec  ces  légèretés.  La  théologie  tsi, 
ft  mes  yeut,  la  pins  haute  des  seieoees  : 
quand  il  est  question  de  théologie,  je  ^ 
|»arle  pas,  j'écoule. 

Quant  à  l'histoire,  il  m'est  peol-êlre  per- 
mis de  le  dire,  je  reprends  mes  droits.  l'«e 
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religion  comme  ht  n&tre*  appuyée  sar  des 
faiUf  placée  dans  le  temps,  ne  saurait  se 
passer  de  Tbistoire.  Ou  rattac|ue  par  des  ar- 
guments historiques;  elle  doit»  pour  triom- 
pher, se  placer  sur  le  même  t«rraia»  et  on 
lot  rendra  cette  justice  qu'elle  n'a  Jamais 
manqué  de  le  faire.  Aussi  la  Traie  critique 
s*esC-elle  fondée  à  son  ombre  el  sous  ses 
auspices.  C*esl  rhistoîre  qui  m'a  ramené  à 
la  reliffion  :  je  dois  à  la  religion  le  secours 
de  rbistoire.  Sî  je  réussis,  c'est-à-dire  si 
j*apporte  un  seul  argument  utile  à  la  glori- 
fication de  rEglise,je  recevrai  la  récompense 
du  sentiment  qui  m'a  guidé  dès  mes  pre- 
miers pas  dans  l'accomplissement  de  mes 
devoirs  publics,  un  ardent  amour  de  la 
Térité» 

Toutefois,  je  ne  puis  aborder  les  preuves 
historiques  sans  avoir  esquissé  la  théorie  de 
la  vie  religieuse.  Je  le  ferai  avec  la  déûance  ' 
la  plus  erande  dans  mes  propres  forces,  et 
une  déférence  entière  envers  Taulorilé  mo- 
rale dont  j*emprunte  pour  un  moment  le 
langage. 

Dans  cette  esquisse  rapide,  mon  but  est 
dMnlerpréter  le  plus  largement  possible  IVs- 
prit  d*assQibiation,  tel  qu'il  règne  dans  TE- 
glise.  Je  ne  distingue  pas  entre  les  associa- 
tions proprement  dites  et  lea  congrégations 
ou  les  ordres,  entre  les  vœux  simples  et  les 
▼œux  perpétuels,  entre  les  corporations  dont 
le  siège  est  en  France  et  celles  qui  recon- 
naissent un  pouvoir  étranger.  Ces  distino- 
lions  ont  de  l'importance  au  point  de  vue 
de  la  législation  pratique  et  de  la  conscience 
individuelle  :  le  principe  de  l'association 
n'en  est  pas  moins  absolu  ;  il  faut,  ou  le 
condamner  sans  restriction,  noua  le  pen- 
sons du  moins,  ou  Tadmettre  avec  toutes  ses 
oooséqueaces.  Les  associations  approuvées 
par  l'Eglise  forment  un  ensemble  varié  dans 
•es  formes,  homogène  dans  son  esprit,  et 
4|U*on  ne  peut  scinder  sans  porter  atteinte 
^  la  loi  catholique  de  l'unité* 

I.  —  Du  renoncement  considéré  comme  pnn- 
eipe  deê  asiociaiionê  religieuses. 

Le  principe  de  l'association  dans  l'Elise 
est  soumis  k  un  autre  principe  qui  le  dirige 
et  le  féconde,  celui  du  renoncement.  La  vie 
de  renoncement  est  k  son  tour  la  conséquence 
de  deux  lois,  ou  plutôt  de  deux  observa* 
lions  puisées  dans  ce  que  la  conscience  a  de 
plus  iulimcSuivant  l  une,nous  ne  pouvons 
aous  améliorer  ou'en  luttant  contre  nous- 
mêmes;  suivant  l'autre,  il  nous  est  impos- 
âûble  de  nous  élever  h  un  certain  degré  sans 
Avoir  devant  les  ^eux  un  modèle,  un  tjrpe 
4evanl  la  perfection  duquel  noire  orgueil 
naturel  s'anaisse  et  s'humilie. 

Ce  type,  c'est  la  vie  de  Jésus-Christ,  de 
l'Homme^Dieu.  La  morale  du  christianisme 
se  résume  'dans  \  Imitation  de  Jésus^Chrisi. 
Tous  les  Chrétiens  ont  les  yeux  tournés  vers 
le  Christ  ;  chacun  doit  reproduire,  dans  sa 
Kphère  et  selon  ses  forces,  la  vie  et  les  œu- 
vres de  son  modèle.  Hais  la  distance  k  par- 
courir est  infinie,  les  dispositions  sont  uié- 


gales,  les  vocations  diverses  ;  chacun  choisit 
sa  place  dans  l'échelle  des  vocations,  qui 
s'étend  depuis  l'accomplissement  pur  et 
simple  des  principaux  devoirs  de  la  religion 
jusqu'à  la  grande  luttedans  laquelle  Thomme, 
s'élevant  au-dessus  de  ses  penchants  et  de 
ses  affections  ordinaires,  atteint  k  un  degré 
plus  élevé  d'abnégation  et  de  dévouement. 

C*estce  qui  fait  aue  la  vie  de  renoncement 
est  considérée  par  I  Eglise  comme  supérieure 
k  toutes  les  autres;  c'est  ce  qui  fait  aussi 
que  les  signes  de  cette  vocation  sont  les  plus 
rares.* 

Il  y  a  plus  :  l'homme  ne  parviendrait 
presque  jamais  k  réaliser  la  vie  de  renonce* 
ment,  si  l'obéissance  volontaire  k  une  règle 
tracée  d*avance  ne  soutenait  sa  faii}lesse  et 
ne  le  préservait  des  erreurs  et  des  illusions 
individuelles. 

Au  premier  abord,  le  renoncement  se  pré- 
sente comme  une  entreprise  égoïste  :  en  se 
séparant  du  monde,  on  semble  apurer,  les 
sentiments  humains.  Si  tel  était^  en  effet,  la 
résultat  du  renoncement,  la  société  humaine 
en  recevrait  une  atteinte  grave;  mais  il  s'en 
faut  qu'une  pareille  crainte  soit  fondée.  Ici 
se  révèle  un  des  plus  profonds  mystères  que 

(résente  le  cœur  de  I  homme.  On  n>ipprend 
se  connaître  soi-même  qu'en  se  jugeant 
d'une  manière  impartiale;  on  ne  se  juge 
impartialement  qu  après  qu'on  a  secoué  le 
joug  de  ses  penchants.  Quiconque  a  organisé, 
en  soi-même  ce  qu'on  a  apiuelé  le  combaS 
êviriiuel  y  trouve  des  trésors  de  sagesse  et 
uexpérience.  Ce  que  TAme  esclave  dans  le 
monde  n'apprendra  jamais  par  le  contact 
journalier  des  autres  hommes,  le  solitaire  le 
découvre  en  appliquant  le  scalpel  A  sa  pro- 
pre conscience.  C  est  dans  le  désert  que  se' 
sont  formés  les  plus  grands  psychologues  et 
les  premiers  moralistes.  La  vie  des  Pères  du 
désert  en  apprend  plus  long  sur  le  cœur 
humain  qu'un  La  Rochefoucauld  ou  un  La 
Bruyère* 

La  vie  de  renoncement  est  supérieure  à 
toutes  les  autres,  nous  l'avons  dit;  mais 
elle  a  ses  périls ,  pkis  grands  peut-être  que 
ceux  gui  s^attachent  aux  autres  conditioqs 
humaines.  Plus  haot  Thomme  a  voulu  s'éle* 
ver  dans  Técholle  morale,  et  plus  Dieu  exige 
de  lui.  La  récompense  ne  s*attache  pas  seu- 
lement k  la  vie  de  renoncement  :  il  en  esX 
pour  toutes  les  positions,  |H)ur  l'accompli^ 
sèment  de  toutes  les  vocations,  même  les 
plus  humbles.  Celui  qui  s'est  roulé  soixante 
ans  sur  les  épines  de  la  pénitence  est  celui 
peut-être  qui  doit  attendre  avec  le  plus  de 
crainte  le  jour  du  jugemcnL  Une  goutte  de 
charité  iiartiedu  cœur  efface  jusqu'au  crime: 
la  somme  des  œuvres  perse  varan  les  peul 
devenir  stérile,  s'il  manque  une  seule 
goutte  k  la  mesure  de  la  charité.  Qui  a  dit 
cela?  Est-ce  le  monde?  Non,  ce  sont  lea  so- 
litaires. 

.  Et  pourquoi  donc  garder  cette  position 
périlleuse?  Pourquoi  tous  ces  eflbrts  mena- 
cés d'impuissance  et  de  vanité ,  s'il  est  si 
facile  k  la  brebis  égarée  dans  le  inonde  de 
rencontrer  le  bon  Pasteur  ?  C'est  que  rhommi^ 
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qui  se  dévoue  au  péril  du  renoncement  sait 
que ,  comme  un  brave  soldat,  il  est  au  pre- 
mier ran'4  pour  couvrir  ie  i>éril  des  autres. 
Il  ne  suiTit  pas  que  le  dévouement  et  Tab- 
négotion  soient  écrits  dans  l'Evangile  :  les 
leçons  vivantes  ont  une  efficace  suprême.* 
La  vue  des  hommes  qui  ont  embrasse  la  vie 
de  renoncement  rappelle  les  autres  hommes 
à  ces  principes  du  christianisme  que  Tinlérét 

Eersonnel  tend  sans  cesse  à  leur  faire  oh-* 
lier.  Là  où  n'existe  pas  ie  renoncement 
absolu  du  petit  nombre»  la  source  de  la  cba- 
*rité  tarit  dans  le  cœur  du  plus  grand  ,  et  il 
ne  reste  plus  même  cette  goutte  unique  qui 
peut  produire  le  salut. 

Voilà  ce  que  le  christianisme  a  fait  de  !a 
?ie  de  renoncement.  Par  la  grandeur  de 
Texemple,  par  la  communauté  des  senlw 
ments  et  de  la  prière,  il  a  relié  l'existence 
du  solitaire  à  celle  des  autres  hommes;  par 
l'efficacité  de  là  règle  ,  il  a  transformé  l'iso- 
lement en  communauté  :  c'est  le  problème 
de  la  fraternité  entre  les  hommes  résolu 
sous  sa  forme  la  plus  sublime.  Dans  le  tan* 
gage  du  christianisme  il  n'y  a  plus  de  dis- 
tinction entre  le  morne  et  le  cénobite  ^  c*est- 
àndire  entre  celui  qui  vit  ^eul  et  celui  qui 
partage  une  vie  commune. 

La  vie  cénobitique  n'éteint  |)otnl  l'amour, 
elle  l'élève  et  le  développe  en  l'épurant.  Ce 
n'est  pas  seulement  pour  soi-même  qu'on 
accomplit  le  renoncement,  c'est  surtout  pour 
les  autres.  Dans  le  silence  de  la  nuit  comme 
au  milieu  dés  distractions  du  jour,  la  prière 
du  cénobite  veille  pour  tous,  en  vertu  de 
cette  grande  loi  de  solidarité  qui  embrasse 
l'humanité  entière.  On  n'a  donc  quitté  les 
joies  de  la  famille,  abjuré  ses  propres  affec- 
tions, que  pour  servir  la  grande  famille. 
On  doit ,  on  consacre  à  tous  ses  forces ,  ses 
aes  facultés  et  son  amour. 

La  préoccupation  pcrsonnolie  et  privée 
disparaît  de  ta  vie  du  cénobite  :  il  se  voue 
toujours  à  une  pensée  commune.  Le  cercle 
de  cette  pensée  peut  être  restreint  et  tempo- 
raire; mais  si  1  idée  fondamentale  de  l'asso- 
ciation prend  un  caractère  do  généralité, 
alors  le  cénobite  n'appartient  plus  à  une 
ville,  à  un  diocèse,  à  un  royaume  ;  il  apparr 
tibnt  au  monde  entier:  dès  lors  son  exis? 
tence  converge  au  centre  du  christianisme , 
et  en  même  temps  il  concourt  à  transmettre 
aux  extrémités  l'impulsion  qui  part  du  cen- 
tre. Tout  naturellement,  en  vertu  d'une  loi 
nécessaire ,  il  se  range  aunrès  du  chef  visi- 
ble de  TEglise  :  c'est  ce  chef  qui  reconnaît 
les  ordres  religieux ,  c'est  lui  qui  les  con- 
firme et  les  autorise.  Les  ordres  le  servent 
en  fidèles  milices  :  ils  n'obéissent  pas  au 
Pape  comme  à  un  souverain  étranger;  ils 
reçoivent  directement  l'impulsion  du  souve- 
rain spirituel  de  tous  les  Chrétiens. 

On  remarque  que  l'association  commu- 
nique aux  ordres  une  force  immense,  et  on 
s'en  effrajre.  Mais  cet  effroi»  s'il  est  consé- 
quent, doit  remonter  des  ordres  à  l'Eglise 
([ui  les  dirige.  Dites  que  vous  craij^ncz 
1  KgNse,  et  alors  vous  n*êtes  plus  caJio!i({ue: 
vous  ne  pouvez  rester  caUiolique  sans  con-. 


sentir  à  l'action  et  à  TinflueDce  des  ordres , 
qui  sont  les  milices  de  l'Eglise. 

Il  ne  Ciut  |)as  non  plus  se  représeotcr  le$ 
ordres  comme  les  séides  aveugles  d'une 
théocratie  tyrannique.  Pour  qui  sait  voiries 
choses  sous  leur  véritable  aspect,  l'asprilde 
la  vraie  liberté  ne  joue  pas^ans  l'Eglise  mi 
rôle  moins  Important  que  l'autorité  d'ane 
i»art  et  l'obéissance  de  l'autre.  C'est  dans 
l'Eglise,  en  effet,  que  la  liberté  se  concilie 
pleinement  avec  l'autorité.  Jamais  l'autoriU 
n'a  produit  ni  même  provoqué  one  asso- 
ciation dans  l'Eglise  ;  elles  ont  toutes  germé 
d'abord  dans  la  liberté  des  consciences.  Grâce 
à  la  même  impulsion,  elles  se  sont  prodoiles, 
elles.se  sont  essayées  à  la  vie;  raotoritéest 
venue  ensuite  |[>our  les  confirmer,  les  diri- 
ger ou  les  abolir. 

J'ignore  si  beaucoup  de  voya^ieurs,  en  en- 
trant dans  la  basilique  de  SaiDt*Pierr«  de 
Rome,  se  sont  préoccupés  de  la  grande  j)eiH 
sée  qui  a  dirige  la  décoration  de  cet  édilice. 
A  mesure  qu'on  s'avance  dans  la  nef  pnn* 
cipale  de  ce  temple  immense,  on  voit  s'de- 
ver  de  chaque  cftté  des  statues  colossales  en 
marbre  blanc.  Quels  sont  les  héros  du  chri»* 
tianisme  auxquels  l'Eglise  romaine  a  ae- 
eordé  cette  place  d'honneur?  Les  inarivrs 
qui  ont  scellé  de  leur  sang  la  confessioode 
la  foi  chrétienne,  les  plus  illustres  pasteurs, 
les  docteurs  éminentssur  les  écrits  desqaeM 
l'Eglise  s'appuie  comme  sur  des  colonnes? 
Ce  ne  sont  ni  les  célèbres  martyrs ,  ni  les 
évoques  illustres,  ni  les  grands  docteurs  : 
ce  sont  les  fondateurs  des  ordres  religieoi. 
L'autorité  suprême  du  catholicisme  a  tenu 
à  ce  que  le  monde  sût  ce  qu'elle  pensiu 
des  ordres,  et  si  elle  consentirait  jamais i 
eè  qu'on  cessât  do  les  considérer  oomme  ua 
élément  essentiel  de  la  société  ebrétienae. 
Eh  bien^  quand  nous  aurons  accepté  la  peo* 
sée  de  l'Eglise,  transportons-nous  pour  oa 
rooqpient  au  milieu  de  cette  étonnante  a- 
semblée  ;  élevons  nos  regards  vers  ces  t>|ies 
de  l'humilité  glorifiée  ;  interrogeons  i  on 
après  l'autre  cliacuu  de  ces  colosses  :  D'oâ 
venez-vous ,  soldats  de  Jésus-Christ?  (|tti 
vous  adonné  votre  mandai?  qui  a  susai^ 
le  dévouement  dans  vos  âmes  7 

Tous  répondront,  tous,  sans  en  excepter 
un  seul  :  Dieu  et  la  liberté  L 

Nous  n'avons  tenu  notre  missioa,  aprb 
Dieu,  que  de  nous-mêmes.  La  pensée  pre- 
mière s'est  élevée  confuse  dans  le  silence 
de  notre  âme.  Pour  que  cette  pensée  s'éclai^ 
clt  et  se  justifiât,  que  d.'incertitudes,  que 
d'efforts,  c)ue  de  combats  l  Au&  preoièm 
manifestations  de  nos  projets»  on  les  ooa- 
fondait,  et  on  avait  ce  droit,  avec  ces  rères 
d'une  fan:aisie  on{ueilleuse  que  l'imMiia- 
tion  humaine  enCante  chaque  jour.  Nous 
avons  rencontré  des  résistances  iaévilables, 
des  défiances  légitimes.  Afin  de  oaoqoérir  k 
droit  de  servir  r£&(lise,  nous  avons  dû  lutter 
contre  l'Eglise,  bnfin ,  après  tant  et  de  si 
sérieuses  épreuves,  l'autorité  spirituelle i 
dû  se  rendre.  Et  alors  elle  nous  a  oooterts 
de  son  manteau  ;  car  elle  avait  reeoano  ea 
nous  les  signes  d'une  consécration  difiae. 
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En  eonséquence  nous  nous  sommes  rangés 
dans  sa  milice,  mais  sans  jamais  perdre  le 
cachet  de  cette  libre  impulsion  qui  nous 
avait  créés.  Notre  faculté  d*a<;ir  est  de  TE- 
glise;  notre  fie  est  de  Dieu  et  de  nous. 

Ainsi  la  poétique  et  grande  histoire  des 
croisades  nous  montre  les  soldats  accour^ia^ 
de  tous  les  points  du  monde  chrétien  pour* 
la  retcou$$€  de  la  terre  sainte.  Un  souffle 
commun  et  irrésistible  a  comme  soulevé 
toutes  les  populations  à  la  fois  ;  le  trouble* 
la  confusion,  l'indiscipline  régnent  dans  la 
fonte  innombrable  des  croisés.  Dans  leur 
marche ,  que  de  désordres ,  que  d\Treurs  « 
que  de  pertes  et  de  tumulte  1  Ce  n*est  que 
le  plus  petit  nombre  qui  touche  enfin  le  sol 
de  la  Palestine;  mais  ce  sont  les  plus  dignes 
et  les  plus  vaillants.  Alors  ils  sèment ,  pour 
achever  leur  entreprise,  la  nécessité  ue  se 
soumettre  à  un  chef  plein  de  gloire  ^  d*cx* 
përience.  Poussés  en  avant  par  la  détermi- 
nation la  plus  Irbre  qui  fut  jamais,  ils  con- 
fient èGodefroy  de  fiourllon  Id  direction 
d*une  liberté  qu*ils  n*al)jurenr  point.  £t  le 
cri  :  Dieu  le  reutl  qui  retentissait  au  dé- 
part» ils  le  répètent  avec  la  môme  énergie 
dans  les  rangs  de  Tarmée  disciplinée  i^ar 
Godefroy. 

II.  -^  EjnmtnhisioriquedeVappticaiion  de  ce 
principe.  Des  ordres  religieux  accusés  de 
corruplioUi. 

C*est  !k  non-seulement  la  théorie,  mais 
ridéal  de  la  vie  monastique.  La  réalité  a- 
l*elle  ré}K)ndu  i  cet  idéal  7  ou  plutôt  l'étude 
des  faits  ne  va-t  elle  pas  nous  faire  descen- 
dre de  cetle  hauteur,  pour  nous  Iratner  dans 
la  misère  des  plus  honteuses  ou  des  plus  cou- 
liablës  passions? 

Les  ordres,  depuis  qu*ils  existent,  ont  été 
l*objet  des  attaques  les  plus  vives  et  des  sa- 
tires les  plus  mordantes  ;  uno  nppo.<ition 
acharnée  s*est  formée  contre  eux,  et  s*est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Le  dissenti- 
ment  fondé  sur  l'existence  des  ordres  et  sur 
les  abus  qui  en  n^sultent  a  contribué  en 
grande  partie  %  la  séparation  d*unc  moitié 
des  Chrétiens  d'avec  TEglise  romaine  ;  au- 
jourd'hui nous  donnons  Texemple  d'une  na- 
tion fidèle  au  catholicisme,  etqui  pourtant  re- 
pousse les  ordres  monastiques.  Si  ces  ré- 
pugnances et  ces  séparations  sont  appuyées 
sur  un  motif  légitime,  il  faut  bien  recon- 
naître une  incompatilÂlité  fondamentale 
entre  la  théorie  de  ce  que  le  catholicisme 
a  appelé  la  vie  religieuse  \ïàv  excellence  et 
sa  réalisation  pratique,  c'est-à-dire  qu'il  faut 
taxer  l'Eglise  elle-même  d'une  aberration 
constante  sur  un  point  d'une  importance  ca- 
{»ilale. 

Il  importe  donc  d'examiner  les  reproches 
dont  la  pratique  de  la  vie  religieuse  a  été 
l*ohict. 

Nous  pourrions,  pour  en  dissiiier  un  grand 
nombre,  commencer  par  prendre  à  \yavi\  la 
(lassion  même  qui  a  suscité  les  récrimina- 
tions les  plus  vives.  C'a  été  d'abord  la  dispo- 
sition du  pouvoir  politique  des  empereurs 
k  repousser  tout  contrôle;  c'a  été  ensuite  la 


viqience  inhérente  à  la  féodalitëf  qoi^  ren- 
contrant la  résistance  chrétienne  a«i-de« 
vant  de  ses  excès,  s'est  efforcée  de  flétrir 
dans  son  principe  l'organisation  monaçalig 
dans  laquelle  rèsprit  du  christianisme  pui- 
sait princinalement  son  indépendance.  A  tra* 
vers  tout  le  moyen  fige  et  jusau'à  nos  jours, 
toutes  les  tyrannies  ont  eu  à  leur  solde  une 
littérature  aantichambre,  qui  n'a  céssé^de 
payer  son  écot  à  la  table  des  grands  aux  dé- 
pens de  l'honneur  des  corporations  reli-- 
gieuses.  La  satire  d'un  Rutebœuf  ou  d'un. 
Rabelais  ne  s'inspire  |)as  de  l'opinion  popu- 
laire :  c'est  r  écho  servile  de  ces  grossières 
invectives  qui,  à  Tomhre  des  tourelles  féo- 
dales, consolaient  la  violence  des  oppres- 
seurs<,  comprimée  par  la  puissance  de  la  re« 
ligion. 

Concédons  pourtant  un  moment  ce  point, 
et  faisons  comme  nos  adversaires  ;  prenons 
pour  bons,  pour  vrais,  pour  fondés  en  fait, 
tous  les  reproches  adressés  aiit  moines. 
Nous  reconnattrons  d'abord^»  et  nous  prie- 
rons ceux  qui  ne  partagent  pas  notre  ma- 
nière de  voir  de  reconnaître  avec  nous,  que 
cette  vivacité,  même  dans  Tesprit  d*opposi- 
tcon  et  de  satire  contre  les  abus  oionasti- 

aues,  est  un  hommage  rendu  à  la  sainteté 
e  notre  religion.  Si  cette  religion  n*avait 
pas  élevé  le  sentiment  moral  au  plus  haut 
degré  de  délicatesse,  la  fouie  du  peuple 
chcétien,  celte  foule  qu'on  ne  cesse  de  re- 
présenter comme  servilement  courbée  sous 
le  joug  d'une  superstition  grossière,  n'au- 
rait pas  osé  relever  la  tête  pour, constater 
les  contradictions  qui,  dans  la  vie  pratique, 
'S*étaient  opérées  entre  la  règle  monastii|ue 
et  son  usage.  Qui  ne  connaît  les  honteux 
désordres  de  ceux  qui,  dans  les  religions  de 
l'Orient,  ont  embrassé  une  vie  de  contem- 
plation et  de  prière?  On  peut  affirmer  pour- 
tant que  leur  dégradation  morale  ne  porte 
aucunement  atteinte  à  la  vénération  dont  ils 
sont  l'obieL 

Ainsi  Ta  vivacité  même  des  attaques  est^ 
dftns  le  christianisme,  une  marque-de  la  vi- 
gilance avec  laquelle  la  conscience  publique 
a  surveillé  les  dépositail^es  de  la  religion. 
Ceux  qui  se  sont  permis  les  plus  rudes  in- 
vectives ont,  dans  bien  des  circonstances» 
eu  rintention  formelle  de  relever  et  de  ser- 
vir la  religion  :  de  quel  droit  s'empare-t-on 
de  leur  langage  pour  saper  la  religion  elle- 
même  dans  une  de  ses  institutions  les  plus 
importantes? 

Ëtd'ailleurSt  quel  besoin  a-t-on  de  s'a- 
dresser à  la  critique  extérieure?  C'est  dans 
l'histoire  ecclésiastique,  écrite,  la  plupart 
du  temps,  par  des  moines  et  pour  des  moi- 
nes» que  nous  trouverons  le  plus  sincère 
tableau  des  abus  qui,  dans  tous  les  temps, 
ont  corrompu  le  sublime  principe  de  la  vie 
monastique.  Du  sein  même  de  l'Eglise,  du 
sein  des  ordres  affaiblis  ou  déchus,  la  con- 
science chrétienne  a  perpétuellement  suscité 
des  hommes  intrépides  qui  ont  porté  la  ré« 
forme  partout  où  In  corruption  avait  com- 
mencé à  se  faire  sentir.  Or,  e'est  là  tout  ce 
qu'on  peut  demander ,  non-seulement  à  la 
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fatlilessiiy  mais  encore  à  la  liberté  de 
rhomme.  Faudra-t-il  qu*ûa  méconnaisse 
sans  cesse  la  loi  suprême  de  notre  destinée? 
qu'on  refuse  de  voir  fimminence  de  la  chute 
a  r6té  de  la  gloire  du  triomphe?  qu*on  ou- 
blie que  toute  notre  sranneur  morale  est 
dans  Te  péril  même  de  I  épreuve  ?  Quand  Tes 
ordres  deTenaient  inûdèles  à  leur  principe, 
rjEglise  a-t-eUe  sommeillé?  a-t-elle  asi  de 
eonoivence  avec  les  abus?  s'est-elle  reuisée 
i  porter  la  cognée  de  la  réforme  là  où  les 
plantes  parasites  s'étaient  entées  sur  l'arbre 
delà  religion?  Si  l'on  parvient  éprouver 
dans  ua  seul  cas  ce  sommeil,  cette  conni- 
▼ence,.  cette  indulgence  coupable,  nous  con- 
sentons à  nous  tenir  pour  vaincu. 

Voici  an  contraire  des  faits  constants, 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  l'expérience  de 
.  I  histoire  ne  refusera  d'admettre. 

Le  nombre  des  associations  religieuses 
qui  ont  tenté  de  se  former,  de  celles  mêmes 
qui  ont  eu  une  exi^ience  éphémère,  est 
presque  infini  dans  TEulise.  Celle-ci  n'a  au- 
torisé que  celles  qui  étaient  nées  viables  ; 
et,  parmi  les  associations  qjui  ont  vécu, 
teutes  celles  qui  s'étaient  simplement  adai- 
blics  ont  |)éri  naturellement,  sans  que  l'E- 
glise se  soit  souciée  de  prolonger  leur  exis- 
tence. 

Il  suffit  d'ouvrir  un  ouvrage  bien  connu, 
le  Tableau  dei  ordres  religieux  par  Hélyot, 
pour  dcesser  immédiatement  une  liste  con- 
sidérable des  ordres  qui  ont  péri  ;  et  pour- 
t«rt  il  s'ea  faut  q^ue  le  recueil  d*Hélyot  soit 
complet. 

Il  résulte  de  cette  observation  que,  si  un 
ordre  a  prolongé  jusqu'à  nous  son  existence, 
s'il  a  résisté  aux  attaques,  non-seulement 
de  ses  ennemis,  mais  encore  de  ses  rivaux, 
c'est  qiie^  la  corruption  intérieure  n'a  jamais 
pénétf!^  ^liez  lui  jusqu'à  l'organe  vital,  c'est 
qu'il  liii  a  suffi  de  sa  discipline  et  de  sa 
vertu  propre  pour  rejeter  au  dehors  la  lèpre 
qui  s'attachaità  ses  membres. 

Nous  ne  craignons  donc  pas  de  nous  ins- 
crire en  faux  contre  la  généralité  des  repro- 
ches adressés  aux  ordres  dont  la  vie  s'est 
prolongée  jusqu'à  nous  à  travers  les  siècles, 
et  que  l'Eglise  n'a  point  jugé  à  propos  d'a- 
liolir. 

L'éclaircissement  de  cette  difficulté  tient 
d'ailleurs  à  remploi  d'une  des  règles  les 
plus,  délicates  de  la  critique  historique  : 
aussi  connaissons-nous  peu  d'historiens  qui 
l'aient  appliquée  avec  une  sûreté  cons- 
tante. 

Tous  les  témoisnages,  même  contempo- 
rains, même  sincères,  même  éclairés,  doi- 
vent être  considérés  comme  suspects,  toutes 
les  fois  et  en  tant  qu'ils  sont  empreints  de 

.  généralité. 

t  Les  formules  collectives  sont  non-seule- 
ment familières,  mais  nécessaires  à  l'esprit 
humain.  Toute  observation  (générale  est,  plus 
oo  moins,  une  violence  Ciite  à  la  diversité 
des  événements  et  des  causes  afln  de  les 
condenser  dans  les  limites  de  notrç  esprit. 
L'intelligence  généralise  donc  et  altère 
toujours  en  géuécaiisant  ;  la  passion  généra- 


lise et  altère  encore  davantage.  Llionmc,«n 
effet,  se  refuse  à  considérer  son  imprcssioo 
et  sa  souffrance  comme  isolées  ;  it  y  associe, 
tant  quil  peut,  le  pins  grand  nombre  de 
ses  semblables  ;  si  la  grêle  a  détroit  sa  mois- 
son, il  croit  que  toutes  les  moissons  ont  dis- 
paru; si  un  supérieur  l'opprime,  ilencon* 
dura  que  l'oppression  est  universelle.  De 
là,  pour  l'historien,  la  nécessité  de  fermer 
sou  Ame  à  la  généralité  et  à  l'exagératioa 
des  plaintes  qui  s'élèvent  de  tous  les  téisoi* 
gnagos  d'une  époque. 

Je  sais  de  grandes  et  belles  histoires  qu'oo 
a  faites  avec  la  mise  en  relief  de  toutes  les 
plaintes  contemporaines,  mais  je  ne  crois 
pas  que  ces  histoires  soient  de  tontes  les 
plus  judicieuses  et  les  plus  sûres. 

En  recueillant  ainsi  les  griefs  et  en  repro* 
duisant  la  généralité  des  accusations;  on 
croit  servir  l'humanité,  et  souvent  oo  dc 
fait  que  perpétuer  l'injustice  etsoateniria 
calomnie.  On  méconnaît,  en  effet,  les  Terlns 
les  plus  grandes  de  toutes,  celles  qui  od( 
redouté  les  témoignages  publics  et  ont  re^ti 
leur  plus  douce  récompense  de  Pol^Brité 
même  dans  laquelle  elhes  ont  véco.  Or, 
comme  la  semence  jetée  par  les  vertus  hum- 
bles et  obscures  est  la  plus  efficace,  il  est 
arrivé  presque  toujours  aux  historiens  qvi 
ont  méconnu  ou  néglisé  cette  lente  et  sûre 
fécondation  du  sol,  de  transporter  à  des 
vertus  menteuses,  à  des  actions  bstueuses» 
mais  stériles,  le  mérite  des  plus  heureuses 
transformations  qui  se  soient  accomplies dios 
le  monde. 

Sojrez  convaincus  qjae  ce  sont  les  ordrî^ 
religieux  qpii  ont  le  plus  souffert  de  ce  gw- 
proquo  perpétuel. 

Cette  sorte  d'injustice  est  d'autant  plu> 
reprochable  qu'il  suffit  d'une  circonsuo<f 
extraordinaire  pour  manifester  la  nuissioiis 
et  l'efficacité  des  institutions  dont  nofloea*^ 
est  la  plus  mystérieuse.  A  ces  signes,  tout 
esprit  impartial  et  juste  devrai!  pourtaai 
reconnaître  et  restituer  la  part  immense  <iu 
bien,  qui,  dans  les  conditions  ordinaires, 
n*a  point  surgi  à  la  surface  de  la  société. 

Un  exemple  va  rendre  sensii>le  ^obserr^ 
tion  que  je  viens  défaire. 

Il  est  un  ordre  religieux  qui,  dans  ses 
conséquences  apparentes,  a  présenté  le  con- 
traste le  plus  extraordinaire  avec  son  poîat 
de  départ.  Autrefois  ce  contraste  n'aurait  pis 
suffisamment  frappé  les  esprits,  car  la  ferta 
même  du  fondateur  de  l'ordre  était  méc^o- 
nue  :  je  veux  parler  de  saint  François  d'.t<- 
çise,  de  ce  héros  de  la  religion  et  de  ia 
poésie,  dédaigné,  baffoué  même,  quand  le 
génie  du  moven  Age  n'était  plus  compns, 
mais  qui,  grâce,  à  Dieu,  a  repris  son  rac< 
dans  l'admiration  des  hommes  avec  le  ptnie, 
son  sublime  panégyriste.  Aujourd'hui  doj^ 
les  voiles  qui  couvraient  cette  sainte  et  8<Jo- 
rable  fijgure  se  sont  abaissés;  il  est  permis, 
sans  ridicule,  de  se  prosterner  devant  !i 
lampe  de  la  charité  la  plus  ardente  qui  se 
soit  allumée  dans  le  cœur  de  rhomme, 
depuis  que  Dieu  lui-même  est  desceada 
jusqu'à  se  revêtir  de  l'homanité. 
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Mais  si  le  moine  séraphiqne  brille  aujour- 
d'hui de  (ouïe  la  pureté  ih  sa  gloire*  il  s*en 
fiiut  (ine  son  ordre  ait  reconquis  le  même 
rang  dans  Topinion.  Récemment  encore  un 
écrifain  qui  ne  partage  {)as  notre  point  de 
vue,  mais  aux  intentions  duquel  je  me  piais 
à  rendre  hommage,  M.  Pelécluze*  a  mis  en 
rontraste  la  vertu  de  saint  François  d'Assise 
et  la  corruption  anticipée  de  Vonire  qu'il 
arait  fondé.  J'ajoute  que  Thistorien  a  été 
autorisé,  jusqu'à  un  certain  point,  à  tenir 
ce  langage  par  celui  de  saint  François  lui- 
même. 

Oui»  il  est  certain  que  ce  erand  homme  a 
été  frappé  au  c<Bur  [lar  l'altération  que  ses 
disciples  avaient  fait  subir,  de  son.  vivant 
même,  k  l'ordre  qui  lui  devais  Texistence. 
Avant  de  mourir  il  s'est  réfu^^ié,  pouréchap- 
l>er  k  la  triste  réalité,  entre  les  bras  de  Dieu 
mênie;  il  a  pu  craindre  que  sa  ^pensée,  déjk 
fiétrfe-|)ar  le  contact  des  passions  humaines, 
ne  disparût  dans  l'abtme  de  la  corruption. 

Cependant,  trente  ans  après  la  mort  du 
fondateur,  Tordre,  adopté  avec  enthousiasme 
fïar  les  peuples,  avait  couvert  l'Europe,  et, 
renfermant  dans  son  sein  des  hommes  tels 
qu'un  Roger  Bacon  et  un  saint  Bonaventure,  il 
Avait  f>rodait  saint  Antoine  de  Padouo,  c'est- 
è  dire  le  plus  courageux,  le  plus  éloquent, 
le  plus  aimant  des  hommes,  si  saint  Fran- 
çois lui-même  n*avail  pas  existé,  et,  quant 
aux  plus  snblimes  applications  de  l'intelli- 
gence, il  ne  connaissait  de  rivaux  que  dans. 
les  rangs  d'un  ordre  contemporain  dont, 
sous  un  autre  ciel,  une  pensée  presque  ana- 
logue, et  excitée  par  les  mêmes  besoins, 
avait  jeté  les  fondements.  Au  milieu  du  xiir 
siècle,  les  disciples  de  saint  François  et  ceux 
de  saint  Dominiaue,  saint  Bonaventure  et 
saint  Thomas  d  Aquin ,  Roger  Bacon  et 
Albert  le  Grand  se  donnaient  une  main  fra- 
ternelle, et  les  deux  bannières  cheminaient 
du  même  pas. 

Il  n*en  fut  pas  toujours  ainsi  :  le  flambeau 
allumé  par  les  fondateurs,  après  avoir  me- 
nacé de  s'éteindre,  avait  repris  pendant 
qnelque  temps  tout  son  éclat.  Mais  la  tour- 
inente  religieuse  du  xiv*  siècle  sembla  déra- 
ciner les  ordres  mendiants.  Au  xv  sièclCi 
après  que  le  schisme  eut  cessé,  des  hommes 
d*un  mérite  prodigieux  se  rencontrent  dans 
Tordre  de  Saint-Dominique.  Ce  temps  n*a 
rien  produit  d'égal  k  Savonarole  et  au  pein- 
tre que  Raphaël  n'a  point  surpassé  dans 
l'expression  de  la  pensée  chrétienne,  le  bien- 
heureux An^elico  de  Fiesole.  La  famille  de 
saint  François  ne  reparait  pas  avec  un  éclot 
correspondant  (356);  et,  s'il  fallait  s'en  rap- 
|K>rteraux  contes  et  aux  satires^  la  plupart 
de  ses  membres  se  seraient  traînés  de  géné- 
ration en  génération  dans  un  affreux  desor- 
dre. Rn  somme,  jusqu'au  commencement  du 
xviii*  siècle,  hors  de  l'Eglise  on  n'en  parle 

(i(S6)  le  parle  ici  «raprés  les  idées  d»  monde. 
4'ar,  lUns  I»  vérUabU  histoire^  il  n'y  a  pas  eu  att 
XV*  tfiMe  on  homme  plus  graod  par  son  caractère 


plus  guère,  et,  si  l'on  en  parle,  c^esl  généra- 
lement pour  en  dire  du  mal. 

Voici  pourtant  ce  que  je  lis,  à  propos  dq 
la  peste  de  Marseille,  dans  un  historien  fort 
peu  suspect  de  partialité  en  faveur  de  la 
religion  : 

«La  France  compte  avec  orgueil  les  saints 
qui  succombèrent  dans  K^ette  noble  mission. 
Il  périt  vingt-six  Récollets,  et  dix-huit  Jé- 
suites sur  vingt-six.  Les  Capucins  appelèrent 
leurs  confrères  des  autres  provinces,  et  ceux.- 
ci  accoururent  au  martyre  avec  rémpressc7 
ment  des  vieux  chrétiens  ;.de  cinquante-cinq. 
Tépidémie  en  tua  quarante-trois.  »  (LéMONr 
TXT,  Histoire  de  la  régence^  t.  I ,  n.  V06.) 

Il  faut  compléter  le  témoignage  (iê  l'histo*" 
rien,  contenu ,  quoique  sincère,  dans  l'ex.- 
pression  de  sa  sympathie  pour  les  Capucins 
de  la  Pnovence.  Il  faut  dire  que  cet  appel 
fait  à  tous  les  couvents  de  la  contrée  n'avait 
pas  eu  lieu  seulement  lors  de  rapparilioii- 
au  fléau^,  q\i%  deux  reprises  le  couvent  de 
Marseille  avait  été  vidé  par  la  contagion,  eâ 
que  les  derniers  étaient  venus  volontaire- 
ment s'étendre  comme  une  troisième  couelio. 
sur  les  cadavres  de  leurs  compagnons,  tom- 
bés victime  de  l'accomplissement  de  leur 
devoir. 

Tout  cela  se  faisait  simplement,  natur 
rellement,  dans  un  clinuit  que  je  pour- 
niis  appeler  lascif,  et  à  côté  des  orgies  de  la 
régence. 

Oh  t  si  la  vie  de  notre  La  Jonlaine  s'était 
prolongée  jusqu'à  cette  époque,  que  j'au*- 
rais  voulu  voir  alors  le  rimeur  de  ces  cour- 
tes, dans  lesquels  un  talent  du  i)remier  ordre 
a  consacré  la  réprobation  haineuse  et  ca- 
lomniatrice des  enfants  de  saint  Françoia , 
se  soulever  de  son  lit  de  pénitence,  alio  de 
brdler  le  dernier  encens  de  sa  poésie  en 
holocauste  h  la  vertu  d^on  dernier  ordre 
contre  lequel  il  avait  ameuté  les  passions  1 
Il  est  vrai  que,  dès  qu*il  s'agit  de  religion  , 
la  poésie  est  aussi  méconnue  que  la  vertu 
elle-même.  Qui  a  la  la  Captivité  de  Ba\nt 
Malc  ?  qui  sait  oue  La  Fontaine  s'est  inspiré 
des  Pères  du  désert  pour  écrire  les  vers  les 
plus  homériques  de  notre  langue  ?  En  re- 
vanche on  a  appris  par  cœur  les  Cordeliers 
de  Catalogne! 

J'en  reviens  aux  Capucins  de  Marseille,  à 
ces  nobles  acolytes  des  Roze  etdes  Beizunce. 
Est-ce  donc  le  sentiment  de  l'humanité  qui 
les  a  seul  inspirés?  Ce  sentiment,  je  nen 
méconnais  pas  la  puissance  :  il  j  eut  à  Mar- 
seille autant  de  aévouements  civils  que  de 
dévouements  religieux.  Les  humbles  frères 
dont  la  gloire  a  été  chrétiennement  Com- 
plète (car  leurs  noms  ont  péri)  ne  prêtent 
daieni  pas  au  monopole  de  1  héroïsme  ;  mais 
si ,  avant  l'heure  du  sacriQce ,  la  corruption 
s'était  glissée  parmi  eux,  si  le  désordre  avait 
été  traditionnel  dans  leurs  monastères,  pour- 
rions-nous comprendre  que  le  devoir  eût 
parlé  si  clairement  et  si  naut  à  leurs  cons- 

et  ses  services  qucle Franciscain  saint  J**au  d<^Ca- 
pistran.  Ximcnès  est  de  la  An  du  siède  rt  appartient 
au  XVI*  par  les  plus  belles  ann&es  de  sa  vie. 
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cfeneès?  Car  enfin  ^  il  n'en  est  pas  de  la 
corruption  des  religîeax  comme  de  la  cor- 
ruption des  gens  da  monde.  Ce  cortège  de 
mensonge,  de  lâcheté  et  d'égoîsme,  condi- 
tion obngi^e  de  la  corruption  telle  que  le 
vonde  la  supporte  et  TapprouTe ,  ne  peot 

f^ëni^trer  dans  le  coeur  d'un  cénobite  au'à 
'aide  d'un  vice  plus  odieux  encore,  Thy- 
pocrisie.  Un  moine  corrompu  est  le  plus 
fias  et  le  plus  décade  de  tous  les  êtres. 
L'accès  de  la  pénitence  est  ouvert  à  tous, 
nous  le  savons  ;  la  grAce  tire  le  pécheur  de 
la  fanse  la  plus  immonde;  mais  ces  miracles 
de  la  Bonté  divine  ne  sauraient  être  érigés 
en  règle  (générale  :  et  puisque  les  Capuc^ins 
de  Marseille  ont  été  sublimes ,  j*en  conclus 
que  leur  ordre  était  vertueux.  A  l'aide  de 
cette  lumière  qu'une  calamité  immense  jette 
fout  h  coup  sur  la  famille  de  saint  François, 
je  rétablis,  par  un  jugement  qui  roe  semble 
aussi  équitable  au  iniaillib^e,  toute  la  série 
des  services  oubliés,  mais  constants ,  d'une 
congrégation  dévouée  en  tous  lieux  à  la 
consolation  des  pauvres.  Peu  m*importe 
qu'une  science  peut-être  clnméri(]ue,  et  en 
fous  cas  incompétente ,  méconnaisse  et  flé«- 
Irisse  cette  loi  de  la  mendici^  qui  a  été 
l'âmCr  et  l'est  encore,  des  ordres  religieux 
fondés  dans  le  xiii*  siècle  1  Le  pauvre,  qui 
souffre  peut-ètce  plus  encore  ae  l'humilia» 
lion  que  du  besoin ,  prêtera  toujours  une 
ereille  plusallehtîve  e.t  plus  confiante  k  celui 
qui  se  sera  volontairement  fait  pauvre 
comme  lui. 

III.  —  De$  ordre*  accugés  d ambition^  il  par- 
tieuliiremeni  de$  JésuiUi, 

VoilS  ce  que  j'avais  à  dire  des  ordres  sur 
lesquels  pèse  principalement  le  reproche  de 
corruption.  11  en  est  d^autres  qu*on  a  accusés 
surtout  d'âiribitîon ,  qu*on  a  représentés 
comme  ne  s'étant  formés  et  n*ayant  agi  que 
dans  un  but  de  domination.  Tout  le  monde 
comprend  que  je  vais  parler  des  Jésuites,  et 
beaucoup  de  Chrétiens  sincères,  je  le  recon- 
nais, trembleront  à  me  voir  m'engager, 
à  propos  de  cet  ordre  célèbre,  dans  une  voie 
d'apologie. 

mais  s'il  y  a  quelque  courage  à  dire  au- 
jourd'hui le  bien  que  l'on  pense  des  Jésui- 
tes» n'est-ce  pas  la  preuve  d'un  service  è 
rendre  à  la  religion  comme  è  la  vérité  ? 

Je  conviendrai,  donc  injgénument  que  je 
pars  de  cequ'on  appelleaujourd'hui  xxneiaée 
préconçue.  Avant  tout,  je  considère  dans  la 
société  de  Jésus  Tapprobation  que  Tl^lise 
lui  a  donnée. 

Hors  du  catholicisme^  les  opinions  sont  li- 
bres sur  les  Jésuites ,  comme  sur  les  autres 
ordres  religieux;  en  dedans  du  catholi- 
cisme, la  guerre  aux  Jésuites  est  la  plus 
monstrueuse  des  inconséquences. 
^  L'Eglise,  il  est  vrai,  a  prononcé  une  fois 
Tabolition  des  Jésuites;  mais  au  milieu  de 
quelles  circonstances,  sous  quelles  influen- 
ces, après  quels  actes  de  la  part  du  pouvoir 
temporel  7  le  le  demande  à  quiconque  se 
targue  de  quelque  impartialité  1 

Les  catholiques  qui  croient  k  rinfaillibi- 


lité  du  Saint-Siège  ont  été  témoins*  dans  k 
IV*  siècle,  de  la  chute  de  Litière,  lis  oot  re» 
connu  aue  le  plus  iolaiilible  des  pouvoirs, 
selon  I  ordre  dn  monde ,  ne  |)Ouf ait  com- 
plètement échapper,  malgré  la  protectioo 
visible  de  Dieu,  aux  conséquences  delibi* 
blesse  humaine.  Dieu,  è  ce  qu'il  pariM,  a 
tenu  è  donner  de  grandes  preuves  de  ce  que 
j'oserais  appeler  son  respect  pour  la  liberté 
de  l'homme,  et  en  même  temps  il  a  voulu 
nous  prémunir  contre  le  désespoir  Qu*ifis- 
pire  la  violence  des  oscillations  determS 
nées  par  Texercice  de  cette  liLerté  ;  il  a 
permis  le  schisme  de  soixante  ans  et  le 
pontificat  d'vn  Alexandre VI.  Or,  Tabolitioa 
temporaire  des  Jésuites ,  suivie  du  oiartjre 
et  de  la  captivité  de  deux  Pa|jes,  n'éqaiTani 
pas  pourtant  au  grand  schisme,  et  Qé* 
luent  XIV,  qui  a  prononcé  Paliolition  de  Is 
Société  de  Jésus,  doit  être  mis  au  rang  de» 
pontifes  sincères  et  vertueux. 

D*ailleurs,  Tordre  dont  Rome  esclm 
avait  consommé  la  destruction ,  Rome,  ren- 
due à  la  liberté ,  Ta  immédiatement  rétabli. 
Continuer  la  proscription  morale  des  Jésui- 
tes^ c'est  moins  protéger  la  mémoire  de  Cl^ 
ment  XiV  qu*outra{^r  celle  de  Pie  VIL 

L'Eglise  ne  s*cst  jamais  livrée  ni  subor- 
donnée aux  Jésuites.  Le  saint  fondateur  de 
Tordre  a  levé  sa  milice  pour  la  meUre,avec 
un  entier  désintéressement,  au  service  du 
chef  de  TEglise,  et  il  n*y  a  pas  eu  un  mo- 
ment de  l'existence  de  cet  ordre  où  il  ait 
cessé  d*être  un  instrument  docile  entre  ses 
mains.  L*autorilé  compétente  a  considéré 
l'association  comme  pure  dans  son  principe, 
utile  dans  son  application  ;  elle  Taapfiroo- 
vée  et  soutenue,  cest-&-diro  qu'elle  s  agi 
à  l'égard  de  la  société  de  Jésus  comme  Hlea 
agi  et  agira  encore  è  Tégard  de  tous  les 
ordres  religieux. 

La  différence  qui  existe  entre  les  Jésuites 
et  les  autres  ordres,  c'est  qu'ils  sont  venus, 
dans  des  circonstances  plus  graves,  pour  un« 
tâche  plus  difficile,  et  que,  s'étant  attaqués, 
non  seuls,  mais  avec  plus  de  dévouement  et 
de  résolution  que  personne,  à  un  adversaire 
plus  redoutable  que  TEglise  n'en  eût  encore 
rencontré,  ils  ont  provoqué  une  résistance 
plus  acharnée,  des  préventions  plus  hostiles 
qu'aucune  association  religieuse  n'en  avait 
trouvé  sur  sa  route. 

Cet  adversaire ,  ce  n'est  ni  la  raison,  ni  la 
liberté  de  penser,  comme  on  le  dit  tous  les 
jours,  mais  l'enivrement  causé  à  Tespril  ha- 
main  par  ses  progrès  et  ses  conquêtes. 

Les  Jésuites  ont-ils  toujours  été  è  la  hau- 
teur de  la  tiche  qu'ils  s'étaient  impasét  tCe 
serait  déià  un  grand  progrès  que  la  question 
en  fût  réduite  a  ces  termes  ;  car  on  serait 
précisément  dans  le  point  de  vne  del'EKli^* 

L'Eglise  s'est  montrée ,  è  l'égard  des  Je* 
suites,  non  seulement  indulgente,  mais  pro- 
tectrice. C'est ,  à  ses  yeux ,  celui  de  tous  les 
ordres  qui  s'est   maintenu  dans  la  |du^ 

Srande  pureté,  le  seul  qui  ait  pu  se  passer 
e  réforme.  Ses  travaux  ont  4le  universels  ; 
la  somme  de  ses  victoires  a  sun^asé  de  beau- 
coup celle  de  ses  déCûtts  ;  vaincu  «a  ^* 
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gl«lerre  et  daa»  le  nord  de  rAllemagne ,  il 
a  reconquis  ypw  l*£gli$a  la  Poloane  et  les 
Etats  aatrichieos.  Souvent  inhabile  au  sein 
des  nations  ciTÎIisées,  ilaét6  iperveilleux 
dans  les  missions^ 

Bien ,  ni  les  fautes  que  les  Jésuites  ont  pu 
eommettre ,  ni  les  préventions  de  leurs  en- 
nemis f  ne  saurait  abolir  la  dette  de  recon* 
naissance  quelle  France  a  contractée  envers 
les  disciples  de  saint  Ignace.  Tant  qu'il  res* 
fera  dans  notre  pays  un  esprit  impartial»  un 
coBur  sincèrement  religieux,  il  reconnaUra, 
il  proclamera  la  transformation  que  les  Jér 
suites  opérèrent  au  commencement  du  xvii' 
aiicle,  dans  les  mœurs  et  les  habitudes  des 
classes  élevées  de  la  nation.  C*es(  à  Téduca* 
tion  des  Jésuites  que  le  grand  siècle  a  élé 
redevablesurtoutfit  avant  tout  de  sà  modéra- 
tion et  de  sa  dignité.  Le  (lauvreleur  a  dû  tout 
amtavtqse  le  noble  et  )^  riche;  le  peuple,  à 
moins  u*un  oubli  coupable ,  ne  peut  refuser 
d'associer  le  nom  de  saint  François  Régis  à 
celui  de  saint  Vincent  de  Paul. 
^  En  Cite  d*apologie  des  Jésuites,  je  crois  être 
peu  exigeant  ;  carje  me  contente  de  demander 
qu*on  me  concède  ce  qui  ne  peut  être  contesté 
par  personne.  Aprèscela  j'abandonne  les  fau- 
tas de  la  société,  ces  fautes  plus  nombreuses 
eut-ètreen  France  que  partout  ailleurs,  à 
variété  des  jugements. 

Il  est  vrai  que  je  ne  consens  pas  à  ce 
qu'on  juge  les  Jésuites,  leur  morale ,  leur 
|K>litique,  leur  caractère,  indépendamment 
des  circonstances  au  milieu  desquelles  J*or- 
drea  vécu. 

^  Dans  les  jugements  qu'on  prononce  sur 
Thisloire  des  (rois  derniers  siècles ,  on  a 
deux  poids  et  deux  mesures,  selon  que  les 
Jésuites  sont  ou  _ne  sont  pas  en  cause.  En 
dehors  de  la  question  des  Jésuites,  on  ne  se 
lait  aucun  scrupule  de  reconnaître  la  fai- 
blesse, la  position  fausse ,  les  engagements 
coupables  de  quiconque  a  pris  part  aux  af- 
faires publiques.  Nulle  popularité  n'est  res- 
tée debout.  Louis  XIV  n'est  qu'un  sot  et  un 
lAebe ,  ou  du  moins  un  égoïste  sans  cœur 
et  sans  esprit.  Richelieu ,  c'est  Vhomme 
rouge:  sa  pourpre  a  été  teinte  dans  le  sans, 
Sully  s'est  drapé  dans  ses  Mémoirei  aux  dé- 
pf  AS  de  SCS  contemporains  qui  valaient 
mieux  fjue  lui.  L'habile  et  spirituel  historien 
de  Louis  XIII,  M.  Bazin,  ne  consent  à  nous 
laisser  ni  Sulljf  ni  même  Henri  IV I  Henri  IV, 
un  boHMBe  sans  foi,  un  libertin  ridicule,  un 
nonarque  sans  dignité  I 

Même  rigueur,  ou,  si  vous  voulez,  même 
impartialité,  mème,abseuce  d*illusion  à  l'é- 
gard des  corps  de  l'Etat,  dont  la  réputation 
en  imp«)sait  autrefois.  La  vieille  et  coura- 
geuse noblesse ,  les  parlements  austères 
et  patriotes  ont  perdu  tout  leur  prestige. 
Sous  ces  investigations  hardies  ,  l'ancienne 
société  française  reste  dépouillée  et  désho- 
norée. 

Pour  remettre  toutes  les  statues  sur  leurs 
baseSy  il  suffit  qu*on  parle  des  Jésuites.  Dès 
lors  toutes'  les  causes  sont  bonnes,  excepté 
la  leur}  tous  les  témoins  sont  sincères  et 
désintéressés,  excepte  crux  qui  déposent  en 


faveur  de  l'ordre  proscrit  par  l'opinion.  Tout 
ce  qu'une  université  troublée  dans  la  pos- 
session de  sa  routine;  tout  ce  qu'un  avocat 
qui  plaide  avec  le  goût  et  le  bon  sens  de 
Vlntimé;  tout  ce  qu'une  cour  qui  firoscrit 
par  arrêt  la  circulation  du  sang  et  impose 
par  arrêt  aussi  la  philosophie  d'Aristote; 
tout  ce  que  des  magistrats  dociles  à  légiti- 
mer les  Mtards  d'un  souverain  en  présence 
d'une  reine  outragée;  tout  ce  qu'une  no- 
blesse qui  se  fait  un  jeu  de  l'adultère  et  de 
l'escroquerie;  tout  ce  que  les  préventions 
de  la  doctrine  théologique  la  plus  fausse  et 
la  plus  hostile  à  la  liberté  humaine  accumu- 
leront d'attaques,  d'invectives,  de  sentences 
contre  la  société  de  Jésus  ,  sera  recueilli 
avec  applaudissement  par  l'opinion  qui  les 
condamne.  Alors,  au  moyen  ae  tous  ces  té- 
moignasses faussés  et  corromnus  ,  on  allu- 
mera comme  un  phare  dont  la  lumière  devra 
diriger  à  tout  jamais  la  conscience  publi- 
que. 

Au  nom  de  l'ancienne  université,  de 
l'ancienne  magistrature  ,  de  l'ancienne 
noblesse  et  des  jansénistes,  il  sera  interdit 
de  hasarder  un  jugement,  je  ne  dis  pas  fa- 
vorable, mais  indulgent,  sur  la  Société  de 
Jésus. 

On  ne  peut  mettre  en  doute  le  Imt  formel 
et  unique  qu'avaient  les  fondateurs  de  \tt 
société  de  restaurer  le  catholicisme  ébranlé 
et  mutilé  par  la  réforme;  on  ne  peut  nier 
qu'au  moment  oi^  les  Jésuites  se  sont  mis  h 
I  œuvre  la  cause  du  catholicisme  ne  fût,  hu- 
mainement parlant ,  à  peu  près  désespérée. 
Je  voudrais  Lien  savoir ,  dans  une  telle  si« 
tuation,  entre  la  tyrannie  de  l'Espagne  et  le 
paganisme  de  la  France,  entre  le  matérialis- 
me dissolu  de  l'Italie  et  le  matérialisma 
marchand  de  l'Angtelerre,  entre  une  civili- 
sation raffinée  et  amollie  comme  à  Florence 
et  même  à  Rome,  et  des  mœurs  encore  sau- 
vages comme  en  Allemagne,  qui  s'en  serait 
mieux  tiré  que  les  Jésuites. 

Quel  problème  que  de  soutenir  une  auto- 
rité ébranlée  par  ses  propres  abus ,  que  de 
réveiller  l'ancien  esprit  de  l'Eglise  du  sein" 
de  richesses  corruptrices  et  d'habitudes  en* 
Kourdies,  de  provoquer,  de  réaliser  la  ré- 
forme intérieure  de  la  discipline,  fatalement 
^journée  depuis  trois  siècles,  vingt  fois  re- 
prise et  vingt  fois  abandonnée  par  les  pon- 
tifes comme  par  les  conciles  I  —  et  en  même 
temps  de  dégager  la  question  du  dogme  de 
celle  de  la  discipline,  de  manifester  la  certi- 
tude et  l'immutabilité  de  la  tradition  ,de  ra- 
mener les  dissidents  à  une  Eglise  dont  I» 
réforme  disciplinaire  paraissait  désespérée, 
de  persuader  è  plus  des  trois  quarts  des  ca- 
tholiques que  l'Eglise  n'était  pas  un  de  ccs> 
navires  qu  on  peut  sauver  de  la  tempête  en 
jetant  k  la  mer  son  chargement  et  son  équi*^ 
l>age  I 

Auraient-ils  succombé  dans  ta  part  quila 
ont  prise  à  l'accomplissement  d'une  tâche 
aussi  gigantesque  (i*t ,  si  la  bataille  a  été 
meurtrière,  il  faut  convenir  que  lecbampen 
est  resté  entre  les  mains  des  catholiques)», 
auraient-ils  succombé,  dis-je  ,  les  Jésuites^ 
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n^en  devraient  pas  moins  ètr<^  absous  quant 
è  la  pureté  des  intentions  qui  les  ont  guidés. 
Cette  iuslice,  l'avenir  la  leur  rendra  sans  au- 
cun (foute.  On  discutera  longtemps  sur  les 
moyens  dont  ils  ont  fait  usage,  et  on*  les 
'condamnera  souvent;  mais  quant  i  Thypo- 
thèse  d'une  conspiration  permanente  et  sa- 
.yamment  ourdie  au  profit  ae  Tintérèt  exclu- 
sif de  la  Société  contre  le  genre  humain,  dd- 
▼oué  par  les  conjurés  à  la  servitude  et  à  IV 
brulissemenl,  — j'en  demande  pardon  au 
grand  e4  noble  génie  dont  la  parole  él09uente 
nrotégje  encore  cette  absurdité  séculaire ^  — 
1  avenir,  plus  impartial  et  mieux  renseigné, 
n'aura  pas  assez  de  dédains  pour  une  telle 
Ântasmagorie. 

Sans  doute  la  Société  de  Jésus  a  été  pos- 
sédée de  l'esprit  do  corps  et  l'a  poussé  fort 
loin.  Pour  raccomniissementdes  affaires  ca- 
tholiques elle  ne  s  en  est  fiée  ni  au  clergé 
séculier,  ni  au\  ordres  plus  anciens,  créés 

Eaur  des  circonstances  toues  diflTérentcs. 
a  Société  n'a  rien  considéré  de  plus  ^rand 
3ue  ses  saints,  de  plus  beau  que  ses  livres, 
e  plus  parfait  que  ses  collèges,  de  plus  fer- 
tile que  ses  missions,  de  plus  salutaire  que 
ses  conseils.  —  Mais  concevrait-on  une  cor- 
poration qui  n'aurait  pas  en  elle-même  une 
confiance  exclusive  et  passionnée?  Si  c'est 
}h  le  défaut  des  corporations,  c'est  aussi  le 

1  principe  de  leur  force.  L'Eglise  le  sait  bien, 
'E(;lise  qui  n'a  jamais  considéré  les  corpo- 
.rations  que  comme  des  instruments,  et  qui 
non-seulement  ne  s'est  pas  bornée  à  tel  ou 
tel  de  ces  instruments,  mais  encore  s'est  at- 
tachée i  détruire  l'excès  naturel  aux  corpo- 
rations par  leur  concurrence  et  par  leur  di- 
versité. 

Je  n'admets  pas  volontiers  la'  distinction 
que  quelques  personnes  établissent  entre  le 
commencement  et  la  fin  des  Jésuites,  lis  me 
frappent  au  contraire  par  leur  unité  et  leur 
persévérance  :  **est  Tabime  qui  s'est  fait  en- 
tre eux  et  le  xviii*  siècle  qui  causa  leur  im- 
puissance, et  cetabtme  ,on  ne  peut  pas  les 
accuser  de  l'avoir  creusé. 

Au  reste,  c'est  là  une  étude  difiicilo  au 
plus  haut  degré,  et  qui  attache  par  la  diver- 
sité même  de  ses  aspects. 

Quelquefois  on  se  sent  tenté  déconsidérer 
ronJre  comme  un  seul  homme ,  comme  u|i 
de  ces  génies  puissants  que  la  Providence 
s'est  plu  à  jeter  au  milieu  des  plus  terribles 
épreuves.  On  ju^e  Tordre  tout  entier  comme 
on  jugerait  Ximenès  ou  Richelieu,  et,  alors 
même  qu'on  n'approuve  pas  sa  conduite,  on  • 
sent  si  bien  la  cause  de  Terreur  qu'il  a  com- 
mise que  la  sévérité  nécessaire  de  l'arrêt 
n'altère  pas  dans  le  juge  Tadmiration  et  la 
sympathie. 

D'autres  fois,  on  se  figure  que  la  préten^ 
tion  à  l'unité  absolue  a  été  dans  Perdre  un 
point  d'honneur ,  une  gageure  noblement 
soutenue,  mais  trop  souvent  démentie  par 
les  faits.  La  soumission  aveugle  de  tous  les 
membres  de  la  Société,  dont  on  continue  de 
faire  tant  de  broit,  ne  m'est  pas  absolument 
démontrée,  La  Société,  en  démentant  quel- 
ques-uns de  ses  membres ,  aurait-elle  craint 


do  perdre  son  prestige?  a- t-elie,  en  certaines 
occasions,  poussé  jusqu'au  martyre  lapas* 
sion  de  la  solidarité? 

Enfin,  si  Ton  eu  venait  k  juger  les  Jésuilei 
comme  on  juge  les  autres  hommes ,  je  me 
permettrais  d  adresser  à  la  Société  deux  re- 
proches, tout  différents  de  ceux  dont  on  o'a 
cessé  de  Taccabler. 

A  mes  yeux,  elle  n'a  montré  trop  sGOTeol 
ni  prudence  ni  habileté. 

Elle  a  trop  cru  au  bien  ;  elle  a  trop,  si  je 

(mis  m'exprimer  ainsi,  pratiqué  la  verto  de 
'espérance  surtout  h  l'égard  do  pouroir 
temporel.  - 

Née  à  l'époque  de  la  formation  des  grandes 
monarchies,  elle  est  restée  fidèle  aux  oiojens 
et  aux  ressorts^  de  la  souveraineté.  Avec 
Louis  XIV  comme  avec  l'empereur  de  la 
Chiné,  elle  a  trop  compté  sur  la  faveur  du 
matrre,  et  pas  assez  sur  la  8ym^)athie  des 
sujets.  Peut  -  être  est  -elle  en  train  d'en  ap- 
prendre beaucoup  sur  ce  chapitre. 

Surtout  elle  a  vu  trop  de  choses  à  la  fois, 
embrassé  trop  d'idées  i  et  s'est  flattée  trop 
vite  de  les  réali&or. 

Depuis  l'époque  de  la  renaissance,  la  plus 
grande  de  toutes  les  révolutions  s'est  a<*- 
compile  dans  la  science.  L'humanité,  armée 
du  levier  de  Tinductton,  s^est  élancée  dans 
cette  carrière  indéfinie,  où  elle  marche  de 
conquête  en  conquête.  Evidemment,  dès 
lors,  le  temps  de  la  tutelle  religieuse  était 

f>assé.  La  Société  de  Jésu.s,  qui  s  en  est  par- 
alternent  aperçue,  est  la  seule  qui  ait  tu 
clairement  la  part  que  la  religion  deraii 
prendre  à  cette  émancipation  nécessaire. 
»  Le  problème  qui  tourmente  la  société  mo- 
derne est  celui  de  son  accord  avec  ta  reli){ion. 
11  faut  que  la  religion  soit  partout,  que  ses 
inspirations  accompagnent  Thumanité,  sans 
la  diriger  exclusivement  dans  tous  ses  uimi- 
vements;  souveraine  constitutionnelle  d'un 
nouveau  genre,  qui  répond  de  tout  et  ne  se 
charge  de  rien  que  d'elle-même. 
-  C'est  en  vue  de  cette  transforinalion  que 
la  Société  de  Jésus  s'est  montrée  et  si  insi- 
nuante et  si  accommodante.  Et  où  en  se- 
rions-nous si,  à  Texemple  des  Jésuites,  TE- 
glise  n'avait  pas  sacrifié  la  rigueur  faroucbe 
des  prescriptions  h  l'esprit  même  de  la  nm- 
rale  religieuse?  Ne  rien  céder  de  ce  qui  e^( 
immuable  dans  la  foi,  s'accommoder  (K)ur 
le  reste  de  la  mobilité  inhérente  à  res))ècty 
humaine,  voilà  ce  que  les  Jésuites  ont  teu^^ 
dès  le  XVII*  siècle;  seulement,  ils  s'étaient 
trop  pressés  de  mettre  en  œuvre  leur  sys- 
tème pour  être  apr»rouvés  et  compris. 

Dès  lors,  la  Société  cie  Jésus  s'est  trourée 
dans  la  situation  la  plus  périlleuse,  entre  K*^ 
hommes  d'habitude,  les  routiniers,  les  gt*D^ 
timides,  ceux  qui  restent  fidèles  k  la  fonaa 
jusqu'à  la  superstition,  et  les  ennemîsavoués 
ou  secrets  de  TEglise. 

Si  leur  imprudence  ne  les  a  pas  perdus, 
c'est  r]ue  leur  cause  était  bonne. 

J  ai  dit,  en  gros,  ce  que  je  pensais  histo- 
riquement des  Jésuites.  Cet  exposé  rapide  i 
des  inconvénients  sur  lesquels  je  Detu^'j^'^ 
pas  illusion  :  il  est. dénué  des  pr^nves  el  de» 
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dévelo|>|)einents  nécessaires;  il  ne  tire  au- 
cune autorité  de  la  personne  même  qui  le 
produit.  J'ai  pu  tomber  dans  les  erreurs  hs 
plus  graves,  et  je  n*ai  aucun  droit  d'exiger 
qu'on  me  croie  à  l'abri  de  l'erreur. 

J'insisterai  davantage  sur  une  preuve  qui 
in*est  particulière,  et  sur  laquelle  je  me  con- 
s1<lèrc  comme  compétent,  je  veux  parler  du 
caratuère  de  l'érudition  des  Jésuites. 

S'il  était  vrai  que  les  Jésuites  eussent  ré- 

tiandn,  dans  Tintérét  de  leur  domination, 
es  principes  <fwe  morale  reiftchée  et  cor* 
rompue;  qu'ils  eussent  pratiqué  sciemment 
et  constamment  le  précepte  que  la  fin  justi* 
jBe  les  moyens;  s'ils  avaient  réellement  ab- 
juré toute  bonne  foi,  et  si  le  nom  de  jésui- 
tisoie  devait  équitablement  servir  à  caracté- 
riser ce  qu'il  v  a  de  plus  odieux  dans  le 
monde,  le  machiavélisme  religieux,  les  ou- 
vrages d^érudition  écrits  par  les  Jésuites 
n*auraienl-ils  pas  dû  porter  surtout  Tem- 

f>reinte  de  leurs  calculs?  N  est-ce  pas  là  que 
'on  devrait  chercher  la  preuve  et  comme  te 
monument  de  leur  mauvaise  foi?  car,  enfin, 
c'est  dans  rérudilion  qu'il  est  le  plus  facile 
de  porter  impunément  atteinte  à  la  vérité; 
rérudition  n'a  qu'un  petit  nombre  déjuges» 
la  plupart  intéressés  personnellement  dans 
les  questions  qu'on  ctispute.  La  masse  des 
lecteurs  n'a  ni  la  patience,  ni  les  lumières, 
ni  l'habitude  nécessaires  pour  vérifier  l'exac- 
tilUde  des  travaux  d'érudition.  Il  y  a,  à 
rheure  qu'il  est,  mille  efiFrontés  mensong;es 
ensevelis  dans  des  ouvrages  dont  l'autorité 
subsiste  depuis  plusieurs  siècles,  et  qui  at- 
tendent encore  un  regard  assez  vigilant  pour 
les  découvrir. 

La  mauvaise  foi ,  les  falsifications  habi- 
tuelles, le  mépris  de  la  vraie  critique,  le 
besoin  de  dompter  l'intelligence  au  lieu  do 
la  convaincre,  voilà  ce  qu'on  doit  s'attendre 
k  rencontrer  dans  les  ouvrages  d'érudition 
produits  par  des  Jésuites. 

J'en  conviendrai  sans  peine,  il  n'y  a  pas 
encore  bien  longtemps  que  je  secouais  la 
téta  en  ouvrant  l'ouvrage  d'un  Jésuite,  et  si 
j'v  trouvai.«  la  marque  d'une  candeur  éclai- 
rée, d'une  science  solide  et  sincère,  d'une 
critique  modérée  et  im^mrtiale,  d'un  évident 
amour  de  la  vérité,  je  rangeais  l'auteur 
parmi  ces  Jésuites  de  bonne  foi  que  la  Société, 
suivant  le  dire  de  Pascal,  garde  en  réserve 
pour  fermer  la  bouche  à  ses  ennemis. 

Cependant,  la  liste  des  exceptions  grossis- 
sait tous  les  jours,  et  je  n'étais  pas  le  seul  à 
la  grossir. 

M.  Angnstin  Thierry,  dans  sa  profonde  et 
iropartiafe  appréciation  des  historiens  fran- 
çais, rendait  un  hommage  éclatant  à  la  criti- 
3ue  Judicieuse,  à  la  modération  constante 
u  Jésuite  Daniel. 

Un  homme  qui  a  passé  honorablement 

Kr  les  affaires,  un  ancien  ministre  des  re- 
ioos  extérieures,  mettait  devant  moi,  au 

(3^7)  n  ya  an  abîme  eiilre  lo  socinianUme,  oui 
^esl-onsnéifaiionde  la  religiiMi  chrélieiine,  ei  les 
opinions  qui  onl  pu  donner  lieu  h  une  accusaiioo 
lie  sociniauisme  de  la  pai  t  d^cspriu  élroiu  et  piéve- 


premier  rang  des  lectures  nécessaires  è  un 
diploma.te,  VHittoire  du  iraiîiit  Wt$tphaKt^ 
du  Jésuite  Bougeant. 

Le  nouvel  historien  de  Louis  XIII  conve- 
nait, avec  moi ,  qu'il  avait  tout  lu  d'avance 
sur  son  sujet,  excepté  le  livre  du  Jésuite 
Griffet;  plus  tard,  I  ouvrage  dédaigné  était 
tombé  entre  ses  mains,  et,  après  l'avoir  lu, 
il  s'était  vu  tout  près  d'avouer  que,  proha* 
blement,  s'il  avait  connu  ce  livre,  il  n  aurait 
pas  entrepris  VHistoire  de  Louis  XIII.  A 
quoi  je  lui  répondais  qu'il  avait  tort,  que  le 
livre  du  Père  Griffet  n'était  qu'un  recueil 
de  matériaux  disposés  avec  une  simplicité 
et  un  jugement  admirables,  mais  que  cette 
lecture  tardive  profiterait  oertatnemf  nt  à  la 
seconde  édition  de  la  nouvelle  Histoire  de 
Louis  Xlil. 

Cependant,  de  mon  côté,  j'avais  trouvé* 
mes  François-Xavier,  m'^s  Laynez  et  mes 
Régis  dans  le  domaine  de  la  science.  On  m'a 
pané  de  Suarez  comme  jurisconsulte  :  je 
n'en  sais  rien,  car  je  suis  moi-même  un 
pauvre  jurisconsulte.  Mais  voici,  dans  trois 
genres  différents,  trois  noms  que  je  ne  mets 
au  •  dessous  d'aucun  autre  :  le  P.  Mal** 
donado,  le  P.  Sirmond,  le  P.  Petau.  Ce 
qu'ils  ont  de  commun,  c'est  I9  hardiesse  du 
coup-d*(Bil,  c'est  une  bonne  (oi  intrépidei 
c'est  un  large  sentiment  de  l'avenir. 

Le  P.  Sirmond  a  soutenu,  relativement  è 
l'usage  laïque  de  la  communion  sous  les 
.  deux  espèces,  une  polémique  qui,  de  son 
temps,  pouvait  être  considérée  comme  com- 
promettante pour  J'Eglise  romaine.  L'Eglise 
et  la  Société  ont  laissé  au  P.  Sirmond  toute 
liberté  dans  la  controverse,  et  aujourd'hui  il 
n'en  reste  que  le  souvenir  de  la  préférence 
donnée  à  la  vérité  sur  les  considérations  du 
moment  par  le  P.  Sirmond ,  par  la  Société 
de  Jésus  et  par  l'Eglise. 

Le  P.  Maidonado  a  vu  le  premier  la  face 
nouvelle  que  devait  prendre  l'explication  de 
l'Ecriture  sainte  en  présence  des  progrès  de 
l'histoire.  Il  a  fondé  la  vraie  critique  sacrée 
avant  Richard  Simon,  avec  plus  dejgénie  que 
ce  dernier,  et  non  moins  de  hardiesse.  Il  a 
droit  d'être  rangé  au  nombre  des  précur- 
seurs. 

Le  P.  Petau,  chronologiste  inférieur  à 
Scaliger,  a  jeté,  dans  ses  Theologica  do^ 
gmaia^  les  bases  de  l'alliance  qui  doit  se 
sceller  un  jour  entre  la  théologie  dogmatique 
et  la  haute  philosophie.  Jamais  une  plus 
pure,  une  plus  puissante  intelligence  n^a 
associé  la  profondeur  do  ses  investigations 
à  l'humble  méditation  des  mvstères. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  lo 
P.  Maidonado  et  le  P.  Petau  ont  été  tous  deux 
accusés  de  socinianisme  par  les  ennemis  de 
la  Société  de  Jésus.  Des  théologiens  phi- 
losopbes  jusqu'au  socinianisme  eiclusive- 
ment  (3S7),  parmi  les  Jésuites  les  plus  ho-* 
norés  de  la  Société,  les  plus  calomniés  avec 

nus.  C*esl  ainsi  qn*on  a  aecnté  de  péiaaimthwiê  le 
Jéuille  LayacE,  pour  sa  proieélaiiiiii  en  uiveur  de  la 
liberté  kumaitie,  et  le  concile  de  Trente  4|vi  l*a  ap- 
prouvée. 
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elle*  dans  le  xvi*  siècle,  au  commencement 
du  xTirl  Qu*en  disent  ceui  qui  accident  les 
Jésuites  d'avoir  voulu  mater  L'intelligence 
humaine  ? 

Quand  la  société  de  Jésus  fut  fondée,  la 
tradition  de  Thisioire   ecclésiastique  était 
défigurée  par  d'innombrables  légendes  sans 
critique   et   sans  autorité.  Les  dissidents 
s'étaient  surtout  servis  de  ces  récits  pour 
taxer  l'Eglise  romaine  d'une  imposture  cons* 
tante  et  volontaire.  Des  catholiques  fervents 
ne  craignirent  pas  de  porter  la  cognée  dans 
cette  iorèt  encnantée  de  la  légende.  Animés 
par  une  foi  profonde,  mais  éclairée,  ils  sa- 
vaient d'avance  que  la  vraie  religion  ne  per- 
drait rien  aux  progrès  de  la  critique.  Or,  ces 
hommes  si  remplis  de  foi  et  de  jprévoyance, 
c'étaient  encore  des  Jésuites.  Quand  on  a 
pris  l'habitude  de  consulter  la  volumineuse 
collection  des  Acta  $anctorum^  ce  livre  des 
BollandisteSf  ainsi  nommé  de  son  premier 
auteur,  le  Jésuite  belge  BoUandus^  on  se  sent 
pénétré  dadmiration   pour  ce  monument 
d'une  patience  sans  relflche,  d'une  exacti- 
tude scrupuleuse,  d'une  bonne  foi  à  toute 
épreuve.  Plus  de  vingt-cinq  érudils,  d'une 
intelligence  et  d'une  instruction  rares,  se 
sont  volontairement  ensevelis  dans  le  recueil 
des  Acta  sanctorum.  Leur  édifice  s'élève  au 
milieu  du  champ  de  bataille  de  la  science 
moderne,  comme  ces  Polyandria,  ces  tu- 
mulus  renfermant  les  tombeaux  de  beaucoup 
d'hommes^  que  les  Grecs  construisaient  sur 
Je  Ihéflire  de  leurs  victoires.  On  peut  douter 
que  l'érudition  donne  la  gloire,  mais  on  sait 
ce  qu'il  en  coûte  à  la  vanité  des  savants  pour 
^  renoncer  à  l'espèce  de  gloire  uue  peut  at- 
teindre leur  nom.  Et  cependant  la  chaîne  des 
Bollandistes  s'est  continuée  sans  interruption 
))endant  deux  siècles,  avec  ce  sacrifice  tout 
chrétien  de  la  vanité  personnelle  à  la  cause 
commune.  On  remarque  le  même  dévoue- 
ment chez  les  Bénédictins  ;  mais  ce  sont  en- 
core des  Chrétiens  et  des  moines. 

Après  ces  témoignages,  que  je  pourrais 
multiplier  encore,  j  attends  qu'on  me  désigne 
un  érudit  Jésuite  qui  ait  manqué  de  bonne 
fol.  J'en  connais  un,  c/est  le  P.  Athanase 
Kircher,  et  encore  c'a  été  dans  des  matières 
.  qui  ne  se  rapportent  en  rien  h  la  religion. 

Telle  est  ma  déposition  personnelle  dans 
le  grand  procès  des  Jésuites.  On  ne  s'éton- 
nera plus,  après  cela,  si  je  refuse  de  porter 
lAchement  ma  pierre  à  ceux  qui  continuent 
de  les  lapider. 

IV.  —  Des  reprochée  d'intolérance  faits  en 
générél  à  r Eglise  catholique.  Histoire  de 
la  liberté  de  conscience. 

En  disculpant  les  ordres  religieux  des 
^aves  accusations  qui  leur  sont  intentées, 
je  n'ai  accom))li  qu'une  très-faible  partie  de 
ma  tAcbe.  L'impartialité  historique  n'est  plus 
rare  aujourd'hui  :  beaucoup  d'esprits  éclai- 
rée consentent  à  se  transporter  dans  le  point 
de  vue  des  siècles  antérieurs ,  et  à  recon- 
imltre  les  inappréciables  services  que  les 
ordres  ont  rondos  h  la  société;  mais  entre 
CCS  temps  et  les  nôtres,  au  jugement  de* 


mêmes  personnes,  il  s*esl  creosé  un  abfttie: 
ce  qui  convenait  alors  n'est  pins  de  mi» 
aujourd'hui  :  la  destruction  des  ordres  i  été 
aussi  salutaire  que  leur  établissement;  la  so- 
ciété doit  s'opposer  aux  tentatives  oui  an- 
raient  leur  résurrection  fiour  objet  :  dans  le 
temps  où  nous  vivons,  ils  seraient  aussi  daih 
gereux  qu'inutiles. 

Nous  ne  considérons  pas  comme  un  dan- 
ger le  rétablissement  des  ordres  religieux; 
nous  les  croyons  appropriés  è  nos  liesoinset 
destinés  à  résoudre  quelques-uns  des  pliu 
graves  problèmes  de  notre  état  social;  mais, 
pour  mettre  ces  vérités  dans  tout  leur  joor, 
il  faut  nous  élever  plus  haut.  Les  défiances 
que  les  ordres  inspirent  font  partie  dételles 
que  produit  la  possibilité  d'un  nouveau  dé- 
veloppement de  la  puissance  ecclésiastii]ue; 
c'est  Qonc  avant  tout  l'Eglise  qu'il  faat  ven- 
ger de  ces  craintes. 

On  va  fort  loin  dans  cette  voie,  et  les  ima* 
ginations  y  sont  fertiles.  On  n'hésite  |iasà 
rappeler  les  temps  où  un  surcroît  de  piiis> 
sanoe  temporelle  assurait  Faction  spirituelle 
des  Souverains-Pontires  :  le  Vatican  a  jeté  ses 
foudres  au  milieu  des  complications  de  la 
politique;  les  Papes  ont  déi>osé  des  empe- 
reurs et  des  rois  ;  ne  voudrait-on  pas  en  re- 
venir.à  ces  excès?  Rome  ne  réve-t-elle  \ts$, 
ne  prépare-t-elle  pas  le  rétablissement  de 
toute  sa  puissance?  Chaque  pas  que  fait  le 
catholicisme  vers  sa  réhabilitation  morale  et 
le  retour  de  son  influence  ne  doit-il  pas  être 
considéré  par  les  gouvernements  qu'il  me- 
nace comme  une  rétrogradation  vers  des 
temps  d'oppression  et  de  ténèbres  ^ 

A  vrai  dire,  11  ne  serait  pas  difficile  au 
catholicisme  de  mettre  à  néant  ces  vaios 
soupçons.  Veut-on  qu'il  se  prononce  une 
fois  iiour  toutes,  sans  équivoque,  sans  rom* 
bre  d'une  arrière-[»ensée?  Faut-il  en  appeler 
au  témoignage  de  tous  les  catholiques  sans 
exception?  Je  ne  craindrais  pas  cette  épreuve; 
je  voudrais  qu'on  choisit  |mrmi  les  nôtres  le 
plus  prêt  à  céder  aux  entraînements  de  Té- 
tude,  le  plus  disposé  k  confondre  les  ooodi- 
tions  du  passé  avec  celles  du  présent  :  quelle 
que  fût  cette  tendance,  il  n*nésiterait  i^as  à 
reconnaître  le  do^me  politique  de  rindépen- 
dance  dés  Etats;  il  abjurerait,  pour  l'Eglise, 
toute  prétention  h  s'immiscer  dans  le  tem- 
porel ;  il  signerait  des  deux  mains  la  renon- 
ciation absolue  de  la  puissance  spirituelles 
gouverner  les  peuples  et  à  déposer  les  rois. 
Cependant  une  telle  déclaration ,  fût-cllo 
unanime  de  la  part  des  catholiques,  fût-elle 
même  acceptée,  pour  le  moment,  par  leuh 
adversaires,  une  telle  déclaration  ne  Boirait 
rien.  La  dilliculté  ne  serait  que  reculée  et 
demeurerait  au  fond  tout  entière. 

Les  adversaires  prendraient  acte  du  lan- 
gage des  calholiaues  comme  d'un  désaveu 
du  passé;  ils  s'onstineraient k  le  considérer 
comme  une  tnctique  et  un  alternioiemeiit. 
—  La  situation  est  difficile ,  mais  elle  e<( 
transitoire:  on  peut  s'en  accommoder  tant 
bien  que  mal ,  sauf  à  attendre  rorcasîoo  de 
recommencer.  Telle  serait  suppr»sée  la  pen- 
sée intime  des  catholiques,  et  la  défiam* 
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qfi*iis  inspirent  Aterait  d'avanco  toute  valeur 
à  leur  déclaratiAn. 

En  se  montrant  prêts  à  la  faire,  les  catho- 
liques ne  désavouent  rien  dans  le  passé  et 
ce  réservent  rien  |)our  l'avenir.  Le  fond  de 
h  situation  est ,  nour eux*  aussi  invariable 
que  leur  foi.  La  diversité  ne  s*est  trouvée  et 
L^èiiste  encore  que  dans  les  circonstances 
qu'a  traversées  TEglise.  A  chA<|ue  temps  sa 
mesure»  à'chaque  sillon  son  labeur,  h  cha< 
que  danger  son  remède.  La  multiplicité  des 
moyens  ne  prouve  que  Tunité  de  la  direc- 
tion. 

La  question  est  donc,  encore  une  fois, 
foute  historique:  il  s*a^itde  savoir  qui,  des 
catholiques  ou  de  leurs  adversaires,  appré- 
cie le  plus  sagement  le  passé  et  juge  le  mieux 
l'avenir. 

Si  t*on  envisage  Tbistoire  de  TE^Iise  dans 
son  ensemble,  on  y  distingue  trois  époques 
principales: 

La  première  commence  au  berceau  mémo 
de  la  religion  chrétienne,  et  s'achève  avec  la 
soumission  délinitive  de  la  civilisation  ro- 
maine au  joug  de  cette  religion. 

La  seconde  a  deux  phases  principales: 
daus  Tune,  l'Eglise  oppose  la  conquête  mo- 
rale des  barbares  h  la  conquête  matérielle 
de  Tempire  romain:  dans  Tautra  ,  elle  con- 
centre les  éléments  de  la  résistance  des 
Chrétiens  contre  leurs  adversaires  extérieurs 
et  surtout  contre  Tislamisme.  Cette  époque, 
beaucoup  plus  longue,  présente  néanmoins 
une  frappante,  unité  dans  son  caractère  et 
son  génie. 

La  troisième,  qui  est  celle  où  nous  vivons 
a  pour  point  de  départ  le  moment  où  le 
christianisme  ,  cessant  de  redouter  ses 
adversaires  du  dehors,  vit  s'ouvrir  de- 
vant lui  la  perspective  de  la  conquête  du 
monde. 

On  parle  beaucoup  de  la  liberté  de  cons- 
cience, et  on  a  raison.  On  rappelle  que  les 
Chrétiens  in vo(|uèrent d'abord  la  tolérance  et 
qu'ils  durent  leur  triomphe  à  la  reconnais- 
sance de  ce  principe.  En  même  temps  on 
ne  permet  plus  au  christianisme  de  se  pro- 
duire sous  un  autre  drapeau  que  celui  de 
ses  premières  victoires.  Tout  cela  est  par- 
faitement juste ,  conforme  à  la  vérité  t  con- 
forme à  l'intérêt  bien  entendu  de  la  religion. 
La  liberté  de  conscience  a  été  la  loi  et  pour 
ainsi  dire  la  base  du  christianisme  dans  la 

Eremière  époque;  il  doit  Têtre  encore  dans 
I  troisième  ;  mais  s'agit-il  des  faits  qui  ont 
marqué  la  seconde,,  on  signale,  dans  les 
moyens  dont  le  christianisme  a  fait  usage  » 
«ne  contradiction  flagrante  avec  ses  princi- 
pes. On  s'écrie,  on  s'indigne,  si  on  le  re- 
Eusse  ;  on  Jette  un  voile  oOicieux  sur  ses 
Iles»  si  on  l'aime  et  si  on  le  protège.  C'est 
Ik  le  mal  »  c'est  Ik  la  source  d'une  erreur 
grave  qui  a  été  longtemps  commune  aux 
catholiques  et  à  leurs  adversaires.  • 

Je  ferai  voir  bientôt  quelle  a  été  la  cause 
de  cette  erreur  ;  je  démontrerai  comment  le 

I Principe  de  la  liberté  de  conscienf*^,  et  la  to- 
éranee  qui  en  est  l^applicatioUt  ont  été  iui- 


7M)ssibles,  chimériques  dans  la  seconde  épo- 
que de  iX^lise. 

Keniarquez  d'abord  oue,  pendant  près  de 
mille  ans,  la  question  n  a  pas  fait  l'apparence 
d'une  difliculté.  Tout  le  monde  ne  peniait 
pas  de  même  en  matière  de  dogme.  Le  sec- 
taire repoussait  le  ioug  de  la  communion 
dominante,  mais  c'était  uniquement  pour  y 
substituer  le  joug  de  la  sienne.  Les  récla- 
mations qui,  à  diverses  reprises  ont  pu  être 
faites  en  faveur  de  la  liberté  de  conscience,, 
n'avaient  au  fond  ni  sincérité  ni  gravité. 
L*appel  h  la  tolérance  n^était  alors  qu'une 
arme  transitoire  entre  les  mains  des  partis 
religieux;  nul  n'aurait  songé  è  en  faire  pour 
la  société  une  loi  permanente  et  salu- 
taire. 

Il  en  était  ainsi  parce  que  la  situation  était 
tranchée,  parce  que  la  nécessité  était  évi- 


pénibles.  Quand  uno  situation  se  modifie 
progressivement  et  avec  lenteur,  quand  le 
jirincipe  qui  se  retire  se  heurte  encore  con- 
tre celui  qui  prend  sa  place  ,  ta  société  est 
livrée  à  des  incertitudes  et  k  des  angoisses 
d'une  nature  toute  particulière.  C'est  ce  aue 
l'Eglise  a  énrouvé  tant  qu'il  y  a  eu  k  la  lois 
une  société  romaine  et  une  société  barbare. 
Nous  sommes  ilepuis  quatre  siècles  dans  les 
phases  de  la  dernière  transition.  Elles  sont 
plus  longues,  plus  difliciles,  k  proportion 
même  que  le  résultat  en  sera  plus  grand  et 
plus  durable. 

C'est  par  des  exemples,  c'est  en  plaçant 
des  noms  illustres  k  rentrée  et  k  la  sortie 
de  ces  carrières  de  transition  que  nous  pou- 
vons faire  apprécier  le  caractère  et  les  cau- 
ses des  révolutions  qui  se  sont  opérées.  A 
cet  égard ,  nous  possédons  dans  le  catholi- 
cisme un  avantage  inappréciable.  Ceux  que 
l'Eglise  a  rangés  au  nombre  des  saints  sont 
sacrés  k  nos  yeux  ;  nous  ne  pouvons  douter 
ni  de  leurs  intentions  ni  de  leurs  lumières. 
Si  donc  des  saints,  et  des  saints  illustres  en« 
tre  tous,  ont  paru  agir  d'une  manière  con- 
tradictoire dans  des  circonstances  qui  sem- 
blent identiques  et  qu'a  séparées  un  inter- 
valle de'temps  peu  considérable ,  nous  de<* 
vons  conclure  de  ce  contraste  que ,  d'un 
point  k  l'autre,  une  modification  essen- 
tielle s'était  opérée  dans  le  fond  des  cho- 
ses. 

Au  commencement  do  l'époque  nécessai- 
rement intolérante ,  de  l'êge  de  fer,  nous 
voyons  saint  Martin  et  saint  Augustin  agir 
d'une  manière  différente  k  l'égard  des  héré- 
tiques. Dix  siècles  après,  la  même  oi^posi- 
tion  nous  frappe  dans  les  principes  et  la  con- 
duite de  saint  Pie  V  et  de  saint  Vincent  do 
Paul. 

Priscillien  avait  répandu  en  Espagne  les 
semences  d'une  doctrine  insensée  et  gros- 
sière. Idace  et  d'autres  évêques  de  cette  pro« 
vince  entreprirent  la  défense  de  la  foi.  Une 
Je  ces  révolutions  si  fréquentes  dans  l'his- 
toire de  l'empire  romain  venait  de  s'accom- 
plir en  Gaule.  Hagnus-Maximus  avait  us\xv^ 
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pé  sur  Gratien  r«iUori(é$Qpr6iDe,  et  \e  laoa- 
irel  empereur»  «*apprèlant  h  envahir  rilalie, 
s'efforçait  de  donner  des  gages  aux  callioli- 
ques  en  embrassant  leurs  intérêts.  Idace  et 
s^int  Martin  se  rencontrent  &  Trêves  auprès 
de  Maximus,  I  un  venu  pour  implorer  J  ap- 
pui du  bras  séculier  contre  les  i^-iseiUianis- 
tes,  Tautre  pour  rappeler  à  César  que  les 
princes  sont  comptables  devant  Dieu  du 
malheur  des  peuples.  Idace  est  l'organe  de 
Forthodoxie  en  Espagne  ;  il  est  nm  de  foi 
avec  saint  Martin  ;  mais  il  vient  de  donner 
un  triste  et  dangereux  exemple  :  au  lieu  de 
laissera  la  puissance  spirituelle  le  soin  de 
rétablir  Tautorité  du  dogme,  il  a  appelé  sur 
des  opinions  religieuses  la  persécution  po- 
litique. C'en  est  assez  pour  que  saint  Martin 
refuse  avec  horreur  de  communiquer  avec 
Idace  et  se  hftte  de  fuir  l'arène  san^^lante  du 
palais  impérial. 

A  vingt  ans  de  distance  ,  saint  Augustin, 
en  présence  des  excès  commis  par  Tes  do- 
naiistes  dans  û  province  d'Afrique ,  réclame 
éncrgiquement  Tappui  du  bras  impérial. 
Sr  j'admire  saint  Martin,  si  j'entoure  sa  belle 
conduite  de  toute  la  sympathie  dont  mon 
tme  est  capable ,  condamnerai-je  pour  cela 
l'évéque  dHippone?  Nallement;  car  les 
circonstances  étaient,  dans  les  deux  cas, 
essentiellement  différentes.  Dans  Terreur 
des  priscillianistes,  il  n'y  avait  qu'une  héré- 
sie; les  donatistes ,  au  contraire,  se  mon- 
trent è  nos  yeux  comme  des  sectaires  armés; 
c'est  par  le  fer  et  la  flamme  qu'ils  soutien- 
nent leur  doctrine.  Non  contents  de  ces  vio- 
lences, ils  y  intéressent  les  ennemis  del'em- 
pire;  ils  précipitent  sur  la  province  ces  no- 
mades que  jamais  Rome  n'a  pu  entièrement 
domnter,  et  que  les  discordes  intestines  des 
Chrétiens  roenaceni  à  chaque  instant  de  ren- 
dre les  maîtres  du  pays.  Saint  Martin  se 
contente  des  armes  spirituelles,  parce  que 
l'autel  seul  est  en  danger  ;  saint  AU(<ustin 
sollicite  d'autres  secours,  ^)arce  qu'il  faut 
combattre  littéralement  pro  aris  et  focû^ 
pour  la  Religion  et  pour  l'Etat. 

Nous  venons  de  voir  les  choses  empirer 
rapidement  de  saint  Martin  ^  saint  Augus- 
tin :  une  amélioration  en  sens  inverse  se 
manifestera  entre  1570  et  1630,  entre  la  ba- 
taille de  Lépante  et  la  prise  de  La  Rochelle, 
et  nous  serons  ainsi  conduits  à  accepter  k  la 
fois  la  sévérité  de  Ghislieri  et  la  mansuétude 
de  Vincent  de  Paul. 

Je  ne  crains  pas  de  m'exprimer  ici  avec 
une  entière  franchise,  bien  que  je  touche  un 
aujet'où  la  calomnie  trouve  un  accès  facile 
ilans  la  susceptibilité  du  plus  grand  nombre. 
11  est  bien  entendu  que  quiconuue  cherche 
à  expliquer  les  rigueurs  ordonnées  au  nom 
de  la  religion,  sans  pour  cela  couvrir  d'op- 
probre (a  religion  et  ses  ministres,  est  un 
iiuiatique  qui  redemande  des  bdchers.  J'au- 
rais mille  fois  raison  sur  tous  les  autres 
points  qu'il  suffirait  d'une  velléité  d'expli- 
cation en  matière  de  persécution  religieuse 
pour  faire  pousser  le  cri  d'alarme  aux  bon- 
nes et  charitables  flmes  qui  m'attendent  au 
jiassage ,  et  s'apprêtent  à  profiter  de  la  pre- 


mière équivoque,  afin  de  me  comproaieUre 
auprès  des  opinions  humaines  et  modérées. 

Mais  la  défense  d'un  saint  vaut  bien  la 
peine  qu'on  s'expose  à  un  plus  grtaJ  daih 
ger,  si  grand  que  soit  celui  que  ie  cours 

Pour  comprendre  et  admirer  Ghislieri,  il 
faut  tenir  compte  de  tout;  il  iaul  avoir  d^ 
vaut  les  yeux  l'immense  corruption  de  ilu- 
lie  au  xvi'  siècle.  La  nature  italienne,  iné- 
puisable en  sa  richesse ,  luxuriante  daos  le 
mal  comme  dans  le  bien ,  ne  pouvait  alon 
trouver  de  ressources  morales  que  dans  i'i- 
pre  existence  des  montagnardsdel'Apcnoin: 
ce  fut  un  sublime  spectacle  oiiand  on  vit  « 
conscience  chrétienne  porter  Ghislieri  sur  le 
trône  pontiûcal  ;  puis  le  pitre  de  la  Uguhc, 
sanctilié  par  les  austérités  extrêmes  du  re- 
noncement, impitovable  aux  autres  comœe 
à  lui-même,  armé  du  fer  chaud  de  la  disci- 
pline contre  le  désordre  qui  rongeait  le<^ 
tholicisme ,  seul  en  Italie  pour  combaKte  Ii 
dissolution  intérieure,  seul  en  Euro|>e  pour 
repousser  l'invasion  ottomane ,  arracber, 
dans  le  moment  suprême,  les  Véniiien&à 
leurs  calculs  égoïstes ,  pousser  sur  la  fl<»iie 
un  jeune  homme  avide  de  renommée,  quelle 
qu'elle  fût,  le  forcer  de  devenir  le  héros  du 
chrisUanisme,  et,  après  avoir,  comme  un 
autre  Moïse ,  élevé  vers  le  ciel  ses  bras  dé- 
charnés pendant  la  bataille  de  Lèpanie,  dooi 
il  était  l'Ame  et  le  génie,  consat  rer  les  tro- 
phées  de  la  victoire  a  la  Vierge-Mère,  êtcoun 
dei  Chrétiens  l 

Ce  sauveur  de  la  chrétienté  avait  été  in* 
quisiteur  de  la  foi  avant  soq  élévation  à  U 

iiapauté ,  non-seulement  de  droit ,  mais  de 
ait,  et,  sur  le  trône  pontifical,  il  continua 
d'appliquer  les  armes  temiKirelles  i  ta  ré- 
pression de  rbérésie. 

Je  me  sens  fort  heureux  de  n'avoir  pis 
vécu  dans  le  temps  et  dans  le  pays  où  ces 
rigueurs  étaient  jugées  nécessaires;  mais  je 
remercie  Dieu  tout  autant  de  ro'avpir  dis- 
pensé du  siècle  et  de  la  contrée  où  un  Pierre 
Arétin,  le  plus  impudent  et  le  plos.mé|)h- 
sable  des  hommes,  avait  été,  avant  Pie\,  U 
première  puissance  morale  de  la  natioa. 

A  soixante  ans  de  distance ,  et  retenos 
dans  un  pays  où  du  moins  l'empire  de  U 
justice  et  de  l'honneur  n'a  jamais  compléie- 
lement  cessé,  même  dans  ce  qu'on  appelle  le 
monde,  nous  voyons  d'autres  hommes,  n»r- 
(lués  comme  Pie  V  du  sceau  de  la  perfcetioo 
chrétienne,  s'avancer,  la  croix  è  la  main,  sur 
une  terre  où  brûlaient  encore  les  amorcer 
de  la  |;uerre  civile  et  de  la  guerre  religieuse. 
La  prise  de|  la  Roche  le  avait  mis  fin  aa  pro- 
testantisme en  France  comme  parti  poliù- 
que,  mais  la  question  de  foi  restait  indécise 
entre  les  catholiques  et  leurs  adversaire»; 
partout  le  prêche  était  debout  en  bee  de  Té- 
glise  ;  à  cAté  de  la  science,  de  la  pureté  des 
mœurs,  du  prosélytisme  anient  qui  se  ffioo- 
traient  dans  la  communion  dissidente,  od 
clergé  recruté  dans  des  intérêts  mondains, 
corrompu,  tiède  et  ignorant,  n'oflrait  au  ci- 
tholicisme  que  des  ressources  insulEsanies. 
Des  prêtres  se  présentèrent  alors ,  qui ,  ^ 
cliargeant  d'inoculer  au  clergé  français  Ii 
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Tertu»  la  science  et  le  zèle»  ne  deoiandèrent 
au  pouvoir  temporel  que  la  faculté  d'agir 
dans  le  domaine  de  la  Hberlé  de  conscience. 
A  rélernel  honneur  de  celui  quf  gouTernail 
alors  (c'était  un  prêtre  catholi(|ue)*  les  deux 
lilKTtés,  la  liberté  de  TËglise  et  la  liberté  de 
conscience,  furent  également  maintenues, 
également  favorisées  ;  et,  tandis  que  sur  le 
terrain  neutre  de  la  foi  en  un  môme  Ré- 
dempteur, de  la  société  civile  et  de  la  science, 
les  hommes  dis^tingués  des  deux  communions 
se  donnaient  une  main  fraternelle ,  les  mis- 
sionnaires catholiques,  à  la  tète  desquels 
brillaient  un  Vincent  de  Paul,  un  François 
de  Sales,  un  Fournier,  un  Olier,  un  Bour- 
doise  et  tant  d'autres,  reconquéraient  pied  jk 
pied,  à  l'aide  des  deux  armes  toutes-puis- 
santes du  christianisme,  l'éloquence  et  la 
charité,  le  terrain  perdu  dans  le  siècle  pré- 
cédent par  l'incurie,  la  corruption  et  la 
violence. 

Dè$  que  Tœuvre  purement  chrétienne  put 
être  reprise,  dès  que  TEglise  put  remontrer 
sans  périls  aux  peupKs  sa  figure  désarmée, 
des  hommes  de  charité  et  de  loi  réclamèrent 
avec  énergie  les  immunités  pacifiques  de  la 
parole  chrétienne.  Leur  entreprise,  qui  pou- 
vait passer  pour  chimérique  aux  veux  de  ta 
puissance  humaine,  fut  couronnée  d*un  im- 
mense succès  ;  les  mœurs  continuaient  d'èlre 
brutales,  presque  sauvages,  et  le  sanctuaire 
purifié. développa  dans  des  milliers  d'hom- 
mes une  mansuéiudc  céleste.  La  terre,  vol- 
ranisée  par  cent  ans  de  discordes ,  tremblait 
sous  le  pied  des  hommes  d!£lat,  et  dans  cette 
terre  la  charité  jeta  des  fondements  qui  du- 
rent encore.  Les  campagnes  étaient  désertes, 
Tagriculture  et  le  commerce  sans  sécurité, 
la  guerre  continue  et  horriblement  destruc- 
tive, les  cotfres  de  l'Etat  toujours  vides; 
eeux  de  la  charité  ressemblaient  à  ces  sour- 
ces inépuisablement  limpides  qu'à  de  lon- 
gues distances  les  touffes  de  |valmiers  an- 
noncent dans  le  désert  :  les  saints  multi- 
pliaient l'or  comme  le  Sauveur  avait  multi- 
plié la  nourriture. 

Ces  miracles  de  la  religion  se  prolongèrent 
tant  que  les  deux  libertés  furent  intactes  :  !a 
source  ne  commença  à  tarir  qu'à  dater  du 
jour  où  le  pouvoir  politique  étouffa ,  sous 
une  oppression  commune,  la  liberté  de  i'£- 
glise  et  la  liberté  de  conscience 

En  rappelant  ces  faits  immenses  dans  l'his- 
toire du  catholicisoàe ,  je  surprendrai  beau- 
coup de  personnes.  Il  faut  pourtant  qu'on  le 
sache,  en  dépit  de  la  conspiration  du  silence  ; 
il  faut  que  ceux  <iui  se  figurent  que  la  tolé* 
ronce  a  été^une  invention  du  dernier  siècle 
se  détrompent,  pour  peu  qu'ils  aient  de 
bonne  foi.  La  tolérance,  dont  on  reproche  si 
avenglément  l'oubli  au  catholicisme,  iui 
appartieat  en  propre,  au  contraire ,  puisque 
c  est  le  catholicisme  qui ,  le  premier  entre 
toutes'Ies  religions,  a  profité  du  retour  de  sa 
sécorité  pour  rejeter  des  armes  désormais 
inutiles  et  toujours  dangereuses.  Ce  qui  me 
frappe  surtout  dans  ce  respect  pour  la  cons- 
cience des  autres,  ce  qui  confirme,  à  mes 
y  eux  9  sa  supériorité  ciiex  les  catholiques» 


c'est  son  alliance  avec  une  foi  vive ,  avec  un 
besoin  incessant  d'action  et.de  conquête.  La 
tolérance  à  laquelle  on  donne  pour  base  la 
liberté  indéfinie  d'examen  aboutit  à  l'indif- 
férence; celle  que  réclame  le  faible  n'est 
qu'une  arme  défensive  ;  celle  que  l'incrédule 
onpose  à  l'influence  religieuse  est  une  sape 
dirii^ée  contre  la  religion  ;  mais  celle  qui  se 
confond  avec  la  ferveur  de  la  foi  est  un  arte 
de  confiance  en  Dieu  et  un  hommage  solen- 
nellement rendu  à  cette  liberté  que  Dieu  a 
déposée  dans  nos  Ames. 

J£ssayons  maintenant  de  pénétrer  plus 
avant  dans  l'examen  des  causes  qui  ont 
rendu  à  certaines  époques  et  rendent  aujour- 
d'hui praticable  la  liberté  de  conscience,  im- 
possible en  d'autres  temps  et  sous  l'empire 
d'autres  circonstances.  En  plaçant  tout  à 
l'heure  à  côté  de  la  liberté  de  conscience  la 
liberté  de  l'Eglise,  j'ai  fait  pressentir  la  con- 
dition sans  laquelle  l'établissement  de  la  to- 
lérance est  une  chimère  ou  un  danger.  Il 
faut  que  l'existence  et  la  sécurité  de  I  Eglise 
soient  garanties,  il  faut  que  l'action  de  l'E- 
glise sur  la  société  ait  son  plein  et  entier 
effet.  La  ni  us  forte  de  toutes  les  entraves  est 
celle  de  VEiot  quand  l'Eglise  lui  est  ou  su- 
bordonnée ou  trop  étroitement  unie.  La  li- 
berté de  conscience  est  impossible  là  où 
n'existe  pas  la  séparation  de  l'Eglise  et  de 
l'Etat. 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  pourtant  ;  je  n*eii« 
tends  point  parler  ici  d'une  séparation-  for- 
melle qui  romprait  tous  liens  et  tous  rap- 
ports entre  l'E^zlise  et  TEtat,  et  les  condam- 
nerait l'un  et  1  autre  à  tourbillonner  dans  le 
même  système  avec  une  égale  indépendance, 
sauf  à  se  heurter  quelquefois.  La  durée  d'un 
tel  état  de  choses,  si  Vessai  en  était  tenté,paralt 
impossible  à  bc  aucoup  d'espritsjudicieux,  et 
d'ailleurs  la  solution  de  ce  problème,  tou* 
jours  abitraire  et  variable,  dépend  partout 
de  la  nature  des  précédents.  Là  séparation 
dont  je  parle  existe  bien  plus  au  fond  que 
dans  la  forme  :  elle  est  le  résultat  d'une 
situation  dans  laquelle  l'Etat  a  cessé  de  dé* 
pendre  de  l'Eglise,  comme  l'Eglise  de  l'Etat. 

Je  sais  qu'en  général  on  tire  une  induc- 
tion différente  des  trente  et  quelques  mil- 
lions inscrits  au  budget  en  faveur  de  la  re- 
ligion catholique  :  les  uns  considèrent  Tac- 
ceptation  de  cette  libéralité  comme  un  acte 
de  soumission  à  TEtal  ;  les  autres  s'imagi- 
nent qu'il  n'y  aura  d'indépendance  pour  1  G- 
5 lise  que  quaud  elle  aura  1)risé  cette  chaîne 
'or  qui  1  entrave.  Ces  deux  manières  de 
voir  me  semblent  exagérées  et  inexactes.  La 
suppression  de  l'article  de  la  charte  qui  re- 
connaissait une  reliffion  de  l'Etat,  la  substi- 
tution à  cet  article  de  la  déclaration  pure  et 
simple  de  ce  fait,  que  la  religion  catholique 
est  celle  do  la  miyorité  des  Français,  ont 
opéré  dans  notre  droit  constitutionnel  une 
révolution  complète  et  entièrement  favora- 
ble à  l'indépendance  de  l'Eglise ,  quoique 
sans  doute  les  réviseurs  de  la  charte  n'aient 
guère  prévu  la  conséquence  du  changement 
qu'ils  y  avaient  introduit. 

Apres  la  destruction  du  privilège  politique 
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de  Ifl  religion  cathoticiue^  leTOte  d'un  traite- 
ment en  laveur  des  ministres  de  cette  religion 
«st,  de  la  part  des  mandataires  de  la  nation, 
un  renouvellement  annuel  de  leur  profes- 
sion de  foi  ou  de  leur  respect  pour  la  foi  des 
autres.  Que  ce  vote  soit  fait  k  d*autres  con- 
ditionSy  pour  la  religion  catholique,  que  de 
continuer  d*èlre  ce  qu'elle  a  toujours  été 
dans  ses  dogmes,  sa  discipline  et  sa  hiérar- 
4;hie,  c*est  ce  qu'on  ne  peut  soutenir  sans 
revenir  aux  doctrines  de  la  constitution  ci- 
vile du  clergé,  repoussées  par  TEglise  et 
condamnées  par  Tlnstoire. 

Les  choses  en  resteront-elles  à  ce  point  f 
La  séparation  de  TEglise  et  de  TEtat  se  pro- 
noncera-t-elle  encore  davantage  7  C*est  1^ 
une  question  fort  obscure,  et  sur  laquelle  il 
n*est  pas  d'ailleurs  nécessaire  de  nous  ex- 
pliquer ici.  Qu'il  nous  suffise  d*avoir  cons- 
taté la  réalité  de  la  séparation. 

Or,  précisément,  rien  d'approchant  n'a 
existé  dans  la  seconde  et  la  plus  longue  des 
époques  dont  nous  avons  essayé  plus  haut 
de  tracer  les  limites  ;  ni  l'Eglise  ni  l'Etat 
n'ontété  indépendants,  l'un  de  l'autreet  n'ont 
pu  l'être  :  à  quelque  point  que  vous. vous 
arrêtiez  dans  ce  période  de  mille  ans ,  vous 
n'en  trouvez  pas  un  où  l'Eglise  et  l'Etat 
aient  pu  se  séparer  Tun  de  l'autre. 

S'agit-il  des  temps  où  le  christianisme 
s'efforçait  d'adoucir  et  de  dompter  les  mœurs 
sauvages  des  nationsqui  avaient  envahi  l'em- 
pire romain,  où  s'opérait  ce  qu'on  pourrait 
appeler  l'œuvre  de  la  contre-conquête?  Tout 
le  monde  convient  qu'alors  la  domination  de 
TEglise  sur  l'Etat  était  la  loi  de  satut. 

A  mesure  que  s'accomplit  l'enfantemenl 
de  la  féodalité,  la  possession  exclusive  des 
principes  d'ordre  et  de  régularité  cessa  d'ap- 

ftartenir  à  l'Eglise.  Celte  transition  merveil- 
euse,  dans  laquelle  te  génie  barbare  assou- 
pli prépaia  l'esprit  des  sociétés  modernes, 
n'aurait  pu  pourtant  se  réaliser  si  la  domi- 
nation de  l'Eglise,  quoique  moins  apparente, 
eût  été  au  fond  très-ditférenie  de  ce  qu'elle 
avait  été  pendant  les  siècles  d'invasion. 

C'est  surtout  pendant  la  défense  de  la 
elirélieulé  contre  l'islamisme ^  que  les  effets 
de  Ja  cohabitation  forcée  de  I  Eglise  et  de 
l'Etat  se  manifestent  avec  évidence. 

Renfermés,  pour  ainsi  dire,  dans  l'en- 
ceinte étroite  d'une  même  forteresse,  ils 
perdent  réciproquement  toute  indépendance 
d'action.  L'Etat  marche  sous  la  bannière  de 
l'EIglise;  la  politique  envahit  la  religion. 
Les  évêques  lèvent  des  armées,  les  moines 
portent  cuirasse  ;  le  guerrier  mourant  se  fait 
une  croix  du  pommeau  de  son  épée.  Au  mi- 
lieu des  daUo'ers  inouïs  qui  assiègent  la  fa- 
mille chrétienne,  deux  choses  surtout  sem- 
blent nécessaires  à  ceux  qui  veillent  sur  ses 
destinées  :  empêcher  au  sein  de  la  société 
la  discorde  qui  la  dissout ,  et,  par  une  puis- 
sante direction  morale ,  foire  tourner  les 
forces  de  tous  à  la  défense  commune.  Il  faut 
4)ue  l'Etat  protège  TEglise  au  nom  de  la  re- 
ligion; il  4aut  que  la  religion  continue  de 
diriger  l'Etat. 
Or«  comment  ces  conditions  auraient-elles 


pu  'être  remplies,  sans  que  l'Eglise  ne  se 
ressentit  de  quelques-uns  des  incoavéoieois 
qui  sont  propresk  l'Etait  La  liberté poUti()iw 
n'eiistait  guère  alors  que  comme  un  em- 
bryoù  dans  les  républiques  œQoicipiles,e| 
d'ailleurs,  quelque  somme  de  lilîertéqua 
l'Etat  unisse  jamais  donner,  peut«elle  éqai* 
valoir  a  la  liberté  religieuse?  Cela  seooo- 
prend  sans  qu'il  soit  n&essaire  d'en  ioduin 
un  blême  |K)ur  l'Etat.  Gouvernant^  comoie 
il  le  faitf  lo  for  extérieur,  toute  traiisg;m- 
sion  à  ses  lois  est  un  désordre  qu'il  réprime 
avec  énergie.  Dans  la  religion  qui  eslk  bm- 
vernoment  de  la  conscience  ou  du  for  inté- 
rieur, la  transgression  est  pour  ainsi  dif« 
normale,  et  l'usage  du  droit  de  grftœ,  acà- 
dentel  et  surérogatoire  dans  l'Etat,  est  U 
base  même  de  l'autorité  dans  l'Eglise. 

Tout  en  acceptant  la  force  deschoses,  tooi 
en  soumettant  son  esprit  à  la  nécessité  qoi 
a  fait  vivre  l'Eglise  et  l'Etat  si  près  Iud  <le 
l'autre,  on  conçoit  que  l'Eglise  n'ait  point 
gagné  au  contact;  on  regrette  de  voir  si 
souvent  l'Etat  stipuler  au  nom  de  l'Oise, 
ou  l'Eglise  manier  les  armes  de  l'Etat.  A  ce 
commerce  l'esprit  de  mansuétude  s'altère, 
l'Ame  s'endurcit ,  les  rigueurs  ss  loulu- 
plient  ;  quand  il  nous  faut  parcourir  si  loog- 
temps  les  détours  du  donjon  féodal,  nous 
avons  peine  à  y  trouver  et  à  y  recoonaltre 
la  crècne  de  Bethléem. 

Une  longue  erreur  a  dissimulé  la  gran- 
deur et  la  pureté  de  l'Eglise  pendant  le 
moyen  Age.  L'irréligion,  les  mauvaises  pas* 
sions  ont  eu  leur  bonne  part  de  celle  er- 
reur; mais  si,  depuis  que  (a  sécurité, de  la 
république  chrétienne  a  rendu  possiblts  lin- 
dépendance  de  l'Eglise  et  la  liberté  de  coo- 
science ,  les  gouvernements  y  avaient  mis 
moins  d'entraves,  la  jouissance  des  liieu» 
présents  aurait  fait  plus  tôt  comprendre  U 
nécessité  des  maux  passés. 

Sous  ce  rapport ,  la  France  politique  a  ua 
compte  sévère  à  rendre  à  la  conscience  chrè- 
tienne.  Je  voudrais  pouvoir,  en  ce  momenti 
étaler  les  principales  pièces  du  procès  ;  car 
il  n'y  a  pas  de  question  sur  laquelle  Topi- 
nion  de  mon  pays  mç  semlile  s  abuser  plus 
étrangement.  Ce  n'est  pas  d'hier  qae  U 
France  a  cherché  hors  des  voies  du  cbristiA- 
nisme  le  remède  h  des  plaies  que  le  chns* 
tianisme  seul  peut  guérir.  Nulle  part  ïin^ 
piration  religieuse  n'a  continué  d'être,  à 
travers  les  siècles,  plus  sûrement  cbrétienoa 
dans  les  Ames  privilégiées*  et  nulle  |iari 
aussi  nation  n'a  plus  constamment  abusé  <k 
ses  qualités  mêmes*  de  ss  générosité,  de  si 
pénétration ,  de  sa  promptitude  t  en  uo  oNt 
de  son  cœur  et  de  son  espril«  pour  enu^ie- 
nir  et  éi:bauffer  la  guerre  contre  les  plus  oo' 
blés  prérogatives  el  les  premiers  incéfêia  de 
sa  destinée. 

En  sa  qualité  d'adversaire  de  la  liberté 
ecclésiastique  pendant  cinq  siècles^  laPnoca 
est  responsable  du  retard  qu'a  éprouvé  k 
rétablissement  de  la  liberté  de  conscieoct. 

Mais  comment  démontrer  en  peu  de  oo^ 
ce  que  j'avance  ?  comment  soulerar  I  bm* 
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seal  Rett<^  tiiOPtagne  de  prérentions  qui  dé- 
robe la  vérité  à  presque  tous  les  yeax  ? 

An  vii*  siècle,  la  France  investie  de  la 
confiance  de  rEglise,  était  devenue  la  pre- 
mière des  nations  chrétiennes;  elle  avait 
proté(j;é  les  Papes  contre  les  empereurs» 
elle  avait  donné  Timpulsion  aux  croisades* 
Les  nationalités  distinctes,  membres  futurs 
de  la  fédération  européenne»  se  formaient  à 
Tombre  de  son  épée. 

Mais  la  société  civile»  lasse  de  la  tutelle 
ecclésiastique»  avait  bAto  de  se  constituer 
d'une  manière  indé|)endante.  Ce  fut  un  saint 
qui  lui  ouvrit  la  carrière;  malheureusement 
ses  descendants  ne  lui  ressemblèrent  pë$.  A 
la  suite  d'nn  tyran  ivre  à'or»  la  société  ci- 
vile k  peine  émancipée  se  jeta  dans  une  cor- 
ruption sans  frein.  La  destruction  de  Tin- 
dépeodance  da  Saint-Siège  inaugura  ces  sa- 
turnales. 

IJ  y  a  des  gens  qui  s'amusent  à  chercher 
dans  les  écrits  laïques  de  cette  époque  des 
arguments  contre  les  vices  de  TEgiise.  J*en 
conviens»  on  n'a  pas  mieux  fait  plus  tard  : 
en  matière  de  satire  et  d'invective»  les  trou- 
vères sont  passés  maîtres.  Ce  qui  me  con- 
fond seulement»  c'est  qu'on  se  refuse  à  voir 
où  menait  ce  débordement  de  l'esprit.  A 
<lee  générations  actives»  morales,  éruaites»  le 
XIV*  siècle  fait  succéder  le  fanatisme»  la  mol- 
lesse» l'ignorance  et  la  présomption.  Los 
élèTes  des  trouvères»  la  tète  perdue  par  les 
romans  de  ch6valerio«  après  avoir  laissé 
rOrient  à  l'abandon»  ne  savent  pas  même 
défendre  le  sol  de  la  patrie»  dont  ils  ont 
préféré  la  possession  tranquille  aux  hasards 
des  croisades»  ridiculisées  au  nom  du  bon 
settsetdel'intérèL  Tandis  qu'en  Asie  se 
fonde  la  formidable  puissance  des  Ottomans, 
la  France  tombeaux  mains  des  Anglais. 

Hais  on  n'en  finit  pas  ainsi  d  an  coup 
avec  la  France.  A  défaut  de  la  royauté  et  de 
ie  noblesse^  le  peuple  resta  fidèle  k  l'esprit 
religieux  et  patriotique  de  la  vieille  monar- 
cbie.  Dieu  nous  a  rudement  traités  en  trois 
rencontres»  et  oourtanl«  ai  Ton  comptait 
avec  le  DicK  des  Chrétiens»  oouime  les  |»aïeus 
avec  la  fortone»  on  le  remercier4it  encore 
de  noua  avoir  donné  Jeanne  d*Arc  en  com- 
pensation de  nos  désastres.  Dieu  n'a  mis  un 
f  laMit  chapitre  dans  rhistoire  d'aucun  peu- 
ple. Mais  pouvons-nous  penser  un  insuint 
Ïie  la  France  du  xv'  siècle  fût  digne  d'un 
I  miracle  ?  N'estHîe  fias  une  boute  que  de 
rmr  la  poUtioue»  justement  flétrie  sous  le 
nom  de  maçniavélisme,  envahir  un  pays 
sauvé  par  l'enthousiasme  surhumain  d  une 
fille  des  éhamps«  et  Louis  XI  succéder»  eu 
quelque  sorte»  à  Jeanne  d'Arc  ?  Quel  usage 
la  royauté  française  fit-elle  de  la  gloire  (lue 
Ja  dénmemeat  populaire  lui  avait  faite? 

•  Quel  secours  prêta-t-elle  à  la  pat>aulé   au 

•  sortir  duschismef  Au  lieu  de  la  relever»  de 
lui  tendre  la  main«  la  royauté  française  aime 

^mieui  protéger  contre  le  rétablissement  de 

^Indiscipline  les  abus  invétérés  de  l'Eglise 

'nationale.  L'Europe»  malgré  tant  de  décep- 

iions»  s'obstine  à  voir  dans  la  France  uoe 

puissance  généreuse  et  libératrice:  la  France 
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la  détrompe  par  cinquante  ans  de  guerres 
insensées»  entreprises  dans  un  pur  intérêt 
de  conquête  et  d  oppression.  Quand  l'iiaiic 
vit  descendre  des  Alpes  la  belle  armée  de 
Charles  Vil!»  elle  poussa  contre  la  puissance 
ottomane  uncrid*affranchissement»el  c'était 
le  moment  où  la  France»  pat  une  série  de 
fautes  inouïes»  allait  détruire  elle-même  lu 
prestige  dont  l'avait  entourée  son  rôle  de 
gardienne  de  la  chrétienté.  Cependant  la 
uolilique  impériale  s^agrandissait  de  nos 
fautes.  Les  clioses  en  vinrent  au  point  que 
l'établissement  de  la  liberté  de  conscience» 
dont  le  besoin  se  faisait  sentir  à  mesure  que 
la  sécurité  croissait  eu  Europe,  sembla  dé- 
pendre de  la  destruction  de  l'unité  chré- 
tienne» à  un  moment  oii  la  dissolution  de 
cette  unité  pouvait  livrer  encore  le  inonda 
chrétien  à  ses  ennemis. 

La  France  n'avait  point  lassé  la  patience 
de  Dieu.  La  race  des  Valois  fut  rejetée  :elles'a- 
btma  dans  la  boue  et  le  sang  a  vecses  bûchera 
et  ses  massacres.  11  n'est  pas  besoin  d*uue 
lonçue  apologie  pour  faire  voir  que  le  ca- 
tholicisme ne  fut  pour  rien  dans  ees  calculs 
d'une  lAche  politique*  Ce  qui  reste  de  catho- 
lique en  France  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion» c'est  la  persistance  du  sentiment  po- 
pulaire» c'est  la  Ligue»  puissance  déréglée 
comme  les  circonstances  qui  Tavaient  pro- 
duite» mais  expression  d'un  attachement  in- 
domptable à  la  foi  de  saint  Louis»  la  Liguo 
qui  ut  le  premier  essai  des  libertés  pomifai- 
res,  et,  après  une  capitulation  honorable  où 
ce  ne  fut  pas  elle  qui  céda  le  plus»  fit  as- 
seoir le  président  Jeannin  à  coté  de  Sull/ 


pjua  équitabiemeni  que 
^t  de  prononcer  le  nom  de  la  Ligue  pour 
faire  de  tout  démagogue  un  rojraliste  fu- 
rieux. Malgré  son  libéralisme»  la  Ligue  aura 
beau  faire  :  elle  ne  se  lavera  pas  du  repro- 
che d'avoir  m^inlenu  la  France  au  nombre 
des  nations  catholiques. 

J*ai  déià  enregistré  avec  reconnaissance  c|t 
resjiect  1  époque  de  tolérance  sincère  et  de 
rebgion  vive  qui  succéda  aux  tem])èles  des 
guerres  civiles.  Bichelieu  n'eu  eut  pas  tout 
1  honneur  :  Henri  IV  l'avait  admirablement 
préparée.  Il  faut  lire  à  la  suite  des  Econo^» 
mies  royaUif  les  rêveries  politiques  de  ce 
^rand  roi  \  car»  dans  ces  rêveries  qu'on  a  in- 
justement dédaignées»  est  toute  la  destinée 
de  la  société  moderne  :  la  France  placée  & 
la  tête  des  puissances  catholiques,  et  garan-- 
Ussiant  en  même  temps  à  la  moitié  de  l'Eu- 
rope la  jouissance  de  la  liberté  de  cons- 
cience, l'interdiction  des  ff\&e%  d'armes  fai- 
tes au  nom  du  catholicisme  ft  contre  ses  in- 
térêts^ raffranchissement  des  Chrétiens  d'O- 
rient; en  un  mot»  une  combinaison  aussi  ha- 
bile que  généreuse  du  programme  catholi- 
que oe  la  Ligue  et  de  l'intervention  protectrice 
de  la  France  contre  les  puissantes  qui  ten- 
daient» sous  prétexte  de  ettholicisme,  à  la 
monarchie  universelle  :  le  seul  plau  vrai* 
ment  catholique  dans  le  fond»  puisque  seul 
il  affranchissait  le  S^iit-Si'^go  do  la  protef^» 

35 


ïm 


DICTIONNAIRE  DES  ABBATËS 


îm 


3 


lion  tyrannique  de  rEsfpagne,  sans  lui  faire 
renoncer  è  l'espoir  de  reprendre  peu  h  peu» 
par  une  propagande  pacifique»  Je  terrain 
qu*il  avait  perdu  pendant  le  xvl*  siècle. 

Avec  les  grands  résultats  de  la  palitf<iue 
extérieure  préparés  par  Henri  1V«  réalisés 
i>ar  Richelieu,  achevés  rwr  Louis  XIV,«î'est- 
>-dire  l'abaissement  de  la  maison  d'Autriche, 
Textension  de  l'inQuence  françirise  dans  Ye 
Levant  et  l'établissement  des  Bourbons  sur 
1^  trône  d'Espagne,  l'Eglise  florissante  et 
rassurée  aurait  accepté  sans  hésitation  le 
{Principe  do  la  liberté  de  conscience. 

Malheureusement  l'accomplissement  de  le 
destinée  française  marchait  d'un  pas  plus 
rapide  au  dehors  qu'an  dedans.  Henri  iV  et 
Richelieu  n'avaient  laissé  rien  que  de  pro- 
visoire. La  nécessité  do  l'orvanisation  frap- 
pait tous  les  yeux.  Louis  XIV  s'y  dévoua  et 
sacrifia  tout  le  reste  à  l'accomplissement  de 
cette  tAcbe. 

La  toile  dont  se  compose  le  travail  de  la 
société  humaine  est  tissue  de  fils  si  divers 
u'it  sulïït  de  s'attacher  sérieusement  à  l'un 
e  ces  fils  pour  oublier  tous  les  autres.  La 
nréoccupation  du  roi  fut  celte  de  son  siècle. 
Les  intérêts  les  plus  considérables  furent 
immolés  sans  scrupule  à  Torganisetion  ma- 
térielle de  l'unité  française. 

On  n'achèvera  jamais  l'histoire  de  ce  grand 
despotisme  ;  on  ne  parviendra  pas  à  expli- 
quer ce  mélange  de  wen  et  de  mal,  d'égoïs* 
me  et  de  dévouement,  de  générosité  et  de 
ralcul,  de  religion  et  de  «politique;  on  ne 
consentira  pas  a  reconnaître  que  Je  siècle  de 
Bossuet  et  de  Fénelon  a  été,  par  ses  résul- 
tats, si  fatal  au  catholicisme,  et  que  les  se- 
mences de  la  tempête  qui  faillit  déraciner 
l'Eglise  ft  la  fin  du  xviir  siècle  furent  jetées 
par  le  pouvoir  qui  prétendait  efSacer  l'Iiérésie 
du  sol  de  la  France. 

L'enivrement  pour  le  prince  était  tel  qu'il 
avait  rendu  ses  désordres  sacrés  comme  sa 
personne.  La  suppression  du  conseil  de 
conscience  fut  le  prix  de  cette  idolâtrie.  On 
réj^lementa  tout,  jusqu'à  la  religion,  et  TE- 
glise  perdit  toute  liberié  d'agir.  Le  pouvoir 
civil  intervint  à  chaque  instant  dans  les 
questions  de  dogme  et  de  discipline;  la  bar- 
rière entre  Rome  et  l'Eglise  gallicane  fut  re- 
levée jusqu'au  schisme,  à  peu  de  chose 
près  ;  le  poison  de  l'esprit  de  conquête  se 
substitua  graduellement  au  noble  sentiment 
de  l'arbitrage  européen.  On  ne  se  contenta 
pas  d'avoir  détruit  le  despotisme  de  l'Autri- 
che ;  on  jalousa  sa  gloire  quand  cette  gloire 
servait  l'Europe,  et  le  roi  de  France  en  fut 
réduit  à  déplorer  l'avortement  des  calculs 
de  sa  politique,  quand  la  chrétienté  tout  en- 
tière entourait  les  libérateurs  de  Vienne  des 
acclamations  de  la  reconnaissance. 

Et  comme  au  fond  Louis  XIV  était  sincè- 
rement catholique,  comme  il  sentait  sa  cons- 
cience chargée  de  l'oubli  de  ses  devoirs  de 
roi  très-chrétien,  il  ne  sut  se  laver  de  son 
alliance  avec  les  ennemis  du  christianisme, 
des  scandales  de  sa  vie, privée  et.  de  la  per- 
sécution du  Saint-Siégc,  qu'en  organisant 
contre  les  protestants  une  autre  persécution 


sans  justice  et  sans  pitié  :  ronte  détestable 
que  les  Valois  lui  avaient  ouverte,  et  dios 
laquelle  il  ne  craignit  pas  de  s'engager  nul- 
gré  les  ma»x  que  des  mesures  seniblaMes 
avaient  d^à  attirés  sur  la  France. 

Ceux  qui  sont  habHués  à  reconnaître  IV 
tîon  de  la  Providence  dam  l'histoire  sifenl 
bien  que  le  jugement  de  Dieu,  iro  jogesent 
terrilJe,  mais  éqiiitable,  ne  se  fit  pas  atten- 
dre pour  Louis  XIV.  Le  roi  fut  averti  par  1rs 
coups  les  pins  sensibies  k  son  ambition  et  à 
son  ccaur  t  l'anéantissement  presque  corn* 
|)let  de  sa  descendancelégilime  eticshomi* 
nations  de  sapoiiticiue  conquérante.  Lefirool 
du  glorieux  se  courba  dans  la  poussière,  et 
les  derniers  coups  lui  furent  épargna.  Afaoi 
de  mourir  il  put  reconnaître  la  France  à  sa 
force  impérissableet  reposer  ses  regards  sor 
un  enfant  de  sa  race  que  ne  souillait  pas 
le  scandale  de  sa  naissance.  Après  Louis XlV, 
Dieu  a  prononcé  en  dernier  ressort.  Tout  ce 
que  ce  grand  prince  avait  fait  pour  ta  France 
subsiste  ;  il  n  est  rien  resté  de  ee  f)a'il  s'éltii 
réservé  à  lui-même. 

Dans  les  premières  années  du  xvni*  siècle, 
la  conscience  de  fautes  énormes,  le  pressen- 
timent de  grands  maux  pesaient  sur  les  Ames 
d'élite.  Quelques  voix  courageuses  sVlefè- 
rent  pour  avertir  le  pouvoir  et  le  pays  :  tou- 
tes ces  voix,  celles  de  Vauban,  de  Fénelon, 
de  fieauvilliers^  furent  chrétiennes.  Qu'en 
pensaient  la  vieille  Ninon  et  les  philosophes 
du  Temple?  Considérerons  -  jious  le  régent 
et  Dubois  comme  bien  prévoyants  et  bieo 
soucieux  de  l'avenir  de  la  patrie? 

Ce  n'est  pas  tout  i^  fait  ainsi  qu'on  raconte 
les  choses,  je  le  sais.  On  fait  deux  parts  : 
celle  de  la  religion  ou  du  mal,  celle  des  phi- 
losophes ou  du  bien.  La  religioD,  complice 
du  despotisme,  perpétuait  k  sob  profit  l'igno- 
rance et  l'abrutissement;  la  philosophie, 
par  ses  déclamations  généreuses  et  les  fixAs 
de  lumière  qu'elle  versait  dans  le  peuple, 
préparait  le  remède  et  la  délivrance.  On  ade 
certains  noms,  les  Jésuites^  madame  de 
Maintenon,  admirablement  propres  h  serr> 
de  boucs  émissaires  aux  iniquités  de  l'an- 
cien régime.  Mais  les  philosophes  élajeM 
essentiellement  de  l'ancien  régime,  danstooi 
ce  qu'il  y  a  eu  d'imprévoyant,  d'abusil  et  de 
servile.  Qu'il  était  doux  de  déclamer  contre 
les  abus,  en  chambre  bien  naitée^  derrière  les 
murs  d'un  manoir  seigneurial  ou  d*un  opo* 
lent  hénétioel  L'abbé  Morelietne  trouva  rien 
d'excessif  dans  les  provocations  k  tout  dé- 
truire, tant  que  sonabbaj^e  demeura  fraocîu: 
et  indemne  entre  ses  mains.  Le  jour  oiï  les 
bénéfices  ecclésiastiques  furent  abolis  ^' 
tonna  contre  la  révolution.  Ainsi  des  aair& 

Pour  mon  compte,  je  ne  connais  rieo  ^ 
plus  étrange  que  la  prétention  sans  tess^  re- 
nouvelée de  la  philosophie  du  xvui'  siècU 
au  monopole  de  la  révolution. 

Est-il  un  seul  philosophe  qui  ait  Tou'i 
la  révolution  telle  qu'elle  s'est  accomplie 
qui  en  ait  prévu  les  phases,  qui  ait  sondé  ks 
aMmes,  et  dont  la  pensée  prophétique  ail  \i- 
diqué  d'avance  par  oii  viendrait  le  sàlet? 

il  me  semble  que,  ildUA  la  restauraiioo  i^ 
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la  iociété,  la  religion  a  été  |>our  quelque 
chose;  et  pourtant  ceux  qui  écrivaient: 
EeraiWM  Viufàmel  ne  s'apprêtaient  guère 
à  invoquer  le  secours  de  1  tn/<lme/ 

S*il  est  permis  aux  catholiques  d*apprécier 
à  leur  tour  la  révolution  telle  qu'elle  s'est 
produite  et  telle  qu'elle  s'est  achevée,  ils  di- 
ront peut-être  que  c'a  été  une  seconde  Li- 
gue» c'est-à-dire  une  autre  fois  la  conscience 
publique  abanddnnée  à  elle-même,  et  cher- 
chant sa  voie  au  milieu  de  la  plus  violente 
des  situations. 

El  qu'aurait-on  voulu  que  devint  une  na- 
tion ardente  et  intelligente  entre  toutes,  b  la 
fois  généreuse  et  corrompue,  en  présence 
d*uoe  royauté  qui  ne  travaillait  plus  à  l'u- 
dité,  qui  froissait  le  sentiment  national  par 
ses  fiiimesses,  la  conscience  publique  par  ses 
mœurs,  et  qui,  n'étant  plus  ni  nécessaire 
comme  despotisme,  ni  glorieuse  comme 
exemple,  prétendait  se  perpétuer  sans  mo- 
dîQcation;  en  présence  d'une  noblesse  qui, 
n'ayant  plus  rien  de  grand  que  ses  désordres, 
tenait  h  durer  telle  quelle,  comme  la  royauté 
sa  complice:  au  milieu  d'une  contradiction 
flagrante  entre  les  institutions  et  leurs  rôles, 
quand  la  conscience  publiaue  s'adressait  en 
▼aip  à  son  guide  naturel,  à  l'Eglise,  mutilée, 
asservie,  atteinte  de  la  corruption  dans  un 
si  grand  nombre  de  ses  membres;  quand 
coux  qui  avaient  prétendu  remplacer  l'action 
de  l'Eglise  poussaient  à  la  tempête  par  une 
horrible  réunion  de  vices  et  de  lumières? 

De  là  le  plus  grand  spectacle  peut-être 
<;u'il  ait  été  donne  à  l'homme  de  voir  etd*é- 
tudier,  mais  dont  l'intelligence  est  impossi- 
ble, sans  le  suide  du  sentiment  religieux. 

Les  mots,  les  couleurs  me  manquent  pour 
peindre  un  seul  et  le  plus  grand  côté  de  cette 
étude,  l'élise,  qu'on  avait  voulu  détruire, 
épurée  par  le  martyre,  la  persécution  et 
Texil  ;  le  rétablissement  du  eu  Ite  réclamé  par 
la  conscience  nationale;  au  milieu  de  la  dé- 
crépitude des  institutions,  la  religion  repa- 
raissant avec  son  éternelle  jeunesse,  le  Gi- 
nie  du  christianisme^  portique  du  xix*  siècle, 
les  lettres  retiAtissantréditicequ'ellesavaient 
démantelé,  le  souverain  Pontife  apparaissant 
comme  la  colombe  de  l'arche  sur  fa  terre  de 
France  h  peine  raffermie  après  le  cataclysme, 
lé  religion  enQn  gagnant  tout  à  cette  révo- 
lution qui  devait  l'abolir. 

Je  voudrais  peindre  aussi  la  naïve  profon* 
deur  de  l'étonnement  chez  ceux  qui  avaient 
travaillé  à  la  révolution  dans  une  toute  au- 
tre espérance  ;  mais  chacun  aujourd'hui  peut 
achever  le  tableau  :  les  modèles  Dosent  tou- 
jours. 

Le  catholicisme,  à  l'égard  de  la  révolu- 
tion, est  dans  une  situaiion  d'une  netteté 
parfaite  :  il  en  profite  sans  en  acceuter  la 
responsabilité 

Ilans  la  première  moitié  du  xyïV  siècle,  la 
religion  avait  présenté  son  programme  k  la 
royauté  :  liberté  de  conscience  pour  tous, 
liberté  d'action  pour  elle-même.  La  royauté 
ne  se  soucia  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  de  ces 
conditions.  La  religion  a  laissé  la  royauté 
s'abîmer  dans  le  despotismei  et  elle  reprend 


les  choses  où  saint  Vincent  de  Paul  les 
avait  laissées,  avec  ce  surcroît  de  garanties 
toutes  chrétiennes  que  Dieu,  par  la  révolu- 
tion, a  introduites  dans  la  société. 

Ici,  j*éprouve  le  besoin  de  détruire  une 
dernièceobjet^tion, de  toutes peu)-êtrela plus 
fréquemment  reproduite. 

On  a  dit  au  cnristianisme  :  Votre  œuvre 

f)ropre  a  avorté;  vous  avez  laissé  tout  à 
aire  à  la  révolution. 

Votre  loi  est  une  loi  d'égalité,  et,  tant«que 
vous  avez  régné,  il  a  régné  avec  vous  une 
monstrueuse  inégalité  sociale. 

Votre  loi  est  une  loi  d'affranchissement, 
et  il  a  fallu  vous  renverser  pour  que  le  peu- 
ple cessât  d'être  esclave. 

Vous  êtes  né,  vous  avez  grandi  en  récla- 
mant la  liberté  de  conscience,  la  liberté  de 
discussion,  et  ces  deux  libertésn'ont  été  ins- 
crites dans  nos  lois  que  sur  les  ruines  de 
vos  priviléKes. 

Ces  biens  sont  notre  ouvrage;  c'est  à  nous 
de  les  garder,  de  les  protéger  contre  des  en- 
vahisseurs tels  que  vous,  qui  ne  voulez  y 
pén<^trer  que  pour  les  détruire. 

Hais,  répondra  le  christianisme,  si  je  m'é- 
tais chargé  à  moi  seul  de  refondre  la  société 
civile,  de  quel  nom  auriez-vons  caractérisé 
mon  entreprise? Vous  Fauriez  appelée  lAi^o- 
craUe  et  vous  l'auriez  repoussée  comme 
telle.  Me  voyez-vous,  conviant  les  classes 

[)rivilégiées  de  l'ancien  régime  à  préparer 
a  rédaction  du  code  civil  ?  Taurais  été  certes 
bien  recul  Et  d'ailleurs  Dieu  m'a  imposé  le 
respect  des  puissances  et  je  n'ai  jamais  donné 
le  signal  d'une  révolte.  Mais  qu'ai-^je  donc 
fait  pour  préparer  la  transformation  sociale? 
J'ai  semé.  Si  mon  soc  n'avait  pas  remué  tant 
de  fois  le  sol  de  la  conscience  humaine, 
vous  n'auriez  pas  joui  de  ces  moisson^  que 
vous  croyez  votre  ouvrage,  parce  que  voua 
les  cueillez. 

Il  y  a  aujourd'hui  des  gens  qui  se  plai- 
gnent de  ce  que  Dieu  n'en  agit  pas  bien  avec 
eux.  Ils  lui  ont  pourtant  rendu  des  services: 
ils  ont  prouvé  que  son  culte  était  bon,  que 
les  hommes  qu  il  inspire  n'étaient  pas  sans 
génie  ;  en  un  mot,  ils  l'ont  protégé  :  cela 
valait  bien  la  peine  d'un  peu  de  gratitude  et 
de  déférence. 

Mais  Dieu  n'en  tient  compte  :  il  maintient 
le  mystère  de  sa  prescience  ft  côté  de  celui 
de  Ja  liberté  humaine.  Il  prétend  qu'il  a  tout 
préparé  et  que  rien  ne  s'accomplit  que  par 
son  ordre  ;  il  rend  à  son  Eglise  ce  qu'on  n'a 
pas  laissé  faire  à  son  Eglise. 

Les  hommes  ne  sont  jamais  que  des  ins- 
truments, et  ils  ont  toujours  la  prétention 
d'être  des  causes.  C'est  Ik  le  sujet  d'une 
vieille  querelle,  qui  probablement  ne  ces- 
sera pas  de  sitôt. 

V.  ^  Des  inconvénients  attachés  aux  ordres 
monastiques  dans  ian£ienne  société  :  leur 
position  plus  favorable  dans  la  nouvelle» 

Pour  continuer  son  œuvre,  l'Eglise  rede- 
mande ses  auxiliaires;  elle  soutient  que  les 
associations  qu'elle  a  autorisées  n'ont  jamais 
çu  que  les  inconvénients  humains* 
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J'ajoute  que  le^  plus  graves  de  ces  incon- 
yénients  ont  tenu  au  caractère  de  Tépoquo 
où  I  Eglise  et  l*Etat  étaient  nécessairement 
eonfondus  ;  on  ne  doit  plus  s'en  préoccuper 
aujourd'hui  «  puisque  rien  de  setnUable  à 
cette  époque  ne  peut  désormais  renaître. 

Ainsi  il  j  avait  des  abus  inhérents  à  l'exis- 
tence privilégiée  des  ordres  monastiques  : 
cette  existence  datait  du  temps  où  le  droit 
commun  était  inconnu»  et  où  par  coosé- 

3uent  rien  ne  pouvait  subsister  qu'en  vertu 
'une  loi  particulière.  Dans  le  privilège,  la 
jouissance  suppose  l'exclusion,  et  l'avantage 
eue  l'un  possède  est  constitué  aux  dépens 
du  bien-èlre  de  l'autre. 

En  visitant  l'année  dernière  lear  mines  de 
la  célèbre  abbaye  de  Fleury-sur-Loire,  je 
fus  frappé  de  là  position  de  ce  monastère. 
C'est  comme  une  ile  bornée  au  sud  par  le 
ieuve ,  et  des  autres  eûtes  par  des  marais 
d'une  grande  étendue.  Au  dedans  de  ces  ma- 
tais, la  famille  de  saint  Benoit  cultivait  avec 
sécurité  un  immense  territoire.  Aujourd'hui 
)a  sécurité  est  partout,  et  les  intérêts  mor- 
celés n'ont  rien  pu  jusau'à  présent  contre 
VinQuence  pestilentielle  ues  marais  qui  pro- 
tégeaient autrefois  Tabba^'e.  Quand  la  fièvre 
ravage  les  chétives  habitations  dispersées 
sur  leur  bord^  c'est  de  notre  temps  un  mal 
sans  compensation  et  sans  excuse  'r  mais 
q^uand  le  reste  des  campagnes  était  encore 
livré  à  rinvasioa  des  Barbares  ou  au  désor- 
dre féodal,  ces  marais,,  qui  tuaient  peut-être 
dix  mille  hommes,  contribuaient  à  en  i\pur- 
rir  dix  mille. 

De  graves  aL>us  étaient  nés  de  l'accumula- 
tion des  richesses  dans  les  mains  des  ordres 
religieux  Au  moment  de  la  révolution,  un 
abbé  de  Pontigny^  près  d*Auxerre,  trouvait 
le  moyen  de  laisser  en  mourant  2,500,000 
livres  de  dettes,  et  pourtant  il  est  probable 
que,  dans  le  xu*  siècle,  les  moines  de  Ponti- 
gny  n'avaient  pas  beaucoup,  ulu»  que  le  né- 
ressaire.  La  vérité  est  qu'on  n  avait  pas  prévu 
cet  inconvénient.  Avant  la  fixité  que  le  chris- 
tianisme a  imprimée  à  la  société  humaine, 
on  ne  pouvait  se  douter  du  prodigieux  ac- 
croissement de  valeur  territoriale  qui  ré- 
sulte, concurremment  avec  l'effet  des  autres 
causes  de  pro{{rès,  d'une  culture  intelligente 
et  d'une  gestion  économe  proionjgées  pen- 
dant une  longue  suite  de  générations.  L'é- 
(ireuve  du  christianisme  a  révélé  bien  des 
secrets  à  l'économie  politique,  qui  lui  en 
sait  peu  de  gré.  La  richesse,  s'accroissant 
^insi  à  mesure  que  le  nombre  des  vocations 
diminuait,,  produisait  des  conséquences  fa- 
tales à  la  religion,  et  devant  lesquelles  les 
donateurs  primitifs  auraient  reculé^  s*ils 
avaient  pu  les  prévoir. 
'  Si  les  ordres  religieux  se  reconstituent, 
l'expérience  du  passé  servira  à  prévenir  les 
crises  périodiques  de  la  propriété  ecclésias- 
tique. 

L'inégalité  des  partages,  introduite  dans 

les  mœurs  à  la  suite  de  la  féodalité,  recon- 

Bue  par  les  lois  et  perpétuée  dans  un  intérêt 

de  moins  en  moins  justiciable,  influait  aussi 

"•me  manière  filclieuse  sur  le  recrutement 


.  monastique.  Les  vœux  de  religion  n'élaieot 
trop  souvent  qu'un  pis-aMer  :  la  vocatioa  vé- 
ritable n'entrait  ators  nour  rien  dms  qm 
détermination  aussi  sérieuse  ;  on  portait 
dans  le  cloilre  les  espérances  on  lei  regrtu 
du  monde.  Alhnent  ae  i*  cupidité  des  mn- 
des  familles  et  de  leurs  calcnls,  les  riciies 
abbayes  étaient  devenues  la  proie  des  hooi* 
mes  et  le  tombeau  des  femmes. 

L'Eglise  n'a  plus  h  se  préoccuper  de  ces 
professions  contraintes  ou  de  ces  veeatiois 
intéressées  :  le  code  i:ivil  y  a  mis  bon  ordre. 

D'autres  abus  non  moins  ncheux  résul- 
taient de  la  protection  de  l'Etat,  (|uaDd  ceti* 
protection  était  nécessaire  k  Texisteoce  mè- 
me  de  la  religion.  On  avait  le  droit  de  trou- 
ver dure  la  nécessité  qui  avait  porté  TEM  k 
intervenir  dans  le  domaine  si  délicat  de  la 
conscience,  en  taisant  consacrer  les  vœin 
perpétuels  par  ta  loi  civile.  L'Eglise  e»t  bw- 
reuse  d'avoir  échappé  k  cette  confosioB  do 
devoir  civil  et  du  devoir  religieux. 

La  barbarie  du  moyen  âge  avait  refusé  de 
reconnaître  l'Eglise  k  son  caractère  évaagé- 
lique  y  et  la  puissance  spirituelle  avait  été 
forcée  d'entrer  dans  les  voies  de  la  réililé 
matérielle.  Pour  se  faire  respecter  des  prhh 
ces,  il  fallut  que  les  Papes  devinssent  em* 
mêmes  des  princes  et  des  seigBeurs  terriens. 
Les  Papes  eurent  dès  lors  de.s  intérêts  tem* 
porels  dfetiBcts  de  ceux  de  t'Egliae,  et  Dieu 
a  permis  aue  quelaues-uns  préférassent  m 
intérêts  généraux  de  leur  charzeles  intérêts 
inférieurs  de  leiir  souveraineté. 

Les  princes,  de  leur  cftté,. étaient  trop  heo- 
rcux  de  trouver  une  raison  plausible  |toir 
exciter  les  défiances  de  l'esprit  national  coo- 
tre  rinfiuence  des  Papes.  De  là  tant  Ut  dé« 
plorables  conflits  :  le  clergé  séculier  des 
Eglises  particulières  était  coalisé  avec  les 
rois  ;  le  Saint-Siège  n'avait  que  les  ordres  [cl 
encore  ne  les  avait-il  pas  toujours)  pour 
vaincre  les  obstacles  et  maintenir  son  actioa 
à  distance.  De  là  les  immunités  des  ordres 
et  les  dispenses  de  l'ordinaire  qni  semblent 
si  exorbitantes  aux  observateurs  superfi- 
ciels. Quand  l'intervention  des  ordres  géout 
les  princes  et  les  évêques,.  on  faisait  teioit- 
quer  au  peuple  que  les  Papes  n'agissaient 
pas  toujours  dans  l'intérêt  générai  de  lacfaté- 
tieuté  ;  on  représentait  les  ordres  comme  au- 
tant d'armées  dévouées  à  l'ambition  tempo- 
relle des  Papes.  Il  avait  suffi  que  le  reproche 
fût  une  fois  fondé  pour  qu'on  le  renouvelai 
en  toute  circonstance. 

Je  voudrais  savoir  si  quelqu'un  senit 
assez  téméraire  aujourd'hui  pour  prétendre 

Îue  le  Pape  convoite  la  Toscane»  ou  que  les 
ésuites  sont  rentrés  en  France,  afin  4^  faire 
restituer  Avignon  au  Saint-Siège. 

Il  7  avait  même  des  inconvénients  à  ce 
que  toutes  les  lumières  fussent  du  cèté  ù< 
1  Eglise»  et  surtout  des  ordres.  Desadrer- 
saires  ignorants  et  grossiers  ne  pouraieot 
exercer  aucune  influence;  l'Eglise  souffrait 
de  ne  pas  trouver  dans  les  allàques  de  ses 
ennemis  les  lumières  de  l'intelligence  et 
l'habileté  du  langage. 
Sous  ce  rapport  »  le  talent  des  adversaires 
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éû  TEglise  hit,  duos  la  société  actuelle .  «^.» 
«vaiita^  souverain  à  la  religion.  L^Eglise, 
qui  doit  régler  Topinioa»  a  besoin  néan- 
moins ,  pour  sa  propre  force,  pour  son  pro- 


• 

d'arrif er  à  la  foi ,  dans  un  temps  si  diffé^ 
rent  de  ceux  oii  elle  régnait  en  jsouveraine  1 
Il  y  eut,  n*en  doutons  point,  lians  les  siècles 
d*autorité  religieuse,  bien  des  plaies  câ- 


pre salut,  de   sojustifler  perpétueriemeot     chées,  ctdontla  tombe  a  emporte  le  secret, 
aui  yeux  de  Topinion.  Le  règne  de  l'opinion  *  Si  nous  découvrions  tout  à  coup  le  résultat 


lui  maintient  I  efficacité  morale  de  ses  ou- 
vriers. Sous  faction  d'un  contrôle  sévère, 
elle  est  à  l'abri  de  la  corruption. 

Je  ae  doute  pas  que,  dans  l'Eglise  même, 
des  ima(|[inaUons  promptes  ou  inquiètes  ne 
se  nourrisseni  du  regret  des  forces  matériel- 
les que  la  religion  a  perdues  et  qu'elle  em- 
pruntai! k  l'Etat.  Ces  imaginations  ont  tort, 
je  ne  xMias  pas  d«  le  dire.  Je  oe  leur  re- 
proche pas  de  se  souvenir  avec  complai- 
sance d  un  temps  o&  la  tâche  de  l'ouvrier 
évangélique  était  plus  commode,  car  jamais 
clergé  n'a  accepté  ses  travaux  avec  plus  de 
dévouement  que  le  clergé  français;  mais  on 
accuse  rindiliérence  de  l'Etat  de  favoriser  le 
désordre  des  Ames  et  d'augmenter  le  mal. 
On  voudrait,  dans  une  ardeur  légitime  de 
ressaisir  les  consciences,  quelque  chose  de 
collectif  oommme  l'action  d'un  gouvernement 
et  d'impératif  comme  la  loi,  CompelU  tn- 
iraref  1  Eglise  l'a  répété  souvent,  et  je  ne 
sais  f^oelle  généreuse  violence  lui  a  quel- 
quefois réussi. 

J'ignore  pourtant  si, en  compensation  de 
conquêtes  éclatantes,  mais  douteuses,  l'E- 
glise n*a  pas  lieu  de  se  réjouir  de  la  qualité 
Je  celles  qu'elle  fait  maintenant.  Le  suprê- 
me avan&age  du  catholicisme  français ,  c'est 
sa  sincérité.  Notre  langue  du  xix'  siècle  a 
rendu  au  mot  /Ides  toute  l'étendue  de  l'ac- 
ception quUI  avait  en  latin.  Aujourd'hui 
foî  et  confiance  sont  redevenues  synony- 
mes. 

Oserai-je  même  ajouter  une  coiûecture  à  la 
certitude  de  ces  remarques  7  11  y  a  de  cesmo- 
cnents  où  je  serais  tenté  de  croire  que  jaouiis 
rSgiise  de  France  n'a  compté  un  plus  grand 
uombre  de  vrais  fidèles.  Pour  les  classes  su- 
|)éfieures,  j*en  suis  presque  convaincu; 
pour  la  population  des  villes ,  mon  hypothè- 
se est  encore  plus  plausible  ;  c'est  I  étude 
de5  campagnes ,  c'est  Tobservation  des  pro- 
vinces, où  la  pureté  du  christianisme  s'est 
conservée,  qui  seules  peuvent  maintenir  la 
balance  du  nombre  des  vrais  chrétiens  en 
Javeur  des  anciens  Ages.  La  philosophie  n*a 
rien  fait  de  plus  cruel  que  de  détruire  la  foi 
dans  les  campagnes.  Les  harmonies  de  la 
religion  et  de  la  nature  ont  quelque  chose 
d'irrésistiUe  :  ces  problèmes  ({ue  présen- 
tent les  différents  Ages  du  chrétien ,  si  diffi- 
ciles à  résoudre  dans  l'atmosphère  des  villes, 
la  sagesse  du  jeune  homme  ,  la  fidélité  de 
l't^poux,  la  résignation  du  vieillard ,  s'ac- 
complissent aux  champs  avec  une  douceur 
merveilleuse.  Le  catéchisme  fait  des  labou- 
reurs autant  d'Epictètes  chrétiens* 

A|irès  cette  large  et  consolante  exception, 
qu'on  cesse  donc  d*exalter  imprudemment 
les  Ages  de  foi  aux  dépens  du  nôtre  1  Qu'on 
o^encourage  pas ,  par  des  apologies  peu  his- 
toriques, la  disposition  qu'ont  aujourd'hui 
tant  de  gens  à  aésespérer  de  la  possibilité 


de  tant  d'actes  de  religion  intéressés  ou  for- 
cés, si  le  mystère  des  communions  indi- 
gnes se  révélait  à  nos  yeux,  s'il  nous  était 
possible  enûn  de  dresser  le  bilan  de  l'hypo- 
crisie pendant  les  siècles  où  l'Eglise  a  été 
l'Elat ,  à  coup  sAr  nous  reculerions  épou-^ 
Tantes, 

Dieu,  au  contraire,  attache  une  bénédic- 
tion particulière  è  cette  moisson  de  l'Eglise 
qui  mûrit  au  soleil  de  la  liberté. 

VL  —  De  fa  fituntion  actuelle  de  VEgliee  ? 
analogieê  avec  leeprtmierê  siictee  du  chriê^ 
iianisme^ 

Ceci  me  ramène  au  parallèle  que  j'établis^ 
sais  plus  haut  entre  la  première  et  la  troi- 
sième époque  de  l'histoire  du  christianisa 
me.  Ce  n'est  pas  seulement  par  la  posses- 
sion de  la  liberté  ecclésiastique  et  de  la  li- 
berté de  conscience  qu'elles  se  ressemblent; 
les  autres  analogies  sont  aussi  nombreuses 
que  frappantes,  et  dans  TEglise  actuelle  il 
commence  à  respirer  un  parfum  de  la  pri- 
mitive Eglise. 

Toutes  deux  doivent  accomplir  la  mémo 
tAche  :  toutes  deux  ont  un  monde  à  conqué- 
rir sur  le  paganisme. 

Le  mot  que  ie  viens  de  prononcer  n'est 

Eoint  un  signe  de  mépris  pour  la  portion  de 
i  société  actuelle  qui  repousse  le  christia- 
nisme. Je  fais  grand  cas  du  paganisme ,  ou 
du  moins  de  auetaues-uncs  des  choses  qu'il 
a  produites.  L  intelligence,  abandonnée  à  ses. 
propres  forces ,  ne  s'élèvera  jamais  plus  haut 
qu'avec  Platon,  et  la  forme  donnée  à  la 
pensée  humaine  dans  tous  les  temps,  ceux 
du  christianisme  compris ,  ne  surpassera  pas 
celle  d'Homère. 

Il  est  vrai  que  le  paganisme  moderne  est 
loin  d'avoir  porté  aussi  loin  que  son  aîné  la 
beauté  de  la  forme  ;  mais  en  revanche  il  a 
marché  à  pas  de  géant  dans  la  carrière  des 
sciences  :  d'où  il  suit  qu'au  lieu  d'adorer 
la  nature  extérieure  il  s*cst  adoré  lui- 
même. 

Ce  progrès  même  des  sciences  n'a  point 
amené  pour  le  paganisme  moderne  une  plus 
haute  intelligence  des  vérités  premières  qu'il 
n'est  donné  de  les  concevoir  a  l'homme  pri- 
vé du  secours  de  la  révélation.  Nous  avons 
beau  reculer  la  limite  de  nos  connais- 
sances :  l'espace  que  nous  avons  parcouru 
pour  nous  rapprocher  de  Dieu  est  tou- 
jours imperceptible  auprès  de  l'éternelle  im- 
mensité. 

Et,  d'ailleurs,  c'est  toujours  relativement 
à  une  inconnue  qui  nous  échappe  que  nous 
mesurons  les  progrés  des  sciences.  Lucrèce 
croyait  que  la  science  d'Epicure  avait  révélé 
le  secret  du  monde ,  et  du  haut  de  cette 
science  il  jugeait  les  religions.  L'avenir, 
sans  doute,  fera  de  notre  présomption  le  cas 
que  nous  faisons  do  celle  de  Lucrèce, 
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La  marche  da  TEglise  aux  deux  époques 
se  ressemble-t-elle  aussi  par  les  obslacles 
qu'elle  rencdntre?  Des  persécutions  san- 
glantes Téprouveront-elles  encore?  Sur  ce 
secret,  connu  de  Dieu  seul,  il  faut  éviter 
^«  ridicule,  si  commun  de  nos  jours,  de  ceux 
qui  crient  è  la  persécution  au  miKeu  d*une 
liberté  parfaite  ;  il  faut  se  garantir  aussi  d'un 
excès  de  confiance. 

Fasse  le  ciel  que  la  persécution  religieuse 
ne  soit  qu'une  prétention  de  ceux  qui  se 
donnent  pour  persécutés  1  Fasse  le  eiel  que 
Jes  mœurs  soient  adoucies  comme  on  le  ré- 
pète tous  les  jours  î  Le  xyni'  siècle,  aussi 
confiant  dans  reropire  de  la  philosophie,  se 
croyait  revenu  aux  confins  de  TAge  d*or  l  A 
vrai  dire,  ce  n*est  pas  là  le  danger  qui  me 
préoccupe  ;  je  me  défie  davantage,  pour  notre 
temps,  des  pièges  que  le  progrès  du  bien- 
être  tend  à  la  conscience  ;  je  crois  que  c'est 
là  désormais  Tépreuve  que  Dieu  réserve  à 
Tbumaniié  ;  et  pourtant  une  douceur  inspi- 
rée par  la  mollessa  et  Tindifférénce  ne  me 
rassure  pas  complètement. 

Quoi  qu'il  arrive,  le  christianisme  est  prêt 
comme  aux  jours  de  sa  jeunesse.  On  ne  se 
contentait  pas  dVffrayer  les  premiers  Chré- 
tiens ;  oa  voulait  souvent  les  séduire.  A  côté 
do  calice  du  martyre  était  celui  des  passions. 
Le  christianisme,  Qdèle  ^  ses  traditions,  résis- 
tera à  la  séduction  èomme  à  la  crainte.  Par 
)a  vaillance  avec  laquelle  ses  missionnaires 
affrontent  les  supplices  chez  les  barbares,  il 
montre  ce  qu*il  ferait  si  la  haine  du  nom 
chrétien  ravalait  encore  une  fois  la  civilisa- 
tion au  niveau  de  la  barblarie. 

Ce  que  la  nouveauté  de  la  reli^^ion  inspi- 
rait aux  Chrétiens  des  premiers  siècles,  son 
antiquité  le  provoque  aujourd'hui.  Le  zèle 
des  martyrs  était  alors  animé  par  les  der- 
nières paroles  et  pour  ainsi  clire  par  les 
derniers  regards  du  Sauveur  et  de  ses  apô- 
tres. De  nos  jours,  la  foi  s'exalte  en  con- 
templant cette  perpétuité  qui  défie  les 
outrages  du  temps  et  la  mobilité  des  hom- 
mes. 

Dans  les  limites  de  Tempire  romain,  et 
tant  que  les  légions  en  firent  respecter  l'in- 
tégrité, le  christianisme  ne  connaissait 
qu'une  espèce  d'adversaires,  et  la  civilisa- 
tion qu'il  avait  en  face  lui  prêtait  autant  de 
force  qit^elle  lui  opposait  d'obstacles.  Si  les 
lumières  inspirent  trop  souvent  un  orgueil 
contraire  à  la  soumission  religieuse,  elles 
préparent  aussi  à  l'empire  de  la  foi.  Les 
Pères  de  l'Eglise  ont  exprimé  leur  recon- 
naissance envers  Platon  d  une  manière  assez 
magnifique  pour  qu'on  se  soit  cru  en  droit 
de  reprocher  au  christianisme  d'avoir  fait 
des  emprunts  à  la  philosof)hie  de  Platon. 
Afin  de  rester  dans  le  vrai,  il  faut  dire  que 
^*était  déjà  une  belle  préparation  pour  les 
Ames  d^élite. 

Le  christianisme,  aujourd'hui  riche  d'une 
sécurité  qui  n'a  pu  être  que  précaire  aux 
plus  beaux  jours  de  l'empire  romain,  puise 
une  force  au  moins  ésale  dans  des  lumières 
encore  plus  grandes.  Les  mystères  de  notre 
petitesse  matérielle,  que  la  science  a  révélés, 


accroissent  notre  reconnaissafncepowle  don 
que  Dieu  nous  a  fait  d'une  intelligence  bss«i 
haute  pour  comprendre  celte  ^titesse.  Plus 
notre  vie  mondaine  est  cbétive  devant  It 
nature  et  devant  Dieu,  plus  se  raffermit  no- 
tre espérance  d'une  autre  vie  où  la  place  de 
l'intelligence  sera  égale  à  sa  grandeur. 
L'£glise  primitive  bravait  le  pouvoir  tem- 

Eorel;  aujourd'hui  elle  sent  diroiouer  le 
esoin  de  recourir  à  son  appui.  Eb  eoasé- 
quence,  elle  s'en  sépare  chaque  jour  davan- 
tage, pour  s'unir,  d  une  manière  de  plus  en 
plus  étroite,  au  centre  du  pouvoir  spiri- 
tuel. 

Si  la  foudre  s'est  éteinte  entre  les  mains 
du  dépositaire  de  ce  pouvoir,  ce  n'est  point 
un  signe  de  faiblesse,  c^est  une  marque  de 
force  et  de  contitnce.  Me  suffit-il  pas  de  sa 
voix  pour  rassembler  toutes  les  consciences 
catholiques?...  Aussi  commençons-nous  à 
comprendre  pourquoi  l'Eglise  déployait  tant 
de  faste  quand  il  s  agissait  de  dompter  i'ima- 

Sination  des  barbares.  Il  restera  des  traces 
e  cette  magnificence,  et  le  plan  sublime 
que  Jules  11  avait  conçu  commence  à  s'ac- 
complir :  la  ville  la  plus  magnifique  du 
monde  et  le  plus  simple  des  pasteurs;  la 
nudité  apostolique  au  milieu  des  che(»- 
d'œuvre  des  arts  ;  dans  le  palais  des  Césars, 
le  pêcheur  de  ta  Galilée. 

Ce  que  nous  voyons  n  esi  encore  qu  un 
symptôme  de  l'avenir.  Quand  il  n'y  aura 
plus  de  violence  à  craindre  de  la  part  des 
princes,  et  d'églises  locales  à  protéger  con- 
tre la  servitude  temporelle,  TEglise  romaine 
reprendra  le  calme  des  premiers  siècles.  Son 
ambition,  qu'on  se  figurait  insatiable,  se 
contentera  de  l'assentiment  des  fidèles.  Son 
langage  rappellera  celui  quelle  tenait  au 
temps  où  tous  reconnaissaient  dans  le  siège 
de  Rome  la  pierre  fondamentale  et  le  centre 
de  l'unité. 
Les  catholiques  de  ce  siècle  ne  passent  pas 

f>our  se  soucier  beaucoup  des  libertés  de 
'Eglise  gallicane  :  ce  sont  des  amaieun  qui 
se  chargent  à  leur  place  de  revendiquer  ces 
libertés.  Je  ne  recherche  pas  en  ce  momeat 
jusqu'à  quel  point  ce  zèle  est  sincère  et 
religieux  -,  je  me  contente  d'avertir  qu'on  ne 

Ïrend  pas  la  bonne  route  i>our  rendre  à  notre 
iglise  sa  physionomie  indépendante.  Cn 
des  mérites  suprêmes  du  catholicisme,  c'est 
de  n'avoir  jamais  confondu  l'égalité  avec  te 
nivellement.  Une  foi  uniforme  n'implique 
pas  l'eiTacement  des  nuances  et  l'asservisse- 
ment  du  génie  propre  à  chaque  peujple. 
L'Eglise  romaine,  en  groupant  autour  délie 
les  Grecs,  les  Chaldéens,  les  catholiçiues  de 
l'Arménie,  du  Liban  et  de  l'Ethiopie,  avec 
les  rites  et  les  traditions  propres  a  chaque 
Eglise,  se  réjouit  de  cette  diversité  connue 
d'iine  beauté  et  d'une  richesse.  Le  souffle  de 
la  Grèce  pare  saint  Jean  Chr^'sostome.  celui 
de  la  Gaule  anime  saint  Hilaire,  ceioi  de 
l'Afrique  échauffe  saint  Augustin.  Les  in- 
fluences nationales  remontent  jusqu'au  Ifc^* 
ceau  même  du  christianisme  :  on  r«eoan<" 
la  tradition  juive  chez  saint  Pierre  ai  1 1^^ 
cation  grecque  dans  l'apôtre  des  gcniiU 
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Poarquoi  done  notre  Eglise  «bjurerait-elle 
soa  originalité  et  s*abserbefaii-elle  dans  le 
^pe  rouiaia?  À  Rome  même,  bien  que  le 
«énîe  de  la  prudence  gouverne  les  conseils 
de  la  papauté,  on  n*esi  peui-Alre  pas  ea  po- 
sition de  tout  voir  el  de  tout  juser  en  coo- 
ftaissance  de  cause.  Le  clergé  gallican^  qui, 
eo  ce  iDoment,  fait  une  si  importante  expé- 
rience du  régime  de  la  liberté  politique, 
pourrait  contribuer,  par  exemple,  a  dissiper 
de  ttcheuses  préventions.  Cesserait  là  un 
service  que  fEglise  de  France"  serait  seule 
l>eut-6tre  en  état  de  rendre  au  catholicisme 
et  à  rbumaniié.  Vivant  à  la  fois  dans  le 
calme  et  dans  la  discussion  libérale  au  mi- 
lieu d*une  organisation  régulière,  traitée 
ievorabiement  par  r£tat^  quoique  liyaat 
cessé  de  lui  être  soumise,  elle  donne  déjà 
ridée  d^uoe  situatioa  définitive  et  d*un  pro- 
btè  i:e  résolu.  A  cet  avantage  de  position, 
elle  joint  ceux  de  l'esprit  français;  ellemn« 
aie  une  langue  qui  est  devenue  celle  de  la 
raison  pour  tous  les  hommes;  elle  vit  dans 
nne  atmosphère  où  la  théorie  n*est  plus 
nuageuse,  où  la  |>ratique  se  rattache  cons- 
tanamenl  à  des  |)rincîpes  généraux. 

Mais  pour  que  TE^Iise  galiicaue  acquière 
une  iotuettce  prépondéraute  dans  les  ques- 
tions qu'il  lui  appartient  d'éciaircir,  il  faut 
au*elie  3*efitende,  qu'elle  s^assemble,  qu'elle 
élibère.  L'esprit  de  modération  a  tout  à 
Signer  aux  féuoions  nomlireuses  et  aux 
iacussioQS  solennelles.  Les  talents  s*j  clas- 
sent ;  les  fontaisies  individuelles,  audacieu- 
ses dans  Tisolemeat,  prennent  honte  de  leur 
faiblesse  quand  les  hommes  sont  réunis. 
Veut-on  sincèrement  que  les  publications 
sans  talent,  les  apologies  sans  modératiou 
cessent  de  compromettre  la  cause  de  la  re- 
ligion? Veut-on  |>orter  remède  à  cette  soli- 
tude des  âmes  qui  les  laissent  à  la  merci  de 
la  première  parole  véhémente,  mais  sympa- 
thique, qui  se  fasse  entendre  à  leur  oreille? 
Tieut-on  à  Caire  disparaître  de  l'Eglise  toute 
chance  d'anarchie,  et  à  rendre  aux  pasteurs 
qui  ont  la  confiance  de  TEtat,  puisqu'il  les 
a  choisis,  une  influence  pacifique  et  Csvo- 
reble  à  la  société  civile  comme  à  la  sotûété 
religieuse? 

Non-seulement  on  interdit  les  réunions 
religieuses,  mais  encore  on  défend  aux  évé* 
ques  de  s'entendre  par  correspondance.  On 
trouve  équitable  que  l'agriculture  tienne 
ses  grands  jours  et  que  les  intérêts  vinicoles 
se  coalisent;  mais  on  proscrit,  comme  dan- 
gereux et  illégal,  le  concert  des  intérêts  reli- 
gieux. L'Eglise  a  donné  à  la  politique  le 
système  représentatif;  l'Etat  a  sagement, 
quoique  tardivement,  profité  de  l'inventiont 
et  il  juge  commode  d'en  défendre  l'exercice 
à  rinrenteur. 

Qu'est-ce  donc  que  les  liberiéê  de  FEgliie 
goUicaneï  Veut-on  désigner  par  cette  ex- 
pression les  libtrtés  singulières  qu'on  prend 
avec  cette  Eglise? 

Les  choses  ont  marché  en  dépit  de  ces 
obstacles.  Le  rôle  de  l'Eglise  gallicane  a 
grandi  depuis  que  son  union  avec  le  Saint- 
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Siège  est  redevenue  plus  étroitement  catho» 
lique. 

J'écris  ces  lignes  peu  de  jours  après  que» 
dans  la  plus  grave  et  la  plus  éclairée  de  nos 
assemblées  politiques,  des  hommes  d'un 
noble  caractère  et  d'un  talent  élevé,  animés 
en  outre  d'un  sentiment  chrétien,  ont  pro« 
clamé  par  un  vote  solennel  leur  défiance 
envers  les  ordres  religieux,  sous  le  prétexte- 
que  ces  ordres  obéissent  à  un  chef  étranger^^ 

Le  motif  est  spécieux,  mais  les  consé- 
quences logiques  en  sont  encore  plus  graves; 
c  était  sous  un  prétexte  identiquement  sem-^ 
blàble  que  l'Angleterre  avait  soumis  le  ca«- 
tbolicisme  lui-même  à  la  plus  sanglante 
tvrannie.  Quand  on  allègue  ce  motif  do 
l«)béissaAce  à  un  chef  étranger,  y  a-t-ii  une 
raison  pour  que  les  fidèles  qui  obéissent  au 
Pape  ne  soient  pas  traités  aussi  rigoureuse* 
ment  que  Les  moines? 

Je  m^exposo  à  Ibucnir  des  armes  aux  en- 
nemis du  catholicisme»  car  je  vais  faire  une 
terrible  dénonciation. 

Qu'ils  sachent  donc,  ceux  qui  n'envisagent 
u'avec  terreur  le  principe  de  l'obéissance 
es  Jésuites  à  leur  général,  qu'ils  sachent 
que,  depuis  dix  ans,  grâce  aux  paquebots  k 
vapeur,  grâce  au  bon  marché  et  à  la  fiicilité 
des  voyages,  grâce  enfin  à  l'industrie,  qui 
ne  se  doutait  suère  du  service  qu'elle  était 
destinée  à  rendre  à  la  religion,  des  milliersL 
de  prêtres  frangais  vont  annuellement  àt 
Rome  prendre  le  mot  dV)rdre  auprès  de  i^. 
chef  étranger  qu'on  redoute;  qu'il  n'y  a 
peut-être  pas  un  curé  à  trente  lieues  de 
distance  du  Rhône  ou  de  la  Méditerranée,, 
c'est-à-dire  dans  un  grand  tiers  de  la  France, 
qui  n^ait  été  s'inspirer  au  centre  de  l'ultra- 
montanismc;  que  des  centaines  de  prêtres 
français,  et  en  général  les  plus  distingués 
dans  notre  jeune  clergé,' ont  étudié  la  théo^ 
logie  et  pris  leurs  grades  dans  les  écoles, 
romaines,  et  que,  par  ces  communications, 
illimitées,  les  derniers  vestiges  de  l'esprit, 
de  défiance  contre  Rome  ont  peut-être  déjà., 
disparu  du  clergé  français. 

ce  serait  le  cas  de  faire  jurer  aux  jeunes, 
prêtres,  avant  de  les  introduire  dans  TEglisa 
gallicane,  qu'ils  ne  viennent  pa$  de  lipm<i. 
ou  qu'ils  n'en  feront  jamais  le  vova^e«. 

Et  cependant,  tandis  que  nos  législateurs 
sommeillaient,,  de  beaux  résultats  se  sont 
accompUs«  L'Eglise  de  Rome  a  vu  de  près 
ce  clergé  français  si  régulier,  si  simple,  si 
dévoué  au  ministère,  et  la  discipline  cléri- 
cale, toujours  difficile  à  maintenir  en  Italie» 
a  dû  de  grands  progrès  au  contact  et  à 
l'exemple  de  nos  prêtres.  L'Italie,  de  son 
côté,  communique  à  l'Eglise  gallicane  sa 
critique  plus  large,  son  érudition  plus  abon- 
dante. La  vue  des  grandeurs  de  Rome  élève 
des  Ames  trop  souvent  déprimées  par  une 
vie  d'isolement  et  de  dégoûts.  En  mémo 
temps  le  rigorisme,  si  naturel  aux  Français 
et  SI  fatal  à  notre  Eglise,  tend  à  se  rectifier 
et  à  disparaître.  La  morale  des  théologiens 
de  l'Italie  est  à  la  fois  plus  indulgente  et 
plus  éclairée.  Par  un  contact  journalier  elle 
péuèlre  dans  notre  clergé  et  dans  nos^coles^ 
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DlCTtONNAlAE  DES  ABBAtK^ 


Le  préire  français  gagnera  en  souplesse,  en 
connaissance  du  monde,  et  ne  perdra  rien 
de  Si  rertu. 

Voici  des  faits  assez  signiflcatifs,  et  la 
société  civile  les  ignore  :  elle  n'en  a  éprouvé 
jusqu'à  présent  ni  inquiétude  ni  ébranle* 
ment. 

Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  rodme  d*un 
fait  moins  général»  c'est-è-dire  du  rétablis- 
sement des  ordres  religieux?  Pourquoi  se 
remparer  si  fort  contre  ce  danger,  quand  on 
a  si  peu  songé  k  l'autre  T  Si  uû  péril  doit 
venir  de  la  cour  de  Rome,  il  est  inutile  de 
se  préoccuper  des  ordres  ;  le  clergé  sécnlier 
est  certainement  plus  redoutable. 

On  sait  notre  pensée  :  tout  ici  roule  sur 


coexistence  de  ces  deux  libertés  était  néces- 
saire et  que  leur  garantie  était  mutuelle. 

Au  nom  de  la  liberté  de  conscience,  à 
mon  tour  j'ai  donc  le  droit  de  réclamer  la 
liberté  de  1  Eglise  ;  je  soutiens  que  la  société 
civile  a  tout  a  gagner  k  l'existence  de  cette 
dernière  liberté  ;  ya^ute  qu'elle  est  impos- 
sible si  les  associations  que  forme  l'Eglise, 
si  le  droit  de  délibération  qu'elle  réclame 
eontinuent d'être  considérés  par  la  loi  civile 
X^mme  des  délits.  L'Eglise  nationale  reste 
mutilée,  impuissante,  esclave,  sans  les  or- 
dres religieux  el  sans  les  assemblées  syno- 
dales. 

Mais  j'entends  les  réclamations  qui  s'élè- 
vent :  les  ordres,  c'est  l'envahissement  ;  les 
synodes,  e'esl  l'anarchie  ;  c'est-k-dire  que  ce 

3'ui  est  simplement  vivr$  pour  l'Eglise,  c'est 
ominer  selon  ses  adversaires. 

Je  ()osd  la  question  dans  les  termes  les 
plus  rigoureux.  Les  immunités  de  la  société 
civile  resteront  intactes  ;  la  liberté  de  cons- 
cience acquerra  teute  sa  plénitude.  L'Etat 
se  contentera  de  maintenir  Tordre  natériel 
dans  la  société»  sans  prétendre  régler  la 
forme  extérieure  qui  sera  donnée  eux  faits 
de  conscience.  Mais  l'Sglise  participera  de 
cette  faculté  illimitée;  on  ne  lui  coupera 
plus  de  membres  [>our  la  faire  marcher  plus 
droit;  on  n0  la  saignera  plus  k  blanc  pour 
la  préserver  de  l'apoplexie;  elle  sera  k  elle- 
même  son  médecin  et  son  modérateur.  Dans 
un  tel  état  de  choses,  la  conséquence  de  ses 
excès  retombera  sur  elle,  si  elle  en  commet, 
de  même  qu'elle  jouira  du  profit  net  de  ses. 
conquêtes.  Le  jeu  des  institutions  pourra  lui 
profiter,  domme  k  tout  le  monde  :  réduite 
aux  armes  spirituelles,  elle  en  usera  libre- 
ment, pleinement.  Rien  ne  s'opposera  k 
l'emploi  qu'elle  fera  d'une  censure  toute 
morale,  d'une  pénalité  acceptée  par  les  fidè- 
les, et  qui  ne  s'étendra  jamais  au  delk  du 
cercle  de  la  communion  catholique  I 

Mais,  me  diront  les  adversaires,  ce  que 
TOUS  réclamez  Ik»  c'est  formidable,  c  est 
exorbitant,  c'est  impossible.  Nous  n'avons 
pas  la  foi  de  notre  curé,  nous  ne  fréquentons 

i)as  son  église^^mais  nous  nous  soucions 
brt  de  sa  censure.  Nous  voulons  qu'il  se 
tienne  k  noire  égard  dans  les  bornes  de  la 
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charité  chrétienne»  Aa  betoior 
ferons  imposer  par  la  loi. 

J'ai  répondu  jusqu'ici  aux  objedieosdf 
bonne  foi,  k  celles  qai  naissent  d'une  eoa* 
naissance  imparfaite  de  rbislolre.  Ce  a'tst 
pas  Ik  le  préiugé  que  je  redoute  le  pies: y 
cédera  neut-être  k  la  démonstratioa  d«  h 
vérité.  Mais  les  objections  délovala,  les 
motifs  qu'on  n'avoue  pas,  les  émbarm  <te 
la  conscience  qu'on  déguise  sous  une  ap^ 
rence  de  fermeté,  voilk  nos  vrais  ennemis* 
Pour  conjurer  leur  influence,  il  iaut  le$ 
forcer  dans  leurs  retranchements,  il  faut 
(et  c'est  ce  que  je  vais  faire  maintenant) 
dévoiler  aux  Aûies  candides  qu'ils  entrai* 
nent  l^s  secrets  du  langage  el  les  mobiles  de 
la  conduite  de  quelquee-uns  de  nos  adfer* 
saires. 

yiL— De  €eux  den  oépersairti  du  eafkofi* 
ciêtne  ftt'on  peut  ramener |Hir  te  diactiiiiM. 

Les  nremières  pages  de  ce  travail  ont  été 
accueillies  avec  quelque  tarent  par  les  «• 
prits  graves  et  honnêtes  ;  les  sympathies  m 
nous  ont  pas  manqué  ;  t>eaucoup  de  penoo* 
nés  ont  bien  voulu  nous  dire  qu'elles  ptr« 
tageaint  notre  façon  de  penser;  mais  oo 
nous  a  jueé  téméraire; nous  avons reocoo- 
tré,  k  cête  d*un  amour  réel  pour  la  vérité, 
presque  autant  de  désespoir  ae  la  faire  péoé* 
trer  dans  le  grand  nombre.  Ceux  qui  nous 
approuvent  eu  secret  nous  condamneraient 
presque  eu  public,  tant  la  confiance  estnrt 
au  succès  de  la  justice. 

Je  ne  suis  pas  si  pessimiste  :  pourvu  que 
la  vérité  soit  dite  et  souvent  répétée  [qnt  es 
soit  nous  ou  d'autres  qui  la  produiMOU), 
beaucoup  seront  ramenés  ;  jamais  tous  ui 
chose  est  certaine  :  il  est  des  dispositions, 
des  engagements  qui  résisteront  toii\joan.  Il 
importe  donc  de  nous  faire  une  juste  idée 
de  nos  chances,  et  de  distinijuer  enU'e  eei 
clameurs,  ces  colères,  ces  craintes,  dont 
s'alimentent  les  intérêts  hostiles  k  la  reli- 

f;ion,  celles  oui  doivent  céder  tôt  ontanil 
'autorité  de  la  discussion  de  celles  dont  la 
passion  demeurera  inflexible. 

Passons  donc  d'abord  en  revue  les  nuances 
de  l'opinion  dans  lesquelles  il  nous  est  per* 
mis  d  espérer  des  conquêtes. 

En  premier  lieu,  il  faut  placer  ceui  qoi 
se  sont  fait  de  fausses  idées  du  catbolici50f 
d'après  la  manière  dont  Tbistoire  est  depuis 
si  longtemps  racontée.  Il  y  a  parmi  eux  des 
personnes  pieuses,  des  Chrétiens  pratiquants. 
Ces  déplorables  héritiers  de  l'inconséquence 
de  nos  pères,  k  côté  de  la  confiance  en  Dieu, 
ont  la  terreur  de  TEglise. 

Quand  un  mal  a  duré  bien  longtemps,  oo 
se  prend  k  croire  qu'il  va  disparaître;  mais 
le  mal  ne  vieillit  point  ainsi,  et  d'ailleurs, 
si  nous  avons  cru  si  fermement  k  sa  fin,  ç*a 
été  sans  doute  chez  nous  une  pure  erreur 
d*amour-propre.  L'illusion  était  inévitaiiie: 
nous  voyions  peu  k  peu  la  glorification  de 
l'Eglise  et  de  ses  institutions  gagner,  k  titre 
de  pure  impartialité,  tous  les  esprits  préoc* 
cupés  d'études  historiques.  Les  générations 
nouvelles  accueillaient  avec  andeur  la  réfat* 
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biliialfon  docalbolicisioe;  et  cependant  que 
reste-t-il  aujourd'hui  de  ces  difficultés  éclair- 
cîesy  de  ces  points  fixes,  de  ces  préjugés 
déoientis?  On  ne  saurait  entisager  sans 
effroi  (et  sans  humilité)  la  promptitude  avec 
laquelle  beaucoup  de  ceux  qui  nous  applau- 
dissaient, peat-ètret  sont  rentrés  dan^  la 
routine  du  mensonge  et  dans  le  lieu  com- 
moii  de  la  calomnie. 

D'autres  t  qui  ne  se  piquent  pas  autant 
de  convictions  historiques ,  craignent  tout 
simplement  de  servir,  sous  prétexte  de  pro- 
grès religieux,  l'ambition  temporelle  de  l'E- 
glise. Le  moindre  mal  qu'on  puisse  dire  du 
clergé,  c'est  qu'il  est  ambitieux.  Vivant  au 
milieu  d'institutions  qui  font  le  plus  ordi- 
nairement de  l'ambition  un  devoir,  nous  ne 
craignons  pas  de  transformer  ce  vague  re- 

Iiroclie  en  un  titre  d'accusation  formel  contre 
es  prêtres. 

Il  arriva  dernièrement  à  des  personnes 
éclairées  et  morales^  mais  qui  ne  sont  pas 
dans  la  voie  religieuse,  une  chose  qui  me 
frappa  :  rassemblant  les  matériaux  d'un  ou- 
vrage qui  devait  servir  de  Guide  pour  le 
chotx  (fun  éiai t  elles  avaient  demandé  aux 
hommes  spéciaux  des  indications  sur  cha- 
cune des  carrières  spéciales  de  la  vie.  L'ar- 
ticle PrArefut  fourni  par  un  jeune  ecclésias- 
tique qui  le  rédigea  simplement,  sans  exa- 
gération ,  avec  toute  la  mesure  désirable.  Il 
y  fit  voir  ce  que  c'est  que  la  carrière  du 
sacerdoce;  ii  peignit  la  vie  si  rude  du  sémi* 
flaire,  les  longues  épreuves,  les  combats, 
les  angoisses  cruelles,  la  solennité  du  sacri- 
fice, le  trouble  et  la  joie  de  la  consécration. 
Il  dut  retracer  aussi  le  sort  qui  attend  le 
nouveau  prêtre  après  un  tel  noviciat,  tant 
de  grossiers  mépris  qu'il  faut  dédaigner,  un 
tel  isolement  de  l'Ame,  tant  de  secrets  dé- 
Touements  dont  la  récompense  n'est  point 
de  ce  monde,  un  labeur  incessant,  un  repos 
quj  ne  commence  qu'à  la  tombe.  Ceux  pour 
qui  ce  morceau  avait  été  écrit  en  reçurent 
une  impression  inattendue  :  ils  n'avaient, 
pour  ainsi  dire,  aucune  idée  du  prêtre,  et 
tuut  à  coup  ils  s'aperçurent  qu'au  milieu  de 
cette  mollesse  et  de  cette  légèreté  avec  la- 
quelle chacun  traite  Tacconiplissement  de 
ses  obligations,  en  les  subordonnant  à  l'in* 
lérêt  de  la  réputation  et  de  la  fortune,  il 
était  une  proiession  dans  laquelle  on  ne 
compose  jamais  avec  le  devoir. 

Cette  faiblesse,  qui  nous  a  tous  atteints, 
nous  empêche  de  démêler  le  principe  des 
dévouements  extraordinaires  dont  nous  som- 
mes chaque  jour  témoins  de  la  part  des 
membres  du  clergé  :  qu'un  incendie  éclate , 
qu'une  fièvre  contagieuse  se  développe, 
qu'un  fleuve  rompe  ses  digues  et  submerge 
les  villes,  le  prêlre  est  toujours  Ii,  le  plus 
intrépide,  donnant  l'exemple  à  tous,  et  alors 
un  concert  de  bénédictions  '  l'accompagne  : 
les  journaux  ennemis  du  parti  prêtre  enre- 
gistrent I^s  témoignantes  de  la  reconnaissance 
publique,  sans  préjudice  toutefois  de  la 
calomnie  courante,  et  sans  que  personne 
réfléchisse  que  la  force  qui  se  révèle  dans 
eea  occasions  insolites  est  la  conséquence 


d'une  discipline  de  l'Ame  sévèrement  main- 
tenue pendant  tout  le  cours  de  la  vie. 

Prenez  donc  une  de  ces  lAches  natures 
qui ,  pendant  de  longues  années,  ne  se  sont 
préoccupées  que  de  l'amusement  -de  chaque 
soir,  et  transportez-les  en  face  de  l'échabud 
qui  se  dressait ,  il  y  a  quelques  jours,  sur  la 
place  d'une  de  nos  villes.  La  foule,  impa- 
tiente, attend  le  condamné  :  il  arrive.  A  côté 
de  ce  malheureux  livré  aux  affres  de  la 
mort  parait  un  jeune  prêtre,  affectueux, 
suppliant,  prodiguant  les  paroles  de  la  cha- 
rité. Qu'importe,  c'est  son  métier,  c'est 
chose  de  tous  les  jours.  H  va  voir  tomber 
cette  tête  qu'il  embrassait  touti  l'heure,  il 
lui  faudra  unir  le  calme  des  bourreaux  avec 
le  cœur  du  chrétien:  Ehl  gue  nous  importe? 
Ne  re{oit-il  pas  un  salaire  pour  cette  tâ- 
che I 

Mais  voici  de  l'imprévu  :  la  nldeuse  ma- 
chine fonctionne  mal  «  la  hache  est  tombée 
sur  le  supplicié,  elle  a  entamé  les  vertèbres, 
et  la  tête  n'est  point  détachée,  et  celui 

3ue  l'éternité  devrait  déjà  avoir  saisi  se  re- 
resse  plein  de  vie  en  hurlant  contre  les 
^hommes et  en  appelant  le  serviteur  de  Dieu. 
A  ce  spectacle  1  épouvante  et  la  stupeur  ont 
tout  envahi  :  la  foule  répond  aux  cris  du 

f patient  par  des  cris  plus  terribles  encore  : 
es  bourreaux  restent  immobiles;  un  !feut 
homme  ne  s'est  point  troublé  :  c'est  le  prê- 
tre ;  voyez-le  revenir  le  crucifix  à  la  main  et 
soutenant  le  courage  de  la  victime  par  le 
spectacle  du  supplice  d'un  Dieu  ;  voyez-le  se 
pencher  avec  amour  sur  cette  tête  à  demi 
détachée  et  mêler  ses  larmes  avec  le  sang 
qui  dégorge  de  la  plaie  et  inonde  ses  vête- 
ments. Ainsi ,  quand  le  soldat  perça  le  flanc 
du  Sauveur  expiré ,  on  vit  aussitôt  en  décou- 
ler de  l'eau  et  du  sang  :  Et  continuo  eiivit 
ianguiê  et  aqua.  {Joan.  xix,  3^.) 

A  de  telles  vies,  à  un  devoir  ainsi  accom- 
pli ,  pour  ainsi  dire,  à  toutes  les  hauteurs, 
allez  donc  offrir  l'attrait  d'une  vulgaire  am- 
bition I  car  je  lie  pense  pas  qu'on  veuille 
employer  cette  expression  dans  un  sens  de 
blême,  en  l'appliquant  à  ce  sentiment  qui , 
tuut  en  nous  laissant  la  défiance  de  nos 
forces,  nous  pousse  néanmoins  à  désirer 
d*ètre  placé  là  où  l'emploi  de  nos  facultés 

1)eut  être  légitime  et  salutaire.  Je  n'ai  pas 
>esoin ,  je  pense,  de  faire  l'apologie  d'une 
ambition  qui  n'est  qu*une  forme  du  courage. 
Un  autre  l*a  fait  avant  moi ,  avec  une  hau- 
teur de  raison  devant  laquelle  les  insinua- 
tions d'une  envie  subalterne  sont  restées 
muettes. 

Au  reste,  pour  en  revenir  à  des  senti- 
ments plus  équitables  envers  le  clergé,  pour 
comprendre  que  dans  les  exemples  même 
de  faiblesse  qu'on  peut  toujours  citer  quand 
il  s'agit  des  hommes,  cette  considération  su- 
prême du  devoir  expliçiue  l'ambition  quand 
elle  ne  suffit  pas  à  la  justifier,  il  faut  avoir 
contracté  soi-même  lliabitude  de  l'accom- 
plissement du  devoir. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  u'v  a  rien  qui 
s'établisse  plus  aisément  que  fa  symjialhie 
du  prêtre  et  du  soldat. 
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VIIL  —  Dti  prêventipng  qu'excitent  let  opU 
ntofif  poiitiqueê  du  clergé  français. 

Le  reproche  que  je  viens  de  réfuter  est  de 
tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux  :  la  haine 
de  la  religion  le  reproduira  sans  cesse;  l*ir- 
réOeiion  le  répétera  toujours.  Il  en  est  un 
autre  plus  spécial,  plus  teinporairet  sur  le- 
quel on  insiste  avec  plus  de  force,  parce 
qu'on  compte  davantage  sur  Teffet  qu'il  de- 
vra produire.  On  affecte  donc  de  confondre 
l'action  du  catholicisme  avec  les  manœuvres 
politiaues  :  toute  réclamation  faite  en  fa- 
veur de  la  liherté  religieuse  est  présentée 
comme  une  baliste  dirigée  par  le  parti  de  la 
légitimité  contre  ses  adversaires. 

Le  calcul  est  habile,  nous  devons  en  con- 
venir, et  nous  no  pouvons  nous  dissimuler 
qu'il  n'ait  jusqu'à  présent  produit  un  effet 
considérable.  On  sdit  la  majorité  du  pays 
engagée  dans  une  voie  contraire  aux  convie* 
tions  légitimistes;  on  n'ignore  pas  qu'outre 
nn  désir  jaloux  de  maintenir  les  grandes 
améliorations  accomplies  depuis  la  révolu- 
tion dans  notre  ré^^ime  civil,  il  existe  des 
passions  d'autant  plus  vivaces  et  ardentes 
qu'elles  sont  traditionnelles.  D'un  autre 
côté,  le  clergé  a  fait,  au  retour  de  la  branche 
aînée  et  pendant  tout  le  cours  de  la  restau- 
ration, une  adhésion  formelle,  sans  réserve 
et  presque  sans  exception,  au  principe  de  la 
légitimité.  En  représentant  le  clergé  comme 
continuant  d'être  subordonné  à  l'opinion 
politique  qu'il  professait  unanimement  il  y 
a  si  peu  d'années,  on  s'aperçoit  que  c'est 
toucher  une  corde  sensible,  et  Ton  ne  se  fait 
pas  faute  d'interpréter  en  ce  sens  les  moin- 
dres témoignages  de  regret  et  de  respect  et 
jusqu'aux  signes  les  plus  fugitifs  de  mécon- 
tentement et  de  chagrin. 

Il  est  certain  que  ceux  qui  recueillent  ces 
nuages,  pour  tâcher  d'en  composer  des  tem- 
pêtes, ne  se  soucieraient  guère  de  voir  le 
clergé  devenir  entièrement  étranger  à  l'o- 
pinion légitimiste.  C'est  cUose  si  précieuse 
qu'un  argument  tout  fait,  une  plume  toute 
tnîllée  ! 

Pourquoi  donc  n'a-t-on  pas  rappelé  que , 
précédemment,  le  clergé  avait  fait  au  gou- 
vernement impérial  une  adhésion  aussi  for- 
melle qu'il  la  tit  ensuite  à  la  restauration? 
Pourquoi,  è  mesure  que  le  clergé  s*est  mon- 
tré disposé  à  mettre  en  pratique  le  précepte 
de  i'Evangile,  en  acceptant  sans  réserve  le 
gouvernement  de  fait  dans  le  domaine  tem- 
porel, s'est-on  étudié  à  présenter  sa  soumis- 
sion et  ses  offres  de  concours  comme  autant 
d'avances  ambitieuses? 

On  aurait  voulu  peut-être  que  le  clergé 
montrât  plus  de  résolution  et  d'ardeur  :  on 
lui  reproche  sans  doute  de  n'avoir  pas  adopté 
d'enthousiasme  et  soutenu  contre  la  légiti- 
mité les  principes  de  la  révolution  de  1793. 
Il  eût  fallu  que  le  clergé  se  montrât  non-seu- 
lement plus  vertueux  que  toutes  les  autres 
classes  de  la  société,  mais  encore  plus  pé« 
nétrant  dans  st*s  prévisions.  Le  torrent  dé* 
bordé  couvrait  encore  les  campagnes,  rou- 
lant avec  lui  les  arbres,  tes  maisons  et  les 
cadavres  ;  tous  les  esprits  étaient  sous  l'im- 


pression de  la  terreur  et  da  désespoir  :  l# 
clergé  seul  aurait  dA  annoncer  que  le  tor« 
rent  laisserait  après  lui  le  dépôt  d'une  vtss 
féconde  1  Je  ne  vois  pas ,  en  définitive,  qss 
le  clergé  ait  été  plus  troublé  et  moins  pié» 
voyant  à  l'égard  de  la  révolution  que  lésais 
très  clai^ses,  la  bourjgeoisie  cooiprise,  frap- 
pées comme  lui,  mais  avec  moins  d'adur- 
neroent  et  de  haine.  Pour  èire  juste,  il  au« 
rait  fallu  lut  tenir  compte  de  reieiople d'ou- 
bli et  de  conciliation  qu'il  donna  •  dès  que 
l'accès  de  la  patrie  lui  lut  rouvert. 

Plus  tard,  il  avait  vu  indignement  défiies 
les  espérances  c|tte  lui  avaient  inspirées  le 
gouvernement  impérial  :  le  poids  do  dapo- 
tisme  l'avait  poursuivi  dans  ce  que  notre oa* 
ture  a  de  plus  sensible ,  le  domaine  de  la 
conscience  ;  il  avait  souffert  d*horribles  ao- 
eoissesenla  })ersonne  du  Soaverain  Pontiié: 
le  joug  venait  de  se  briser,  manifestemeol 
sous  la  main  de  Dieu  ;  la  paix,  qui  est  le  rè- 
gne de  l'Evangile,  reparaissait  à  la  faeedn 
monde;  on  voyait  revenir  de  Texil  des  prin- 
ces consacrés  par  le  malheur;  les  mots  d'à- 
nion  et  d*oubli  étaient  avidement  recueillis 
sur  leurs  lèvres  ;  les  vertus  de  la  religioa 
distinguaient  la  plupart  de  ces  princes.  Si 
le  clergé  vit  la  restauration  avec  entbonsi- 
asme ,  si  un  cri  de  bénédiction  et  de  déli- 
vrance s'éleva  de  Ions  les  temples  catholi* 
ques ,  qui  oserait  dire  que  le  clrr^  fat 
coupable  ?  qui  oserait  même»  la  mam  ap- 
puyée  sur  la  conscience,  l'accuser  d*er?eor 
en  cette  conjoncture?  qui  pourrait  nier  que 
la  restauration  n*ait  fait  alors  le  salât  de 
notre  pays? 

Et  d'ailleurs,  admettons  qu'il  yaiteudafli 
cette  adhésion  quelque  chose  d*exagéré,d'iD- 
prévovant,  je  vais  plus  loin,  de  coupable; le 
clergé  était-îl  alors  isolé  dans  sa  convictioof 
Donnait-il  le  branle  ou  suivait-il  rimpalsion 
commune? On  aura  beau  pousser  jusqa'i 
l'eitrémité  du  mensonge  le  rhabillage  |)o$- 
thume  du  despotisme  militaire,  on  n'effa* 
cera  pas  la  trace  des  événements,  on  n'em- 
pêchera pas  qu'on  ne  se  souvienne  que  l'elfft 
do  l'esclavage  avait  été  tel  qu'une  nation 
comme  la  nation  française  se  crut  délivrée 
parce  qu'elle  était  vaincue. 

Observez  néanmoins  l'art  perfide  avec  le* 
quel  on  continue  de  présenter  ces  éréoe' 
roents.  Les  étrangers  avaient  ramené,  dit- 
on,  la  branche  aînée  :  la  branche  aînée  à  soa 
tour  rouvrit  les  portes  de  la  France  aai  or* 
dres  proscrits  par  les  lois.  Si  les  choses  se 
sont  ainsi  passées  (  ce  dont  je  doute  fort},  il 
faut  reconnaître  dans  les  ordres  religieuSi 
et  particulièrement  dans  celui  des  Jésuites, 
un  remarquable  oubli  des  injures.  Ce  né* 
tait  pas  la  révolution  qui  l'avait  frappé. 

J'admets  encore  que,  pendant  la  durée  <ie 
la  restauration  ,  le  cierge  ait  lié  trop  étroite- 
ment sa  cause  éternelle  avec  la  cause  d'uoe 
dynastie  passagère,  auoique  la  plusanctenoe 
du  monde  ;  mais,  je  le  demande  alors,  quelle 
marche  suivit-on  pour  le  tirer  de  son  er- 
reur? Que  fit,  pour  le  ramener  ï  la  cause  da 
la  révolution ,  l'opposition  cooirairt  s  U 


i:n 


APPENDICE. -ASSOGIATIOm  BfiLIGIEUSES. 


îun 


branche  aînée?  8'effor{a*l-elle  d'offrir  au 
sacerdoce  one  place  distincte  et  à  l*abri  des 
oomœoiiOQs  politiques  7  Loin  de  le,  elle  re- 
nouvela contre  lui  les  préventions  révolu* 
tionnaires  :  toutes  les  resolutions  de  la  po« 
litique  furent  rapportées  à  l'influence  reli- 
gieuse; on  aurait  dit,  tant  on  prAlait  au 
clergé  d'intrigues  et  d'influences,,  que  les 
fonctions  du  ministère  étaient  suspendues 
ou  qu'elles  n'étaient  exercées  que  dans  un 
bot  de  parti.  On  sait  a  quelles  proportions 
se  réduisent  aujourd'hui  ces  imputations  gi- 
gantesques »  et  nou3  n'ignorons  plus  de 
quelles  étranges  chimères  on  a  nourri,  sous 
la  restauration  y  les  esprits  les  plus  géné- 
reux. 

Cependant  une  nouvelle  révolution  éclate» 
et ,  dès  le  lendemain»  le  clergé,  supérieur 
aux  partis  qui  l'avaient  si  vivement  com- 
battu, ie  place  de  lui-même  daus  cette. neu- 
tralité élevée  qui  est  sa  vraie  position.  Si 
l'acte  fut  net,  et  s'il  embarrassa,  par  sa  net- 
teté même,  ceux  qui  s  y  attendaient  le  moins, 
il  faut  convenir  aussi  qu'il  excita  une  sym- 
pathie presque  universelle.  A  ce  moment,  la 
nation  se  montra  plus  intelligente  et  plus 
généreuse  qu'un  grand  nombre  de  ceux  qui 
prétendaient  la  conduire. 

La  résolution  si  admirablement  mesurée 
da  clergé  français  entraîna  bienlôt  les  opi- 
nions d  une  notable  partie  de  ses  plus  jeunes 
membres  dans  une  erreur  qui  n'avait  rien 
de  commun  avec  les  opinions  légitimistes. 
Quand  les  mots  sacrés  de  liberté  et  d'égalité 
sont  proclamésavec  emphase,  quand  on  ap<» 
;elle  l'humanité  à  son  affranchissement ,  il 
9si  bien  difficile  au  catholicisme  d'oublier 
qu*il  a  été  dans  le  monde  le  promoteur  de 
1  éçalité,  et  l'auteur  de  ce  que  l'homme  a  pu 
goûter  de  liberté  véritable.  Une  voix  élo- 
quente, mais  dangereuse,  enflammait  tous 
ces  jeunes  courages  ;  on  confondit  un  mo- 
ment les  convictions  libérales  avec  les  pas- 
sions subversives,  et  l'étendard  des  opinions 
révolutionnaires  les  plus  avancées  fut  arl>oré 
par  des  membres  de  l'Eglise  de  France.  A 
ce  spectacle,  l'expériem^  du  vieux  clergé 
réclama,  et  la  voix  de  Rome,  si  paternelle  et 
si  sensée,  mit  un  terme  à  l'empire  de  l'er- 
reur. L'Egli'siS  de  France  reconnut  tout  en- 
tière que  son  ministère  est  de  paix  et  de  sou- 
mission, et  le  fruit  de  la  généreuse  illusion 
3 ui  avait  un  instant  ravi  tant  d'Ames  pures  et 
évouées  fut  de  rompre  le  lien  trop  étroit 
de  la  politique  et  de  la  religion ,  résultat 
d'une  autre  erreur  bien  plus  longue  et  bien 
autrement  préjudiciable  au  clergé  français. 
Si  l'Eglise  de  France  avait  alors  pu  se  réu- 
nir en  synode,  on  n'en  serait  pas  venu  en  si 
lieu  de  temps  à  un  résultat  plus  satisfaisant 
et  plus  complet.  Dès  lors  on  entendit  â  peine 
parler  d'une  ditférence  entre  le  vieux  et  le 
jeune  clergé  :  on  ne  vit  jamais  plus  d'union, 
de  déférence  mutuelle,  de  modération  pra- 
tique, un  sentiment  plus  réel  de  la  dignité 
indépendante  du  sacerdoce.  Comment  est-il 
possible  qu'on  méconnaisse  un  tel  progrès? 
Qu'est-ce  qui  porte  à  renouveler  des  accu* 

salions  surannées,  et  ne  saurait^on   tenir 


compte  d'une  révolution  si  évidente  et  si 
profonde  ? 

Malgré  tout,  cependant,  les  circonstances 
récentes  ont  confirmé  le  clergé  dans  cette 
voie  salutaire  :  il  sait  qu'il  ne  peut  compter 
que  sur  les  sympathies  purement  catholi- 

3ues  ;  on  a  eu  soin  de  le  lui  rappeler.  La 
iscussion  relative  aux  ordonnances  de  1828 
a  exhumé  des  faits  d'une  nature  doulou- 
reuse, et  qui  donnent  la  preuve  que  la  liberté 
religieuse  retrouverait  encore,  dans  tous  les 
gouvernements,  sous  toutes  les  dynasties , 
ses  adversaires  naturels.  La  onviction  de 
son  isolement  servira  efficacement  la  reli- 
gion. Sa  cause,  de  plus  en  plus  séiiarée  des 
contingences    politinues,  éclatera  dans  sa 

Justice  et  sa  nécessite  aux  yeux  des  ^ens  de 
lien  de  toutes  les  opinions  transitoires  qui 
nous  divisent. 
La  politique  n'est  pas  seulement  contin- 

(;ente  selon  les  temps,  elle  l'est  aussi  selon 
es  personnes.  Qui  oserait  assigner  une  règle 
uniforme  au  devoir  politique?  Ne  dépend -il 

Sas  toujours  de  notre  position,  de  notre  in- 
ucnce,  de  nos  liens  particuliers  de  nos  enga- 
Sements  ou  même  de  notre  reconnaissance  ? 
i  la  guerre  civile  éclate,  si  des  concitoyens 
ensanglantent  le  même  champ  de  bataille, 
le  prètret  avant  dv  |)orter  son  ministère, 
hésitera-t-il  entre  les  deux  côtés,  et  la  na- 
ture de  ses  opinions  particulières  servira-t- 
elle  à  tixer  son  choix?  On  prétend  aue  l'im- 


religieuse? 


IX.  —  Du  cathoUciêtne  comidéré  comme 
obttacle  aux  progrii  de  la  raiion. 

Cependant  d'autres  se  plairont  à  nourrir 
leurs  craintes  par  des  arguments  empruntés 
à  un  tout  autre  ordre  d'idées  :  ils  auront  lu 
que  la  religion  en  veut  h  la  raison  humaine, 
qu'elle  tient  à  l'obscurcir  et  à  limiter  ses 
proffrès.  On  me  dira  peut-être  qu'une  pa- 
reille crainte  ne  peut  être  laffaire  que  d  un 
bien  petit  nombre  de  personnes  :  la  raison  » 
dans  le  cercle  oili  la  retiennent  ordinaire- 
ment les  intérêts  vulgaires,  n'est  pas,  que 
je  sache  »  exposée  à  rencontrer  la  religion 
sur  sa  route  :  ce  sont  d'autres  régions  que 
cette  dernière  habite.  Cependant  c  est  parmi 
ceux  qui  compromettent  le  moins  leur  rai* 
son  dans  les  stériles  domaines  de  la  philo- 
sophie et  de  la  science  qu'on  trouve  d'ordi- 
naire la  préoccupation  la  plus  vive  de  ces 
prétendues  entraves  que  la  religion  impose 
a  la  raison;  mais  l'inconséquence  n'est 
((u'apparente.  On  ne  prend  un  intérêt  si  vif 
au  progrès  que  parce  qu'on  s'attend  à  voir 
briser  les  dernières  entraves  de  la  discipline 
religieuse  ;  on  se  figfure  que  la  philosophie 
et  la  science  ont  déjà  donné  un  démenti  for- 
mel ft  la  religion  ;  on  croit  du  moins  que 
cette  heureuse  impossibilité  de  croire  finira 
par  être  conquise,  et  qu'avec  la  dernière 
espérance  du  ccnir  dis|)arattra  la  dernière 
sanction  des  vérités  im|X)rtuttes  de  la  cons- 
cience. 
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Ceci  expliaue  pourquoi  il  y  a  tant  de 
gens  inti^ressés  à  ce  que  la  religion  n*arrAltt 
[ms  le  progrès. 

Si  cependant  il  se  trourait  quelques  es- 
prits généreui  et  éclairés  qui  se  fussent 
rendu  un  compte  inexact  des  rapports  de  la 
religion  chrétienne  avec  notre  raison  ;  si , 
par  malheur 9  une  philosophie»  qu'on  n*a 
pas  assez  combattue,  avait,  en  exagérant  les 
sacrifices  que  la  raison  est  obligée  de  faire 
à  Tautorite  religieuse  «  continue  de  fournir 
des  armes  à  ceux  qui  accusent  le  christia- 
nisme de  rompre  en  visière  aux  vérités 
d'expérience,  il  ne  me  serait  peut-être  pas 
impossible  (mais  ce  n'en  est  point  ici  la 

iilace)  de  dissiper  toute  erreur  et  tonte 
équivoque  sur  ce  grave  sujet.  Il  faudrait 
faire  voir  comment  les  limites  imposées  par 
la  religion  à  Tesprit  d'examen  portent  pré- 
cisément sur  les  points  où  toute  solution  , 
par  les  seules  voies  de  la  raison,  est  refusée 
à  l'homme. 

Qu'il  nous  suffise  cependant  d'une  obser- 
vation purement  historique.  Quand  on  con* 
sidère  la  stérilité  des  efforts  tentés  |)ar  les 
antiques  religions,  et  renouvelés  par  les 
écoles  philosophiques  de  la  Grèce,  pour 
résoudre  le  double  mystère  du  monde  et 
de  l'homme  I  on  se  sent  pris  d'une  doulou- 
reuse pitié  pour  tant  de  spéculations  subli- 
nios  et  impuissantes.  Les  espaces  où  s'éga- 
rait ainsi  la  pensée  n'avaient  que  deux  is-* 
sues,  également  funestes  :  un  mysticisme 
immorafou  un  scepticisme  ignorant.  Quel- 
ques-uns se  lassèrent  de  ce  regard  toujours 
dirigé  vers  les  cieux;  ils  crurent  rendre 
service  h  l'esprit  humain  en  restreignant 
son  activité  aux  choses  de  la  terre;  alors, 
au  milieu  d'un  développement  matériel  qui 
ne  manquait  ni  d'activité  ni  de  puissance» 
on  vit  tarir  peu  à  peu  la  source  des  grandes 
pensées  :  au  moment  où  le  christianisme 
paraissait  dans  le  monde ,  la  société  allait 
|)érir  sous  l'empire  du  matérialisme. 

La  révélation,  en  rap|3rochant  le  ciel  et 
la  terre ,  a  mis  un  terme  à  ces  audaces  sté- 
riles de  la  pensée ,  comme  à  la  corruption 
qu'avait  fait  naître  la  concentration  exclu- 
sive de  l'esprit  humain  dans  les  s()écuIatioD8 
de  l'intérêt  matériel.  La  théologie,  science 
'sublime,  mais  soumise,  a  conservé  à  Tes- 

f^rit  humain  l'énergie  de  son  aspiration  vers 
'inQni ,  tout  en  la  tempérant  par  la  loi  des 
œuvres  et  celle  de  l'humilité.  L'esprit  hu- 
main ,  ainsi  dirigé  et  contenu ,  a  pu  dès 
lors  donner  toute  la  force  nécessaire  aux 
applications  matérielles  et  terrestres,  sans 
rien  perdre  de  son  élévation  et  de  sa  charité; 
c*ëst  là  le  secret  de  la  supériorité  de  la  ci- 
vilisation moderne  sur  celles  qui  l'avaient 
précédée. 

Il  est  vrai  que  le  christianisme  n'a  pu 
amener ,  dès  l'abord,  un  aussi  çrand  résul- 
tat: tout  développement  était  impossible^ 
tant  que  le  terrain  de  la  société  nouvelle 
n'était  pas  définitivement  arrêté.  Les  luttes 
prolongées  pour  la  fixation  du  dogme,  long- 
temps présentées  comme  un  abaissement  pué- 
ril deriutelligence,  ont  eu  leur  importance  et 


leur  fécondité.  Après  cette  première  tkhf, 
il  a  fallu  jeter  dans  l'ordre  fiolitique  les  bn* 
déments  d'une  société  durable;  quand enfio 
le  christianisme  eut  arrêté  les  cadres  et  les 
divisions  de  TEurope  moderne»  ce  fut  )• 
temps  de  la  science,  de  ses  recherches  infi- 
nies et  de  ses  innombrables  applications. 
C'est  ainsi  que  le  christianisme  achevait  lî 
conquête  du  monde. 
Maintenant  l'faomme  est  k  l'oeuvre  pour 

rirfaire  sa  tâche  ;  mais  qu'il  n  oublie  poiot 
quelles  conditions  il  l'accomplit  :  s'il  s*éga* 
rait  loin  de  la  voie  qui  Ta  conduit  k  ses 
conquêtes,  il  retomberait  ou  dans  les  sub- 
tilités stériles»  ou  dans  les  abaissemeott 
immoraux. 

Qu'on  se  rassure  donc  ;  jMir  la  raison  que 
la  société  se  laissera  diriger  par  le  cbri^iia- 
nisme,  on  n'en  découvrira  pas  une  étoile  de 
moi  ns,  et  les  conquêtes  de  l 'industrie  ne  cesse- 
ront pas  de  s*agrandir.  L'Eglise  ne  peut  être 
l'ennemie  d'aucune  science;  car,  r£gli$e,cest 
la  science  dans  l'ordre  intellectuel  etdaitsfiM^ 
dre  moral.  Pour  Cftire  croire  que  l'Eglise  ea 
veut  au  progrès  de  la  science ,  on  en  est  ré- 
duit à  ressasser  de  vieilles  calomnies. 

Veut-on  que  je  rétablisse  encore  une  bis 
la  vérité  sur  le  procès  de  Galilée  (car,  quel- 
que bonne  volonté  qu*on  y  mette,  on  ne 
trouve  pas  à  alléguer  autre  chose)?  Cela 
n'empêchera  pas  que  demain  on  ne  fienoe 
encore  une  fois,  avec  ce  nom  illustre,  obi* 
curcir  la  vérité  et  ameuter  les  passions.  ïa 
vérité,  c'est  la  toile  de  Pénélope. 

X.  —  De$  dangert  que  Fempire  du  catkùli* 
cisme  peut,  faire  courir  à  fa  liberté  de  cou* 
ctencf ,  et  de  la  $it%Mtion  des  proteetatUi. 

EnQn  ce  sont  dea  craintes  réelles,  et  des 
craintes  dignes  d'une  sérieuse  considérilioo, 
que  celles  de  tant  d'hommes  qui  pensent  que, 
si  TEglise  reconstituait  son  empire,  si  la  so- 
ciété se  trouvait  encore  une  fois  enveloppée 
dans  le  réseau  des  ordres  retigieuxt  ils  se* 
Mient  troublés  dans  la  liberté  de  leurs  ooos- 
ciences;  qu'on  viendrait non-seulemeotgéocr 
leurs  actions  privées,  mais  encore  scruter 
leurs  pensées  les  plus  intimes.  Chose  in* 
croyable  à  direl  le  catholicisme  ne  se  pré- 
sente  à  beaucoup  d'esprits  que  sous  les  fer* 
mes  de  Tinquisition. 

J'ai  déjà  trop  cédé  à  l'attrait,  si  nilorel 
chez  moi,  des  considérations  faistori<|Qes, 
pour  que  ce  mot  d'inquieition,  qui  vient  J< 
se  glisser  sous  ma  plume,  m'entraîne  de  nou- 
veau sur  le  terrain  du  passé.  Tout  a  étédit 
sur  l'induisition,  et  surtout  sur  l'inqubitioo 
espagnole,  et  tout  est  encore  à  dire.  Mr 
épargner  Tapplication  au  présent  et  à  Ti- 
venir  des  sombres  couleurs  du  pa»é,  il 
suffit  de  repousser  désormais,  comme  je  lu 
fait  dans  ce  travail,  toute  solidarité  entre  li 
politique  et  la  religion. 

Quant  au  présent,  les  réelamalions  de 
la  conscience,  inquiétée,  k  ce  qu'on  croii* 
dans  La  possession  de  sà  liberté,  ne  parteel 

[>as  toutes  des  mêmes  sortes  de  personnes: 
a  réponse  que  l'on  doit  aux  unes  ne  res- 
semble pas  à  celle  que  réclament  les  autres; 
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il  faut  distinguer  les  craintes  des  incrédules 
de  celles  que  peuvent  éprouver  les  mem- 
bres des  communions  chrétiennes  sépa- 
rées du  catholicisme. 

Nous  rencontrons  tous  les  jours  des  hom- 
mes qui»  doués  des  qualités  les  plus  hautes 
el  les  plus  attachantes,  n'en  gémissent  pas 
moins  sous  le  poids  d*un  héritage  funeste  ; 
il  j  a  eu  des  pères  qui  n*ont  pas  voulu  aue 
leurs  fils  fussent  chrétiens  :  l*impiété  cnez 
ceux-ci  est  une  piété  filiale.  Le  plus  grand 
nombre,  élevé  avec  indifférence,  ou  trom- 
pant les  vœux  de  la  famille,  a  bu  dans  la 
grande  coupe  du  xvni*  siècle;  ces  hommes 
ont  embrassé  le  néant  :  ils  y  tiennentcomme 
è  un  trésor.  Quel  que  soit  Teffet  de  ce  con>- 
merce,  que  sous  les  dehors  d*une  fausse  sé- 
rénité on  cache  un  abîme  de  désespoir,  ou 
qu'on  se  sente  vraiment  heureux  de  ti*ètre 
que  matière,  parce  qu'enfin  la  matière  ne 
saurait  être  responsable,  les  vœux  de  TE- 
glise  ne  prévaudront  pas  contre  un  état  des 
esprits  qui  a  ses  racines  dans  les  temps  et 
dans  les  révolutions. 

Autrefois  ces  misères  morales  surgissaient 
d'elles-mêmes,  mais  isolément  et  par  la 
seule  force  du  mal,  dans  le  sein  de  la  so- 
ciété chrétienne  :  quel  est  le  siècle  qui  n'en 
a  pas  donné  l'exemple  7  Maintenant  elles 
forment  un  corps  distinct  :  elles  s'encoura- 
gent, se  fortiGent  mutuellement  ;  le  princî(»e 
qui  les  protège  est  à  nos  yeux  immuable  et 
sacré,  parce  qu'il  est  le  même  c^ue  celui  qui 
garantit  rindépendance  de  l'Eglise.  Ceux  qui 
sont  heureux  ou  fiers  du  mal  qui  les  dévore 
lie  seront  pas  trou&lés  dans  sa  possession  ; 
il  faut  seulement  qu'ils  reconnaissent  une 
autre  sorte  de  honneur  que  celui  dont  ils 

1  ouïssent  ;  il  faut  surtout  qu'ils  renoncent  à 
^espoir  (qui  paraissait  si  proche  il  y  a  vingt 
ans)  d'entraîner  fous  les  hommes  dans  leur 
abime. 

Restent  les  dissidents  chrétiens,  legs  dou- 
loureux des  temps  où  l'Eglise  fut  esclave. 
La  question  qu'ils  soulèvent,  la  nature  des 
rapports  que  les  catholiques  doivent  entre- 
tenir avec  eux,  l'alliance  qu'il  est  bon  de 
leur  offrir  sur  le  terrain  de  la  liberté  reli- 
^euse»ce  sont  là  de  graves  problèmes  que 

Je  crois  avoir  sérieusement  étudiés,  et  sur 
csquels  je  demande  la  permission  de  ro'ex- 
£  ri  mer  avec  une  entière  franchise  ;  je  sou- 
aite  vivement  de  ne  tomber  dans  aucune 
erreur;  mais  quand  bien  même  je  me  ferais 
illusion  à  un  certain  degrét  il  est  bien  en- 
tendu que  c'est  ici  seulement  l'opinion  indi- 
viduelle d'un  catholique  qui  se  soumet  d'a- 
vance au  jugement  de  son  Eglise. 

Parmi  toutes  les  mancauvres  an  moyen 
desquelles  on  s'est  efforcé  de  mettre  le  ca- 
tholicisme en  suspicion,  on  n'a  |»as  manqué 
d'émouvoir  les  craintes  des  protestants,  et 
cette  tactique  a  été  couronnée  d'un  certain 
succès.  A  force  de  repéter  que  les  calholi» 
ques  ne  pouvaient  que  mintir  en  réclamant 
la  liberté,  et  qu'au  fond  ils  ne  désiraient 
que  l'empire  avec  le  renouvellement  des 
persécutions,  on  est  parvenu  à  émouvoir 
quelques  personnes ,  et   des  protestants» 


Su'une  nécessité  de  situation  n'obligeait  pas 
e  se^  produire,  sont  intervenus,  contre  la 
libert^é  des  catholiques,  dans  un  débat  k 
l'occasion  duquel  la  récusation  était  pour 
eux  un  devoir. 

Nous  n'avons  pas  k  examiner  ici  ce  qu'une 
telle  conduite  peut  avoir  de  conséquent  et 
de  généreux  ;  nous  ne  sommes  pas  chargés 
de  démontrer  aux  protestants  en  quoi  l'ag- 

Î;ravalton  des  coniiitions  générnles  auxquel- 
es  s'exerce  la  liberté  religieuse  peut  avoir 
pour  eux-mêmes  d'inconvénients  et  de  dan- 
gers ;  mais  partout,  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope, les  catlioliaues  sont  en  contact  avec  les 
protestants  :  en  Irlande,  catholiques  et  dû- 
ienters  gémissent  sous  le  poids  d'une  op- 
pression commune;  ailleurs  le  catholicisme 
est  à  peine  toléré  ou  tout  à  fait  proscrit  par 
les  lois  ;  c'est  servir  nos  frères  de  Suède, 
d'Ecosse  ou  de  Norwé^^e,  que  de  montrer  i 
la  minorité  protestante  de  notre  pays  com- 
ment nous  entendons  la  liberté  de  cens» 
cience.  La  question  est  donc  aussi  générale 
que  possible  ;  elle  intéresse  l'existence  près* 
que  tout  entière  du  catholicisme. 

Si  les  ménagements  que  je  propose»  le  res« 
pect  que  je  j[uge  nécessaire  envers  la  f(»i  des 
autres,  devaient  réduire  notre  catholicisme 
k  une  simple  préférence  pour  la  communion 
dans  laquelle  uous  sommes  nés,  je  com- 
prends d'avance  tout  le  danger  que  présen- 
terait une  telle  disposition  A  l'indifférence; 
mais  je  connais  ce  danger  et  je  m*en  éloi- 
gne: je  sais  qu'il  faut  à  notre  foi  quelque 
chose  d'arrêté  et  d'absolu. 
Dans  le  xvii*  siècle,'  la  voix  la  plus  élo- 

Îuente  des  temps  modernes  reprochait  aux 
glises  réformées  leurs  variations  et  leurs 
schismes  infinis;  aujourd'hui  ce  serait  une 
tAche  admirable  pour  un  autre  Bossuet  que 
de  présenter  le  tableau  des  atteintes  succes- 
sives que  le  dogme  de  la  rédemption  a  re- 
5ues  de  la  part  des  théologiens  protestants, 
i  voiravecquellepromptitude  le  rationalisme 
a  dévoré  dans  certains  pays  toute  foi  impli- 
cite à  l'Evangile»  on  se  prend  à  douter  for- 
tement que  les  éléments  constitutifs  du 
christianisme  eussent  aussi  longtemps  ré- 
sisté en  dehors  de  l'Eglise  romaine,  si  la 
préservation  dans  cette  Eglise  du  dogme>t 
de  la  foi  n'eût  prémuni  Te  protestantisme 
lui-même  contre  une  chute  trop  rapide.  11  a 
fallu  du  temps  pour  en  venir  au  point  d'as- 
socier, comme  on  le  fait  en  Allemagne,  la 
conservation  du  titre  de  chrétien  à  la  néga- 
tion même  du  christianisme  et  cette  audace 
ne  s'est  produite  qu'après  l'affaiblissement 
momentané  de  la  croyance  catholique  en 
France»  c'est-à-dire  daus  le  pays  qui  depuis 
la  réforme  avait  soutenu,  avec  le  plus  de 
talent  et  d'éclat»  ila  cause  traditionnelle  de 
l'ERlise. 

Une  opinion  très-répandue,  même  parmi 
les  catholiques»  attriboe  A  l'inOuence  indi- 
recte du  protestantisme  l'heureuse  réforme 
disciplinaire  qui  s'est  opérée  dans  le  sein 
de  notre  Eglise  au  xvi*  siècle  et  s'est  conso- 
lidée principalement  chez  nous  dans  lexvii*. 
Je  SUIS  loin  d'admettre  cette  opinioui  quel* 
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que  spécieuse  qu^elle  paraisse  au  premier 
abord.  L'Eglise  catholique  n'avait  nul  besoin 
de  Luther  pour  penser  à  la  réforme  des 
abus;  il  y  a  plusieurs  siècles  que  les  voix  les 

})lus  éloquentes  la  réclamaient  avec  une  in- 
fatigable énergie,  et,  si  Taccomplissement 
de  cette  tflche  se  tratna  péniblement  de  dé- 
lais en  délais  jusqu'au  pontificat  de  Pie  IV, 
(a  faute  en  fut  certainement  à  la  mauvaise 
volonté  des  princesi  qui  profitaient  de  la 
subversion  de  la  discipline  et  retenaient 
TEglise  en  esclavage. 

Quelle  analogie  d'ailleurs  peut-on  établir, 
quand  on  pénètre  au  fond  des  choses,  entre 
une  réforme  qui  rend  eu  même  temps  la 
force  au  do^me  et  à  la  discipline  et  des  en- 
treprises qui  n'arrivent  h  la  discipline  qu'en 
passant  sur  les  ruines  du  dogme? 

On  dira  sans  doute  que  la  réforme,  telle 
que  l'entendaient  les  catholiques,  n'a  p\\ 
faire  brèche»  au  milieu  des  abus,  qu*è  la  la- 
veur de  l'émotion  causée  par  les  gigantes- 
q«ies  progrès  du  protestantisme.  Tant  que 
le  corps  de  ^Egli^le  ()arut  intact,  quoicfue 
ruiné  dans  ses  fondements ,  les  intérêts 
liés  h  la  conservation  des  abus  furent  les 
plus  forts;  mais  il  fallut  bien  se  résou- 
dre h  rebAtir  les  murs,  alors  qu'une  grande 
partie  en  fut  tombée.  Dans  ce  'sens  le 
protestantisme  aurait  servi  à  la  réforme  de 
notre  Eglise,  indirectement  sans  doute,  mais 
encore  d'une  manière  efficace. 

Et  cependant  je  ue  crois  pas  ce  oernier 
point  de  vue  plus  exact  que  l'autre.  Le  vrai 
'pontife  de  la  réforme,  c'est  Jules  II.  Il  avait 
tout  prévu  et  tout  préparé,  avant  ce  |)ré- 
lemlu  avertissement  de  Luther.  Jules  H,  il 
est  vrai  rencontra  autour  de  lui  mille  obsta- 
cles: il  était  vieux,  malade.  Les  abus  refu- 
saient de  s'ébranler,  parce  qu'ils  attendaient 
sa  itfbrt  ;  mais  ce  n'est  se*  montrer  ni  juste, 
ni  intelligent  en  histoire  que  de  compter  un 
fait  seulement  à  dater  de  l'accomplissement 
de  ses  dernières  conséquences.  La  réforme 
du  Pontife  devait  être  la  base  de  celle  de  TE- 

Slise  tout  entière,  et  Jules  11  Tavait accomolie 
ans  sa  personne. 

G*est  là  un  des  côtés  de  la  question.  Je 
f>ourrais  produire  bien  d'autres  considéra- 
tions à  l'appui  de  ce  que  j'avance.  Il  suflit, 
pour  le  moment,  qu'on  sache  que  le  dcr^rô 
d'intérêt  que  je  prends,  non  au  protestan- 
tisme, mais  AUX  protestants,  ne  tient  aucu- 
nement à  un  sentiment  de  reconnaissance 
.  motivé  fOirce  que  la  réforme  aurait  rendu 
:  au  catholicisme  quelque  service  essentiel. 
'•    ^  Une  telle  conviction  ne  m'empêche  pas 
d'être  frappé  pourtant  de  ce  qu'il  y  a  eu 
d^'irrésisttble  en  certains  pays  dans  le  mou- 
tementdu  protestantisme.  Où  l'explosion  de 
la  réforme  allemande  a-t-elle  eu  lieu?  Dans 
la  contrée  où  le  partage  de  l'immense  dé- 
pouille de  Henri  le  Lion,  au  xii'  siècle , 
entre  lesprincipauxévêquesyfit  que  les  peu- 
ples h  peine  convertis  au  christianisme  n'en- 


<358)  J^ai  eo  roecasion  d'apprécier  VHutoire  de 
tEgiiu  de  .Vliiifs,  par  M.  Ckumain,  dans  le  Rapport 
fait  eu  1843  à  V Académie  dê$  in$enplioH§  et  Mîe$ 


trevirent  rautorilé  de  l'Evangile  qo'è  tn- 
ver3  les  intérêts,  les  passions,  les  b«i»i(Q. 
des  de  la  féodali.é.  C'est  ce  qui  bit  que  Lu 
ther  et  Mélanchthou  crurent  avoir  décoaTert 
l'Evangile.  En  France  ce  fut  la  soif  de  li 
parole  divine  et  du  bon  exemple  dooi  le 
peuple  avait  été  depuis  longtemps  frosué 
dans  certains  diocèses,  qui  donna  des  tilei 
de  flamme  aux  prédications  deCalfio  et  de 
ses  disciples.  Un  jeune  écrivain  catholiqne, 
M.  Germain,  l'a  démontré  avec  évidence 

pourrEglisedeNimes,dontilaécrit  l'histoire 
avec  un  talent  et  une  conviction  aaxquel$  je 
suis  heureux  de  rendre  encore  uoe  fois 
hommage  (358).  Ce  n'était  point  assez  que 
le  pouvoir  civil  eût  continué  Tabus  des 
commendes  au  mépris  des  intérêts  sacrés 
de  la  religion;  il  fallut  encore  que  l'impré- 
voyante laveur  des  Valois  livrât  les  évècbés 
et  les  abbayes  à  une  nuée  d'Italiens  oorron- 
pus,  et  qui  d'ailleurs,  n'ayant  avec  leur 
troupeau  aucune  sympathie  ni  de  lan^e, 
ni  de  race,  ni  de  souvenirs,  ne  vojueat 
dans  leurs  opulents  t>énéfices  qu*oo  mojeo 
d'alimenter  Une  existence  épicurienne.  Les 
exemples  corrupteurs  ne  furent  que  trop 
prompts  ft  porter  leurs  fruits»  et  les  r^r« 
mateurs  profitèrent  du  trciuble  des  ooDscieih 
€es  bouleversées  par  le  scandale. 

Si,  au  premier  averlisseoient  du  niai,  le 
pouvoir  civil  eût  compris  sa  faute,  il  j  lo* 
rait  eu  plus  de  chances  de  salut.  Loin  de  là, 
ce  pouvoir  ne  sut  opposer  que  des  mesures 
atroces  à  des  erreurs  dont  la  responsabilité 
retombait  pricipalement  sur  lui.  Des  prio- 
ces,  qui  dans  leui*s  mœurs  poussaient  jus- 
qu'aux dernières  limites  le  mépris  de  U 
conscience  publique,  dressèrent  desbûcliers 
ft  des  malheureux  auxquels  l'Eglise,  si  elle 
eût  été  libre,  aurait  envoyé  des  missionoii* 
tes.  On  vit  François  1"  re|Mittre  ses  ref^nls 
du  supplice  des  hérétiques  en  compi^aii 
des  complices  et  des  victimes  de  ses  Aèa^ 
dres.  Quand  une  lèpre  vengeresse  eut  acbeié 
de  ronger  le  royal  oorrupteur,  aliaadoiuié 
dans  une  tour  du  cbêteau  de  Ramhouillei, 
il  se  trouva  sur  le  trône  uo  homme  qui  oe 
crut  avoir  rien  de  mieux  à  laire  que  de 
marcher  sur  les  traces  paternelles.  II  esi 
triste  de  voir  l'héritier  des  rois  très-chré- 
tiens en  face  d'un  protestant  tel  que  le  con- 
seiller Anne  Dubourg.  Les  reproches  que 
ce  magistrat  adresse  à  l'adultère  cooronoé 
retentissent  douloureusemel  dans  notre  Aiae, 
et  quand  ensuite  la  punition  du  ooursie 
s'est  confondue  avec  la  répression  de  Vwr 
résioi  l'éruption  de  la  guerre  civile  ooos 
est  presçiue  un  soulagement.   Qtt«>i  qo^ 
arrive,  rien  ne  peut  être  aussi  mauvais  Que 
ce  que  l'on  a  vu,  et  Ion  se  sent  V^^^ 
provoauer  la  dangereuse  épreuve  de  Teic» 
du  mal,  comme  pouvant  ramener  au  bieo. 
Il  faut  le  dire  cependant  :  l'intérêt  qui, sq 
commencement  du  xvi'  siècle,  nous  aliacue, 
comme  malgré. uous,  au  protesiaotisioe fraa- 

Unre%  a  i  nom  de  la  eommuùou  de*  àntàqmih  ée  iâ 

France. 
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^iSy  s'ailénue  el  serable  se  dissiper  à  me- 
sure que  se  prolongent  les  guerres  civiles. 
Sous  Henri  I V»  la  cause  des  huguenots,  deve- 
nue nationaleoient  mauvaise,  est  aussi  pro- 
fondément atteinte  sous  le  rapport  religieui. 
A  travers  tout  le  xnr  siècle  la  décadence 
devient  de  plus  en  plus  sensible,  jusqu'à  ce 
que  Louis  XIV  rouvre  des  plaies  déjà  pres- 
que entièrement  cicatrisées. 

Si  quelques  catholiques  hésitaient  encore 
à  admettre  dans  leur  désolante  vérité  les 
conséquences  de  la  dernière  persécution  des 

I>rotestants ,  je  les  engagerais  à  entreprendre 
a  lectaré  d'un  livre  qui  a  laissé  dans  mon 
âme  une  impression  ineffaçable ,  l*Jïif/oJre 
dei  iglitts  du  Déseri^  par  M.  le  pasteur 
Charles  Coquerel.  lis  y  verraient  ce  qu'ont 
été,  aux  prises  avec  les  malheureux  débris  du 

Crotestantisme,  je  ne  dis  pas  le  catholique 
ouis  XIV,  mais  le  régent ,  mais  Louis  XV. 
Si  Ton  souffre  cruellement  des  45xcès  d'un 
zèle  religieux  impitoyable,  mais  sincère, 
qu9  Ton  juge  de  l'impression  que  produit 
tine  persécution  continuée  sans  relâche  par 
des  nommes  qui  n'avaient  plus  de  chrétien 
que  le  nomi  On  ne  voit  si  clairement  nulle 
part  les  conséquences  de  la  délégation  au 
)iouvoir  civil  du  droit  de  poursuivre  l'héré- 
sie. Qu'après  un  siècle  d'oppression  la  main 
de  l'autorité  politique  ne  se  soit  pas  relâ- 
chée ;  que  les  galères  regorgent  encore  de 
protestants  accouplés  à  d'infâmes  criminels  ; 
que  la  tour  d'Aigues-Mortes  cache  pendant 
quarante  ans  des  femmes,  do  pauvres  ser- 
Tantes,  coupables  d'avoir  fréquenté  les  as- 
semblées religieuses  du  désert,  c'est  là  tout 
simplement  une  affaire  d'administration , 
d*ordre  civil.  En  pareille  matière  l'évèque 
n'est  rien,  et  l'intendant  est  seul  le  maître 
fies  consciences.  Rendons  grâces  à  Dieu  de 
ce  qu*il  n'a  pas  laissé  à  la  révolution  l'hon- 
neur de  clore  cette  ère  d'iniquité.  Malesher- 
hes  fut, en  faveur  des  protestants,  le  pro- 
moteur des  mesures  tardives  de  l'humanité 
•t  de  la  justice.  Louis  XVI  signa  avec  une 
joie  vraiment  chrétienne  la  i:harte  d'émanci- 

(lalion  qui  rendait  aux  protestants  la  dignité 
égale  de  la  famille. Quand  il  abandonna  son 
auguste  tète  au   couteau   des  vengeances 

i politiques,  il  avait  rétabli,  jusque  dans  le 
bnd  des  Cévennes,  Tautorité  morale  de  sa 
race.  Avant  que  la  liberté  de  conscience  ne 
fût  définitivement  inscrite  dans  nos  lois,  le 
sang  catholique  de  Louis  XVI  l'avait  déjà 
consacrée. 

On  comprend  de  resteque  ces  souvenirs 
aient  marqué  le  protestantisme  français 
d'un  eachet  particulier  :  l'impression  tradi- 
tionnelle d'un  mal  longtemps  partagé  entre 
des  êtres  qui  se  chérissent  donne  aux  croyan- 
ces une  ténacité,  une  énergie  qui  touchent 
ceux  mêmes  qui  ne  les  partagent  pas.  En 
changeant  d'avis  on  croirait  faire  injure  aux 
larmes  de  ses  ancêtres  ;  la  persistance  alors 
est  plus  qu'un  point  d'honneur,  c'est  une 
Tertu  de  famille.  Ces  récits  de  tortures,  de 
fuites,  d'assemblées  mystérieuses,  de  sacre- 
ments conférés  au  péril  de  la  vie,  en  se 
transmettant  d'une  génération  à  l'autre,  for- 


ment des  engagements  qui  dominent  la 
conscience.  Il  y  a  un  prestige  suprême  atta- 
ché au  symbole  de  loi  qu'on  a  si  doulou- 
reusiunent  confessé. 

Quand  Louis  XIV  entreprit  d'extirper  le 
protestantisme  par  la  contrainte  et  la  vio- 
lence, la  promptitude  du  succès  qui  cou- 
ronna ses  premières  tentatives  contribua 
à  le  jeter  dans  la  nlus  fâcheuse  illusion. 
Il  avait  suffi  en  effet  de  la  proclamation 
de  l'édit  royal,  appuyé  de  quelques  régi- 
ments de  cavalerie ,  pour  faire  rentrer  la 
population  du  Béarn  dans  le  sein  du  catho- 
licisme ,  sans  le  moindre  symptôme  de  ré- 
sistance. Peut-être  aurait-on  pu  dès  lors 
s'apercevoir  qu'on  se  trouvait  là  dans  des 
circonstances  exceptionnelles,  et  que  le 
triomphe  du  catholicisme  était  d'autant  plus 
probable  en  Béan  que  le  joug  protestant  y 
avait  été  plus  oppressif.  L'interdiction , 
maintenue  pendant  un  siècle,  de  toute  ma- 
nifestation extérieure  du  culte  catholique, 
devait  tôt  ou  tard  rendre  irrésistible  le 
retour  à  cette  communion.  ' 

Quelques  années  après ,  Fénelon ,  envoyé 
en  mission  dans  le  diocèse  de  Maillezais  » 
n'accepta  cette  tâche  qu'à  la  condition  que 
les  troupes  ne  le  suivraient  pas  sur  le  théâtre 
de  sa  prédication  ;  ce  fait  a  été  mille  fois 
cité  ;  mais,  ce  qu'on  ne  sait  pas  aussi  com- 
munémenti  c'est  que  la  terre  reconquise  par 
l'éloquence  et  la  charité  a  fourni  à  la  reli- 

S^ion  ses  derniers  et  ses  plus  inflexibles  dé- 
enseurs.  Quand  la  convention  promenait 
par  toute  la  république  la  faux  de  la  persé- 
cution religieuse,  les  paysans  de  la  Vendée, 
3ui  seuls  lui  résistèrent  et  la  vainquirent , 
escendaient  des  protestants  ramenés  au 
catholicisme  par  Fénelon. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  non  plus  de 
rencontrer  dans  le  protestantisme  français 
un  sentiment  de  la  liberté  plus  intelligent  et 
plus  sincère  que  dans  les  autres  contrées 
où  il  domine.  S'il  eût  triomphé  au  xvi'  siè- 
cle, nul  doute  qu'il  ne  se  fût  montré  aussi 
impitoyable  envers  les  catholiques  que  l'ont 
été  l'Angleterre,  la  Suède  et  le  nord  de  l'Al- 
lemagne. Mais  le  pouvoir  que  Richelii^u  lui 
avait  arraché  ne  s'est  jamais  relevé  entr^  ses 
mains.  Ayant  vécu  pendant  plus  d'uii  siècle 
à  l'état  de  minorité  persécutée,  il  a  réclamé 
de  bonne  heure  les  garanties  d'und  législa- 
tion impartiale  et  humaine;  il  s'est  trouvé 
naturellement  d'accord  avec  les  plaintes  de 
toute  nature  qu'excitait  le  despotisme.  Notre 
faiblesse  naturelle,  il  est  vrai,  garde  peu, 
dans  la  prospérité,  l'impression  de  ses  pré- 
cédentes souffrances;  et  cependant  ce  n'est 
jamais  en  vain  que  la  pensée  de  l'opprimé 
s'est  longtemps  concentrée  sur  les  princi^i^s 
dont  la  reconnaissance  a  été  l'objet  de  ses 
incessantes  réclamations;  c'est  là,  sans  au- 
cun doute,  la  meilleure  école  pour  appren-  j 
dre  à  jouir  avec  modération  des  avantages 
de  la  liberté,  et  pour  garder  envers  les  au- 
tres la  mesure  dont  l'oubli  a  causé  nos 
souffrances.  Cest  ainsi  que,  parmi  les  ca- 
tholiq\jes,il  n'en  est  point  chez  lesquels  te 
sentiment  de  la  liberté  de  conscience  soit 
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mieux  compris  qa*en  Irlande.  Appela  na- 
turellement è  jouer  un  rôle  dans  nos  trou* 
blés  politiques^  les  protestants  français  ont 
donné  un  grand  exemple  :  ils  n*ont  pas  laissé 
un  nom  à  inscrire  parmi  les  persécuteurs 
dans  Thistoire  des  saturnales  révolution- 
naires. 

Bien  que  les  communions  protestantes 
aient  retrouvé ,  sous  le  régime  de  la  liberté 
de  conscience,  une  grande  partie  de  leur 
prosélytisme  y  TEglise  catholique  ne  peut 
éprouver  à  leur  égard  aucune  de  ce^craintes 

aui  modèrent  l'expression  des  sentiments 
'humanité  et  de -sympathie.  Le  temps  est 
déjà  bien  loin  de  nous  oili  le  protestantisme 
offrait  un  attrait  particulier  ft  ceux  qui  re- 
doutaient l'exaspération  des  croyances.  En 
présence  du  rationalisme»  les  dogmes  con- 
servés par  les  protestants  qui  croient  en- 
core à  la  divinité  de  Jésus-Christ  ne  présen- 
tent pas  moins  de  difficultés  que  l'admission 
du  mystère  eucharistique.  La  limitation  du 
nombre  des  miracles  a  peu  d'importance 
dès  que  la  doctrine  des  miracles  est  admise. 
Quand  on  a  triomphé  de  ces  objections  (|ui 
]faraissent  insurmontables  à  tant  d'esprits, 
on  se  sent  porté  d*un  attrait  irrésistible  vers 
l'Eglise  qui  justiGe  la  docilité  de  sa  foi  par 
l'empire  d'une  tradition  de  dix-neuf  siècles. 
Aussi  voit-on  ceux  qui  se  rapprochent  de  la 
religion  ne  tenir  aucun  compte  des  intermé- 
diaires que  le  xvi*  siècle  offrit  comme  une 
transaction  h  la  révolte  de  l'intelligence»  et 
rentrer  dans  le  catholicisme  è  pleines  voiles. 
Sans  doute  il  est  fflcheux  d'entendre  si 
souvent  les  membres  du  culte  qui  se  pré- 
tend fondé  sur  le  pur  Evangile  unir  contre 
nous  leurs  voix  à  celles  des  ennemis  de 
toute  religion  ;  sans  doute  aussi  l'injustice 
persistante  que  les  protestants  montrent  à 
notre  égard»  en  matière  non-seulement  de 
dogme»  mais  d'histoire»  ne  peut  manquer 
d'entretenir  un  certain  degré  d'irritation 
parmi  les  catholiques:  mais»  à  parler  sincè- 
rement» sont-ils  seuls  coupables  de  celte 
injustice»  et  n*ont-ils  pas,  en  grande  (partie» 
leur  excuse  dans  les  jugements  de  la  plupart 
des  historiens  nés  dans  le  sein  du  catholi- 
cisme?    ' 

(559)  Tout  le  monda  a  la  les  éloquentes  récla- 
mations de  flécbîer;  mais  void  l'citraît  d*uiie 
pièce  moins  connue  et  qa*a  citée  Bf .  Coqoerel  (t.  I. 

ÎL  68).  G*est  «ne  circulaire  adressée  aux  évêques  de 
^rauce  par  le  secrétaire  d*l:ltat  Phelypeaux.  Elle 
e»l  datée  de  Versailles»  le  6  février  1715,  par 
conséquent  antérieure  de  six  mois  à  la  mort  de 
Louis  XIV. 

f  ....  Par  redit  du  mois  d*août  1696,  les  curés 
•oni  obligés  de  visiter  les  nouveaux  convertis  dans 
iears  maladies,  et  lorsqu'à  rexirémité  de  leurs  vies 
Ils  refusent  de  les  écouter,  ils  doivent  avertir  les 
Ju^esde  se  transporter  cbex  lei  malades  pour  rece- 
voir leurs  déclarations,  ailn  que»  s*ils  persisient 
dans  leurs  erreurs»  ils  puissent  fiiire  le  procès  à 
leur  mémoire.  Le  roi  apprend  que  lout  cela  ne 
a'oiécule  point,  par  la  laute  particulièrement  des 
curés,  oui  ont  la  délicatesse  de  ne  vouloir  point  se 
peiner  délaieurs,  sous  prétexte»  disenJ^ib,  qu*ils  se 
icndraieni  odieux  aux  nouveaux  convertis,  qui  n*au- 
rateitt  pltM  de  couliaiice  eu  eux...  Vousjugex  bien 
fue  de  si  grandi  abus  ne  doivent  pas  éu-e  tolérés. 


Il  est  bon  pour  notre  Cg^ise  qu*elle  fssse 
sa  voie  en  présence  d*un  protestantisme  plus 
sérieux  que  celui  de  l'Allemagne»  un  protes- 
tantisme fervent  et  fortemeal  constitué  ;  i! 
faut  qu'elle  comprenne  la  cause  intime  e( 
profonde  de  la  constance  d*une  doclrioe 
qn*elle  est  appelée  k  combattre  avec  lei 
armes  de  la  science  et  de  la  charité.  Plus  le 
catholicisme  persistera  dans  cette  voie»  plus 
il  rendra  manifeste  la  répugnance  quil  a 
toujours  conçue  pour  les  déportements  da 
pouvoir  civil  en  matière  de  poursuite  reli- 

K'euse.  H  a  donné»  dans  la  persécution  do 
in^uedoe,  des  preuves  admirables  de  si 
chanté  et  de  sa  modération  :  qu'il  en  ras- 
semble les  titres»  qu'il  les  produise (359),  et 
les  semences  de  la.  réconciliation  serool  je- 
tées pour  l'avenir. 

XI.  —  De$  adversaires  irrieaneiliabkt  du  ro- 
tholicisme,  —  1*  Les  sophistes 

Ainsi  donc»  partout  oii  nous  renconlfons 
un  sentiment  grave»  moral»  éclairé,  sincère» 
de  quelques  préventions  que  nous  sojoos 
l'objet»  nous  devons  gagner  à  la  discussion. 
Mais  nous  ne  pouvons  nous  flatter  partout 
d'un  égal  succès.  Nous  avons  trois  sortes 
d'adversaires  qui  ne  se  rendront  jamais»  i 
moins  de  renoncer  à  eux-mêmes  :  la  con- 
corde est  impossible  entre  les  sophistes»  les 
utopistes,  les  voluptueux  et  nous. 

Tâchons  d*abora  de  définir  ce  que  nous 
entendons  par  le  sophistel  Cette  expressioa 
doit-elle  servir  è  dési^^ner  un  homme  qui 
abuse  de  la  philosophie?  £ir  tout  étal  de 
cause»  il  est  difficile  de  s'attacher  exclusive- 
ment à  la  philosophie  sans  en  abuser.  Toula 
philosophie»  en  tant  qu'individuelle»  est 
empreinte  d'orgueil»  ou  du  moins  de  ïàUr 
taisie  à  un  certain  degré.  Depuis  surtout  aue 
le  christianisme»  par  la  perfection  absolue 
de  M  loi»  a  relevé  la  philosophie  du  service 
de  volontaire  qu*elie  faisait  autour  de  la 
conscience  humaine»  la  philosophie  qui  sait 
se  juger  sainement  elle-même  en  est  réduite 
à  se  considérer  comme  un  exeraice  utile, 
comme  une  audace  presque  toujours  favo- 
rable à  la  gymnastique  de  la  pensée.  Cepen- 
dant» qu'en  J'absence  des  leçons  du  cbris* 

Ainsi,  Sa  Majesté  n^ordouue  de  vous  écrire  qn 
vous  fassiez  des  reproches  très-vifs  aux  curëi  de 
votre  diocèse  qui  peuvent  être  tombés  dans  ces  se- 
gligences,  et  qu*en  général  vous  les  ayertissiei  qM 
le  roi  est  très-mécontent  de  leur  peu  d>xs€ttiade  i 
.  l'exécution  de  ses  ordonnances;  qu*ils  aient  i  IV 
venir  à  y  être  plus  aiteiiiirs.  et  qu*ils  ne  de  vent 
jamais,  par  quelque  considéraiion  que  ce  loit,  si 
i»ar  aucun  respect  humain,  se  dispenser  de  f>ire 
ieur  devoir  dans  les  choses  qui  intéressent  si  fort 
la  religion.  > 

Rien,  à  ce  qu'il  me  semble,  n'édalrcit  mieniqne 
relus  p:éce  la  position  respective  du  clergé  et  du 
P<iuvoir  civil  dans  la  persécution  du  Langaedoç. 
Uu  illustre  et  savant  eccléaiastiqua  me  donnait,  il 
y  a  quelques  jours,  Tassuranoe  qne  Louis  W  u^ 
vait  pu  obtenir  du  saint  pontife  innocent  Xi  ua  net 
d'approbation  pour  ses  mesures  de  rigueur  cooue 
les  caUiuisAcs.  J*euis  arrivé  de  mon  cété  au  oefls 
i(hiull:it,  mais  je  CRilznais  que  quelque  docum'*rii  s* 
m*eûi  échappé  ;  aussi  ai-je  vu  avec  joie  mon  opuii-in 
coiitlrméti  par  une  tk  haute  ausjrité. 


un» 


ArPENDlCE.  -  ASSOOATIONS  RELIGIEUSES. 


WZê 


lianisiD^,  une  de  ces  Ames,  comme  il  y  eu  a 
lant  fti]joord*huî,  qn*OQ  a  séquestrées  de  ta 
nourriture  évangélique,  fasse  encore  la  ten« 
<atîvede  rassembler  les  lumières  purement 
naturelles,  et  d'en  déduire  rinlelligence  de 
nos  rapports  avec  la  cause  première  et  la 
loi  de  nos  devoirs,  cet  effort,  tout  impuis* 
sant  qu*il  devra  dtre,  n*en  sera  pas  moins 
respectable  à  nos' yeux,  à  cause  ae  ce  qu'il 
aura  de  grave  et  de  sincère.  Rarement  d  ail- 
leurs nous  aurons  à  nous  ocenperde  ces  ten- 
tatives :  une  [philosophie  réduite  à  ses  propres 
forces,  et  qui  ne  courtise  pas  les  passions 
pour  accroître  son  succès,  ne  produira  ja- 
mais, surtout  h  côté  du  christianisme,  que 
des  agrégations  peu  nombreuses  et  dont  Tin- 
ftuence  sera  toujours  limitée. 

Le  sophiiite  a  besoin  avant  tout  de  Tcffct^ 
àa  crédit,  de  la  puissance,  il  convoite  Tem- 
l»ire,  conrme  d'autres  la  richesse  ;  mais  il  ne 
voudrait  pas  que  cet  empire  lui  coûtât  trop 
elier  à  lui-même  :  acquérir  la  domination 
sur  les  Ames  au  meilleur  marché  possible, 
réduire  en  conséquence  la  mesure  des  obli- 
gations générales,  di&n  d*en  avoir  moins  à 
remplir  soi-même,  forcer  les  autres  à  exi- 
ger peu  du  maître  par  l'étendue  même  des 
concessions  qu'il  faite  leur  faiblesse,  tel  est 
le  secret  du  sophiste,  telles  sont  ses  espé- 
rances et  ses  movens  d*action. 

Quand  il  y  a  Je  Kautorité  dans  une  épo- 
que, quand  un  devoir  sérieux  se  place  au-de- 
vant de  toutes  les  carrières,  quand  Tin- 
lluence  s'acquiert  par  le  travail,  le  dévoue- 
ment et  le  sacrifice.  Us  chances  de  succès 
wanquent  au  sophiste ,  et  l'on  n'entend 
î^uère  parler  de  lui.  Le  siècle  de  Louis  XIV, 
h  part  la  fabuleuse  adoration  du  maître,  est 
un  type  complet  de  ces  époques  d'autorité. 
Dans  l'Eglise,  à  l'armécv  dans  la  magistra- 
ture et  les  lettres,  tout  est  lié  à  un  devoir 
grave  et  constant  :  l'ascendant  d'un  Bossucf, 
triin  Turenne,  d'un  Lamoignon,  d'un  Ra- 
cine se  justifie  de  soi-même,  et  Ton  conçoit 
uucles  contemporains  n'aient  point  contesté 
lies  mérites  fand^*s  sur  des  vertus  exern- 
j>laires.  Le  sophiste  alors  fait  une  assez  pau- 
vre figure  ;  il  remue  obscurément  quelques- 
uns  des  éléments  de  la  souffrance  publique; 
il  vend  sa  plume  aux  g<tzettes  jalouses  de  la 
France;  il  écrit  en  Hollande  des  pamphlets, 
ou  pis  encore. 

Alais  quand  TédiGce  de  Louis  XIV  a  croulé 
ftous  t'etfet  do  déplorables  inconséquences, 
((uand  les  mœurs  ont  s'uccombé  avec  la  pra- 
ti<|ue  dos  devoirs,  quand  la  voix  des  escla- 
ves s'est  jointe  k  celte  des  maîtres  pour  ré- 
clamer la  perpétuité  des  saturnales,  alors  le 
bophiste  re^iaralt  plein  de  force  et  d  cs])é- 
rance  ;  car  il  sent  cpie  l'heure  de  sa  gloire 
est  venue.  Relâcher  tous  les  freins,  confon- 
dre dans  une  réprobation  commune  tons  les 
print  ipes  d'autorité,  appeler  tous  à  !a  liberté 
de  tout  faire^  exalter  les  mots  d'humanité, 
de  tolérance,  de  lumières,  qui  séduisent  tout 
le  monde  cl  u*en ^a^^ent  personne,  son  pro*^ 

(360)  SI  queTqifes-uas  le  conduisirent  plot  digne- 
Uàtui,  il  est  jusie  qa*on  tes  diitiogue  de  leurs  mai- 
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gramme  est  tracé;  il  le  proclame,  il  Tesé- 
eute,  il  fonde  cet  empire  si  longtemps  at- 
tendu, et  qui  désormais  ne  connaîtra  plus  do 
rivaux* 

Quand  on  a  recours  aux  monuments  lit- 
téraires du  xviiT  siècle,  c'est  une  chose  mer^- 
veilleuse  que  de  voir  avec  quelle  sagacité 
ont  été  démêlées  les  causes  de  la  domina- 
tion philosophique,  et  combien  Topiniou  la 
filus  éclairée  a  été  impuissante  à  conjurer 
e  mal  qu'elle  signalait. 

Cependant  la  domination  du  sophiste  ne 
pouvait  être  que  provisoire  :  la  révolution 
arrivait^  conséquence  nécessaire  d'une  aussi 
immense  perturbation  des  principes  so- 
ciaux. Ce  qu'on  appelait  le  camp  philoso- 
phique fut  frappé  de  stuueur  :  en  présence 
des  rois  de  la  place  publique,  les  rois  des 
salons  virent  bien  qu  il  fallait  ou  fuir  ou  se 
prosterner  :  les  uns  furent  jetés  par  la  peur 
dans  la  complicité  des  crimes;  d'autres  |>res- 
sentirent  un  despotisme  plus  durable,  celui 
du  sabre,  et,  après  une  prudente  retraite,  se 
présentèrent  des  premiers  pour  peupler  les 
antichambres  de  César  (360). 

C'est  alors  qu'un  retour  irrésistible  vers 
la  puissance  restauratrice  de  la  religion 
signala  le  rétablissement  de  Tordre  :  le  so- 
phiste, qui  songeait  à  se  faire  un  lit  plus 
commode  encore  que  dans  le  siècle  précé- 
dent, n'aurait  pas  demandé  mieux  que  de 
ridiculiser  cet  hommage  rendu  à  de  vieilles 
habitudes  :  l'apparition  du  Génie  du  chri»" 
tianisme  ne  lui  en  laissa  pas  la  liberté.  Le 
sophiste  frémit;  il  se  tourna  ducdléde  la 
religion,  il  épia  ses  mouvements,  il  se  de- 
manda un  instant  si  l'Eglise  niellait  pas 
ressaisir  la  société  par  les  sommets  de  Tiu- 
telligenoe. 

D'autres  soins  préoccupaient  ses  minis- 
tres :  effrayés  de  leur  petit  noml>re,  n^iiyant 
que  Dieu  pour  espoir  cl  pour  soutien  dans 
la  Iftche  immense  que  tant  de  plaies  béantes 
leur  offraient^  on  Jes  vit  se  courber  sur  le 
niiuistère,  et  abandonner  le  mouvement  lit- 
téraire à  lui-même.  Le  sophiste  en  conclut 
que  le  clergé  n*avait  ni  esprit,  ni  talent,  ni 
avenir.  A  ce  coup  il  put  croire  que  désor* 
mais  l'empire  du  mon«ic  et  l'exploitation  des 
régions  supérieures  de  la  pensée  lui  appar- 
tiendraient sans  conteste;  il  eut  donc  toute 
la  bienveillance  naturelle  au  dédain;  il  aban* 
donna  au  clergé  ce  dont  il  se  souciait  le 
moins  lui-même,  le  caléchisuio  et  la  prière. 
S  il  avait  mieux  connu  la  valeur  des  ins- 
truments qu'il  laissait  h  la  religion,  le  so« 
phiste  sans  doute  se  serait  montré  moins 
débonnaire.  Vingt  ans  de  catéchisme,  de  si 
lias  qu'il  semble  pirlir,  finissent  par  gagner 
la  tête  d'une  nation.  Le  sophiste  s'aperçut 
tout  d'un  coup  que    celle  de  ses  doctrines 
qu'il  considérait  comme  la  plus  favorable  à 
son  empira;  la  doctrine  matérialiste,  était 
minée  dans  sa  base.  Le  spiritualisme  dé- 
bordait :  les  terreurs  qu  avaient  causées  lo 
Génie  du  ehriêlianisme  reparurent.    L'em- 

très;  c*éuient  des  philosoplica  entés  sur  des  so- 
pliisies. 
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barras  élait  immense.  Fallail-il  au  sophiste 
rompre  en  visière  à  la  philosophie  qui  ve- 
nait de  germer  de  nouveau  sur  la  souche 
du  christianisme?  Le  sophiste  voyait  bien 
que  cette  philosophie  avait  de  l'avenir.  II 
aima  mieux  s  y  adjoindre  ;  il  tenta  de  se  per- 
sonnifier en  elle  ;  il  conçut  l'espoir  de  réle- 
ver à  assez  d'ingratitude  et  d'orgueil  pour 
qu'elle  osât  un  jour,  faire  passer  son  char 
sur  le  cotps  de  sa  mère. 

C'était  une  grande  entreprise,  mais  les 
circonstances  extérieures  lu]  étaient  favo- 
rables :  la  religion  s'était  compromise  sur 
le  terrain  de  la  politique  ;  augmenter  par 
tous  les  moyens  la  suspicion  dont  le  clergé 
était  l'obiet,  persuader  eu  même  teaops  au 
siècle  qu  il  avait  une  philosophie  à  lui,  une 
philosophie  définitive,  et  qu'il  devait  la  dé- 
fendre comme  son  bien  le  plus  précieux, 
telle  fut  la  tactique  d'alors,  suivie,  .comme 
on  sait,  avec  persévérance  et  succès. 

La  révolution  de  1830  changea  tout  à  coup 
la  face  des  choses  :  on  espérait  que  Tautel 
tomberait  avec  le  trône;  il  n'en  fut  rien  :  la 
religion,  au  contraire,  dégagée  des  entraves 
de  la  politique,  marcha  d^n  pas  plus  ferme 
dans  la  voie  que  Dieu  lui  a  tracée;  les 
rangs  du  clergé  s'étaient  remplis  ;  des  hom- 
mes de  courage,  de  talent  et  de  science, 
étaient  venus  lui  apporter  leur  concours; 
la  société  lasse  de  tant  d'essais  infructueux 
et  de  vaines  théories  redemandait  au  chris- 
tianisme le  principe  de  la  vraie  force  et  de 
la  vraie  lumière.  De  Ih  le  cri  d'alarme  qu'on 
a  jeté  autour  de  nous  ;  de  là  la  résistance  dé- 
sespérée du  sophiste,  et  les  éclats  dont  nous 
sommes  témoins. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  le  so- 

Fhiste  fût  au  fond  si  avancé  qu'il  croyait 
être;  ceux  auxquels  la  religion  est  impor- 
tune ou  odieuse  ne  se  souciaient  guère  de 
cette  batterie  masquée  du  spiritualisme  non 
chrétien  :  tout  spiritualisme  répugne  à  la 
pure  doctrine  de  l'intérêt;  elte  le  trouve 
trop  nébuleux  en  principe,  trop  clair  dans 
ses  conséquences.  Ce  siècle  aime  mieux  en- 
fermer son  Âme  dans  une  machine  que  de 
l'abandonner  aux  fantaisies  improductives 
de  l'abstraction.  Le  sophiste  courait  donc  le 
risque  de  rester  un  beau  jour  entre  deux,  renié 
à  la  fois  par  le  christianisme  et  par  l'intérêt. 
Nous  tomberions  nous-mêmes  dans  une 
erreur  grave,  si,  par  la  raison  que  le  sophiste 
a  voulu  s'approprier  le  bénéfice  du  retour 
de  la  philosophie  au  spiritualisme,  nous 
nous  montrions  ingrats  envers  des  ensei- 
gnements qui,  bien  que  confus  et  contradic- 
toires, ont  relevé  dans  nos  âmes  le  senti- 
ment de  l'espérance:  et  d'ailleurs  le  sophiste 
n'est-il  pas  partout?  Ne  se  muliiplie-t-il  pas 
sous  taules  les  formes?  Ferons-nous  Tbou- 
neur  à  la  philosophie  de  la  sensation  de  la 
juger  ^ure  de  sophisme?  L'étude  de  l'his- 
toire n'en  est  pas  pliis  exempte^ue  la  phi- 
losophie ;  sous  sa  direction,  l'économie  po- 
litique, dans  son  creuset  d'alchimiste,  ma- 
nipule l'intérêt  avec  l'espérance  d'en  faire 
sortir  enfin  la  morale. 
)    11  est  curieux  d*observer  aujourd'hui  les 


attitudes  du  sophiste  :  avant  tool  c*csl  la  ter* 
reur  qui  le  domine,  il  parait  sériooseiDefii 
effraye  ;  il  tient  surtout  à  ce  que  les  aolm 
soient  aussi  épouvantés  qu'il  en  a  l'iir. 

Cette  terreur  a  quelques  chances  d*(ire 
sincère  ;  il  est  possible  qu'en  voyant  s'ip* 
procher  l'empire  de  la  religion  le  sophiste 
ait  oublié  les  conditions  parfaitement  légiti- 
mes auxquelles  subsiste  cette  domination; 
qu'à  force  de  vivre  et  de  se  mouvoir  dans 
une  région  différente  il  ignore  aujoard'hoi 
que,  si  l'empire  de  la  religion  estimDcose, 
c'est  qu'il  impose  à  celui  qui  Tcxerce  ua 
joug  ({'autant  plus  sévère  qjxe  son  autorité 
est  plus  grande  :  application  sablime  da 
principe  de  l'égalité»  qui  n'appartKsnl  qii*à 
la  vérité  même. 

Mais  cessons  de  nons  montrer  si  rigoomii 
envers  le  sophiste.  S'il  voit  juste,  comuie 
nous  en  sommes  convaincu,  si,  dans  leibod 
de  son  ftme  il  établit  un  parallèle  exact  entre 
la  puissance  morale  de  rEglise  el  la  sienne, 
devrons-nous  alors  nous  étonner  de  son 
trouble  et  de  ses  clameurs  ?  Il  a  raison,  on 
ne  se  laisse  point  ainsi  abattre  sans  défense. 
Quand  Tennemi  est  si  proche,  il  bot  sonner 
l'alarme,  il  iSaul  srossir  son  armée  de  toutes 
les  antipathies,  de  toutes  les  haines,  de  tou- 
tes les  craintes.  Ainsi  fait-on,  et  quoique  les 
coups  portent  sur  nous,  il  ne  nous  est  pas 
interdit,  je  pense,  de  trouver  que  la  défense 
est  habile  et  vigoureuse. 

XIL  —  2*  Lei  utopistes. 

Ainsi  donc,  nul  traité  possible  entre  le  so- 
phiste et  nous  ;  je  crois  qu'il  en  est  de  mê- 
me de  l'utopiste,  c'est-à-dire  de  celui  qoK 
renonçant  aux  promesses  de  r£vaogiie,ei 
abjurant  pour  Thomme  toute  destinée  ao 
delà  de  ce  monde,  se  flatte  de  transfonuer 
l'espèce  humaine  et  de  fonder  le  règne  de  la 
félicité  sur  la  terre. 

.  Il  existe  d'assez  grandes  différences  eoUv 
le  sophiste  et  celui  qui  caresse  la  chimère 
de  la  perfectibilité  indéfinie.  Quoi  qu  il  dise 
ou  qu'il  fasse,  l'utopiste  procède  de  l'espé- 
rance chrétienne  :  le  dogme  de  la  fraternité 
qu'il  proclame  ne  lui  appartient  pas;  a?aci 
l'Evangile,  personne  na  conçu  la  peusi-e 
que  l'égalité  du  bonheur  entre  tous  lesboo- 
mes  dût  jamais  être  établie.  L'utopie  est  um 
semence  que  la  tempête  philosophique  i 
portée  à  une  énorme  distance  de  l'arbre  qui 
l'avait  nourrie  ;  aussi  n'est-il  pas  étonnam 
que  l'utopie  ignore  son  origine  et  renie  soo 
berceau. 

Le  chrétien,  de  son  côté^  comprend  ii 
cause  de  l'erreur  dans  lac^uelle  rutopi^L. 
est  plongé.  Que  le  monde  ait  changé  d'as- 
pect sous  la  main  de  l'homme,  et  qu  ildoifir 
subir  d'autres  transformations  plus  rx)osidé- 
râbles  encore  ;  que,  par  la  transmission  des 
leçons  de  l'expérience  et  l'héritage  du  trv 
vail,  la  condition  de  l'homme  s'acnéliorp, 
c'est  ce  que  le  christianisme  n^hésitera  pa> 
à  proclamer,  autrement  il  méconnaîtrait  soo 

{kropre  ouvrage  ;  car,  sous  le  rapport  des  pe^ 
cctionnemcQts  introduits  dans  la  vie  no* 
maine,  il  n'j  a  pas  de  comparaison  à  éial'^ 
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entre  .es  temps  cnnUiens  et  ceux  qui  ont 
précédé  le  christianisme  sur  la  terre.  La  tâ- 
che accomplie  jusqu'à  ce  jour  nous  répond 
donc  de  celle  que  Pavenir  garde  en  réserve 
Mais  cette  foi  au  progrès  matériel  n'est 
pas  telle  chez  le  chrétien  qu'elle  Duisse  obli- 
térer le  sentiment  quMI  a  de  sa  faiblesse,  la 
oonYietion  de  l'épreuve  à  laquelle  il  est  cou* 
damnéy  et'  lattente  d'une  récompense  bien 
supérieure  à  celle  qui  couronne  ici-bas  les 
plus  grands  labeurs  de  la  vie.  La  perfection 
relative  ()ui  nous  est  concédée  sat  la  terre 
ne  sera  jamais  qu'une  ombre  do  cette  per* 
fection  qui  réside  en  Dieu  ;  le  corps  ne  ces- 
sera pas  d'être  une  entrave  è  l'accomplisse- 
ment  de  notre  destinée.  Accumulez  autour 
de  l'homme  toutes  les  jouissances,  étendez 
autour  de  lui  un  horizon  de  sérénité,  la  mort 
n'en  sera  pas  moins  le  signal  de  sa  délivrance. 
Ainsi,  entre  ces  deui  |idles  de  sa  pensée» 
la  grandeur  de  l'Ame  et  la  misère  du  corps, 
le  chrétien  chemine  avec  résignation  et  con- 
fiance, faisant  une  juste  part  à  chacune  de 
ses  deux  destinées.  Les  traces  du  labeur  de 
l'homme  forment  un  lien  de  reconnaissance 
entre  les  générations  qui  se  succèdent  ;  par 
ce  moyen,  il  existe  une  humanité  continue, 
et  l'exemple  du  bien  accompli  par  nos  de- 
vanciers fait  que  nous  laissons  à  ceux  qui 
nous  suivent  d'autres  monuments  de  notre 
labeur;   mais  l'utopiste    aura   beau  dire, 
cette  continuité  de  la  destinée  humaine  n'a- 
boutit qu'à  une  impuissante  chimère,  si  on 
la  dépouille  de  la  sanclîon  de  notre  immor- 
talité individuelle.  Qu'importe  qu'une  grande 
vertu  vive  dans  l'histoire,  si  nous  avons  la  con- 
viction que  l'Ame  qui  Ta  portée  s'est  éteinte 
et  a  disparu  sans  retour?  il  ne  peut  sortir 
ffuno  telle  conviction  au'un  encouragement 
h  profiter  de  l'heure  présente  pour  la  jouis- 
sance matérielle.  Otez  la  croyance  à  I  autre 
vie,  vous  ne  laisserez  à  l'homme  ni  espé- 
rance, ni  justice,  ni  Dieu. 

L'utopiste  qui  nie  sa  propre  faiblesse  et 
qui  ne'  croit  point  à  l'épreuve  ne  peut  avoir 
4)u'une  vue  également  fausse  et  du  passé  et 
ds  l'avenir  :  dans  le  passé,  il  ne  comprend 
])as  les  obstacles  ;  dans  l'avenir,  il  n'admet 
pas  les  bornes  du  perfectionnement.  Son  or- 
gueil personnel  est  un  point  central  qu*il 
établit  arbitrairement  dans  te  monde;  en 
deçà  tout  est  ténèbres,  au  delà  rien  ne  peut 
être  que  lumière. 

Le  chrétien  est  loin  de  reprocher  à  l'hu- 
manité de  n*avoir  pas  marché  plus  vite  :  il 
apprécie  la  puissance  du  mal,  et  le  long  cri 
de  douleur  qui  s'élève  de  toutes  les  généra- 
tions trouve  dans  son  Ame  un  élément  trop 
sympathique  pour  qu'il  en  méconnaisse  la 
grandeur  morale  et  qu*il  s'abstienne  d'en  ti- 
rer la  consolante  conclusion.  Quant  à  l'ave- 
nir, il  sait  que  la  douleur  et  l'épreuve  ne 
disparaîtront  pas  de  la  terre,  mais  chan;3;e- 
ront  seulement  d*objet.  Le  sybarite  souffre 
plus  du  pli  do  la  rose  sur  laquelle  il  se 
couche,  que  le  Spartiate  du  trait  qn  idéchire 
sa  chair.  Déjà  nous  commençons  à  connaî- 
tre les  maladies  de  la  richesse  et  les  souf- 
frances du  bien-être. 


Nier  la  nécessité  de  la  douleur,  c'est  nier 
la  lutte;  nier  la  lutte,  c'est  tomber  dans  l'er- 
reur la  plus  grossière  sur  les  éléments  cons- 
titutifs de  notre  nature.  Aussi  Tœuvre  de 
l'utopie  nVteile  pas  d'autre  objet  que  de 
transporter  sur  le  théAtre  général  de  l'hu- 
manité cette  adoration  de  nous-mêmes,  cette 
déification  de  nos  propres  penchants  que 
l'horame  porle  eu  lui^  ig^dépendamment  de 
tous  les  systèmes.  Si  le  vieil  homme  est 
ainsi  réhabilité,  il  faut  qu'il  chasse  le  nou- 
veau. C'est  vainement  que  l'utopiste  aifec- 
tera  envers  l'auteur  du  christianisme  les  de- 
hors du  respect,  et  qu'il  se  plaindra  de  ce 
que  la  pensée  de  Jésus  n'a  pas  été  comprise  ; 
il  ne  peut  rester  un  seul  mot  de  l'Evangile  à 
cdté  de  la  glorification  de  la  matière. 

L'utopiste  nous  est  donc  encore  ua  enne- 
mi naturel  et  inévitable. 

XIU.  —  3**  Lts  voluptueux. 

On  nous  dira  peut-être  que  nous  nous 
préoccupons  de  peu  de  chose.  Rassembles 
en  eflfet  tout  le  personnel  du  sophisme  et  de 
l'utopie,  joignez  les  maîtres  aux  adeptes  :  le 
nombre  totalne  sera  pas  ($rand,  et  les  chances 
de  la  propagande  ne  paraissent  considéral)les 
ni  d'un  côté  ni  de  l'autre. 

Mais  qu'on  n'oublie  pas  ce  que  nous 
avons  dit  du  caractère  intimedu  sophiste  etde 
l'utopiste:  le  premier  compose  avec  ses  de- 
voirs de  conscience,  le  second  déifie  ses  pas- 
sions. Il  en  résulte  que  quiconque  capitula 
avec  sa  conscience  ou  porte  le  joug  de  ses 

f>assions  se  rangera  avec  le  sophiste  ou  le 
àiseur  d'utopies,  le  jour  où  un  intérêt  com- 
mun liera  cette  grande  classe  avec  ces  deux 
minces  coteries.  Si,  pour  se  rapprocher,  on 
n'a  pas  d'intérêt  de  doctrine ,  on  aura ,  ce 
qui  est  bien  plus  puissant,  l'intérêt  de  com- 
plicité :  de  façon  au'à  l'heure  où  le  christia- 
nisme arborera  d  une  main  plus  ferme  l'é* 
tendard  sur  lequel  sont  écrits  ces  mots  : 
Guerre  aux  passions,  ceux  qui  errent  dans 
les  ténèbres  du  vice  se  grouperont  par  l'im- 
pression é!ectri()ue  d'une  émotion  com- 
mune, et  les  hommes  du  désordre  intérieur 
s'estimeront  heureux  de  pouvoir  mettre  à 
leur  tête  ceux  dont  hier,  en  l'absence  du 
dang^er,  ils  auraient  repoussé  les  prétentions 
ou  ridiculisé  les  rêveries. 

Ici  j'ai  besoin  plus  que  jamais  que  mon 
intention  soit  comprise.  Dès  qu'on  entre- 
prend d'appliquer  les  lois  de  l'expérience 
aux  principes  que  le  monde  approuve,  on 
n'est  plus  qu'un  sermonneur  incommode, 
un  moraliste  morose  et  dégoûté.  Ne  vau- 
drait-il pas  mieux  laisser  des  plaintes  su- 
rannées, ces  déclamations  impuissantes  aux 
habitudes  de  la  chaire? Marcher  ainsi  sur 
les  brisées  de  la  prédication,  c'est  manquer 
de  convenance  et  de  goût.  Quand  il  s'agitde 
l'effet  produit  par  les  préceptesdu  monde,  l'ob- 
servation n'est  plus  de  mise,  à  moins  qu'elle 
n'adoptele  ton  d  une  satire  enjouée,  ou  d'une 
malignité  légère  :  le  monde  a  placé  le  ridi- 
cule en  vedette  pour  garder  ses  avenues. 
Et  moi  aussi  je  veux  parler  en  homme  de 
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monde»  mais  pour  meltre  mon  expérience  au 
serrice  'd*une  vérité  sans  déguisement  :  je 
ne  déclame  pas,  je  me  permets  à  peine  de 
conclure  ;  j*ai  la  prétention  de  me  maintenir 
dans  les  limites  aune  rigoureuse  exactitude. 

Quand  je  parlerai  de  la  volupté,  tout  le 
monde  me  comprendra  ;  il  ne  sera  point 
question  des  faiblesses  '  secondaires  aux- 
quelles entraîne  ja  mollesse  :  je  vais  au 
cœur  de  l'homme  civilisé,  j'envisage  cet  at- 
trait tout-puissant  qui  le  saisit  dans  sa  jeu- 
nesse, qui  le  poursuit  dans  l'Age  mûr,  qui 
Tatlriste  encore  souvent  dans  ses  derniers 
jours;  je  désigne  le  sentiment  impérieux 
qui  a  inspiré  si  souvent  l'art  et  la  poésie, 
cette  part  de  nos  penchants  devant  les  privi- 
lèges de  laquelle  s'abaissent  les  droits  de 
l'équité,  de  la  bonne  foi  et  de  la  générosité. 

La  volupté  ainsi  comprise  a  partout  un 
srand  empire;  mais  elle  a  surtout  régné  en 
France,  et  veut  y  garder  sa  domination. 
Jusqu'ici,  pour  le  faire,  elle  a  fort  habile- 
ment maintenu  dans  ses  intérêts  la  plus  sail- 
lante des  prérogatives  de  notre  caractère 
national,  je  veux  dire  la  sociabilité. 

La  sociabilité  a  contribué  à  faire  la 
France  ;  c'est  sa  gloire  :  elle  en  a  encore  une 
plus  haute, celle  d'avoir  efficacement  servi 
le  christianisme.  Il  ne  s'ensuit  pas  néan- 
moins que  la  sociabilité  soit  une  vertu.  Les 
anciens  Egyptiens  an  raient  eu  une  fable 
pour  exprimer  son  caractère  équivoque  :  ils 
l'auraient  comparée  èi  Nephthys,  déesse  am- 
t)iguë,  image  de  la  nature  passive,  attirée 
vers  le  bien  comme  vers  le  mal  et  passant 
alternativement  de  la  couche  d'Osiris  à  celle 
de  Typhon. 

Le  ch<^istianisme  a  donné  des  lois  h  la  so- 
ciabilité :  il  a  fondé  la  liberté  des  femmes 
sur  le  principe  de  la  |)udeur;  il  a  voulu 
l'iiiQuepce  de  leurs  charmes  tempérée  par 
celle  de  leurs  vertus;  il  a  prétendu  enfin  ré- 
gler les  rapports  de  plus  en  plus  faciles  des 
ileux  sexes  dans  les  limites  de  réserve  et  de 
générosité,  de  chasteté  et  de  protection. 
Mais  le  monde  ainsi  constitué  par  la  loi 
chrétienne  a  trouvé  trop  pesant  le  joug  des 
préceptes  qui  lui  étaient  imposés;  il  a  pré- 
tendu se  créer  une  existence  indépendante 
du  christianisme  :  l'Evangile  avait  été,  pour 
la  sociabilité,  protecteur,  mais  sévère;  le 
monde  a  cherché,  par  ses  flatteries,  à  en- 
traîner celle-ci  dans  sa  cause,  il  lui  a  de- 
mandé d'embellir  le  vice  et  d'atténuer  le 
scandale.  De  là  est  venue  la  lutte  toujours 
vivante  du  christianisme  et  du  monde* 

En  présence  des  entreprises  du  monde, 
le  christianisme  n'a  pas  renoncé  à  sa  pre- 
mière victoire.  Les  progrès  de  la  société 
l'ont  trouvé  vigilant,  souple  et  ingénieux  , 
comme  la  charité  l'est  toujours.  A  t'époque 
uù  la  sociabilité  fleurit  dans  tout  l'éclat  de  sa 
grâce  et  de  sa  puissance,  les  efforts  tes  plus 
bérieux  furent  tentés  (on  sait  par  qui)  pour 
associer  la  pratique  de  1  Evangile  aux  mou- 
vements du  monde  de  plus  en  plus  intimes 
et  déliés.  Des  esprits  austères  crurent  que 
c'était  aller  trop  loin  et  comprometlfe  le 
christianisme   lui-^Ame  :  ils  réclamèrent 


énergiquement  en  faveur  des  prescriptions 
rigides  de  la  théorie.  Que  fit  le  monde?  Il 
pnt  parti  pour  la  rigueur  contre  l'iodul* 
gence,  pour  laroideur  contre  la  souplesse, 
pour  le  passé  contre  l'avenir.  11  y  eut  alors 
dans  les  cloîtres  une  théologie  qui  apprenait 
à  ne  pas  désespérer  du  monde  :  il  en  régoi 
une  dans  les  salons  qui  jetait  ranathèma 
sur  toute  tentative  de  transaction  entre  la 

terfection  divine  et  la  faiblesse  buoiiaiDe. 
e  profit  de  cette  tactique  était  tout  dair  ; 
on  plaçait  ainsi  le  christianisme  dansaoe 
région  idéale  où  les  forces  ordinaires  étaiesl 
incapables  de  monter,  où  les  forces  supé- 
rieures se  perdaient  dans  le  désespoir  et  la 
crainte,  et  le  grand  nombre  en  conclot  qee, 
quand  on  n'était  pas  des  sainte,  il  était 
mieux  de  s'en  tenir  à  la  morale  du  monde. 

Mais  celte  morale,  dégagée  de  sa  lutte 
perpétuelle  avec  le  christianisuie»  ne  pou- 
vait que  tomber  dans  l'extrême  de  la  cor- 
ruption :  de  là  le  xvur  siècle. 

La  volupté  avait  toujours  trouvé  «ans  'i« 
négalité  des  conditions  sa  plus  sûre  aoiiN 
liaire  :  le  Yvin*  siècle ,  pour  s'assouvir ,  en 
outra  les  conséquences.  Dans  une  société 
qui  avait  de  plus  en  plus  la  conscience  de 
ses  droits,  une  telle  conduite  était  insensée* 
Mais  comment  s'arrêter  sur  celle  pente, 
quand  les  derniers  scrupules  ont  disparu? 
Les  gens  qui  prétendaient  régénérer  l'espèce 
humaine  étaient  so«ivent  ceux-là  même  qui, 
par  leur  contact,  répandaient  la  dégradatiun 
autour  d'eux.  Faire  disparaître,  au  moyen 
d'une  morale  corruptrice,  dans  les  femmes 
de  tous  les  rangs,  les  dernières  traces  U*uno 
éducation  ehrétienno ,  les  dernières  proies* 
tationsde  la  jpudeur,  tel  était  le  bal  |K)ur- 
suivi  avec  acharnement  par  les  bomoiesqoo 
distinguaient  l'éducation  et  la  naissance. 
Dans  les  classes  inférieures  on  tentait  la  mi- 
sère, on  effrayait  la  faiblesse,  on  tuait  le 
respect  et  on  engendrait  le  mépris  ;  dans  les 
rangs  élevés  on  tarissait  an  cœur  des  mères 
le  sentiment  de  la  nature  et  du  devoir;  ou 
avait  su  rendre  ridicules  les  affections  lé- 
gitimes, et  indifférentes  les  actions  honteuses. 

Sans  doute  une  pitié  profonde  nous  saisit 
quand  nous  voyons,  dans  nos  jours  néfaste^ 
la  promiscuité  des  supplic-es  I  On  sait  que, 
quand  de  pareilles  expiations  s'accomplis- 
sent sous  la  main  de  Dieu,  eo  ne  sont  pas 
d'ordinaire  les  victimes  les  moins  pures  <)ui 
succombent.  Quel  est  pourtant  le  cbrétiea 
qui,  au  souvenir  de  ces  jours  où  une  tourtK" 
féroce  allait  tremper  ses  mains  dans  le  sang 
de  ses  maîtres  de  la  veille,  refuserait  d'a>- 
socicr  la  mémoire  des  années  pendant  les- 
quelles le  peuple  avait  payéauminotaurearis- 
tocratiqueiin  tribut  si  humiliant  el  si  cruel! 

De  nos  jours  )a  volupté  a  tout  perdu  ea 
voyant  disparaître  l'inégalité  sociale,  sa 
fidèle  complice.  Tout  est  changé  autour  <ie 
nous  :  le  progrès  croissant  du  bien-être, 
l'extension  de  la  propriété  donnent  de  jour 
en  jour  aux  classes  populaires  un  sentioieot 
plus  distinct  de  leur^iropre  valeur.  Il  f^ot 
descendre  bien  bas  aujoum'hui  pour  ne  plus 
trouver  une  famille..  Le  t^rogrès  de  réJucs- 
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tion>  l*9$80ciaUan  du  peuple  aux  jouissan- 
ees  élevées,  cet  instinct  du  goût ,  si  naturel 
aui  femmes  françaises,  et  qui  leur  fait  fran- 
cbif  avec  une  raoidité  merveilleuse  la  dis- 
tance qui  $épare  la  grossièreté  de  Télégance, 
toutes  ces  causes  qui  ne  feront  que  s  éten- 
dre et  se  développer  donnent  aux  rapports 
des  deux  sexes  une  physionomie  nouvelle, 
et  plaeept  la  volupté,  avec  ses  vieux  pré- 
ceptes, dans  une  situation  de  plus  en  plus 
embarrassante. 

Il  esi  clair  que  si  le  christianisme  triom- 
phait, avec  U  liberté  actuelle  des  femmes,  la 
volupté  serait  vaiizcue.  Elle  le  sait,  et  c*est 
i)Ourq^oî  elle  a  voué  au  christianisme  une 
Iiaiae  si  profonde.  Cette  antipathie  n*est  pas 
la  même  pour  tous  les  âges.  Quand  le  feu 
des  passions  s'est  amorti,  quand  Tillusion  a 
cédé  la  plape  au  repentir,  le  renoncement  à 
la  volupté  s'accomplit  sans  beaucoup  de 
peine;  mais  pour  un  sectateur  qu'elle  perd 
au  déclin  de  la  vie,  elle  en  gagne  un  autre  à 
ton  début;  elle  règne  surtout  sur  la  virilité, 
qui  emploie  au  profil  du  plaisir  le  désabuse- 
luent  de  la  jeunesse. 

Voyons  pourtant  si  le  christianisme  mé- 
rite seul  I  aversion  dont  on  i*honore,  ou  si 
Clut6t  Jl  ne  sullil  pas  de  l'état  actuel  des  re- 
lions sociales  pour  aggraver  la  condition 
de  la  volupté. 

Je  Taj  déjà  dit,  la  matière  h  séduction 
manque  dans  les  classes  inférieures  ;  il  y  a 
là  vies  prétentions  qui  ressemblent  à  de  la 
dignité,  un  sentiment  des  droits  où  manque 
encore  trop  souvent  celui  du  devoir,  de 
ri>ahilelé  cnez  les  femmes  qui  u*onl  pas  la 
vertu,  un  instinct  de  ruses,  de  précautions, 
do  manœuvres  qui  transforme  fréquemment 
une  défaite  passagère  en  une  victoire  défmi- 
live.  Te!  qui  s'était  posé  en  don  Juan  a  fini 
par  épouser  une  couturière. 

Le  monde  plus  relevé  n'offre  pas  beaucoup 
plus  de  ressources.  Les  familles  se  ferment, 
les  occasions  de  rencontre  sont  plus  rares; 
le  désœuvrement  des  femmes  diminue;  les 
devoirs  de  la  maternité  ont  pris  un  empire 
illimité  sur  elles.  Sans  doute,  si  des  calculs 
étrangers  au  bonheur  des  femmes  ne  prési- 
daient pas  à  la  plupart  des  mariages,  l'amé- 
lioration des  mœurs  serait  plus  rapide  ;  mais 
s'il  y  a  moins  de  femmes  heureuses  de  leur 
vertu,  moins  de  maris  fidèles  i^ar  tendresse 
qu'on  n'aurait  droit  de  le  désirer,  les  chan- 
ces de  chute  n  en  diminuent  pas  moins 
d'une  manière  assez  sensible  pour  frapper 
tous  les  yeux. 

Quelles  uue  soient  l'insouciance  et  la  fri- 
volité des  classes  riches,  la  nécessité  de  jus- 
tifier la  richesse  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  la 
possèdent  pas  flntt  par  convaincre  tout  le 
monde.  On  sacrifie  beaucoup  à  cet  instinct 
de  conservation.  Les  œuvres  de  charité  que 
les  femmes  s'imposent  prennent  une  place 
considérable  dans  leurs  habitudes,  et,  en 
s'alliant  avec  les  devoirs  de  famille,  donnent 
è  leur  vie  une  gravité  tout  à  fait  inconnue  à 
!a  société  du  xviir  siècle. 

C'est  dans  un  monde  ainsi  renouvelé  que 
se  présente  le  jeune  voluptueux,  avide  d'é- 


motions, léger  de  scrupules ,  g&té  par  les 
romans  et  dupe  des  hâbleries  des  voluptueux 
émérites.  Le  plus  grand  bonheur  qui  puisse 
lui  arriver,  c'est  de  se  uromener  quelque 
temps  de  déceptions  en  déceptions  sans  en 
venir  à  un  éclat  fâcheux,  à  une  chute  écla- 
tante 1  car  le  monde  lui-même  ne  sait  plus 
ce  qu'il  veut.  Il  a  de  vieux  encouragements 
pour  le  désordre  et  de  nouveaux  principes 

{>our  la  dignité  des  ménages;  à  ses  yeux,  la 
aiblesse  est  la  loi  d^  1^  femme,  et  l'inflexi- 
bilité est  le  devoir  de  sou  époux.  Il  com- 
mande à  ses  écrivains  favoris  des  romans, 
images  idéales  de  la  société  comme  il  l'en- 
tend,  romans  dans  lesquels  la  passion  est 
toujours  irrésistible  et  la  catastrophe  tou- 
jours sanglante.  Je  me  figure  l'apparition 
subite  de  ces  tragédies  domestiques  au  mi- 
lieu du  siècle  dernier.  Notre  temps  a  une 
manière  de  divertissement  qui  fait  fréniir. 
Ou  je  me  trompe  fort,  ou  le  bon  sens  in- 
dique une  autre  marche  à  suivre  que  par  le 
passé  pour  initier  les  jeunes  gens  aux  choses 
de  la  vie.  C'est  leur  rendre  un  fort  mauvais 
service  que  de  les  livrer  encore  aux  mente- 
ries  des  prédicateurs  de  désordre.  On  recon- 
naîtra peut-être  que  l'innooence  et  la  pureté 
n'ont  pas  de  si  grands  inconvénients  poiir 
déjeunes  Ames.  On  ne  poussera  plus  à  la 
corruption  sous  le  prétexte  qu'il  faut  que 
jeunesse  se  passe.  La  discipline  chrétienne 
enfin,  avec  sa  patience  inaltérable,  son  in- 
dulgence sans  bornes,  son  attrait  tout-puis- 
sant, entrera  dans  les  règles  de  la  vie  com- 
mune, comme  la  plus  raisonnable,  la  plus 
douce  et  la  plus  sure. 

La  logique  irrésistible  de  ce  résultat  est 
ce  qui  désespère  la  volupté  :  elle  repousse 
avec  fureur  ce  qui  lui  enlèverait  «es  der- 
nières ressources.  A  mesure  qu'elle  sent  le 
terrain  se  resserrer  autour  d'elle,  elle  s'agite 
et  s'en  prend  au  christianisme,  à  sa  dureté, 
à  son  hypocrisie,  d'une  mésaventure  qui, 
sans  lui,  serait  tout  aussi  inévitable  et  beau- 
coup plus  cruelle. 

XIV.  —  Qufils  sont  lt$  vrais  périls  pour 
la  société  actutllt. 

Les  barbares  ont  pénétré  dans  la  cité  de 
Trêves;  ils  ont  forcé  ses  murailles;  ils  ont 
surpris  le  peuple  rassemblé  dans  l'amphi- 
théâtre. Le  pillage,  l'incendie,  le  massacre 
ont  signalé  leur  présence  :  chargés  d'or  et 
couverts  de  sang,  ils  sont  enfin  rentrés  dans 
leurs  forêts.  Cependant,  ce  qui  n'a  pas  péri 
de  ce  peuple  a  relevé  la  tête;  on  le  voit  re- 
paraître dans  les  rues,  sur  les  places.  Quel 
signe  donnera-t-il  de  son  existence?  Oii 
court  ce  reste  de  foule  T  Va-t-il  relever  les 
murailles,  armer  les  remparts,  organiser  la 
résistance  contre  une  nouvelle  invasion? 

Le  peuple  de  Trêves  retourne  à  l'amphi- 
théâtre :  il  demande  à  grands  cris  le  réta- 
blissement des  largesses  et  des  spectacles. 
Assis  à  la  place  que  souille  encore  le  sang 
de  ses  proches,  il  réclame  des  bètes  et  des 
gladiateurs;  mais  les  coffres  sont  vides,  les 
lions  sont  morts,  les  magistrats  ne  peuvent 
rétablir  les  spectacles.  Le  peuple  frémit,  i 
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s'ameute»  il  menace;  les  magistrats  vont 
succomber  sous  sa  colère,  à  moins  pourtant 

3u*ils  n'aient  sous  la  main  quelc|ue  prêtre 
e  la  religion  proscrite,  quelque  vierge  chré- 
tienne, quelque  soldat  qui  ait  refusé  de  sa- 
crifier sur  Tautel  de  la  victoire.  A  cette  nou- 
velle, Témotlon  du  peuple  se  transforme  en 
une  ioie  furieuse  :  h  la  mort,  à  la  mort  ces 
Chrétiens  de  mauvais  augure,  ces  ennemis 
de  Tempirel  Cherchons  dans  leurs  eniraillès 
.  le  présage  du  retour  de  la  fortune  :  il  n'v  a 

3u  un  moyen  d*éloigner  les  barbares  :  c  est 
e  punir  les  Chrétiens. 

Qu'est-ce  à  dire?  La  terreur  qu'inspirent 
en  ce  moment  les  Chrétiens  est-elle  plus  rai- 
sonnable et  plus  digne  d'un  peuple  civilisé 
que  celle  des  habitants  de  Trêves?  N'avons- 
nous  pas  comme  eux  nos  barbares,  nos  dan- 
gers et  nos  ruines? 

Je  prie  les  personnes  pieuses,  modérées, 
respectables  à  tous  égards,  qui  partagent  les 
terreurs  excitées  en  re  moment  contre  l'E- 
glise, de  s'interroger  elles-u]Ames5ur  l'objet 
de  leurs  craintes  et  d'en  envisager  de  sang- 
froid  l'exagération  inouïe. 

Nous  vivons  dans  une  société  malade.  On 
a  jeté  à  pleines  mains  l'instruction  au  peu- 

f)Ie;  les  lumières  ont  marché  plus  vite  que 
es  monirs,  et  aujourd'hui  il  est  bien  prouvé 
que  l'accroissement  des  connaissances  a 
amené  celui  de  la  corruption.  Le  danger  qui 
résulte  du  progrès  des  manipulations  maté- 
rielles, ce  danger  qui  excite  tant  d'appré- 
hensions, n'est  qu'une  imago  et  en  grande 
partie  une  conséquence  de  celui  qui  existe 
d^ns  les  régions  morales  de  la  société.  Cba- 

3ue  fois  qu'un  rayon  de  lumière  pénètre 
ans  les  rouages  du  mécanisme  social,  on  y 
constate  l'affaiblissement  du  sens  moral  dans 
toutes  les  classes,  et  les  choses  en  viennent 
au  point  que,  dans  certains  jugements  cri- 
minels, les  notions  du  bien  et  du  mal  sem- 
blent réparties  d'une  manière  è  peu  près 
équivalente  entre  les  accusés,  les  témoins, 
les  avocats  et  les  jurés.  Les  maximes  éhon- 
tées  de  l'intérêt  régnent  tyranniquemeut 
sur  les  consciences;  c'est  aujourd'hui  une 
sorte  de  phénomène  au'un  commerçant  dé- 
licat, qu'un  homme  d  affairés  scrupuleux  et 
désintéressé  :  la  fortune,  en  s'acroissant, 
tombe  dans  des  mains  indignes  ou  gros- 
sières ;  l'argent  a  créé  la  seule  aristocratie 
au  monde  qui  se  soit  crue  dispensée  de  se 
légitimer  par  l'élévation  des  sentiments.  On 
n*a  plus  le  respect,  on  ne  l'inspire  à  per- 
sonne ;  nul  contre-poids  à  Tenvie  qui  dévere 
les  classes  inférieures;  nous  sommes  envi- 
ronnés de  haines  qui  s'organisent  dans  l'om- 
bre, sous  l'influence  de  prédications  insen- 
sées; les  doctrines  de  la  matière  ont  des 
apologies  et  des  encouragements  pour  tous 
les  crimes,  depuis  ceux  que  colore  un  pré- 
texte politique  jusqu'à  ceux  qui  relèguent 
les  devoirs  de  la  famille  parmi  les  chimères 
spiritualistes. 

Tels  sont  les  faits,  dans  leur  effrayante 
réalité  ;  mais  ce  n*est  pas  là  ce  d^nt  on  s'in- 
quiète :  on  dort  d'un  sommeil  paisible,  la 
tète  inclinée  sur  ce  volcan.  Pour  qu'on  se 


réveille,  pour  qu'on  se  trouble,  il  faut  quel- 
que chose  de  bien  plus  grave,  il  fout  le  fan- 
tôme du  parti  prêtre  et  clés  Jésuites. 

Nous  connaissons  tel  citoyen  recomniaii- 
dable,  lequel,  S  force  de  vivre  au  milieu  des 
émotions  et  des  symptômes,  s'est  bit  une 
habitude  de  calme  et  d'insouciance;  vous  le 
trouverez  de  glace  aux  révélations  les  plus 
effrayantes,  aux  prédictions  les  plus  sinis- 
tres. Le  monde  va  de  soi-même  :  avec  nne 
telle  sentence,  nos  fatalistes  modernes  ont 
réponse  à  toutes  les  craintes.  Mais  ce  sang- 
froid,  cette  indolence,  cette  philosophie  pra- 
tique disparaissent  dès  qu'il  s'agit  dn  parti 
prêtre;  alors  on  se  tourmente,  on  a  des 
sueurs  froides  en  trouvant  dans  son  journal 
les  preuves  palpables  de  la  conspiration. 

Est-il  possible  qu'il  en  soit  toujours  ainsi  ? 
Queloue  progrès  que  fasse  la  démoralisation 
publique,  le  nombre  des  ^ens  intéressés  au 
maintien  de  la  loi  chrétienne  est  toujours 
très-considérable;  ceux  qui,  dans  le  fond  de 
l'âme,  en  réclament  l'empire,  seraient-ils  en 
minorité  dans  notre  pays,  ils  formeraient 
encore  un  de  ces  groupes  à  qui  le  triomphe 
n'échappe  que  quand  il  se  condamne  lui- 
même  à  la  défaite. 

Mais  ces  forces  qui ,  réunies ,  scraiont 
irrésistibles ,  on  les  divise  ,  on  les 
tourne  les  unes  contre  les  autres  par  une 
défiance  habilement  semée.  Les  moindres 
ardeurs,  les  erreurs  de  langage,  les  promp- 
titudes si  naturelles  au  caractère  national 
sont  exagérées  avec  art  et  présentées  comme 
des  crimes.  Il  suffit  qu'on  se  pi(^uc  de  modé- 
ration et  de  sagesse  pour  devenir  un  instru- 
ment docile  entre  les  mains  de  ceux  qui  ont 
relevé  contre  la  religion  les  vieux  affûts  de 
la  philosophie. 

En  voyant  depuis  combien  de  temps  et 
avec  quel  succès  les  mauvaises  passions  ont 
exploité  en  France  les  sentiments  de  modé- 
ration (tranchons  le  mot,  combien  de  fois 
les  modérés  ont  été  dupes),  je  me  suis  de- 
mandé si  la  modération,  comme  l'entendenc 
la  plupart  des  hommes,  n*était  pas  une  des 
formes  les  plus  déliées  de  Torgueil,  et  si  à 
ce  titre  une  punition  particulière  n'y  était 
pas  attachée. 

Un  grand  problème  est  aujourd'hui  posé. 
Quandon  envisage  l'état  actuel  de  la  société, 
ie  l'ai  déjà  dit,  on  se  sent  pris  de  désespoir. 
Nous  semblons  marcher  vers  une  décadence 
byzantine,  c'est-à-dire  que  nous  pcrdouspeu 
à  peu  ces  ^éléments  de  sincérité,  de  dévoue- 
ment et  do  force  sans  lesquels  Texistence 
d'une  nation  est  impossible. 

Cependant  les  ressources  qui  nous  restent 
sont  encore  considérables  :  bien  iiue  Teni- 
vrement  déterminé  par  les  periectîonne^ 
ments  matériels  soit  en  partie  cause  de  nos 
maux,  il  y  a  là  un  principe  de  vie  qui  ne 
demande  qu'une  meilleure  direction*  {lour 
devenir  salutaire.  L*esprit  militaire  est  in- 
tact, la  justice  civile  est  bien  rendue  ;  le 
dévouement  à  TEtat,  presnue  toujours  mé- 
connu et  mal  récompensé,  a  souvent  îa 
grandeurd'unsacriûce;  les  vertus  de  famille, 
quoique  exagérées  ^   n'en  sont  pas  moins 
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une  préparalion  heureuse  à  des  vertus  plus 
méritoires  ;  la  charité  est  active  et  féconde  ; 
les  instincts  généreux  luttent  contre  les 
grossières  maximes  de  l'intérêt ,  un  [)eu  % 
Paventure  sans  doute,  mais  avec  énergie  et 
persévérance  ;  enfin  il  n'y  a  pas  jusqu'au 
sentiment  vaniteux  et  désordonné  que  la 
nation  a  d'elle-même  qui  ne  présente  un 
symptôme  favorable  :  de  deux  cnoses  Tune  : 
si  ce  n'est  pas  un  signe  de  dissolution  (et 
nous  ne  pouvons  le  croire),  c'est  assurément 
une  garantie  d'avenir. 

Qu  arrivera-t-il  do  ces  contrastes  î  Est-ce 
la  mort,  est-ce  la  vie  qui  prévaudra?  La 
religion  seule  peut  convertir  la  fermenta- 
tion actuelle  en  un  vin  généreux  et  du- 
table. 

Les  éléments  religieux  sont  quelque 
chose  en  France  :  tout  Je  monde  aujourd'hui 
s^en  aperçoit  ;  mais  la  guerre  qu'on  leur  a 
déclarée  peut  les  morceler  et  les  affaiblir. 
Diviser  pour  détruire f  tel  est  le  mot  d'ordre 
des  adversaires  du  christianisme.  Il  y  a  donc 

auelquo  chose  de  fatal  dans  la  disposition 
0  ceux  qui  font  taire  en  eux-mêmes  les 
sentiments  de  la  religion  par  crainte  ou  par 
scrupule.  Il  est  temps  qu  une  union  étroite 
cimente  l'accord  de  tous  les  intérêts  réli- 

Î^ieux.  Si  Dieu  est  avec  l'Eglise  (ce  qu'il 
aut  croire,  sous  peine  de  n'être  plus  cnré* 
tien),  d'où  vient  qu'on  redoute  l'Eglise? 
Trouve-t-on  quelque  chose  de  violent  dans 
le  cri  d'alarme  qu'elle  a  jeté  :  le  meilleur 
moyen  de  lui  rendre  le  calme,  c'est  d'adhé- 
rer à  ses  lois,  c'est  de  lui  faire  voir  le  nom- 
bre et  le  courage  de  ses  enfants.  En  vérité, 
on 'exige  trop  des  hommes,  quand  on  leur 
impose  la  modération  sans  la  confiance. 

Un  autre  effet  non  moins  déplorable  de 
ces  abstentions  scrupuleuses  et  timides, 
e^st  de  réduire  le  concours  religieux  à  des 
vœux  isolés  et  individuels.  On  méconnaît 
ainsi  la  prérogative  la  plus  féconde  de  TE* 
glise  catholique.  Ses  œuvre.s  à  elle  sont  per- 
manentes et  gigantesques,  parce  qu'elles  sont 
collectives.  Notre  temps  croit  avoir  inventé 
l'esprit  d'association;  il  l'applique  du  moins 
avec  quelque  succès  dans  tordre  matériel. 
Hais  il  y  a  bien  des  siècles  que  le  catholi- 
cisme a  mis  ce  principe  tout-puissant  à  l'é- 
preuve ;  avec  son  concours  il  a  dompté  les 
barbares,  transformé  les  mœurs,  fécondé  lo 
sol,  conjuré  la  tyrannie,  répandu  l'Evangile 
dans  tout  l'univers;  il  l'offre  encore,  avec 
son  éternelle  jeunesse  et  son  éner(jie  iné- 
puisable, à  la  société  pleine  d'angoisses  et 
de  mystères  qui  est  née  de  la  révolution. 

Il  me  reste  à  faire  voir  avec  quelle  mer- 
veilleuse justesse  les  associations  catholiques 
s'adaptent  à  toutes  les  difficultés  de  notre 
état  social. 

XV.  —  De  la  légitimité  des  associations  reli- 
gieuses:  xaractire  suprême  de  leur  mission , 

Il  y  a  deux  manières  do  démontrer  au 
monde  actuel  le  besoin  qu'il  a  des  associa- 
tions relijjieuses  :  on  peut  se  faire  humble 
devant  lui,  ou  protester  contre  son  aveugle 


tyrannie;  on  peut  lui  demander  grâce  ou 
justice. 

A  coup  sûr,  de  ces  deux  voies  la  première 
n'est  pas  celle  que  je  veux  suivre.  Personne 
au  monde,  on  le  verra  bientôt,  n'est  plus 
convaincu  que  je  ne  le  suis  de  l'utilité  pra- 
tique de  la  vie  religieuse;  mais  cette  consi- 
dération n'est  pas  la  principale,  et  ce  serait 
abaisser  la  religion  que  de  ta  faire  descendre 
à  se  justifier  par  des  motifs  accessoires.  En- 
tre les  principes  souverains  qui  régissent  la 
société  civile  et  les  lois  plus  hautes  encor(^ 
C|ui  dirigent  la  conscience  chrétienne,  les 
institutions  catholiques  occupent,  ou  du 
moins  devraient  occuper,  une  position  inat- 
taquable. 

Là  société  civile,  s'étant  émancipée  de  la 
religion  et  du  sacerdoce,  a  par  cela  même 

f)rononcé  leur  émancipation.  Les  charges  de 
a  liberté  de  conscience  doivent  être  égales 
Four  le  chrétien  et  pour  celui  qui  ne  veut  pas 
être.  L'exercice  de  cette  liberté  condamne  lo 
chrétien  à  des  sacrifices  cruels  :  il  voit  rendre 
à  l'erreur  les  mêmes  honneurs,  des  honneurs 
souvent  plus  grands  qu'à  la  vérité  ;  la  perte 
des  âmes  organisée  en  un  système  perma- 
nent se  retranche  derrière  des  garanties 
qu'il  a  promis  de  respecter;  dans  les  cir- 
constances souvent  les  plus  essentielles,  ii 
est  contraint  d'abandonner  la  conduite  des 
hommes  à  des  principes  neutres  dont  il  con- 
naît au  fond  Timpuissauce  et  la  vanité.  En 
compensation  de  ces  sacrifices,  c'est  bien  le 
moins  qu'il  puisse  agir  d'une  manière  iudé- 
pendaute. 

Sans  doute  la  liberté  de  conscience  a  ses 
limites  légales,  comme  tout  autre  liberté  : 
on  ne  peut,  au  nom  d'une  idée  religieuse, 
troubler  l'ordre  ou  braver  la  morale  publi- 
que ;  mais  le  catholicisme,  qui  est  l'ordre  à 
sa  plus  haute  puissance  et  qui  professe  la 
plus  pure  morale,  ne  saurait  être  atteint  par 
aucune  restriction  légitime. 

Je  sais  bien  que  tout  le  monde  ne  l'entend 
pas  ainsi  :  on  n  épargne  pas  la  morale  catho- 
lique ,  on  représente  1  Eglise  comme  une 
cause  de  désordre.  Il  y  a  des  hommes  pour 
qui  le  costume  des  religieux  catholiques  est 
une  occasion  de  scandale,  et  si  le  prêtre 
voulait  montrer  en  dehors  du  temple  les 
plus  augustes  symboles  de  notre  culte,  ou 
n'hésiterait  pas  à  lui  déclarer  qu'il  outrage 
publiquement  la  conscience  du  protestant 
ou  du  juif.  Mais  ces  misérables  chicanes  ne 
valent  pas  l'honneur  d'une  réfutation*:  les 
esprits  qui  s'en  laissent  préoccuper  ne  sont 
{ms  de  ceux  que  je  voudrais  convaincre. 

On  no  s'en  tient  pas  toujours  à  d'aussi 
frivoles  objections.  On  se  fait  une  arme  du 
droit  incontestable  de  surveillance  qu'a 
TEtat  sur  des  associations  dont  rem()ire  peut 
devenir  h  chaque  instant  l'occasion  d'un 
danger  public.  Est-ce  une  raison,  néanmoins, 
pour  plarer  les  institutions  do  l'Eglise  en 
dehors  du  droit  commun  ? 

L'Etat,  à  chaque  instant,  éprouve  la  né- 
cessité de  s'appuyer  sur  les  associations  re- 
ligieuses, et  ce  serait  pour  lui  une  condition 
par  trop  dure  que  l'obligation  d'appliquer 
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en  louie  occurrence  l'iirrôt  de  proscription 
prononcé  par  les  lois  révolutionnaires  con- 
tre les  congrégations,  même  celles  qui  ont  bien 
mérité  de  la  patrie  (loi  du  mois  d*aoûl  17^); 
aussi  a-t-il  introduit  peu  h  peu  dans  la  pra- 
tique un  arbitraire  plus  favorable  à  Texis- 
tence  des  associations.  Quelquefois,  pour 
rassurer  les  catholiques,  on  soutient  que  le 
gouvernement  a  le  droit  de  les  autoriser 
toutes;  mais  le  despotisme  même  d'une 
d'une  telle  faculté  n*est-il  pas  incompatible 
avec  les  principes  fondamentaux  de  notre 
droit  politique? 

D'autres  alors,  avec  une  apparence  de 
raison,  soutiendront  qu*il  est  plus  légale 
dans  la  rigoureuse  acception  du  terme,  de 
s'autoriser  contre  les  congrégations  des  lois 
révolutionnaires,  qui  n'étaient  pourtant 
qu'un  prélude  à  la  destruction  du  catholi- 
cisme ;  et  comme  si  cette  terrible  légalité  ne 
suflSsait  pas,  on  trouvera  des  tribunaux  qui 
eoDscntiront  è  comprendre,  dans  les  limites 
de  Tautorité  dictatoriale  dont  une  loi  de  cir- 
constance a  investi  le  gouvernement  à  ren- 
contre des  associations  politiques,  les  asso- 
ciations religieuses  dont  l'origine  et  Tinten- 
lion  sont  tellement  différentes.  L'Etat,  même 
en  favorisant  certaines  congrégations,  ne 
peut  donc  leur  garantir  la  sécurité  dont 
elles  ont  besoin,  puisqu'il  n'a  pour  les  pro- 
téger qu'un  arbitraire  contestable,  et  qu'au 
moindre  caprice  il  peut  se  tourner  contre 
elles. 

Chaque  pas  que  la  société  fait  dans  la 
voie  du  droit  commun  est  pour  elle  un  pro- 
grès. Peu  à  peu  les  réserves  partielles  seront 
retranchées  comme  les  élançons  d'un  éditice 
qui  s*achève.  Apparemment,  alors,  les  con- 
grégations^  instruments  nécessaires  du  ca- 
tholicisme, ne  seront  pas  rangées  parmi  les 
causes  de  désordre  pour  lesquelles  le  droit 
eommun,  c'est  d'être  interdites. 

Ainsi  donc,  pour  résoudre  la  question  qui 
nous  occupe  dans  un  sens  favorable  au  ca- 
tholicisme, il  ne  sera  pas  nécessaire  d'en- 
trer dans  rintelli(^ence  de  ses  institutions, 
et  tout  esprit  éclairé  et  loyal  sera  forcé  de 
concéder  l'exercice,  ou  immédiat  ou  très- 
prochain,  du  droit  d'association  religieuse, 
comme  une  conséquence  des  principes  de 
notre  constitution. 

Si  l'on  demande  ensuite  au  catholique  en 
quoi  réside  Tutilité  su|)réme  de  la  vie  reli- 
gieuse, il  ne  doit  pas  invoquer  d'autres  rè- 
gles que  celles  qui  découlent  du  fond  même 
de  la  religion.  La  prière  est-elle  effective? 
Gagne-telle  en  force  par  l'union  de  ceux  qui 
prient?  La  chute  et  la  rédemption  sont-elles 
collectives?  La  solidarité  des  hommes  de- 
vant Dieu  peut-elle  être  mise  en  doute?  Si 
ces  bases  de  notre  foi  sont  concédées,  per- 
sonne n'a  plus  le  droit  de  demander  à  quoi 
servent  des  hommes  qui  se  dévouent'  pour 
les  autres,  et  qui  offrent  pour  eux  une  prière 
et  un  sacrifice  perpétuels. 
;  On  se  gardera  donc  d'établir  une  distinc- 
tion entre  les  congrégations  actives  et  celles 
qui  ne  le  sont  pas;  on  «'exaltera  pas  les 
unes  aux  dépens  des  autres  j  on  ne  flétrira 


pas  comme  des  anomalies  dan^erenses  If 
mysticisme  et  la  contemplation.  Dieo.dan^ 
rKvangile,  a  consacré  formellement  la  nifié- 
riorité  de  la  vie  contemplative;  et  ceui  que 
dans  le  cours  des  siècles  il  a  marqués  de  $on 
sceau  de  prédilection ,  ceux  aux(|nels  il  i 
assigné  la  meilleure  partf  n'ont  jainais  été 
méconnus  par  l'Eglise.  Les  vraies  vociiuons 
sont  plus  rares  dans  cette  voie  que  dans  les 
autres.  On  s'est  fait  une  règle  de  les  sou. 
mettre,  avant  de  leur  rendre  hommase,  è  de 
rudes  épreuves  ;  mais  partout  où  la  cc»n* 
science  catholique  a  régné,  les  hommes  de 
bien  ont  jugé  les  yrais  mystiques  et  les 
grands  contemplatifs  de  la  même  manière 
que  Jésus-ChrisL  Dans  cet  ordre  d'idéesja 
congrégation  en  apparence  la  plus  inactife. 

I)ourvu  que  la  ferveur  s'y  maiutienae  et  que 
a  prière  ne  cesse  de  monter  au  ciel  avec  tous 
les  mérites  du  sacrifice,  pourra  5  juste  tilrv 
être  considérée  comme  la  plus  utile  aui 
hommes  et  la  plus  mériioire  devant  Dieu. 

C'est  renoncer  h  i'£van^ile  que  do  faire 
Tapparence  d'une  concession  sur  ce  point 
capital. 

XVL  —  De  Vutilité pratique  des  oisoctalim 
religieuêes.  Effets  de  la  pauvreté  ro/ot* 
taire. 

Après  ces  explications  indispeDsal>le>, 
nous  pouvons  aborder  sans  équivoque  et 
sans  crainte  les  questions  qui  se  rapportcol 
è  l'utilité  pratique,  telle  que  tous  lesoooma 
Tadmettent  et  la  comprenneaL 

Si  Ton  cherche  donc  en  quoi,  après  rclli- 
cacité  de  la  prière,  les  congrégations  reli- 
gieuses sont  le  plus  généralement  utilf'S)  oo 
trouvera  que  c est  dans  l'honneur  quelles 
font  rendre  à  la  pauvreté* 

Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  qu'on  entre 
ici  dans  une  contradiction  flagrante  avec 
l'esprit  du  siècle,  avec  ses  lois,  avec  robjfi 
de  ses  tentatives  incessantes. 

La  France  issue  de  la  révolution  a  eu  la 
prétention  do  détruire  la  mendicité  par  les 
voies  administratives.  Napoléon  l'a  voulo.et 
Tadulation  n*a  pas  craint  de  proclamer,  avaot 
l'expérience,  qu'à  la  voix  du  mattre  la  men* 
dicité  avait  disparu.  En  attendant,  et  par  sur- 
croit  de  précaution,  on  l'a  rangée  au  nombre 
des  délits.  Tous  les  jours  nous  voyons  traî- 
ner devant  les  tribunaux  des  malbeureui 
coupables  d'avoir  eu  faim.  A  civique  fois  la 
conscience  publique  se  soulève,  mais  le  jugQ 
est  forcé  d'appliquer  la  loi. 

Cependant,  sur  les  ruines  des  premiers 
déi'ôts  de  mendicité  y  la  conûance  adminis- 
trative continue  de  s'épanouir.  Dans  certai- 
nes provinces,  on  trouve-i  la  porte  des  villes 
des  écritaux  qui  annoncent  que,  dans  les 
limites  de  la  commune,  la  mendicité  est  in- 
terdite- Là,  sans  doute,  celui  que  t'isolemeot, 
l'flge  et  les  infirmités  privent  de  lous  mojreos 
d'existence  a  son  numéro  de  recollement  Aa 
nom  de  l'ordre,  et  pour  la  par&ite  tranquil- 
lité de  ceux  qui  possèdent*  il  devca  rompre 
tout  commerce  avec  ses  concitoyeos;  ^U 
pour  obtenir  sa  maigre  subsistance,  il  sa 
laissera  traiter  comme  un  bélàxl  JiuiiUe  ptf 
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quelqae  dij^iriliuleur  salarié;  il  saura  qu'on 
aitend  sa  morl  pour  soulager  d'autant  la 
commune.  Pas  un  regard  de  commisération 
ne  s'arrêtera  sur  lui,  pas  une  parole  frater- 
nelle ne  descendra  dans  son  cœur.  Parvenu 
à  un  tel  degré  d'bumilialion,  pour  supporter 
la  vie»  il  faudra  qu'il  se  ravale  au  niveau  de 
Ja  brûle. 

Et  cependant  la  mendicité  continue  de 
^abriter  sous  Taile  de  TEgliso.  A  la  porte  du 
temple,  les  pauvres  tendent  la  main;  au  de- 
dans, c'est  le  prêtre  lui-même  qui  mendie 
pour  l'indigent;  une  autre  fois,  ce  seront 
des  femmes  comblées  des  biens  de  ce  monde 
qui  demanderont  l'aumône  à  genoux. 

Telle  est  la  tradition  que  I  £glise  a  scru- 
puleusement conservée.  On  lui  reproche 
d*encourager  la  fainéantise  et  d'entretenir  la 
|>auvreté  par  des  libéralités  indiscrètes.  L'é- 
conomie^ politique  la  condamne;  l'adminis- 
tration s'otTense  de  voir  son  action  contrariée 
par  le  sacerdoce.  Qui  videra  ce  grand  pro- 
cès? Qui  prononcera  entre  ]'£glise  et  le 
monde? 

11  y  a  déjà  longtemps  que  nos  voisins  ont 
cherché  è  organiser  1  administration  des  se- 
cours publics.  L^  mendicité  chrétienne  a 
disparu  de  l'Angleterrre  avec  le  catholi- 
cisme :  les  pauvres  ont  été  exilés  de  la  cité 
comme  des  bouches  inutiles,  et  on  les  a  par- 
qués ainsi  que  des  lépreux,  comme  si  leur 
contact  devait  souiller  les  autres  hommes. 

Alors  a  commencé  une  misère  inouïe,^  à 
laquelle  les  souvenirs  de  l'esclavaçe  antique 
n'otfrent  peut-être  rien  d'équivalent.  Dieu 
avait  ouveit  à  ce  peuple  les  sources  de  la 
richesse;  il  lui  permettait  la  plus  haute  des 
expériences  de  la  grandeur  humaine;  il  lui 
donnait  ce  qu'aucune  nation  n'avait  possédé 
h  la  fois  :  la  gloire  des  armes,  celle  des  let- 
tres, la  grandeur  scientifique,  la  supériorité 
dans  le  commerce  et  lindnstrie;  il  lui  ame- 
nait des  flots  dor  de  tous  les  points  du  globe  : 
et,  à  mesure  que  s'augmentait  l'opulencei 
rabîroe  de  la  pauvreté  se  creusait.  Aujour- 
d'hui, le  plus  riche  et  Je  plus  puissant  em- 
pire du  monde  renferme  La  population  la 
plus  dégradée  qui  soit  sous  le  soleil.  De  la 
taxe  des  pauvres  on  a  passé  aux  maisons  de 
travail.  Lh  se  consume  aussi  promptement 
que  possible,  sans  que  l'humanité  extérieure 
en  soit  trop  affectée,  l'existence  d'êtres  reje- 
lés,  à  (lui  les  calculs  d'une  avare  protection 
ne  pardonnent  pas  de  rester  vivants. 

Telle  est,  au  reste,  la  stricte  conséquence 
de  la  sorte  d'opinion  qui  règne  dans  Cf  tte 
contrée  :  les  hommes  n'y  sont  pesés  c^u'au 
poids  de  l'or.  Quiconque,  pouvant  s^cnrichir, 
ue  travaille  pas  à  sa  fortune  est  un  insensé; 
quiconque  Ta  perdue  ou  est  incapable  de  la 
faire  ne  vaut  pas  un  regard  de  ceux  qui  pos- 
sèdent. C'est  être  respectable  que  d'avoir 
beaucoup  d'argent. 

Une  telle  pervexsion  de  la  oiorale,  accom* 
plie  au  prolit  de  la  richesse,  nous  parait 
odieuse.  Mais  patieascel  notre  tour  arrive, 
et  si  la  lèpre  qui  commence  è  ronger  la  so- 
ciété française  gagne  du  terrain,  il  ne  fau- 
dra ii9i$  treille  ans  i)Our  que  nous  ayons  i;essé 


de  placer  le  désintéressement  au  nombre  des 
vertus.  A  l'heure  qu'il  est,  il  y  a  encore  en 
France  des  pauvretés  glorieuses.  Un  homme 
a  été  sur  le  point  de  diriger  une  révolution, 
uniquement  parce  qu'il  avait  su  se  contenter 
de  6,000  livres  de  rente.  Mais  ce  qui  était 
possible  il  y  a  quinze  ans  Test-il  encore 
aujourd'hui  ?  Je  le  souhaite  plus  que  je  n'y 
crois. 

Depuis  qu'il  s'est  organisé  des  gouverne- 
ments forts  et  réguliers,  les  hommes  ont 
senti  la  nécessité  de  ne  point  abandonner  à 
la  richesse  la  direction  morale  de  la  société. 
Les  plus  puissantes  républiques  de  l'anti- 
quité, Sparte  et  Rome,  ont  fait  de  la  pau- 
vreté le  pivot  de  l'édifice  social.  Ces  peuples 
n'ont  cessé  de  grandir  tant  qu'ils  ont  élé 
pauvres^  et  la  lichesse  a  porté  une  atteinte 
mortelle  à  leur  puissance.  Mais  les  moyens 
qui  faisaient  la  grandeur  antique  n'ont  plus 
rien  de  commun  avec  nos  idées;  le  christia- 
nisme a  mis  fin  à  ces  systèmes  où  l'indigence 
soutenait  l'orgueil  et  justifiait  la  cruauté. 

Dans  les  temps  modernes,  la  constitution 
somptuaire  de  la  société  a  encore  rencontré 
des  partisans.  C'est  surtout  depuis  leur  sépa^ 
ration  d'avec  le  catholicisme  que  plusieurs 
cités  chrétiennes  se  sont  efforcées  ae  soute- 
nir leur  discipline  intérieure  par  la  pro- 
scription du  luxe  et  la  sévérité  externe  des 
mœurjs.  Notre  Sully  nous  représente  les 
préjugés  qui  existaient  è  cet  éçard  parmi  les 
protestants  français  du  xvi*  siècle.  Si»n  dis- 
sentiment avec  Henri  IV  est  complet  sur  la 
question  de  l'industrie.  Il  croit  qu'en  encou- 
rageant l'agriculture  on  fait  au  peuple  tout 
le  bien  possible;  il  considère  la  manufac- 
ture des  objets  de  luxe  comme  une  sourco 
de  corruption.  Quant  au  roi,  joignant  h  sou 
bon  sens  naturel  le  bon  sens  bien  plus  re- 
marçiuable  encore  qu'il  a  puisé  dans  le  ca- 
tholicisme, il  laisse  dire  son  ministre  et  fa- 
vorise la  fabrique  des  tissus  somptueux. 

Les  raisons  a  donner  en  faveur  du  luxe 
ont  leur  importance,  et  l'on  ne  manque  j)as 
aujourd'hui  de  bouches  empressées  à  les 
faire  valoir.  Nous  entendons  répéter  à  cha- 
que instant  que  les  dépenses  du  rich;  nour- 
rissent l'indigent;  qu'il  ne  se  donne  pas 
dans  nos  villes  une  grande  fête  sans  quo 
l'artisan  s'en  ressente.  Cela  esl  vrai,  si  I  on 
envisage  les  choses  d'un  seul  cOté.  Mais  n'y 
a-t-il  pas  aussi  le  revers  de  la  médaille? 
Quand  une  fois  on  est  lancé  dans  le  chemin 
du  luxe,  il  est  bien  rare  qu'on  ^c  modère. 
Le  cœur  s'endurcit  h  mesure  que  la  vanité 
s'exalte.  Et,  d'ailleurs,  qui  oserait  scruter 
les  honteuses  capitulations,  les  vils  calculs 
au  moyen  desquels  on  dicrche  à  satisfaire 
des  besoins  d'autant  plus  impérieux  qu'ils 
sont  factices? 

Le  catholicisme  n'a  jamais  montré  d'incli- 
nation pour  les  lois  som|)tuaires  ;  il  les  s^H 
inutiles,  il  en  connaît  le  danger.  Dès  les 
premiers  siècles,  le  culte  a  fait  usage  de 
vases  précieux  et  d'étoffes  magnifiques.  Cet 
éclat  extérieur  n'a  point  été  limité  a  la  reli- 

fion  :  il  a  été  permis  au  luxe  4e  rehausser 
éclat  des  grandeurs  de  la  terre.  Saint  Louis» 
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si  simple  de  sa  personne,  tenait  des  cours 
plénières  dont  Topulence  était  célébrée  par 
toute  TEurope.  Les  fêtes  splendides  n'ont 
donc  rien  ^antipathique  à  la  morale  du 
catholicisme,  et  les  chefs  do  TE^^ise  n'ont 
éprouvé  aucun  scrupule  à  y  paraître  entou- 
res d*une  richesse  correspondante  à  celle 
des  princes  et  de  l'Etat. 

L*nistoire  du  développement  de  l'industrie 
de  luxe  en  Europe  est  en  harmonie  avec  ces 
observations.  L'établissement  des  manufac- 
tures de  soie  et  autres  tissus  précieux  a  eu 
lieu  dans  des  pays  directement  soumis  h  l'in- 
fluence du  saint-siége,  la  Sicile  et  la  Tos- 
cane, et  l'on  ne  peut  douter  que  les  souve- 
rains Pontifes  n'aient  vu  avec  satisfaction 
l'abolition  du  tribut  que  l'Europe  catholique 
payait  aux  manufactures  de  rOrienf. 

Le  catholicisme  admettait  donc  le  luxe; 
mais  il  en  connaissait  les  mauvaises  ten- 
dances, et  ne  négligeait  rien  pour  les  com- 
battre. Cette  dernière  tâche  aurait  été  sans 
doute  au-dessus  de  ses  forces,  si  l'Eglise 
n'eût  eu  à  sa  disposition  que  de  stériles  aver- 
tissements, placés  dans  la  bouche  d'un  clergé 
qui  participait  aux  progrès  de  la  richesse.  La 
prédication  restait  impuissante  sans  l'exem- 
ple. L'Eglise  plaça,  en  regard  du  luxe,  la 
gloire  et  en  quelque  sorte  l'apothéose  de  la 
pauvreté. 

L'indigence  volontaire  vint  se  placer  entre 
l'orgueil  impitoyable  de  la  richesse  et  le  dé- 
sespoir abruti  de  l'extrême  besoin;  elJe  in- 
terdit au  riche  la  critique  dédaigneuse  et 
sans  pitié  des  causes  de  la  misère  ;  elle  releva 
le  pauvre  de  l'humiliation  qui  pèse  sur  lui 
quand  il  est  forcé  de  recourir  h  la  compas- 
sion des  autres  hommes.  Les  ordres  men- 
diants fornièrent  donc  l'anneau  qui  joint  les 
deux  points  extrêmes  de  la  société,  séparés 
par  un  abîme  dans  les  pays  non  catholiques. 
Cette  révolution  s'accomplit  à  son  temps 
dans  le  catholicisme  :^  tant  que  des  fléaux 
inouïs  s'appesantirent  sur  les  nations  chré- 
tiennes, tout  ce  que  la  vie  religieuse  don- 
nait d'union,  de  prévoyance,  de  force  et 
d'activité  aux  disciples  de  saint  Benoit,  ren- 
dait leur  condition  infiniment  préférable  h 
celte  des  autres  hommes.  Les  pauvres  vo- 
lontaires étaient  les  riches  d'alors  :  comment 
les  monastères  auraient-ils  pu  s'alimenter 
du  superflu  d'une  société  qui  no  possédait 
rien  d  assuré?  La  propriété  foncière  était  la 
première  condition  d  existence;  autour  des 
domaines  ecclésiastiques  ^  les  populations 
s'abritaient  contre  la  tempête:  tant  que  les 
calamités  durèrent,  la  richesse  des  onires 
étaient  trop  réellement  le  patrimoine  com- 
mun de  tous  les  hommes  pour  qu'elle  en- 
gendrât la  corruption. 

Les  choses  changèrent  d'aspect  quand  la 
sécurité  générale  fut  rétablie,  et  surtout  dès 
qu'à  la  suite  des  croisades  Tindustrie  eut 
pris  pied  dans  la  société  catholique.  Alors 
on  vit  diminuer  à  la  fois  la  vertu  et  l'utilité 
des  ordres  propriétaires,  et  l'Eglise  recourir 
L  la  mendicité  volontaire  comme  à  une  res- 
source désormais  essentielle. 
Quels  que  soient  les  préjugés  dont  les  or- 


dres mendiants  sont  l'objet,  j'ose  alBniier, 
sans  crainte  d'être  démenti  par  ceux  qui  t  ni 
étudié  de  près  la  matière,  que  riioinme>ouf. 
fre  moins  de  la  misère  dans  les  contrées  ca- 
tholiques où  les  institutions  monastiques  «lu 
xiir  siècle  n'ont  reçu  aucune  atteinte.  Le 
sort  du  pauvre  est  lieaucoup  plus  tolérabie 
en  Italie  que  partout  ailleurs;  il  en  était  de 
même  de  l'Espagne  avant  les  dernières  ré- 
volutions. Pour  savoir  à  quel  desrélami^re 
peut  parvenir,  je  l'ai  déjà  dît,  il  faut  pisser 
dans  les  lies  Britanniques. 

XVIL  —  De  la  fainéantise  catholique. 

Il  me  semble  que  je  ne  puis  aller  plos 
avant  sans  dire  quelques  mots  des  nréju};é$ 
.universellement  ré|:andus  sur  les  eCiets  }»n>- 
duits  parce  qu'on  appelle  la /"aiii^iiiûf  des 
moines  et  de  la  population  des  pajs  où  !e 
monachisme  domine.  On  oppose  comtuuot- 
mcnt  l'activité  industrielle  et  commerçautc 
des  pays  protestants  à  l'inaction  des  [yay^ 
catholiques»  et  beaucoup  d'esprits  restent 
^ous  l'empire  des  conséquences  qu'on  lire 
de  ce  contraste. 

C'est  de  la  Hollande  convertie  au  proUs- 
tantisme  que  part  le  grand  mouveineni  c- 
hmîal  et  commercial  du  xvn*  siècle.  La  Ui>:- 
lande,  à  son  tour,  n'est  éclipsée  que  par 
l'Angleterre,  protestante  comme  elle;  dans 
cette  dernière  contrée,  il  semble  que  la  se- 
mence de  la  réforme  fasse  pousser  les  mil- 
lions. Si  vous  voyagez  en  Suisse,  ractivi.j 
succédanr  à  l'indolence,  l'aisance  qui  reiu- 
place  la  pauvreté,  vous  avertissent,  dit  on, 
que  vous  passez  d'un  canton  catholique  dan> 
un  canton  protestant.  L'Espagne  aussi  était 
autrefois  couverte  de  manufactures  floris- 
santes; mais  elle  s'est  volontairement  prirée 
de  cette  source  de  richesses  quand  le  fana- 
tisme a  chassé  de  la  Péninsule  les  popuia* 
tions  musulmanes.  L'expulsion  des  protes- 
tants sous  Louis  XIV  a  été  un  si^rnal  de 
ruine  pour  Tindustrie  dont  Coibcrt  arait 
doté  la  France. 

Il  résulterait  de  ces  observations,  si  eliis 
étaient  exactes,  (pie  toute  croyance  serait 
favorable  h  l'industrie,  excepté  la  croyance 
catholique. 

Mais  le  contraste  qu'on  a  cherché  i  établir 
sous  ce  r.ipport  entre  les  catholiques  et  le> 
protestants  est  plus  sf»écieux  que  réef. 

Quand  on  veut  s'affranchir  du  joug  de» 
généralités  trompeuses,  on  doit,  dans  celte 
question  comme  dans  toutes  les  autres,  s<! 
rendre  un  compte  exact  des  conditions  s^^c- 
ciales  dans  lesquelles  se  sont  trouvés  chaque 
pays  et  chaque  siècle. 

Avec  cette  simple  précaution,  on  roit 
bientôt  s'écrouler  tout  l'échafaudage  des  ac- 
cusations intentées  au  catholicisme.  En  Es- 
pagne, deux  causes  ont  tari  la  source  du 
travail  :  d'abord  le  préjugé  nobiliaire, ensuite 
ror  du  nouveau- monde.  Une  nation  créri* 

Kr  la  guerre  devait  s'en  tenir  à  l'épée  e| 
sser  dédaigneusement  le  travail .  flianoel 
aux  vaincus.  Â  peine  le  peuple  e5|>agoot 
était- il  maître  de  son  territoire  qu'une  cap 
rière  immense  s'ouvrit  à  son  activité  par  u 
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dëcouverle  de  FAmérigue.  Les  simples  soU 
cJuts  y  devinrent  dos  iondateiirs  d'empire. 
L.*illusion  de  Tor  acheva  l'impression  d'or- 
gueil produite  par  la  conquête.  Avec  l'iné- 
puisable abondance  des  métaux  précieux, 
on  crut  avoir  conquis  une  source  de  richesses 
hien  supérieure  è  celle  que  produit  si  péni- 
l»ie:nent  l'industrie.  L'espagnol  se  sentit  dès 
lors  deux  fois  plus  gentilhomme  qu'aupara- 
vant, et  comme  la  grandeur  de  la  carrière 
répondait  à  celle  de  ses  idées,  ils  ne  se  res- 
souvint que  du  conseil  du  poète  : 

Tu  regere  imperio  populos^  Hispane,  mémento. 

Quand  on  parle  de  l'Italie  actuelle ,  on 
oublie  ce  qu'elle  a  été  h  une  époque  où  certes 
rinfluence  du  catholicisme  comptait  pour 
<|uclque  chose.  Au  xiv*  siècle,  les  éléments 
destructeurs  qui  dc|)uis  ont  perdu  l'Ilalio, 
ri ncrédulité,  la  corruption  des  mœurs  et  le 
niaohiavé  isme,  exerçaient  déjà  leurs  rava- 
ges, mais  l'influence  en  était  encore  com- 
haltut^  par  les  etr<irts  de  la  religion.  Tant 
que  la  lutte  fut  égale,  la  nation  italienne, 
ilrjà  douée  de  tant  de  supériorités,  fut  la 
première  du  monde  en  fait  de  commerce  et 
irindustrie.  Cette  prépondérance  cessa  avec 
celle  de  l'Eglise  :  l'Italie  dévolue  h  la  servi- 
tude devint  la  proie  des  mauvais  gouverne- 
ments et  des  mauvaises  lois.  C'est  une  sou- 
veraine injustice  que  d'imputer  au  calholi- 
oismola  décadence  d'un  paysoù  son  influence 
a  seule  été  salutaire. 

Quant  5  la  Franco,  les  désastreuses  consé- 
quences que  la  révocation  de  Tédilde  Nantes 
a  produites  sont  trop  réelles  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  exagérer,  comme  on  le  fait 
si  souvent.  Parce  que  de  nombreuses  colo* 
nies  d'ouvr'ers  protestants,  fuyant  la  persé- 
cution religieuse,  portèrent  dans  des  pays 
étrangers  des  manufactures  dont  la  France 
avait  été  jusque-lè  exclusivement  en  posses- 
sion, est-ce  a  dire  pour  cela  que  l'industrie 
française  ait  été  anéantie?. Déprimée  pen- 
dant les  malheurs  de  la  Qn  du  règne  de 
Louis  XIV,  on  la  vit  au  contraire  se  relever 
dans  le  xviii'  siècle,  dès  que  les  circonstances 
devinrent  favorables.  Ce  ne  furent  donc  pas 
tous  les  ouvriers  qui  s'expatrièrent,  mais 
seulement  une  partie  des  ouvriers,  et  si  l'é- 
migration porta  principalement  sur  l'indus- 
trie, c'est  qu*entre  les  protestants  français 
ceux  qui  vivaient  du  travail  de  leurs  mains 
devaient  éprouver  moins  de  répugnance  à 
quitter  le  sol  de  la  patrie.  L  artisan  est  no- 
made de  sa  nature  :  il  emporte  avec  lui  toute 
sa. richesse;  quoique  nous  ne  proscrivions 
plus  personne,  ne  semons-nous  pas  encore 
des  ouvriers  partout  l'univers? 

Ainsi  donc,  il  n'est  nullement  prouvé  que 
rinduslrie  soit  plutôt  protestante  que  catho- 
lique 

Nous  devons  pourtant  convenir  mfil 
eiiste,  par  rapport  à  l'activité  matérielle , 
une  ditl'érence  assez  grande  entre  les  pays 
soumis  à  l'influence  de  chacune  de  ces  reli- 
gions. On  remarque  idusde  quiétude,  moins 
d'animalion  lébrde  dans  les  contrées  cattio- 
liqucs.  Voyez,  par  exemple,  TAnglo-Amé- 
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ricain  protestant  entre  l'Espagnol  du  Mexi- 
que et  le  Français  du  Canada.  Tandis  que 
1  un,  au  milieu  de  ses  immenses  domaines, 
mêle  son  indolence  héréditaire  à  celle  des 
tribus  indiennes,  et  que  l'autre,  trappeur  au 
fond  des  bois  ou  gentilhomme  dans  son  ma- 
noir, s'enchante  lui-même  avec  un  souvenir 
de  la  vieille  France,  la  lave  protestante  se 
propage  incessamment,  consumant  sur  son 
passage  les  forêts  et  les  tribus  indigènes, 
cette  lave ,  foyer  d'une  activité  inquiète  et 
insatiable,  que  Tamour  du  lucre  alimente 
et  que  le  besoin  de  jouir  n'éteint  pas. 

Voilà  Ce  qui  excite  l'admiration  de  nos 
économistes  aux  dépens  des  catholiques  du 
Nouveau -Monde.  Ils  trouvent  aussi  à  établir 
un  contraste  qui  nous  est  défavorable  entro 
la  quiétude  française  et  l'activité  dont  l'An- 
gleterre donne  le  spectacle.  Avec  une  popu- 
lation bien  supérieure,  nous  livrons  à  Tin- 
dustrie  beaucoup  moins  de  bras  en  France 
qu'en  Angleterre;  dans  nos  entreprises  com- 
merciales nous  manquons  presque  toujours 
d*ambition  et  de  hardiesse;  le  nombre  est 
considérable  chez  nous  de  ceux  qui  se  ren- 
ferment sans  regret  dans  la  jouissance  d'une 
fortune  médiocre. 

Et  |)Ourtant  je  suis  loin  de  croire  qu'il  y 
ait  un  si  grand  mal  à  cette  quiétude  caltio- 
lique  qui  continue  de  nous  dominer.  Déjà 
nous  nous  apercevons  qu'en  cas  de  crise 
européenne  nos  habitudes  casanières,  la 
difficulté  que  nous  éprouvons  à  nous  lancer 
dans  les  spéculations  lointaines,  tant  qu'il 
nous  reste  une  place  au  foyer  de  la  patrie, 
cette  indifl^érence  à  la  richesse ,  cet  amour  si 
naturel  de  la  médiocrité  nous  ménagent 
une  sécurité  dont  l'Angleterre  ne  peut 
jouir. 

Cette  considération  a  plus  qu'une  impor- 
tance transitoire.  Que  le  lecteur  nous  par- 
donne, si  nous  nous  aventurons  un  instant 
dans  les  perspectives  de  l'avenir. 

La  progression  actuelle  de  l'industrie  a 
quelque  chose  d'insensé,  quand  on  la  pour- 
suit jusquodans  ses  dernières  conséquences. 
De  manière  ou  d'autre  il  faudra  bien  qu'un 
jour  l'espèce  humaine  se  calme  et  se  conten- 
te ;  quand  toutes  les  nations,  par  exemple» 
seront  en  état  de  fabriquer  des  tissus  dans 
des  proportions  inOnies  comme  les  Anglais, 
les  métiers  cesseront  de  battre.  La  démora- 
lisation qui  résulte  du  travail  des  manufac- 
tures préoccupe  tous  les  esprits  honnêtes  ; 
or,  il  est  déjà  prouvé  qu'en  restreignant  ce 
travail  dans  les  bornes  prescrites  par  l'hu- 
maniié,  on  limite  l'industrie.  Enfin,  des  ré- 
clamations énergiques  s'élèvent  contre  les 
effets  de  la  concurrence  ;  on  no  pourra  met- 
tre un  terme  au  mal  qui  existe  qu'en  ralcn* 
tissant  l'activité  industrielle.  Quoi  qu'il  arri- 
ve, la  fièvre  actuelle  ne  peut  être  envisagée 
comme  une  loi  permanente  de  l'huma- 
nité. 

Quand  on  s'est  livré  à  ces  réOexions,  on 
commence  à  dégager  des  ténèbres  la. vérita- 
ble loi  du  travail,  et  on  s'aperçoit  qu'elle  est 
écrite  dans  les  livres  saints.  C'est  le  travail 
en  soi,  et  non  le  lucre  produit  par  le  travail» 
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qui  est  nécessaire^  riiomme ;  le  travail  est, 
après  la  prière,  la  nieilleurè  nourriture  do 
notre  Ame.  Voulez-vous  ccnnailre  le  type 
de  rindustrie  chrétienne?  ce  sont  les  nattes 
de  saint  Paul  et  des  solitaires  de  la  Thé- 
haïde. 

Les  règles  monastiques  sont  un  sujet 
d'admiration  pour  le  philosophe  chrétien; 
il  y  découvre  les  secrets  de  la  véritable  éco- 
nomie politique  :  tes  besoins  de  Tâme  s'y 
harmonisent  a  tous  les  degrés  avec  l'activité 
nécessaire  au  corps.  Aussi  de  semblables 
modèles  ne  doivent-ils  pas  être  considérés 
comme  des  essais  transitoires  conduisant  à 
une  organisation  plus  parfaite.  La  société, 
en  tout  état  de  cause,  et  quels  que  soient  ses 
progrès,  a  besoin,  pour  sa  direction,  du 
spectacle  incessamment  renouvelé  de  la  vie 
religieuse. 

Or,  dans  les  .diverses  formes  de  celte  vie 
relie  où  domine  la  loi  de  la  pauvreté  con- 
vient surtout  aux  époques  d'abondance  et 
lie  richesse.  Après  son  principal  dévelo|)- 
pcment,  au  milieu  du  xiii*  siècle,  les  ca- 
lamités des  âges  suivants  en  rendirent  l'uti- 
lité moins  évidente.  Des  contrées  déchues, 
comme  l'Espagne  et  Tltalie,  ne  sont  pas  non 
plus  aujourd'hui  un  théâtre  favorable  à  la 
grandeur  des  ordres  mendiants;  dans  un 
pays  comme  le  nôtre,  oii  la  ricl&esse  toujours 
croissante  rend  cependant  de  plus  en  plus 
saignantes  les  plaies  de  la  misère,  ce  devra 
être  une  expérience  plus  importante  encore 
qu'au  xiir  siècle ,  que  celle  des  ordres  dont 
la  pauvreté  volontaire  est  la  b^se.  Puisse 
Dieu  le  permettre,  et  les  hommes  s'en  mon- 
trer dignes  I 

XVIII.  —  Des  services  que  les  associations 
religieuses  sont  appelées  à  rendre  au  dedans 
du  pays. 

Ce  n'est  point  assez  que  d'avoir  démontré 
en  termes  généraux  fes  avantages  de  Tin- 
Muence  moiia5ii(|ue  sur  le  monde;  il  faut 
suivre  les  urdf*e:f  dans  le  délail  dd  leur  ac- 
tion et  des  services  directs  qu*ils  sont  appe- 
lés h  rendre. 

Ces  services  embrassent  l'homme  dtpuis 
sa  naissance  jusqu'à  sa  mort. 

£t  d'abord,  que  l'on  considère  les  difTi- 
cultés  que  l'espèce  humaine  se  crée  à  elle- 
même,  quand  elle  s'engage  hors  des  voies 
du  viritable  christianisme.  Le  progrès  le 
plus  naturel  à  l'homme,  c'est-à-dire  sa  pro- 
pre multiplication,  embarrasse  singulière- 
ment les  économistes  protestants.  Si  l'hom- 
me suit  h  la  fois  son  penchant  et  son  devoir, 
si,  réglant  de  bonne  heure  ses  passions  dans 
les  limites  du  mariage,  il  contracte  une 
sainte  union  et  s'entoure  de  nombreux  en- 
fants, il  crée,  suivant  Malthus,  une  incura- 
ble misère.  Il  y  a  danger  à  ce  que  l'homme 
se  marie  jeune.  Ou  invite  le  législateur  à 
prévenir  les  unions  prématurées.  Entre  le 
péri!  d'une  conduite  régulière,  mais  triste- 
ment féconde,  et  les  inconvénients  d'un  dé- 
sordre immoral ,  mais  improductif,  Téconu- 
misie  se  prononcerait  pour  le  déc^ordrc  c  ou- 


tre la  bonne  conduite.  C'est  ce  qui  ne  pi-i- 
vait  manquer  d'arriver  dans  une  société  vu. 
contrairement  aux  leçons  de  l'exfiiérirnce  h 
aux  lois  même  de  notre  organisation  (fn  le- 
liant  autant  de  compte  du  moral  que  «iu 
physique  ),  on  a  déclaré  que  tous  les  hom- 
mes   indistinctement    étaient  appelés  aa 


mariage. 


Dans  le  catholicisme ,  rien  de  semlMe: 
la  diversité  des  vocations  y  règle  à  l'aTani-ç 
la  part  improductive  et  la  part  féconde  d? 
chaque  génération.  Quand  on  a  reconnaque 
la  discipline  de  l'âme  c^t  assez  puissante 
sur  le  corps  pour  que  rhommc  renonce  au 
mariage,  on  s  aperçoit  aussi  qu'il  eiistedans 
la  contexlure  sociale  une  foule  de  deyoirs 
qui  ne  peuvent  être  sérieusement  accomplie 
que  par  le, célibat.  La  religion,  oui  fait  au 
célibat  une  part  si  hir^c  et  si  belle,  n'alian- 
donne  pas  le  mariage  au  liasardde  sa  for- 
mation et  au  danger  de  ses  calculs.  Ellcsur- 
veille  les  unions  et  les  provoque  comme  uo 
remède  h  l'entrainementdes  passions  liiircs; 
elle  les  impose  à  des  êtres  sains  et  hica 
constitués,  elle  les  rend  largement  fécomK 
C'est  une  opinion  réfiandue  que  la  iiénéJic- 
lion  de  Dieu  s'attache  aux  grandes  familles; 
mais  une  telle  opinion  na  pu  i^rendre  nais- 
sance que  dans  les  pays  catholiques.  Là,!? 
célibat,  honorable  pour  les  hoiiimes,  ne  de* 
viendra  jamais  une  cause  JMiumiliation  pour 
les  femmes.  Les  familles  nombreuses  so  dé- 
verseront  sans  dilliculté  dans  les  ratriènis 
ouvertes  à  la  fois  au  réiiliat  et  au  luariagi: 
l'aecroissemcnl  de  la  population  sc*a  î:ti- 
duel,  et  les  individus  laborieux  conaaitroii 
4ous  l'aisance  et  la  sécurité. 

Les  problèmes  soulevés  |^r  la  pr6coii:i 
des  mariages  et  l'exubérance  de  la  popula- 
tion dans  les  pays  protestants  n'c&isttoi 
donc  pas  pour  la  société  catholi>|ue. 

Mais  l'organisation  sociale  la  pius  narliiu 
ne  {larvicnt  jamais  à  conjurer  complélcmeri 
le  déjiordre.  Les  mauvaises  mœurs  proio- 
(|uenl  rabandon  des  nouveaux  nés:  latL>- 
sèrc  augmente  le  contingent  des  enfan» 
trouvés,  De))uis  que  le  frein  morùlduchn^ 
tianistne  s'est  relâché,  la  plaie  que  nous  v> 
nous  de  toucher  s'est  démesurément  a^rji- 
die,  et  l'administration  a  cherché  à  y  l'on- 
remède.  Tout  le  monde  a  fré.isi  de  lacruacic 
qu'elle  déploie  à  l'égard  des  enfants  IrouTt- 
personne  n'en  ignore  aussi  l'impuissana*. 
Pour  empêcher  les  mères  d'abandonner  Itif 
fruit,  on  s'est  pris  à  punir  les  enfants  eui- 
mêtiies  de  la  faute  de  leurs  parents  ;  et  parie 
qu'il  arrivait  à  quelques  matlieureui  4e 
spéculer  sur  la  remise  temporaire  de  l^cf 
jeune  latnille  aux  hosiûces,  on  a  Irouïé  l"0* 
simple  de  fermer  la  porte  au  reiicntir,*: 
faisant  perdre  toute  trace  d(  s  enfaiils  alrf> 
donnés.  Ici  l'on  a  supprimé  les  tours,  H  |*' 
cette  barbare  mesure  on  a  (loussé,  en  que- 
que  sorte,  à  l'infanticide  ;  là  ou  a  voulu *^- 
router  les  mères ,  en  transportant  daw  à- 
départements  éloignés  les  enfoots  au5^l^* 
après  leur  dépôt  à  l'hospice.  La  jiauvre  m 
coiirhée  sous  le  poids  de  sa  faute,  n'ap'î* 
njôme  la  consolation  de  respirer  le  ojiaj. 
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air  que  son  enfant,  et  quand,  poussée  par  la 
honte  et  la  misère,  elle  se  décide  h  s'en  sé- 
parer, elle  sait  d*avance  qu'elle  ne  le  reverra 
jamais;  c'est-à-dire  gue,  d*une  admirable 
inspiration  de  la  charité  chrétienne,  au  nom 
du  perfectionnement  administratif,  on  a  fait 
u/)e  œuvre  de  bourreau. 

Mais  quoi  1  la  société  n*est-elle  pas  res- 
ponsable, pour  la  plus  grande  part,  de  cet 
accroissement  des  irnits  du  désordre  ?  Qu'est- 
ce  qui  a  réduit  le  mariage  à  un  céfémonini 
sans  enseignement  et  sans  gravité?  Où  le 
peuple  a-t-il  pris  les  modèles  d'une  corrup- 
tion systématique?  Qui  a  mis  en  question  et 
traité  de  chimères  les  principes  sur  lesquels 
se  base  Tunioii  chrétienne  ?  Et  ce  sont  les 
liommes  par  lesquels  les  classes  inférieures 
ont  été  perverties  qui  se  croient  dispensés 
de  toute  pitié  et  de  toute  justice  envers  led 
résultats  aun  éiat  des  mœurs  qu*ils  a^ra- 
vent  par  leur  exemple  I 

Tant  au'on  ne  sera  pas  remonté  à  la  source 
même  au  désordre,  enverra  s'accroître  lo 
nombre  des  enfants  trouvés,  et  si  on  les  re- 
jette, si  on  interdit  aux  parents  la  faculté  de 
les  reprendre,  et  à  ces  malheureuses  créatu- 
res elles-mêmes  tout  espoir  de  retrouver 
leurs  parents,  ceux  qui  auront  pris  part  h 
ces  mesures  seront  coupables  devant  Dieu 
de  la  plus  atroce  des  iniquités.  Rendez  le 
christianisme  au  |>euple ,  par  l'éducation , 
par  l'exemple  ;  favorisez  la  célébration  du 
mariage  chrétien,  et  la  plaie  des  enfants 
trouves  cessera  de  s'étendre.  En  attendant , 
gardez-vous  d'oublier  qu'au  sein  des  hospi- 
ces la  religion  a  préparé  des  nâères  h  ces 
)aiivres  êtres  abandonnés,  et ,  si  vous  vou- 
ez enQn  jeter  pour  l'avenir  quelques  semen- 
ces d'amélioration,  rappelez- vous  que  celui 
({ui  créa  en  France  un  asile  aux  enfants 
trouvés  était  aussi  l'auteur  d'une  congréga- 
tion de  missionnaires  destinés  à  porter  jus- 
<|ue  dans  le  fond  des  chaumières  le  pain  do 
la  parole  évangéliquc  (361}. 

J*abrége  à  dessein  tout  ce  qui  concerne 
réducalion,  et  surtout  celle  des  classes  aisées. 
Quant  aux  classes  pauvres,  la  supériorité 
des  congrégations  qui  leur  donnent  rensei- 
gnement est  aujourd'hui  trop  générale- 
ment reconnue  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'insister  sur  ce  point  particulier.  11  suHira 

(501)  En  prononçant  le  nom  des  missionnaires, 
mn  |>cnsée  se  reporte  sur  Tcpoque  encore  réceiife 
où  leur  apparition  éiail  pour  la  politique  un  sujet 
(l'émotion  el  dO  scandale.  J*ai  quelque  droit  de 
parler  de  ces  étranges  inquiétudes,  car  je  les  ai 
dociltiBenl  partagées.  Noire  ianorance  des  choses 
religieuses  était  telle,  sous  Ta  restauration  ,  que 
noua  ii*bësiUou$  pas  à  considérer  les  congrégations 
de  missionnaires  comme  une  invention  du  paril  de 
Tancien  régime.  O.i  nous  aurait  foi  t  éionoés  alors 
en  nous  rappelant  Torigine  de  ces  congrégations. 
La  pliilanlnropie  nous  permettait  de  vénérer  dans 
Vincent  de  Paul  le  père  des  enfants  irouvés  :  nous 
aurions  lapidé  celui  des  missionnaires.  i)ans  les 
variétés  de  la  réprobation  presque  universelle  dont 
lia  étalent  Tobjel,  il  y  avait  pUce  pour. des  sentt- 
iiienls  presque  catholi(|ues  :  ceux  d*entre  nous 
chez  lesquels  ne  s*étaii  p.is  eflacéc  toute  tr;t€e 
iTune  éducation  chrétienne  étaient  disposés  à  pUin* 
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d'une    observation    que    je   crois   essen* 

ticlle. 

.La  plupart  de  cent  qui  ne  mettent  plus 
en  question  le  mérite  des  congrégations 
consacrées  à  l'instruction  primaire  évitent, 
en  quelque  sorte,  de  se  rendre  compte  du 
motif  de  leur  prééminence.  Les  uns  se  con- 
tentent de  profiter  du  fait  en  lui-même, 
sans  pénétrer  plus  avant  dans  ses  causes  ; 
pour  les  autres,  la  supériorité  des  institu- 
teurs religieux  tient  unic|uement  à  ce  qu'on 
adoptant  cette  profession  ils  ont  alijuré  toute 
ambition,  tandis  que  les  instituteurs  laï- 
ques qui  se  sentent  quelque  valeur  person- 
nelle n'ont  point  de  cesse  qu'ils  n'aient  re- 
noncé à  des  fonctions  trop  humbles  pour 
leurs  es|)éranccs.  Cette  considération  est 
importante,  et  pourtant  elle  ne  snlTirait  pas 
pour  expliquer  la  fécondité  des  résultats 
produits  par  le  labeur  des  instituteurs  reli- 
gieux: la  pauvreté  volontaire  a  une  grande 
part  dans  leur  influence;  la  vie  si  humblo 
qu'ils  mènent,  la  livrée  de  Tindigent qu'ils 
portent ,  la  simplicité  de  leur  existence 
établissent  entre  eux  et  les  hommes  des 
rangs  inférieurs  la  sympathie  et  la  confiance. 
Eux  seuls,  par  l'exemple  combiné  avec  les 
leçons,  possèdent  le  secret  do  donner  Tins- 
truction  au  pauvre  sans  lui  inspirer  une 
ambition  dangereuse. 

Les  années  qu'il  passe  dans  l'école  des 
frères  sont  les  {)lus  heureuses  pour  l'enfant 
des  classes  indigentes.  De  rudes  épreuves 
Tattendent  au  sortir  de  cette  école.  On  sait 
les  misères  et  les  dangers  de  l'iippreniissage 
dans  les  villes;  et  le  zèle  de  la  charité  inter- 
vient pour  atténuer  les  effets  do  Tégoîsme 
des  maîtres  ;  mais  la  plaie  est  profonde  ,  et 
réclame  des  remèdes  plus  efficaces  que  ceux 
qui  ont  été  tentés  jusqu'à  ce  jou^ 

Je  laisse  de  côté  rapprenttssage  des  collè- 
ges :  ce  sera  pour  moi  le  snjet  d'une  étude 
S|:éciale. 

Traversons  encore  avec  rapidité  ces  doux 
crises  de  toute  existence  ordinaire,  le  choix 
d*u ne  profession  et  le  mariage.  Il  j  a  unfan- 
tûme  qui  se  dresse  devant  les  yeux  de  tous  les 
pères  de  famille  :  c*est  l'encombrement  des 
carrières.  Combien  peu  se  sont  demandés 
pourtant  si  l'absence  d'institutions  religieu- 
ses n*avait  pas  contribué  surtout  à  multi- 

dre  (es  p:iuvres  curés  que  de  fougueux  apétrea  ve- 
naient ainsi  troubler  dans  raccouiplisseineut  de 
leur  t&cbe. 

l^es  missions  intérieures  dans  les  pays  catholi- 
ques ont  été  Tondées  sur  une  connaissance  prit* 
fonde  de  la  nature  humaine.  Notre  esprit  a  besoin 
dVxtraordiuaire  et  d'impiévu  :  une  ptrole  que  nous 
entendons  lou»  les  jours  perd  sur  nous  de  sa  puis- 
sance ;  les  mêmes  enseignements,  appurlés  par -une 
voix  nouvelle  et  au  niiliru  d*un  appaieil  iiiaccon- 
turoé,  pénètrent  dans  le  cœur  te  plus  engourdi,  at- 
le  gnent  Vàme  la  plus  rebelle.  Aussi  relTcl  des  mis- 
sions est-il  il  peu  prés  itrésistihle;  le  clergé  ordi- 
naire en  recueille  W.S  fruits,  cl,  quand  il  sent  que 
Timpression  s*en  efface,  il  met  sou  plus  solide  es- 
poir dans  le  renouvellement  de  ces  grands  joui  s  da 
la  prédication.  Voilà  ce  que  nobs  avions  oublié,  ou 
plutét  ce  qu'on  ne  nous  avait  jamais  apprti. 
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piier  les  sujets  au  delà  des  besoins  de  clia- 
quo  profession  ?  En  lançant  tous  les  hom- 
mes sans  diclinction  au  milieu  des  hasards 
du  monde,  on  fait  violence  à  la  nature,  q^ui 
on  a  créé  au  moins  autant  pour  être  conduits 
que  pour  conduire.  11  en  est  'de  même  du 
mariage,  dans  lequel  ;»  par  TefTet  nécessaire 
de  notre  uniformité  sociale,  se  précipite  une 
foule  de  oersonnes  qui  n'en  ont  pas  la  voca- 
tion, qui  ne  sauront  jamais  en  supporter  les 
charges,  et  qui  ne  goûteront  qu^imparfaite- 
ment  la  compensation  du  fardeau. 

Mais  voici  i*hommo  arrivé  à  IMijc  viril,  cl 
qui  touche  à  Taccomplissement  de  sa  desti- 
née, lia  pris  le  bon  j^arti,  il  s'est  armé  du 
bouclier  de  la  probité  contre  les  tentations 
de  toute  nature,  et  pourtant  combien  ses  es- 
jiérances  ne  seront-elles  pas  déçues  1  Le$ 
l>lus  sa^es  calculs  renversés  au  moindre 
souille,  Tambition  trompée,  quoique  tempé- 
rée et  légitime,  la  ruine  commerciale  ,  les 
passions  malheureuses,  la  perte  que  nous  ue 
>^vons  pas  supporter  des  ^tres  qui  nous 
sont  cbcrs  ,  c'est  là  l'histoire  de  tous  les 
homnies,  et,  dans  le  monde  tel  que  Tespril 
du  dernier  siècle  nous  Ta  fait,  nous  sommes 
rondamnés  à  errer  sans  abri  contre  les  coups 
(le  toutes  les  tempétes.Vainement  la  religion 
\oudra-t-elle  ouvrir  ses  asiles ,  vainement 
olfre-t-elle  ses  consolations  au  déses|.'oir,  sa 
(ljsci()line  salutaire  à  ceux  qui  sentent  le 
besoin  de  se  relever  do  rabaissement  moral 
dans  lequel  le  monde  les  a  plongés  :  les  lois 
s  y  opposent  1  Et,  aTm  que  rien  ne  déplaise 
à  ceux  qui  se  trouvent  bien  dans  lu  monde  , 
ceux  pour  lesquels  il  est  devenu  un  enfer 
n'ont,  pour  cri  sortir,  que  la  voie  criminelle 
uu  suicide. 

Mais  ces  misères  injustes  ne  sont  pour  la 
société,  telle  qu'elle  est  constituée,  que  le 
moindre,  lléau,  le  fait  de  l'improbité  a  des 
conséquences  autrement  graves,  cl  le  monde, 
atteint  <  t  épouvanté  par  les  crimes,  est  bien 
forcé  dé  s'occuper  des  moyens  de  les  répii- 
mer  et  de  les  prévenir.  Dans  l'état  actuel 
ilcs  choses,  la  répression  est  impuissante  et 
la  prévention  impossible.  Les  malfaiteurs 
forment  une  contre-société  qui  a  ses  lois, 
son  langage,  son  organisation  et  ses  armes. 
On  répugne  à  augmenter  les  $up[)lices  ,  et 
les  peines  sont  iucflicaces.  Des  esprits  gé- 
néreux ont  embrassé  la  pensée  toute  chré- 
tic:.ne  de  l'amélioration  des  condamnés; 
d'où  vient  qu'on  semble  prêta  s'arri^lerdans 
une  voie  si  salutaire? Qui  a  causé  la  violence 
des  discussions  dont  nous  avons  été  récem- 
ment témoins  ,  et  l'incertitude  du  résultat 
législatif  qu'elh^s  ont  produit?  Pour  mettre 
lin  aux  récriminations  contradictoires,  aux 
défis  réciproques  qu'on  se  jetait  d'un  banc 
à  l'autre  de  la  chambre  ,  il  n'y  avait  qu'un 
mot  à  dire.  Il  a  été  prononcé,  bien  timide- 
ment sans  doute;  il  a  passé  à  titre  de  pure 
conversation;  on  s*est  gardé  de  loi  donner 
une  place  dans  la  loi.Grâ<3es  soient  pourtant 
rendues  à  ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  le 
direl  L'amélioration  des  firisonniers  n'est 
(|u'une  chimère,  si  la  religion  n'en  est  pas 
exclusivement  chargée.  Et  qiVoji  n<*  prélemle 


pas  que  c'est  là  une  v«iine  théorie!  L'eii^é- 
rionce  tentée  sur  plusieurs  points  de  la 
France  a  été  couronnée  d'un  plein  succès. 
On  sait  ce  que  peut  la  religion,  on  a  va  la 
puissance  de  régénération  gui  appartient 
surtout  aux  congrégations  religieuses.  Elles 
seules  pourront,  sur  une  grande  échelle, 
donner  aux  détenus  des  compagnons  qui  les 
ramènent  au  bien ,  et  prévenir  le  crimo  par 
réducation  des  enfants  pervertis.  Que  man- 
que-t-il,  non  pour  créer  de  nouvelles  con- 
grégations, mais  simplement  pour  dévelop- 
per celles  qui  existent?  Le  courage  de  les 
reconnaître. 

Est-il  nécessaire  de  rappeler  ici  les  oiaui 
inévitables  et  inhérents  à  la  condition  même 
de  notre  espèce  ?  C'est  la  vieillesse,  si  sou- 
vent isolée  ou  rejetée  ;  c'est  l'enfance  sans 
appui  et  sans  guide;  c'est  raiïaiblissemenl 
du  corps,  le  prolongement  de  la  maladie, 
l'imperfection  des  sens  ,  la  mutilation  des 
membres,  la  disparition  de  rintelligence; 
c'est  la  foule  des  aveugles,  des  sourds-muets, 
des  aliénés,  des  invalides  de  toute  e.N|)è€c. 
On  a  vu  ces  malheureux ,  pendant  quelques 
années,  livrés  aux  soins  d'une  administra- 
tion mercenaire  et  sans  Dieu,  et,  après  la 
plus  cruelle  des  expériences,  quanJ  les  au- 
tels étaient  encore  abattus,  les  congréga- 
tions religieuses  ont  été  rappelées  dans  Tes 
hospices.  Leçon  étrange  que  la  philosopîiic 
a  su])ie  sans  mot  dire  ,  et  dont  on  n'a  |»as 
tiré  les  conséquences  nécessaires!  Comme 
si  le  principe  qui  alimente  les  vocations  et 
soutient  le  dévouement  des  sœurs  hospita- 
lières n'était  pas  le  même  que  celui  qui  fait 
les  congrégations  dévouées  à  la  prédication 
et  à  l'enseignement  !  Il  est  vrai  que ,  pour  la 
plupart  des  hommes  ,  les  plaies  du  corps 
sont  seules  apparentes,  et  que  celles  de 
Tâme  sont  niées. 

Enfin,  il  ny  a  pas  jusqu'aux  devoirs  de  la 
sépulture  où  le  principe  de  Tassocialion  re- 
ligieuse n'intervienne  avec  succès.  Rien  de 
plus  attristant  pour  (|ui  survit  que  ral)ami<^n 
do  ceux  qui  viennent  de  mourir,  cl  ce  nVsi 
pas  la  moindre  des  consolations  qu'on  cm- 
î»ortc  en  quittant  la  vie  que  l'attente  d*uno 
sépulture  digne  d'un  chrétien.  De  là  ^^'^ 
confréries,  cts  associations  charitables  de 
prières  et  d'honneurs  funèbres,  qui ,  dans 
les  pays  catholiques,  entourent  les  ob^^iu»^* 
du  pauvre  d'une  certaine  pompe  reliijieiise. 
Je  me  serais  abstenu  d'en  i)arler  toulef»;?» 
si  les  vaines  lamentations  du  naganisiucna- 
.  vaient  été  transformées  par  la  rédemplion 
en  des  suffrages  eflicaces. 

Dans  la  série  que  nous  venons  de  par- 
courir des  misères  humaines  soulagées  |»âr 
la  religion,  une  règle  constante  s'appliqua  à 
toutes  les  phases  et  à  tous  les  détails.  Le 
sentiment  vague  de  l'humanité  ne  snlTU  pfs 
pour  rcniéJier  à  de  telles  blessures  ;  réduu 
aux  ressources  du  dévouement  individuel» 
ce  sentiment  s'évapore  ;  concentré  .<ou5UM 
forme  adiirinistrative,  il  périt  juir  CK^f"^ 
conliance.  On  a  tenté  souvent  rassociaii«n 
philoso|)hîque  imitée  de  rassociiillnn  reli* 
g  cuse,  et  ces  essais  se  renouvellcul  cacorc. 
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Quelques  personnes  croient  h  une  cliaritô 
qui  sérail  à  ellc-môme  sa  propre  récom- 
pense. Une  telle  charité  peut  avoir  des  pa- 
trons et  (les  collecteurs;  mais  les  instru- 
ments lui  manquent ,  et  le  dévouement  dé- 
sintéressé lui  est  impossible;  au  lieu  d'ou- 
vriers qui  se  donnent  sans  réserve  à  Tac- 
complissement  de  l'entreprise ,  on  n*a  que 
des  spéculateurs  qui  s'efforcent  de  profiter 
de  Tœu  vre  pour  eux-mêmes. 

La  charité  chrétienne ,  mais  laïaue,  cons- 
titue un  degré  intermédiaire.  Elle  a  beau- 
coup produit  de  notre  temps;  elle  a^it  en- 
core avec  une  louable  ardeur ,  et  je  suis 
loin  do  la  taxer  d'impuissance  ou  de  désirer 
qu'elle  s'affaiblisse.  S'étant  offert  comme 
volontaire  dans  un  temps  où  les  instruments 
naturels  de  la  charité  avaient  été  presque 
tons  abolis,  le  dévouement  laïque  a  vivifié 
la  foi  par  les  œuvres ,  et  la  renaissance  reli- 
gieuse n'a  pas  maintenant  d'appui  plus  so- 
lide. Il  faut  donc,  non-seulement  que  les 
associations  laïques  se  maintiennent,  mais 
encore  qu'elles  grandissent ,  et,  quel  que 
soit  l'avenir  que  Dieu  réserve  aux  congré- 
gations régulières,  le  rôle  important  que 
continuera  de  iouer  la  charité  laïque  assurera 
h  l'action  du  christianisme  un  puissant  auxi-; 
liaîre. 

Mais  ces  sortes  d'associations,  étant  inspi- 
'rées  par  la  religion,  ont  conscience  d'elles- 
mêmtîs  ;  elles  connaissent  la  mesure  de  leur 
dévouement  et  de  leurs  forces.  Le  superflu 
d'activité,  prélevé  par  l'homme  du  monde 
sur  ses  occupations  et  ses  devoifs ,  est  loin 
de  suffire,  et  c'est  dans  dn  rares  exceptions 
seulement  qu'il  arrive  au  laïque  de  pouvoir 
se  donner  sans  réserve  h  la  charité. 

Au-dessus  de  l'action  laïque  se  place  celle 
du  clergé  séculier.  Celui-ci  pourtant  ne  suf- 
fit pas  encore  à  sa  t&che.  II  est  rare  que  ses 
membres  puissent  se  dévouer  à  des  œuvres 
spéciales;  au  contraire,  leur  mérite  princi- 
pal, c'est  la  diversité  môme  des  devoirs 
qu'ils  remplissent.  A  tous  les  degrés ,  l'évè- 
que,  le  curé,  le  prêtre  de  paroisse  ont  une 
mission  générale,  et  qui,  chaque  jour,  h  cha- 
que heure,  change  de  direction  et  d*objet. 
Pour  suivre  sans  distraction  l'accomplisse- 
ment d*une  pensée ,  pour  grouper  autour 
d'un  ob>tacle  une  activité  collective  et  sans 
cesse  renouvelée,  l'Eglise  l'a  toujours  pro- 
clamé, les  congrégations^  les  ordres  sont  né- 
cessaires. 

XIX. —  DeVuliVué  scientifique  des  otsocia- 

tions  religieuses. 

En  rassemblant  les  preuves  de  l'utilité 
pratique  des  associations  religieuses,  nous 
n'avons  envisagé  que  le  soulagement  des 
uiis6res  de  l'homme,  et  nous  avons  laissé  do 
côté  ce  qui  l'élève  et  l'éclairé.  La  culture  do 
Tinteltigence,  le  progrès  scientifique  doivent 
pourtant  beaucoup  aux  ordres  religieux. 
£st-ccque  sur  ces  points  leur  mission  serait 
achevAî  ? 

Pour  répondre  à  cette  question  d'une  ma- 
nière satisfaisante  ,  établissons  d  abord  une 
distinction  entre  les  sciences  mathématii|ues 


on  naturelles  et  le  reste  des  connaissances 
humaines.  Si  Ion  en  juge  par  ce  qui  s'est 
|)assé  depuis  que  les  con^régalions  religieu- 
ses ont  disparu,  il  faut  croire  que  le  progrès 
des  sciences  appelées  exactes  n'est  point  su- 
bordonné au  développement  de  Tesprit  d'as- 
sociation. On  peut,  ce  me  semble,  s'exnli- 
quer  d'une  manière  satisfaisante  le  motir  de 
cette  anomalie  ;  je  dis  anomalie  ,  car  l'asso- 
ciation est  le  plus  puissant  levier  de  l'acti- 
vité humaine* 

Le  progrès  des  sciences  se  démontre  par 
des  résultats  matériels;  une  fois  constaté,  il 
sert  d'échelon  h  un  autre  progrès.  La  con- 
naissance de  tous  les  faits  antérieurs,  le  ras- 
semblement des  autorités  anciennes  no 
jouent,  dans  cette  sorte  de  travaux,  qu'un 
rôle  secondaire.  On*  part  de  ce  qui  tombe 
sous  les  sens  pour  détruire  une  autre  chose 
également  manifeste  et  palpable.  Chaque 
fait  observé  est  aussi  distinct ,  aussi  indivi- 
duel que  la  main  même  qui  l'a  produit.  Le 
flambeau  passe  aisément  d'nn  savant  à  l'au- 
tre sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'un  lien 
|)lus  étroit  concentre  les  efforts  des  travail- 
leurs. 

Les  sciences  qu'on  appelle  historiques 
ont  un  tout  autre  caractère  que  les  sciences 
réputées  exactes  par  excellence.  L*art  do 
constater  matériellement  les  faits  n'est  pour 
elles  qu'une  préparation:  ces  faits  ne  sont 
rien  par  eux-mêmes  ,  indépendamment  do 
leur  signification  morale.  L'étude  intérieure 
de  l'homme  se  réfléchit  à  chaque  instant 
dans  l'histoire  pour  en  éclaircir  les  mystè- 
res, et  rhomme  successif  étudié  par  l'histoire 
explique  à  son  tour  quelques-unes  des  ob- 
scurités de  l'homme  inierieur.  Les  docu- 
ments qui  conservent  les  souvenirs  de  l'hu- 
manité tendent  sans  cesse  à  disparaître  , 
parce  qu'ils  portent  sur  des  faits  dont  la  ré- 
novation identique  n*a  pas  lieu  comme  dans 
,  les  œuvres  constantes  de  la  nature.  Cette 
diversité  infinie  engendre  d'immenses  dif- 
ficultés de  travail  :  |)Our  que  Thistoire  fruc- 
tifie, il  faut  unité  d'action  dans  le  rassem- 
blement des  faits,  unité  d'opinion  dans  le 
jugement  qu'on  en  tire.  La  subordination 
des  agents  a  une  direction  commune,  la  di- 
vision d'un  même  labeur  entre  un  nombre 
d'ouvriers  proportionné  à  retondue  de  la 
tâche,  sont  donc  les  conditions  premières 
de  tout  grand  travail  historique. 

Toutes  les  entreprises  de  ce  genre  qui  à 
une  grande  exactitude  joignent  des  propor- 
tions considérables  ont  été  l'ouvrage  des 
corporations  religieuses.  Là  seulement  on  a 

i m  trouver,  dans. les  instruments  dont  on 
hisait  usage,  assez  d'abnégation  personnelle, 
assez  de  détachement  des  jouissances  de  la 
renommée  ;  et,  en  échange  do  ces  sacrifices* 
les  congrégations  seules  ont  pu  (garantir  au 
dévouement  scientifique  la  sécurité  sans  la- 
quelle on  a  quelque  droit  de  le  considérer 
comme  une  dangereuse  illusion. 

Ici  les  faits  parlent  plus  haut  que  les  rai- 
sonnements :  la  révolution,  en  détruisant 
lurdro  de  Snint-Benolt,  a  arrêté  net  les 
grands  recueils  de  notre  histoire.  De  ces  ou- 
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vragcs,  les  uns,  lois  quo  le  Gallià  christiana^ 
les  Annules  ordinis  Santti  Benedictiy  les'  lot- 
Ires  des  Papes,  n'ont  point  élé  repris;  les 
autres  ont  été  continués  par  l'Institut,  len- 
tement et  souvent  d'une  manière  impar- 
faite. 

Et  confiant  à  Plnstitut  rachèvemcnt  de 
l'œuvre  des  Bénédictins,  en  dotant  ces  Ira- 
vaux  d'une  manière  généreuse,  l'Klal  croyait 
avoir  pourvu  h  tout,  et  pourtant,  malgré  la 
fixité  des  académies,  malj^ré  le  zèle  sou- 
vent admirable  de  leurs  membres,  on  n'a 
pu  retrouver  l'équivalent  de  celte  action 
continue,  persévéranlo  ,  multiple,  des  reli- 
gieux. 

On  accusait  la  lenteur  des  académies,  on 
s'en  prenait  à  la  né^iligence  ou  à  TAge,  de 
rinlermittcnce  qui  lèj^no  parfois  dans  leurs 
publications  :  une  pensée  intelligente  et 
élevée  apjiela  la  muniûcencc  des  Chaujbres 
sur  les  travaux  historiques.  En  confiant  la 
besogne  à  des  hommes  jeunes  et  désireux 
d'asseoir  leur  réputation  sur  des  bases  soli- 
des, on  croyait  avoir  toutes  les  garanties 
d'intellij^ence  et  de  zèle;  mais  ici,  encore 
une  fois,  les  prévisions  ont  éîé  déçues.  Un 
discernement  équitable  n'a  point  présidé  au 
choix  des  éditeurs  ;  les  considérations  poli- 
tiques, l'intérêt  du  moment  y  ont  eu  part  ; 
il  en  est  résulté  un  ensemble  disparate,  un 
mélange  incohérent  d'excellents  volumes  et 
de  travaux  médiocres  ;  et  pourtant  il  ne  s'a- 
gissait que  d'imprimer  des  manuscrits. 
Ou'eût:ce  élé  si  l'on  eûi  entrepris  la  compo- 
sition de  grands  ouvrages  comme  ceux  des 
Bénédictins? 

ie  ne  monlre  que  l'inconvénient  extérieur 
de  l'organisation  actuelle  de  la  science; 
j'évite  de  faire  pénétrer  la  lumière  dans  ses 
tristesses  intimes.  J'aurais  pu  tracer  le  dé- 
plorable tableau  des  luttes  de  la  vanité  ou 
du  besoin  contre  les  conseils  du  devoir.  Des 
liommes  d'un  rarç  mérite  s'y  sont  consu- 
més ;  et,  quand  ils  ne  sont  plus,  c'est  à  peine 
si  l'on  obtient  un  mouvement  de  pitié  pour 
leur  mémoire.  A  mesure  que  nous  avançons, 
les  temps  deviennent  plus  durs  pour  les 
hommes  de  conscience. 

Quand  je  verrai  les  gouvernants  se  préoc- 
cuper des  vices  secrets  qui  portent  atteinte 
à  la  valeur  intellectuelle  du  pays,  quand  on 
tenteia  une  organisation  nouvelle  dont  la 
base  sera  un  peu  d'honneur  et  l>eaucoup  de 
bécurilé  assurés  à  ceux  qui  se  donnent  à  la 
science,  je  conviendrai  que  les  grands  tra- 
vaux d'histoire  peuvent  être  accomplis  par 
la  société  lai  pie.  Jusque-là,  qu'on  me  per- 
mette de  n  allendre  rien  de  semblable  que 
du  rétablissement  des  corporations  religieu- 
ses. 

XX.  —  De  Vimportance  des  associations  reli^ 
/      gieuses  pour  la  volilique  extérieure  de  la 
france. 

Nous  Tenons  de  voir  quelle  influence  la 
vie  religieuse  doit  exercer  au  dedans  de  la 
patrie  ;  il  s'agit  maintenant  d'étudier  ses  ef- 
fets en  dehors  de  la  France. 

Notre  position  extérieure,  notre  empire 
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moral  sur  les  autres  peuples,  nos  iniérMi 
de  toute  nature  sont  étroitement  unis  ï  \h 
cause  Catholique.  En  m'exprimaut  ainsi,  je 
ne  fais  que  me  conformer  au  langage  icrni 
par  nos  hommes  d'Etat  les  plus  érnmentM 
j'ajouterai  seulement  que  notre  dost;uév' 
dépend,  en  grande  [partie,  du  rélabiiMiï- 
ment  ou  de  la  proscription  des  ordres  m^j- 
nastiaues. 

Qu  on  ne  se  méprenne  pas,  néanmoins 
sur  l'intenlion  qui  dicte  mes  paroles  :  h  Dua 
ne  [>laise  que  ya<;simile  la  «conduite  «Je  U 
France  à  celle  d'une  |)uissance  rivale!  Au 
delà  du  détroit,  le  zèle  religieux  se  siilM»r- 
donne  presque  toujours  aux  intérêts  d'iioi' 
politique  peu  chrétienne.  Un  tel  rôle  serai 
indigne  du  catholicisme  et  ne  convieo>irjjt 
las  à  la  France  :  autre  chose  est  ledevoirJo 
a  politique,  autre  chose  est  l'inspiratiun 
souveraine  de  la  religion. 

Noire  vraie  destinée  n'en  est  |>as  m'in^ 
une  destinée  catholique. 

La  cause  française  a  été  en  Enropc  iin;» 
cause  juste;  si  les  autres  peu[)les  joui>H  l 
aujourd'hui  de  l'indépendance  nationali',  )S 
le  doivent  à  ce  que  la  France,  la  première, 
a  abaissé  les  prétentions  impériales  dcNrtii 
sa  propre  indépendance.  Le  Sainl-Sié^e  1» 
secondée  dans  celte  entreprise,  et  lem  al- 
liance estancienne. 

Ce  n'est  pas  qu'à  diverses  époques  m^s 
n'ayons  rêvé  quelque  chose  de  plus  j^isiu- 
tesque  aux  yeux  des  hommes.  Mais  que  vc- 
lui  qui  sortait  des  bornes  de  la  grandeur. jj- 
tinnale  se  soit  appelé  Philippe  le  Bel,  Fu.- 
çois  1",  Louis  XIV  ou  Napuléon,  t<.iuj'  -rs 
I  événement  a  élé  le  même.  Conquéioiiis 
nous  sommes  vaincus  et  notre  Uot  \^^.i« 
vite  ;  défenseurs  du  sol ,  nous  avons  di^  re- 
tours contre  les  flots  même  qu^i  nous  sur- 
montent. 

Ainsi  les  conquêtes  icalérielies  nous  s  ni 
inierdites,  et  noire  limilc  est  proctie;  n.j  * 
l'influence  morale  nous  assure  la  revaitua , 
et  nous  ne  l'exerçons  jamais  si  pleincmii 
quo  quand  nos  intérêts  se  confondent  aw. 
ceux  do  la  religion.  11  suffit  à  la  France  o* 
se  montrer  au  dehors  couverte  des  armes  .j 
Ctitbolicisme,  pour  éveiller  partent  ce  «jUi 
y  a  d'instincts  généreux  dans  rhmnanit6.  u* 
vieux  renom  qui  date  do  Charlema^^ne  d 
des  croisades  n'a  jamais  été  effacé  [>dr  u^^ 
boutades  de  machiavélisme.  En  ce  ^en^ 
nous  sommes  toujours  les  fils  des  croi>'i  : 
mot  d'une  vérité  profonde,  mais  lro;*éicu- 
peut-ôlre  pour  être  compris  par  ceux  qui  us 
s'élèvent  pas. 

La  révolution,  dans  ce  qu'elle  avait  «^ 
plub  généreux,  avait  voulu  continuer  no::.* 
ancien  rôle  au  nom  d'autres  idées  el>>(« 
une  nouvelle  bannière.  Quand  le  |>ays  ct- 
missait  sous  la  tyrannie  di's  factions,  «a 
proclamait  à  Paris  raU'ranchissemcnt  *  j 
l'humanité.  Quelques-uns  croyaient  >H!'».*- 
rement  semer  la  liberté,  mais  ii  ne  levi  P'- 
la  conquête.  ' 

Si  ses  triomphes  furent  éclatants  1<?5  •^''" 
les  en  furent  terribles  et  le  sont  en^ir*. 
plus  que  nous  ne  consentons  è  le  tecoum- 
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ire.  J*admire  parfait  aou  Chrétiens  i  on  di- 
rait que  la  religion  respecte  chez  eux,  sans 
f^  pénétrert  le  domaine  des  illusions  politi- 
ques, lis  se  refusent  h  reconnaître  les  iné?i- 
Ubies  conséquences  d*un  passé  qui  nous 
opprime.  Nous  avons  laisse  en  notre  nom 
fouler  toutes  les  nations ,  tromper  tous  les 
cœurs  généreux  qui  s'unissaient  à  notre 
cause.  Nous  nous  sommes  presque  consolés 
d'être  tyrannisés,  en  tyrannisant  les  autres 
peuples  i  et  maintenant  nous  exigeons  qu'on 
M  confie  k  notre  parole ,  qu'on  croie  h  une 
modération  exemplaire  de  notre  part.  Ce- 
pendant il  suffit  (j*un  mot  imprudent  pour 
réveiller  les  préventions  dont  nous  avons 
justement  été  l'objet  :  au  moindre  symi»- 
tdme«  les  coalitions  se  reforment  contrôla 
France. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  nous  faire  illu- 
sion :  quand  nous  comptons  sur  la  propa- 
gande révolutionnaire,  nous  nous  appuyons 
sur  un  roseau  brisé.  Tandis  que  le  retour 
des  passions  anarchiques  nous  menace  au 
dedans,  nous  n'avons  pour  agir  au  dehors 
qu'un  vain  épouvantai!  ou  des  séductions 
qui  n'opèrent  plus  sur  les  gens  de  bien.  Les 
moyens  dont  nous  nous  servons  pour  occu- 
per de  nous  sont  misérables  :  ils  nous  créent 
une  sorte  d'auxiliaires  dont  il  faut  rougir. 
Les  imaginations  flétries  par  nos  romans , 
les  tètes  tournées  par  nos  prédications  poli- 
tiques ne  instituent  plus  dans  les  pays 
étrangers  qu'une  minorité  à  laquelle  n'ap- 
)»arliennent  ni  ladécision»  ni  la  vertu,  niJ'in- 
fluence  ;  et  s'il  nous  est  encore  donné  d'en- 
tretenir l'agitation  difns  quelques  foyers 
restreints,  on  Ta  vu  dernièrement  en  Suisse, 
oous  avons  l'art  d'énerver  ceux  que  nous 
endoctrinons. 

Pour  nous  consoler  de  celte  humiliante 
décadence  »  tournerons-nous  le  regard  vers 
les  pays  où  là  conquête,  qui  nous  est  per- 
mise, se  montre  justifiée  par  l'intérêt  géné- 
ral de  l'humanité  ?  Li,  c'est  encore  ce  qu'on 
apfielle  la  France  nouvelle,  la  France  révo- 
lutionnaire, la  France  philosophique,  qui 
crée  nos  embarras  et  retarde  le  progrès  de 
notre  domination.  Aux  yeux  des  Arabes ,  à 
qui  nous  nous  croyons  tellement  supérieurs, 
1  absence  de  religion  nous  dégrade  :  incapa- 
bles jusqu'ici  de  créer  la  confiance  et  d'im- 
poser le  respect,  nousjportons  eh  ûous-mê- 
lues  des  principes  de  faiblesse  et* de  ruine; 
nos  agents  nous  compromettent  et  les  con- 
cussionnaires nous  dévorent. 

Tel  était  le  tableau,  presque  sans  excep- 
tion et  sans  nuance,  qu  offrait  naguère  l'Al- 
gérie. L'aurore  d*uu  meilleur  avenir  a  com- 
mencé pour  ce  pays.  La  religion  y  a  pris 
pied,  et,  quoique  ses  progrès  v  soient  entra- 
vés par  mille  obstacles,  depuis  que  le  sié^e 
de  saint  Augustin  s'est  relevé,  depuis  que 
les  anges  de  la  charité  ont  foulé  cette  terre 
et  que  la  congrégation  des  Trappistes,  à 
peine  tolérée  dans  la  mère-patrie,  a  été  ap- 
pelée pour  donner  k  la  colonisation  une  im- 
pulsion et  un  modèle,  nous  ne  sommes  plus 
sur  le  sol  de  l'Afrique  une  horde  turbulente 
et  destinée  k  disparaître  :  il  nous  sera  donné 
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*y  fonder  un  établissement  durable,  parce 
ue,  bon  gré  mal  gré,  le  catholicisme  s'est 
glissé  dans  les  plis  de  notre  manteau. 

En  général,  toutes  les  fois  que  nous  cher- 
chons a  former  au  loin  des  établissements 
français,  l'impétuosité,  l'inconstance  et  le 
désordre  amènent  à  notre  suite  la  ruine  ou 
le  marasme.  La  pensée  hardie  et  sérieuse 

3ui  conçoit  les  grandes  expéditions  et  les 
irige,  I  esprit  de  suite  qui  en  consolide  les 
résultats,  nous  sont,  pour  ainsi  dire,  étran- 
gers. L&  où  nous  nous  contentons  de  paraî- 
tre, nous  ne  portons  trop  souvent  qu'une 
sfvSculation  stupide  à  force  de  mauvaise 
foi. 

Au  centre  de  la  nation ,  il  règne  encore 
une  pudeur  publique,  quoique  énervée  et 
décroissante.  Les  caractères  sans  moralité  se 
soutiennent  en  s'appuyant  les  uns  sur  les 
autres,  comme  les  masures  d'une  vieille 
cité;  à  distance,  au  contraire  (et  ceux  qui 
ont  voyagé  loin  en  ont  pu  faire  comme  moi 
l'expérience),  le  naturel  se  décompose ,  ou 
plutôt  il  se  montre  dans  son  effrayante  nu- 
dité. Le  crédit  moral  de  la  nation  se  trouve 
ainsi  compromis  sans  cesse  par  des  indivi- 
dus indignes  de  porter  le  nom  de  Fran- 
çais. 

L'étrange  faiblesse  qui  consume  Ja  géné- 
ration actuelle  ne  se  montre  nulle  part  plus 
clairement  que  dans  les  pays  étrangers  :  je 
ne  parle  plus  ici  de  ceux  dont  le  fonds  gan- 
grené se  révèle  par  des  actions  déshonoran- 
tes. L'expatriation  n'est  pas  moins  fatale  aux 
natures  étiolées,  comme  il  y  en  a  tant  dans 
la  meilleure  part  de  notre  nation.  Le  moin- 
dre obstacle  les  abat*  le  moindre  dérange- 
ment dans  leurs  habitudes  les  déconcerte. 
Tout  change  pour  nousilès  que  c'est  l'action 
religieuse  qui  nous  représente  :  à  côté  do 
ces  nommes  qui  ne  peuvent  supporter  ni  les 
variations  de  climat,  ni  la  modification  des 
mœurs,  il  foui  voir  les  saintes  filles  qu*une 
vocation  paisible  a  attirées  dans  la  retraite , 
et  qu'un  ordre  de  la  religion  jette  tout  k 
coup  au  milieu  des  tempêtes  et  sur  des  ri- 
vages dont  le  nom  même  leur  était  naguère 
inconnu.  Leur  fermeté  est  si  sereine ,  leur 
iK)urage  si  simple,  leur  abnégation  si  pleine 
d'une  céleste  joie,  qu'on  oublie  presque  de 
les  admirer. 

Dans  leur  modestie  comme  dans  leur  dé- 
vouement, ces  natures  dont  Dieu,  s'est  em- 
paré ont  quelque  chose  d'inébranlable.  En 
quelque  lieu  qu'elles  se  trouvent,  l'obc^s- 
sance  est  le  secret  de  leur  force,  et  il  n*est 
pas  de  conjoncture  si  diOicile  dont  elles  ne 
sachent  sortir  avec  intelligence  et  résolution. 
Ce  qui  convient  selon  les  lieux  et  les  peu- 
pies,  la  mesure  de  l'action  religieuse,  l'ap- 
préciation des  circonstances  dans  lesquelles 
il  est  k  paopiis  d'y  substituer  une  interven- 
tion purement  humaine,  ce  nui  touche  les 
cœurs,  ce  qui  anéantit  les  défiances,  ce  qui 
fonde  un  créJit  durable,  toutes  choses  enfin 
qui  ne  pou  iraient  être,  selon  le  monde, 
qu'un  prodige  d'habileté,  découlent  pour 
ces  âmes  que  la  grâce  habite  du  simple  ac- 
complissement de  leur  mission. 
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Cependant  de  ces  cœurs  dévoués  à  la  re-^ 
ligion  déborde  aussi  le  plus  pur  amour  de  la 
France  :  le  nom  de  la  patrie  qu'elles  chéris- 
sent, les  filles  de  saint  Vincent  de  Paul  le 
font  retentir  au  chevet  des  malades  qu'elles 
consolent  :  il  sa  mêle  aux  bénédictions  dont 
elles  sont  l'objet;  elles  le  répètent  sans 
cesse»  elles  le  font  aimer  aux  enfants  qu*on 
leur  confie  et  qui  les  entourent  comme  au- 
tant de  mères  célestes.  Une  tolérance  mer- 
veilleuse règne  dans  les  écoles  que  les  Laza- 
ristes dirigent  à  Smyrne  et  à  Constantino- 
ple  :  j*y  ai  vu  des  enfants  de  toutes  les  com- 
munions chrétiennes,  des  juifs,  et  jusqu'à 
des  musulmans.  On  v  respecte  les  scrupules 
d'une  conscience  même  égarée»  et  les  en- 
fants sont  rendus  à  leurs  parents  sans  qu'une 
tentative  contraire  aux  vœux  qu'ils  ont  ex- 
primés ait  trompé  leur  confiance.  Ainsi  s'in- 
iillreDartout  le  respect  du  christianisme  et 
rattacnemcnt  pour  la  France.  Si  plus  tard 
des  complications  politiques  nous  amènent 
.sur  ces  rivages,  on  y  recueillera  le  fruit  de 
cette  semence  évangélique,  et  les  obstacles 
s'aplaniront  devant  nous. 

Tels  sont  les  agents  que  le  catholicisme 
répand  partout  et  qu'il  se  charge  d'inspirer 
en  notre  faveur.  La  diplomatie  la  plus  sub- 
tile, la  plus  active,  la  plus  dispendieuse, 
n'arriverait  pas  à  des  résultats  comparables  : 
des  hommes  qui  osent  à  peine  se  montrer  au 
grand  jour  dans  l'atmosphère  hostile  de  nos 
cités,  occupent  à  l'étranger  l'avant-garde  de 
l'influence  française.  D'où  vient,  me  dira- 
t-on  peut-être,  que  ces  faits  sont  si  peu  con- 
nus? Les  touristes  abondent  aujourd'hui 
dans  l'Orient  :  leurs  récits  ne  devraient-ils 
)tas  redresser  l'opinion  de  la  métropole,  si 
défavorable  aux  congrégations  religieuses? 
Mais  d'abord  les  touristes  d'ordinaire  s'in- 

3uiètent  peu  de  ces  affaires  de  sacristie  et 
e  couvent,  et,  si  parfois  ils  les  honorent 
d'un  regard,  leur  Ame  est  si  bien  cuirassée 
par  la  bonne  éducation  dont  ils  sont  rede- 
vables à  reprit  public  de  la  France»  que  toute 
impression  favorable  aux  intérêts  religieux 
y  glisse  sans  laisser  de  trace. 

On  appelait  dernièrement  à  Conslantinople 
sur  les  établissements  des  Lazaristes  l'atten- 
tion d'un  assez  grand  personnage  qui  s'v 
trouvait  en  passant  :  on  lui  rapportait,  a 
l'appui  de  ces  observations,  des  anecdotes 
pleines  de  charme  et  d'intérêt  que  je  vou- 
drais bien  moi-même  avoir  le  temps  de  ra- 
conter à  mes  lecteurs.  «  Tout  cela  est  bien, 
répondit  le  personnage  en  secouant  la  tête, 
mais  11  y  a  des  Jésuites  là-dessous  1  » 

Il  faut  rendre  au  gouvernement  actuel  la 

I'ustice  que,  depuis  quelques  années  et  sauf 
i  se  mettre  en  contradiction  avec  ce  qui  se 
Ksse  à  l'intérieur,  il  a  cessé  de  fpécimnaitre 
mportancede  nos  établissements  religieux 
dans  le  Levant,  et  qu'il  les  a  baulement.fa- 
vorisés  ;  mais  il  n'en  a  pas  été  toujours  de 
même  :  à  plusieurs  reprises  le  gouvernement 
ijrançais  a  fait  violence  aux  traditions  de  la 
politique  chrétienne.  C'en  était  fait  de  la 
sympathie  qui  nous  rattache  les  populations 
catholiques  du  Liban,  si  les  ordres  reii;fieux 


n'avaient  pris  en  main  notre  propre  cause.  A  m 
-  moment  où  l'armée  d'Ibrahim-Pacha  ê:ait 
forcée  d'abandonner  la  Syrie,  on  vit  tes 
ligieux  du  mont  Carmel  recueillir  les  <m 
ments  des  Français  tués  lors  de  la  caaijiagoe 
de  Napoléon  dans  ces  contrées  et  les  iraos- 
porter  solennellement  dans  leur  église.  C'é- 
tait faire  voir  aux  Chrétiens  de  la  Syrie  que 
tôt  ou  tard  ils  retrouveraient  dans  la  France 
leur  protectrice  naturelle.'  L'effet  de  celte 
démonstration  fut  ron^idérable,  et  dès  ce 
moment  le  crédit  moral  des  Français  coid* 
mença  è  se  rétablir.  Et  pourtant  parmi  ces 
moines  on  ne  comptait  pas  un  Français. 

Le  spectacle  que  le  Levant  Tient  de  novs 
donner,  nous  le  retrouvons  par  tout  le  inonde. 
Le  dernier  des  empires  qui  ait  résisté  k  la 
pré|»ondérance  européenne  vient  eo6n  de 
succomber  dans  une  lutte  inégale.  La  Chiite 
est  ouverte  aux  Anglais,  et  nous  assistons 
au  début  d'un  inévitable  asservisseroeuc.  Aa 
premier  aspect,  tous  les  avantages  de  cette 
révolution  semblent  assurés  à  nos  étemels 
rivaux.  A  côté  d*eux  et  le  lendemain  de  leur 
triomphe,  quelle  prétention  pourrioas-ootts 
faire  valoir?  Qu'est-ce  qui  peut  nous  codcî- 
lier  la  sympathie  ou  le  respect  des  Chinois, 
à  nous  qui,  jusqu'à  présent,  n'avons  entre- 
tenu avec  eux  que  des  rapports  commerciaux 
sans  importance? Heureusement  pour  nons 
la  religion  a  devancé  le  commerce  et  la  «iî* 
plomatie.  Nos  anciens  missionnaires  ont  semé 
une  moisson  qu'il  nous  appartient  de  re* 
cueillir.  L'action  vraiment  chrétienne  des 
Jésuites  de  la  Chino  est  aujouni'hui  pleine- 
ment justifiée  par  l'héroïque  fidélité  des  fa» 
milles  qu'ils  avaient  converties.  Au  milieu 
de  persécutions  sanglantes  qui  rappellent 
les  premières  épreuves  de  notre  religion*  le 
flambeau  de  la  foi  u*a  cessé  de  se  transmettre 
d'une  génération  à  l'autre.  En  dépit  de 
craintes  trop  légitimes,  les  Chrétiens  se  ras* 
semblent,  à  la  voix  des  nouveaux  mission- 
naires, dans  les  anciennes  églises  et  souTeot 
autour  des  restes  vénérés  de  leurs  apAtres. 
Que  le  jour  de  la  tolérance  luise  enfin,  et 
.  l'on  verra  par  toute  la  Chine  se  montrer  âe^ 
agrégations  considérables  que  les  bienfaits 
du  catholicisme  ont  initiées  à  Tamour  de  la 
France. 

,  Il  y  a  vingt  ans  nous  n*étions  rien  dans 
l'océan  Pacifique.  A  peine  si  quelques  bs- 
leiniers^  chassés  des  mers  polaires  par  la 
disparition  des  grands  cétacés,  s^aveoturuieat 
au  milieu  de  Ta  Polynésie ,  mal  accueillis 
partout  et  partout  devancés  par  les  envahis- 
sements religieux  et  commerciaux  de  la  race 
anglo-saxonne.  Aujourd'hui  les  mêmes  mers 
sont  devenues  le  théÂtre  de  notre  tivaliié 
avec  la  Grande-Bretagne.  Si  nous  y  trouvons 
des  adversaires  intraitables,  nous  y  avou» 
aussi  des  amis  dévoués.  Avec  de  ta  constance 
et  de  l'habileté,  il  est  évident  que  nous  en- 
trerons en  partage  du  progrès  de  rioflueace 
européenne  en  ces  contrées  ;  mais  si  jamais 
il  en  résulte  pour  nous  des  avantages  poli- 
tiqueset  un  accroissement  de  richesses,  nous 
souviendrons-nous  alors  que  ce  sont  les 
missionnaires  catholiques  qui,  la  croix  à  la 
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main,  nous  ont  oorert  un  monde  nouveau? 
Mous  en  possédions  un  bien  plus  fécond 
dans  les  solitudes  de  rAmérique  du  Nord. 
Depuis  la  baie  d*Hudson  jusqu'au  golfe  du 
Mexique*  h  trarers  les  grands  lacs  et  les 
fleuves  immenses*  des  hommes  aventureux 
ttt  infatigables  nous  avaient  ouvert  le  che- 
min. Lkt  les  missionnaires  partagaient  la 
couche  du  chasseur  :  leurs  courses  poéti- 
ques, leurs  prédications,  l'amour  qu'ils 
avaient  su  inspirer  aux  populations  indien- 
nés,  l'alliance  que  la  religion  avait  scellée 
entre  les  tribus  errantes  et  les  Chrétiens  de 
TBurope,  tout  ce  tableau  d'un  empire  que 
nous  avons  perdu,  une  plume  éloquente 
entre  toutes  J'a  gravé  trop  profondément 
dans  l'imagination  des  Français  pour  que 
j'essaye  d'en  raviver  les  couleurs.  Quand 
l*illustre  voyageur  recueillait  ainsi  les  mé- 
lancoliques souvenirs  de  notre  puissance  et 
de  nos  bienfaits,  il  semblait  qu'il  avait  dû 
entendre  les  derniers  échos  de  la  reconnais- 
sance américaine  ;  et  cependant,  après  un 
intervalle  de  près  d'un  siècle,  le  souvenir 
en  survit  encore.  Au  delà  des  montagnes 
Rocheuses,  les  missionnaires  jésuites  ont 
rassemblé  autour  de  la  croix  les  descendants 
des  Indiens  évangélisés  autrefois  par  la 
France.  A  mesure  que  la  race  européenne 
prend  |)OSsession  du  continent  américain 
a*un  Océan  à  l'autre,  à  travers  les  forêts, 
sur  le  courant  des  fleuves,  des  Canadiens, 
toujours  Français  de  langue  et  de  cœur, 
font  entendre  les  refrains  cfe  la  vieille  patrie 
auxquels  répondent  les  Indiens  par  les  can* 
tiques  que  les  religieux  français  ont  appris 
k  leurs  pères.  On  nous  raconte  les  progrès 
de  Tespnt  d'indépendance  dans  les  pays  que 
nous  avons  autrefois  possédés;  ou  nous  dit 
qu'une  nouvelle  France  peut  v  renaître,  et 

3u'un  jour  sans  doute,  depuis  rembouchure 
u  SaintrLaurent  jusqu'à  celte  de  TOrégon, 
un  empire  s'étendra  dont  la  langue,  les  cou- 
tumes et  les  sympathies  seront  françaises. 
Si  cet  avenir  se  réalise,  quel  aura  été  le 
lien  mystérieux  entre  lesanciennes  colonies 
et  le  jeune  empire?  La  religion  surtout,  la 
religion  presque  seule.  Ainsi  des  prêtres 
français  auront  été  encore  une  fois  les  agents 
d'un  retour  à  des  traditions  presque  éteintes 
et  dont  les  prévisions  delà  politique  la  plus 
aventureuse  n*auraient  pu  embrasser  res- 
pérance. 

En  rappelant  ainsi  quelques-unes  des  mis- 
sions calboliques  et  françaises,  je  touche  à 
Bptine  quelques  points  d'un  inépuisable  sujet, 
ne  plume  habile  en  a  présenté  le  tableau 
complet  dans  le  résumé  qui  remplit  le  nu- 
méro d'avril  dernier  des  Ànnaleê  de  la  Pro» 
pagatian  de  la  Foi.  Tous  les  catholiques  ont 
dû  le  lire  dans  ce  Recueil,  car  tous  s'asso- 
cient À  l'œuvre  admirable  qui  a  ranimé  les 
progrès  de  notre  communion  dans  le  monde. 
Kn  contemplant  la  rapidité  avec  laquelle  s'est 
réalisée  la  pensée  dont  Dieu,  pour  confon- 
dre notre  orgueil,  avait  déposé  le  germe 
dans  rflme  d'une  pauvre  fille  de  Lvon,  nous 
nous  demandons  cequ'auraientditles  «rands 
politiques,  s'ils  avaient  été  instruits  de  l'exis- 


tencede  l*Œuvre,  à  l'heure  où  l'on  en  recueil- 
lait les  premières  contributions.  Et  pour- 
tant, en  contraste  avec  les  plans  fastueux 
pour  lesquels  .on  se  montre  souvent  si  inu- 
tilement prodigue,  la  cause  catholique  s'est 
vue  tout  a  coup  dotée  d'un  revenu  qui,  ré- 
pandu en  tous  lieux  par  des  mains  dévouées, 
sans  détournements,  sans  easpillage,  fait 
nattre  des  fruits  d'une  pureté  et  d'une  abon- 
dance sans  égales. 

Le  monde  appartient  désormais  au  chris- 
tianisme, et  c'estcomroe  agent  de  l'Evangile 
que  la  société  européenne  a  le  droit  d  «ex- 
ploiter à  son  profit  les  conquêtes  de  la  reli- 
(;ion.  Si  elle  anéantit  les  peuples  au  lieu  de 
es  incorporer  à  son  empire,  si  elle  les  ré- 
duit à  une  condition  aussi  mauvaise  que 
celle  de  leur  indépendance  ou  pire  encore, 
elle  contrevient  au  pacte  tacite,  mais  sacré, 
sur  lequel  repose  sou  droit  de  souveraineté 
universelle,  ^esclavage  des  noirs  constitue 
la  violation  la  plus  flagrante  de  ce  contrat. 
Je  n'examine  point  ici  les  causes  qui  ont 
pu  le  justifier  dans  l'origine,  et  je  ne  me 
dissimule  aucun  des  obstacles  qui  en  entra* 
vent  l'abolition.  Il  a  fallu  près  de  dix-huit 
siècles  pour  effacer  dans  l'EÎurope  elle-même 
les  derniers  vestiges  de  l'a  servitude  des 
blancs,  et  le  servage,  qui  a  conduit  notre 
race  de  l'esclavage  a  la  liberté,  subsiste  en- 
core dans  un  pays  qui  se  dit  européen.  Faut- 
il  nous  étonner  après  cela  de  ce  que  l'affran- 
chissement des  nègres  marche  si  lentement 
dans  un  monde  nouveau  et  sous  des  in- 
fluences de  climat  et  de  société  si  diffé- 
rentes? 

Nous  n'en  sommes  pas  moins  coupables, 

Suand  nous  nous  arrêtons  volontairement 
ans  l'accomplissement  de  cette  tAche,  ou 
quand  nous  en  contestons  la  nécessité.  Que 
ceux  qui  nous  y  ont  devancés  aient  agi  par 
intérêt  ou  par  imprudence,  il  est  toujours 
fAcheux  pour  nous  que  le  zèle  religieux, 
libre  d*agir  dans  les  gouvernements  séparés 
du  catholicisme,  ail  été  entravé  ou  inactif 
au  sein  de  la  communion  romaine.  Entrant 
dans  la  r^arrière  après  les  abolitionistes  pro- 
testants, uous  ne  pourrons  nous  justifier  du 
retard  qu'en  surpassant  nos  devanciers,  c'est- 
à-dire  en  faisant  marcher  du  même  pas,  chez 
les  nègres,  les  proférés  de  la  liberté  et  ceux 
de  l'amélioration  intellectuelle  et  morale. 
Des  missionnaires  anabaptistes  ont  ressaisi, 
dans  le  fond  des  bois,  des  nègres,  que  l'in- 
dépendance avait  enivrés  comme  un  poison. 
On  vante  leurs  succès;  on  nous  représente 
comme  florissants  et  laborieux  les  villages 

2u*ils  gouvernent;  mais  avec  la  division  m- 
nie  des  sectes  protestantes  et  l'esprit  d'ex- 
clusion qui  les  distin[{ue,  comment  attendre 
d'elles  une  action  qui  prenne  un  caractère 
de  généralité?  Les  conj^régations  catholi- 
queSf  animées  d'un  esprit  Sf>écial  et  néan- 
moins subordonnées  à  un  vaste  ensemble, 
sont  seules  capables  d'imprimer  à  des  tenta- 
tives isolées  le  cachet  d*une  préi)aralton  uni- 
verselle. 

Mais  ici  la  société  politique  nous  barre  en- 
core une  fois  le  passade.  Dans  nos  colonies, 
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les  prêtres  n*agissent  me  sous  le  bon  plaisir 
des  propriétaires  d^esciares;  dans  la  mélro- 
pole»  les  coDviclions  religieuses  ne  sont  pas 
assez  fortes  pour  provoquer  une  manifesta- 
tion d'autorité  qui  oblige  les  colonies  à  souf- 
frir faction  du  sacerdoce  sur  les  esclaYes. 
Si  une  congrégation  se  formait  dans  ce  but, 
elle  rencontrerait  au  dedans  les  obstacles 
ordinaires,  et  verrait  peut-être  au  dehors 
son  action  formellement  interdite.  Ainsi  se 
prolongera  pour  nos  établissements  colo- 
niaux une  torpeur  funeste  jusqu'au  jour  de 
la  révolte  ou  de  la  conauéle. 

Iciy  je  cesse  de  m*adresser  aux  hommes 
qui  mettent  au-dessus  de  tout  les  intérêts 
relij^ieuxtpour  qui  s'est  donné  la  peine  d'é- 
tudier les  ressources  actuelles  de  la  France 
et  le  rêle  qu'elle  est  appelée  à  jouer  dans 
l'avenir,  est-il  possible  de  concevoir  rien 
d'insensé  comme  la  conduite  de  ceux  qui, 
au  cœur  même  de  notre  pays,  ont  organisé 
la  guerre  contre  le  catholicisme,  et  surtout 
contre  la  réalisation  du  principe  de  l'asso- 
ciation religieuse? 

On  parle  de  la  cause  nationale  ;  on  s'effraye 
de  je  ne  sais  quel  fantôme  des  envahisse- 
ments de  la  cour  de  Rome;  on  confond  à 
dessein  les  préjugés  gallicans  avec  les  con- 
victions françaises  ;  mais  il  n'y  a  rien  de 
moins  national  que  la  politique  qui  a  pris  le 
«atholieisme  pour  point  de  mire  de  ses  alta- 
<^ues.  Savez-vous  ce  qui  arriverait  si  la  pas- 
sion qu'on  nourrit  contre  notre  cause  par- 
venait à  rompre  les  faibles  dieues  qui  la 
retiennent  et  a  entraîner  l'Etat  a  la  dérive? 
Tous  les  progrès  que  nous  avons  faits  au 
dehors  depuis  dix  ans,  et  qui  sont  le  fruit 
du  mouvement  religieux,  tous  ceux  que 
nous  entrevoyons  dans  un  avenir  plus  ou 
moins  proche,  feraient  place  à  une  déca- 
dence immédiate.  La  vie  qu'on  aurait  inter- 
rompue au  pied  de  l'arbre  abandonnerait 
bientôt  ses  rejetons  éloignés.  Et  pourquoi 
cette  marche  rétrograde?  pourquoi  cette 
ruine?  Pour  complaire  aux  gens  d'esprit 
qui  veulent  régner  seuls  et  aux  gens  cor- 
rompus qui  craignent  la  censure  religieuse; 
pour  rassurer  ceux  aux  intérêts,  aux  fias- 
sions, h  la  vanité  desquels  il  ne  convient 
pas  qu'il  y  ait  dans  le  pays  un  sacerdoce 
grave,  nombreux,  actif,  prééminent  par  les 
mœurs,  les  œuvres  et  la  science.  En  vérité, 

Îiour  conniver  à  une  telle  conjuration,  il 
ieiudrait  que  nous  devinssions  nous-mêmes 
insensés,  et,  gr&ce  à  Dieu,  nous  ne  le  som- 
mes pas. 

11  y  a  quatre-vingts  ans,  les  mêmes  pas- 
sions qu'aujourd'hui  s'agitaient,  les  mêmes 
clameurs  se  faisaient  entendre.  On  exaltait 
aussi  les  droits  de  la  nation,  on  s'élevait 
contre  l'asservissement  religieux,  et,  afin 
de  ruiner  plus  sûrement  la  puissance  que 
l'esprit  d'association  assure  a  l'Eglise,  on 
avait  dirigé  les  attaques  contre  celui  des 
ordres  *qui,  depuis  trois  siècles,  occupe  l'a- 
vant-garde  du  catholicisme.  A  cette  époque, 
les  libertés  fmbliques  étaient  inconnues; 
l'opprimé  était  sans  ressources  contre  les 
entreprises  du  pouvoir;  l'opinion,  dépour- 


vue de  guide  et  d'expérienee,  obttsiiit  i 
l'impulsion  de  la  calomnie  :  la  vicHme  w 
tut,  et  l'iniquité  fut  consommée. 

En  même  temps,  une  infamie  bob  bioIii 
grande  s'accomplissait  dans  l'ordre  poUti* 
que  :  le  même  gouvernement  qui  fnppajt 
les  Jésuites  al)andonnait  booteusement  le 
Canada  à  l'Angleterre.  La  guerre  aux  Jésuites 
avait  déjà  ruiné  l'influence  française  dans  li 
Chine  ;  on  perdait  alors  une  terre  oik  U  re- 
liffion  n'avait  pas  agi  d'une  manière  ooias 
efficace  dans  l'intérêt  de  notre  patrie;  les 
gens  d'esprit,  qui  déjà  voulaient  régner  seuls, 
et  qui,  en  conséquence,  sa  ipant  1  édifice  re- 
ligieux, n*ayant  en  tête  que  l'intérêt  de  lear 
vanité,  ne  se  souciaient  aucunement  oi  de 
nos  progrès  en  Chine,  ni  de  dos  frères  de  la 
Nouvelle-France  :  un  roi  dégradé  par  la  dé- 
bauche avait  pour  complice  de  ses  Uehetés 
politiques  la  société  qui  lui  avait  donoé  si 
corruption  ;  des  coups,  inspirés  par  le  même 
esprit  et  dirigés  par  les  mêmes  mains,  frap* 
pèrent  en  même  temps  la  cause  natiOBile  et 
la  cause  catholique. 

XXI.  —  Des  ba$e$  quHl  faudrait  domicr  è 
la  reconstitution  Ùgak  des  associatiom  r^ 
ligieuses. 

Mon  sujet  n'est  point  épuisé  :  j'ai  ticU 
de  faire  voir  pourquoi  il  faudrait  oue  les 
ordres  fussent  reconstitués;  j'aurais  a  aoe- 
trer  maintenant  sur  quelles  bases  ils  devrooc 
Tètre.  Mais  comment  suffire  à  cette  nooTelle 
tâche?  Ce  serait  d'ailleurs  un  soin  préma- 
turé; nous  disputons  à  une  foule  ameutée, 
à  une  majorité  prévenue,  le  principe  mène 
des  associations  religieuses»  el  nous  croi* 
rions  dès  à  présent  nécessaire  de  réglemen- 
ter une  existence  qu'on  veut  proscrire  au 
nom  de  la  loi,  de  l'intérêt  national,  de  l'es- 
prit du  siècle,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  sé- 
duit des  imaginations  échauffées  el  sans  ex- 
périenoe?  il  est  certain  que  nous  avons  le 
temps  d'y  penser. 

D  ailleurs,  j'ai  déjà  lieu  de  craindre  d*avair 
accumulé  dans  cet  écrit  trop  de  considén* 
lions  et  de  preuves.  J*avais  tant  de  préven- 
tions à  tt)mbattre;  les  arguments  s'offraieni 
en  foule  ;  j'aurais  voulu  prévoir  toutes  les 
objections  et  n'en  laisser  aucune  sans  ré- 
ponse, et  cependant  il  Allait  bâter  le  pas  et 
se  ganter  de  donner  à  une  polémique  des 

f>roportions  démesurées.  La  tâche  était  trop 
brte,  et  je  n'ai  pu  éviter  sans  doute  ni  le 
désordre  de  la  composition  ni  reBCOttbfe* 
ment  des  idées. 

Cependant,  pour  l'acquit  de  ma  consdenoe, 
je  dois  laisser  la  preuve  que  je  n'ai  recelé 
devant  aucune  des  conséquences  naturelle- 
ment enchaînées  aux  propositions  aue  fai 
soutenues.  L'existence  solide  et  durable  des 
ordres  ne  peut  guêrç  se  concevoir  sans  U 
propriété  ecclésiastique»  et  cette  propriété 
estl'ohijet  de  préjugés  violents.  Je  désire 
qu'ils  soient  sincères.  Or  déclame  surteol 
contre  les  inconvénients  attachés  aux  biens 
de  mainmortef  et  cela  dans  un  pays  où  les 
propriétés  foncières  des  commones,  repré> 
sentant  un  capital  énorme  à  l'état  de 
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fnoritf  sont  livrées,  pour  la  ploplarU  à  l'in- 
curie d'admioislrateurs  égoïstes  et  ioexpé- 
riroentés.  Au  moins  les  biens  des  orares 
étaient-ils  §;ouvernés  avec  un  soin  et  une 
intelligence  admirables.  Un  terrain  bien 
cultive  proflte  à  Tintérèt  commun,  quels  que 
soient  les  bénéfices  du  propriétaire. 

Quand  on  parcourait  Tancienne  France, 
la  belle  culture  indiouait  partout  la  pro- 
priété ecclésiastique.  On  congoit  qu*à  côté 
des  terres  de  la  noblesse,  dévastées  par  les 
intendants,  et  des  fonds  roturiers,  ruinés 
par  Timpôt,  la  prospérité  des  biens  de  moi- 
nes ait  excité  l'envie,  et  qu'un  beau  jour  le 
euple  ait  voulu  chercher  dans  les  flancs  de 
poule  aux  œufs  d'or  le  secret  de  sa  ri- 
«liesse.  Mais  la  France  d'aujourd'hui  ne  res- 
semble plus  à  celle  du  xvm*  siècle.  L'égalité 
des  charges  a  ^tendu  sur  tout  le  pays  le  ni- 
veau de  la  prospérité.  Le  capital  foncier 
s'est  accru  dans  d  énormes  proportions.  On  ' 
pourrait  créer  des  revenus  considérables 
pour  les  ordres,  sans  que  la  progression  de 
la  propriété  laïque  en  reçût  une  atteinte 
sensible. 

D'ailleurs,  n*7  a-t-il  pas  en  France  des 
terrains  dont  personne  n'ose  entreprendre 
l'amélioration,  des  pentes  dénudées  sur  les 
montagnes,  des  marais  insalubres  dans  les 
plaines?  La  propriété  laïque  recule  avec 
raison  devant  les  sacrifices  qu'ici  le  reboi- 
sement, là  le  dessèchement  rendraient  né- 
cessaires; elle  est  trop  divisée,  trop  pressée 
de  consacrer  ses  bénéfices  aux  jouissances 
de  la  vie.  D*un  autre  côté,  les  charges  du 
gouvernement  toujours  croissantes  lai  inter- 
diront pour  longtemps  encore  d'aussi  énor- 
mes entreprises.  Serait-ce  un  si  grand  dan- 
f;er  que  d  abandonner  aux  congrégations  re- 
igieusesces  domaines  qui,  à  proprement 
parler,  n'ont  pas  de  maîtres,  parce  que  per- 
sonne n'/  consent  à  assumer  les  charges  de 
la  propriété  t  Les  congrégations  ont  des  qua- 
lités que  n*aura  jamais  un  propriétaire  laï- 
que. Elles  sont  patientes,  elles  sont  sobres, 
elles  convertissent  facilement  en  améliora- 
tions la  plus  grande  partie  des  bénéfices, 
bans  les  vastes  exploitations  que  pourraient 
entreprendre  les  associations  religieuses, 
le  pauvre  trouverait  sa  nourriture,  le  culti- 
vateur puiserait  des  leçons  ;  au  bout  de  quel- 
ques générations  d'un  labeur  constant,  on 
verrait  comme  aux  siècles  ou  les  disciples 
de  saint  Benoit  défrichèrent  la  France,  de 
belles  forèls,  des  pAturages  fertiles  rempla- 
cer des  déserts  qui  afili^ent  maintenant  nos 
regards  sur  tant  de  points  de  notre  terri- 
toire. 

Alors  sans  doute  on  serait  exposé  à  voir 
renaître  les  principaux  inconvénients  de  la 
grande  propriété  ecclésiastique  :  elle  excite- 
rait Tenvie,  elle  amènerait  la  corruption  ou 
tout  au  moins  la  mollesse.  Mais  la  prudence 
du  législateur  j  aurait  pourvu  :  les  terres, 
concédées  seulement  à  titre  d'emphjfthéose, 
feraient  retour  à  l'Etat  au  bout  d'un  terme 
prévu;  les  domaines,  reconquis  sur  la  na- 
ture, se  morcelleraient  entre  les  mains  lat« 
ques,  et  les  ordres,  retrempés  à  la  source  de 


la  pauvreté,  marcheraient  à  de  nouvelles 
conquêtes  agricoles. 

Hais  je  sens  que  j'ai  trop  raison  pour 
qu*on  ne  m'accuse  pas  de  rêver. 

CONCLUSION. 

Le  but  de  ce  travail  a  été  de  faire  préva- 
loir, contre  les  préventions  de  l'époque,  le 
principe  de  l'association  religieuse. 

Quand  on  envisage  la  situation  actuelle, 
on  ne  rencontre  gue  le  chaos.  L'anarchie 
existe  dans  l'application  des  lois.  On  associe 
la  tolérance  à  la  proscription.  Au  milieu  des 
actes  contradictoires  dont  nous  sommes  cha- 
que jour  témoins,  rien  de  constant  n'appa* 
rait  que  la  prétention  du  gouvernement  à 
juger  souverainement,  et  en  plein  arbitraire, 
des  circonstances  qui  lui  permettent  d'auto- 
riser et  de  celles  qui  lui  commandent  d'in- 
terdire. 

Ce  qu'on  approuve  hors  de  France,  on  le 
condamne  dans  l'intérieur  du  pays.  A  Cons* 


\Si%    |/\/ui    ««vrAi    yvkm^     |»i*»#i«vj «««»»■%..■•     ««M     w«»— 

tume  illégal.  La  plus  étrange  bigarrure 
existe  dans  la  manière  dont  on  applique,  se- 
lon les  lieux  et  selon  les  hommes,  les  lois 
qui  proscrivent  les  ordres  religieux.  A  viniji 
lieues  de  distance,  c'est  quelquefois  la  paix 
ou  la  guerre  pour  la  même  institution. 

.  L'anarchie  est  encore  plus  forte  dans  leg 
esprits.  On  trouve  bon  qu«  la  France  se 
serve  des  congrégations  pour  accroître  son 
influence  |)olitique,  et  l'on  se  plaint  au  de- 
dans de  l'embarras  que  cause  leur  renais- 
sance. On  consent  bien  h  tolérer  quelques 
maisons  ;  mais  s'il  v  en  avait  trop,  ce  seraii 

(;ran«l  dommage.  Un  autre  voudra  qu'on 
aisse  toute  liberté  aux  femmes,  mais  les 
couvents  d'hommes  n'apparaissent  à  ses  yeux 
que  comme  des  foyers  d'intrigues  :  comme 
si  les  femmes  étaient  moins  susceptibles 
d'exaltation  que  les  hommes  et  moins  pro* 
près  h  servir  avec  abnégation  une  cause 
mystérieuse  1 

Quelques- uns  admettent  la  nécessité  do 
dévouement  religieux  pour  rendre  k  la  so- 
ciété certains  services  extraordinaires.  On 
admire  l'asile  ouvert  dans  les  «orges  de  la 
Grande-Chartreuse  aux  grandes  pensées, 
aux  douleurs  et  aux  remords  :  on  ne  tarira 

Sas  d'éloges  sur  le  courage  des  moines  du 
aint- Bernard.  En  général  la  vie  reliKisuso 
devient  licite  ot  même  indispensable  a  une 
certaine  éfévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer;  mais  plus  bas,  c'est  un  délire  et  un 
danger.  Pour  savoir  si  on  doit  approuver 
l'établissement  d'une  congrégation,  on  aura 
recours  au  baromètre. 

Le  grand  nombre  condamne  le  principe 
des  congrégations;  mais  rembarras,  c'est  de 
s'en  passer  dans  la  pratique.  La  religion  a 
sur  les  bras  la  plupart  des  misères  humai- 
nes, et  les  plus  décidés  contre  le  catholi- 
cisme seraient  étrangement  troublés  si, 
tout  d'un  coup,  la  religion,  chassée  des  pos- 
tes qu'elle  occupe,  laissait  à  Ta  société  civile 


1171 


DICTIONNAIRE  DES  ABBATES. 


m 


le  soin  de  poarToir  seule  au  soulagement 
des  maux  dont  la  charité  chrétienne  s*est 
chargée. 

Une  telle  situation  ne  peut  longtemps 
subsister;  tôt  ou  tard  on  en  arrivera  à  une 
idée  nette  et  à  une  législation  uniforme. 

Alors  se  posera  déGnitivement  la  question 
de  savoir  si  on  veut  être  en  dedans  ou  en 
dehors  du  catholicisme. 

On  reconnaîtra  sans  doute  Timpossibilité 
de  rompre  avec  cette  communion,  et,  comme 
il  n'y  a  pas  de  catholicisme  sans  les  associa- 
tions religiejfses,  on  finira  par  avouer  que 
la  loi  qui  les  proscrit  est  incompatible  avec 
son  existence. 

Hais  les  associations  s'alimentent  à  une 
source  distincte  du  centre  de  Tunité  politi- 

3ue  ;  mais  de  cette  origine  peuvent  sortir 
es  entreprises  contraires  à  l'intérêt  natio- 
nal. Le  pouvoir  civil  ne  renoncera  jamais  à 
son  droit  de  contrôler  et  de  surveiller  tout 
ce  qui  émane  de  Tétrauger.  —  Ceux  qui  re- 
nouvellent sans  cesse  .de  telles  objections 
savent  bien  qu'elles  s'appliquent  à  la  reli- 

(;îon  eile-méme.  Toute  doctrine  fondée  sur 
a  distinction  absolue  du  spirituel  et  du  tem-  - 
porel  est  défectueuse  et  inapplicable.  Con- 
sentir à  l'exercice  du  catholicisme,  c'est  de 
la  part  d'un  gouvernement  la  marque  d'une 
grande  conOance  envers  le  Souverain  Pontife 
et  envers  la  cour  de  Rome.  Or,  il  s'agit  de 
savoir  si  cette  confiance  nécessaire  engen- 
dre des  dangers  ;  si  Rome  est  étrangère  à 
tonte  modération,  à  toute  intelligence  des 
circonstances  particulières  dans  lesquelles 
86  trouve  chaque  contrée  du  monde;  si,  sur 
les  points  de  discipline  et  sur  les  concessions 
qu'on  est  souvent  obligé  de  faire  à  la  société 
civile,  le  gouvernement  pontifical  rejette, 
sans  les  entendre,  les  objetions  légitimes  et 
les  réclamations  fondées.  D'un  autre  côté, 
nos  évoques  ne  passent  pas  pour  manquer 
de  prudence,  et  le  dernier  des  reproches 
qu*on  puisse  leur  adresser,  c'est  de  vouloir 
créer  des  embarras  au  gouvernement. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  serait-il  donc  im- 
possible d'en  arrivera  reconnaître  le  droit 
souverain  de  l'Eglise  en  matière  de  congré- 
gations religieuses?  S*il  était  question  d^ne 
tolérance  provisoire,  on  s'adresserait  à  l'é- 
Tèque;  voudrait-on  en  venir  à  une  autorisa- 
tion définitive  :  le  Saint-Siège  en  aurait  la 
responsabilité.  Les  bons  rapports  de  l'Etat 
avec  la  cour  de  Rome,  son  influence  directe 
sur  les  évoques  lui  seraient  une  garantie 
suffisante  que  rien  ne  serait  entrepris  ou 
toléré  contre  ses  véritables  intérêts.  De 
quelque  manière  que  j*envisage  la  question, 
à  quelque  supposition  que  je  me  livre,  un 
<  tel  état  de  choses  ne  me  semble  devoir 
produire  aucun  inconvénient,  aucun  danger. 
Sans  doute  il  resterait  à  réglementer  au 
dedans  le  mode  d'existence  des  associations 
reconnues ,  et,  quand  on  en  arriverait  aux 
détails,  on  rencontrerait  d'assez  graves  diffi- 
cultés ;  mais  depuis  quand  a-t-on  rejeté  une 
chose  avantageuse  à  cause  des  difficultés 
d'exécution?  Quelque  grandes  qu'elles  fus- 
sent I  on  en  triompherait,  si  une  fuis  la  con* 


viction  de  la  nécessité  catholique  et  de  rôti* 
lité  humaine  des  associations  religieuses 
était  solidement  établie. 

Beaucoup  de  personnes  envisageront  d*Qi 
autre  point  de  vue  la  question  que  je  traite. 
En  principe,  elles  ne  contesteront  peut-être 
pas  la  grande  importance  des  institotioos 
catholiques*  mais  en  fait  elles  jugeront  inu- 
tile qu  on  s'en  occupe.  «  On  ne  ranime 
Ïioint,  diront-elles,  ce  qui  a  cessé  de  mre. 
Tne'expérience  galvanique  n'est  point  une 
résurrection.  Cinquante  ans  d'habitudes  cmn 
traires  ont  effacé  le  monachisroe  de  nos 
mœurs.  Des  fantaisies  de  rétablissemeot, 
isolées  et  pour  ainsi  dire  ijidividuelles,  no 
méritent  pas  l'attention  du  législateur.  • 

De  deux  choses  l'une  pourtant  :  ou  la  re- 
naissance de  la  vie  religieuse  est  une  chi- 
mère, et  alors  d'où  vient  que  les  tenlatives 
actuelles  excitent  tant  d'épouvante  et  sou- 
lèvent de  si  ardentes  réclamations?  Ne  k- 
rait-il  pas  juste  d'accorder  un  peu  d'indaN 
gence  et  de  pitié  à  ces  songes  de  malade, 
vetut  œgri  somnia?  Q\ïon  laisse  au  moins  \ts 
congrégations  remourtr  de  leur  belle  mort! 

Ou  le  mouvement  actuel  n*est  pas  un  vain 
symptôme  ;  il  y  a  dans  le  catholicisme  plus 
de  vie  et  d'avenir  qu'on  ne  lui  en  suppose; 
les  associations  religieuses  reparaissent  et 

Î^randisseat,  parce  qu'une  notable  portion  de 
(I  société  les  réclame  :  s'il  en  est  ainsi,  on 
ne  peut  s'opposer  à  leur  développement 
sans  violenter  les  consciences.  H  est  temps 

au'une  loi  spéciale  interprète  la  loi  suprême 
ans  le  sens  de  la  liberté. 
.  Â  juger  en  fait  la  probabilité  du  soccès 
qui  attend  les  congrégations  religieuses,  les 
symptômes  sont  favorables  et  la  résurrertion 
est  réelle.  De  ce  que  tant  de  nos  concitovens 
qui  devraient  être  bien  inforoiés  l'ignorent 
et  le  nient,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ooos 
soyons  sous  l'empire  d'une  vaine  illusion. 
La  publicité  illimitée  est  comme  la  grande 
lumière;  elle  rend  les  objets  indistincts. 
Depuis  que  les  sources  d'information  sont 
ouvertes  avec  tant  de  libéralité,  la  multitude 
des  renseignements  nuit  à  leur  diffusion.  Il 
faut  un  travail  et  presque  nn  art  pour  se 
tenir  au  courant  de  ce  qui  intéresse,  et  qui 
ne  s'intéresse  pas  à  TÉglise  ignore  à  ?^ 

f)rès  ce  qui  la  concerne.  On  accuse  souvent 
es  ecclésiastiques  de  ne  pas  assez  connaftie 
le  monde  actuel  ;  mais  ce  monde  est  cent 
fois  plus  étranger  aux  choses  de  la  relii^ion; 
aussi ,  quand  quelque  circonstance  lut  r^ 
vêle  une  partie  des  faits  de  cet  ordre,  il 
s'imagine  que  c'est  un  icrand  mystère  qui 
vient  de  faire  explosion.  Il  accuse  de  menées 
ténébreuses  des  nommes  qui  n'ont  cessé  de 
marcher  au  grand  jour  de  la  publicité. 

Il  est  temps  que  la  vérité  soit  connue  et 
que  les  malentendus  disparaissent.  Que  oeuf 
qui  sont  animés  de  sentiments  sérieui  et 
sincères  consentent  enOn  à  s*enquérir  di^s 
faits.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient  frap- 
pés comme  moi  de  la  grandeur  du  mouve- 
ment actuel.  Le  nombre  des  vocations  reli- 
gieuses est  un  signe  dont  Timportaoce  ne 
peut  être  méconnue.  Décidément  il  faut  une 
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place  dans  la  société  à  ces  forces  régénéra- 
trices qui  se  révèlent  de  toutes  parts. 

L*héi»itation  est  d'autant  moins  excusable 
qu*on  ne  demande  rien  à  TEtat,  ni  de  son 
activité  ^  ni  de  ses  ressources.  C'est  le  seul 

r)int  peut-être  où  un  grand  bien  se  présente 
faire  sans  qu'il  faille  transformer  le  Tœu 
publie  en  un  article  de  budget.  Ousod  on 
propose  un  perfectionnement  matériel»  l'ar- 
gent est  prodigué  h  des  expériences  souvent 
très-incertaines;  ici  le  résultai  est  connu 
d^avance,  et  l'Etat  n'a  gu*à  laisser  faire  pour 
que  le  bien  s'accomplisse.  Il  est  Trai  qu'il 
s  agit  d'un{>ro^rès  moral,  et  la  plupart  du 
temps  il  n  y  a  de  gens  qui  s'en  soucient 
que  ceux  qui  le  redoutent. 

Au  reste,  l'expérience  de  tous  les  siècles 
le  démontre  :  i>lus  le  bien  qu'on  poursuit 
est  grand ,  et  ^ius  on  rencontre  d'obstacles. 
Il  faut  donc  agir  et  parler  ;  il  ne  faut  plain- 
dre ni  le  temps  ni  les  efforts.  La  goutte  qui 
tombe  incessament  finit  par  percer  la  pierre, 
et,  si  faible  qu'on  soit,  on  a  son  tribut k 
verser  dans  le  courant  de  la  vérité. 

Cependant,  avec  les  mêmes  intentions,' 
on  peut  différer  d'opinion  sur  l'opportunité 
des  moyens.  Faut-il  donc  ainsi  s'aheurler  à 
un  péjugé  violent?  N'est-ce  pas  plutôt  un 
malheur  que  l'attention  ait  été  portée  si  vi- 
vement sur  les  progrès  de  la  société  reli- 
gieuse, et  n'a-t-on  pas  ie  droit  de  considérer 
comme  prématurées  des  discussions  qui 
omènent  encore  plus  d'éclats  f  Par  là  se 
trouve  compromis  le  bien  qui  s'opérait 
tranquillement  et  sans  faste.  Le  gouverne- 
ment,  guidé  par  l'instinct  de  sa  conservation» 
ne  pouvait  cfe  lui-même  se  sentir  enclin  h 
persécuter  le  seul  pouvoir  moral  qui  soit 
capable  de  rattacher  sérieusement  les  es- 
prits à  La  cause  de  l'ordre.  Maintenant  les 
passions  hostiles  à  la  religion  le  provoquent 
et  le  poussent.  N'est-il  pas  k  craindre  que, 
par  faiblesse,  il  ne  s'abandonne  enfin  à  cette 
impulsion  destructive?  Sa  position  est  diffi- 
cile; mais  il  existe  entre  lui  et  nous  un  in- 
térêt commun.  Nous  devons  le  ménager, 
pour  qu'il  nous  ménage  à  son  tour. 


En  tout  état  de  cause,  je  suis  loin  de  mé- 
connaître la  sagesse  de  ces  conseils.  Puisque 
nous  avons  la  prétention  de  travailler  pour 
l'Eglise,  il  serait  absurde  à  nous  de  ne  pas 
l'imiter  dans  sa  prudence,  et  nous  n'igno- 
rons pas  ce  qu'est  chez  elle  l'esprit  de  man- 
suétude et  de  temporisation. 

Cependant  nous  avons,  en  faveur  d'une 
attitude  plus  haute ,  d^un  langage  plus  dé- 
cidé, d'illustres  exemples  dans  I  Eglise  elle- 
même.  La  modération  exemplaire  des  Jé- 
suites leur  était  imputée  à  mal;  pour  avoir 
obéi  à  leur  devoir,  qui  est  d'accourir  partout 
où  le  danger  existe  et  où  les  blessures  de 
la  conscience  chrétienne  sont  ouvertes,  on 
les  accusait  d'envahissement  occulte  et  de 
mépris  pour  les  lois.  L'action  la  plus  publi- 
que, la  plus  laborieuse,  la  plus  conforme 
aux  devoirs  du  prêtre ,  ne  suffisait  pas  pour 
les  absoudre  du  soupçon  de  ruse  et  d'intri- 

(cues.  Alors  un  de  ces  hommes  qui  forcent 
e  respect  a  dit  hautement  :  Je  $ui$  Jésuite^ 
et  la  calomnie  a  reculé ,  et  les  gens  de  bien 
ont  senti  que  le  temps  des  proscriptions 
était  passé,  et  le  droit  qu'a  tout  citoyen  de 
se  donner  à  la  vie  religieuse  a  été  mis  au- 
dessus  des  attaques.  L'était  risquer  beau- 
coup, et  pourtant  le  succès  a  couronné  l'au- 
dace de  la  vertu. 

Quand,  pour  faire  triompher  la  plus  juste 
des  rauses,  on  peut  disposer  d'armes  telles 

Sue  les  œuvres  etja  liberté  de  discussion, 
n'y  a  nul  avantage  à  les  laisser  dans  le 
fourreau. 

Et  d'ailleurs  les  mœurs  ont  changé  :  TE- 
^lise  a  besoin  de  s'y  acclimater;  plus  que 
jamais  l'opinion  est  devenue  la  reine  du 
monde  :  il  faut  aller  directement  ou  réside 
la  véritable  souveraineté. 

Que  les  Ames  chrétiennes  jugent  avec  in- 
dulgence la  tentative  que  j'accomplis.  Ceux 
qui  n'ont  jamais  varié  ont  le  droit  de  refré- 
ner leurs  convictions  devant  les  conseils  de 
la  prudence  ;  mais  oh  n'agit  pas  de  même 
quand  on  a  ses  preuves  à  faire,  et  les  ha- 
sards d'avant-poste  sont  pour  les  recrues. 


QUELQUES  SOUVENIRS  DE  LA  GAULE  MONASTIQUE. 


La  France  de  nos  jours,  au  milieu  de  ses 
vives  préoccupations  d'intérêts  matériels, 
discute  quelquefois  encore  la  question  des 
ordres  religieux.  Cette  question  est  diverse- 
ment jugée.  Lesuns,  ignorant  complètement 
l'origine,  l'histoire ,  Tinfluence  bienfaisante 
de  chacun  de  ces  ordres,  dont  le  nom  seul  a 
retenti  h  leurs  oreilles,  sont  les  stupides 
échos  de  quelques  esprits  vains,  systémati- 
quement haineux  de  toute  création  due  au 
gt^niede  la  foi  qu'ils  blasphèment,  parce 
qu'ils  la  méconnaissent.  D*autres,  qui  se  di- 
sent Chrétiens,  qui  le  sont  en  effet  à  leur 


manière,  avec  l'outrecuidance  d^en  remon- 
trer à  l'Église,  au  lieu  d'être  ses  fils  sou- 
mis, restent  à  cet  égard  ensevelis  sous  le 
t>oids  des  préjugés  du  dernier  siècle.  Sous 
e  spécieux  prétexte  de  liberté  humaine,  de 
progrès  de  la  raison,  ils  redoutent,  avec  une 
sincérité  apparente,  le  retour  de  ces  cor- 
porations dont  notre  patrie  tirait  autrefois 
tant  d'ornement  et  tant  de  gloire.  Enfin  il 
est  de  vrais  fiilèles  plus  fermes  dans  leur 
foi,  oui  saluent  avec  joie  parmi  nous  le  ré- 
veil de  ces  milices  samtes,  et  font  des  vœux 
pour  qu 'elles  s'étendent,  se  propagent,  et 
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trouTdDt  partout  sur  notre  sol  le  droit  d'a- 
sile, réclamé  par  elles»  au  nom  de  cette  mê- 
me liberté  qui  cherche  h  les  en  éloigner. 

Ainsi  environnés  tour  h  tour  de  préjugés, 
de  haines,  de  dédains,  de  craintes  puériles, 
ou  de  vrais  hommages  et  de  quelques  té- 
moignages de  vénération  et  d  amour,  les 
ordres  religieux  cheminent  aujourd'hui  au 
milieu  de  nous,  à  peu  près  comme  autrefois 
ces  pauvres  pèlerins  de  Jésus-Christ,  qui 
s*en  allaient  paisiblement,  pieds  nus,  à  tra- 
vers monts  et  vallées,  accomplir  le  vœu  do 
la  foi  ;  et  malgré  les  obstacles,  ils  attei- 

f;naient  tôt  ou  tard  le  but  de  leur  course, 
^ornme  eux,  les  ordres  religieux  poursui- 
vent, h  travers  les  contradictions,  leur  mis- 
sion sublime.  La  même  Providence  saura 
bien  aussi  un  jour  leur  faire  atteindre  la 
borne  de  la  carrière. 

Il  n*en  était  point  ainsi  autrefois  dans 
notre  France.  Sur  ce  sol  ouvert  h  toute  cul- 
ture, sous  ce  soleil  oui ,  moins  brillant 
qu'ailleurs  pourtant,  réchauffe  et  fait  éclore 
les  plus  nobles  dévouements,  ces  arbres 
majestueux  et  vénérables,  plantés  en  divers 
Ages  par  la  foi  et  la  charité  dans  le  jardin 
de  TEglise,  avaient  fleuri  merveilleusement; 
de  nombreux  et  vigoureux  rejetons,  déta- 
chés de  leurs  branches,  étaient  venus  em- 
bellir nos  villes,  nos  campagnes;  d'innom- 
brables fruits  de  salut  et  de  vie  se  cachaient 
sous  leur  ombrage  bienfaisant.  La  France, 
qui  a  toujours  joué  un  rôle  éminenl  dans 
tout  ce  qui  s'est  fait  de  grand  et  de  beau 
par  le  monde,  occupe  une  immense  place 
dans  riiistoire  des  ordres  religieux.  On  ne 
saurait  trop  rappeler  ces  choses^  aujourd'hui 
surtout,  quand  de  toutes  parts  l'ombre  se 
fait  sur  nos  vieux  souvenirs,  et  que  la 
main  de  Thomme,  plus  encore  que  celle  du 
temps,  en  disperse  à  chaque  heure  quelques 
débris.  Oui,  nous  le  disons  hautement:  les 
souvenirs  monastiques  sont  l'une  des  plus 
belles  gloires  de  notre  pays  ;  l'histoire  com- 
plète et  détaillée  de  tous  les  grands  noms, 
de  tous  les  grands  événements  qu'ils  rap- 

Sellent  serait  un  hymne  magnifique  chanté 
sa  louange.  Essayons  de  le  faire  pressen- 
tir par  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  phases 
principales  de  cette  histoire. 

On  pardonne  assez  volontiers  de  nos 
jours  à  cet  ordre  célèbre  qui,  fondé  sur 
le  Honl-Cassin  au  vi*  siècle,  devait,  par 
une  triple  gloire,  comme  a  dit  Chateau- 
J)riand,  «convertir  l'Europe,  défricher  ses 
déserts,  et  rallumer  dans  son  sein  le  flam- 
beau des  scienr^es  (362).  »  Les  immenses 
travaux  littéraires  de  nos  Bénédictins  leur 
ont  fait  trouver  grâce,  même  auprès  des 
gens  du  monde  et  des  savants.  Mais  tout  en 
admirant  leur  érudition,  leurs  bienfaits,  ne 
doit-on  pas  admirer  aussi  Faction  merveil- 
leuse de  la  Providence,  dans  la  prodigieuse 
extension  de  cet  ordre  sur  la  terre  gauloise 
à  son  origine  7  Les  eaux  vives  qui,  descen- 
dant du  Monl-Cassin,  allaient  se  répandre 
sur  toutes  les  contrées  de  TEurope  pour 


adoucir  les  }>etiples  oouTeaQx,  deiaicM  d'a- 
bord couler  sur  notre  sol.  A  peioe  saint  Be- 
noit a-t-il  jeté  les  fondements  de  son  ordre, 
que  la  renommée  a  porté  son  nom  daas  ks 
Gaules.  Boitingram,  évéque  du  Mans,  an- 
voie  une  ambassade  au  vénérable  patriarche, 
pour  lui  demander  qvelques-uns  de  ses  dis- 
ciples. Maur,  le  plus  aimé  d*entre  eux,  est 
désigné  aussitôt.  Suivi  de  quatre  religieux, 
il  traverse  les  monts,  et  s'achemine  vers  la 
terre  que  foulaient  nos  ancêtres  (an  SU). 
On  connaît  la  suite  de  l'histoire  de  ce  noble 
fils  de  sénateur  romain,  qui  vit  s'élerer 
dans  notre  France  cent  vingt  monastères,  et 
fut  le  père  de  celte  innombral>le  famille  de 
pieux  et  savants  Bénédictins  dont  nous  na 
sanrons  jamais  bénir  dignement  la  mémoire. 
Ls  France  était  déjà  le  royaume  ir^-ckf- 
tien.  L'Eglise  traitait  avec  honneur  m  flU 
ahuétf  et  chargeait  Rome  chrétienne  de  lui 
envoyer  un  de  set  fils,  formé  à  l'école  d'un 
illustre  saint,  pour  guider  et  raffermir  ses 
pas  dans  les  sentiers  de  la  vérité  et  de  la 
vertu. 

Les  bienfaits  des  premiers  disciples  de 
saint  Benoit  sur  notre  sol  ne  sont  point  as- 
sez connus.  On  n'a  point  asses  remarqué  la 
force  de  cet  ordre  dans  son  principe,  la  fé- 
condité de  %%s  produits  et  les  fruits  immen- 
ses qu'il  porta.  En  même  temps  qu'ils  dé- 
frichaient un  sol  inculte,  ces  moines  corri- 
geaient les  mœurs  barbares  de  nos  aieui,  et 
secondant  merveilleusement  le  mouvement 
des  peuples  occidentaux  vers  le  centre  ^ 
l'unité  catholique,  ils  préparaient  de  loin 
l'empire  de  Gharlemagne.  Après  le  règne 
de  ce  monarque,  suscité  do  ciel  pour  coor- 
donner ensemble  les  peuples  européens,  et 
entraîner  d'un  bras  vigoureux  dans  une 
voie  régulière  le  mouvement  progressif  de 
la  société  chrétienne,  leur  gloire  s'éclipse 
en  un  instant.  Enrichis  par  Ta  munificence 
du  grand  empereur,  ils  s'endorment  dans 
l'abondance  des  biens  de  la  terre.  L'arbre 
bénédictin,  obscurci  par  les  vapeurs  du  siè- 
cle, perd  sa  vigueur  primitive.  Alors  sa  sére 
se  communique  à  d'autres  branches  sorties 
de  cette  tige  féconde.  Gluny,  abbaye  célè- 
bre entre  toutes  les  autres,  devient  sur  la 
terre  tidèle  des  Gaules  le  nouveau  champ 
où  il  va  refleurir.  G'est  aussi  une  nouvelle 
source  mystérieuse,  d'où  coulent  les  eant 
vivifiantes  qui  doivent  ramener  la  fertilité 
sur  les  terres  de  l'Eglise  ;  d'elle  sortirent 
les  saints  Bernon.  les  saints  Odon,  saint  Hn- 
gue,  saint  Mayel,  saint  Odilon,  Pierre  le 
Vénérable ,  et  cette  foule  dliommes  iltos- 
très  par  leur  savoir  et  leur  haute  saicesse, 
qui  rappelèrent  la  sainteté  dans  les  dolires, 
et  furent  souvent  les  aii)itres  salutaires  dr$ 
destinées*  des  peuples  et  des  rois.  Tontes 
les  congrégations  renommées  de  ntaliert 
des  Gaules  avaient  adopté  les  règles  de 
Gluny,  devenu,  au  sein  du  moyen  Ige,  k 
foyer  central  de  la  piété,  de  la  science  et  des 
vertus  sublimes.  Les  princes,  iescardinan^ 
les  souverains  revêtaient  l'habit  de  simples 


(362)  Qtnie  du  cftriitianisme. 
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moines  dans  leé  nombreuses  maisons  que 
comptait  ce  saint  ordre  en  Italie,  en  France» 
en  Espagne*  en  Allemagne,  en  Angleterre. 
De  Cluny  sortirent  trois  illustres  Papes, 
parmi  lesquels  se  trouve  l*immortei  saint 
Gréi^oire  VII. 

Au  XII*  siècle,  une  autre  réforme  suc- 
céda à  celle  de  Clunj»  dont  la  grandeur 
s*étalt  k  son  tour  afTaissée  sous  le  poids  des 
richesses  et  de  la  puissance.  La  congréga«» 
tion  des  Bt^nédictins  de  Molesme,  sous  la 
direction  du  pieux  Kobert«  était  deTenoe  la 
pépinière  d*un  nouvel  ordre  plus  vaste  et 
|)lus  fécond.  Ctteauien  fut  le  premier  asile. 
An  nom  de  Ctleaui,  je  vois  se  dresser  la 
grande  ombre  de  saint  Bernard,  qui  prit 
dans  ce  lieu  Thabit  monastique  ;  oe  Ber- 
nard, rillusiro  abbé  de  Clairvaui,  dont  la 
voix  entraînante  fonda  cent  soixante  mo» 
nastères,  et  qui  régna  sur  son  époque  par 
rélouuence,  la  science,  la  charité  et  le  gé« 
nie  chrétien  élevé  à  sa  plus  haute  pui5sance« 
Bernard  était  né  au  cnAteau  de  Fontaines, 
près  Dijon.  La  France,  parmi  toutes  ses 
gloires  religieuses, 'n*en  connaît  point  de 
plus  belle.  Je  plus  pure,  que  celle  d'avoir 
donné  le  jour  à  cet  homme  extraordinaire, 
Fexemple  le  plus  éclatant  peut-être  de  Tas- 
tendant  que  peuvent  obtenir  sur  les  cœurs 
Téloquence  et  la  vertu. 

Plus  tard  enOn,  d*autres  temps,  d*au très 
mcBurs  amenèrent  encore  d*autres  réformes. 
Les  Bénédictins  français  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  dignes  héritiers  des  premiers 
disciples  de  saint  Benoit,  brillèrent  durant 
nosderniers  siècles,  par  la  science  surtout, 
et  par  ces  éludes  patientes  ,  laborieuses, 
dont  les  ^gigantesques  produits  effrayent  no- 
tre imagination.  A  une  époque  dû  se  fon- 
daient ués  académies,  où  Térudition  deve- 
nait moins  rare,  on  les  vit  marcher  tou- 
jours à  la  tète  du  mouvement  intellectuel  des 
}>euples.  Ils  formèrent  alors  le  patriciat  des 
ettres,  comme  autrefois  en  des  Ages  d'igno- 
rance ils  en  avaient  été  les  sauveurs  et  les 
gardiens.  «  Rappeler  Ruinart ,  Lobineau, 
Caîmet,  Tassin,  Lami  d'Achéry,  Marlène, 
Mabillon,  Bfootfaucon,  c*est,  dit  Chateau- 
briand, rap|)eler  des  prodiges  de  science.  » 

Ainsi  tour  à  tour  prédicateurs  de  la  foi 
dans  les  Gaules,  étoiles  brillantes  au  milieu 
des  peuples  et  des  siècles  de  ténèbres  ou  de 
barbarie,  défricheurs  de  nos  forêts,  conser- 
vateurs des  trésors  de  la  littérature  antique, 
enQn  guides  aimables  et  travailleurs  avan- 
cés dans  les  roules  ardues  de  la  science,  les 
enfants  de  saint  Benoit,  sous  divers  noms, 
sous  différentes  formes,  apparaissent  tou- 
jours sur  notre  sol  enveloppés  d'un  vête- 
ment d'honneur  et  de  gloire,  dont  nos  lèvres 
reconnaissantes  doivent  liaiserles  bords.  Les 
transformations,  les  réformes  successives 
que  nous  venons  de  rappeler  accusent,  il  est 
vrai,  quelques  désordres,  quelques  abus  qui 
en  ternissent  l'éclat.  Mais  ce  mal  n'est  que 
passager.   Retreuipé    dans    une    nouvelle 


sc»urce,  la  vêtement  sacré  en  sort  plus  pur 
et  plus  brillant,  comme  le  soleil  sort  plus 
éclatant  des  épais  nuages  qui  avaient  un 
instant  voilé  sa  lumière.  Ces  transforma- 
tions, oes  réformes  sont  d'ailleurs  comme 
une  loi  naturelle  de  tout  ce  qui  existe  ici- 
bas,  où  rien  de  ce  que  l'homme  a  créé  n'est 
entièrement  stable.  «  Les  ordres  religieux 
qui  se  succèdent  sur  la  terre  permanente  de 
1  Eglise,  dit  sagement  un  écrivain  moderne, 
sont  assujettis,  dans  le  cours  de  leur  déve- 
loppement, aux  lois  qui  président  k  toutes 
les  existences  de  la  nature.  Semences  fai- 
bles et  imperceptibles  k  leur  origine,  ces 
institutions  croissent,  fleurissent  et  fructi- 
fient ;  puis  elles  décroissent,  se  décolorent 
et  tombent. Hais  elles  ont  produit  un  fruit 
qui  contient  la  semence  d'une  germination 
nouvelle,  et  qui  sort  vigoureux  de  son  en- 
veloppe usée  |)0ur  reproduire  son  intarissa- 
ble espèce  (363).  » 

Les  autres  grandes  familles  religieuses 
qui  sont  venues  tour  à  tour  embellir  et  fé- 
conder les  vastes  champs  de  l'Eglise,  ont 
aussi  prospéré  à  l'envi  sur  notre  sol ,  et 
chacune,  dans  sa  sphère  d'action,  le  fertili- 
sait par  sa  bénigne  et  salutaire  influence. 
Les  Chartreux,  les  Prémontrés  labouraient 
nos  landes,  défrichaient  nos  déserts ,  et  par 
leurs  sublimes  contemplations  attiraient  la 
roséedu  ciel  sur  cette  même  terre,  déjà  toute 
baignée  de  leurs  sueurs.  Plus  tard,  au  sur 
siècle,  quand  Jésus-Christ,  comme  dit  un 
éloquent  écrivain,  «  regarda  ses  pieds  et 
ses  mains  percés  pour  nous,  et  de  ce  regard 
d'amour  naquirent  deux  hommes:  saint  Do- 
minique et  saint  François  d'Assise  (364),  »  l« 
France  revendiqua  aussitôt  sa  large  part  dans 
cette  nouvelle  effusion  de  l'esprit,  en  qui 
seule  est  l'immortalité.  Elle  lui  futoctroyée 
libéralement.  Notre-Dame  de  Prouille,  à 
l'entrée  du  Languedoc,  Saint-Romain  de 
Toulouse,  sont  les  premiers  monastères  de 
l'ordre  dominicain  ,  de  cet  ordre  qui  devait 
briller  de  tant  d'éclat  au  milieu  de  nons,  dans 
les  écoles,  dans  les  chaires  des  universités 
et  des  églises.  Quant  anx  enfiints  de  saint 
François,  sous  les  noms  de  Cordeliers,  de 
Récoflets,  ils  remplissaient  nos  villes,  nos 
campagnes.  Il  est  peu  de  cités  en  France  où 
l'on  ne  retrouve  encore  dans  quelque  fau- 
bourg la  rue  ou  Ngliêe  de$  Capwetns^  du 
Cordelierêf  pieux  souvenirs  de  ces  bons  re- 
ligieux, les  meilleurs  amis  des  pauvres,  les 
consolateurs  de  leur  misère  ;  qui,  mendiants 
eux-mêmes,  découvraient  dans  leur  pau- 
vreté le  secret  de  réiiandre  et  de  donner.  Ces 
deux  ordres  vénérables  florissaient  de  con- 
cert sur  notre  sol,  au  milieu  des  liénédic- 
tions  du  peuple.  Ce  pauvre  habit  de  saint 
Dominique  ou  de  saint  François,  qu'on  vou- 
drait repousser  aujourd'hui  comme  la  livrée 
d'un  Age  de  superstition  et  d'ignorance,  ap- 
paraissait partout  où  ^sait  la  douleur  :  sur 
le  théâtre  d'un  incendie  ou  d'un  mal  épi- 
démique^  au  chevet  des  mourants»  sur  le 


(S63)  Tbéod.  RjkTisso.^Qit,  iliUoirê  de  saint  Bat-         (361) 
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seuil  des  prisons,  et  sur  les  marches  de  i'ô- 
ehafaud.  Et  partout  il  brillait  aux  regards 
consolés,  comme  rarc-en«Gie>  qui  réjouit  la 
Tue  au  milieu  des  orages. 

Durant  ce  temps,  les  bons  frères  de  Saint« 
Jean-de*Dieu  ou  de  la  Charité^  dévoués  au 
service  des  malades  ,  remplissaient  nos  h6« 
pitaux;  et  puis,  dans  les  derniers  siècles, 
vous  voyez  enGn  les  Pères  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  qui,  comme  les  Bénédictins,  eunnt 
aussi  parmi  nous  leur  triple  gloire.  Sou- 
tiens intrépides  de  la  foi,  mattres  savants  'et 
guides  éclairés  de  la  jeunesse»,  malgré  les 
préjugés,  les  baines  soulevés  contre  eux,  ils 
ont  aussi  acquis  leurs  droits  à  notre  véné- 
ration, à  notre  reconnaissance.  Tous  ces  di- 
vers ordres,  et  unefoule  d*autres  moins  cé- 
lèbres, ont,  chacun  dans  sa  forme  spéciale, 
servi  utilement  notre  pays,  et,  par  la  vertu 
puissante  du  dévouement,  appliqué  un  baume 
salutaire  sur  quelques  blessures  de  Tâme  ou 
du  corps.  On  Ta  dit  bien  souvent;  mais 
peut-on  trop  le  redire,  puisqu'on  s'efforce  de 
l'oubliert  un  monastère  dans  nos  champs» 
dans  nos  cités,  était  la  maison  delà  Provi- 
dence, l'asile  des  pauvres,  le  refuge  de  tous 
les  affligés.  On  s'est  plaint  des  abus  qui  s'é- 
taient glissés  dans  les  maisons  religieuses, 
et  on  en  conclut  avec  une  légèreté  singu- 
lière qu'on  a  eu  raison  de  les  supprimer. 
Mais  vit-on  jamais  l'habile  jardinier  abattre 
de  beaux  arbres  chargés  de  fruits  précieux, 

Earce  qu'il  aura  aperçu  quelques  frelons 
ourdonnant  dans  leurs  branches,  ou  décou- 
vert une  chenille  qui  rampe  sur  leur^ronc  ? 
Que  prouvaient-ils  ces  abus?  Que  ces  mo- 
nastères étaient  habités  par  des  hommes  ; 
et  que  la  faible  humanité,  dans  le  flux  et  re- 
flux de  ses  passions,  est  toujours  tôt  ou  larii 
troublée  par  quelques  désordres.  On  a  aussi' 
reproché  aux  moines  leurs  richesses.  Mais 
se  rappelle-t-on  bien  quelles  en  étaient  les 
sources?  Elles  n'étaient  autres  que  celles 
de  la  charité,  ouvertes  par  un  saint  et  légi- 
time désir  d'expiation,  de  purification  et  de 
félicité  éternelle  pour  soi  ou  pour  les  siens. 
Lorsqu'un  Chrétien,  du  consenlemenl  de  $a 
femme,  de  ses  enfants^  donnait  en  pure  et 
perpétuelle  aumône^  pour  le  remède  de  son 
âme  (365),  quelque  portion  de  son  bien,  à 
l'abbaye,  bien-aimée,  sous  les  voûtes  de  la- 
quelle il  avait  élu.sa  sépulture,  l'abbaye 
devait-elle  fièrement  fermer  la  main,  et  re- 
fuser la  pieuse  offrande  du  fidèle?  Lors- 
qu'aux approches  de  la  dernière  heure,  la 
réparation  des  injustices  et  le  remords,  dans 
des  cœurs  chargés  de  crimes,  ouvraient  ces 
mêmes  sources  de  libéralités  et  de  largesses, 
étaient-ils  bien  coupables  ces  religieux  qui, 
en  échange  de  quelques  dons  terrestres, 
leur  rendaient  de3  prières,  et  célébraient 
pour  eux  le  divin  sacrifice  à  quelque  autel 
fondé  par  leur  aumône  ?  On  avaii  foi  et  con- 
fiance alors  dans  les  prières  des  amis  de 
Dieu,  des  hommes  de  la  solitude.  Voilà 
l)Ourquoi,  dans  son  testament,  le  possesseur 


d'un  fief,  outre  la  part  de  ses  héritiers  natu- 
rels c|ui  perpétuaient  son  nom  sur  la  terre, 
faisait  aussi  celle  de  quelques  églises  ou 
abbayes,  autres  filles,  autres  fils,  qu'il  avait 
aimés,  protégés,  et  qui  devaient,  par  leurs 
suffrages,  assurer  ou  hâter  son  entrée  dans 
les  cieux.  Dans  ces  fréquents  rapports  ûe$ 
hommes  du  monde  et  des  hommes  du  cloî- 
tre, durant  leur  vie  et  après  leur  mort,  il  y 
a  des  harmonies  graves,  touchantes,  que 
l'on  n'a  point  assez  appréciées.  Le  culte  des 
tombeaux  y  brille  de  toute  sa  beauté,  de 
toute  sa  splendeur  :  par  ces  fondations  de 
messes  quotidiennes  ^  aanniversaires  à  perpé- 
tuité^ dont  sont  remplies  nos  chartes  dé  do- 
nation au  moyen  Age,  on  prévenait  sagement 
l'i^ubli  de  ses  amis  ,  de  ses  proches ,  si 
prompt,  hélas  I  à  se  glisser  dans  l'Ame  la 
plus  tendre,  la  plus  aimante;  le  Cbrétieu 
s'endormait  avec  moins  d'effroi  dans  sa 
tombe, ^creusée  à  l'ombre  du  cloître,  où  de- 
vait retentir  pour  lui  chaque  jour  1  hytmie 
de  la  prière,  et  non  loin  de  l'autel  oh  pour 
lui  chaque  matin  devait  s'immoler  un  Dieu. 

Reprocher  donc  aux  moines  leurs  richesses, 
c'est  faire  un  crime  à  la  piété  de  s'ètremoDlrée 
charitable  c'est  insulter  au  culte  sacré  des 
morts.  Sur  l'admirable  côte  de  Gènes,  semée 
aujourd'hui  encore  de  chapelles,  d'oratoires, 
vivait  jadis  un  saint  ermite  vénéré  dans  toute 
la  contrée....  Une  simple  grotte  avait  d'abord 
été  toute  sa  demeure.  Ce  pieux  solitaire  ; 
coulait  ses  jours  partagés  entre  la  prière  et 
d'utiles  conseils  donnés  à  ceux  qui  venaient 
le  visiter.  S'il  sortait  parfois  de  sa  pauvre 
cellule,  c'était  toujours  pour  remplir  quel- 
que office  de  charité.  Or,  il  advint  que  les 
habitants  des  lieux  voisins,  voulant  lui  don- 
ner quelques  marques  touchantes  de  leur 
vénération,  s'en  venaient  déposer  dans  sa 
grotte  des  fruits  et  des  deurs.  L'un  d*entre 
eux,  plus  libéral,  lui  céda  même  un  coin  do 
terre  attenant  à  l'ermitage.  Puis,  les  dons  se 
multipliant,  l'ermitage  fut  lui-même  agrandi, 
décoré  ;  il  se  transforma  enfin  par  degrés  en 
une  jolie  maisonnette;  dont  l'asiiect  oe  loin 
charmait  les  yeux.  Le  voyageur,  le  pèlerin  y 
recevaient  la  plus  gracieuse  hospitalité,  et 
Quand  on  félicitait  Thôte  de  ces  lieux  ^ur 
1  agrément  de  son  petit  domaine ,  «  Cette 
maison,  ce  jardin,  répondait-il,  c'est  la  main 
charitable  de  mes  frères  qui  fa  bAtie,  qui  !*< 
planté  ;  en  retour  ils  ont  demandé  les  prières 
de  l'ermite.  Daigne,  mon  Dieu,  les  eiau- 
cer  !»  El  le  pèlerin,  le  voyageur  s'en  relour- 
naient  le  cœur  ému  :  aucun  d'eux  n*eûl  ja- 
mais songé  è  faire  un  crime  au  t>on  solitaire 
de  l'innocente  aisance  de  son  nouveau  ma- 
noir. 

Qu'est-il  donc  advenu?  La  fin  du  dernier 
siècle  a  vu  détruire  parmi  nous  ces  sources 
de  la  charité.  Les  fidèles  ne  vont  plus  orner 
de  fruits  et  de  fleurs  la  demeure  des  (isuvrei 
de  Jésus-Christ.  Laissez  du  moins  le  pauvre 
ermite  vivre  en  paix  dans  sa  (grotte,  et  quand 
il  en  sort  pour  soulager  une  infortunet  n'ai* 


(365)  c  Deassensuiixoiisme»...  rilioriim  mrouin,      rcmcdin  anima:  meae,  etc.,  etc.,.,  >  Formulef  ordi- 
dcdiitt  puraun  ei  m:riH:iujui  ekcaiosjtuui...,  pro      iiniits  des  cha  tes  de  doualiou  au  moyeu  ige. 
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lei  point,  en  la  couvrant  de  pierres,  obs- 
truer la  route  de  ses  bienfaits.  Malgré  Jes 
obstacles  semés  encore  de  toutes  parts,  mais 
qui  tendent  cependant  à  s*aplanir,  un  grand 
travail  religieux  se  fait  aujourd'hui  sur  no- 
Ire  terre  de  France^  A  cdie  de  Tégoïsme,  de 
rindividualisroe,  ces  deux  plaies  si  fatales 
de  notre  société,  s'élèvent  de  nobles  et  gé- 
néreuses natures  qui  ont  faiip  et  soif  de  dé- 
Tonement,  de  paix  et  d'union  ffaternelle.  Il 
leur  faut  des  asiles  d'innocence,  de  prières 
et  de  pieux  labeurs.  La  Providence  qui  corn* 
prend  leur  désir,  ne  veut  point  qu'il  aemeure 
stérile.  Elle  vient  donc  en  aide  à  ces  âmes 
crélite,  et  inspire  à  quelques-unes  d'elles 
pins  fortement  trempées,  la  volonté  de  ré- 
veiller les  ombres  des  grandes  familles  mo« 
nastiques,  trop  longtemps  endormies  parmi 
nous.  Et  dans  quel  temps  la  France  eut-elle 

[»tus  besoin  des  ordres  religieux  7  Quel  plus 
leau  rôle  qu'à  notre  époque  lui  fut  départi  T 
Lorsque  de  toutes  parts  l'industrie  matérielle, 
les  intérêts  du  temps  absorbent  l'intelligence 
des  hommes,  les  réveiller  de  leur  indiflCé- 
rence  et  les  tourner  vers  les  pensées  éter- 
nelles, s'interposer  par  la  prière  ardente 
entre  le  ciel  offensé  et  la  terre  ingrate  et 
coupable,  offrir  à  Dieu  une  âme  pure  et  dé- 
{^agôe  de  toute  affection  terrestre,  en  expia- 
tion des  crimes  qui  souillent  notre  sol,  voilà 
le  côté  le  plus  suolime  de  leur  mission.  D'au- 
tre part,  entretenir  le  feu  sacré  de  la  foi,  en 
instruisant  les  hommes  selon  les  lois  de  l'é- 
ternelle sagesse,  et  conduisant  la  jeunesse 
dans  les  droits  sentiers  de  la  vertu,  s  adonner 
aux  études  profondes  pour  relier  ensemble 
et  faire  servir  à  la  déiense  de  la  vérité  les 
▼astes  lambeaux  de  science  que  les  mains 

Î>rofanes  de  nos  demi-savants  recueillent  et 
aissent  se  perdre  stériles  ;  enfin,  par  la  pau- 
vreté, la  chasteté,  l'obéissance,  ces  trois  puis- 
sants leviers  de  la  vie  religieuse,  confondre 
le  luxe  inoui  du  siècle  et  ses  goûts  effrénés 
de  volupté,  d'indépendance,  voilà  la  tâche 
que  le  ciel  leur  commande  au  milieu  de 
nous.  Le  clergé  séculier,  oaTa  bien  dit  des 
fois,  ne  peut  seul  suffire  à  cet  immense  rôle  ; 
trop  peu  nombreux,  et  absorbé  par  les  dé- 
tails journaliers  de  l'administration  spiri- 
tuelle, il  appelle  à  son  aide  d'utiles  auxiliai- 
res. Les  milices  saintes  du  cloître  s'efforcent 
de  répondre  à  sa  voix.  Mêlées  dans  ses  rangs, 
elles  sauront  encore  combattre  vaillamment, 
romme  ces  nobles  fils  de  familles,  qu  on  voit 
s'enrôler  volontairement  dans  les  rangs  de 
nos  armées,  et  qui,  libres  de  tous  grades,  de 
toutes  charges,  les  secondent  dignement  dans 
le  chemin  de  la  victoire. 

Le  bel  esprit  de  notre  siècle,  habile  en  sa 
défense,  se  retranche  derrière  un  argument 
spécieux,  à  l'abri  duquel  il  se  croit  invulné- 


rable. Traitant  les  fils  comme  il  traite  la 
mère,  il  parle  des  ordres  re'içieux  comme 
il  parie  de  l'Eglise  :  «  Ils  ont  fait  leur  temps, 
s'écrie-t'-il ,  les  moines  sont  une  machine 
usée  qui  n'a  plus  de  ressorts  ;  si  Ton  en  veut 
encore,  qu'on  les  taille  du  moins  à  la  me- 
sure de  nos  besoins,  de  nos  usages.  »  Quel- 
ques esprits  plus  sages,  se  laissant  prendre 
à  ces  paroles  et  dédaignant  les  anciens  or- 
dres, en  appellent  de  nouveaux,  plus  appro- 
priés aux  mœurs  de  notre  époque.  Hé  quoil 
ces  ordres  vénérables,  approuvés  par  l'E- 
glise, ne  pourraient-ils  participer  en  quelque 
sorte  à  sa  perpétuité,  et  en  modifiant,  suivant 
les  âges,  leur  discipline,  s'adapter,  comme 
elle,  a  tous  les  temps  et  à  tous  les  lieux  ? 
Nous  avons  vu  plus  naut,  par  Texemple  des 
trois  formations  successives  de  l'ordre  béné- 
dictin, comment  se  perpétue  un  ordre  durant 
une  longue  suite  de  siècles,  vivant  toujours 
de  sà  vie  propre,  malgré  les  phases  diverses 
de  son  existence  et  les  besoins  nouveaux 
des  époques  qu'il  traverse.  Comme  le  phénix 
de  la  fable,  ces  créations  sublimes  recèlent 
quelquefois  en  elles  le  çerme  d'une  longé- 
vité merveilleuse.  Renaissant  de  leurs  cen- 
dres, plus  belles,  plus  radieuses,  elles  tra- 
Tersent  de  nouvelles  années,  marquées  au 
front  d'un  sceau  divin  de  jeunesse  et  d'im- 
mortalité. 

S'il  était  vrai  pourtant  que  notre  siècle 
éprouvât  le  besoin  de  quelque  ordre  nouveau, 
plus  approprié  au  génie  actuel  de  la  France, 
et  dont  l'influence  y  serait  plus  nécessaire, 
rassurons-nous  et  prenons  confiance  ;  le  bras 
providentiel  qui  resta  toujours  levé  sur  no- 
tre sol  pour  le  protéger  et  le  défendre,  saura 
bien  encore,  comme  aux  âges  critiques  de 
notre  histoire,  créer  cette  nouvelle  milice. 
Ce  bras  puissant  et  si  miséricordieux  a  su 
plus  d'une  fois  faire  surgir  sur  notre  terre  fé- 
conde des  fondateurs  d'ordres  chargés  d'une 
mission  spéciale,  et  d'innombrables  enfants 
ranimés  volontairement  sous  leurs  lois.  Si 
queic^ues-uns  de  ces  pieux  instituts  ont  dis- 
paru, laissant  peu  de  traces  visibles  de  leur 
passafge,  ils  n'en  ont  pas  moins  fait  leur  œu- 
vre, et  légué  aux  siècles  futurs  de  merveil- 
leux exemples  de  charité,  de  paix,  de  dé- 
vouement, unis  au  souvenir  de  l'ineffable 
bonté  et  de  la  clémence  du  Dieu  sauveur. 
Toutes  ces  choses  ne  périssent  point  enttère- 
menL  Les  souvenirs  des  saints  se  perpétuent 
bien  autrement  que  ceux  des  princes,  des 
héros;  on  a  beau  les  détruire,  li  reste  tou- 
jours dans  les  lieux  qu'ils  ont  habités  quelque 
pauvre  pierre  à  laquelle  Tâme  affligée  vient 
confier  sa  peine,  et  d'où  semblent  sortir  de 
célestes  voix  qui  la  fortifient  et  la  consolent. 

Maxime  db  Uontrord. 
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Qui  croirait  qa*en  18^3,  plusde  trois  centa 
ans  après  la  réforme,  dans  un  siècle  qui  se 
Tante  de  ses  lumières  et  de  son  impartialité^ 
à  répoque  où  les  notions  bibliographiques 
et  paléographiques  ont  atteint  peut-4lre  leur 
plus  haut  degré  de  développement»  un  sa- 
vant distingué,  membre  de  l'institut  et  pro- 
fesseur à  la  faculté  des  sciences,  ait  osé  re- 
nouveler, contre  les  moines  du  mo^en  âse, 
Tétrange  accusation  de  s*6tre  étudiés  à  dé- 
truire, autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir, 
les  manuscrits  qui  contenaient  les  chefs- 
d*œuvre  de  la  littérature  grecque  et  latine? 
Eh  bien  1  cette  ac4;usation  a  été  formulée, 
motivée  tant  bien  que  mal  et  développée 
par  M.  Libri,  dans  la  Jleime  des  DeuX'Monie$ 
du  15  avril  dernier.  Quoique  l'opinion  gêné* 
raie  soit  plus  que  suffisante  pour  faire  reje* 
ter  un  paradoxe  aussi  étrange,  nous  nous 

froposons  d'en  examiner  plus  tard  la  valeur 
I  aide  des  témoi^ages  historiques.  En 
attendant,  nous  aurions  été  curieux  de  con* 
naître  le  sentiment  du  savant  critique,  rela* 
livement  à  l'influence  que  les  moines  ont 
exercée  sur  l'histoire  de  leur  pays.  Son  si- 
lence h  ce  sujet  doit-il  être  considéré  comme 
une  reconnaissance  tacite?  Nous  nous  plai- 
sohs  à  le  croire.  On  chercherait  vainement, 
en  effet,  ailleurs  que  dans  les  récits  rédigés 
par  des  moines,  les  annales  de  la  France 
depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  Charles  V. 
Durant  cette  longue  période,  les  documents 
ecclésiastiques  sont  encore  les  plus  propres 
k  faire  connaître  les  mœurs,  les  usages,  les 
coutumes,  les  points  de  séparation  et  les 
rapports  mutuels  des  diverses  classes,  les 
conditions  multiples  des  terres  et  des  per- 
sonnes ;  en  un  mot,  les  innombrables  dé- 
tails de  ce  qu'on  pourrait  appeler  l'histoire 
intime  ou  privée.  C'est  que,  même  en  s'oc- 
cupant  exclusivement  de  leurs  propres  affai- 
res, les  couvents  et  les  chapitres  préparaient 
d'avance,  et  sans,  s'en  douter,  des  matériaux 
précieux  pour  les  études  historiques.  Nous 
allons  es^yer  de  le  prouver,  en  déflnissant 
la  nature  et  en  signalant  l'utilité  des  anciens 
cartulaires. 

Un  cartulaire,  ehartarium  ou  charlularium^ 
est,  h  proprement  parler,  un  recueil  de  char- 
tes. Ce  mot,  dans  son  acceptation  générale, 
a  donc  pu  être  appliqué  k  des  collections  de 
diplômes  royaux,  de  titres  nobiliaires  ou 
d'actes  administratifs  ;  il  existe,  en  effet,  un 
cartulaire  do  Philippe-Auguste,  un  cartu- 
laire des  comtes  de  Champagne,  des  cartu- 
laires de  Blois,  d'Angers,  etc.  Mais  le  sens 
le  plus  ordinaire  du  mot  est  celui  d'un  re- 
gistre contenant,  dans  un  certain  ordre,  tes 
privilèges  et  jes  titres  de  propriété  d'un 

(366)  Lrc  n'Acnav,  SpiàUg.^  édil.,  in-fel.,  t.  Il, 
p.  i9l,?57. 


chapitre,  d'une  abbaye,  d'un  prieuré,  d*aoe 
communauté  religieuse  quelconque. 

Dom  Uabillon  distingue  trois  sortes  d« 
cartulaires  :  le  cartulaire  historique,  le  ctr- 
tulaire  authentique,  et  celui  qui,  n'ijaot 
aucune  prétention  k  la  science  ni  aucuo  ca- 
ractère d'authenticité,  est  une  simple  col- 
lection de  copies  de  chartes.  Dans  les  eanu- 
laires  historiques,  on  trouve  un  certain  nom- 
bre d'actes  chronologiquement  classés  et 
reliée  entre  eux  par  un  récit  plus  ou  moins 
développé,  auquel  ils  servent,  pour  liosi 
dire,  de  pièces  Justificatives.  Au  nombre  des 
cartulaires  de  ce  genre,  D.  Mabillon  t  pitri 
ceux  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  et  de  Saiol- 
Riquier  en  Ponthieu.  Mais  dans  ces  doco- 
ments  les  chartes  sont  si  peu  nombreuses  et 
le  récit  a  une  telle  étendue,  qu'on  les  a  tou- 
jours considérés  comme  de  véritables  chro- 
niques et  depuis  longtemps  publiés  comme 
telles  (366.)  Les  véritables  modèles  du  carta- 
laire  historique  sont  celui  de  Folquin,  le 
plus  ancien  que  Ion  connaisse  jusqu*!  ce 
jour,  et  celui  de  saint- Clément  de  Pescara, 
au  royaume  de  Naples,  composé  dans  la  se- 
conde moitié  du  xu*  siècle  par  le  moine 
Jean  Bérard.  Nous  n'insisterons  pas  sur  ce 
dernier,  qui  est  imprimé  depuis  longtemi» 
(367J,  et  dont  les  savants  ont  souvent  bit 
usage. 

Le  cartulaire  de  Folquin  a  paru  récem- 
ment dans  la  Collection  des  doeumenli  iné' 
dUt  sur  Vkistoire  de  France^  publiés  par  or- 
Are  du  roi  et  par  les  soins  du  ministrt  it 
Finstruciion  pt^lifue.  Il  tire  son  nom  da 
moine  qui  en  fut  Fauteur.  Folquin  af>parte- 
nait  k  une  illustre  famille  de  la  Lorraine.  Sa 
mère  se  nommait  Thiédale  et  son  père  Fol- 
quin. Celui-ci  était  fils  d'Odwin,  doot  le 
père  nomméaussiOdwin,  était  frère  desaiot 
Folquin,  évèque  de  Térouenne,  et  fils  dlir- 
mentrude  et  de  Jérôme.  Ce  Jérôme,  trisaiettl 
du  moine  chroniqueur,  était  l'oncle  de  saiot 
Adalard,  abbé  de  Corbie,  et  le  fik  de  Char- 
les-Martel. Folquin  embrassa  la  règle  de 
Saint-Benoit,  k  Saint-Omer,  dans  fabbaje  de 
gaint-Bertin,  l'an  9U.  Ce  fut  treize  ans  apris 
que,  par  ordre  de  l'abbé,  il  composa  soa 
cartulaire,  qui  renferme  l'histoire  de  Saioi* 
Bertin,  depuis  sa  fondation,  en  618,  josqol 
l'année  961.  Son  travail  fut  continué  jusqu  en 
1145  |)ar  Simon,  abbé  de  Saint-Berlin,  et  par 
deux  religieux  anonymes  de  la  même  ab- 
baye, iusqu'k  l'année  11S7.  Le  cartulaire  de 
Saint-Bertin  renferme  donc,  en  37S  liages 
in-4*,  une  histoire  de  cette  célèbre  abbaye 
pendant  5U)  années.  Les  copies  de  diartes  j 
sont  au  nombre  de  121k,  dont  8  appartienoeot 
au  vu*  siècle,  12  au  vuT,  S6  au  ix%  mt  seyie 

(367)  DiiCBEfiie.  UUL  4e  Ftmmee,  L  111,  ^  SU» 
D*ÂciERT,  Spîrilrsf.,  L  11,  p.  919. 
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êu  x%  16  au  XI*  et  flS  M  xn\Ce8  actes  ne  aont 
pas  sans  importance  ;  mais  l'intérêt  du  re* 
cuei)  réside  principalement  dans  tes  récits 
par  lesquels  ils  sont  liés  entre  eni.  Ces  ré- 
cits fournissent  quelques  variantes  curieuses 
|¥>ur  rbistoire  générale  de  la  France,  d'u- 
tiles malériauxjpour  Thistoire  ecclésiastique 
do  diocèse  de  Térouenne,  enfin  de  riches  et 

Gécieus  détails  sur  les  Yicissitudes  de  Tab- 
ye,  successiTement  en  butte  aux  invasions 
des  Normands,  aui  incendies,  h,  la  cupidité 
des  comtes  de  Flandre,  à  l'ambition  usurpa- 
trice des  abbés  de  Clunv,  aux  interminables 
désordres  produits  par  Je  relâchement  de  la 
discipline  et  l'oubli  desderoirs  monastiques. 
Cette  dernière  partie  du  recueil  offre  un  suiet 
d'études  d*autant  plus  intéressant  que  Tes 
troubles  qui  actiterent  l'abbaye  de  Saint- 
Bertin  sous  les  faibles  successeurs  de  Cbar- 
lemagne  se  reproduisirent,  à  peu  de  chose 

Iirès,  dans  tous  les  grands  monastères  de 
'empire  carolingien. 

Indépendamment  de  cette  collection,  à  la- 
quelle le  titre  de  chronique  serait  mieux  ap- 
groprié  que  celui  de  earltifatre,  Foiquin  et 
imon  en  composèrent  une  seconde,  à  Tu- 
sage  des  officiers  chargés  de  régir  les  inté- 
rêts matérielsde  l'abbaye.  Ce  second  recueil, 
qui  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous,  était 
ce  qu'on  appelle  proprement  un  cartulaire, 
c^est-k-dire  une  pure  et  simple  collection  de 
titres  de  propriété.  Tel  est  aussi  le  carac- 
tère de  la  plupart  des  cartulaires  qui  nous 
restent.  Aune  époque  assez  moderne,  quel- 
ques communautés  religieuses  ont  fait  col- 
lationner  et  parapher  à  chaque  page,  ou  tout 
au  moins  sur  la  dernière,  leur  registre  de 
chartes  par  un  notaire  public.  Les  manuscrits 
revêtus  de  celte  formalité  sont  ceux  que  Ma- 
bilion  qualifie  de  cartulaires  authentiques.  Il 
n'en  cite  du  reste  que  deux  exemples  île  car- 
tulaire de  Lagny,  qui  est  du  xt*  siècle,  et  ce- 
lui de  Chel  les,  qui  remonte  au  commencement 
du  xvr.  Ces  deux  exemples  ne  sufiisent  pas,  k 
notre  avis,  pour  prouver  que  cet  usage  ait 
été  généralement  répandu.  On  peut  les  re- 
garder comme  une  mesure  tout  exception- 
nelle, provoquée  par  quelque  procès  impor- 
tant, dans  lequel  les  abbayes  de  Lagny  et  de 
Chelles  voulurent  établir  et  protéger  leurs 
droits,  sans  compromettre,  en  les  déplaçant, 
l'existence  de  leurs  actes  originaux.  Elles  y 
parvinrent  en  faisant  revêtir  d'un  caractère 
irrécusable  d'authenliiûté  les  copies  de  ces 
oièmes  actes.  Hais,  nous  le  répétons,  c'est 
une  formalité  h  laquelle  on  a  eu  rarement 
recours,  et  que  nous  n'avons  remarquée 
dans  aucun  des  nombreux  cartulaires  qui 
ont  passé  sous  nos  yeux. 

Les  cartulaires  sont  ordinairement  parta- 
gés en  plusieurs  sections,  mais  non  d  après* 
un  système  de  divisions  uniformes.  Tantôt 
ces  sections  correspondent  aux  diverses 
branches  de  l'administration  temporelle,  en 
sorte  que  chaque  officier  trouve  dans  un  seul 
If^re  tous  les  actes  qui  concernent  ses  attri- 
butions :  telle  était  la  division  introduite 
par  Foiquin  et  Simon  dans  leur  deuxième 
cartulaire.  Tantôt,  comme  dans  une  partie  du 


cartulaire  de  Saint-Père  de  Chartres,  sur  le- 
quel nous  reviendrons  tout  à  l'heure,  chacpie 
livre  renferme  les  actes  de  l'administration 
d*un  abbé.  Dans  l>eaucoup  de  cartulaires, 
on  trouve  une  division  qu  on  pourrait  ap-> 

Îeler  géographique.  Par  exemple,  le  grand 
astoral  de  l'église  de  Paris,  énorme  in-folio, 
conservé  maintenant  aux  archives  du  royau- 
me, se  compose  de  Yiogt-trois  livres,  qui 
contiennent  les  titres  de  propriétés^  les  baux 
à  ferme  ou  à  rente,  etc.,  des  vingt-trois 
principales  terres  que  possédait,  aux  envi- 
rons de  Paris,  le  chapitre  métropolitain.  Le 
petit  Pastoral  de  la  même  église  est  divisé 
d'après  un  autre  principe,  dont  on  retrouve 
Tapplication  dans  uh  grand  nombre  de  re- 
cueils du  même  genre.  Les  chartes  y  sont 
classées  d'après  le  rang  ou  la  di^ité  des 
personnes  de  qui  elles  émanent.  Ainsi  il  y 
a  un  premier  livre  pour  l^s  bulles  des  Papes» 
un  deuxième  pour  les  diplômes  royaux,  un 
troisième  pour  les  chartes  des  évêques,  un 
quatrième  pour  celles  des  comtes  et  des 
seigneurs,  un  cinquième  pour  les  transac- 
tions avec  des  particuliers.  £nfin  il  existe 
des  cartulaires  dans  lesquels  on  chercherait 
vainement  une  apparence  d'ordce  et  de  clas- 
sification. J)ans  ce  nombre,  il  faut  ranger  le 
cartulaire  de  Tévêfiue  de  Paris,  conservé  en 
manucrit  à  la  bibliothèque  royale,  et  le  car- 
tulaire de  la  Sainte-Trinité-du-Mont ,  de 
Rouen,  publié  enlSiiO,  à  la  suite  de  celui  de 
Saint-Bertin,  et  dans  leauel  sur  97  chartes, 
toutes  antérieures  k  1091,  on  en  remarque 
S2  qui  sont  ou  émanées  de  Guillaume  le 
Conquérant,  ou  faites  en  sa  présence  et  sanc- 
tionnées par  son  autorité. 

Dans  tous  ces  recueils,  les  copies  de 
chartes  succèdent  l'une  à  rautre,san$  autre 
intermédiaire  qu'un  titre,  le  plus  souvent 
écrit  à  l'encre  rouge.  Presque  toujours  les 
copies  sont  entières  ;  quelquefois  cependant 
elles  ont  été  abrégées.  Dans  la  plupart  des 
chartes  que  contient  le  cartulaire  de  révoque 
de  Paris,  il  manque  les  noms  des  témoins  et 
la  date  ;  mais  il  n  en  est  aucune  dont  on  ait 
retranché  une  seule  clause  vérilablenient 
im|K>rUinle.  Le  premier  compilateur  du  car- 
tulaire laissait  ordinairement,  d'espace  en 
espace,  un  ou  plusiours  feuillets  blancs,  sur 
lesquels  on  transcrivait  dans  la  suite  les  ac- 
tes qui  a  vaieni  quelque  intérêt.  C'est  ainsi 
3ue  la  plupart  des  cartulaires  connus  sont 
e  plusieurs  mains  et  d'époques  dilférentes. 
Nous  pourrions  k  la  rigueur  nous  arrêter 
ici  ;  car  ce  qui  précède  suffit,  k  notre  avis, 
pour  faire  apprécier  l'utilité  historique  des 
cartulaires.  La  société  du  moyen  â^e  appa- 
raît tout  entière,  avec  sa  véritable  pbj^siono- 
mie,  ses  intérêts;  ses  passions,  ses  lois,  ses 
croyances,  dans  les  milliers  de  pièces  origi- 
nales dont  ces  précieux  recueils  renferment 
les  copies.  Mais  pour  mieux  faire  compren- 
dre les  riches  et  nombreux  détails  qu'offrent 
ces  documents  k  uue  observation  attentive, 
nous  allons  examiner  k  part  un  de  ces  cartu- 
laires, et  signaler  rapidement  le  parti  qu'en 
a  tiré  un  savant  académicien  chargé  de  le 
mettre  au  jour. 
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Bu  1835  ou  1836,  M.  Guizot,  alors  minis- 
tre de  l'instruction  publique,  ayant  décidé 
qu'il  serait  publié  uue  colleclion  des  cartu- 
laires  de  France,  confia  la  direction  de  ce 
Taste  travail  à  H.  B.  Guérard,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tes  et  professeur  à  TÉcole  royale  des  Char- 
tres. Les  trois  premiers  volumes  de  cette 
collection  ont  paru  dans  le  format  in-V  en 
1840.  Dans  Tintention  de  bien  établir  les 
avantages  qu'on  est  en  droit  d'en  attendre, 
l'éditeur  a  consacré  Tintroducticm  du  pre- 
mier volume  à  résumer  les  notions  et  les 
éclaircissements  fournis  par  un  seul  cartu- 
Iflire,  celui  de  Tabbaye  de  Saint-Père  de 
Chartres,  qui  figure  à  la  tète  de  la  colleclion, 
et  qui  se  compose  de  cinq  à  six  cents  char-' 
tes  dont  l'immense  majorité  appartient  an 
XI'  et  au  XII*  siècle.  Ce  résumé  ne  remplit 
pas  moins  de  282  pages  in-4*.  Il  est  divisé 
en  17  sections  qui  forment  ensemble  280 
paragraphes.  Les  titres  des  sections  donne- 
ront une  idée  de  l'importance  et  de  Tétendue 
des  matières  traitées  dans  t'«tte  remarquable 
introduction.  Les  voici  dans  leur  ordres 
Topographie.  —  Des  biens,  —  De  la  pro'- 
prtélé.  —  Des  personnes.  —  Arts  et  Métiers. 
—  Offices.  —  Des  noms  de  personnes.  —  7nf- 
tituttons.  —  Droits  féodaux  et  redevances 
féodales.  —  Mesures,  -r  Monnaies.  —  Fa- 
leur  et  produit  des  terres.  —  Mœurs  et  t<«a- 
ges.  —  Faits  divers.  —  Actes.  —  De  Vah^ 
baye  de  Saint-Père.  —  P/an  de /Vdtlton  (368). 
Ne  pouvant  songer  h  donner  une  analyse 
complète  d'un  travail  aussi  considérable , 
nous  nous  bornerons  à  en  indiquer  les  points 
les  plus  saillants. 

Il  est  une  foule  de  mots  dont  on  croit  con- 
naître la  signification  précise,  parce  qu'on 
ne  peut  lire  l'histoire  sans  les  rencontrer 
fréquemment  sous  ses  jenx;  mais  on  se  fait 
souvent  d'étranges  illusions,  qui  ne  dispa- 
raissent <jue  devant  un  examen  attentif  des 
pièces  originales.  En  lisant  dans  les  prolé- 
gomènes du  cartulaire  de  Saint-Père  les  dé- 
finitions du  domaine,  de  la  terre  salique,  du 
bénéfice,  du  fief,  des  vassaux  et  vavassaux, 
des  hôtes  et  des  coiliberts,  on  ne  peut  s*em« 
pécher  de  reconnaître  qu'on  n'avait  encore, 
sur  la  condition  des  terres  et  des  personnes 
au  moyen  Açe,  que  des  idées  bien  vagues  et 
bien  incertaines.  L'amélioration  successive 
de  la  condition  de  l'esclave  est  expliquée 
par  M.  Guérard  d  une  manière  aussi  neuve 
nue  satisfaisante.  Suivant  lui,  ou  plutôt 
d'après  les  documents  cités  par  lui,  Te^cla- 
vage  proprement  dit  régna  durant  toute 
ran(ic|uité  et  jusqu'après  la  destruction  de 
l'empire  romain  par  les  barbares.  Depuis 
cette  époque  jusque  vers  la  fin  du  règne  de 
Charles  le  Chauve,  un  adoucissement  con- 
sidérable, dû  principalement  aux  elTorts  et 

à  l'influence  de  TEglisey  s'introduisit  dans 

» 

(568)  Dam  cette  sociion,  qui,  par  son  liire,  sem- 
ble coinplétemeni  indépendante  dt*s  rensoigneineiits 
fuurr;is  par  le  cartulaire.  Té  iiteitr  a  réuni  de  cu- 
rieuses notions  sur  le  moine  qui  cdmioeiiça  le  re- 
cueil, vers  la  fin  du  xi*  siècle,  sur  le  bui  qu  il  «e 


la  condition  de  Tesclare  et  oonslttna  it  ser- 
vitude.  Enfin,  pendant  les  désordres  qui  si- 

gnalèrentle  règnedes  derniers  desoeDdims 
e  Charlemagne,  «  désordres  d'où  aonit 
triomphant  le  régime  féodal,  le  serf  soutint 
contre  son  mattre  la  latte  soutenue  park 
vassal  contre  son  seigneur,  et  par  lessei* 
gneurs  contre  le  roi.  Le  succès  uitlemèiDa 


de  part  et  d*autre  ;  rusorpotion  des  tenures 
serviles  accompagna  celle  des  tenures  libé- 
rales, et  l'appropriation  territoriale  ayant  eu 
lieu  partout,  dans  le  bas  comme  dans  le  haut 
de  la  société,  il  fut  aussi  difficile  de  d^os- 
séder  le  serf  de  sa  manse  qu'un  seigneur  de 
son  bénéfice.  Dès  ce  moment,  la  servitude 
fut  transformée  en  servage,  le  serf  tyant 
retiré  sa  personne  et  son  champ  des  mains 
de  son  roatlre,  dut  è  celui-ci,  non  plus  soo 
corps  ni  son  bien,  mais  seulement  une  pir* 
tie  de  son  travail  et  de  ses  revenus.  Dès  es 
moment,  il  a  cessé  de  sf^rvir,  il  c'est  plus  ea 
réalité  qu'un  titulaire  (369).  Viennent  ensuite 
de  curieux  développements  relatifs  au 
pouvoir  des  maîtres  sur  les  serfs,  sut 
droits  et  aux  devoirs  de  ces  derniers,  aui 
mariages  des  seris  et  h  la  condition  de  leurs 
enfants. 

A  mesure  que  les  serfs  disparaissent,  les 
artisans  se  montrent.  Le  cartulaire  de  Saim- 
Père  en  mentionne  une  foule,  dont  les  pro* 
fessions  sout  toutes  expliquées  dans  les 
prolégomènes,  I  48-5i;  Les  |  52-66  sont 
consacrés  è  la  définition  des  oflices  civils  et 
ecclésiastiques,  tels  que  ceux  de  maire, 
d*avoué,  de  vidame  et  de  dojen^de  Gb«n(r^ 
de  chancelier,  de  bibliothécaire,  etc.  Quiais 
chartes  inédites,  empruntées  atix  carlu- 
laires  de  l'église  cathédrale  de  Chartres, 
énumèrent  longuement  les  obligations  et 
les  droits  des  prévôts  et  des  maires,  des 
portiers  des  villes  et  des  cfat«sters,  qui 
étaient  des  ofliciers  préposés  à  la  garde  des 
champs,  et  spécialement  des  vignes. 

La  révolution  opérée  dans  la  condition  des 

{)ersonnes  en  avait  déterminé  une  autre  dios 
es  lois.  «  Lorsaue  le  vassal  et  le  rolon  se  fu- 
rent appropprié  le  sol  qu'ils  n'occupaient  qui 
titre  de  tenanciers,  cette  appropriation  ren* 
dit  territorial  ce  qui  n'était  que  personnel 
auparavant.  Les  vieilles  lois  germaniques, 
fondées  sur  la  personnalité,  tombèrent  en 
désuétude  et  cédèrent  la  place  à  d*autre^  lois 
qui,  pour  n'être  pas  écrites,  n*en  furent  ni 
moins  impérieuses  ni  moins  durables,  par- 
ce au'elles  avaient  leuiv  racines  dans  le  fond 
de  la  société  (370).  v  L'empire  de  ces  lois 
nouvelles  ne  s'établit  pas  tout  à  coup.  Bs 
nombreux  témoignages,  fournis  par  li>car(u- 
laire  de  Saint-Père,  montrent  combien  It^ 
propriété  et  la  liberté  étaient  encore  mal  as* 
surees  dans  le  xi*  et  le  xii*  siècle,  Néau* 
moi  is  les  mêmes  témoignages  nous  fout 
voir,  dans  la   condition  des  terres  àcetls 

proposait,  sur  les  qualités  qui  distinguent  ses 
eci'its,  cic,  le  tout  diaprés  des  passages  eapraski 

au  cartulaire  hii-inème. 
(jiiy)  Cartulcires^  i.  I,  pro1«%,  S  31. 
(ii^))  Caiiulaires^  t.  1,  p*oIé^.,  |  73. 
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époque,  une  ooaTelIe  preuve  de  Vappro- 
priaiion  des  lenures  serviies.  Au  colon  par- 
tiaire,  au  tenancier  proprement  dit,  avait 
succédé  le  propriélaire  non  libre*  payant* 
nou  des  fermages  à  un  pro[)riétaire  *  mais 
des  droits  féodaux  et  des  redevances  à  un 
seigneur.  De  là  soixante-deux  espèces  de 
droits  féodaux  et  de  redevances  féodales 
mentionnées  dans  le  cartulaire,  définies  ou 
expliquées  dans  Ja  neuvième  section  des 
prolégomènes^  Des  sections  suivantes  ren- 
ferment l'évaluation  do  dix-neuf*  anciennes 
mesures  azrairest  de  onze  mesures  de  ca- 
paciléy  de  Ta  valeur  et  du  produit  des  terres 
au  moyen  flge,  enGn  des  monnaies  qui 
avaient  cours  du  temps  de  Louis' VI  et  de 
Louis  Vil,  avec  Tappréciation  de  leur  titre 
et  la  fixation,  aussi  exacte  que  possible,  de 
leur  valeur  d'échange  par  rapport  au  prix 
des  denrées. 

Maintenant,  nous  le  demandons,  y  a-t-il 
une  seule  branche  do  la  science  historique 
h  laquelle  les  cartulaires  ne  puissent  four- 
nir de  nombreux.  d*utiles  renseignements? 
L*histoire  littéraire  elle-même,  que  ne  ga- 
gnerait-elle pas  à  l'élude  de  ces  monuments 
f précieux  7  Cest  dans  tes  vieilles  chartes 
rançaises  qu'ils  renferment,  qu*il  faut  re- 
chercher l'origine,  le  mode  de  la  formation 
de  notre  langue.  C'est  aux  cartulaires  qu*il 
faut  demander  des  détails  sur  les  pieux  con- 
servateurs du  dépôt  des  sciences  au  moyen 
Age  y  sur  les  écoles  monastiques,  sur  les 
livres,  les  «écrivains  ou  copistes,  les  biblio- 
thèques. Ainsi ,  nous  apprenons  de  Folauin 
que  l'école  abbatiale  de  Saint-Bertin  était 
aussi  ancienne  que  l'abbaye.  La  bibliothèque 
de  cette  maison  célèbre  remontait  elle-même 
k  une  antiquité  très-reculée.  Vers  le  milieu 
du  IX*  siècle,  les  livres  qui  la  compo- 
saient étant  tous  vieux,  usés,  hors  de  ser- 
vice, elle  fut  alors  entièrement  renouvelée, 
grâce  au  talent  et  au  zèle  d'un  jeune  moine 
nommé  Gnntbert,  qui  perdit  à  ce  travail  la 
Tue  et  la  santé.  L'abbé  Godescale  l'embellit 
et  l'accrut  encore  de  plusieurs  ouvrages  im- 
portants, dans  la  seconde moitiédu  xii' siècle. 
Le  jeune  moine  dont  il  vient  d*èlre  ques- 
tion joignait  aux  fonctions  de  bit)liothécaire 
de  Saint-Bertin,  celles  de  secrétaire,  ou  de 
rédacteur  des  actes  de  l'abbaye.  Le  cartulaire 
de  Foiquin  renferme  deux  chartes  é<*Tites  et 
signées  parGunlbert,  moine  et  diacre.  La 
même  particularité  se  fait  remarquer  dans  le 
cartulaire  de  Saint-Vèrede  Chartres.  Un  acte 
de  la  nomination  du  maire  de  Mondreville, 
qui  remonte  vers  la  fin  du  xii*  siècle ,  y 
est  souscrit  par  le  bibliothécaire  Kiienne, 
dataper  manum  Stephani  armarii  (371).  Deux 
autres  moines, Bernard  et Ive,  figurentavant 
lui  dans  l'exercice  des  mêmes  fonctions,  le 
second  dans  une  charte  de  Tan  1176  environ, 
le  premier  dans  deux  actes  sans  date ,  mais 

Îui  ne  peuvent  avoir  été  {rédigés  qu'enire 
130  et  1150.  On  voit,  en  effet,  par  une  cu- 
rieuse  charte  de  l'abbé  Eude,    datée  de 


lli5,  gu'il  y  avait  cette  année  un  gardien  de 
la  bibliothèque,  dont  les  fonctions  cependant 
se  réduisaient  à  bien  peu  de  chose,  parce 
qu'il  n'y  avait  pas  de  revenu  affecté  à  la 
conservation  et  à  l'entretien  du  dépôt.  Les 
livres  rongés  par  les  vers,  presque  détruits 
par  la  vétusté,  étaient  épars  çè  et  là  dans 
la  poussière  des  armoires ,  et ,  faute  d'argent, 
le  bibliothécaire  ne  pouvait  ni  les  renou- 
veler, ni  même  les  faire  relier.  Afin  de  re- 
médier à  cet  état  de  choses,  déshonorant 
f)our  une  abbaye  aussi  noble  et  aussi  célè- 
>re  que  l'était  Saint-Père  de  Chartres,  l'abbé 
Eude  frappa  sur  les  prieurs  et  les  prévôts 
dépendants  de  l'abbaye  une  contribution 
annuelle,  dans  laquelle  il  se  taxa  lui-même 
le  premier,  et  au  taux  le  plus  élevé.  Le  total 
de  cette  contribution  était  de  quatre-vingt- 
six  sous,  qui  équivaudraient  à  environ  mille 
francs  de  notre  monnaie. 

Les  documents  que  nous  venons  d'ana- 
lyser sont  donc,  ainsi  qu'on  en  a  pu  s'en 
convaincre,  l'indispensable  complément  des 
chroniques  contemporaines.  Celles-ci  nous 
apprennent,  il  est  vrai,  les  guerres  et  les 
traités ,  les  luttes  des  rois  et  des  grands  vas- 
saux ,  les  rapports  des  nations  entre  elles. 
Mais  l'histoire  intérieure  de  ces  mêmes  nih 
lions,  l'histoire  des  institutions,  des  arts, 
de  l'agriculture,  du  commerce ,  de  Tindua- 
trie,  les  modifications  successives  dos  mœurs, 
des  usages,  de  l'étal  des  choses  et  des  per- 
sonnes, de  la  lé^slation,  des  monnaies;  en 
un  mot  le  tableau  exa  t  et  complet  des  mille 
petits  faits,  des  relations  si  diverses  et  si 
multipliées  qui  constituent  la  viesociale,  c'est 
seulement  dans  les  actes  originaux  et  au- 
thentiques qu'on  peut  espérer  de  les  trouver. 
Or,  ces  actes  si  précieux ,  que  sont-ils  par 
eux-mêmes,  sinon  des  lambeaux  de  parche- 
min, isolés,  fragiles,  ex|>osés  à  mille  chances 
de  pertes  et  de  destruction?  Honneur  donc 
aux  prêtres  zélés,  honneur  aux  patients 
relij^ieux  qui,  en  consacrant  leur  vie  à  les 
copier,  à  les  réunir  dans  des  registres ,  en 
ont  pour  jamais  assuré  la  conservation.  Ils 
ont  bien  mérité  de  l'histoire,  et  quiconque 
s'intéresse  aux  progrès  des  études  histori- 
ques ne  doit  parler  qu'avec  respect  des 
moines  et  de  leurs  travaux. 

Toutefois,  l'utilité  des  collections  qu'ils 
nous  ont  laissées  serait  encore  bien  restrein- 
te, si  elles  étaient  restées  dans  la  poussière 
des  bibliothèques,  inaccessibles  à  la  plupart 
des  lecteurs  ;  si  des  hommes  versés  dans  la 
connaissance  des  vieilles  écritures  et  fami- 
liarisés par  une  longue  pratique  avec  ces 
documents  du  passé,  n'avaient  eu  l'idée  de 
les  mettre  au  jour  et  d*v  joindre,  pour  en 
rendre  Tusage  plus  facile,  des  glossaires, 
des  préfaces,  des  tables  et  des  commentaires. 

Ce  sont  encore  des  moines  qui  ont  ouvert 
et  fra^é  cette  voie  au  petit  nombre  d'érudits 
à  qui  la  science  historique  doit  les  pro:{rès 
qu  elle  a  faiu«  de  notre  temps. 

Réservons  donc  une  partie  de  noire  recon- 


(n\)  Armarium  déi^ignail  une  armoire  à  livres,      disait  proverbialement  :  Ctauurum  itne  armorl^ 
uiit  bihlioibèque  ;  armariui^  un  bibliulliécaire.  Ou      stcul  caurum  iine  armamenlario. 
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naissance  pour  les  sarants  qui  se  sont  Toués 
à  cette  tAche  inj^rate  et  presaue  sans  hon- 
neur. La  collection  luoderae  aes  cartulaires 
compte  déjà  trois  importants  documents  : 
]es  cartulaires  de  Saint-Bertint  de  Saint-Père 
de  Chartres  et  de  la  Sainte-Trinité  du  Mont 
de  Rouen.  Si  nous  sommes  bien  informel 
celui  de  Saint-Victor  de  Marseille  Ta  être 
mis  sous  presse;  la  copie  du  cartulaire  de 
Saint  -  Hugues  de  Grenoble  est  terminée ,  et 
Ton  poursuit  actr?ement  celle  des  cinq  to* 
lûmes  manuscrits  dont  se  compose  le  cartu- 
laire de  Notre-Dame  de  Paris,  nous  appelons 
de  tous  nos  vœux  Tinstant  où  ces  publica- 
tions auront  acquis  une  popularité  asseï 


grande  pour  montrer  clairement  I  leai  Ih 
Jreux  la  vérité  du  fait  que  nous  avons  Majé 
de  prouver,  c*esc-à-dire  des  services  remhs 
par  l'Eglise  du  moyen  Age  à  la  sdeoce  bislih 
rique  moderne.  Cet  instant  ne  peut  être  fort 
éloigné.  Que  la  collection  des  eartnlêim, 
s'enrichissent  toujours  de  documents  en- 
prnntés  à  tous  les  lieux  étalons  les  tMDpi, 
parvienne  seulement  h  son  douzième  oq  I 
son  quinzième  volume.  Alors  le  move  k^ 
aura  brisé  la  pierre  de  sa  tombe.  Cette  epoqoe 
si  curieuse  se  relèvera  vivante  et  anioK 
et  viendra,  comme  d'elle-même,  s'oSirir  sans 
voile  et  sans  nuage ,  aux  curieuses  iovesti- 
gâtions  du  moraliste  et  de  l*hislorieB.  Z*** 


DES  BIBLIOTHÈQUES  MONASTIQUES. 


Je  ne  prétends  |)as  traiter  la  question  des 
bibliothèques  monastiques  avec  toute  l'éten- 
due à  laquelle  se  prêterait  aisément  un  titre 
aussi  général;  je* trouverais,  du  reste,  fort 
difficilement  à  dire  quelque  chose  de  nouveau 
sur  un  pareil  sujet.  Il  ne  faut  pas  cependant 
se  lasser  de  défendre  certaines  vérités,  parce 
que  la  malveillance  et  le  préjugé  ne  se 
lassent  point  de  les  combattre.  Tout  le 
monde  convient  que  les  moines  du  moyen 
Age  se  sont  appliqués  à  conserver  et  h  repro- 
duire les  manuscrits  antiques,  et  que  sans 
eux  nos  bibliothèques  les  plus  riches  se- 
raient, sous  ce  rapport,  d*une  déplorable 
pauvreté.  Cette  vérité  est  si  généralement 
admise,  que  je  ne  me  suis  pas  cru  obligé  h 
des  recherches  très-approfondies  pour  réfu- 
ter le  paradoxe  émis  et  développé  par  M.  Li- 
bri  dans  une  des  dernières  livraisons  de  la 
Mtvue  dti  Deux -Mondes;  quelques  notes 
prises  a  diverses  époques  et  sans  aucun  but 
déterminé  me  sudiront,  j'espère,  pour  dé- 
montrer combien  les  assertions  du  savant 
professeur  ont  peu  de  fondement. 

A  len tendre,  les  moines  n'ont  jamais 
songé  à  sauver  de  la  destruction  les  manus- 
crits antiques.  Au  contraire,  ils  se  sont  plu 
toujours  a  lu  gratter^  pour  subitiiuer  aux 
ouvragée  de$  plus  grands  écrivains  de  Fanti- 
auiié  des  iraiiés  de  liturgie  ou  des  glossaieurs, 
La  preuve  de  ce  fait,  c*est  que,  dans  les  cata- 
logues des  plus  anciennes  bibiiotliè(|ues  mo- 
nastiques, on  ne  rencontre  presque  jamais  un 
ouvrage  classique.  Le  docte  académicien  in- 
siste beaucoup  sur  cet  argument;  il  cite  les 
bibliothèques  du  Mont<Cassin,  de  Clairvaux, 
de  Clteaux,  dans  lesquelles  fourmillaient  les 
livres  de  scolaslique ,  de  discipline,  de  droit 
canon,  toute  la  science  monacale^  en  un  mol, 
mais  où  on  trouvait  à  peine  quelques  frag- 
ments  de  classiques  et  presque  aucun  livre  de 
science.  Les  moines  ne  faisaient,  au  surplus, 
quesuivre  Tcxemple  des  premiers  Chrétiens, 
qui  étaient  remplis  (Vanimosité  contre  les 
antiques  manuscrits.  On  n'apprendra  pas 


sans  étonnement  que  le  calife  Omar  ne  fl^ 
pas  grand  tort  aux  sciences  et  aux  leiUes  eo 
ordonnant  la  destruction  de  la  bibliothèqua 
d'Alexandrie  ;  car  les  Chrétiens,  dit  H.  LiUi, 
ne  lui  abaient  guère  laissé  à  faire  ;  et,  lors  de 
la  conquête  arabe,  \e  fanattsme  des  premitn 
Chrétiens  avait  singulièrement  réduit  ce  faste 
dépôt  de  manuscrits,  non  $noins  nombreuj, 
dans  l'origine,  que  les  plus  grandes  celUctisÊt 
de  livres  imprimés  qui  existent  à  présent. 

Il  y  a,  dans  ce  jugement  sur  I  importaDce 
de  la  bibliothèque  d'Alexandrie,  quelques 
réticences  qu*il  importe  de  signaler.  On  sali 
généralement  que  cette  bibliothèque  comp- 
tait environ  sept  cent  mille  volumes;  nuis 
ce  qui  est  moins  connu  et  que  M.  Ubri  oe 
doit  pas  ignorer,  c*esl  que  cette  oollertioo 
était  partagée  en  deux  dépôts  distincts,  coo- 
servés,  l'un  dans  les  l>Atiments  de  l'acadéoDie 
nommés  le  Bruchium,  l'autre  dans  le  teopte 
de  Séraois.  Le  premier  n'avait  que  quitm 
cent  mille  volumes  ;  le  second  trois  cent  mille. 
Maintenant,  qu'entendaient  les  anciens  pv 
ce  mot  volume  t  C*est  là  ce  qu'il  importe  M 
savoir  pour  se  faire  une  juste  idée  de  h  fi- 
leur  des  bibliothèques  grecques  et  romaioes. 
Le  volume  était  un  rouleau  de  papyrus,  ce 
qu'on  appelait  rotulus  ou  roUe  dans  le  oo^en 
A^e,  et  chaque  volume  ne  renfermait  qu  oo 
seul  chant  d'un  poème,  un  seul  livre  d'us 
ouvraKC.  C'était  la  différence  qui  exisuif 
entre  le  volume  et  le  Kvre  carré,  coiu^  m 
renrermait  un  ouvrage  tout  entier.  Csia 
muttorum  librorum  eal,  dit  Isidore  deSéTille, 
liber  unius  voluminis.  Ainsi  les  cent  qua* 
ranto  livres  de  l'histoire  de  Tite-Lire,  lor- 
maient  cent  quarante  volumes.  On  foit  ce 

Îue  deviennent  ces  pompeuses  évalualioûs. 
a  bibliothèque  d'Alexandrie,  en  la  sûpfo- 
sant  même  réunie  en  un  seul  dépôt,  o  eût 
sans  doute  pas  contenue  plus  de  matière  que 
la  bibliotheaue  Sainte-Geneviève  ou  la  bi- 
bliothèque  Siazarine. 

Mais  en  quoi  les  Chrétiens  ont-ils  ooa^ 
hué  à  la  destruction  de  la  bibliothèque  d  A* 
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lenandrîe  ?  Ils  n^exîstaient  pas  encore,  lors- 
que les  sojdats  de  César  brûlèrent  les  trois 
cent  mille  Tolumes  du  Sérapeum.  Cette  perte 
fut,  il  est  vrai,  réparée  par  la  générosité 
d'Antoine,  qui  fit  don  à  Ctéopfttre  de  la  Bi- 
bliothèque des  rois  de  Persame.  Mais  les 
richesses  bibliographiques  d'Alexandrie  ne 
furent  pas  amoindries  pendant  les  siècles 
suivants  t  puisqu'aa  milieu  du  ytV  siècle 
elles  servirent,  par  ordre  du  général  arabe 
Amri,  à  chauffer,  pendant  six  mois,  les  bains 

[)ublics,  dont  le  nombre  était  immense  dans 
a  ville. 

Qu'on  nous  cite  un  pareil  acte  de  vanda- 
lisme, ordonné  ou  accompli,  je  ne  dirai  pas 
par  des  moines,  mais  seulement  par  des 
Chrétiens  IQue  devient,  à  côté  de  cet  horrible 
auto-da-fé,  la  négligence  des  moines  du 
Mont  *- Cassin  ,  et  l'anecdote  racontée  par 
Boccace?  M.  Libri,  qui  l'a  répétée  après  tant 
d'autres,  aurait  pu  remarquer  aue,  si  le 
poêle  trouva  la  bibliothèque  en  desordre,  il 
y  découvrit  au  moins  plusieurs  manuscrits 
précieux  par  leur  Âge  et  par  leur  rareté  ;  et, 
quand  nous  accorderions  que  les  moines  en 
avaient  coupé  les  marges,  nous  ne  ferions 
que  les  reconnaître  «coupables  d'un  délit 
qu*ont  souvent  commis,  et  pour  de  moins 
bonnes  raisons,  les  relieurs  des  derniers 
siècles. 

Je  ne  prétends  pas,  du  reste,  que  le  zèle 
des  moines  pour  les  études  littéraires  ne  se 
soit  jamais  refroidi;  il  est  bien  évident  que 
cette  portion  de  leurs  travaux  a  dû  subir  les 
mêmes  vicissitudes  que  Tobservation  des 
règles  et  la  discipline..  On  ne  pouvait  guère 
attendre  des  soins  bien  assidus  pour  la  con- 
servation des  livres  d'une  communauté  dans 
laquelle  s^était  introduit  l'esprit  de  relâche- 
ment et  de  désordre.  Toutefois ,  cet  état 
anormal  n'a  jamais  eu,  dans  aucun  monas- 
tère, une  bien  longue  durée,  et  Tintroduc- 
tion  de  la  réforme  devait  toujours  ranimer 
les  études  et  le  travail  de  copie,  qui  était 
prescrit,  personne  ne  l'i^ncfrc,  par  presque 
toutes  les  règles  monastiques.  Il  existe  à  ce 
sujet  des  détails  intéressants  dans  le  Traité 
des  études  monastiques,  par  D.  Mabillon.  Il 
cite,  pour  la  richesse  de  leurs  bibliothèques, 
-une  foule  d'abbaye^  au  on  est  habitué  depuis 
longtemps  à  cbnsiderer  comme  ayant  été, 
dans  des  siècles  d*isnorance,  des  foyers  de 
science  et  de  lumière,  telles  que  Lérins, 
Marmoutier,  Bobbio ,  Luxeuil ,  Fleury,  Cor- 
bie,  Saint-Remi  de  Reims,  Fulde,  Saint-Gall, 
Saint-Ëmmeran  de  Ratisbonne  et  autres. 
Mais  le  témoignage  d'un  moine  bénédictin 
pourrait  paraître  suspect  de  partialité  ;  citons 
celui  d  un  enfant  de  la  réforme,  qui  est  k  la 
fois  le  savant  le  plus  universel  des  temps 
modernes.  Leibnitz  écrivait  àMagliabecchi, 
au  sujet  précisément  de  cette  opinion  bizarre 
de  l'abbé  de  Rancé,  que  Mabillon  s'attachait 
à  combattre  :  «  Si  cette  opinion  eût  prévalu, 
nous  n'aurions  aujourd'hui  aucune  espèce 
d'érudition;  car  il  est  certain  qu'on  doit  aux 


monastères  la  conservation  des  livres  et  des 
lellres  (372).  v 

Mais  les  catalogues,  s'écrie  M.  Libri,  les 
cataloguas  des  anciennes  abbayes  existent 
encore,  et  Ton  n'y  trouve  presque  jamais  de 
classiques.  Cette  assertion  serait-elle  aussi 
exacte  qu'elle  est  erronée,  elle  ne  pourrait 
encore  servir  è  prouver  que  les  moines  sont 
restés  étrangers  à  la  conservation  des  manus- 
crits antiques.  Gerson,  dans  son  traité  'De 
laude  scriptorurrij  nous  apprend  que  l'occu- 
pation exclusive  des  chanoines  réguliers  de 
Saint -Augustin  était  la  transcription  des 
manuscrits.  Ils  en  conservaient  un  grand 
nombre  pour  leur  édification  et  leur  instruc- 
tion; ils  vendaient  les  autres  pour  se  pro- 
curer les  ressources  temporelles  qui  leur 
étaient  nécessaires.  Thomas  à  Kempis,  au- 
teur d'une  copie  de  l'Imitation  qui  lui  a  long- 
temps fait  attribuer  l'ouvrage,  appartenait  à 
cet  institut,  et  son  biographe  dit  de  lui  qu'il 
fit  pendant  sa  vie  un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrilspro  domoet  prttio.  Comment  prou- 
ver que  cet  usage  n'a  pas  existé  dans  tous 
les  temps  et  dans  toutes  Jes  communautés 
religieuses?  Nous  venons  d'en  voir  un  exem- 
ple au  XV*  siècle;  en  voici  qui  remontent  aux 
origines  même  du  christianisme.  Saint  Lu- 
cien, martyrisé  sous  Maximin,'  en  312,  pas- 
sait sa  vie  à  copier  des  livres,  et  distribuait 
aux  pauvres  ce  qu'il  pouvait  économiser 
sur  le  prix  de  ses  copies.  Le  même  trait  se 
lit  dans  la  vie  de  sainte  Mélanie  la  jeune^ 
morte  en  l>39;  et  tes  religieuses  instituées 
par  saint  Césaire,  évèque  d'Arles,  n'avaient 
pas  une  occupation  différente. 

Les  moines  pouvaient  donc  copier  des 
manuscrits  d'auteurs  classiques  et  ne  pas 
les  conserver  dans  leur  bibliothèque.  £hl 
qui  donc,  si  les  moines  n'eussent  pasexisté, 
aurait  alimenté  ces  bibliothèques  civiles  dont 

Cirle  M.  Libri  avec  tant  de  complaisance? 
es  libraires  et  les  écrivains  publics  ne  pa- 
raissent pas,  au  moyen  Age,  avant  les  uni« 
versités,  c'est-à-dire  pas  avant  le  douzième 
siècle.  A  eux,  sans  contredit,  l'ho/ineur 
d'avoir  propagé  {^f  anciennes  poésies  popic- 
UnreSf  Us  écrits  des  trouvères  et  des  trouba- 
dours,  les  romans  de  chevalerie  prohibés  et 
poursuivis  par  l'Eglise,  Ces  monuments  de 
la  littérature  nationale,  gutrmon/enlxtAattf, 
au  dire  de  M.  Libri,  remontent  précisément 
à  l'époque  où  il  s'établit  des  écrivains  sécu- 
liers f^apables  de  les  transcrire.  Or,  avant  les 
écrivains,  avant  les  romans  de  chevalerie,  il 
avait  déjà  des  bibliothèques  civiles;  M.  Li- 
ri  en  a  mentionné  quelques  unes,  et  nous 
en  pourrions  citer  un  plus  grand  nombre. 
Mais,  qui  fournissait  à  l'entretien  de  ces  bi- 
bliothèques ?  Les  moines  ;  et  où  les  proprié- 
taires de  ces  collections  de  livres  puisaient- 
ils  les  connaissances  nécessaires  pour  en 
faire  usage?  Dans  les  écoles  monastiques  ou 
canoniales;  car  il  n'en  existait  pas  d'autres: 
c'est  un  fait  incontestable. 
Qu'on  ne  s'exagère  pas  du  reste  1  impor- 


i 


» 

(372)  Si  ea  invaluissei  opinio  DuHam  hodia  cruditionem  habereinus  ;  Constat  enim  libres  et  Utteras 
Bionasteriorum  ope  fuisse  couservatas. 
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tance  de  ces  bibliollièques  particulières. 
Celles  de  Loup,  professeur  àPérigueux  ;  de 
Magnus,  consul  aNarbonne;  de  Uurice,  évô* 
que  de  Limoges^  et  de  Tonance  Ferréol  (373), 
au  V*  siècle,  pouvaient  être  riches  en  ouvra- 
ges de  littérature  et  d*bistoire;  le  commerce 
, de  la  librairie  romaine  n*était  peut-être  pas 
encore  anéanti,  ou  du  moins  il  Tétait  depuis 
peu  de  temps;  et  les  livres,  répandus  à  pro- 
lusion  d^.n5  le  monde  romain  depuis  le  siècle 
d*Auguste,  ne  devaient  pas  être  encore  ex- 
cessivement rares.  Franchissons  donc  un 
intervalle  de  quatre  siècles,  et  plaçons-nous 
toutefois  à  une  époque  de  renaissance  et  de 
réforme,  au  moment  où  les  études  littéraires 
venaient  de  se  ranimer  en  Occident,  grâce 
aux  lumières  de  Charlemagne.  Vers  le  mi- 
lieu du  ix*  siècle,  vivait  un  duc  de  Frioul, 
nojumé  Ëverard,  gendre  de  Louis  le  Débon- 
naire, et  dont  la  bibliothèque  a  été  souvent 
citée.  Que  renfermait  cette  bibliothèque? 
Des  missels,  des  Evangiles,  des  Lectionnai- 
res,  écrits  en  lettres  d*or  et  d'argent,  et  ma- 
gnifiquement reliés  eu  argent,  en  or,  en 
ivoire.  Les  ouvrages  qui,  dans  celle  collec- 
tion, représentaient  la  littérature,  l'histoire, 
les  sciences,  se  réduisaient  è  bien  peu  de 
chose;  c'était  un  livre  de  médecine,  un  vo- 
lume des  lois  barbares,  l'histoire  d*Orose,et 
un  traité  sur  Tart  militaire  dont  Tauleur 
ii*est  pas  nommé  (374). 

Nous  ignorons  la  composition  des  biblio- 
thèques de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire; elles  étaient,  peut-être  mieux 
fournies.  Mais  c'est  précisément  vers  le  même 
temps  que  les  monuments  de  la  littérature 
antique  se  répandaient  dans  notre  Occident, 
grâce  aux  efforts  de  Loup,  abbé  de  Fe.rriè- 
res,  puis  de  Gerbert,  d'abord  abbé  de  Bob- 
bio,  ensuite  archevêque  de  Reims,  enfin 
Pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II.  M.  Libri 
n'a  pu  méconnaître  l'impulsion  donnée  aux 
études  classiques  par  ces  deux  illustres  per- 
sonnages; il  a  cru  se  tirer  d'affaire  en  con- 
sidérant l'espèce  de  passion  qu'ils  ont  mon- 
trée pour  les  anciens  manuscrits  comme  un 
goût  passager  et  individuel,  qui  n'exerça  au- 
cune influence  ni  au  dehors,  ni  dans  le  sein 
même  des  abbayes  Qu'ils  dirigèrent.  A  qui 
faire  accepter  une  décision  pareille?  A  qui 
persuadera-t-on  que  Servalus  Lupus,  l'un 
des  hommes  le^  plus  savants  de  son  époque, 
Tami  intime  d'£^inhard,  le  correspondant 
assidu  de  tout  ce  que  l'Europe  possédait 
alors  d'esprits  cultivés  et  polis,  n'ait  pu  ins- 
pirer ses  goûts  littéraires  aux  moines  deFer- 
rières?  Et  Gerbert  ne  doit-il  pas  avoir  fait 
plus  encore  pour  les  progrès  des  lettres,  lui 
qui  passa  de  son  abbaye  de  Bobbio,  d'abord 
sur  Je  premier  siège  métropolitain  de  France, 
ensuite  sur  le  trône  souverain  de  saint 
Pierre  ? 

Admettons  néanmoins  un  instant  l'expli- 
cation de  M.  Libri  ;  il  faudra  convenir  au 
moins  que  l'état  des  études  devait  être  bien 
florissant  dans  le  monastère  d'Auriilac  où  se 


forma  Gerbert,  dans  les  abbayes  de  Ferriè- 
res  et  de  Fulde  où  Loup  fut  élevé.  Ce  o'é- 
taient  certainement  pas  des  écoles  où  Ton 
n'aurait  possédé  que  des  livres  de  WurjiV 
et  des  glossateurs  qui  auraient  produit  ue 
pareils  hommes. D'ailleurs,*  quand  Lourde 
Ferrières  avait  besoin  d'un  manuscrit  ancien, 
soit  pour  le  copier,  soit  pour  collalioûntr 
ceux  de  son  abbaye,  c'était  dans  d'«uire:> 
monastères  qu'il  les  allait  chercher.  11  s'a- 
dressait tantôt  à  Eginbard,  abbé  de  Seligeni- 
tadt,  tantôt  à  Ansbald,  abbédePru[u,iepliu 
souvent  à  Altsig,  abbé  d' Yorck  ;  et  lonqa'il 
n'avait  pu  trouver  le  livre  qu'il  cherchait  ai 
en  France,  ni  en  Allemagne,  ni  en  AD|;le- 
terre,  en  désesf)oir  de  cause  il  s'adressait aa 
Pape.  C'est  ainsi  qu'il  suppliait  Benoit  111  de 
lui  envoyer  le  De  oralore  de  Cicéroo,  Quio- 
tilien,  et  le  commentaire  de  Donat  surTé- 
rence.  C'était  surtout  d'Angleterre  qu'il 
recevait  des  communications  de  livres;  et, 

[)Our  s'en  servir  plus  commodément,  aussi 
)ien  que  pour  les  garderie  moins  de  teoifs 
possible,  il  avait  établi  un«  colonie  de  copistes 
dans  son  prieuré  de  Saint-Josse  sur  mer.  Et 
qu'on  ne  s'imagine  pas  que  ce  soient  là  deux 
exemples  isolés.  On  pourrait  en  citer  ua 
grand  nombre  d'autres  :  avant  eux,  Rabjo 
Maur,  abbédeFuld;  après  eux,  saint  Ao- 
selme,  abbé  du  Bec  en  1078,  arcbcTèqoede 
Cantorbéry  en  1093,  et  les  abbés  deClunr, 
dont  l'un,  Pierre  le  Vénérable,  fit  faire  II 

Èremière  traduction  du  Coran  gui  ait  paru  ea 
urope.  Ces  grands  hommes  formaient  des 
disciples  qui  propageaient  après  eux  le  goût 
des  éludes  et  des  livres.  Un  des  plusbeaoi 
manuscrits  d'Horace  que  ;  possède  la  biblio- 
thèque du  roi,  est  l'œuvre  d'Herbert,  élève 
de  Sylvestre  II,  qui  fut  abbé  deLagny.et 
l'un  des  érudits  les  plus  distingués  dui' 
siècle.  Ce  manuscrit  provient  de  la  biblio- 
thèque de  Fleury-sur-Loire,  et  porte  une 
dédicace  du  copiste  à  saint  Benoit,  (^atrunae 
l'abbaye. On  connaît  un  autre  maouscni  du 
même  poëte,  dédié  à  saint  Etienne  d  Al* 
tona. 

Il  est  déjà  facile  de  pressentir  que  les  bi- 
bliothèques des  monastères  n'étaient  la^ 
entièrement  dépourvues  de  manuscrits  c^i- 
siques  ;  je  vais  achever  de  le  déoiuiitierpar 
un  rapide  examen  de  quelques  anciens  «a* 
talogues.  Je  n'ai  pas  examiné  les  mêmes  qiie 
M.  Libri,  mais  peu  importe,  puis(|ue  \à 
question  est  posée  d'une  manière  générale 
En  831,  l'abbaye  de  Sainl-Iliquier  en  F'Xj- 
Ihieu,  possédait  une  collection  de  SSlaii- 
nuscrits  ainsi  répartis  (375)  :  Bible,  15  lo'*; 
OËuvres  de  saint  Jérôme,  22  vol.  ;  saint  U- 
gustin,  29  vol.  ;  saint  Grégoire,  15  vol.;  salut 
Isidore,  9  vol.  ;  Origëne,  k  vol.  ;  saint  Hi- 
laire,  2  vol.  ;  saint  Jean  Chrysostome,  * 
vol.  ;  Cassiodore,  1  vol.  ;  Fulgence,  1  ^^^-'^ 
Bède,  16  vol.  ;  divers  auteurs,  8  vol.  ;  livr»*» 
de  canons,  de  sermons,  d'homélies,  de  r^ 
gles  monastiques,  etc.,  70  vol.  ;  livres  j'e- 
glise,  36  vol.;  grammairiens,  26  vol.*  ^* 


{573)  M.  Libri«  par  distraction   sans  doute,  ap- 
pelle ce  pertouiiage  Térence  Fcrréui, 


(574)  Spiciîeg.^  éd.  in-fol.,  t.  Il,  p.  876. 
(57a)  Si)kiteg,,  éd.  in-fol.,  t.  Il,  p.  3t0.  311. 
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histoire  ancienne,  21  toI.  Parmi  les  gram- 
inairienç  se  trouve  Tullius  Cicero,  confondu, 
il  est  vrai,  avec  les  écrivains  d*un  autre 
âge,  tels  que  Donat,  Servius,  Priscien,  Avlo- 
nus,  etc.  Le  même  article  renferme  un  livre 
de  médecine  par  Q.  Screnus  et  un  Virgile 
complet.  Parm]  les  œuvres  des  historiens 
anciens,  on  remarque  celle  de  Pline  le 
jeune  et  de  Justin  ;  c*est  du  moins  ce 
dernier  auteur  qui  me  semble  désigné  par 
ces  mots  :  Epitome  Pompeii.  Je  ne  signale 
point  Josèphe,  Socrale,  Sozomène,  Théodo- 
ret, Philon,  Eusèbe,  saint  Jérôme;  ce  sont 
des  historiens  ecclésiastiques,  dont  les  ency- 
clopédistes font  peu  de  cas,  sans  doute,  et 
quMIs  n*ont  jamais  songé  à  disputer  aux 
moines.  Mais  je  dois  noter,  en  passant, 
comme  un  fait  curieux  |K)ur  Thistoire  des 
langues  vulgaires,  que  les  moines  de  Saint- 
Riquier  possédaient,  en  831,  un  exemplaire 
de  la  Passion  en  tudesque  et  en  latin:  Pcw- 
tio  Domini  in  Theodisco  et  in  Laitno, 

Les  Béwiédictins  ont  imprimé  Tinventaire 
deslivres  que  possédait  au  xii*  siècle  Tabbaye 
<Je  Corbie.  Ils  n*étaient  pas  en  bien  grand 
nombre,  puisque  la  liste  que  nous  en  avons 
encore  ne  remplit  pas  trois  pages  du  Nou- 
veau traité  de  diplomatie  (376);  et  pourtant 
cette  collection  était  enrichie  de  tous  les  ou* 
vrages  classiques  dont  voici  Tënumération  : 
Annffius  Florus,  Alexandri  régis  historia 
(sans  doute Ouinte-Curce),  les  coramentatres 
de  César,  Cohimelle,  un  traité  d'astronomie 
il'Hyginus  (3T7),  deux  exemplaires  de  Lu- 
cain,  avec  un  volume  do  commentaires  sur 
ce  poète  ;  Macrobe,  Martial,  Ovide,  Fancien 
scoliaste  anonyme  d*Horace,  Pollion  sur  les 
douze  chants  de  TEnéide,  Pline,  Perse  et 
Juvénal,  en  un  même  volume;  Stace,  Solin, 
Sénèque,  le  ()oëte  Lucrèce,  Tite-Live,  Té- 
rence,  un  autre  exemplaire  do  Térence  ren- 
fermant aussi  les  poésies  de  Stace,  huit  li- 
vres des  commentaires  de  Priscien  sur  Vir- 
gile, cinq  exemplaires  de  Virgile  complets, 
et  trois  volumes  de  fragments  ;  Valère  Maxi- 
me, et  un  Yirorum  tllustrium  liber^  qui 
pourrait  bien  n*étre  pasdifférent  du  De  viris 
illustribus  urbis  Romœ^  par  Aurélius  Vic- 
tor. 

11  y  avait  en  Saxe  un  autre  monastère  de 
Corbie  dont  les  moines,  au  jugement  'de 
Leibnitz,  se  distinguèrent  autant  par  leur 
science  que  par  leur  piété,  et  répandirent  la 
lumière  de  la  foi  dan«  tout  le  nord  de  TEu- 
rope  (378).  Le  catalogue  des  livres  de  cette 
abbaye  n  est  point  venu  jusqu'à  nous,  du 
moins  il  n*est  jamais  tombé  sous  nos  yeux  ; 
mais  elle  était  r^élèbre  par  ses  richesses  bi- 
bliographiques, et  ce  fut  dans  les  rayons  de 
sa  bibliothèque  qu'on  découvrit  auxv'  Mètle 

(576)  Tome  VI,  p.  230  ei  siiiv.' 

(377)  liyginus  était  un  affranchi  d*AugiHlc,  pré" 
p<>sé  par  cet  empereur  à  la  garde  ei  2i  la  direction 
lie  la  bibliothèque  du  paUiis,  prœfuii  palaiinœ  hibUo- 
thecœ.   * 

(378)  Corbeia  ad  Visurgim  nobis  vlcina,  mona- 
cliia  doctrina  iion  miniia  quam  pietate  praesianii- 
bus,  fldei  lumen  per  lotum  Septentriooem  apirsit. 
Lettre  à  Mngtiabecchu  déjà  citée. 


les  cinq  premiers  livres  des  Annales  de  Ta- 
cite. 

Revenons  au  siècle  de  Sugor  et  de  Phi- 
lippe^Auguste.  De  cctto  époque,  ou  h  peu 
près,  date  le  catalogue  des  livres  de  Saint- 
Victor,  de  Marseille,  récemment  publié  par 
M.  de  Masiatrie  (379).  Il  est  moins  riche  en 
ouvrages  littéraires  que  le  catalogue  de  Cor- 
bie. Deux  exemplaires  de  la  Rhétorique  de 
Cicéron,  deux  autres  du  traité  du  même  au- 
teur De  amict/ta,  les  Bucolique^  et  les  Géor^ 
Î}iques  de  Virgile,  des  fragments  d'Ovide, 
es  œuvres  de  Térem^e,  de  Salluste,  d*Ho- 
race  et  de  Stace,  voilà  ce  que  possédait,  il  y 
a  sept  cents  ans,  en  livres  classiques,  une 
des  plus  célèbres  abbayes  de  Provence.  Elle 
n*était  point  dépourvue  de  livres  de  science. 
J*ai  noté  dans  son  catalogue  un  traité  de 
physique,  deux  ouvrages  sur  la  musique  et 
les  instruments,  un  Volumen  legum  Roma- 
^orum  (le  code  ou  les  Pandectes)^  les  InsLi- 
tûtes  do  Justinien,  les  lois  des  Gollfs,  les 
coutumes  de  Barcelone,  etc. 

La  jurisprudence,  Taslronomic,  l'arithmé- 
tique, la  géométrie,  la  musique  n'étaient 
Cas  moins  dignement  représentées  dans  la 
ihliothèque  de  Philippe  d'Uarcourt,  évoque 
de  Baycux,  mort  en  1161^.  Ce  prélat,  qui 
s*était  donné  lui-même  à  Tabbaye  du  Bec, 
c'est-à-dire  qui  avait  témoigné  Tintentioit 
d'y  mourir  revêtu  d'e  l'habit  monastique  et 
d'y  être  enterré,  commença  par  faire  présent 
aux  moines  de  sa  collection  bibliotrraphioue. 
Le  catalogue  en  existe  encore.  Il  est  à  la 
suite  d'un  inventaire  des  livres  de  labbayo 
du  Bec,  rédigé  selon  toute  apparence  avant 
le  don  des  livres  de  Philippe  d'Harconrt, 
mais  qui  ne  remonte  pourtant  pas,  ainsi 
qu'on  1  a  dit,  au  temps  de  saint  Anselme 
(380)  ;  car  il  renferme  l'indication  de  tous  les 
ouvrages  et  d'une  Fie  de  cet  homme  célèbre, 
qu'on  y  appelle  saint  Anse\mef  archevêque  de 
Cantorbéry.  La  bibliothèque  du  Bec  était 
riche  en  ouvrages  concernant  l'histoire  de 
France.  Pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  de- 
vaient avoir  encore,  au  moment  de  la  rédac- 
tion du  catalogue,  tout  Tnttrait  de  la  nou- 
veauté, nous  citerons  V Itinéraire  à  Jérusa- 
lem^  par  Foucher  de  Chartres,  et  VUistoire 
de  la  conquête  de  la  ville  sainte^  par  Baudry, 
évêquede  Dol.  La  poésie  semble  avoir  été 
peu  goûtée  des  moines  normands,  car,  à  part 
les  épitres  de  Sidoine  Apollinaire,  dont 
quelques-unes  sont  mélangées  de  vers,  je  ne 
vois  dans  leur  collection  qu'un  exemplaire 
d'Ovide,  encore  y  manquait-il  les*  Fastes  et 
peut-être  les  A/^ramorpAose^  (381). Le.s  anciens 

i)rosateurs  étaient  en  plus   grand  nombre; 
uslin,  Palladius,  Végèce,Macrube,  Eutrope, 
Quintilien,  Suétone  et  Sénèque,  y  sont  à  peu 

(579)  Documents  hntoriques  inéJiU^  par  M.  Csam- 
POLLION  Fir.EAC,  p.  657  et  suiv. 

(580)  Ravaisson,  Rapport  tur  la  Bibtiolhè<fue$  des 
di^tariementi  de  rOuesl,  p.  It3.  Len  deox  citalo- 
gnes  tlonl  nous  parlons  ici  sont  publiés  dans  TAp- 
pendice  de  ce  volume. 

(381)  Omnes  libri  Ovidii,  exeepto  magno  et  De 
fastis. 
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f^rès  complets.  De  Cicéron,  je  n*y  vois  qoe 
e  Traité  des  devoirs  et  les  Philippiques. 
Mais  la  bibliothèque  du  Bec  acquit  bientôt, 
par  la  libéralité  de  Tévêque  de  Ba^euxi  les 
discours  et  les  œuvres  philosophigues  de 
Torateur  romain,  les  oraisons  pro  Marcello^ 
:  ftro  LigariOf  pro  se  Ipso^^  les  Philippiques^ 
<  les  Catilinaires ,  les  traités  De  fintbus^  De 
naltira  deorum^  De  divinalionef  De  fato^  De 
legibuSy  De  senectute^  De  amicitia^  De  ora^ 
tore  ad  Hortensiumf  les  Paradoxa^  le  Traité 
des  devoirs j  les  TusculaneSf  les  Académi- 
ques^ et  une  traduction  latine  du  Timée  de 
Platon,  Timeus  Platonis  a  TuUio  translatus; 
il  y  avait  même  de  cet  ouvrage,  inconnu  au- 
jourd'hui, un  double  exemplaire.  Cette  col- 
lection formait  un  certain  nombre  de  volu- 
mes; mais  il  y  avait  aussi  des  volumes  qui 
renfermaient  des  ouvrages  d'auteurs  diué- 
rents.  Ainsi,  l'on  avait  réuni  Suétone,  Fron* 
tin  et  Eutrope,  César  et  Orose,  Macrobe, 
Boèce'et  Platon,  le  Génie  de  Socrate  par  Apu- 
lée et  les  lettres  de  Pline  le  jeune.  Les 
trente-six  livres  de  VUistoire  naturelle  de 
Pline  l'ancien,  remplissaient  à  eux  seuls  un 
Yolume.  Citons  encore  an  Quintilien  complet, 
trois  exemplaires  du  Traité  des  bienfaits  de 
Sénèque,  d  autres  ouvrages  de  ce  philosophe 
^pars  dans  divers  volumes,  un  Yégèce,  un 
Palladius,  un  Justin,  un  Florus,  un  Pompo- 
Tiius  Mêla,  etc. 

Le  géographe  que  nous  venonsde  nommer 
en  dernier  lieu  figure  encore  dans  la  biblio- 
thèque de  Saint-Martial  de  Limoges,  de 
1204  à  1225,  à  côté  de  Térence,  d'Horace,  de 
Lucain,  de  Valère  Maxime  et  de  Suétone 
(382).  Nous  passons  sous  silence  quelques 
auteurs  anciens  tels  que  Josèphe,  Orose, 
Végèce,  Florus,  que  nous  avons  signalés 
dans  tous  les  calalo[^ues  cités  jusqu'ici,  et 
que  possédaient  évidemment  tous  les  mo- 
nastères. 

On  les  trouve  aussi  dans  un  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Victor  de  Pans,  ré- 
digé au  XV*  siècle  et  conservé  aujourd'hui 
dans  la  bibliothèque  royale  (383).  C'est  sans 
contredit  le  plus  riche  qui  ait  encore  paru  à 
nos  yeux.  Les  ouvrages  y  sont  ranges  par 
ordre  alphabétique,  et  l'on  remarque  sous  la 
lettre  A  deux  exemplaires  de  VÀlcoran  et 
des  traductions  de  la  plus  grande  partie  des 
Œuvres  d'Aristote.  Les  livres  scienliQques  y 
sont  aussi  en  grand  nombre.  La  littérature 
latine  y  est  représentée  par  Horace,  Virgile, 
Perse  et  Stace,  pour  la  poésie;  par  Cicéron, 
Tite-Live,  Pline  l'ancien  pour  la  prose.  Mais 
ce  que  )a  bibliothèque  de  cotte  abbaye  célè- 
bre renfermait  peut-être  de  plus  précieux, 
3*élait  une  collection  d'anciennes  scolies  sur 
l'art  poétique  et  les  éptlres  d'Horace  ;  sur  les 
Métamorphoses^  les  Tristes^  les  Héroldes^  les 
Lettres  duPont^  VArt  d'aimer  et  les  Remèdes 
d'amour  d'Ovide  ;  sur  les  comédies  de  Té- 


rence, sur  les  traités  de  Cicéron,  De  amtn- 
tia  et  fie  rhetoricaf  sur  les  Bucoliques  de 
Virsile,  enfin  sur  Juviénal  el  Lucain. 

Si  maintenant  il  m'était  permis  d*iove- 
quer  en  faveur  des  moines  les  nombreei 
catalogues  publiés  par  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon,  dans  sa  Bibliotheca  bibliotheearum 
manuscriptarum^  je  signalertts  une  colleettoii 
complète  de  classiques  grecs  chez  les  Béné- 
dictins de  Florence:  Homère,  Hésiode,  Pin- 
dare,  Eschyle,  Sophocle,  Euripide,  Théocrite, 
Aristophane  pour  les  poètes;  Hérodote, 
Thucjrdide,  Xénophon,  Piutarque  pour  les 
historiens;  Démosthène,  Isocrate  pour  les 
orateurs;  Platon,  Aristote  pour  les  pfailoso- 

[>hes;  je  donnerai  la  liste  des  manuscrits 
atins  que  possédaient  les  Dominicains  de  la 
même  ville,  el  l'on  y  verrait  paraître,  avec 
les  noms  que  nous  avons  rencontrés  partout, 
ceuxde  Salluste,  de  Solin,  d*Ammien-Mar- 
cellin,  d'Aulu-Gelle,  de  Sénèque  le  tragiqae 
et  de  Plaftte.  Mais  le  vaste  répertoire  de 
Montfaucon  n'a  paru  qu'en  1739.  Et  quoique 
les  bibliothèques  qu'il  a  décrites  fassent  pro- 
bablement alors  fort  anciennes,  on  ne  man-? 
querait  pas  d'objecter  que,  depuis  la  nais- 
sance des  lettres,  les  lumières  s  étaient  assez 
développées  pour  que  les  moines  eux-mêmes 
pussent  dignement  apprécier  rimporlance 
des  auteurs  classiques.  On  lâouterail  sëns 
doute  que,  l'imprimerie  ayant  faitconsidéra- 
blement  baisser  le  prix  des  manuscrils,  les 
couvents  avaient  pu,  à  peu  de  frais,  en  (aire 
collection  pendant  lexvr  siècle,  et  en  enrichir 
leurs  bibliothèques.  Passons  donc  sous  si- 
lence les  trésors  bibliographiques  des  Frères^» 
Mineurs  de  Césène,  des  Dominicains  de 
Venise,  des  Bénédictins  de  Saint-Evronlt  rt 
de  Saint-Remy  de  Reims,  et  terminons  en 
citant  quelques  faits  isolés  qui  ne  sont  |  as 
de  nature  à  conGrmer  les  assertions  du  ducte 
professeur. 

Le  meilleur  et  le  plus  beau  manuscrit  «le 
Suétone,  que  possède  la  bibliothèque  du 
roi,  appartenait,  dans  le  xiu*  siècle,  au\ 
moines  de  Saint-Martin  de  Tours.  La  prtr- 
roière  édition  des  Institutions  oratoire*  de 
Quintilien  a  été  faite  d'après  une  couie  prise 
par  le  Pogge  dans  la  bibliothèque  de  Saint- 
Gall.  Ce  riche  dépôt  fournit  aussi  à  Svmon 
Gryneus,  en  1531,  les  cinq  derniers  livres 
de  Tite-Live.  EnOn,  et  c'est  une  singularité 


d'après  leurs  propres  manuscrits,  en  i»oi, 
les  traités  de  Cicéron  De  oratore  et  De  offciis, 
les  lettres  du  même  à  son  frère  Quiniu5,  et 
les  épîlres  dites  Famliares^en  1470 les  Phi- 
lippiques,  et  l'année  suivante  tous  les  ou- 
vrages philosophiques  du  même  auteur 
(384). 
Voilà  des  faits  :  ils  sont,  si  je  ne  m  abuM*, 


(58%)  Tojf.  le  catalogue  dressé  par  Bernard 
liÙer,  moine  et  bibliothécaire  de  Sainl-Mariial,  à 
to  Bibliothèque  du  roi,  niss.  lat.,  n.  1085.     ' 

(385)  Mait.  lai.,  d.  10284. 

(384)  Chahpollion    Ficeac  ,  Paiéogr, ,  ouvrage 


joint  à  la  collection  Panckouckc,  p.  91, 60  d  71.  U 
méfue  auteur  afiirme  (p.  50)  que  Pan  des  Yirfitir* 
(lu  Vatican,  qu'en  fait  remuer  an  iv  sLàck^a 
paiieau  à  Talibayede  Saint  Denis. 
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précis ,  concluants ,  aisés  à  vérifier.  Que  de- 
yiennenl,  en  leur  préseace,  les  vagues  allé- 
galions  (le  M.  Libri  ?  Il  affirme ,  et  c*est  là 
son  unique  argument,  que,  dans  les  catalo- 
gues anciens  des  bibliothèques  monastiques, 
on  ne  rencontre  presque  jamais  Tindication 
d*un  manuscrit  classique  ou  d'un  livre  de 
science;  et  je  lui  ai  signalé  une  foule  d'in- 
dications de  ce  genre  dans  sii  ou  sept  cata- 
logues de  différents  âges ,  mais  tous  anté- 
rieurs à  l'invention  de  i  imprimerie.  J'aurais 
pu  en  citer  un  bien  plus  grand  nombre,  si 
je  n*avais  jugé  inutile  de  m*imposer  des  re- 
cherches plus  approfondies.  Mais  à  quoi  bon 
d'extraordiqaires  efforts  d'érudition  contre 
une  opinion  paradoxale  depuis  longtemps 
réduite  à  sa  juste  valeur,  et  qui,  sauf  M.  Li- 
bri, ne  compte  peut-être  pas  aujourd'hui  un 
seul  |)arlisan?  Les  livres  devaient  être  là  oi^ 
l'étude  était  cultivée,  où  s'exécutaient  les 
travaux  intellectuels  de  quelque  importance, 
c'est-à-dire  dans  les  clottres;  car  on  ne  peut 
tenir  compte,  dans  la  question  qui  nous  oc- 
cupe, de  quelques  trouvères,  de  quelques 
grands  seigneurs,  qui  s'amusaient  à  chanter 
Pamour  et  la  guerre  sans  aucune  réminis- 
ccuce  des  anciens  classiques  grecs  et  ro- 
ludins.  Les  moines  et  les  prêtres  séculiers 
étaient  seuls  à  écrire;  et  souvent,  dans  leurs 
ouvrages  les  moins  importants,  on  aperçoit 
visiblement  la  trace  de  leurs  études  classi- 
ques. Le  religieux  anonyme  de  Saint-Denis 
a  composé  l'histoire  de  Charles  VI,  en  imi- 
tant, autant  qu'il  était  en  lui,  la  méthode  de 
Tite-Live;  il  ne  raconte  pas  une  bataille 
sans  mettre  de  longs  discours  dans  la  bouche 
des  chefs  ;  et  quand  les  faits  qui  se  présen- 
tent sous  sa  plume  ont  quelque  analogie 
avec  des  événements  de  l'histoire  romaine , 
il  emprunte  jusqu^aui  expressions  de  This- 
lorien  latin.  Les  chroniqueurs,  il  est  vrai, 
se  sont  donné  moins  de  peine;  mais  enOn, 
ils  ont  écrit  et  par  conséquent  étudié.  Et, 
iKndant  qu*ils  consignaient  dans  leurs  anna- 
les les  destinées  de  FEurope,  dont  l'histoire, 
sans  eux,  s'interromprait  à  l'invasion  des  bar- 
bares, pour  ne  recommencer  qu'au  xiv*siècle, 
les  princes ,  les  seigneurs,  ces  propriétaires 
de  bibliothèques  civiles  imaginées  par  M.  Li- 
bri, remplaçaient,  dans  leurs  obligations  pri- 
vées* leur  nomiiu'ilsnesavaieutécrireque  par 
une  lourde  croix  épatée,  dont  l'aspect  révèle 
au  premier  coup  d  ml  la  main  du  chevalier, 
plus  habituée  à«mij|fer  l'épéeque  la  plume 


Eh  bien  !  chose  remarquable ,  ces  cheva- 
.liers,  ces  princes  ignorants,  au  sein  d*une 
époque  peu  éclairée ,  jugeaient  plus  saine- 
ment du  mérite  des  moines  que  ne  le  font 
les  savants  de  notre  siècle,  qu'on  est  convenu 
d'appeler  le  siècle  des  lumières.  Lorsque 
Louis  VII  et  saint  Louis  quittèrent  leurs 
Et{its  pour  aller  |i;uerroyer  en  Palestine,  ee 
furent  deux  moines,  Suger  et  Matthieu  de 
Vendôme,  qui  gouvernèrent  en  leur  absence. 
Saint  Bernard  ut  plus  encore.  Il  régla,  pour 
ainsi  dire  .  les  destinées  de  TEurope ,  qu'il 
semblait  faire  mouvoir  à  son  gré,  et  nous 
défions  qu'on  nous  cite  à  aucune  époque  un 
seul  homme  qui ,  par  l'élévation  de  son  in- 
telligence et  par  l'éclat  de  sa  parole,  ait 
exercé  sur  ses  contemporains  une  autorité 
oareille  à  celle  dont  jouit  Tabbé  de  Clair- 
vaux.  Il  ne  pouvait  guère  en  arriver  autre- 
ment au  moyen  Age.  La  société  alors  était 
partagée  en  plusieurs  classes  parfaitement 
distinctes,  et  dont  chacune  avait,  en  quelque 
sorte,  des  attributions  particulières.  A  la 
chevalerie  appartenaient  la  souveraineté,  l'ari 
et  la  gloire  militaires  ;  l'agriculture,  l'indus- 
trie, le  commerce,  étaient  le  partage  des 
classes  moyennes  ;  les  moines  et  le  clergé 
avaient  la  part  la  plus  belle  et  la  plus  hono- 
rable, les  lumières  et  l'instruction.  N'est-il 
pas  évident  que  les  moines  et  le  clergé  de- 
vaient aussi  garder  en  dépôt  les  instruments 
de  cette  même  instruction,  dont  on  leur  avait 
laissé  le  monopole?  C'est  une  vérité  si  sim- 
ple, si  claire,  si  logique,  qu*un  esprit  igno- 
rant ou  prévenu  peut  seul  la  contester.  On 
n'accusera  certainement  pas  M.  Libri  d'i- 
gnorance; mais  il  n'est  pas  à  l'abri  du  rc- 
I croche  de  prévention,  et^  il  faut  le  dire, 
'opiniâtreté  avec  laquelle  il  ferme  les  yeux 
à  1  évidence  tient  un  peu  chez  lui  de  l'ingra- 
titude. Sans  les  travaux  des  moines,  M.  Libri 
n'aurait  pu  enrichir  sa^  bibliothèque  de  la 
belle  collection  de  manuscrits  qu'il  possède, 
et  dont  le  prix  est,  dit-on ,  assez  considéra- 
ble ;  il  n'aurait  trouvé  que  dégoût  et  ennui 
dans  sa  récente  visite  aux  bibliothèques  dé- 
partementales, oui  lui  a  procuré  de  si  vives 
jouissances  ;  ennn,  il  ne  serait  pas  chargé  de 
ce  catalogue  général ,  pour  lequel  il  a  fait 
une  si  habile  réclame  dans  la  Revue  desDeuX' 
Mondes  f  et  dont  l'exécution  ne  sera  pas 
moins  honorable  pour  lui  que  profitable 
pour  la  science. 
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E 

Eau-Court.  257 
Eau-les-Chartres  (Notre-Dime  d*). 

257 

Eaumet.  257 

Eaumet.  257 

Eannes.  287 

Ebbecstorp.  288 

Ebcbester.  288 

Ëbeneekenier.aèbtUk.  V^ 

Ebefsmunster.  288 

Ebrach.  289 

Ebreuil.  289 

Eceiwoiœ.  259 
Ecs-lliazin. 

Edmondsbury  (Saint-). 
Eccbonte  ou  Eecbont 
Egles.  261 
Egmond.  261 
Egres.  261 
Ênce.  261 
Einsilden  ou  Eintledeltt»  'on  Notre- 
Dame  des  Ermites  262 
EIsnU  263 
Elcbingen.  263 
Eicbo.  263 
EM-FonUlne  (Ratot-).  265 
Eloi  de  Noyon  (Saint-).  264 
Eiveslat.  261 
Blwangeo.  264 

Ely.  264 

Eroilien  ou  Milhan  (Saint-).  265 

Emîlion  (Saint-).  166 

Emroeran  (Saint-).  265 

Emontiers.  266 

Engelberg.  266 

Englos.  267 

>;ntraigues,  ou  La  Vassin.  267 

Entrcmont  (Notre-Dame  d*).  267 

Entrevaux  (Notre-Dame  d*).  267 

Enymie  (Sainte-).  268 

Epemay.  268 

Eppewortbe.  268 

Eptemac  ou  Etemae.  269 

Erbacb.  269 

Ercbi.  269 

Ereslein.  259 
Er!acb  (Llle  de  Saint-Jean  d*).     270 

Emay  ou  Renajr.  270 

Errera.  270 

Escalade  (Saint-Martin  ^T).  270 

Escale-Dieu  (L'L  270 

Escancester  ou  Exeter.  271 

Escbaalis.  271 

EsçUarpe.  271 


Esdiaw. 

Escbenbach. 

Esclacbe  (L*). 

Escurey. 

Escorial  (L*). 

Espagne. 

Kspina  (De  V] 

Esrom. 

Essen  ou  Aasinde. 

Essey. 

E.ssomes. 

Estanche  (L*). 

Estcrp  (L*)  ou  rEter. 

Estival  en  Charnie. 

Estival  ou  Estivay. 

Esirée  (L'). 

Estrun« 

Etancbe  (L*). 

Etienne  (Sain(-L 

Etienne  (Saint-). 

Etienne  de  Caen  (Saint-). 

Etienne  de  Dijon  (.Saint-). 

Etienne  de  M.\ron  (Salni-). 

Etienne  de  l^eims  (Saiiil-). 


1210 

ri 

V\ 

272 
»72 

272 

2-3 
273 

27.1 

S* 

2îl 

274 
271 
271 

II* 

275 

275 
276 
276 
27« 

277 

, 277 

Etienne  de  Strasbourg  (Saint-).    277 
Etienne  de  Vaux  (Saint-).  278 

Etoile  IV)  278 

Etoile  (Notre-Dame  de  K).  278 

Eton.  i78 

Eu  (Notre-Dame  ou  Saint-Laurent  d'). 

278 

Eug^ne  (Saint-).  279 

Eugénie  (Sainte-).  279 

Eula  (B.  Maria  de).  279 

Eulalie  (Sainte-).  £79 

Eusèbe  (Salnl-).  279 

Eusèbe  (Saint-).  279 

Eutrope  (Saint-)  2rtO 

Eulrope  (Saint-),  280 

Euvertc  ou  Evurte  (Saint-).  280 

Everbeur  280 

Eversbam.  281 

Evesliam.  2.il 

Evîèrejf).  281 
Evre  (Saint-) ,   ou  Saint-Epare-li*z- 

Toul.  281 

Evroo.  2Kt 

Evroul  d*Oucbe  (SainM.  282 

Exalala  (Saint-Aodré  it}.  282 

Kya.  28i 

E>uesham.  282 

Eysses  ou  Eysse-snr-I^LoC  282 


Faget  ou  Falete. 

Pabr. 

Faille  Foc,  Fail  Foc,  Fait-Feu. 

Faise  (La). 

Falera. 

Fanan. 

Faremoustier. 

Farfa. 

Faron-les-Meaux  (Saintr). 

Fanrell. 

FausUn  (Saint-). 

FaîasouFabas.' 

Favemay  (Notre-Dame  de). 

Fécamp. 

Feldacb  ou  Ve'.bach. 

Felipre. 

Fely  ou  Felyb. 

Femy, 

Fenouillèdes  (Saint-Paul  de). 

Ferme  (Saint-). 

Fermoy  ou  Fearmr<igbe. 

Fermoy  ou  Fumes* 

Ferrata. 

Ferréol  (Saint-). 

rerrières  (Saint-Léonard  de). 

Ferrières-en-G4tinaia^ 

Feité-sur-Grone  (La). 

Fervaques. 

Feuiilanu  (Notre-Dame  de). 

Feversbam. 

Fiacre  (Salnl-)* 

Figeac. 

Fllly-en-Oiablais. 

Flrmin  ^Saint-l. 


285 
285 
285 

284 
28L 
281 
264 
285 
28& 
286 
286 
28a 
286 
28T 
288 
288 
288 
28& 
289 


289 
2>^ 

290 
200 
290 
290 
290 
291 
291 
292 
292 
292 
292 


Fisclibach.  S>2 

Fischingpn.  â92 

Fislolet  (SainUTincent  de).  295 

Piaoemoat.  293 

Flarau.  293 

FUvigny.  293 

Flaxelejr.  *>* 

Flere  en  Escrebieai.  294 
Fleury  ou  Saint- BeooU- sur -Loire. 

m 

Fleury  en  Yexin.  29  i 

FHiies.  295 

Flona.  295 

Floor-Camp.  295 

Florefle.  295 

Florennea.  296 

Florent  (Saint-).  296 

Florenl-le-VieiI  (Saint-).  296 

Florent-Iez-Saumur.,  296 

Florentiole.  297 
Florey  (Notre-Dame  de)  oo  le  Torf>- 

net.  297 

fhriduê  horhu  297 

Florival,  ou  YaaU-Fleury.  297 

Fluur  (Saint-).  297 

Foiffny.  298 

Foillans  de  Roeux  (Sainir).  296 

Folkstone,  298 

FoDdi.  298 

Fom  Àndreœ,  299 

FonsB.Mariœ.  299 

Fom  vhnu.  299 
Font-de-NImes  (Notre-Dame  de),  ou 

Saint-Sauveur.  299 

FcrtiUUue-de-Bèse  (La).  299 

Fon  laine-Daniel.  500 

Fontaiue-Guérard.  5<)0 

Fontainejean  500 
Fontaiue-le-Compte  (Notre-Dame  de). 

500 

Fontaine-en-Yosge.  501 

Fontaines.  50t 

Foniaines-lea-Blanches.  SOI 

Fontanella. ,  501 

Fontcaode.  SOI 

Font-Douce.  502 

Foolenay.  .  502 
Fontenelles  on  Notre-Dame  de  la 

Fontaine.  502 
Fontenelles  (Notre-Dame  de).*     505 

Pontevrault.  503 

Font-Gombaod.  505 

Foni-(9oilIem.  505 

Fontenay.  506 

Fontfrolde  506 

Fontgouflier  on  FootgauCre.  506 

Fonlmorlgny..  506 

Forcalqnier»  507 

Forde.  507 

Forestmontier.  507 

Forrach.  507 

Fosse.  507 

Foeseneove.  508 

Foucarmont.  508 

Fovrs-lez-PujauU.  509 

François  (Saint-).  509 

Franquevaux  509 

Fraakenlhal.  510 

Frawen-All.  510 

Fra  wen-Bninn .  310 

Frawen-Muiister.  510 

Frawenlbal.  510 

Frawcnzimmeron.  510 
Freistroir.  ou  Saiul-Gengutph.       311 

Frenade  (La).  51 1 

Fridenwf^^ler.  ,  511 
Frtdeswide  ou  Frewisse  (  Sainte-  ). 

31  i 

Friensperg.  312 

rrlfdlo  {B.  Maria  de).  512 

Fritzlar.  512 

FrolmonL  51  i 

Fulde.  513 

Fnrnes;  315 

Fumes  (Saint-Joseph  dr).  515 

Fursienveld  on  FursleiircM.  315 

Fontencel.  Si  6 

Pwsy  (Saint-).  516 


TABLE  DES  MATIERES. 

Fuscien-ftux-Bols  lez-Amiens  (Saint*). 

316 
Fussenich.  517 

Fussenich.  518 

Futaie  (La;.  518 


Gallhc.  517 

Gaillon  (Cbarlreose  de).  517 

GalesiHm.  518 

Galgan  (Saint-).  518 

Gair  (Saint-).  318 

Gai  iata.  520 

Gandersbeim  520 

Gard  (Le).  521 

Garde-Dieu  (La).]  521 

Garendon.  522 
Garde  (Notre-Dame  iLa),  on  U  Gni- 

che.  522 

Gastine.  522 

Gaudens  (Saint-).  322 

Gandiannm.'  522 

Gausburge  (Skint^-).  522 

Georges  (Saint-).  523 

Geroblours  ou  Giblons.    *  823 

Gemielnich.  521 

Gemme  (Saint-).  521 

Gènes  (Saint-).  Sii 

Gènes  (Saint-).  524 

Genesta  (Saint-JoUen  de).  52i 

Geneston.  524 
Geneviève-do-Mont  (^ainte-).  524 
Geneviève  de  Chaillot  (Sainte).     527 

Gengebac.  527 

Gêniez  (Saint-).  527 

Gêniez  (Sainte).  527 
Gêniez  des  Fontaines  (Saint-).      527 

Genlis.  328 

,  Genou  (Saint-).  328 

Georgenthal.  528 

Georges  (Saint-).  528 

Georges-Majenr  (Saint-).  529 

Georges  des-Bois  (Saint-).  5i9 

Georges-sur-Loire  (Saint-).  529 


Gloosler*€amp. 

Glossinde  (Sainte-). 

Gnadenlbal. 

Goaille  (Notre-Dame  de). 

Godeberte  (Sainte-). 

Godes-l)al. 

Goion  (Saint-I^urentde). 

Gojon  (Notre-Dame  de). 

Gomer-Fontainea. 

Goodon-les-Montastnic. 

Goijan. 

Gorze. 

Gotho. 

Gottz-Dael 

(îottescell. 

Gotteszell. 

Gollisaw. 

Gottwich  ou  Ketlwein. 

Gonnlaigces. 

Gourdon. 

Gonrdon  (Notre-Dame  de). 

Govane. 

Goz  (De). 

Grace-Dien  (La). 

Grace-DIcu  (La). 

Grace-Dien  (Notre-Dame  de). 

Gradiz. 

Gradiz. 

GraflTscbaffl. 

Grand-Champ. 

Grand-Pré. 

Grand- Selve. 


Georges  en  Hercinie  (Saint-),  oo  Fo- 

rét-Noire.  529 

Gérard  de  Brogne  (Saint-).  529 

Gercy  on  Jerds.  530 

(^érenrode.  330 

Germain-d' Aux  erre  (Saint-).  530 

Germain-FAuxerrois  (Saint-).  531 

Germain  des-Prés  (Saint-).  551 

Germain-(Saintr).  554 

Germer  de  Flaix  (Saint*).  554 

Geron.  554 

Gérons  ou  Girons.  554 

Geronsart.  555 

Gerlrude  de  Louvaîn.'  535 

Gers  (Saint-Privat  de).  555 

Gerudon.  555 

Gerussen.  535 

Gervais  (Saint-).  555 

Gervals  ef  ProUis  (Saints-).  536 

Gervais  et  ProUis  (Saints-).  536 

Gervais  et  ProUis  (SaiuU-).  556 

Gery  (Saint-).  556 

Gif.  537 

Gigean.  557 

Gigny.  537 

Glidas-aux-Bois  (Saint-).  337 

Gildas-sur-rindre  (Saint-).  537 

Giidas  de  Ruys  (Saint-).  538 

Gilles  (Saint-).  338 

Gilles   Saint-).  339 

Gilling.  359 

Gilliughem.  339 

Gimonl  ou  Gimons.  340 

Ciistei  on  .Sainte-Godeleme.  3i0 

(iy-les-Nonnains.  3 10 

Gladbac.  5t0 

Glandie.  310 
Glaareuil«ouSaiht-Maur-siir  Loire.  310 
Glan-Grach,  ou  GUanngradbacb.    3i2 

Ghstenbury.  3t2 

Gleandeioch  ou  GIcndenoch.  3i5 

Glein-Burloe.  343 

Gtcn-Luce.  .5U 

Gioccslor  (Salut •Pierre  de).  5ii 


121! 

SU 
M4 
4U 
SU 

la 

945 

la 
w 

m 

317 
UT 
S17 
347 
347 
SU 
3IR 

m 

3M 
348 
348 
5» 
348 
319 
S38 
350 
S» 
Ul 

s» 

351 

Grand-Mont  on  Gerad-Mont.  SU 

Grand-Mont,. on  Graounôol.  331 

Graoe.  551 

Gr^nsello.  SSl 

Grasse  (Notre-Dame  de  b).  SSt 

Granval  (Le),  ou  Grand->au.  351 

Gratta  Dei.  391 

Gravai.  351 

Grégoire  (Saint-).  3S1 

Grégoire  (Saint-).  SI 

Grenetière  (Notre-Dame  de  la).  355 

Grestain.  S53 

Grevembroch.  S53 

Grevendael.  S5 

Grimbergoe  84 

Griphin.  354 

Grissaw.  55* 
Groenambière  on  GroenenbrieIe(Sjis- 

te-Marguerite  deU  554 

Groeningen.  554 

Gros-Borloe.  33 
Gros-Bos  ou  Gros-Bols  (Notre-DiM 

de).  5r. 

Gronhaim.  ^^ 

Guénaull  de  Corbeil  (Saint-).  3^> 

Guérel  (Saint-Pierre  de).  3*^ 

Gui  (Saint-).  336 

Guiliain  (Saint-).  ^ 
Guillanme-du-Désen  (Saint-),  oeGfr 

lone,  00  Guiilem-dtt-DêserL  ^ 

Guitres.  £• 

Gulden-Holm.  35. 

Gnnlersthal.  ^^ 

Guotlnau,  Gutnow.  3^ 

Gurk.  5» 

H 

Hadmgton.  ^ 

Haguenau  (Saint-Nicolas  d*).  ^ 
Haiiigen  Creou.  '        Hî 

Haies.  S 

Ham.  3^ 

Hamles-Lilcrs  ou  Salnt-SauTCtfJf 
Hain.  39 

Ilaioay  ou  Hamage4es-MardDeaa^ 

Hanibie.  ^ 

Hambury.  .  »j 
Hamembourg  ou  Oraemboorg.     ^ 

Hanepol.  Jg 

llardeiihausen.  3w 

Haroswald.  JW 

Hasclac.  ^ 

Hascnriêd  ou  Herried.  3^1 

IL-isiogen.  ;J! 

llâsiion  (^aiiit-Pierrtï  d*).  '< 


5G2 
S62 
S64 
564 
S6I 
504 
564 
564 
565 
565 
565 
565 
5ti6 
566 
566 
567 
567 
567 
567 
567 
567 


ISIS 

Haspres. 

HasUères. 

Hjsuogeo. 

Hiuiecombe. 

Hautecresle.- 

Hauie-Foâ  laine. 

llaule-Seille. 

Uautes-firujrèret. 

Hauimonl. 

Hiiulmooi. 

Mauierive. 

llaulvitlers. 

Uayes  (Les). 

Heckbach. 

HfideiibeliD. 

HeiiiK  ou  Hellgen^IreaaUl. 

ïleilâbruckeu. 

Heilsbrunn. 

Hcislerbach. 

Hélène  (Salote-)- 
Helcoeslow. 

Helidiem  (Noire-Dame  d*). 
lleliier  (Saint  ). 
HelmsUd,  ou  Ludger-Clooster.]    568 
Heloeslou.  568 

UeiDclsdaele,  ou  Hesendel.  568 

Hemels  Porte,  ou  Heemslede.      568 
HeDiiiih-Lieurd,  Saiiit-MartUi,  ou  No- 
tre-Dame-aous£vriD.  568 

Heniichaw.  569 

Ifeolon.  .569. 

Heorlea,  ou  HetersUe.  569 

Heriord.  509 

llerivaux.  570 

Herkenroda.  570 

Uerme  (Saint-).  570 

Hermès  (Saint-).  570 

Herren-Alb.  571 

Hermiëres.  571 

Herirord.  571 

Hessé.  571 

Hetb.  571 

Ueyiigen-Creusiy  on  Sainte- Croix. 

573 
Heyn,  oa  Àulesburg.  573 

Hida.  572 

HlddenzÂe.  57S 

Hièrei,  ou  1  amanarre.  573 

Hierre.  575 

tiiero-Komio.  575 

Htlaire  (Saint-).  574 

Hilaire  le  Grand  (Saint-).  574 

Hilda,  ou  Hild^r.  575 

Hildar.  575 

Himmel-Poorl.  575 

Himmelrod.  575 

Hippoljie  (Saint-).  576 

Itippolyte  (Saint-).  576 

Hirsauge.  576 

Hirsfeid  ou  Hirscbdeld.  577 

Hitero,  ou  Filero  (Notre-Dame  de). 

577 
Hoburg  et  Homburg.  577 

Hocbeiidwid.  578 

Hochenheymenu  mamuterham.      578 
Hofaethe,    Howedereya,  on  Holoya. 

578 
Hohenbonrg,  ou  Mont  Sainte-Odile. 

578 
Holcotram. 
Holywell. 
Holywood. 
Huinbliëres. 
Hombroc,  ou  Othilberg. 


587 
587 
587 
588 


Honce  (La).  * 

Honcour,  Hngtie»-Hofen.' 

lionnccourt,  ou  Hunulcurt. 

Hoiiovia,  Houaugia. 

Honoré  i Saint-  ). 

Hore-Abbej. 

Homebacb. 

Hcrlon. 

jfiospilale. 

Hoiild  ou  Hoilde  (Sainte-). 

Hoven  ou  Uoveaes. 

Hoydonck. 

Houeme  immaUerhtm. 

Uuberl  en  Abdennes  (Saint-). 


JS81 
581 
583 

583 
583 
583 
.*^83 
585 
581 
584 
584 
584 
584 
584 
585 
585 
588 
•186 
586 


TABLE  DES  MATIEKES. 

Hueria. 

Hulmen. 

Hulton. 

Uy  Jona,  on  T  CoIm-KilU. 

Byères  (L*abbaye  det  Is.ei  d*). 

I 

teny.  587 

Ikanbo.  5^ 

lie  (L*).  590 

lle-de-Bat(L').  590 
Ile-Cbauvet  (Notre-Dame  de  V).   590 

lie-Dieu  (L*).  590 
Ue-de-Médoc   (  Saint-Pierre  de  V  ). 

590 

Ile-de-Ré  (Notre-Dame  de  T).  591 

Iles  (Les).  59t 

Inacbduin.  591 

Inis,  on  luis  CnrdL  591 

Inis-Faiien.  591 

InislawnagUi.  59i 

Inde  (Saint-Corneille  d*).  591 

Intula  ducu,  on  Gempe.  591 

Intula  Melams  ad  Moidlam.  593 

Irâuzo.  593 

Irénée  (Saint  ).\  593 

Isle  Barbe  (L*).  593 

Isle-en-Barrois  (L*),  595 

Isni  ou  isna.  595 
Isiioire  (Saint-Àusiremoine  d').     595 

iBsoudun  (Saint  Denya  d*l  504 

Issoodun.                  ,  594 

Istiy.  594 

IsienTiller.  59^ 

Ivernaux.  595 

Ivols.  595 

Ivr^'-laCbaosaée.  596 

kacme  tiumailermm,  596 

J 

Jacques  (Saint-).  595 

Jacques  (Saint-)*.  595 

Jacques  de  Jocon  (Saint-).  595 

Jacques  de  Liège  (Saint-).  596 

Jacques  de  Paris  (Saint-).  596 

Jacques  de  Provins  (Saint-  597 

Jacques  des  Scois  (Saint-).  598 

Jacx|ue8-les-Vitry  (Saint-).  598 

Jean  (Saint-),  ou  Saint-Jacet.  598 

Jandures.  598 

Jansberg  (Saint*).  598 

Jard  (Le).  599 

Jardinet  (Le).  599 

Jarrow.  599 

Jassan,  Jas».  401 

Jean-aux-llol9(8aint-)«  401 

Jean-Daplisle  ($alnt-).  401 

Jean  Hapiiste  (Saint-).  403 

Jean-d'Augely  (Saint-).  405 

Jean  de  Falaise  (Saint-).  405 

Jean  de«Laon  (Saint-).  404 
Jean  de  Laone  (Notre-Dame  de).  404 

Jean  de  M4con  Saint-).  404 

Jean  de  Mél  nais  (Saint  ).  404 

Jean  de  Montsaint  (Saint-).     «  404 

Jean  de  Narbonne  (Saint-).  405 

Jean  de  Pravle  (Saint-).  405 

Jean  d*Ypres  (Saint-);  405 

Jean-des- Vignes  (Saint-).)  4l5> 

Jean-du-Mout  (Sainl-).  405 
Jean-en  Yaliée-les-Cbartres  (Saint-). 

406 
Jean  et  Marcel  (Saint»-). 
Jean  l*£vangéiiste  (Saint-). 
Jean  le  Grand  (Saint-). 
Jean-les-A miens  (Saiut-).^ 
Jean-les-^ns  (Saint-). 
Jean  (Saint-),  près  d'Orléans. 
Jeripons. 
Joachim  et  Anne  (Saints-). 


ItU 

oasa-sur-Mtr  (Saint-).  4M 

ouarre.  ou  Joras.  4fl 

oiig-Dien  (Le).  418 

ooy.  415 

ovilliers.  415 

oyrnval.  414 

uiliy.  414 

uliede  Rrescia  (Sainte-).  414 

ulien  (Saint-).  414 

uiien  de  Samos  (Saint-).  414 

ulien-des-Ecbelles  (Saint-).  415 

ulien  dXzès  (Saint-).  415 

ulien-le»-Auxerre  (Saint-).  4 15 

umeaux  (Les  deux).  '  4f5 

umièges.  415 

nnquera.  4iO 

usl  (Saint).  430 

usl  (Saint-  .  430 

ust  Saint-).  430 

usl  (Saint-).  430 

ust  de  Romans  (Saint-).  431 

ustemont.  431 

usiiue  de  Padooe  (Sainte-).  433 

uvénal  (Saint-).  ^  433 

uvigny.  433 

K 


Kainingen,  on  Cappung. 

Kamormacb. 

Karlion. 

Keiserswerdt 

Keldebolm. 

Kelder. 

Kempten. 

kerlot,  iîerley  ou  Karies 

me  de). 
Keysersheym. 
Kœuigsbronn. 
Ktrnigsfelden. 
Kouigsrmter. 
Klers,  on  Koit. 
Kilcowbj. 
Kildare. 
Kitder.  . 
liilfolbuir. 
Kiiios  ou  Killos. 
Killinge. 
Kilson. 
Killwlnning. 
Kimperîay. 
KingLj. 
King-Vally. 
Kingston-sur-Ilull. 
Kingswood. 
KirkensUll. 
Kirkensled. 
Kirkiegbes. 
Kirsrbgarteaa.  ' 
Kilzingen. 
Knesteden. 

Knocknioy,  ou  Knoddioy. 
Konig  Klastcr. 
Koiiigsbrucb. 
Kyllium. 


.  431 
431 
431 
431 
435 
435 
435 
(Notm-Da- 
435 
435 
435 
434 
434 
435 
435 
435 
436 
436 
436 
436 
436 
436 
436 
437 
437 
437 
43f7 
437 
437 
437 
438 
438 
438 


439 
439 
450 


Joie  (La),  près  Nemoun. 
Joie  (La). 
Jome  (Saint-). 
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